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ESPAGNE. - I. Période patristiqu~.- Il. Période 
médi~vale. - III . .1/dge d'or : 1. Vitalité spirituelle j 
2. Sources et courants,· a. fJt!viations ,· 4. Auteurs spiri
tuels. - IV. Période contemporaine. - V. Pays de 
langue espagnole; Amérique du Blul. 

I . P:ÉRIODE PATRISTIQUE 

Une étude d'ensemble sur la spiritualité dans la lilté· 
rature patristique espagnole n'a pas encore été tentée. 
Ce que nous possédons se réduit à un cor tain nombre de 
travaux monographiques sur dos auteurs et des thèmes 
particuliers. Nous jugeons uLile de signaler les plus 
notables de ces apports historiques et doctrinaux. C'est 
dans les articles spéciaux que seront ampli fiées et 
oompl6t6es la bibliographie et les indications consign6os 
ici à titre d'orientation générale. 

1. ÉCiangélisation de l'Espagne. - 2. Écrivains du 
4e et du su siècle. - a. Le mouvement aBctltique. Priscil
lien. - ~. Le monacl~ismc wisigothique. - 5. Écrivains 
du 6 9 et du 7c siècle. - 6. Liturgie hispanique. 

1. Évangélisation de l'Espagne. - Ce quo l'on 
sait des origines et des trois premiers siècles du chris· 
tiunisme dans la péninsule Ibérique so réduit à pou de 
chose. Saint Paul a indiqué l'Espagne comme le but 
désiré de son apostolat (Rom. 15, 24·28); de la réalisa· 
tion de ce projet rendent témoignage le pape Clément 
(Lettre aux Corintlâens 5, 6) ot Je Fragment d6 Mura· 
tori. En J'(Wanche, il n'existe aucune mention antérieure 
au 7o siècle d'une semblable mi.<;aion altribuêe à saint 
Jacques lo majeut·. Indépendamment do celle-ci, la 
tl·adition relative b. la p1•édication do sept cc personnages 
apostoliques » paratt plus recevable à la critique 
moderne, laquelle inclinerait de plus on plus à y voir 
un noyau historique initial. Saint Irénée à la fln du 
2e siècle (Adversus haoresiJB '· 10, PO· 7, 552-553) et 
'l'ertuiHen au début du ge (Adversus judacos 7, PL 2, 
610c; éd. ]j}, Kroymann, CSEL 70, 1 ~,.2, p. 275) se 
r6fèrent de manit'lro générale aux communautés chré· 
tiennes d'Espagne. Il faut attendre encore un demi· 
siècle pour avoir des informations précises : elles sont 
fournies par une lettre de saint Cyprien (Ep. 67, éd. 
G. Hartol, CSEL S, 1871, p. 735·7~3) adreosée aux 
églises de Léon-Astorga et de Mérida, dont les évôqties 
respectifs Basilide et Martial 9.valent apostasié du1·ant 
la persôcu Uon de Dèce. Ou ke les églises destinataires, 
on y mentionne colle de Saragosse et on fait allusion 
à d'autres sièges épiscopaux, suffisamment nombreux 
pour que leurs titulaires puisson t se réunir en concile. 
Les Actes de saint Fructueux (éd. P. Franchi de' Cava· 
licri, Note agiografiche, tasc. 8, coll. Studi e Testi 65, 
Ci lé du Vatican, 1935, p. 129-1 !J9), martyrisé à Tarra· 
gonc dUJ•ant la persécution de Valérien, oL des nombrm1x 
mar·tyrs que cello de Dioclétien Ut en diverses villes, 
- Séville, Cordoue, CalahorJ•a, Alcala, 1 talica, Barce· 
Jonc cl Gérone - , attestés surtout par les hymnes do 
Prudence (Peristcpltanollliber, tox te eL Lr·ad. de M. Lava
renne, Paris, 1951), et les actes conservés dana le Pas· 
sio1maire hispanique supposent une dittusion considé
rable de l'I!:vangilo à la fin du 36 siècle. Cette impression 
est confirmée par les canons du concile d'Elvire (vers 
30~). auquel prirent part douze évêques et vingt-qua'Ll'e 
prêtres, représentant, à l'exception des Baléares et de 
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la Tingitane, les provinces qui formaient alors l'Espagne 
roma.i r\e (Tarraconaise, Galice, l..,usitanie, Carthaginoise 
et Bétique). Que la délégation la plus nombreuse soit 
celle de la Bétique,~ cela peut s'expliquer par Je lait 
qu'elle était peut-être la province la plus christianisée, 
mais aussi par sa proximité : Elvire (Illiberis) ost. près 
do Grenade. La carte ecclésiastique des pa1·ticipants 
au concile et sa célébration même manitestent la vita
lité du christianisme ibérique à la veille do ce qu'on 
appelle traditionnellement l'édit de Constantin. 

2. Écrivains des 4o et 5 e siècles.- 1o La liste 
dos écrivains spirituels s'ouvre avec le nom d'Oilltiu• 
(256·357), Jo célèbre évôque de Cordoue (V. C. de Clercq, 
Ossiu.~ of Cordova. A Co11tribution to the H istory of the 
Constantinian Pcriod, Washington, 1954), conseiller de 
J'empereur Constantin, ami de saint Athanase et qui 
présida le concile de Nicée (325). Saint Isidore (De 
viris illustribus 5, PL 83, 1086u) lui attribue un De 
intorpretatione CJcstium saccrdotalium et uno lettre De 
laude virginitatis, qui n'ont pas été conset·vés. Les 
quarA.n le-neuf sentences publiées par J. Pitra (Analecta 
lJacra ct classica, t. 1, Paris, 1888, p. 11 7) sous Je titre 
de Doctrina llosii ~piscopi de ob.9urvu.tionc disciplinao 
dominicae (ef Sigebert de Gembloux, De scriptoribus 
ecclcsiasticis '•8, PL 160, 558c) ne sont pas authentiques. 

Cont.P.mpornln d'Ossius et comme lui adversnlro Ile l'aria· 
nisma, bien qu'Il soit tombé onsuito, semble·t·ll, !lana les 
lllol.s de l'h6réslc, Potamius (t vers BGO), premier évôquo de 
Lisbonne, est l'auteur do !leux brefs opuscule& : De L=ro 
(PL 8, 1't11-H15; éd. A. Wilmart, dan.s Thtl Journal of thco!o
Gical Swdies, t. t 9, 1918, p. 298-304) et De martyrw lsaùt~ pro· 
phetnc (PL 11, 1415·1418; éd. A.-C. Vega, Opusor,da omiiÎ(J 
Pollunii olisiponeiJSÎ$, El Escori!ll , 1934, p. 35·aG), J•édigés dans 
un style obscur et affecté, cl d'une ltpistula IÙI substa1ttia 
Patris "' Filii et Spiritll8 Sancti (6d. Vega, p. 37-54, et Pl, 
SuPlll. ·1, 202·216). Parmi les sources de l'otamius 11gurent 111 
De anima de Tortullilln ot l'npooryphe DtJ MCIIII$ÏOM I saiae. 

2o Au nombre des écrivains antiariens do cotte 
époque, et sans doute le plus remarquable, il faut placer 
le luciférien Gr6a-oire d 'Elvire (1' aprt'ls 3\12). 

Ln T'(JConsUtuliou de son important patrimoine littéta.it•o 
conslitue un des su~lill de la recherche patristique moderne. 
En plus d'11n De fulc orthod.o:ra colttra arianos (PL i?, 549·568 ; 
cC Fr. Regina, Il• De fidc • di Crecorio d'El~ira, Naples, 19~2), 
trtlnsmis sous divers noms, parmi lesquela I'Mbo.do d'Agon ot 
Rnint Orégolro do Nnziamo, il comprend un opuscule occhiHin
logique De arca Not> (éd. A. Wilmlll't, !lnns Revue bénédictine, 
t. 26, 1909, p. 5-11 , et PrJ Srtppl. t , 516·523), uno E:rpositio 
in pR. 91 (A. Wilmart, Fragmen.ta du pseud.o-Orisèrw sur le 
psarwll! xc• tl<ms rtne collectiot~ ~spagnols, ibidem, t. 29, 1912, 
p. 27'•·293, et PL Sttppl. ,·l , 62'•·526J,:slx sot• mons sur le CM tique 
!los cnnlique.s, Tract.atus de t!pWwlumio (M. A. Wilmart, Le• 
• Tr<Utatus • sc~r le Cant~ue attribu6s d Grégoire d't:lf!irc, dans 
Bulletin de littéra.uu·e ecclésiastiqu!,, t. 7, 1906, p. 237·2~8, et 
PL Srtppl. 1, (•73·514), ot:vingt hom(lllos sur diVOJ'H poasa.ges de 
l'tlncion ut du nouveau Testament, Traclm11s Origenis de 
libris SS. Scripturarum (PL S"ppl. 1, 858·472). A.-C. Voga a 
donné une éùition critique du De {UÙ!, dos Tractait~ de cpi.lh.a
lamÎ{) ct des 1'ractattts Orisetli$ (Espail.c' sagrada, t. 55, MadJ•ld, 
1957). 

A côté de sa théologie trinitaire (sur l'inhabitation du 
Saint-Esprit, voir S. Gonzâlez, L(l$ obr(l$ complct(l$ de 
san Gregorio de Elvira. Un aspccto de su eRpiritualidad, 
dans llc:Cii.~tct d6 espiritualidad, t . 6, 1947, p. 177-186), 
quelques aspects de sa doctrine christologique et ecclé· 
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siologique méritent attention (J. Collantes Lozano, 
Satl Gregorio de ElPira. Estudio sobre su eclesiologta, 
G•·enado, 1954). Il est le premier à s'inspil'or d'Origène 
et de saint Hippolyte, dont il dut connattre les commen
taires pnr des adaptations latines aujourd'hui disparues, 
pour interpréter lo Cantique des cantiques comme une 
figuration allégorique des fiançailles mystiques du 
Chris t e t de l'lilgliso (cf DS, t. 2, col. 98). Ses homélies 
sur l'li:criture, un des plus anciens modèles de ce gen•·e 
littéraire en Occident, illustrent difTérents aspects de 
la vie chrétienne et contiennent en particulier de pré
cieux renseignements sur la discipline pénitentielle. 
La doctrine des sept péchés capitaux en antithèse aux 
sept dons du SainL-Est>rit dépend do Tertullien (A. Wil
mart, dans Bulletin d'ancienn8 littérature chrétierme 
latitlc, t. 1 , 1921-1928, p. 142-143; S. Gonzlùez Rivas, 
La p8tlitencia en la primitil'a lglesia cspai'u>la, Sala
manque,· ,1950, p . ?0·?1). Il utilise aussi Jus Lin, h •énée, 
Novation, Minucius Félix, Lactnncc, Marius Vlcto
rinus et Hilaire de Poitiers (cf H. Koch, Zu Grcgors 
pon El{) ira. Schriftum und Qztellcn, dans Zcitschrift f iir 
Kirchengcschichte,~ t. 51, 1932 , IP·~ 238-272), co qui indi
que une culture ecclésiastique étendue eL permet de 
connattrc un certain nombre des autours chrétiens dont 
les livres circulo.ien t alors en Espagn0~ 

so Contemporain de Grégoire d'Elvire, a.voc lequel, 
par son tempéa•ament pacifique et son espa·it équilibré, 
il forme un vif contraste, sainL Pacien , évOque da Darco
lone (t vers 390), a laissé un Sermo de baptismo (PL 13, 
1089-1094; M. t •. Rubio, $. Paciano, Obras, Darcolone, 
1958), modèle de catéchèse prébapUsmnlo, dans lequel 
avec clarté et précision théologique il expose le sort 
de l'homme après la chute, l'Incarnation et l'œuvre 
rédemptrice du Christ, les effets du baptême, la mort 
au péché et la participation à la vic de la grâce. Ses 
Epi8tula.8 tres ad Sympronianum (1051-1.082) et sa 
Parac11esis sille exlwrtatorius libellu.s a.d poenitentiam 
(1081-1090) ont une importance hors do pair pour 
l'histoire de la pénitence dans la primitive église espa
gnole (cf S. Gouzalez, La disciplifla pcnite11cial ci8 la 
1 glesia. espatïola tm cl siglo IV, dans Rc,,ista esptu1ola 
clc tcolog(a, t. 1, 1941, p . 339-360). Très explicite sur la 
pénitence publique canonique, dont il décrit les élé
ments essentiels (confession, satisfaction, At absolution 
réservée à l'évêque), Pacien ne dit rien de la pénitence 
privée extra-canonique. On peut anlrmor la même 
chose de la littérature péninsulaire contemporaine, si 
nous oxceptons peut-êt re un passago de De generibus 
lcprarum (PL 30, 246·24?), attribué à Grégoire d'Elvire 
( J. Vaccari, U no scritto cli Gregorio d'El l'ira tra. gli 
spurii di S. Cirolamo, dans Biblica, t. 3, 1922, p. 188-
'193), mais d'authenticité douteuse. Los (tuteurs préférés 
de Po.cion sont les deux africains 'l'or tullien et saint 
Cyprien. Le Gery us ou Cer{)ttlus, dans Jeq uel est fus ti· 
gée ln coutume païenne (cer{)um faccrc) de fêter Je pre
mier jour de l'an par des divertissements licencieux, 
mentionné po.r r;ainL J érôme (De {)iris inlustribus 106, 
PL 23, 704a; cf Paraenesis 1, PLo~ 13, 1081cd), n'a 
pas été conservé. 

40 Ses deux poètes, Juvencus et Prudence, ont donné 
à l'Espagne la prééminence dans l'histoire de la poésie 
chrétienne naissante. 

J uvsncus, vers 380, chanlo dans un grand poème, E11ange· 
lior~11nlibri quruuor (PL 19, !la-346; éd. J. Huomer, CSEL 24, 
1891), la geste terrestre du Christ (c,iwlia g~sta; préfa1~0, 19), 

prenant pour base I'IJlvaogilo de saint Mnlthiou qu'Il complète 
occasionnolloment par coux do saint Jean et do anint Luc. Ce 
plus ancien poème 6pique de la lntinit6 chr6Uonne, très lu el 
fort estimé 11u moyon âge, - Raban Maur l'Inclut purmi los 
livrai! qui doivent former lea clercs -, connut des imit11Uons 
jusqu'à ln Ronaissanc6 (M. A. Norton, l'ro$oposraphy of 
Jrwenous, dans Folia, t. 4, 1950, p. 36·42). Suint J ûrôme 

•(De Piris ir~lustribus 84, PL 23, 692b) signale une aulro produc· 
t.ion poûtlquo uujour1l'hui disparu6, codem metro, ad sacrumcn• 
tortlm ordi11c111 pertinsntia, probablement do cnrnctoro litur-

• giQ\10, 

L'œuvre littéraire de Prudence (t apr6s 405) esL 
beaucoup plus abondante et variée. Il en donne lui
même les titros, à l'exception du Dittocluuon, dans 
l'autobiographie plac6c en tête de ses poèmes (PL 59-60; 
éd. J . Bergman, CSEL 61, 1926; textes et t rad. do 
M. Lavo.renne, coll. Budé, 4 vol., Paris, 1943-1951). Loe 
Cathenwrino11, ou hymnaire du jour, est un ensemble 
de poésies dont les aix premières correspondent aux 
principales heures do la prière (ad galli cantum, matuti
nus, anto cibum, post cibum, ad it~cc11sum lucernatJ, ante 
sommtm); les autres thèmes sont le jet) ne (hymnus jeju
nantium, post jejunium), les heures de la journée 
(omnis horae), les déCunts (circa exequias clcfuncti; 
cf O. Lazzati, La trasfi.gura.züme della. morte in Prt'· 
dC11zio, dans Nuo{)o Didaskaleion, t . 1, 194?, p. 18-27), 
NoiH ct J'Jî:piphanio. Divers fragments entrèrent dans 
les liLurgics romaine et wisigothique. Le Perist8phanon, 
ou poème des couronnes des martyrs, d'uno exception
nelle valeur hagiogl'aphiquc, s'insère dans le courant 
de dévotion onvers les confesseurs do la loi et leu;s 
sépultures. Ce courant se développe spécialement dès la 
seconde moitié du t,e siècle ; un magnifique Lémcrin 
on est le compatriote de Prudence, Je pape saint Damase, 
restaurateur des catacombes de R ome et lnitiatour de 
l'épigraphie chrétienne par les inscript ions (titul·é-) 
qu'il fit graver sur les tombeaux des martyrs (A. Fer
rua, Epigrammata darnasiana, Cité du Vatican, 19112). 

Sans doute écrit.s pour âtre lus durant la commt'unoralion 
littll'giquo dun~ les 6gliscs titulaires, les hymnes do Prudence 
rappellent par Jour Corme, - description du martyro suivie 
d'une supplique - , l'illatio (ou antique praefatio). On recon
natl cependant aussi, dans les discours de sos h6ros ot dans le 
ton générul de l'couvre, des intentions o.pologôtiquos ct pnnê· 
gyriquns; on y relève enfin un goOt immodûrô du roruunosque 
et du mervoilloux, compurable à celui dea • Passions • cont6m
porf\inos, qui reflète indirectement l'oxaltallon nnlve de Ill 
dévolion populaire 6nV61'6 lei! martyrs. Caractéristique de la 
c spiritualité triomphale • de la génération do 'l'Modosa, les 
descriptions du combat dos martyrs doivent mettre en relief 
le triomphe do ln foi qui s 'étend à tous les peuplos ot embrasse 
tous les pnys : Prudonco place aux côtés dr.s martyrs ospagnola 
et romains, qui forment les deux groupes principaux, l'africain 
saint Cyprion, ôvôque de Curthage, le nordique snint Quirice, 
évêque do Slscla, et l'ori6ntal11aint Romain, diacre do Césaree. 
Il témoigne ainsi da l 'extension du cuita doH mo.rlyrs do toute la 
cllrlltlonté dans l' .Espagne èontomporaino. 

La même intention apologétique anime le Contra 
Symmaclmm, écho tardif de la bataille livrée par saint 
Ambroise contre l'ancien préfet de Rome e t sn rclatio 
on faveur du rétablissement do l'autel de la Victoire. 
L'Apotheosis réfute les hérésies t rinitaires et christo
logiques, et célèbre dans la personne du Christ la divi
nisation de la nature humaino; on s'unissant au Christ 
tous les hommes sont appelés à y participer par la foi 
et les bonnes œuvres. L'Hamartigenia, ou origine 
du péché, a pour thème l'existence du mal, qui s'ex
plique, une fois récusé le dualisme gnostique, par le 
libre arbitre de l'homme et l'action séductrice du démon 



l092 

.plôto 
10. Co 
lu et 
ni les 
ttions 
~y of 
~rômo 
·oduc· 
amen· 
lit ur· 

) est 
! lui
dans 

·9-60; 
1. de 
.). Le 
lmble 
l aux 

• 
1atut~· 

·, ante 
• • 

r JBJU• 
ur née 
uncti; 

Pru-
8·27)' 
dil.os 

1ano", 
ptlon· 
•urant 
leurs 

dès la 
émoin 
tmase, 
3ur de 
'tituli) 
.. Fer-
1942). 
oration 
:udenco 

• • 
l 8UIV19 

. recOn· 
dans le 
·t panô· 
;masque 
;on lem· 
~ do la 
.e do la 
tose, les 
:n relief 
mbrw;se 
:pagnols 
'africain 
Quirico, 
Cusarée. 
toute ill 

Contra 
U' saint 
relatio 

ictoire. 
Jhrîsto· 
aa divi· 
t ·Christ 
.r la foi 
origine 
. ' ill S eX• 

par le 
démon 

• 

• 

1093 IVe ET yo SIÈCLES 1094 

Los transrormltliona qu'introduit dans Jo c:osmos et la natu•·o 
humaine le péché originel (v. 216 svv), lels descriptions do 
l'enfer (v. 824 svv) ct du paradis (v. 8~5 sv v; cr .E. Rapisardn, 
La rappresmta;iono cklt'oltre·tomba in Pr11dcnzio, dans Miscel· 
lanea di studi di lclloratura crietiana antica, t. 1, 1\147, p. t, 1-G5) 
sont des pièces d'uno b~~auté universellement roconnuo ot on a 
notè leur influence sur Danl.é ot Mil t.on. 

Le contrasta entre les thùmcs do l'ApothcMis et de 1'/lamar· 
tigenia se transforme dans la Psychomacllia, ou lutte pour l'Arno, 
en un drarnaLiqno c:ornbal entre vi cos ct vortus ( Prwle~~tir1, 
Patitmtia, Mor~' 11umiti8, Sl)brictas, Opcratio, Concoràia), 
guidées par ln loi. Mine à part la question dos sources immé· 
diatcs, pnrmi losquolles il faut comptor 'l'ortullion (P. do 
Lnbrlolle, Histoire do la litt.Jrature latine çhrétiennc, a• éd., 
Paris, 1947, p. 718 svv), l'idl:o d'un combat nllégoriquo dans 
lequel les vicos jouent le rôle d'ngro!llleol'!l npparalt déjà dans 
Philon d'Alexandrie (cf 1\1. W. BloomOold, A source of Prudcrl· 
liu.s' Psyclromctcliia, dans Sp~culr~m, t . 18, 1 \J1,3, p. 87-90). J,e 
grand poème n116got•ique de Prudence, sorle d'6pop6e triom· 
phnlo do l'ascétisulo chréUM, le premier on son genre, ost celui 
qui a cxorcô la plus grando inOuouco lit.tOrairo et arllstlquo. 

Avec ses qunrnnto-nouf Inscriptions destinées peut-être ù 
Illustrer, en quoique église, autant do tabler\ux ou mosaYquos 
qui représonlornient des scènes blbliqtws, le DittocllacM 
intéreSile l'iconographie chréwenne. Le poùme sur ln création , 
He:t4mtron, cil6 par Gennade (De scriptoribus eccusi4sticie i 3, 
PL 58, iGG8a), est perdu. 

Dans l'ensemble, l'œuvre poétique de Prudence 
offre une vision globale de la foi ot la manière dont 
elle pouvait être comprise et vécue par un simple 
lalo (J. Rodrlguoz, Poetu. christianus. PrudentiuR' 
Auffassung vom W esen und vor~ der A tt/ gu. be des cllrist· 
lichen Dichtcrs, Munich, 1936). Si son contenu théolo
gique n'est pus original, - le poète doit beaucoup à 
saint Ambroise, Tertullien et Lactanr.e, entre autres 
(C. Rapisarda, Oli influssi classici e cristiar1i uclla 
po~sia ài Prudcnzio, Catane, 19lt1) --, il fourniL de 
pr~cieuscs données ~:~ur lu vic ct la spi••itualité chrétiennes 
dans leurs diverses manifestations. Sa profonde et 
durable influence est due sans douto à sa haute inspi· 
ration et à sa parfaite mattrise, mais aussi, et peut-Otro 
dava.ntage, à ln synthèse des lormes poétiques du classi
cisme paYen et de la pensée chrétienne. 

On peut voir.un exemple caracwristlquo dol:\ poésie nouvollo 
née de cclto union dans Jo Commonitorium (éd. R. lWis, CSEL 
16, 1889, p. 1'.11·261) du poète Oricutùts; quollo qua soit llOn 

origine, Orientlus os t snn~ do\•te il ldontifior avec 1'6vilcJIIU 
d'Auch envoy6 en 439 comme ombassadeur par Théodoric •"' 
alll( généraux romains Aulius et Li torinR (!.. Duchesne, Fastes 
lpitcoparm; d6 l'ancienne Gaule, t 2, Puris 1899, p. 96). Son 
poème didaotiquo ol pnrénélique a toutes les apparences d'un 
sermon versifié. 

5° Né probablement à Braga, en Galice, vers l'an 
390, Paul Oroae, disciple de saint Augustin, prés de 
qui, chass6 par les vandales, il s'ôtait réfugié, écrivît 
dos flistoriae a.dCJcrsus pagnnos (PL 31, 663·117'•; 
éd. C. Zangemcister, CSEL 5, 1882, p. 1-600), premier 
essai d'histoire universelle par un chréLien. En étroite 
relation avec Jo troisième livre du De cie>itate Dei 
d'Augustin, qu'elles continuent et simplifient, et forte
ment influencées par les événements (M. Martins, 
Correntes da fllosofia religiosa em Braga dos séculos IV u. 
vu, Porto, 1050, p. 183·2H), cos Hi.çtorim oiTrent moins 
une histoire de l'humanit6 qu'une interprétation provi· 
dentielle o·u, si l'on veu L, une théologie de l'histoîro au 
sens augustinien. Ce caractère religieux, le symbolisme 
mystique, les éléments allt'lgoriques, comule aussi le 
fond apologétique, qui les feraient facilement passer 
pour livre d'édification, leur valuron t de nombreux 

lecteurs au moyon age ct leur assurèrent une influence 
sur Jo développement de l'historiographie chrétienne. 
Nous devons encore à Orose une attaque do la première 
heure contre le pélagianisme, Liber apologeticu{J contra 
Pclagium (PL 31, 1173-1212; CSEL 5, p. 603·664), écrit 
durant son séjour en Palestine au temps du concile de 
J érusalem de 415 ct ,ù il utiliso los Dialogues contre les 
pélagùms do saint J6rôme. Avec son Commonitorium de 
crrora priscilliant:starwn ct origcr1istarum (PL 31, 121'1 • 
1216; éd. G. Schepss, CSEL 18, 1889, p. 151·157), il 
avait précédemment intéressé AugusUn (Ad Orosittm 
r.ontro. priscillianistas et origenistas, PL 42; 669-678) an x 
questions suscitées en Espagne par cos nouveaux cou· 
rants hétérodoxes. 

6° Les voyages et les relations d'Orose bors de la 
péninsule durant la brève période de sa vio que nous 
connaissons (414·418) no sont pas, semble-t-il, un cas 
isolé. A travers les lettres d'Augustin, nous connaissons 
plusieurS de ses correspondants ibériques : Cérésius 
(Ep. 237; PL 33, 103la-1038; éd. A. Goldbacher, 
CSEL 57, 1911, p. 526-532), Eudoxe, supérieur des 
moines de l'tlo do Cabrera da!Ul les Baléares (Ep. 48; 
PL 33, 187-189; CSEL 34., 1898, p. 137-140), et Conscn
tius (Ep. 119·120; PL 33, 449-462; CSEL 84, p. 698-
7~; Ep. 205; PL 33, ll'•2-\'l'•9; CSI~L 57, p. 323·339), 
à 'qui il dédie son Cor1tra menàacium, réfutation d'\me 
Libra du priscillien Dictini118, qui admet la licéité du 
mensonge pour cacher ses croyances religieuses. Vers 
tA::li, deux moines (?), Vital et Tonuntius, correspon
daient avec le primat carthaginois Capr6olus à propos 
du nestorianisme (A.-C. Vega, Vidal y Tonancio o url 
caso de r1estoriar1ismo en Espatla, dans Ciudad de Dio.~, 
t. 152, 1936, p. r.12·'·20). 

Saint Jérôme rut on relo.tions épist.olairos avec Lucinius 
(6p. 71 : PL 22, 669·672; éd. 1. Hilberg, CSJill• 55,1912, p.1-7), 
- qui, pour avoir les traductions de la Uiblo, envoya exprùs 
des copistes en Paloatina at reçut du muttro udmiré un exem
plnire elu commantniro du sans litléral des visions d'IsaJe 
(PL 2r., f 53-20G) -, avec l'épouse de Lucinius, Théodora, 
dovonuo vouvo (Ep. 75; PL 22, 685-689; CSEL 55, p. 29-Slo), 
ut nvoc lo prêlro Abigaus (Ep. 76; PL 22, 689-690; CSEL, 
p. 3'•·36). Au solitaire do Bethléem, le fils de saint Pacicn, 
Doxte1•, dédia un ouvrage historique perdu, l{iRtoria omni· 
moda (J 6r0me, De 1•iris i11lrmril1u!l 132, PL 23, 716a). Parmi 
Cl'llllC qui connurent porsonnollement JôrOmo un Orient •. on 
compte le priltro Vigllauco qui, au dire do Go~lna~o. (De scnpto
ribus eccusiasticis as, PL 58, 1078b), o.va1t dlrlg6 quelque 
tomps uno église il Barcelone. Recommandé par saint Paulin de 
Nole Vigilance visita Jérôme vel'!l 395. Peu après, le chroni· 
queu'r Idnce, plus lord évêque do Chavos, et Avit do Braga 
suivirent son exemple. 

Co dernier est l'autour d'uno lett.ro Importante, Epiet{)la ad 
['tJ!C/IOI!Îum de reliquiis sancti Stephani (PL 41, 805-818; M. 
J.l. Vnnclarlinden, dans Revue des éttulcs byzrmlincs, t. 4, 19'•6, 
p. 178-21 7); cotte lottro est accompagnée de la relation de 
l'iuvenlion ct do la translation à Minorquo do cos reliques do 
sulnt Etienne (cf P. Peoters, u tri}fond.~ oriental d<~l'ltagiogra
phie byzantine, Bruxelles, 1950, p. 50-59). 

Parmi les pèlerins de 'l'erre sainte, figurent aussi 
'l'urribius d'Astorga et l'énigmalique auteur de 1'/tine
rarium Egeriac (6d. E. Franceschinî et R. Weber, CC, 
t. 175; texte et trad. Il. Pétré, coll. Sources chrétiennes 
21, Paris, 1948; voir art. ÉTHÉRI.R, DS, t. r.). 

7o Ces déplacomonts jouent un rôle non négligeable 
dans h\ diffusion des écrits et des idées. Une preuve en 
est dans la Commonitori"m (S; PL 31, 121" ; CSEL 18, 
p. 155-157). Orose y relate l'introductio.n des doctrines 
origt'lnistes dans le nord-ouest de la pénmsulc par doux 
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ùe ses compatriotes, appelés Avit (cf D. Altaner, AlJitUII 
11on Braga, dans Zci!$chrift Jür Kirchellgeschi.chtc, t. 60, 
194.1, p. 45G-468). L'un avait apporté à Ron rotour do 
Rome les œuvres du rhéteur néoplatouisan~ Marius Vic
torinus (sur la connaissance de Platon dans la pénin
sule, rappelons la traduction et le conunentaire du 
Timée par Chalcidius, contemporain d'Ossius de Cor
doue, éd. J. Wrobel, Leipzig, 187G, p. 5-37fl), et l'autre, 
d'OJ•icnt, des traités d'Origène. Nous ignorons, - ce 
ne serait pas invraisemblable -, si co dm·nior person
nage n'était pas précisément l'ami et le confident de 
t!wnL Jél'ôme (F.p. 79, 1; PL 22, 72t,; CSEL 55, p. 88; 
Ep. 106, 2; PL 22, 838; CSEL, p. 248), à qui il envoya 
un exomplairo do sa traduction du Peri archotl (Ep. 124; 
PL 22, 1059-107:.!; CSEL 56, 1918, p. 96-117), non sans 
Jo mettre en garde contre certaines dockines de 
l ' o.le:x.o.nd rin. 

Diverses sources signalent déjà an t,éri~~urement la 
lW6sonce do courants hétérodoxes. A l'llrianisrne, qui 
ne parait pas avoil' pénétré profondément dans la masse 
jusqu'à. l'arrivée des wisigotlm, il !a ut ajou ter Je mon ta
uisme ùe certains cercles, auxquels fait probablement 
allusion le canon (13 du concile d'Elvir•e. D'autres 
canons (13, 22, 51) se préoccupent des relations ùes 
fidèles avec les dissidents, désignés soua Jo nom d'lwcrc
tici. D'autre part, les écrits de saint Pacien révèlent 
l'existence de milieux r igoristes adhérant à Novation, 
aupr~s do qui les écrits montanistes de Tertullien étaient 
en grande faveur (Tertullianus post haeresim, nam 
multa inde sumpsistia, Ep. 3 v.d Symprcmiaruun 24, 
PL 13, 1079d). Les sectes gnostique et rnanichéerme 
paraissent avoir été beaucoup plus répandues. Jérôme 
(Ep. 13:1, t,; PL 22, 1158; CSEL 5G, p. 21,8; cllJI$ lJiris 
ir~lustrib~«~ 121, PL 23, 712a; Ep. 75, S; 120, 10; 12G, 1), 
Sulpice Sévère (Chronica 2, 4G, P L 20, 155c) ot Itaco 
d'Ossonoba (dans un passage d'une de ses œuvres 
rapporté par saint Isidore, De lJiri8 illustribus 15, PL 83, 
1083, 1092a) attribuent il un certain Marcos, égyptien, 
la prédication d'une gnose manichéenne (voir cepen
dant G. Bardy, urt. Priscillien, DTC, t. 13 , 1936, col. 
391-892). Cet enseignement (cf V.C. de Clercq, Ossius 
of Cortlo11a and the origins of Priscilliuni.~m, 'I'U 611, 
1957, p. 601-606), si nous en croyons nos sour•ces, 
aurait été transmis à Pl'iscillion par ses disciples 
Agapè et Helpidius. Vers 383, Philasl.l'O, évllquo do 
Brescia, accusait (Divc!"sarum hcreseorl liber 84; PL 12, 
1196a; éd. F. Marx, CSEL 38, 1898, p. 1,5) précisément 
de ces erreurs des groupes d'abstinenteH dissémin(IS 
dans les Gaules, I'Espagno ct l'Aquitaine. L'aire 
géographique de diffusion ne permet pas do consid6rer 
que les dockines mises· en question ne concernent que 
les seuls priscillianistes; elle suppose plutôt l'existence 
d'autre~; milieux voisins attachés aux m8mes convic
tions ascétiques et parmi lesquels, pour ce qui concerne 
l'Espa.gno, le priscillianisme dut trouvet· ses pr6cur
seurs na lurels et ses meilleurs allîés. 

3. Le mouvement ascétique. Priscillien. -
1 o L'origine ct les caractéristiques do l'aec6ttemo 
primitif dans la péninsule nous sont inconnues. Les 
premières mentions montrent qu'il est déjà fort évolué. 
Par ses deux remarquables canons 13 et 27 sur la virgi
nité, Ill concile d'Elvire fait allusion à une institution 
llo riss ante; pour arriver à faire partie do cotte portion 
choisie do l'lJlglise un vœu solennel élait requis (J. Mar
tinez, L' ascétùJmu chrétien pendant les trois premiers 

si(}clos tk l'Église, Paris, i 91 3, p. 1 08). Malheureusement 
le De lJirgùlitate d'Ossius de Cordoue est pordu et. Gré· 
goire d' bllvire ne touche qu'incidemment au thème de 
ln virginité (vg Tractatu~ Origsnis 10, éd. A.-C. Vega, 
p. 256-257). Les dispositions que prennent les conciles 
de Saragosse (380) et de Tolède (t.OO), - ce dernier 
s'occupe aussi des veuves, assimilées en quelque façon 
aux vierges (c. 9; éd. Mansi, t. a, col. 1000) -,apportent 
de nouvelles précisions à la discipline en vigueur'. Dana 
los acte.<; do Saragosse apparaît pour la première fois Je 
nom de monachus, appliqué à ceux auxquels, on 384, 
lo pa po Si rico fet•a aussi allusion dans sa lettre à l'évêque 
Himérius de Tarragone (6, PL 84, 632-633). D'autres 
montions sont fournies par saint Augustin (Ep. '•8; 
PL 33, 187-189; CSEL !14, p. 137-140), Orose (l:listo· 
riae vn, SG; PL 31, 1156ab; CSEL 5, p. 534),1a lettre 
de l'6vôquc Sévérus de Minorque (PL 20, 731·7~6; 
G. Segul Vidal, ~a carta enclclica del obispo Severo, 
Palma de Majorque, 1937, p. 156, 163, 174-175) ot la 
Chronique d'Idaco (PL 51, 885; Contùwatio chronicorwn 
Hieronymiar~orum, éd. Th. Mommsen, MOH Auctorcs 
antiquissimi, t. 11, 1894, p. 29). Aucun de ces témoi
gno.ges ne permet de conchu·e à l'existence d'une vie 
do communauté organisée et de parler de vrais monas
tères. Encore que soit inexact ce qu'écrit saint Ildefonse 
(De viris iUustribus 4, PL 96, 200c) à propos do l'abbO 
africain Donatus (seconde moitié du 5e siècle) : ! ste 
prior Ùl H ispaniam monCU!ticrre obserlJantiac usum ct 
regulam dicitur adduxissc, le monachisme autochtone 
individuel dut prédominer jusqu'au cours du se siècle; 
ce qui facilita sans doute grandement la pénétration 
des doctrines priscillianistes dans les milieux spirituels. 
Cette alliance, certes temporaire et lirni tée, se révélera 
fun este. 

2o PriecWien. - 1) Doctri.rw. - Les sources l~s 
plus dignes d'attention, contemporaines do Priscillien 
ou postérieures à lui, signalent l'origine gnostico-mani
chéonue de sa doctrine. Il esL fort l)robable qu'il ne fau~ 
pas mettre à son compte toutes les etreur·s cataloguées 
dans la lettre de saint Léon à saint Turribius d'Astorga 
(PL 54, 693·695) ou dans les dix-sept ano.thèmes du 
concile de Braga de 561 (Mansi, t. 9, col. 773-776; 
éd. C. W. Barlow, Mar1i11i bracarcm.~~s opera omnia, 
New Haven, 1950, p. 105-115); néanmoins la quantité 
et la qualité clos témoins (vg plusieurs conciles, 
saint Augustin, Sulpice Sévère, saint Jérôme) forcent à 
admettre un contenu hérétique plus ou moins étendu 
dana la doctl'ine initiale de l'évêque d'A vila. 

Préciser ce qui lui appartient et co qu'auraient (\jouté sos 
disciples n'est pas possible, même uprôs la publication des 
ouzo important.' trai.tés (éd. G. Schopss, CSEJL 18, 1889, 
p. 3·106), qui, s'ils ne sont pas ùc Priscillien, appartiennunl uu 
moins à un de ses principaux disciples, Inslancius (G. Morin, 
l'ro Jnatancio, Co11tro l'aurib"tion à PrisciU~Il des opuscules du 
manuscrit de Wurtzbourg, dans R cc•uc b~nédictin8, t. 30, 11113, 
p. 1113-173). PAriili ces traités figurent troiR npologios ( Lib~r 
apoloseticua, Liber ad Dama311m, Libel" de fide et apocryphil), 
sopl opuscules do caractère exégético-parénéliquo (Tractatru 
J'aJJchae, Tractait~ Gcru:1Sis, Traclalus Exodi, 'l"raclalll4 primi 
psalmi, Traclatus tcrtii psalm.i, Tractattl8 ad populllm 1, Trac
talll8 ud poptllum 11, et utlll bOnédlction, BC!lcdictio s11per 
fulclcs). Il y raut ::~jouter une œuvre d6Jà conntUl nnlârienro
ment, les Cannt~es in epistol.cu1 J>auli apostuli, brôl'O lhôologio 
paulinienno on quatre-vingt-dix sentences retondues par un 
inconnu, l'évêqntt Pérégrinus (CSEJL 18, p. 101l-g7). 

Pour expliquer, dans tous ces écriLll, l'absence des 
graves erreurs imputées à l'hérésiarquo, on s'est fondé 
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avec raison sur lo caractère ésotériq\le ùe la secte, qui 
allait jŒ~qu'à admettre lo mensonge pour cache1· aux 
non-initiés les secrets de la. doctrine : jura, perjur~t, 
secrctltm proder11 noli (S. Augustin, Ep. 2a1, ll-4; PL 39, 
1035-1036; CSEL 57, p. 527-528). Pour diiJuser leurs 
croyances, les prlscillianistes se servirent abondamment 
de la littérature judéochrélienne d'inspiration parfois 
gnostique ( Ascen11io ]saiae, Apnca.lt:pst:s Joluumi11, 
Acta 1'/wmao, Acta Amlrcat:, Acta. Joliaflrtis, Memoria 
apost()lorwn), qu'ils enrichirent encoro d'autres livres 
composés par eux (éd. D. De Bruyne, dans Revue 
bdnédictine, t . 24, 1907, p. 321-335 ; t. 37, 1925, p. 48-63; 
éd. A. Harnack, Der apokryplte Briel des P(~IÛUI!
schülèrs T itrts De dispositinne 11anctimonii, dans .Sit:mngs· 
berichte der preu.,si11chen Akademie dor W issenschaf ton, 
Berlin, 1925, p. 180-213). Comme les ariens l'avaient 
fait avant eux, ils utiliSèJ·ent des hymnes pour diffuser 
leur doctrine; saint Augustin nous en a conservé un 
curieux fragment dans lAque! on prête nu Christ cette 
énigmatique déclaration : Verbo i11lusi cuncta, et non 
sum lusu.' in totum, qu'Augustin commente d'une 
manière sarcastique (Ep . 237,9; PL a a, 1038 ; CSEL 57, 
p. 582). Lo zèle de quelques ovêques et diverses cam
pagnes antihérétiquos flr·ent disparattre à peu près 
tous les écrits priscillianistes, tandis que disparaissait 
aussi une grande partie de la littérature antipriscil lia
nlste. C'est co qui augmente notre incertitude sur 
Priscillien et empêche do suivre l'évolution doctrinale 
de la secte durant les deux siècles et demi qu'elle eur
vécut à l'exécution de son chef (Trèves, 385). 

Parmi les !ormulea ou protossiou~ de foi nntipriscillianislcJs, 
retenons celles do Pnstor, 6vôquo de Palencia, Libcllru in 
modum Symboli (éd. J .-A. de Ald!UlHi., E'l Simbolo tolcdcmo 1, 
~Il. Analecta grcgoriana 7, Rome, 1 \IWa, JI. 29-S?) ot los 
Regu/ae deflllitiont4m contra haereticQS prQlatao (M. K. KUnstle, 
Anriprucillia,la, Fribourg-en-l:Jri!Jgnu, 1905, p. f42-1 69) de 
l'évêque galicien Syagrius; O. Morin (Pastor et Syagriru, dcu:e 
lcrivaitU perdus du cinqui~me siècle, dans llsvrut b6~dictine, 
t. 10, 1898, p. 385-394) rllvendique pour Syagrius sept truit.ôs 
ou sormons De Tri11ita16 (lui, uu moyen âge, lurent aUribués à 
dl1!6rcnls auteurs, parmi lesquoiN A nin t Augustin (Sermones 11 !l, 
PL 39, 1969-1\l?i; 232, 217a-217G; 236-237, 2181-218'a, ole; 
voir oepondan t FJ. Oekkcrs, Clavis Patrum ltltinortml, Steen
brugge, 1951, n. tiGO). 

A ln littérature symbolique qui llourit si nbondammenl on 
Espagne nppurllùnt encore ln Fides do saint Vtllérien, évOqno 
de Caluhorra (J. Mt.uloz, VcJleriano, obis po calagurritu1w, 
t~eriwr ddsiglo v, dans Hupa11iu sacra, t. a, 1950, p.1S1-137), 
conwmporuin do Prudeuœ. 

2) Di.sciplc.9. - Quoi qu'il on soit de la doctrine de 
Prisoillien, le mouvement dont il fu t l'initiat eur so 
présente dès Jo début avec un îdOal ascétique. Sulpice 
S6vère décrit le fondateur comme un homme « de vie 
austère, endurant faim et soif, no d6sirant rien et 
suprêmement sobre (utendi parcissimus) » (Chronica n, 
~6; PL 20, 155c; éd. C. Halm, CSEL 1, 1866, p. 99); 
ses apologies (vg Liber ad Damasum} attribuent les 
persécutions qu'il subit, lui et ses disciples, de la part 
des membres du clergé et d'évOques, à la vie austère 
et mortifiée qu'ils menaionl:, en contraste avec la con
duite de leurs accusateurs. Ils s'appelaient los (( élus )) 
et une per!cctlon progressive étai L promise (al ii nos
trurn iam in ecclcsiis electi Deo, alii vita claborantcs ttt 
•ligeremur, CSEL 18, p. 95), moyennant l'observaooo 
de pratiques ascétiques. Les canons du premier con
oilo de Saragosse noliS en font connattrc certaines ot 
laissent entrevoir quelques présupposés qui les ront~e~ 
Les disciples do Priscillien se livrent avec grande for-

veur fl la lecture des l!:critures, tout en les interprétant 
à leur !antàisie ot en se servant des apocryphes; ils 
jel'lnent le dimanche, marchent pieds nus; durant le 
carômo et les vingt-ct-un jours qui précédent l'l!:pi· 
phanio, ils vivent reclus dans des maisons particulières 
ou se rolirent en dos lieux écartés, sans assister aux 
offices liturgiques; ila. célèbrent dos réunions secrètes 
pour lii'O ot entendre certaines instructions et commu
niot' ù l'eucharistie qu'ils emportent de J'église. Leur 
autorit.6 suprême et unique est celle du « doctor ~. doué 
d'une !leie nee sup6riou•·e et favorisé de dons charis
matiques. Le sacerdoce est sous-estimé et placé au
dessous de la profession ascétique; on exalte la virgi
nité nu dé tri mont <lu mariage. 

Colle dernière tendance se manifeste dans un opuscule 
:monymo De virginita/4, présenté couuue une Vita sanctao 
Hc/iac (ûd. G. Antolln, dans BQlctln dela real A crulcm.ia de la 
lli.~toria, l. 54, 1909, p. 121-128); on le supposo écrit il ln fln du 
4• sièçlo ou duns lu l)l'ùlllièro moitié du5• (ct .Z. Gl!.rcl ll Vi !Indu, 
La vùltt de scmta //elia. TJn tratatlo priscilianistq. contra el 
matrinumio?, dans Eswdios eclesiti.dicos, t. 2, i 92a, p. 270-279); 
l'originn do cette fiction h!lgiographique ne pnrutt pas em:oro 
suffi~nmment établie. 

NouH no snvons rion do précis sur l'organisation dos prOlan
dus monnaU!res prisoilllanistes. La tameu&e règle Coniensoria 
mQIIllchorum, que O. De Bruyne (La llegula consmsoria. Une 

·'l'ègÛl d11s moine~ prilcillianutu, dans Revrre blnJdictint, t. 25, 
1908, p. 85-88) croyai~ d'origine priscUlianistc, 11 été reportée 
au ?•-s• siôclo. 

3) La réaction provoquée par les exagérations pra· 
tiques et doctrinales des disciples de Priscillien dans 
le domaine de l'ascèse ne sut pas toujours se limiter. 
Peut-être faut-il en voir un exemple chez le prêtre 
Vigilance, dont les attaques contre lo monachisme 
ct la célibat noua sont connues par saint Jérôme (Comra 
Vigilantium, PL 23, 339-352; Ep. 109; PL. 22, 906-
909; CSEL 55, p. 351-356; Ep. 61; PL 22, 602-606; 
CSEL 5'J, p. 575·582). Solon Sulpice Sévère (Ciirorliea u, 
50; PI- 20, 157-158; CSEL 1, p. 103), il no manqua 
pas de !{Ons, tel l'évêque Itaco d'Ossonoba, pout sus· · 
pecter tous ceux qui professaient l'ascétisme. Semblable 
confusion, qui a son excuse dans los abus priscillia· 
nistes, fit sa lamenter le moine galicien Baehiariua 
(t1o.5o siècle), - personnage un peu mystérieux adonné 
à l'idéal du monachisme itinérant, - dans son Libellus 
de fldc (PL 20, 1019-1 036), parvenu à travers une doubla 
rédaction, la seconde ayant été réalisée aprOs la mot·t 
de l'auteur par un disciple de saint Augustin (J . Mad oz, 
T.1 na nu.e,•a redaccidn d.el «Li bell us de fidc " de Ba,quiario, 
dans Revista espalwla de teologl(L, t. 1, 19fc.1, p. 457· 
488). 

De Bnchiarius, nous possédons aussi un D~ reparatione lapsi 
ad Jammritlm (PL 20, 1037·1062), qui os~ uno exhortation à un 
diacre pécheur, deux loUres spirituelles (G. Morin, D11ux kttre$ 
myRtique.~ d'~<ne a_qcdte r.8pag110le, dnns Revue bt!nédictins, t. taO, 
1928, p. 2fi\Hl10, et PL Srtpz>l. 1, 1085·1044), où J•opal'Qit une 
des prutiqu~s cond11mnées par le premier ooncile do Suragosso 
(c. ta , ôtl. Mansi, t . !1, col. 63~-635). La lettre de oondo!Uanco 
(éd. G. Jlortcl, on uppondica aux œuvres de saint Cyprien, 
CSEL li, a• purtio, p. 27'a-282), adrOHSéO è. un cortnin Turn.~i\18 
(J. Oulu·, Une Ûlt!rc de condoléanco do Bachiarius, Hl·l E, t. la?, 
1952, p. 530·565), e/lt d'nuthenticit6 douteuse. Voir art. BA
cm~ntu~. OS, t.1, col. 1i8?·1f88. 

Contemporain do Bachiarius, mais dont l'activit é 
parall fl'être déroulée au nord-est de la péninsule, 
le pt•êtro .Eutropo, connu par une mention de Gennade 
(De scriptoribus ecclesiasticis 49, PL 58, 1087), ost un 
écrivain réœ mmont apparu on patrologie. 
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. J. Madoz (Herencia litcraria del presbltero Eutropio, dnns 
Estudios eclosidsticos, t. 16, 1942, p. 27-5'•) lui •·econnatt la 
patornilé do trois lettres, on lorme do traité, contre les mani
chéens ; Do COIIICm~nda haereditats (PL ao, 45-50), JJtJ ~tJra 
circr•mcisionc (188-210), D" similitrt<linc camis pec.:ati (6d. 
G. Morîn,Éw.dcs, textes ot d6corwcrtes, Paris, 1919, p. ·107-~50, 
et PL Suppl. 1, ti29-55G, sous le nom de s<J,int Pocion). Dcrnlô· 
rament on lui nHribuaH aussi l'écrit du paeudo-JérOu1c (PL 30, 
?li- t Oit ), mis sous Jo nom do Maxime do 'l'urin (PL 57, 933·958), 
Ad amicr~m accrowm de ~iro perfecto (P. Courcollo, Un nour•cau 
traité <l'Emropc, prOtr~ aquitaill, darlS Ro~ r'e des étude$ an<:itnmes, 
t . 56, 195~, p. a n-390). 

Théologien sOr et expert on la vic spirituelle (F. Cavai
lora, L'héritage littéraire et spirituel du. prêtre Eutrope 
(rv-v0 s.), RAM, t. 2t,, 1948, p. 60-71), il no so contonto 
pns de réfuter le rnanlchéismo en prenan~ posiLion 
contra lo monachisme llél.érodoxe, mais il expose, 
dans la ligne traditionnelle, les aspirations do l'ascll
tisme chrétien et les moyens pour réaliser sa fin, qui 
est l'idéal do perfection évangélique. 

4. Le monachisme wisigothique. - La crise 
priscillianiste, qui se p•·olongoa jusqu'à la fln du f>e siti
clo, mit en évidence les graves dangers d'un ascétisme 
san~; coMsion, incontrôlé et abandonné à l'initiati vo 
individuelle. Bien que la contamination n 'ait pas é té 
aussi g6néralo qu'on l'a prétendu, puisqu'olle paratt 
n'avoir affecté que les régions occidentales de la pénin
sule, elle n'en a pas moins contl'ibué à discréditer les 
formes anciennes de l'ascétisme individuel, tel qu'on 
le p ratiq uait jusqu'alOI'S, et à promouvoir le dévelOil· 
pomcnt du monachisme cénobitique organisé. 

10 Courant. monaetlquo•. - La transformation du 
monachisme durant la période wisigothique (f>C-7e siè
cles) doit ôtre attribuée à divers facteurs; celui des 
influences extérieures n'ost pas le moindre. Lo mona
chisme oriental étnit connu en Espagne depuis long
temps, mais les traductions des Aegyptiorum patrum 
sententiae (PL 7~, 881-393; éd. Barlow, p. 30·51) par 
saint Martin de Braga (570-580) et dos Verba suniorum 
(PL 73, 1025-1062) par son disciple Paschasius nous 
ofTren t la première contribution littéraire impor tante 
sur l'idéal ct les observances des moines d 'Orient. 
Les écrits de Cassien jouèront également un grand rôle. 
Ils durent être connus et amplement \Jtilisés, peut-être 
dès la sc siècle, si la Regula Cassiani, faite d'extraits 
des Imtitutiones, a été réellement composée, comme 
on l'a cru, en Espagne ou dans la Narbonnaise (H. Plen
kors, U ntQrsztchungcn zur Ucbcrlicferungsgcschichts dur 
iilt.esten lateinischen MoncluJregeln, Munich, 1906, p. 70-
81a). Le principal appor t du monachisme oriental est 
sans doute constitué par los écrits pacômiens dans la 
traduction de suint Jérôme; on les trouv0 en bloc et 
presque on ontior dans tous les manuscrits du Çodox 
rcgularum wisigothique (A. Boon, Paclwmuwa latina, 
Louvain, 1932, p. xr·xv, x xvJ-XXXl). Les règles de 
sain~ Basile y llguren t aussi parfois duns lu version 
de R ufln. Les contacts avec l'empire byzantin, - de 
55'• à 624, uno partie du territoire du sud de la pénin
sule est alors incorporée à l'empire-, étaient fréquents 
(P. Goubert, Byzance et l'Espagne wisigothique (554-
711), dans Etudes byzalltines, t . 2, 19H, p. 5-78). 
Saint Léandre de Sévillo fit trois fois le voyage maritime 
de Constantinople; Jean de Biclar y résida dix-sept ans 
et Licinien de Carthagène y mourut vers 602. 

Dès saint Cyprien, l'Espagne fut on relation inin
terrompue avco l'Église d'Afrique du nord. JI üst pro-

bablo que la seconde partie de la lettre 211 de 
saint Augustin (éd. A. Goldbaoher, CSEL 57 , 1911, 
p. 356-371) représente, à l'intention dos vierges, une 
adaptation espagnole do sa Regula monachorum (cl 
U. Domlnguez del Val, La regla de S. AgustLn y los 
ultimos cstudios sobre la misma, dans RePÎ$ta espanola de 
teolog_La, t. 17, '1957, p. (,81-529). Sous le t it re de Regula 
puellimun ou do Regula ad Pirgines, olle était connue 
en Espagne au moins dès la première moitié du 7o siècle 
(A.·C. Vega, Una adaptaoion de la '' lr~formatio regu· 
larw » d.e S. Agw;tin aTittrior aJ siglo lX, dans Mi.scel
lanea Gùwanni Mercati, t. 2, coll. Sludi e Testi 122, 
Cité du Vatican, 194.6, p . 114-56). Nous ne savons rien, 
non plus, de la règle qu'aurait écrite, au dire de 
saint Ildefonso (De Piris illustrib tUJ 4, PL 96, 200c), 
l'abbé africain Donat, qui, fuyant les vandales, arriva 
vers 569 dans la région de Valence avec soixante-dix 
moines. D'Eutrope, son disciple et successeur au monas
tsrium scrvitanwn !ondé par Donat, o~ plus tard évêque 
de Valence, nous possédons une Epistola d.e districtione 
rrumaehorum et une Epistola d.e octo rJitiis (PL 80, 
9-20; éd. M. Diaz y Diaz, Anccdota wisigothica, t. 1, 
Salamanque, ·1958, p. 9-85); cette derniore est extraite 
presque on entier des ÇonlatiMcs de Cassien (U. Domln
guez del Val, Eutropio ct~ Valencia y sus fuentes de 
informacidn, dans RePista espat1ola de teologia, t. H, 
1954, p. 369-392). 

On ne peut douter que la règle bénédictine ai t été 
connue dans la péninsule; les lJialogi de Pita et mira
culis patrum italicorum do sain t Grégoire le Grand 
ont été imités et largement utilisés par l'autour des 
Vitae sanctorum patrum Emcritcnsium (PL 80, 115-180; 
A8, novembre, t. 1, p. 309-339; éd. J.-N. Garvin, 
Washington , 1 94G). L'ascendant du monach isme du 
sud des Gaules, formé et développé autour de Lérins, 
semble avoir été notable sur les monas tères de la Tarra
conaise. Le fait que les conciles de Tarragone (516; 
c. 11 , P L 84, 312d) ct de Lérida (546; c. a, PL 84, 
323ab) acceptent et reconnaissent les dispositions 
des concHes d'Agde (50&) et d'Orléans (511) sut• la 
discipline monastique suppose d'étroites rola ti ons 
d'idées et des affinités d'observances entre les céno
bites des deux ver'Sants des Pyrénées. Par saint Mar
tin de Dr·aga, le monachisme provençal a éLé connu en 
Galice. Il faut oncore signaler dans la même r•égîon, 
près de Mondofiedo, un monasLère fond6 par des celtes, 
dont l'abbé, Mailloc de Bretagne, prit part au socond 
concile de Braga en 572 (PL 8'•· 569-573). 

2o Rill'l•• monuUques. - L'influence de ces cou
rants, leurs conceptions el leurs réali~Jations ascé
tiques se reflètent dans la litlératuro ct la législation 
des monaslèr•es de la péninsule. Les règles pour les 
moines ot les vierges, écrites alor•s en Espagne, gardent 
souvent à côté d'innovations originales, lo caractère de 
compilations doctrinales et disciplinaires qui, dans 
leurs lignes essentielles, constituent déjà le patrimoine 
commun du monachisme. Il faut ment ionner le pré
cieux opuscule de saint Léandre de Séville, De insti
tutiMe Pirginwn (PL 72, 873-894), heureuse adaptation 
des doctrines ascétiques de saint Augustin ot de 
saint J él'ôme. 

J. Mador., Varios c11igrnas tÙl la rcgl(l de san L:andro clcsci
frado6 por el estudio de s!t$ {uelltsa, dans Miscellanca G. Mcrcati, 
t. 1, Studi e Tcsli '121, Cité du Vatican, 19~G, p. 265-295. -
A.·C. Vegu, El • De iiLçlitutionc ~irginum • de san Leandro ds 
Sc~i/la con <liez C(lpltu.los y mcdio iMditos, El Escorial, 19~8. 
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- J. Madoz, Una nuePa trati8111Î$Î<ltl tlcl • LibeUus de insti!lt· 
tionc virgirmm • de san Leandro tlt! &~ilia, dans Analecta bollall
dialla, t. 67 • M6langos P. Pootera, t. 1, 1949, p. 407-~2~. 

Plus qu'une rôgle proprement ùile, c'est une exhor
tation adl'().ssée à sa sœur Florentina, où il exalte l'excel
lence de la virginito ct donne de salutaires conseils 
pour développer la vie spirituelle. On pourrait dire la 
même chose de la Commonitiuncula ad sororem (éù. 
A.·E. Anspach, coll. Scriptores Ecclesiae hîspano
Iatîni '•, E l Escorial, 1935); elle pr6sonto des citations 
explicites et dos réminiscences de la règle bénédictine; 
si elle n'est pM de saint Isidore, clio paratt appartenir 
pour le moins à l'Espagne du ?o siècle (cr A. Vaccuri, 
Un trattato o.11cetico attribuito a S. Girolamo, dans 
Mélant;e8 Cavallera, Toulouse, 1948, p. 1'.7-162). Un 
traité similaire de l'évêque Sévère de Malaga, A1mulus 
(S. Isidore, De v iris illustribus 4!1, PL 83, 11 05a), n'a 
pas été conservé. 

La plus complOte et J.a mieux élaborée des règles 
espagnoles pour hommes est la Regula m.onachorum 
d'Isidore qui nous est parvenue à travers une double 
rédaction (PL 83, 867-894; PL 103, 555-5?2). Il est 
possible qu'Isidore ait connu et utilisé la Regula mona· 
clwrum do saint Den olt (cf J. Pérez de Ur bel, Los numjes 
espafioles en la edad media, t. 1, Madrid, 19~5, p. '•96-
508), mais on no peut en aucune !açon considérer sa 
règle comme une simple adaptation I(R. Klee, Die 
• Regula mo11aclwrum » Isidor:s vo11 Sevilla und illr 
V crhiiltflis zu den übrigen abendllil1disclum Miit~cltsrc
geln jener Zeit, dans Jahresbericht des Kan. Gymnauiums 
.zu Marburg, t. ?6, 1908-1909, p. 1-2G). Leurs coïnci
doncos s'expliquent par des sources communes : saint 
Pacôme, saint Césaire d'Arles, Cassien, le De opere 
mona.chorum. do saint Augustin et le De ordi11e m.onastcrii 
{regula secunda Augu.stini), peut-être aussi l'énigma
tique Règle dtt Maître. Cette l'èglo l'ellète dans sa pru· 
denee l'idéal d'un style de vie éloigné do toute exagé
ration. Cependant, pour la connaissance des caracté
ristiques du monachisme espagnol, les deux règles do 
saint Fructueux de Braga sont plus intéressantes : 
Regula prima ou Complurensis (PL 87, 1099-1110) et 
Regul~ secu.nda ou Commu11is (1 ti 1·112?). La première 
fut écrite pour lo monastôro de Complu lo près d' Astorgu, 
la plus ancienne des fondations de Fructueux; bion 
qu'elle s'inspire largement do la règlo isidorienne, 
elle s'en distingue par une très g1·anùe sévérité. La 
seconde (son authenticité ost discutée), destinée aux 
monastères « doubles », nous !ait connaître cette cu
rieuse variété d'organisation monastique qui, survi· 
vant à l'invasion arabe, fleurit encore durant les premiers 
siècles de la reconquête (S. Hilpisch, lJic DoppellclOster. 
Entstelmng uml Organi41ation, Munster, 1928). 

En appendice à la l!egula conwwriÎ$, on trouve un Pactum, 
sorte de contrat ontro moines ot ubb6, où Hnnt étnblis droits ct 
devoirs mutuels. On l'a considér6 comrno 1'6lément le plus 
singulier et le plus représentatif du monachisme wisigothique 
(Ch. J. Bishko, Gallcgarl pàètl,al monasticism in the repopulatitJtl 
of Ctutilk, dana Estudios <lcdicado3 a Mcm!ndsz Pidat, t. 2, 
Madrid, 1!151 , p. :i15-l:i31). Ln pré.~ence dans un trôs ancien 
manuscrit do L6rins, signalê par J. Mn billon (Annales Ordin.is 
$, Bcn.ctlicti, t. 1, Lucques, 1739, p, 3!12), d'une rédaction plus 
sobre, suggère la possibilité d'uno origine isidorionne, peut·Gtro 
même antérieure au 7• siècle. Le mot pactum d!,!.ns le sens 
d'engogomont sacré à une vic do renoncement est usité en ga
pagne depuis longtemps; dans le canon 13 du concile d'Elviru 
on parle du pactum ~irgini!alÏ$ (PL 8~, 303c). 

C'est aux piôlros milieux monastiques décrits dans la Regula 
communis do snint Fructueux (elle se proposait d'apporter 

remèdo à Jours abus) qu'appartient la rùglo Consensoria tnorw· 
c!l()mm. (ôd. R. Arbesmnnn et W. HUmplnor, New-York1 
19~3; cr Ch. J . Bil;hko, The il<Uè and the natr~re of the 11panisl1 
• Con::cnsoria nwnachorum ~ . dans Tite amcrican Journal of 
philol"lf!J, t. 69, t!Jt,s , p. !177-395); on la croynit jusqu'ici du 
5• siècle et d'origine prlsclllianiste. 

On avnit signal6 commo de provenance espagnole possible 
difTornntes règles ononymos incorporées par saint Benolt 
d'Aniane dans son Coc!ca: regularum (PL 103, 435·452) : ainsi 
la Regula .S$. Patrr1m Scrapionis, Macarii, l'aplmutii ct ultc· 
rius ftfacarii , les .Rcgrlla 11 ct m; sanctorum Patrum et la 
Regula Macarii. En r6alit6, il s'agirait, pour le~ trois premières, 
non de règles proprement dites, mals do d6oisions llmanant de 
di ver~ synodes 11hbatiaux, qui sc tinrent dons lo sud de la Gaule 
durant los 5• ot G• siècles (cf A. Mund6, Lc1 anciens synodes 
abbatùuU~: ct les • R~gulae SS. Patrum •, dru~s Strulia ansslmiana, 
t. '•4, 1958, p. 107-125). La Regula Tarn<Ucnsis (PL 66, 977· 
!186), écrite probablement dans la région de Lyon ou en Pro
vrmm~. et la .Re gu./" PauU et S!ephani (PL 66, 949·958; éd. 
J.-El. Vilanova, coll. Scripta ct documenta H, Mont.scrrat, 
1 \15\1) qui est d'origine romaine, doivont Mro égAlement ox:clues 
do l'air·o o~pognole. De même, d'après les t•6sultut.s des dernières 
recherches, on ne peut plus considérer commo hypothèse valÏl
blo la prétendue origine espagnole de la Regula Macistri (PL 88, 
943-1052; 6d. H. Vanderhoven et F. Masai, Aua: sources dt' 
monacllism4 bd111!dictin, t.. t Regula Magistri, Bruxelles, 195a) et 
son id en Uficatlon avec 111 regle perdue do Joan do Bi clar 
(~. Jsidorc,Dc viris illrwribUB, H, PL 83, 1105-1106; cf A, Lam· 
b~l:, L" f<UT~illc de saint Braulio et l'expansio11 (le la règle ile 
J calltlc Biclar, dans RcPista Zurita, 1, Surogosse, 1933, p. 65-
60; M. Alamo, DHOEJ, t. 8, 1\!<15, col. 1421-i/.22). 

go Eaprtt et in1luenoe. - J!ltant donnée la grande 
diversité de ses sources ct do sos tradi tions, on com· 
prend que la vie monastique ibérique ne présente guère 
d'homogénéité dans les observances. Le grand nombre 
de règles et le droit que reconnaissent aux évêque· 
dive•·s conciles (Lérida, 546; Arles, 554; Huesca, 598) 
de déterminer la règle dos monastères de leur juridic
tion ne contl'ibuèrent pas à promouvoir l'uniformité, 
laquelle, d'ailleurs, préoccupait peu les anciens moines. 
Cc n'était pas tant l'observance d'uno règle particu
lière qui comptait pour eux, quo la fidélité à la tradi-
4ion et à l'esprit monastiques. Ordinairement, leur 
choix ne se portait pas sur une règle, mais sur un énsems 
ble plus ou moins varié de règles qui formaient le 
Liber ou Codex regrtlarum. Ce Codex, sorte d'encyclo· 
pédie monastique, 6tnit le manuel ùe gouvernement 
de J'abbé, qui, comme le prescrit Je Liber ordi~um 
wisigothique, devait lui être remis par· l'évêque Je jour 
do sn bénl'ldiction. Saint Fx·uctueux ordonne qu'on 
Je lise trois Cois par semaine en communauté, coutume 
que plus tard saint Benott d'Aniano ronùra journalière 
et propagera dans J'empire carolingien . 

Si variées qu'aient p1.1 ôtro les formes du monachisme 
pénlostùaire durant la domination des wisigoths, il 
n'est pus moins certain que ce monachisme connut 
alors une pé1•iode de vitalité ext,•aordinaire et l'une 
des plus brillantes de son histoire. La majori,té ~e~ 
évôquos du 7c siècle eL les plus grands noms de 1 Éghse 
espagnole sont sortis des monastères ou s'y sont formés. 

.En dépit des efYorls de la hiérarchie et des conciles 
pour intégrer dans ce courant c6nobitique les ancienn~s 
formes de l'ascétisme individuel, colles-ci na disparurent 
pas. Los vies do saint Victorien d'Asan t 558 (AS, jan
vier, t. 1, p. 788-749), de saint J!lmilion (écrite par 
Braulio de Saragosse, PL 80, 699-712; éd. L. Vâzqu_ez 
de Parga, Mad1·id, 1943), de saint Fr~ctueux ( V'ta 
sancti Fructuosi, éd. F. C. Nock, Washmgton, 1946; 
ct M. Martins, 0 monacato de S . Fructuoso de Braga, 
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Coïmbre, 1950) et l'autobiographie de saint Valère de 
Bierzo (Ordo quaerimoniae; Replicatio sermm1um; 
Quod de superioribu11 qttaerimo11iis residuum sequ.itur, 
PL 87, 439·457, et éd. C.-M. Aborne, V<llurio of Bù!rzo, 
Washington, 1949, p. 69·159) attestent la sur· vi vance 
d'tul idéal é,•émiLlque pratiqué dans la solitude, sans 
règle ni supérieur. Valère t 695 peut être considéré 
comme son plus l;ypique rcpréscnt<mt. Outre son 
autobiographie, où se reflètent ses tendances asc6Liques 
(cf J. fi"crnfmdez, Sobre la autobiografta de san Valerio 
y su ascctismo, dans Hispania sacra, t. 2, 1949, p. 259-
284), il nous reste de lui divers opuscules sur·tont 
d'édification, p!u•mi lesquels :De fJana .sacculi sapit:ntia, 
Dicta ad beatztm Donadeum, De Bonello monacho, De 
coelesti revelaliorio, De monachorum poenitentia, De 
septimo genere monachorum (PL 87, ~25·439), Epistula 
de beatissimao Bgcriao laude (421-426; éd. Z.f Garcia 
Villada, dans An"lecta bollandiana, t. 29, 1910, p. 377-
399), et U:ne vaste compilaUon hagiographique (6d. 
Ft. Fcrnândez Pousa, Madrid, 1942; M. Diaz y Diaz, 
Sobre la compïlaciôn hagiogrdflca do Valerio del Bicrzo, 
dans H ispania sacra, t. 4, 1951, p. 3-23), très lue dans 
les milieux monastiques postérieurs; olle est extraite 
en majeure partie des Vitae Patrum, de J'lfi.~toria 
monadwrum do Rufin et des dialogues de Sulpice 
Sévère. La grande place faite au monachism~·égyptien 
révèle les préférences du solitaire de Bièrzo. Lui et 
saint Martin de lll'aga sont parmi ceux qui ont trans· 
mis avec éclat en Occident les enseignements et J'idéal 
du monachisme oriental primitif. 

5. Autres écrivains des 5o et 7o siècles. -
- Durant le sc siècle, l'Espagne vécut sous la menace 
des invasions germaniques avec leurs conséquences 
politiques, économiques, .culturelles et religieuses. 
Les premiers à traverser les Pyrénées furent les v:ln· 
dales en 409, suivis des alains et des suèves. En ltHt, 
les wisigoths apparaissent on Tarraconaise. 'l'andis 
Que les vandales et les alains abandonnaient le pays 
dès 429, les suèves s'installaient au nord-ouest, occu
pant la Galice et y fondant un royaume qui dura jus· 
qu'en 585, date à laquelle il fut annexé par Léovigild 
à celui des wisigoths. 

1° Pa'îens à l'origiM, convertis S\lccessivemcnt au 
catholicisme et à l'arianisme, les suèves trouvèrent 
leur apôtre en sai1.1t Mariin d é lh:aga t 580, originaire 
de Pannonie. Après avoir embrassé la vie monastique 
en Palestine et séjourné dans le sud des Gaules, où il 
entra en contact avec les cercles monastiques proches 
de saint Césaire d'Arles, l'viartin était venu vers 550 
se fixer en G:llice. Homme d'action, il est aussi un écri· 
vain. En plus de la traduction des Sentences /Û$ L.>tlreiJ 
égyptiens déjà mentionnée, destinée à servir de règle 
aux moines dn mona.st.ore de Dumio qu'il fonda près 
de Braga, son œuvre littéraire comprend Lrois opus· 
cules àscético-moraux (PL 72, 31·42; éd. C. W. Bar· 
low, Mar.tini Bracarensis opera omnia, New Haven, 
1950, p. 65·79) : Pro rcpcllenda jactalltia, De superbia, 
Eœlwru,uio humilitatis, intluencés par les lnstituûonc.~ 
de Cassien. Le De ira et la Formula vitae honestac 
(PL 72, 41·50, et 21·28; Barlow, p. 150-'168, 236·250) 
sont inspirés de Sénèque. Le premier est un extrait do 
ttouvrage du philosophe de Cordoue et le second parait 
avoir conservé la substance d'un autre écrit perdu du 
stolcicn, le De of!iciis (cf A. Liefoogbe, Les idées morales 
de saù~t Martin de Brctga, dans Mélanges de science 
religieuse, t, 11, 195't, p. 133-146). Le De correctionc 

rztstieorum (Barlow, p . 183-203) est un modèle de 
catéchèse pastorale et un document historique impor
tant pour connattre les croyances de la Galice dans 
la seconde moitié du 6° siècle (S. Mac Kenna, Paganism 
and pagan surfJivals Ùl Spcâ11 up to the fall of t.he visi
gothic Kingdom, Washington, 1938, p. 88-107). On doit 
encore à Martin la première collection canonique de 
la péninsule, Capitula Martini (PL 130, 575·588; 
Darlow, p . 123·144) eL une Epistula ad Bonifacium 
de trina mersioM (Barlow, p. 256·258), intéressante 
pour la liLurgie baptismale. 

2° Ce qu'avait été saint Martin de Braga pour les 
suèves, :>aint Uandre de Séville t 601 le fut pour les 
wisigoths. De son patrimoine littéraire qui comp1•enalt 
divers écrits polémiques antiariens et un recueil de 
lettres, rien ne nous est parvenu, saur la le tke déjà 
mentionnée à sa sœur FI oron tina ct le discours prononcé 
à la clôture du troisième concile de Tolède (589), De 
triumpho Ecclcsiac ob corwersionem Gothorum (PL 72, 
893-898). Le Sermo in solemniis S. Vincentii (éd. A.· 
C. Vega, dans Scriptores ecclesiastici hlspano-lat.ini 
16·17, El Escorial, 19't8, p. 133-136) est d'un espagnol 
inconnu, antérieur à la fin dn 70 siêcJe (cf B. do Gaiffier, 
dans Analecta bollandiana, t. 67 = Mélanges Peeters, 
t. 1' 19(.9, p. 281). 

Saint Grégoire le Grand dédia à Léandre, qu'il connut 
durant sa légation à Constantinople (580·582), le livre 
des Moralia in Job qui eut une si grando audience en 
Espagne (L. Serrano, La obra «Morales de S. Gregorio n 

on la literatura lti.9pa110·goda, dans Revista de archivos, 
bibli,Qtecas y museos, t. 20, 1909, p. 401-411). La Regrûa 
pastoralis du pape n'eut pas une moindre influence sur la 
format.ion et l'idéal de sainteté du clergé espagnol; elle 
est l'objet d'une des trois lettres conservées (éd. 
J. Madoz, Liciniano de Cartagena y BUS car tas, coll. 
Estudlos Onienses, Madrid,1948) de Licinien de Car'tha
gène (562·602) :De libro regularum ad Gregorium papam 
urbis Rom«e. 

La l!!ttre a,u difiûrc Epiphanc, où Licinien défend la spiri· 
tualité d~;~ l'âuul, roprôacnte un écho de· la l~ontrovorso ontre 
Fauste do Rioz ot Claudicn .Mamert (De stat1t a11imae, PL 53, 
6117·780). La troisième lettre, A1l Vincentium episcopttm Ebt~si· 
tanas insulae, s'en prend à la crédulité do Vincent, évêque 
d'lviça, qui avait donné foi à une « loltro tombée du ciel • 
(J.-A. Platero Ramos, Licirliai!O th Cartagena y stt tloctrilla 
espiritualista, 01\a, 194,6; C. Brunei, V crs ions es[jagnole, 
provençale et française de la lettre du Christ tombée 1lu ciel, dans 
Analecta bollamliana., t. 68, 1950 .., Mélanges P. PMters, 
t. 2, p. 383·396). 

Du 6• siècle m&J.ttionnons encore le Trar.tatus in Apocalyp· 
sim d'Aprùtgius de lJJja (éd. A.•C. Vega, El Escorial, 1941), 
obscur personnugo sur qui nous ne possédons que la notice 
d'Isidore (De viris illustribtts 31, PL 83, 1098-1099), ot l'Expli· 
Clltio mystica Îll oantica canticorW'tl (PL 67, 961-99'•) de Ju$/c de 
Urg&l (527·6'•6), probablement aussi aut11ur d'un sermon sur 
saint Vincent, publié par J. Villanueva (Viage litcrario a !1.18 
iglesias th Espana, t. 10, Valenoo, 1821, p. 219·221). 

30 Le r;iêclo suivant est dominé par la fig\lre do 
saint Ifridore de Sévillo t 636. De sa · production 
encyclopédique, qui embrasse les connaissances pro· 
fanes et r·ellgieusos de son temps (PL 81-33), no\ls 
intéressent surtout les livres 6·8 des Origines ou Étymo· 
logies (PL 82, 73·728), la plus caractéristique et la plus 
célèbre de ses œuvres, le second livre des Différenr.es, 
De diUercntiis rerum siPe ditJerentiae thqologicae fJel 
spirituales (PL 83, 9·98), et la première somme théolo· 
gique, les trois livres des Sentences (537-738), qui eut 
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une si féconde postérité. Les Sentences sont un résumé 
do, la doctrine théologique et mora.lo fondée princi
palement sur ~aint Augustin et saint Grégoire le Grand. 
Isidore s~ trouve on plein dans la tradition patristique, 
dont il fut un des gl'ands vulga1'isa te urs au moyen 
âge, avec son De fide catlwlica (contra judaeos (449-
538), interprétation christologique des pt•ophéties de 
l'ancien Testament, et avec ses traités exégétiques 
(notamment Mysticorwn eicpo.qitiones s(wrammtorum seu 
quaeotr:ones in c>etus Testamcntum , Liber numerorum 
qrti in Saeris Saripturis ocattrrttnt, Allegoriae quacdam 
sacrae: Scripturae, PL 83, 207-424, 179-200, 99-130), 
ouvrages de typologie biblique qui exposent le sens 
allégorique et mystique dell Bcrittu•os selon Origène 
et saint Augustin. Le De ecclcsiasticis of!i,ciis (737-826; 
A. C. Lawson, The Sources of the « De eaclesiasticis 
o/ficii.~ 1l of S. J sidore of .')lw ille, dans ne()UIJ bénédictine, 
t. 50, '1 938, p. 26-36, résumé d'une thèse inédite) 
traite du culte, des sacrements ct de la liturgie, de la 
hiérarcltie e t de ses ministres; destiné à devenir lo 
vade-mecurn des clercs, il contribua, plus que tout 
antre ouvrage, avec les Etymologr;ae, à la renommée 
médiévale d'Isidore. 

De caractèt'O péni ton tîel, los Synonyrna, de lamll/ita
tione animae peccatricis (PL 83, 825-868), peut-êtt•e la 
plus personnelle des rouvres d'Isidore, annoncent en 
quelque manière les méditations d'tt n saint Anselmo· 
ou d'un Jean de Fécamp, plus que l'Imitation de Jésus
Christ à qui on los a comparés. Au premier livre, consa
cré à une plainte lyrique de l'Ame sur son péché, s'oppose 
le second où s'accumulent les préceptes moraux et 
ascétiques, dans un style qui rappelle à la fois Sénèque 
et les livres Btlpientiaux de la Bible. II conviendrait 
d'ajouter encore la Regula monaclwrum, dont on a 
déjà. fait mention, e t l'opuscule pédagogique lnstittt· 
tionum di$ciplinac (éd. P. Pascal, duns Traditio, t. 13, 
1957, p. 428 svv), si son origine isidol'icnne ne paraissait 
P1lB fort douteuse. La doctrine spirituelle d'Isidore 
présente des aspects aussi divers quo le sont ses sourcès; 
ses enseignements font d'ordloail'e écho à la trl).dition 
qu'il recueille, ordonne et systématise; on y remarque 
curieuselUent des sul'vivances profanes qu'il doit à son 
commerce suivi avec l'antiquité païenne. 

Nous possédons une n.~sez bonne monographio sur la spiri
~uulité d'Isidore (P. J. Mullins, The qt>irituallifo according w 
B4ÎIIt Isidor~ of $epiUo, Wa~hinl(lôtl, 1\lftO), exposé syntM· 
tiqua (précédé d,'una étude incomplèlo dos SOili'CCS et de leur 
usage) dos lruils los plus saillants do la spit'i lualité isîdorienne: 
la componction ct la pénitence (com•crsio pénitentielle, sl,u:re
mcnt de pénitence; ibidem., p. 79·111; cf B. Poachmann, Die 
abcrullêilldischc K irchmbt~ssc im A•t.Sgrmg des christlichcn 
Altcrtums, Munich, 1928, p. 2?8-299), la. vitl dè la grAce ct les 
vertus, le rOie de l'Esprit Saint dana l'œuvrll de sanctification 
et l'elllcncité des sncreroants, an p11rlii:ulier l'euchari~tie 
(J. l:lnvet, Lps 8acrements et ld rrUe d8 l'Esprit .Saint t.l'uprl:$ 
J~idore de S,Jpill8, danH Ephemerides thcologicac liWaiiÎ<!IISCS, 
t 16, 1~39, p. 32-93; J. R. Ocisclmrum, lsr:dor (IQ/1 Se()il/a und 
das $acrammt der Eucharùuio, Munich, 1 933), les divers étfits 
do porrocLion, clercs, laïcs ou rollgleux, l'union avec Jo Christ 
(ct J .-F. Sagücs, La doctrine' clcl cucrpo ml~tico en san IRidoro da 
Sc"illct, dans Estuclios cclesiâsticos, 1;. 17, 191.3, p. 227-257, 
329·360, 5l?· lilo.6) Qt la contempl11tion, idual de la vie chré· 
tienne et sommet de l'asèension spirituelle. - Voir Miscellanea 
hidoriana, Rome, 1936. - Sut• los 61ômcnts antiques duns l11 
spit·ilualil6 isidot·icnnc, voir J . Fontaine, Isidore de SéPille ct 
la cultltre anligttc dans l'Espagne wi~ig(>/lu:que, 2 vol., Pru•is, 
1959, passim., el en particulier t. 2, p. 677 uL svv (Psychologie 
et philosophie rnoralA) , p. 702 (Présence do la Sfrgesse stoï
cienne dans la mystique des Synonyma), p. 785 (Culture 

païcnJIC cl :culture chrétienne), p. 807 (Culture antiqua ou 
culturu médiévale). 

40 Disciple de saint Isidore de SéviJio et son intime 
collaborateur, saint Braulio (631-651), évêque <le 
.Sara!{osse, écl'ivit une Vita Mncti Aemiliani et une 
hymne liturgique en l'honneur du saint (PL 80, 699-
7'16). Ses qua••ante-deux lettres sont riches en données 
historiques, cul turelles et spirituelles. 

OS, t,. 1, col. 1925-1926; l. 3, col. 1078. - J. Pérez de Urhel, 
nrt. S. Braulio, DHGEJ, t. 10, 1937, col. ~U-~53. -
(.;h. I l. Ltnch, Saint Èraulio, Bishop of Sar(lgossa (1131·1151). 
His li/tl and writings, Washington, t9S8 ; mi$ à jour : Ch. 
H. Lynch ot P . Galindo, Sarl Braulio, obispo de Zaragoza. Slt 
Pida y susobrm1, Madrld,1950. - J. Madoz, Epislolario de SMI 

JJrcwlio clc Zarago~a. coll . Bibliolcca de antiguoe ellcritorea 
cristia tlOS espailoles 1, Mndrid, 19r.t. 

Son successoul' immédiat, Taïon (651-683), continue 
avec ses Sente11ûaru,m libri v le genre littéraire des sen
tcnct~s inauguré par Isidore; cc vaste florilège est tiré 
dans sa quasi totalité des écrits de saint Augustin et 
de saint Grégoire le Grand (PL 80, 727-990). D'uno 
œuvl'è similait•o, mais d'un contenu exégétique fondé 
sur les traités gTégol'iens, - d'ailleurs inspirée vrai
semblablement comme la précédente par la compila
t~n de Patérius que 'l'aïon put connattre à Rome -, 
une part considérable est peut-être conservée dans le 
ms 2 de la cathédt•ale do Lérida (éd. A-C. Vega, Espa1ïa 
sagroda, t. 57, Madrid, 1957, p. 271-399). Récemment, 
on a aussi revendiqué pour l'évêque de Saragosse la 
pa.ternité du commentâire du Cantique des Cantiques, 
De ~migmatibus Salomonis (PL 67, 961-99~; éd. 
A.-C. Vega, ibidem, p. 411-U9; cf R. Etaix, ,Note 
sur l1J De acnigmatibu.s Salomo11is, dans Mélanges de 
science religùr~u;c, t. 15, 1958, p. 137-142), communé· 
ment attribué à JusLe do Tolède. 

5o Contemporaine de l'école de Saragosse, se déve
loppe celle de Tolède, liée à saint Isidore par l'inter
médiaire de saint lldefonse : ses représentants illus
trent la dernière période de l'Espagne wisigothique . 
Pr•omier monument de la littérature mariale en Espagne, 
le L r:bellus de 11irginitate perpetua Beata1! Mariac contra 
tres infùleles (PL 96, 53-110; éd. V. Blanco Garcia, 
Madr·id, 1937) est l'œuvre la plus fameuse de saint 
Ildefonso do 'l'olède (657-667; cf A. Bracgelmann, The 
life ILnd writings of saint I ldefonsus of Toledo, Washing· 
ton, '1942; J .-M. Cascante, Doctrina maria11a de S •. /ldR
fonso de Toledo, Barcelon~, 1958). Le Libe,ll~ a l'allure 
d'unH controverse théologrque surtout antijurvo, encore 
qu'elle soit plus affective quo spéculative. Pour l'histoire 
du catéchuménat e t de la liturgie baptismale en 
)))spagne, le Liber de cognitionc baptismi (PL 96, 111-~ 72) 
revêt un exceptionnel intérêt; on a_prétendu sa_ns rruson 
valable y voir une ré pli quo du L1ber responswnum ·ad 
quemdam rusticum da interrogatis quae~tionibus, l'i.n~
truclion prébaptismale, perdue (S. l sidor•e, De 1nns 
illu8 tribus 33, PL 88, 1099-1100) , de Justinien de 
Valence (t vors 548). Formant un tout avec le précé
dent, le De itimm: <leserti (PL 96, 171·192) décl'it los 
étapes de la vie aph•ituelle symbolisées dans la marche 
du peu]Jle hébreu au dôs.ert jusqu'à la Terro promise. 
Le .Ubcllus de corona Virginis (PL 96, 285-318) et los 
H serrnons publié~; sous son nom (239-28~} ne sont yas 
d'Jldcfonse (Il. Barré, LP- sermon« Exhortatur >>est-tl de 
6aint Jldefonse?, dans Re1>ue btlnêdictirw, t . 67, 195 7, 
p. 10-33) . 
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6° De son :;;ucccsscul', saint Julien (679-690), le 
plus grand théologien et le plus original des éel'ivains 
wisigoths, mentionnons les Antilceimenon libri duo 
(PL 96, 595-70<t), interpréta ti on de passages obscurs 
et apparemment contradictoires de la. Bible, un De 
remediis bla$pltcmiae (1379-1386), contre ceux qui 
afllrment que les âmes ne recevraient récompense ou 
cMtiment qu'après le jugement dernier, le Liber 
Progno.çticon futuri saeculi (453-524), ouvrage dogma
tico-ascétique sur les fins dernières, du genra des sen
tences, d'a1n•ès les autot•ités patristiques. Véritable 
manuel (A. Veiga, La doctrina t$Catoltlgiça de san 
Julian de 'l'oledo, Lugo, 191,0), les 152 manuscrits 
conservés pt·ouvetlt sa diffusion au moyen âge. Les 
œuvres de Julien révèlent une connaissance patl'is· 
tique peu commune ( J. Mad oz, Fuentes teol6gico
literarias de san Julidn de Toledo, dans Gregoria.n"m, 
t. 33, 1952, p. 399·41 ?) , co qui suppose l'existence d'une 
riche bibliothèque ù l'évêché de Tolède, où les auteurs 
cht•éUens devaient être abondamment reprosenl,és (J.
N . . HilJgarth, St. Julian of 'l'okdo in. the Middle A ges, 
dans Journal of the Warburg and Courtauld Institutes, 
t. 21, 1958, p. 7·26). 

Pour le fonds religieux qui prédomine dans uno 
grande pat•tie de ses compositions, on ne doit pas oublier 
le nom d'Eugène de Tolt\dc (archevêque de MG à ü57), le 
seul vrai poète de l'époque wisigothique,·qui, avoc une 
indicible tristesse, chante la paix, l'amour, la fragilité 
de la vie humaine, la pour devant la mort, les angoisses 
do l'âme et l'Mt•oïsme <les saints (Carmina, M. Fr. 
Vollmer, MGH Auctores antiquissimi, t. H, 1905, 
p. 231·270). 

La littérature hagiogJ•aphique est rcprésontéa, on plus des 
œuvres déj(l citées, par la Vita Ilclcfonsi écrite par saint ,Julien 
(Dibliot}zeoa hagiograp/tic(z latitla, t. 1, Bruxelles, 1898-1899, 
n. 3917b), la vic de Julian composéo par Félix (n. 455'•) ct le 
Liber de transit~t S. lsidori du dilièrB Rédemptus (n, 41t82). 
Malgré Je ton panégyrique, Jo fonds hi.storique de ces récits 
parait suffisamment garanti. On pout !)n dire autant, mais 
avec des réserves, de la Vita vel passio satiCti Dc$idcrii q1isoopi 
Vietmtmsis (éd. B. Krusch, MGH Scriptores rerum l rWr(l(litl

:;icarum, t. il, 1896, p. 630·637) du roi Slscbut (612-620), 
auteur ùe poèml:ll! At. de l1;1ttrea. Dans l'une (PL 80, 370-3?2; 
éd. W. Gundlach, M<lH l':pîstolae mcroYingici ct karolini ae"i, 
t. a, 1892, p. GG!l-671), il fait l'éloge de ln vie monasllquc, ct 
dans l'autre (PL 80, ll72-<178; MOH, p. 671-675), adressée nu..x 
souverains lombards Adaloald eL Théoùalinde, il rérnte 
l 'hérésie arienne. 

6. Laliturgiehispano-wisigothique. -1 o Livre• 
Uturgtquu. - Dans un exposé de la sph•itualité espa· 
gnole à l'époque wisigothique, pour sommaire qu'il 
soit, on ne peut omettre les œuvres liturgiques, qui, 
en grande partie, no sont pas plus qu'un prolongement 
de l'acLivité littéraire des auteurs cités. La tl•adition 
et les sources les meilleures signalent en ellet Léandre 
et Isidore de Sévllle, Draulio de Saragosse, Eugène, 
lldetonse et Julien de Tolède, comme les prineipaux 
artisans du << corpus liturgicum » wisigothique que 
nous connaissons. Ils n'ont cependant pas été les seuls ; 
on doit leur ussocier d'autres évêques, comme Pie1-re de 
Lérida, J can de Sa1•agosse, Conancius de Palencia, 
Quiricus de Bat•celone. Mais, dans la majorité des cas, 
vu les indications imprécises et l'anonymat de presque 
toutes les pièces de cos livres litm·giques, il est impos
sible de déterminet• avec certitude la part qui r•evient 
à chaque auteur. La recherche moderne aboutit parfois 
à des résultats convaincants (voir dans Hispan.ia 
saçra, L. Brou, Bulletin de liturgie mozarabe, 1936-1948, 

t. 2, 1949, p. 459-~84, e t J .-M. Pinell, Boletin de liturgia 
hispano-visigotica (1949-1956), t. 9, 1956, p. 405-428). 

Signalons los livréS lès plus irnport!l'nf.s, en raison soit da leur 
formation indépendante, soit do Jour contenu ; Jo Liber ordinw11 
en Uijtlge dans I'Êglise wisigothique ot mozarabe d'Espngno 
du 5• au 11° siècle (éd. M. Fllrotin, coll. Monumenla Ecclosiaa 
liturgica 5, Paris, 1 90~) ct LB Liber mozarabicus sacramantorum 
et les.[naAuscrits nu>:mrllbcs (ibid.sm, t. 6, 1912), qui donnent 
réilpeçtîvement les formules des sacrements dont l'adminis· 
Lration était réservée à J'évêque et les oraisons de la messe; 
Jo Liber Commicu.~, c;ollac tion des lectures bibliques de ln messe 
ct de l'olllca (éd. J. Pérez do Urbol et A. Oon~(ller., coll. Monu
mcnta Hispaniaa Sflc\ra, séria liturgiquo 2-S, Madrid, 1958-
1955; cf A. Mundô, El Commicus Palimsest, Pal'is lat. 2269, 
coll. Scripta ct documenta 7, Montsorral, 1956, p. 151-277); 
I'Homiliariwn ou Liber scrmon.rtm, encore inédit, rùpcrtoire 
do lectures patristiques réunios dans le même but; le Pasio· 
11ario h4!pdnico qui contient les pa11sions ou vies des martyrs , 
divisées en ltictures p011r l'office et la messe (éd. A. Fabrega 
Grau, coll. MonullJOnta Hlspaniao Sàt:rà 6, 2 vol., Madrid, 
1953·1955); Je Liber hymnorr~m formé du 6• au 11• siècle, qui 
réunit quelque 200 hymnes, pour la plupart d'origine espagnole 
(êd. C. Blume, Die JJfozarabischèll Hymmm des alt-spcwischctl 
Ritus, coll. Analecta hymnica medii aevi 27, Leipzig, 1897) et le 
LiiJcr l)ra.tionrtm avec sa double série d'oraisons pour l'office 
(éd. J. Vives, Oracional PÏ$ig6tico, coll. Monumentn Hihpaniae 
s~tçru, aêri!1 liturgique 1, Barcelone, 19'•6; A. WilrnârL et L. Brou, 
The Psalter Collects, coll. Henry Bradshaw Society 83, Londros, 
1 !W.l). 

Tous les matériaux de ces compilations ne sont pas 
originaux ni de première main. Des trace!l d'autres 
liturgies occidentales, a.fricain'e et byzantine par 
exemple, allleurent fréquemment; quelques pièces où 
se combinent curieusement des éléments hagiogra
phiques, théologiques ou homilétiques, empruntés 
à des sources et à des autours divers, sc présentent 
comme de vrais centons. 

La liturgie péninsulaire conserve cependant sa phy· 
sionomie propre qui la distingue nettement dans son 
fond et sa forme. Parmi les traits les plus saillants, rn,en· 
tionnons son caractère dogmatique, trinitaire de pré
férence, l'insistance sur l'aspect moral, ascétique et 
vertueux de la vie chrétienne, le ton affectueux et la 
chaleur de sa piété, la large place réservée à l'élément 
sensible, extérieur, dramatique et symbolique, la rédaC· 
tion solennelle, d'une splendeur et d'une opulence orien
tales. Les conditions religieuses de l'Espagne et d'autres 
circonstances extérieures ont sans doute contribué à la 
formation et au développement de ces tendances ; il 
faut au:;;si compter avec le tempérament et la psycho
logie des habitants. On ne peut oublier la part active 
que les fidèles devaient prendre, dans l'espl'it dAS orga
nisateurs de cotte liturgie, aux principaux actes du 
culte, participation qui se dégage des textes et de la 
distribution dos !onctions. L 'adaptation de la liturgie 
au milieu était une condition indispensable de son 
efficacité pastorale. Aucune autt'e source contcmpot•aine 
ne nous manifeste d'une manière aussi complète et 
aussi pro! onde la vie intérieure de r:eglise wisigothique 
que ses livres liturgiques : ils nous introduisent au 
cœur de la théologie, de la spiritualité et des pratiques 
d'ascèse et de dévotion. Pour ce dernier point, il fau
dl·ait rappeler le culte des saints, modèles et inter
cesseurs (ce culte est déjà profondément enraciné à cette 
époque, bien qu'il s'adresse à un nombre relativement 
restreint de saints, cf J. Vives, Sanctoral 1•isigodo en 
cale11darios e in.scripcion.es, dans Analecta sacra taraco· 
rumsia, t. H, 1941 , p. St-58), et certaines manifestations 
typiques de la piété mariale (L. Brou, Les plus anciennes 
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prières liturgiques adressées à la V iergc en Occident, dans 
Hispania 11acra, t. 3, 1950, p. !171·881). A la difT6roncc 
de la liturgie romaine où le Verbe incamé tient surlout 
la place de Médiateur entre Dieu et les hommes, c'est 
à la Personne même de Jésus-Christ, plus qu'au Père, 
que s'adresse d'ordinaire la prière liturgique willigo
thique. La lutte séculail•e que l'l!Jglisc espagnole out à 
soutenir contre l'arianisme a dCt san,; doute contribuer 
à èette orientation 6minommont christocontrique; colle· 
ci, à son tour, parait avoi1· influencé les JiLurgies irlan
daise et franque (cf J .·A. J ungmann, Die antiaria
niache Bewegung im A ben.dlan.d6 un.d die WegtJ ihrcr 
religi.Os-kulturellcn A uswirkung, TU, t . 63, 1957, p. 633-
634). 

2" L6palatton concillaire. - Dans la formation 
et l'évolulion de la litur·gie, un rôle considorable revient 
aux conciles nationaux, on premier lieu aux dix-huit 
conciles de Tolède tenus on tre '•00 ot 701; leur action 
unificatrice a cherché à réduire les différences assez 
considérables entre los diverses régions, à en juget• 
par la tradition manuscrite des principaux documents. 
La législation conciliaire embrasse aussi des aspects 
doctrinaux et disciplinah·es. Les professions ou tor· 
mules de Coi de quelques-uns de ces conciles; par Jour 
perfection rédactionnelle ot Jour précision théologique, 
occupent une place éminente dans la littérature des. 
symboles (ct J. Madoz, La symbole du x1e concile de 
Tolèd6, Louvain, 1938; El simbolo del cor~cilio xv1 de 
Toledo, coll. Estudios Onienses, Madrid, 1946). 

Pour connoJt~e J'orgnni~ation ct la disdplino ccclésiasliqucs 
comme l'histoire dea in8tituUona roligiouseH on Espagne, on ile 
peut négliger le~ collections lll!nonique.s, surtout colles de 
&Hint Murtin de Braga, Capitula Marti"i , l'Epitome llispalla 
(cf PL SG, 286-291) el la Collcctio hispamJ liée au nom de 
saint Isidore (PL 84, 9o·8'•8; éd. C. Garein Ooldaraz, l!.'l 
côdico lt~ccnce ds la coû:ccwn canônica hi.spana, 3 vol., Rome
Madrid, 195ft; ct A. Arlùo Alafont, Colccci<iTL carwnica his pana , 
Avila, 19H). Très répandue à parUr de Ja second6 moili6 du 
?• siècle, même hors d'E8pagne, la Collectio hiapana jouit, 
spécioJement à partir des carolingiens, d'un c_rMit lncompa· 
roble, donnant le jour à unu nornbreuso descendance comme 
I'H i_qpana gallica, l'Hispana d'Auttm, ote, el ffnnlement à 
la colle"ction dea Fausus décr4tales psettdo-i.sidoricnncs. 

En possession do la collection co.noniq1•a la mieux constitu6o 
du moyen ltge, il semble que l'Eapngne n'nit éprouvé que très 
tard lo. nécessité des l'crtitentiales, qui ouront tant de succès 
ailleurs. Si on excepto le pénilonliol psoudohiéronymion (PL 30, 
425·43/&), dont l'origine ospagnolo est douteuse, les phJR 
·anciuns ont ét6 compes6s aux alentours do 800 (<J. J,e l3rns, 
Pé11il<lrtt~üt espagnoût, dons Revue historiqllc de droit frança is 
et étranger, t. 10, 19a1, p. 115·1<11; S. Oonzâlez, Los peniten
ciales espaiioks, dans Estttdioil cç/c$iMiico$, t. 16, 19,.2, p. 73·98) 
ot n'appartiennent donc plus à l'époque wisigothique. 

Abondante et Li'ès variée, l 'ancienne littérature 
chrétienne péninsulaire permet, dans son ensemble, de 
se faire une idée assez exacte do la vie religieuse en 
Espagne durant les sept premiers siècles. La production 
théologique met au premier plan le dogme tr•initairo et 
la christologie, conséquence de la réaction untiarienne 
ot antipriscillianiste, ce qui Ile laissa pas d'avoir do pro· 
tondes ropercussions spirituelles. Les sources contem
poraines nous donnent dos renseignements parUcu
l!llroment riches sur des thèmes aussi importants que 
l'idéal de sainteté du clore, la charge pastorale, la vie 
chrétienne et, en particulier, Jo développement, l'orga
nisation ct les aspirations du monachisme. Ces sources 
nous permeUent de recueillir aussi, ct amplement, los 

expressions multüormes de la piété murgique ct privée, 
de saluer les premiers indices et les premiers fruits de 
dévotions qui auront en Espagne un si brillant avenir, 
comme les dévotions mariale et eucharistique. Conjoin
tement à un zèle très vif de l'orthodoxie et à un sons 
développé de la catl101icité, notons enfin la nette ten
dance à une ascèse austère et l'élan mystique qui anime 
certains textes liturgiques et littéraires, expression d'une 
piété ardente ct impétueuse. Autant de manifesta
tions qui caractérisent le christianillme ibérique durant 
la période que nous avons parcouruo. 

El. Pérez Pujol, H istoria ds la8 ilutiltwione8 8ociak8 de la 
Espatia f Oda, Valence, 1896. - El. Magnin, L' Ét;li~e ll'i~igo· 
ù1iquc au vn• siècüt, Paris, 1912. - z. Garcia Villada, Il is· 
loria ecl<!sidstica ds Espaïia, !1 vol., Madrid, 1929-1936. -
A. K ;r,ioglor, Chttrch a~~d State itl vi.9igotllic Spain, Washington , 
1930.- A. d'Alès, Priscillien st l'Espagne chréticiiiiC à la (i11 
du 1v• siècle, Paris,l1936. - J. Ptlroz de Urbel , L<>,~ Moujes 
ospafiolce c11la edad media, 2• 6d. , Madrid, 19t.5. - .J. Madoz, 
Un dccctiÎ" ~~ estudios patrLsticoe c11 E$pafla (1931-1940), duns 
R cPI::,f.tl ésparlola de teolog!a, t. 1, 1941, p. !l19-UG2i Sogttndo 
clcconio de esf.lldios sobre patrlstica espatiola (1941-19$0), coll. 
Estudioa Onionsos, Madrid, 1951; Literatura latino·cristianu, 
do.nR Historia general de las literaturas hi8pdnicas, t. 1, Darce· 
Inne, 19r.9, p. 85-140. - T. Ayuso Mnratuola, La Vctttaluûtlll 
ltiRpana. l'rolcg6nu:nos, t. 1 , Madrid, 1953. - J . Fernândez, 
J.a c11ra pastoral en la Espaiia romQno~>isigoda, Rome, 1955. -
U. Domlnguez del Val, Ouatro atÙ/6 de bibliografla sobre 
patrlstica cspatlo/a, dans Rs11ista cspallola de teo/ogla, t. 15, 
11155, p. 399·44f<. - M. Mcnt\ndoz y Pelayo, H Î11toria de los 
hctcrculo~os c$pafloles, t. 1, Espatla romana y visir;oda, 56 éd., 
BAC, Madrid, 1956. - U. Domlnguoz del Val, Patrologifl 
espai!ola, 4• lid., publiée en appendice à la '•• éd. de ln trn· 
dur;l.iun ospagnolc de B. J\\L(tner, Patrologîa, Madrid, 1956. -
A. Mundô, ll mom1cllcsimo ne/la pe11isola iborica fitlO al $IJC. vu, 
dons ll monachcsimo nell'alto mccliocvo c l1l formazione della 
Ci1'ilr<l occùlcntale, Spolùlo, 1957, p. ?3· H ?. - M.-C. D lnz 
y Dlnz, /ttd~~ scriptorr~m latiiiOrt4m medii aevi llispanorurn, 
Madrid, 1958. 

Cyprien BAnAUT. 

n. PÉIUODE MÉDIÉV ALEI 

1. Aux s e et 9 9 siècles. - Lorsque le sol 
espagnol passe presque tout entier sous la domination 
dos musulmans, il raut attendre plus d'un siècle avant 
que los chr6tiens, - on les appelait des mozarabes -, 
donnent à nouveau témoignage. Ils acceptent le martyre 
et môme s'y oiTrent volontairement, pour se montrer 
les dignes disciples du Christ. La spiritualité se manire:; te 
alors dans la défense du martyr•e et l'exaltation des 
confesseurs de la foi, encore qu'il ne manque pas d'apolo
gies repoussant les attaques portées contre les chrétiens. 
Saint Eu.loge est le meilleur témoin de celte époque. 

A Cordoue, - l'unique villa sur laquelle nous possé
dions des documents contemporains - , la chrétienté 
continue à tenir ses écolos. Par elles, la doctr•ine et la 
loi do meurent vivantes; les commentaires des Pères, 
surtout ceux de saint Isidore, les transmettent à chaque 
gén(!l'ation. Trois écoles basilicales, sans compter celles 
des nombreux monastères voisins, maintiennent vivaces 
la science et la ter•veur. Certes, les écoles musulmanes 
joui~;sont d'une cel'taine r•enomméc et la culture musul
mane éblouit quelque peu les mozarabes; les écoles 
chrétiennes cependant, fiorillsantes avant l'invasion, 
soutiennent leur réputation, si nous en croyons V. La
fucnte (H ÏQtoria de las zmiversûlades c.~paiiolas, Madrid, 
188'· · p. 33-3ft). 

L'école la plus renomm6o, celle où se Carmèrent 
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saint Eulogo et Paul Alvaro, éLait dirigée par Esperain· 
deo (Espérandieu) t 853. 

Ce mattro compo$a les Actas de l.os m.clrtircs Adolfo y JtMm, 
ûgorgés en 825 (Euloge on a conservé dos passagos dr1ns son 
Memorialc sanctorum), un Apologético dirigé contre la doctrine 
do Mahomet (un !rngrnent du chapitre 4 dans lo M emorialc) 
cl un opuscule Contrt! CCtt~ q"i rspouesdllt la Trinité et la dil>i· 
nit4 du. Cl&rwt (6d. F. de Loronzana, Patrum .. , t. 2, p. OS9·642; 
PL 115, %2·966). 

Saint: Eulogc do Cordoue t 859 lut l'âmn de la 
résistance spiriluelle. Dans son M cmoriale sa11ctorum, 
il racon Le la vie dos rnartyrs ot les dérend contre les 
pusillauimos; son Apologeticum sanctorurJ~ marly· 
rum (85?) glorifie lo rna1·tyre, poUl' lequel il s'offre 
lui·même; le Documentum martyriale (851) exhorte les 
pl'isonnicrs 1\ achever glorieuseroen t le comha t; on 
conserve aussi cinq le LLres d'Eulogo. 

l1cliU:o11s. - Ambtolsu da Morales, Sa11cti Bttl!IIJI:i opera, 
Alc:ala, 157~. - A. Schol.l reproduit Moralos danB se~ 1/ispa· 
11iae illu11tratae ... sr.riptorcs varii, t. 4, FrancfoJ•t, 1608, p. 213· 
372. - F. do Lorenzana, Patrum 8cclcsias 1'oletamw opera, 
t. 2, Madrid, 1785, p. S9·l ·642.- PL 115, ?31·870.- A. Rui't, 
Obrae COillplciM IÙI S. Bu,togio, lexte el trad. , Cordonn, 1959. 

Travaux, - W. W. de Baudissin, l.ittlogius "nd Alc,ar. Bill 
Abschnitt Spwliacher J( irdlcrlgcschiahte, l"cipzig, 1872. -
J, Pérc~ do Urbel, San l:.'ttlogio de C6rdoba o la vidc1 cmdalu:a 
C1l cl siglo IX, Madrid, 1928; trad. A Saint Ullt{t:r koslcm Rule, 
Milwaukee, 19S?. 

L'intime :uni d'Euloge, Parû Alvaro t 861, est :aussi 
un enthousiaste défcnsout• des martyrs. Son l11diculus 
lumit1osus (854) ranime la ferveur chrétienne ct attaque 
la doctrine mahométane, qui aLLirait les mozarabes; 
sa V ita Eulogii perpétue la mémoire de l' illustre 
martyr; son Carmen de Philomela est composé de 
dix morceaux poétiques en l'honneur des martyrs. 
Il écrivit sa Confes8io peu avant de mourir; il reste 
vingt lettres do lui, précieuses au point do vue liLLéraire 
et doctrinal. 

E. l•'lc'lrez, dnns 8spaiict sagrada (= ES), l. 11, p. 62·299. 
- PL 12~. 3\17-566.- La Pila l!:ulogii fut publléu pa1· A. de 
Moralos, i\. SchoLl et 1". do Loronurna nu début du leurs 
éditions d'l!)ulogo; égnlemont dans: ES, t. 10, p. 565·587, avec 
l'lly.mnê et l'épitaphe; AB. mars, l. 2, p . 89-95; J. Tamayo Sala· 
zar, Martyrologium hispa~ticum., t. 21 Lyon, 1652, p. 1G7-175; 
éd. A. Ruiz, ciléo cl-dossus, p. 1-lta. 

L. Traubo étudie et ùditu ln production poétique d'Alvaro, 
MGH Poclae latini acvi caroli11i, l. S, 1896, p. 122·142. -
C. Diurne publlo un poèrno et l'hymne d'Eulogo ù:1ns son 
Hymnodia got ica, coll. Analecta hymnicn medil novi 27, 
Leipzig, 189?, p. 169-171. - J . Madoz a donné uno !Id ilion 
critique do I'Epistolario, Madrid, 191t7. - C. M. Sngc, dans sa 
biographie, Piml AlPclr of Cordoba. .Studies on Ille lifs and 
writir1gs, Washington, 1!Jr.S, étudie la Confessio et trnùuil la 
Pita Et.Zosii. 

On a aHribué à tort b. Alvaro le Liber acintillar1u" de Dctan
sor (PL 88, 597·718). - DS, t. 1, col. HO; t. S, col. 81Hie. 

Contompol'nin d'Alvf\ro, Sa11sor~ (81 0·890), abbé 
de Peiiamelaria, près de Cordoue, écrivit un Apolo· 
geticum fidei, que nous signalons pour rappolm• l'in
fluence de l'h6résiarque qu'il attaque, Hoslogesis, 
évêque do Malaga (ES, t . 11, p. 325-516). Quo nous 
suffise égalumcnt uno allusion à l'MI'éSie adopti r-mlste, 
dont Curent accusés le métropolitain de 'l'olède, l!:lipand, 
l'èvêquo d'Urgel, FélL'<, et l'andolou Mégèce; il~: ren
contrèrent deux sérieux contradicteurs au nor·d de la 
péninsule, saint Béatus de Liébana, t vers 798 (il 
composa un Commentn.ire de l'Apocalypse), ot f:t.ériua, 
évêque d'Osma. 

En ces mêmes années vivait Léovigild de Cordoue, 
dont le De habitu clericorum (vers 864) rappelle le sens 
mystique des vêtements occl6siastiques. - Les .Epi
grammata do l'archiprêLt•o Cyprim do Cordoue (ES, 
t. 11, p. 52'··528; PL 121, 56?) étaient destinées sans 
noute à servir d'épitaphes. 

Fragments du De habitu : 1>:8, t. 11, p. 522-523; PL 121, 
5G5-!l'll6. - Le ms csl à ln hihliothèquo de l'Escorial, solon 
G. Antolln, dans Bolot!n de la roal A.cadcmia clc la historia, 
t. 55, Madrid, 1909, p. 102; L. Sorrl).lio a publié quasi intégra
lomont le De habiw, ibidem, t. 51, , p. 500-518, d'après un Ill& 

do la bibliothèque ZabMburu do Madrid. 

Ces espoirs littéraires ot spirituels furent sans lende
main. Les mOZilrllhes s 'honorèrent do !ours mi\I'Lyrs, 
mais l'intérê t et les persécutions, notamment sous 
Abderraman 1 (756-788), Mohamed 1 {852-886) oL 
Abdcrramân 111 (912-961), provoquèrent de nombreuses 
apostasies. L 'organisation ecclésiastique Iut boulc
versée : on no pouvait guère réunir do conciles, des 
diocèses restèrent sans évôquos. L'islamisation cultu
relle et religieuse gagna du terrain (circoncision, absLi
ncnco do viandes impures, polygamie, concubinat des 
clercs, etc). Beaucoup de chrétiens s'échappèrent, 
d'autres furent exilés en ACrique. ,Jusqu'à la libération 
du territoire l'activité des mozarabes ne se déploiera 
que sous l'mil vigilant des caliCes. 

Parmi les espagnols installés à l'étranger, il convient 
do mentionner les évêques 'I'héodulphe d'Orlêans t 821, 
Claude do TUJ•in t 827, Agobard de Lyon t MO, Pru· 
dence Galindo do Troyos t 861. 

IJln dehors des 1/istoius ecclésiastiques et littéraires coneor
nant cette période (J. Amador de los Rios, V. Laruonlo, 
P.-D. Oams, M. Mon6ndez y Pelayo, Z. Garcia Villada, ote), 
on pout collJ)ulter : · 

1. Cordou~.- ES, t. 10, p. 344-~71 ; t. 11, p. 1-10, S00·32'•• 
517·522.- J, 06me~ Srnvo, Cauilogo de los obispos de C6rlloba, 
2• M., t. 2, Cordoue, 1?78, p. 105-198. - A. de Morales, 
C1Jr6"ica cenernl d~ es pana, 3 vol., Alcala, 157'<-1577; éd. 
de Madrid, t. 7, 1791, p. 256-~0?.- J. Bourrol, De aclrol<1 C:or· 
tlllbtiC christialla 8Ub smti,ç Onmiadila.rum impcrio, Paris, 18515. 

2. A1~trcs rAgions. - r.... Serrano, El 1Jbispa1lo de Bltr(JOS y 
Cll$lilla primitiva dcsiÙI el siglo v 11l Xlii, Madrid, 19ll5. -
L . Araujo Cosln, La !üerawrn en tiempos dt: Alfonso cl cuzsto, 
dans Estuclios sobre la monarqtûa 44turiat1a, Oviedo, 191.9, 
p. 891·410. 

a. Mozarabes.- F. J . Simonol, llistorla de los mozcirabes de 
Es pana, Madrid, 1903, p. 319·'•87. - M. G6mez Moreno, 
lglssiaa mowabel, Madrid, 1919. - A. Gonzlùaz Palancia, 
Los mozarabe• dd Tok~ en los si8lcl xn y xm, a vol. , 
Madrid, 1926·1!130.- I. de las Câjigas, Los Mo:&ârabcs, Madrid, 
'194?. 

4. MturllmaiiB. - R. Dozy, Histoire des musulmariS d.'E8pa· 
sn~. '• vol., Loydo, 18G'•i 2• éd., rovue par :W. Levy-Provençal, 
1932. - E. Levy-Provençal, l!.'spai!a musulmona I111$UI la 
r.aWa del cali/alo de C6rdoba, 711-IOIH, dans H. Alenéndcr. , 
Pidal, H istoriCl de Espaiia, l. lt, Madrid, 1950. - A. Hui z. 
buroducci6n à l'éd. citée ci-dessus, p. vm-Lv. 

2. Du 100 au 12e siècle. - Au début de 
cette période, dnns le terri toi re occupo pat• les musul
mans, la culture et la spiritualité chrétiennes sont pra· 
tiquement inexistantes, Ailleurs, les laïques maniont 
l'épée et la charruo, tandis quo les moines réorganisent 
leurs monastères, qu'une minorité se préoccupe de 
lettres et maintient la scicnco religieuse sur le sol recon
quis. Par la Vita de saint Euloge uous savons qu'en 
Navarre il y avait des communautés florissantes, ot 
des écoles où los moines pouvaient alilnenLet• leur 
vie spirituelle .. Par d'autres documents nous connais· 

• 
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sons les biblioLhèques monastiques de Sahagun ot de 
Samos (Léon), de Cardci\a et Silos (Castille) , d'Albelda 
(Navarre), de Hipoll (Catalogne), etc, riches surtout de 
livres litw·giques, historiques et po6tiques, qui n'appor
taient pas grande nouveauté à l'ensemble de la spiri
tuali l.é. Il en reste de magnifiques manuscrits ornés 
de somptueuses miniatures que copiaient les artistes 
des monastô••es. 

10 La rooonqul11tn connall. échecs et succès :Valence 
et Tolède (1084-1085), Saragosse et 'l'arragono (1118) 
redeviennent libres. Ces dates indiquent à la rois un 
renouveau politique, religieux et spirituel. Il arrive 
que des hommes de haute valeur raniment la vic 
pastorale, tels saint Olegario (OIIégair•e) t 1137, arche· 
vôque de 'I'arragone, Diego Gehnlrez., évêque de Compos
telle ou Arnauld de Peralta t 12?1, 6vôqne de Valence 
et de Saragosse. La reconquista s'étendra au sud .après 
ln victoire de las Navas de Tolosa (1212) et la ropr1so do 
Cordoue (1286) ct de Séville (12'18) . 

2o La roconquôte inaugure, èll effet, une J'6novatlon 
aplrltuelle elu olerg6 at éloa ftcüloa. Le nombre eL l'impor· 
tance des conciles provincia\IX en témoignent; ils 
jalonnent l'hiatoh•e dea p1·ovinces libres ou libéJ•ées. 
Des conciles, comme ceux de Léon en 1020, de Coyanza 
en 1050, do ComposLelle en 1060 ont exercé uno trôs 
grande influence sur la vie religieuse ct spirituelle du 
pays. A ce profond renouveau, la ré!or·me grégorienne 
du 110 siôcle donna une vive impulsion. 

Parallèlement, la réforme monastique s'étend. Réforme 
clunisienne d'abord, quo soutiennent Sanche de Navarre 
(1000-1035) et Ferdinand de Castille (103?-1065); 
le concile de Coyanza prescrit aux monastôres d'adopter 
ln règle de suint Bon ott. Uétm•me cistercienne ensuite; 
los cisterciens n'occuperont pas moins do 70 monastô1•es 
à la fin du 12e siècle. Tous ces monaslères demeurent 
partout des bastions de Udélité nationale et religieuse. 

Un épisode de cette restauration restera longtemps 
sensible aux cœurs des espagnols : la substitution do la 
liturgie romaine à la liturgie hispanique ct mozarabe. 
Commencée en 1071 au monastère clunisien de San 
Juan de la 1-'ei\a (Aragon), la réforme sera dMlniLive 
sous Grégoire v11 t 1085. Le Cronicân ll11.rgenso note 
laconiquement en 1,078 : « Intravit romana lex in 
Hispania >> (I;;S, 't. 23, p. 809 et 1172). 

so La vic chr6tienne espagnole est friande do mer
veilleux; le culte des al\lnta a toujours l11.é par Liculière· 
ment en honneur en ~spagne : ainsi le pèlerinage au 
tombeau do saint Jacques à Compostelle. A part.ir du 
10o siècle, l'affiuonce des pôl~~rins ékangers y devient 
considérable. Le « chemin français • est un bienfait 
économique, il aide le pays ~ sot·~ir de son isolement , 
renouvelle la foi des bonnes gens et donne occasion 
aux « hospitaliet'S » d'exex·cer les œuvres do misé1·icorde. 
Le 'Liber Calixtinus, œuvre composite des environs do 
114.0 (Aymeric Picaud de Cluny y a collaboré) est aux. 
mains des pèlerins un excellent manuel de piété, «Compi
laci6n ascético-hist6rico-liturgica », comme le caractériso 
R. Garcia Villoslada (Historia .. , t. 2, p. 506). Le pèle•·i
nage contribue en effet à la conversion intérieure et à 
l'a!Yermissomon t de Jo pratique religieuse. 

40 Chovalorlo ot '' crolaada >>. - Urbain 11 octroie, 
dans un document de 1096/1099, l' • ind\tlgence de 
croisade » à ceux qui combattent les musulmans (<~ Si 
quis pro Dei ot ft•attum suorum dilectiono occubue••it, 
peccatorurn profecto suoJ•um indulgentio.m et aeternae 

vi t.o.e consortium inventurum se ... non dubitet • (cit.é 
dans .J. Gofii Ga~tambide, loco cit. infra, p. 60-(ji). 
Déso,•mais, on conquiert et on travaille à la t•estauration 
du pays reconquis in peccatorum remissioncm. Les 
succossours d'Urbain 11 renouvelleront ot étendront 
ces indulgences. Aussi le climat religieux de ces équipées 
fera-t -il écrire au clll'Qlliqueur de la bataille de las Navas 
que les armées étrangères venaient cc como etl romorla 
à salvarso de sua peco.dos » (Primera crcJnica general, 
éd. H . Menéndez. Pidal, NBAE, t. 4, Madrid, 1906, 
p. 692). Des historions, J . Goîii Gazt.o.mbide par exemple, 
n'Msif.eront pas à parler d'uno u stratégiA spirituelle 
de lo. reconquista ». 

La fonda tion, dans le sillage des cistoreions, des 
ordres militaires (Calatrava, Alcantara, Santiago, etc), 
coup sur coup approuvés par Alexandre 111 (11 ?5-
11 ?7; cf leurs règles dans PL 200), concrétise l'idéal 
du clwvalier chrétien et donne des bases spirituelles à 
ce mouvement de « croisade l>. 

5o Il nous faudrait évoquer les relations apirituellea 
de l 'Islrun et du ohriati.ania:mo. Sou 6oole de traduc
teurs fait de '1'o1Me, aux 11° et 1.2e siècles, un 
contre cuHurel, qu'anime l'archevêque français Ray
mond (de Sauvetat) do 'l'olèdo (vel'S 1126-1151). Des 
textes d'auteurs arabes et juifs sont traduits en 
latin par les soins do Dominique Gundituùvo, archi
diacre do Ségovie, d'un certain Jean d'Espagne (Hispa
lensis) , juif converti, de Marc, chanoine de Tolède, 
et de bion d'autres. Ce sont sw·tout des œuvres aristoté
liciennes ou néoplatoniciennes qui sont divulguées 
(Al'lliLote, Avicenne t 103?, El Ghazali, t vers 1111, 
l'arabe espagnol Ibn Badja t 1138, Averroès de Cor
doue, 't 1198, le juif Avicobron de Malaga t 1070, 
l\foïso MaYmonide de Cotdoue t 120''• etc). Le résultat 
do cel. amalgame intellectuel ne peut nous retenir et 
nous r·envoyons aux travaux d'Etienne Gilson, do 
·r. ct .J. Carreras y Artau. 

Sflll~ doute, nous arr~terions-noua volontiers au juif 
Buhya Ibn l'aqMa, juge dans un tribunal rabbinique 

e Séville ou do Cordoue au 11° siècle. Son /ntroduc· 
tüm arta: dcvoir11 des cœurs est une œuvre spirituelle 
de llaute valeur (trad. française par A. Chouraqui, 
Paris, 1952; cf G. Vajda, ,l,a théologie ascétique IÜJ 
BahytL !fm Paqtlda, Paris, 19(1.7). On remarquera dans 
ln nomenclature des auteurs spirituels, - nous n'y 
mentionnons pas les simples apologistes -, plusieurs 
juifs C(lnvortis : Pierre Alfonso t H40, Saint Martin de 
Léon t 1203, Raymond Marti t 1.286, Alphonse de Car
thagène, etc. Nous n'avons pas à évoquer ici le pro-
blème des cotwersos. ·' 

Auteurs spirituels . - Au 10• al~ olo. - Lo 
prêtre RagueZ de Cordoue écrivit en 925 la Vita 
l-'el Passio sancti PoltLgii martyris t 925 (éd. A. de Mo· 
'raies, lnco cit., Alcala, 1574; A. Soho tt, H ispaniae 
illustr<ttao .. , t. 4, p. 8(1.8-350; l!:S, t. 23, p. 10(i-1.11). -
•rrès discuté esL l'auteur du Salve R~gina. P. Santiago 
Navarro a tenté de l'attribuer à Pierre de M ezonzo, 
abbé d' Antoaltaros et évêque de Compostelle (985-
1 002) (El autor de la Salve, duns Estudios marianos, 
t. 7, 1 ~HB, p. 425-442).- Salvo t 972, abb6 d'Albelda, 
composa une règle pour des moniale:;, de!! oraisons ct 
des hy111nes liturgiques. J. Pérez. de Urb~l croit que _ces 
oraciones sont celles du ms do Sa11 M•llân du Ltbcr 
Commù:us (Madrid, 1950, p. CXLtv) ; pour les hymnes, 
cr J. Pérez de Urbel, duns Bulletin. hi.9parlique, t. 28, 
1926, p. 67. L,a meilleul'e éLude sur Salvo est celle de 
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C. J. Bishko, déjà citée, qui donne dos extraits de la 
R.èglo. - De Luculentius, inconnu par ailleurs, 
Migne (PL 72, 803-860) publie 18 homélies. E. Anspach 
en a découvert plus do 200 autres dans les mss 17 et 21 
de l'Académie d'histoire de Madrid; ellos couvrent 
l'année liturgique. Voir Z. Garcia Villada, Historia ... , 
t. 3, p. 385-386. - Rappelons enfin le commentaire 
sur les noms divins trouvé pàr J. Leclercq dans un ms' 
du 1 oo siècle de Cordoue (H ispcmia sacra, t .. 2, 1949, 
p. 327-338). 

Au 11& siècle.- Oliva t 1046, abbé de ltipoll, fonda
teur de ·Montserrat et évêque de Vich, rut un anima
teur de la culture religieuse. Parmi ses œuvres on relève 
des Laudes (ms, bibl. nat. de Paris, et Ri poli; éd. pat•
tielle par J. Villanueva, Viaje .. , t. 6, p. 191·193 et 
306-308); un Panegtrico en loor del 11anto mt1rtir Narcillo 
et un récit de la conversion de la bienheureuse Afra 
(ES, t. 28, p. 265-274; PL 142, 591-598) lui sont at tri· 
bués à tort (cf E. Junyent, AS'r, t. 20,19ft7, p. 237-243}. 
Sa correspondance est publiée dans ES et PL (L'abat 
Oliva, par A. Albaroda, Montserrat, 1931 ; pur R. de 
Aba.dal, Barcelone, Hl48). - Le moine Grimaldu.9 de 
Silos 'l' 1090 compostl une Vita beatiDominici confessoris 
Christi t 1073 (6d. 8. de Vergara, Madrid, 1?36, dont 
s'inspira Gonzalve de Derceo (infra, c~l. 1'124). -Phi
lippe do Huc.çca, à la fln du siècle, compoS(l l'hymne 
0 sacerdos gloriose en l'honneur de Dominiqun de Silos, 
chantée à l'office du saint (éd. J. Amador de los Rios, 
1-li.~torirL .. , t. 2, p. 200·201). - Osmond t 1096, évêque 
d'Astorga, dans une lettre à. Jda, femme du comte de 
Bologne, parle des reliques dea varones (lpostôlicos 
(ES, t, 16, p. 474-475 et 193-194; cf J . Vives, Les Actas 
de los varones apostôlioos, dans Millcellanea ... Mohlber[J, 
t. 1, Rome, 1948, p. 33-~5).- Jean d6 Alcocu, moine 
d'Ona, rédigea la Vida y milagros de sa1l l nigo t 10G8 
et divers panégyl'iques du satnt (Saragosse, ·161 2) et 
.lean de Léon une Vila sancti Froylani episcopi I..egio· 
nensis t 905 (ES, t. !Ft, app. 8, p. ft22 -ft25). 

Au 12• siècle. - Pierre Alfonso (MoYse Sefar.di, 
'l 062-1'140), juif converti ('1106) de Huesca, composa 
une Disciplina clerit:ali.Y, on forme do fabliau (éd. el1 
latin et vieux français, Paris, 182~, etc; PL 157, 671· 
706; en latin ct espagnol, Madrid, 1948) et de:; D ialogi 
in q1ûbus impiae judaeoru.m opiniones ... confutantur, 
où il raconte sa conversion (Cologne, 1536; PL 157, 
535-672). - Le catalan Renaud Gramdtico t 1145 
écrivit une Vüa !>el passio $anc:tae Etûaliae barciM· 
11ensill, ae siècle (ES, t. 29, app. 3, p. 375-390) et Ra.oul 
de Carriôn dos M iracula martyr ill beati Zoili, 3° siècle 
(ES, t. 10, app. 4, p. 502-520). - Pierre de Compos· 
telle d6dia à son archevêque Bérenger un De consola
tione rationis (écrit entre 1 HO et 1150?), imitation 
de saint Isidore, de Boèce et de saint Augustin (éd. 
P. Soto Blanco, Munster, 1912).- Domirlique Gundi
salvo, archidiacre de Ségovie, en plus d.e ses nombreuses 
traductions, l'édigea un De anima (éd. J. T. Muckle, 
dans Mediaeval Studies, t 2, 1940, p. 23-1 03) et un 
De processione mumli (éd. M. Menéndez y Pelayo, 
Historia d11 llo11 hcterodo::cos .. , t . 7, Madrid, 1948, p. 189-
220), où se fait sentir l'influence des philosophes musul
mans. -Le moine Macaire, de San Juan do la Pella, 
composa les Acta .wmctorum fratrum Voti el Felicis, 
ge siècle (ES, t. 30, a pp. 4, p. 400-406); OrdMi.o, moine 
de Celanova, les Actlt sancti Ruàesimli epi.scopi Dumi~Jn
sis et Iriensis, Cellae Novae abbati.~ , t 977 (éd. J. Ta
mayo Salazar, Martyrologium liispanum, t. 1 , Lyon, 

1652, p. 27-35); Élw de Roda, une Vita saneti Raymund 
epillcop~ Barbastrensill, t 1126 (ms de l'église de Roda). 

Saint Olegario t 1137, chanoine régulier de Saint· 
Rut et archevêque de Tarragone, nous ~ laissé un De 
adve11tu !Domini (éd. J . Villanueva, Viaje .. , t. 19, 
p. 27·1-279 ; sa Vita fut composée par Renaud Gramâ
tiç_o (ES, t. 29, p. 'i72-491). - Le cistercien Richard 
de Huerta t 1169 a composé une J!ua sancti Martini, 
abbé de Sainte-Marie de Huerta (A. Yepes, Cordnica 
general de la Orden de san Benito, t. 7, Yrache, 1609, 
f. 356, col. 4) et une Vita Roderici archicpi.~copi Tole
tani. - Le clunisien français, Bernard (de Sédirac), abbé 
de Sahagun et a rchevêque de Tolède, a laissé quatre 
se••mons sur le Sttl"c Regina (PL 18't, 1059-1078), 
souvent attribués à saint Bernard. - On relève parmi 
les œuvres de saint Marti1• de LéM t 1203, abbé de 
Saint-Isidore, une Concordia Veterig ac Noc>i Testamenti, 
composée de M sermons, de caractère apologétique et 
asc6tique, sur le temporal (dlil l'avent à la 'frinité), 
de 9 sermons sur le sanctoral et de 11 autres sur la 
liturgie. Il laissa des commentaires ' scripturaires 
d 'allure également apologétique : Incipit explanatio 
cpistolae beati Jacobi, bcati Joannill, bcati Petri, libri 
Apocalipsill (éd. F. de Loronr.ana, Ségovie, 1782; PL 
208, 31 -1 350; 209, 9-420; cf. A. Vifiayo Gonzalet, 
San Martin de Leon y /lu apologt!tica antijuclla, Madrid, 
19ft8). 

1, Trt~raux d'ensem ble. - A. Fliéhë, La rt!/orms grégorienne . . 
et 'la reconqw!te chrétienne (10iir-1Je8), coll. Fliche et :Martin , 
Paris, 1940. - A. Gordon -Biggs, Diego Gclmircz, first archbis· 
hop of Comp()stcla, Washington, '1949. - J . Pére?o de Vrbel, 
Scmclw el Mayor dt! Nac•arrc~. Madrid, 1.950.- A Oarcla Gallo, 
El concilio de Cr>yan:a, Madrid, 1951. - R. Garcia Villosludù, 
Historia de la 1gli!sia catolica, t. 2, BAC, Madrid, 19!13. 

S. Mac Kenn», Pasanism and pasa1l su.rc•ipa/.8 in Spain, 
Washington, 11l:l8. - , · 

2. Monachisnl8.- J.-M. Escriva, ta abailesa dd las lluolgas, 
Madrid, 1944. - J. Pérez de Vrbel, Los mon;es ospa11o!cs en [(, 
cclctcl media, 2 vol., 2• éd. , Madrid, 19'•5. - C.-J. Dishko, 
Salvu.ii of Albokla and frontier monasticism in tcrHII•cclltury 
Nav1~rrc, dans Speculum, t. 2:~. 19'•8, p. 559-590. 

3. Litttrgic. - M. Férotln, Le Liber ordlnttm en u.sage dans 
l'Église wisigothiqt4c ct mozarabe 'd'Espagne· clet v• at' Xl0 siècle, 
Paris, 1. 904. ~ F. Cabrol, art. Liwrgic rrw~araiM, DA. CL, 
t. t2 , 1935, col. 390-491. - P. David, Êtudes historigues srtr 
la Galice et le Portugal dtl v1• au 1w• siècle, Coïmbro, 1947, à 
propos do l'nbolilion du rito hisp1.1nique. - A. Ubloto Artet~ .• 
La_ introduccion del 'rito romano en Aragon y Navarra, A.S'I', 
t. 1, 1948, p. 299-a24. - I. Garèlli Alonso, La culmir1istraci6n 
clc sacranicnt.os en :Toledo dospuis dol cambio de rito (siglos xu
xm), dans SalmanticcliSis, t. 5, 1958, p. 3· 79; .Jtl Manual 
tolcd1u1o parti la mlm.ir1istraci6n de sctcrclmcrllos a t1·avtls de los 
siglos XIV•XVI1 ibidem, p. 351.·450. 

ft. Compottcllc. - J. Oudiol,Dc pcrcgriiiS i peregrinatces reli· 
giosos ClllalaM, AST, t. 3, 1927, r· 93-1c19.- P. David, Êtuclcs 
d'hi.stoir~• .. , déjà cité. - L. Vâsque1. da Parga, J, M. Lacarra 
et J. Urla .Rlu, Las peregrit1aciones a· Santiago cie Compostela, 
3 vol. , 1diJ.drid, 19'•8-1949, la meilleur ouvrage et le plus 
docum!lnté. - M. DMournaaux, Les Français en E spasne 
au.r. x•• et xu• sièclsq, Paris, 19'•!!. - J . Poroz de llrbel , 
Orlsenes del culto de Sanûaco en Espaiia, dans H ispania sacra, 
t. 5,1952; p.1-31. ~ 1.-:M:. G6mcz, Nota en tomo a« Los or•igenes 
del culto d.s Santiago en Espafia •, dnns H i!lpania sacra; l. 7, 
1 \!54, p. 487·490. - É. Lambert, ~ pblerinace de Compost.cllc, 
Toulouse, 1959, ch. 2. 

Liber smwi Jacobi. Goclex Calixtinus, éd. W. Muir Whitchill, 
Compostelle, 3 vol., 1944; fn\JSSernont attribué à Calixte 11. 
- J, Viellinrd, Guide drl pèlerin de Saint·J acqucs dtJ Gon~pos
wllc, 2• éd. , Ml\ct>n, 1950. 

5. CllePalerie et. croi.çad~. - Raymond Lulle t 1315, Libro de 
la Orclctl de caballerta, dans Obras !iterariaJ~, BAG, Madrid, 
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'1.948. - Junn Manuel t '1362, Libro del cabatlero e del cscudero, 
Madrid, 1928. 

J . Caruana Go mez dé Bilrréda, La Orden de CalatrcW!l, dans 
Al~atiiz, t. 6, Téruol, 1952, p. 1-176. - F. GuUon, L'ordre de 
Calatra(Ja, Paris, 1955. - Maur Cocheril, Essai su.r l'origine 
chs ordres militaires dariS la pérliriSrtlc ibérique, dans Co/leo
tanea ordinis cistcrcicnSÎitm rcformcllorum, t. 20, 1956, p. lH6-
$61; L. 21, 19591 p. 228-250, 802·329. - J. Ooi\i Oaztambicle, 
Historia clc la Bttlc' de la Cn~;a<la cil Espar1a, Vitoria, 1958. 

6. Mouvement intellectru,z. - É. Gilson, La philosophie au 
moyen â.gc, clcs origirtes patristiques à la fin du xav• siècle, 
2° éd., Paris, 1944, ch. f, Philo6ophî~ arabe et philosophio 
juive; ch. 7 Jn(Juence gréco-arabe !Ill 18• $Îèélà, p. Sfalt-391. 
T. et J. Cnrrerns y Artau, Historia ds la filosofia cspanola. 
Filosofta cristiana de los sifilos x111 al xv, t. 1, Madrid, 1939. 

A. Oonzâlez Palencia, El ar:zobispo Don RainmmlcJ d1: Tolt:tlo, 
Bârcelono-Madrld, 1942. - M. Alonso, Notas sobr~ los lracluc
tores toledanos Domingo Gtmdisa/(11) y Jtum Hispano, dnns 
AI·Andalus, t. 8,1911.3, p.155-18S; Tradut;cÎQnes .. , t.12, 1947, 
p. 295-338.- M.-T. d'Aiverny et O. Vajda, Marc de 1'olècle, 
traducteur cl' llm 7'umart, ibidetn, 1 .. 16, 11Hi't, p. 99-HO, 259-
30? ; t. 17, 1952, p. 1-56. 

s. Du 130 au 15e siècle. - 1" La reconquôto 
pro~ressive rendit possible un progrès continu de lu 
oultûro intellectuelle et reltgteuse. A l'école do la cath ô· 
draie' de Compostelle, qu'avRit organisée l'at·chevêque 
Diego Gelmlrez au 12o siècle et à colle de Léon ouverte 
à la même période, vinrent s'ajouter celles de Sala
manque, de Palencia, d'Astorga, de Tolède et de Ségovie 
pour le royaume de Ca.Htille, celles de Saragosse, do 
'Barcelone, d'Urgel et de Gérone pour le royaume 
d'Aragon. La culture religieuse trouve une vigoureuse 
impulsion dans l'apJJaJ·ition des ordt•es mendiants : los 
dominicains en 1217, les mcrcédaires en 1218, les fran
ciscains en 1219, les augusLins en 1.2'•4, los carmes vors 
la même époque. Les uns et les autl'es ouvrent des 
écoles pour la formation do leurs sujets et pour celle 
des clercs; des chaires publiques le~u· sont confiées. 
Avec la fondation des universités de Valladolid (1210), 
de PalellCia (vel's 1212), de Salamanque {1215), de 
Lérida (1300), et uvee l'envoi, largement répandu 
dans les diocèses et les ord1•os religieux, d'étudiants aux 
universités étrangères les plus renommées, se constitue 
peu à peu un personnel capable d'entreprendre des' études 

· dans les divers domaines de la science religieuse et qui 
produira à l'âge d'or des fruits abondants. 

2o Cett(l époque reste donc une époque de prépara
tion. Cette I"enaissance manifeste la volonté d'un peuple 
attaché à sa foi et engagé même dans la convel'sion de 
ceux que Je destin a placés en son seip, maures et juifs. 

' Le souci de l'lwangèusatton des pays étrangers 
s'affirme. Los origines de l'ordre des prêcheurs sont essen
tiellement missionnaires : Dominique do Guzman et 
l'évêque d'Osma vont s'offrir à Innocent 111 pour 
l'évangélisation des terres lointaines. Saint Raymond 
de Penafort ouvrira un studium arabicum dominicain 
à Tunis dès 1250. Le. retentissement de l'œuvre du 
« docteur des missions », Raymond Lulle, à la fin du 
1ao siècle, de ses faits et gestes en faveur d'il\Stltutions 
missionnaires, rut extraordinaire. Aussi l'activité 
débordante de l'Espagne pour les missions au 16o siècle 
lie provoqua-t-elle aucun soubresaut. Les esprits y 
étaient préparés. 

N'oublions pas qu'au même momenL le travail apos
UJlique réalisé dans les diocèses d'Espagne est ardent. 
Le 49 concile du Latran (1215-1216) avait vivement 
insisté pour que los évêques fissent appel aux religieux 
mendiants comme prédicateurs et confesseurs (cf DS, 
t. 3, col. 1100). Cette mesure contribua pour sa part à 

la formation clu·étienne et à la vitalité spirituelle des 
fidèles. · 

Les dévotions fleurissent, abondantes; dévotions à la 
Passion, à la Croix, au Saint-Sacrement; pèlerinages à 
Notre-Dame de Montserrat, confréries de toute sorte et 
notununent du Rosaire; dévotions aux saints, saint 
J acqucs, saint Matthieu, sainte Anne, aux anges gar
diens aussi ... Confréries et Jwrmandadas ne se comptent 
pas au moyen âge et le folklore est trés varié. Ca11CiOtte
ro8, comedia$ ct théâtre sont à l'ordinaire profondément 
imprégnés de christianisme. 'l'out cola, qui n'est pas 
sans mélange évidemment, favorise la piété populaire et 
ouvre la voie souvent à une vraie vie spirituelle. 

ao L'Espagne d'alors ne manque pas de mystiques 
comme François Eximenis, d'ascètes comme Jacques de 
llena.vcntc ou de fougueux: prédicateurs à la saint Vin
cent Ferrier. Des courants splrttueltl se dessillent. 
Raymond Lulle, homme de génie, apôtre de feu et 
mystique, trace à lui seul une voie spi ri Luelle qui ne fera, 
malgré les attaques, que s'affermir et s'élargir. Du 
16q siècle notamment à nos jours, cette inOuencc n'a 
fait que croltl'e. Il y a un courant de spiritualité lullienne 
(art. HAYMOND LOLI.R). 

Les courants spirituels sont polal'isés par la vie do$ 
m:tlres religieux. Dès la On du 14e siècle et pendant tout 
le t5c, 'm vent de réforme anime les principaux, r(!nou
velle lem· esprit ot. permet d'intensifier la vie spirituelle 
do leurs disciples. Sans compter la participatiqn des 
franciscains à la régulière Observance, dès le 14° siècle, 
l'un d'eux, Piet'l'e de Villacreces 'l' 1422, « organi!le en 
1387 Je premier noyau de vie é1·émitiquo conventuelle,, 
(DS, t. 3, col. 541), qui donnera naissance au « mouve
ment et à la congrégation do Villacreces ». Lope de 
Salinn.s fonda en 1458le couvent San Esteban de Olmos, 
qui devint l'âme de la réforme franciscaine. A la fin du 
15c siècle, Jeun de la Puebla et Jean de Guadalupe 
poursuivront Jo mouvement (voir bibliographie, col. 
1127, ct début du chapitre m). Bénédictins et donü
nlcalns connaissent eux aussi leurs réformes, réforme 
de Valladolid et do Montserrat chez ceux-ci, l'éforme de 
Salamanque chez ceux-là. Nous en reparlerons au cha
pitre suivant. Ces réformes, - on ne peut oublier le 
fort courant d'érémitisme qui traverse l'Espagne -, 
tendaient à une vie plus recueillie, plus austère, plus 
priunttl, plus contemplative, sans rien négliger pour 
au tant de l'activité apostolique accrue. La vie chré
tienno et la vie spirituelle ne pouvaient quo bénéficier 
d'un tel renouveau qui préparait directement l'ex traor
dinail·e floraison de l'Age d'or. 

40 Mouvements h6t6rodoxe11. - L'Espagne parti· 
cipe, elle aussi, aux courants do fausse réformation qui 
passionnèrent l'Occident du 13° au 15° siècle : violentes 
controverses SUl' la pauvreté, réforme de l'Église et des 
réguliers, approche apocalyptique de la parousie. Ce 
climat favorisait peu une vie splrituelJe·saine, mais au 
contraire les excès intempestifs ct la tendance à l'illu-

• • miniS Ille, 

Lo pays ne rut pas à l'abri des albigeois et des catha
res, S\H'Lout on Aragon et en Catalogne. J acques 1 d'Ara
gon ('1213-1276) batilille vigoureusement. Le concile 
provincial de Tarragone de 1242 les vise directement. 
Luca.-; de 'l'Uy t 1249 compose précisément contre eux 
l'un de ses t .rait.és. 

Plus dangereux sans doute pour la vie spirituelle 
furent les groupes sporadiques de visionnaires, de 
béguins et de béguines, et de fraticelles qui répandaient 

•• 

• 



' 
1 

1119 ESPAGNE Mf:DII!VALE 1120 

avec lerveut leurs doctrines plus ou moins hétérodoxes. 
L'historien franciscain J.-M. Pou y Marti les a étudiés 
et sa moisson est abondante : disciples des cc sph·i Luels )) 
Pierre-Jean Olivi, qui habitait Narbonne, et Jorwhim de 
Flore, Pauvres Catholiques ct leu1·s avatars, mysticisme 
d'Arnauld de Villeneuve t 1311, visionnaire et réfor
mateur apocalyptique, béguins et béguines disciples de 
l'infant Phllippe de Majorque t 13(l0/1843, béguins du 
Roussillon, sujets du royaume de Majorque, béguins de 
Gérone, de Barcelone, de 'l'ai•t•agone, de Valence, etc. 
Les procès nous font connattre leurs doctrines : les 
œtiVl'llS exégétiques ct mystiques cl' A t•na.uld sont. solen
nellement condamnées en novemb1·e 18'16 à 'l'a•·•·agone, 
où se tient en février suivant un concile qui excommunie 
ses disciples; s'ouvre en 1333 le procès du roussillonnals 
Aimar de Mosset, t après 1355, etc. 

En raison môme des dangers do l'hérésie, Grégoire 1x, 
sans doute SUI' les conseils de saint Raymond do Pefia
fort, invitait Espurrago de Barca t 1233, arcltevêque de 
•rarragone, à sévir contre les hérétiques de son diocèse. 
Telle est l'humble origine de l'inquisition. Des inquisi
teurs généraux seront bientôt nommés. Nicolas Eymo
ric t 1399, dominicain né à Gérone, sera l'un d'eux; dès 
1876 il compose son classique Direclorium inquisitorum. 
Nous reparlerons au cha1)it.re suivant de . l'inlluoncc 
religieuse de cette institution. 

Auteurs spirituels. - Bénédictins. - Pierre 
Marin t 1293 êOmpile les miracles de saint Domi
ilique de Silos t 1073 dans ses Miraco/.QII romanzados, 
cûmo saco santo Domingo los cativos de la cativiuul 
(éd. S. de Vergata, Madrid, 1736). - L'humaniste 
André Gutiérrez de Cerezo t 1503, abbé d'Oiia, compose 
une Vida, martiri4 y translaciô11 de san Victores, t vors 
850 (ES, t. 27, p. 823-831; Burgos, avant 1500) eL 
des Paucissimi sudores in laudem Virginis Mariae 
(Venise, H91). 

Cha:rtroux. - Boniface )l'errier t H17, frère de 
saint VincenL, traduit la Bible en valencien pour la 
première fois; comme l'édition manque de noLH:!, elle 
ser•a brt'llée en 1.478; il écrivit en outre plusieurs ouvra
ges à l'usage des chartreux, dont il fut le mattre gt~néi'al. 
- Bernard J'onlova t 1460. - J ean Fort t 1<!64. -
Ja()ques Marti t 1503. - Consulter DS, t. 2, col. 762-
76q., 

CarDlll!i· - Guido 'Perrena t ·l3-'12, de Perpigllan, théo
logien eL géné1•al de l'ordre, évêque de Majorque et 
d'Elne, combattit activement les fi• a ti celles; il écl•ivit 
\In De perfectione CIÎlae (ms de 1333), un De concordia 
e"a'I!Jeliorum (Cologne, 1631, publié avec une Expositio 
St.tper tria cantica Novi 1'e8tamenti). cr B.-M. Xiberta, 
Guiu Terrena, carm.elita de Perpenyd, Barcelone, 1932, 
et sa notice. - François Baco t 1372, théologien, a 
recueilli les pensées des Pères sur la prédication dans 
son Reperlorium praedicalorum (ms, bibl. des carmes, 
Rome); ct B.-M. Xi betta, De scriptoribus sclwltrstici.s 
saeculi XIV ex ordinc earmelitarum, Louvain, 1931, 
p. 394-413. - .Jean Ballester (Ballistarius) 't 1S7(l, 
théologien et général de l'ordre, a laissé deux volumes 
de sermons (mss, bibl. Vaticane) ot un De /JI!llo forli 
militanli.s Ecçùlsia~J llt Antichristi ipsltm. impugna~uis, 
perdu. -François Martl 't 1390 composa un Cornpen· 
diu m. veritatis conccptioni.s Y irgini..Y M ariae (M adrld, 
1648); cf B.-M. Xiberta, ibid.em, p. (l52·46L - Phi
lippe Ribot t 1391 a laissé un De haeresi t)t dt1 i1t{ltk· 
lium itwredulilate, ms, ot un De institutione el pecu.lia-

rib us gestis religiosoru.m earmclilar~an (ms, bibl. Arsenal, 
Paris); cf Xiberta, ibidem, pa.Mim. 

A u &'usttns. - Bernard Oliver 't 13(t8, évêque de 
Huesca, de Barcelone et do 'I'ortosa, a composé un 
Eœcilatorium mentis ad De1~m (éd., avec trad. espagnole 
de H 78, par B. Fernândez, Madrid, 1911 ; trad. enta- · 
lune "'de H58 p\Ibliée par O. Dernat., Darcelone, 1929); 
De dil•ÎI!is officiis (ms à l'Ambrosienne de Milan); 
Tractatus de inq~ti11itione AntichrÎ{Iti (ms à l' lîJSCOl'ial); 
voir sa notice. - Lope Femd.ndcz de Minaya, t après 
1475, a laissé un Espejo del alma, un Libro de laq tribu
laciones et un .De la penitencia y dt) la contricion (éd. 
M. Cerezal, El Escorial, 1928) . - Martin. de Cordol~ 
't 1476, professeur à Salamanque, adressa à l'infante 
Isabelle un Ja.rdtn de las nobles doncellas (Valladolid, 
1500; Madrid, 1956) et laissa des Comenlarios a l<U 
Epi.stolas de san Pablo (ms à Saint-Benoit de Valla
dolid). - Une Exposicion de lus psalmos (Valence, 
148'*) fut composée par Jacques Pérez de Valence 
t H!lO, et un ln Canticum cantiaorum (Valence, 1486). 
- Sur les augustins, voir DS, t. 4, col. 1008-1010. 

Francis cains. - La grande figure du bienheureux 
Raymond Lulle (12·18-1315) domino en cotte pé1·iode 
la famille franciscaine et môme l'Espagne chrétienne. 
11 écl'ivit à peu près sur toutl N. Antonio (1, t. 2, p. 122-
140) énumère 322 ouv1•ages, dont 68 sur des sujets 
spirituels; Jean Al'ifio (Les obres autentiqucs del Beat 
Ramon Llull, Barcelone, 1935)] en retient 239, dont 
une cinquantaine sur·. des thèmes spirituels, parllli les-
<!Uels nous pouvons mentionner : Liber de tlaccm m.odi.s ·· J 

conlemplandi De,~m. Liber de raptu-, De contemplatio11e, 
JJlanquema, De orationibus et contemplationibus intel- 1 
lectus, De compendiosa. contemplatione, De orationibU$ 
per deçem regulas , De viis paradi.si et viis infemi, De 
gaudiis Virginis, Planctus Dominae nostrae, De placida. 
visione, De consolatione eremitica, De vita divina, etc. 
Œuvres complètes : Strasbourg, 1609-1617; Mayence, 
1721-17~0; Palma,1903-1938, par J. Rosell6 et S. Gal· 
més, ct B. Mendia, Bibliografla luliana colltemporânea 
(1985-1950), dans ArchiCium. franci11Ca11um hi!Jloricum, , 
t. 44, 195-1, p. (l3û-458. 

Hugues Bariols composa un Llibre de vicis e de Clirtuts 
en i 279 et une Explicacio de las set horas calÎonicas 
(ms à RipoU). - A lu fin du siècle, citons le franciscain 
Jean Gil de Zamora. · 

Tl est • pour J'Espagne du ta• siècle ce qu'avait ét6 saint Isi· 
dore au ?•, ce que seront au siècle d'or nos grands auteurs •, 
écrit avec quelque hyperbole l<. Fit1.1, qui l'a ressusçil.é (Bole
tin de la real Academia de la. hiQtoria, t. 7, 188~, p. 11.2). Rote· 
nons sa 1'raslaci6n ... del cuerpo de S. llde/o~&so, t 667 (éd. 
F. Fila, ibidem, t. G, 1885, p. 60·71), son O(r.cw de la J!irgo,1, 
composé pour Alphonse Jo Sllvant (M. F. Fita, Momunentos 
àlltigcws de la 1 glesia Compostelana, Madt•id, 1883, p. 158·188), 
son Liber Mari<w, tr:~ité spirituel à l'intention des 'théologiens 
franCiscains (ms, bibl. n :~t. de Madrid), son Liber de miracc,lis 
Virginis (perdu; cf !<', J."ita, dans Bolctltl .. ,' t . 6, p. /o09); ~;a 
Vida de sa11 FerMni/(J, t 1.252 (ibidem, t. 5, 1884, p. 308-328) ; 
sa Leyenda de sa11 Isidoro (le laboureur, 't 1030), uttribuée à 
Jean Dill.cre, ëSt restituée à Gil de Zainùra par F. Fila 
(ibidem, t. 9, 1886, p. 97·157). V oh• le Do praeconiis Hispa11ic'c 
de Oil, éd. M. de C;;~stro, Madrid, 1955. 

Alvaro Pelayo (1275-1349), hlspano-portugals, évê
que de Silves, composa un De statu et planetu Ecclesiae 
(Ulm, 1'>74), un Specrûum rcgrtm, dédié à Alpl1onse XI 

(ms, bibl. Vaticane) , un Collyriwn fidei, pour gué1'ir 
les yeux dos infidèles (ms, bibl nat. de Madrid), un 
Quinquagesilogium ou collection de sermons (rns, bibl. 
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d'Oxford) et un Commentaire de l' É(JangiltJ de saint Mat· 
th~u (ms, bibl. nat de Paris). Cf N. lung, Un francis
cain, théologien du] pou(Joir poruiflcal :ar~ xive nùlcltJ, 
Alyaro Pelayo, é"êqu.e et pénitencier de Jean XXII 

(Paris, 1931). Voir sa notice.- On a beaucoup discuté 
sur la Catena (8 vol. mss, bibl. de San Juan de los Reyes 
do 'folède) do Ponce Carbonell t 1 a 50, provincial 
d'Aragon, souvent confondu avec Jo J'raticellc Ponce 
Portugati; sa Catana est un florilège de commentaires 
de l'Écriture, PJ'ésentés a v oc une telle maitrise qu'ils 
paraissent provenir d'un même auteur; le t. 7 repro
duit la Catena aurea do saint Thomas d'Aquin. -
L'infant Pierre d'Aragon t 1881, entra chez Jes fran
ciscains en 1358, a laissé des Sernwnes y profccia.9 
(ms, bibl. Vaticane). Cf J .-M. Pou y Marti, Vis ionarios .. , 
ch. 1 o, p. 308-896 . 

Sur François Eximenis (18't0·1409) 6vêque d'Elne et 
patriarche de :J érusalcm, un des .plus illustres mystiques 
franciscains, !voir sa notice. Rappelons seulement tees 
principales œuvres. En catalan : El Crestta (il en reste 
4 livres sur 12, qui kailent de la dignité du chrétien, 
du péché, des tentations, des vertus, des dons, otcl; 
LlibrtJ de les do nes ('l'arragone, 1485; ve1'Sion castillane, 
Valladolid, 15t.2 : Carro dtJ la.8 dor1es); Scala Dei o 
Tractat de la co11templacid (Darc.elono, H94), à la fois 
euchologe, exposé de vie chrétienne et traité de vic 
mystique; 'Vida de Jesu.crist (ms. bibl. nnt. de Madrid); 
Llibrc del-$ An gels (Barcelone, H \14; en castillan, 
Burgos, 1490). En latin ; P.qalterium laudatorium, 
Eœpositio in psalmos poanitentiales (Gérone, 1495) ci 
notice; Pastorale (Barcelone, 1495). CC J. Mass6 y 
Torrents, dans Anuari de l'lMtitut (d'cstudis catalans, 
t.. 3, Barcelone, 1909-191 O. 

Jean Eœi'rncno t 1420 comJ~OsaJuno Quaremcna de 
contemplaci6 sur la pénitence (éd. dans Estudios fran
ci3canos, t. 4~, 1982, p. 1189-388). - Des flomiliae ct 
ltrmones multipliees pro universis anni di.ebus (ms, 
bibl. Monlésion de Palma) nous restent de Barthé· 
lomy Catany t 1462.- Le r6formateur Lope de Salina., 
t 1463, fondateur do San Esteban de Olmos, près do 
Burgos, a compos6 : Reglas y formas dll 11i11ir, Espojo 
ù la rcligidn, Escucla d6 la petjeccidn regular hosta 
subir al perfecto amor de Dio11, Anttdcto de los abusas 
y maltJs grtc rela.ja.n la 11ida mmid.stica, Cartas doctrinales 
para la direacid11 del csptritu etc (mss 1\u couvent de 
Najera). Voir DS, t. 3, col. 561, et sa notice. - A Jo 
fln du siècle, le célèbre poole Iiiigo do Men<ÙJ:a composa. 
un Jlocma de 11ita Christi (Saragosse, 1482), La C11na, 
La Pasidn del Rcdentor, Coplas al Esptritu Santo (Tolède, 
1486), Lanw11tacidn a lu. quinta angustia (ms à l')iJsco
rial), Ceremor1ias de la Misa (Séville, 1499); éd. dans 
Cancior~ero: caQtellarw delsiglo xv, t. 1, NnAE, 1 906. -
Alphonse de FuJJntidueiia t 1500 publia à Pampelune 
en 1499 un 7'itulo "irginal de Nuestra Ser1ora, et 
Jea,.. de Gr.tadalupe t 1502 des Staluta pro sua refor
matione; ses l:!:pistol~ plurns asceticae ,et mysticM 
semblent perdues. Cf DS, t. a, col. 541. 

Doml.n.iocdns. - La vie et l'œuvre du fondateur, 
saint Dominique de Gu2;mûn t ·1221, ont été présentées, 
t. 3, col. 151 9-1532. - !/insigne h6bratsant Ray
mond Marti t 1286 alta.cha son nom à une œuv1•e 
apologétique, que nous signalons : Pugio frdei adversus 
.Maurc11t et Judaeos (éd., on latin et on arabe, Paris, 
1642 et 1651); cf J .-J. lhwlhier, U" maUre oriMtali.~te 
du zse sièéle, AFP, t. 6,1\1116, p. 267-311 . - Rodrigue le 
Cmatense t 1290, connu grâce aux travau:< de F. F'ita 
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(Boletin de la real Academia de la historia, t. 12, 1888, 
p. 215, svv; t. 13,1888, p. 226 svv), composa de prolixes 
V itac stwctoru.m, so!'te do sanctornl espagnol (ms, bibl. 
unive1'1J. d'Alcâla); quelques-unes sont dans ES (of 
J. Vives, Las cc Vitas sanctorum ' del Cerratense, AST, 
t. 21, 191,,8, p. 157-176).- Munio de Zamora t 1300, 
général do l'ordro ot..évêque de Palencia, a laissé uno 
Regatu. frat.riJ.m et sororum de paeniterttia l:J. Domi
ntct. 

Il nous reste une Vita sancti. Raymundi a Peilajore 
do PiEll're Marsili t 1327, à moins qu'elle no soit de son 
confrère Arnauld Burguet, publiée par Fr. Diago, 
Barcelone, 1601. - Jacques de Benavente t 1850 a 
rédigé, entre autres ouvrages, un Vergel de consola
cidn del alma o Viridario (Séville, 1497), où il étudie 
les .Péchés, reprend les vices, expose les vertus théolo
gales, la vraie sagesse, et.c. Au dire de .J. Amador de 
los Hlos (Historia .. , t. ((, p. 1188), lo Jlergel a beaucoup 
contribué à la formation littéraire. - Jean de Monzon 
t 1412, on plus d'ouvrages théologiques, écrivît dea 
Mi8ticns coMidcracior&es del Ros(l]'io, inédites, un 
Tractatus de conceptione JJea.tac Mariae Virginis, perdu, 
ot des sermons (ms au couvent do Valence). - San
cho Porta t 1429 composa un Divimun ac proi11de 
incwstimabile sed et omnium quac IIUcusque de Chris

·tifèra Virgine scripta srtnt, ou Mariale (Lyon, 1513), 
avec des lntroductiones sermocir1ales, et dos Sermones 
pour ln temporal et le sanctoral (Lyon, 1517). 

Le g•·and thaumaturge, saint Vincent Ferrier (1346-
1419) sera traité à part. ll a laissé des Serr11ones de 
sanctis, des Sermones acstivales et hycmales, un célèbro 
De vita spirituali (Valence, 1616), un Tractatu.s valde 
utilis ct consol.atorius in tentatione, un De flne mundi, 
un Da saorificio missae, une Eœpositio praeceptorum 
Decalogi (Lyon, 1522), un Traotatus brevis omni statui 
christiana!J religionis perutilis (Cologne, 1510). Œuvres 
complètes: Valence, 1591, Paris, 1!102.- D'Antoine de 
Canals t H18, disciple de saint Vincent, on connalt 
un Tractat de confessid et une Scala r/.e contemp.lacid, 
inédits. - Alplwnsc de Sart Cristobal t 1440 a laissé 
(ms à l'Escorial) un Libro de vegecio de la. Cavalleria ... 
acomoda<ÙJ al semido e gu~rra cspiritual. - Le cardinal 
Jean do Torquemada t 1't68, qu'il ne faut pas con
fondre avec le tame\lx inquisiteur, a laissé dos œuvres 
nombreuses : Mcditationes (Rome, 1473), Quaestioncs 
spiritualis convi"ii dclicias praeferentes super EMngeliis 
(Nuremberg, 1~78), Expositio bre"is et milis super toto 
psalterio (Saragosse, 1482), De vcritate conceptior1i.' 
BeatissimM Virginis (Home, 1547) , Regula sancti 
Benedicti cum doctissimis ct piissimis commentariis 
(Cologne, 1575), De salute animae (Londres, 1509), 
Re11elationes B. Birgittac (Rome, 1597; cf DS, t. 1, 
col. 1946 svv), Expositio omnium S. Pau.li cpisto
larum (HA.le, H!l5), Tractatus de reformationc (Venise, 
1618). - Jacques G,:Z t 1475, provincial d'Aragon et 
maitre du Sacré Palais, composa l'Officium Transfl
gurationis (1457) et deux traités Contra impugnantes 
paupertatis Christi sacram~ntt~m (1465 et 1467), dont 
les mss sont à la bibl. Vaticane; cf R. Creytons, Ltl11 
écrit& de Jacques Git O. P., AFP, t. 10, 1940, p. 158· 
168. ~ .Joan Lope:; t 1490, régent des études à Sala
manque, a publié tm Libro dtJ los E11angelios (Zamora, 
1490) et laissé (mss, bibl. nat. de Madrid) un Trata
miérlto de la penitcncia et une Historia de Nucstra 
Se1ïora.- D'un anonyme du j.3° siècle, L.-G.·A. Getino 
a publié Los muwc modos de orar del seftor santo Domingo 
(La Ciencia tomista, L. 2,., 1921, p. 6-17). 
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MerctclaJros. --: Saint Pierre Pascal t 1300, év~quo 
de J a en mort dans les prisons de Grenado, est revendiqué 
par mercédaires et trinitaires. On lui attribue une 
Biblia parva en limousin (Barcelone, 1492), un Libro 
de leyendas religiosas,un Libro d~ Gamaliol sur la Passion, 
une Glosa del Pater, contre les maures et les juifs (cf 
R. Menénde7. Pidal, Bulletin hispaniqrtc, t . 4, 1902, 
p. 297·304). Œuvres complètes : Madrid, 1676; Rome, 
1905-1908.- Pierre cle Amer t 1301, quatrième gén6ral 
de l'ordre, a écrit uno Vida de san Pedro Nolasco, t 1256, 

. 1nédito, ct révisa les constitutions. - Raymond Ros 
t 1321 a laissé (mss à l'Escorial) Ll<lor de Stu~ta Marta, 
Del mc11yspreu del mon, avoc quelques vies do saints; 
tandis que Ouillaume Vives, à la même épo!Jue, corn· 
posait une Vida de .vtlnta Marta de Cervellô;l, t 1290, 
morcédaire (Rome, 1691), ot Antoine Tajal t 1417 
une Rosa ad aurorcun sur l ' Immaculée Conception 
et un De institutione novitiomm, mss perdus comme Je 
De porfcctiomJ quarti voti mercedariorum de Jean Martt~ 
nez t 1478. 

Hiéronymites. - Lo fondateur des ermites de Saint· 
• Jérôme, Pierre Femdndez Pecha t 137'' écrivit des 
Soliloquios entre cl alma y Diou, y el alma consigo misma, 
perdus, et son frèro Alphonse, évêque do Jaeu devenu 
hiéronymite, une Epistola IJoliturii sur leS r(:v6lations 
divines (Nuremberg, 1!i21). - Lope dè Olmedo t H33, 
général de l'ordre, laissa une· Y ita S. H ieronymi et des 
Flores S. Hicronymi (mss à la Vaticane), une Regula 
mor1achorum S. Hieronymi (Lyon, (1530), des Statuta 
cum suts cleclarationibwJ (ms à l'Escorial), dos Adhor
tatior~es co11tra oclb pri11eipalia vitia (ms à l'Ambrosienne 
do MJlan). Cf P. SigUonza, Historia de la Orde11 de 
San Jerônimo, 2e éd., Madrid, 1907.- Gonzalve d'Ocatia 
t H'i2 traduisit les Dialo«_ues de saint Grégoire (Séville, 
1532), les Homélies sr" Ezéchiel (ms, bibl. du chapitre 
de Tolède), et compila le Flos sanclbrurn de Jacques do 
Voragine en une Vida y Pasiô11 de Nuestro &nor Jesu
eristo (Saragosse, 1516). - Alpllonso d'Oropesa t 1't78, 
général de J'ordre, écrivit une Lumen ad revelationem 
gentium (ms, bibl. de l'université de Salamanque); 
on q aussi l:le lui des sermons et des lettres de direction. 
Gundisalvo do Frias com.posa à la fin du 1 !i0 siècle 
deux volumes de sermons et un Super Cantica canti· 
corum '(ms, monastère do Parrnl, près de Ségovie). -
A la même époque, un anonyme écrivait des Prcpara
ciones para bie11 vivir y sar1tamente morir (ms en possession 
do J. Amador de los Rios, Madrid). 

:Relilfleuna. - lsabeUe de Ville11a t 1990, abbesse 
des trinitaires de Valence, rédigea on castillan une 
Vita Christi (Valence, 1497), « pour que les gens simples 
et ignorants puissent contempler la vie et la mort 
do notre Rédempteur ». 

Rapprochons d'Isabelle : Thérèse de Carthagène, 
retirée au clottre dès sa jeunesse, qui composa une 
Arboleda de los enfermos pour aider les malades à tirer 
fruit de leurs souiTrances, une Admiratio operum Dei, 
exposé des faveurs du Seigneur, et un Vencimiento 
del mundo (mss à l'Escorial; fragments publiés par 
M. Serrano y Snnz, dans Apu.ntes para una biblioteca 
de cseritoras espaflolas, t. 1, Madrid, 1903, p . 218-232). 

Clergé sécullor. - Sur la Planeta de Diego Garcia 
t 1217 /8, cl DR, t. B, 871-873. - Go11zal11e de Bcreeo, 
t après 1246, emploio le premier le castillan en poésie. 
Ses œuvres sont profondément spirituelles : Bl martirio 
de san Lorenzo, El sacrifieio de la Misa, Los Zoorcs de 
Nucstra Senora, Los signos que aparectJran antes del 

j!licio, Los milagros de Nucstra Senora (extraits, 2° éd. 
Saragosse, 1943), El duelo quc hizo la Virgcn en dLa 
de la Pasidn de su Hijo, Vida de sallta Oria virgen, 
t 1100, Vida de san Milldn de la CogoUa, t 57'i, Vida 
de santo Domingo de Silos, t 1073 (rééd. du ms de Berceo 
par A. Andrés, Madrid, 1958). Éditions: Madrid, 1780; 
A.-.!!1. Solalinde, Madrid, 1922. -Lucas de 7'ûy t 1219, 
chanoine régulier de Saint-Isidoro de Léon, composa 
un De miraculis sancti Jsidori t 636 (AS, avril, t. 1, 
p. 353·364; on lui attribue la Vita, p. 330-352), uno 
Vita sancti Martini Legionensis, t 1203 (trad. espagnole, 
Salamanque, 1525; P L 208, 9·24; ES, t. 35, p. 379-'•07; 
éd. et trad. de A. Vüiayo Gonzfùez, San Martin de Ledn, 
Madrid, 19'i8). - Au 1ae siècle appartient Bernard de 
Brihuega, chanoine de Séville; SUl' l'ordre d'Alphonse x, 
il recueillit les Leyenclas de mdrtircs, un pou à la manlèro 
des Vitae Patrum (5 vol. mss, bibl. nat. de l'v{adrid). -
Guy Montcrroquciro (de Montrochor) t 133'., prêtre de 
'l'éruel, a composé un célèbre Enchiridion sacerdotum 
omnibus qui sacris initianiiU' pra.esertim iis quib!ls incum· 
bit etua anîmarum "alde utile (Augsbourg, 14 71); cf DS, 
t. 3, col. 1105 . 

Alphonse d6 Valladolid t 13'i6, rabbin converti, a 
écrit en hébreu et traduit en espagnol un J,ibro de liU 
batallas de Dios, inédit, pour réfuter un rabbin. Il 
composa aussi un El mostrador de justicia, récit de sa 
conversion (ms, bibl. nat. de Paris), un Libro de liU 
tres ereencias (ms, bibl. nat. de Madrid; cf Paz y Meli6, 
dans Revista de archivos, bibliotecas y mu.seos, t . 4, 1900, 
p. 535) qui est une démonstration de sa foi, et url 
Libro declarante a honra de Dios y de la fe catolictJ 
(ms à l'Escorial). Il est Jo premier juif converti qui se 
sert de la langue espagnole pour défendre sa foi; il 
donna une vive impulsion à la prédication à Burgos. -
En 11o20, GarciR Gdmez, prêtre do Tolède, a composé 
un Carro de las dos "idas, activa y contemplativa, Séville, ' 
1500. - PitJrre de Lun(l, (Benott xm) t 1(1,23 a laissé 
dos Vitae humanae adveraus om11es casus COMolationes 
(trad. espagnole du 15e siècle dans BAE, t. 15, 1860, 
p. 563-602), un Liber de eonsolatior1e theologiae et un 
T raetatus de horis dicc11di.s per elericos (ms, bibL Bar· 
berini) . - Pierre Martin a écrit on 1425 dos Sermones 
en castillan, des dissertations sur les vices et les vertus, 
le Pater, les commandements et les œuvres de misé· 
ricorde (mss, bibl. nat. de Madrid), e t Hugues Llr~piq 
y Bagés t 1427, évêque do Valence, des ConBtitueione~ 
sobre los oficios divinos (éd. J. Villanueva, Viaje .. , t. 1, 
p. 189-192). - Clément Sdnch<!Z del Vercial t 14341 
archidiacre de Valderas (province de Léon), composa 
pour les prêtres un Sacramental (Logroflo, 1504) et un 
Libro de lôs exemplos (BAE, t. 51, p. 447-5'•2; et dana 
Rom<~nia, 1878). - Paul d6 Sainte-Marie (Pablo de 
Santa Maria) t 1485, rabbin converti , év~quo de Car· 
thagène et do Burgos, composa dos AclicioMs a loi 
libros d11 la sagrad<t Eseritura (Rome, 1'•71), œuvre 
renommée; un Scrutinium Seripturarllm (Strasbourg1 
1469), réfutation d'attaques eucharistiques et mario· 
logiques. - Son fils, Alplwn/Je de Cartho.gè11c (1384· 
1456), baptisé en même temps que son père et son sucees· 
seur à Burgos, en plus d'ouvrages historiques et do tra· 
ductions do Cicéron et do Sénèque, composa un Defen. 
sorium unitatis christîa11ae (Madrid, 1943), un DoetrinJ 
do cabaUcros (Burgos, 1487) . un Memoria.l de virtude1 
(1635), un Oracioncù avec une Apolôgta sobre el psal~ 
Judica mc Deus et un Comcntario al tratado de pen&• 
teneia de Crisdstomo (Murcie, 1487), un Pastoral sobrt 
las reliquias de santa Juliar1a, inédit, un Sermon pro. 
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noncé au concile de Bâle, mss. Cf. L. Serrano, Los 
con~rsos D. Pablo de Santa M aria y D. Alforn~o de 
Cartage11a, Madrid, 194.2 ; OS, t. 1, col. 854-355. 

Antoine Caldés, ermite de Majorque, o1Tre à 
Mario d'Aragon un ExercicL de la Santa Creu (144.6). -
Alphonse de Madrigal (Tostat, El Tostado) t 1455, 
évêque d'Avila ot l'homme le plus entendu en sciences 
ecclésiastiques de son siècle, a beaucoup écrit. En 
plus do ses abondants commentaires scripturah•es, 
notons : Confcsional (Logroiio, 1529), Artes y in.struc
cidn para todo fiel cristia110 como /ta de dezir M isa y su 
~alor (Saragosse, 1503), Sobre la e:cposicidn de la M isa 
(Salamanque, 1617), etc. Œuvres complètes, Venise, 
150?; cf sa biographie par J . Blazquez Hernfmdez. -
Antoine Bou t 1 '•61, théologien, a laissé des Sermones 
tk 1anctis (ms bibl. cathédrale de Valence).-Alphonse 
Marttncz de 'l'olèdo t 1170, archiprê l;re de Talavera, 
universellement connu pour son El Corbacho, satire des 
lemmes, composa aussi des Vidas de san Ildefonso y sar& 
Isidoro (éd. J. Madoz, Madrid , 1952); il traduisit en cas
tiUon le Tratado de la oraoidn d'Isidore (ms, bibl. nat. do 
Mndrid).:- Rodrigue Sdnchez de Arévalo t 1't70, évêque 
d'Oviedo et de Zamora, composa un Speculum Pitac 
humanae, un des premiers livres imprimés à Rome (1468), 
qui eut un très vif succès, un Vergel de los principes 
(Madrid, 1900) et un Libellus de pauperta.te Christi ct apos
tolorum (ms de 1467 à la Vaticane) contre les fralicelles, 
ollsa doctrine de la royauté universelle du Christ cons
titue un chaînon important pour l'institution de la fêle 
du Christ Roi. Cf 'l'. Toni, La realeza de Jesucristo e11 
un tratado inédito del siglo xv, dans Eswdios eclesids· 
licos, t.t 1S, 19!14, p. 369-398; Dtm Jlodrig(J Sanchez 
tk Arévalo ( U01,-Ja70) y u110 de sus ma.nuscritos iné· 
ditos, dans Razd11 y fe , t . 105, 1934, p. 356· 373, 507-
518; Don Rodrigo .. , Madrid, 1935. 
P~rrc d'Osma t 1480, maitre de Salamanque, composa 

un De confessionc, dont les passages conservés contien
nent des erreurs sur la pérùtence, la contrition et l'infail
libilité, condamnées par Sixto IV; Denzinger, n. 724-
738.- J ean R uiz de Corella t 1490 traduisit en valen
cion la Vita Christi de Ludolpho le chartreux (Valence, 
H96); Il composa un Tra.ctat de la concepcid <le la 
latratl..~ima Verge Marla (Valence, 1490) ot une Cor&lern.· 
placio a la sacratisirna Verga Marta tenint son fill Jesus 
en la falda devellat de la Creu (Valence, 1493). -
Michel Pérez t 1495 traduisit do latin en valenclen 
La imitacidn de CrùJto (.Dat•celone, 141!2) et composa 
une Vida y excelencias de Nucstra Sctiora (Séville, 1531, 
publiée d'abord en catalan, Darcelone, 1495). -
Pierre Jiménez de Prexamo t 1495, chanoine de Tolt'Jdo, 
pu.blia un Lucero tù la vida cristiana (Salamanque, 
1~95); Bernard Fenollar t 1498, une Historia de la 
Passid de Nostre Se11yor (Valence, 11,93) , des Alabanzas 
a la sacratlsima Virgen Marta (Valence, 1474). -
L'humaniste Pierre Dtaz de Tolède t 1 ~99, évêque de 
Malaga, composa un Didlogo en la muerte del marqués de 
Santillana, avec des réflexions spirituelles ; il traduisit 
los proverbes de Sénèque (Zamora, H82) eL laissa une 
lntroduccion au Phédor& de Platon. - Jean de Lucerta 
H 506, chanoine de Burgos, dans son dialogue classique 
De bsata vita, montre quo la r61icité ne se rencontre que 
dans le service et l'amour de Dieu (Zamora, 1483). -
Rodriguo Fernândcz de Santaolla t 1509, confesseur des 
rois catholiques, publia : A rte de bien morir (Saragosse, 
1~8t; en catalan, Barcelone, 1493), Succrdotalis ins· 
tructio circa missam (Séville, 11t99), Manual de doctrina 
necesaria al Pisitador y a los clcrigos (Séville, 1500), 

De la inmortalida.d del alma (Séville, 1503), Del modo 
del br:tm vivir en la religion cristiana (Salamanque, 1515); 
il t l'adulsit aussi les Sermons do saint Bernard {Logroiio, 
1511). - A la fin du 15o siècle, Fernand Diez de Valence 
6criviL avec ferveur un Immaculatac Virginis DciparafJ 
conceptioni.s mystcrium (Valence, 1485). 

-LAïc• . - Le roi de Castille, Alphonse x le savant 
(1221-·1284), composa beaucoup d'œuvres littéraires, 
parmi lesquelles des CantigCUJ a la Virgen Santa Maria 
en langue galicienne, qui se chanLaient dans les églises 
(Madrid, 1889). - J .-M. Blecua a édité deux œuvres de 
l'infant Jean M anuel t 1362 : Jo Libro infinidQ, écrit 
pour l'éducation de son Ols, et Je Tractado de la Asun
cidn (Grenade, 1952); le Libro del cavallero e dclcscudcro, 
déjà signalé. - Pierre Lopcz do Ayala t HO? traduisit 
los Morales de saint Gr·égolre (pour la première fois en 
espagnol), le Summo bo110 de saint Isidore ct Boèce 
(mss à l'Escorial).- Lo poète cor·douan Jean de Mena 
t 1456 composa un Tratado de Picios y 11irtudes (Séville, 
1518), des Coplas de los sictc pocados mortalee (Sala
manque, 1500). Son Laberinto, imité de Dante, l'a 
rendu célèbre; cC NBAE, t. 19. - J?ornand Pérez de 
Guzmâ n t 1460, historien, moralisLe et poète, composa 
url~' Exposicidn del Pater noster y Ave M aria (Lisbonne, 

. 15·V.), des Canciones de Nuestra Soilora (ms, à l'Esco
rial) c t Las sentcncias por las cuales pucdc cl liombrc 
tcmar regla, doctrina y cjemplo de bucn vivir (Lisbonne, 
1512). - Le pr·ofesseur de Salamanque, J ean Alphonse 
de Bcna vente t H 78, a écrit un De jeju11io (Salamanque, 
1466), un De potestatc confcssarii (ms à l'Escorial) et \ln 

Tracuau.s de paeniten.tiis (Salamanque, 1502). - Geor· 
ges M. a,nrique 1' 1479 s'est immortalisé par ses Coplas 
por la rnuerte de BU padro (Zamora, ver-s f/. 80) . - R ete
nons liu poète G6mez Manrique t 1491 une Reprcsen
tacidrl del Nacim~nto de Nucstro Stuïor et des Lamcnta
ciones para la Semana Santa; d'Alphonse de la T orre 
t 1460 uno i' isiôn delcitablc de la ftJ.osofLa y artcs libe
rales, oà la deuxième parUe montre comment les vertus 
modèrent les passions (en ca talan, Barcelone, 1484; 
ct M. nataillon, dans Annuaire du Coll.ège d1.1 Franc1.1, 
t. 51 , 1951 , p. 258-262). 

Parmi les anonymes du 15e siècle restent à signaler : 
Flor d11 virtude11, sorte de catéchisme mo,•al et religieux 
(ms, bibl. nat. de Madrid); Ellibro de los sicte dcnes del 
Esptrittt Santo (ms à l'Escorial); De vicios y C!Îrtudcs 
(ms à l'Escorial); Estlmulo del amor divino, ou contem
plation de la Passion (ms, à l'Escorial). 

1. Cultur~ intelkcwellc et rcligicauc. - V. Beltrân de Heredia, 
Los dominicos y la snsdianza de la tcologla en el rcino de Arag6n, 
dans Hstudia Franciscans, t. 34, 1924, p. 38·58; La /4Culdad de 
tcolcgia en la univcr~idad de Toledo, dans Rc11iata apttfiQ/a de 
tcologla, t. 3, 1943, p. 201-2'•7; La formaci6n intc/ectual dct 
clcro crt E1pafla durante les siclcs xu, xm y XIV, ibidem, 
t. 6, 19'•6, p. 313·357.- F. MarUn Hernândoz, Noticia de les 
a111iguoB colcsios uniPsrsitarios cspallolcs, dans Salmanticcnaia, 
t . 6, 1959, p. 502-5,4. 

2. Vic chrétienne. - J,.e t. 28, 1955, dos Analecta aar.ra tarra
oonclldia , publié sous tormo do Col/ectanea offerts à 
E. Serrn Jluixo, présente quantité d'études intéressantes sur 
les m€\nitcstations de la piété populaire cato.lnne, médiévale 
et modorno. On souhaiterait de pareils monuments pour d'autres 
provinces. - Voir, par exemple, A. Durân y Sanpero, La 
fiesta del Corpus, Barealone, 1943. - n. B. Donoval, Ths 
liturgicot Droma in medieval Spain, Toronto, 1958. 

M issions. - V.-D. Carro, Santo Domingo de Gu.mtân, 
fundador d~ la primera Ordcn univuaitaria, apostolico !1 mi.~io
n sra, dans La Cicn.cia tomista, t. ?1, i 94G, p. 5-81, 282·329. -
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R. Sugranyea de }~ranch , R aymônrl LuUc, doctcrt.r des missions 
ch.olx do léx.Los tradui!J; et annotés, coll. Noua ZoitsohrltL riÙ 
MISSionswlssenschart 5, Schaneck-Beckenriod (Suisse), 1954. 

S. Çourant.'J Bpirituû.s ct réformes relit:ieuses. - Fr. Contern 
Durgos, A l11ar Garcta dc Sarlla Maria. H istoria d11 la juder f.a dtt 
lJurqos y BU$ corwerso.~ m<i.Y cgrcgios, Madrid, 1952. - Dom.i
nicarns : V .. Bel.trfm de Heredia, La.s corrientes .. , citll infra, 
col. 1139; 11 rstorta de la refMma de la provincia de IJ'spat1a ( 1450· 
1650), Rome, 1 !139; Los comien;os clc la reforma dominicana 
en Ca3tiUa, particulanmmte en el corwcnto 1/c San E3tcban de 
Sa~(tml.mca! AFP, L. 28, 1938, p . 22t·262; Documentas ponti· 
flcw~ mécldo~ accrca de la reforma dominic<mtt clc la proi!Îtlcia 
tle Aragôn, P·. 26<1·297. - Dénlldictins: O. ·J\1. Co.lombâs, Un 
reformaclor .. , CJté mfra, col.Ua6.- FrllrwiRcainR : J. Omaeche
v.nrrla: Ur1 plante/ clc scrâfica santidad 11nlas aftwras rk .Rurgoa. 
.San l.iatelJan de Olmos (U611-J83tJ), dans Arcflic'o ibero·ameri· 
cano, t. 10,1950, p. t 51·893. - Introducciôn a los orLgenes do la 
Obser11ancia en l!:spa1ia. Las reformas d.o los s iglos XlV y xv 
Mndrltl, 1968. - Sur l'érémltisme, voir los arllclos d~ 
B. OUllSP Golabert, par exémple; Erm.itmlos crt M(le/lorca, AS'J', 
t. 27, 1954, p. 45·58. - DS, art. DhrtnTs, t. 8, col, tl39·li'•2. 

4. M~ul!cmc~l.s hétérodoxes. - Lucas d11 'l'1iy t H49, De 
ll,ftcra l•lla fldctquc control!crsiis ad·Psrsrts Albigensittttl ~rrores, 
1• rancfort, 1608, Cologne, 1618; ot duns M a:t:ima bi/,liotlleca 
11eterum Patrum, t. 25, Lyon, 1677, p. 1 9:~-251. - Nico
las l!lymorich t 1399, Directorium inquùitorùun Dnrcolono 
150a; avec comrnunLairo de F'r. Pella Rome 1578. '-V. Vidal' 
Procès d'i711uisition contre A.dhdmc,r

1 

clc lf~ssct n oble rou.ssil: 
lonnais, inculpcf de bdguinisme (1332-}.134) da~s Revue tl'his· 
toirc de l'Eglise d.o France, t . 1, 1910, p.' 555·589; 682·699, 
711·724. - A . Dondaine, A= origirtc., dt< VaJddisme. Une 
profession de foi clc V aJcùls, AFP, t. 1 G, 19'•6, p. 101 -295; 
Durand de H UCSt!a cl la poùimiqu.o anti-cathare, t . 29, t 959, 
p. ~28-276. - J.·M. ~ou y Marti , Visionarios, bcgrLinos y 
fraltcelos catalanes (8tglos Xlll•XV), Vich, 1930. - DS, 
lll'L. ALBUH:OIS, t. 1, COi. 289-294; A POSTOLIQVSS, COl. 79?·801. 

lJibliographie t:énérale et sigles. - E. Flore~. Espafla tagrada, 
5_7 vo~., Madrl.d, 1.771t·1957; = !!:S. - J. Villanueva, Viaie 
lltcrar.'o. a las 'glcs'as de Espaiia, 22 vol., Mnclrid, '1809·1852; 
- V'aJc .. . - J . Amador de los Rios H istt>ria crltica dd la 
litcratrtra cspanola, 7 vol., Madrid, 1862-1865. - P. Vera, La 
ct1ltura cspafï.ola medieval, 2 vol., Madrid, 1933. - z. Gar
cia Viii ad a , H i.•wrict cclcs icistica clc Espaiia, l. <1, Madrid, 1936. 
- M . Mené~de1. y Pelayo, Historia de los lwtorodoxos espat1olc8, 
8 vol., Madr1d, 1 9~6·191>8. - 1\L·C. Diaz y Diaz, Inclcx scripto• 
ru.rn latit10rum 11wlii ftcVi hispanorwn, Madrid, t 958. 

llibliographie des ordres religieux, infra, col. 1136 11vv. 
AFP = Archimun fratrum pracdicq.torwn, Home. - AS'l' = 

Analecta sacra tarracolt6f1Bia, Barcelone. - IJAE, NBAE = 
(Nr~eva) Dibliotcca de autercs eapa1loies; MHdrld, iR'tü-1880 
ct 1906 svv. 

Cipriano Maria .GARCIA GAMDIN. 

ID. L'AGE D'OR 

1. GIDmRA.LITÉS 

A. CLHI-"'r RELIGIEux. - On manque de mono
graphies, sauf pour quelques grands personnages, et 
d'études, sur les couxants ~spirituels des 169 et 179 siè
cles, en dé pi L d'excellents essais tentés ici ou là. Los 
facteurs qui permettraient d'expliquer le phénomène 
met-veilleux do la spiritualité espagnole, surtout au 
16e siècle, n'ont pas Lous él.é étudills : los « nouveaux 
chrétiens », los béates, la réforme des or·ùres religieux, 
l'esclavage marial, la communion fréquente, certains 
foyers spirituels, l'innuence exercée sur d'autres splri· 
tualités, ote. Notons quelques faits qui pourront nous 
orienter. 

. 
1° R éforme au temp s des rois catholiques . -

Los I'Oyaumes pacifiés et la reconquôto terminée, la 
.... 

reine Isabelle se préoccupe de la réforme morale et reli· 
gieuse. Elle choisit comme évêques dos personnages 
dignes. Le cardinal archevêque de Tolède, Fran· 
çois Jiménez de Cisneros (14.36-1 517), l'aide aveo des 
pouvoirs étendus : il donne une impulsion à la réformE 
dos ordres religieux, surtout des franciscains, préludanl 
à celle qu'entreprendra le concUe do 'l'rente. CeLlA 
réforme s'enracine déjà au 15e siècle : quo l'on st 
souvienne de Pierre de Villacreces t •1422, de Pierr•e dt 
Sant oyo t 1431 , de saint Pierre Regalado t 1 ~5G, dt 
Lope de Salazar y Salinas t 1463, de Jeun de la Puebh 
t 1495, choz los franciscains (sur ce mouvement réfor 
mateur, voir DS, t. 3, col. 5~0-5~3, et l' Introduccidn c 
la11 orLgencs de la Observancia, citée à la bibliographit 
précédente); du bienheureux Alvat•o de Cordoue t 142( 
ct do J eau de 1'o1•quemada t 1468, chez les do mini 
cains; do Martin de Vargas t 1V.6, chez les cisterciens 
de Joan d'Alat•c6n, t vers 1451, chez les ermites dt 
Suint-Augustin; de LOl)C d'Olmedo (milieu 15c siècle) 
chez los hiéronymites. 

Cisnet·os tente également , mais avec moins do succès 
la réforme du clergé séculi4~l'. Le concile do '!'rente Il 
reprendl'a; plusieurs évêques espagnols s'aLtacheron 
à la réaliser : saint 'l'homas de Villeneuve t 1 555 
Joan Bernai Diaz de Luco t 1556, Laurent Suarez d1 
Figueroa t 1605, et saint Jean do Ribera t 1611 
Avant et après le concile, l'œuvre du bionheurem 
Jean d 'Avila t 1569 mériLe d'âtre mentioi\Ilée. 

2° Littérature spirituelle. - Une mulliLud 
do livres fuxent imprimés sux l'ordre de Cisneros; de 
éditeurs l' imitèrent, animés par son exemple otson os'pri1 
Cette production témoigne du réveil et du renouvoa1 
spirituels. 

En 150~ paraît à Tolède l'Escala espiritual, tradu~ 
tion ùe l'ouvrage de saint J ean Climaque; do 150.2 . 
1503 Garcia de Rue da rait imprimer à ses frais à Al cale 
en quatre volumes, la Vita Chr~ti do Ludolpho le char 
troux, traduite par Ambroise de Montesino; le Contem~ 
tus mundi ou Imitation de Jésus-Christ est traduit pou 
la premièt•e fois on Espagne à Saragosse vers H!lO e 
souvont r éédité; la Vida y milàgros de la Bienave11turad 
sama Catalina de Sena, de Raymond de Capoue, es 
traduite par Antoine de la Poiia (Alcala, 1511; avec lE 
vies do la bienheureuse Jeanne d'Orvieto et de sœur Mat 
guerite de Castollô); et en 1512 paratt une splondid 
traduction des Epistolas y oracione.q de lu sainte; c 
1510, à 'l'olède, était sorti le Libro de la gracia cspiritw 
de sainte Mechtilde et le Libro de la Bienaventurad 
Angela de Fulgino, suivi de la Règle de sainte Claire 1 

ùu Tradculo dê la Vida espiritual de saint Vincent Fel 
rier (sans les chapitres 11·12); en 1513, Tolêdo ofTrnl 
au public le Sol de contemplativos o mi.stica teologLa d 
Hugues do Dalma, sous le nom de saint Donaventurt 
D'autres œuvres, attribuées aussi à saint Bonavontun 
parai.ssont en espagnol : les Mcditacicncs sobre la vid 
de Nrrestro Redentor y Salvador Jesucristo (Valladoli< 
1512); à Burgos, en 1517 El estimulo de amor ot 1 
Soliloquio (déjà on 1497 à Séville); le ERpcjo de di8c 
plina, en 1502 à Sllville. Gonzalve d'Ocafia traduisn! 
en vors les Dialogos de saint Grégoire lo Grand (Sévillr 
1 51.~) oL Gonzalve de Santa Maria Ellibro de los cuatt 
postrimeros trance~ de Denys le chartreux et los Vit' 
Patrum de saint J érôme (Saragosse, 11.91 ), ete. 

Pour los ouvrage~ lilurgiques et spirituels (notamment &1 

la Jll6ditation et l'orilison) imprimés à Mont.serrat pur 0~ 
cln de Cisneros, cousin du cardinal, (:onsullcr o.-M. Colomb6 
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Un reformador .. 1 p. 138-143; ciLô col. 113 7, oL DS, t. 2, col. 
910·921. 

J. Tarro, La truducci6n esp<ûlola de lac l mitaci6n do Cristo >, 
dans Analecta sacra tarraoonmsiu, L. 15, 191,2, p. 101·127. -
J, Rubi6, Nota$ sobre los libros tic lccwra espiritual en lJarce
lona entre 1600 y 1630, dans Archivum lliotoricum Societatis 
Jmt, t. 25, 195G, p. 31.7-~27. 
. Voir M. Dataillon, Er<lsmo 11 /:.'$pailtl, t. 1, p. 5'1·60. 

3o Renouveau théologique. - L'univorsit6 
d'Aicala, rondéo par le cardinal Cisneros, et celle de 
Salamanque, dont l'enseignement t h6ologique avait 
élé rénové pur François de tVitoria (cl R. G. Villoslada, 
lA UniPersidad de Paris durante los estudws de Fratl
ci$co de Vitoria O. P. (1507-1522), coll. Analecta grcgo
rianu 14, Rome, 193!1, }~. 9 svv), donnaient uno fol·ma
tion de choix à une partie du cl01•gé, ce qui aida au renou
veau religieux. On sait l'influence qu'exercèrent à 
Trente théologiens ot pt•élats espagnols. Grdco à ce 
regain de faveur de.!l études, nombre do mystiques 
furent àussi des théologiens, unissant la science à 
l'expériance mystique, et de grands théologiens furent 
capables de guider avec sClroté les mystiques (ce fut le 
cas, pur exemple, pour sainte Thérèse). 

Par ai lleurs, baaunoup de théologiens espagnols 
enseignent à l'étranger et certains assument des res
ponsabilités importantes dans l':I!Jgliso (c! A. l'6rez 
Ooyona, Los mac11tros de teologla e.çpaT1oles en nacio11es 
t~lranjerM crl l{)s siglos XVI y xvu, dans Razd11 y fe, 
t. 81, 1927' p. 518-532). 

'o Courants de spiritualité. -Los courants et 
influences qui se croisent alors on Espagne ont contri
bué à cette inquiétude et à cette etTervesconce religieuse 
des années 1500. Ils seront étudiés plus loin. Ajoutons 
que, si les théologiens suran t synth6tiser scolastique et 
humanisme, lo mouvement spirituel s'enrichit des 
éléments util isables de la renaissance humaniste, sans 
rompre avec son espl'it traditionneL Le passage du 
moyen Age aux Lernps modernes se fi t sans solution de 
continuité (cf R. G. Villosladu, Rcnacimumto y huma
nismo, dans G. Diaz-Piaja, Historia general de las litera· 
lUras hispâ1licas, t. 2, Barcelone, 1951, p. 337). 

5o Unité de la foi. - L'influence bienrûisanto 
de l'unité de la foi sur la littérature spirituelle espagnole 
est évidente. L'Europe à cette époque voit dans l'unité 
religieuse la garantie efficace de l'unité politique. Le cas 
de l'Espagne n'est pas isolé. On ne peut que reconnattre, 
par ailleurs, l'idéal religieux do justice inflexible de 
P.hlllppe n (cf L. Cristiani, L'Eglise à l'époque élu 
concik de Trente, coll. Fliclle-Martin, t. 17, 1948, p. 1,31-
~82; L. Pfandl, trad. espagnole, Cuttura y co11tumbres 
del pueblo e11paiiol de lo.v siglos xvr y x vu, Barcelone, 
19~2, p. <t9). Son intervention dans la l'é!orme des ordres 
religieux fut saluLaire; elle n'a rien d'anormal dans 
l'Elurope do son temps (cf L. Serrano, Corresponcùmcia 
dipwmdtica entre Espa.tl.a y la Sa.nta Scde duranto el 
pontificado do S. Pio v, t. tl, Madrid, 1914, p. xxvm-L). 

Cotte unité accrut l'ardeur du peuple espagnol, qui 
se considérait volontiers comme le bras do Dieu : la 
luLle contra· l'hérésie renforçait sa fm•veur et son atta
chement à l'li:gliso (cr Silverio de Santa Teresa, Fray 
Juan de la. Cruz, Doctor propùJ.encial, dans RePista tû 
e~piritualidad, t. 1, 1942, p. Sa2-871; l'auteur décrit la 
vio spirituelle do l'Espagne au 169 siècle). La question 
de l' Inquisition sera reprise plus loin. 

B. V ITALITÉ n RJ,JOIB USE. - 1 o LittératUl'e et art 
rellgieux, - un autre pllénomèno très espagnol -, 

continuent leur évolution paisible, assimilant ce qui 
ost assimilable do la renaissance ot lui infusant l'esprit 
chrétion. Au colii'S de ces deux siècles, la cu Hure acquiert 
sa plt~ine maturité; bien qu'il existe des diiTérencos 
entre le 1 (le siècle et le 1 70, 

1) La musique. - Lu polyphonie religiotJSO de la 
seconde moitié du 11)e siècle et do la prcm ière moHié 
du •J 6° exprima avoc ulle technique fort simple un 
dramaLisme religieux peut-être j11mais 6galé. Cetta 
profondaur religieuse et cette claJ•Lé des formes se pJ·o
longent jusqu'au milieu du 17e aièclo. 

Outre l'clmolion Intense do Christophe de Morales (1500-
1553), le doux mysticisme do François Ouerrero (1ll28·1600), 
l.ous lioux 'de Séville, lo drnllllltÏJimo prufond do 'l'homo.s
Louis do Victoria (vers 151.0-1611) d'A vila (cf E. L. Chavarrl, 
Cateti.,mo de ltûst.oria de la mû$ ica, Madrid, 194ft), rappelons 
D~rLht~lemy J.o.:scobedo, de Zumora (n6 en 1500), Je matLre rln 
VlctoJ'HI; les granùH mnltl'O!I d'orguo!l de Burg(lR Antoina 
C:n~cdm (151~·1566) ut FrançoiH Salinas (1513-1500), imnlOr
lnhsé par LouiS da Lc6n; le catalan Pierro Alberch Vila t 1582, 
avec !ln Lcchnlque lmpeconblo, son lyrisme ct son onclion 
myatiquo; et Jonn·Baptiste Comas do Valence (1 568·16t,a), 
do~t. ~o style granllio~e sera ln baso de ln musique do 111 seconde 
lll01lie du 17• sMcle. 

. .:zJ L'arob1teotur• P.st d'abord dominée par colle 
do l'Escorial, avec son asc6tisme s6vère, puis par lo 
style (Wéé ·:vers ~:1600''par les premiers successeurs de 
J ean de Herrera t 1575. Cette architecture religieuse 
sera cello des cathédrales espagnoles d'Amérique (Mexico, 
Puebla, M6ridu, Guadalajara, Cuzco, etc). 

3) :La aoulpture religieuse trouve son expression dans 
les fameux rétables d'Alphonse Berruguete t 1561 et, 
au 17° siècle, dans 'imagerie pathétique et douce de 
Grégoire Hernfmdet. (1573·1686) à Valladolid, de 
Martfnez MonLanés (1568-1649) à Sévilla, de Pierre de 
Mona (1628-1688). 

t,) La peinture. - La peinture du Greco t 1625, -
bien qu'il ne soit pas né en Espagne -, assimile parfai
tement l'esprit espagnol ; il est, au dire du marquis de 
Lozoya, « le plus grand peintre religieux do tous les 
temps "· Citons cependant : Louis de Morales le diCiin 
(1509-1586), Joseph Ribera t 1652, François ZurbarAn 
(1598-1664?), « le peintre idéaliste de l'asc6se, de la 
discipline monacale ot du catholicisme batailleur 
espagnol ,,,•·comme le caract6rise L. Pfandl ; .Bar LM· 
!emy Murillo (1618-1 682), avec ses hnmacul6es et ses 
visions de saint Antoine; Valdés Leal (1622-1690), ot.c. 

5) :Ln Utt6rature, sous ses rormcs les plus variées, 
apparaît imprégnée_ de sen Liment religieux. 

Qu'il s'agisse do la poésie mystique de Louis do Lc6n t 1591. 
et. de saint Jean do lu Croix t 1591, do ln poésie dévote, ingo· 
nue ot simple, de Joseph de Valdlviulso (1560-1688) dans son 
J!omanœro upirittial, ou, aupnrnvant, de celle d'Ambroise Mon· 
tcslno (début ~u 16° sièclo), auxquels on pout ajouter 
JCQn Lbpoz de Ubedn (fln 16• siôclo), François d'Ocaiiu, 
François d'Avilu (d6but 17~ siècle), Cosme G6moz 'J'ejada do 
los ReyeS (17• siècle) et surtout Félix Lope do Vega (15G2· 
1635). Lo théâtre, dnnB ses difrérent.cs manifestaLions rcli· 
gioualls, ea t biblique, hngiographiqua, théologique ou légen· 
daire. l>iorre Calder6n do la Barca (1600·1681) ost plus intel· 
lectucl llunH son.théO.tre, ot 'l'irso do Molina (1571-1.64.8) plus 
candide. 

J"a tradition stoYciennc so rAilèto dans le thMtrtl et Jo 
roman pionresque; son principal représentant est, au siôclc 
du baroque, Caldcr6r'l, par exornple dans sou Gran teatro del 
mundo. JI occupe uno place égale à celle de François Quavedo 
(t51lô-1G'•Ii) et de Dalthasar Oracilm (1584-1656). SI le stol· 
cl.sme est sensible dans los drames do sa maturité, on no peut 

• 
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Cairo abstraction cependant do l'infiuenoa biblique et thoolo
I:,'Ïquo. r~e pessimisme stoicion se retrouvé da.ns lA {111gido 
11erdmkro do Lope de Vega, dans le roman picnr6squo ropl't\· 
scnté pur lo Grmnt1" de Alfc~raohe do Matthieu Alaman (1.547· 
vers tG13), 

H'. Anglés, Hi~toria de ltt mrisiea c3paflola, dans J. WoiC, 
Historia cie ltt rm~siea , trad. do R. Oorhard, Barcelone, 1934, 
p. SG8 svv, 397 svv. - M11rquis de Lozoya, La cspiritualidad 
en el rcnacimiento hisptinico , dans Rc11i8ta de cspiritualidad, 
t. 5, 19fo6, p. 238-245. - E. Mdle, L'art rcligieu:1: après le 
concile <)~ Trente, I'o.ris, 1 '.HI2. - M. Monénder. y Pelayo, Ltt 
pocsi11 mLstiea en Esparia, dans Obras eompkl<t8, t. 7, Snntnn
der, 1941, p. 69·110. - J .·M. f>omân et M. Horrero, Suma 
poética, Madrid, DAC, 191a4, inLrod. de J .-M. I'emân. -
N. Oontâle7- Ruiz, Pie•a·' maostras del Teatro tcol6gico uparlol, 
2 vol., Madrid, 1!Ht6, introd.-A. Valbuena Prat, Antologta rle 
p068La Mc ra espa,ivla, 1940 i H i$toria de la litera tura espruloltl, 
Darcelone , 1 'J53, passim. 

2° Il y a grande floraison de sainteté, surtout 
au 16° siècle : réformateurs, missionnaires et apôtres, 
contemplatifs, simples convers. La liste en est splendide: 

Jgnnco ete Loyola (1491-1556), François-Xavier (1506-"1552), 
François de Borgia (1510-15?2), Alphonse Rodrigue~ (1531-
1617), Pierre Claver (1580-1654) pour les jésuites; -
Pierre tl'Alcantara (H99-1!i62), Pasct~l Baylon (1.540-15'J2), 
François Solano (15ft\l ·1610), Nicolas Factor (bionheuroux, 
1520-158U), pour les franciscains; - Louis Bertrantl (1526· 
1581 ) oL Jeun Mnsslas (bienholll'cux, t 1M5) pour les dunlloi· 
cains; - Thomas de Villeneuve (1fa88-t 555) et Alphonse de 
Orozco (hiauhcurcux, 1500-1591), pour les errnilos de Suint
Augustin; - Thérèse de J6sns (1515·1562), Joan de la Cruix 
(15ft2-15!l1) et Anno de t;nint-Barthélemy (bienhenruuso, 
15ft9·162G), pour los oarmes déchaux; - le bienhoureux 
Simon do nojas (1.552·162'•) pour los lrlnitalres chaussuSi -
snint. Mlohol des Saints (15\11-1625) et lo bienhouroux J ean
BaptisLo de la Conception (1561-1618), pour los trioito.ires 
déchawc; - Catherine Thomas (1519·1574), chanolne!l.se de 
SainL-AuguRI.iu i - Marie-Anne de J6sus (H.iG5-1G21t), bionheu
rausu, pO\Ir lss morcédalros déchaussées i - .Joseph Calnannz 
(1556·1648), rondal.our des P.coles Pioil; - 'l'uribo de Mogrovojo 
(1538-1G06) c t Jean do Ribera (1532·1611), ol le bienhouroux 
J oan ct'Avlla (H.'J!J?-1569) pour Je clergé séculier; - ooOn, 
bien qu'Il ne soiL pas ospngnol, Joan do Diou (tr.!JS-1550), 
fondateur de l'ordre hoapitaliot• qui porto son nom, oLe. ·- On 
trouvera plua loin mention dos martyrs béatifiés. 

so L 'enseignement de la doctrine est donné 
au peuple par los catéchismes, la lecture do l'l!:cri
turc ct la prédication. 

1) Cat6ohiam••· - Al'rôtons-nous à ceux antérieurs 
à 1600, qui s'en tiennent à l'explication doctl'inaln, et à 
ceux qui, pal'fois (vg Meneaes, VaHanas, ConstanUno, 
Valdés), traitent aus.si d'oraison. li y aurait également à. 
signaler les doctrinas ou catéchismes composés en vers 
pour être chantés (vg ceux de F'ernand do Contrera.<~ 
t 1548 imprimé à Séville, 1532?, d'Antoine de Valcn
:z.uela o f m, Ductrina cristiana para los ninos y pnra los 
humilde.y, S;.ùamanque, ~556, et do Jean d'Avila). 

Pour les promiOJ'S, nous avonR la Suma d~ doetrin<L èri.itiana 
de Constantino Ponco de la I•'uentc (Sévîllo, 1543), œllo do 
Dominiqu11 Soto o p (Tolède, 15M), J'Enchiridion o Manual rlc 
doctrina ollristianrL du Diego Jiméno1. o p (Llsbonno, 1552), ln 
Doctrirla christiana do Dorninlqlle de Valtan6s o p (Séville, 
1555), la Lw. tùl alma cristiana contra la ccgiU!dad y igrwrancia 
en lo quo pcrtenaec " la fe y ley de Dios (Valladolid, 1!i:i'•) de 
I'llilippo de Monoses o p. On suit comment Amori(:o Castro 
(Erasmo c•~ ticm.po de Ccr(lantes, dans Uc<Jist.a de fUolog !<L 
e~panola, t . 18, 1991, p. 342 tiVV) et M. Bataillon (Erasmo y 
Jtspaiia, t. 2, p. 'l3S svv) ont cru voir l'influence d'lilrasme dnns 
l'ouvrage do MenesOSi ollt~ ost niée par Beltrôn do Iioredia 
(Las cormntes .. , p. H9), auivi pnr C.-M. Abad (et V. P. T.tû8 de 

la J>ucntc .. , p. 15). Réloronces oomplètea, infra, col. i 139, 1177, 
On peut 1\jout.er aux précédents Je Compendio de doctrina 

criltiar1a de Louis do Orenade o p (Salamanque, 1686), les 
Cmrwuarios aobra cl cat~chismo ohri8tiano (Anvers, 1558) de 
f.lt\rlhûlomy do Carranzn o p olle Diâlogo tl~ doctrir.a cristiaM 
(Aicala, i529) de Jenn do Vald6s. Cos deux derniers, comme la 
Sttma de Constantino, Curenl Interdits par l' lnquisllion. Tous 
lruis figurent dana l'lndox do F. Valdés da 1559. Le Diâlogo 
osL déjà dans l'Index do 1551 (cf Domingo do Santa Teresa, 
Juan de Vald<fs, Romo, 1957, ch. 4). 

M. Bataillon a tralt6 de cette • floraison de doctrines cllrô
t.iennes• (li'rasmoy Espafla, t. 2, p. '1 32-137; clt6 infra, col. 1177), 
p•·ovoqm\a par la St,ma de ConstunUno; comme il le note, ces 
publications, auxquelles les dominicains priren l grande part, 
répondaient à une néce!ISit.é. 11 serai~ intérussant d'étudier 
l'uspect sp!rit.uel do eetto production lillôralre, comme l'a 
talt M. Bataillon pour l'èro.smisme. 

2) Lecture cie l'~ol'iture. - Le peuple espagnol 
s'est toujours imprégné de la doctrine et de la spiritua· 
lité bibliques, même aux époques où les bibles en 
langue vulgaire étaient rigoureusement interdites : 
recueils de chant.s, Yittt Christi, évangiles et épftres 
liturgiques, morceaux du texte sacré, en prose ou en 
vors, incorporés dans les livres spirituels, étaient à la 
disposition de tous. 

Monénder. y Pfllayo, llistori<l tld los lulterodoxos .. , t. 5, p. 419· 
"2'•· - L. Pfl\ndl, Hist-oria dé la liter"tr~rrt .. , p. 2S-2!l. -
M. Dalo.Ulon, ls'rasmo y Espafta, t. 1, p. 51-55i t. 2, p. 1U-f51. 
- J . Enciso, Prohibicion~t eepaiiolas de las v~rsiones bLblicll$ 
en romanes antes del Tri<ltmtino, dnns E.itudios btblicos, t. S, 
194fo, fJ . 523·560. - L:. Ascosio, El erasmismo .. , p. '•4-5(;.
Arl. lilcnrrunn SAINTE, JQ• sicclil, DS, L. lt, col. 209-226. 

a) Pr6dlcatlon. - Il ne semble exister aucune étude 
sur l'aspect spirituol de la prédication espagnole des 
t 6° et 17o siècles. Pourtant, la prédication manifet:t() 
toujours de quelque manière les conceptions spiri
tuelles de celui qui parle et la vie spirituelle de son 
auditoire. 

On a remarqué quo les idées de Sénèque apparaissent 
aussi bien dans les traités ascétiques que dans les 
S~ll'monnaires (M.-J. Gonzaiez-Haba en a tenu compte 
dana son étude sur Sénèque ot la spiritualité espagnole, 
cf La angustitt y la iluminacid" del tiempo en. la espiri
tualidad cspaii.ola del xvi y XVII, dans Re11ista tù 
cspiritualidad, t. 11, 1952, p. 889-398). Hcrrei'O Garcia, 
dans son Ensayo historico sobre la oratoria sagrada 
espatiola de los siglos xvi y XVII, qui commence son 
S.crmonario cldsico (Madrid, 1942), a ébauché les 
ca1•actères li ttérairos des sermonna ires. Les prédica, 
teurs ont touché beaucoup de thèmes spirituels, qui 
reflètent dans une plus ou moins grande mesure leur 
acquis biblique, patristique et spirituel. 

A la pôriuùo hérolque, 011 trouve, outre Jean d'Avila, 
'i'homo.s de ViUoneuve et Alphonse de Orozco, les deux gra.ndél 
figures d'Alphonse de Cubrcra o p et de Fernand de Sunliago, 
mcrcédairo, puis l'angusLln Denia Vazqucz, lea Crnnch;cains 
Dalthasar Pncheco, Diogo de ln Vagu, Antoînll Alvarez cl 
Alphonse du la Croix, los dominicains Diego Jiménez Arias et 
surt.out Louis de Orenndo. 

A l'llge d'or, proprement dit, citons : Diego Murillo et 
Diego d' Arctl, franciscains; Martin da Pernza, carme; 
Basile Ponoa do Le6n, ?Jorro de Valderraula, Chrialopho de 
Fonseca et François de CliSt.aneda, ermites do 8(lint-AugusUoj 
Lauren L da Zamora, Michel Pérez Heredia et Angé Mnnrique, 
cistordensi Balthasar Al'las, Thomas Sierra et 'fhomas nam6n1 
dominicains. 

A la troisièrmi (:poque (1612-1633), le lrlnltnire Horlên· 
siuH F61ix Paravlcino: lAs carmes Christophe d'Avendlliio cl 
Antoine Olivun Maldomulo i les fro.nciscuins Pierre Niliiilz do 
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QMtro, Jean-François de Collantes et Jérômc-Micl10l Ferrer; 
lé blll!ilien Diego Niaeno; les dominicains André Pérez ct 
lean·de Matll; l'ermite de Saint-Augustin Jérôme d'AldoveJ•a y 
MÔnsalvo; Jo cislorcion Joseph Garcia; le jé!iuito l<'ran· 
çois Labatn ct lo prêtre suculier Gasp!l1'd L6poz .Serrano. 

Font partie do la quatrième période (1633-1664) : Manuel de 
Nâjera, jésuite; Diego Malo de Andueza, bénédictin; Fran
ÇOÎ3 de Li1.aoa et J ean de San Gabriel, mercQdaires; Der nard do 
Pare dès, carme; Michel do la Sierra Lozano, hiéronymite; 
François-Ignace de Porres, prôlro séculier; Joseph Lainez, 
augllÎilin récollet. 

Ènfln; mentionnons pour la dnquième ptiriodo : Manuel de 
Querra Ribera, trinitaire; André Mondo, jésuitl), et le cha
noine de Tolède, prédlcaLour do Charles 11, Joséph de Bllrcin 
y Zambrana. 

40 Dévotions. - 1) Communion fréquente. - Nul 
n'ignore la ferveur eucharistique de J'Espagne au 16° siè
cle et comment elle la transmit aux Indes occidentales 
(cf E. Ugarte de Ercilla, Espana Eucarl.$tica, Madrid, 
t9H, = traditions eucha1•istiques; C. Bayle, El culto 
tkl Sailtlsimo en liUlias, Madrid, 195'1; cf infra, col. 
1198) . . Au 17e siècle, les fêtes du Corpus Christi avec 
les drames eucharist.iques sont quelque chose d'unique. 
Distinguons la pratique de la communion froquonto ot 
quotidienne, ot los auteUI'!i qui s'en font les défenseurs. 

a) La pratique ùe la communion quotidienne n'a 
existé, au 16e siècle, que dans des cas isolés. Au début 
du 17°, on communiaiL déjà chaque jour en certains 
endroits. Cette pratique se développa. Si les ordres reli
gieux continuèrent à suivre leurs constitutions, il y eut 
des exceptions, comme chez les déchaussées royales de 
Madrid, les religieuses rriercédaires, los augustines 
récollettines, les trinitaires déchaussées et en de nom
breux couvents de franciscaines. 

Des abus s'introduisiren L. En 1GG8, Pascul d' Arag11n, archll
yêque de 'l'olède, interdit, sous peine d'c:xcommunicalio,\, de 
porter 1& Saint-Sacrement secrètement. Fl'éd6ric Dort•om6c, 
oonce en Espagn~. ét.end cette interdiction aux réguliers. En 
16?9, !11 Congrégation du concile publiait Jo décret Cum ad 
aur~s, approuvé par lnnoCllnt x1, qui visai t principalement 
lo rodrnssomBilt des ubua (cf J. Zorco, E$pMia y lrz comr1.nwn 
/recrtcnte .. , p. 217 svv; J.-B. !~errerai!, .La conwni6n frecur,ltte y 
diarla, p. 7'•·78). 

b) Promoteurs de la communion fréquente ct quoti
dienne. - 16e siècle. - François d'Osuna Widèle de 
Rli~, Le Père Jt'rançois d'Osuna .. , Paris, 1937, p. 221· 
2~6) composa un Gracioso con'vite de las gracias del santo 
Sacramento del altar (Séville, 1530), qui fut interdit en 
15M par l'Inquisition. Bien qu'il semble r·ecommander 
sans restriction la corl'tmunion fréquente et môme 
quotidienne, il détermine toutefois la fr6qtt(mca : pour 
, 1~ pr6tros, &auf empêchement grave, célébration quo
tidienne de la messe; pour les religieux non prôtres, les 
religieuses ct les chréUens fe1·vent.s communion domini· 
cale·; pour lés fidèles trois communions obligatoires : 
à l;':fOël, à Pâques, à la Pentecôte. -Sur saint Ignace 
llt sos premiors compagnons, voir DS, t. 2, col. 1.270· 
1271, et J. de Guibert, La spiritualité de la Compagnie 
ile Jésus, Romo, 1. 953, ch. 9. 

L'Apolog!r1 de llJ frccucnt.acitm de la Saerosanta Euearist.ta tl 
cpmuni6n (Séville, 1.558) du dominicain Dominique de Val
ta'nâs ost res tée dnns l'oubli. Il va plus loin que Jean d'A vila, 
son ami. Le bionhouroux oxhurle à la comm\mion fréquente, 

· mnis po.s à la communion quotidienne (voir les nua.nces dans 
F. Iriarte I?ornûndez, EPolr•citin y fue11tes principales de /.a 
tlpiritualidarl cuNri.8tic(• del (•p6swl de 11/l(latucta, dans RoP~ta 
de espiritualidaà, t. 17, '1958, p. 39·41). Valtanus va jusqu'à la 
communion quotidienne, pourvu quo lo communiant ne soH 
pas en étaL do pôdl{l mort.ol (cf A. Huergn, El bcato A"ila y cl 

maestro Vc•ltrtnd.s: dos critsrios distintos e11la cr~sti6n di.1pttla.cla 
de la r~t,munirifl frccucnrc, dans La Ciencia tomista, t. 84, 1957, 
p. 425-1~7; texte de I'Apologi.a, p. 499-157). 

Le fl'anciscnin, Antoine de Santa Maria, est également un 
dércnscul' de la cornm1mion quotidienne à la suite do Louis de 
Diois J 156G (Ji:speio espiritual sac(zdo ile las obras de Lrulo· 
11icu lJlosio, Madrid, 11.18~) . Au nombre des partisans do la 
communion fréquente, on compte encore Louis de Grenade op, 
biego do Tapla o s a t'De admirabili eucltaristiac sacramento, 
Salamanque, 1589) et Clll'islopho Moreno o f rn (JomadM [J(zra 
el at~~lo, Alcaln, 1596). Thomas de Villeneuve et Alphonse de 
Orozeu propagent ln communion hebdomadaire (cf J. Zarco, 
op. cit., p. 81 avv) . 

Au 17o siècle la communion quotidienne trouve de 
nombreux partisans. 

Anl.oina de Molina, chartreux (lflstrctcciôn de sacerdotes, 
1608). 

Les bénédîcLins }>ierre-Vincent Marcillu (Mcrnorirù compos· 
lclO.flo rrccrca de la frecrtencia co11 que es prol•i!cliOSQ cz los seglarcs 
r~cibir cl Santl$inw Sacramento, Sanlîngo, 1611; Ailitùmts al 
Memorial, Saragosse, 1612/1613) cl Alphonse Chinehilln, 
0fJII.~i!lr:racioncs leolôgicas y espiritualcs acerca de la frecuencia. 
de la "omrmi6n, Valladolid, 1618 (cf DS, t. 2, col. 8Va-8~5). 

Chez le::~ mercéduires, Jean Falconi (Traucdo ckl par~ nuostrQ 
de cada dla, commencé en 1624·1625) donne, dans son ordre, 
une impulsion décisive en f11veur de la communion quotidienne. 
Sr;ln lr·aité fut édité après sa mort par Bloise de Mendo1.a 
(Madrid, 1G56; nombreuses éditions, traductions française et 
ita.liennc; ct E. G6mez, Fr. Ju.an F'alconi y Bu.stamanw, 
Matlriri, 1956). 

Elu 1630, Matthieu Villarroel (Tratatlo de la ncccsidr•d de la 
oraci6n y frecuentd oracion y comunitln, Madrid), maitre de 
Falcoui, ct Melchior de los Reyes (Prudencia de co1tjesorea en 
ordcn a la comuni6n cotidiana, Cadix) écrivent en faveur de la 
communion quotidienne; do mô,no P ierre Machado t 1602 
(De /(< comrmion eotirliana.) ct Melchior Rodrlguoz do Tor ros 
(F:mpr.11os dr•l alma a Dios, Burgos, 1611), Melchior Prieto 
(Psalmodia eucar!stica, Madrid, 1622) et Pierre de Medina 
(Libro dd la vmlad, Perpignan, 1626). Plus tard écriront dans 
le mên1c sens François Mendoza (Apologia pro iJUOlirlialla sacra 
erœhariRtÎal! sumptione, M(ldrid, 1663) et Bernard Santa.n.der y 
Barcenilla (Escuda de prittoipiantes y apror,echados en el camino 
del cielo, Madrid, 3 vol., 1671-1678). 

Parmi les franciscains citons : Joseph do Santa Maria 
( Apolo~:La ds la frecuencia de la Sagrada Conmni6n), Louis Fun· 
doni (1'ratado del diPinl$imo Sa.cràrncnw del Cucrpo y Sangrc rk 
1wcstra Sdlor, Valence, 1614), Antoine Ferrer (Artc de conoccr 
y agradar a Jesus, Qrihuela, 1631), Christophe :Oelgadillo 
(1'ra.ctatwJ de r•enerabili l!ttcliaristiae sacramento, Alcala, 1660), 
ot les pères du couvent Saint-Antoine de S6villc, qui vers les 
annl,cs 16~5 composèrent une Apologir' escolrl.st.ica y moral de 
la freclicntc y diaria comu.ni64 (cf Zarco, op. cit., p. 1.51 svv). 

En 1624, Jean Sânchez, prêtre d'Avila, publiait Il Madrid 
ses Sclcclac et pra.cticac disputatÎiitt~s. Pôur la cômmuniôu 
quot.idienne il exigeait uniquement l'absonco do péché mortel 
et l'intention droite (à l'Index en 1642, • donec corl'igatur •, 
en raison, semhle-t-il, de certainl)s tond an ces laxistes; encore 
en 191.R), k:n 162ft aussi, lü prrHre J6rôme Pérez avait déjà 
rédigé sa Suma teol6giea (Madrid, 1628); partisan do la 
communion quotidienne, son influence fut considérable sur 
le Pan mutstro de Falconi. 

Le uicrcédairc François Mendoza donnl) son Aprobaciôn 
(vrai petit trait6 en faveur de )(1 Cümmunion quolldicnne) à la 
Rcspt~C$Ia apologética, moral y eqcoldstica a.ccrca del /rccncntc 
!L.~O d~ lrl confesitm sacramental... y para aconsciar lafrem~ncia ... 
tle la Rucaristta (Madrid, 1659) de Jean de Vega., prEltre sécu
lior, qui soutient comme trè.~ probable l'opinion de ceux qui 
conscilhllll à lous la communion quotidionno, moyennant 
l'Hat de gt•ftoe ct l'in tention droite (p. 6). Des prêtres avaient 
déjà éta·i t en faveur de h.1 communiOll quotidienne: Antoine Der
naldo de Buraojo~ (Epl.logo o recapitnlaciorl rlc lr>s fundammtos 
11 ra~Qnr..~ principales qui! hay para pcrsuadir a loa fie/es la 
comunùl/1 t/,J cada dia a imitaci6n tle la primitiPa 1 gl$sîa., 
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Alcala, 1644), Balthasar d'Escobar (Atr:entos de flores espiri· 
tuales para la frecuclllc comUIIitill, Naples, 1.G38) et Fru
tos Paton de Ayala (Apo/os!a sacra en dcf~n!Ja d11 la comu11ir~n 
cotidiana, Madrid, 1G40; trois carmes déchaux, dont un salman
ti~nsis, donnent lour approbation). 

Rappelons enfin lo clerc régullo1• Antoino :m. Volusquo:t Pinto 
(Tcsoro de los cristianos que para cada dta Ùls dejo Cristo en el 
Pcrclûdcro Mcmâ sacmmcntado, Madt·id, 1664). L'ouvrago, qui 
eut grand succès, affirme quo la communion quotidienne est 
dtl droit divin f Antoine de Rojas (Ltu de la 11ocltc oscura y 
prt~paraciô1111ara bienmol"ir, Madrid, 1.680) et Michel de Molinos 
(Breve tratado dela aomuni6n cotiàia11a, ROffi(l, 16711) eux-mêmes 
sc !out los drltlluseurs de la. communion quotidhmne. 

,f.-,R. Ferrerea, La comurtÏofl frccucntr. y fliuria. y la primer!~ 
comunitln, S• éd., Barcelone, 1911, p. 29·80. - J. Zarco, 
Espana 11 la comzmion frt~cu.mte y diaria m lt>i< t<ir;los xv1 11 
x vu, El Escorial, 1 \!12. - J. NouwilliS, Los aulr>res espanolcs 
y la disprlta de la conmni6n frccZJonto on los Pai.scs Bajos, dans 
All(lfttctcl ~acr<• l<trrc~eMcn.sia, t. 25, 1952, p. 221·254. -
Ii:. 06me:~; donne deR renseignements sur la communion quoti
dionno uhez lêlj mereéd11ires, dans son ouvrage sur Fnlconi. -
C.-M. Abad traite do la conunun·ion fréquente chr1z la Puonto, 
et parle do la correspondance do cil dernier avèC'l P.-V. Ml!rcilla 
(El Venerable P. L~tis cÙila Prumte, Comlllas, 1\JM, p. 284-288); 
o! A. P6rez Goyena, dans Raz&n y f~, t. 46, 1\!16, p. 322·326 : 
bénédictins ob~ervants; t. 53, 1919, p. 69·?2 : morcédaires. 

2) Er.olavaga rniU'iftl. -C'est à Agnès de San Pablo, 
franciscaine concoptioniste, que l'on doit, entl'e 157 5 
et 1595, la prenüè!"e confrérie d'esclavagé marial connue. 
Lo 2 aoftt 1595, elle est érig6o ofllcieUomonl. au couvent 
de Sainte-Ursule d'Alcala. Ses constitutions sont 
refondues en 1608 par Joan des Anges o f rn (Cofradla 
y depocwrL de las esiJlaQali y esclaP0/1 de N u(!stra .Sefl.ora la 
Virgen .Santtsima, publié par J.-B. Gomis, dans Verdad 
y Vida, t. li, 191i6, p. 278·285, et dans Mlsticos francis
caMa, t. 3, BAC, Madrid, 1949, p. 691-698). Melchiol' de 
Cetina continue l'œuvre de son confrère et publie une 
Exlwrtacwn a lct. devocidn de la Virgen Madre d4 Dios, 
Alcala, 1618, dans Mtsticos .. , t. S, p. 721·817). Il y 
établit définitivement la doctrine et la pratique de la 
confrérie d'Alcala. 

Un autre apôtre, Antoine d'Alvarado o s b, fonde en 
1612 à ·saint-Eenoit de Valladolid, la confrérie des 
esulaves de la Vierge exilée. Pour stimuler la ferveur 
ont••e les esclaves du Saint-Sacrement et ceux de la 
Vierge, il publie son Guta de los Dellotos y Escla~Jos del 
.Santtsimo Sacramento y de la Virgcn Destcrrada (Valla
dolid, 1613; rééd., 13arcelono, 1910) et son Ramillete de 
flores y e.'l:celencias de N uestra Se1i.ora y Guia de los 
Esclavos e11 su pcnoso destierro (Pampelune, 1618). 
Voir DS, t. 1, col. 403-(.05. · 

Le biOilhoureux Simon de RojilS t 162''• trinitairll, est le 
grand apôtre de l'esclavage marial on Elspagno. Il tondo ln 
con!rôric des esclaves du Nom de Mat·io, approuvée par Paul v 
en 1616. 

En 1615, Pierre de la Serna, mercédaire, publie à Séville les 
EBtaiUIOII y Çon8tiltwiones qt~~ han de suard.(lr !tM EsclapQ.~ d.l! 
Nuestra Senora. de la Merceà. 

Darthôlomy do los Rios, ormitG de Saint-Augustin, gngno la 
Dolgiquo on 1622 ot y érige une r!on!rârio d'osclavago au 
couvent de Salnt·Augustln Jo 15 août 1626. Sa propagande 
gagne l'Allemagne, le Luxembourg, ln Pologne. En 164i son 
ouvrage principal aur le sujet, Hi~rarâlia marùmtl, est édité à 
Anvalil. 

Lo jôsulto Gaspm·d da la Figuera parlll do l'esclavage dans 
sa Szuna ospiriwal (Valladolid, 1G35). 
· Le carme François de la Madi'O dG Dios t 1665 Introduit la 

pratique de l'esclavage marial au noviciat de Pnst.rnna lo 
2' mal'!! t650; un peu plus tard, Antoine de Santo 'l'ornas, 
dans sa Marta Ullllllrada 1111 el Çarmelo (p. S, ch. 52, bibliothèquo 
n&Liona.Ie de Madrid, ml! 1(1424), décrit la 1;êrémonie llt nous 

renseigne sur l'esclavago chez les carmes et ailleurs. l"rançois 
écrivit une Esclavilltd de Nztestra Senora (rMd. dans lntimitad 
CtJfl Maria, Madrid, 1954). La pratique de Pastranli devint 
loi pour les novices (cf Albert de ln Vlrgen del Carmen, Curio• 
Ridatles marianaa del Carmen Descal~, dans El Mo,lle Ca.rmelo, 
t. '•5, 196.4, p. 85 svv). ,Joseph de San Juan se flt esclave do 
.lésus, Marie ill Jgseph, le 13 décembre ti06 à Alcaln (sn lettre 
d'esCJlavaga ost publiéà da.ns Mtmsajero de Santa Teresa, t. 10, 

"'1935, p. 137-138). 

L'Espagne prenait ainsi les devants dans le grand 
mouvement d'esclavagE! marial. 

Cl. Bur6n Alvarez, l!:l P. Bartolomtl de loR RlllR y sr~ Hùmuchia 
Mariana, Lérida, 1925. - Nazario Pér~z, La escla~itud d~ 
Nztestra Senora ssgû.n los antig1tos asceta.s espaiioles, :Madrid, 
1929. - Matthias del Niüo Jesûs, La csclaviwd mariana en el 
CarmclCI, dans El Monte Carmelo, t. 45, 1944, p. 15-17. -
Salvador Gutiérrez, La csclac•itud nwriarw en sus fundamcntos 
tcolôgicmr y forma asc~tica e Jâ#ârica scr;tm !cl bcato M.Mil./()rt 
y èl J>. Rios, 2• éd., Madrid, 191,5. - J.-A. de Aldama, lA 
f6mwla d.d oon.~agracicln a Nucstra Seiiora. de la Cofrad!a 
esclaPi$1a dd Alcala, dans Salmanticonsis, t. 6, 1959, p. 4 77·4H1. 
- Sur la piété marîalo du pouplo, voir N. Péro:t, Marie dans 
lalittt!l'ature s11pagnol8, dans H. du Manoir, Maria, t. 2, Pru·is, 
1.952, p. 125-140 ; Piété maJ'ialc elu. pca~ple cspagflol, ibidem, 
t. 4, 195G, p. 591-610. 

3) Nous aurions pu parler d'autres moyens de perfec
tion; ce que nous avons dit suffit. Rappelons seulement 
la pratique des exercices spirituels do saint Ignace, 
exposée par 1. Iparraguirre, Historia de los Ejeroicios ck 
san Ignar.:io, 2 vol., Bilbao-Rome, 1946 et 1955 (ct 
par exemple, C.-M. Abad, Un ctmlro de Ejercicios esp,,. 
ritr.wll!li en la antigua Com.panta. El Colegio de Alcalâ, 
dans Mt.mresa, t. 20, 1948, p. 153-180; t. 21, 1949, 
p. 325·354) et le succès étonnant des missions parois
siales (M. de San Roman, Expeditiones spiriluales Socie· 
tatis Jesu, Lyon, 1641t). . • 

5o Esprit missionnaire. - On connalt la pro
fondeur et les réallsaUons de l'esprit missionnaire 
espagnol à l'dgo d'or; un chapitre lui est consacré. 

C. RÉFOI\MHS 1\F.J.IGlEUSES ET NOUVEAUX ORI)RP.S . -
10 Bénédictins de l'observance. - Le chapitre 
de 1500, auquel assiste Garcia Jiménez de Cisneros, 
transforme en congrégation la r6forme de Valladolid, 
qui existait depuis plus d'un si6clo. Les nouvelles cons
titution.s conservent l'esprit str-ictement contemplatif, 
insistent sur la clôture, élément le plua lYJlique de la 
réforme, et imposent, - c'est une nouveauté -, 
l'oraison mentale quotidienne. L'accent mis sur les 
études rendra possible la brillante activité Jittél•aire 
que déploiel'a la congrégation (cf G.-M. ColombUs, Un 
reformador .. , ol1. 5 et 6; lo chapitre général de 1610 
émancipera la congrégation de la maison mère de Valla
dolid). Durant la première moitié du 16e siècle, cette 
activité se limite, presque exclusivement, à des publi· 
cations concernant la vie de la congrégation. A la fln 
du siècle, elle s'étend à diverses sciences, y compris la 
spiritualité. Elle atteint son apogée au 17° s~ècle .et dans 
la première moitié du 1se. Dans le dermer t1ers du 
16e (157q-1608) se produit un mouvement ~e renouveau 
spirituel dans les maisons dites de recoleccu)n. 

Sur Cisneros (1455-1510), voir DS, t. 2, col. 910-921 et l. a, 
col. à86·387; ajouter à la bibliographie : A.-1\f. Albarcda, , 
lntomo alla Stiuola di orazir>ne met6clica stabilita a Montscrrato 
daU' (lbate Oarsias Jiménez de Cist1cros ( 1493-1610) , dans 
Arcltic•wtl hist.oricwn Soci<Jiatis Jes", t. 25, 1956, p. 254·316, 
et O.-M. Colombüs, cité infra. Pierre de Nâjora, abbé général 
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do l'observanco, 11 nnHsi son ilnporlnnco. Bien quo, ~elon 
Colombâs, on no puŒso p11rler d'écolo spirituelle b6n6dicline 
do Valladolid nu 15• siècle, rnppolons l'êrasmisrno d'Al
phonso Ruiz de Virués (t vers 154.5) et l'oJ>Înion de Jun.n de 
Roblos t 1572, qni croyai t OJ)purLune la lecLuro d(l l'Bvungihl 
en langue vulgaire (sa traduction, conservée à l'Escorial, a uLé 
publiée à Madrid on 1906). 

M. del Alamo, arJ.. 'V1,/ladolid (eongrégntion cie Saint
Benon de), dans EsfitlSu, t. 6G, 1!12\l, p. 930-1022. -
G.-M. C:olombâs CL M.-M. Oost, Eswdios sr>l1rc cl primer siglo 
de San Benito de Valladolid, MonL,errnl, 195'•·- G.-M. Colom· 
Ms, Un rsformador bcn.cdictino tm ticmpo de to,q Reyes caltSiino.~. 
Garcia J im8ne:tlc Cisneros, a bad de M0111scrrat, Mont.,errnl, 1 ()5l'i. 

' 
2o R éforme dominicaine. - En 1506, la con-

grégation de l'observance e t la. provinr,o dominicaine 
d'Espagne fusionnent, ce qui facilite l'implantation de 
l'observance. On peut distinguer plusieurs rnoments 
dans cc mouvement spirituel : depuis la béate de Pie
drahita, Marie do Saint-Dominique (1'•86-1524), eL son 
groupe, jusqu'à Melchior Cano t 1560, Barthélemy de 
Carranza t 1576 et les confesseUI'S de suinte T hérèse, en 
passa:. t par Jean Hurtado t 1525 et François de Vito
ria t 1546. 

1 Dès le début, l'esprit de Savonarolo s'impose. Celui 
de la béate a des tenda nces séparatistes. Sa spiritualité 
est austère, mais comporte une part de rovélations et 
de prophéties, de volonté réCormatrico de l'Église ol un .. 
accent personnel, qui ont été diversement interp1·étés. 

Pour les uns (cf B. Llorca, La Beata de Pitdrahit.a fu~ n IIQ 

fué alumbrada!, dans Manrssa, t. H, 1942, p. '•6·62, 176-178; 
t. 16, 1944, p. 275-285; M. BuluHion, Era8mO 11 Eqpcûic,, L. 1, 
p. 206 svv), il s'ab'Ît d'une illumin6o; V. Bolla·lm de Heredia 
Jo nio (La.s cqrrisntes .. , ch. 1; Historia de la Reforma .. , p. 136· 
142; La br.Mc' de Piedrallita 110 fu.é alwnbradu., dans La Oi.tmcia 
tomista, t. 63, 19'12, p. 294·311). CcrluinM traiL~ communs 
avec los illuminés ne permettent. guère do Ho prononcer . .Mais 
qu'entend-on par alumbrados (cC H. SanliaKO Olero, Etl t<Jrno 
a lo~ alumbrados del rcino d.s 1'olsdn, dans SalmauticcrwÎII, L. 2, 
1955, p. 62a)? .1.-M. Blecua a réMité le Librn de la oracion 
y COIJicmplacion de Sllr Mcvla de Santo 'Domingo, M1adricl, 1948. 

Imporl.ante est la personnalité do J ean Hurtado de 
Mendoza, d'abord admirateur puis adversaire acharné 
de lu béate. Ses plans ultra-réformistes, suivant Jo mot 
de V. Deltrlw, ont été Conçus avanL l'allaire do sœur 
Marie, mais ne furent réalis6s qu'après sa solution. Il 
insiste sur une pauvreté rigoureuse, l'assiduité à l'orai
son, la. pt•étlication, l'élude. La promiùro fondation de 
sLricLe observance fuL celle do Talavera do la Reina 
(1520). Le second priorat de Hurtado h Saiut-Êticnno 
de Snlamanque (1522) y enracina l'esprit d'aust6ri té et 
l'appllcation à l'étude. Si l 'on ajou te l'influence de ses 
disciples, on entrevoit co que lui doit la puissante vita
lit6 de la province dominicaine au t6o :;iècle. 

1rrançois do Vitoria est une gr•anùe flguro de la renais
sance théologique. Sos élude:~ à Paris l'avaient mis en 
contact avec des courants qui allaienL enrichir la théo· 
logie et la spil'itualité. Son 6raamisme mitigé et équi
libré complète le savonarolisme do J-1 ut·lado. Après son 
en.soigncment à Valladolid {1523-1526) (Carranza , qui 
avait étudi6 à Alcala où triomphait l'6rasmisrne, arriva 
chez les dominicains do Valladolid en 1525), il dovion L 
profosseur à Salamanque, où l'or ientation donnée par 
HurLado est prédominante. V. Beltrân de Heredia a 
pu écrire : « Scolasticisme médiéval, spil'iLualismo savo
narolien et une t ouche d'humanisme urasmion )Hu·fai
tement frères , sont les él6monts que compoJ•le la vie 
dominicaine en ces centres de Castille • (1.08 corrientes .. , 
p. 50). 

On a voulu voh· cllez los dominicains du 1se siéole 
deux courants spirituels qu i auraient eu pour chets de 
file CaJ'r'anza et Cano; celui-ci intellectualiste et ascé
tiquo, l'autre alTocLif et mystique. Pour résoudre conve
nablement ce problème cowplexo, il faudrait tenir 
compLe dtls circonstances. Les disciples du courant 
afTectir sont sur•tout~Dominique de Vattanûs 1· 1567 et 
Louis do Gr•enade t 1588, puis P hilippe de .Meneses 
t 1572, Louis do la Croix, Joan de la Pei\a t 1563. 
Cammza est ou vert à tous les courants rénovateurs, 
sans t.rop se préoccuper de formulation théologique. 
Cano ~>'ellorce, lui, de suuvogat'der à tou t prix la pm•elé 
de la Coi, d'écarter tout illuminisme et de sauver la 
piété traditionnelle. Pour V. Beltran, Cano est l'authen· 
tique représentant de la. spiritualité dominicaine, -
sans entendr•e approuver toutes ses réalisations (com
bat tu par M. Bataillon, dans Bulletin hispa11ique, t. 46, 
1!>4ft, p. 268·274). Certains croient voir l'opinion domi
nante chez les dominicains d'alors duns la censure do la 
Vie do sainte Thérèse par Dominique Dafiez ct dans le 
Dictanum de Pier&•e l bânez; cotl.e Lendance intellectua
liste modérée s'écarte do l'extrémisme de Cano et du 
mysLiGJsme de Cart'an~a (cf E. Colunga., b1toleotualistas 
y ·mfsticos un. la teologta cspaï1.0la. del siglo xvi, dans 
La CiCiwia tomista., t. 10, 19Ho, p. 232 svv). 

.'En '1514, se constitue lu province d'Andalousie. Elle 
conserve sa vitalité spirituelle. Un personnage impor· 
tant, Dominique do Valtanas t 1567, est l'écho des 
questions les plus brûlantes de l'époque. Partisan do 
l'oraison, défenseur de l' usage de la langue vulgaire 
do.ns les livres de spiritualité et l' .Bcriture, 6cl'ivain, 
grand prédicateur, ami de Joan d'A vila ct de ln compa
gnie de J ésus naissante, il influence la formation de 
Louis de Grenade. 

De la province d'Espagno l'élan rénovateur passe 
dans eelle d 'Aragon, bien qu'elle n'ait assimilé que très 
partiellement l'observance. Introduite à Valence par 
Dominique de Montemayor en 1530, elle rencontra des 
difficultés, nées do l'interférence do plusieurs couran ts; 
aussi lu réforme définitive n'out-elle lieu qu'à la seconde 
génération, à l'époque de saint Louis Bertrand. Parmi 
ceux qui la préparèrent, remarquons Jean Mic6 t 1555 
ct Michel de Santo Domingo, qui formèrent saint Louis 
à la vie religieuse. A l'école du saint appartiennent, 
entre autres, CoRmo-Au~.tustin Domlnguez t 1589, 
Vincent-.Justin Antist, t vers 1ti00, Diego Mas t 1608, 
Blaise Verdu de Sanz t 1620, G. Catala de Monsonls 
t 1 G52, etc. 

La r6for·me de Majorque est liée à Louis Uertrand. 
Les vénérables Antoine Creus et Barfhélemy Riera 
t 1615, collaboraLeurs de Pierre Mârtir Coma t 1578/ 
1580 dona cette entreprise, avaient 6té formés par le 
saint. 

Louis de Grenade (150t.-1588), prédicateur extrême· 
ment zélé et écrivain c lassique, ost le dominicain le 
plus populaire du 16o siècle. En lui s'harmonisent les 
courants anciens et modernes d'oraison. JI est donn6 
par Dieu « pour le plus grand bien universel des âmes n, 

lui écrit 'fhérêse d'Avila en décembre 1575 (Ohras, 
éd. Silvm•io de Santa Teresa, t. 7, Burgos,1922, p. 211). 
Sos 6cr·it.s, surtout ascétiques, connurent \tne dilTusion 
extl"..tordinaire (ct G. de Arriaga, Hi8toria. del Colegio 
de Sa11 Grogorr:o de Valladolid, éd. M.-M. Hoyos, t. 2, 
Valladvlid, 1931, p. t.8). 

En plus do quunlité de Scrmoll8, LouiR de Orenado n com
posé ; Libro de la oraci611 y mcditaci6n, Salamanque, 1554; 

• 
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Guia d~ pecadorll81 Lisbonne, 1656; Memorial d~ la vida 
cristiana, Lisbonne, 1561; Adiciones al Memorial, Salamanque, 
1574.- ~diUon critique en 14 volumes pnr J. Cuarvo, Madrid, 
1006-1908. D'autres textm; lnMits, des lettres on )H\I'Uculier, 
dans : D. Velndo Orafta, Dos cartas itttlditas .. , dans R1wi.,ta de 
espiritualidad, t. 7, t%8, p. 339-356; R. Robres Lluch el .J.-R. 
Orto!:!., La monja de LilbQCI. Epistolario inédiUJ cnlrt Fray 
Luis rk Granada 11 el patriarca RiberCI, Cnstell6n de ln f'luna, 
1947 ; Huerg11, infra. - 1\1. l .laneza, llibliogrufia del V. JI. M. 
Fr. Lui.9 de Granada <le ta Orden do Prcdicatlores, ~ vol., Sala· 
mnnquo, 1 \126·1928. 

Fidèle do n .os, Los mbticos del Norte y Fray L uis de Cr<mada, 
dans Arehivo ibcro·attltr ica11o, t. 7, 19'• 7, p. 5-30; Alg<uws 
fuentes de Fr<•y Luis de Granada, dans l!.'studios franciscrw os, 
t. 51, 1950, p. 161-177. - A. Huorgu, PrCiy L1lis <le Grtmada 
c11 E:sctdtueli, dans llispa.nia, t. 9, 1%9, p. 432-479; L. 10, 
1950, p. 2!13·335; avec cieux lettres inédites; inOuonco de 
J enn d'A vila, éludiéa aussi par L. Sala Bo.lusl, Vicisiuulu del 
• Audi fi lia • .. , dans H t'.! pa nia sacra, t. S, 1 !l50, p. ï6·80; 
l'litlio en la Cli!Cética de FrCI!J Luis de Granada, dans llclmtintica , 
t. 1, 1950,p. 166-213. ~ D. Alonso,SobreEra~mw y Fray l.uis 
de Gra11ada, dans Cu,adcmi ibero-americani, t. 3, 1951, p. !Hl-
99. 

J. Cuervo, B iografi(l de ./t'ray L<tÎ.I de Gr(lnada, Madrid, 
1895. 

V. Bcllrân de Heredia, Historia <le la rnforma de la provincin 
de Espatiet (U60-1650 ), Rome, 1939; Las corrientos de cNpiri· 
tual1:dad ctltrc los dominicos !le Ça.,tilla d1"antc la primua 
mita<l del siglo xv1, Salamanque, 19U. - J .-M .• de.'oorganln, 
A poru~eion de los dominicos dè la pro11incia de Arag<ln a la 
hi:stori(l tle la espirilualiclatl ( ttiglos x 1 v ·!tv 11), dans ll'stadc .. , 
p. 395-417, cil6 infra, col. 1178 el dans Tcolog!a espiritual, 
t . 1, 1957, Valence, p. 8')·112. - Voir D8, t , 2, col. 2016· 
2018 ; t. a, col. 397-399; cl art. FnilRP.R I•nAcuEuns. 

ao Franciscains. - L'espri t franciscain se ronou
velle ou, mieux peut-1\lrc, continue à se renouveler 
(cf supra, col. 1118) . L'institution des couvenLs do rcco
lcccion le manifeste; on y mène une vie austère, Kilen
cieuse, recueillie. Ils sont comme uno rOforme à l'inté
rieur rn~me do l'observanCQ. Le supérieur g!'lnéral 
François Quiiiones t 1540 rédige on 1523 les statuts de 
la recoleccion. Le chapil.l'C provincial de 1524 ot, sur
tout, le chapitl•c national do 1528 à Guadal;lja••a, 
s'employèrent à rem6dicr à certaines comprornL~sions 
avec les illuminés. 

Michel-Augo, La 11ie franciscaine Cil E$pagne entre les deux 
couronnements <le Ç/!arlss·Qilint, dana R e11ista de Clrahivos, 
bibliotccas y muReos, l. 28, 1913, p. 161-225. - Fidèle do Ros, 
Un maître de sainte Thérèse. Le Père François d'0811na, Paris, 
1\137, ch. 3, p . 57-105. - 1:-l. Asencio, El cra.tmismo .. , p. 70; 
rolntions entre 1'6rasmi~me et les franciscainR, p. 56 svv. -
Sur les maisons de recolecci611, voir DS, t. 8, col. 5'.2-Sit<J. 

Dans la Pl'Ovinco des Anges, autonome à purth· de 
1518, l'esprit d'austérit6 ct de recueillomont que lui 
avait iMulqué son fondateur, Jean de la Puebla t 1495, 
demeure, continué par Jean de Guadalupe t 1. 506 (DS, 
t. 3, col. 541). Dans la province de Saint-Gabriel, au 
dire d'Alphonse de la Fuente, existent deux tendances, 
colles des mystiques ou " illurninés », des intellectuels 
ou « relâchés u. Saint Pierre d'Alcantara t 1562, sup6· 
rieur de la province de 1538 à 1542, la rumène ù la 
rigueur do l' olJSel·vancc primitive. Au couvent de 
Ped1·osa, il pose les fondements de la réforme alc:nnta
rienne : pauvt•ct6 absolue dans le logement, la nourr•l
turo ct le vêt ement, qu'il consigne dans dos cons ti tu lions 
très prudentes (col. 5~2). 

L'ordre f1•anciscain connalt une floraison spiri tuelle 
intense dans l'Espagne du 16e siècle. Se reporter aux 
deux ouvrages esseutiell; de Fidèle de Ros SUl' l•'ran
çois d'Osuna t 15'•0 ct Bernardin do Laredo 1' 1540. 

Pierre de Salazar, Coronica y llisUJria de la f <uuùu:wn y progreso 
de la Pro11incia de Ccutilla dela Orden ds ... S. Frat~ci:sco, Madrid, 
1612. - André do Ouadnlupe, Ji istoria de ICI Sllllta Provinoia 
de Los A11gclc$ dt la regular Obscrc•ancia, Mtlrlrid, 1 GG2. -
Alphonse Torres, Chr6nica de la BCinta Proclincia de Cranada, 
.Madrid, 1683. - Anloinc de Herrera, Chronica sera/ica cie 
la s(lnl<• Provitlcia de Aragon, Saragosse, 1703. - Fidèle do 
Ros, Un inspirats11r de sainte TMrèse. Le Frdrs llcmarclill tle 
J.flrctlo,"Paris, 1llt.8, p. 53·55.- Voir US, l. 2, col. 2013·2016; 
t. 3, COl. 387-a\121 Ct nrt. Fni~RR8 MINEUJlS, 

t,o Jésuites. - Le 27 septembre 1540, Paul m, 
par la bullo Rcgimini milita11tis Ecclesiae, confirme 
canoniquèmen t la corn paguie de J 6sus. L'idéal 
d'Ignace de Loyola à Manrèse (1522) et ù. Montmartre 
(1584) s'était peu à peu concrétisé on une fondation 
éminemment apostolique, où l'esprit ant.iprotcstunt 
n'est ni exclusif ni le principal : rénover la vie chré
tienne dans l'lnglisc, développer son sons missionnaire, 
tout en la détendant contre les hérétiques. 

Saint I gnace de Loyola (H91-1556) nalt à l'époque 
où l'Espagne vit dans un climat do croisade et de mis
sion. Voué incondilionncllomont à la papauté, paladin 
de la réforme catholiquè, apOtre du peuple de Rome 
par su catéchèse et ses œuvres charitables, ct de toutes 
les classes sociales par ses Ea:arciccs, Ignuce, fondatour 
d'ordre, est, solon M. Menéndez y t>olayo, « la personni
fication la plus vivante de l'esprit espagnol en son â!!,e 
d'or • (H istoria de los llcWrodo:ws .. , t. 5, 1928, p. S9a). 
En lui cohabitent la tradition ct l'esprit moderne, avco 
prédo1ninanco do cc dernier; des liens spirituels le ra tta
chent fortement au moyen :lge. Sa haute mystique a 
été particuli6rement étudiée ces derniers temps. 

Suint Ig naco a composé des E:tdrciccs spiritut:/3, conuncnccls 
on 1522, publiés 11 J'tome en latin, ct nppt·ouvôs par Paul 111; 
las Co11stitutions de l'ordre, qui comport!lnl une !orle doct1·ino 
spirituelle (êc1·it.es imrloul entre 1M7 et 1550); 110 J)iario 
cspiritual (2 lévrier 15ft!. au 27 fovriêr 151,5); une Autobio· 
graphie ou R4cit d<L pèlerin, dict6o à lu fin do sa vie à Louis Oon
zâlcz de C{lrnaru; on On une correspondance considôrnhlo, 
nvoc nombre do lollrcs spirituelles. Ed. Monummta ig11atianu, 
coll. Mouurucnta historien Socletnlis Jesu, H vol., Madrid· 
Horne, 1!103-1951; écl. rnnnucllc, ObrM completas, BAC, 
Mndrid, 1952. 

.1. J uambolz, Bibliogra/La sobre la vida, ob ras y C3criUJs tl~ 
san I gnacio de Loyola. 1000-1960, Madrid, 1956. - J .-F. Oit
mon l et P. Dnrnuu, JJiblwgrapT1i~ ignatiennc ( 18fH-1957 ), 
Pnris·LouviJin, 1.9511. - R. O. Villesladn, lgnar.io de LOJfola. 
U11 c.~pat1ol al acr~•ici() del pomificado, Saragosse, 1956. -
DS, l. 2, col. 2024·2025 : contemplation ignationnc; t. 3, col. 
1115-1117: direction spiriluollc; col. 1.267-1273: discernement 
dus esprits; col. 1326·1327 ; discrétion; l. 4, col. 41 7-1•21 : 
sens ccclé!!ial. 

Canoniquement et spirituellement, le nouvel ordre 
heurte la mentalité de beaucoup : des vœux simplos ot 
pe1•p6tuels, ni chœur ni habit religieux, pas de mortifi
cation extérieure particulière, enfin une oraison de 
tendance aposLolique (cf R. G. Villoslada, 1 gnacio de 
Loyola, p. 155-15?; M. Zalba, Las Constitucioncs de la 
CompatUa de Jesus en la. hùtoria del derccho de los ruli
giosos, dans Razôn y fe, t. 153, 1956, p. 109·128). 

Quoi qu'il en soit, la $pil•itualité de cet ordre adapté 
aux nécessités des temps nouveaux est orientée vors 
l'a pos tola t. 

O. Filograssi, La spiritrtalittl della Com.pt~g,.ia di Ge1ù, 
dans Le scuolc r.attolicTIC d i spiritualilà, 3• éci ., ldilan, 1949, 
p. 123·166. - J3. Dravo, Rasgos caractcristit~oa de lCI llSpiri· 
l«alillatl ;~su!tica, dans Sal terrae, t. 38, 19f.O, p. 512·521. 
M. Ninolau, Notai/ clo la espirilu.alidwl i<'Rultica, dans Manrcsrt, 
t. 25, 1 !!53, p. 259-288. - J. de Ou ibert, La spirit<~édittl dè la 
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Compagnie de Jt!sus, Rome, 195a, aG po.rLiü. - 1. lpo.rt•aguirre, 
Historià de los' Ejcreicios de sarl lgnacw, t. 2, Rome, 1955, 
ch. 16·17. 

On sait les attaques dont est l'objet lo nouvel institut. 

Tandis que les uns applaudissent, d'autres voient en lui 
quelque chose de dangereux. L'attitude de Melchior Cano, 
pnr exemple, n'a pas été uniformément interprétée (d'un côté 
R. G. Villoslada, op. cit., p. 295-30'1, ot F. Cere(:edu, Diego 
La!IM: e11 la Europa relit;iosa de su tiempo (1512-1666), t. 1, 
}.!41drid, 191,5, p. 3~9-~21; de l'autre, V. Dcltrân do Heredia, 
1M corrientes .. ,' p. 79 svv). Deux dominicains 1>rit·ent très 
tOt la d6Censo do la compagnie: Jean de lu Petla et D. de Valtn· 
nâs (Apologia, Séville, 1556; cf P. Suinz Rodrlguez, Uru~ 
apowgla ol1•idadâ de san 1 g~~acio y de ltl CompafiLa de Jl!SIÎR 
Jl,Or fray Domingo de Val1a11âs o p, dans Archii'Wil !listoricum 
$oçi~ratis Jesu, t. 25, 19oG, p. 15G-178. 

Adversaire du nouvel ord1·c ct des Exercices de Saint Ignace, 
Jean Marllncz GuljaJ·ro (dit Siliceo), archevêque de Tolède, 
nomme, en 1553, une commis.~ion , présirlêe pur 'l'homas de 
Pedroche o p, qui condnrnno dix-nouf pasanges des Exercices. 
Cnno, lui, voit en eux des traces d'illuminisme. Les Exercices 
ont nus~i d'illustres npologi~les, notamrné1H Barthélemy dè 
•rorre$ (d J. 1 parraguirro, II ietoria de 14 prâctica de los Ejer
cicios, t. 1, Bilbao-Rome, 1946, ch. 3, § 1). 

Il y eut à l'intérieur de l'ordre, en Espagne, des ten
dances spirituelles moins authentiquement ignutiennes : 
ésprit érémitique et cartusien, rigol'isme en Andalousie, .. 
à Gan(!ie et à Valence; esprit de J ean d'Avila; désir 
excessif des consolations spirituelles et surestime des · 
dons et phénomènes mystiques. l AI. doctrine de Bal
thasar Alvarez et d'Antoine Cordeses sur l'oraison 
atTective et de quiétude a déjà été exposée (DS, t. 1, 
col. 405-406; t. 2, col. 2310-2322). Pour J. de Guibert, 
·André d'Oviedo et François Onfroy peuvent difficile
mont êtro disculpés d'un certain illuminisme (La spiri
tuillité de la Compagnie de JésW1, p. 398). L'infiltration 
do ces éléments étrangers s'expliquerait, en partie, par 
le climat spit•ituel (cf I. Iparragnirre, Historia, de los 
Ejcrcicios, t. 2, ch. 16) : le franciscain Jean de Texeda 
a influ encé le groupe de Gandie, et Barnabé de Palma, 
par sa Via Spiritu11, Cot•doses (cf P. Leturîa, Cordese11 .. , 
cité infra, et les articles de B. Bravo pài'US dans Manrcsa., 
t. 31, 1959, p. 35-74. 115-1 as. 235-260, aas-as2). 

. .L'ordonnance d'Everard i\lcrcurlan, en 111ars 1575, sur les 
lèèturcs d'aulours spirituels vise à éviter ces déviations (P. Le tu· 
ria, Lccwra.s .. , p. 25, cité irtfra); peut-être <~-t-elle uuslli quelque 
rapport uvee le succès des illuminés des provinces d'Estra
mndure et de Jaen (d V. Boltrlu\ do Heredia, dans La Cimcia 
tomi$ta, t. 81, HlM, )J. 183 svv). Claudo Aquaviva (151.5-
iGt5) trallûho la question des relations entre les Eurciccs 
ct la contemplation (cf DS, t. 1, col. 829·834; t. 2, col. 2029) 
cL Il est lo promoteur d'une littérature spirituelle propre à la 
compagnie (J. de Guibert, loc'IJ cit., p. 219-270). L~ nouvel 
ordre ne se trouve pus, pour autnnt, dégagé de l'acc,usation 
d'iUuminismo; aussi adopte-t-il uno atlilude prudente (d 
M. )licolau, dana Espiritualidad .. , p. 22~ svv, cito i11/ra) . 

Pour l'érllllmlsmo, la compagnie suit la llgllc dè son fonda
teur, dont la ferveur so l'Cfroldit à la lccluro de l 'Enchirùlion 
ot dont los règles • ad scntiendum cum Ecclcsia • sont l'anti
thùsc de l'esprit érasmien (of R . G. Villosludu, San 1 gnaci.o 
tÙ Loyola y Erasmo de Rotterdam, dans EstwliQs cclcsiâsticos, 
.t. 16, 19~2·, p. 235·26~. 399·'•26; t. 17, 1943, p. ?5-108; art. 
~RA8ME, DS, t. ft, col. 925-93G). 

La compagnie de Jésus, fondée par un espagnol, dont 
les premiers compagnons sont en grande pat•Lie des 
espagnols (J. Nadal, J. Lainez, A. Sahneron, F. de 
Borgia, François-Xavier, etc), et alimentée pendant 
près d'un siècle, en maint endroit, pa1' des espagnols, 
est le grand mouvement religieux qu'exigent les néces-

sités spirituelles du temps. Il n'est ni lo seul ni le pre
mier, mais celui qui répond aux inquiétudes d'un monde 
qui renaît. 

A. Astrain, IlistoJ>ia d8 la CmnpatHa clc Jcsûs en la Asis
tcrwict de Espan<J-, l. 1 Smt Ignacio de LoyQla, Madrid, 1902.
R. G. Villoslada, Mamtal de historia d~ la. Oompa1ïia de Jcsll11, 
2• érl., M<1drid, 1954..,- J. de Guibert, La spiritualité de le' 
Compagnie de JéSU$, Rome, 1953; trad. ospagnolo L4 C$piri· 
tualidad de la CompClfHa de Jesi'A.s, Santander, 1955.- P. I~Gt.u
riil, Lectura~r a~tcétic!as '!/ lcttrmi.S m!aticas entrs los jesul!as del 
si;:lo xv1, dnna Arclli~i() italiano pcr l" storia d<1Ua pistci, t. 2, 
Romé, 1953, p. t -50; Cordcses, Mcrcctriano, Colo.gi.o Romano 
y lccturas ospiritual.f!s de los fcxu!tas en cl siglo XVI, dan's Archi· 
111~m historie""~ Socictatie J esu,, t. 23, 1.954, p. ?6·118. -
J?. oe Dainville, Pour l'histoire de l'lndsx. L'ortlo1mtmoc fl1• 
P. Merc1uian sur l'u,sage des livres prohibés ( 1676) st QQII imer
prt!tation lyMMÎSe en 169'1, dans Recherches cù science rsli
gieullù, t. !.12, 1951o, p. 86-98. - 1. Ipo.rragulrro, La oracilln 
en la, CompatUa nacie11te, dans Arcllivum historicu.m. Societati$ 
Jcsu, t. 25, 1956, p. 455·'•87. - M. Nicolau, Espiritualidad 
d<J lrt CornparHa do Jesus sn la l!:spa1la del siglo XVI , dans 
MtUtrcsa, t. 29, 1957, p. 217-2liG.- Voir I>S, t. 2, col. 2023· 
2029; t, 3, COl. \i15-91G, 1116-1119; et art. Jt:~UITRS, 

5° Carmel. - 1) Las carm6lites d6c:taa" .. 6os. -
Sain l,e Thérèse (1515-1582) commence la. r6forme chez 
l~s moniales le 24 aofit 1562 par· la fondation du monas
tère de Saint-Joseph d'Aviln. A sa mort elle laissera 
seize monnstères et les ca1•mcs déchaux en posséder·ont 
quatorze. Ello restaure la règle carmélitaine en la 
vivant dans sa perfection (Vida, ch. 32-33, 35-36) ct 
en infusant à la vie contemplative l'idéal apostolique 
(Ca.mino, ch. 1). Elle se pt•opose <l'aider l'Église par la 
mort.ification et l'oraison (Fundaciones, ch. · 1, n. ?). 
L'idéal thérésien est contemplatif et apostolique, sans 
être limit6 à un aspect de contre-réforme. Non seulement 
les hérétiques, mais les <<indiens », les prêtres, les besoins 
de l'l!.:glise émeuvent son âme (Camino, ch. 3). Son 
expt~rience et son enseignement mystiques ont fait 
l'objet d'articles divers (infra). 

Su réforme influencera, par Anno do Jésus, lu réforme dés 
aug11stines récollettines; son messago spirituel atteindra, 
notRmment par la bienheureuse Anno de Salnt-Bo.rthélünly, 
ln Frunce et la Belgique. Le co.rdinal de Bérulle sortira enrichi 
de ~os contact~ avec les cwmélites esp<~gnoles (B. Jimé· 
naz Duque, La beata .A11a de S. B<UlQ/Qmé, duns Rcc•istct de 
cspirU11alidad, L. 12, 1953, p. 8fo1-S42; dans Spiritualité car• 
mélita.iM, lo n. 8 est consacré ù .Anne de Sain.t-BartMlemy, 
Chev•·emont, Belgique, 1949; DS, t. 1, col. 1541·15'•2). 

Aul.our de sainte Thérèse se meut une cohort.e choisie : 
Annn rie Jés1•s, Anne de Saint-Augustin, Anne de Saint·Bar· 
tluilemy, laabelle de Saint-Dominique, Marie de Saint-,Joaeph, 
Marié do Jésus, ete, qui revèlont l'attiriiO(:O do la sain tl) et la 
haulcu1· spll'itucllo do sa réCorme. 

Thérèse d'Avlla u laissé : Libro de la Vida, Camino de por· 
fcccion, Lcl.S Moradas, Las cxclama,cioncs, Los conceptos de 
(<mor tlc Dios, L(z.s furtdacionc.s, Moclo clc c•isitar los convcntos, 
Lo.~ r~laciQ,lc.~. Cart<L9, Constitucionès de las co.rmelitas dcs
r.al:a.~, etc. ~1dition critiqlJe d11 Silverio de Santa Teresa, coll. 
J:lihliolecn. mlatica c:,rmelitana, t. 1-9, Burgos, i 915-i92'•; 
édition rntmuelle, a vol., BAC, Madrid, 1951, i 951o, 1959; Bi· 
blioarafla terosiana dans le torne 1. 

2) Le• carmee déchaux - Saint Jean de la Croix 
(154.2-1591), iostl'Ui~ par• la sainte (Fu.ndacione11, ch. 13, 
n. 5). et Antoine de Jésus (Heredia) inaugurent offi· 
cieiiŒncnt la vic des carmos déchaux lo 28 ou le 
SO novembre 1568 à Duruelo :vie d 'austérité et de mor
tification, d'oraison et d'apostolat. Il s'agit de revenir 
à la l'ègle antérieure à la. mitigation d'Eugène Iv. 

Docteur de l'l!.:glise, J can de la Croix est un maitre 

•• 

• 
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spirituel par son expérience et son enseignement : 
Srtbida. del Monte Carmelo, Noche oscura, Ca.ntiM espi
ritual, Llama de amor vi va, Cautelas y (LIJisos, Cartas, 
PoeBiaB (éd. critique do Silverio de Santa Teresa, coll. 
Biblioteca mlstica carmelitana, t. 10-13, Burgos, ·1929· 
1931 }. On ne commença à publier sos écrits qu'en 1618. 
« En sain le Thérèse eL saint Jean de la Croix la pensée 
chrétienne atteint son plein épanouissement ,. (.J. Cho
valim•, Histoire tlè let pensée, t. 2 La, pensée chrétùmne, 
Paris, 1956, p. 70(•). On sait que les illuminés et les 
quiétistes cherchèrent appui dans sa doctrine, a lo••s q1.1e 
déjà il fait allusion aux illuminés J>Otu· les réfuter. 

B. Llorcn, Docc{mCfiiO$ it16tlilos itltcrcscmtcs sobre los alrun· 
brilllM de Sevilla de 1G23-1G28, dana EMudios c<'lt!siastic,vs, 
t. 11, 19!12, p. 268-284:, 401-U8.- Claudé da ,Jes(ls Crnçi(lc"do, 
lnf!uencia 11 desarollo de la acttoridad y doctrina de san Juan 
de la Crwz ha$ ta las controvcrsias antiqcûetistas, dans R omo· 
mt je de clcvociôtt y a.mor a SâTI J uar1 de la Cruz, doc tor tlc la 
lglesia, Ségovie, 1928, p. 240-280. 

Bibliographie danB Vida y obraq, 8• éd., BAC, Madrid, 
1955, p. 134.3-1.362. 

Prévalence de la contemplation et apostolat extérieur, 
il y eut toujours dans la réforme uniformité sm• ces 
deux J>Oin ts. 

Des divergences portèrent sur l'extension do l'apostolat 
•H la conformité des missions il. l'esprit du Cru•mcl, cL se muui
fcslùrent chez les deux premiers provinciaux : J éromo Gra
ciân t 161!. et NicolM Doria t 1~9'•; elles distinguent les con· 
grégàtion!! espagnole (de Saint-Joaéph) et itl)lianne (de Saint· 
Élie). Calle-ci, ûrigéo pnr Cl6monl v111 (bror ln apostrJlicae 
di[/llitatÜI cuJminB, 13 novembre 1600), fut dirigéu par dos 
éspugnols de renom: Pierre do la Mère do Dieu t 160!1, Jean de 
Jésus-Mario t 1615, ·Dominique de Jésus-Marie t 16a0, Fer· 
nand do Snlnte·Mnrie 1' 1631 (cr Silverio de Santa Teresa, 
Historia .. , t. 8, 1986, p. ~-~ill). Sa.ns entamer l.n primauté· 
de ln contemplation, elle donna plus de place à l'npostolnt 
et admit les missions (voir surtout .Jean do JéHus-Marie, 
Tractatus quo a~scrulllur missiones .. , dans Opera ()llwia, t. 3, 
Florence, 177'•· p. 270-277). 

li reste à rappeler l'aspect strictement contempla til. 
Thomas de Jésus t 1627, qui eut grande inlluence sur 
le doveloppement de la vie carmélitaine, insista spécia· 
lement sur la contemplation au Carmel. Il avait néan
moins fait vœu de travailler à la propagation de la roi 
et il s'employa à fonder une congrégation de Saint-P:,~.ul 
de carmes déchaux pour les missions, érigée par Paul v 
(bulle Onus pastoralis of!icii, 2~ juillet 1608; supprimée 
par le même pape, bulle Romani Pontifiais proc•idchtia, 
7 mars 1613). Pour la part que prit Thomas do Jésus 
dans l'érection et l'organisation des déserts carméli
tains, voir DS, t. !l, col. 535-536. Appelé dans l<t congré
gation italienne en il)07, 'l'hom as introduisit p.lus tard 
les carmes déchaux en France et surtout en Belgique, 
oit il continua à stimuler l'esprit contemplatif ot aposto-
lique. · 

Dès le début, la réforme carmélitaine accorda grande 
importance aux études el établit ses collèges au près des 
\mivorsit6s (Alcala, Salamanque, Baeza}. La Ctmgréga· 
tion espagnole insista davantage sur l'aspect contempla· 
tif et rogna la part de l'apostolat. Sa littérature spiri
tuelle est tout à fait remarquable. On sait que la réforme 
du Carmel en influença d'autres, surtout la réforme des 
trinita ires. 

]trançois do Sailitc· MCI.ric, etc, l.leforma de los ncRc,al:os de 
Nuestra Sctiora clcl Carm~n, t. ~-7, Mndrid, 16'<4·1739. -
sn vorio de Snn ta 'l'eresu' H iRtoria il<ll Carmen D.~Rcatzo 811 

Espana, Portrtgal y América, 1'. vol., Burgos, 19ll!i-19'•ll. -

José do .Joslia Cru!)ific:ado, El ()risen, raalizacion y fin de la 
Reforma teresiana en el ambiente de la Espaiia cat6lica del 
siglo xvi, dnns E! Monte Carmelo, t. 61, 195îl, p. 139·164, 
267· 290. - Bx Jenn-Baptisto do la Conception, Obras, t. 8, 
Rome, 183~, ch. 20 et 61, p. 44-45 et 238-237. 

Voir DB, t. 2, col. 171·209 : nrt. C,\JIMBS DÉCIIA.Ussfls; 
col. 2029·2086, 2056·2067 : nrt. CoNTRMrt.ATION carmélita.ina; 
t. Sr col. 899-~08 al fd0-416 : influence dionysienue; col. t.?S
'•84 : Rrt. DJ!POUJLLEMENT ~al ou lê Cnrmèl; Cùl. 916-920 : 
connuissanco mystique de Dieu; col. 1112-111't : dirccllon 
spil'iluelle. 

60 Autres réformes. - 1) Los ermitdS de Sairlt
Augustill poursuivent leur rélor.ne dans l'esprit de 
Jean d'Alarc6n, t vers 1451, en Castille. Il y a déjà 
quatl'e provinces de réformés en 1505 : nouvelle et 
vieille Castille, Léon et Andalousie. Leur centre est 
Salamanque. Dos missionnaires partent pour ,l'Amé· 
rique. Lancée au Portugal par• Thomas de Jésus t 1582, 
disciple de Louis de Montoya 't 1569, une nouvelle 
réforme atteint l'Espagne avec la fondation du premier 
couvent de recoleccwn à Talavera. Les constitutions des 
récollets sont rédigées par Louis de Le6n; en 1622, 
Grégoire xv autorise l'érection d'une cong1•égation de 
récollets. Thomas de Villeneuve et Louis de Le6n sont 
les deux personnalités les plus représentatives de l'ordre 
au 16° siècle. 

Saint 1'/wmas de VilltriCUVè (1488-1555), à la fin de 
1516, prend l'habit. Religieux excellent et supérieur 
prudent, il influence notamment uu groupe fervent 
(dont le bienheureux Alphonse de Orozco, cr .DS, t. 1, 
col. 392-395) de futurs missionnaires d'Amérique. 
Zélé prédicateur, - il sera prédicateut• de Charles· 
Quint - , et grand directeur d'âmes, il est Ilonlmé 
archevêque de Valenca on 1544. Pasteur infatigable et 
a~tère, il réfor·me son troupeau et fonde en 1550 lo 
Colcgio Mayor de Valence. C'est un ami de la compagnie 
de Jésus (P. H ernAndez, Un. testimonio n.otabl~ de santo 
1'omds de ViUanucva en elogio de la Compuma de Je!.lutJ, 
dans Razôn y fe, t. '•6, 1916, p. 426-438}. 

Ses œuvres sont surtO\lt des sermons, ilt l'un ou l'ilut.rc 
ouvrage spirituel, comme De l11 lecci.On, meclilaci6n, oraci6n, 
corltcmplaci6ti. Édition des Obras, Munillo, 6 vol., 1891·1997; 
éd. mnnuelle, BAC, Madrid, 1952. 

J. VicMtê Ortl, Vicia, i>irtudes, milagros y fcstii1oS Crclt<>s 
de sa.nto TonW.$ de V illam..cPa, Valence, i 731. - M. Sal6n, 
Vicla de santo Tomâ.:; ile Villanu~va, )m Eséoriul, 1925. -
V. Cnplinaga, Santo Tomas de Villanue11a, Madrid, 191..2. 

lAuir; i(e J.,Mn (1527-1591) a déjà olô plusieurs !ois présenté, 
sans qu'il soit nécessairo d'y I'OVCJlll' maintenant. On sait son 
inlluance aussi biiln COJJltnC poète et prosateur, comme humrl
niste, ex~gèLo, théologien et comme spirittJel. Vnir DS, t. 2, 
col. 2018-2020; t. r., col. 224·225; art. ERM JT F.s nF. SAINT· 
AuGUSTIN, col. 1002 svv. · 

2} Le bienheureux Jearl·Baptiste de la Conceptiotl 
t 1613 réforme les t•·initaires (il laisse d'importants 
traités spirituels, 8 vol., Rome, 1830-1831} et 
Alphonse d.e Monroy ('1 544·1614) les mercédaires (cl 
L. Serrano, Correspondencia diplomdtica cr~tre Espatla y 
la Santa Sede llurànte el pontificado de Ban Pio v, t. '•, 
Madrid, 191'1, p. xxvm-L}. Voir Jesus de la Virgen del 
Carmen, Los Trinitarios eBpaiioles er1 la espiritualidad 
ct·i.~tiat~a, dans Esta.do .. , p. 573-GOO, et :Ë. 06mez, 
Espiritw;~,lidad mcrcedaria, ibidem, p. 505-529. 

3) De nouveaux ordres ou congrégations s'introdui· 
sent en Espagne : les capucins (1578}, les clercs ·régu
liers mineurs de saint François Caracoiolo, les tbéa· 
tins '(1629}, les oratoriens de saint PhUippe Néri (1645}, 
les camilliens, e tc. Saint Jean de Dicrt fonde à Grenade 
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les hospitaliers, qu 'approuve Pic v en 15?2 et qui 
croissent rapidement. Saint. Joseph Calasanz, espagnol, 
fonde à Rome la congrégation des Écoles Pies, approu
v6o par Paul v en j 617, quo Gr6goire xv transforme 
en 1621 en ordre des paUI'res clercn réguliers de la Mère 
de Dieu des Écoles Pics. La première implantation en 
Espagne date de 1637, l'installation définitive de 1683. 
Son but est l'apostolat par l'éducation; ses membres 
sont prêtres. Le carme d6chaux espagnol Jean de .J6sus
Marle eut grande parL dans l'orientation spirituelle des 
Écoles Pies. · 

Cnlasanz Bau, Jliografla r.rltir.a d~t san J ost! de Cala!JQn:, 
Madrid, i!l4!l . - V. Caballero, Orientaciones pedag6gica.t de 
tan Jos~ dd Calllsam;, Madrid, 1945. - A. Sapa, 'l'eolor;ia 
•pirituak ped11gogica di s11n Gil~o~~cppc Calasan.:io, Florence, 
1951.- G. Sântha, Sarl J O$é tic Calasan; y $U ami$tad con lo~ 
Padrcs Carmelitas D<1Mfll•os, rlona Revi~ta cala.~anoia, t. 1., 
1955, p. 183·203; San JoM de Calaamu. Su obra, éS<~ritos, 
~studio peda(lor;ico y seleoci<ln da eRcritos, Madl'id, 1!l5G. -
C. Agullora, Espiritualidad calasancia, dutiS Estado .. , p . 4HI-
4M . . 

7° A ce mouvement r·étormateur et à ce renouveau 
on peut rattacher le bienheureux Jean d'Avila 
{H99?-1569) et ses disciples. Apôtre de l'Andalousie, 
Jenn prêche avec un esprit ardent et évangélique; il 
compLe au nombre do ses amis beancotlp de saint.s . 
personnages : J ean de Dieu, Ignace de Loyola, Fran· 
çois de Borgia, Thérèse de J ésus, Pierre d'Alcantara, 
Jean do Hibera, Fernand do Contreras, } ... ouls de Gre
nade, etc. Il en voie des mémoires au concile de Trente 
et travaille constt\mment pour lu réforme; il fon de dôs 
1537-1538, à Gronade, une écolo sacerdotale. J.es tr•aits 
fondamentaux de cette école {L. Sala nalust, La escu.cla 
&acerdQtal del B . .M. P. Avila, dans El Bcato, cit6 infra, 
p. 183·197) visent à. fortifier l'esprit intérieur: t'ecueille
ment, confession et communion fréquentes, oraison 
mentale, étude du nouveau Testament, lecture des 
saint.s Pères et des livros RpirHuels en langue vulgaire. 
Ln spiritualité christocentrique de Jean d'Avila est 
austôre, mais affective; son paulinisme est centré ·sur 
le sang et les mérites du Christ. 

De ses disciples, beaucoup entrent dans la compagnie 
de Jésus et quelques-uns, plus tard, aux carmes déchaux. 
On trouve à son école des prêtres trôs modestes et 
d'autres cultivés, des amis de la solitude et certains qui 
ohorchent dos consolations d1.10s l'oraison; quelques-uns 
frôleront l'illuminisme. 

Jean d'Avlla a composé un cornmentnire Audi. {ilia, des 
sermons, des exhortations spil'ituollos, d!lll lettres, des 'J'ra
~los ciel SS. Sacr11mcn.w; il a lradul L l' 1 mitalion. 

L. Sala Balust réédite les Obra$ complotas d'UJHI façon criti
que (BAC, Madrid, 3 vol., 1!152-1953; a• vol. à parattre); 
let. i contient une Bibliographie do Jenn d'Avila. Consulter 
El Rea1o Maestro P. Ju11n. de Aoila, Madrid, 1952, conférences 
prononcées à une somuino nntionalo sur Jean d'Aviln. -
Volt· DS, L. 2, col. 2020-2022; t. S, col. 392-394; e·t art. 
JEAN n'AVILA. 

On a parfois reproché à lu mysliquo espagnole de t.rop 
mettre l'accent SUI' l'aMlyso psychelogiquo, ol, quoi qu'il on 
soit de ses apports positifs, elle nurnlt contrlbu6 à falro d6vior 
la conception tradit,ionnelle de ln vie théologale (A. SLolz, 
Thoolocie del' Mystik, Rotisbonno, 1930, ch. ? et 11). Nos 
mysllqucs n'ont pas négligé l'aspect théologique, bien au 
cont.ralro, ct leur analyso psychologiqno a apporté des élé
mentll nouveaux qui ont onrichi la lraclilion spirituelle (cf 
A. Alaejos, Pol' un.a mistica mds es pafzola, mu.y progresioa, 
pol' mu.y psicol6gic11, dans Rcvi$ta de cspirit~t11lidad, L. '•· 1%5, 
p. 3'1·50). On a cru voir une autre dévia~ion, notamment dans 

l'()colc earmêlilwne du 17• siècle. Des vuteurs auraient tra
voill6 il rompre l'unlt6 do ln vlo spirituelle en introduisant 
le concept de contemplation acquiso, ouvrant ninsi la voie au 
quiét.iame (cr J.-O. Arintero, Cuc~tioncs mLsticas, préambule S, 
~· éd. , BAC, Madrid, 1.956, p. 56· 67; La vcrdadera ml.stica 
tradicional, Snlurnnnquo, 1925, cil. 1. 0; cf comptes rendus très 
sévèrus de '1'hornaa de Saint-Jean do la Croix, El P. J<t(l.ll 

G. Arintero y la tradioi6n cspirittwl, dans m Monte Carmelo, 
t. G1, 1958, Jl. 121-138iSobrc • CI4C~tion~R mLsticas • tl.el P. Juatl 
O. Arintcro, ibidem, t. 65,1957, p. 341-387; t . 67, '1.959, p. 3·38). 
Co n'est pas le lieu do reprendre d'intorminablus di!;cussions, 
mn.is nous devions les mcnLIOJliror. Gabriel de Sainl.c-Marie
Madnloîne a longuement cxposllla quoslion en ce qui conceJ•no 
les Cl\rmes, cr DS, art. C,uuu~s, L. 2, col. 181-189; Co NT !!al • 
nATION, COl. 2058-2067. 

ADOLFO DE LA MADRE DE Dros. 

2. COURANTS SPIRITUELS ET SOURCES 

A. CouRANTs sPmJruns. - Ln spiritualité espa
gnolo du 16° siècle se précise dés la réforme entreprise 
par Je cardinal Jiménez de Cisneros. Celle-ci ne se limite 
pas aux éléments extérieurs et juridiques de la vie 
r·eligieuse ou cléricale, elle a une profonde répercussion 
sur lu vic spirituello, ot nombre do prêtres, de religieux 
surtout, propagèrent les pratiques de dévoti.on parmi 
lês fidèles et dans les couvents. Ce fut le point de départ 
do ln floraison spirituelle. 

C!;!Lte spiritualité ne fut pas une génération spontanée. 
Ses rnattres s'étaient formés duns les ouvrages médié
vaux qui commençaient alors à circuler et qui, d'après 
une liste de P. Sainz Rodrlguez, provenai t en majeure 
partie de l'étranger (cf s~tpra, col. 1128). Une spiri
t.unlit.é naissante no peut quo subir l'influence d'autres 
fox·mos spirituelles et se mouler sur elles. Ce n'est pas 
majorer cet apport étranger que de le reconnattre. 
Dans la première moitié du 1.6e siècle, c'est la situation 
générale en Espagne; peu à peu les auteur'il espagnols 
arriveront à la maturité ct à l'indépendance. Les traits 
cal'actéristiques, le style, les modalités de ces courants 
étrangers resteront cependant plus ou moins marquants 
tout au long du siècle. Ce qui ne signifie pas que la 
spiritualité et la mystique espagnoles n'aient pas leurs 
r.at'acl.lJros propres. Au contraire. 

On a étudié les principaux autours ct on a confronté 
leur· doctrine, ou encore on a cherché dana les écoles 
étrangères des sources du mysticisme espagnol; on a 
enfin essayé de caractériser los courants spirituels 
espagnols. Toutes ces éLudes ont contribué ù délinir 
ot pt·6ciser ces courants, parmi lesquels nous retenons : 
l'éraHmunne, le courant biblique, l'italianisme, l'illumi
nisme, le socratisme chrétien, Jo « sénéqui.sme » et Je 
cournnt arabe, los courants spirituels des ordres religieux. 

10 Éraamisme. L'6rasmisme, considéré 
comme un 'courant spirituel, a suscité bien des inter
pr•éluLions. l!]lles ont pour representants M . . Bataillon 
d'une part, A. Castro et E. Asensio principalement, 
d'aul.t•o pat't. Cos divergences portent surtout sur le 
sens Ùtl l'érasmisme. Érasme ost t rès connu on Espagne 
à partir de 1.527, année de la tt•aduction espagnole de 
ses pr·incipaux livres spirituels; beaucoup ùe prêtres et 
de religieux en font leur lecture favorite. 

L'6rasmisme spirituel a pour caractéristique et ori
ginalité la rénovation~ :et la [réforme intérieures du 
Clll'élien; il préconise l'austérité des vertus, le refus du 
retour sur soi ou sur ses goùts personnels, la pratique 
des c:nseigncments de saint Paul, choisis comme le code 

•• 

• 
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de vie spirituelle par excellence. En une époque O\'l 
abondent folies et erreurs, cet esprit do réfcwrne inté
rieure porte en soi un souffle d'indépendance, qui 
;onduit au mépris des formes spirituelles antt~ricures 
jugées inelllcaces et sans vie. C'est une manière de 1·éa~ 
gir contre la corruption qui règne dans l'Église. Mais 
:i'ilrasme accentue à ce point ces caractéristiques que 
des spirituels et des réformateurs eux-mêmes l'accueil
lent sans bienveillance. D'où les interprétations contra
dictoil•es de son action. Notons quo le mouvement 
érasmien déborde le courant spirituel érasmien. Celui-ci 
a certains traits qui .font du mouvement lui-môme le 
point de départ do nombreuses r6formes spil'ituelles 
qui préparent celles du concile de Trente. Cette distînc: 
tion peut }Wévenir des erreurs d'interprétation. 

Il est évident qu'il y eut en Espagne un intér(!t CJ'Ois
sant pour l':f:crituro, principalement pour saint Paul. 
One rénovation clu·étienne rut tentée au milieu de 
grandes déficiences spirituelles (1520-1556), et l'innuence 
des érasmiens y est manifeste, par leur haute formation 
humaniste et leurs connaissances bibliques. Jean d • A vil El , 
suspect d'illuminisme avant 1533, vit de cet esprit, en 
même temps que d'autres personnages illustres , quali
fiés érasmiens (M. Bataillon, loco cit. 1 t. 2, p. 50 svv). 

L'influence érasmienno est évidente, par exemple, 
sur la doctr·ine du recueillement intérieur, c;l6 l'oraison, 
de l'esprit et de la valeur dos œuvres. Ce qui peut 
s'interpl'é ter· comme une réaction contre la dégéné
rescence spirituelle existant jusque dans les monastères. 
Cette influence apparaît chez des maUres autorisés, 

. tels Louis de G1'enade, J. L6pez de Segura (cf DS, t. a, 
col. 394·895), J. L. Vivés dans ses Didlogos e.~pirituale8. 
Sainte 'l'hérèso ( Libro de 1111- PidiJ,) s 'oppose elle t\ussi à 
ce style de vie dépourvu de spiritualité authentique, 
contre lequel les érasmiens avaient lutté. 

Co courant qui ne méprisait pas les pratiques exté
rieures, ni ne les condamnait, en accentuant l'intériorité 
aboutissait parfois au mépris des formes; extél'ieures ; 
ce n'était pas une conséquence de ses principes, mais de 
l'adaptation aux circonstances. Il faut en dire autant 
do l'esprit d'indépendance; ses traces dans la vie spiri· 
tuelle sont comme excusées par les circonstances, mais 
non justifiées. . 

Ces tendances avivèrent l'opposition entre érasmiens 
et autorités ecclésiastiques ou mqnastiques. Dans une 
intention de réforme, on accentua l'insubo1•dination, 
de nombreux religieux et prêtres dépassèrent les bornes. 
L'érasmiame se plaçait au nombre des sectes qui mena
çaient le véritable esprit roligieux. 

De ces vicissitudes et du manque de doêumentation 
sont nées des interprétations du courant érasmien 
différentes et même contradictoires. Nous ne sommes 
pas toujours d'accord avec M. Bataillon; car toute res
semblance n'indique pas pour autant contact et 
infhumcc. 

Il ne fait aucun donte, en fin de compte, que l'éras
mismo inaugure une rênovation ct un esprit intérieur 
qui donneront des fruits abondants. 

El. Doelnner, Erasmrw in Spanicn, dans Jahrbrtch far roma
nischs rmd englischc LiùJralrtr, t. 4, 18G2, p. 158-16!i. -
A. Bonilln y San .MartJn, ErMmo en Espafla. Episoclio de la 
historia del RcnMimimto, dans Rcc•uc hispanique, t. 17, 1907, 
p. 8?9-MS. - A. Castro, Era8mo en tiempo de Ccrvwvcs, dans 
Repista cle fUolot;!a espa1iola, t. 18, 1931, p. 32ÇI·:389. -
M. B(!lflillon, Erasmo y Espwia, passim. - V. Hol1.r{J,n de 
Heredia, Erasmo y Es pari", dan,~ La Cicncia tomista, l. 57, 1998, 
p. 5H·582; Las corriCIItcs .. , passim. - A. Cnstro, Lo hispdnico 

y cl crasmismo, dnns Rcc•ista de fUologlcl càpa11c>la (Buenos 
Air(l.'l), t. 2, 1940, p. 1-34; t. 4, 19~2, p. 1-66. -M. 'Bataillon, 
1..' l!.'spat;ne reliGicuae, dana .l)ulÙltin hispaniqu<~, t. 52, 1950, 
p. 6-26. - A. Castro, Asp6clos del PiPir hispri.nico, Santiago 
du Chili, 1949. - El. Ascnsio, El crrcunnisme1 .. , passim.. - B. 
Llorca, Erasmo y Es pana, dans SalmanticcMis, t. t, t 954, 
p. 183·19?. - P. Groult, Les courcl!lts .. , p. 21.8-221. - R. 
O. Villoslada, art. ÉRASME, DS, t. 4, col. 925-936. - Voir 
Bibln>graphie pl ua complète, col. 11??. 

2° Courant biblique. - La Bible est la source 
profonde des spirituels do l'âge d'or, aussi sera-t-elle 
présentée sous cet aspect un peu plus loin (col. 1154). 
On ne peut cependant oublier que le retour ù la Bible, 
si fécond au 16c siècle, a été sinon provoqué, du moins 
pl'ofondément influencé par l'érasmisme eL les courants 
apparentés. 

3o Italianisrne. - J.,es études de V. Beltrân do 
Heredia, de Robert Ricard, de Pierre Groult, de Domi
nique de Santa •reresa ont permis de déterminer 
l'existence d'un com·ant italianisant dans la spiritualité 
espagnole. Parler d'influence ne suffirait pas (E. Asenslo, 
El er(LBmÎ8mo .. , p. 85-93). Cependant, les contacts 
spirituels avec l'Italie ne nous sont connus que d'une 
façon fragmentaire. Aussi y a-t-il quelque imprécision 
à vouloir donner, comme le fait P. Groult (Les :cortrants .. 1 

p. ~19), comme source de la spiritualité espagnole, 
Savonarole, Baptiste de Crema, Séraphin de Fermo et 
Gilles de Vi ter be. 

Les manifestations de ce courant sont diverses. Les 
contacts relevés entre Seripando et la vie spirituelle 
espagnole restent superficiels. L'influence do Savonarole 
a été beaucoup mieux étudiée. V. Beltr{m de Heredia 
pa1·le d'une sorte d'invasior~ sa11onarolùmne, qui affecta 
la conception même de la vie spirituelle ot les formes 
d'oraison. On a cru y reconnattre une saveur éras
mienna (A. Castro, Aspcctos dclPi11ir hispdnico, p. 149), 
parce que, chez le célèbre Dominique de Montemayor, 
on découv1·e certaines affinités uvee l'érasmisme. 
E. Asensio (loco cit., p. 89-92) estime exagêrée l'influence 
de Savonarole; l'attitude et les tendances de Monte
mayor s'expliquent dans le climat spirituel de l'époque. 

Les auteu1•s italiens les plus marquants de ce courant 
sont Baptiste de Crema et Séraphin de Fermo. La 
mystique, l'esprit d'oraison et le caractère enthousiaste 
de Crema se répandirent surtout par la traduption de 
son Tratado de la 11ictoria de si mi8mo (Valladolid, 1550) 
faite par Melchior Cano. CC DS, t. 2, col. 75·76 et 153· 
156. Le prestige de Cano garantissait l'ascendant de 
Cremu et celui de Sél'aphin, dont il laissait espérer la 
traduction. Cependant, Cano, plus tard, n'eut plus que 
mépris pour Crama, dont il blâmait la promesse d'une 
perfection trop rapide. La traduction espagnole dos 
œuv1•es do Séraphin do Fermo (Anvers, 1556) accuse 
encore le courant italianisant. Ce qui renforça l'influcncq 
de l'Apologia de l'œuvre de Séraphin, écrite par Bona· 
venture Cervantes y Morales; ce propagandiste enthou· 
siaste de la spiritualité italienne ofTrait de traduire tout 
Crema (cf DS, t. 2, col. 156). 

L'Apologia. semble toutefois décolorer Fermo. Elle 
atténue ses excès d'expression sur l'orgueil ou les 
m6ritcs des gens mariés, thème dont se méfiait l'Inqui
sition; elle propage et complète sa méthode d'oraison, 
mais écarte certaines outrances sur l'oraison vocale. 

Chez los franciscains espagnol$, on rencontre de 
nomb1•euses réminiscences italianisantes, notamment à 
propos des méthodes d'oraison. ll y a, au milieu d'eux, 
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quelques sympathisants de Savonarole et même 
d'llJrasme. François d'Evin accepte la définition de 
l'oraison donnée par Savonarole et dévoile des t endances 
à l'illuminisme (Libro llamado I tinerurio de la oracwn, 
Medina del Campo, 1553; condamné par l'Index do 
Valdés, 1559). 

Alexis de Venegas t 155ft, chaud partisan do Séra
phin de Fermo, accentue le courant italianisant Dans 
son Epistola al lcctor il exalte Séraphin et son apo· 
logiste 13. de Morales : ils ofrren t, en une bello 
langue, une spiritualité si solide qu'elle supplantera une 
littérature sans valeur doctrinale par sa simplicité, son 
Intériorité, sa sincérité, son attrait pour la vie d'oraison. 

Gilles de Viterbe t 1531, introduit par Denys Vâzquez t 1539 
qui avnit suivi ~es cours à Romo, ouL sa purL d'influence dans 
CGL ilnlinriismo ospnçnol, inOuonco copondant sccondaira, car 
clio no porto quo sur la prôdlcallon. Vüzquez, dans ses ser· 
mons, lntorpràto l'~criluro ot don no ln prinumlé à la parole do 
Dieu, Il ln mnniôro do son maitre (Scrmrnws, éd. 0.-1~. Olmodo, 
coll. Clâsicos CMtell:u'los 123, Madrid, 19'•8)-

E. Asensio (loco ait ., p. 125-126), qui a voulu voir uru1 rnani
tostation d'îlnlinnismo 'dans Jo fumeux sonnot : No mo mueue, 
mi Dios, fl'lrtl qur.rcrtc, p1maa quo !:'est la meilleure formule do 
l'esprit d'abandon à Diou et qu'olle est d'origine ilalienne. 
Il ost malaisé ùo conclure, mGmo si l'argument doctrinal est 
valable. 

Nous pourrions nous demander si la dévotion andalouse 
nu nom do Jésus ne serait pas aussi d'origine itnlîenno (H. San
oho, Not/U historicas sobr11 la dr.~ocwr1 al Nombr~t de JtJsüs ett 
Andalucla, dnnR Arclliuo ib~ro-am~ricano, t. '•· 1'.!~3. p. a71-
880). Mw-io Mar lins croi L on l'luflucnco de Jacopone de Todi 
sur le poôto portugais Andro Diaz (bien qu'il appartienne un 
15• siècle, t 1.1o3?; cr DS, t. 3, col. 856-8()7), propagateur de 
celte dévotion: co que confirme R. Ricard. Que celle forme 
poéUquo soi~ pru;sOo du Portug11l on :Bspngne s'explique ais6-
ment; Il moins qu'elle ne soit arrivée jusqu'à Dfaz par l'lntor
mMlaira d'autours uspaguols l En 1576, on publie à Lisbonne, 
traduHs on os pagnol, los poètncs do J acopono : Canto$ morales 
e1piri1"ales y contemplativos. 

Cet italianisme espagnol se caractérise par la simpli
cité et l'intériorité; c'est l'esprit même do la peinture 
italienne de la renaissance, spirituel et profond, trans
pos6 dans l'enseignement et la vie spirituelle, qui 
répand sur tout un très grand respect de la divinité. 
Sans entrer ici dans le détail, on peut affirmer quo la 
spiritualité espagnole participe en majeure partie à ce 
ca~~ctère italianisant, qui préparait la grande floraison 
spmtuelle. On retrouve, en effet, de Mrnbreuses 
influences, des contacts doctrinaux, littéraires ct poéti· 
qùes, qui expliquent ce courant. 

P. Sainz Rodrlguer., lt•trodu<'ciorl a la historia .. , p. 21 ?· 
225.- M. Bataillon, E r Mmo y Espafl_a, passim. -V. BeJtrfln 
do Horoùia, Las corrientts... - E. Asonsio, El erasm i$mo .. , 
p. 85·93.- P. Oroult, Spiritm:/.s d'ltatit t l d'l b6rie, dans Ul 
/~ures romanes, t. 7, 1'.!53, p. 2r.G-250. - M. Martins, éù. 
d'Andr6 Dias, Lauch1 11 Callli&aa spiriluais, Lisbonne, 1951; 
compta rendu do R. Ricard, dana Les üures ronmMs, t. 7, 
1953, p. 397-400. - Domlnlquo de San La Teresa, J uan de 
Vald4s, Rome, 1957, pcusim.- n. O. Villoslada, Renacimiento 
y humanismo, wco cit., p. 36\.1·370. 

40 Sooratisme chrétien , << sénéquisme » 
et courant arabisant. - 1) R. Ricard a mis on 
lumière un couran t de s ocratiamo cbrbtlon à l'âge 
d'or. La connaissance do soi est une notion tradition
noUe qtte les spirituels espagnols ont recueillie. Us hli 
ont donné toute son importance : connaissance du 
tempérament, du caractère, des qualités, des aptitudes, 
des défauts pour jauger la !oree spirituelle do l'Ame; 
connaissance qui implique l'examen régulier de la 

conscience ct sou Lient le combat spirituel; connais
sance théologique de la condition do créature et de la 
dignilé de l'âme, qui peut conduire à la connaissance 
do l'amour de Dieu. Il faudrait citer à peu prés tous les 
autours spirituels classiques do l'époque, si l'on voulait 
énumérer ceux qui insistent sur ces aspects de la 
connaissance de soi. -H. Ricard, Sainte TMrtSd d ld socratism~t chrétien , dans 
Bulletin ch littdraturt eccMsiastiqU<~, t. 46, 1945, p. 139·158: 
Notes el matéric111:r. pour l'étud4 d" c socra.tismc chrétien • chez 
sainte 'l'h8rèsc ct lt3 mystiques espagnokr, dans Bulletin hispa
nique, l. 49, 1947, p. 6-37, 170·204; t. 50, 1948, p. 5-26; Complé· 
ments, l. 51, 1949, p. 407-1,22. - !''idèle de Roa, LI! Frtre Ber
nardin de Laredo, Paris, 191•8, append. 2 La connaissance de 
soi choz les spiritueL' espagnols, p. aH-a4~. - J. Chevalie.r, 
H if;tor:r tJ d11 la pemdc, t. 2, Pnris, 1956, ch. 8 append. Le socra· 
tlsme chrôtion do.ns ln traùilion médiévale et chez l~s spiri
tuels espagnols, p. 835-898. 

2) Peut-ol\ parler du aénéquisme chez les spiri· 
tuels de l'âge d'or, comme l'a !ait, par exemple, 
P. Sainz Rodrlguez (/ nlroducciôn. a la historia .. , 
p. 180-182)? - Cotte influence se manifeste clairement 
au t 6° siècle dans le domaine moral et ascétique (voil• 
sttprn, col. 1132). Au 17°siècle on note, on général, moins 
d'affinité avec d'autres idéologies. La doctrine morale 
db Sénèque, épurée eL chris tianisée, est, en ofTot, la 
source doctrinala de beaucoup de nos 6crivains. Mais on 
pout douter quo cotte Influence soit une caractéristique 
propre a la spi ri tu alité espagnole. 

UiuOuonce de 86oèquo roncou lro un torra in préparé par Jo 
prcsligo dont joui811ail le philosophe stotcien a_u 15• siècle ot 
par les pr6r6rencos do la cour littéraire du m11rquis ùc SaoUl
lano. ~rasme publio en 1529 la première édition critique do 
Sénèque ct conLribue forl.tlmont à ln diffusion do la doctrine en 
Europe. En 1't!l3 ot 1551 , on réédita à Sl:ville la Lraduction de 
Doècc faite par le dominicain Antoine Oenebreda t 1S!l5, 
J!ergcl 1le conso/aci6n. o Boecio, De c<>nsolacion, fortement 
lcint6 de Sénèque. O'o.utrell ouvrages du même genrê appa
rals.~cnt à collo 6poquo. 

Des autours donnôront un caractère spirituel à cot enseigne
ment ut Jo proposèrent comme base do 1'Mc6tlsme chrétien. 
Cl o..~siquo à cet. égard ost lo 'l'ratado d~t la trib"laciô,n. de P. Ri~~
cloneirn (Madrtd, 1589). Lo carmo JorGmo Oractfln, les llpm
tuels ùo 1'6colu nugustinlonno, toi Alpllonae de Orozco, ou Jo 
dominicain Louis do Oronade osso.lent do « christianiser • colto 
philosophie puionno. 

L'lnfl uonco do co courant, on d6t1niUvc, semble infime. Il a 
contrihuô pout-Gtro à faciliter la dillusion du mornlisn\o 
chrétion oL de lu doctrine asc6tiquo do l'Église. , 

Druno do San José, El Scnoquismo y san Jr~an de la Cnu , 
dans Hl M o11tn Carmcw, t. 50, 1%2, p. S81-42ta.- M.·J. Oon· 
zâlcz· Hnbo. S6neca en la cspiritualidad espaiiola de los siglos 
xv1 y xvu.'dnns Rcviata de flwsofLa, t. '.!, 1952, p. 287-302. 

a) La longue présence dos musulmans sur le sol de la 
poninsulo et leurs contacts, tantôt ?aoifiques et. tantôt 
belliqueux, avec les royaumes chreUens, condUISent à 
se demander si le mya~Uol.Btno Wamtquo a exercé une 
influence sur la spiritualité catholique en Espagne. 
Après avoir soulev6 une première !ois la question dans 
El I slam cristian.izado (Madrid, 1931, p. 222-215 ct 
272-274), l'arabisant et théologien_ esp agnol Miguel 
Asir\ Palacios l'a 6tudiéo en l'appliquant au cas du 
soufi chadhili Ibn 'Abbâd (né à Ronda vers 1330, 
mort à Fès vers 1390) et de saint J ean de la Croix (Un 
précurseur hispano-:nusulman de sain.t Jean de la Croix, 
dans Études co.rmélitaines, t. 17, 1, 1932, p. 113-167, 
at u,~ prccursor hispanomttsulmdn de san Juo.~ de la 
Cruz, dans Al-Andalus, t. 1, 1933, p. 7-79, repr15 dans 
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lluellas del Islam, Madrid, 19H, p. 2a5-30'•). Che;~ le 
soufi, Asln mot surtout en hunière la doctl•ine du renon· 
cemenL aux chal'ismcs et souligno la pince qu'y occupe 
le symbole de la nuit puri ncatrice; il suggà1•e l'hypo
thèse d'une Lransmisaion littéraire dos symboles chadhi· 
liLes à l 'école carm6litaina par l'intermédiaire des 
morisques. 

'l'ont en reconnnissnnt l'intérêt et. ln fêcondlt6 Ile Mttu 
inlorprêtntion, Jean Daruzl (Su.r wre llti!JOthè.<c tl'Asin. Palacios, 
dans Problèmes d' ltistoir<• des religions, ParlN, 1935, p. H 1·151) 
n'n pas cru devoir ln retenir, pareo qu'uno cl6monst.ration 
rigoureuse lui puratt impo~sible. A ses youx, d'aillnnrs, aucune 
des nnalogics ùoclrinnlea ot. des coincidcnccs lexicographique~ 
nlléguées n'impose uno iùoo do llliation (p. 147), cL il ajoute : 
• Il y aura toujours des affinités profondes entro toute doclrino 
qui se fond era sur Dieu seul, qui éliminern tout ce que nous 
croyons Dieu et qui n'est. pM Dieu, qui su refusera. (1 voir Dieu 
en cc qui nous parait. être ~es traces, el la doctrine du saint Jean 
(le In Croix • (p. WJ). 

I,e problème a 6Lô repris pnr Paul Nwyin s J (Ibn. 'Abbad de 
}/()mla èl Jc(m tlo la. Croix, dans AL-A111lolus, t. 22, 1957, 
p. 11 3-130), dont les conclusiorls sont réaolument négatives : 
ln doctrine du renoncement nux charismes, du reste r.Jassique 
on Islam, n'est pos ln piùce maHrotiSu dn la Rpiritunlité 
d'Ibn 'Ahbad eL, chev. les mystiques do l'écolo ch:ulhilite, la 
• nuit • puri fie~tlrico resle loin des purificaüons contenues 
tians Jo symbolisme Iles nuit.o; Ranjuanistcs. Quant~ la !liffusiuu 
parmi les morisques ùus théorie~ mystiq11eS chadhllitcs, Asfn 
f:!St le premier à déclaror qua c'est un point 8\11' lcq1wl nous no 
possérlons pM de donnûos positives. 1 

D'une manière plus générale, l'Islam a fait au chris
tianisme, orthodoxe ou h6térodoxe, de s i nombreux 
emprunts que, lorsqu'on essaie de déceler une influence 
do la spi ri tu ali t~ islamique, on est toujours a:x posé à 
prendre pour des éléments musulmans des idée!; et des 
doctrines qui relêvont on fait de la tradition du·etienne 
olle-même. Peut-êb·e, toutefois, marche-t-on ~ur un 
terrain plus ferme lorsqli'on envisage, commf! le fait 
Miguel Asln Palacios lui-même (.Sac.{ilics y aluntbrados, 
série d'articles posthumes, partiollemon t ~ laborés, 
publiés dans Al·Andulus do 19t.t, à 1951), l'inOueuce du 
soufisme chadhiliLe sur Je mouvement. des alumbrudos 
et dejados, dont les racines demeurent néanmoins bien 
difficiles à discerner. 

5o Courant de l'illumination intérieure. -
L'illuminisme spirituel a été interpr6t6 comme une 
forme hétérodoxe do la via spir•ituelle. 11 l'est certai
nement, pt•is dans tout son contexte et dans le sens 
universel et historique du terme. Il existe cependant 
des manifestations d'une tendance à l'illtlll'Jination 
spirituelle, qui ne frOle en rien l'hérésie ni l'interdit. 
Elle constitue une dominante de la vic d'oraison c:t de la 
perfection, qui conduiRit des spirituels au sommet de la 
mystique. C'est ù cette tendance (la seule que nous 
retenions ici ; les hétérodoxes seront étudiés plus loin) 
quo se formêront los maîtres espagnols; elle apparait 
dans la premiilre moitié du 16e siècle et s'épanouit dans 
la seconde. 

A l'()Jilbru.dn, dans son sens premier (on le trouve à 
l'état pur et sàns gauchissement aucun dans la traduc
tion des lettres do sainte Cafhm•ine do Bienne, Alcala, 
1512), désignait un groupe ou gemu de pOl'SOMtes qui 
cherchaient la perfection spirituelle pur l'illumination 
int6rieuro, la pratiqua das con.:;oils 6vangôliques, 
l'11mour et l'humilité, surtout par la vie d'oraison et la 
connaissance des Écritures. 

Beaucoup d'entre ollos sont t.omb6es, par la suit.o, 

dans un illuminisme condamné; en fait, d'autres élé
ments sont intervenus. Certàins illuminés, pat• exemple, 
sont aussi des érasmiens : Bernardin Tovar, J ean de 
Valdés t 1541, Michel d'Eguia t 1546, si tant ost que 
l'6rasmisma na puisse être considéré comme source de 
l'illuminisme. Quoi qu'il on soit, avant ces aberrations, 
il existait une tendance saine à la vie de contemplation, 
d'ill'Omination spirituelle, qui donna plus tard d'excel· 
lents fruits. 

L'illuminisme espagnol, lorsqu'il est acccptf\hle, est 
apparenté à d'autres formes de spiritualilé, notam· 
ment à la llcvotio morierrw., ce qui n'exclut pas l'esprit 
biblique et le courant italianisant, favorables eux aussi 
à la vie contemplative. Lo renouveau apirituel que 
pa tronait la dcvotio mode rna favorisait la vie illumina
ti va par une « dévotion » élevée ct afiective, à la 
manière !rauciscaine. La devotio mode.rna est un facteur 
d'influence décisif pour \lne vie authentique d'oraison 
mentalo. 

La Via spiritus, o de la pcrfcct:ion e1:1p iritual del alma 
(Séville, 1532, plusieurs réédilions les années suivantes; 
à l'I ndex en 1559) de Barnabé de Palma es t l'ouvrage 
classique sur l'illumination, malgré des tendD.Ilccs 
hétérodoxes. Fidèle de Ros a laissé entendre quo la Via 
pounai t être la source d'écrivains spi ri tu ela espagnols. 
E. Asensio (/.oco cit., p. 82-83) met en relief les points 
suspects de l'ouvrage : dépréciation de la vio active et 
de l'oraison vocale, invitation cons tante à la quiétude 
de l'esprit, tendance au repos et à laisser œuvrer Diou, 
pr6!6ronce marquée donnée à l'oraison men l.a.le eL à la 
science spirituelle do l'âme (sur la doctJ•ine et l'influence 
de la Via spirilU8, voir les articles de B. Bravo, dans 
Manresa, t. 31, 1959, p. 35·74, 11 5-138, 235-260, 
335-352). 

Les condamnations portées contre les hétérodoxes 
n'entravèrent que peu le courant de l'illuminisme spiri
tuel. Les meilleurs traités sur l'oraison et la contempla· 
ti on on sont le fruit : les plus beaux chapitres des fJ•an
ciscains Alphonse de Madrid ot Osuna, ou de Louis de 
Grenade, ce qu'il y a de plus choisi dans la spiritualité 
do sainte Thérèse et de saint Jean do la Croix. EL dès 
le début du 17" siècle, la littérature spirituelle a pour 
base l 'illumination intérieure :l'école carmélitaino, par 
exemple, avec ses multiples ouvrages sur la vie et la 
science de l'oraison et do lu contemplation, ou encore le 
franciscain Jean des Anges et ie ,carme observant 
Michel de la Fuente, etc. Il suffirait enfin do l'appeler 
l'ascendant et le prestige du psaudo-Aréopagite chez 
les spil·iluels espagnols, précisément sur la doctrine do 
l' illumination de l'Cune. Voir DS, t. 3, coL 386-t.t 6. 

A citer comme ouvrnges de ln mémo tenduneo : 1'ratado d~ 
oraaion du chanoine An toi ne de l'orrns, Alea lu, 1552; Chris· 
lophe Ruiz vera 1(150 on publio un sous le môme Utro; Joan Ber
nai Dlilz dé Luco, SolilOIJIÛfl. Surr1a brci'C y com.pomliosa con la 
f(IMÛ so ptu:do dssi>Brtat· el alma cristiana a t~ontempl<tr considc· 
rociollcll mrty altas, 16H (et DS, l. S, col. 857); C011tcmpla· 
cioncs muy deiJotas ... con 1un tratad(j de mystica Tllc()logia, 
rulregsé aux âmes rclirc!es dnns la IJie solitaire contemplati9~ 
(publié sous le nom de Pierre Ciruclo, Alcala, t sr.s; DS, t. 2, 
col. !li 0) ; et la T/t~()/(jgia my.~tir.a d'Augustin de SnlnL-lldcfonso, 
Alcala, 1G'•" (OS, t. 1, col. 11 ~6). 

6o Courants spirituel s des ordres [reli
gieux. - La. réforme des ordl'os r•eligieux entt·eprise à 
l'tlgo d'or (Ll'initairl:ls déchaussés, mercédaires, augus
tins, rrauciscuins, etc) donne du relief à leurs doctrines 
et à leurs cnseignemen 1.$. Si l'influence rétOI'matrice 
do certains ordres se fit à peine sentir au dehors, -
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aussi est-ü difficile de les cataloguer parmi les écoles de 
spiritualité - , d'autres l'éformes au contraire ont 
imprimé à des ord.res anciens un tel élan et un caractère 
si personnel qu'elles ont constitué aulnnl de nouveaux 
courants spirituels. A ces réformes s'ajoute l'apport 
original des fondations nouvelles, comme celle des 
jésuites. 

On pout distinguer comme trois tendances dans cGs 
réformes, nullement h6térogones l'tme à l'autre, mais 
préférentielles : a0er.tili6, intellectuelle, éclectique. 

1) La tendQnco aftective fait prédominer l'élément 
aiTectif ot sensible sur l'élément intellectuel et 
spéculatif. Retenons ses traits essentiels : l'oraison 
affective, principalement sur l'humanité du Christ et 
les mystères de la Passion; la collllidération du Christ
Homme, objet de notre imitation et chemin pour 
parvenir au Père. Les thèmes généraux sont les béati· 
tudes et l'amour de Dieu. Il ellt représenté surtout par 
1® auteurs franciscains, fidèles à la t.radiUon de leur 
ordre, tels Alphonse de Madrid, François d'Osuna 
t 15~0, Be1•nardin de Laredo ·t 1Ci40 ot Joan dos Anges 
t i609, par quelques augustins et nornbre de jésuites 
fidèles aux sources de la spiritualité ignatiennc. 

2) La tendance intellectuolle maintient la pré
éminence de l'entendement sur la volonté. La consi
dération de Dieu, la méditation des vérités éternelles 
sont développées sous une forme rationnelle et théo· 
logique. Les a.ffections spirituelles sont. comme des 
conséquences du caractère ln tellectuel de l'oraison. Ce 
courant est celui de l'ordre dominicain, auquel on peut 
rattacher bien des jésuitos ot. quelques bénédictins. 

8) La tondance ilclactlque, est présentée par P. Sainz 
Rodrlgue11 comme espagnole. Entendement ct cœur 
jouent un même rôle duns la vie spirituelle. Cette 
harmonio est celle de l'école ca1·mélitaine; y prédomine 
la tendance mystique à l'illumination in tér·ieure, que 
guide ce principe fondamental : dans la vie mystique 
connaissance el amour vont de pa.ir, car la très haute 
connaissance est inspirée par l'amour et l'amour est 
comme lo fruit d'une si haute connaissance. 

~) En fonction d'autres modalités, on pourrait dis
tinguer un courant d'action et un courant. de conurn
JiaUon. L'aspect contemplatif pt•édomine, par exem
ple, chez les carmes, les trinitaires réformés ou les 
bénédictins. Ailleurs, l'accent est mis sur la vie active, 
notamment chez les dominicains, les franciscains, les 
jésuites, cbez Jean d'Avila et dans los instituts à but 
apostolique. La spiritualité do l'âge d'or harmonise, en 
eflot, action et contemplation, apostolat et vie d'orai· 
son. Thérèse de Jésus en est le meillour représentant. 

B. Souncns. - Déterminer les sources doctrinales 
do la spiritualité de l'âge d'or est complexe, sinon 
Impossible. Le panora.rnu des multiples courants spiri· 
tucls, les interférences entre tant d'écrivains, les cir
constances historiques de lu format ion de certains 
mattres constituent un cnsomhle trop divers pour qu'on 
puisse préciser los antécédents d'une sl riche spiritua
llt.é. Il serait plus aisé de décrire ceux de certains auteurs, 
soit parce qu'ils signalent leurs emprunts, soit pareo 
que certaines de leurs conceptions sont comme l'apanage 
d'une autre école. Or, uno souroo doctrinale, à l'encontre 
d'uno simple citation, indique une détermination de la 
pensée, elle est comme un sceau imprimé dans url 
drocossus doctrinal sous une influence étrangère. C'est 
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bion de thèmes doctrinaux, emprunt.és mais incorporés 
à notre spiritualité, dont nous voulons parler. Cepen
dant, il faut mettre à part et au-dessus do tout la source 
essentielle, qu'est la sainte l!.:criture. 

1° L'Écriture . - L'âge d'or présente un carac
tère biblique aux aspects divers. 'l'andis qu'au 16e 
los au leurs recheroh011t dans les livres inspirés la source 
de leur enseignement, guidés par une exégèse ascétique 
et uno interprétation toute prudente, au 17e un grand 
nombre préfèrent l'allégorie et la métaphore, et espèrent 
découvrir dans la Bible la confirmation des phénomènes, 
même les plus élevés ot extraordinaires, de la vie 
spiri tuello. La Bible devenait un livre de sagesse 
divino pour les théologiens et los savants, et un livre 
do ••ègle de vie intérieure pour les spirituels. Ce dernier 
aspect nous intéresse davantage. 

Lo courant spirituel qui sc développe avant 1565 
cherche dans la doctrine révélée un appui qui garan
tisstl Iles diverses formes, et, - c'est là son mérite -, 
veu t transmettre les richesses do la Bible : l'exemple 
.uniqutl de Jésus-Christ d'abord, puis l'attention aux 
ensoignements de l'ancien Testament, enfin la pratique 
des vertus {patience de Job, obéissance d'Abraham, etc, 
renoncement au monde, vie d'intimité avec Dieu, 
ox.pliquée par la vie de MoYse, d'l!.:lie et d'Élisée, des 
pâtriurches et des prophètes). 

Certains facteurs historiques expliquent l'inOuence 
de ce renouveau scripturaire, tels la multiplicité des 
chuircs bibliques dans les univtlr·sités et l'enseignement 
monastique. 

A Valence, par exemple, dôs avant 1 5~0, un règlement 
élabur6 8ous la vigilante attention do snlnt Thornas de Ville
neuve, pr6voit qua l'enseignement théologique sera collronilé 
pnr l'éLlldo do la Bible et des Lioux saints. Les Annotationes 
1lcccm nd sacram Scripturam (Valence, 1547) do Picri'O· 
Antoine Bouter en sonL comme le fruit; chroniqueur et partisan 
d'id6cs de saveur érasmianne, l'auteur désire éveiller chez les 
étudinnts le gollt spirituel des Livres saints et lanc!lr un appel 
en favc11r d'une rénovation biblique do lo vie spiri tuelle . 

A l'(lbbnye bénédictine de Sahagun (LOon), cantre renait>Sant 
1:omrnn Burgos et Valladolid, l'abbé François Ruiz publie 
(Lyon, 1G46; Paris, 154?) des Rcgutac 333inulligsndi Scripturas 
sacras; ce n'est ni une propédeutique, ni un travail d'oxégèaé, 
Iillli!l un ouvrage de culture qui donno un cnsclgncmcnl spiri
Lucl do la Bible vivunt ot act.uol (E. Asensio, loco cit., p. 45·47). 

Los deux univel'Sités d'Aicala et de Salamanque 
dil'igeot le mouvement culturel et spirituel commen
çant, ct leur rayonnement ost important. Elles s'ellor
cenl d'otablir une tradition hébraCque, qui maintiendrait 
l'influonce de l'Écriture dans la vio chrétienne et lui 
donnerait sa marque. Un Alphonse de Zamora t 1531, 
un Cyprian de la Huerga t 1560, plus tard un Louis de 
Lc6n t 1591 et un Benott Arias Montano t 1598 en 
Curant de bons artisans; savants exégètes, ils se préoc
cupent d'alimenter la vie spirituelle de Jours auditeurs 
ot lecLours. 

Gauthier do T1•ejo t 1550 (/n Sacrosannta Jcsu Christi 
qrultu.or Evnngclic•, Sé1•1llc, 15M), commonlalour do s11int P11ul, 
eat un modèle du genre. Il snit fo.h·e rossorlir l'officacité exem
plaire des ~vangiles, renet de l'action et de lo vie de Jésus, ct 
tirer proUt des enseignement~> des Pères (Ambroise, Augustin, 
Grogoii'U Jo Grand, ote) commo dos uutours médiévaux (les 
vicluriuH, Thomas d'Aquin, Duns ScoL, ole). Uno ela ses idées 
favorites est de eonsldllrer Jo chroLlon on mileH Cllristi; il 
d6vcloppc le concept de milice, déorlte par saint Paul, rûaffirmo 
les promes.~es du baptême, et aussi bien les récompenses ct les 
chO.Umonts futuN!. Le sens apirit\Iel se pouN!uit ainsi dans tout 
l'ouvrage, où pas~e I.e style de ln mystique et même de la 
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scolastique médiévales. Le mérit~;~ principal do Trcjo n'est pas 
tant d'avoir été l'un des initiateurs do la spirituali lé biblique 
espagnole que d'avoir contribué il créer un climat favorable à 
dos œuvres comme celles do Louis de Grenade, il' Alphonse 
de Orozco, de LouÎll dé La6rt ct de Jean de la Croix. 

Certains auteurs vécurent profondément de ce 
courant biblique, mais suscitèrent l'opposition. Mel
chior Cano, par exe.nple, était ombrageux à l'égard do 
ces th6ologiens de l'Ecritux•e, dont les interprétations 
différaient de celles de leurs devanciers. Cano soup
çonna même d'esprit protestant quelques-uns de ces 
maltres. Cette attitude ne fut guère imitée. 

Au 16e siècle, le paulinisme semble dominer. Des 
auteurs comme Paul de Le6n ( Guia del cido, 1553), 
François d'Osuna, Jean d'A vila ( Audi filia}, Louis de 
Grenade, centrent une grande partie de leur enseigne
ment sur la doctrine de saint Paul : le mystère du 
Christ est source des biens, des richesses et des mérites 
surnaturels, c'est ,le bienfait de l'âme, qu'elle vit dans 
l'oraison ct la méditation. En fait, pendant la première 
moitié du siècle, les auteurs semblent utiliser de préfé
rence les enseignements du nouveau Testament. 
Alphonse de Madrid et Bernardin de Laredo, par 
exemple. Ensuite et jusqu'en 1650, on essaie d'expliquer 
par la Bible les états spirituels; saintQ Thérèse et 
saint Jean de la Croix exposent leur ·enseignement 
mystique à partir surtout de la Bible. 

Jean de~ Anges t 1609, f1•anoiscain de tendnneo alTcative 
pour qui l'onsoignomcnt biblique !lllr l'amour d•) Dieu e~t 
primordial, voit dans le C(lntique des C!Ultiques le symbolll 
do l'union de Dieu et de l'âme. Los mystiques cm·mélitaillli, 
Jérome Graoilin t 1614, Jean do .T6sus-M(Irie t 161!), Tho
mas de Jésus t 1627, .Joseph do Jésus-Marie t 1fi29, sont, sur 
ce point, les dignes élèves de leur mllltre Jean de la Croix. Ils 
ét;Wlisaent il'~près l'Ecriture les fondements do la contempla· 
tion et do l'ilhunlnation spirituelle. Michel dé la Fuente t 1626, 
carme observant, explique les textes inspirés solon la doctrine 
!lanjuanlsto, aussi bion au point de vua oxégôtiquo et littéra~ 
que pastoral ct mystique. Un grand nombre d'auteurs, parmr 
lesquels surtout des jésuites et des dominicains, utilisent aussi 
la Bible à titre d'exemplum. Cetto manière de so servir do 
l'Éériture mériterait d'être étudléo davantage (cf K. Ricatd, 
Portr rmc histoiNI de l'llxemplum da1lll la littératr1r~ reli!Jiertsc 
moderne, dana 1.eslertres romanes, t. 8, 195~, p. 11l9-223); al't. 
EXIIMIII.UJI, DS, t. ~. 

Le climat favorable à une spiritualité biblique 
existait en Espagne. Peut-être certains auteurs y 
ont-ils contribué plus quo d'autres, mais, à parler en 
général, il semble le fruit spontané de la vie et des 
courants spirituels rénovés. 

M. Bataillon, Erasmo y E11paila, passim. - E . Asllnsio, 
El erasmismo .. , p. 45-~8. - J, Vllnot, Bible ct mystique ciMz 
saint Jean de la Croix, coll. ~tudes earm6litaines, Paris, 194!l; 
compte rendu : E. Hoorn~ort, dans Les lettres romanes, t. 7, 
1953, p. 406-r.t1. - P. Groult, Le6 courants .. , pa11sim. -
Domingo de Santa Teresa, Jr,atl d.e Vald<ls, Rome, 195?, 
p. 829-330. - DS, att. ÉOI\ITURR SAINTE, 16~ sièclt, t. 4, 
col. 209-226; 2'•8-253 : S. Jean de la Croix et la Dii.Jie. 

2o La théologie patristique et médiévale a 
fourni de nombreux éléments doctrinaux aux écrivains 
de l'âge d'or, la première parvenant habituellement 
par le biais de la seconde. 

Bien que les Pères grecs aient passé à peu près 
inaperçus, les Règles monastiques de saint- Pacôme et de 
saint Basile, et les traités ascétiques de saint Joan Chry
sostome jouirent d'une grande influence. Les I nstitu
tiones de moribus (ou Ascetica) de Basile })arvinrent 

avant 1500 à leur quatrième édition (Burgos, Sala
manque et Pampelune). 

Parmi les Pères latins les plus importants, pour nos 
spirituels, sont saint Ambroise, saint Jérôme, saint. 
Augustin, saint Léon le Grand et saint Gr6goire le 
Grand, sans omettre le pseudo-Denys (DS, t. 3, col. 386-
US). 

• 
J 6r0me, le défenseur de la vie monaatiqve contré Vigilance, 

est cité maintes (ois , de même q11e )el! lettre~ et traités ascétiques 
du pseudo-JérOrno. ta source patristique la ti no la plus innuente 
est la doctrin11 d' AugUiltin sur l'amour de Diou ot la qharité, 
son anseignamènt sur la vie d'oraison ot la oon lomplation, le3 
pratiques de la vie spirituelle, la pénitence et les vertus, enfin, 
sa Règlo monastique. D'Ambroise on comm11nte (Loui~ da. 
Grenade, par exemple) de préférence les règlel! aacétiques sur 
la virginité et sur l'efficacité de ln prière. Grégoire ost, après· 
Augustin, l'autour qui suscite le plus d'intérêt, notamment' 
par ses M<lrales (tt>aduction d'Alphonse Alvaro:t. de Tolède,· 
Séville, 152ft et 15Ta9). On sait que salnlo Tllérôso les lut 
(cf L. Serrano, 'l'rad1tecio.MB ca8~Uanas do .Los Morales d~ sa11· 
Gre~;orio, dans Re~Jista de arcflivos, bibliotccasy mw;~os, 3• série, 
t. 25, 1911, p. 1189 svv). On traduisit les Homiliet sur .11ulchiel 
et sur l'Évangile (Valence, 1542). Voir tupra, col. 1126, 1128. 

La spiritualité médiévale est source de la spiritualité 
espagnole, spécialement pendant le dernier tiers du 
16e siècle et la première moitié du 170, 

A Barcelone, en H99, on édita las Méditations do saint Ber· 
nard, qui 11ont do très grande importance pour la spiritualité 
espognolo, bien que d'autres œuvres du saint soient fréque>m·• 
ment éitées pat Louis de Grenade, Pierre Mal6n de 
Jean do Anges et Joan de la Croix. On peut en rapprochQr saUIIJ 
Anselmo (Mcditmiones muy d.evotas y mr~y 
TolMe, 1504, 1567), saint Bonaventul'\1 ;at saint 
d'Aquin, source indiscutable de la théologie spirltucllo esr)n•1 
gnole. 

Au nombre des sources principales il rau t ranger encore 
contemplatifs de l'écolo do Saint-Victor, HuguM et Ri,chaLrd,1 
Fidèle de Ros en Il 1nontro l'inlluonco sur la doctrine de 
çoia d'Osuna et do Bornatdin de Laredo; on 1(1 rellro•trv•!ral 
nille\lrs. Il Imitation. devient un livre habituel da lecturll "!"'"~ 
tualle; à pou près tous les auteurs la citent, l' ArM para servir 
Dios d'Alphonso de Madrid le prouve surabondamment 
t. 1, col. 389·1191). 

Corl.ains pointa devraient être étudies à loisir, si l'on votllail. 
tJ•altcr il tond la question do ij sourcos, par exemple le Tr<•Cifllll 
de rcgr,lis ma!ldf.ltorun~ (Majorque, H85, sous le nom 
Jenn Geroon) et 1~ Scala cooli do Joannes Junior (Jean 
jeune; Séville, 1fa97), cat lo prestige do Oeroon était . o 
valeur de la Scala qui expos(lit la doctrine de la COJ~tom~•lal:ion: 
n'était pas n6gllgeable. Bien des auteurs ont puls6 dans 
traités auxquels on ne prête plUil guèro attontlon. 

On ne saurait omettre de mentionner l'inlllU<~no~ 
grandissante de l'école de Raymond Lulle: ses ou,,ratlel 
spirituels sont imprimés, sa doctrine est expliquée, 
méthodes sont répandues. Si le 17e siècle marque 
sommet du lullisme, on n'a pas manqué de 
de la spiritualité de Lulle des auteurs importants 
16o siècle, tel saint Ignace de Loyola (cf les Anaw,rt<Ui 
biogrdficas et les Ar1aloglas doctrinales établies entre 
deux auteurs par J. Saba ter, Palma de Majorque, 1~\Hll 
et Manresa, t. 28, 1956, p. 371·384). Voir DTC, t. 
col. 1134-114.0; DS, t. 2, côl. 1991; t. '•· col. 1120; 
H. Hatzfeld, Influence de Raimundo Lulio y Juan 
Ruysbroeck en cllanguaje de los ml$ticos cspar1oles, uu•u 

E8tuai.os literarioB sobre mlstica espatlola, Madrid, 1 
p. 33-143. 

30 L'école m.ystiqUe allemande a été COI\Sidlérél 
comme une des sources principales de la 
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espagnole do l'Age d'or. On a précisé son influence, sur
tout on ce qui concerne la vie d'oraison et la contem
plation, et retenu les comparaisons employées par les 
auteurs espagnols pour expliquer les états surnaturels 
et décrire la vie mystique. 

Pour préciser cette influence, il faudrait examiner un 
à un les textes et les expressions parallèles aussi bion 
que l'esprit et le miliou dans lequel évoluent les auteurs 
espagnols. Coux-ci ne s'inspirent pas seulement de 
pl)ge~~ isolées ou de quelques textes do mattres médié
vaux de la mystique allemande, mais surtout do leur 
préférence pour la contemplation ct l'illumination 
intérieure; comme eux, ils ont tendance à considérer 
las états et la structure surnaturelle et psychologique 
de l'dmo comme le fondement de la vic spirituelle. 

Ce sens de la contemplation si essentiel à la doctrine 
de Tauler ct de Ruysbroeck so transmit à la spiritualité 
espagnole, qui vivait dos milmes aspirations. Fran· 
Çots d'Osuna, par exemple, le rocuoillo dans son trol· 
alème Abéc6daire, où il fait écho à l'union spirituelle la 
plus haute, l'union sans mode ou modinescia, déjà 
décrite par Ruysbroeck. Co même esprit se retrouve 
chez Bernardin de Laredo et Pierre Mal6n de Cbaido; 
il passe à sainte 'l'hérèse qui lui donne élan et vitalité 
nouvelle dans le Libro de su "ida et dans les Moradas, 
et à saint Jean do la Croix, qui en fait. comme la note 
distinctive do sa spiritualité. 

L'écolo mystique allemande est bien uno source do 
la mystique espagnole. Les éléments de contact sont 
nombreux : la diiTusion des principaux auteurs alle
mands (Mités ou traduits en latin et on espagnol) et 
l'usage qu'en font les ordres réformés ou nouveaux, qui, 
faute de manuels propres à leur genre de vie, se nourris
sent do livres spirituels venus d'ailleurs. 

Q •• J. Wallolnort, Notmula quacdam wilisnima ir1 ordine ad 
rite intclligonda opera scriptorttm coTIIeml>lati~orrtm, dans 
Collalione~ brr1gonsos, t. 1?, 1912. - O. Etchogoyen, L'amo11r 
di9Î11. Euai s11r los so11rcts de sainte TMriJse, l:Jordeaux-Parls, 
1923.- P. Oroult, !As mystiqu~s dct Pays-lJas et la li!Uratrmt 
•pafllolt du 1ci.aicmc siècût, Louvain, 1.91!7. - P. Sainz Rodri
gue~, l nlroducci6n a la historia .. , p. 115·138. - Cria6gono de 
Jesu Sacrnmentado, San Juan de la Crtu. Sr' obra citntL{lca 
vruobralittraria, t.1, Avila,1929, p. 2HI9; Laesct~ela mbtica 
«ll'lnelilana, Avlln, 1930, p. 37-50. - Fidèle do Ros, Le Pl!rtl 
François d'Os11na, Pnris, 1937. - J . Snnchls Alven tosa, La 
'"~a mlstica aûtma11a y /lti.S rclaciones con ntustros mbticos 
dtl lillo de oro, Madrid, 1946. - Fldolo do Ros, Le Frèro 
lùmtudi11 lk Laredo, Paris, t 948. - D. Garcia Rodrlguoz, 
Taukro y 11111 Juan de la Cru.z, dans Vida sobrena111ral, t. 50, 
1949, p. 8~9·362, 423·~36. - Enrique del Sngrado Coraz6n, 
Jan Pan Ruu1broec, como fu~nts tk inflruncia po1ibût en san 
111411 lk la Cruz, dans RePista de espirilllalid<Ul, t. 9, 1950, 
p. 288·309, ~22·'•42. - C.·M. Abad, E'l Penerable P. Luis de 
la Puente, Comlll$11, 1 95~, p. 97·100. - DS, art . .Spiritr1alilé 
A~t.EIIANDE, t. 1, col. S28·SS1. 

'o La devotio moderna a exercé sur la spiritualilé 
espagnole uno influence qui n'a pllll été suffisamment 
étudiée. Son expallllion fut surprenante. Elle ôtait 
déjà bien connue on Esp!lgne dès la rllforme spirituelle 
de Jiménez de Cisneros. Le renouveau spirituel béné
dioün de Montserrat, comme los méthodes d'oraison ot 
de contemplation employées notamment par Loui11 de 
Gten!ldo, no sont pas- séparables do la spiritualité de 
Windeshelm. Sainte Thérèse elle-milme nous transmet 
dee enseignements sur l'humilité et la passion du Christ 
puisés indirectement à la même source. 

On peut considérer comme un héritage de la def!otio 
modtrna : l'enseignement sur !l'oraison, la distribution 

dea thèmes de méditation, surtout l'importance donnée · 
à la passion, thème central de l'œuvre de Gérard Groot. 
La réforme spirituelle et psychologique tentée par 
nombre d'auteurs au 16" siècle peut être à bon droit 
considérée comme n6e du mouvement lancé par Gérard 
de Zutphen qui enseignait et détaillait la méthode de 
purification de l'in~lligeoce, de la mémoire et de la 
volonté. On no pout nier que la doctrine do saint Jean 
de la Croix sur les trois puissances de l'âme, exposée 
dans la Subida del Monte, n'àit là un antécédent très 
net qu'on pout considérer avec beaucoup de probabilité 
comme sa source. 

La de{lotio modcrna est, en réalité, une source doc
trinale plus par son esprit et ses enseignements que par 
les thèmes qu'elle a transmis. Le renouveau de la vio 
d'oraison en Espagne est dû en grande partie à l'esprit 
des frères do la Vie commune. Ce point a été plus parti
culièrement étudié on co qui concerne saint Ignace, 
l'un dos auteui'S qui incarMnt le mieux l'esprit du 
renouveau spirituel espagnol (P. Leturia, La deCJotio 
maderna en el Montserrat de ean I gnacio, dans Ra.zdn y 
fe, t. 111 , 1936, p. 871·385; OS, art. DhoTION 
MODI!RNB, t. 3, COl. 727-747) . 

,5° L'Occident rencontre le platonisme par la renais
sance italien·ne, qui est fort accueillante à l'amour et 
à la beauté. D6jà, les spirituels espagnols ont pris 
contact avec le platonisme, en s'inspirant d'un Augustin 
ou d'un pseudo-Denys, qui avait tenté do christianiser 
le système platonicien. Par ailleurs, la théologie néo
scolastique espagnole, bien quo fortement thomiste, se 
montrait favorable aux tendances platoniciennes. Le 
platonisme, christianisé par l'Aréopagite ou exalté par 
la renaissance (éditions, traductions et commentaires), 
parvenait ainsi à la connaissance des spirit\Iels. 

Trois thèmes ont retenu particulièrement l'attention : 
la beau té de Dieu, la psychologie et la dimension spiri· 
tuelle de l'âme, les idées sur l'amour. 

Louis de Grenade affi.rmè qu'il pulsa prosquo toutes ses 
idées sur la beauté do Diou daJUJ le BanqiUlt do Pla lon, de même 
Jean dos Anges (Triunfoa d<!l amor de Dios ; cf OS, t. 2, 
col. 2015). Les ldoos plaloniciennes sur l'amour so retrouvent 
S\lrtout dans ln ConPorai&n eût la Ma1clalcna do Piorro Ma· 
Mn do Chaide, qui oxprhno bien la psychologie do l'âme 
devant la forco de l'nmour divin. Louis de Le6n t 1591, 
Alphonse do Orozco t 1591, Jean-Eusùbo Nioronberg t 1658 et 
surtout Chrialopho do Fonseca t 1621 (Tratado tùJI amor cù 
Dios; cf DS, t. 2, col. 2020), eux aussi, • platonisont •· Il serait 
intéressant de préciser si la doctrine de François d'Osuna sur 
l'amour, qui a exercé tant d'lnflucnCB sur sainto Th6r~e, a des 
nffinit.és platoniciennes. Saint Jean do la Croix, lui, a accepté 
les idées platoniciennes par l'intermOdhdro d'Augustin, du 
pseudo·llenya et des victorlns. 

P. Snnz Rodrfguer., Jnlrotlucci&n a la historia .. , p. 228-232. 
- L. Ptandl, llialoria de la literatura .. , p. 82·'•2.- M. Menén· 
doz y Pelayo, Historia eût las id.efl4 C$lélicas en Espafla, t. 2, 
Santander, 1940, ch. 7.- C.-M. Abad, El ~cnerabw P. Luis de la 
Pru:nte, Comlllas, 1954, p. 7G-78. 

6o Expérience persollllelle. - La spiritualité 
espagnole de l'Age d'or n'est pas seulement un code de 
doctrine, ou une simple systématisjltion, mais elle est 
une floNlison de sainteté. Elle a été rucont6o par les 
saint.<; eux-mêmes. L'expérience fut leur moilleUI'llJaitre. 
On pense surtout à sainte 'l'hérèse, dont l'expérience 
fut une source abondante de connaissance qui se reflète 
en ses admirables livres; à saint Joan de la Croix, qui 
voit dans l'expérience comme la source première de 
connaissance aux diverses pér.ipdes do la vie spirituelle; 
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à saint Ignace de 1 .oyola, qui, formé par son expérience 
de Mo.nrèse, réalisa son code magnifiqutl de règles 
spirituelles dans los Exercices. On pourrait rappeler 
bien d'autres noms, particulièrement les principaux 
représentants de chaque école do spiritualité. Que cela 
suffise pour montrer l'importance de l'exptlriertcc dans 
la vie spil'i tuelle. 

Les difl6rent.s thèmes quo nous avons évoqné6 lc:i ont 6té ou 
seront repris plus on ù6tail dans Je Dictîonnairo, en présentant 
soit les principaux uulours do l'âge d'or, soit los courants spiri
tuels issus des ordres religieux (DtNi:ot CTHIS, CAnMr.s, 
CuAnTnr.ux, EnMITKS Ds SAlNT-AtJousTtN, FnènllS loltNr.uns, 
FnènEs •·n~ca ll olls, J.BsUJn:s, MY.nC~DA.InES, <J tc), ou dos 
points essentiels rln doctrine spirituelle (CONTE MPLATioN, 
EcntTuns SAINTn, ExTA.SH, etc). 

ENniQUB DI!L l)AOR ADO ConAZON. 

J. D~VIATJONS SPIRITUELLES BT INQUISITION 

A. ILLUMINISME. - L'âge d'or atteignit des sommets 
spirituels. Les cout•ants troubles cependant no manquè
rent pas, ni les ombres. L'illuminisme CuL « l'ennemi 
intime de l'ot•t.hodoxie espagnole durant t.out le 16° siè
cle "• a écrit avec quelque exagél'aLion .M.Bataillon 
(t. 1, p. 72). Il n'était pas l'ennnmi dç l'orthodoxie, mais 
surtout de l'authentique spirituamé et do la moralité, 
car on Espagne il n'y avait pas rel:i.chemeuL do la doc
trine, mais bion des m œ lH'S. Do l'illuminisme nous 
n'avons qu'une connaissance fragmentah·o. Des procès 
d'alumbrados ont dispat•u; d'autres n'ont pas encore 
été exhumés des archives et révéleront peut-être de 
nouveaux foyers d'illuminisme. Nos documonts donnent 
cependant une vision d'ensemble de ca mouvement 
complexe : un au départ, il oiTre bientôt des tendances 
divergentes, voire rivales; aussi l'examen de mêmes 
documents a-t-il abouti parfois à dos interprétations 
opposées. 

1° Origine et nature. - On ne peut fixer Jo. 
da to de naissance do l'illuminisme ni en préciser les 
causes. D'aucuns en ont cherché l'origine dans les 
sectes médiévales : Albigeois, Bégards, ote. L'édit de 
1525 y fait allusion. On y a vu l'influence de la mystique 
nordique (M. Menéndez y Pelayo), un germe protestant 
(J. Maldonado, 11. C. Leu, E. Boehme••), une résurgence 
d'idéologie juive (M. Bataillon, M. la Pinta Llorente) 
ou musulmane (M. Asin Palacios). L'illuminisme est une 
phase du mouvement religieux européen, qui cherchait 
à remédier à la dégénérescence de la chrétieflté: perte de 
prestige do la papauté, dégradation de la vertu et de la 
scionce dans le clergé, décadence des ordl'os religieux. 
Cet état de choses favorisait un certain subjectivisme on 
marge ou au mépris de la hiérarchie et de tout ce qui 
la l'oprésentait (cérémonies, sàCrements, rites, etc); 
on ret1·ouve quelque analogie dans le mouvement de la 
deCJotio moderna aux Pays-Bas, dans le paulinisme de 
Jean Colot en Angleterre, dans l'évangélisme de Lefôvro 
d'Étaples en Frnnoe et dans le protestantisme de Luther 
en Allemagne. Les idées de réforme lancées en Espagne 
ci·istallisèrent un mouvement authentique de rénovation 
spirituelle, où les influences étrangères comptèrent sans 
doute pour peu. Cette situation e.x.pliquo Jo rôle que 
jouent des béates en grand renom de sainteté et illu
minées de visions, alwnbradas (« Un nuevo género de 
latt•la que •~hora pulula "• Pierre Martyr do Angleria 
t 1526). 

Né de la rMormo de Cisneros comme un authentique 

mouvement de renouveau intérieur {eupra, col. 1151), 
l'illuminisme voit bien tôt apparattre en son soin dll!l 
tendances exagérées, des imprudences. Peu à peu des 
groupes, plus ou moins liés entre eux, se nouent ; à 
l'occasion, on les accusera d'hétérodoxie et de sonsua· 
lisme, et ils s'attacheront à de faux miracles ou à une 
tte.intoté hypocrite. On reconnatt chez eux un élan 
sincère et fervent do rénovation Intérieure, la recherche 
d'un chemin spirituel pour y parvenir, une intériorisa· 
tion exagérée fondée exclusivement sur l'illumination 
intérieure. En dehors de là, pas de doctrine ni de me1mo-, 
des imposées, et les diiTérences sont considérablos. 

20 Situation de l 'illuminismo en Espagne. 
On distingue deux phases : la première a pour centre le 
royaume do Tolède, la seconde l'Estrémadure et l'Anda· 
lousie; la première plus spontanée, plus authentique, 
plus pure, moins abâtardie ct moins sectaire; la seconde 
a l'allure d'uno secte; c'est là qu'apparaissent les h lint ... 

il y â des pratiques spirituelles particulières et moins 
limpidit6. 

1) Tol~de . - C'est dans le royaume de Tolède 
se découvront les premiet•s alumbrados. Pour litre jusl!.e, 
il faudrait distinguer : a) les réformateurs vlsionmaire! 
b) les recueillis (recogidos) ; c) les abandonnés' 
d) le groupe de Françoise Hernândez. 

a) Réformateurs CJisionnaircs. - « La béate de 
dt•ahita », Marie do Saint-Dominique, tertiaire uv••uu 
caine, y occupe la première place. Elle n'a aucune ,.,14. 
tion avec les autres groupes d'illuminés. Ses do•ctriine~~ 
pratiques et révéla tions l'éloignent des 
ses visions de réforme apparentées ù celles de Melchlior 
la rapprocheraient des recueillis. Les manilestattolll 
sensuelles que relève son procès partial font songer 
une déséquilibrée. 

Melchior a)Jparatt vers 151.2. Personnage 
extravagant, il est originaire de Burgos ct d'ascendance j 
Éhiv6 à la col•r d'Angloterro, il y sont l'appel de Dieu à 
réforme et à la pénitence. Avec cotlo hantise il sillonne 
gnc. Il porto tour à tour l'habit do tous les ordres religie111, 
mals il ne voit chez. les moi nils que des œclavos des pru~ion& 
Il visite la béate de Piuùrahita, alors qu'il 6tait peltt·êlti 
dominicain; olle le cooflrmo dans ses révélations et 
de prendre l'habit du Saint-François. Avec l'autorisaUon 
général, Il parcourt les couvents do J'ordre, y prophlltJ.s,ant, 
la manléro de ChlU'Ics de Bovelles (cr DS, t. 1, eol. 

Homme dévot par ailleurs, austère, adonné à l'or~Lisol 
et, à ce qu'il. semble, d'une grande humilité, le 
Melchior exerce un ascendant considérable. Sos "'"'"li 
tlons réformistes, son indépendance, son illumiJnat.IO 
intérieure « venue directement de Dieu "· les fove11 
d'illuminisme qui surgissent partout où il passe Jo 
considérer comme le premier grand pontife du mo·uve 
ment. 

b) RectuJilli8 (recogidoe). - Ce groupe garde l'ort'ho 
doxie doctrinale, morale et spirituelle des débuts 
mouvement. Plus que de do.cLrine, c'est de 
d'oraison et de réorganisation spirituelle qu'il 
parle1'. Ce (( recueillement )) se p1•atique surtout cllez 
franciscains : à La Salceda et it Pastrana dans la rélliOI 
de Guadalajara, à Escalona dans celle de Tolède. 
un mouvement spontané, d'une spirituali té int.érl,eun 
personnelle, contemplative et ne s'attachant guère 
formules. François d'Osuna pa1·vient à donner 
t( recueillement » une Corme définitive dans son 7' • • ._. 

Abeccdario, paru en 1527. Précut·sem• de cette doc:trill 
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sj importante dans la spiritualité espagnole, il ost le 
meilleur représentant do la pa1·tie la plus saine des réror· 
mateurs lranciscains (cf DS, t. 2, col. 2014). Car il no 
manque pas d'exaltés qui ajoutent d'excitantes exagé
rations d'extases et de ravissements. Tols Jean de 
Olmillos, grand prédicateur, François d'Ocaiia, vision
naire réformiste, François Ort.iz, t vers 15t. 7, dans son 
aveuglement pour Françoise Hernândez. 

c) Les abandonnés ( dejados) son L les premiers illu
minés quo l'Inquisition poursuit en 1 525, en les dlatin
guant des recueilli.~. Nous ne connais.<;ons leur doctrine 
que par le procès d'Aicaraz (1529), - celui d'Isa
belle de la Croix a disparu-, et 1'6dit do 1525 . 

Les chefs en sont lllabello do lu Croix, couturière d' uuu 
humble famille, cl Piorre Rui~ de Alcaruz, son disciple, pèro 
de dix llnfants, complublu du marquis do Priego, puis pr6d!· 
cateur particulier nu service du marquis de Vlllona à Escalonn. 
Isabelle enseigne à pnrllr do 1512. Cette dnle nous ramène à 
lllelchior. Tous doux s'ndonnonl à 1!1 lecture do la Dlblë et à 
l'enseignemont d'un genre de vio el do doctrine qu'ils appellent 
l'abandon (deiamielllo) . Le procès liOUR apprend que la mujo· 
rlté des prosolylos sont • gente ldiota y ain lelras •. Ils ont laura 
réunions et loura • béateries •. Ils évitent de pwler avoc qui
conque ne pnrtago pas leurs idées; ils so singularisent dans Jour 
vêlement et leur altitude. Us sont opposés à toute d6vollon 
exMrle~. Alcnrnz a on horreur les extases des l'ecuciUùr; Il 
se méfie de toute manifestation v isible do l'll.rnour divin, qu'il 
tient pour piège du démon, vanité ou comédie. 

L'édit de 1525 est Jo premiet document général offi
ciel de l'Inquisition visant les alumbr·ados (édité par 
V. Beltrân de Heredia, d'aprôs un exemplaire du 
17e siècle ; Angela Sclke en connatt un du 1Ge; voir 
bibliographie). Signé le 23 septembre 1525 à. Tolède par 
l'Inquisiteur général Alphonse M anrique t 1538, arche
vêque de Séville, il condamne, en 48 propositions, la 
doctrine de l' •• abandon » enseignée par Alcaraz. Une 
comparaison entre l'édit et le procès luit apparattre une 
quasi·identité. C'est du quiétisme ct certaines proposi· 
tions sont h61'6tiques. 

L 'homme doit • s'abandonner totnlomonl à l'amour da Dieu 
qui lui enseignern ce qu'il a à fni re ct Il no pas lié préoccuper 
des choses extérieures, qui ne sont que des attachns •. • L'amour 
de Diou dans l'homme ost Dieu ... Il dirige los personnes de 
telle manlriro qu'elles no peuvent pécher ni mortellement ni 
véniellement • (prop. 9). Allot• conlro çot nbnndon à l'amour 
de Dieu est pôcM (prop. 40). L'abandon 1\ Dieu est le but do 
la perfection. C'est une destruction cl une unnihîlation de ln 
volonté propre cl do la liberté Jmmaino. Mais c'est l'œuvre 
la plus haute que le libre arbitre puisse chol~ir. Tout ce qui est 
abandon est vertu, mômo si on soi il y a pécM, ot inversement. 
Ainsi Alcaraz devient-il l'onnomi des dévotions extérieures et 
des cér6monios (prop. 13·19), do la ,conression (prop. 7-8) el 
des prl~rcs voco.Ica (prop. 20·22); d'oi'l encore son rejet do la 
hiérarohlo (prop. 27-28) el son utlunlion nux mauvalsos 
pensées (prop. ~4). 

L'nutodaf6 d' AlcJ11ra7. eut lieu en 1529 1\ 'l'olède. Il fut 
condamné à la réclusion porpéhielle ct à Gtro fouetté da ns to\18 
les liaux où il avait • dogmatisé •· L'Mit do 1525 sera désormnis 
Je code de jus tice cont.ro quiconque rôvcra do nouvenu té 
dangereuse. . 

Que valait l'interprétation de sa doctrine? Dans sa 
Défense, Alcarn:r. expliquait que • l'abAndon » n'impli
quait pas la liberté de pécher, mais cc l'élimination do 
la volonté du péch6 » et que « l'amour do Dieu, s'Il est 
véritable, no pout que fleurir en œuvrer;, de sorte qu'il 
dirige la personne qui le possède vers une éthique par
faîte ». 

Il semble qu'on ne puisse motLJ'O en doute la bonne 
foi des mattres de l 'abandon. Modèles de vertu, ils ne 

suren 1. pas éviter dos imprudences ct des exagérations 
doctrinales (les supérieurs des franciscains condamnè
rent au cachot ceux do leut•s sujets qui no quittaient pus 
les voies de l ' « abandon »). En réalit.O, les inquisiteurs 
n'avaient pas vu de mal dans la doctrine. 

Au r.ourant dos tendances du renouveau spirituel (procœ 
de la hêate de Ploclraltita en 1511; intorrogntoire de Fran
çoise IIBrnàndcz en 151!l sans conséquence aucuna; • recueil· 
lomont • des rl·anclscalns), ils connaissent lu mouvement 
d' Alcnraz, pour le moins dôs 1519, f\1\r los accusations de ln 
hêalo Mari-NOiler., et ln dodrlne· publlque d'Isabollo de In 
Croix, commo collu d'Aicnraz. En t 52r. , lorsque les inquisiteurs 
uxnminent ln doctrine à travers 1o mouvement de Luther, ils 
y voie nt, en s'appuyant sur q\tantll6 do faux témoignages, un 
dangor, et ils nrrêlOol Jo mattre. Le déCli'OL do Manrique, qui 
rl\itèrcl'interdicUon absoluo de lire les ouvragos dès luthériens, 
est sign6 le 12 nvril 1525. Il dénonce le p6rll luthérien sous 
couVCI'l du groupe des • alurnbrados • d'Aionrnz. 

d) lt'rançoise Hcmdndez, la béate de Cnnillas (Sala· 
manque), et son groupe sont en relations étroites avec 
les franciscains. La béate jouit d'on grand renom. Il y 
a on elle ce mélango de sublime et do sonsuel, qui lui 
aLtire des dévots (François Ortiz se laisse emprisonner 
pour la défendre). 

Moins pure devait être, de l'aveu do la béate, l'inten· 
tion de cc groupe de clercs qui rôdaient autour d'elle 
(Ber·n<lt'din Tovar, Cabrera, Christophe de Gumîel, 
Gil Lùpez, Diego de Villareal, etc) et la quittèrent en 
1522. Le cas du curé do Navarrete, le bachelier 
Antoine Medruno, est fort controversé; certains le 
représentent comme un monstre do luxure (M. Serrano 
y Sanz, B. Llorca ), d'autres (Angela Selke) lui sont plus 
favorables. Cet exalté se justifiait : les joios spirituelles 
produisent un plaisir sensuel, toul comme les plaisirs 
charnois procurent une joie spirHuelle. Ln béate l'aurait 
aidé à cette sorto do sublimation. Françoise Hernimdl)z 
vécut toujours en renom de sainteté, sous lequel elle 
cachait peut-être lo vice. En prison en 1529, elle devint 
une informatrice de l'Inquisition. Dans eon groupe, 
plus ou moins entaclté d'illuminisme, apparaissent le.s 
premières poussées d'un sensualisme qui devait s'exacer
ber à Llerena. 

Le procès intenté en 1532 contre J ean et Marie Cazalla 
n'aboutit pas. AttMJUés par Alcaraz, dénoncés par 
Françoiso Hernândez, en confianco avec le frère Mol
chiot•, les Cazallu épris do ch1•isLianismc intérieur se 
mêleront bientôt aux érasmiens. 

2) Eetrimadure. Groupe de Llertna (1570-1682). -
V. Barrantos affirme de Pierre de Santa Maria, un 
dos inculpés d'Estrémadure : « Je le tiens pour le plus 
fieffé ct le plus sagace de tous les alumbrados d'Estré· 
madu&·o, où il apporta peut-être de Castille l'épidémie, 
car il avait 63 ans '' (loco cit. i11/ra, t . 2, p . 85G) . Il est 
possible quo l'on doive chercher los r•alsons de l'illu· 
minisme d'Estrémadure dans l'al!aiblissemcnt de la vie 
chrétienne, qu'avait rait fleurir, dans le diocèse de 
Badajoz, le zèle de J ean d'A vila et de Louis de Grenade 
sous les évêques Christophe de Rojas et saint Jean 
do Ribera. 

Alphonse de la Fucntc o p dénonce, en 1570, un vasto mou
vement dont le royer prlnclpnl est à Llerenn. Dans son zèle, il 
gonfle les taîtll. Sur celte base ot sur ce qu'y njoute le visiteur 
Jean Ltipoz de Montoya, on établlt ên 1574 un cntnloguo 
d'errou,·s (in.s6r6 dans l'édit de 1578). 

Le groupe soutient ln doctrine dos dtjados, telle qu'clio 
a pparait dans l'édit de 1525, mals accompagnée de pMnomênos 
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extraordinaires : visions, extases, délires, etc, qui dovieunéllt 
con lagicux, et d'actions doshonnétes ou obscènes. Lo prosé· 
lytisme suppose l 'organisation d'une secte. Il ost question, 
par exemple, do l'état do béate, meilleur quo celui do mariage 
(dans lequel on no peut se sa\1ver) at que la vie religieuse; on 
fait vœu da chasteté. 

Les chets do file, on te hommes cL nou! femmes, 11ont condaJn
néH, duns l'autodafé de Llerona do 1579, aux galéreR, uu fouèt 
ct àl'llmcnde. 

Co foyer, des plus caractérisés et des mieux connus, 
ne représente qu'un groupe; il serait inexact de juger 
do tout l'illuminisme d'aprés ce cas. 

3) Andalou•fe. - Contemporain do celui d'Estré
madure, ce mouvement lui ost identique dans sa doc
trine et ses procédés. Alphonse de la Fuente les dt'mon
çait dans sa prison do Séville. Le renouveau lancé pat• 
Jean d'Avila, en s'aiTaiblissant et se gauchissant, 
en rut probablement l'occasion; ses lettres ci,•culaient 
chez les illuminéa vers 1578. C'est une injustice d'avoir 
alors écrit que l'Audi P'ilia était « la pilier central de 
la secte ». 

a) lJiocése de Cordouo, Bacza et Ubeda.- Il est diffi
cile de pcH't:cr un jugement objectif sur les laits incri
minés dans cos diocèses : à Cor'<louo, au dire de Martin de 
Castaiicda, prieur des dominicains, des conventicules 
et dat! ravissomel,lts; ù Uaozn, d'après lè do yon de 
Mejico, des imprudences au confessionnal, etc. En breC, 
les esprits jaloux sont échauiTés. 

On tnxe cl'illuminismo Carlehal, Diego Pére1. cie Vnldivia 
et surtout Ojedu. Lo pr•ocè11 est long ct pnasionn6. Ils sont 
d'ailleurs disciplos de Jean d'Avlla ot docteurs eu sciences 
ecclésiastiques, on relations Créqucntos (1579-1582) ct 1\troites 
avec suint Joan do ln Croix, Jour conres~eur, ot Pérez expose 
duns Hos livros une doc;lrino dinmétrnlement opposée b. l'illu· 
minlsme; on peut les teulr pour d'nuthenLiquos spirituels. 

b) Jaen.- L'illuminisme tourne ici autour de maltJ•e 
Gaspard Lucas ct des béates, qui ont à lm1r tHe 
Marie Romcra. Elles pouvaient bion être 4000, deux 
fois p lus qu'à Baeza. 

Vorlgine remonte à 15G5-1566, avec lSiôonorc licrnândez 
de Pricgo, de doctrine perverse, et son disciple François do 
Mon toro, clere dégradé et condamné nu x galùros co 15tl8. On ne 
fit Jo procès qu'nprès la d6couverte du mouvement d'l!:stré
madure. La visite eut Hou en 158G. Après )'(lrrestalion de 
Gaspard Lucas, • qui a créé et enseigné cettn mauvaise doc· 
Lrlne, el de Mario Romcra, la. principale des béates •, on vit 
que toul n'ét.nit que l W'CO el dé&honn6teté. Romera, écrivait le 
visiteur on 1586, est orgueilleuse, m6disant.e, euvlousc, menteune 
et vilo; son mflllro, avide d'argen t ot d'honuours c t de mœurs 
plus q uo suspectes. 1\fis en accusation publiquo avec sept nu tres, 
le 21 janvier 1590, certaillB avouèrent leurs oxta.'!Os feintes. 

L'illuminisme de Jaen se ramène à un mysticisme 
exacerbé, hypocrite et frauduleux qui couvrait une vie 
qui n'avait l'ion d'honnête, plus qu'à une crise doctri· 
nale, - bien que le maitre enseignait pout-être à ses 
béates les doctrines des alumbrados. Ses ll.doptes, 
presque tous des gens pauvres et incultes, n 'étaient pas 
nombreux. 

c) Séville. - Le mouvement mystique de Séville, 
morbide et plein de sensiblerie, existait avant 1620; 
Séville, par sa position et son importance commerciale, 
fut un dea principaux foyers de luthéranisme. Elntre 
1620 et 1622, se manifes te on ville et dans une trentaine 
de villages des environs un mouvement d'alumbrados, 
vasto, très actif et au caractère aristocratique. Il est 
représenté pat· Catherine de Jésus, ù l'extraordinaire 

renom de sainteté, « chef, mattresse et Coyer de la secte, 
formée à Baeza par le clerc Ojeda, qui fut châtié par 
l' Inquisition do Cordoue en 1593 comme alumbrado • 
ct le prêtre Jean de Villalpnndo. ' 

Trois dominicains d6voilcot leur doc: trine avoc forco détails 
dans un mûmoire envoyé à l' l nquisition on 1625. A parl quel· 
quflll.. varlanlos, c'est celle, mois plus 6volu6o, dos groupes de 
J acn c t do Llerenn. On pout on diro autant de leur vi6 morale. 
Lo 28 février 162?, le procès a 11ou ll.1'6gllse des dominicains: 
ViUalpando et Catherine do J ésus, en prison depuis 1622, sont 
condamnés ainsi quo 29 aulros. On n'usa pna de torture et on 
n'infligea uucum! pei no grave. Le danger de luthéranisme était-Il 
passé?. Au dire du commissaire Dominique do Fart an, oo 
trouvmt chez lous les alumbrados sévillans los oouvros de 
,J aan do ln Croix. 

Il n'y a pas de définition de l'illuminisme qui con
vienne à tous ct à châCun de ces groupes. Dans lee 
procès l'essentiel est la doctrine, l'aspect moral est 
secondaire. Le souci de combattre erreurs ct hérésies 
amène à exagérer habituellement les t ravers du mouve· 
ment. Ces condamnés do l'Inquisition (à peu près 130), 
ne sont pas tous dos alumbrados ni non plus cette foule 
qui s'enrôle avec les meilleures intentions et vit sincère· 
ment sa vie spirituelle. On lisait Jean d'Avila ou Jean de 
la Croix, et d'autres auteurs spirituels du meilleur cru; 
quant aux béates, elles ne furent pus toutes des simu· 
latricea d'extases. 

1. GJndralitis. - E. Colunga, Los alumbrado.t, dans lA 
Hasilica torcsiarla, t. 6, Calatrnva, i 919, p. !13-'•:J, 81-88. -
B. Llorcll, Los a!llm/Jrados ~spariolcs c11 lo.9 sir:los xv1 y xvu, 
duns Rauln y fe, t. 105, 1934, p. 323-342, 467-{,85; Dit~spani&ch4 
lnqrtisition urultlie • Alumbrados • ( 1600-1667), Derlln-Donn, 
1 !l:-15; roC on te en èspagnol : La Jnquisicidn espane>la y lo• 
alttn!brarlos Mgun las actas origirtales CÙJ Madrid y otros archi· 
11os, Madrid, 1936. - M. Bataillon, Erasmo y Espruia, ch. 1 
ot '•• indication à peu près exhaustive des sources manuscrites 
ct de la bibliographie. - .M. Monéndcz y Pelayo, Hi$toria 
de los h.etcrod.oxos espariolcs, livre 5, ch. 1, BAC, Madrid, 195G, 
p. 169·206. - Român de la lnmaculada, El fen6mtno tk !Dl 
altm~brado.t y sr' intcrpretacUn, dans Ephcml!rùus carmi!liticaB, 
t. 9, 1958, p. 49-80. 

2. Royatune CÙJ Tolède. - El. Doehmer, /<'ranziska ll~rnandt!J 
rmtl Frai Franzisco Orti: , Loiptig, 1865. - M. Serrano y 
Sanz, Francisca Herndnde:; y el bac/tiller Antonio de Mcdrano. 
Sus procesos por la lnguisicUn (1510-153e), dans Bolctltt dJ 
la real Acadernia de la historia, t. r.t, 1902, p. 10G·138; PtdN 
Jtuiz de Alcara:, iluminado alcammo Ml1iglo xvr, dans R~Pista 
de archivo8, bibliotuaa y m~Ueos, 1903, l. 7, p. t-16, 12G-t37. 
Michel-Ange, La 11i11 franciscaine en Espagne entre us deus 
cou.ronncm~nts de Charlc6·Quint, ibitlcm, t. 16, 1912, p. 157• 
2H, 345-40'• ; t. 17, i , 1913, p. 16?-225 ; t. 17, 2, p. 1·63, 157· 
216. -'B. Llorca, Sobre~~ e1plritu dt: los al11mbrados Franciloo 
HcrnartM% y Francil!co Orti.s, O. F. M., dans Estudios ccletitfl· 
ticos, t. 12, 1933, p. 383-404. - V. Boltrân de tleredîa, BI 
cclicto contra los alumbrado8 Ml reino de Toledo ( 23 di! Stp· 
ticmbre 1526), dans Revista esparlola M1 tcologla, t. 10, 1950, 
p. 105-130. - Angola Selke de Sanchez, tHsunos datos nuevo1 
sobre los primeros alt~tnbradott. E'l edicto d11 152.5 y stt rclaci6~ 
con el proccso de Alcara•, dana Bulletin hispanique, t. 5~, i 952, 
p . 125·152; BI caso del bachiller Antonio dt1 Medrano, Ü1J111inad4 
epicüreo dtt siclo x VI, ibidem, l. 58, 1956, p. 895-~20. - H . Sail• 
tingo Olcro, En tomo a lps alumbrados del rcino de 1'okdo1 
dons Salnumticcnsi~, t. 2, 1955, p. 614-654. 

3. Estrémctdure. - V. Barrantes, Aparato bibliocrafico 
la historia tle .Ertromadura, t. 2, Madrid, 1877, p. a2•'·li7'JI 

'•· Ar1dalousie. -:- V. Beltr(ln do Heredi11, Los .rtlumbradO# 
de la di6ceeis de Jaén, dans Revista cspCIIIola de tcologla, t 81 

19'•8, p. 415-467; t. 9, 1 9(,~. p. 161-222, '·45-~88. 
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B. INQuisiTION. - Nous n'envisageons ici que les 
Index espagnols et les ouvrages spirituels qui y figurent. 

10 Index. - On connatt huit index : Louvain 
(tMG, que l'Inquisition espagnole adopta et fit réim
primer plusieurs !ois); Anvers (1571), composé par 
dittérents théologiens sur l'ordre de Philippe 11; Madrid 
{1612), autorisé par Bernard de Sandoval y Rojas, avec 
les appendices de Gaspard de Quiroga. {1614) ol 
d'Antoine Zapata (1628); Séville (1632), d(l à 
Antoine Zapata; Madrid (1640 ot 1667), dus à Antoine 
de Sotomayor; enfin coux plus anciens de Fernand de 
Valdés (1559) ot de Gaspard de Quiroga (1 588). Il raut 
tenir compte des circonstances occasionnelles pour 
juger ces Index. 

Le CaU!lagus librorum qui prohibentur ... de Valdés 
est Jo plus typique et lo plus célèbre. Il répond à uno 
nouvelle phase de l'action inquisitoriale, provoquée par 
la découverte des foyers luthéranisants de Séville ct 
de Valladolid. Les mesures antérieures sont jugées trop 
bénignes, d'où colle-ci plus trànchanlo. Le Catalogus 
comporte ditlèrenles séries de livres pt·Qhibés. 

A l111ln do la sério en langue romane, il est dll: • Los livroR on 
langui! romane elles houros susdites sont interdits, p11rco qu'il 
no convient pus qu'un cor lain nombre soiont en langue romnno; 
d'aulros, pnrce qu'ils contlonnonl des chosn6 vaines, curiousos, 
apocryphes et supcrsliliouscs; d'autres, parce qu'ils renferment 
des erreurs et des hérésies • (cf A. Sierra Corella, Ln ccns11ra 
"libros .. , citd infra, p. 233). 

L'Index et catalogus ... de Quiroga est plus abondont 
et plus explicite. 

Le rail d'y trouver des livres de Thomos More, de Jean Fis· 
ber (Rolrensis), do Louis de Grenade, do François de Borgia, 
de lenn d'Avila, oLe, no veut pas diro, cxpllquc l'Avis aiL 
ltcuur, que ces auteurs se soient détournés de la vraio pcns6o 
de l'ggliso; mnis ces liVI'Os ont pu Jour être !aussornont a.lltri
bués, ou ils renferment dos interpolations duos soit à la nogli· 
gence dca imprimeurs soil i1 ln malignité des h6rétlqucs; ou 
bion Mcore l'emploi do 111 langue vulgaire ne convenait pru;; 
ou enfin dos ennemis do ln toi pourraiont y trouver occasion 
de nuire (ibi~m. p. 247 svv). 

2o Quelques œuvres de l'Index de Valdés (cf 
A. Sierrn Corella, op. cit., p. 223·233). - En plus des 
Obras del cristiano de F rançois do Borgia et de 1'/tifle· 
rario de· oraciôn de François d'Evia (cf E. Asensio, 
El erasmismo .. , p. 96), on y trouve la Via spiritus de 
Barnabé de Palma (Séville, 1532, sous le Litre de Libro 
Uamado Via de la porfeccwn espirillutl del anima .. ; 
cf P. Sainz H.odrlguez, dans ArchiPum historicum 
Societatia Jesu, t. 23, 1954, p. 35t ·36G), les A11isos y 
R~slas cristianas ... Audi filia de Jean d'Avila, le Libro 
tù la oraciôn y meditacwn ct la CuLa de pecadores de 
Louis de Grenade, los Comentarios sur le catéchisme de 
Barthélemy Carranza. 

L'Audi filia avait été 6dîté à Alcala en 1556, sans ôtro 
corrigé par son auteur, en un moment inopportun. La 
découverte des foyers do Séville et de Vallaùolid ne lui 
était pas favorable; certains amis ou ditïciples du matl•·o 
d'Avila étaiont d~noncéa. La raison, du moins princi
pale, de la mise à l'Index, fut l'inexacLilude et l 'ambi· 
gulté de passages qui précisaient insuffisamment la 
doctrine do la justification. Jean s'employa à corriger 
aon ouvrage, mais l'Index devança l'ôdition retouch6o 
qui ne vit le jour qu'en 1574. M. Bataillon pense Q\le 
l'édition de 1556 parut avec l'approbaUon de Jean et 
quo la préface de l'édition posthume est due à un disciple 

bien intentionné (Jea11 d'A11ila retrou~é, dans Bulletin 
hi8paniqu.e, t. 57, 1955, p. 27). 

Les ouvrages de Louis de Grenade ne parurent pas 
non plus à un moment opportun; en outre, d'autres 
circonstances (vg la première partie do la Guide a. en 
appendice la traduction du Sermon sur la Montagne et 
de la S"ma de Con~tantino) durent jetor l'alarme. La 
raison principale de la mise à l'Index semble avoir été 
l'emploi de la langue romane pour enseigner à tous 
l'oraison et la contemplation. Il y avait pout-être aussi 
quelques phrases moins exactes. On peut en dire autant 
des ouvrages de François de Borgia. A partir de 1564, 
les éditions du Traite de l'oraison de Grenade expliquent 
que lo livre est presque refait à nouveau. 

Les Comm11ntaires de Cnrranzn parurent à Anvers en 1558. 
Ils renferment des doctrines qui ont des affinités avec la spiri· 
tualitÀ du Beneficia di Cristo du bénédictin Donolt da! Mantoue 
(Veniso, 151,3; cr Dominiqno do Sant.n Teresa, loco cit.); il y n 
pnrCoil; dus inoxnctiludcs, dos phrnae11 peu nunncôos ou incom
plètes. Dos urnis de Carranza sont signalés dans le foyer luth6-
rnnisant do Valladolid. On no poul douter de l'orthodoxie de 
l'archcvûque de Tolède. Il soumit toujours sn doctrine au 
jugement do l'l~glise et ne donnait aucun 11onl! hétérodoxe aux 
phrases censuréllR, bien nu cootralrc. Sur son bruyant procàS, 
voir l'nrliclo do G . .Mara116n, cité plus bus. 

.'Deux passages du premier Abécédaire de Fran
çois ù'Osuna devaient être expurgés, d'après l' Index de 
1640, ct un du deuxième, d'après l'Inùex de 1612. Au 
nomh1·e des accusés de l'Inquisition étudias ces der
nièr•e:; années, on trouve, uvee Joan d'Avila et son 
disciple Diego Pérez do Valdivia t 1589, le fameux 
impt•imeui' Michel d'Egula t 1546. 

Eguln déploya son activltû à Aleâla (1523·1537), Tolèdo 
('1524·1527), Valladolid (1524-152 7), Logroilo (1528·1533) 
ol t::lllelln (1546). Imprimeur d'Érasme, -Il n'imprima jamais 
les Çoll()quca ou l' Etogs da la folie - , Il !ut accusé d'illuminisme, 
rnais rRconnu innocent. Son érMmismo Iul S!lns fanatisme, 
ot s'ilodmiralt Êl'asme, il était éditeur du nouveaw 'l'astament, 
nu tour do traités de dévotion et promoteur d'uno piété sincèrij. 
On nu pout l'appeler avec M. Bataillon (Erasmo y Espafl.a, 
l. 2, p. 67), • l'apôtre do l'llluminisme érMmlsnnl •, car il 
impritna aussi bien Pierre Ciruolo (DS, t. 2, col. 910) et l'uolquo 
livre quo l'on connaisse en espagnol, qui altnquG.t Érasme, 
la traduction do l'/11 loco$ lr,cubrationum ~ariarwn D. ~rasmi 
d'Albert Plo de Cll.rpi (cf E. Asensio, ElErasmismo .. , p. ?6 svv). 

La mnlico des temps, dont parle l'Index de Quiroga, 
n'ôtait pas un mytho, ni l' " hérésie » des alumbrados 
un fantôme. Lo danger de l'illuminisme eL du protes
tantisme éLail réel. Le premier menaçait de corrompre 
lo milieu; le second guollaiL pour entrer on Espagne. 
L'Inquisition empêcha peut-être l'un et l'autre. Pré· 
sorva-1.-elle aussi le pays des funestes guerros de reli
gion? Quoi qu'il en soit, la paix maintenue rendit pos· 
siblo la floraison spirituelle. 

M. Pl'. Mlguûlcz, Un. proClliO ÎfUJilÏSilorial dll alwnbrados en 
Valladolid, o 11ind.icad6n y sembhm;a de la M onja dll Ca.rri611, 
Valladolid, 18'.!0. - J. Cuervo, Fray Luis de Grruw•la y la 
lllquisr:ci6n, dans Homena;c a Mcn.6ndez y Pelayo, t. 1 , Madrid, 
1899, p. 733·74<1; Pr. Luis dH Grana~la vorclackro y tlnicQ autor 
del Librn tic la orac!on, Mudrid, 1919. - J. Zarco Cuevus, El 
proceso inq~tisitorial clcl P. Fr. Josd de Sigiicn;;a (1691 -1692}, 
dans lleli(li6•1 y eultum, t. 1, 1928, p. 38·59. - M. Menéndcz y 
Pelayo, H istoria de los hek:rodoxos .. , t. 5, liv. 5, épilogue. -
Fidéle de Ros, Le Père Fr·ullçois d'Osuna, Paria, 193?, p. 103, 
219, 291·2V2, a18-319. - C.·M. Abad, El pror.nso de la lrtqui· 
sici<hl r:(llllr<t cl beata J rtall d11 A vila, dans M isceldnea Comilla$, 
t. 6, 191tf>, p. 95·167. -A Sierra Corella, La cot&sura de libros 
y papel~<.~ cil Espcûi<t y los Lndice.'l y C<llalogos cspanoles de los 
prohibido$ y e:~;purgados, Madrid, 190.- J. Ooni OazLambido, 

•• 

• 
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Et impresor Mis~l tk Eczda, proccsado por la lnq"Ï$iciôn 
(c. 1496-11$10), dans llispania sacru, t. 1, 1948, )1. i!S-88. -
J .-M. Sâncher. G6Itl0z, Un discipuln dr~t P. Mtro. A vile' en lt• 
1 nqzûsici611 ile Côrdoba. El Dr. Dio go Pérez de Valcli••r:a., ca.te
drd.tico tle Haeza, dans Hispania., t. 9, 19~\l, p. 101t -134.
O. Mara!16n, El Proccso tlel anobillpo Carran:J<,, danR Boletln 
de la real Academia clc la Mstoria, L. 127, 1950, p. tSr.-178.
F. Cerm:odn, Episodio inqrûsitorial do S. Fr(JTICÎscn de Borja, 
dans llazôn 11 fe, t. '142, 1950, p. 17~·191, 355·3GG; t. 143, 
1951, p. 277·29'1. - L. Snla Balust, Vioiqitudes dol • Attcli 
filia • del Maestro A vila. Difcrcncia8 doctrinales de BIUI dos ccli
ciones (1656-1674), daU8llisprmia sacra, t. 3, 1950, p. 65·127; 
Obras completas del beato Juan clé Aviln, L. 1, DAC, Madrid, 
1952, p. 67·92. -M. La rinta t.Ioronlo, La In.qrûsiciûtl espa
nola y los prol1lomas de let lmltura 1J de la intolcranëi(t., Madrid, 
1953, ch. ~- - L. Sula Bnlust, Ona cotl31lrcl cie Melchor Ca.no 
11 d~ Fr. Domingo de Cuc~a., 11obre algzmos cscritos d~l 1'. Mt-ro. 
A c;ila, dans Salmantictll6is, t. 2, 1955, p. 677-685. - Domi
nique do Santa Teresl\, Juan de Valdé:>, Rome, 1957, ch. 9·13. 

4. AUTUURS SPIRITUELS 

La nomenclature ci-jointe énumère les noms et les 
œuvres des auteurs qui n'ont ou n'auront pas do notice 
individuelle dans le Dictionnaire. Les autres sont seule
mont mentionnés, avon un renvoi aux endroits Ott il 
serait dojà parlé d'eu"· Les grandi> auLeur'S du siècle 
d'or ont éLé étudiés dans le chapitre PtécéllenL, aussi 
leurs noms ne figuren t pas ici. On se repor~ora tout 
naturellement à ce chapitre et à leurs notices. 

É v6que• et prOtr .. doullers. - Martin Navarro, 
Tratado del santi.simo Nombre do Jcsûs, Séville, 1525. -
François de Monzon, Espejo del principe cristiano, 
Lisbonne, 15~~. - Pierre Sânchoz Ciruelo t 15'•8 ; DS, 
t. 2, col. 909-910. - Christophe Cabrera, Flores de 
consolacion, Valladolid, 15~8; Compendium di.9rJrctionis 
spirituum, ms. bibl. Vaticane. -Inigo A barca do Bolea, 
milieu du 16o siècle; DS, t. 1, col. 4 9. - Antoine de Por· 
ras, Tratado de la oracidn, Alcala, 1552.- Jean üJpez de 
Segura, Libro de instruccion cristicma y de exercicios 
espirituales y preparacù;,l para la misa y stu1cta comu
nidn, llurgos, 1554; DS, t. 3, col. 391•-395. - Joan
Bernal DLaz de Luco t 1556; DS, t. 3, col. 857 -858. -
Balthasar Pdrez de Ca11tillo, Discurso de la excelcncia y 
dignidad del hombre, Alcala de Henares, 1566; Estado 
en gue Dios llama a eada uno, Salamanque, 1578. -
Martin do Azpileueta (Navarro; H92-1586), Commcn1.0 
de la oracidr•, horas candnicas y otros oficios divinos, 
Coïmbre, 15~5; en 1561, avec le titre Libr-o... -
Pierre Lopcz de Montoya, De recto usu. di11itiarum, 
Madrid, 1580; Libro de la bue na educaciurl y cnselianza 
de los nobles, Madrid, 1595.- Diego Pérez de Valdivia 
(vers 1510-1589); DS, t. 3, col. 897. 

Onuphre Manescal, Tratado de la oracidn, Barcelone, 
1607. - Dominique Garcia, Estacio11es espiritw~les gue 
dcbe hacer el peregrino cristiano en 11sta jomadet de su 
vida para alcanzar a qrUJlla eelestial patria de lrt buma· 
venturanza a la que aspira, Saragosse, 1617. - Fran
çois Pérez CarriU-o, Via sacra y excrcicios cspirit.uales 
y arte de bicrl m-orir, Saragosse, 1619. - Antoio o Rojas, 
première moitié du 17e siècle. - Michel-Ange Zara
goza de Heredia t 1623. -Vincent Scllan, E:x;Mlencias 
del oficio divino y moti1•os para rczarle co11 mayor devocidtl, 
Saragosse, 1638. - Christophe Loza11o t 1667, Espcjo 
de curas, 1641; David perseguid-o y alivi-o de laHtimados, 
3 vôl., Madrid, 1652, 1659, 1661. 

Pierre Espinosa, Arle de bien morir, Madrid, 1651. -
Diego Castejdrl y Fonseca t 1655, Discursos brec•es de los 
tres caminos de la oracidn me11tal, Saragosse, 1651. -

J ean de Palafox y Mcr1doza (1600-1659). - Fran
çois BlAsco de Lanuza (t595-166~). plus tard bén6dictin, 
J1eneficios del glorioso angel dfJ nucstra guarda y efect{)S 
del gobr:cmo de Dios invisible, Saragosse, 1637. -
Diego Escola110, Exercicios y meditaciones de la Paswn 
de Jesucristo Nuestr-o Rcdentor y algunas advertencia• 
para.,9acar fruto dellos y mcditar por treinta dias, Sara
gosse, 1666. - Matthias Aguirre del Pozo (1633·1 670), 
Consuclo de pobree y remcdio de r~:cos, Huesca, 166~.
Grégoire Arroyo Sarmicmto, Espcjo para obispos y 
prclados, Grenade, 167~.- Pierre Alami.n t 1685; DS, 
t. 1, col. 272. - Joseph Llord, Fomem de la piclat y 
devociôn cristiana que sc alcanza per lo c:vercici diJ la 
santa oracio mental, Barcelone, 1693.- François Bar·am· 
bio Descalzo, Discursos {Uus6ficos, tcoldgicos, morales y 
ml.sticos contra las proposiciones del doctor Molinos, 
2 vol., Madrid, 1691-1692. - Joseph MartLtlcz de las 
CasatJ, La vcrdad en su cenlro y clara luz en su horiz011te 
(ms, Archives hist . de Madrid). - Michel de Molino1 
(1628-1696); DS, t. 1, col. ao-31, 45-46; t. 2, col. 6~5-
6~6, 1273-1274, H50-1451, et.c. 

AulrO&tinl. - On trouve1•a à l'article ERMITKS DB 
SAtNT·Aucu81'tN, t. '•• col. 1010 svv, la liste des au· 
teurs spirituels espagnols. 

B6nédl.otina. - Alphonse Pérez de V izcaya, début 
du 16c siècle, El matrimonio espiritual, Darcclone, 1508; 
DS, t. 1, col. 1.428.- Pierre do Chavcs, milieu du 1 Go siè
cle; DS, t . 2, col. 820. - Pierre do Navarra t 15G1, 
Didlogott de la preparctciôtt de la muerte, Saragosse, 1567; 
DS, t. 1, col. 1428. - Piorrc-Alpllonse de 1Jurc01 
t 1572; DS, t. 1, col. 809-310, 1428; t. a, col. 8~4. -
Sébastien de Villoslada t 1597, Cartas de dirnccidn; 
Sormones y consideraciones piadosas, ~ vol. , mss. 
Jean de Castaniza t 1599; DS, t. 2, col. 277-278. 

Alphonse dol Corral t 1607; DS, t . 2, col . 2403-2ft0~. 
- Gaspard d'Avilé$ t t 614, MuertiJ cristiar1a y a~isOf 
para bien rn.orir, Valladolid, 1603; DS, t.1, col. H28.
Piorre· Vincent M arcilla t 1617; DS, t. 1, col. 1 
t. 2, col. 127~. -Antoine d'Alvarado t '1617; DS, t. 
col. 403-~05, 14.28; t. 2, col. 175, 183. -Pierre de SaJD· 
::ar t 1617, Ejercicios uspirituales y considcraciot1es 
la Vida y Pasion de Cri11to, Burgos, 1615; DS, t. 
col. 1428. - Léandre de Granada y Mendoza t 1G26. 
Pélage de San Benito, Sumario de oraoidn pa.ra: ma1~ant 
y tarde, Burgos, 1626. - Jean de Salazar t 1628, 
de ayu.dar y disponer a bie11 morir a todo géMre de 
sonas, Rome, 1608; DS, t. 1, col. 1428.- Alphonse 
Chinchilla t 1681; DS, t. 2, col. 844-8~5. - Jean 
MartLnez t 1632, Tratado de! perfecto amor.- Pierre 
Burgos y Valle, 'l'ratado breve d{J los afcctos que hem01 
procurar en la oracidn y cdmo sc han de clilatar en 
mismas meditacion.cs de la via purgativa, iluminativtt 
unitiva, y e11 las de la vida de Cri.9to Nuestro Seiio1 
Barcelone, 16!13. - Alphonse d'Arc6 t 1635, De 
naturaleza y propiedad de la oracidn, De la cducacidn 
los novicios, mss. - Cyprien Pérez t 1637, Co1rnp(mdi 
brcvc de ejercicios espirituales, Barcelone, 161 '• ; 
t. 1 , col. H28. - André do Salazar t 1638, Notae 
regulam sancti Benedicti, Rome, 1 61~; DS, t. 1 , col. 
- Alphonse de Leon t 1 6~0; DS, t . 1, col . 857, 1!.2?. 
Grégoire d'Alfaro t 1646; DS, t. 1, col. 308-309. 

Augustin-Fulgence Benaver~te t 1650; DS, t. 
col. 1361. - Alphonse de San VLtores de la 
t 1660, El sol de Occidcnte, a vol ., Madrid, 1o'A~•·1o 
commentaire de la Règle de saint Benoit; DS, t. 

.. 
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col. H2?. - J oser)h Saenz d' Aguù·re. t 1699; DS, t. 1, 
col. 256 .. - Diego de Cambero 1' 1 ?08; DS, t. 2, col. 116. 
- Jérôme-André d' Uztarroz, 17e siècle, Jardin espiri
lual, !dea de bien morir para mcrccer la gloria, bulias 
Pirginalcs de Marla Santlsima, mss. 

Cap~cins. - Archange de Tordesillas, Vcrgel de 
plantas divinas, Barcelone, 1594, œuvre poético-mys
tique. - JériJme de Ségorbc, Nal'egaci6n segura para 
el cielo, dornlc sc criSCIÎt.UI y clcscubrcn taflto los pltertos 
seguros, cuanto l{)IJ escollos y peligros detJte viage, Valence, 
t611. -Antoine de 1'cru.el 1· '1665, Bstimu.lo de let devo
ciOn e imitacion de los sa.ntos, saca.do de la sagrada 
Esoritura., santos Padrcs y doetores clâsicos, distribuulo 
por mcses, Valence, 1663. - Aug~tstin de Zamora, 
Devocidn muy proc,echosa con el E11piritu Santo, 2° éd., 
Madrid, 1678; La ma.rga.rita prccioslt del coraz6n lw.mat1o, 
sus exceiefiCÙ,z$ y flneza8 d(l DipiJ N !LIJ8lro Sûior para con 
611 Madt•id, 1678. - Isidore de Leon t 1683, .Mtstico 
ctelo en que se gozan los biencs del edma y vida de la 
vcrclad, Madrid, 1685. -Martin de Torrecilla t 1709, 
Consultas, apologLa.s, alcgatos, question es y varios tratados 
moro[qs y conj1~tacion fkla..q mds principales proposicionetJ 
del impto Molir10s, 2 vol., Madrid, 169~. - Arlloine de 
Fucnte la Pèita t 1702?, rectifier le titre : Escuela rùJ la 
verclad en qu.e se ensena a L uscinda y dabaxo de su nombrQ 
a Iodas las almas, que tocadas de la luz divina aspiran a .. 
14 perfeccidn, los medt:os 11erdaderos que lt.an de escogcr, y 
los engar1os que han de dcxar, para llegarla fclizmcnte a · 
conseguir, 1700; DS, t. 1, col. 711-712.- Antoine de lu. 
Puebla t 1710, Pan floreado,Valladolid, 1693.- Gas
pard de Viana, Pierre d' Aliaga et Ji'éli:c de Alamln, fin 
du 17o siècle. 

Cannes d6cbauaa6a. - Jearl de Jésus-Marie (Ara
valles; 1539-1609); DS, t . 2, col. 173, 180, 19ft; t. 3, 
col. (.12. - Jérôme de la Mère de Dieu (Gt'acill.n; 15ll5-
16H); DS, t. 2, col.173, 191, 194; t. 3, col. 410-412. 
Jeqn tk Jéeus-Marie (Roca; 15't.0-16H), Tractatus 
ilatii exercitationibus spiritualibus in quibus scrvarulus 
Ml ordo ut utiles sint et meritoriae, ms 1838 un.iversité 
d-e Barcelone. - Jean de la Misère t 1616, Vergel de 
dipemu flores, Dul modo dl! su oracù;n, mss 13751 et 
72~8, bibl. nat. de Madrid. - Joseph de Saint-François 
(1569-1635), lircve tratado Cil el cual sc conticne loque ha 
de gu~rdar 'el que con fiBr(J.s tksea cumplir eon su pro fe· 
fion, Regla y Constituciones segun las ocasiones que se 
le puedcn ofrec11r, ms 1866~. bibl. nat. de Madrid, et 
ms 8Hl9 (avec des extraits de ses exhortations spiri
tuelles); Tratado de la ora.cidn brcc'C 11 compendioso 
(mss chez les carmes). - BarthéliJmy de Saint-Basile 
(1548-1618), Tratado de la oraci6n. (ms 8149, avec un 
autre 7'ratado de liL oraewt' sous le nom do ct P . Holias », 

peut-être Élie de Sainte-Made t 1610; cr Ephemerides 
carmcliticae, t. 8, 1957, p. 201). - Nicolas de Jésus
Marie (Doria ; 1539-159't), italien, comp.ose en espagnol 
un Tratado d.c la perfecci6n del carmelita descalzo (uf 
Analecta ordinis carmelitarum diecalcoatorum, t. 10, 
1995, p. ~3-68). 

lnMcent dtJ Saint-André t 1620, 'l'eologia mtstica 
1J e1pejo de la vida eterna, Rome, 1615 (sous le pseudo
nyme d'André Lucara y Crusate); DS, t. 2, col. 173. 
-Jean de Jé:n,t~~-Mario (le calagurritain; 1561,.-1615); 
DS, t. 2, col. 17~, 201-202; t. 3, col. ~13. -Dominique 
dt J~sus-Mari~ (Ruzola; 1559-1630), généml de l'ordre; 
DS, t. 3, col. 1532-1534.. - Thomas rl11 J é!fus t 1627; 
DS, t. 2, col. 17~·175, 183-188, 1\J1, 1\J~, 195, 202, 
2061; t 3, col. 4.13-4.14.. - Joseph de J(l.vus-Marie 

• 

(Quü•oga; 1562·1628); DS, t. 2, col. 175-1.77, 184-185, 
'19·t-t 92, 194; t. a, col. ftHl~415. - Alphonse de 
Jésu...--Mario (1565-1638); DS, t. 1, col. 856·357. - Diego 
de Jésus (1570-1621), premier édite\Ir on Espagne des 
œuvres de saint Jean de la Croix, y ajoute des 
Apuntamientos qui permettront d'interpréter justement 
les œuvres du saint. - NicolatJ de Saint-Joseph compos.e 
en t638 une Vidâ espiritual (bibl. nat. de Madrid, 
uls 700~).- Jearl de Jé.9U:I-Marie (Robles; 1560-16H), 
E'pi.~tolario c-Ypiritual para personas de diferelltes estados, 
Uclès, 1623; Guta interior para las pcrsonas espirituales 
que ticnCJt tratn y comunicaâdn con DiotJ Nuestro Serior 
(bibl. nat. de Madrid, ms 13496 et 7037); Plâticas 
cspiritualcs (1642; ms 6818). -François de Sainte-Marie 
(.Pulgar; 1567-164.~). 

Martin de la Mère de Dieu t 1656, Arbitrio espiritual, 
Saragossl;l, 16~9; Estaciones del Qrmitaiio d6 Cristo, Sat•a
goss<':, 1651; etc. -Nicolas de Jésus-Marte (Centurioni; 
t 1660), italien, vécut en Espagne, Phrasium mysticae 
tlwologiac... 11lucidatio, Alcala, 1631; plusieurs traité~ 
llpit·ituels en espagnol (bibl. nat. do Madrid, ms 7fa81, 
7726); J)S, t. 1, col. 165-166, 305; t. 2, col. 2071. 
Jea.n de la Mère de Dieu., milieu 17e siècle, lircve suma 
de le~ oracwn mental y du su exerçicio, conforme se practica 
~n ln.q noc,iciados de los carmelitas descalzos, dernière éd., 
1'olèdo, 1926. - Françoi.9 de la MèrtJ de Dier~, t 1665. -
Antoine de Saint-Matthias (1595-1668); DS, t. 1, col. 718. 
-Michel de Saint-Joseph, Carta de marear para todos los 
qutJ n.avegamo.9 por el incierto mar de este mundo, Sara
gosse, 1670. - Antoine de la Croi.-e t 1.670, Libro de la 
coTitcmplaciOn div ina (.l;>ibl. nat. de Madrid, ms 4!.61), 
en partie traduit dans Etudes carmélitaines, 1932-1934.; 
Lr:bro del camino de la gracia, ms 3855; Libro de la 
vida é11 Ùt muerte y m~J.tJrle en la l'ida, ms 1,397; Videt 
.~olito.ria y eremttica, ms 3859; El perfecto perlado, 
ms 3633; cf Revista de espiritttalidad, t . 14; 1955, 
p. 17-36. 

FrançoitJ ck MarcoiJ laissa inédits : Cuestionario d~ 
mistica teologta y oracion infusa (1672); en 1677 : 
AnatomLa del alma, Paraiso· interior, Adverte~tci(1S espiri
ttJ.IÛP.,ç; El hombre interior (1678); ltinerario espiri
tual. - François de Jésu.s-Maric t 1677. - Ga:bricl de 
SrLint-Joseph t 1690, Compendio mistiço etpologético 
(bibl. nat. de Madrid, ms 13~30); Apuntamientos sobre 
llt c•ida de Di> Marta de Orozco (mss 13425 et 6995). -
Antoine de Jé.Y!l.9·Marie t 1692, Antidoto C(mtra cl 
1•emmo de Molinos et Onomdstico, claCJe o I'Ocabulario 
de Molinos : Apcr1diz al Anttdoto (bibl. nat. de Madrid, 
ms 13'•37); il intercale, dans la traduction dos Siete 
principios falsos ... de François ·de Paz t 1604, une 
digression sur la vraio contemplation !(ms 4505). -
Jean de l'Annonciation (1633,1 701), Consultatio et 
Ni.çponsio de contemplatione aequisita, Madrid, 1927; 
A11isos religiosos .. , Madrid, 1698. - François de 
Saint-Tltoma.s t 1707; DS, t. 2, col. 177,203. - Blaise 
de Saint-Joseph t 1712, œuvres inédites; commen
taire de l'Imitation : livre 1, Oc1~paoidn dtJl r(Jtiro, 
1696 (bibl. nat. de Madrid, ms 8~28); livre 3, ch. 1-2~, 
Compail.ia 6n el retiro, 1687 (ms 8171); fin du livre 3, 
Par(ti.so en el desierto, 1697 (ms 7066); livre 4, A limfmto 
del alma, 1697 (ms 7052); Exclamaciones de sa.nta 
Teresa, 1696 (ms 6802), commentaire des Exélamaeioncs 
de la sainte; Frutos de la gracia (ms 6793), choix dos 
Vies de L. Surius, auquel Blaise ajoute un Epi.lomo ck l.a 
vida del amor~ Memorial lill meditaciorws para la.s almas 
religiosas, 1700; OpU5culos c>arios y tkctrinalf.:a (16 opus
cules, mss aux carmélites de Madrid). - Sigismond 
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du Saint-Esprit compose en 1698 des Consultas misticas 
(bibl. univ. Barcelone, ms S26). 

CIU'DléUtee déchauaeéee. - Bienheureuse A1me de 
Saint·Bar!Mlcmy (15~9-1626); DB, t. 1, col. 676-6??. 
Lo Del estado religioso, de sus vot os y otra..t~ virtudils mond.s· 
ticas (bibl. nat. de Madrid, ms 7004), publié par Ph. Che· 
vallier dans Quaderni iburo-americani, t. a, 1951, p. 122-
136, est peut-être d'Anne de J éaua t 1621, et non de la 
bienheureuse. - Marie de Saint-Joseph (15fa8-1603), 
Libro de recreacioneiJ, Ramillet6 de mirra, A11isos y 
md.xùnas para cl gobicmo de las rcligiosas, éd. Silverio 
de San La 'l'oresa, Burgos, 191 3. - Anne de Saint
J ost!ph (1567-1644), Autobiogra/La, ms; notes de 
favores divinos (ms chez les carm6litcs de Consuegra, 
Tolède).- '1'/térèHe de .!é.~us-Mari6 {1592-'L641), Obras, 
éd. M. Serrano y Sanz, Madrid, 1921 : autobiograplùe 
eL autres œuvres spirituelles. - Féliçienne de Saint
Joseph (15M-1652); DH t. 1, col. 1H9.- Cécile de la 
Nativitl! t 1646; DS, t. 2, col. 974·975, et El Mo11te 
Carmelo, t. 47, 1946, p. 105-305. - Louise-Madeleine 
de nsus {160fa-1660), espagnole née à Naples, A1io 
santo o meditaciones para todos los dLas del atlo, Madrid, 
1658. 

Grands cnt•mea.- Jacques Montaiiés, Espejo y arte 
muy breve y provechosa para ayudar a bien f!lOrir en el 
incicrto dl.a y hora do la muerte, Saragosse, 1565; 
augmenté, Dnrcelone, 1575. - Michel-Alphonse do 
Carranza, Gamina del cielo partido en siete jomadas 
para lossietc dl~s de la 11ema?a, Valunc~ , ,160'1; Prir:u:ra 
parte del catecr.snw y doctrma de rcl,gwsos, 1wvr.cw11, 
profcsos y monjas a.sl du la orden d6 Nuestra Sei!.ora del 
Carmen cdmo de todas las ordc:nes de la 1 glcsia, Valence, 
1605. - Martin de Rccarte t 16~'-, Del aborrecimiento 
del pecado, Madrid, 1617. - Barlhélemy Diaz de Enci1las 
t 16r.2, Camino jacil de ag radar a Dies, Alcala, 16'.-1. -
Michel de la Frwntc (157:!-1 625), Libro de las tres vidas 
dul hombre, Tolède, 1G23.- Paul Ezqrwrra ('1626-'1696). 
- Vincenl OUeme, T esoros de la liberaliclad de Dies 
derramados en t:l centro del alma guiada por la lu.z de la 
fe, Valence, 1666. 

Chartreux. - On trouvera à l'article CnAnTnEux, 
t. 2, col. 764-770, la liste des auteurs spiri tuels espa
gnols. 

Cteterciens. - Barth61omy Po1WJ1 Pttcrta real de la 
illcxcu.sablc muerte, Saragosse, 15?7. - Diego .Sanchez 
Maldonado t 1603, Agricultura espiritual, Burgos, ·1603. 
- Bernard Escudero t 1608, Libro de muditaciones para 
llovieios, Valladolid, 1602. - M. Guurra, Confortacidn 
y con11uelo de pusilâllimcs, Valladolid, 1602; Modo de 
ayu.dar a bic1t morir, Valladolid, 16M; Tcsoro e~rpirittwl 
para adorno y riqu.eza del alma, Valladolid, 1619. -
Ange Mallrigu.e t 1650, llileàitacioncs para los dias de 
la cuaresma sacadas de los Evangclios que canta e11 ellos 
la 1 glcsia, Salamanque, 1612. -BenotL Alvarez, Traûulo 
de la casa ilucrior del alma, Madrid, 1616. - Jus te de 
Benavente, lr~struccidn cle noCJicios cÎIItercicnccs li modo 
de impon(!rltl8 cm la oraciôn, ms, 1619. - Anselme Bau
t~ta, Arte de am.ar a Dins, Salamanque, 1621. - Cons
tance Osorie (1565-1637), Hucrt.o del celestial esposo 
fundado sobre el opûsculo de san Bemardo qtw comùmza 
Ad quid venisti, Sévîllo, 1 68G. - Basile Ldpez, C·ûle de 
la amargura ... Medilacioncs de la PMidll, Madrid, 1622. 
- Jean de Hurtado, Meditaciones para los diiUJ de 
c:uaresma, Burgos, 1620. - Froiland Urosa t 1648, 
Meditacioltes para todo el ario, Valence, 1642. 

Domtntoain•. - Paul de Ledrl, t vers 1528, Guia del 
cielo, Alcala, 1553. - Augustin de E11barroya t 155~, 
Dela oracidn mental, Séville, 1550.- Jean Micd t 1555. 
- Melchior Cano t 1560; DS t. 2, col. 73-76. -
Antoine Espinosa, R6glas del bien PiCJir y menosprccio 
del mundo, 155~ . - Jcall tk la Croix, t vors 1560, 
Didlogo sobre la nec6sidaà y obligacidn y proveelw de la 
oraci8'n y diPinos loores Pocales, Salamanque, 1555; DS, 
t. 3, col. 894-896. -Thomas do Valencia, t vers 1560, 
Flores de consolacidn necesaria a todo cristiana, Veniso, 
1 562. - Vincent de Mcxia, t vors 1566, S aludablt 
instrucciôn del estado de matrimonie, Cordoue, 1566. 
- Dominique Valtanâs (1.488-156?), ApologLa de la 
oracid11 mental, Séville, 1566. - François d' ACJila, 
llccrea.cidn del alma, con u11 tratado para ayudar a b~ll 
morir, Alctùa, 1572. - Dominiqu.tJ d'Arteaga, t vera 
1572; DS, t. 1, col. 93fa. - Michel de Ribera t 1575, 
De contemplati·one rerum humanarrun et virtutum oxcclkm· 
tia, Cologne, 1578. - Barthélemy Carranza t 1576;· 
DS, t. '•, col. 1181 ct 1137.- Saint Louis Bertrand 
(1526-1 581). - Cosme-Augustin DomLnguez t 1589, 
Ejercicio de la oracidn ~mntal, dans Analecta sacra 
tarraconensia, t. 28, 1955, p. 107-11/t. - Jean Bru rh 
la Magdalena, t vors '1591, Coloqrûos espirituales d4 
alma. e"amorada del divino Bien, Cristo, 1580. - Tho· 
mas de Trujillo, t après 1596, MiseriCJB del hombre, y 
tic los paritM sucesos de su vida, Barcelone, 1604. Ï 
Alphonse Cabrera t 1598, Tratado tic los cscrupulos y 
de sus r~medies, Valence, 1599. - Vincent-Juslinien 
Antist, t vers 1600, Annotationes in opuscula S. Vin
centii Ferrerii, Valence, 1591 . 

Alphonse Chg.ccJn, t vers 1601, Documentos 11 aviso& 
espirituales para todos los estados y ticmpos, Rome-, 
1601. - Diego Mas t 1608, Considcraciones devolu 
de latt siete angustias que Cristo N uestro Se nor wvo en 
su Pa.sidn, Valence, 1601. - Christophe do la Crus,, 
t vers 16U , D6 la tribulacion y sus remedios, Sala· 
manque, 1603. - Hippolyte Zapata, E:uelc1teias do la 
castidad, Barcelone, 1 618. - J ean CavMtdn t 1623, 
'l'ratado de la vida espiritual deN . .S. P. Vicente Ferrer., 
commentaire, Valence, 1614. - Rufln Sigler, Trato.dd 
de la oracion, Madrid, 1624. - Sébastien d'Osma, 
Camino de perfeccidn, Valladolid, 162'" - François· 
Bernard de Salazar, Dos obras muy curi.osas y contem· 
plativas para tod.o fiel cri11tiano, Séville, 1624. - Jean 
Lope: t 1632, Prdctica espiriwal, Alcala, 158?. -
Bernard Bonacasa, Catdlica d.octrina y ej11rcicio de lu 
tres virtudes teologales, Valence, 1635. - Jean Lazcano 
t 1636, De la oracidn y meditacid11 .. , Pampelune, 1630. 
- Laurent Morora, t vei'S 1633, ltinerario espiritual, 
Barcelone, 1633. - H ipdlita de Jes(ts t 1624. 

Gaspard Catalti de Monsoni.s t 1652, E:z:plicacwn 
de la oracidn del Padre Nuestro, Valence, 1667. -Tho· 
mas de Torquemada t 1657, Camino de la vida ctcrnaj 
Salamanque, 1650. - Gabriel Bonet t 1660, Teolo~la 
mi.stica, Barcelone, 1669. - Georges de Mendoza, DWI 
y cl hombre o exposiciôn de la gracia por la qrtc el alma. 
llega. hast a Dios, D Ul'l~os, 1662, - 'l'ho mas de V ali· 
gomera t 1665. - André Ferrer "t 1675, LlaPc do OfO 

de la cU~midad, Alr.ala, 16M. - Franço~ de la Croi:t, 
Desenga1ïos para vivir y morir bien, Naples, 1679. -
Pierre Villalobos, Escttcl" cspirittud, Madrid, 1683, 
- Thomas de 'l'orreH, Memorial de amor divino, Sara· 
gosse, 1697. - Jean·Thoulas de Rocaberti t 1699. 

Franctaco.ina. - J can-Bapliste Vinones, Espejo de la 
conciencia para todos los estaclos, Logrofio, 1507. -
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Alphonse de Madrid ; DS, L. 1, col. ~89-391 ; t. 2, col. 
201B·20H; Espejo de ilustres persorws, Burgos, 1521,. 
- Jean Cazalla, Lrunbrc del alma... Breve tratado 
q~M habla de los beneficias .. , Valladolid, 1528. -
Barnabé de Palma t 1532; DS, t. 1, col. 12'.7; L. 4, 
col.1152 et 1165. -Anonyme, Camù10 de la pcrfccciot• 
upiritual del alma, 1532. - Anonyme, Excelencias 
lk la fe, 1587. - François d'Osuna (1492-1540); DS, 
t. 2, col. 2014; t. 3, col. 387-890. -Bernardin do Laredo 
(U82-1540); DS, t. 2, col. 2014·20'l5; t. 3, col. 390-392. 
- Anonyme, Tcsoro de virtudes, 1543. - Jean do 
Dueilu, Espejo de consolacidr• de tristes, 151,3 ; Remeclio 
lk pecadores, 1545. - Antoine de Guevara (1480· 
15~5). - François d'Ortiz Ya11cz (1497-15~5). -
Gabriel Toro, Teologta mLstica, 1548.- François d' Evia, 
E1pejo del alma, Valladolid, 1550. - Saint Pierre 
d'Alcatltara (1499-1562); DS, t. 2, col. 1128. - Phi
lippe de Sosa, De la exccloncia del santo Evangelio, 
~ 569. -.- Jean de la Ji'f.l.6nte, A r bol de la vida, Alcala, 
1572; De la csperan!'a y temor que de be toncr el cristiatiO, 
Alcala, 1570. - Michel do Medina (1489-1578). -
Diego de Estella t 1578; DS, t. 4, col. 1366-1370. -
Bienheureux. Nicolas Factor t 1583, [,as tres vtas, 
dans MLsticos franciscanos, t. S, BAC, Madrid, 1 91,8. 
-François Ortiz Lucio, JardLr• de amores santos, 1589; 
Mystica theologia, 1608. - Jean de Pineda t 1590, 
Agricullura cristiana, Salamanque, 1589; Exposicid11 de 
lasalutacidn angélica, 1590. - Antoine Alyarez de Bena· 
~~ente, Silva espirit~UZl, 1 o et 20 parties, Saragosse, 1590; 
98 p., Barcelone, 1595.- Ar~ ge del Pas t 1596; OS, t. 1, 
col. 568; ajouter De fundamcntis bor~i sp,:ritus etomnis per
feotionis spiritualis, 1582.- Diego Murillo, Escala cspiri
tual para la perfeccùin er~angtllica, 1598.- .)ean Bonilla, 
fln 16° siècle; DS, t. 1, col. 1850; L. 2, col. 1139. 

J6an des Anges (Juan de los Angeles; 1536-1609}; 
DS, t. 2, col. 2015. - Alphonse do Medina, T ratado 
@ oracion y contemplacicJn, Lisbonne, 1611. - André do 
Soto, De la. Yerdadera soledad y vida solitaria, Bruxelles, 
16t1; De la excelcncia de la peu, Anvers, 1621. -
Antoine Sobrino, V ida espiritual y pcrfcccidn. cristiana, 
Valence, 1612.- Pierre de San Buenaventura, Jornada 
lkl alma a Dios, 161ft. - François Rirado, Manual 
para ayudar a bien morir Ctl la incicrta hora de la muerte, 
Saragosse, 1614. - Antoino Pascual, Philocosmia cspi· 
rilual, 1616, - Joan-Baptiste de Madrigal, début 
170 siècle. - Diego de Saitltc·Armc t 1630; DS, t. 3, 
col. 875.- Anne-Mario de Saint-Joseph t 1632; DS, 
t. 1, col. 678. - Jean de la Trir•ité, 1'ransformaciôrl 
lkl alma cm Dios, Lisbonne, 1633. - Antoine Daza, t 
vers 1640; DS, t. a, col. 52-58.- Jean d'Olartc, Mcdula 
mlltica, 161t3. - François Fundtuùz, Guia de la vida 
upirùual para conscguir nuestro fin, Paris, 1643. -
Joseph Maldonadc, El mds escontli.do rctiro del alma, en 
gue se descubre la preciosa vida de los muertos, Saragosse, 
1M9. - Alphonse Pastor, Soledades del amer divino, 
Valence, 1655. -André de Guadalupe t 1668, Mys· 
!ica th~ologia supcmat1ualis ir•fusa .. , Madrid. -
Marie d'Agreda (1602-1665). - Piori'O do la Fucrlte 
(i581-1666), Breve compcndio para ayudar a bier1 morir, 
$évllle, 1616. 

J 6aultea. - Saint François-Xavier t 1552. -
Jean-Baptiste Segura t 1571, Tratado de la lmmildad 
y de la obedimcia, Madrid, 1600. - Saint François de 
Borgia t f 572; DS, t. 2, col. 2026. - Jean Polanco 
t 1577. - Gaspard Loartc t 1578, Essercitio dc.lla ~Jit.a 
christiana, Venise, 1561; Jnstruttionc c avertimenti, 

Romo, 1571.- J érôme Nadal t1580; DS, t. 2, col. 2025; 
t. 3, col. 396-397. - Balthasar Alvarez t 1580; DS, 
t. 1, col. 405-406; t. 2, col. 2026-2027.- Gilles Gonzd· 
lez lJdvila t 1596. 

Antoine Cordeses t 1601; DS, t. 2, col. 2310-2322. 
- Gaspard Astete t 1601, Modo de rezar el Rosario, 
Salmos y oraciones, Sala manque, 1578; I nstruccitfn y 
gu ta de la j uvcntutl. critJtiaTIIl, 2 vol., Burgos, 1592-
150!,. - Joan Plaza (1527-1602). - François Arias 
t 1605; DS, t. 1, col. 844·8'•5. - Melchior de Villa· 
tlUCCJa t 1606, Libro de la oracion mental, Tolède, 
1608. - Pierre Sânchez (1526-1609), Libro del Rcino 
de Dios y del camino por donde ec alcanza, Madrid, 1594. 
- Pierre Ribadeneira (1527-1611). -Alphonse RodrL· 
gu~z (1538·1616). - Suint AlphoMc RodrLgu~z t 1617; 
DS, t. 1, col. 395-~02.- François Suarez (1548-1617). 
- Louis Ferrer t 1619, Tratado de la oracidn y mcdita
cion, Durcelone, 1607.- Jacques Alvarez de Paz t 1620; 
DS, t. 1, col. 407-409; 818; 10G3-10M; t. 2, col. 1527-
1537, 2052. - P ierre Guzmdr• t 1620, Bicncs del 
honesto trabajo y danos de la ociosidad, Madrid, 1614. 
- l>aul-Joseph d'Arriaga t 1622; DS, t. 1, col. 896. 
Louis de la Pu~ntt (155~-1624); DS, t. 1, col. 405-~06, 
817-8·18; t. 2, col. 106, 1324-1325, 2052; t. 4, col. 1088-
1086. -François Labata t 1631, Cuatro puntos en. que sc 
r~eogc lo m.â8 U:til y agradable a Dios de la oracidn mental 
y Yocal, Madrid, 1610. - Gaspard de la Figuera (1579· 
1637), Suma cspiritual, Valladolid, 1635. -Louis de 
la Palma (1560-1641); DS, t. 1, col. 820. - Fran
çois do Grumdn t 1642, Jmpmdium amoris, Baréelone, 
1639.- Alvaro A rias {le A rmenta tt 6'13, C()ntralo espiri
tual del alma con Dios Nuestro Senor, pe éd., Baeza, 
1632; 2& éd. = DS, t. 1, col. 845. 

Thomas de Villacastin (1570-1 649), Manual de 
coTiflidcraoiones y ejercicios para saber tener oracion 
mental, Valladolid, 1612. - Bernardin do V ille gas 
(1592-1653), Soliloquios divinos, Maùrid, 1632. -
F rançois Aguado t 1654; DS, t. 1 , col. 255. - Fran
çois Garcl.a del Vall~ (pseudonyme : A. Martlnez de 
Azagra; 1573·1636), Camino a la unidn y comuniôn 
cOll Dios para principiantcs, aproCJcchados y pcrfcctos 
cristin.nos, fiorilège d'auteurs jésuites, Alcala, 1630. -
Jean-Eusèbe Nicremberg t 1658; DS, t. 1, col. 340; 
t. 2, <:ol. 106, H58. -Balthasar Oracidn (1.601.-1658). 
-Alphonse d'Andrade t 1672; DS, t. 1, col. 549.
Chri1:1tophe de la Vega t 1672, El mayor mal de los 
malc11, Valence, 1670.- Joseph d'Orrnaza (1617-vers 
1676), Grano del Evallgelio en la tierra virgen Cristo, 
seminario de toda enstnarua, 2 vol., Madrid, 1666· 
1667. - Manuel Ortigas t 1678, San Rafael. Guta del 
cristiar~o a l.a. patria y corona ctema, Saragosse, 1646 et 
1647; ao partie sous lo titre : A rte cle bwn morir y 
guLa del cristiana para el cielo, 1659; Mdximas de la 
etcrnidad, Saragosse, 1658. - Sébastien Izquicrd.o 
(1601 -1681}.- Antoine de Caetro t 1G8'•• Fi.9onomia de 
la virtud !1 del r~icio al natural sir• colores ni artificios, 
Valladolid, 1676. - François Garcia (1641-1685), 
1'rato.do de oracion mental, leccidn espir·itual y examen 
de con.cicncia, Madrid, 1678. - Antoine N ûncz de 
Miranda (1618-1695). - Pierro Ortiz di! Moncada 
(161\J-1696), Prdctica de la comunion espiritttal, 2 vol., 
Madrid, 1689-1690. - Laurent Ortiz de Bujedo (16112· 
1698), Pldtica8 domestica.s espirituales, Bruxelles, 1680. 

Mercédalres. - Alplwnse Zurita, Speclllum religio· 
sorum, Valla!lolid, 1533. - Gaspard da Torres (1510· 
1584), lt~.strucciôr~, Salamanque, 1561. - Joan Suarez 
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de God01J, Tesoro de varias consideraciones sobre el 
srûmo 88, Barcelone, 1598. - Alphonse de .RojnfJ, Dia 
espiritual y de contemplaeidn, de lo qu.e debe llaccr el que 
procura la perfeccidn, Cuenca, 160'~.- Christophe Clm· 
:uilez t 1612, Agradecimiento cristiana, Madrid, 1606. 
- Melchior Rodrtguez d<l Torres (1558-1624), .Agricul· 
tura del alma y ejercicios de la vida religiosa, Burgos, 
1603; Empe1ïos del alma y Dios y sus corrcspondencias, 
Burgos, 16'11.- Bse Marie-Anne d<l Jé.~us (1:>6;i-1.624), 
Sentencias espiritua.les; Avisos. - Pierre d'01ia (1560-
1626), Postrimerias del hombre, Madrid,1603. - J can Gu
tiérrez d8 Estremcra, Libro de las grandezas del Nombre 
de Jesûs, Alca la, 161/a. -Jean Nrîllcz, Ejcrciûos cspi
rituales, Séville, 1623. -Alphonse llemdn (1560-1632), 
Escuela d11l esptritu para los principiantes en este camino, 
Madrid, 1626.- Matthieu do 'Villarroel i' 1635, Reglas 
muy importalltes para el ejercicio de la /recuente oracw" 
y conumiôn, Madrid, 1630. - Georges Serrano (de 
Saint-Joseph; t 1616), Vuelo del cspLritu y escale~ de la 
pcrfeccidn y oracidn, Séville, 1632. - .Joan Falconi 
(1596-1638); DS, t. 1, col. 2943·2945; t. 2, col. 1274. 
Jean IGastai!azor, De la inllstabilidad del tiempo y brevc· 
dad de la e>ida, Rome, 1682. - Pierre de la Serna (de 
Jésus-Marie ; milieu du 17c siècle). - Marc de Sal
mcrdll {1588·1648), El principfJ q.~corldido, Madrid, 1648. 

Jean de Puga (1574-1651), Jardin del espof1o, MadJ•id, 
1648.- François Piza1ïo do La6n t 1651', Compendium 
wtius mysticae thcologiae e;t doctrina sanctorum Po.trum ea; 
parte concinnatum, Madrid, 1649; biStructio orationis, 
Alcala, 1650. - Diego de Qrtiriones (1590·1660), 
Aprecio espiritual de Cristo, Tolède, 1633. - F er
nand d'Orio t 1663, Prôdigo santo, Madrid, 1650. -
PaulllamLrez de Bermudo t 1670, Gobiemo espiritual 
para el alma que desea vivir vida perfccta, Madrid, 1676. 
- Jean de Sainte-Marie, Espcjo del cristiano 11 reglas 
de perfeccidn, Madrid, 1653. - François Alfr.tro, La 
inconstancia de la pida y la ccrtcza de ·za muerte, Naples, 
1667.- Jean-Baptiste Rojas y Ar.Ma t 1684, Reprcscn
taciones de la verdad vcstida, mlsticas, morales, a lege!· 
ricas, sobre las siete Moradas, .Madrid, 1679; Compds 
de porfectos, Cristo crucificado, MadJ•id, 1683. - Bor
nard Santander y Barccnilla t 1692, Escuela de princi
piantes y aprovechados en el camino del cielo, Madrid, 
1671. - Dernardin de Brioncs t 1699, A rtù:ela espiri
tual que da reglas, prirwipius y tloetrina para cl e;t:crcicio 
cotidiano de la oraoidn mental y (>()cal, 2 vol., Madrid, 
1696-1698. 

Trinitaires. - Diego do. Guzmdll, Tratado de la 
exceùmcia del sacrificio de la ley evangalica, Madrid, 
1599.- Alvaro de Caribe t 1601, Arte de conoc.emos a 
nosotros mismos y a Dios por senales exteriorcs. -
Bienheureux Jean-Baptiste de la Conception (1561-
1613); DS, t. 4, col. 1141,. - Jean de la Magdalena 
t 1617. - Bienheureux Simon de .R<Jjall t 1624. -
Paul Aznar t 162!.; DS, t. 1 ,. col. 1186. - Saint Michel 
des Sailli$ (Miguel de los santos; 1591-1625). -
Antoine Nava.rro t 1626, Abecedario virginal dr1 tcdas 
las grandczas del nombre d<l Marta, Madrid, 1604-; 
El conocimûmto de si mismo, Madrid, 1606. - Jean 
Ponce d6 Leon, Jardtn espiritual de monjas, Burgos, 
1627. - Louis d6 la Trinité i' 164-9.- Martin do l'As
somption t 1653, M an.ual de la orden; 1 nstruccidn de 
novicios. - Pierre Po11ce de Lcd11, Tratado de oraciôn 
y contcmplaciôn, Valence, 1663. - Marc·Antoine Alos 
(1597-1667), Tratados pios y preparatorios parct morir 
bien y ayudar a bien morir, Valence, 1637. - Salvador 
do Mallca, "t vers 1ü70, Reloj espirittwl, Grenade; 

Vida monâQtica, Grenade; Diserecidn de csptritu..9, Gre· 
nade. - François Pcrca, Retrato de Ltft pri-ncipe perfecto, 
copiado d11l original mds soberano Cristo, Cuenca, 1679. 
- Barthélemy Serra,no, Viaje segaro para la ()ida 
etcma en cl articulo de la muerte, Madrid, 1683. -
Michel de Saint-Joseph t 1681, lnstruccion de noviciot 
de la ortlen de dcscalzos de la, Sallti:;ima Trinidad, 
rederroion de cautivos, Madrid, 1651. - A11gèle de la 
Conception t 1690; DS, t. 1, col. 569-570; mss choz 
les trinitaires de 'l'obo!Jo : traités sur les vertus théolo· 
gales et sur l'oraison mentale. 

.A.\ltiiOfJ 11oligloux. - Hiéronymites. - Jérôme de 
Lem.os "t 1563, La torre de lJavid, Salamanque, 1566 . ....... 
.Josoph do Sigüenza (154-4-1606), /nstrucci<ln de maes· 
tros, escuela de novicios, arte de pcrjeccidn rcligiosa y 
mondstica, 1712. - Lucas de Alaojos, Grand6zas tU 
Crist() Rey y Padre eterno, 1610.- Laurent-Martin Jor
dan, Tedrica de las tres ()tas de la vida cspiritual, Valence, 
1633. - Michel rù1 Sairtt6-Marie, 1'ratado d8 oracidnt 
dans La ciudad de Dios, t. 82-83, 191 O. 

Mi'nimes. - Jean liretdn, début du uo sièclo; DSi 
t. 1, col. 1638-1639. - Gabriel Lôpez Navarro, Teologia 
mlstica, Madrid, 1641. - Joseph Mcndcz de San Juan 
(i 605-1680) , Praxi.9 thMlogiae mysticae, Madrid, 1673. ~ 
F. Cald6ira, t vers 1635; DS, t. 2, col. 19-20. 

Clerc régulwr mineur. - Martin de Zeaorrote, Dio, 
contemplado y Cristo imitado. Prdctica d-e la oracidn 
mental para todos estados de personas, Madrid, 16?2, 
à l'Index en 1709. 

Laloa. Jean-Louis Vives (1492-1540). -
Jean do- Valdés t 1545. - Michel Eguta t 1546, La 
memoria de la Pasiôn de Cristo Nuestro Senor, Alcala, 
1529. ~ Alexis de Vencgas, t vers 1554, Agonta del 
trânsito de la mucrtc; 'l'olède, 1538; Dijerencias de los 
libros que hay en el universo, Tolède, 1540. - Phi· 
lippe de la Torre; lnstruccidn de un rey cristiana colcgida 
principalmente de la Santa Escritura y de sagrados doc
tores, Anvers, 1555. - Jacques de Gracia, Adverten· 
cias para ·e:rerc:itarl!e en ob':as de manera que scan a 
Dios muy agradables y al hombre muy meritorias, Sara. 
gosse, 1615. - François Quee>edo (1580-1645). -
Louise-Mûrie de Padilla t 1646. - Guillaume Ramon 
do MOIICada, De la oracwn, Madrid, 1655. - FrançoiS 
de Amaya, Desenganos de los bù.mes humanol!, Madrid) 
1681. 

L. Serrano, A.scétic08 bencdiçti110s espaifoles en lerîgtta c<ll· 
tcllana, dans Crot&ica oflaial de la semana y con(;re.qo ascAtic~ 
clc Valladolid, Vnlll.ldolicl, 1926, p. 113-135. -M. dol Alamo, 
V(u/adQlid (congrsgacitln ds San l/snito ds), dans Espasa, t. 66, 
1929, p. 930-987.- Melchior de Pobladura, Los frai/ci mc110rtt 
capuchinos en CastiUa, Madrid, 1946; H i.Htoria gcncralis ordi, 
11i.t Fratrum Minorwn capu.ccinorwn, t. 1 et 2, Rom41, 19~7. 
19fa8. - Silverio de Santa Teresa, Ascéticos Cllrmeliuu esp(l)iO~I, 
da.ns Cr6nica ofl,cial.., p. 149·199. - Cris6gono do Jés(IS 
Sacramontado, La cscu.cla mlsticct carmclita11a, A vila., '1930.
Gcl•ardo de San Juan dt~ la Cruz, Ril)liograjfa carme!itana, 
lnôdlte. - J .·M. de Oargant1.1, Aporlaci6n. de los d.ominicos dl 
la provin.cia de Aragon a ta llistoria de la espiritualidad (sigM! 
XIV· XVII), dans Estado [aatual de Vos estudios de tcologia cl pÎ• 
ritua.l (congrès da apiritualitil dè Sàlamanquc, 1954), Bnrceo 
lone, 1957, p. 395-'<17. - J. do Guibert, Let spiritua/il<! tk If 
C(•mpasnie d11 J Asus, Romo, 1953. - E . 06mt~z, J;;spiritualidad 
mercedaria, dans Estado .. , p. 505-529. - Jesful de la VirgcD 
del Carmen, Los trinitarios cspafloles y la e11piritualidad crU. 
tiana, dans Estado .. , p. 578·600. 

Consulter aussi C.· lll. Abad, A scctas y mfsticos cspailo/11 
del siglo de oro, cité ir1/ra, cQI. H 78, et lés arllclcs de José Maria 
do la Cruz Moliner, Escuela11 espai!ola11 de espiritucdi<lad, dana 
El Monte Ccmnelo, t. 63·65, '1955-1957, et son Repertoria dl 
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auJors• c8paiio/.cs de cspirillta.lidad, dans Rcvista de espirilrH~· 
lidad, t. H ·t5, t 955·1956. 

5. CONCLUSION 

A comparer les deux siècles de l'&ge d'or, on doit 
admettre quo lo 16" ost autrement riche on fait d'expé
rience mystique, mais que le 179 ·a fait progresser la. 
formulation systématique de la science spirituelle. 
Retenons comme caractéristique généœalc de la spiri
tualité de l'âge d'or espagnol : 

a) Vie spirituelle intense. Contemplation ct zèle 
apostolique, recueillement et lutte contre J'hérésie vont 
de pair, comme on le voit surtout dans les ordres reli
gieux. 

b) Importance do1111ée à l'oraison mentale. Les contro
verses sur lu· pratique de l 'oraison mentale le montrent, 
elles aussi, à Jour manièro. L'amour est la loi qui régit 
la vie spirituelle. La prédilection des mystiques pour 
Jo Cantique des cantiques est révélatrice. Les titres 
des ouvrages en sont eux-mômes un témoignage. 

c) Caractère pratique ct réaliste, soit parce que cette 
spiritualité s'adresse à dos groupes ou à des indivi· 
dualités, soit par la façon de traite•· les questions. Ces 
écrits no sont pas pour autant de simples séries de 
conseils moraux : ils présentent lou te la vie spirituelle . . 
Cette spiritualité u par ailleurs un caractère actir, 
rérractaire à tout nihilisme; elle affirme vigoureusement 
et le pouvoir de la volonté humaine et le pouvoir absolu 
do la grâce; elle tend à harmoniser oraison et action. 

d) La mystique trouve alors son expression la plus 
haute : profondeur théologique et mer11cilleuse p ftycho
wgÛI, respectant la mystique avec tous les phénomènes 
qui y sont rat~aohés; ~:xa.lta.tion de la personne jusque 
dans les plus hautes manifestations mystiques; carac
lfrs 11it«l ot expérimental; caractère esthétique : la beauté 
de l'âme est chantée avec des accents incomparables. 

e) Enfin, aspect littérairt. Nos plus exquis auteurs 
spirituels sont en même te10ps de grands littérateurs. 

• Tous nos grands my~tiques aont poètes, même quand ils 
écrivent en prose • (M. Menènde~ y Pel!lyo, La poesla mlstica 
en B6pafia, dans Obr<l8 completas, t. 7, Sanf.11nder, f 9la1, p. 9H). 
J, Cujo.dnr y Fruuc~1 ér:rit à son tour : • Los livres spirituels 
~Qntribunnt pluH IJUU d'nutroH à rondrrl plus national l'espa· 
gnolllttôro.iro, ù l'orwlohlr ct à l'élargir, ù le nuancer et à lui 
falro oxprlrnor los concepts les plus profonds et les plus illovês. 
Jamais la langue romano, comme à cette époqtre, ne parvint 
b. la grandeur et à la beauté, au brio et ù la coultnir, Il la purotù 
et à la popularité, car jo mais ln pensée et le sentiment no turonL 
aussi profonds et no R'élevtlront. missi haut quo choz los mys
tiques et écrivo.ins religieux • (H il/toria de la ü:ng1us y litera· 
tru:a castellana, t. 3, Madrid, 1!!15, p. 2~). 

Bibliographie g4néra.lc. - P. Rous.~elot, Les mystÙJUe!J espa
f110ltr, Paris, 1867. - P. Sainz Rodrlguer., Jntr.odl~ccitm a la 
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E. Alllson Peers, Spuni$11 my~ticil/m, Londr!!cs, 192'•; trad. espa
gnole, BI mistù:ÏIImu c$paiiol, Buenos-Aires, 1947.- L . Ptandl, 
Guchichtc 1/.cr 8paJIÏ$chm Natit>IUZlli~ratur in ihrer Dliitc;;cit, 
Fribourg-en-Brisgnu, 1929; trad. J. Rubi6 Balaguer, Ilistorù• 
d~ la litcratura nacional espa1Tola en la edad de oro, Barcelone, 
t 9SS. - M. Bataillon, l1rasme ol l'Espagn~. Rccltcrcl~s sur 
l'lliltoil'B spirituclk du 16• siècle, Paris, 1937; trad. A. All\torre, 
B,asmo y Espatla. Estudios sobre la historia cspiritu(lL deL 
•ille xv1, 2 vol., Mexico et Buenos-Aires, 19~0.- Cris6gono do 
Jesils Sacramcn tndo, Car<ICtcrcs tic la espiritualidad espatiola, 
dans Rc~ÎI!tu tlc cspirituCilidad, t. 1, 19t.1, p. 50-&5. - Rc"ista 
de cspirilrtalidad, n. 18-19, t. 5, 19'•6, consaeré à la ~pu·iluruité 
de l'dgo d'or clans le climat du concile de 'l'rente.- M. Mcnéndcz 
y Pelayo, JI istoria de los lletcrodoxos e.çpatioles, iJ$ éd., 8 vol., 
Madrid, 1946·1.948; édit.inn m;muelle,lJAC, Madrid, 1956. 

,1.-0. Gomls, La cio,~ci.a ml.stica, introd. à. Mutico1 francis
r.anos espaiiollls, t. 1, BAC, Madrid, 1948, p. H>-49. -
C.-M. Abad, A scct!l8 y ml.sticos espailoltls delsiglo de oro ant~riorcs 
y com~mporancos ol V. P. Luis de la Puenk, dans Miscclânca 
Comillas, t. 1.0, 1948, p. 27-1.27, et lnJroducci6n à son BI 
V. P . L11is 1le la Puentc. Sus libros y sr• rloctrina espiritual, 
Comillas, 1954. - K Asonsio, El crasmùmo y las corriemcs 
upirilll!llc$ a{lti~R, dlltls Rsvista de f<lologfa ~spatiola, t. 86, 
1952, p. S'l-99. - A. Valbucnn Prat, H istoria de la lilennul'a 
espanola, 4• éd., l. 1 ot 2, :Barcelone, 1.953. - P. Gro\ll t, ùs 
courants spiricus!s dans la Pénit~!de ibériqus aux xv•, XV I• 

et xvu• siècltls, dans Les lettres romanes, t. 'J, 1955, p. 208-
225.- Estado aotual de lo8 cstudios de teolo6ta espirituaJ. (congrl'!s 
da spirituolltt\ do Salamanque, 19/:V.), Barcolone, 1957. - I. 
Bohn, Spaniscllc Mystik, Oussêldorf, 1967. - José Maria de 
la Cruz Mollnor, La llistoria a tra~ês de lu ml$iica, dans Bl 
Monte C1rrmclo, t.. 66, 1958, p. 165·216; FucnUI rcligiosas y 
pru/mHI$ flff JlllllRtra titoratttra mlsticu., p . 258-299; Valores 
litcrari()S de nuestra mtstica, p. 362·407; Prese11cia de 11uestros 
mlstit:,Js en la lit.crlll!tra, duns Jlwista de espiritrralidad, t, 18, 
19/l!l, p. 69 ·1!~. - Al't. BtOG I\ArHIES BPIRlTU!!LLllS, DS, t. 1, 
col. ·1 11!15·1705. 

AOOLFO DE LA MADRE DE DIOs. 

IV, DU 18• AU 20• SIÈCLE 

• 
· Sur l'his Loire de lu spiritualité espagnole aux 18e et 

19o siècles beaucoup do données nous échappent; vues 
ù'ensomblo ot travaux de baso manquent encore trop 
pour qu'il soit possible de détermine" avec certitude les 
courants spiriLuels eL leurs richesses v•·aies. On trouvera 
ici quelques jalons, des lis tes do personnages et d'ouvra
ges spirituels, qui entreront un jou!' dans une synthèse. 

Lo contraste es t frappant entre l'âge d'or et les 
siècles qui suivent : on e11t convenu do parler de déca· 
denee en abordant lo 18c siècle, aussi bien lorsqu'on 
évoque la s ituation morale quo la spiritualité. Il est 
trop clair qu'en Espagne comma an d'autres pays, 
l'âge d'or des apil'ituols s'estompe dès la seconde 
moitié du 17o siècle. 

1. 1So aièole. - 1° CuacUrea généraux. - Les 
causos du déclin spirituel en Espagne au cours du 
1so Hiècle no sont pas · sans relation avec celles da la 
décadence gér\éralo du pays. 

A l'avènement do la dynastie dos Bourbons (1700), 
l'Espagne s'ouvre plus largement aux COUI'ants qui 
travaillent l'Eut•ope; la coua· devient un foyer d' idées 
nouvelles, dont la propagation est facilitée par l'admi
ration do tout ce qui ost français; comme l'écrit 
M.-J. Quintana, « au 180 siècle, nous mangions, nous 
nous habillions, nous pensions à la française ,J 

L'rmgouement dos class~s dirigeantes pour ces. nou
veautés explique en part1e l'implantation du Jansé
nisme régalisto et la politique antiromaine de 
Pierre d'Aranda et de Manuel de Roda, l'expulsion des 
jésuites, los projets schismatiques de M. Urquijo ou , .à 
partir de 1720, le développement des loges, ma~nnr
ques (Gibraltar, 1726; Madrid, 1 727). Lespr1t de 
I'E't~eyclopédie conquiert los intellectuels; les grands 
hommes sont Rousseau, Voltaire, d'Alembert eL 
Diderot, dont de nombreuses éditions et traductions 
paraissent, aussitôt mises à l'~ndex .espagnol.. Les 
retards do la science ct de la phrlosoph1e sont mrs au 
compte de la scolastique, dont les esprits u éclairés u 
n'atl.ondcnt plus rien. L'œuvre de savants comme lo 
bénédictin Benoit-Jérôme Feij6o t 176{1 (soutenu par 
son ami Jose ph-François do Isla t 1781} ou l'augustin 

•• 
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Henri Florez t 1 778 (son Espafia 11agrada commence à 
parattro en 171&7), ou le célèbre jurisconsulte catalan 
Joseph Fines tres y de Monsalvo t 1777, ou le lullisto 
Antoine de Pascual t 1791, pour remarquable qu'elle 
soit, ne fait qu'amorcer le redressement nécessaire. 

Le clergé et surtout les moines sont critiqués. Les 
pratiques extérieures du culte paraissent un fardeau 
pesant et archaique. Tout est d'ailleurs sujet à révision. 
Le climat de frivolité et de sensualisme contraste avec 
l'ambiance religieuse du 168 siècle. L'esprit nouveau 
se répand dans la haute société; clergé et bourgeoisie 
n'en sont pas indemnes. Libertinage ot hétérodoxie 
progressent. La plus grande partie du peuple demeure 
cependant attach6o à son christianisme traditionnel et à 
sa piété expansive. 

2o Courante eplrituel•. - Si le 180 siècle con na tt 
une abondante production spirituelle, les autours 
originaux se font rares et la valeur théologique de leurs 
œuvres s'amenuise. 

1) ~t!rits my11tiques. - De telles affirmations, on 
en conviendra, doivent être fortement nuancées. En 
Espagne comme ailleurs, le 18o siècle ne nous a gullre 
révélô jusqu 'ici les richesses des expériences spirituelles 
qu'il recèle ou même tous les traités spirHuals demeurés 
manuscrits. Deux personnalités, entre 'autres, qui ont 
bénéficié d'expériences mystiques peu communes, nous 
sont connues : Jo convers bénédictin Joseph de Saint· 
Benoit t 1723, dont un conr1·ère, Benoit Argerich, 
publia à Madrid en 1.746la Vida ifltcrior y cartas espiri· 
tuales, et Marie-Antoinette de Jésus (1709·1. 760), 
épouse, mOre de ramille, puis carmélite déchaussée à 
Alcala et à Compostelle, qui nous a laissé notamment 
une AutobiograjLa (écrite de 1738 à 1755) et un Edificio 
cspiritual (1756), dignes des réformateurs du Carmel. 
A la fln du sièclo, nous rencontrons le bienheureux 
Diego-Joseph de Cadix, capucin mystique. 

2) Ouvrages de tMologie spirituelle. - A côlé 
de rééditions de grandes œuvres, commo celles de 
sainte 'J'hérèse eL de saint J ean de la Croix, do 
Jean d'A vila et de Louis do Grenade, ou de traductions 
de textes italiens et français, comme ceux de saint Fran
çois de Sales, de Jean Croiset (L' am11Jt! t!hrtJticrme et. 
La dévotion au Sacré-Cœur) et do J osoph de GallHet, 
de Laurent Scupolî et de Jean-Baptiste Scaramelli ou 
de saint Alphonse de Liguori, qui attestent la perma· 
nence des préoccupations fondamentales de la vie spi· 
rituelle, les traités de théologie mystique du 1.89 siècle 
ne font guère que reprendre avec ordre et méthode les 
doctrines exposées par les mattres des décades précé
dentes. 

Le monumental Cursus tht!ologiae mysticae de 
Joseph du Saint-Esprit oc d (Sévllle, 1720·1740) vaut 
à lui seul beaucoup d'œuvres mystiques de l'époque. 
La Medula ml.stiea (2e édition remaniée en 1702) de 
François de Saint-Thomas o c d, le Cursus mystieus 
manuscrit de Jacques Baron o p t 173ft ou la reprise 
de la Mystica doctrina de Barthélemy des Martyrs par 
Alphonse Manrique o p !ont date et restent des manuels 
toujours utilisables, aussi bien que l'importante Pra:x;ia 
theologiae mystican (Rome, 17'•0) do Manuel· Ignace de 
la Reguera s j . 

Les auteurs de ce temps se font volontiers pelé· 
mistes. La réaction antimolinosiste, par exemple, 
héritage du 170 siècle finissant, se poursuit dans une 
série de réfutations qui naissent un peu partout : 

chez les franciscains avec Antoine Arblol t 17 
los carmes avec Antoine de Jésus·Marie ·~ 1692, Manuel 
de Saint-J 6rôme t 1. 719et Jean de Saint-Fernand t 1775, 
chez los oratoriens avec Vincent de Calatayud t 1771, 
chez les dominicains avoc le bienheureux François Posa· 
das t 1713. 
_ Par ailleurs, l'épicurisme que les encyclopédistes 
espagnols prônent comme la fin normale de l'homme 
provoque de la part des auteurs aacéllques la défense 
de la morale chrétienne. Ces réactions, en vérité, s'ins• 
crivont dans un mouvement plus vaste. Au 
phisme qui attaque religion et morale on répond par 
des œuvres d'apologétique ou d'eudémonisme chrétien. 

3) Controverses.- Des controverses naissent el renais
sent au cours du siècle, qui influencent les courants 
spirituels. Il convient de rappeler celles qui concer
nent la prière et les degrés d'oraison. 

a) La campagne contre les tenants de la contempla· 
ti<m acquise se poursuivait depuis plus d'un demi-siècle, 
De nombreux auteurs y avaient déjà p1•la part; rappè. 
lons, par exemple, le carme Jean de l'Annonciation 
t 1701. On tenta au 1.8e siècle d'interdire les écrila 
qui y étaient le plus favorables, depuis ceux de saint 
Jean do la Croix jusqu'à ceux du vénérable Jean de 
Palarox t 1655. L'école carmélitaino 6tait parUcullê. 
rament menacée. La Subida del alma a Dios (1 
du carme Joseph de Jésus-Marie (Quiroga, t 1 
résumé de la doctrine de l'ordre, fut on effot condamnée. 
Parmi ceux qui défendirent l'orthodoxie de la contem· 
pla tion acquise, le général des carmes déchaussés, 
Paul de la Conception t 1. 726, adressa au pape une 
apologie, et Manuel de la Sainte-Trinité, théologien 
de Guadalajara, rédigea La Verda.d dcfcndida (1754). 

Contre certains déLc;tes qui tentaient de réduire les 
phénomènes mystiques à des manifestations inférieures 
propres aux natures débiles et tarées, dos autelli'S dévo· 
loppèrent la doctrine traditionnelle : Manuel de Saint. 
Jérôme o c d t 1. 719 dans sa Crisis ml.sti.ca (manuscrito) 
et Benott Pcnalba o s b t 1. 744 dans La 11erdadera 
ml.stica, également manuscrite; Antoine Arbiol or m 
publia, lui, des Dcscngaiios ml.stit!os en 1706, qui n'eurent 
pas moins de treize éditions au 1.8° siôcle. 

Un mouvement se dessine, surtout dans la sec:on<le 
moitié du siècle, en faveur d'un christianisme pl\11 
dépouillé. On visait par là los manifestations exubéo 
rantes d'une piété souvent formaliste et sans base 
doctrinale un peu solide, et les croyances 
lieuses. On voulait revenir à la fois au bon sens et à 
prière intérieure du cœur. Josèphe Amar y Borb6Jo, 
par exemple, expliquera aux jeunes filles qu'elle cher-, 
che à former : « C'est offenser grandement la 
que de croire qu'elle se contente d'un culte pu1·emen 
extérieur et d'un formulaire do dévotions où le cœ11r' 
a fort peu ou point de place » (Diqcur8o 8obre la earh 
cacidn jl8ica y moral de las mrtjeres, Madrid, 17901 

p. 198). Les cercles libéraux fa.isaien t chorus, sur 
point, avec los cercles jansénisants, tel que celui où 
trouvait Joseph do Yercgui (1734·1805), le 
des infants. Des réactions s'ensuivaient; on on constate 
tout au long du siècle, mais sporadiques. Des aU'LOrlltes, 
en particulier• Joseph Climont t 1 ?81, 6vêque de liai' 
colone, et Philippe Bertran t 1783, 6vôque de Sal1a• 
manque, sc préoccupaient de restaurer et de préserver 
la dignité des manifestations de la piété traditionnelle 
en ossayant d'élaguer l'irrévérence et la superstition. 
On constate d'ailleurs, à cette époque, un certrun 
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retour à la v le JiLurgique; des traductions y aident 
les fidèles. 

~) Formatio1l ct rélloiJation cléricales et religieuses. -
Le souci de rèCorme et de progrès spirituel animo 
vraiment les ordres ot congrégations ainsi que le clergé 
aéculior, dans la mesure pourtant où ils ne se sont pas 
laissés contaminer par l'esprit philosophique et scep
tique du siècle. Co souci s'exprime abondamment dans 
la litlèralure qui leur est destinée . 

On peut retenir, par c.xomple : Jo Directorio de sar.erdotes 
(1?23) do Jonn Péro~ o s b, l'Oratorio de sacerdctes (1750) de 
François Romeu o t m, i'Esttulio ... para los ordenados, curas 
ü aimai y prcdicildore11 (1. 713) do Thomas Madalena y Do min
rue~ o p, le Rctiro cspiril"al para saccrdotcs (1802) do l'évôquo 
capucin Michel Suârez. 

Sur! a vio religieuse on paut noter, p~esque au hasard, quel· 
quo's autours : la hiéronymilè JérOmo de Moncnda, le cnrme 
Balthaaar do SainL·Josoph, lo triniluiro Chl'istophe de Saint· 
Mlohol, le jésuite Da!Lhasar do Moncada, ote. 

On salt avec quelle violence, avec quelle perfidie 
parfois, les abus des moines et du clorg6 sont pris à 
partie soit dans des pamphlets soit dans des attaques 
plus sourdes. Le célibat et la vie religieuse même sont 
mis on causo aussi bion en raison de cos abus quo do 
l'esprit frondeur du siècle. Ces abus sont d'ailleurs 
sévèrement fustigés à l'intérieur do l'lilgliso, non pas 
seulement par la satit•e de J ean-François de Isla dans 
eon Fray Gerrmdio (1758), mais plus gravement par 
l'augustin Basile-Thomas noscll dans son El monacato 
(1787). 

De plus, des prélats, comme François Valero y Losa 
t 1720, archovOquo do Tolède, Jean-Laurent de !ri
goyen t 1778, évêque de P ampelune, François RodrJ
guez Chlco t 1780, évêque de Téruel, Joseph Climont 
t 1781, évôquo do Barcelone, ou. l'augustin Fra.nço~s 
de Armafia t 1803, évêque de Lugo, ouvrirent des sémt· 
nairos ou entreprirent activomont la réforme pastorale, 
morale et spirltuelle de leur clergé ou même des com
munautés religieuses. 

Un des point.c; los plus hourousomont soulignés dans 
ces essais de réforme fut le re tour à la Bible, et à la 
Bible sainement interprétée. On n'a pas oublié à quels 
exoos parvenait Je 44 gét•ondismo », par oxemple; et l'on 
n'en était pas toujours bien loin dans les ouvrages 
de dévotion. L']jJcrituro n'était plus une nourriture 
spirituelle. u La meilleure et la plus haute préparation 
à l'étude de l'éthique chrétienne ( = t\ la manière de 
vivre on chrétien) sera la lecture fréquente et la médi· 
taUon prolongée des saints Évangiles, qui contiennent 
eon véritable code », rappelle opportunément Gas· 
pard-Melchior de Jovellanos aux éducateurs (Tratado 
~rÜJo·prclctico de enserlanza, composé vers 1801, 
BAE, t. 45, Madrid, 1858, p. 260). J ovellanos, tout 
Hbéral Impénitent qu'il soit, Insiste sur ce conseil 
dllllS son Instruccwn a un jdven tedlogo (ibidem, p. 277-
278) et dans son Plan d'6tudea du collège de Calatrava 
l Salamanque (ibidem, p. 199·200). L 'interdiction de 
1iro la Bible en langue vulgaire, on s'en souvient, avait 
616 lovée en 1789. 

5) Dévotions. -Parmi les dévotiolll!, qui ont .touj~urs 
616 fort populaires on Espagne, plusteu~ mértterrue~t 
nolre attention, telle que celle au Chemm de la crotx 
(ct DS, t . 2 , col. 2595·2598) ou à la Vierge. Nous nous 
bornerons à colle qui est la plus caractéristique au 
t8e siècle, la dévotion au Sacré-Cœur. Elle atteint on 
eflot alors son plein 6panol1ÎB!Iement. Le premier grand 

apôtre en Espagne en est Augustin de Cardaveraz 
s j t 1770. Après avoir lu le De cultu sacrosancti Cordis 
lJci nos tri. (1726) do J . do Gallilet, il emploie sa vie à 
répandre la dévotion, spécialement dans les provinces 
basques. Jean de Loyola s j t 1762 le mit en relations 
avec Bernard do lloyos, oncoro novice jésuite (1711· 
1 735) i celui-ci reçut des faveurs insignes du Cœur de 
J ésus ot so fit son apOtre infatigable. 

Ho y os persuada J oan do Loyola do publier un Tcsoro cscondieùJ 
m el sagrado Coraz6n ck Jcs fls cksc~&bicrto CJ nuc$lra E$paiia 
(Valladolid, 17ll4). Lo. mGmo o.nnéo, P ierre Calato.yud .tais~it 
parllllro â Murcie ses lnccndios de amor sa.graCÙJ, rc~p•rac1o11 
amorosa ds las aimas dePotas con cl Cora:Wn clc J esûs BU ena· 
morado ot Plorro do Ponllloso. traduisait Ln cl~I>Oiio11 at~ Sacré
Cœur de Jéstu do Jcnn Croiset. 

Dès lors, los jésuites espagnols multiplient las éerils sur la 
dévotion : H isllJria ck la dcPooi611 al Sagrado CorM6n de Jcsfu 
(Snlnmnnq110, i 738) et M~ditaoionss del Sagradc Cora_z6n scgun 
et mJtodo d~ los f:.'jercicios d~ san 1 gnacio (Vo.lladohd, 1739), 
compostia tous doux p1u• Joan do Loyola; Sébastien Mendiburu 
(t 708-1782) pub!IG Gn bnsquo un gros volume sttr la Cœur do 
Jésus (1747); Onuphro Mo.rtorcll trnduiL e~ ca~alan une BrePe 
prdctica do la dévotion (Bnrcolono, 17'15) du Jéllmte Jose ph Muu
gorl, ote. Des congt•égatlons pieuses du Sacré-Cœur viront 
bientôt le joùr (Lorca, 1734: Madrid, 17!!6, etc). Consulter 
J, do Oui bert, La spiritualité d~ la Compagnie ck Jésus, Rome, 
1953, p. 394-395; A. Hamon, Ilistoire de la dévotion ar1 Sacré· 
C<eur, t. 4, Paris, 1031, p. 170·1\lll. 

30 Principaux peraoD.Da••• çtrituela. - De grands 
personnages spirituels projettent une v~ve lumière 
sur cu siôclo décadent. Fort peu, néanmoms, laissent 
derrière eux une institution; il n'y a guère de saints 
fondateurs, comme on en rencontre alors en France 
ou en Italie. 

Parmi les religieU$, citons d'abord l'extraordinaire 
capMin Diego-Joseph de Cadix t 1801 (DS, t. 3, col. 875-
878), l'apôtre des ~lss.ions andalouses; ~mis André Ruiz 
(1719-1799), domimcrun de J érez, mystique tr~ réputé 
et confident de Diego-Joseph; le vénérable Antom~ J3er
mejo t 1758, tertiaire franciscain;. les ~ésuites. Ber· 
nard de Jloyos, dont la cause de béatificatiOn est mtro
duito et saint Joseph Pignatelli (1737-1811), qui, 
chassé d'Espag_ne, travaillera à rétablir la compagnie 
do Jésus en Halio· lo saint minime Diego Pérer. (1655-
1705); le vénérable J érômo Aharrâtcgui Y Figueroa, 
rondal.oUI' du collège théatin de Salamanque (1683), 
dont la vie rut écrite par le célèbre Diego 'l'orres y 
Villarl'oel, t vera 1758; lo camillion Martin ~e Andrés 
Pérez (1698-vcrs 1 736); - des prdlrca séculr.ers : Gré· 
goiro H.idaura (16t.1.-1704), bénéficier de Valence; -
dos prélats : le cardinal Louis Belluga y Moncada t 1743, 
évêque de Carthagène; Balthasar Bastoro y Lledo, 
t vors 1750 évAque de G6rone, etc. 

Au nomb;o des femmes en renom de sainteté, on 
peut retenir les religieuses : Marie-Thérèse de Sainte· 
Gertrude, mercédaire de Marquina (1737-1799), les 
cisterciennes Annc·Marie de la Conception (1667-
17'>6) Antoinette Alvarez (1639-1717), Jeanne-Mario 
des n'uuleurs (1696-1757), la carmélite Marie-Antoinette 
de J ésus (1700·1761>), la clarisse Antoinette-Josèphe de 
Sainte-Claire (1 673-171 0), les dominicaines Gortru~e 
de J ésus Oloriz y Arbiol (1672·1747) et Rose-Mar1e 
March (1724-1775), etc. 

Ces quelques noms n'épuisent pas le catalogue des 
personnes spirituelles; ils montrent modestem.ent que, 
malgré le scepticisme de l'époque, la format10n. ~éfi· 
ciente elu clergé et des religieux, et les superst1t10ns 
du temps, la sainteté abonde encore. 

• 

• 
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Touf.Q médaille a son revers, mais à quoi bon muntionner los 
pelits groupes d'alumbrados, disséminés à travoi'~ l'Espagne? 
Ni Marie Bermejo, ni la béate ClaiN> de Madi•Id, qui n'étaient 
que de vulgaires escrocs du divin, ni Marie He••râiz de Cuenca, 
pa\lvre ne\lrasthénîq\le qui prétendait que son corps était 
changé au. corps d\1 Christ, ni enOn la béate l)olores L6pez, 
ilhnninée aux mœul'll brutales, ne peuvent ternir l'édut de 
sainteté <JUS la grâc:o fait. é<Jlater on co siècle, pourl,ant Rtlep
tiqua aL • m011dain ». Les quelques faitij de même genre qui 
afileuroront au 'l!l• siècle àuront moins d'impol'Lîulce encore. 
Voil• M. Mcnondcz y Pelayo, Historia d$ los heterocloxos espc'· 
noles, 2e éd., t. 6, Madrid, 1930, p. 't75-',92. 

2. 198 siècle. - 1<'> Ca:rac~:roll g6n6:rowe. - L'his
toire religieuse du 19" siôcle en Esp;1gne se déroule 
dans une ambiance antii·eligieuse et anticléricale. L'ins
tabilité de la vie politique, avec ses révolutions et 
coups d'état, provoque de fréquentes pôriodcs de crise, 
chaque fois que libéraux et constitutionnels arrivent 
au pouvoir. 1 

V'Église se voit frappée dans ses biens mnté1·iols (impôts, 
dé$amortiR.semont de 1835, abolition de lu dtmo), da.ns ses 
relations 1\VOC Rome dont on veut réd11ire l'inOuence (tenla
livé de concile nat.iona1, schi~;me janséniste de .J osé Alonso, 
ntillislru da ln jusli(lfl, durant la rl1genca do B. Espal'lcro, 
18H-1843, reténuo ùu Sylla/ms), dans ses orùt·cs religieux 
(constitulion de 1820, cxclaustrnLion de 18ll5, etc). I,ors des 
troubles populaires (1822-1824, 18ll4, surtout•à la chute de la 
roynut6 en 11!61!), couvents et églises sont"incendiés ou fermés, 
des religieux assassinés, des évêques expulsés ou <Jmprisonnéll. 
A ces violences répondaient des profes.~ions d'~l.héisma aux 
Cort,èl! (vg • lu sénnca dos blasphèm(lS •• 2S avril 18S!l). Los 
sociétés Sl!crèt.as ntteignent à leur apogée. Dans les dcrnlôJ•cs 
dcléi!des du sièdtl, kuntisme, hégélianisme envahissent l'cnsci· 
gncmonL univor-siLuiro; .Julien Sanz dol Rio t 1llli9 met à la 
modo le panLhûismo do Krause. 

Les vicissHudcs des jésuites espagnols illustrent l'étut 
d'insécurité de l'Église et les conditions dnns lesquallus la vie 
chrétienne se déroulait: rétablie en 1814, lu compvgnie de .Jésus 
est chnssée en 1822; supprimée pa1· décret roy;li sn 1835; 
les jésuites rentrent à la faveur du concordat da 1851, 1Mis 
sont chassés par la révolution de 1866; ils se rllinstallont en 
1880. 

Dans toutes les régions, la vie chrétienne demeure 
cependant vivace, d'autant que les catholiques mit à 
lutter pour leur foi et leurs libertés religieuses. CeLte 
lutte fut féconde. La seconde moitie du siècle marque 
un rer1ôuvea1,1. C'est alors qu'appataissont, de grandes 
personnalités spirituelles qui cherchent de nouvelles 
formes d'apostolat, créent de nombreuses congrégations 
religieuses et institutions, et tl•avalllent à l'(movcr les 
vieilles traditions. 

.20 Courant. apirUuela. - 1) Situation d6 la litté
rature spirituelle. - Dans les premières décades du 
siècle, très peu d'ouvl'ages paraissent et leul' orientation 
ost surtout apologétique. Beaucoup d'œuvres spiri
tuelles demeurent à l'état de manuscrit Ce qu'on 
publie est sans originalité .: Jacques Bal mes édite 
(18'•0 ct 18~1) un recueil de maximes tirées de saint 
François de Sales et des morceaux choisis de mystiques 
espagnols. 

Après le concordat de 1851, la litté1•aturc catholique 
est plus fournie, mais les ŒUvres mystiques ou les études 
de théologie spirituelle sont rares, sinon inexistantes. 
Si l'on el\ jug<J d'apràs cc qui ost impl'imn, la situation 
de la mystique esL pire au 199 qu'au 18o siècle. Plus 
nombreux sont les livres ascétiques; parmi les plus 
répandus, il y a los ouvrages du jésuite ,J nseph Mach 
t 1885 et ceux du bénédictin de MonliM'I'aL, Michel de 
Muntadas t 1885. 

. 
Un phénomène nouveau est la croissance de la litté· 

l'a ture de piété populaire : li v•·ets, fe\1illets, manuelS 
sont innombrables; s 'ils n'ont laissé que peu de traces 
dans la littérature religieuse, ils ont alimenté proton· 
dément la piété du peuple chrétien. 

Le renouveau des études spirituelles, qui 
l' .Espagne, est-il plus important à souligner? eSt 
iiidéniable en tout cas avec la publication de nouvelles 
l'cvues de spiritualité, telles San Juan de la CrUJ 
(Ségovie, 1890), La Ciudad de Dios (El Escorial, 1891) 
et El Monte Carmelo (Burgos, 1900); des malsona 
d'édition comme la Libreria religiosa do Barcelone 
réimpriment volontiers les œuvres mysUq\Jes les plqs 
importantes ou les plus célèbres. Cc courant ne lèta 
que s'amplifier. Signalons spécialement la Vida sobrt" 
natura! (Salamanque, 192.2) et Manre8a (192(1). Sbr 
les collections espagnoles do Biblioteca de spirituali~, 
voir DS, t. 2, col. 1105, 111'1-1117; sur los congr~ 
do spiritualité, t. 2, col. 1509. Sont particulièrement 
remarquées les œuvres spirituellos de J. Seisdedos s j 
t 1923 et de J. G. Arintero o p t 1928; infra, col. 1.190 
et 1191. 

2) Formation et rénoPation cl6ricales. - Malgré 
sécutions et oxptllsions, des religieux publient sur 
vocation et la pe1•fection religic.Hlses, par exemple 
Antoine Esquivel o f rn, une Exposioidll . 
de la Regla (1820), Bernard Sala o s b, La Poca1cidn 
considerada bajo todos los aspectos; auxquels on 
joindre le travail manuscrit du trinitaire Michel 
rer, El trinitario instruido en sus dcberes (·1826) . 

Les œuvres qui traitent de la pe1•fection sa.<:crl1ottild 
semblent bea\lCOUp plus nombreuses. On peut rappeler 
leDe Pitae sanctitate in sacerdottJ (1804) do Joachim 
tés s j, les articles sur la vie spirituelle de J acquos 
mes t 1848, le T esoro del saccrdotè (1861) de J osepll M. 1 àc~ 
s j, le Mamta! del seminarista et les articles sur la JJ .. c. 
p!ina eclesiâstic(L du cardinal Antolln 
1' 1897, la Vida y honestidad dt! los elerigos ('lll,OIIJ 

Léon Carbonero t 1902, fondateur de la revue La 
etc. Les claréLins publient un bon nombre tvr.uvrAu; 
pourla formation spirituelle du clergé, tel Joseph .n.uro; 

Cleri sociu11 (1883) (voir DS, t. 2, col. 937·939). 
Les contacts du clergé séculier avec les réguliel 

exclaustrés, dont certains devinrent curés ou 
fesseurs de séminaire, contribuèrent efficacement 
développement de la culLure et de la vie spirituelle 
cleJ•gé. Manuel Domingo y Sol (1836-1909), après 
avoir fondé son pt•emier '' Collège Saint·J oseph » 
1873, fonda à Tortose en 188<t l'institut des " 
diocésains )), destiné à la formation des · sermn.arll!tll 
et du clergé. La création (1890) du séminaire pv· , ...... ,., 

plus tard université de Comillas, et celle, par "~'""" 
Domingo, du collège pontifical espagnol à 
(1892) eurent une heureuse influence sur la qulùl 
intellectuelle et spirituelle des clercs. Sur ce 
le 19e siècle est pat•venu à de notables réStlltab 
Voil• A. Tot•res Sanchez, Vida del siçrv() de 
D. Manuel Domingo y Sol, 1'ortosc, 1934; J .-M. Amten~ 
El foniBnto dé vocaciones eclesid.stica.9 en Espa'iia auran 
la segunda mitad df:l siglo xix, dans Semirwrios, t. 
Salamanque, 1955, p. 58-83. 

3) Vit~ chrétienne. - Les dévotions à la Vierge e~ 
so.iu t J of!eiih demeurent très florissantes; 
le culte eucharistique et la dévotion au l:iaCl'O·U~~u 
sont plus caract.éJ•istiques du 19e sièc.le. Ces deux 
rants tendent aloi'S, semhle-t-îl, à s'unit• 
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qu'au siècle précédent. La 1wa Li que de la communion 
CrôquenLe, dont les promoteurs sont nombreux déjà 
à l'Qge d'or, ct la réparation eucharistique se répandon t 
largement; l'institution do l'adot•aLion perpétuelle, 
les archiconfréries du Cœur eucharistique, les congrès 
eucharistiques (V9lence, 1883; Lugo, 1896) sont les 
témoins de ce courant d6voLionnel. Un signo frappant 
de la profondeur de ce courant nous est donné dans le 
développement extraordinaire des congrégations reli
gieuses nouvelles vouées au culte de l'eucharistie 
ou du Sacré-Cœur. 

Par exemple, les ncloratrices, servantes du SoJnt-Sact•omont 
et de la oharllé, - ég:~lement éducatrices -, que rondo en 
t859 sainte Marle-Micaëla dn Saint-So.cromont (Michèle Des
mal!lèrea, vicomtesse do Jorllalân,1809·1865); los hoapitn.liôres 
du Sacré-Cœur fondées en 1880 près de Madrid par Benoit Monn 
(t8U·1914), le restat1rateur dos frères de Saint-Jean do Dieu 
en Espagne; los Ralésiennes du Sacré-CœtJr fondées on tR!IS 
par Piedad Orli:t Reul, près de CarthAgèml: les sœurs do la 
eharité du Sacr6-Cœur, ou lfls réparatrices, tunrlêes par MaJ'lc 
de Jésus d'Oultrcmont en 1657 et lmporltlus do France. 

A côté de co mouvement qui entratne manifestement 
les fidèles, le clergé, los ord1•es et congrégations reli· 
gieuses vers le culte eucharistique, se prépare un renou
veau liturgique. Les bénédictins de Montserrat et de 
Silos unissent leurs efTorts aux abbayes de Solesmes 
et de Maria Laach. Un Boletln de Silos en exposo les 
résultats dès 1888; au 200 siècle, d'importantes publi
cations proposeront ù tous l'osprit liturgique (voir 
A. Rojo del Pôzo, Evolru;idn llistorica de la lit~trgia, 
Madrid, 1935). 

La vie chr6Lionne et spirîtuollo dos masses est sou
tenue et approfondie par l 'immenae courant dos missions 
populaires, qui connaissent alors une vit.allté renouvelée 
grâce au zèle de saint Antoine-Marie Claret (1807-
iS?O). Ses fils du Cœur Immaculé de Mario ou clarétins, 
qu'il ronde en 1849, constituent une congrégation do 
pl'êtres missionnaires, qui obtiennent des succès spiri
tuels retentissants (cf DS, t. 2, col. 932-937). A leurs 
COtés, travaillent capucins (li:Uenue d'Adoain, par 
exemple) et jésuites. l<'rançois de Paule 'l'arin (1847· 
1910), animateur des jésuites, parcourt pendant plus 
de vingt ans l'Andalousie, l'Estrémadure et la Castille, 
remuant les foules par la renommée de ses p6n1Lences 
ot de raits cxtrao••dinaires. Les fruil.s des missions 
étalent rendus plus durables encore par quantité 
de brochures spirituelles, telles que : P~Mrta del cielo 
(1849) de Joseph Alvarez, Escala para salir del pecado 
(18?2) de V. Medrano, ou la Cula prdctica del jovcn 
uiltiano de G. Tejado, ote. 

4) Essor da l'Église et vic spirituelle. - L'Espagne 
a bénèflcié du mouvement qui entraîna la chr6tienté 
occidentale dès le début du 1911 sièclo vm•s les missions 
en pays païen, vers l'éducation roligietJtle d'une jeunesse 
longtemps abandonn6o et vet·s le " christianisme 
social ~. C'est en participant à ce triple mouvement 
que les chréllens se sont d6voués, ont manifesté leur 
sena ecclésial et sc son t sanctifiés. Nous retrouvons 
cette impulsion dan~:~ l'Église d'Espagne, au milieu 
même des difllculLés q u'elle t.ra versait. 

La préoccupation dos misBions étrangères roparatt 
comme au temps de ferveur des 16c ct 1 ?0 siècles. Déjà 
des religieux exclauslr6s ou expulsés avaient pris le 
ohomin de l'Amérique du sud. Les consignes mission· 
naiNlS des papos du19o ,;iècle susciteront de nombreuses 
vocations attir·ées par les instituts missionnaires, 
anciens et nouveaux, t.ols celui des sœurs missionnah•es 
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cio l'Tmmaculéc-Conception, fond 6 pa•· J.·D. Costa y 
Oorrâs (1805-1864), évêque do Lérida, puis archevêque 
de 1'arragone, celui des carmélites missionnair·es et édu· 
co.Lr•ice~, fondé en 1860 à Barcelone par François de 
J ésus-Marle t 1872 ct l 'institut Saint-François-Xavier 
do Hur·gos Condé par Gérard Villota (1839·1906). 

La vie charitable ae concrétise égnlemon t. dans les 
fonda t.ions religieusoa : congrégations hospitalières, 
congrùgations éducatrices, qui souvent sont aussi 
orientées vors les œuvres do charité : 

Les sœurs hoapitalillres cL onaeignnntos de Sainte-Anne à 
Saragosse, qui se réclament do Joan flonnl et do Morio Rafolg 
t 1853; les servantes de Mario, vouééS au service des malnde.'! 
Il domicile, fondées à Madrid en 1851 par Michel MnrUnoz Sanz 
ot !1,1 hirmhoureuso Marie Solednd Torrt\s y Acosta (1826·1887) ; 
les sœuN! des Anclanos desnmparados, fondées à Barbastro 
on 1872 par la blcnhcurouso 'rhérèse do Jésus Jornet sous 
l'impulsion du chanoine Saturnin L6pcr. de Novon, à l'imi· 
tation des petites aœtlrs des pauvrès ria l•'ranco; los Illies do 
Saint-Joseph ou .ToHnflnns, fondées da!lij lo diocèse do Gurono 
on 1876 pnr le jésuila Fraoçois Dulhia pour le service dos 
malades ct des pauvres. 

Comme au t Ge t~iècle, l'ignorance l'eligieuse est grande 
en ces périodes de libéralisme et de crises révolu· 
tiopnaires. Instruction et éducation chrétiennes attirent 

. leS' :îmos généreuses dans los nouvelles congrt!gations 
onseignaTJtes : carmélites de la charit6, fondées à Vioh 
en 1826 par sainte Joaquina de Vedruna t 185~ ct le 
capucin Etienne d'Olot t 1828; les soolopos filles de 
Marie, fondées dans le d iocèse de Gérone en 1829 par 
Paule Montait; les t ertidires dominicaines de l'Annon· 
ciation, fondées par le dominicain François Coll (1812· 
1875) il Vich en 1. 856 pour l'éducation et les œ uvres 
de charit.é; les tertiaires franciscaines de la Divlna 
Pastora, fondées à Madrid on 1868 par Anna Fonteu
lJerta ; les filles de Jésus (ou jésuitines), !ondées à 
Salamanque en 1871 par Candide-Marie de J ésus 
(Jeanne-Josèphe Cipitria t 1912) ; l es servantes do 
Saint-.1 osoph , fondées en 18?4 à Salamanque par 
F. BuLiila sous l'impulsion du futur c!ll'dinal Joa· 
chim Lluch t 1882, vouées à l'éducation et aux œuvres 
do ehat·i Lé; les an celles du Sacr6-Cœur, fondées à Cordoue 
en 1876 par la b icnhoul'9use Raphaèle Porras y Ayll6n 
(Marie du Sacré-Cœ ur, 1850·1925), vou6os à l'adoration 
eucharistique et b. l'enseignement; la compagnie do 
Sainte-Thérèse, fondée par Henri de Oss6 y Cervell6 
(1840·1888) à Barcelone en 1876; les sœurs de charité 
de ln Morci, fondées à Malaga en 18?8 par .J .·N. Zegro 
y Moreno; les sœurs trinitaires, fondées en 1885 par lo 
chanoine de Madrid, F1·ançois Méndcz y Casariego 
(1850-192~); les joséphines trinitaires fondées à Pla· 
,~ncia en 1886 par Elada Mozaa Santamora (183?-
1897) pour 1'6ducation et le soin dos malades; la pieuse 
union des Teresianas, fond6e en 1911 à Ma,:lrid par 
Pierre Poveda Castroverde ~187~·1 936). 

L'enseignement do !tt doctrine ohrétlcnno est lo but do 
l'institut des dantos catéchiste~. fondé en 1870 pur Oolorés 
Rodrig\H}~ Sopefla, oL do la congrégation dus 6colos da l'Ave· 
Mn.~i~. fondée en 1889, par André Manjon, prêtre de Burgos, 
niOrt en odour de salntet6 (18'•6-1928). 
L'ins~ilut des Illies de Marlo-Imlllaculéa, fondé en 1876 

par la hionhourenija Vincente-l\Iarie L6poz y Vicuî\a (1847· 
1890), cL la congrégation des anges gardiens, fondée par 
Rnphaèlo lbnt·t•a ùo Villalongn à Dllbno en 18!)1,, s'occupent 
elu • service domesllqLLC • ou rie~ enfant.' abandonnés. L~s Fillea 
rie ln sainte Maison de Nazareth ot les llls de la So.into-Famillo, 
fondés un 1864 par Joseph Mailllnet y Vives (1833·1901) so 
vouunl. n11 culte do ln Sainto-Familla et à la sauvegarde do 
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la famille chréUenno. Les miss ionnaires dos Sucrés-Cœurs 
ont 6té fondés à Majorque en 1.890 par J oaciJ im Rose llo y 
Ferra (iSSS-1.909) pour travailler au progrès SJ>irHuel ot. à 
l'éducation. 

go Peraonuall~• marquaDt... - Le 1 !)Q siècle est 
un siècle de saints, comme on l'a vu en dénombrant 
quelques-uns des fondateurs et des fondatrir.os béatifiés, 
canonisés ou non. L'Espagne d'alors compte aussi 
d'autres personnalités spirituelles marquantes. 

On pourrait citer des prélats : le bienheureux Valen· 
tin Berrio-Ochoa, évêque dominicain, martyr au 
Tonkin (1827·1861); Joachim Lluch y Oarriga t 1882, 
carme chaux, cardinal et arohevOquc de Séville, dont 
l'action intellectuelle et sociale a été étonnante; Nal'
cisse Martlnez Izquierdo t 1886, évêque de Salamanque, 
puis de Madrid, zélé réformateur do la discipline 
eccl6siastique; Thomas Câmara {1847-1!l0lt}, ermite 
de Saint-Augustin et évêque do Salamanque (DS, t. 4, 
col. 1016), dont l'influence rut particulièrement déci· 
sive dans le domaine intellectuel; Joseph Vives y 
Tutô (1854·1913), capucin, dont les traités théolo· 
giqucs et spirituels ont fait autorité; Joseph Terras y 
Dogés (1846-1916), évêque de Vieil, etc; et nombre 
de personnages rcprésentatijH, tols : Mielle! Costa y 
Lloboru, priitro mnjorquin (1854-t!l22), .dont l'influence 
a été considérable sur la poésie . .religieuse; Jose ph· 
Marie Roquero (1879-1912), apôtre do Chamberi, 
banlieue madrilène; Félix Sarda y Sai vany (184lt
HI1.6), fougueux apologiste. La personna.litt) qui domine 
cependant Jo siècle est le prêtre catalan Jacques Balmos 
(1810·1848), dont la culture philosophique et théolo
gique ct les réalisations sociales ont donné à l'f:glise 
une impulsion extraordinaire ot durable. On sait que 
le grand musicien Santiago de Masarnau (1805-1882), 
ami d'Ozanam, Introduisit en Espagne les conférences 
de Saint-Vincent de Paul. 

Parmi les femmes plus célèbres par leur rnyonnemenL 
spirituel on peut retenir : Carmen Sojo de Angucra 
(1856·1890), Dorothée de Chopitea y do Villota (1816-
1891), qui lut la grande bienfaitrice do Barcelone, 
Josèphe Naval Girbés de Algemesi (1820-1803). A 
côté de la curieuse figure de Marie de los Dolorés y 
Patrocinio (1811-1891), conceptioniste, Mario des 
Anges Sorazr.1, (1873-1921), conccptioniste également, 
mérite une place à part en raison de ses écrits mystiques 
et de la notoriété de sa sain te té. 

S. Auteurs spirituels des18e et 19o siècles. 
On ne trouvera pas ici les œuvres des auteurs qui ont 
eu ou auront une notice particulière. - Los mission· 
naires d'Amérique du Sud sont renvoyés au cl1apitro 
SUiVIInt. 

Bonodiotms. - Joseph de Saint-Benoît t 1 723. -
Jean Lardito t i72S, /dea d6 ur1a perfecta religiosa en 
la vida de santa Gertrudis la Grande, Madl'id, 1718. -
Ange Benito, 't aJ)l'èS 1723, Prdctica d6 la Regla de san 
Benito, Madrid, 1706. - J ean Pérez, t aprôs 1788, 
Directorio de sacerdotes, Madrid, 1723. - Bcnott Pe1ïalba 
t 174ft, Oraciôn de los potos mo11a.sticos; La flerdadera 
mlstica, mss. - Pierre Blanco t 1750, IJfr,p licacidn de 
la santa Regla deN. P. san Benito, r, vol., 1\bdrid, 1736· 
1741; Confcrcncia.s y ejercicios espiritua.le,<; con que el 
monjc puede et! brevc estableccrsc en ln perfccci.ôrl, 
Madrid, 1746. - Balthasar Dtoz t 1176, T ratado de la 
ora.ciôn, ms Siloll. - Bernard Joyo, t après 1793, 
Catccismo bunediatino, 1793, ms; !dca de un bencdictino 
que Pivo cl csplritu. de szt Regla, ms. - Isidore /lubiô 

t 1795, Lcctiones morales de statu religioso, ms bibL 
nat. de Madrid. - Anselme Petite, t après 1 
Conducta de las almas en cl camino de la saJ~Jacid111 
Madrid, i790; des glosa/J de afcctos morales sur 
psaumes de la pénitence (Valladolid, 1784) et 
psaumes graduels (Madrid, 1 787). - Placide 
Fontaura, t après 1805, Reglas de vida cristiana, 
1vradrid, 1802, - Denott de Uria y Valdés t 1 
1 nstrucoùJn cspcculativa y prdctica de la.s 
de los monje8 benedictinos, Madrid, 1 785; M~!ditaci1~mt; 
para todoslos dia.s del aiio, Madrid, 1785. -Anonyme 
Montser1•at, 'Pratado de a~>isos contra las tentaciones, ms. 
- Placide Vicente t 1 816, Cantico el mds sublime de 
sagrcula Escritura para instru.cciôn y cons11.elo dD 
fieles, Madrid, 1800. - Julien Marllncz t 1820, 
truccwn tk un religioso joven qWJ a.spira 11 la pertecj:iôa; 
de su estado; Tratado d6 los CJotos, mss. - :Bernard 
t 1885. - Michel de Muntadas t 1885, Tardes rm;JI'IIII", 

ticM, Manrosa, 1871 ; 'J'ardes a.scética11 o IJIJa una apu:nta.: 
cidn de los prirneros documentas para llegar a 
fsccidtl de la vida crÛJtiana, Barcelone, 1858. 

Cisterctena. - Marianne d6 JésUIJ t 1731. 
Antoine-Raymond Pascual {1708-1791), célèbre lulli~.~ 
majorquin, Exam11n de la crisis del P. Don 
Geronimo /t'cijôo sobre el A rte luliana, 2 vol., Ma<dr 
1749-1750; Vindiciae lrùlianae, 4 vol. , Avignon, 1 

Chartreu:x;. - Voir au t. 2, col. 770-772 ct 775 
A. Nagor11 t 1706; F. André.9 t 1706; A. 
t 1750; L.-G. de lJarrio t 181..8; M. Garcla t 1903; 
les · ouvrages anonymes. 

Trinitatna. - llapluU:l de Saint·Jea11 t 
général de l'ordre, Camino real de la per/ecciôrl cristialll 
por el ejcrcioio de la.s virtudeiJ y do la oracùJn, Ma.drit 
1691. -Alexandre de la MèriJ M Dieu t 1708 ; OS, t: 
col. 301. - Amoinu M Saint-Gabrwl t 1744, 
del alma a Dios por los grados M oraci<in, meditacidn 
contemplacidn, 1713, explication ms de la doctrine 
carme Joseph de Jésus-Marie. - Christophe de xn••' 
Michel t 1786, commissaire gén6ral de l'OI'(Ire, ouvrnm 
à l'usage des tri ni ta ires : Ceremonial; Ritual ; Ma nUl! 
lnstruccional... Instrucciôn de los noCJicios, 4 
Madrid, 1779. - Michel Ferrer, n6 à Majorque en 1 

Carmoa. - Antoino de l'Annonciation t 1714 · 
t. 1, col. 708-710. - Manuel de Saint· JérômiJ 
1719), Crisis mystica. adPerswJ corruptores doc1rrint 
Bancti Joannis a CrucB, ms. - François de Sainl4 
Marie t 1720, Del gobierno de la.s almas, ms. -
d1t Saint-EsprU, l'andalou, t 1736; DS, t. 2, col. 
200-203. - Joseph de Saint-Thomas (1688-1 
1'ratado de los tres CJotos religiosos. - Mtrru~·Antoin4 
de Jésus (1709-1760}, Edificio espiritual, publi6 pour 
première fois en 1954, à Saint-Jacques de 
telle. - Ana.stase de Saintc-TI!érùse, t vers 1760; 
t. 1, col. M5·546. -Balthasar de Saint-Joseph t 1 
El religwso instruido, vers 1750. - Antoine de 
Joachim (1 694-1175}, frère de Henri 
refle:âone.y sobre la oracid", ms bibl. nat. de IVJo,ant 
lnstruccidn teresiana que CIM6Tia al alma donde y 
ha d6 busca.r a Dios, 3 vol., dont 2 inédits, bibl. 
de Madrid. -Mie/tel de Cri8tQ t 1734, Comentariosa 
Avisos ttc Saflta Teresa de JesUs, ms. - JCtlfl de 
Fernand t 1775, Drtbr:os mistico.9, 4 vol. mss, bibl. nat. 
Madrid. - François de Jésus-Marie (Palau y 
t 1872. 
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Franotaca.iDB - Jean de Ascagorta; DS, l. 1, col. 935. 
-Dio go de la Mère de Dieu, t 1712 ; DS, t. 3, col. 874· 
8?5.- Antoine Arbiol y Dte.z t 1726; DS, t. 1, col. 834-
886. - Jean B ld.zqruz del Barco t 1726, Tralado de 
oracidn mental, Madrid, 1720. - 1\'Iatthias Diégucz, 
DBsengario caritatillo, canô1lico, teologico, moral y mlstico, 
Saint-Sébastien, 1739; Antidoto espiritual, Compostelle. 
-Louis Cruz, convers missionnaire au Mexique, Ora
torio sacro de soliloquios, Oratorio serdflco, EstLmulos 
renwnciosos, ouvrages publiés à Madrid, 1741.- Michel
Jérôme Torrero t 1758, Anatomia espiritiLal, Cadix. 
-François Romeu, t vers 1765, Oratorio de sctcerdotes, 
Barcelone, 1750. - Antoine Esquivel, Exposicwn 
ehronohistdrica de la Regla, Chili, 1820. - Marie dos 
Anges Sora:zt t 1891, franciscaine concoptionisto. -
:Ambroise de Vale1lcina t 1914, Cartas a Teoflla sobre 
la 11ida cspiritual, Madrid, 1893. 

Capuoina.- Jean de Zamora, El ecle.9idstico perfecto, 
Madrid, 1781. - BienheUJ•eux Diego-Joseph de Cadi:x, 
t 1801; OS, t. 8, col. 875·878. - Raymond de Huesca 
t 1810, Co11tra el vicio y la ociosidad, Sa1·agosse, 1782. -
Michel Sudrez (Michel de Santander) t 1831, évêque 
auxiliaire de Saragosse, Rctiro espiritual para saccrdotes, 
Madrid, 1802; Ejcrcicios espirituales para las religio· 
1as, Madrid, 1814. - Emmanuel DLaz de Bcdoya 
t 1851, évêque auxiliaire de Compostelle.; DS, t. 9, 
col. 856·857. - Hiacynthc Marti1leZ de Perïacerrada 
t 1873 publie à la Havane : El paraiso hallado en. las 
delici® de la eucaristta, 1866; Tcsoros del amor virgiMl 
encerrados en el corazdn de la Madre de Dios, 1866; La 
ucu~la del amor abierta a todos los hombres e11 cl Sagrado 
Corazdn de Jeslis, ·1867; à Madrid en 1868, La Virgen 
Marta en sus rclaciones con Dios, coti lo.~ angeles y 
con loa hombres : su vida y sus glorias, 3 vol. - Cardl· 
nal Joseph Vives y 'l'uto t 1913. 

DomhlioAins. - Alphonse Manriqr~e t 1711, Com
pendium mysticac doctrinae de Bar•thélemy des Martyrs 
et autres traités, Venise, 1706. - Bienheureux Fran
çois Posadas t 1713. - Séraphin-Thomas Miguel 
t 1722, Manual de la OrdM de la milicia de Cliristo, 
Valence, i 710, et plusieurs biographies dominicaines. -
Jacques Baron y Arin (1657-173'•), Cnrsus mys~icus, 
ms; La religiosa erMeiiada y entr·etenidtt en las obliga
cumes de su Mble espiritual estado de esposa del Rey del 
c~lo, Saragosse, 1727; Luz de la senda de Pirtud e1l cl 
camillo de la pcrfcccùin, Madrid, 1734; Romedio uniCJer
•al... el Rosario, 2 in-folios, Saragosse, 1732. - Tho
mas Madaùma y DomLnguez t 17~6, Estu.dio de los chris· 
tianos o compendio doctrinal y moral, ut il para todo8, 
1ingularnumte para los ordenados, curas de aimas 11 
pretlioadores, Saragosse, 1713. - J oseph Garda Fulla 
ti 749, Rcsunum de la CJcrdadera dcvocirJn al S. Corazôn 
dt Nuestro Redentor Jcsri.s, Saragosse, 1795; Compendio 
de la verdadera... cm tres 110llenas acomodat,as a tres 
clœes de personas: incipientes, profu;ientes 11 porfectas, 
Saràgosso, 1749. - François Boigues, Reglas y modo de 
gj~j, en la milicia de J csU. Cri{lto, Barcelone, 1747. -
Vincent-Antoine de Arcos t 1777, El subdito obsorf,ante 
erda pt:dotica de sus llolos; Vir1dicias del cstado regular, 
IDJ8, - Isidore MILgarra, Tratado de las facultadcs del 
lwmbre y su perfeccio1lamwnto cori cl aua;ilio de la gracia, 
Valqncc, 1780. - Mathias Aticnza, Tratado de la dedi· 
cation del alma a Dios por la meditacion y el sujrimicnto, 
ms.- Joachim Amumgol, El alma dellota en cjcrcicios, 
Barcelone, 1882. - André-Mar·ie Sola (1811-1889), 

Gran lazo del inflcrno. - Jean Gonz(ùez Ari1lttJro 
t 1928; DS, t. 1, col. 855-859. 

Merc644Ül'ea. - Piorre Aristoy, Abeja cspiritual, 
Madrid, 1716.- Michel Echeverz y Eyta (1672·17t,5), 
Escalr• del cielo o dcvociOn a la Virgen Marta, Murcie, 
172 6; Llave del parai.fo o del sacramento de la penitencia, 
Madrid, 1726; Pld.ticas doctrinales, 4 vol. , Madrid, 1728; 
Pùiticas doctrinales para ilustrar a la juilentud, Madrid, 
1799 ; Platicas dominicales, 8 vol., Madrid, 1755. -
Marc de Saint-Antoim:, lncer~dium caritati-B-, Madrid, 
1731,. - Diogo Tello Laso de la Vega, Luces tcologicas t.l 

Teo{ila, Orihuela, 1761. - Bernard Lassarte, Cartilla 
de la uracion sacada de los santos Padres y doctores mLs· 
ticos, Pampelune, 1776.- J osoph Rcig Est ill ill t 1869, 
"'lustcr llilliflcans, Rome, 1865. 

AuguatlnB. - Voir art. EnMI'I'I!S DE SAINT-Auaus
TIN, t. 4, col.1015svv: pour J . Fo1lt t 1730; F. doAvilés 
t 178ft; A. de Aguilar; A. Ricra t 1768; H. Fldrez 
t 1778; J. B~rnaola t 1779; J. Diaz t 1798; M. Risco 
t1801; B.-T. Roscll t 1807; J. Alvarez t 1859; F. Cua
drado t 1887; M. Gutiérrez t 1893; M. Ugarte dell'ilar 
t 1898; T. Cdmara t 1904. 

On pourrait ajou ter : Oonsalve Boceta t 1717, Para 
D~11 .,omos y no mds, ms. - 'fhomas Pérez t 1755, 
Disertacion dogmcUico-mtstioa que ellidencia lq que no es 
ni prMde ser la consztmada y perfecta purgacidTI o morti
{lcacidll mtstica, Valence, 1753; qui est une attaque du 
Divus 'l'homas de V. Calatayud (1744), à laquelle l'ora
torien répondit par sa . Verdad acrisolada (1753); cf 
OS, t. 2, col. 18-19. - Bonaventura Santa Marla de 
San José t 1830, lü novicio instruido en el camiM espi· 
ritual, ms. - Nicolas lJuadas t 1836, Opûsculos ascé
ticos, rns. - J oseph N unoz Capilla t t 8t.O, Enchiridio11, 
1829, publié dans Revista agustlniana, t. 2, Valladolid, 
1881 . -Anonyme, Ejercicio de afectuosa contcmplacwn, 
Madrid, 1867. -Victor Ruiz de San Josd .t 1911. 
Plus loura missionnaires des Philippines ont laissé dos 
manu~;crits spirituels composés en des idiomes locaux. 

Jbultos. - Paul do Loyola t 1705, frère coadjuteur, 
Matcrias ascéticas, ms à Mexico. - Jérôme Dutari 
(1671-171 7), Vida cristiana o prdctica facil de entablarla, 
Salamanque, 1718. - Alpllonse GI.Ltiérrczl/urtado t 1721, 
De castitate dono, ms. - Diego Callcja t 1725, Talc11tos 
logrados e1l cl buen ztso de los cinco scnti.dos, Madrid, 
1700. ·- Alphonse Lôpez de Artieda t 1729, Coloquios 
meritorios y prollocho'sos para el aeierto do la vida y la 
muertc, Saragosse, 1704. - Jean-Antoine do Mora 
t 1737, Alientos a la verdadera confianza en Dios, 
Mexico, 1721. - Michol-J érôma Monreal t 1740, 
Escala mlstica de Jacob, sur les excellences do la Vierge, 
3 voL, Saragosse, 1750-1751. -Manuel-Ignace de la 
Regu.era, t 174 7. - J ean da Arar1a t 174 7, La ci11ncia del 
cristiar10, Séviiie, 1741. - Manuel Herrera t 1754, 
Jt'lorilegium morale, ms, Mexico. - Mathias Sdnc/r.cz, 
t vers 1760, El padrc de familias, Malaga, 1740. -
Jean de Loyola t 1762. - François-Xavier Lazcar1o 
t 1762, DLa felûr: en obscquio del amoroso Corazdn de 
Christ.o JC$û sacramerltado, Mexico, 1760, complété et 
remanié par Casimir Diaz de Azevedo o l m, à partir de 
l'Mi Lion de Valence, 1835; Método para comulgar con 
muclto fruto, Mexico, 1765. - Michel-Ignace Bosch 
t 1767, Locucion de Dios al alma, Valence, 1756. -
Antoine Codorniu (1699-1770), El predicado eMngélico, 
Gérone, 17~0; Examen de las que quwre11 ser nwnjas, 
Barcelone, 1763; El minÎ/Jtro de Jesucristo tcolosica-

• 
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monte dclineado sobre cl capitulo cut.trto de la prima. dtJl 
Apostol a los Gorintios, Barcelone, 17G5; El br.wn :;ulda.do 
eùJ Dios y del fl11y, Barcelone, 1766. - Joseph-l...tw-as de 
Anaya t 1771, Escucla de Christo, instrueciones fami
liarcs, nlS. - Pierre Cqlata.yud t 1778. DS, t. 2, col. 17· 
18. - .Jean de Paz 1' 1773, La virtud en cl estrado, 
Salamanque, 1 739. - François-Xavier H crnandcJ 
t 1 ??? , El alma victoriosa de lCL pasi61~ dominante pur 
mcdr:o del c:xame11 partù:ular, Valence, 1758. - J ean
:F'rançois de .Ti;la. t 1781, t1•adnction de I'Anru:,: chré· 
tienntl de Jeun Croiset, Aiio cristiana o cjcrcicios para 
t{)dos los dtaB, 12 vol., Salamanque, etc, 1753-1 ?73. -
Joseph-François Clavera t 1788, frère coadjuteur ct 
médecin, puis prêtre, Mcmorias utilisîmas al e.stado 
clc:rical y religioso, ms; Prd.cticas para tener oraci6n 
mental y vocal, Venise, 1 775; Medios para llegar a una 
gra11<ie Blmtidad cada uno M su estado, Venise, 177 5; 
Mdximas para que cl religioao viva contenta en sa reli
gilhl, Ferrare, 17?&; Rccuerdos cristianos para vivir en 
gracia de Dios, Bologne, 1785. -André-Manuel Ferrer 
t 1807. - Joachim Cortéa t 1812, De sacrusallCto 
M issae sacrificio seu de vitae sanctilaw in sacerdote, 
Forli, 180'•·- Félix Gonzalc:z Cumplido t 1872, El arte 
de scr feliz, Madt•id, 1869. - Victor Mcdrano t 1880, 
Escala espi.ritua.l para salir del pccado y subi11 a la per
fecci6n, 2e éd., Madrid, 1872: - Joseph Much' t 1885. 
Jérôme Seisdcdos t 1923, Estudios sobre las obraa tic 
S. 'l'ercsa, Madrid, 1886; Principios fundamerttales de 
la mlstica, 5 vol., Madrid, 1913-1919. 

Clar6tlD•· - Sur saint Antoine-Marie Claret "t 1870 
eL les auteurs spirituels clarétins (Jacques Clotct t 1898, 
Joseph Xijr6 t 1899, eLc), voir DS, t. 2, col. 932-939. 

Autru relltrfeux:. - Vincent Ferrer t 1789, la1.ariste. 
- Vincent de Calatayud t 1.??1, oratorien; DS, t. 2, 
col. 18-19. - Joseph Ribot oratorien, Camino para la 
perfecciôT~ cristiana, Barcelone, 1729. 

Cler6f6 dnulter. - Narcisse Camps y Prats, Dircc
torio cspîritual de la vida, Barcelone, 1 ?01. - Jérôme 
Giribcts t 17(14, Rar.ùmales y afc:cttwsas c6ntellas al 
Altlsimo, Cervera, 1728; Formulario eRpiritual, ms. -
Charles Pascual, Gemma myBtica, Gérone, 1 ?33. -
Joseph Rigual y Fem:r t 1795, Ejcrcicio cotidia.no del 
cristiano, sacado de la sagrada Escritura. - Joseph
Paul Ballot y Torres t 1821, Arte de hablar con Dios tln 
la hora de la muerte, Darcelone, 1821. - Joseph Roquer 
t 1835, Bon de la gloria, Valls, 1831; Bona nit, Va!Js, 
1.834; lJotta sore, Vich, 1834. - Hem'i de Osso 1' 1896. 
An tolin M onescillo t 1897, cardinal et archevôque de 
Valence, puis de Tolède, M anual del semiTULrista, Madrid, 
18'•8, et G volumes de sermons pour les dimanches et 
fêtes, J aen, 1868-1874. - Manuel Domingo y Sol t 1909, 
article:; de spirlLualité dana Co"grcgame et Corrco interior 
jo.,c(itW. - Antolln Ldpc: Pelaez t 1918, archevêque 
de 'farragona, Los siete pecados capitales, 1911. 

1. 7'rrwaux sur l'esprit cl" 18• siècle. - Raphnül de Véle1., 
capucin, évêque de Ceuta, Apologla del clltar y del trono o Hi.s
toria de /.as rcfqrmas lwc/ws e11 Espaila en ti<lmpo cle lvs llama
das Cortes, 2 vol., M atlrid, 1818 ; Apéndius .. , 1825. -
l\1.-F. Miguélez, JanscmiRmo y rcgc1lismo en Espc~ria, Valladolid, 
1895. Vélez et Mlguéler., uussl parti11ux l'un que l'nul.ro, SOU· 
tiennent cles Lhilscs oppuoéos. - l. Cusunovas, Josep Fr:ncstrcs, 
Estudi> biografic;;, :Barélllone, 19:'12, présente l 'lltut intcUectnol 
cL religieux de la CatalogM au 18• siècle. - Paul Mériméo, 
L'irifluence fr(llr.çaise en Es[llliJIItJ aiL J,Ço si~cle, Paris , 1931\. -
C. I'alancin, El cardcnal /,()renza.na prôloctor de !cr. ~rdlrtra en 
el siglo XVII I (1722-1801>), 'l'olôdc, 19/•G- - J. 8arrailh, 

L'Espagne éclairée clc let t.Mo~ule mo iliA dr~ J Il• sù)(:k., PRrÎl!, 1954. 
2. !lé/ormes ct vic rc!igieuso. - J. Climont, évêquo do Bar· 

cclono, .llfandCI.tos ... con algunas instrrLccicm~s sobre los votol 
tk pobrcza, castidml y obediencia, y sobre ÙIS principales prcicÛCM 
clc le' viclrt rdigiosa, Harcolono, 1774: visite canonique du cou
vont do Notre·Damo cles Anges do Barcelone. - D.-T. rtosell, 
El m.ona,cato o l<trdes mondsticas cr1 que lla/ildndosc en gcaeral 
<le lUit 'TJbligctcioh~9 11 costumbres de los rnonjes se dcscicntle en 
particr1lar <1las tle los Agustinos, Valence, 1?87. - B. Onudoau, 
Les [lrdr./t(!urtJ burl<lsques en Espclgnt: att JlJ• siècle. ÉttJdes sur 
l~ l'. Isla, Paris, 18!11. - P. Dia~ Pl~jn, La vitla cspallola en si 
$Î[;l(l JCVIII, Barcolono, 1946. - N. Pôro•, Hih·wria mariaM 
de Espmla, Valladolid, 1948. - J. Ellacuria Benscocchca, 
Reacci6n espariola contra las itlcM de Miguel de Molinos, Dilbao, 
1956; cr L. Snln Balust, Los atttore8 CSfJÎrituales 88p!LÎiola 
contcmporcmcos de Fcijr!o 11 las cdolencicts cliab.Slicas, dana Sai· 
manticorr8is, t. S, 19(18, p. 197-206. 

3. Séminaire.~ et f!Î$ uni.versit.airc. - L. Sala Balnst, Don 
Felipe Bcrtrân, fwutador del scmiflario de Salamanca, Sala· 
manqua, i 94 7; 'l'tmaz empciio del obis po JJortrall por la fun· 
daci6n del seminario cle Salcwi(IIICII, dans 1/ispalli(l. sacra, t. 9, 
1956, p. 81!!-375; Visitas y r4ormf14 do los colegios mayores rü 
Sal.amanca en el rcimulo <le Carlos 111 , dans Solmanticsnsù, 
t. G, 195!1 , p. 502-SH. - Simon Rey, La facrûwd de teolegia, 
en la rmiversidad de Salam.a11ca en elsiglo xvm, thèso do Sala· 
manque, 1957. - On trouvornH des travaux analogues sur 
d'autres séminaireR et universités. 

A. Vâzquez Oarcfa, El Padro Camara figura prcclara dà 
cpiscopaclo cspatlol 11 {u11dator de los estudios cclcsiclstieçt 
srtpcriorc8 rie Calatrapa, dans llisp<mia sacra, t. 7, 1954, p. 821· 
358. 

Cet nrticle utilise un travail gracieusement communiqull pat 
M. lo professeur L. Sala BalusL. 

• 
JosÉ MARtA DE J.A Cnuz MOLINEn. 

V. PAYS DE LANGUE E SPAGNOLE : 
AlloŒRIQUE Dl.T SUD 

La vice-royaulé du Pérou s'étendit du Panama au 
déLroiL de Magellan pendant deux dos trois siècles <)~ 
la domin:lLion espagnole en Amérique du sud; deuz 
autres furent créées au 1 8° siécle : celle de la Nouvelle
Grenade en f ?40 et celle du Rio de la Plata en 1776, 
Ces trois vice-royau !.és demeurèrent indépendantes el 
eurent pour capitules respectives Santa-Fé de Hogota, 
Lima et Duenos-Airos, d'où naquirent, entre 1810 
1830, plusieurs étals : Colombie, Vénézuela, f:quateur, 
Pél'011, Bolivie, Chili, Argentine, Uruguay eL P . 
Nous traiterons de leur histoh•e spirituelle du1'ant 
trois siècles d'unité hispanique, soit des environs 
1510, année où fu1·ent fondés la premièt•e ville et 
prernie1· évêché, Sainte-Marie de la Antigua du Da1rion, 
à 1810, année o\'1 commencèrent les mouvernenlll 
sécession. Nous excluons dono los pays colonisés d'.UJJ,~ : 
rique du nord et du centre; cr art. LAs CAsAS (Dru•thl
lemy de), MEXIQ UE, etc. 

1. Caractères généraux. - La spiritualité de 
ces pays est assez uniforme et possède des caractères 
ressemblent à ceux de la péninsule, dont elle est l'hoho 

et le reflet; les variante~ sont dues i.t la complexité 
l'élément humain, conquéranLs ot blancs de la c1u1111 

dirigeante, indiens autochtones, méLis ct esclaves 
importés. Si quelque dilléronciation peu t être sig1UL 
c'est l'accent intenséutent missionnaire qu'imposait 
double nécessité do convertir les indiens encore lnlldèl~ 
des for(Us de l'Amazone, du Rio de la Plata ou 
l'Orénoque, ot d'assimiler ceux qui étaient déjà sou1~ 
ct, généralement, baptisés; travail ardu et lent, 
l'indien répugnait à abandonner ses rites et ses mwun 

ancestrales pout• adopter la forllle de vie dos 

•• 

• 
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Nous voyons alors des mystiques comme Pierre Claver, 
François Soluno ou Louis Bertrand, engagés totalement 
dans le travail apostoliquo auprès des indiens ou des 
noirs. 

Pour les blancs péninsulaires, cJ•éoles ou métis, la 
spiritualité est bien cello do l'auslére meseta castillane 
ou des vergers andalous : même insistance sur l'oraison 
mentale, môme exigence de mort.iflcal.ion, même ubn6-
gaUon lnLérieure, m~mo zole des funcs. Lu mystique et 
l'austérité d'un Pierre d'Alcantara, d'une Thérèse de 
Jésus ou d'un Ignace de Loyola out leur correspondant 
américain en François Solano, Pierre Claver ou Rose de 
Lima. Prôtres et religieux qui passaienL en masse aux 
Indes occidentales appo•·taien t l'identité de sang, de 
tradition, de culture et de spirituulit6. Les galions arne
no.ient chaque année les livres spit·ituels, comma los 
livres de théologie, de liLLt'u·aLur·e ou d'histoire, répandus 
sur le continont. On sait que sainto Marianne de Jésus 
llsaitotrellsait une Vida do Marie de Vela, dame d'A vila 
de grande oraison ot pénitence, d'esprit tout semblable 
à celui de la vierge de Quito. 

1o D'autres traits resplendissent en Amériquo avec 
un éclat tout spécial. La d.6votion euct?.ariatique de 
saint Pascal .Ballon t 1 592 no brilla pas moins chez 
saint Turibe do Mogrovejo t '1606, second archevêque 
de Lima; sentant la mort approcher au cours d'une 
visite pastorale, il sc fit humblement portor à l'église 
pour recevoir lo viatique, comme le faisaiont les indiens. 
La ferveur eucharistique des créoles se manifeste dans 
l'éclat arUstique des églises, couvertes de richossos, 
débordantes do l'exubérance du baroque hispano
indien,- à l'image des !orôts -, ou dans les fastueuses 
et pittoresques proccssiona du Corpus Christi. 

20'La d6votion espagnole à Marie passa en Amél'ique 
avec los conquérants; beaucoup portaient des images do 
Marle sur leurs étendards; parfois des statues de « Vier
ges conquérantes » commandaient los petites armées. 
Leura sanctuaires et leurs ermitages marials rein plissent 
encore les coins les plus reculés des Andes à la Pata-

• gorue. 

Antoine de Aloodu cite, rinns son Diccionario geogrU.flco· 
Ailt6rico de las Imlias occidentalfl.~, plus de cinq cents bourgf\dP,s 
aux $ppellations mariales, cL il on11milro une centaine do nomR 
marials do rivières, de monts, do caps, etc. D'après Cogolludo, 
toutes los cathédrules d'Amérique sont phu:llafl so\lS le pntro· 
nage de la Vierge. Lei! sanctuaires mru·iuls, on majeure partie 
d'origine hispanique, abondent, les uns do caractère national, 
lea autres parllculiors à "èartnincs régions, pro vinees 011 villes. 
Ainsi Chiquinquira (1555) 011 hH 1-ajM (18• siècle) en Colom
ble; Coromato (1698) au Vt\nézuéla; .Q\lincho ot Ouapulo, 
10115 deux elu 16• siècle, à Quito; Guadalupe do Pacasmoyo 
(1560) et CocharcM (1623) au Pérou; Copncnbana en Dolivio, 
avec une Candelaria sculptée par un indien (158è'l), lo sanc
lualro lo plus célèbre d'Amérique du sud llll tomps des espa
gnols; Lujan on Argentine (1630), avec une st.11tue de l'Immn· 
culée·Conccpllon, comnuJ celle d'une caravullu de l'expédi· 
lion de la conquêlo (15S:i), vénérée à Asuncion ùu Paro.guo.y; 
ennn, Andacollo (15H) au Chili. Cf. D L6poz ùe Cogolludo, 
Rillllria de Yucatan, Ma.drid, 1688. 

ao Le culte du BllOJ16-0caur se répandit en Amérique 
dans la première moitié du 18° siècle, apporté Vl'aisem
blablement par les missionnaires jésuites et entretenu 

lœ livres espagnols de J oan de I..oyolo et de Pierre de 
~lll~•sa, ou la Prdctica. de la devocion a les Santl.simos 

de Jesùs y Marta (Bal•celOJle, 1 743), publié 
J/1uçeri, procUJYJur de la pro rince de Quito en 

"·"" .. passage â Barcelone (cf suprtt, col.1182). 

Los lotlres o.nnuollos dos jésuites du Rio do la PlRta nourJ 
apprunnont qu'en 17a5 ln !ûto du Creur de Jésus so célébrait 
à Cordoi.Jr1 de 'l'ucuman et à Iluonos-Airos; celles do 1750 signa· 
lent clans toutes IIJs maisons do la compllgnie de Jésus dus 
congrêgations ou des r.onfré1·ies du Sacré-Cœur. On constate 
la mêmo chose, d' 11 près le~ rapports dos jésuites, au Clùli, au 
Pérou, à Quito ct ou Nonvelle·Orenndo. Uno mnison d'Excr· 
cicea spirituels pour !otwnes est fond6o à Lima vers 1750 sous 
l'invocation du Coour do Jésus. Les npotrês de la dévotion 
!ut•ont on Argentine Manuel Vergarn, nu Pérou Alphonse Mes.~fn 
Bedoya ot B~tlthnsar Monca.da, à Quito Joseph-Mario Maugeri 
et Jgll11CO Caironi dôs 1739, à Panama Paul-Ignace Peram{ls. 
La dévotion pénétra jusquo dans los missions indicnMs et y 
était célébrôé avec grande solonnito. Che~ les Chiquitos, uu 
village fut nommé • Cornz6n do Jesus ». En dehors du rayon 
d'act.ioo des jésuites, lA culte sc répandait : en 1753 et 1754 
la majeure partlo dos évêques et des ohapitros des sièges vncnnt.s 
adrell!l~rent des suppliques à Rome pour demander la canee.~· 
sion da la fête du Sacré-Cœur. 

'•o Las confr6riee et oongr6gntions pieuses, nom
breuses dans les villes hispaniquos et dans les villages 
indiens, favorisèrent beaucoup la vie spirituelle. Chaque 
ordre rcligiemc en possédait dans ses églises ; il en exis
tait, comme celles do la Sainte-Charité, du Saint-Sacre
ment ou des Amos du Purgatoire, dans lAs cathédrales 
et les paroisses. Elles comprenaient souvent des soc-

. tiohs spéciales pour los indiens et les noirs. Dos maisons 
d'Exercices epirituels lurent ouvortes, d'abord par les 
jésuites, adoptées ensuite par les franciscains et d'autres 
ordres; celles fondées à Rio de la Plata par la ·1• Mère 
Antultt •, la" béate dea Exercices "• sont restées célèbres. 
Le mouvement des Exercices fut très florissant au 
18o siècle. 

Dès 1?11, il y od à Lima deux ma.t.,ons d'Exorci061> pour 
hom moR ; celle dos femmes !ut fondée vers 1750 par Mii.rie }rer· 
nl.uulnz de Cordoba, sur une suggestion de Baltl1osnr do Mon
cada. ll y en eut aussi à Cuzco, Arequipa, Chuqulsaca, la Paz; 
do nouvelles maisons s'ouvrirent encore à partir de 180r.. 
En Equateur, on signale dos maisons à Quito, Cuenca, Loja, 
Guayaquil et Riobamba; au Chili, à Santiago ot à Conccpcion; 
de mûu\c en Nouvellc·Orenado. FrançoÏl! Retz, général do 
ln con~pugnie, se félicitait, dans uno lettre du 25 mars 1771 
à B. Moncada, de voir les Exercices à co point llorissant.s. 

La cc béate dos Exercices », Marie-Antoinette de la 
Paz y F'iguoroa (1780-1799), née à Santiago del Estero, 
fut formée par des directeurs jésuites. Après la sup
pression de la compagnie, elle travailla avec un zèle 
infatigable à mainLerlir l'œuvre des Exercices, aidée par 
do nombreux prêtres et religieux, principalement domi
nicains et mercédairos. En 1779, elle s'installe à Buenos
Aires; on neuf ans, 70.000 personnes y font les Exer
cices. ne même au Paraguay. EUe laissait à sa mort 
trois maisons d'Exercices solidement établies, à Buenos
Aires, Montevideo et Cordoba do 'l'ucuman. 

so C'ost surtout aux ol'dre• reH.rieux qu'il faut 
attribue•· les résultats obtenus dans la christianisation 
de l'Amérique espagnole; dans les débuts, d'ailleurs, le 
clorgll 11oculier était inexistant; augustins, franciscains, 
dominicains et carmes eurent seuls d'abord le privilôgo 
de passer aux Indes occidentales (cf bulle Omnimoda 
d'Adrien vr, 9 mai 1522), auxquels se joignirent les 
mercédaires en qualité d'aumôniers des conquistadors. 
Les jésuites, en 1566, ot tous les autres ordres, on parLi· 
culier los capucins, à partir du 17l' siècle, pu1·en t aussi 
s'y établir librement. L'expansion des religieux f11t 

considé.r.wl e,- on comptait â Lima, au ùJilieu du f 7f! sie
ela, onze cents l'eligicux et un millier' de religieuses. C'est 

• 
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à leurs spiritualités propres que les clu·Miens torvonts 
s'alimentaient. 

L'ampleur des tâches apostoliques n'empêcha pas la 
naissance de mouvements de réforme au sein des divers 
ordres; les couvents de recoleccion (recueillement) qui 
on naquirent furent de puissants foyoNl do vio spiri
tuelle. Ainsi le franciscain Barthélemy Ru bio t 1 G12 
ouvre à Quito un de ces couvents en 1598; au début du 
170 siècle, les ft•anciscains de Colombie en inst.allont 
deux autres à Bogota et à Carthagène, sous l'impulsion 
do Jean do Salazar ct des provinciaux Louis do Mejo· 
rada et Thomas Morales; encore en Colombie, signalons 
le mouvement de réforme des augustins inspiré par le 
prôtro ermite Diego de la Puonte t 1633, qui aboutit à 
la fondation (1604} d'un couvent ùe récollets déchaux. 
Lima, Arequipa, Charcas, etc, virent nattre à la même 
époque des inHiatives semblahles. · 

2. Développement de la. vie spirituelle. - La 
vie spirituelle atteignit un développement considérable 
dans les cloitres, le clergé et le laYcat . On composa un 
nombre respccta.ble d'ouvrages spirituels ot on décrivit 
des expériences intérieures, mais peu de livres turent 
imprimés sur place,- en dehors de Lima, les imprimeries 
n'apparaissent qu'au 18o siècle à Quito, Bogota ct 
Cordoba. N'oublions pàs que les tro\11 in-folios de J ac
ques Alvarez do Paz t 1620 (De ciita spirituali .. , cf DS, 
t. 1 , col. (t07-(t09} furent écrits au Pérou. 

Quelques déviations doctrinales se manifestèrent et 
furent lofait, en général, do nouveaux chrétiens dcscon· 
dants de juifs. Les procès inquisitoriaux font connaHre, 
par exemple, les erreurs de François de la Croix, br016 
en effigie au tGo siècle, et du prêtre J ean-P't•ançois Ulloa, 
qui, avec ses disciples, tomba dans le molinosiame; Il 
entra dans la compagnie de Jésus au Chili, mais, après 
sa mort, fut brCilé en effigie (1736}. 

La vie spirituelle de la chrétienté hispano-américaine 
fut ccJ•tainement marquée par la f1·équenc:c ot lo nombre 
des mo1·ts violentes, au cours des expéditions mission
naires dans les régions insoumises ou lors des révoltes 
dos tr•ibus indiennes. 

A titre d'exemple, do.n.s Jo. vice·royo.nté elu Pérou, la pnrtie 
ln plus hispnnisée de l'Amérique du suc!, lo Hnulèvemonl dus 
indiens de ln Pampa del Sacramento on 1760 umùno la mort do 
13 frlltlciscnins; 15 11utrllS succombent en 1?61i o.u rio Uco.yuli i 
en l'espace do ces six ann~cs, 78 franclscniM. Les religieuses 
n'éto.ionl pas épargnées: au siège d'Osorno, lors de Jo. grando 
révolte de 1598 au Chili, 7 ou 8 religieuses moururent de faim . 
Il ne raut pas oublier les indiens qui, pour 1\trn devenus chr6-
liuns, f1,1rent massacrés par leurs caciques, commo Jo rapporLo 
l'évêque de Cuzco, Jean de Solano, en 15'>1, , ou les Indiennes 
du Juli (Pérou) qui résistèrent • plus dures que dos diamants • 
è la luxure dos voyageurs ou des Lra!Lcurs blo.ncs. 

Le bilan de la spiritualité en Amérique du sud est 
loin de pouvoir être établi, raute de documents suffi
sants. De nombreux éléments devraient entrer en ligne 
de compte. Un profond esprit mis.c;ionnaire anima 
l 'entreprise même de la conquête; prêtres et religieux 
se donnaient }lour tâche aussi bien la catéchisation des 
indiens et leur lente chris tianisation que le maintien,
qui s'avéra difl1cile - . , de la vie cllrétienne dos coloni· 
sateurs. Aussi l'histoire spirituelle se confond-elle long
temps avec l'histoire religieuse. 

A part les saints et bienheureux, noua nous bornerons 
à mentionner les auteurs d'ouvrages spirituels, à l'excep
tion des livres exposant la docti'Ïne chrOUenno. Ces 
données biographiques ct bibliographiques sont tirées 

lo plus souvent de vieilles Chroniques et ùes Il istoirtl 
ecclésiasti.ques, parfois imprécises. 

Sur ce qui vient d'être dit on trouvera dos ronsoigne
ment..c; complémentaires dans F. Mateos, Ensayo sobl'll 
la espiri&ualidad en América del Sur (1510·1810), dQDSI 
Missionalia hispanica, t. 15, 1958, p. 85-118. 

1. Généralitis. - A. de Alcedo, Di~cionario 
hist6ricc de la.s /ndia,, o~cidentales, 5 vol., Madrid, 178ti·1789.1 
- J. L6pez de Velasco, Ceografta 11 dcscripci6n tmivcr&al 
lfJs Tndia~. Madrid, 189t,, - A. Vâzquez de nosa, vom1·1 
p(tndio y descripcitm de las Indias occidentales, W<l5hingt•on11 
1.9f•8. - Lewis Ilankc, Colonisation ct conscier~ce c/lr.meiWI 
au 16• si.Acle, trad. Fr. Duri!, Paris, 1957. 

R . Rico.rd, Les origi11cs Ile l'Église Rud-amflrir.aine, d$111) 
RcPttc d'histoire des mission11, t. 9, 1932, p. V.9-t. 7'•· 

2. Vic chréticlllttl. - C. Boyle, El culto del Santlsimo 
I nclia$, Madrid, 1951.- .T.-M. Malovcllo, Imagcncs 11 sa.nt:«P·I 
rios célcbrcs rie la Virgen Santlsima, Quito, 1\110. - C. Bnv·l&. 
Sant(! Maria en lndias, Madrid, 1928. - 8ev01·ino da Sar1~l 
'l'eresu, Vtrgenes conqttistadorus qttc 8cmt<~ Teresa crwùi a 
A.mdricas, Vllorla, 1951: I.a I nmaculada e1t la 
coloniaje de Amirica, Vitoria, 1954. - O. Bruno, La Vir,{u t 
Gi!llerala, Rosario (Argentine), 1954. - R. Vnrgua 
Historia eùll culto de M aria en Jberoam6rica, S• éd., 2 
Mndrid, 1 !!56. 

J .-T. Medina, Ensayo <k 1.t11a bibliografla de santos y •••m•1 
rables amcrica.nos, Santiogo du Chili, t919. 

a. Ordres rclig~rLt. - V. Maturana, Historia general de 
ermitaiios de Sau Agust[n, 5 vol., Salltiago du Chili, 1 
-A. Sanz Pnscuel, H ietoria d~ los agusfinos cspanolcs, Madlri~ 
191t8. - Va.ronts ilustres dsla Compa.iiia de Jcsfts, t. 4, Bi1~~:~J 1889. - G . .Ardla Robledo, La. ordcn fr<ult'i.~cn.na en la A11 
muidional, R01ûC, 191t8. - S. Clavijo y Clavijo, La oor~. 
la ordtn hospitalaria de San J U4n dt Dios en Am4rù:a y 
pinas, Madrid, 1950. - A. Rem6n, Historia general dt 
orden CÙI NrUJStra Sci'iora de la Merced, 2 vol., Mndrid, 1611011 
1633. - Pedro Nolasco Pérez, R11ligicsos de la. Mcrccd 
pasaron a. la Améri~a espa1lola ( 1614-1777), Séville, 192t 
R. Mo.rt!nez Vigil, La orden CÙI Prcdicadorcs, :Madrid, 188t" 
Art. DtOGRAPJIIEs sPtRtTUI!LLES, DS, t. 1, col. 

3. Auteurs spirituels . - 10 Colomblo. 
galerie hagiographique s'ouvre avec saint Louis 11ertraN 
(1525·1581), dominicain, né et mort à Valence en 
gne. Parti on 1562 prêcher l'Évangile aux indiens, 
demeure en Nouvollo·Grenade sept ans, d'abord 
les campagnes de Carthagène, puis dans le diocèse 
San ta Ma1•ta. A ses côtés figure saint Pierre 
(·1580·16M}, jésuite, originaire de Verdu (pt•ovioce 
Lérida). Il arriva en Nouvelle-Grenade en 1610 
vécut une quarantaine d'années à Carthagène 
I nd os, principal port d'importat ion ùes noirs, ott il 
consacra à l'apostolat des esclaves; il en baptisa, 
ses déclarations, plus de 800.000; cf A. Valticrra, 
santo que libertO una raza, $ân Pedro Claver, Bo:~ot.l 
195(t. 

Joan de QuePedo t 1519, franciscnin, premier 6vôque 
Darien, célèbre po.r sa controverse sur l'osclavage des tnelliell 
avec Rarth61cmy de las Cast~s, qui sc déroula en 1519 à BaJIQ 
Iono dovanl Charle.s·Quint. - Augustin de Coruna 
:1590), provincial des augustins du Mexique, puis évGque 
Popaynn en 156ft, composa, en plus d'ouvrages de • docLrine 
une Rcutci6n llisléri~a CÙI la coiUJuÏSI(t espiritual d~ Chilapa 
1'lapet et des Constitru:ioncs p<lr(t la..' reU~:iosas agrutinlll 
Popaya11 (Gênes, 1693). - Louis L6pez, dominica.in, ln~~ruc 
torium conscientiac, Salamanque, 1585 ; 1 nstruclorium 
tiorwn, 1589. - Bernardin d'Aiman.9a, t 1633, né li 
évêque de Sa.int·Domingue on 1G29, de Bogota en tG31 
Vida u 6l6 (Jcrite par P. de Soifs Valenzuela (Limu, ~u·•·'l 
A&llils eùl l'Incamation (155G-1650), clarisse, Diâlogo cntr•1:1 
1\'sposo !1 la c~Iposa. - Alphonse do Sarttlopal (15?G-1 
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Jllsuite, maltro do Sllinl. Pierre Claver dans la catéchèae des 
DOÎ!'!!, publia un De instauramla Acliliopum salllltt (Séville, 
1627), contenant d'llllpOI'Lants éléments de St>lritualilé mission
naire. - Chriatophe do 'l'orres (15?3-165'•), dominicain, évêque 
de Bogota en 1635, Scrmones de sa111a 1'crcsa, MadJ•id, 1627; 
Cuna mlstica et Commcntarium aaceticum in angelicam ora
.Wnsm, imprim6s à Madrid, 1666. - Frar1çois clc la Croiz 
(1590-1660), dominicain, Sobre las dns p~imeras palabras 
Ill Padre Nuestro, Lima, 16'•0; Il istoria tl"l Roscfrio a coros, 
Aloo!n, 1G52; ote. 

François llomero (1634-1 ?22), dominicain, Compcnclio (/c 1(t 
doctrl11a cristiana, Madrid, 1720 ; Aviso,, para el noviciado, 
Madrid, 1722; Il reve r.ompe~~dio para mover las aimas al Stliilo (140 

dl los Ejercicios, Séville, 1722. - Jean Jlibero (1681.-1736), 
Jésuite, Hilltoria de las misitmcs de los Llanos de Ca..9anarc, 
Bogo!a, 1883; Tcatro de eùJsenga1los, comporte UIIO doctrine spiri
tuelle; sa Vida a 6t6 6cr!Lc par J . Oumilln (Madrid, 1739). -
Fra711;oÎ8e-Josdpltc de la Conœption Gnstillo y Guevara (1G71-
t,42), clar.lsso de Tunja, composa Mi r•itl<t, des Sentimientos 
upiritualos (Bogota, 1843) et des Poésies ruligiauses. - Joseph 
(J~milla (1686-1750), aupérieur des jôsuiLus de l'Orénoque, 
El Oritwco iluslrado y defelldir/Q,.. y sobre todo se !lallanl11 
eonPe11wncs mr1y aingulares a lll•cslrcl santa fe y casos de muclia 
lllificaci6n, Madrid, 17H; trad. française, Avignon, 1758. -
Braulio Herrera, dominicain mort avant 1770, auteur d'écrits 
de dévoUon. - P ierre Masususui (1681-vers 1770), domini
cain, NoPtna à ln Vierge do Chiquinquir:~, Séville, 1734; Once
Ilario a santo Domingo, Madrid, 1768. - Marie-Françoise do 
Ar<1116o y Angel (1762·1815) écrivit, outre sem aut.obiographio, 
Recala m!stica de a mor tli!•ÎII01 Cancionesde amor tiii•iM, Trùlcw 
dl la mucrtc do Josûs y orfamlcul do Marta. 

2° V6nbuela. - Le Vénézuela fit d'abord partie de 
l'Audience de Santa-Fé de 13ogota, puis de la vico
royauté de ln Nouvelle-Grenade. Ce n'est qu'au 18e siè
cle qu'il parvint à un certain développement spirituel. 
Néanmoins, on y compte dès le début beaucoup do mar
tyrs : en 15H, les donûnicains François de Cordoue, 
prêtre, et Jean Garcia, fl•èro lai, de l'expédition do 
Diego de Hojoda; lo trancllicain Denis en 1520, quand 
échoue l'expédition de Barthélemy de las Casas à 
Cumana; les capucins, arrivés dans la mission en 1650, 
eurent de très nombreux religieux massacrés ou empoi
aonnés. 

Matthieu d'Anguiano écrivit la Jlida du frère l:1.i capucin 
Fr$nçois de Pampelune (Madrid, 1704; dans lo monde 
Tibureé de Rodin, gouverneur d'Aragon, 1597-1651). -
J~ssph de N1ljcra (1621-1681,), (:upucin, missionnaire en 
Afrique, pui11 à Cumann Jlt Caracas, écrivit un Espcjo m!stico 
111 gue el lwmbre Îllltrior sc mira prdclicamellle ilr~tra(lo, 
Madrid, 1672. - Joatph de Ccll'abantcs (1628-169~). capucin, 
rentra en Espogno après ee.s mi~ions de Cumnnn ct do Gnrn~1s : 
l!tlaci6n de lo1 progresos y frutos de las mÎ$ÎOIIC8 CÙI los frailes 
1111nore1 capuckino6 d-e la provincia IÛJ Andalu.cia en las l nclias 
occùkntales, Séville, 16GG; Prdctica de misioncs, rcm-edio d~ 
ptcadores, 2 vol., L6on, 1674; Lecciones tloctritlcdcs y sermo11eB 
!Wminicales paratoclo cl ano, 2 vol., Madrid, 1687; sa Vida a 6t6 
6orite par D. Oonzô.lez de Quiroga (Madrid, 1698). - Mat· 
Ulieu Rrli.1 Bla11co, obaerva11 t de Saint· François mort après 1701, 
commissnire provincinl des missions du Piritu, publia De la 
eonvmi6n tùlloa lndios Cumana.gotru, Madrid, 1G90. 

Colombie ct Jldntlzurlla. - i. Gtnéralitds. - A. Caulfn, 
Historia corogrâfu;a, narural y ec•an;:t lica de la Nueva Anda
lucla, Madrid,1 ?79; Bogota, 1 Q58. -P. de Aguado, Historia de 
Santa Maria y Nuec•o Rcino de Granada, 2 voL, Madrid, 1916· 
1911.- J.-A. Sulr~znr, Los cswdios auperiort?$ eclesiasticos v11 

d Nuevo Reino de Granada (J503-1810), M11drid, 1946. -
J.·M. Fern6ndcz ot R. Oranados, La obra ci~ilizadora de ltl 
If/nia en Colombia, Bogota, 1936. - El. Navarro, Anales 
~~idslicos vcnc.:wlanos, CaraCIIs, 1951.. 

2. Vie chrétienne. - Mora Diaz, Historia (le los sancmarios 
mariano1 lit Colombia, L. 1, Boynr.1, 191,5, - A. Mcsanza, 

1 

Célttbrt?.~ im.c!gortos y sattatuarios lie N uastra Soiiora en Colambia, 
2e éd., Chiquinquiro., 1 !!50. 

a. Vl'dres rcligicwx:. - P. Fabo, Historie' de la provincia de la 
Can.delaria de agustifiOs rccoletos, 2 vol., Madrid, 1914. -
J . Cassani, Hi11toria de la provincia de la Compafiia de Jcsr's 
ciel Nuevo Reino tic Granacla, Madrid, 1 7~1. - D. Restrepo, 
l A I Compalll-a dt J csûs en Colam.bia, Bogo ta , 1. 940. -
M. Aguirro Elorriogo, ..T.a Compa.iiia de Jeslls en Vme:ucla, 
Carnca.~, 1941. - .J. Ribero, Historia de las misioneQ de los 
Llllll.()~ de Casanaro, !J loR rlos Meta y Orinoco, Dogota., 11156. 
- A. Mesnnza, Apunten y documcntos sobre la ordcn domini
cana Ctl Colombia ( 1680-1930 ), Caracas, 1936. - A. de Zamota, 
11 istoria tk la proPÎttcia de San AlliOilillO del N ucvo Reino CÙI 
Cra~~ada, 4 vol., Dogotn, 1945.- Balthasar de Lodnres, Los 
francier.anos cap!1chi110sen JI ene.ruela, 8 vol., CnracM, 1929-1931. 

ao Quito. - L'ancienne Présidence do Quito s'ét.en
dait sur un territoire beaucoup plus vaste que l'actuelle 
république de l'l!}quateur; elle comprenait au sud de la 
Colombie le diocèse de Popayan et, à l'ost, dn grandes 
étendues du bassin de l'Amazone, appar·tenant aujour
d'hui au Pérou. Lo t?o siècle rut pour la Présidence de 
Quito un siècle de floraison spirituollo. Commencent 
alors les grandes missions de l'Amazone, avec les fran
ciscains au nord et les jésuites au sud. 

La perle la plus précieuse ost l'incomparable sainte 
M(tricmnc da J ésus (1618-1645), née à Quito. Son père 

· était o1·lginaire de Tolède, et la Camillo de sa mère, une 
créole, de Guadalcazar et d'Alcala de Hénarès. Elle ne 
fut jamais religieuse; elle v écut héroïquement dans 
l'exen;ice de l'humilité, de l'oraison et de la mortifi
cation. Elle no sortait que pour aller à l'église; Dieu 
la ta vorisa de dons mystiques. 

Josse de Riche (H95-1!i75), f ranciscain flamand, envoyé à 
Quito en 1534, tondo la promiêro maison do l'ordre (cC S. Dirkx, 
Étude l!iograpliiquc, Saint-Trond, 1888). - Louis Ali•arcz da 
'J'olMc (1531·1576), ermite do Salnt-Auguatin, composa dos 
SemiOih:S et des Mcdilacionas sobre las pcrfeccioncs divinas. 
- 'J'hP.rèse de Ccpccla (1570-1610), niôco de 'rhérèse d'Avlla., 
et dont. on conserve des Lettres spirituelles. - Le frère coadju· 
tour fo'nrnnnd de Ribera ou de la Crut t 1M7, et Alphonse de 
Rojas t 164?, j6suites, intervinrent dans la direction de 
S11i nte Marianne de Jésus; RojM prononça. son panflgyrique qui 
rasta un document de vnletsr (Lima,1646). - Jean Mac/ul(lQ de 
Cha vos t 1651, prêtre séculier, composa un Perfecto confesor de 
almas su1•la direc.:lion spiriluolle,- Joseph do J!i!lamayor Mal
<lon<ulo t 1652, fl'anciscuin, El nuis esr.Mulillo rct.iro del alma, 
Saragosse, 1649. - P!Cri'O d' Urraca (1583·1 f>V?), le mission
naire mcrcédnire le plus remarquable par s11 sainteté et sos 
dons mystiques; Vi<la publiée en 1657 au Pérou, oil il mourut, 
par l•'r. Mesla. - Jean Camacko t 1664, Jo con!ossour jésuite le 
plus influent de Marianne de Jésua, publio. un abregfl du D~ 11ita 
spiritua/i d'Alvarez de Paz (Valence, 1655). - Alphonse da 
la l'ena Mo11tmesro (1596-1687), évêque de Qui to on 1653, 
sc prûoccupe de vie spirit.uelle dans son ltinorario de pdrroco11 
de 1 rulios, Madrid, t666; biographie par M. Dandin H ormo 
(l'iladl'id, 1951).- Plorro Merca(lo (1618-1?01), jésuite, autour 
do nombroux ouvrages spirituel!!, parmi lesquels : Dastrucci6n 
del idolo, quA diran? cl Métod{l de obrar con esplritu (impr1més à 
Madrid, 1G55), Prdctica de los minieterios eclesiuslicos (Séville, 
167G), Conservaci6n del pecad<>r con Crist<> (Valence, 1680); 
des Obras espirituallls publiées à Arnslordam en 1699 contien· 
ncnt d'autres trnités. 

Jccmm; clc Jé8cu; (1662·1703), tertiaire francisr:11ine, dont la 
Virla a été écrite par le franciscain Antoine do Santa Marl1.1 
Lo8adn (Lima, 1756). - Manuel d'Almeida (1M6-vers 1707), 
franciscain , auteur d'opuscules ascétiques ct do po6sies spirl
tuollas. - Oartruda da Snint-lldetonse (1652·1709), clarisse; 
sn Vida (3 voluUlCII mss) par Martin de ln Croix. - Hya
cinthe Mordn y llutr6n (1668-1 7~9), jésuite , principal biographe 
de Marianna do Jésus, La Azucena de Quito, Lima, 1702. -
Joseph-Marie Ma"tW i (1690-1759) ; ct supra, col. 1193. -

• 
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1'homas de la Trinité Bcrmco t 1765, mercédairo, Gu~(' para cl 
cielo cl des poésies spirituelles. - Henr.i Fratl:nn (1699·17G 7 ), 
missionnaire jésuite du 1\>faynn~; Yie mnnuRt:rito pur 
J ean d'Arteta. - Fernand de Jésus Larrea (1700-073), 
l rnnoiscain, adressa deR Lettres spiri~uelks à Cl6monco Caycedo 
de Cali (imprimées au 19• siècle) ol publia un Remedia uni11crsal 
c11 lt• P Cl$i6n de N. S. Jequcricto, Lima, 1771. - Antoinc
JoNcpll del Buen !:)uce.so Calixto, franciscain, ôcrivi t un Tcatro 
utilûimo d~ las flnezas d6 Cristc 11 d6 les mcdios de consogt1ir su 
u11i611 (ms, 1765), a;ix sermons sur la P assion (1776) et un 
résumé da I'Oracion attrlliuôc à saint Pierre d'Alcan tarn. -
Joseph PJrez Calama, l!vôque do Quito en 1789, auteur d'écrits 
a~céliquus ol do pastorale.- Catherine de J ésus flcrrcNI t 1793, 
religieua;o, laissa uno autobiographie. - J oscpb de Ce~samayor 
t 1810, lliCrcédalre, écrivit la Vic du snintfrère A ugusLin Rubiô, 
ulorcédult•o du 18• siècle. - Signnlont'l enfin trois jésuitna 
!l'appés par le décret d'exi l do Charles 111 et morts en llulio : 
Pierre Jltlilancsio (1 ?07-1 ?88) auteur de Doctrina.~ at do Sermons 
de caractère spirituel; Dominique Colet~ (1?27-1798), Vida de 
San Juan E'~ang<llista (Lima, 17G1), d'lllluro nscôllquo; 
Pierre Bcrrncta. (1 ?a7-1821), auteur d'un poômo, La Paai6rt clc 
Oristo (Quito, 1 930). 

1. Gdmiralitès. - F. Gonûücz Suârez, Historùt gcncrflt fie ln 
republica del Ecuador,? vol., Quito, 1892·1901. -)?, Vnsconea, 
llistoria de la litcrat1tra ccwdoriafHL, t. 1, Quit.o, 1919. 

2. Ordres religieux. - E. •rcr{ln, G(t.l(l c.tplicntiflll. d~t corweruo 
clc Sem Agu.stln, Qt•ito, 1950. - Jlif. Rodrlguez, m Marar1611 !1 
Amu.zonll$1 Madrid, 1684 . - J . Jouanen, H.istoria do la Com· 
panLtl cie Jcsûs en la antigua proc•încîa d8 Quito, 2 vol., Quito, 
1941·1943. - 1<' .-M. Compte, Varo11e8 iluatrea dl! la ordo11 
scrufica m el Ecua®r, Quito, 1885. - J .-L . Monroy, El 
CMWCIIIO de la Merced cù la ciudad de Cali, Colcmbia, Quito, 
1.930; El con11snt.o do la Morccd do Qrlito (16.14 · 1800), 2 vol., 
Quito, 1931-191.3. - J .-M. Vargas, H istoria clr. la ]JroPincia 
de Santa Catalina, virgen y mârtir cie Quilo, QuiltJ, 1942. 

40 P érou ei B olivie . - .J1ltant donnée leur unité 
pendant les t rois siècles de la domination espagnole, 
nous groupons ces deux pays dans une même recension 
spirituelle. L 'ancien Pérou, avec ses centres si vivants 
de Lima, Cuzco, Potosi et Charcas (aujounl'hui Sucre), 
constitue la parLie la plus hispaniséo de l'Amérique du 
sud ct la sainteté y fleurit avec la culLut•o. 

Saint 7'uriba de Mogrovcjo (15118·1606) · devint en 
:1 579 le second archevêque de Lima; il fut un grand 
réformateur dans l 'esprit du concile de Trente et un 
grand missionnai••e; il tint plusieurs synodes ct conciles 
provinciaux, dont celui de 1583 à Lima fit date; cf 
Admirabilis vita par C. de Herrera (Rome, 1 670) et 
C. Garcia Irigoyen, Santo Toribio (5 vol., Lima, 1906). 
On peut lui associer saint Fra11çois Solano (154.9·1610), 
fl·anciscain, qui passa en Amérique en 1589; il exerça 
son ministère à Tucuman pendant sept ans, avant do 
gagner le Pérou, où il mourut; c'est une ûme pl'ofon
dément mystique; cf sa Vida par Diego do C6rdoba 
(Madt•id, 1 64.3). Sainte Rose de Lima (158G-1G17), 
créole, appar tenait au tiers ordre de saint Dominique; 
elle vécut dans une cellule ou ermitage de sa maison 
dans l'oraison et la pénitence; elle fut favorisée de dona 
mystiques. Men tionnons enfin les bienheureux domi
nicains Jean Màslas (1585-1645) et Martin de Porres 
(1579-1639), mulâtre, Je plus populaire des saints au 
P érou (biographies nombreuses; cf celle de J . Tornero, 
Caracas, 1938). 

Jean d'estacio t 1553, portugais, entra choz les ermites do 
Soint-Augualin à Salumauquo; il arriva au P(u·ou en 1551; il 
loiijHil un Memorial ds su 11ida sur les ravours spi rituelles qu'il 
avail rcçuBS. - Jean Cajica t 159'11 ermite de Saint-.Augustin, 
aulou•• do nombreux ouvrages do doctrine compnsés en lnnguvx 
lndlgènos, notamment une sorte de Flns :;mwtorwn. -
Joseph d'Acos1a (1540-1600), j ésuite, provincial; on st\ it Jo 

rotontiSJ>omenl ùo son De procu.randa lndorr1.m salutc, 
manque, 1588 (Obras, éd. F . Mateos, Madrid, 1954), ot 
plll'ticlpalion au concile de Lima de 15!13. - Fél.icien de 
dominiculn, mort avnnt 1606, écrivit, selon J. Meléndez, 
Do la na1uralcza de los clcmOIIÎ{Js sur les tentations. - Oie11o 
flojcda (1571-1615), dominicain, auteur connu de ln Crliatf~û 
Séville, 1611. - Julien Martel t 1616, ermite de Ssint-Augti&Lil, 
Dcscngaiio de ICI vida hr~mcma, Lima, 1605. - Rodrigue 
Loaysa, ermite de Saint·Augustin, Victorias de Cristo, nutal't 
Rcdc11tor, SéviiJe, 1618. - Jacques AlMrP.z de Pa:r. {11l1t ll-11115L 

jésuite; cf DS, t. 1, col. '•07·409; t. 2, col. 1527-153?, 16<12·1.6311 

etc. - Jonn·Alpbonse Pérez d'Arandilla, jôsuilo, De11oci6n 1 
sa11 Josd. - Jean-Sébastien da la Parra (151.5-1622), jés1llte,. 
Del bic11, ca:cclcnciqs y obligaciones del estado clerical y sa~~ 
dotal, 2 vol., Sévillo, 1620. - Paul-JoSCJ>h d'Arriaga (1 
1622), jésuite; à sa uotico (DS, t. 1, col. 1196) ajouter la meil· 
Lion do mss ; Libro de cjcrcicios cspirilualcs y tlef'Ooiones, Dt 
lloata Yirgîne, De angelo cr,slodc, etc. 

Joan Mcrcado, dominicain mort vHrll 1625, tt•aduislt en 
quichua les œuvres spiritueilas dr! Louis do Grenade, 1621. 
Jean-L,ouis Bcrlonin (11552-1626), jésuite , traduisit on nvonn• 

la Vida de Cristo (Juli, 1G12) d'Alphonse do Villegus. 
Jean fl~l Ca81illo, dominicain ot médecin mort vers 
écrivit un livre du rév6latîons, ms.- François Vcrrlugt> t 
évêque do Huumanga en 1622, de Mexico en 1636; Villa 
J. de Côrdoba. Mesla (Lima, 1637). - Barthélemy d!l Du1tm• 
mente, lrunciscain, Primieiac del Pirtl en S(mtiflad y l<~trar. 
Diego do T'orres 1/oUo (1550·1638), jéS\Iite, fondateur 
r6duclions du Plll'Bguay, composa les CartfJ.s a~was del Nm:1tt 
Royno CÛ!l Paraguay y Chile (nnnées 1610, 161 t ot 1612), 
Rclatior•e brella cirea il fruuo che si ra~coglie con 11li 1 ndiani 
qui:~ Rcyr~o (Romo, 160il), qui eut grand succès, et laissa ma1n1J1o 
crite une RclaciOr~ de ws tJuccsos do m' 11i-da. - Anello 
t f 642, jésuite, CatciWgo dt algunos 11aro11BB illu trcs cntantid/14 
Séville, 1632. - Jean do C6rdoba Mesia (1585·1655), jésul~ 
Vida de fray Francisco Verdugo t 1637 obûtpo de Hualr•anfl 
Lima, 1637; Corl8tituciones da la congregaci6TI de la 0; lfi.CIIII'f 
aCiisos e6pi~itualcs et Pldticas y confcrcru:ias C$pirituales uu"'",.. 
à la m@me congrégation. -Alphonse de Pe1la(lel (159a-1 
j6suite, Obligaciones y e:rcslcncias de la6 tres orde11es ml,tlla.~ 

Santiago, Calatrava y Alcanlara, Madrid, i64~ . - Joan 
Rn;as, mercédoire, Cadenas en cjcmplo. - 'François Jlf~~~ 
mercédo.ire, composa la Vida do P. Urrnca mort à Quito 
16G7, imprim6ala mllmc année. 

Fernand Ya!Pertk, ermite de Sain t-Auguslln , écrivit 
Vida de .Tesucristo (Lima, 1657), qui fut très lue. 
Joan d'A/loza (1597-1666), né n Lima, jésuîlo, Brc1•c ofloio 
nombro de Marta, 4• éd., 1666; Afecto y depociclll a sali 
.Alonln, 1652; El cielo c#relladn de Martt,, Madrid, 1 
CoiWÎIJÎrun tli1•ilti ('moris, Lyon, 1665; El perfecto nor1gr.e11anlu 
Martt~; sn Vida ru t publiéo pat· F. do Jrlsarri ~( .. n••u•·•u, 
e t son Memorial par N. d 'Oiaa. - Pierre d' A l11a 11 .t11'ror1 
(1602·1 667), fr(lncîscaht, qullta le Pérou, où sos 
l'amenèrent à 8 ans, pour l'Espagne en 1639; écrivain célèl)" 
il publia, on plus do ses monuments mari(llogiqucs, une via 
sni nt François d'Assise, Intitulée Naturae prodigium cl IINIIN 
porttmtwn (Madrid, 1651, à l'Index), et des Glori.as aorci/iedl 
- Cyprien do Herrera., ermite de Saint-Augustin, 
rl'uno Vita ln lino de saint Turibe (Rome, 1670).- François 
Vargas, ormilo de Saint-Augustin, Reglas y mejora11 dol 
ritu.- Frnnçols del CCl$tillo (1.615-1673), Jo j6suito péruvien 
plus côlbbro pour sn sainteté et dont on co~orvo une nui!4Jj 
graphie; Vida par J. de Buendla (Mad.rid, i693). 
Dlogo d'A11cndaiw (159'•· t 688), jâsuiLil ; parmi ses dix 
volumes, on~ trait à la spiritualité son Epùhalarnir•m Chl•il 
ct sacrac spOII$(1~, Lyon, 16'•3, et son Amphitllcfltrum m~ru 
cordi~. c~positio psalmi 88, Lyon, 1666. - François do 
cl•o (1630·1698), hospitalier do Saint-Jean do Dieu, Vida 
Dominique du Soria (Madrid, 1833). - Louis Calind11 
Sarl Romd11 (1634-1704), mercédaire, Voce.~ que da cl cnlt:m 
mie11to a la volrmdatl (Lima) et des poésies roligiouscs. 

Nicolas d'Olctl ('1635-1705), jésuite, Declaracion n las lil/11.11 

tucior~ea de lc1 ordc11 de la Merced, Memorial de ht ~ida 
1'. Juan de Allo.za, eto. - Josoph do Buendia ('161.4·1 
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jésuilo, biographe de Fr. d~l Càsli llo. - Alphon~a 111esta 1Jcdo11n 
(1665·1732), jéHuil.u, 1Je11oci6t& 11 lt1s Ir~., horas _ c/8 la a.gotlln 
de Cristo tlliC$1ra Uecl.entor (Lima, 1737) ~ Jlo~arZo de alabtt.nza.:~ 
il espcciales gozos de Nucst.ro Scii.tlr J esucristo; Sentimie111os 
espirituales; No11e11as de di<•crsos santoa; Vida par J. de Salaznr 
(Lima, 1783).-Antoine Garriga (1 ft62-173<1), jésuite, llfatcrias 
y aPisos importantes para l<t /lli!ditaci6r1; Caudal de noticictS y 
mlsticas instr11ccioncs. - BiithosRr da Moncada (1683·1. 768), 
jéauite, Arts de santidad, Sévi llo, i 75!1; Examen tlc corJcicncia; 
La mat1anita del cielo; Lci:; cuatro r11edas del carro tlc la gl•Jria de 
Dios en la ticrm; Prâctù;a dd las Pirtuclcs rdigio$(1$; V ill a do ' 
doi!a Maria Fcrmlttdcz lie C•lJ·cioba., Séville, 1757. - Lo fr llro 
Ma.nuol,morc6dnire, mystiqun dù la seconde moi tié d tr 1 s• sièd!l, 
auteur do la 111/.sticrt [lor del Sol, A1•oquipa, 194?. - l•'r:;mçois
Xavicr Vti.z7u.c: (1?0S-t786), orm!Lo do Saint-Augustin, trmlui
slt les E::crr.izi Rpirituali do J.-N. Chiesa (cf OS, t. 2, col. 8'a0). 
-Bernard Sam: t 1820, ermite de Saint-Augustin, Apologl<' 
cariltJiiva, pia y racional de las lcigrima.~ de Marf.a (181'a). -
Hippolyte .Sdt~cllez I1angcl, francisCitin, premier 6v0quc de 
MaynRs en 1805, puis do Lugo en bJRpagno un 1821; biogt•aphie 
par F. Quoccdo (Buenos-Aires, ·J9fa2). 

1. GéllértJ.liltlfl. - M. do Mcndlburu, /Jiccionario historico· 
blogrâflco del l'nru, 8 vol., 1884-1890; l!l. San Cri6Lobal, Apon· 
dicc, 4 vol., Lima, 1935-19a8.- L. Par., H i8toria del Alto Portî, 
hoy Bolù•ia, 2 vol., Sucre, 1\119. - A. Oyarsun, La organiza· 
ci6n tclesi6.stica en cl Peril. y c'' Cllile durante el pontificado de 
santo Toribio de IYiongrovcjo, Romfl, 1 9!lli.- R . Vargl\S Ugarte, 
Historia de la ! glesin en cl Peril, t. 1, Liron, 195:1. 

2. Yie ch.rdticnnc.- F. de M. SHnjinôs,llistoria del santuario . 
'imagen do Copact1bana, La P111., 1909. - R. Vargas Ugarte, 
llistoria del Scmtu Cristo de los milanros, Lima, 1949. 

a. Ordres rcligicclx. - A. de la Cnlanchn, Cr6nic<~ moralizada 
de la ortlctl tic San A gusttn en cl Pcrr~. Barcelone, 1639. -
B. de Torres, Cr6nica <k la provincia pcrutma de la ord.en de los 
mnitai'tos de .Satt A gusttn, Lima, 165?. - O. Rubi6, Los 
116~UIÙIOS til el Ptrf4.., Lima, 1912. - O. Prat de Saba, Vicen· 
nalia sacra peruviana, Ferrare, 1788. - R. Vargas Ugarte, 
Los jesultas del l'err<, Lima, 1941. - Historia general cle la 
Oompanla d11 Jcs(t.8 cri la provinr.fa del l'crû, éd. F. Mutoos, 
2 vol., MadJ•id, 1944. - Diego da C6rdoba Salinas, Crô11ica 
de la religios!simc' prOI•ilwia do los Doce Apostolcs del Pcrû, 
Lima, 1641. - Diego de Mendozll, Cllronica de la pror•incia 
cù San Antonio de los Cltarca!l, M11drid, 166'•· - B. Oento Snnr., 
$QJI Frc~ncisco c11 Lima, Lima, 19~5. - V.·M. Barriga, Lo.t 
mcrcedarios en el Ptr!l, siglo x v1, a vol., Rome et Arequip11, 
1939·1942; Mercedarios il"stres en cl Pcrû, t. 1, ArequipH, 
1943. - J . Moléndez, 'l'esoros vcrdadcros tle la..t Indias en la 
prOVÎIICia de San Juan llautistn clcl Pcrû, 3 vol., Rorno, 1G81· 
1682. 

5° Ch.Ui. - La vic spirituelle du Chili participo du 
caractère épique de la conquôto et de la période de la 
domination espagnole, qui se heurta aux indiens Arau· 
cans, courageux et indomptables. Leur résistanco ct 
leurs révoltes amenèrent la mort d'innombrables reli
gieux et religieuses. 

Rodrigue Conzdle: Marnwlcjo (H87·Hi6la), prûnlier 6vû
que de Santiugo 01\ 1561; blogrnphio par C. Silva Cùlllpos 
(Santiago du Chili, 1 U1il). - Simon dl.l !.ara, IIIOI'Cédalrc do 
là promièro meiU6 du 17• sièclo, Relacitm de marœdtt.rios i/t~,s· 
Ires en santiclatl. - Louis-Jérôme d'Oré (155'>.-1630), francis· 
caln, 6vûquc do Concepcion en 11120, 6crivrun abondant : 
Slmbolo catôlico indiano; Coronadelasacrattsima Virgcn M n,rif•i 
P'ida de san Fnmcisco Solano. - Josoph Rodrigru:z t t661, 
J6suite, Nuncupaliones Virginis (1691). - Gaspard de Villar· 
r~l t 1669, créole da Quito, augustin, 6vGque de Concopcion 
en 163?, d'Arequipu on 1651 ct do ln l'lata en 16!19, autour 
notamment d'un Gobicrno cclcoitl$lico paclfl.co, Madrid, 1.656· 
165?, de cornmontah•cs spirituels de~ 6vllngiles cl do sol'lnons. 

Jean lJarrMccltca. y A lbis t 1707, mm't:!ldnirc, Rcstarm~ei611 
IÙ la Jmperial11 C.O/I.VCfSÙJI~ d~ IÛ/IIa/1 inflolas Ct Lct.anict.s tic /r& 
9era Crw:, imprimés à Lima. - Piorro do 1'orrcs (1659·1709), 
jésuil~, Excelct1cias tic sa1t Jo.~J, Sûvillo, 1710. - Uraule Sutirez 
t 1?49, Rclacio11 de l<tS si11gttlares miscricorclût..ç que cl SetTor 

hc1 U$ft.tlo COll w1a reli{{iosa, indigr~a cspr>sa suya.- Jean Mar· 
tlt!c;; Alil~tnate t 1754, mcrcédairo, CotiRtilllniondR del Ordon 
1'crC!:rll de S'alita Mttrta cl~ ltl Mcrccrl, anc des 11vis spirituels 
pour les turtiairos. - Ignace Carola (1G9G-175't.), jésuite, 
auteur de noJnbrcux ouvrageR, porrni lesquels : Desengaiio 
cot1sejero, Lima, 1 75'•; ReS]Jirar.itm del alma e11 afcctos de piaclo· 
sas Pl:ruulcs, Lima, 1755, 2 vol.; El cuùi11o de las 11irtmlcs, 
Barcelone, 1759; Tcsoro clttl alma sn los siotc sacramcntos; 
Contemplaci6n scraf!ctt' s11bre las psrfecciones divinas; etc. -
Dolorés Pcnnilillo, mystique dont on conserve une série da 

-..~cttros, jusqu'on 1767, à son directeur, lo jésui te Manuel· 
Jb~ph Alvarcr.. - J érômc-Dcrnardin Doza y Solls (1721· 
1771!'},.. jésuito, tlont on possède doux volumes de sermons 
sur lo Cœur do Jésus.- Pierre Gonzcilcz d'AgUero, francisealn, 
Cktnwrcs apo,çtôlicas para solicr:tar opcrarios para las Jndia6 
(imprimé en 1791). - Dominique A t1tom6.11 (1723-1791), 
jésuite, Artd ds porscYcrancÎ<l, Lima, 1 ?GG; Cllristiamts httjtt.8 
saer.uli. iltuminatu.s, Dologne, 1786.- Augustin Caldera (1756· 
1792), domlnlcrun, Rccucrdos para consorvarsc fiel a Dios. -
Josuph-Marlo I1omo, mercédaira, vivant encore en 1805, 
Dcvociôn u Ma.rla SantlRima bajo s11s IÎI<&l(Js de Mc?rcedes, 
Dolort's 11 Pcuisima et Vida 11 Novem1 cl~ S(llllft Marta ll'tagclct· 
lcm1 pCililcntc (irnprimciN ù. Santiago). 

1. Généralités. - C. Errozuriz, Los orlgcttes de la 1 glesia 
Chücna. ( 1540. 1003), Santiago du Chili, 1873. - Mnrtin Manero, 
Tfistorût cclcsi(t$tica de Valparaiso, Valparaiso, 18')0. - Tori
bio Medina, Dir.cio~~ario biografico col011ial tic Cltile, Santiago 
qu Chili, 1906.- Silva Cotapos, Hi$loria ule.•itbtica de Chilc, 
Santiago du Chili, 1925. - Mufloz Ola.vA, La Virgen IYiuric' 
en la rliôcc.~i.• de Concspcion {1650·1810), S\lnl.ingr> rlu Chili, 1929. 

2. Ordre11 religiortx. - F. Enrich, Hi11toria c/8 la Com.piliila 
tle J<MÜII en Cltilc, 1! vol., BurcelQne, 1891. - J .-M. Blanco, 
Jiistoria tlocumcntada d~ los Mdrtires do Elict&r(t, Buenos· 
Aires, 1937. - H. Lagos, H istoria de las Mi.sioncs del r.olegio 
de Cllülci.n {CIIilc), l•'rib'ourg-on-Drisgau, 1908. 

so Rio de la Plata. - La république argentine 
et le Paraguay, - avec ses famousos • réductions » -, 
sonL les pays sur lesquels il convient do porter princi
palement son attention; l'Uruguay en elY et, à la fln 
de la p6riodo hispanique, n'en é tait qu'à ses débuts, à 
l'exception du tet•rltoiro des missions au nord de la rive 
orientale ; ce territoire, passé en grande p~rtie au 
Dt•ésil au 190 siècle, reste inclus dans l'uni té géogra
phique de la spiri tuali t6 du Rio de la Pla ta. 

Comme saint François Solano ne rosta que sept ans 
sur le territoire argentin, surtout à Tucuman, et qu' il 
demeura plus longtemps au Pérou, notre galerie spiri
tuello commence avec les Lrols bionhouroux martyrs 
du Paraguay : J-loclt Gonztilez de Sant4 Grrtz (1576-
1628), créole d'Aauncion, parent du célèbre gouvor
nem· Hernandarias; prêtre séculier, j 6suite à partir 
de i609, grand missionnaire des rios P arana e t Uruguay, 
il fonda de nomb reuses réductions et fut marLyris6 
dans le village do Todos Santos de Caaro, situé sur la 
rive orientale. - Alphonse ltodrlgucz (1598-1628), 
de Zamora en Espagne, Iut le compagnon do martyre 
de Hoch. - J eaTl del CMtillo (1596-1628), de Belmonto 
(province do Cuenca), jésui te lui aussi, fut mis à mort 
par les mêmes indiens dans le village voisin d'Asuncion. 
Gf .1.-M. BJ~nco, H istoria docum.enta.da .. , (Buenos
Aires, 1 929) et L . • 1 aogor, Os tres mdrtires riograndCllses 
(Porto Alegre, 1 951 ). 

Je:m Saloni (152!!·1599), jésuite, Vif/a pnr S. Torres (2• éd., 
Barr:oluno, 189a). - Louis Bllla11os (1550-1G29), franciscain, 
premior fondateur dos t•éductions du Por•aguay (biographie, 
'Buunus-Ah•cs, 1913). - t.onis de 'l'ojada, dominicain, Bl pere
f:1itw d.c Dabil011iu., 01) il rnnonlè sa convot•slon. - Mnrr.el do 
Lorc11zanCt (1566·1632), jésuit.c, entreprit on 160~ l'orgnnisa
tion des célèbres reductions do la compognio da .Jésus. -
Pierre d'E:spi11osa (1598-1G:I'•), j6suitc martyr a11 rio Parana, 

•• 

• 



1203 ESPAGNE- ESPÈCES INFUSES 1204 

écl'ivil une relation dos tnveu.rs spirituelles qu'JI r~çu t .. -
Diego d'Alfaro y Gr~zmdn (15~6-1639), jésuite marLyr à Cunznpa
guar.u, Foeme dt: los misterioa y privilegios tic la Virgen Nueatra 
Sc1ivra. - Alexandre Jo'aya (1566-1640), jésuite, Suma tk 
tjt:mplos de Pirtudcs y vicio1 (2 vol., Usbonne, 1632-1633) 
et. divers traités de dévotion ln6dils. - Anlolno Ruill de Mon
toya (1585-1652), jésuite, Conquista espiritt1al, Madl'id, 16!11), 
et Sile:~; clivini amori$ (ms) lrailunt de la conlemplalion eL 1lfl 

se.s formes.- Diego de IJoroa (1585·1657), jésull.o, biogr·upho 
tl~ plusieurs ruissinnn(lires. - Gabri~l de Gr,i!ûlstegui t 1G77, 
!runciRcrun, !lvûque du Paraguay en 1666 et do la Paz en 
1670, Et U:rciario franr.iscrtno. - Christophe G6mcz (1610· 
1G80), jésuite, Elogia Soci~tatis Jesu, Anvers, 1677; 5 volomos 
de Vies de saints jésuitHs restés inédits; Mar/.a c11 su.s s!mbo!vs, 
et d'autres ouvrages spirituels. - Pie1•rc Ortit rk Z<ir«tc (1ti28· 
1ô8a), prêtre séculier martyr deg Chiriguanua; c:f J.-P. OJ•enon, 
Los mdrtires ... Pedro Ortir. dt Ztlratc y Jmm A. Salinas, Salta, 
1942. 

Jose ph Serrano (1.6a4.-17i3), jél!uite, traduisit en guarani 
et fil imprimer SUl' place (1709) la Difcrcr~cia c/llre lo te111p0N1l 
y etemo do J.-15. Nierembc1·g.- Joseph d'/11sartrralcle (1C.G3-
17SO), j6sulto, écrivit en guarani A ra nora tt guigr~oi (Du bon 
usage du temps), p\lbli6 sur plaCé en 1759·1760. - Plol•ro 
LozaM (1697-1752), jésuite, traduisit lell l'ricditacioncs sobre 
la IJÎda tk Nuestro Scnor Jcsucristo para cada d!a del aiio, 
de F.-A. Spinola {Mndrid, 1747) et !éli Ei~rcicios cspiritrtalcl 
clc san I gnacio, do Cl1.-A. Catnneo (Madrid, 1 764.); il composa 
une 1/l:storict de La Compalrta de J esr~ Cri la prooinaia rl<.:l T'«r(l• 
guay (2 vol., Madrid, i?M-1755). - Antoine Mac/toni, ou 
Maccloni (167'1·17Sa), j6suitf.l, I.a.s sictc oslrellas en la man<> 
rie Jcsris, vie de sopt missionnaires du raraguny (Cordoue, 
1 732); Dia Virginco o Sabado M ari(lllo, Cordouo, 173:1; El 
nuevo superiol' rt:ligioso in8truido ~n la prciclic.a y ar!e de ~obdr· 
nar, Puerto do Santa lliarin, 1750.- Jean d'Escandon (1G9G-
1773), jésuilc, Pldtir.r1..~ a sus noPicios sobl'(l las Reglas de la 
Cvmpalllct (n1s il Loyola). - Manuel Oarc/.a (1715·17112), 
jésuite, traduisit on espl\gnollcs œuvréS da J .·13. Scaramelll. 
Joseph-Manuel Peram68 (1 732·1793), jésuiLo, composa la vic 
d'une vingtaine de saints mis.~ionnaircs (Vonise, 1791; Vicl<J 
y obra de sei$ saœrdctes paragu4yos, Buenos-Airos, 1946). -
Dominique Mu.ricl (1718-1795), jésuite, traduisit la Prlir.tica 
de los cjercicîo$ de san 1 gnar.io, de I. Dicrtlns (Fuon:r.a, 1 ?72; 
ct ))S, l. a, col. 880-881) oL las PrincipiO$ !le la vida espirùuat, 
extraits do Joan-Joseph Su1•in (Césène, 1778). - Mal'io-Anloi
nctte de la Par. y Figucroc1 ('1 ?a0-17!Hl); cf Vidc1 clocr~mcntacla ... 
par ~.-1\l. Blanco (Buenos-Aires, 19~2). - Joscph·Antoiac de 
San Alberto (1727-1804), carme, 6vêque de 'l'ucuman en 1. 778, 
do la Plata on 1784, Ct~rlas pastorales (Madrid, 1783 et1793; 
Rome 1 793); Relox espirilrutl para llcvar a Dio., present~ cr1 
Ioda hora, Madt·ld, 1786; Voccs del Pastor m el retiro, Hunnoa· 
Aires, 1789. 

1. Ccnclralités.- R. Rojas,lli.storia tk la literatura urgclltina, 
Buenos-Aires, 1918. - J.·A. Vcrdnguor, Historir1 cclcsifistica 
del Cuyo, Milan, 1931. - J.·C. ZurolU, Ilistoria cclcsicistica 
argent ina, Buenos-Airos, t 945. 

2. Ordres religieux. - P. J.ozano, Historia de la CompmiLa 
clc Jesri11 c11 la proPincia det Prlragrul.y, 2 vol., Madrid, ·175~· 
1755. - l•'.·X. de Charlevoix, Histoire clrt Paraguay, 3 vol., 
Parls, 1756. - P. Pas tells ot l•'. Mateos, JI i.storia de la Compr11i!a 
clc Jcsri~t11la provincia del l'araguay, 9 vol., Madrid, 1912··1949. 
- O. Furlong, Hi.storio d6l colegio del Salvador ... en ta ciudad 
de Buc~toa-Aires (1817-1841), t. 1, Buenos-Aires, 1954. -
A. San t.a CIKrll C6rdoba, La orde1~ frallciscM~a en las roptt
blir.as del Hata, l3ueno$·Aircs, 1934. - H. 'l'olcdo, Pro,•incia 
morcodr1ria tlo .Sa ma. Bar~flrfl tic Trc.crtmdn, Il vol., Cordobn do 
•rucumun, 1919-1921. 

François MATEos. 

ESPÈCES INFUSES. - 1. Nous verrons ce quo 
les tMologiens entendent par 11 espèces infuses », c:om
ment ils les divisent en deux catégories; 2. nous ex:Ami· 
nerons on suite le problème : la contemplation infuse clos 
mystères de la foi exigo-t-elle des espèces infuses. De la 

réponse dépend la solution de cet autre pt•oblème : 
la contemplation infuse des mystères de la roi est-elle, 
oui ou non, dans la voie normale de la sainteté? 

1. Les théologiens distinguent généralement les 
espèces ou idées a.cquiscs, que notre intelligenco ahst.ralt 
des choses sensibles, et JetJ espèces ou idées infuses 
qui ne· sont pas abskaites des choses sensibles, mais 
sont données par Dieu. Ils distinguent aussi lu idées ck 
soi infu.~es (per se infusae), qui sont d'ordro angélique 
et dont l'âme humaine peut sc servir sans Je concours 
de l'imagination jusque dans son sommeil, et les ûUcs 
accidentellement infuses (per accidens infu!lae), qui 
aUJ•aient pu être abstraHes des choses sensibles, mais 
qui de fait onl été données par Diou, celles par exemple 
qui furent données à Adam quand il tut créé a l'Age 
adulte, pour qu'il pflt connattre au moins tout ce qu'un 
adulte connatt naturellement. · 

Les théologiens admettent aussi que les anges ont 
dos idées de soi infuses, qui ne sont pus ob tenues par 
abstraction, idées qui représentent des universels 
concrets ot s'étendent jusqu'aux singuliers, « usquo ad 
!lingularia •, idées inf Wle8 d' auta.nt plus universelles, 
dit saint Thomas (1a q. 55 a.S), quo les anges sont plus 
élevés, ont une intelligenco plus forte et embrassent 
plus de choses d'un seul J'egard. Ces id6cs angéliques 
sont comme dos paysages, ou mieux comme des J>ano· 
ramas intelligibles qui permettent de connnttre des 
r6gions plus ou moins 6tendues du monde intollîgihle. 
Platon et Plotin l'avaient pressenti. 

C'est encore une doctrine génél'alemen t re~me chez 
les th6ologlens qu'au momont oit l'Ame humaine ost 
séparée de son corps et de son imagination, olle reçoit 
des idées infuses dont elle peut sc servir sans le concours 
do l'imagination. Ils admettent aussi que le Christ, sur 
terre, reçut, au-dessous de la vision béatifique et au· 
dessus do sa science acquise, une science Infuse qui 
comportait des idées de soi infuses semblables à celles 
des anges. 

Les id6os de soi inCuses reçues par le Christ et des 
saints favorisés de visions intellectuelles, par exemple 
de la Sainte Trinité, permettent, comme celles des 
anges, de connatlre non pas soulemenL l'universel 
abstrait des choses sensibles, mais aussi le singulier, 
los singuliers, de telle sorte qu'elles représentent l'uni· 
vetsel concret, qui s'étend actuellement aux individus 
ou aux personnes individuelles, Pierre et Paul. 

Ces distinctions ont été admises pour expliquer la 
révélation prophétique, qui le plus souvent so fait par 18 
rapproclwm~nt surnaturel (inspiré) de deux idées 
acquises pour former une énonciation, et par uno 
lumière inftMil nécessaire pour juger infailliblement 
do la Périté <tue Dieu révôlo et de l'origine di,,ine de 
cette révélation. Quelquefois le rapproclwrnent ou la 
coordination des deux idées acquises (nécessaire pour 
former une proposition ou vérité révélée) est connu 
par quelqu'un qui n'est po.s prophète (comme Pha· 
raon) et lo prophète reçoit la lumière inf''-9e pour juger 
infailliblement du sens do la vérité t•évélée et de l'cri· 
gine divine de cette révélation. Ainsi Joseph jugea, 
interpréta los songes de Pharaon, qui ne savait pas en 
découvrir Je sens. Saint 'l'homas a profondément 
étudié ce problème (2a 2ae q. 173 a. 2). 

Dans ce dernier cas, lu lumi6re intellectualle infuse 
donnoe au prophète pour juger· Infailliblement est 
superieure aux idées Requises rapprochées par Dieu 
pour former une énonciation. La lumiôre itlfu~;e donne 
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ce qu'il y a de formel dans le jugement intellectuel; 
les idées ou images rappJ•ochées par Dieu présentent 
comme la matière de la connaissance. Phal'aon les 
avait reçues, sans en saisir la signiflcaUon. La •·évéla
tlon propllétique peut se faii'e non pas seulement par 
le rapprochement surnaturel de deux idées acquises, 
mais par des idées de 1ioi infuses, arlgéliques, ou encore 
p~r des idées accidentellement infuses, coordonnées en 
un jugement 

Quand sainte 'I'h6J•t~se d'Avila décrit une de ses 
vi$ions intellectuelles de la Sainte Tl'init.6 et qu'elle 
I!ÎO.JJte : « je vis la distinction réelle du Père et du Fils, 
IJ)Ieux que je ne vois celle du Père provincial ct du 
Père priour "• il semble bien qu'elle ait reçu des idées 
do soi infuses ou angéliques (très supérieures à nos idées 
a)lstraites), qui restaient cependant in ordin~J fidei 
et donc très au-dessous de la vision béaLillque, laquelle 
est absolument immérliate, sans l'intermédiaire d'au
cune idée créée, soit humaine soit angélique. Seule la 
vision b6atiflque donne l'évidence intrinsèque du 
rpystère révélé et montre ici que si Dieu n'était pas 
trirfe il ne serait PM Dieu. Cf A. Saudrea\r, art. Phéno
m~ltes d'ordre ANGÉLIQUE, DS, t. 1, col. 573·578. 

2. La contemplation infuse des mystères de la foi 
u:ige·t·elk d(ls idées infuses? - Si l'on répond affirma
tivement à cette question, il s'ensuivra que la contem· 
plation infuse des myatèr·es de la foi n'ost pas dans la 
voie normale de la sainteté; ello serait comme la 
prophétie une grâce gratis data, exceptionnelle, comme 
lia pensé A. Farges (Les phénomènes mysti.ques, Par•is, 
1?20, p. 86-114; RAM, t. a, 1922, p. 280-282). 

Si au contraire la contemplation infuse ne requiert 
pas d'idées infuses, mais seulement une inspiration et 
illumination spéciale du Saint-Esprit, alors la foi vivtl 
éclairée par lBS dons d'ù!tcltt:gence ct da. sagesse suffit 
à l'expliquer, et comme les vertus théologales et les 
~opt dons du Saint-l!lsprlt sont en toute âme en état 
de grâce, la contemplation infuse pout être de soi dans 
la voie nor·male de la sainteté, bien qu'elle s'accompagne 
quelquefois de paroles intérieures, ou de quelque vision 
lntelleotuolle qui, elle, est de soi exlraordinairtJ, comme 
la vision intellectuelle que reçut sainte Thérèse en 
entrant dans l'union transformante; cotte vision e!)t un 
phénomène concomitant qui parfois accompagne 
tunion transformante, mais elle n'est pas nécessaire à 
ootte union : saint Jean de la Croix décrit longuement 
cette union très élevée, sans mentionner cette vision. 

Ainsi se pose le problème: la contemplation infuse des 
ffiiYStères de la foi requiert-elle nécessairement dos· 
espèces infuses, des idées infuses? Nous répondons 
n(lgativemcnt (Perfection chrétienne ct contemplation, 
t, 1, Saint-Maximin, 1923, p. 829-337, et appendices, 
~. 2, p. [1}[44], [83]-[96]). 
~s grands théologiens expliquent la contemplation 

infuse des mystères de la foi par la foi vive éclairée 
par les dons du Saint-Espr·it, sans parler des idées 
infuses. Aucun des textes de saint Thomas invoqués 
par la thèse adverse ne peut so prendre en ce sens-là . 
l!lo examinant les textes de sainte Thérèse et de saint 
Jean de la Croix nous arl'ivons à la même conclusion. 
Ils expliquent la contemplation infuse, non par des 
espèces infuses, mais pal' une lumière infuse, par une 
illumination ou inspiration spéciale du Saint-Esprit. 
Voir en particulier S. 'l' homas, De Veritatc, q. 18 a. 1 
ad 4 : « In contemplatione, Deus videtur per medium 
quod est lumen sapientiae, mentem elevans ad cernenda 

divina, non autern ut ipsa divina essentia immediate 
videatur, ct sic per gratiam videtur a contomplante 
post sl.atum peccati, q1.1amvis pel'fecUus in statu inno
centiuc "· - Dans la 2a 2ae q. 173 a. 2, il ajoute que la 
r6vôl~1.ion prophétique n'implique pas nécr.ssairoment 
dans le prophète des idées infuses, mais une lumière 
infuse pour juger infailliblement. On peut dire : à plus 
forte r·aison en est-it de même de la contemplation 
infuse, qui nous fait pénétrer et goMer les mystères de 
la foi déjà révélés, sans comporter une révélation 
nouvelle. · 

D'après tous les textes de saint Thomas, de sainte 
'l'hôrèsn, de saint J ean de la Croix ct dos théologiens 
thomistes que nous avons e:x:amlnéa, nous pouvons 
conclur·e (loco cit., p. [19]), que la contemplation infuse 
est trè1; justement caractérisée (sans aucun recours aux 
idées infuses) par trois notes essentielles : 1. <> intuition 
simple des mystères de la Coi, 20 intuition qui est 
conruû.~sance aUectivc par connaturalité fondée sur la 
chal'i tù, so in tui Lion qui proc6de, dans une obscUl'ité 
translumineuse, d'une illumination spéciale ou inspira
tion d 11 Saint-Esprit qui nous fait ainsi pénétrer ot 
got'lter la parole de Dieu (cf S. Thomas, 2a 2ae q. 45 
a. 2). Il faut ajouter que nous ne pouvons nous procurer 
cette inspiration spéciale du Saint-Esprit par notre 
eiTort personnel aidé de la g1•âce actuelle commune 
(coopérante); c'est le fruit d'une grdce opérante spéciale 
(cf 1a 2a.o q, 1H a. 2). En cotte contemplation, le mode 
propre de notre activité r:e81JtJ pour faire place de p'us 
en plus au mode su.pralmmain des dons du Saint-Esprit, 
bien que les vertus théologales unies à ces dons s'cxcr· 
cent toujours d'une façon plus éminente qu'aupal'a
vant. 

Pour bien entendre cette doctrine, il faut distinguer, 
comrm, le tait sainte Thérôse d'Avila, les consolations 
sensibles et les gollts spirituels, qui sont bien plus 
élevés et procôdent du don de sagesse (Le Cltdtcau 
intérier~r, trad. des carmélites, t. 6, Paris, 19f0, index : 
gollts :;piritucls). Enfin il raut remarquer que l'inter, 
vention des dons est d'abord latCIIte; si l 'on est fidèle, 
elle devient manifeste et fréquente. Comme le dit Louis 
Lallemant (La doctrine spirituelle, 48 principe, ch. S, 
a.3, § 2), souvent les dons sont comme dos voiles litlcs 
par qu~Jque attache au péché véniel, ensuite, si l'on est 
fidèle, ils sont comme des voiles déployées. Ainsi la 
brise facilite d'abord le travilil des rameurs, un vent 
ta vorahle gonfle alors les voiles et dispense de ramer. 
Ces comparaisons sont fréquentes chez les grands spi
rituels. 'fout cela s'explique bien sans aucun recours 
aux espèces infuses, il suffit d'une inspiration spéciale 
du Saint-Esprit plus ou moins élevée et régulatrice, 
qui no11s fait de mieux en mieux pénétrer et goüter la 
parole de Dieu. 

Réginald GAluuoou-LAORANoe. 

ESPENCE (CLAUDE TOONIEL n '), 1511-1571. 
Claude 'l'ognicl d'Espence, né en 1511 à Châlons-sur
Marne, se prépara au sacerdoce dans les collèges pari
siens : humanités à Calvi, philosophie à Beauvais, 
où il donna en 1534 devant l'évêque Charles de Villers 
une Concio synodalis de officio pastor~m très remarquée, 
ot, à partir de 1536, théologie à Navarre. En décembre 
159.0, nvan·t son doctorat en théologie (15~2), il est 61u 
recteur de l'université de Paris. Malgré des ennuis 
consécu l.ifs à so. prise de position contre la « 16gcnde 
dorée» du culte des saints lors de son carême de 1543 
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à Saint-Morry, c'est aussi un prédicateur r6put.é, mais 
qui abuse des réminiscences profanes. 

L'nmiUô dos c:nrdinnux Jean ot Chnrles do Lorrnina et ln 
faveur dos rois lui ouvrent carrioro : François '"' l'uppelle à 
l'nssemb16o do Mulun (1544), qui dovniL cliscutoc• des questions 
ù soumettre au conuila de 'l'rente, ct Henri 11 l'envoie à Litre 
da • théologien du roi • assister ses ambnsRaclom·s au concile 
tranAtéré à 13ologno (154?): plus tard, a11-x: états génc':raux 
d'Or·lonns (1 560), ou colloqué de Poissy (15G1} ul. ;\ ln conférence 
do Salnt-Oermoin {1562), il se distinguero par sus in terventions 
moclérnlrlcos. Jolnt.re-temps, Charles de Lorralnll l'a f~~cit venir 
à la commission pour l'admission en France do la compa· 
gnie de J6sus ot ommené à Roule {1555) oil Paul tv aurait 
songé à l'élovor nu cnrdintùat. Apràs PoiR.'Y, Espcnco, on butt.e 
aux altaqucs dos huguenots, noLanHnont do Thôodoro de 
Dùza , nn consacre il. la composition du sos ouvrages, jusqu'à 
sa utort Jo 5 octobro 1571. 

Bn dehors do sermons, qui n'ont pas tous été publiés, 
de poèmes latins et de quelques traductions de sermon· 
nait·os anciens, les éc:wi ts d'Espenco ressot•tissent à la 
controverse ct à la théologie positive. Nous pouvons 
retenir, oulre les collectes du temporal mises en vers 
latins (Paris, 1566), l'Instit!tlion d'un prince c/mJ6tien 
(Paris, 1M8), dédiée à Hom•i 11, où il y a un chapitre 
oxcollent aur l'oflice du roy envers Dieu ; deux opuscules 
que la Cucul té de théologie consuret•a ~~~ 1 553, Consola
tum en. adversité (Lyon, 154.?) et Paraphrase ou médi
tation sur l'Orai,,on dominicale (15'•7); surtout les trois 
copieux commentaires d'épitres de saint Paul, I n 
primam ... ' (Paris, 1561 , avec une impot'LI'Ir\te dédicace 
au cardinal Charles de Lorraine), In postcriorem ad 
Timot/wum (1564) et In epistolam ad 'l'itum (1568), 
complétés par d'abondantes digressions. A côto de 
passages moins . heureux, voire de critiqu()S (l' 1 n epis
tolam ad Titum sera un moment Irapp6 par l' Index : 
voir F.-1-1. Rousch, Der I ndex der verbote11en Bücher, 
t. 1, Bonn. 188!1, p. 563-SM), se rencontrent de sages et 
judicieux conseils et d'impérieux rappels sur los charges 
pastorales ou épiscopales, qui sont dans la ligne des 
décisions que prenait alors le concile de Tren te, auquel 
l'autour aurait participé comme théologien s'il n'en 
avait é Lé empêché par sa santé. La ponsée d'Espence 
n'avait jamais varié, puisque, dans sa Cor1aio 81J1~oda
li.9, il demandait ldéjà a ux évôaues : gmgem Domini 
pasecre vita, verbo et precibus, 

Les Opera d'Espcnco (Y compris deux trailfiH posthumes, De 
<'l'charistia et ejus adoratione et Dd missa publiaa et lJrivaUt) 
ont t\té publiées par Gilbert Oénébrard (Paris, 1619, 1631 p. 
in-folio). 

.J . Launoy, Regii Navarrac t:vmnll$ii parisic fl8is historia, 
t . 1, Pnris, 1677, p. 8~4-856; t. 2, p. ?03·?15. - Nlcéron, 
M~moires pour seriJir d t'histoire du hommes illustres, l. 13, 
Paris, 1?32, p. 183-209. - Michel do Sninl-Josoph, Diblio
r:raphia r.ritica, t. 2, Madrid, 1?40, p. 2fa· 25 nt 233-234. -
B. do l:lnrthélemy, Etudes biographiques sur l<M hommes célè
bres nés dans le département de la Mc1rno, ChAlons-sur-Marne, 
1853, p. 11\0-1~4. - I'. Fôl'et, La fac"ltd de llrsologie de I'<tris 
cl ses docteurs le.~ plus célèbres, époque moddmc, t. 1, PariR, 1900, 
p. 2a1-2Ta0; t. 2, p.1.01·t1?. - H.-O.lllvcnnot, Clcmded'Hspcncc 
ct son • Disco~tra du r.olloqt~c de Poisay », dtms Rc,•zto hiBtorique, 
t. 164, 1\lllO, p. '•0·78 (important). - J. Lallon, dans Diction
noire clcs lettres françaises , 16• $Ïèclc, Paris, 19!11, p. 310. -
P. llrcn.Jtin, L'dvequc dans la tradition pastorale du 16• sicclc, 
Paris, 1959, p. 81-82. - H.-M. Férct, dans Catllolicilômc, 
l. r. , 1!l5G, col. 445 ·4~6.- LTK, t. 3, 1959, col. 1107. 

Pa ul DAILLY. 

ESPÉ RANCE. -Nous nous attacherons à précÎSiil 
le rôle do l'espérance dans la vio spirituelle, ainsi 
los conditions de son exercice et de son dé,ll'cl,nmlorr•enl' 
Il nous faudra rappeler les données essentielles de 
théologie pou•· résoudre les problèmes de spiritt1alit 
qui se rattûchcnt à cette vertu. De co point de vue 
importe d'abord d'établir la. valeur })ropre do l'csJ~é< 
rance : l'espéranco n'est pas une des taros quo le 
des purifications doit brûler, elle no peut être ran.gé 
en un stade inférieur de la vie spirituelle, car clio cons
mue un des éléments nécessaires do la perfection à 
degrés los plus élevés. Ceci fait, et avan t de con.sidê:reJ 
l'espérance dans Jo déroulement de la vio spiri ~ueue 
il faudra étudier sa nature et la situer , dans I'Ol'l~anismt 
surnaturel, par rapport aux autres vertus. 

1. Valeur propre de l'espérance. - 2. Nature 
l'espérance ct place dans l'orga,tisma npiritllel. 
3. Exercice de l'espérm~ce. 

1. VALEUR PROPRE DE L'ESPÛANCE 

1 0 VALEUil DE L
1
1lSPéDANC8 BNSI!ICNÉE PAO L1 i!:Oi~l· 

'l'URE. - Allons à la source entendre le message 
l'lllcriLure sur l'espérance ct sa place dans la vio 
gieuae. 

1) La Bible, livre de l'espérance. -
ture inclut l'espérance au sommot de la pe1rfec:tioa 
sur la terre, aussi bion que dans ses degrés inf'érillUrt. 
Saint Paul, parmi les prérogatives du peuple 
souligne collo-ci : «eux qui sont israélites, à qui appa 
tiennent... les promesses» (Rom. 9, 4.). Isralll est Je poupl1 
de la promosso; la livre qui racon te son histoire 
Iivro de l 'espérance (A. Golin , Les idées mattresses 
l'Ancien Testament, coll. Leotio diviun 2, Paris, 1 
p. 27), parce que toute son histoire ost tendue vers 
réalisation de la grande promesse, dOUt il est 111 nrt1mi1 
objet pour en ôtre ensuite Je dépositaire, le bén,êllo 
ciairc, l'instrument de sa réalisation. 

Cette promesse ost colle faite à Abraham ( Gcn. 12, 
13, H.-18), dans laquelle saint Paul nous apprend à 
la promesse du Messie et de l'lllglise (Gal. 8, 6·9 et 1:>·!!81 
N'était·ello pas la reprise et une prcmièro prôclslo 
d'uno promesse plus lointaine, celle d'une t'é<1olllptiol 
faite à l'homme aussitôt après la chuta ( Gen. 3, 

Quoi qu'il on soit, le peuple d'Israël avait cor1soiieM 
au milieu de ses infidélités e t dans los pires uuA.tuelli1J 
d'avoir été choisi par Dieu et d'accomplir, sous 
protection divine, une destinée supérieure : il a 
Iermcmont appuyé sur cotte promesse, ce qui 
l'attitude de celui qui espère, même si les mots 
l'expriment no sont pas ceux qui désignent l'esiJléranQ 
(cf sur cette question J. van der P loeg, L 'espérance 
l'Ancien Testament, dans Revue biblique, t. 61, 1 
p. 1,81-507). Que l'israélite ffit convaincu de la réalisa· 
Lion de la promesse n'empêche nullement quo son ntt"'"'· 
ait été uno espérance : car il y avait beaucoup <I'OJI>scu~ 
I'iLé dans les conditions et les oh•oonalances do 
réalisation (ibidem, p. 495), e t cette réalisation à vflrllr 
qui d6pendait de Dieu, polarisait sa volonté et oritmla 
sa vie. C'est ce qui explique que si souvent 1 
précisément à propos d'Abraham, lui fasso 
d'avoir cru (Rom. 4; sur Gen. 15, 6 que c ite sainL 
le traducteur do la Bible de Jérusalem note : • La 
d'Abraham ost la confiance en une promosso hmnnhlt' 
ment irréalisable ») : l'espérance dépend de la foi en 
promesse ct cotto foi, s'il s'agit d'une promesse 
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exclut tout doute; à une telle foi l'er;p(w~nce est assez 
intimement liée poul' pouvoh· être uomprise en ello, 
et potti'Lant, nous le verrons, " espérer " ajoute ù 
u croire ». 

L'espérance juive est essentiellement messianique. 
On distingue uommunémont lo messianisme réel, donc 
les biens messianiques, c'est·tt·dire les bienfaits do 
l'ère messianique, et le messianismo personnel, dont 
l'objet est le Messie lui.môme (cf A. Gelin, op. cit., 
p. 87). Pom• l'un comme pou1· l'autre on constate un 
progrès de la uonscience roligiouso juive. Le Messie est 
d'abord conct•étisé sous la fol' me du roi d'Isral!l; 
David en deuleure le parfait prototype et, au temps de 
Jésus, le peuple rêvait son retour en la personne d'un 
descendant aur6ol6 de son prestige. Il s'idéalise ensuite 
soit dans l'émouva.nte figure. du serviteur de 
Yahvé d'Isaïe, soit sous les traits indistincts du cc f!ls 
d'homme» de Daniel, à moins qu'il ne s'évanouisse dans 
les « psamnes du règne », pour fairo place à l' i<i(le de 
Yahvé-Roi 6tnhlissant son l'ègne san~ le secours d'un 
roi humain (or Ps. 96-98). Panùlèlement les descriptions 
de l'ère messianique se font plus sobres et plus spiri
tualistes. 

D'ailleurs, pour être principalomon 1. messianique, 
l'espérance juive port.e aussi sur des biens temporels : 
l'avenir glo••ieux de .la nation, la délivrance des maux · 
menaçants, la paix ot la prospérité. Israel espère en 
Diou ct attend de lui tous les biens, parce qu'il so sait 
aimé de Dieu et dans la mesure où lui.môme aime Dieu 
ou revient à lui : 

Uno fois jo déc:rète, sur une nation ou un royaume, qua je 
vals arracher, ronverser et exterminer ; mais si cello nulion 
contre laquelle j'al parlé se convertit de sa méchancct6, alorS 
je me repons du mal que j'avais résolu de lui infliger. Une o.u trc 
foi.a je décrète, sur une nation ou un royllurno, que jo vals 
bâtir et plunter : mais cetle nation lail-ollo c:e qui me déplo.lt 
en refuaunt d'écouter mo. voix, alors jo mu r1lpena du bien quo 
j'eutendaia h1i faire (Jér. U, 7-10). 

Messianique, l'espérance juive appuratt d'abord col
lective. Mais les biens qu'on espère, les maux que l'on 
craint et dont on souhaite la délivrance, sont ressentis 
par les personnes. Aussi, l'espérance s'individualise
t-elle, et ce sont les innombrables c1•is de confiance en 
Yahvé qui remplissont. les psaumes. Lù cnuore, il faut 
noter \ln approfondissexnent du sons roligioux, l'espé
rance se portant d'abord sur llll bonheur terrestre, 
puis visant un bien plus intime : « être avec Yahv6 » 
(Ps. 26, 8-9; 73, 25-28), débouchant on fln sur l'idée 
d'une rétribution au delà de ceLLe t.1wre (cf A. Gelin, 
op. cit., p. 61-63). 

Qu'il s'agi.~se d'Israël pris collectivement ou de 
l'israélite pieux, l'espé!'ance, fondée sur les promesses 
faites aux pèr·es ùu peuple, - Abraham, Isaac, Jacob, 
Moïse le législateur, David le l'Oi qui IH'éfigure le Messie 
-, anime tout;o l'existence. " Omnia in figura contin
gobant illis », devait écrire saint Paul (1 Cor. 10, 11). 
Il serait excessif de dire qu'ils avaient pleinement 
conscience de la vrueur prophétique dA Lout ce qui leur 
arrivait, mais ils étaiont t endus vero un avenir où so 
réaliserait la promesse de Dieu, laquelle était, pour le 
peuple ot pour èhacun de sos membres fidèles, une 
promea~:~e de salut. Nulle pa1•t oo Ile voit que l'amour, 
même dos plus gr•ands et des plus rcligîoux, ait ét6 gêné 
par cette perspective d'une récompense : '' Je le crois, 
je ver1·ai la bonté de Yahvé sur la terre des vivants. 
Espère en Yahvé, prends cœur ct prends courage, 
espère eo Yahvé • (Ps . 27, 13-H ). 

2) De l'espérance juive à l'espé1·ance chré
tienne . - Cette attitude d'âme quo la Bible exprime 
comme une constante du compol'Lement l'eligieux 
d'lsJ•a!il eL du pleux israélite, le nouveau Testament, 
el en cela uonsiste d'abord sa nouveauté SUl' ce point, 
on fait une vertu, parmi les trois principales. 

Avant de souligDDr cette nouveauté de l'espét•ance 
chrotîonno, il impot•te de marquer combien elle est en 
conLinuité avec l'espérance juive. Co sont, en effet, les 
thèmes bibliques do ln confiance en Dieu, qui, dans leur 
ex1wession littérah·e, et aussi en eux-mômes, ont passé 
des psaumes dans le langage clu·~Hien : c'est d'abord 
l'idoe de se confi er en Dieu (Ps. 91, 1; cf 1 Cor. 15, 19; 
1 Tim. 4, 10 et 5, 5, etc), ct l'idée quo celui qui so confie 
en Dieu n'éprouvera pas de conCusion au jour du juge
ment:, que son espoir ne sera pas déçu (Ps. 22, 6; 24, 3, 
etc; Phil. 1,20; Rom. 9,33, où ce thômeestexpressé
ment. rapporté à Isaïe; Rom. 5, 5 : '' L'espérance ne 
déçoit. J)O.s »). C'est le thème de la" ccrtît.udo de l'espé· 
rance » qui s'exprime oncore, dans l'ancien comme dans 
la Mnveau Testament, par l'affirmation réitérée de la 
« fldélité • do Diou (Deut. 32, 4; Ps. Ht6, f 3; 1 Cor. 1, 9; 
10, 1::\; 1 Thess. 5, 24, etc) . 

U11 autre principe de continuité, qui d'ailleurs 
r.oncorno on général le passage sans rupture, par mode 
d'aoc}Omplissement, do l'ancienne alliance à la nouvelle 
ct qui p01•te spécialement sur l'espérance, est le cas 
exomplail'e d'Abraham. C'est la promesse faite à 
Abraham qui so r63lise pleinement dans le Christ, do 
sorte que notre « loi », cette loi qui nous sauve, es L dans 
la ligne de celle d'Abraham. Il a ôté dit plus haut 
comment cette foi était prégnante d'espérance, puis
qu'olle n'étai t pas seulement adhésion de l'esprit à 
une vérité, mais décision de la volonté en fonction de 
la promesse reçue et acceptée. De même la loi quo 
sainL Paul exige du chrétien est la foi dans le Christ 
Sauveur ot espérance du salut par la mort et la résut•rec
tion du Christ : 

l~spérant coot:e toute espérance, il (Abraham) crut et devint 
oinsi pèl'6 d'une multitude de peuples ... Or, quand l'Écrilu1'6 
dit que aa foi lui /Id complic, ce n'est point pour lui seul; 
elle nous visait également, nous à qtri Jo. foi doit être comptée, 
nous <JUÎ c:royons on celui qui ressuscite d'entre los morts, 
Jûsu~ notro Sol,::nour, livr6 pour 11os fauteR et rœsuscil6 pour 
notre justification (Rom. 4, 18 cl 23-25). 

3) L'objet de l'espérance chrétienne. -
Dès lors qu'on parle du Christ, on marque la nouveauté 
de l'espérance chrétienne : ollo est selon l'expression 
de 1'(1pttre aux Hébreux, une « espérance meilleure » 
(Héb:?,19),parce que celui vers qui se portait l'attente 
confiante et impatiente d' Israill, le Messie, est déjà 
venu. Pourtant l 'objet de l'espérance reste le même, 
plus précis seulement, plus proche, déjà donné (" le 
Christ notre espérance», 1 Tim. 1, 1), mais connu« dans 
tm mit•oir, d'une maniôre confuse» {1 Cor. 13, 12), et non 
clairement vu encore : « Car notre salut est objet 
d'esru\ranr.o, et voir co qu'on espère ce n'est plus 
l'espérer , (Rom. 8, 24). Cet objet est essentiellement 
lo salut, non dans ce monde mais dans l'autre : 

• Oui la lugèro lrlbulallon d'un instant nous prépare, Lien 
nu delà' do toute mosut•o, une masse étal'nallu da gloire. Aussi 
bien ne regnrdons·nous pas nux chos<JH visibles, mais nux 
invisibles; les choses visihles en ~l'ret n'ont qu'un temps, les 
invisibles sont étorn a lle~ • (2 Cor. 4, 17-18). • Si c'est pour 
cAtte vie seulement que nous avons ulis notre c.~poir dnna lo 
Chri~ l. nous sommes los plus malheureux do tous les homme!l • 
(1 Cor. 15, 19). 

• 
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Saint Paul apparalt comme le g1·and tlléorieien de 
la vertu d'espérance. 11 ne l'a PM inventée ot la pers· 
pecllve du salut éclaire tout l'Évangile : t< Rois sans 
crainte, petit troupeau, car il a plu à votre Père de vous 
donner le royaume • (Luc 12, 32). ~ En vérité, je vous le 
dis, nul n'aura quitlé maison, frères .. , qu'il ne •·eçoivo 
le centuple dès maintenant .. , et dans le temps à venir 
la vie éternelle" (Marc 10, 29:30). En On, on no saurait 
omettre de rappeler l'annonce du jugement del'nier, 
qui oriente la morale évangélique vers dos perspectives 
de bonheur pour coux qui l'auront observée, dt~ mal
heur pour les autres : t< Venez les h6nis do mon Père, 
recevet en héritage le royaume qui vous a ét6 préparé 
depuis la fondation du monde » (Mt. 25, 3ft). Si le 
Christ ouvre aux llOmmos de telles perspectives, c'est 
pour raire nattro on eux l'espérance, et il importe peu 
dès lors que celle-ci ne soit pas nommée (cf W. Gros
souw, L'espérance da11s le Noi),I,I!Jau Tcstamc111., dans 
Rc1,1Ue Biblique, t. 61, 195~, p. 531). 

C'est saint Jean, chez qui pourtant l'attente escha
tologique tient moins de place que chez saint Paul 
(cf W. Grossouw, ibidem), qui de la façon la plus claire 
a détermina l'objet de l'espérance chrotienne : a Bien
aimés, dès maintenant nous sommes enrants de Dieu, 
ot ce que nous serons n'a pas encore été Jllllui!esté. 
Nous savons quo lors de cette manifestation nous lui 
serons semblables parce quo nous le venons tel qu'il 
est'' ('1 Jean n, 2). 

4) Place de l 'espérance dans la vie chré
tienne. - C'est à saint Paul qu'il faut revenil• pour 
savoir la place que lient l'espérance dans l'organisme 
surnaturel. Nous lui devons la mention, maintes fois 
répétée, de la rameuse triade : foi, espérance, charité, 
qui apparaît comme une formule courante, que l'Apôlr•e 
!aiL sienne, mais ne crée pas (W. Grossouw, op. cit., 
p. 5H), et duns laquelle on avait condensé l'aLLittHle 
chrétienne envers Dieu et envers le prochain. 

Nous avoils vu comment, chez saint Paul, l'esp6ranco 
et la foi étaient connexes au point d'être, parrois, 
apparemment identifiées. C'est que l'espérance suppose 
qu'on a cru d'abord en la promesse. Elle est pourtant 
une aLtitude distincte de l'âme, puisqu'on les énurnèr·e 
distinctement. Quant à la charilé, olJo ost donnée 
plutôt comme le gage cie notre espérance : « Jt.:L I'espé
J'ance ne déçoit point, pareo quo l'amour de Dieu a été 
répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous 
fut donné » (Rom. 5, 5), et aussi comme son principe : 
«La charité ... espère tout » (1 Cor. 13, 7). 

Que l 'espérance, comme la foi, doive selon saint Paul, 
disparaître, qu'elle soit une vertu pour le teuips du 
po.ssnge, cela est trop clairement afllrmé, spécialement 
au ch. 8 de l'épttre Qtlx Romains (18-25), potu• qu'on 
puisse en. douter. Et tout ce qui a 6t6 dit de l'objet de 
l'espérance selon le nouveau Testament le confirme : 
le juste doit entrer en possession de ce qui aujourd'hui 
est pour lui invisible ct lointain, et c'est cotte entrée en 
possession que présentement il espère. 

Rappelons la c6lùbro difficulté dans l'h\lorpr6talion de f Cor. 
13, 13: • Bref (ou: présentement), la roi, l'espérance et la cha
rité demeurent (tltvn) touloî; los trois, mals la plus grandê 
d'onll·o elles, c'est la clu.1rit.é •· 

Fnul·il entendre ~tivn dans un sens eRchntologiquc cl dh•o 
que les trois vertus doivonl demeurer n.u tormo de la dcsllnée 
chrétienne? Llls arguments philologiques no suffisent pas il. 
contre-bahmcor l'oùjcclion que souleve cctto interprétation 
en mett..•mt saint Paul on opposition complèto avec lui-même 
(s'il s'ngit de la roi, c'es~ dans lo contexte imm6diat qu'appa-

rnlt l'opposition). L'in torprutalion traditionnollo surdo ' tout. 
sa voleur : Paul, aprOs avoir évoqué dans los phrasos priê6-
dentes les temps eschatologiques (v. 10), rovlont aux. r6alllM 
do ln vie présente et conclut que pour l'instnnt cos troll 
vertus demeurent (cf W. Orossouw, op. cil., p. 51G·5t8). 

Il est une vertu que Paul ordinairement rolio à 
l'osp6rance : c'est la patience, la constance dnns les 
épreuves et les tribulations. Le chrétien supporte les 
tribulations de l'hourc présente en vue do la gloire 
future (Rom. 5, 3-'•: 8, 23; 2 Tim. 2, 11-13). Enlln 
l'espérance est pleinement assurée, elle n'exclut pas 
crainte : « 'l'ravailler. avec crainte et tremblement à 
accomplir votre salut» (Phil. 2, 12). En elY et, ai la Paroi• 
do Dieu est indéfectible, l 'homme, lui, peut faire 
détau t : « Com;idôre donc la bon té et la sévérité de 
Dieu : sévérité envers ceux qui sont tombés, et envell 
toi bonté, pourvu que tu demeures en cotte bonté; 
autrement tu seras rotranch6 toi aussi» (Rom. 11, 22). 

Conclusion. ~ L'amour de Dieu, sous ses formes les 
plus haute~ au point absolu de la générosité, est ensei· 
gn6 par l' J!;criture, et principalement par le nouveau 
Testament. Le mystique le plus exigeant n'a rien pu 
ajouter à la prescription évangélique de a se renier 
soi-même" (Mt. 16, 2~) ou de • haïr sa vie" (Jeatl 12, 25); 
il n'a rien pu faire de plus qu' « être crucifié avec le 
Christ », comme saint Paul (Gal. 2,19), et « demeurer 
dans l'Amour ''• comme saint Jean (1 Jean t., 10). Il ~~ 
d'autant plus remarquable que cc scrupule de tant de 
mystiques, le scrupule do no pas aimer vraiment si on 
espère une récompense de son amour, est ignor6 des 
écrivains sacrés. 

• Ne savez-vous pas que dons les courS.ês du slndo, tous 
rent, mnis un seul remporta lo prix. Courez donc do mnnlôrt 
à le remporter • (1 Cor. u, 2ft). • Qulconquo a colle espérance 
on lui (de devenir somblablo il. Dieu parce quo nous lo vcrJ~lll . 
tel qu'i l ost) so rimd pur commo celui·là est pur • (1 Jcct.ll a, 3). 

L'l~vnngilo on recommandant la prière excite en nou~ l'est* 
rnnc:o d'ôlro cxauc6s pnrco que no\J~ aimon~ : • l'ln vérité, 
en v6rlLu, je vous le dis, ce que vous demnndoroz nu Pèn~, 
il vous le donnera en mon nom ... Le Père lui nussi vous aime, 
pareo quo vous m'avez aimé et que vous avez cru quo jo allia 
vonu d'auprès de Dieu • (Jea1116, 23ù at 27). De mllmo dansl• 
synoptiques : • econtoz co quu dit co jugo lniquo. Et Dlea 
no forait pns justic:o à sés élus qui crient vers lui jour et nui~ 
ton dia qu'il tomporiso à Jour sujet. Je vous le dia, il leur 
prornpto justice • (Lrtc 18, 7·8). 

L'espérance nous ost prescrite durant tou te no~rtJ 
vie; elle est le ressort de notre détermination à viVJre 
selon le Christ et à supporter les épreuves; clio 
parfaitement assurée, 6tnnt fondée sur la promesse 
Dieu ot sur la croix rédemptrice, ayant pour gage 
résurrection du Christ, prémices de la nôtre ('1 Cor. 15, 
1.2-83}; bien loin enfin d'être oxcluo par l'amour, , ..... 
l'amour qui la suscite et l'anime a'u point que son acte 
même, comme celui dos autres vertus, peut lui être 
attribué ( " la cho.rit6 espère », 1 Cor. 1 a, 7) : tel est 
l'enseignement de l'Écriture. 

20 MISE EN QUESTION DF. L'ESPÉRANCE. - lA 
valeur de l'espérance et sn légitimité ont 6to plusiou11 
fois mises en question au cours de l'histoire. SI I'Égli.se 
a tranché le débat en condamnant formellement wu~ 
mésestime, ot à plus forte raison tout mépris do cette 
vertu, tracUtionnellomont comptée parmi les vertu• 
théologales, il reste que de nombreux témoignages 
existent, à toutes los époques et chez les spirituels les 
plus authentiques, d'une cerlaino gllno de l'âme chré-
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tienne dovant, ce devoii· qui lui est fait de penser à elle 
et à ses intérêl.s, même los plus hauts. Rappeler briOve
m.ent ces débats et les décisions qui les ont sanctionnés, 
examiner les principaux témoignages pour en rechercher 
le sens et la portée nous permettra de préciser davan
'J.age la rlaturo de l'espérance et sa place dans la vic 
spirituelle. · · 

On ne saurait trouver de celte mise en question, 
avec à la fois sa conclusion inacceptable et ses consi· 
déral').ts troltblanta, une formulation plus précise que 
la ne.uvi~me proposition condamnée d'Eckhart, telle 
qu'on· ln trouve dans la bulle In agro dominico : 

Ego nuper cogitavi, u~rum ego vellem aliquid reèiper~ a 
Deo val d~l!iderare ; ego volo do ho1: valdo bene dcllbërare, 
quio, ubi ego essam accipiens a Dco, ibi essem ego sub co vol 
hifra eum, sicut unus famul\ls vel servus, et îpse aicut Domi
nus in d~ndo, ct sic non debemus esse in aotorna vîta (dans 
l. de Gu•bert, Docmnonla ecclesiastica christianas per/l!tliMtis, 
Romo, 1931, n. 285, p. 163). 

Tout Je problème tient en ces mots : par la charité 
Dleu se fait notre Père et notre Ami; par- l'espérance 
nous ·le considérons comme un Mattre dont nous 
attendons un salaire : n'y a-t-il pas antinomie entre 
CèS deux attitudes? 
· I,.aissant de èÔté l'h6ros.ie quiétiste, en raison des 
aberrations manifestes qui réduisent la portée des .. 
problèmes de conscience dont elle prétendait fournil' 
la solution (cf P. Dudon, Le quiétiste espagnol 
Michel .Molinos, Paris, 1921), c'est dans la controverse 
Bossuet-Fénelon qu'on pout suivre tians le détail le 
débat qui concerne l'espérance. Ce n'est pas le lieu 
d'étudier l'hist.oil'e de cette controve1'se, qui, aujour
d'hui encore, provoque des prises de position passion
nées. Nous renvoyons à l'artic:le DÉsiNTÉRESSEME:l'iT, 
l>S, t. 3, col. 577-586, n'examinant ici que le point 
précis de la valeur de l'espé••ance. 

l.e fénelonisme tient dans la notion d'amour entière· 
ment désint6ressé, 

•.qui a été nommé pur, pour laire ent.eo<lre qu'il n'ost d'urdi
n~lre excit6 pnr aucun aut.re mo~if. que celui d'aimer uniquo
m~nt en elle-même et pour ello-mêmo la souveraine beauté do 
D•eiJ. C'est Ctl que les Anciens ont exprirn6 en dL~an t qu'il 
'1 a \rois états ; le prèmier est des justes qui craignent cncoi'O 
Pal' un reste d'esprit d'Mt~l(tNtgc. Le second est de ce\IX qui 
espàrent encore pour leur propre intérêt par un reste d'eaprit 
~rcena.iro. La troisième est de eaux qui m~ritcnt œcHre nom
més les enfants, parce qu'ils nimont le Père sans aucun molit 
inJéressé, ni d'esptlranç(l, ni do crainlo • (R:I:f'licotion des maxi
mes des saints su.r la llie inldricurc, M. A. Cluirol, Paris, 1911, 
g. 19H35). 
'Ciltto pureté de l'amour, Fénelon, comme Mm• Ouyon, 

l'exprimait sous la Corme de l'acceptation, nu moins condi
Uonn6o, da la damnation, ot c'est lui qui fit ajouter aux 
«tliclcs d'lsS'yl~ll propositions 81, 32 et 33 qui s'y rapportent, 
tout en sauvegardant (32) la vertu d'espérance (sur ootte 
•dllition, cC L. Cognet., Crépuscrtls d$s mystiqu~s. Paris, 1958, 
p. 290·302; voh• p. 237-238 texte parallèle de Mm• Guyon). 

Cependant Fénelon connaissait trop bien la doctrine 
de l'Eglise pour exclure de la perfection chrétienne la 
vertu théologale d'espérance, et il n'y a aucune raison 
de s~specter sa sincérité, lorsqu'il accepta le premier 
article d'Issy réafllrmant l'obligation d'exercer les 
vo~tus de foi et d'cspér•ance. D'autre part, il était trop 
théologien (biAn que peut-1\tre il Cu t trahi par une 
insuffisante analyse théologique des notions en cause) 
pour résoudre l'opposition entro l'amour pur, tel qu'il 
la concevait, et l'espérance, pat• celte approximation de 
Mlllc Guyon: l'espéJ•ance, 11 c'est vivre dans l'attente de 

notre destruction, espérer que la justice divine so 
satisfera en nous et qu'elle reprendra tous ses droits 
sur nous'' (L. Cognet, loco cit., p. 255). 

On a le sentiment que c'est ce problème qui est au 
cent re des Maximes des saints. La solution pJ•oposée 
consiste à retrouver le désir de la béatitude, et donc 
l'espérance, à l'intéxieur du pur amour, comme étant 
voulue par Diou, - mais s'il ne la voulait pas, on ne 
l'en aimerait pas moins. 

Il no veut la béatitude pour soi, qu'à causa qu'il sait que 
Dieu la veut en tant qu'alle est la chose la plus excel.hmte 
pour nous oL la plus convonll.ble à. sa glorillêation en not•a, et 
qu'Il veut que chacun do nous la vouille do tnânle pour sa 
gloire ... 

Diou ne pellt manquer d'être ln béatitude de l'âme fidèle; 
muis nilo peut l'llirner avoc un t.el désintéressement que cette 
vuo do Dieu béatifiant n'augmanto or\ rien l'amour qu'elle n 
t>our lui sans ponser à soi ot qu'élie l'aimerait tout autant 
s'il ne devait jamais Caire sa MaUtudo (éd. A. Chérol, p. 137-
138)' 

Dans cette solution le lien entre l'espérance et la 
charité n'est plus un lien intrinsèque, mais un lien de 
fait : de soi l'amour n'appelle nullement l'espérance ot 
il faut comme un eiTort de réflexion, un rappel des 
promesses divines et donc de ses intentions manifestées, 
pour que l'âme aimante consente à espérer. Il y a là, 
co111111e le note profondément Bossuet, une méconnais· 
sanco grave do la nature do la charité, qui n'ost pas un 
sim plo amour de bienveillance, mais uM amitié, compl'e
naut en son essence ·la réciprocité (laquelle interdit de 
pensor que Diou pourrai~ se refuser à l'Ame aimante : 
elle n'almea•ait pas, de cette manière du moins, s'il 
n'aimait pas le premier et d'un amour qui se donne) : 
cc ne songer pas à lui }>lah•e au fond et ne le pas désirer 
de tout son cœur, c'est renoncer à cette ami tlé a•écipl'O· 
quo, sans quoi il n'y a point de charité » (Instruction sur 
les états d'oraison, liv. 18, n. 8, Pa1•is, 1697, p. 296-297). 

Si nous revenons au problème de l'espérance et de sa 
compatibilité avec la charité, la solution do Fénelon 
consiste à transpol'ter dans l'espérance la distinction 
enb·c intéressée et désintéressée, do façon qu'au pur 
amour corresponde une espérance désintéressée : 

Par là on pout concilier co mo semble la charité pme avec 
l'cspér·ance. Je puis attendre et désirer le royaume de ù ieu, 
c'est-il-dire l'espérer nvec autant de déaintéressement pour 
moi quo pour 1111 nutro. JAle désira en rnoi, mais non pas pour 
rnoi. .Je la désire pour aa pure gloire et pour l'accomplissement 
do son hün plaisir qu'il m'a révélé ... Cé désir csL une espérance 
forrncllo ou quelque choso do plus parfait qui ln renferme 
éminemment ct qui satisfait encore plus parCait\lment au 
procct)lo quo l'espérance lnturcsséo (Explication des articles 
d'Issy, éd. A. Chére!, Paris, 1ll15, p. 6-7). 

Fénelon a-t-il modifié plus tard cette solution (cC J •. Cognet, 
Crépu.scrtlo .. , p. 28~)? Il ne semble pas que les explications 
fom·nics soient substantiellement diiTérentes, elles complù· 
tent plutôt cette solution en montrant le pur amour totale· 
ment indépendant de l'espérance, mais incitAnt à l'exercice 
de celle·ci : • En cet état on espère. Mais ce n'élit plus l'espé· 
rance qui anime et qui soutient la charité. C'est la charité 
qui prévient, qui commande ot qui animo l'espérance, et on 
uimerait autant quand môme on n'espérerait plu11 • (Jtxpli
cation des maximes .. , p. 184). 

Ces textes manifestent la volonté de fairo place à 
l'espérance dans l'état de pur amour et témoignent 
en wême temps de l'échec de l'entreprise. Fénelon 
n'arrive pas à distinguer cette espérance désintéressée, 
de l'amom· qui llnalement ost lui·même ce c1 quelque 
chose de plus parfait », par quoi est accompli plus 
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parrailemont le précepte d'espé•·e•·· l~t môme si on 
reconnaissait quelque efficacité à· ces eiTorts (Explica
tion de.9 muximcs .. , p. H.4-511 ), il resterait. quo l'exercice 
de cette espérance serait un commandement tout à fait. 
at•bitraire : pOUI'QUoi s'imposer un act.e inférieur à 
l'acte d'amour si celui-ci, qui suffit ù la porfect.ion, n'en 
a nul besoin? 

Le probl6me dont Fénelon cherche on vain la solu
tion n'est po11rLant pas chimérique. L'emba•·••as do 
Dossuet on est une illustration éclatante; contraint de 
suivre l'adversaire sur son terrain, il se pr•end aux 
m~mes filets. Il montre magistralement quo Je pur amour 
ne saurait exclure le désir de la béatiludo, puisque 
Dieu veut pour le juste cette béatitude. Mais il un vient 
alors lui aussi à distinguer, - distinction qu'il u ttribuil 
à CtŒ:;ien -, espérance intéressée et eap6rancc désin· 
tércssée (Instruction s11.r les états d'oraison, liv. v, n. 35, 
locn cit., p. 21!1·214). 

Il dit a<lmh•ablomont que la béatitude est « au-desous 
de cc qu'on appelle intérêt, encore qu'elle le coruprenne, 
puisqu'elle comprend tout le bien et quo l'intérêt en 
ost une sorte » (liv. 10, n. 29, p. 460). Il démontre que 
Je désir do salut, voulu par Dieu, est un acte de charité 
(!iv. 8, n. 4-8, p. 277-2!16); mais après avoir ôt.é à l'ospé
ranco ellc·mème ce désir do Dieu, qui qst le désir 
« désint.éress6 » du salut, il n'arrive pas à ·lui assigner 
uno place et un rôle spllcifiques à côté de la charité. 
Cher. hri comme chez Fénelon, 'l'espérance désintéressée 
n'est final ement pas autre chose que la charit6. 

Ainsi dès qu'on fixe son attention sur le dé:;intércs· 
semont do l'amour, on se trouverait contraint à. ne 
préserver l'espérance qu'en la perdant dana la r.harit.é? 
N'est-ce pas la aacritler ot no la conserver que nomina
lement, pour faire droit en apparence à la tradition? 
On sait que Fénelon faisait appel à l'enseignement 
constant et à l'expérionco dos mystiques. On ne peut 
cer tes douter que la u mise en question ~ do l'espérance 
ne se rencontre, plus ou moins ouvertement, chez 
beaucoup de mystiques, parmi les plus grands. 

On ne doit ni rnhthniscr, ni extrapoler le mut ù& Huiul Fran
çoil! da Sulos : • Il (Je cœur indifférent) uimornil mloux l'enter 
avec !11 volon tu de Dieu que le PartuliR sans la volonL6 do Diou : 
oui, môme, il préférerait l'enfer au Paradis, s'il savait qu'en 
colui.-là il y out un peu plus du bori plaisb• divin CJU'co c.olui-ci; 
en sorte quo ai, pur imagiluüion de chose impossible, il savait 
que su dnmnntion r.u un peu plus ngréuble à Dieu quo Ill\ Hûl

vation, il quiUorfll~ sa salvutioJ! et courrait à sa ùumnallon • 
(Traité de l'amour de Di.c~t, liv. 9, ch. '•• L. 5, Annocy, 18\14, 
p. 122). 

Cette acceptation condilionnâii da la damnation se trouve 
bien souvent chez les myaLiqucs non seulement au cours d'une 
épreuve, mais nussi comme une maniôre d'exprimer Jo dé.~i n
~ércssement do l'amour. Voir quelques textes caraclérisLiques 
cités par 1•'. Vernal, La spiritualité mécliévalc, Paris, 1029, 
p. 162·'163; sur lu ùô~inlôressement de l'n.mour !:lwz sainlo 
Cathoriuu do Gônes : L. Cognet, ]Js la dé~olion moderne à la 
spiritualitll frans•ctisc, Paris, 195a, p. ~6; sur la spidlunlité 
d'liadowljch, toute centrée sur l'amour d6sint6ress6, 
J .-D. Pol'lon, in tr·od. i.1 H adtJwijcll d'Anvers, Paris, 195'•· 

Un auteur• su•• lr.quel Fénelon s'appuie tiL dont 
l'exégèse de Bollsuet défor·mo la pensée ost Cassieu. 
Chez Cassien, la crainte, J'e:;péranco ot l'amour sont 
présentés comme trois degrés dans lu fui tu du mol alla 
poursuite du bien (Collacio 11, 7). La raison que pro
pose Cassien fait ressortir combien l'ospéranco paraît 
malaisémen L compatible avec le désintéressalllenl de 
l'amour : Dieu, diL·il, nous a aimés Jo premier stms 
égal'CI ù r·icn d'nutr•o qu'à notre salut, et de mêmo nous 

devons l'aimer uniquement pour son amour. Le salut 
n'ost pns exclu, puisque la raison d'aimer Dieu pour 
lui-même est qu'il nous a aimés pour notre propre bien, 
- il est facile de retrouver dans l'œuvre de Cassien la 
place de l'espérance des biens éternels (Collati11 f01 
17, etc) - , pourtant, dans ses rapports avec ln charité1 
l' ospér·ance semble n'a v oh• qu'un rôle d'hlLroductr·ice - . appelée à s'effacer (cf encore Colla.tto 10, 9). 

30 LA VALEUil DJ~ l:.'ESPÉUANCE AUII\M BE PAl 

L' É GLISE. - L'enseignement de l'Écriture est trop clair 
pour qu'il puissu ~lre intll·mé par quelques témoignaget 
épars, d'ailleurs peu clairs. Aussi Je magistère de 
l'Église était-il fond6 à rejeter et à condamner toute 
prétention à une perfection excluant l'espérance. Il 
nous faut retenir de ces condamnations l'affirmatlon 
catégorique de la valeur et de la nécessit6, à tous let 
degr•és de la vie chrétienne, du désir de la béal.itude 
éter·nelle et de l'espérance d'y parvenir par la grâce d' 
Dieu. 

Outre la 9• propoailion condamnée d'Eekharl, cil6o plu1 
huuL, mentionnona les p••oposilions ? et 12 ùu décret de con• 
ùau1nallon da Molinos (citées à l'urt. ABANDON, DS, t 1, col. SI 
el 31), La condnmlliiLlon de l' E:r.plication dos nlru'imcl lUI 
sain/.$ de Fénelon porlc expresaémont sur l'exclusion de toul 
motif • intérossû • do l'c.,përance oL, do ce fait, enseigne 
gation pour toul chrétien de s'intéresser à son propro salut 
La proposi tion 11 n été citée au l. 3, col. 585. Voici la 6': 
• Jn hoc snnctao indifTerentiuo st.atu nolum1rs nmplius salulem 
ut salutenl proprinrn, ut liborationem ueterna.m, ut merœ
dom nostrorum morii.Orum, ut nostrum iutorossoi sod çam 
volumus volunto.te plona, ut glorinm ol boneplncitum n,J, 
ut rem quum ipse vult, cL quo.m nos vull vollo propter ipsum 

Que l'espérance nous soit prescrite par l'ÉcriLuro 
même temps que l'amour, que l'Église nous impose 
croire à sa valeur prof)J'e et. à sa nécessil.é, cola n'omtpe.: 
che pas qu'il puisse être difficile ·de voir corrunenL cette 
valeur subsiste dans la chaleur croissante de la oh~ll'ite 
et n'ost pûs Onalement con5umée par olle. Le malaise 
des spirituels doit être pris en considét•ation et il faut, 
préservant ce que ses raisons ont de valable, trouver 
moyon de le dissiper. Ccci demande quo soit précisée 
notion de l'espérance : sa place dans la vie 
apparaîtra alors. 

2. NATURE DE L'ESPI!RANCE. SA PLACE DANS L.'ORCA.N 
SPIRlTUEL 

1o N.îlcr.ssrTÉ nE L'ESPi:RANCE. - Toute oJttroprisj 
humaine commence par le vouloir do la fln : c'esL ce 
caracLéri.so l'agent intelligent et volontaire, s''assignet 
une fin et y conduire toute une série d'actions, 
dispar•ates, mais ordonnées à elle et par elle. Ce vo1~1ou 
primordial comprend deux antes successirs : d .. uur 

l'amour, ou le << simple vouloir », par lequel l'agent 
de cet le fln son bien; puis l' acte, par·lequol il sc l'as:slgn 
comme fin à poursuivre et à réaliser, l'intentio. Il 
s'agit pas là d'un vain l'affinement d'analyse. Le<< sinlp 
vouloir n ne suffit pas ù déclencher l'action, ôtant""''"' 
rieur à tout « vouloh· agir )). C'est dans un second ten1p 
que, placé en face de co bion qu'il aime, l'agent vol,~n. 
taire se décide à en faire la fln do son action, à Jo P01Uo 
suivra efficacement. 

L'iruentio suppose que l'a:;enl volontaire, pnr la rall101 
connan quo ln fin peut êlro atteinte et qu'il possède 
conn~issaneo générale do moyens qui rendent la fin ncccssibll 
conr.rètamant. L'i111c111io ~e porte donc globalcnHmt sur la 
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et sur l'ensemble des moyens : • !urtur in finem sectmdum 
qqod ncquiritur per on quae sunt ad flnen'l • (S. 'l'homns, 1• 
2.e q. 12 a. ~ ad 3), co qui ne requiert pns ln dolorrnin:üion 
précise de ccnnoycns, ni de <:elui par loquet il va falloir CQm· 
mcncer : • intontio finis csso potest nondum dctcrminatis 
bis q•loe sunl ad flnem quorum est elcctio •(ibidem). L'acte 
d'inU111ion porlo sur les moyons indirllcLament, in obliqu.o i 
l'élection au contraire porte directement sur le moyon qui a 
été choisi. 

On notera encoro que le bien que l'on ainlo ne devient unn 
fin quo lorsque l'aclo d'intention ust. fait. Tant quo l'agout 
volontaire n'a pas décidé de Jo poursuivre, co hien u'ost le 
prlnelpo d'aucune actiov, d'aueuné réali~ntion, il no finalise 
rien i Il n'est pas cartse finak, sinon en acte premier. 

Si ce vouloir do Il\ tin se trouva au principe de louto antre· 
priso humaine, à plus forte raison est·îl au point do départ 
de l'entreprise humaino primordlalo, celle do l'llcCQmpllssornen t. 
définitif de soi dnns la béatitude. En avançant dans la vie, 
l'homme se précise lo visage de la hllatitude qu'il cherche à 
réaliser; mai~ il y a nêcossH.iroment, au seuil do la vie cons
ciente, un prornier choix, qui , to.nt qu'il n'eat pas répudié, 
commande toute l'ac tivité volontaire subséquente, ln choix 
d'une certaine forme de MalHude vers la réalisation do laquelle 
la volonté so Lond. C'est l'intention prlmordialo, dont l'objet 
oat ln fin dernière (on trouvera dans R. Lo Senne, 1'raîté de 
morak gérn!rak, Paris, 19(t7, p. 624·633, un oxpos6 du pro
blômo de l' • intention • en ll)OJ'IIIfl, d'lnsph•alion toute dilfé· 
renta de celle de saint. T homas, mais qui hL rejoint en plu
slelll'll points). 

La volonté n'aurait besoin que do son unorgie pl'Opt•c, a'il 
s'agissait de la fln à laquelle l'homme CHt ordonné par so. nature. 
Commo par définition uno telle fln ent é lé nccesslblo nux seules 
!orees do la natuNJ (o.vcc lo socours d'une motion divinn, qui 
aurllit mis en exercice les !ut:ultés nallvos), pour la voul11ir 
l'homme n'aurait eu à s'appuyer q\16 sur la <:onscienco, mîlm11 
très vague, do sos énergies eL de sa place dans le monde. Pour 
beaucoup d'entl·eprisos plus pnrl.iculièrcs, 11.u contraire, 
l'homme, pnradoxalcmunt, etH éLô moins sQr du lui, et le but 
déslro, plua proche, mais aussi moins parfaitement • no.turel •, 
se seraiL prél!enté à sa consci.oncc Muune difficile à utteindro, 
exigeant alfort, lutte parfois, et en outre bien souvent dépen
dant d'autrui. Alors cell.è • intention • aurait pris la forme 
originnlo do l' • espérance ''· 

Or, l'homme ne peut s'accomplir que dans la béatitude 
sumaturollo, la béatitude de Diou à lui gracieusement 
communi<Iuée. Pour atteindre cette fin, les énergies 
naturelles no suffisent évidemment pas, ot pas davantage 
pour le vouloir. Il ressort de ce qui a été dit do l'inten
tion que cet acte de volont6 précontient ct ramasse en 
lui à l'avance tout l'ordre de l'exécution. Si celui-ci est 
surnaturel, le principe dont il procède, le vouloh• décidé 
de la fin, no peut être que surnaturel. Et comme la 
béatitude surnaturelle n'est accessible que par le secours 
divin, la volonté ne peut se porter efficacement vers 
elle qu'en acceptant ce socours et on s'appuyant sur 
lui. Ainsi l'intention ost un acte d'espérance. Mais puis
que la volonté n'est pas naturellement capable d'un 
tel note, il lui faut être surélevée par un habitus surna
turel inCus, de même nature quo l'acte, l'espéra11ce. 

Le rôle de l'espérance dans la vie ch1•étienne npparatt 
déjà indispensable : comment pourrait-on tendre vers 
la fin sans d'abord la vouloir? Vouloir la fl n dernière 
surnaturelle, c'est espérer. Si l'acte d'espérer fait 
l'objet d'un précepte divin, c'est parce qu'il ost, avec 
la foi, la démarche initiale de J'homme vers Dieu, cello 
qui inaugure nécessairement l'accomplissement do tous 
les préceptes moraux ordonnés à la vie éternelle, celle 
dont dépend la charité, princip·e et consommation do 
t.out le progrès morul. L'homme doit ospél'er, pareo qu'il 
doit aller à Dieu par ses propres actes. 

lllCTIONNAlnll IlE srrnJTUALi'd:. - T. lV. 

2o OBJET nv. t.'BSPÉRANCV.. Les divers éléments 
qui composent l'objet de l'espérance peuvent aisément 
êtro identifiés. Co sera d'abord la béatitude surnuturolle, 
Je Dien divin en tant que communiqué à l'homme, 
puisqu'olle est la fln dernière dont l'espérance est le 
vouloir. Non pas n'importe quel vouloir, mais. celui de la 
fin à attelndr•e, ce <pli suppose qu'elle n'ost pas encorll 
ob ton ue, qu'elle est à venir (sur ce caractère de l'objet 
de J'espérance saint Thomas insiste parliculiérement; 
Quacstiones àisputatac, De spc, a. r. ). C'est un vouloir 
oillcRce, c'est-à-dire portant, en mêmo temps que sur 
la fin, sur les moyens par lesquels elle est accessible. 
Or, r:lle n'es t accessible à l'homme que par le secours 
de Dieu et non par une aide qui facili terait seulement 
ses efforts ot qui se situerait comme un moyon parmi 
d'aut1•os; Il s'agit d'un pur don, on dehors duquel tous 
les errurts sont dérlsoires : si lo Dien infini ne se commu
nique pas lui-même, il domeure inaccessible ll la créa
tura qui lui est totalement disproportionnée. Cela 
exclut-il, uvee les eitorts humains, le vouloir même de 
cette fln qui est hors do notre portée? Nullement, car 
elle es t vraiment pour l'homme une fln, c'est-à-dire un 
bien en raison de quoi il agit, dont ses actes le rappro
chent. et qu'un acte lui fera attoindl·e vitaloment. Ce 
dQn de Dieu commence ù la source même de ses actes; 
la grâce 6lève la nature ot les racult6s au niveau de cet 
objet transcendant, et la communication do la béatitude 
divine sera le couronnement de ce don de la grdco en 
même temps quo le fruit du mérite do l'homme, car le 
don do Dieu a pour but d'abord do faire mériter ce qu'il 
veut donner. Il on résulte quo le vouloir efficace d'une 
telle fin ne peut que s'appuyer sur la promesse du don 
do Dieu, e t sur les mérites acquis ou à acqu6rir, puisquo 
ces mérites sont le premier don de Dieu on même temps 
que le fruit de la liberté humaine. 

Ainsi l'espérance apparatt-olle comme divisée entre 
deux objets et, ù travers eux, entre deux tendances, 
dont on hésite à dire laquelle est prévalento : la béati
tude d'une part, et la tendance correspondante qui ost 
le désir du bien diuin; le secours diuin d'autre part, e t 
la tendance correspondante qui est la confiance (sur 
cette opposition qui partage les th6ologiens, voit• 
Ph. llolhaye et J. Boulangé, Espérance et uic chrétienne, 
p. 18/o -199). 

Ces doux aspects sont trop intimement liés pour 
qu'on puisse les séparer, et il est impossible que leur 
combinaison ne constitue pas un objet original, auquel 
réponde un acte également original : la béatitude sur
naturelle est uoulu.c par l'acte d'esp6rance. Or, olle n'est 
et ne Jl~Ut être voulue que comme donnée par Dieu, sous 
la forme de la grâce qui la fera mériter, puis du fruit 
de ces mérites. Ainsi la béatitude est objet de l'espé
rance, mais formellement en tant que don de Diou, 
ulors que, en elle-mêmo, elle est objet du désir. 

L'espérance est une vertu théologale, ayant Dieu pour 
objet de doux manières : lo Bien divin fait la Jréatitude 
do l'homme, et c'est Dieu qui le donne. A qt1el ti tre 
est-elle théologale? Si Dieu est la béatil,llle do l'homme, 
c'est en tan t que possôd6 par l'homme, et doue parti
cipé, si parCaite que soit cette participation dans la 
vision béatifique. Au contraire, c'est tel qu'il est en 
lui-même qu'il est pour l'homme source do sa béatitude, 
Deus au.?;ilians. 

l,.e plus souvonlHnint Thomas Indique la seconde rnnniôre; 
2• 2•u q . 17 a. 6: • Spea autem facit Deo adhaercrc prout est 
in nobill principium perfectae boni taUs •; dans le mAruê sens : 
1• 2•• q. 40 a. 7, à propos de la passion espoir; 1• 2•e q. 62 

3!l 
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a. 4, et aurtout De Bp~. 11 . t . Parfois il indique la premlôro 
manière (vg 1• 2•0 q. ·62 a. a; 2• 2•e q. 20 a. 2). Sur l'évolu· 
tion de saint Thomas sur cc point, ct S. Plnck;\ers, La naltlrd 
vertueuse~ do l'cspératton, dans Revu~ thomiste, t. 58,1058, p. 623-
644. 

En réalité, il y a une p••oportion si rigoureuse en t••c 
Dieu source et objet de notre béatitude que ces deux 
manières dont Dieu est objet de l'espérance n'en font 
qu'une. De même que la béatitude surnaturelle ne peut 
ôtre donnée que par Dieu, le seul don qui corresponde 
v1•aiment à ce donateur c'est lui-même. Certes, il pout 
donner dos biens inférieurs : toute la création est don et 
tout le gouvernement du monde. Pourtant, dans l'ordre 
nahtrcl, l'acte do compter sur l'Autour de la nature 
n'aurait pas été théologal : il aurait eu pout• objet direct 
un bien disproportionné à la libéralité dlvlno en ce 
qu'elle a d'unique, d'infini, et immédiatement propor· 
tionné par conséquent à un pouvoir et à uno libéralité 
Onis, sur lesquels aurait ét-é fondée une espérance natu
relle. Au pouvoir et à la libéralité de Dieu, seul le Bien 
divin est proportionné : l'objet de l'espérance c'est le 
Bie~ infilli se cummuniqua.nt soi-m8me, ou plutôt, car 
dans la mesure où lise communique il est déjà donné et 
possédé, c'est le Bien in{lrli comme principe de la com
municatioll de 80i-m2me, c'est-à-dire <!tlmme pouvant ct 
voulant se communiquer soi-m8mc '(Jean de Saint-Tho· 
mas, commentaire de la 2• 2•e dis p. '• a .. 1, a montré la 
connexion intime entre ces deux éléments constitutifs 
de l'objet do l'espérance). Les biens terrestres ne sont 
pas exclus du domaine do l'espérance. Car ils peuvent 
servir à l'obtention de la béatitude, dans la mesure où 
ils sont néC<lssaires à la vie temporelle, qui prépare la 
vie éternelle. Cependant co rôle est ambivalent, aussi 
leur appartenance à l'objet do l'espérance est-olle rela
tive et précaire. Il faudra finalement le~ perdre pour 
que se réalise l'espérance. 

Il y a deux manières opposées de manc1uor à l'espé
rance. Son objet étant Dieu même, on ne saurait trop 
attendre Dieu ni trop attendre de lui, de sorte que 
l'objet de l'espérance ost un excés, l'excùR de la Bonté 
do Dieu, ct désirable et généreuse. Mais c'est notre 
manière de désirer Dieu ou de compter sur sa bonté qui 
peut pécher par excès ou par défaut. On peut le consi· 
dérer hors de nos prises et se détourner de lui comme 
Impossible : c'est lo tûsespoir. On peut inversement 
sous-estimer sa transcend ~tnce et y prétendre comme à 
un dü, à un bien qtJ'il n'est pas nécessaire de mériter, 
Dieu ne pouvant pas ne pas le donner : c'nst la présomp· 
tum. Dans les doux cas, l'objet de l'espérance est rejeté 
par la volonté : le désespoir repousse co Bien comme 
s'il n'était pas donné, la présomption comme s'il n'élait 
pas un don. 

ao· L'I!SPÉRANCI! ET LA FOl. - Le langage biblique 
aisément unit l 'espérance et la foi dans un môme 
vocable. En !ait., elles sont intimement liées. Il ne faut 
pas se méprendre, en effet, sur le sens de nos analyses : 
existentielleroent le mouvement do l'âme vors Dieu est 
un, et ai nous distinguons on lui la part de l'intelligence 
et colle de la volonté, la par·t de la foi et de l'espérance, 
puis de la charité, c'est pour les réintégrer aussitôt dans 
l'unité do la démarche spirituelle. Or la Bible présente 
volontiers cette démarche en son unité vivante. Nous 
verrons, soit pour la foi, soit pour la charité, que, dans 
cette unité, les rapports qu'elles soutiennent entre allos 
sont différents selon le point de vue où on so place et 
selon la phase de ln démarche spirituelle do l'homme. 

1) L'espérance suppose lafoi. - Le voulolrdé 
fin, auquel il faut. rattache.r l'espérance, suppose que 
fln soit connue : « nil amatum nisi praocognitum •· Or, 
la fln surnaturelle n'est connaissable que par ln rAvé''"' 

tlon divine, et donc d'une connaissance do foi, qui suppOSE 
une vertu théologale infuse (cr art. For). Ainsi l'esJié
rance présuppose-la Coi d'abord, comme le vouloir 
la fln suppose la connaissance de la fin. 

C'est un lion plus spécial et caractéristique que 
ligne l'usage biblique, lorsqu'il les prend !réqUI~mJIIlen 
l'une pour l'autre. L'espérance, disions-nous, a 
objet le secours divin : mais ce secours divin, co~nffilllll 
l 'homme pourrait-il l'atteindru, s'il no lui avait 
promis? Comment saurait-il qu'il lui a été promis 
cotte promesse ne lui avait pas été révélée? 

Tout cela est contenu dans la connaissance do ln 
surnaturelle. La Vérité, en Diou, se confond avoo 
Bion, dans l'unité transcendante de l'll:tre divin. 
no peut révéler sa Vérité, la vérité do son 1l:tre, san111.1 
révéler comme Bien, c'est-à-dire sans s'offrir cornllll 
fl n. Et, selon du moins saint Thomas et son école, 
par la connaissance do la vérité divine, parvenue 
la vision béatifique au terme d'elle-mômo, que sera 
le Dien divin, notre fln dernière. 

2) L'espérance n'est pas la foi. - De la 
jaillit l'espérance. Mais on pourrait penser qu'clio 
confond avec eUe : si Dieu se révèle en môme ~OiliJII 
comme le Bien et comme le Vrai, n'ost-ce pas un 
nuique quo de l'accepter comme Vrai et comme 

Il ne faut pas méconnattre pourtant les distin<lllol 
qui sont dans l'homme. La volonté n'est pas l'lnl• 

gence, le vouloir n'est pas le connattre. On peut 
nattro Dieu comme le men, la ftn derl\ière, sans 
prendre comme son Bien, comme sa fln, sans Je vo11lob 
.En fait, le pécheur qui a la foi on est là. 

Pourtant le pécheur peut avoir l'espérance théok 
gale (cf 57o proposition condamnée de Quesnel : « 
est spes in Deo ubi non est amor Dei », 
n. 1407). Connaissant, en effet, par la foi Dieu COŒIIII 

sa fln derniôrc, c'est-à-dire comme voulant se 
niquer à lui, il peut en même temps .refuser 
cette communication en raison du bien créé auquel 
est attaché et sc réserver pour plus tard de se rot1>uro 
vers Dieu . Cet état d'âme, nullement chimérique, 
comporte aucune confusion entre la fol ct l'e:!J)élrllnC 
car il s'agit encore d'un vouloir do la fin, prti~sertteroa 
inefficace, qui est une sorte d'anticipation d'un vo11lo 
que l'imagination })rojette dans l'avenir. 

La foi se distingue si bien de ce vouloir im!Hlrfl 
• entravé », qu'elle ne l'implique pas nécessairement. 
peut à la fois croire en la Bonté de Dieu, en sn 
sance, en sa Miséricorde, et, soit se por ter prl)som~ltuel 
sement vers le Bien divin comme s'il n'é 
de grâce, soit sc laisser décourager par sa trans<:oud8.Jij 
comme si la gl'âce n 'était pas offerte. Cotte enflure ou 
abattement sont favorisés par une inattention 
vérités de foi concernant le salut. Ils no se réduisent 
à cette inattention. Pour comprendre cette diSISO<lla~ 
entre foi et espérance, il faut faire appel ù la dis.joncUo 
si fréquente, entre le connattre et le vouloir. La volon 
normalement est réglée par la raison, et par la foi 
le domaine surnaturel. Mais elle peut, pareo 
est libre ct défoctiblc, se soustraire à cette régulai 
c'est le péché. Sur co point du vouloir de la fln derlll 
surnaturelle, elle peut vouloir autrement que la foi 
l'indique, ct c'est pécher contre l'espérance. 
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8) Certitude de l'espérance. - Cette difY~rence 
et ootte connexion entre les doux vertus théologales 
apparaissent encore dans cotte propri~l~ qui leur est 
commune, do façon diverse, la certitude. La fol est 
eulaine: la vérité révélée est certainement vraie (certi
tude objective), et celui qui croit est certain de la vérité 
de oo qu'il croit (certitude subjective). Lu certitude de 
l'espérance est autre. Elle est participée de celle de la 
loi : connaissant avec certi tude que bleu est le souve
rain Bien, qu'il veut so communiquer et se communique 
par les moyens qu'il a déterminés, l 'homme se donne 
pour fln ce Bion à recevoir de Dieu par ces moyens, et sa 
volonté s'attache à cotLe fin sans hésitation, comme à 
la On pour laquelle il est fait eL qui no saurait le déce
voir. 

La difficulté est qu'il n'est pas de loi quo cet homme 
parviendra à la b6autude. Lo doute qui subsiste, sur le 
plan do la !oi, ne saurait rejaillir sur .J'espérance, parce 
quo nul ne manque à se sauver que pour avoir manqué 
à Dieu et s'être détourné du Bien divin. Dès lors, 
l'espérance est absolu mont certaine; elle ne pout déce
-voir celui qui espère, elle pout seulement êLa·e trahie 
par lui. Il espèro, en effet, que Dieu se donne à lui par 
ea grâce, génératrice do mérites, par h~11lluels il accédera 
au don plénier, à la source môme de la grâce. S'il so 
détournait du Bien divin, il se dérobol'alt à la grâce et 
repousserait l'objet do son espéa•ance. 

4) L'espérance anime la foi . - Si l'espérance 
est enracinée dans la loi, dont elle jaillit normalement, 
l'espérance, à son tour, « dynamise» la Coi. Nous faisions 
remarquer que Diou se révèlo comme Vrai suprômo et 
ultimo raison des choses, comme Bion parfait, ot que 
19, créature à 1 qui Diou se révèle et qu'il appelle ù lui 
doit trouver hn lui son accomplissement. La foi n'est 
dono pas une connaissance aeulement tbéoriquo, elle 
est principe d'action. Mais ello ne saurait être principe 
Immédiat de l'agir, étant connaissanoe. Au principe 
de l'action il y a le vouloir· : ce vouloir de la fln que la 
connaissance présente à la volonté et qu'elle est impuis
sante à lui imposer. Cet acte de vouloi•· la fin, qui, s'il 
s'agit de la fln surnatua•elle, ost l'acte môme de l 'espé· 
rance, confère à la toi ce dynamisme qu'olle réclame et 
qu'elle n'a pas touLe seule. 

~Q L'ESPÉRANOE HT LA CHARITÉ. - Un des problèmes 
lM plus délicats que pose l'espérance est celui de ses 
ra~ports avec la charité. • 

i) L'amour au principe de l'espérance. -
L'espérance comporte l'amour du bien espéré at, dans 
le cas de l'espérance théologale, ce bien est Dieu. 
L'amour que comporte, ou tout au moins dont dépend 
l'"péranco, es t-illa charité? 

Ce que l'espérance exige c'est quo le Bien divin soit 
considéré par celui qui espère comme sa Fin dernière , 
ron 80UPerair• Bien. Mals la charité est bion autre cltose : 
ellè est une amitié avec Diett, elle consiste à aimer Dieu 
pour lui-même et à vouloir son Bien, ot non pas à 
al~ndro de lui notre Bien. Aimer un bion pour le possé
der o'ost l'amour imparfait, l'amour de convoitise. 
Aimer un llltre bon, pour lui-mOrne, pareo qu'il est bon, 
c'esL l'amour parfait, l'amour d'amitié. Seule la pre
JIIièro sorte d'amour ost nécessaire à l'espérance et 
o'ea~ pourquoi celle-ci peut être présente sans la charité. 
Cel amour dont celui qui espère aime le bien divin 
comme son souverain bion exclut-il la charité? 

L'espérance, note saint Thomas, conduit à la charité, 

pareo que c'est en apparaissant comme celui dont nous 
attendons notre bien que Dieu se fait aimer d'abord, 
et à partir de là on est incliné à l'aimer pour lui-même. 
Ce JII'Ogrès accompli, lu charit6, lorsqu'elle est dans 
l 'âme, rejaillit sur l'espérance et ln perfectionne. La 
charité seule contllre à l'espérance sa valeur vertueuse. 
Dès lors, pour saint !l'bornas, l'opposition qu'on prétend 
voir entre l'amour intéressé quo comporterait l'espé
rance et l'amour désintéressé qu'est la charité est 
inexistante : la charité, loin de chasser l'espérance, 
assm·1} l'amour dont procède l'espérance (ef 2R 2•o 
q. 17 a. 8; De spe, a. 3). 

Que l'nmour dont procède l'esp6ranc& formée soit la chari tB 
llpparntt clairement dans ces deux grands te:~ttes, on parlicu
llor dana le atl 2 d o la Somme : • Spos ot ornois motus appc
Ulivus ox amore provenit aliquo, quo scilicot aliquis amat 
bonuw oxpect.ntum. Sed non ornois spes provonit a caritate, 
sed solum motus Apei rormatno : qua scilicet oliquis sporat 
bonum n Dco ut nb amico •· Aussi, JHlrce quo, à jllllte titre, 
pour sain t Thomas, autre chose est l'espérance, autre chose 
l'amour dont l'esp6rance procède, la Lransformatlon do l'amour 
Imparfai t en amour partait de cho.rit6 no change pas substnn
tiollernent l'espérance qui procède do lui (sur cotte interpré· 
taUon claS~~ique en tholllisrne, qui aurait 6vité à Bossuet et à 
F6nolo11 l'impossible nolion d'espérance désintéressée, voir 
Jq,an do Salnt-'l'homM, loco cit., t. 7, Paris, Vivès, p. 339). 

· La charité n 'exclut pas l'amour do soi, mais l'intègre 
et l'ordonne. 

2) L'espérance avant la charité. - SI nous 
envisageons maintenant le cas d'une conversion qui sc 
prépare, nous sommes ·On présence d'actes de foi et 
d'espérance précédant ta charit6. Même pour croire il 
faut lo « pius credulitatis afYoctus », l'acte do toi compor
tant tm acte surnaturel d e volonté qui est déjà ordina
tion de l'ilmo vers le bien divin. Encore plus est-il 
nécessaire, pour l'act e d'espérance, qui est un acte de 
volonLé dont l'objet est le Bien divin, qu'il y ait un 
Mte d'amour de Dieu. Pourtant, pa.r hypothèse, Diou 
n'est pas aimé pour lui-même, puisque l'Ame n 'a pas 
encore la charité. C'est l'amor imperfectus dont parle 
saint 'l'homas, amour du Bien divin pour soi-mêmo, 
amour de soi. Co n'est évidemment pas un acte vicié, et 
par conséquent on ne saurait admettre quo dans cet 
amom• de soi le moi cré6 soit fin dernière. Il raut donc 
reconuattre, comme dans le cas id6al de la première 
démarche de l'être spirituel (cl J .-11. Nicolas, Amour de 
soi, amour de D ieu, amour des a1'trcs, dans Revue t.ho
mitJte, t. 56, 1956, p. 2G-28), quo cet amour do soi est 
ouvert à l'amour de Diou par-dessus tout, lequel est 
impliqué en lui. Il on r~sulte que, la charité survenant, 
l'amour dont procède l'espérance, cet amour du Bien 
divin à posséder, prond S(l vraie dimension et son va•al 
sens en devenant lui-même un acte de charité, car la 
charité consiste aussi à s'aimer soi-même, en Dieu et 
pour Dieu (cf 2~ 2•o q. 25 a. 4). 

Ainsi l'amour de soi est toujours au principe de l'espé· 
rance, mais il n'ost pas toujours et nécessairement 
amour imparfait ou de convoitise, saur chez colui qui n'a 
pas encore la charité, ou qui la possède au stade de la 
premiè1·e démarche spirituelle, lorsque les actes do fol, 
d'espérance et do charité se succèdent selon leur ordre 
de croissante perfection. 

8) La charité survenant ne supprime pas 
l'espérance. - Cette distinction t'explique. A 
l'amour imparfait succèdo l'amour parfait, mais celui-ci 
n'exclut. nullement l'amour de soi. De l'amour do soi, 
lorsque la communication du bien divin ost encore à 

•• 
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venir, jaillit l'espéJ•anco, et cela d'autant plus fortement 
ot purement que cet amour procède d'une charité plus 
vive : on peut sc désintéresser de tout quand on aime, 
sauf d'être uul à l'almé, ot plus on aimo, êto.nt almé, 
plus on est certain que l'aimé se donnera. Il ost néces
saire ù la charité ello-mômc que l'espérance en jaillisse, 
car tant quo dure l'éloignement de la fin, elle continue 
à dépendre de l'espérance qu'elle suscite. Elle est 
!ondée, en effet, sur la communication que Dieu fait 
de son bien, do sa béatitude (cf 2~> 2a.e q. 23 a. 1 ), et 
c'est en ce bien devenu commun que s'accomplit l'union 
<l'amour. Or, dans la mesure Où cotte communication 
nécessaire à la charité n'ost pas encore fuite, elle est 
• on espérance», et ne pas espérer serait priv01·la charité 
de sa base. 

1. EXERCCE DE L'ESPûANCE 

L'espérance est lu plus liaute des vertus on deçà de 
la charité : par elle la volonté se donne déjà pou1• but 
le Bien divin à recevoir et à- obtenir, c'est-à-dire sa 
fin dernière à l'éaliser. Si la charité ne l'exclut pas, ni 
ne J'absorbe, mais lui confère sa pleine valeur, elle ne 
risque aucunement d'être abolie au cours du progrès 
vtm; lu perfection cllJ•étionne, qui est lo règne do la 
charité. Il y a cependant une manièreim~J•fnito d'espé
J•er, q1,1e le progrès de Ja charité oblige à corriger. 

1° IMI'EIHI BCTIONS DANS L'KSPRRANCE.- Les imper
fections de l'espérance du chrétien peuvent sc rapporter 
soit à l'élément matériel de l'objet de l'espérance qui 
est Dieu notre béatitude, soit à l'élément formel, qui 
est Dieu se communiquant pour notre béatitude. 

1) Cqnvoitise sacrée. - Il existe dans la vie 
spirituelle, un attachement à soi, plus redoutable, en 
un sons, que celui qui se manifeste dans" le bonheur 
tel'l'estre : plus subtil d 'une part, il échappe aisément a\1 
regard, sc dissimule 81\0..<: peine derriOre les déclarations 
et les sentiments d'humilité ot de mépris de soi; incom
parablement plus fort d'autre part, cm• los valeurs 
spirituelles, pour celui qui les a expérimentées, sont 
bien plus grandes ct exaltantes que les temporelles. 
Do cet amour-propre on trouve en mille endroits la 
dénonciation chez les spirituels (cr AMoua-PnoPnE, 
OS, t. 1, col. 536-5'•3). Que des chrétiens aiont t endance 
à compter leurs mé1•ites et à Ot•ganiser leu1• vic chré
tienne à la manière d'une habile entreprise Ot) on ne 
lâche que peu pour obténir beaucoup, qui le conteste
rait? Et c'est à la vertu d'espérance que spontanément 
ils se référent pour se justifier. 

On voit aisément comment l'espérance à . ses débuts 
permet cette méprise et comment, par son seul progrès, 
elle la corrige. A son principe, nous l'avons vu, il y a 
l'ttmour de .~oi, et cet amour, même bon, et foncièrement 
subordonné à l'amour de Diou, peut précéder la charité. 
Nous rlisions que la charité survenanl. assume cet 
amour de soi. Oui, mais la churité n'est pas parfaite du 
premier coup, elle n'occupe pas toute la volonté et par 
olle toute l'âme. A ce stade le chrétien continue de 
s'aimer d'un amour imp(lrfait et pa1• conséquent d'aimer 
Dieu de cet amour imparfait, l'amour de co,woiti.se, qui 
déjà, sans la charité, est surnaturel ot suscito l'espérance 
l.héologale; qui, par conséquont, peut se mêler encore à la 
charité, quand celle-ci est venue conférer à l'espéranco 
son être vertueux. Cela veut dire aussi que Ja croissance 
de la charité, en diminu!lnt jusqu'à l'éteindre cotte 
forme imparfaite do l'amour de soi e"t de l'amour de 
Dieu, libère l'espérance de la convoitise. 

• 

L'erreur des spirituels contempteurs do l'espérance 
a été de croire que la convoitise était de l'essence mémé 
de l'espérance; ils ne voyaient pas que la charité coJD< 

· porte amour de soi ot dési.J• de Dieu, assurant de la sorte 
à l'espél'ance le moteur essentiel, sans lequel elle né 
saurait se concevoir, mais qui n'est pas !'égoïsme, môme 
le..plus noble. Dans la charité, Dieu est à la fois l'Ami 
at Je Bien dont la communication fonde et accompli\ 
l'amitié. P our désirer cette communion, l'âme n'a pas 
besoin de recourir à un amour inférieur, au souci d'elle· 
mêmo qu'il faudrait jalousement préserver au sein 'de& 
plus hauts transports de l'amour : sa charité l'unit l 
Diou uffecUvemont et tend de tout son poids vers 
réalisation affective de cet te union. En revanche, 
mouvement même de cotte chari lé, qui la porte de 
en plus à ne s'aimer (J\10 pour Dieu, ln détourne de se 
complaire en cette communion comme en une exa~ta· 
tion personnelle. Se perdre en Dieu c'est 86 trouver, 
on no se perd pas pou.r se trouver. On se perd parce nu'•••· 
est pris par Dieu at uniquement occupé de luj. 

Il faut dire la meme chose de la perfection spiiituelllt 
ici-bM, puisqu'elle n'est qu'une ébauche ct un commen• 
cement do la vie éternelle, de la communion avec · 
en sa béatitude. Le progrès de la charit6 conduit, non 
diminuer le vouloir de perfection, mals à. détourner 
l 'exaltation du moi dans Je sentiment de sa porlecUon 
il attache l'il.me à Dieu source de sa perfection, il 
détache d'olle-même qui ne s'aime plus qu'en Dieu, 
l'acte même dont eUe aime Dieu. Si elle aime, coJ:nm,e,a 
pourrait-elle ne pas tendre do toute son énergie 
l'~tre avec Dieu? Cette tension vors Dieu seul, pour· 
part encore lointain, c'est la Corme pure de J'e:spéJraDJct 

2) Attachement au:x: œuvres. 
imperfections affectent l'espérance du point de vue 
son objet formel. Cette communion dana la béEllitltdl 
Diou seul y appelle et peut nous y conduil•e. C'est 
la promesse de son secours, quo l'espérance LM1Jiogl 
se fonde pour vouloir comme fln dernière cette cotnma 
nion. Mais Dieu sc donne on se faisant mériter : la 
par laquelle s'accomplit peu à peu ce don jus<tU 
achèvement déflnitiC dans la gloire, est nri1ne 
d'actes bons, surnaturels, par lesquels l'homme 
les gril.ces subséquentes ct la gloire. D'autre n:n·<

donne cette grâce par des intermédiaires créés : 
sa prédication et sos sacrements, le milieu de vie 
procure, tout cela concrétisé dans des secours vioiihl• 

qui touchent l'imagh~atlon et le cœur. Des dou.x 
peut se glisser l'imperfection. 

C'est d'abord la tentation de compter sur ses mér'ill 
son passé d'e1Iorts ct de sacrifices, sa situation prél1en 
dans l'Église. Cette déviation est la persistan~ de 
con fiance dans los œuvJ•as, dénoncée par saint 
chez les pharisiens. Elle est à peu près inévitllblor ~ 
la grâce, sur laquelle seule il faut compter, suscite 
œuvres et des habitudes bonnes, uno réputation 
bonté et une sainteté réelle. S'appuyer sur ses œuV! 
comme sur la cause de sa valeur religieuse ct de 
sainteté, comme sur le gage do su béatitude, c'est 
détourner peu à peu de l'objet formel de l'espél'lijl( 
le secours de Dieu; à la limite, ce serait tom bor 
présomption, qui est négation de l'espérance. S'a]ppu' 
uniquement sur la grâce, non pour négliger d'acco1mp 
les œuvres, mais comme sur. le principe premier 
nécessaire dos bonnes œuvres, c'est l'espérance 
table. La différence, si -ténue en apparence, si · 
en réalité, apparo.tt en ceci : Je saint, tout en cro:n 
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Qll& ses bonnes œuvres lui ont. mérité le ciel, ne l'attend 
pourtant· que de la miséricorde de Dio\1, parce qu'il a 
conscience quo ses œuvres sont un don de la grâce 
avant d'être un fruit de sa libet•té; parce qu'il peut 
perdre par sa faute le mérite de sos rouvres passées ot 
qu'il ne compte que sur la grâce pour persévérer. 

• Non, frôrcs, 6crH sl\int Paul, je ne JOo ll1.1tta pas d'avoir 
déjà saisi; je dis soulomont ceci : oubliant Jo chemin parcouru 
(• ét tune ostendit quoù deseruit, quia vol temporalia Jucra, 
vcl tcmporulin bona, vol •nerit11 prueterita, quia non dubat 
homp çomparare Dco merita pruoterita . , commenté Ruint 
Thomas), je vaia droit de l'avan L, tondu de tout mon êLra, et 
je cours vors le but, en vue du prix quu Oieu nous appollo à 
recevoir là-ho.uL, ci nna le Chr!st-J6sus • (Pilil. 3, 13; Lrad. 
Bible de Jc\rusnlom). 

3) Confiance en la créature. - D'autre part 
comment l'homme ne serait-il pas tenté de s'attacher 
aux ill!ltruments cr66s dont Dieu se sert pour lo conduire? 
Ce serait' foli!} de l'ejeter les œuvres sous prétexte de 
s'appuyer sur la seule grll.co, puisque la grâce fait 
accomplir les œuvres, ce serait de même folie de rejeter 
les i!llitruments dont Dieu sc sert sous prétexte de no 
s'appuyer que sur Ja grâce dont ils sont le moyen. 
C'est Dieu qui sauve et il ne Iaut pas r.onfondre la main 
de Dieu, sur laquelle seule il faut s'appuyer, avec les 
!~rmes sous lesquelles nous e~;t offert son secours. U y a 
une maniô,ro impar·faite de s'appuyer même sur les 
~orell\ents, comme s'ils ôtaient une recette ou un 
taliaman, et cela explique les mises en garde de spiri
tuels authentiques contre une façon désordonnée de 
CO\U'Ït' aux sacrements (vg 'rauler, 2° sermon pour lo 
Saint-Sacrement, trad. Hugueny·Thêry-Corin, Ser
nwns, t. 2, Paris, 1930, p. 90-101 ). 

Le progrès de l'espérance consiste, non à rejeter los 
intermédiaires, mais à les traverser, duns la conscience 
!le plus en plus st\re que c'est Dieu qui sauve et sanctifie. 
Quand bien même toutes les créatures nous manque
raient, Dieu ne nous manquera pas. 

20 PuRJPICATION DE L'BsPânAN C:R. - Ces imperlec
llons rendent nécessaire la purification de l 'csp{lrance. 
Elle collliiste dans la substitution de plus en plus 
complète, ù la racine de l'espérance, de l'amour parfait 
à l'amour imparfait. L'âme qui n'aimerait et ne dési
rerait le Bien divin que de èl1arité, no l'attendt•ait aussi 
IJUO de lui ; en pénétrant parfaitemon t sa volonté, la 
charité, loin d'en exclure l'espérance, rendr~,tit cellc-r.i 
parfaite, jusqu'au moment où l'union oll'octive avec 
Dieu étant parfaitement réalisôo, il ne resterait à la 
charité plus rien à désirer. 

1) Purification active. - Dans la ligne du désir 
du Bien divin, la pUI'ification active consiste à faire 
effort pour fixer son attention e t surtout son intention 
sor la seule union avec Dieu, et à se détacher de la 
satisfaction qu'elle peut apporter. Ici interviennent 
les directives de détachement à l'égard des consolations 
ou des laveurs spirituelles, et celles sur le profit des 
humiliations et des échecs, pour no point s'attarder 
aux premières communications du Dien divin qui, 
pour l'essentiel, est encore à l'en ir, et donc objet d'espé
rance, non do possession. 

Dans Ja ligne de la confiance on le secours divin que 
comporte l'espérance, l'eiTort cont~ista d'une part ù 
expliciter le rapport à la providence divine de J'inter
médiaire qu'elle utilise (la soustraction de tel ou tel 
intermédiaire ou la déception qu'ils causent parfois 
peuvent grandement nous aidor) ot d'autre part à 

accepter les '' déceptions » que la providence) autorise 
ou cause. '' Quand même Dieu ·me tuerait, j'espérerais 
encore en lui ))' répétait sainte Thérèse de l'Enfant
Jésus en reprenant une parole de Job (13, 15) . 

2) Purification passive. - Qu'un tel effort ne 
puis~;e suffire à purifier complètement l'espérance, cela 
provient de la dlaprÔportion entre Jo mode humain de 
l'acte ct l'inflniLé de l'objet, bieu. D'où la nécessité 
dos dons du Saint-Esprit par le:>quels la faculté ost 
élevée par Dieu à un mode suprahumain d'espérer 
(cf n~•t. DoNs, DS, t. 3, col. 162tl-1627). Si les imperiec
Uons ne se mOlo.iont pas ù la vertu théologale pour 
l'embarrasser et troubler son exercice, cotte interven
tion do l'Esprit développerait la vertu théologale sans 
brisement ni souffrance. Mais ces imperfections affec
tent le modo humain d'exercice de la vortu ot gênent 
cetto él6vation, qui ne peut sc réalisot' sans leur• défaite. 
Les souffrances, qui accompagnent cette défaite, sont 
causées, selon la vuo si profonde de saint J can do la 
Croix, par la lumière de Dieu, lumière douce eL l>ienfai
sante, qui pénètre dans une âme insuffisamment 
préparée à la recevoir et encore attach6e à ses manières 
humaines de penser, de vouloir et d'aimer. 

Le sens vrai do certaines crises, qui ressemblent au 
d&sespoir, et au cours desquelles des mystiques, dans un 
acte Mroïque, renoncent inême a11 ciel, se rattache à 
cette purification de l'espél'ance. Leurs formnlcs hyper
boliques expriment mal leur pens6o profonde. Ils veu
JenL renoncer au ciel considéré comme leur réussite 
personnelle, à leur (moi, considéré comme un contre 
distinct de référence. Leur angoisse ot leur cri disent 
suffisamment qu'ils ne renoncent pas à Dieu. 

'l'auler rapporte lo t6molgMgc d'uno poraonne qu'il connais
sait : " Si c:lonc, disait-olle, vous vouloz 1110 tonir éternellement 
01\ 1:HI.t.a inRondable souffrance d'enfer, on col1i jo m'abandonne 
complètement, mon cher Seigneul', à votro volonté bien agréée. 
- EL alors alle so livra bien à fond, pour l'otornltâ. MIÛS èllil 
s'6Lall à poina livréo, que déjà eUe était emporL6c bion loin 
au-dessus de tout lnternJédiaire et attirée complètement dans 
l'nbtmc divin • (Sermons, loco cit., t. 1, p. 245). 

so PERFECTION DE L'EsPÉnANCE. - Dès le point de 
départ de ce progrès, l'espérance perlllet b. l 'homme 
d'atteindre pal' son opération Dieu môme, dans le 
mys Lill'e de sa déité, dans l'intention ol: dans l'acte 
de se donner à la mesure do l'accueil qui lui est fait. 
La charité est cet accueil; par aUe le don que Diou fait 
de soi est reçu (ct 16 q. S8 a. 1 et 2; q. '•8 a 3). Toutes 
ces purifications la dégagent de la gangue d'intentions 
impu1-cs et d'illusions qui masquaient sa profonde 
intention théologale. 

Dans tout acte d'espérance, même le plus imparfait, 
la naLure de cette vertu se retrouve : à travers les 
impuretés, elle reste essentiellement vouloir de la béati· 
tudo surnaturollo à rocovoit• de Dieu seul, par les mayons 
qu'il a choisis; elle est acceptation do la promesse et 
confiance absolue'en sa réalisation. Parler de l'espérance 
parr si Le, c'est parler de l'attitude religieuse que l'espé
rance détermine chez le chrétien. Parce que cette 
attitude se dessine plus nettement et purement chez 
celui qui est dégagé des imperrections, c'est à ce t erme 
du progrès spirituel qu'il convient do la considérer. 

1) Espérer dans lu Christ. - Selon le mot do 
saint Paul les chrétiens sont « ceux qui pat• avance 
ont · e~;péré dans Je Clu•ist » (Éph. 1,12). La doctrine 
paulinienne de la justification par la foi ost fondée sur 

•• 

• 
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cette affirmation multipliée : impuissance de l'homme, 
salut par le Christ. Non que les œuvres soient inutiles 
ou superflues : " Aujourd'hui, lîb6rés du péché e t asser· 
vis ù Dieu, vous fructifiez pour la sainteté, ct l'aboutis
sement c'est la vie éternelle • (Rom. 6, 22). Mais, bien 
loin qu'elles nous aient mérité la grâce, c'est la grâce 
qui est au principe de nos œuvres bonnes, qui les fait 
et Jour donne d'aboutir à la vie éternelle. La cause de 
cette grâce est l'œuvre du Chr·ist, sa passion, sa mort 
et sa résurrection. Nos œuvres ne sont que participa· 
Lion à cetto œuvre : u Ou bien ignorez-vous que, bap
tisés dans le Christ Jésus, c'est dans sa mort que tous 
nous avons été baptisés? Nous avons donc (1Lé ense· 
volis avec hti par le baptême dans la mort, afin que, 
comme le Christ est ressuscité des morts par la gloire 
du Pére, nous vivions nous aussi dans une vie nouvelle • 
(Rom. G, 3-6 ). 

Quand le chrétien, dans la douloureuse expérience 
dA l'échec et même du pécM, et dans le 11entimcnt 
de ses limites, a pris conscience de son impuissance 
fonciére, il éprouve la vérité 'de ce cri de saint Paul : 
cc Malheureux homme que j e suis! Qui me délivrera 
de ce corps qui me voue à la mort? Grâces soient à Dieu 
par J6sus-Christ notre Seigneur • (Rom. 7, 2~-25). 
Alors il espôro vraiment dans Je Christ. 11 ne compte 
plus sur lui-même, ni sur sa vertu, ni sOr son passé, 
mais uniquement sur cette justification que le Christ 
opère par la vertu de son sang répandu. Cette vertu 
d'espérance ne le replie pas sur lui-même, mnis le fait 
sortir do soi pour entrer dans le grand dessein miséri
cordieux qui, dans le Christ, rassemble tous les élus : « Il 
nous a fait connattre le mystère de sa volonté, r.o ;dessein 
bienveillant qu'il avait formé on lui par avance, pour 
le réaliser quand los temps seraient accomplis : ramener 
toutes choses sous un seul Chef, le Christ » (JJ.'ph. 1, 
9-10). 

De cette espéranoe le Christ est aussi Jo gage. A 
mesure qu'il perd sa confiance dans les moyens humains 
et surtout en soi, lo chrétien s'appuie davantage sur 
ce signe 6clatant et décisit de la miséricorùe qu'est 
l'incarnation rédemptrice : « Dieu a tant aimé le monde 
qu'il lui a donné son Fils unique • (Jean 3, 16). Dans 
ses ambitions apostoliques, beaucoup plus que sur les 
moyens qu'il met en œuvre, c'est sur la volontô r6dcmp· 
tt•iee du Christ qu'il tondo son espérance. gnnn, la 
victoire dont la perspective lui donne courage, victoire 
sur le péché et sur la mor!, est la résurrection promise 
dont celle du Christ constitue les prémices : « De même 
en effet que tous meurent en Adam, tous aussi revi
vront dans le Christ. Mais chacun à son rang .: on tôte 
le Christ, comme prémices, ensuite ce\tX qui seront au 
Christ, lors de son avènement • ('1 Cor. 15, 22-28). 
Ainsi, de touto manière, le Christ est l'espérance du 
chrétien, parce que c'est en lui et par lui que Dieu 
se donne. 

2) E spérer en l 't:glise. -Le Christ se manifeste 
dans et par l'Église. Parce qu'elle est l'universel moyen 
de salut, elle est aussi, avec le Christ, notre espérance : 
" Ton espérance c'est l'Église. 'l'on refuge c'es t l'Jllglise. 
Elle est plus haute que le ciel et plus large que la terre » 
(saint J ean Chrysostome, Hom. in E~,ttropium. 6, 
PG 52, ~02). 

Mettre son espérance dans l'Église ne va pas sans 
heurt ni déchirement (cf H . do Lubac, M éditl.ltiOTI sur 
l'Égli$o, coll. Théologie 27, P aris 1953, spécialement 
ch. 1 et 8). Au début c'est en la puissance terrestre 

de l'Église, on sa force, en son organisation, en 
prestige, en ses œuvros qu'on met sa fierté et sa confiance. 
A mesure qu'on pénètre dans son mystère, on est 
par la nécessaire disproportion ontre ce qui par~iU 
d'elle à travers los hommes qui la représentent, et ce 
qu'elle est, l'épouse sainte et immaculée de JésUJo 
Chti,st, ent•·e ce qu'elle tait, qui dépend des contin· 
genees, ct la gr·âco dont son action est porteuse. Apttf 
avoir dépassé ces apparences et surmonté ces déchi~ 
monts, notre espérance en l'Église prend son vrai sens. 
Car, telle que le Christ l'a voulue et constituée, sociétê 
visible et communauté spirituollo à la !ois, formêt 
d'hommes pécheurs, mals habitée ot animée par le 
Saint-Esprit, elle est la détentrice de la v6rité, l'iJ)jo 
trument de la grâce et le lieu de la sainteté. !!:llo est 
le moyen universel du salut par la vertu du Christ 
qui est en elle et no la quittera pas. 

Ce qui paratt d 'elle, alors, aide l'espérance. Ello est 
la présence continuée du Christ ot, en elle, par elle, 
son œuvre de salut ne cesse de s'accomplir. Si les sacre
ments ont été donnés, ce n'est pas uniquement nnn• 

éprouver notre foi, c'est aussi pour lui fournir ua 
support sensible qui ne la détournât pas du mystère. 
Ils fournissent à l'espérance ce support. 

Or, l'l3lglise tout entière est « le sacrement de JéSlllt' 
Christ (H. do Lubac, op. cit., p. 185-203). C'est lui · 
agit par elle, non seulement dans les sacrements, 
dans l'accomplissement de sa mission : quand 
annonce l'Évangile, qu'elle détermine, pr<)C·lamlej' 
défend la foi, quand elle déploie les fastes de sa liluraie. 
quand elle accomplit les œuvres do miséricorde 
porelle, quand elle règle la vie des chrétiens et taCM 
de les préserver du mal et do la violence des puissa.nce~ 
adverses. Par cette action qui prolonge celle du Chr/,s 
et que le Christ inspire par son Esprit, c'est la réd1!mj)! 
tion qui est présente au monde et agit. Notre 
rance dans lo Christ on est aidée ot stimulée. 

S) Espllrer contre toute espérance. -
silence de Diou devant le triomphe de l'injustice 
de la mort est parfois écrasant. La victoire du 
a toutes los apparences d'une défaite. Le chrôU1 
indéfiniment aux prises avec les mêmes forces 
vaises, so demande si la grâce est une réalité. Il 
alors espérer cc contre toute espérance » (Rom. t., 
en s'appuyant sur la promesse divine qui ne sau:ra 
décevoir : « Il est fidèle le Dieu par qui vous 
été appelés à la communion de son Fils, Jelwl;·~.< : 
notre Seigneur ~ (1 Cor. 1, 9). La constance 
les tribulations qui affiigent le chrétien est lo frui~ 
plus càractéristique de l'espérance, tolle que saint 
l'a décrite (cf plus haut, col. 1210). 

'•) Abandon.- Parvenue à ce point, l'esp6r.anc 
détermine l'abandon parfait (ct art. AuAND ON, 
t. 1, col. 2· 49) . C'est par un étrange paradoxe que 
tl\ème a paru devoir entratner le rejet de l'esJiérab~ 
ou t out au moins la dissolution de son caractère 
fique et sa fusion avec la charité dans le pur am1~11 
L'abandon ne saurait exclure l'espérance, parce 
est son fruit. S'abandonner totalement à Dieu 
faire à son amour une con fiance absolue : cc Crlldiliilill 
caritati ~ (1 Jca11 4, 16). 

L'amour est déjà possession, union avec l'être 
L'abandon suppose que l'on ne possède pas encore 
bien désiré, eL même qu'on peut le perdre. Il onnn• 

aussi qu'on ne peut l'obtenir pal' ses propres 
On s'abandonne à celui qui peut nous faire varve1 
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au bien et dont on ne doute pas qu'il le veuille. 
!;jertcs le prîndpo do l'abandon est l'amour: en aimant 

Dle.u on éprouve son amour· pour nous et celui qui aime 
Dieu · n'attend d'autre bien que Dieu ménie. Mais, 
dans la mesure où le chrétien est encore in via, donc 
éloigné de ce bien, il ne peut pas ne pas l'attendre, 
et de Dieu seul. Or, cette attente n'est pas un acte de la 
cbârlté mals de l'espér•ance, selon ce que dit saint Tho
mas de façon b·ès formelle et très suggestive : cc Spes 
faoit tendere in Deum sicut in quoddam bonum finale 
adlplscendum, et sicuL in quoddam adjutorium elficax 
ad 'subveniendum. Sed caritas proprie f:l<lit tendere 
lp Deum, uniendo afrectum hominis Deo : ut scilicet 
homo'non sibi vivat, sed Deo Il (2• 2e.o q. 17 a. 6 ad 3). 

Une erreur permanente du quiétisme est l'illusion 
d'un état de contemplation continue <pli placerait 
J!Ame parlaite l1ors de l'état de voie. 

C'est la persistante prétention à un 6tat d'lmpeccabllitô, 
condamnée au concile de Vienne en 1311 (Den~inger, n. 471), 
reprise par 1\lolinos (tt?• proposit.ion; n, 12??), nvec l'o.ffirmn· 
üon corrélative d'une perfection terminale dès ici-bn.~ : • Per 
vlam internrun pervenitur ad cont,inuum atatum immobilem 
in pace imperh1rbabili • (62•, n. 1282). L'idée que Fénelon ae 
talilAit du pur amo\Ir tèndait llul;lli vers uné unification de 
la vie dans un acte Clontinu do contemplation : • Lll contem
plation passivo ... ost un tissu d'actes do toi ot d'amour si 
simples, si directs, si paisibles et si uni!oJ•mes qu'Ils no parais- . 
sent plus aux personnes ignorantes qu'un seulnctc, ou mùmc 
qu'ils ne paraissent faire nuc\m ncte, maia un repos de pure 
union • (E:tplic&ion des rn<U;imes des sainl$, 29• mnx., éd. 
A,. Chérel, p. 262). 

On ne peut pas ne pas voir un lien entre cette sortie 
illusoire de l'état de voie et l'exclusion de l'espéranCA. 
C'èst une situation paradoxale, à vrai dire çontradic
'toire, où l'on n'espérerait plus, parce qu'on n'am·ait 
plus rien à attendre, mais où l'on ne posséderait pas 
Dieu, parce que ce que l'on attend de Dieu n'a pas 
~ncoro été donné, tel se1·ait 1'ctbandon parfait, le pur 
ainour. , 

Cet état comporterait l'abolition radicale de l'amour 
de sol, qui serait un impossible suicide métaphysique : 
car tout être est attaché à soi dans la mesure où il est 
Iron, le bien n'étant autre que l'être en tant que !dési
rable (ct J.-H. Nicolas, loco cit., p. 22-26). Enfin, 
l'abolition de tout amour de soi entratnerait nécessai
·romont l'extinction do tout amour de l'autre, fftt-il 
Dieu. Comme le notait profondément sai~t 'l'homas, 
l'amour de soi est impliqué dans toute amitié, parce 
qu'on ne !peut aimer l'ami que comme un autre soi
même, ce qui suppose qu'on s'aime soi-même : « SicuL 
tinitas est principium unionis, ita amor quo guis dili~it 
seipsum esL for·ma et radix amicitiae. In hoc onlm ami
oitiam habemus ad alios, quod ad eos nos l1abe1nus 
aicut ad nos ipsos » {21\ 2Gc q. 25 a. 4). 
· Ainsi l'abandon véritable ost l'attiLude de l'âme 
aimante qui n'a pas encore son· bien, l'union définitive 
nec l'aimé, et qui attend de Dieu d'autant plus sfire· 
ment qu'elle l'aime davantage (<c quia de amicis maxime 
speramus », .2• .2•c q. 1? a. 8). C'est l'attitude de la par· 
.faite espérance, qui exclut tout souci do son propre 
intérêt, non par l'impossil>le exclusion de touL lntél'êt, 
mais ·parce qu'elle consiste à confier au Seigneur tous 
ses intérôts. Loin de contrarier l'amour, c'est elle seule 
qui lpi tait le champ libre. Ainsi libérée de toute préoc
cupation-personnelle, l'âme abandonnée peut beaucoup 
aQulfrir, - r,ar olle esL encoJ•o au temps do sa cruci· 
fixion avec le Christ-, mais elle est à l'abri du trouble, 

' 

parce que fermement appuyée sur la certitude de 
l'amour et de la puissance du Christ : 

N uus-mllmea qui possédons les prémices de l'Esprit, nous 
gtilllissons nous IIUBSi intérieurement dans l'attente de la 
rédemption do notro corps. Car notre salut est l'objet d'espé· 
rance; ct voir CCl qu'on espère, <)a n'est plus l'espérer: ce qu'on 
voit, comment pourrait-on l'espérer em:orë? MaÎIJ espérer 
ce quo nous ne voyot1s pas, c'est l'attondre avoc constancB 
(.R<nn. 8, 23·25). 

4. ESPDA.NCE TlŒOLOGALE ET ESPOm HUMAIN 

J..'idée chJ•élienne de l'espérance a été et est violemment 
critic~uée par les grands théoriciens modernes de la 
promotion humaine; elle serait une évasion hors des 
tâches eL des responsabilités humaines. En revanche, 
les chrétiens qui se préoccupent de cette libération 
ot de cotte promotion de l'homme étendraient volon· 
Liers jusqu'à cet objectif teJ'I'estre la vertu théologale 
d'esperance. 

En réalité, l'osp()ir humain, si haut que soit son objet, 
ne saurait se confondre avec la vertu théologale, rnais 
il ne doit pas en ôtre séparé . 

Leur objet est distinct. L'objet matériel est, dans un 
cas, la béatitude éternelle, ultra-terrestre, et dans 
l'autre le bonheur terrestre, transitoire. Leur objet 
fbrmel surtout est différent. C'est le secours de Dieu 
qui rend possible, et donc .capable d'être voulue; la 
béatiLude; celle-ci est espérée comme la communi
cation que Dieu veut nous raire de son propre borlheur. 
Or, nous n'avons aucune promesse, ct partant aucune 
cerLiLude, d'un secou~ divin qui s'étendrait aussi à 
l'accomplissement du bonheur terrestre. Bien plus, à 
considérer los choses dans les pures perspectives de 
la grâce, c'est par la croix que le chrétien s~ salt sauvé; 
c'est en portant sa croix et en mourant avec le Christ 
qu'il marche vers l'objet de son espérance. L'espoir 
d'un bonheur terrestre, individuel et collectif, n'est pas 
exclu pour autant. La destinée terrestre que le chrétien 
cllerche à réaliser n'est pas séparée de sa destinée 
éternelle. C'est en ordonnant la première à la seconde 
qu'il assurera celle-ci. Dès lors que la poursuite de cet 
objeüti! terrestre entre dans l'accomplissement de la 
destinée surnaturelle du chrétien, l'espoir· qui l'anime 
n'est pas étranger à son espérance théologale. Non 
qu'il puiase compter avec certitude sur un succès qui 
n'est pas promis, si surtout qu'il puisse considérei' les 
moy«ms de grâce qui lui sont offerts comme intrinsè
quement ordonnés à cela, car leur fin est autre. Celui 
qui prio pour obtenir un bien temporel doit réserver les 
libres dispositions do la providence divine. Mais, comme 
cette · providence ménage aussi les biens temporels en 
foncLion des biens spirituels, son espoir humain se 
fonde aussi, par l'inte.rmédiah•e de l'espérance théolo
gale à laquelle il est subordonné, sur la Bonté surna· 
turelltl de Dieu. · 

li. ESPt.RANCE TlltOLOCALE ET ESPOIRS APOSTOUQUES . 
Il est des objectifs temporels qui relèvent directe

ment de l'espérance théologale, ceux quo poursuit 
l'Eglise en accomplissant sa mission. 

Dir•e que l'objet de l'espérance est la béatitude, qui 
est personnelle, ne signifie nullemont que cos grands 
objectifs ecclésiaux seraient étrangers au chréUen. 
La béatitude, pour être personnelle, n'en est pas moins 
commune, car elle rassemble dans la société des Per
sonnns divines la multitude des élus. Plus directemenL, 

• 
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le moyen de grâce universel dont se sert 1~ Bonté 
divine pour se communiquer aux homme!:! raoheLés 
est l'~glise; la béatitude vors laquelle t end l'espérance 
no peut donc s'obteni r que par et dans l'(~gliso. La sain· 
Le té d'une âme n 'est pâs séparable de la ~;ai ntelé de 
l'~gliso qu'elle intègre, et qui est uno saintct6 rayon
nante. Cette dimension ecelé!:liale de l'objet de l'ospé· 
rance laisse place à la diversité des vocations à l'i n~é
riour de l'fo:glise : elle empêche seulement que l'dme, 
au nom de la vertu d'espérance, se terme dans le souci 
stérilisant de sa propre réussi tc spirituelle. 

Cependant, ces objectir!:l ecclésiaux, poul' être objet 
de l'espérance th6ologale, ne bénéficient pas pleinement 
de la certitude de celle-cL Par rapport à la fin do l'Église 
ici-bas, ils constituent des moyens; Dieu, qui a promis 
à l'Église son secours pour remplir sa mission jusqu'à 
lu fln du monde, no lui a pas promis la réussite en cha
cune de ses entreprises. De grandes réalisa !.ions ecclé· 
siales ont été balayées. L'espéranC!l de ceux que l'évé
nement déçoit n'ost pourtant pas vaine : ella les tend 
vers l'édification du corps du Christ. Nous avons la 
certitude qu'à travers échecs et tribula~ions le corps 
du Christ s'édifie, non pas sans nous, non pus sans 
cet eiTort, dont l'intention lointaine et l"'incipalo se 
réalise do la manière que Dieu suit. 

Cette intention n'est-elle pas indis~lubloment liée 
ù l'édification du corps du Christ et l'échec de l'action 
apostolique n'entrave-t-il pas, par définition, la crois· 
aance de ce corps, d'autant que la loi de compensation 
et de réparation mystérieuses des dommages dans 
le domaine de l'activitô apostolique ne saurait être 
énoncée comme cerLaine. Mais n 'est-ce pas précisément 
co qui assure le réalisme de l'espérance apostolique? 
C'est de cette espérance quo procèdent l'action apos
tolique et tous les sentiments qu'elle entretient au 
cœur du chrétien et de l'Église. Celui qui croit le but 
assuré ou perdu n'espère pas. L'apôtre, parce que 
membre de l'Église, espère vraiment; le but qu'il 
l)Oursuit n'est 1'6diftaation du corps du Christ, en uWi
aant comme moyens les divers signes, intérieurs et 
extérieurs, de la volonté divine. 

Quant au salut do cos âmes déterminées dont tel 
upôtra. se trouve spécialement responsahlo, co n'es~ 
pas l 'objet de l'espérance qui fait ici défau.t à celui qui 
espère, car nul n'espère quo l'autre recevra la béatitude 
sans l'avou· acceptée. On ne l'espère même pas pOUl' 
soi : ce ne serait plus .de l'espérance, mais do la pré· 
somption. Le salut do l'autre est possibla tant qu'il 
vit sur. la terre et donc tant qu'il no cosse pas d'être, 
pour l'Église et ses membres, objet d 'espérance, 
d'efforts, de prières et de larmes. 

S. ESPtftANCE TIŒOLOCALE ET ESCHATOLOGIQUE 

La fln « terrestre " da l'Église, c'est-ù-ùu·e le terme 
de son pèlerinage et de sa lutte, ost Jo« retour du ChrÎI:It •· 
Vors lui était tendue l'espérance des premiers chré
t iens. Vers lui reste tendue l'espérance de J'J!:glise : 
ses rites, ses sacrements, surtout l'eucharistie, rassem· 
blent en une même évoca.tion l'œuvre accomplie par 
le Christ on son promier avènement, et l'accomplis
sement de cette œuvre par son deux ill mo. Entre les deux 
se situe l'édification du corps du Cllril:;t. Ains i, indisso· 
lublement, l'esp6ranco se porto-t-elle sur la béatitude 
éternelle et sur cet achèvement de la mission t errestre 
de l'Église, qui en est l'ultime px·éparaLion. Notre 
espérance est eschatologique : « Chaque fois en elTet 

• 

que vous mangez cc pain et que vous buvez ceUe 
coupe, vous annoncez la mort du Seigneur, jusqu'A 
ce qu'il vienne » (1 Cor. 11, 26). Voir art. EscnATOI 
LOO I l! . 

Conclllsion. - L'espérance, vertu théologale, es~ 
plus qu'humaine ; elle hausse le cœur de l'homme à un 
i~bjet transcendant, auquel il ne peut s'adapter qu'au 
prix d'une longue ascension; elle opère en lui uno unitl
caLion douloureuse, pareo qu'il n 'est pas seulemen~ 
étroit par nature, mais rétréci et fausso par le péché, 
Vertu de la résolution à l'égard d'une entreprise dt 
perfection surnaturelle, elle ne détourne pas le chrb
tion dos objets de son ac~ivité tel'!'est••e, mais les lu! 
fait dépasser ct l'on détache peu à peu. Vertu enfin 
de la poursuite d'un idéal do communion avec Dieu 
ot avec les autres, elle ne sau,rait sans une oéviati9q 
rondamontalo inspirer ni justifier le retour égoïste' sur 
soi. Son objet est le salut qui consiste à perdre so11 a~ 
pour la trollver. 

Le livre de Ph. Dolhayc et J . Boulangé, Enp6rancs ot Pil 
chr4tisnno, Tournai, 1958, contient une excellente blbllogra· 
phio (p. 297·913), à laquelle nous renvoyons. On pout ajouter! 

1. 7'e:r.tes. -Les LoxLos principaux de saint 'l'homaa so Ll'oU• 
veut au Lra1Lu de l'espérance théologale : SUinma thcologito 
2• 260 q. 1 ?-22; Qrtacstioncs dispruatae, De spe; duns la prés4n• 
LuLion dos vertus th6ologales : 1• 2•• q. 62. Ces tsxt..cs doivnl 
êlru IUll on connexion avec l'étude, dans lu trailô des 
sionll, do l'espoir el du désespoir : t• 210 q. r,.o; trad. et co~nmo11•, 
Laires par M. Corvez, L.!11 passions d8 l'àme, éd. Revue 
jounos, t. 3, Paris, 1952, p. 9-38 sl 243-246. Consulter 
les grands commentabmrs de la 2• 2ae, spécialement Caj'o..._ 
J oan do Saint·'l'homas et les Salmanticenses. 

2. Purification de l'espérance. - Se roporlor à un texte 
buso : P hiUppe de la Sainte-'l'rinité, Summa tlu:ologiae 
ticae, Lyon, 1656, p. 1, tr. 2 (surl.out dise. 3, c. 8·9, ot dise. 
oL tr. 3. On trouvera en outre des Indications danR les tra111 
do tMologio spirituelle, vg R. Garrlgou-Lngrange, Lu 
dces ck la Pic intérieurtt, Paris, 1938, 4° partie. 

i}. Travaux et étrules ~:~pirituelles. - G. Dcsbuquois, L'""" 
rance, Paris, 1934. - J. Pieper, Ueber die Hoffntm(J, Lei)lzli.! 
19!)5.- J. H6ring, protestant, Ls royaume de Dieu~~ sa vtnl" 
6:11cdo sttrl'espérarice de Jésus et del'aplltrc Partl, Paria, :1987• 
L.-B. Gillon, Certit,.de de notre espérance, dans RePue rltot.nilll 
t. 1,5, 1939, p. 232-2'•8.- Jacques Leclercq, ~~·sJoAr,anc:c, 
xelles, 191,3. - J. Pinllk, 1/offmmg a~,~f Herrlichkeit, Coln1ru: 
1%.3; trad. Spes cloriac. L'c:spérance 81 la cloirc, Paris, 
- R. Normandln, Ur1c gra1ule oubliée. L'cspére&it,cl!, 0 
19~8. - W. Day, Gocl's Grace and Man's Hope, N'ew· 
191•9. - .T. Pleper, Ueber das Ende der Zeü, Munic1h, 
trad. La fin des lemps, Paris, 1963. -A. Brunner, Hof}ntinl 
clans Stimmon der Z~i!, t.H6,1950, p. 401·4H. - P. do Givet 
chy, Do l'espoir ltumain à l'IISpérancc chrétienne, Paris, 1959. 
F. OrUz de Urtaran, Esperanza 11 cariclad en el NuofJo 
m,snto, Vitoria, 1953. - J. Amado, Il comino della sDo•·allll 
Rome, 1954.- E. Brunner, Etc:rnal Hope, Ph,iladclphiio, 
- J. E . Fiaon, 'l'h,s christiarl Hop~. The presence and the,.., •• 
8Ûl, Londres, 1954. - T. A.. Kan tonon, The christian 
Philadelphio, 1954. - P. S. Minellr, Christian Ht~pe and 
second Coming, Philadelphie, i9M; ThiJ Time of Hop4 in 
New Teatamtmt, dans ScoUish Journal of lltcolo8'J, L. 6, 
p. 337-!161.-E. Bloch, Daa Prinsip Hoffrumg, Berlin, 195t 
H. Le Senne, !Al découveru de Dieu, PariR, 1955, p. 245 
lnlroduction à la description de l 'espérance. - P. 
Elntralga, La dspera 11 la cspcrariZa. Historia y tcorw ckl e1p;~111 
ltumano, Madrid, 1957. - Régis Bernard, L'espérance, Le 
Pru•is, 19~7 . - Th. Urdanoz, Para rma fllosofla y teolo1 
clc la esperanza, dans La Ciencia tomisUI, t. 81,, 1957, p. 
612. - S. Pinolcaers, La namrc vcrtucU$C dt l'espdranœ, 
Rcvut thomillte, t. 58, 1958, p. 405·442, 628-6'•4.- J. Lo~·tell 
E11p6rancs ct tUsintlressement. A prO})OIJ de la thi!ologio 
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ll111wn, dans CollccltLnca mcchlinonsia, l. ~3, 1958, p. 469-
~9,, - Ch.-A. Bernard, Éprcur•c ct espérance, RAM, t . S~, 
1958, p. 121-146. 

Parmi les revues qui Of1L publié dnR numéros spéciaux sur 
l:espérance: Lumen vitae, t . 9, n. S, 19'•5; Vila crisliMiu, t. 24, 
o, 2; Ltlmièrc ct !•ic, n. H, 1\15!1. 

Voirleaarticlesdu DS; AUANUON, CoNl' IAl'it: r., OtstNTÉ I\t~s
n iUNT, ~PR!lUV&S SriRIT UllLLilS. 

J ean-Hervé NICOLAS. 

ESPRIT. - Le mot 1111prit est d'usage constant 
chez la plupart des auteurs spirituels français du 110 siè
cle; il s'agit d'un terme si familier qu'on ne songe pres
que jamais à le définir. Pour•Lant un examen un pan 
plus approfondi découvre sans peine que cette apparen Le 
simplicité dissimule une réalité complexe. Lê sens du 
mot esprit varie d'un aut.om• à l'autre, considérablement 
pa~tois,. ct cos dilforoncea mettent en cause t:out un 
substrat religieux qu'il faut préciser•. D'autl'e part, 
l l'Intérieur même d 'une soulo œuvre, le terme rovôt 
souvent plusieurs acceptions. Elles ne sont pM toutes 
dgalement caractéristiques. C'est ainsi, par exemple, 
que tout le monde s'accorde sur un certain sons intellec
tua!isto courant, d'après lequel l'esprit esL l'organe 
eL le lieu de la pensée. Mais d'au tres sens, plus origi
naux, ne sont point pour a utant exclusifs les uns des 
autre.' et peuvent se rencontrer simultanément dans 
le même ouvrage. A cet égard, la comparaLc:;on entre 
les textes latins et leur•s traductions françaises est 
significative: animus, sp1:rt:tus, mens, ingenium, peuvent, 
suivant les cas, être rendus par esprit, et les traités 
philosophiques posent, SUl' ce point, des problèmes 
particulièrement ardus. Suns sortir du domaine do la 
littérature ·pieuse, il ne saurait être question de dresser 
un inventaire complot, mais simplement de jalonner, 
par quelques exemples suffisamment nets, les diverses 
lignes caractéristiques suivant lesquelles s'y est déve
loppée l'histoire du mo~ esprit. - 1. Le sens ontologique. 
- 2. Le 881JS flital. 

1. Le sen s ontologique . - Dans une première 
perspective, l'accent est mis sur l'aspect ontologique 
du larme, sur le caractère irnmat6riol, incol'pol'el do 
l'esprit; en ce sens, il tend souvent à se confond••e 
avec l'âme. Cependant, commo nou1:1 le verrons, cer 
tall)s auteurs pl'ennent soin de distinguer âme et esprit; 
malheureusement, il n'est point toujours faeile de dis
cerner d'une manière claire quelles sont les vues anthro
pologiques auxquelles ils se réfèrent. Les écrivains 
de cette tendance so rapprochent tous plua ou moins 
de la thèso fondamentale eMre aux mystiques rlléno
Oamands, aux yeux desqueiH uno certaine cont inui té 
de la nature spirituelle uni t l'âme humaine à Dieu. 
Cotte idée est interprétée par la plupart des théori
ciens du nord, avec diverses nuances d'ailleurs, en un 
sel\8 platonicien. L'âme humaine JH'éexisto en Dieu 
do toute éter~iité par son idée dans la pensée divino; 
cette Idée ou Imago divlne, d 'après laquelle clio exis te 
réellement, ost déposée en son centre ou sommet (aperc 
m~ntis); pour trouver . Diou, il faut donc que l'âme 
rentre en elle-même pat• un mouvement d'introver
sion, de manière à rejoindre l'Image divine pt•ésente 
au plus profond d 'elle-mOmo. L'esprit ost ainsi envisagé 
par ou x en relîl tion avec 11on êtro idéal, esse ideale. 

Les idées chères aux mystiques du nord se répan
dent très tôt en France par le véhicule des traductions 
)atines : dès 1512, Lefèvre d'f:taples y faisait publier 

la version G. J ordaens de l'Ornement fks noces spiri
tuelles do Jean Ruysbroock. Los traductions françaises 
vinrent à une date un peu plus tardive, et c'est seule
mont aux premières années du 170 siècle qùo les grandes 
œuvt'HS du groupe sont données en notre langue. A ce 
moment, les thèmes rhéno-flarnunds sont familiers 
aux mombros du milieu mysticisant de la contre-réforme 
française; la plupart d'ent1·e eux s'en inspirent volon
tiers et les répandent, et leurs tendances nettement 
plalonisantos, vers une pure mystique des essences à 
cnraclère t rès métaphysique, autorisent à leur donner 
lo nom d'écolo abstraite. Pour eux, donc, lo terme 
<l'esprit sous-entendra aisément Je thème de l'esse 
ideale, tel que nous l'avons formulé plus haut. De cette 
mnnil\re do voir, ils trouvaient , par exemple, un modèle 
dana la traduction de la rameuse Perle évangéli!Jll.e, 
publiéo on 1 602 par le chartreux n. Boaucousin, un des 
repr•6sentants lAS plus illus tres de ce milieu. L'auteur 
de la Perle, en effet, définit très cl(\Ïrement ce qu' il 
entend pur esprit : '' La mémoiro, l'ontondcmcnt ct 
la volonté sont la supérieure pat·tie de l'âme ... Elt ici 
l'âmo ost appelée esprit, pareo que los forces supérieures 
devrnient être toujours unies avec J'esprit de Dieu » 
(liv. 1, ch. 10, f. 1(tb). Dieu réside en cette partie supé
rieure ct « daigne y habiter et l'illuminer • (liv. 1, ch. 11 , 
r.-"iGb), et les trois forces supérieures y reproduisent 
l'image do la sainte Trinité (loco cit.). Il nous est 
d'aillours expliqué plus clairement comment l'esprit 
est l'image de Dieu : u Il n'y u r ion si semblable à cette 
~:~uprôme Sapience quo l'esprit raisonnable, lequel par 
la momoire, intelligence' e t volonté consiste [demeure] 
en Cl:! tte ineffable Tri ni té; mais il no peut consister 
(demeurer] on icelle, s inon q\land il a ' souvenance 
d'Icelle, qu'ilia connatt et aime» (!iv. 1 , ch . 20, r. 29b). 
Co mille on le voit, la Perle rejoint ici un thème très connu 
ot dn mouvance probablement augualinienne. Mais le 
platonisme de son auteur se manifeste avec netteté 
par la manière dont y est décrit l'itinéraire de l'âme : 
« Quiconque donc veut chercher Dieu et le trouver, 
qu'il le cherche en soi-même, savoir est, au plus profond 
doRon âme, là où est l'image de Dieu, et fouisse le champ 
de son essence créée fort avant et, par ce moyon, il se 
trouvorn soi-même idéalement incréé en l'essence 
d i vin!J et en la nue essence de l'dme " (Ji v. 1, ch. (t, 
r. 7a). Or, ce fond intime s'idont.ifi(l aven l'esprit., ct. la 
Perle ne manquera pas d'indiquer que, pom• que l'image 
divine s'y laisse découvrir, l'esprit doit nécessairement 
parvenir au total dépouillement, à la parfaite nudilé : 
• Afin quo la suprômA parUe, c'est-à-dire l'esprit, qui 
est lA nue essence de l'âme, ne soit frustrée de son orne
ment,· il faut qu'il soit dénué do tous (sic) images et 
formrA~. ou figures, et qu'il demeure en son original 
prinCÏ()e » (liv. S, cl1. 1S, f . 242b). 

L'rouvre majeure que nous ait laissée l'école abstraite 
est a~surément la Règle de perfection du capucin Benote 
de Ca11felà, dont l 'édition originale (H.ouon, 1609) ôtait 
marquée par des audaces platonisantés qui furent 
atténuées l'année suivante duns l'édition officielle 
(Paris, '1610). Canfeld no fuit gullro appel au thème de 
l'oH.~c ideale et son vocabulaire n'est pas absolument 
identique à celui de la Perle. Le mot esprit a souvent chez 
lui un sons intellectuel assez banal; do cette manièr·e, 
par exemple, il afllrmera que les « actes de l'esprit • 
ne servent à r ien pour parvenir au sommet de la vie 
mystique (3" p., ch. 3), qu'il nomme« vie suréminente ». 
Mais, en fait, ce sens inLellectuel est chez lui secondaire : 
il désigne seulement une activité imparfaite do l'esprit, 

,, 

• 
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lequel n'en demeure pas moins le lien entre l'homme 
ot l'essence divine : s'appuyant sur l'autorité de saint 
Bernard et de saint Bonaventure, Canfeld écrira quo 
« le cher de notre esprit est l'intelligence, laquelle aux 
hommes saints est conjointe immédiatement à Dieu » 
(ibùùm). Dans la vie suréminente, l'esprit est uni 
à ln volonté essentielle de Dieu par une « plus haute 
capacité » qui lui pormot d'atteindre • le suprôme des 
Esprits » (3e p., ch. 2), de telle sorte qu'il est alors 
« grandement illuminé et subtil » (se p., ch. ~). Comme 
ses devanciers, Canfold y metLra comme condition une 
parfaite<< dénudation d'esprit>>, et, pour autor•isel' cette 
expression, invoquera Origène, saint Bernard, Bona et 
Jlarphius (épttre au lecteur, avant la ae partie). La défi· 
nition qu'il en donne s'intJcl'it exactement dans la 
tradition rh6no-flamande : <( Dénudation d'esprit eat 
une divine opéJ•atlon purifiant l'âme et la dépouillant 
euWn·ement de toutes Cormes et images des choses, tant 
crllécs qu'incréées, la rendant ainsi toute simple et nue, 
et la fait capable de contempler sans formes n (ne p., 
ch. 6). Cependant, il se montre relativement or•iginal 
par la manière dont il insiste sur l'aspect passif de cette 
dénudation, pour laquelle « l'opél'ation do l'esprit de 
Dieu ost nécessaire" (ibidem). Si donc Canfeld demeure 
dans l'onsomble fidèle au schéma quo lui ont fourni 
les mystiques du nord, il manil este pourL~n t tarle indé
niable tendance à on accentuer les aspècts intellectuels 
et psychologiques; au reste, s'il atténue quelque peu 
la hardiesse métaphysique de Ruysbroeck, il ne fait 
en cela quo suivre l'exemple d' Harphius. 

En revanche, les thèmes platoniciens de.c; autours 
rhéno-flamands se retrouvent dans tout leur relief 
chez le car•mo Jean de Saint-Samson. Il n'est que d'une 
dizaine d'années le cadet de Canfeld, mais son œuvre, 
tout entière posthume, n'a été publiée que de 1654 à 
1659, vingt ans après sa mort, et sous une forme 
considérablement remaniée. Même dans ce texte 
6dulcorè, l'influence nordique, celle en particulier de 
Ruyt;l)roeck, est pat•lout discernable. Aussi le mot 
esprit lui servira-t-il souvent pour désigner la réalité 
la plus intime de l'âme ct cette sorte de continuité qui 
l'unit à l'essence divine. Pour parvenir à l'union, <1 le 
chemin le plus court est le dedans do l'ospl·i t., et c'est 
l'esprit qui doit être comme l'âme de votre !lme » 
(S.-M . Bouchereaux, La réforme des carmes tm Fra.11cc 
et Jean de Saint-Samson, Paris, 1950, p . 199). Pourtant, 
ailleurs, il semble disting}ler l'esprit, avec ses trois 
facultés, du sommet de l'Ame, auquel il ne donne pas 
de nom; mais cette distinction n'est pas nette, puisqu'à 
ses yeux l'union suprême s'accomplit << nuement et 
simplement, on suréminence de vue et d'essence, au 
plus haut de l'esprit, par dessus l'esprit.. , on unité 
d'esprit, ou plutôt en simplicité d'essence et d'esprit » 
(p. 280). La perle de l'âme en son objet divin est décrite 
en ces termes : « Dans la jouis.<;ance do cos amoureuses 
accolades, qui se font d'esprit en esprit en l'unité 
jouissante de l'esprit, on ne sait si on a été ni si on est • 
(Les contemplations ct les dwins 11oliloque1J du vtinérabl~ 
F. Jean de Saint-Samson, Paris, 165~, p. '•60). Le 
thème de l'es11e ideale ct du retour à l'Image lui est 
familier, mais il admet qu'il existe une union plus haute 
encore que celle qui se réalise au moment où l'âme, 
« en la suprême pointe de l'esprit.. obtient et possède 
son image idéale en similitude 11 : dans ce te1•mo ineffa
ble, l'lime atteindrait l'essence divine on son unité, 
directement, immédiatement ct au delà d'elle-même 
(S. -M. Bouchereaux, loco cit., p. 282). On voit que, chez 

le carme avo\Jgle, le terme d'esprit recouvrait de vert!· 
gineuses audaces métaphysiques. 

Sur le point qui nous occupe, il raut ranger saint Fran· 
çoill de Sales à cOté dos auteurs de l'école abstraite. 
Cela peut sembler surprenant lorsqu'on songe que le 
saint, à plus d'une reprise, a manifesté son peu de goQI 
pour les rhéno-llamands et pour Canfcld. Le fait est lA 
pourtant : les idées de François de Sales sur la structu" 
de l'Ame rappellent singulièrement les vues des théori· 
ciens du nord. Leur origine n'est point encore claire. 
ment établie, mais peut-être tau t-il adoucir quelquo pou 
les conclusion_s entièrement négatives de cerlnioa 
historiens, A. Liulma par exemple, qui nient toute 
inlluenco des mystiques rlléno-flamands sur Jo 'l'raid 
diJ l'amour de Dieu : il semble bien difficile en ertet 
d'expliquer la pensée de François de Sales uniquemenl 
par les textes de saint Augustin qu'il cite à co pro1p~. 
Le saint évôque a bien senti, en elTet, qu'il ne IIVYiv~~• 
précise1· ses vues sur les relations qui unissant l'annour 
do Diou à la vie contemplative sans indiquer de l.jucouv 

manière il concevait la nature de l'Ame, et il l'a fait 
dès les premières pages du 1'raité (!iv. 1 , ch. 11 et 
en des formules et dea métaphores qui sont parfois, 
faut l'avouer, assez embrouillées et qui ont pu ég1u'èr 
certains commentateurs. 'l'out d'abord, il 
u deux portions de l'âme, l'inférieure et la supérieure •, 
et il les définit do la manière traditionnelle : u Celle-Il 
est dilo inférieure, qui di.scourt et fait ses conséquencœ 
selon ce qu'allo apprend et expé1·imente par les sena; 
ot celle-li1 est dito supérieure qui discourt et !ail st11 
conséquences selon la connaissance intellectuelle, qui 
n'est point fondée sur l'expérience dos sens, ains sur 
discernement et jugement de l'esprit ; aussi cette porUon 
supérieure est appelée communément esprit et parlie 
mentale de l'âme, comme l'inférieure est ordinairement 
appelée le sens ou sentiment, et raison humaine • 
(ch . 11 ). 

Cet esprit, identifié avec la portion supérieure de l'âme, M 
subdivise lui-même on trois parties. Dans la première, J·acttvltJ 
do l'esprit es t discursive et s'exerce r;ur les réalit6s naturollll 
connues • selon les sciences humaines ~. • solon la turriiiCII , 

naturelle, comrno onl rait lell philoSophas et tous ceux qui 
discouru par science •· Dans la seconda, son ac ti vitO csl 
discursive, mais olle n pour objet los r6alll6s 
connues u solon ln foi •· • selon la lumière surnaturelle, C·( )nl~ne , 
font los thOologiens et chrétiens, en tant qu'ils établi~>sent; 
discours sur la foi et la parole de Dieu révélée, et encore 
particulièrement ceux desquels l'esprit est conduit par 
pnrtir.ulièrcs illustra lions, inspirations et émotions célcslos 
Il existe enfin une troisième région où l'ospril n'agit plus 
vnnt un mode discursif : • Outre cela, il y a une certaine 
nenco et suprême pointe do lit raison et faculté spilrltu1:111 
qui n'est point conduite par la lumlêre du discours ni de 
raison, mals par une simple vue do l'entendement cl un SÎ11ll'le 
sunlirnent de la volonté, par lequel l'esprit acquiesce e~ 
soumet à la vérit.6 et à la voloni.O de Dieu • (ch. 12). 

Ainsi, la « suprême pointe » n'est pas discursive, 
seule la foi l'illumine. Elle est le li(lu des vertus théolo
gales et ses actes consistent essentiellement en 
a simples acquiescements de la foi , de l'espérance et 
la charité •· E lle est en même temps la demeure de 
grâce le champ par excellence de l'action divine : ea 
fo.it, 1~ a suprême pointe • n'entre. en action gue pour 
clloscs divines. Aux yeux do samt FrançOis de 
les possibilités conteQtplatives do J'homme ont donc 
certain fondement naturel dans la structure même 
son âme, mais leur exercice suppose 
l' intervention de la grâoe. On voit que, si cette 
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pl'llsente une certaine parent6 avec les vues des rhéno· 
flamands, elle transpose dans une perspective essentiel
le~~nt psychologique ce qui chez eux était d'abord 
m4taphysique. ,. 

Il faut remarquer en outre quo H. Bremond <lOmrnct une 
l~ro erreur, dans s1.1 J>llilosophie de la prit!r11, on nHriùuant 
• ~rançois de Sales l'axprassion « fi no poinlo de l'esprit •. quo 
ce dernier sBmble n'avpir jamais employéo. En réalité, 
o'esbsllinto Jeanne do Chantal qui parle de • pointe • ou de • fine 
pointe do l'esprit • on dos formules qui d'nillcul'S semblent se 
rapprooho'r de l'écolo abstraite : • Mon esprit, on sa fine pointe, 
est dans une très sirnpla unité; il ne s'unit pas, C'ar, quand 11 
:veutfalrc. des actes d'union, ce qu'il no veut quo trop souvent 
"'l'per de faire en certaines occasions, il sent de l'ellort et 
VQil cla.irement qu'Il ne peut pns s'unir, mais demeurer uni • 
(leWfl .~\l 29 juin 1621, Œu11ras, t. 4, Paris 1877, p. 550). 
D'a_ÙJ.res. rois, olle utilise un vocabulaire plus nettement aolé· 
sien: < Au point du jour, Dieu m'a tait goO.ter, mai& presque 
lmporMptiblement, \1111! petite lumière en la f.rèa h311te suprême 
pointe do mon asprit; tout le reste de mon dme et ses facultés 
n'en ont point joui ~ (lett.ro située pnr les éditrices en 1G11a, 
mals plus probablement de 1621, t. 4, p. 21). 

D.ès le premier tiers du 17c siêc~e. les tendances trop 
métaphysiques de l'école abstraite sont l'objet de vives 
attaqll,es, et, peu à peu, les thèmes platoniciens dispa
rals'sent de la littérature de piété: les œuvres de .Jean de 
Sa,int-Samson ne sont que la manifestation attardée 
d'un courant en pleine régression: D'autre part, les 
vue~ cartésiennes sur la simplicité et l'unité de l'espl'it, 
co~id~ré comme aubstance pensante, rendent désuètes 
les théories compliquées, du genre de celle qu'avait 
él!Umée saint François de Sales. De co que nous avons 
~~pelé le sens ontologique, une trace demeure cepen
dan~. à laquelle du reste le cartésianisme ne contredit 
point. Assez souvent, les auteurs sph•ituels semblent 
coRtond)'e pratiquement esprit et :îrne et considèrent 
que Dieu ost la fln ct le to\Jt de l'homme en conséquence 
d'une certaine communauté de la nature spirituelle. 
Cette perspective do mouvanr.e m1gustinienne est fort 
courante. 

On pourrait ln trouver, par exemple, dans l'lnstit.taion spi· 
rUUtlle de Ni.colus du Sault (1643), qui, après avoir affirmé 
• qua l~s plaisirs de l'esprit sont incomparablement plus 
par/ailS quo (:aux des sens • (1•• p., 2• considérot.ion, p. 20), 
établit • que les joies et les plaisirs de l'esprit sont on Oieu 
seul• (~·cons., p. 27). C'est un des thèmes ce11traux des célè
bm Délices de l'esprit (1658) ·de Desmarets de Sahlt-Sorlin, 
qili décrit ainsi l'union divine : • L'âme, en ce lieu-là, est faite 
UJI lh'ênle esprit avec Dieu, cm.' l'union uvee Dieu, c'est d'avoir 
l'esprit uni à, celui do Dieu. Ainsi, elle devient un pur esprit, 
qul,~cmble n'avoir rion à démèlor ave<: l'ùme qui anime le t;orps; 
d'9li vient quo coux qui sont arrivés à cette union sont appelés 
çiritl!els, ct les spirituels sont bien aulrêS que eeux qui n'ont 
que I'A.me animale, qui no sait qu'animer le corps ot conduire 
l'entendement dans les choses purement humaines • (2• p., 
~2· journée, p. 50). 

2. Le sens vital. - Dans une seconde acception 
qUi se développe parallèlement à la précédente, l'accent 
8Jt mis sur le fait que l'esprit est principe d'action, 
8ource fondamentale de l'activité humaine, ct quo par 
CQnsêquent il lui donne son orientation génél•a.le, ce 
<{U'on pou'l'ra.it appeler sa couleur d'ensemble. C'est en 
ce.sens que, conformément à la formule évangélique, 
011 opposera. l'esprit à la chair, considérée elle-môme 
qomme un principe mauvais d'action. C'est en ce sena 
qu'on parlera de bon ct de mauvais esprit, ou, avec un 
&OIUJ plus précis et restrictif, d'espl'lt de priêt•e, de 
péhltènce, de pauvreté, etc. Il est possible qu'une 

certaine influence des auteurs espagnols, et particu
lièl'emont de saint Ignace, ait contribué à accréditer ce 
sens dans la. littératUI'E) spirituelle française; mais il y 
recevra un développement original, sinon par ses 
fondements théologiques, au moins par Il> place qui lui 
sera attribuée dans l'équilibre de la vie intérieure. La 
base do ces vues, c'estJ'affirrnation, dont les racines sont 
pauliniennes, que le chrétien doit être mO par l'Esprit 
de Dieu, qui s'identifie au Saint-Esprit, lequel peut êtro 
considllt•é aussi comme l'Esprit de Jésus. A partir de là, 
s'édifie toute une théorie du Saint-Esprit ct de son action 
en l'llme, qui se révèle du plus haut intérêt. Ces·idées 
seront l'apanage majeur, mais non exclusif, de l'école 
bérullienne. 

Il appartenait en eliet à Bérulle d'en dessiner avec 
vtguetll' les linéaments. Malheureusement, les textes 
de piété de Bérulle que nous pouvons dater avec 
exactitude sont rares et dans l'ensemble assez tardifs. 
'l'out permot cependant de croire que aa pensée sur ce 
point était pleinement. formée au moment de la fonda· 
tion dn l'Oratoire, en 1611. 

De toutes •nanières, c'est dans une circulaire nux oratoriens, 
rédig6e prôbablement en 1625, que nous en trouvons l'expres
sion ln plus complète et la plus précise : • Nous devons tenir 
no~ maisons comme écolos ct exercices d'esprit, ninsi que les 

. anciens en avaient pour les exercices du corps, et en icelles 
nous devons nous exercer aux vertus de l'esprit, nous nous y 
devons eJCercer par l'espl'it, et nous devons travailler à ncqué
rir l'esprit, source et origine de toute vertu, qui ést l'esprit de 
Dieu, 1 'cspril do son Fila unique Jésus-Christ, Notre-Seigneur, 
ct nous dépouiller de notre. esprit, pour avoir cet esprit... Il 
raut que notre esprit reconnaisse un autre esprit, esprit incréé, 
esprit éternel, esprit dos esprits, lequel Ils adorent et nu con
seil duquel ils so rendent. .. L'esprit de Jésus, vivant 11t I"Ubsis
tant en la divinité et par la divinité mêmo, l'osprit de .Jésus 
uni personnellement à la divinité, nous veut faire lltrc et 
8UbsiKt.llr en lui, veut s'3ppliquér à nous ct nous détacher des 
chos;es, veut vivre et habiter en nous • (Œuvres dB piété, 182, 
10-12, éd. Migne, Paria, 185G, col. 12!t!t·1246). · 

Ailleurs, Bérulle exprime encore plus nettement les perspec
tives vilales dans Jesquolles il envisage l'esprit : • Je veux, 
ucrit-il, que l'esprit de Jésus-Christ soit l'esprit do mon esprit et 
la vic de mn vie • (Grandeurs ch: Jésus, diac. 2, n. 12, col. 1.81). 
D'nuti'CS textes précisent clairement ridentiflcation entre cet 
esprit de Jés1rs et le Snlnt·Esprit : • Nous sommes lln la muin 
du Saint-Esprit <lui nous tire du péché, nous lie à .Tésus comme 
esprit do JéijUS, émané de lui, aequis pnr lui cl envoyé par lui • 
(Œrwrc~ <le piété, 143, 1, col. H81). 

Il s'agit là de citations prises un peu au h;u;ard, car 
les formules de ce genre abondent dans Bérulle, qui se 
répète he(lucoup. Il insiste en particulier sur le fait que 
c'est l'esprit de Jésus vivant en nous qui est la source 
de touto vertu et do toute sainteté, le mattre intérieur 
qui doit nous guider et nous illuminer; ainsi Bérulle est 
amené à cette idée de la docilité au Saint-Esprit, qui est 
!ondatnentale dans la piété du 179 siècle. 

Dans l'ensemble, les bérulliens demeurent fidèles à 
ces orientations initiales et, s'ils y ajoutent quelques 
nuanCl1S personnelles, elles sont ordinairement de peu 
d'importunee. Le vocabulaire de .lo~r. Bourgoing rejoint 
assez cxacte111ent celui de Bérulle, même si sa pensée 
trahit ~:ù. et là un contact intime avec les rlléno-flamands. 
Chez lui le sens vital du mot esprit englobe le sens 
intellectuel; il considère comme une disposition néces
aaire à l'Ol'aison <t un renoncement à nous-rn_êmes, à 
notre esprit, à notre lumière, à notre raison, à notre 
sentiment, à notre goOt, à not1•e opération, à notre 
consolation, contentement, satisfaction et douceur '' 

• 
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(Les Pérités ct excellences de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, 
t . 1, Paris, 1630, p. 8 ; reproduit dans H. Bremond, 
1 ntroductio11 à la pltiloaophie d11 la prière, Paris, 1929, 
p. 293). Comme l'oraison est ù ses yeux << une infusion 
du Saint-Esprit >>, les conseils qu'il donnera pour cet 
exercice s'inscriront dans le schéma bérullien : 

• Afin donc, en premier Hou, de prier on l'cspr·it de .Jésus, 
not•~ devons renoncer au nôtre et à tout co qui vient do nous ... 
Notrs ne devons donc pa,~ entretenir et traller avcü Dieu solon 
notro intelligenco, et ~;elon la portée de notre esprit, mais il 
fl)nt deml\nder l'e3pri t de Notre-Seigneur Jésus-ChJ'L~ t afin do 
prier on lui, ou bien que ce soit lui qui nous in.'!truise à prier, 
qui noua fasse prier a!. prie en nous et pour nous, par l'usage 
divin qu'il for·a do nous, <.:ilr 1(> SIJint-Esprit qui est. l'esprit de 
Jésus, a en nous un usago divin que nous empêchons et ruinons 
par nos imperfections • (VérÏtés, l. ·1, p. XXIX; n. BremOiiÙ, 
lci(:CI cit., p. 301-302). On comprend qu'on offrti uL son livre il 
l'Or~t.oir~. Bourgoing ait pu assurer qu'on y rott•ouvorait • la 
vive imag~. quoique tirée par une main trop grossloro, de 
l'usprit et de la grâce de celui qui a été nott•e Père commun • 
(Vérités, t. 1, épttre). 

Le tet•me est peu fréquent dans les quelques textes 
<lui nous restent de Ch. de Condrt:r1. Cepondant1 un 
passage d'une de ses lettres atteste sa fidélité au sens 
bérullien : « Quoi que 110us lassions ou soutirions n'est 
rien, si nous ne le faisons et souffrodll avec Jésus
Christ, en la disposition de son esprit. Nous ne devons 
rien estimer, ni la vie ni la mort, mais vivre ou mourir 
en l'esprit de Jésus ost chose très précieuse rlevant Dieu 11 

(Lettres, éd. Auvray-J ouffrey, Paris, 1943, f). 464). Le 
biographe de Condren, D. Amel ote, écrira de lui : << Il 
était proprement une image et une expression de l'inté
rict.tr de Jésus-Christ, et le Père éternel l'avait fait 
naître an nos jours afin de nous représenter unç idée de 
l'esprit et des mœurs do son Fils 1> ( Jlie du P. Charlo.9 de 
Condron, Paris, 165 7, p. 631) ; ailleurs, Arnelote insiste 
sut• « l'esprit de victime » dans lequel a vécu Condren 
(p. 625). 

Dans l'ensemble, le thème bérullien de l'Esprit do 
Jésus demeure solidement ancré dans la piél.é do l'Ora
toire. Il ost intéressant de constate1• <IU'on le retrouve 
mêtne chez un cartésien comme Malebranche. Sans douto 
le mot esprit a généralement chez lui un sens intellec
tualiste. Bouvent il lui arrive d'insis tet· sur l'orientation 
vers Dieu que donne à l'homme l'aspect spiri tuel de sa 
nature; il dira dans une invocation à la 'l't•inil.é : (( Faites 
que ... mon esprit immortel ne s'attache qu'à vous .. , 
la fin délicieuse et parfaite de tous les esprits que vous 
avez créés à votre image et à votre ro!lsnmblance » 
(Méditations pour so disposor à l'humilité er. à la pc!ni· 
tence, Paris, 1914, p. 178). Mais ailleurs, il retrouve 
Bérulle dans une invocation au Saint-Esprit : 

• 0 Esprit do ,Jésus, amour du 'Père et du F'ils, répnndez 
vott•o chari tU dans nos cœurs, chassez de nos esprits la. crainte 
servile ... Venez, Esprit consolateur, adoucir par la déleètl)tion 
de ln grâce l'amertume ot le dégoût que nous trouvons dans 
la pénitence • (p. 151) ; il recommande d'adorer« .1 ésu~;-Christ. 
comme chef de son li!gllse, répandant son Esprit sur sa 
sainte Mère et sur tous les saints • (p. 197); ou encore : • Conunu
nions au sacrifice d1:1 Jésus, vides de nous-mômes et avec des 
désirs ardents de nous remplir de son Esprit • (p. 1 \13). En fait, 
on pourrait cueillir dos exenrples de ce genre d:,ns presque 
toute la liLtt\raturo oratorionno. ~ -

Le bérullisme compte en dehors de l'Oratoire d'illus
tres représentants chez qui on rencontre dns formules 
exactement analogues. 'l'el est Je cas de Saint-Cyran, 
ami de Bérulle et dans une certaine mesure son disciple . 

... 

Mais, plus que son devancier, Saint-Cytan 
sur l'importance dos motions du Saint-Esprit dàns 
vie intérieure. On sait l'impol'tance que revôt dans 
spiritualité l'idée de conversion à une vie plus par•fall~l 
or, il insiste souvent sur le fait qu'un tel " 
ment » est sans valeur s'il n'est provoqué par le mn,uvo. 

ment de l'Esprit : -
• Il ne faut pas facilement et sans un particulier mc:mv·ell)~,n~ 

de Dieu passer d'un genre de vie à tm aut.ra ... Pour faiN 
changements au gré de Dietr, il faut qua son éspriL nous 
fasse faire • (Lettres clmJtietmes et spirit!lelles, t. 1, 
1674, p. 94). A une correspondante maladEJ, il éclrit : • Il 
tâcher, en cela comme en toute autre chose, d'éviter 
esprit et de nous laisser conduire à cèlui du Dieu • (cité 
.J. Bruclwr, .Sai11t-Cyran d'après ses leurcs inétlitM, 
Ruherclies de scùmce religieuse, L. '•• 191a, )>. 375). Une 
ftnaloguo dans uno lettre à la mère Angélique, 
malàdè : • Jo vous prie de vous souvenir de trois choseo : 
prlncit>al do la l'Oligion consiste 11 ne suivre pas les mouv~:merda 
de son propre esprit, qu'il n'y a point dl:l'vRnt Dieu une 
grande pénitence qtie celle-là, et qu'il fl)ut allor ù lui en 
lnlssant soi·même • (Lctt.rcs clinitilmne$, t. 1, p . 376). 

Dans ses vues, la con version est symbolisée par 
don au fidèle d'un « cœur· nouveau », qu'îl identifie 
fois au Saint-Esprit ct à la charité : << Ca cœur n'ost 
que son Esprit et sa g1·âce, par laquelle notre âme. 
détache dos objets des sens et s'élève à Dieu par toute 
!:!OI'tOS de bonnes pensées et do saintes affections . . 
Esprit et cette grâce, qui établit ce cœur nouvc••u• .l'l 
appelé dans l'Iilcriture du nom de chru•i té et 
qui .est le plus e~collent nom que .Jésus lui 
(Œuvr~s chrétiennes et spirituelles, Lyon, 1679, p. 
Plus que les autres bérulliens, Saint-Cyran insiste 
cette identification avec la charit.o, au nom de laquolli 
il affirme l'absolue nécessité de ceL Esprit : « 
nous apprend que tout ce qu'il y a de bon hors de. 
en notre religion, et même le corps du Fils de Die'~•~: 
no sort de rion à. l'âme s'il ne produit l'Esprit do 
dans nous et ne procède de l'Espri t de Dieu ou 
reçu dans l'esprit de Diou, qui était auparavant 
nous » (Lettres chrétiennes, t. 3, p. 12). 

C'est dans los muvros de Jean-Jacques Oliur 
tllème de l'Esprit de Jésus a reçu sans doute ses aeve• 
loppomont.s les plus considérâbles et les plus orij;rin~.ux 
Dans une certaine mesure, Olier distingtte, au 
par leurs opérations, l'EspJ•it de Diou et l';Esprit 
Jésus : ~ Il faut remarquer la différence qu'il y a 
l'Esprit de Dieu et l'Esprit de J ésus : car, QU<Iiqu! 
l'Esprit de Dieu et celui de J ésus ne soient n n'nn 

néanmoins, à cause dos diverses opérations 
produit, il prend quelquefois le nom d'Esprit de 
ct quelquefois le nom d'Esprit de Jésus-Christ " Ill""" 
duction à la vie et aux vortus r.:hrétùmncs {1657), ch, 
éd·. F. Amiot, Paris, 1954, p. 19) . Dans cette per:speo 
tivc, les prçmières pages du Catc!chisme ohrétwrt pou~ 
11io intériouro sont formelles : seul (( mérite d'être "'""' 
chrétien celui qui n en soi l'esprit de Jésus-Christ 
lequel s'Identifie au «Saint-Esprit qui habitait en lui 
et l'on reconnatt sa présence << aux inclinations ~'~11'11n,• 
semblables aux siennes, en suite de quoi on vit oom1llli 
lui " (Catét:hisme ohri:tûm (1656), 1 e ·p., 1 e leçon, 
F. Amiot, Paris, 1954, p. 11) . Sur le rôle de 
dans la vie intérieure du Christ et dans celle du chrétîel 
OJior se montre souvent plus précis que ses 
Il rappelle que « ce divin espt·it est tout opJwSé 
chair >)1 et que Jésus-Christ (< nous rend déPOl~itllir!!S, 
son esprit par Je baptême, et eftect.ivement il 
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en nous pour nous conduire, pour nous éclairer et pour 
nous mouvoir à la gloire de Diou " (Lettres spirituelles, 
193, Paris, 1862, t. 2, p. 247). C'est on ce sens qu'il 
parlera de << l'esprit du baptême, qui nom; ensevelit on 
la mort de Jésus-Christ " (Journée chrétien11e, éd. 
F. Amlot, p. HO), et qu'il umrrnera : « L'esprit dos 
saints mystères nous est donné pur le baptême et JI est 
opérant en nous des grâces et des sentiments qui ont 
rapport et conformité aux mystères de J ésus-Chri!:;t » 
(l ntroductio11, ch. 2, p. 13). Ailleurs, il parlera d'esprit 
de sacrifice, d'esprit de religion, d'esprit d'hostie 
(ch.i, p. 9), et nuJ plus quo lui n'insistera sur l'abandon 
lia diroction intérieure du Saint-Esprit (cf l'opuscule 
de A. de Breton villiers, L'esprit d'w1 directeur d~.~ âmes, 
Paris,18S1). 

De même, la formation oratorienne de saint 
Jean Eudes explique que chez lui le mot esprit ait aussi 
un sens ess'entiellemen t h6rullion. 

•·~tnnt enfants de Diou et n'étn.nt qn'nn avec le Fils de Dieu, 
comme léS membres avec leur chef, il s'ensuit nécessairement 
que nous devons ~tre animé~ du rnême esprit. .. Do sorte quo Je 
Saint-Esprit nous n été donné ponr être l'esprit do notre 
esprit, lo cœur de notre cœur, et l'âme du uot.ro ârnc, et pour 
être toujours avec nous et dedRns nous • (Lùu.rstiens intùic!"s 
ù l'4nur chréticnM avec so11 JJieu, Œu11res complè!cs, t. 2, PariR, 
t924, p. 172). 

Allleurs, il précise ce que doit tltre en nous cet Esprit ds 
l 6sus : • Comme les membrus sou L animés de l'esprit de hmr 
chef et vivants de sa vio, aussi nous devons être animés do 
l'esprit de Jésus, vivro do sn vle, marcher clans ses voies, iltro 
revêt\111 de ses sentiments et inclinations, faÎJ'(I toutes nos 
MUons dans les dispositions IJ I, in t.ontionH d11n11 losquolles ll 
fa~~it los sionnes; en un mot continuer ot Reconlpllr la vic, ln 
n~Îigion ot la dévotion qu'i l n oxorcée sur 111 terre • (Le Royawr~c 
rùJdaus, 2• p.,§ 1, Œu~re.~, t. 1, 1a21,, p . 1G2). 

On reconnaît lit les préoccupations apostoliques de 
saint Jean Eudes, soucieux de traduire le bérullisme en 
formules éminemment prlltiqnM; les mêmes perspec
tives se manüestent dans la manière concrète dont il 
opposel'esp1·itde J êsus, qui est l 'esprit de Dieu, à l'r.sprit 
du monde, qui est l 'esprit de Salan (2" p., § 7, p. 180). 

Une acception analogue se retrouve, avec sans 
doute bien moins <l'insistance, en des auteurs qui 
n'appartiennent point au courant bé••ullion. Tel est le 
cas !>OUI' lo groupe mystique de la compagnie de .Jésus 
centré sur J-o\llS Ltûlcmtutt. A la vérité, sa Doctrine 
1piritrwlle (1694) a été rédigée quelque sojxartte ans 
après sa mort, à une époque où certuines expressions 
Issues de Bérulle étaient dovonues monnaie courante, 
et il est malaisé de dire dans quelle mesure Lallemant 
les a eiJectivemant employées. Dans les textes qui nous 
sont parvenus, certaines formules rappellent le climat 
rhéno-llamand, comme par exemple lorsqu'Il t•ecom
monde « cette parfaite nudité d'esprit où doivent êtro 
les Ames que le Saint-Esprit veut remplir de ses dons n 
(Doctrine spirituelle, 8" pl'Încipc, ch. 2, art. 6, § 1, 
Paris,1924, p. 160). Il développe longuement sa théorie 
des dons du Saint-Esprit sans le considérer comme 
Esprit de J ésus, quoiqu' il rappelle ailleurs que « Je 
Saint-Esprit a gouverné toute la suite ct l'économie 
des actions de Jésus-Christ "• et qu'il doit être aussi 
•le principe de notre conduilo " (Ge pr., ch. 2, art. 5, 
ft et 2, p. 335). Au fond le thème de l'Esprit de Jésus 
ne lui est pas familier, ot cette seule constatation 
auffirait à montrer que Lallemant n'est point un 
bérullien. 

Il en faut dire autant do son plus illustre disciple, 

Joan-.Tosoph Surin. Chez lui aussi, les traces rhéno
Oam!liHles sont assez souvent visibles. Mais certaines 
formules curieusement hardies semblent évoquer une 
savour• cartêsienne, même si l'esprit continue à y être 
considéré comme principe de vie ct d'action. C'est le 
cas, par exemple, de su définition de l'homme spirituel : 
« Celui qui ne suit point los maximes de la natm;e, no 
s'encline point au c!Jrps et vit selon les lois de l'esprit 
ot clo la raison " (Catéchisme spiritu-el, t. 2, 20 p., ch. t, 
Lyon, 1682, p. 1). Mais co pseudo-cartésianisme n'est 
au fond qu'une apparence, car, lorsque plus loin Surin 
nous expliquera ce qu'il entend par ces.lois de l'esprit 
et de la raison, il leur assignera trois exigences fondamen
tales : • S'accommoder aux maximes du salut et non 
poinL à celles de cette vie ,,, - « mettre tout son cœm-, 
son aJTection et son estime en co qui regarde l'être moral 
ct la pratique de la vertu n, - « considêror Dieu, son 
int(wôL, sa volonto sainte, en un mot tout ce q\li le 
concorne, n'ayant autr'e motif -'ln son esprit que celui-là, 
rapportant tout c~ qu'il fait à son bon plaisir "; aussi 
peut-il conclure : « Vivre en esprit et selon la foi se 
trouve une même chose » (p. 7-!l). Si, chez lui, l'esprit 
est O~>Son tiolloment principe de vie, la vie dont il est la 
source se confond avec la perfection chrétienne. Mais le 
thème de l'esprit de Jésus lui est bion plus habituel 
q.b'il ne l'est à Lallemant. Parfois, il ne donne à cette 
expression qu'un sens moral assez élémentaire; par 
exemple, il identifie l'esprit de Jésus-Christ avec ses 
vertutJ (t. 2, 2e p., ch. tl, p. 1 05) ct, d'une action de 
saint François, il dit qu'elle est« conforme à la douceur 
de 1\l:'lprit do Notre-Seigneur» (t. 1, 7c p., ch. 4, Pat•is, 
1661, p. 544). Souvent pourtant, il rejoint le sens bérul
lien. tJ:n des pages prolixes et désordonnées, mais magni· 
tique~, il analyse le rôle du Saint-Esprit dans la vie 
int6rioure et il décrit los otapcs suivant lesquelles 
l'Esprit envahit progressivement l'Ame fidèle; au terme 
de lu vie mystique, l'Arno possède " Dieu substantié 
dans son fond », c'est-à-dire que « Dieu a pris une telle 
possel.iSion de ces âmas par son Saint-Esprit qu'il s'est 
rendu le principe de leurs opérations» (t. 1 , se p., ch. ? , 
p. 635). Or Surin Crut plus d'une fois remarquer qu'en 
fait c'est Jésus qui prond possession de l'âme par son 
Bsprit., ct que même les phénomènes les plus extraordi
oaiJ'eS do la vic mystique procèdent de lui :« Lo principe 
de toutes ces opérations est l'Esprit de Jésus-Çhrist 
résidu nt en l'homme » (ch. 6, p. 622). 

Le sons vital du mot esprit est représenté plus 
abondamment encore dans los écrit~ trop souvent 
indigestes, mais si intéressants, de François Guilloré. 
Ce dot•nier envisage dans la vie spirituelle deux princi
pes d\1ction. L'un est néfaste; il n'est « autre que notre 
espt•iL propre et particulier, qui veut animer toutes 
choses, et qui leur insinue la corruption, siLOt qu'il leur 
donne le mouvement », car « l'ossonco de notre espt•it 
est toute superbe, toute impureté, toute composée de 
ce qui peut faire la corruption lu plus in!Ame et la plus 
ct•iminollo • (Les ·progrès de lu. vie Rpirituclle, li v. 1, 
instl'. 4, Paris, 1675, p. 63). L'autre principe est l'Esprit 
do Dieu, qui peut s'appeler aussi Esprit de J ésuscChrist, 
et qui s'identifie avec le saint-Esprit. · 

Il fu.ut remarquer quo souvent Ouillorû on parle en des 
tormulos auxquelles des termes comme celui d'adhérence 
donncnl une couleur spécifliJuement b6rulllenne : • Voici la 
fln du chrisliM.i.sme, comme celle do Jésus, qui n été de nous 
nnlmol' de son esprit, et de fniro uniquement notre viè ... Vous 
Olcs nnlm6s de l'Esprit de Jésus lorsque son l!:sprit Saint 
influe en toutell vos opérations ot quo seul il leur donne le 

• 
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• mouvement ... El eetle adhérence intérieure, r,etle union avec 

l'aimable Jésus, fnit qu'nlors son E~prit Saint donna la vie à 
tout ce que nous raisons, et, s'insinuant da.ns nos plus petitàs 
actions, les règle, les anime et les diviniso... Nous sommes 
obligés de n'agir que dans l'Esprit do Jésus-Christ, par union 
et par adhérence continuelle avoc lui... Singulièrement, nous 
sommes chrétitms par l'Esprit de Jésus-ChrisL comme par une 
espèce de canas informanlo • (Maximes spirituelles, l. 1, li v. 3, 
max. 13, f>l)ris, 1687, p. GS0-690). Du resto une certaine~ 
innuencn do Bérulle sur Guillorù est assez vraisemblable. 

En ravallche, il est curieux de con~tater que ce thèm\1 llst 
pratiquêment ù. pou prôs absent de l'œuvre do J .·B. Saint-Jure, 
qui pourtant on avait eu connaissance par son dirigé Oaston da 
Renty. 

C'est dans la même ligne que s'inscrivént Jean de 
Bernières et le groupo mystique qui gravite autour de 
lui, ct sur lesquels d'ailleurs une cer•taine emprise 
bérulliennc ost quasi certaine. Les textes qui nous 
sont parvenus sous le nom de Bernières parlent souvent 
do l'Esprit de Jésus-Ciwist : « C'est chose pitoyable 
que l'aveuglement des hommes, qui ne se laissent. 
posséder que par l'esprit de naturEl ct du monde; 
l'Esprit de Jésus n'agit point en eux, et c'est néanmoins 
le v l'al esprit qui donne la vie à nos âmes » ( Œu1•res 
spirituelles, Liège, 1676, p. 209). Mais, suivant les 
perspectives chères à llel'nières et qui marquent sa 
spiritualité d'1~ne nuance bien p~rsànnclle, cet Esprit 

· conduit d'abord l'âme aux états humilir~s. pauvres et 
abjects, de Jésus-Christ, à.« l'amour des abjections et 
des soulTrances .. , où l'esprit de la nature et du monde 
trouve son supplice, et où au contraire l'Esprit de Jésus 
trouve son plaisir» (ibidem). 

C'estlù. une idée sur laquelle Bernières ai mo il. revenir, en dos 
formules qui parfois ne manquent point do roliol : • L'Esprit 
de J 6sus·Christ ... ne tra.va.ille qu'à dépouiller ceux qui s'aban· 
donnent à lui... pour les remplir do pauvreté, d'abjections, de 
sou1Trnnces ... De aorte quo quiconque ost chrétien, s'Il veut 
vivre conséquemment à sa grâce ot ù. l'esprit qui le fait chré· 
tien, il doit tendra incessanimont à l'anéantissement et aux 
souflrancea, clommo .Jêsus-Chl'ist, qui on est l'autour et i'exem· 
plaire » (Le chrJt.ion intériottr, t, 2, liv. 1, ch. 6, Pari~. 1690, 
p. 152·15$). Et il résume sa pensée : • Jésus·Chril!t vet~t que 
le ch ré Lion qui d6slro vivre do son Cl! prit soit tout du na lt)s 
croix,· è'eot-ù.-dlrc qu'il soit comme mort civilement, n'ét(tnt 
plus ct no vivant plus dans l'esprit des hommea ~ (p. 15'.). 
Co qui lui permet de dire que œt l!sprit est •l'esprit de la croix 
et do l'anéantissement » {ibùkm); car • nous n'avons non 
plus du vrai esprit do Jésus-Christ quo nous avons de vrai 
anéanti~ement de nous-,Jiillmes • (t. 1, llv. 1, ch. 5, Paris, 1684, 
p. 20). 

L'intime arni do Bernières, Gaston de Renty, vécut d'1me 
spirituali té analogue; décrivant l'état de • mort mystique et 
d'anéantissement 1 où se trouvnit l'âme de R1mty, Saint-.Juro 
note quo • son entendement et ses autres famrltôs spirituellos 
et corporelles étaient nettoyées et animénH da l'esprit de 
Jésus-Christ, pour opérer non pas selon !11 nature gâtée, ni 
selon la nature toute purf:l, mais selon la nature élovée par la 
grâce et sanctifiée par Jésus-Christ » (J .·B. Saint-Jure, La vic 
Ile M. de Renty, t,.• p., ch. 9, Rouen, 1659, p. aso). 

Le mot esprit est un de ceux qui l'ovient le plus 
souvent sous la plume d'une autre conespondanle de 
Bernières, la célèbre ursuline Marie de l'Incarnation. 
Elle lui donne parfois une acception assez générale, 
comme par exemple lorsqu'elle nomme la vie mystique 
tt vie continuelle do l'esprit "• ou encore'' voie de l'esprit>> 
(Lettres de la Ré11érende Mère Marie dt: l'lncamation, 
éd. Richaudeau, t. 2, Tournai, 187G, p. 72). Mai.c; pour 
elle aussi c'est l'action même du Saint-Esprit qui est 
le principe de la' vie intérieure, et parfois elle décrit 

cette action en des termes qui trahissent une cerl:al! 
influence de l'école abstraite : « Dans cet état, les séllll 
soit intérieurs, soit extérieurs, n'ont point de pariJ 
non plus que le discours do l'entendement; toutes 
opérations se perdent et s'anéantissent dans ce 
où Dieu même agit et où son divin Esprit op.ère »(p. 
En décrivant ses propres états d'âme, elle 
constamment le lait que l'Esprit de Dieu exerçait 
elle une sorte. de pression intérieure et elle insiste 
sur leur aspect passif. 

• Il me fallait suivre l'inspiration do Notro-SiciQ:nclJr 
quelquo temps qu'il me l'envoyât ... Jo me sentais "u•wç 
autre esprit <{Uil le mian. Et il mo lo rallai t suivre en toul,,l 
autrement, j'éusse eu dans l'inLôrlour un reproche qui 
pas CJ•oyablc • (Ecrits spirituels cl historiques, éd. A. Jl!nl'lfi 
t. 1, Paris-Québec, p. 174·175). Et ailleurs elle s~u,~~d~ 
• Lorsque j'avais ainsi obéi à l'Esprit de la grllco, il so 
profus en nouvelles raveura en mon endroit • (l. 2, 1930, p. 
Rif:ln d'étonnant donc de la voir consoillc:r à Claude Marfijt 
son fila, l'abandon au Saint-Esprit : • N'aye~ point df:l 
l!lî$aêz-vous conduiro ù. son divin Esprit; c'est ce qu''iil~:~~~i~, 
de vous, soit pour lo spiriluol, soit pour les emplois e: 
(Lettres, t. 2, p. 356). 

Cet esprit est on l'âme la source de toute vertu, 
« les vertus lui sont données provenantes de 1 
de Jésus-Christ,, (Écrits, t. 2, p. 208). C'est là, on 
culier, qu'elle volt la sourco de sa propre voc:a1 
missionnaire : « C'était une émanation do 
apostolique, qui n'était autre que l'Esprit de .J(ISWI 

Christ, lequel s'.empara de mon esprit, pour qu'il 
plus de vie que dans le sie11 et par le sien ... Mon 
était dans notre monastère, mais mon esp1•it.qui 
lié à l'Esprit de Jésus ne pouvait être enfermé. 
Esprit me portait en esprit dans les Indes, au Japcm., .. 
(t. 2, p. ato). Il lui arrive assez fréquemment d'11mpw~ 
l'expression, plutôt t•are ailleurs, d' <t Esprit du . 
incarné » : « Le présent le plus précieux en tout. 
l'Esprit du sacré Verbe incarné, quand ille donne 
façon sublime » (t. 4, 1939, p. 255). Très prc•ba:bleJnenl 
les premières expériences de Marie de l'lnc;trn:~tipJ 
ont eu lieu avant qu'elle ait lu Bérulle, mais sans 
doute ce dernier l'a aidée à formuler et à préciser 
vocabulaire. 

Ces quelques exemples permettent de mesurer r exw1 
sion d'un sens qu'on pourt·ait nommer hérullien, 
Bérulle et ses disciples ont contribué ·à l'aclcrécllter 
Naturellement, à mesure que le siècle pr6gresse et 
cartésianisme gagne du terl'ain, l'acception int,ellectuc 
du mot esprit so fait de plus en plus envahissante,. 
tout en demeurant d'ailleurs, chez les écrivains 
piété, assez banale et sans grand intérêt, sinon 
l'opposition qui s'établit entre l'esprit, domaine 
lcctuel, et le cœur, domaine affectif : qu'on p~ns.e 
dominicain G. de Contenson et à sa Theologia mtilltl 

et cordis (1668). Le sens vital subit une certaine régr~ 
sion, mais de solides ascendances pauliniennes, 
patristiques prolongEJnt son existence. Dans le miliieulc 

·Port-Royal, le thème demeure familier et on le trolJ111 
incidemment chez Pascal. 

Il est, par axomplo, ùuriouscment décrit pur P. Nicolo 
• Suint Paul nous représente ... deux ditléren!J; princl]pCs·d• 
act.ions dos hommes, l'esprit et la chair, qui sont comme 
poids diltércnt.s, dont chacun tend à on trainer le cœur oe,IBOI 
côtô,l'esprit vors le ciel, la chair vers Ill. torre 1 (Essais tlc mor~ 
t. 1ll, 1767, Paris, p. 2). SQuvent, il précise que œt esprit 
meut les chrétiens 11'idàntiftt:l au Sninl·Esprit : • L'aspri\ 
Dieu, quand il est dans le cœur, le pou~e et le 
devient le principe da sos acLions et les rapporto à de$ 
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clignes de lui ... Cet Esprit da Dieu est en même temps l'Esprit 
de Jâsua-Christ, ot l'Jil.sprit do Jésus-Christ produit en nou8 les 
mêmos inclinations et los m6mos senlirnont.s qu'il n produits 
dans Jl!aus-Chrlst, ct nous tait almor los mùmos objets • (L. 12, 
p. 319·320). 

08$ expressions semblables sc retrouvent dans P. Quesnel : 
• ll•rl'appartient qu'à l'Esprit de Dieu, c'est-à-dire à l'Esprit 
d'amour ou à la grdce de Jésus-Christ, de taire mourir le 
péché dans le cœur et de lui faire porter dos fruits de vie ... On 
qlt comme enfant do Di!;lu quand on ogit par son Esprit... 
Il n'y a quo les chrétions qui adorent et qui prient Dieu comma 
un père, pareo qu'il n'y a qu'eux qui soient adoptés pour 
enfanta do Diou dans son Fils uniquo, qui aionL ùroit il. son 
Esprit et en qui cet EspriL opùro co quo lo Peira eélosto demanda 
d'eux • (R~fle:ûon.s morales, commontalro su.r llom. B, 1a-15, 
PariJ, 1699). Même note choz J .. J . Du Guet : • Vous vivez 
d'un principe intériaur, qt1i est l'amour rle Dieu, ou l'Esprit 
de Dieu qui h!lbite en vous ... 'l'oua ceux an q1li I' E~prit de 
Jésus·Chrlsl n'habile pas no sont p11.~ sos membres et ne peu
vent lui appartenir • (Explication d<J l' .BpZtre aztx Ro1naim1, 
A'VIgnon, 1756, p. 264). 

En revanche, J'expression est rare chez d'autres 
auteurs où l'on se lQt attendu à la rencontrer plus 
souvent, et qui l'employant seulement d' une manière 
tout à fait accidentelle : tel est par exemple le cas pour 
Boesuet (cf Œuvres complètes, éd. Lo.chat-Vivês, t. 9, 
Paris, t862, p. 601) ou pour Fénelon (cf Œuvres complè· 
111, éd. Gosselin, t. 6, Paris, 1850, p. 118); il en va un 
peu de même pour saint J ean-Baptistn de la Salle, qui 
insiste longuement sur la ùévotion au Saint-Esprit, 
mals restreint souvent le mot esprit au sens intellectuel. 
Au contraire, Mme Guyon retrouve parfois des formules 
qui nous rappellent qu'elle a beaucoup pratiqué Ber
nières et Marie de l'Incarnation : (( Le vrai Esprit de 
Jésus-Christ se communique par l'intime de l'âme; 
mais ses communications, bien loin d'agiter, tranquil· 
Usent; ce sont des communications d'esprit à esprit, 
de cœur à cœur, qui n'ont besoin d'aucun signe exté
rieur ... Car l'Esprit du Verbe n'est point inquiet, mais 
doux, tranquille et paisible • (Lcurcs chrétiennes et 
1pirituellcs, t . 4, Londres, 1768, p. '•83). 

Enfin il taut signaler en terminant que la sccondo 
moitié du 17e siècle verra nuttro, en marge des accep· 
tions que nous venons d'étudier et dans leur prolon
gement, un sens relativement nouveau du mot esprit, 
considéré comme la quintessence intellACtlieUe et morale 
d'une œuvre, d'un a11t.our, voire même d'une institu
tion : c'est ainsi qu'un pamphlet du pasteur P. Jurieu 
l'intitulera L'esprit de M . Arnauld (1684) et que 
Montesquieu écrira L'e.9prit des lois (1748). Au 18e siêc1o 
la littérature de piété elle-même bénéficiera d'une 
tendance qui deviendra une véritable mode et qui nous 
vaudra, entr'autres, L'Bsprit de M. N i.Mlc (par l'abbé 
Cerveau, 17G5), L'esprit de M. Du Guet (par l'abbé 
Andre, 1764), L'esprit de sa~nt~ Thérèse (par M. Émery, 
17?5). 

En plus dM ouvrages classlquos do H. Bremond et do 
P. Pourrnt, on peut consullor : J . I.Rporte, La doctrine do 
Port-Royat, t. i, Saint· Cyrcm, Pol'iS, 1923. - A. Oardeil, Le' 
1truc1ure tk l'4me ct l'e;,.périom:o mystique, Paris, 1927. -
1. Huybcn, Aux sources de la spiri lua.liul française du 
xvu• 1iècl6, VSS, doc. à mni 193t . - Ch. Lebrun, La ppiri· 
hlalilé dll saint han E11des, PurÏli, i 933. - Cl. Ta veau, Le 
wdinal dll Bér11llc mattrs ds 11ie spiritm:llc, Paris, 193a. -
P. Rennudin, Marie ck l'Incarnation . . /3ssai de psychologie 
MÎfÎtlllt, Paris, 1995. - Optnt do Voghol, B.moU dt: Ccm{lcld, 
Romo, 1949. - S.-M. Bouchereo.ux, La rsforme lks carmes en 
'lrfJIIce et Jean -lk Saitii-Samson, Paris, f 950. - Clément
Marcel, Par le mou11ement d8 l'Esprit. La CÙIPotio11o azt Sainl· 

Esprit M/18 les scrita tù saint Jean-Baptilt~ de la Salle, Paris, 
1952. - Julien-Eymard d'Angors, Pcucal et ses précurReu.rs, 
Pnrîs, 1954. - F. Jett.é, La 11ois dll la saints/Il d'aprss Marie de 
t' 1 ncarnaJion, Ottawo., 1954. - L. Cognet, De la Dlivot.ion 
Modems à la qpiril!lalité fru11çai.sc, Paris, 1958. - J. Oroibal, 
La l'llllcontre du Carmel tflérésr:m a1•cc les rnysliqu.c:; drt Nord, 
Porls, 11HI9.- A. l.iuimn, Au~ so ruccs clr~ Traité de l'amollr de 
Diort de saint ]t'rançoil~ d~ Sales, Rome, 1959. - L. Reypens, 
nrt, AME (BirJtcturs), ns, t. 1, col. '•39-469, IJUrtout 469-466. 

Louis CoGNET. 

ESPRIT SAINT. - 1. Dans l'Écriture. - II. 
Chez les Pères de l'Église. - III. Dans la, liturgie. -
IV. L'Esprit Saint dmc dt: l' Égli.9c. - V. Action du 
Saint-Esprit dant~ le.9 dm.cs. - VI. Le Sa,int·Esprit dan.s 
la spiritualité des Églises séparées. 

I, DANS L'ÉCRITURE 

1. Symboles bibliques d11 l'Esprit. - 2. Action d11 
l'Esprit dans l'ancien Testament. - 3. Les évangiles. -
t,. Les Actes de11 apôtres. - 5. Saint Paul. 

Principe et animateur de la vie spirituelle en l'homme, 
l'Esprit Saint a sa façon propre ùe se rév~ler, n~n pas 
pfus mystérieuse que celle du Pàre ot du F1ls, ma1s plus 
inattendue pour nous. Le Fils s'offre à nous dans son 
humanité, identique à la nôtre; à travers ses mots, 
ses gE1s tes, ses silences, sos regards, il nous livre le 
secret de son être : il est le Fils uniquo et bien-aimé. 
Du môme coup il nous livre celui qu'il ne cesse de fixer, 
son P•~ro, il nous le rend visiblo si nous savons regarder 
le Fils : u Qui m'a vu a vu le Père» (JCJan H, 9). L'Esprit 
n'a ni visage ni nom susceptible d'évoquer une figure 
humaine. Dans toutes les langues son nom (hébreu 
ruah, grec p~~euma, latin spiritus) est un nom commun, 
emprunté aux phénomènes naturels du vent et de la 
respira tion. JI est aussi personnel quo le Père et le 
Fils on ne peut cependant se mettre en face de lui, 
sui~ro ses gestes et contempler ses traits. Il raut, 
pour le connattre, rentrer en soi-même et l'y découvrir, 
car son action, si elle se manifeste et parfois de façon 
irrésistible par des signes extél'ieurs, est finalement 
intérieure : «Vous lo connaissez puree qu'il demeure on 
vous 11 (Jean H, 17). 

1. Symboles bibliques de 1 'Esprit. - Cotte prise 
de conscience est constamment 6clairée dans la Bible 
par l'évocation de grands symboles naturels, l'eau, Je 
feu ct le vent. Ces symboles sont moins destinés à 
nous fairo comprendre co qu'est l'Esp~it ~u'à ~veiller 
on nous l'attitudo propre à aocueUh.r 1 Espr1t. On 
n'explique pas plus l'Esprit qu'on n'apprend à un 
en!anL à rospirer ou à aimer sos parents; on tâche de 
fournir de l'air à ses poumons, une atmosphère de 
tamillo à son cœur. Aussi l'Écriture ne nous présente
t-elle nulle part un portrait de l'Esprit de Dieu; elle 
le montre toujours à l'œuvre dans les cœurs et le monde, 
en Ist•n!ll et dans l'Église. Elle en parlo presque toujours 
dana le langage des symboles. 

Le grand symbole de l'Esprit est le soume, celui de 
la respiration ou celui du vent : « Le vent souille où 
il veut tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d'où il 
vient ,;i o\.1 il va • (Jea,n 3, 8). Capablo dans sa violence 
d'abattre les maisons, les cèdres, les navires de haute 
mer (Éz. 13, 13; 27, 26), capable aussi de s'insinuer 
partout sana un murmure (illois 19, 12), tantôt torride 
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et tanLôt rafraîchissant, insaisissable dans sa puissance 
comme dans sa légèreté, invulnérable, infatigable, 
il habite, avec la pluie et la foudre, les régions mysté
rieuses oli Dieu seul règne (ProCJ. SO, 'L; Job 28, 25). 
Venu du ciel, il agit sur la terre ct la transforme. Tantôt 
il la dessèche de son souille brO.lant (Ex. i'o , 21; lu. 
30, 27-33; Osée 13, 15), tantôt il balaye comme fétus 
de paille toutos les constructions humaines (lll. 17, 1a; 
41, 1G; Jér. 13, 2fo ; 22, 22), tantôt il amène la pluie sur 
le sol desséché et le rend capable de produire (1 Rois 
111, 45). A la torre, inerte et jitérile, lo vont s'oppose 
p3.r sa légèreté ailée, sa puissance de vie et de f6,~ndi té . 

Comme lo vent, la respiration est une image de 
l'Esprit. De môme que le vent apporte la vie à la terre 
desséchée, aln~i Je souille respiratoire, apparemment 
fragile et vacillant, ost la force Qtû soulève le corps et 
sa masse, lo rend vivant et actif. De même l 'eau 
liquide, transparente, pure et purifiante, l'cau qui 
tombe du ciel pour abreuver, ranimer ot fér.ondor un 
sol in1wto e t stél'ile, symbolise spontanément l'act.ion 
de Dieu. (.,a pluie, source de toute vic, en Palestine 
plus visiblement qu'ailleurs, est dans l'andon 'l'esta
ment, l'une deij images privilégiées de la gratuité 
divine (Deut. H , 11-17; 28, 12; !s. 5, 6). L'association 
entre l'Esprit et l'cau est fr!\quente et, pour annoncer 
le don do l'Esprit, los prophètes parlent de son eiTuaion : 
~ J c ferai sur vous une aspersion d'eaux pures » (Ê.z. 
36, 25), " J e répandrai des eaux sur la terre ...• 1 o répan
drai mon Esprit sur ta postérité» (Js. 4ft, 3; cr Joèl 
a, 1·2) . 

Ces symboles son t spontanément suggestifs, ils 
peu vont titre équivoques ; l'Esprit do Diou n'os t pas 
une sorte . de milieu nourricier, d'atmosphù••e divine 
qu'il s'agirait d'aspirer, un rayonnement de pureté et 
do Iratcheur dont on se laisserait envahir comme par une 
musique. L'Esprit n'est pas un élément naturel, il est 
au coritrairo celui qui n'appartient pas à notre monde, 
et la force suggestive de ces symboles ost précisément 
de nous ouvrir à uno présellce eL à une action totale
ment différentes de celles de la nature. TOUll Cul! sym
boles opposent au monde de la terre et tlu corps, 
massif, inerte, résistant, stérile, une force venue d'en 
haut, du ciel, de la lumière. Force dont l 'hornme ne 
peut se passer, mals Slll' laquelle il ne peut ricrt, force 
qui l'enval1it et le fai L vivre, sans qu'elle vienne de 
luL Cette faib losso radicale de l'homme ot do toute 
créature, c'est pour la Bible la chair. La chail·, c'est 
d'abord co que nous ·nommôns le corps, mais lu co•·ps 
promis à la mort, toujours menacé ( Ge1l. 6, a; / s. 40, G) , 
ce sont aussi toutes les constructiona de l 'homme, qui 
devant Diou ne sont rion. Toujours la chair est fai
blesse (Jér. 17, 5; Job 10, 4). Dieu, lui, est Esprit 
(!s. 31, a) : il peut tout dans le monde. 

Ce qu'il peut, ce qu'il fait, ille révèle dans la J1ible, à 
travel'S J'histoire de son peuple; ille révèle en lui fai
sant mene1· une vio spirituelle, et en so manifestant 
comme la source de cotte vie. 

2. Ancien Testament. - Bien avant <l'avoh• nommé 
l'Espr•i t do Dieu et d'avoir pris conscience de If~ trans
formation intérieure qu'il O}>èro, l'ancien Testament 
sait que l'homme est capable de reconnattre en son cœur 
l'action de Dieu, d'6couter sa parole, d'adh(Jror à sa 
volont6, brot d'avoir one vie spirituelle. La foi •l'Abra
ham, la fidélité de J oseph, l'obéissanco do MoYse, telles 
que les décrivent lo,c; récits les plus anciens, reposent 
beaucoup moins sur des interventions visibles oir Dieu 
manifeste sa volonté comme du dehors, quo sur une 

attention intérieure, sur une communication directe 
de Dieu à sos serviteurs. La vie spirituelle, on sn pl'l• 
tique, est vécue et décrite bien avant que soit reconnue 
sa source, l'Esprit Saint. 

1° UEsprit de Diou , de son côté, n'est pas immédilllt
ment reconnu comme Saint et principe de sunctifioa· 
tion. Les manifestations les plus anciennes attribuées~ 
l'Esprit de Dieu semblent remonter à la période d111 
Juges. Ce sont d'une part les transes extatiques 
nabis (Ex. 15, 20; Nomb. 11, 25-27; 1 Sam. 10, 6; 
1 Rois 18, 22), d'nutro part les interventions divinl: 
qui, d'un simple fils de paysan, un Samson, un Uédéon,, 
un Samuel, font un héros et un libérateur du paupllti 
(JrJ.ge8 6, 3'o; 15, 14; 1 Sam. 10, 10; 11., 6). Dans 
deux cas, des hommes sont soulevés au-dessus d'eux· 
mêmes, rendus capables de gestes inouïs. Transrorma· 
tion relativement superficielle che:t les nabi.9, et provo
quée par des pratiques extérieures et uno aorte 
contagion collee tl ve, t•·nnsfm•mation beaucoup 
profonde chez les juges, indépendante de tout nrllcM 
préparatoire et atteignant toute la 
transformations ne sont pas pourtant né,cessairorrtem 
celles que nous nommons spirituelles. Si la Bible 
attribue à l'Esprit do Dieu, c'est surtout, sans aou11, 
parce que cette fo•·co soudaine, et déjà intédoun, 
d'une part ne provient ni de l'homme ni d'aucun 
naturel, et d'autre part produit des effets qui 
évidemrnen t voulus par Diou, conformes à ses exiigcrtcea, 
et à ses promesses : la liberté et la fidélité 
peuple. 

2o Chez les p rophllto•, la vie sph•ituelle, la conscience 
d'avoir été salai par Diou, d 'avoir à écouter oonstam• 
ment son appel e·t à lui répondre, de pouvoir dôfailll: 
et cependant d'être conduiL }Jar une force souveraine. 
d'être mis par elle nu contact et au service de la saintel6 
divine, devient une expérience essentielle. Sous unt 
forme ou sous une autre, tous les plus grands la COD
naissent et la décrivent: ~lie (1 Rois 17, 2-6; 19,9·18), 
Amos (li, 7; 7, 14), Osée (1·3). Michée (3, 8; 7, ?), 
lsaYe (6), .Térémie (1; 15, 10-21; 20, 7·1!!), l!:zécblel 
(S, 12; 8, 3; H, 5). Il est rare cependant qu'ils nomment 
Esprit cette force divine, sans doute pour marquer 
indépendance par rapport aux n(J.bis, car s'ils se voieq' 
contraints d'annoncer lu parole divine, c'est 
en pleine possession d'eux-mêmes, e t souvent dans 
révolte de tout leUJ• êtro. Isaïe (8, 11) e·t Jflrôrnll 
(1, 9; 15, 17) parlent de la main qui los a saisis et no 
lâche plus, les maintenant fidèles à leur vocation. 
s'affirme le parallélisme qui remplit la Bible, entre 
Parole de Dieu et son Esprit. Pour entendre la Pa1rola. 
pour l'exécuter, pour l'annoncer, l'homme doH 
animé par l'Esprit. 

go Le Messie doit être l'héritier des 
d'Israël, c'est lui qui rendra justice aux pauvres 
détruira le mal dans le pays, c'est lui qui acc:om:plira 
l'œuvre de Dieu; il y pa1•viendra dans la puissance 
l'Esprit et sera en pormunence investi par 1 
« Sur lui repose l'Esprit do Yahvé, Esprit do 11ugeBH 
et d'intelligence, Esprit. de conseil et de torce, Esp~ 
de connaissance et de crainte do Yahvé » (I s. 11, 
Ce texLe servira do base it la doctrine des dons 
Saint-Esprit; dans la pensée du prophète, il slgnliM 
d'abord quo le Messie doit concentrer en sa per'Sonot 
tous les dons accordés par Dieu à coux qu'il 
chargés de conduire son peuple : la sagesse do alornon,i 
la force de David, la connaissance et la crainte de Diea 



1248 

directe 
~a pra. 
connue 

-éc;liate
ctlJlca
luées à 
'(le des 
ies des 
.10, 6; 
divines 
fédéon, 
peuple 
ans les 
d'eux
forma
provo
rte de 
? plus 
•l'OCédé 
té, ces 
rcment 
ble los 
doute, 

• :neure, 
1 agent 
t.i sont 
ige nees 
:le son 

3cience 
nstam
.éfaillir 
eraine, 
:~.inteté 
18 une 
.a con
',9-18), 
7, ?), 

zéchiel 
nment 
er leur 
voient 
•ujours 
lans )a 
érémie 
. no les 
t. Déjà 
1tre la 
>arole, 
.t être 

•atours 
·res et 
mplira 
nee de 
eprit : 
1agesse 
Esprit 
11, 2). 
ms du 
:ignifle 
rsonne 

avait 
:omon, 
e Dieu 

1249 ESPRIT SAINT DANS L'ANCIEN TESTAMENT 1250 

de MoYse et des prophètes. Le Messie doit êLre à la fois 
un héros national, un grand 'politique et un homme de 
Dieu, pour l'établir Israël duns la paix et la jusLice de 
Dieu. Il sera tout cela dans l'Elsprit de Dieu. 

La mission du Serviteur de Yahvt's dans le second 
laaie est plus dépouillée de toute grandeur humaine, 
mais elle s'accomplira 6galement dans l 'Esprit : 
• Voicl mon serviteur que ja soutiens, mon 6lu, la joie 
de mon âme. J'ai mis sur lui mon Esprit j)OUr qu'il 
ap,Porte aux nations le droit...' Il ne rompt pas le roseau 
broyé, il n'éteint pas la llarnmo vacillante » (Jo. 42, 
1-3). Comme le Messie d'Isaïe, il se tournera vers les 
pauv~os et les atnigés, mais pas avec la sagesso du 
politique ou avec la puissalwe du triomphateur : sa 
force est dans sa patience (49, 5; 50, 7), sa soul!rance 
(50, 6; 52, 13-53, 12), sa compassion {61, 1-3). 

L'ox.périenM des prophlltea, celle de Jérémie surtout, 
leur découvre que Diou n'accomplira son œuvl'e de 
salut et de régén61'f\tion que s'il atteint son peuple 
au point le plus profond, à la racine de l'être, au cœur. 
Les prophètes peuvent rappeler la Pai'Ole de Dieu, le 
Serviteur offrir sa vie en snm:i !ice, rien ne sera fait 
tant que le cœur d'Isral!l l'estera loin de Dieu (Js. 29, 
13), blfldèlo et déloyal (Ps. 78, 37), iucirconcis (Deut. 
10, 16). Pour atteindre ce cœur fermé, dur comme la 
pierre, et le transformer en un cœur do chair, capable 
d'accueillir la Parole ot la Loi do Dieu, il faut l'notion 
de l'Esprit (Jér. 31, 33-34; F:z. 11, 19-20). C'est une 
action mystéricusu, invisible, sensible seulement dans 
11111 ofJets. Semblable à la pluie qui rend la vie à la torr-e 
altérée (Js. 32, 15; ""'· 3; Éz. 36, 25; Joel a, 1-2), uu 
louffio do vie qui vient ranimet•les ossements desséch6s 
(tJ. 3?), l'EspriL rait surgir d'êtres dochus et inertes 
des créatures nouvelles, spontanément sensiblêS à la 
voix de Dieu, fidèles à sa Parole (Is. 59, 21; Ps. 143, 
tO) ot à son alliance (.l?z. 3G, 27), capables de supplier 
(Zach. 1.2, tO) et do louer (Ps. 51, 17). 

4° L'Esprit Saint dans l'ancien Testament osL sur
tout uno pro111osse. Sans dou Le sait-on quo, depuis 
longtemps, il était à l'ronv••e en Isratll, agissant on 
Kotse et lui faisant conduire le peuple (Js. 63, 1. 0·13). 
Bl chaque Cois qua surgissait un homme consacré 
ll'œuvre do Dieu, animé de Sfl force, on savait que cet 
homme, juge, roi, prophète, devait sa puissance ù 
l'E$prit. Mais on savait aussi que ces interventions 
fulguran,es s'éteignaient quand disparaissaient les 
portours de l'Esprit, ct l'on savait d'où venait la préca
rité de co don : des révoltes et des résistances qu'on lui 
opposait; au moment mllme où il so manifestait, 
laraille contristait l 'Esprit Saint» (63, 10) et paralysait 
10n action. 

A coLLe situation, apparemment sans issue, il n'ost 
qu'un remède : quo le don se fasse total et définitif, 
qu'Il manifeste le secret mêmo de Dieu, qu'il crée entre 
Dieu el sa oréatW'e un lien indestructible : " Où sont ta 
jalousieetta puissanco,lefl'émisscmen t de Les entrailles? .. 
Abraham ne nous roconnatt pas .. , c'est toi Yahvé qui 
es notre Pèro ... Pourquoi, Yahvé, nous laisses-tu errer 
loin de t.es voies et nos cœurs s'çndu•·cir contre ta 
~lnte ? .. Ah 1 si tu déchirais les cieux et si tu descen
dais ... » (GS, 15-19). Les oioux ouverts, un Dieu Père 
et venu sur la ter1·e, des cœuts convertis, la prière de 
l'ancien Tes Lament ost exaucée en Jésus-Christ, par le 
don do l'Esprit Saint. 

a. Évangiles. - J oan-Daptisto, attendant le Messie, 
attendait en même Lemps l'Esp1•iL et sa puissance, qui 

DI CTIONNAiflll Oll SPJRJTUA I.ITH.- T. IV. 

substituerait au:K gestes de l'llommc l'action do Dieu : 
cc Moi, je vous baptise dans l'cau en vue du repentir .. , 
lui vous baptisera dans l'Esprit Saint et le Feu » (Mt. a, 
11). Des symboles traditionnels , l 'eau, le vent, l'huile, lo 
feu, .Joalll'etient lo plus inaccessible à l'liOmmo :le reu. 
Sans l'épudior cette annonce, ,Jésus l'accomplit d'une 
façon qui conrond han et révèle la vraie personnalité 
do l' l•:spri t, lu vraie nature do son acUon. 

1 o :L'Esprit en Jbu•. - · Toutes los promesses de 
l'EspJ•it s'accomplissent en Jésus. 1l est le Messie et il 
possède en pl6nitude les dons prédits par Isare (11, 2) : 
plus grand que David (Mt. 22, ~5), plus sage que Salo
mon (t2, tA2), plus fo••t. que la tempête (8, 27) et que 
Satan lui-même {12, 28), seul à connattre le Père (11, 
27). Il est le Prophète envoyé aux pauvres et aux 
affiig•\s (! s. 61, 1-8), et sa présence délivre de lu maladie, 
du péché, do la mot•t. Il est le Sel'viLeur bion-aimé 
(42, '1), vonu donner r;a vie pom racheter dos multi
tudes (Marc 10, 45). JusqtJ'à lui, les propMtes, et Jean-
13aptistc lui-môme, tenaient leur vocation do l'Esprit. 
J ésus hli doit sa conception, Loul ce qu'il est (Luc 
1, 35). De lù vient quo sa façon do posséder l'Esprit 
ost bien dill6rento de la leur. Los signes qui manifes
Laïent on eux la p1·ésence de l'Esprit sont los mêmes 
chez lui : autorité et efficacité de la parole, miracles de 
puir;sance, accès direct aux confidences divines. Non 
soulomenL ils se multiplient en lui, mais ils sont pour 
lui des conditions normales. Sur les juges ot les prophètes 
l'Esprit s'abattait comme une Corco étrangère; gardant 
touto lout Lêta, se défiant dos états anormaux, ils se 
sa v aie ut néanmoins saisis par un plus fort qu'eux, étranger 
à eux. Rien do tel en J ésus : aucune trace en lui d'une 
contrainte. Le miracle nait de lui, comme de nous Je 
geste le plus simple. Sa parole la moins calculée, ses 
réflexes spontanés, d'une vérité inépuisable, s'imposent 
à toutes les consciences. Il no reçoit pas les confidences 
de Dieu, il est toujours avec Dieu, dans une ioLimité 
totale. Parce que la p•·ésence de l'Esprit est ainsi natu
relle on Jésus, les évangiles ne la soulignent pas fré
quemment; ils la mottent seulement en valeur uux 
mo mon l<; décisifs, pour montrer que celLe présence 
accompagne Jésus tout au long de son existence et 
explique son action. Aussi est-ce au début do ceLte 
existence quo parait l'l~spl'it Saint, lors do la concep
tion do Jésus, de son baptême et do sa tenl.ation. 

1) L'armo11cc il Mario : « L'Esprit Saint viendra sur 
toi et la puissance du 'l'rès-Haut Le prendra sous son 
ombt•o; c'est poUl'quoi l'enfant se1·a saint ot sera appelé 
Fils de .Dieu »(Luc 1, 35), explique pourquoi Jésus ost 
toujours do plain-pied . ave? l'Esprit et pou:quo~ 
l'Esprit Saint ne trouve Jamats en .Tésus ni surpnse m 
résistance : il ost toujours chez hü en Jésus, puisque 
Jésus llSt tout entier son œuvre, totalement saint. Ce 
mot révèle aussi ce qu'est l'Esprit ot ce qu'il lait : 
il fait ôtre saint, il fait être Fils de Dieu, et il fait cela 
on agissant sur une femme, à travers les prooossus na tu
rais de lu conception ot de la naissance, 11ar tm miracle; 
le mh·aclo no détruit pas la nature, il la Lransforme ct 
lui don ne une fécondité nouvelle. L'Esprit est saint 
eL ~:~on œuvre est sainte, consacrée à Dieu, tout orionlée 
vers lui seul; l'Esprit do Dieu« romplit toute la terre'' 
(Sag. ·1, 7) eL peut, ete toute sa créat!on, rail'e q~elquo 
chose de saint, pénétré et transfigure par lu glmre du 
Seigneur, lo royaume do Dieu. . . . 

2) Le baptbne de Jésus révèle lu1 uuss1 à la fo1s le 
Fils ct l'Esprit, et par conséquent le Père. Jean aUeu-
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dnit l'Esprit comme un feu redoutable (Mt. 3, U); 
il se manifeste sous une forme â la fois l•·ôs simple et 
divine, associé à l'cau mais aussi au vont, dans la 
vision de la colombo, l'oiseau familier, ct a u ciel qui 
s'ouvre. Toujours l'Esprit vient d'en haut, il apporte 
ù l'homme la puissance de Dieu. Ici pourtant cette 
puissance no para1t pas agir; sitôt en possession de 
J'l.);sprit, les inspirés de l'ancien TestaiMnt couraient 
ù leur t~che : Jésus demeure immobile, ne paraît subir 
aucune tJ•ansformation. Que fait donc l'Esprit en lui ? 
Apparemment rion : le Fils agit et se fait baptisai', 
le Père parle au F ils, l'Esprit ne parla ni n'agit. Sa 
présence doit pourtant être nécessaire, pour qu'olle 
soit soullgnée par la vision de la colombt~. Elle est en 
elTet nécessaire au dialogue entre Jo Père e t le Fils, ù 
cette rencontre à laquelle il est seul à prendre part, 
los témoins et J ean lui-môme n'ayant vu la scène que 
de l'extérieul' (Jean 1 , 32). Nécessaire, il demeure 
cependant muet et en apparence inactif; il ne joint pas 
sa voix à celle du Père, il no joint aucun gosto à celu i 
de J ésus. Que !ait-il donc? Simplement que s'accom
plisse la rencont re entre le Père et Jo Fils. A J ésus il 
communique la parole de complaisance qui lui vient 
du Père, il la !ait retentir en lui, il lui apporte l'amour 
du Père et le met dans son attitude ~e Fils. Non que 
Jésus puiss~ être jamais au tro chos·e que Jo Fils, mais il 
ne l'est jamais que dans l'Esprit. 

Saint Luc (10, 21) a bion montré co rôle de l'Esprit 
unissant le Pèro ct le Fils, on spécifiant quo le tressaille
nient do joie erl ,losus «rendant gr~ce à son Pèt•o d'avoir 
révélé cola aux tout petits» était n6 de l'Esprit Saint. 
Dans ce texte où, plus explicitement qu'ailleurs, est 
affirmoo l'originalité absolue do l'intimité on tre le Père 
et le Fils, si l'Esprit Saint est présent, co ne peut être 
quo s'il a part à. cette intimité, eL s' il y a part entiôre. 
En lui. dans sa puissance et sa transparence, dans 
l'élan et la joie de l'amour, le Pèro ot le Fils so rencon
trent e t s'unissent. 

3) La premit~ro manifestation de l'J•}spri t en Jésus 
est de lo • pous::~er » au désert et à la tentation (Marc 
1, 12·13). C'est d'abord devant Satan que s'&ln••mo 
la vraie nature de Jésus, Jo secret de sa personne, sa 
qualit.6 de Fils, incapable de sc nourrir• d'autre chose 
quo de la volonté de son Père, de so séparer un instant 
do la voix intérieure q_ui lui dicte son devoir. La tenta
tion révèle la puissance du P Ore sur J éSllfl et l'impuis
sance de Satan; elle révèle en môme temps par quelles 
voies Dieu a choisi d'arracher le monde à Satan : 
par l'humilité et l'obéissance du Fils. J,a victoire de 
J ésus sur Satan est ainsi la victoire de l'Esprit, qui 
donne au Christ d'être et de rester, faco à tou tes los 
tentations, le Fils. 

De cette victoire, lo fruit va se manüoster dans la vie 
publique, par la puissance exercée par .Jésus sur los 
démons. S'ils no peuvent tenir à son approche, c'est 
qu'il est • le Saint de Diou » (Marc 1, 24), « le Fils de 
Dieu • (5, 7), c'est-à-dire qu'il agit par ~ l 'Esprit do 
Dieu " (Mt. 12, 28). 

2° J ésus p.rornet l'Esprit . - R empli de l'Esprit et 
{l'agissant que par lui, J ésus pourtant n'on parle guère 
duran!; sa vie. I l le manifeste pal' tous se;; gastes, mais 
il ne peut, tant qu'il vit sur terre, lo montrer distinct 
do lui. Pour quo l'Esprit soit répandu et reconnu pour 
ce qu'il ost, il raut que Jés us disparaisse (Jeall 7, 30; 
16, 7) et qu'à voir se déployer sa puissance dan.s l'lilglise 

on reconnaisse d'où ello vient. Aussi J ésus ne par'lé-t· 
aux siens de l'Esprit qu'au moment où il so SépaJI 
d'eux, que ce soi t pour une mission tompo,•airo 
10, 20) ou pour un départ définitif (Marc 13, 11 ; 
H , 16, 26). L'Esprit doit remplacer Jésus, jouer aup~ 
des siens, une fois qu'il aura disparu, lo rôle de 

·clet, les accompagnet•, les éclairer , los garder 
forts. Chez les synoptiques ce rôle semble se réduu·u:~1 
crises décisives et aux pers écu t i ons. Mais los con uuUJ~Illl 
du Discours après la Cène vont beaucoup plus 
l'host.ilité du monde pour Jésus n'est pas quelque 
d'accidentel, tous les jours les disciples sentiront 
sur eux sa menace (Joall 15, 18 svv). De même 
par toute son existence, Jésus a confessé son Père 
montrant au monde commont vivait le Fils, ainsi 
disciples, exposés à tous les regards, auront COD1Siu 
ment à rendre témoignage au Seigneur. Tant 
Jésus vivait auprès d 'eux, ils ne craignaient 
était toujours là pour prendre leur défense 
t irer d'affaire (17, 12). Lui parti, l 'Esprit; au Mn'tl'll 

« demeu,•era auprès d'eux è. jamais • (14, 16). CoDilll 
J ésus, il no se bornera pas à un soution nvl•<>rl,nur. 
mettra dans la lumière et donnera la vérité (H, 17, 
iLoin de leur faire oublier Jésus et do les éloigner de 
11 les ramènera toujours à son souvenir, leur 
os · profondeurs· do ses gestes et do ses paroles 
13), leur donnera pour toujours sa présenc.e 
(16, 22), tout co ·qu'il ost. 

~· 4. Les Actes des apôtres. - Mort et roal!USC 
Jésus accomplit sa promesse : mis on possession 
l'Esprit, il en fait don à l'Église (Actes 2, 33). De 
chair ressuscitée rayonne l'Esprit. qui 
monde (Jean 20, 22·28). Une création nouvelle 
l'Église. Elle ne natt pas do l'Esprit seul, mau 
l'Esprit joint à l'eau (3, 5), c'es t -à-dire au bap 
aux sacrements, car l'Église, avant la · 
d'abord été r·asscmbl6o par le Seigneur 
eUe reste toujours son corps, mais ce corps serait 
sans l'Esprit. 

Les manifestations de l'Esprit aux premiers joun 
l'Église frappent par leur aspect merveilleux : 
saisis de transports (Actes 2, 4; 10, 46), malades 
posséd6s délivrés (3, 7; 5, 12), disciples remplis 
d'une assurance héroïque (4, 13 ; 5, 20; 10, 
réalité, ces merveilles sont toutes des signes éelllU 
du même !ait : dans l 'lilgliso vit maintenant 
puisque l'Église refait les gestes de Jésus. Puisque 
les mêmes tribunaux et exposée à la même mort 
porte le même témoignage quo lui, puisqu'elle 
sa parole (4, SO; 5, 42; 6, 7; 0, 20; 18, 5! 19, 10, 
redit sa prière (7, 59-60), perpétue son o.ctlon do 
dans la fràction du pain (2; ~2; 20, 7), demeure 
dans la charitâ fraternelle (2, ~2; 4, 32), se réjouit 
rejoindre en sa soutlrance (5, lai; 7, 59), 
l'absence de son Maitre, elle marche sp <om•unom 
sur sos t .races, c'est qu'allo possède en plénitu<le 
prit du Seigneur. Car sa fid~lité ne vient p~s do la 
tance des habitudes prises a son contact, m de la 
délibérée de reproduire son existence. 'fant que 
avait vécu avec ses disciples, leur mouvement spon~ 
avait été clo résister aux orientations qu'il leur 
sait ot il avait fallu toute la force de sa p 
pou~ les garder ct lefl con~uire par s~~ pr~pre 
Ma.int.enant qu'ils ne le votent plus, s ils lw sont 
à ce point, c'est que sa force est en eux, c'est qu'il• 
envahis par son Esprit. 



1252 

,rle-t-il 
sépare 
3 (Mt. 
; Jean 
auprM 
Para

mis et 
. re aux 
denoos 
loin : 

, chose 
t peser 
.o que, 
'ôro en 
nsi les 
nstam· 
tt que 
rien, il 
et .les 

ntraire 
Jo mme 
.eur, n 
7, 2G). 
de lui, 

3vélera 
~s (16, 
•ivan te 

~uscité, 
.ion de 
De sa 

1ère le 
mrgi·t : 
aais de 
ême et 
:ôte, a 
cité et 
t inerte 

ours de 
.nspir6s 
1des et 
;ou dain 
~0). En 
~la tanta 

J éS\18,, 
devant 
ort elle 
Ill nonce 
10, 20), 
~grâces 
tre unie 
tit de le 
tisqu'en 
nément 
le l'Es· 
, parsis
volonté 
e Jésus 
pontané 
r impo
onnalité 
chexnin. 
t fidèles 
' ils sont 

1253 SAINT PAUL 1254 

6. Saint Paul. - L'Esprit Saint est pour saint Paul 
aussi essentiel à la vie chrétienne que Jésus-Christ. 
Vivre, c'est pour lui le Christ (Gal. 2, 20) et c'est aussi 
bien l'Esprit; Jo Seigneur lui-môme, pour qui se conver
m à lui et l'a connu, ce n'est plus « le Christ selon la 
chair , (2 Cor. 5, 16), « c'est ' l'Esprit » (a, 17). Non 
qu'ils soient identiques, mais, depuis que l'Esprit de 
sainteté a ressuscité Jésus et l'a manifesté dans la 
pui$sance et la gloire de Dieu (Rom. 1 , (t), le Christ ct. 
l1Eaprit sont insépârahles. Connattre Jésus-Christ, 
c'est n6cessairoment conuaitro le Pèro (2 Cor. '•· 6; 
cf lean 14, 9), c'est nécossah·ement aussi ôtro trans
formé par l'Esprit (2 Cor. 3, 18). 

Toute la vie chrétienne est l'œuvre do l'Esprit et, 
tout au long do cette vie, les traits do l'Msprit so retrou· 
vent Identiques. Il y a cependant une distance consi
dérable ontre la pt·emière action de l'Esprit chez les 
nouveaux convertis ct la communion constante avec 
l'Esprit des chrétiens parfaits, Il y a dos étapes dans la 
vie de l'Esprit chez les chrétiens, il y a dos structures 
propres dans son développement, jusqu'à l'heure où 
tout ce qu'il y a de mortel en nous deviendra vie ct 
resurrection dans l'Esprit. 

1° Le• 6tapea de la vie 8pirttuelle. - Au point 
de départ do la vio chrétienne il y a l'J<]sprit. La pré
sence de 1'1!1sprit fait que l'initiation chrétienne n'ost 
ni un rito magique ou mystérique ni un geste social 
d'atnliatlon à une comll)unauté, mais un sacrement de 
Jésus-Christ, c'est-à-dire un geste du Seigneur 11roduit 
dans son :fJglise et transformant le fond même de 
l'homme. Le baptême chrétien est l'œuvre de l'Esprit; 
U constitue le corps du Christ et il atteint chacun jus
qu'a l'âme : « Nous avons tous été bapUsés dans un 
seul corps et tous nous avons bu d'un seul Esprit » 
(t Cor. 12, 13). «C'est Diou qui nous a oints et qui nous 
a marqués d'un sceau, eL qui nous a donné le gago de 
l'Esprit dans nos cœurs n (2 Cor. 1, 21-22; cf l!:ph. 1, 
14). • Dieu.nous a sauvés par le bain do régénération et 
par le renouvellement qui vient de l' l!:sprit Saint, vers6 
aur nous magnifiquement par Jésus-Christ u (Tite 
8, 5-6). Qu'un geste extôrieul', bain, signe, onction, 
puisse atteindre l'intérieur de l'hornme, sa propre por
IOnno, ot la !aire vivre, c'est la puissancA de Diou on 
Jésus-Christ, mais une puissance capable d'agu· à 
travers le monde des corps et d'habiter l'esprit do 
llhOmme, c'est la puissance de l'~spl'it Saint. · 

Dès l'initiation baptismale, l'Esprit exerce sur le 
chrétien l'emprise la plus personnelle (régénét•ation, 
renouvollement, puriflcaLion, consécration) eu môme 
temps qu'il l'incorpore à l'lîlglise, faisant de la commu· 
nauté chr6tienne tout entière un seul temple de Diou : 
• Vou_s êtes \tous ensemble) le temple de Dieu ... et 
l'Esprit de D1011 habite en (chacun dn) vous • (1 Cor. 
3, 16··17). Et si «vos corps sont le temple du Saint
Esprit qui est en vous », ce n'est pas pour qu'ils pi'O· 
tègent jalousomen t ce privilège, c'est pour qu'ils u ne 
s'appartiennent pas • (6, 19), mais qu'ils appartiennent 
l DioU\ dans le Christ et dans l'Église. 

Dès ceLte promillre emprise aussi, l'Esprit manifeste 
co qu'il est et ce qu'il fait, en s'opJ10sant à la chair, 
c'eat·à-dire à tout co qui dans l'homme est pesanteur, 
Inertie, résistance à Dieu .• Jusqu'à la venue de l'Esprit, 
l'homme sent bien qu'il y a en lui autre chose que la 
ehair. Il voudrait faire le bien, et il ne peuL y réussir, 
càr «le péché habite » en lui et le soumeL à son escla
nge (Rom. 7, 15-20). Mais dès le moment où u l 'Esprit 

habite en lui » (Rom. 8, 9-U; 1 Cor. S, 16; 6, 19), la 
victoit·e est assurée, l'esprit naguère soumis à la chair 
ost délivré du péché, capable de faire le bien dont il 
rêvait. Dès sa première action dans l'llommo, l'Esprit 
est donc source d'une vie droite et juste, lumière 
et forr.e do la conscience. 

CeLLe délivrance n'est cependant qu'un point de 
départ, cette consécration est d'abord une oxigonce . 
Sans doute, pour le chrétien, «il n'y a plus de condam
n~~.Uon .. , la loi de l'Esprit qui donne la vie l'a affranchi 
de la loi du péché et de la mort» (Rom. 8, 1·2); le chré· 
tien est fort pour triompher de la chair, mais il lui raut 
durement. lutter pO\Ir résister aux pensées do la chair, 
pour " faire mourir par l'Esprit les œuvres du corps » 
charnel (8, 13). Sans l'Esprit, la bataille est perdue 
d'avance et c'est chimère d'engager la lutte. Situation 
douloureuse, déchirante, et dont beaucoup fmissont 
par s'nccommoder•. La condition du chrétien ost toute 
dillérento : délivré de l'esclavage, il esl armé par l'Es
prit (cf Éph. 6, 11-17), non pour vivre dans le confort, 
mais dons la lumière et la force. 

Cette force lui est donnée et il doit sans trôve l'excr· 
cor pOlit' triompher de la chair. Lorsqu'il parle de l'Bs
prit, saint Paul mêle constamment aux indicatifs qui 
affl.tment sa présence los Impératifs qui proclament ses 
'exigences. 

• Puisque l'Esprit est notre vie·, quo l'Esprit nous fasse 
aUR.!li agir • (Gal. 5, 25). • Qui sème dans I' Espri~ récoltera. 
dnnR I'Nsprlt la vie éternelle ... No nous lassons pns de foire 
Jo bien • (6, 8-9). • VouA n'êtes pas dun11 la chair, mais dans 
l'Espri t.., si par l'Esprit vous faites mourir les œuvros tin corps, 
vous vivrez • (Rom. 8, 9, i S). • No contriste?. pas Jo Saint· 
Esprit ùn 'Dieu qui vous a marqués de son sceatt • (Éph. 6, 30; 
cf 1 Thcss. 5, 19). 

Bien des chrétiens demeurent sourds à ces appels. 
Au lieu de devenir «dea hommes spirituels », ils l'estent 
<< des êtl'es de chair, des petits enfants dans le Christ , 
(1 Cor. 3, 1) et n'accèdent jamais à la perfection, qui 
est une vie vraiment spirituelle {2, 6). 

c La chrétien parfait ... n'ost pos l'homme qui a totltes les 
vcr·tus, <:r.lui qtll n'éprouve plus la lutt-e de la chuir et do 
l'ospi·il. C'est celui qui ne côde plus, normalement, aux forces 
charnclll'S oL qui est docile, normalement, aux appels do l'Espri t .. 
11 a dévcloppô dans la lutte son organisme spirituel, il s'os t 
enlratné, il a grandi, il ost adulte. Po.rce qu'il ost fl~èlo, il 
est devenu capable do comprendre le mystôro do . D•eu, de 
discerner le bien et le mal, d'éprouver eL de suivre l'attrait de 
l'Esprit • (.1. Mouroux, L'c~périonce chrtltienn~, p. 134). 

zo L'exp6r1BDoe 4o l'Eaprtt. - Celte expérience 
n'est jamais directe. Si haut qu'il soit, si pure que soit 
en lui l'action de l'Esprit, le chrétien demeure dans la 
Coi non dans la vision (2 Cor. 5, 6-7), et c'est dans la foi 
qu:il fait l'expérience de l'Esprit. C'est une expérience 
réelle, non une conclusion déduite dos faits. Saint Paul 
rappollo aux Galatos ce qu'ils ont vécu : « Est-ce pour 
avoir pratiqué la loi que vous avez reçu l'Esprit? " 
(Gal. u, 2; cf 3, 5). De même, aux 'l'hessalonicicns, il 
rappelle co quo fut che~ eux la force de l'l!:vangil~, 
u qui no vous est pas a.rr1vé seulement en parole, mars 
on puissance, en Espdt Saint, en pleine assurance ... 
Et vous vous êtes devenus nos imitateurs eL ceux du 
Soignelll:, on accueillant la Parole au milieu des épreuves 
avec la joie de l'Esprit Saint" {1 Thcss. 1, 5-6). Dou!Jie 
expérience, celle de l'apôtre qui éprouve on l'a1~nonçan~ 
la force do son message, ct colle des clu•éttens qm 
l'éprouvent en l'accueillant et en la vivant à leur tour. 

' 

•• 
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Expérience certaine, mais non immédiate; expérience 
d'une présence, mais à travers des signe~, à travers 
(( les dons que Dieu nous a laits » (1 Cor. 2, 12); expé
rience d'une personne, mais à travers le témoignage 
qu'elle nous donne d'elle-môme. L'Esprit « attest.e ~ 
(Rom. 8, 16) , il'' intercède» (R, 26), il 1< habite» {8, 11) 
en nous, il « se joint à notre esprit » (R, 16), cbaque 
jour sa voix se fait plus personnelle, sa présence plus 
intime. Toujours cependant subsiste un voile, une 
dii;Lancc, l'espérance de la possession parfaite (8, 24). 

Pareo quo l'ESPI'it n 'est encore possédé quo dans la 
foi, nous n'en tenons encore quo « l e.'> arrhes » (2 Cor. 
1, 22 ; 5, 5 ; É ph. 1, '14.) ou les 11 prémices » (Rom. 8, 23; 
cf H éb. 6, 5); pareo qu'il est l'Esprit, la l)l'ésonce dans 
le monde do la vio et de la gloit•o du Dieu vivant 
(2 ÇtJr. a, 3, 18), le chrétien déjà le possède réellement 
et esL réellement transformé par lui. P areo que l'expé
r ience de l'Esptit ost une expérience dau~; la foi, elle 
est toujours un discernemen t, l'intcrpréLation d'un 
donnt~, la reconnaissance d'une présenco der!'illro les 
grâces t•eçues. Pareo que c'ost l'expérienC(l d'un don ct 
<l'une possession, ce discernement n'est pas une option 
fondée sur dos crilèx•es oxtérieut•s, il est une adh6sion à 
l'Esprit lui-meme. Adhésion réfléchie, donnée dans la 
lumièro de l'intelligence eL la fldél.H6 A l'l';gliso et à la 
foi, adhésion certaine d'atteindre celui qu'elle saisit, 
parce qu'olle Ile sait ell e-m~me œuvre de l'l.!:spriL qui l'a 
saisie. 

• Cortiludo directe, jaillissant. da 1'6l::m spiriluel et adhérant 
élroilcment à lu1, étreignant non }Hts un objet,, mais le sons 
rl'uno croissance spirituelle .. , appuyée d'une p;~rt à l'inébran
lable roc do la fol, et d'autre pnrt à l'lmprévisibiQ et souveraine 
nelioo rle l'Elsprit; comportant ainsi en ollc·mlhno un élémont 
d'nbanclon, d'attente, de crain te confiante, rl'outcrvoillomont, 
un élémunt de dépossession do soi-màmo, pa.r<:a <JUO son orlglne 
ll'cst pus en nous ot ne dopond p11B do noua • (J. Mouroux, 
op. çil., p. 160). 

:JO L 'Esprit , pr61enee do la gloire cUvine. - « Le 
règne de Diou n'es t ni aliment ni brcuvnge, mais jus
tice, paix et joie dans l'Esprit Saint • (Rom. 14, 17). 
Le règne de Dieu, tel quo le dt'Jcrit ici saint Paul, co 
n 'est pas so1ùemant cet é tat de joie eL cie paix d'une 
âme fidèle à Dieu et docile à l'Esprit, c'est« le Règne de 
Dieu tel qu'il ost dans le ciel », transporté dans l'âme 
pour y faire nattre les fruits do l'Esprit (L. Corfaux:, 
L' f:gliso et le R ègne i e Dieu ll' après saint Paul, dans 
Ephemerides 1/wologicae lo"anicnses, t. 2, 1925, p. 192). 
L'Espri t est celui qui « établit la liaison entre le ciel 
et la terl'e »{ibidem} , qui ost sur la ten•a la présence du 
monde nouveau, vivifié par la gloire divine. «L'Esprit 
de Celui qui a ressuscité J ésus» (Rom .. 8, '11) et a fuit de 
lui « un esprit vivifiant» (1 Cor. 15, ~5), &llt dans le chré
tien vie (Rom .. 8, 2, 10) et création nouvelle (2 Cor. 
5, 17), force de g loire en action dans la nouvelle alliance 
(a, G, 11). Par rapport au passé, à la chair, à la lettre, 
à la loi, l'Esprit est d6lîvrance, nouveauté, liberté. 
Il est tout CAla, parce qu'il est d'abord 1:1 gloire du Sei
gneur ressusoi té, vivant dans son lilgli~;e ct transfor
mant les siens à son image,« de gloire en gloire • (3, 18). 

Cette gloire indéfectible est celle de la chat·ité. E ntre 
lu charité et l'Esprit le rappor t est immédiat: « L'amour 
do Dieu a été répandu dans nos cœurn par le Saint
E sprit» (Rom. 5, 5). Comme l'Esprit agit à travers la 
diversité des dOJIS ot des charismes, comine de tous les 
membJ•os il constitue l'unique corps du Cht•ist (1 Cor. 12, 
4, 12), « la charité construit» (8, 1), (lllo bâtit l'Église, 
réalise la croissance du corps (.Épi!. 4, 16). Au-dessus 

de tous les charismes, « la voie la plus haute • {1 
12, 31), la cllarité, eat en même temps l'Ame des 
divers qui concourent à construire l'l'i1glise, et·sl 
charité fait l'unité du corps, c'est qu'eJio est la 
do l'unique Esprit (Rom. 15, 30). Si l'Esprit n'est 
que dans l' lÎlglise, si les charismes sont à o.pprëc 

l uivant l'utilité de la communauté {1 Cor. 14, 
c'est qu'il n'existe qu' «un seul Corps ct un seul 
(É ph. 4, 4) ct que le lien supr6me de cotte unité 
charité (Col. 3, 14). 

Si la charité est dès maintenant la présence eo. 
do la gloire, c'est qu'elle ost la chari té de Jésus 
même, l'amour du Fils pour son Père et pour ses 
La charité n'est pas un don spécial qui o.io1~18n 
à notre filiation di vine, elle est l'attitude filiale 
en nous par l'Esprit, l'attitude du Christ en !acô 
Pè.re (Rom. 8, 15; Gal. 4, 6). Le secret de ln vie 
tienne ost le secret même de Jésus. 11 est le Fils 
et bien-aimé, venu vivre en Fils notre existence 
mes ot tout son I!Jvangile tient en un mot : • soye& 
fils de votre Père 11 (Mt. 5, 45) . La preuve qu'il ne 
pas seulement d'un exemple lointain à r(·IProdu 
mais d'un mouvemcnL r.tornel dans lequel nous soml 
introduits, c'est quo J ésus nous a donné son 
et quo nous nous savons le!l fils du Père. 

P ossédant l'EspriL, rien ne nous manque· (1 
1, 7), c1 rien ne peut nous sépa1•er de l'amour de . 
(Rom. 8, 39). Toutefois, justement parce quo 
nous !nit connattre Dieu, il nous fait on même 
mesurer la distnnco qui nous sépare encoro de lui 
cet·titude ost aussi un gémissement, une aspira 
douloureuse (8, 26). Ce gémissement est encore une 
messe, car il a pour objet non seulement notro 
mals « la rédemption de notre corps • et la 
de t oute la création (8, 21-25). R ien ne doit éc~1app 
la gloire de Dieu, «toutes choses doivent être solltDI 
aul Filsl pour qu'il les remette lui-même à son 
{1~Cor. '15, 28), toute la création doit être envahie 
l'Esprit. Nous savons notro faiblesse, jusque dw 
gestes les plus saints et dans ln pr ière que nous 
monter vers Dieu ; aussi ce n'est pa.s sur nous que 
comptons, nous savons que rien . no p eut n~us 
de nos deux intercesseurs : le Chrtst, a la dr01to du 
(Rom. 8, 34), et l'Esprit qui, en nous-mêmes, • iRUmt 
pour nous en des gémissements ineffables • (8, 

Que ce langage si typiquement paulinien et qui 
d'une façon si vivante le cœur passionné de 
soit aussi l'expression de la foi commune de 
un mot do saint Pierre dans sa première ôpttre Jo 
• Heureux si vous Otes ou tragés pour le 
l'Esprit de gloire, l'Esprit de Dieu repo~e sur 
( 4, 1ft). Le chrétien qui souffre pour Jésus ~o1t 
la béatitude du Soigneur, et cet accomplissement 
présence de l'Esprit qui reposait _sur .Jésus à la 
figuration, le préparant à sa pass10n e~ .à ~a 
tion. L'Esprit de gloire repose sur 1 !JJgbse 
faire revivre ln passion et connattre ln réa1urrea 

1. 'l'ra<'atl.." d'cMemble. - H. B. Swet.e, Tlle f.lnt" 

tho New Testament, 2• éd., J,,ondres, 1.912. - F. BOctbs~ 
Goi$t Cottes im N euor1 Testament, Gütei'II!Oh,1925.- C.IC. 
t•ott, 'l'he H oly Spirit and tite Gospol 'J'radilion, Londres, 
- ~phrem D(ll'dy L6 Saint·Esprit m nous ct da111 
cl' après le nouc•caz~ Tc8tam.cnt, Albi, 1950. - J. Gulllel, 
lcllion prQgressiPB del Saint-Esprit dans l' .Ecr!tet~, daDI 
vitae, t. 8, n. 1, 1959, p. 18-32.- M.-~. Do111mard, Lo 
tion do l'Esprit Saint, d;~nN Revue lhorruste, t. 55, H U'"• 

- Art. Pncuma, d11ns Killcl. L. 6, Hl5G-t 957, p. 990-4 
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li1mory of R. H. Lightfoot, Oxford, 1955, p. 1 59·200. - P lol.ro 
dellaMndre di Dio, Lo Spirito litmw ne/Iv Vaucelo, dans Ephe· 
lnUidu camttliticac, t. 7, Rome, 1956, p. 401-527. 

t 8plirts.- P. Oachtor, Zum PnewnabcgriO des hl. P ardru, 
~ailS Zcitschri/t ft!r katlwlisc}u: Theolo&ie, t. 110, 1929, p. 3~5-
~08. - E.·B. Allo, Sar;esRf. et l'ncrmr.a dans la première opttre 
aw: Corinthiens, dans Revue liillliquc, t. ~a , 19Sr. , p . 321·!11tG. 
- E. G. Selwyn, The first Epistk of St. P BIOr , Londre.,, 1947, 
p. 222·22(., 256-257. - J . Mouroux, L'c,>;périonco chl'étiennc, 
coll. Théologie 26, Paris, 1\152, p. 01-188. - H. D. Wllndhmd, 
DIU Wirk1n ·d6s /leiligen Gcislc$ in dsn CUJ.ubigen nach PaulU$, 
dan.s Th4ologischJJ Literaluncitung, t. 77, 19112, col. ~57-4 70. 
- R. Behnnckonburg, Die Joharmssbriefe, coll. Herdors thell
logiaohor Kommontar zum Neuen Testament, l!'ribourg-en
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- N. Q. Hamilton, The Holy Spirit ami Eschatolocy in l'arc./, 
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Jacques Gu ILLET. 
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D. L'ESPRIT SANCTIFICATEUR 
DANS LA SPDUTUALITtl DES PÈRES 

A. P~ES GRECS 

C'est seulement au temps d'Athanase et de Basile 
que l'attention se concentre exprOS!Iément sur la nature 
et l'action de }'gsprit, devenum; objet de controverse; 
auparavant los allusions sont a!Jondantcs, mals plutôt 
oooasionnelles. Les thèmes biblicp..tes restent très 
nvanta; les formules de l'ancien Testament , intorpré· 
lêee à ln lumière du nouveau, peuvent pourtant garder 
àussi un sens général, selon lequel Diou est Esprit. 
Des réminiscences stoïciennes, qui viennent à l'occasion 
donner au mot un tour cosmique, ne prévalent pas 
contre l'évocation du Diou peJ'Ilonnel ct souverain de la 
~vélation. 

On s'accorde à le reconnattro, les Pères grecs préseo
lellt le Saint-Esprit comme le principal ot véritable 
auteur de notre sanctification, ot parlent d'union por· 

sonnAile, de communication substuntîolle, lù où la 
scolastique latine envis~;~ge plus volontiers la grâce, 
habitus surnat~rel, don créé. Les experts discutent 
pour ~a voir si la doctrine classique do l'appropriation 
rend suffisamment compte de la tradition grecqua, 
qu'il faul concilier ave~; l'unité d'opération divine ad 
extra. Notre propos n',~:st pas d'entrer dans cette conti'O· 
verse, qui relève do la théologie systématique, mais de 
russomhler et classer los allusiorts, d'orientations si 
diverses, grâce auxquelles on peut reconstituer les 
p~.:~rspectivos familières à l'Église ancienne lorsqu'elle 
faisait ln torvenir l'Esprit. 

Nous pouvons renvoyer à des monographies sur ln 
plupart dos Pères; il était donc plus profitable do tenter 
une synthèse ot d'esquisser le développement des 
lhèrY1es principaux. Par la force des choses, avant los 
précisions dogmatiques du quatrième siècle, les allu· 
sions r•npides prôtenl souvent le flanc à quelque cri· 
tique; t~'est parce qu'elles expriment avec force un point 
de vun donné, élémont important de la tradition, et 
qu'un équilibre parfait exige souvent des formules 
abstraites, éloignées de la vie. Nous n'hésiterons pa:; ù 
souligner ces tendances diverses, laissant à d'autres le 
souci apologétique do marquer l'accord roncier de la 
tradition. 

Nous parlerons d'abord de la nature de l'Esprit ou, 
si l'on veut, de ses relations avec les autres personnes 
divines, et nous étudierons : 1. les formules les plus 
archaïques, qui considèrent l'Esprit comme un • ange •, 
un envoyé, Instrument par lequol Dieu sanctifie lu 
monde, et semblent avoir un relent de subordinatia· 
nisme; 2. les formules homoousienncs d'Athanase ou 
d'Éphrem, qui par réaction frôlent parfois le dango1' 
d'estomper la personnalité distincte de l'Esprit. Nous 
passerons ensuite aux activités de l'Esprit dans lo 
monde : a. dans leur aspect individuel, qui se manifeste 
dans l'élaboration d'une anthropologie tripartite, 
l'homme étant composé d'Esprit, d'dme et de corps; 
(! . dans leur aspect social, qui met l'Esprit en connexion 
avec l 'Église et les sacrements. Enfin, viendront les 
textes qui insistent 5. sur l'ascèse, 6. sur la gnose et 
la mystique. Ces deux derniers chapitres intéressent 
visiblement notre sujet, mais les précédents n'en t ou· 
chent pas moins de près au domaine de la spiritunlito 
ct il ost. nécessaire de los exo.miner, si l'ou veut passel' 
en revue l'ensemble des sources et se faire uno idée jus te 
de l 'équilibre des diverses orienta tions . 

Nous nvons tenu compte des plus anciens doctom•s 
Ol'ientaux, Aphraata et Éphrem. D'autre part, Il ne 
nous a pas été permis de descendre au-delà des Pères 
qui 6tah1issent la doctrine classique do l'Esprit, Athanase 
et Ba.'3ile. Pour les générations qui suivent immédiate· 
ment, nous donnerons quelques indications bibliogra· 
phiques. Quant à l'évolution ultérieure de la piété 
byzantine, c'est un monde plein d'intérêt, mais encore 
peu exploré. 

La hihllographio générnle est groupée en tête do l'Rrticle, 
noua y renvoyons ensui te d'tmo façon obrégée. L os r6Cérences 
visont hnhituellemcnt Jo l!atro/tlgic do Migne; le sp6cialiate 
utilisera su11s pein~ los éditions critiques, sur lesquelles nolro 
texte est bas6. Nous nous inspirons ~;ouvont des traductions 
franç.nise.~ classiques, comme colles d!lll Sources chrétienne~ . 
ou celles des ouvragos de P. Oalllcr et J . Lebreton ; los ciln
lions seront en gt\n6rol l!brégées, rùduilo11 aux él6mcnts qui 
intéroa.~e r\t ln doctrine de l'Esprit. 

La première synthôsc sur notre sujet, qui n'est pas ln moins 
p6n6lrantu, est due à D. Potau (Potavius) 1' 1652, De T ri11itato, 
lib. s, c. ~-7 (= Dogmata.tlwolocir.a, t. 3, Parla, 18G5, p. 153·495). 

• 
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C'est une affirmation do l'action porsonnollo do l'Esprit dans 
la sanctification du chrétien; elle a trouv6 beaucoup d'6cho : 
dos théologiens comme L. 'rhomassin t 1695, M. J. Schoobon 
t 1888, Th. de Régnon t 18!19 ot G.·F. Waflcllnorl t 1931 en 
ont d6gagé des théories sp6culaUves, qui l'ont peul·Mre trop 
durcie. La littératuro à co sujet est rassembl6o par P. Oaltier, 
L6 Saint-E.1p,it tm nous d'aprdfl les Pdres t;rllés, coll. Analecta 
gregoriana, série thUologique 35, Rome, 191, (). Cet ouvrage 
fournit un dossier ot une analyse serrée de tous los tox toi! impor· 
tan!.R; munmo l'a relevé G. Phîlips, Le .Saint·E$prit en nou.s. 
A propos d'un. li~rc récmt, dans Eplwrru:riclc$ theolollicac loPa
nietlses, t. 24, 1948, p. 127-135, c'est dommage CJ UO P. Galtior 
viso si exclusivement une conclusion négative, r6futor l'attri· 
bu lion Il l'Esprit d'uno a.ctivité • hypostatiquo • si personnello 
qu'elle prétende axc:luro lo rOto snnctificatour des nutres ptlr
sonnes divines. Il o.sL facile d'écarter cette th6orlo, caricatUJ'O 
de la thèse de Po tau; mois pour rendre compte des affirma· 
tions insiJit.ant.cs des Pères, il fnut roconoaltre que chacune 
dell porsunnes a son mode de communication propre; • co ne 
sont pas là ... de pures relations avec le dchorR, puisqu'aussi 
bièn la grâce nous fait pén6tl·or rôolloment wl i11tra Dei • (Phi
lips, p. 13~). 

Lo DicUonnalro, duns son tome a, a déjà] accordé beaucoup 
d'attention à la! doctrine gNlcquoJ do l'Esprit Hanctificateur. 
l'vfentiOilllOnS les:articles DIDECTION SPIRITUl\Lt.!:, COl. 1015· 
1011, 1025, 10'•9·10!10 (1. Haushorr, orienté [surlout vers ln 
monnohisme grec; ln même 6tudo a paru anus uno Corme plus 
dûvoloppée dana lo~ Orùmtali(l Cltristiana,. Amtlecla Hr. : 
Direction. spi.rituelw on Orient aturcfQÏ$, .Rome, '1 !155, avec on 
particulier, aux pages ~5-55, une histoire du mot pnewMlikos); 
DISCER NRMENT DIU> ESPRITS, col. 12r.7·1254 (0. Bardy); 
OIVINISATioN, col. 1377, 1S81·1S8r. (1.-II. Dalmnis); DocJLI'I'll 
Au SAIN'I'-ESPRtT, col. H82-1r.85 (J. Lécuyer); OnNa ou SAt~T· 
Esri\IT, col. 15?9·1()81, (G. Bardy), Nous n'nvonM pas à reve· 
nir sur les textes et Ill bibliographie déjà signalos dans ces_nrti
ëlcs. 

Le D'l'C consacre do nombreuses ét\ldes à ln pnoumatologio 
de chacun des Pères grecs; on les retrouvera nisémant grtlco 
aux 'l'ables 1/BMralcs, nrt. Esprit Saim, col. 1255·12!i6 (Paris, 
1956; d'autros r6forences paraltront à l'article Tri11itJ). Lo 
volume r. des Études de théoloçi~ positi<'B sur la stli11tc Triniui, 
do 'l'h. du Rég110n, Paris, 1898, elw;so par suj et.~ un abondant 
matériel, ot mérite encore d'être consulté, malgré un cêrlain 
manquo do sens hiRt.or·ique. J . Lcbr•clon, Hi~tnir11 a,. tlogmc tlt: 
la 'l'rinité, t. 2, Pnris, 1928, fournit un jugement érudit cl 
prudout sur les autours du socond siècle. 

Du point de vue dos influoncos philosophiques, on recourra 
Il. G. Verbeke, L't!volution de la doctrine du Ptlduma du 61Qicismt 
ti Saint Aus~stin, coll. Bibliothèque de l'Institut supérieur 
de philosophie, Louvain, 1945, et il M. Spannout, Le stoïoismB 
des Pèr~8 de l' Ét:lisc, de Cldmcllt de llomB ti Clément d'Ale:tandri<J, 
coll. Patristica SorbonensiJl t, PariJI, 1957. 

Mentionnons oncoro les monographies consacrées aux Pàrcs 
qui ont le plus parlé de l'Esprit. P. Nautin, Je aniR ti l'Esprit 
Saint dans la Saint<! Église pour la Rc!surrr.ctitm dt la chair, 
attribue Il. Hippolyt.u, disciple d'Irèncle, les dévelnppements du 
troisième article du symbole (coll. Unam Sanctam 17, Pa.rls, 
1947). A. d'Alès résu1no La doctrine de l'Esprit m saint Irénic 
dans les Rcch~rchts dB science religieU$e, t. H, t ll2'•· p. 497· 
5~8. J.,es alexandrins sont moins réconds pour parler do l'Espri t, 
ils utl.rilHWlll plutùt nu Verbe l'llr.tivité lnvMblo de Dieu; 
noua dovons néanmoins renvoyer à II. do Lubac, H i8toire et 
Et prit, coll. Théologie t6, Paris, 1 !150, au sujet d'Origène. 

Nous citerons à plusieurs reprises un syrien, J>:usèbe, êvôquo 
d'~môso de 330 à SGO, parM qu'li nous renseignn sur la monta· 
llt6 dos milieux somi-arlen.~, et que son muvro 011t jusqu'lei 
totnlemont ignorllo de l'histoire des dogmes, lui nyant élo 
reslituéB récemment par ll-M. Duylaorl : Eusèbe (l'Émèse. 
Discours con.servü ttt latin, coll. Spicilcgium Sacrum Lova
nlonso 26·27, !_.ouvain, 1!153 ot 1957. Ensuite vir.nt Athll.JlllSO, 
dont los T.cttrc:td S~rapion., traduites et présentée~ pnr J. Lebon, 
coll. Sources c:hrutionnes 15, Pnril!, 19'• 7, 6m·i tes vers 359, 
représentent la première réaction ni<Jéenno aux négations 
pneumutomaquos. Enlln Basile et son TraitA dt' Saint-Esprit, 

lraduit)par B. Pruchc, coll. Sourcos chrétiennes 17 
194 7. Ln pneumatologie bosilienM s'ost développée on diO:lop 
avec l'initiateur de l'ascét.isme dnns le Pont, Eustalhe 
Séba.sto. B. Dôrrios, Dt! Spiritu Sa11cto. Der lJeitrag clos 
lius zwn Absclùuss des trinitarischctl Doçmas, coli..~~~U~~~ 
luogcn der Akadomio dor Wissenschalton ln u 
Phil.-lùst. Klnsse, m, 39, 0\lttingen, 1!156, en donnant 
analyse chronologique très soignée des di1Jèrontos wu1"' 
basillenneR, Il. dégHgû dnns les chapitres centraux du 
dt~ Stilnt-Esprit Jo protocole d'un dialogue de deux jOUJ'S 
Basile ot Eluslathe (Juin 872), et a souligné le cMaclôro mo111 
tique do la tlulologie basilionno. 

Au sujet d'~piphane, do Grégoire de Nazianze, de Orl~lloire ' 
Nysso, do Didyme, de Th6odore de Mopsuostc, do Jenn Clu·VIill 
Lomo ct de Cyrille d' Alexnndrie, dont nous ne parlons pas, 
peut se référer à P. Galtier. Pour Didyme, 6ignulons 
E. L. HORtun, The Spiritual Li.fe and lM Roi~ of lM 
Glum in lM Sanclification of the Soul, 1111 Dcscribed in the 
flf Did,11mus of A/e;fandria (thèse imprimée do lniv,,,. 
Grégorienne), Rome, 1 !lBS; et pour Cyrille, H. du Mnnoir 
Juaye, DoKIIIIJ et spiritc1alité éhc; saint Cyrille d!llterx~n'~ 
coll. Études de théologio et d'histoire de la spiri 
Paris, t 944, p. 221·256. 

t . L 'Esprit dana la hiérarchie céleste.
écrits clu•étions les plus archaïques, notamment l'Lui"' 
sien d'lsaio et le livre d'Hermas, font une placo 
dérablo à l'cc ange de l'Esprit Saint », appelé 
Gabriel. Irénée lui-même ct Origène reconnaissent 
Verbe et l'Esprit dans les chérubins ou les séra.ob 
qui chantent la gloire do Diou. Pas plus quo le 
d'Esprit, celui d'Ange n'implique de soi uno assiim 
t~on indue à la créature (cC J. Lebreton, loco cil., t. 
p. XJV·XX J, et G. 1 .... Prestige, Cod in Patristic 
Londres, 1986, p. 80·86); il s'explique par un reCOI 
aux catégories de la pensée juive et exprime la nni'!UI 
nalité distincte de l'Esprit, sa mission, sa connaiss~1 
privilégiée de la profondeur mystérieuse do OiAu. 
son activiLé puissante ici-bas pour le salut do 
et la sainteté des chrétiens (voir J. Daniélou, TMnJ.. 

du Judéo-Christianisme, Paris, 1958, p. 177·198 
r..t3·418). 

Dans la même ligne de pensée, avec l'intention 
nette d'écarter les intermédiaires célestes 
par les gnostiques et de marquer la 
parfaite de Dieu, Irénée aime à présenter le 
l'Esprit comme les mains mêmes du Père, auJtqul 
s'adresse lo 11 Faisons l'homme ~ de la Genèse (les 
sont groupés et commentés par J . Lebreton, t. 2, 
576·580); sur cette conception se branche une 
pologie qui exige que l'homme vive par la nrurtiol 
tion de l'Esprit, ct dont nous parlerons plus 
Cette perspective anti·gnostique interdit d'ex1~ 
la subordination au Père, impliquée par la méiLapb 
des « mains »; le sons de cette métaphore, c'est quo 
prit est l'instrument conjoint par lequel Dieu CO!DI 
nique la sanctification à sa créature. 

Toujours dans la même ligne, Origèno 
une synthèse théologique (Peri arcMTL 1, 3, 5·8; 
150·155; éd. P. Koetschau, GCS 5, 1913,_ p. M·6 
semble, en réduisant l'Esprit à un rôle de sanc~ 
l.eUI', limiter son nhamp d'action. P. Galtier (p. 
donne uno excellente annlyse de ce texte iffii)Or~ 
que noWJ résumerons. Origène établit une 
entre le Père, qui donne l'être à toute créatwre, 
Logos qui communique la raison aux ôtres i 
et libres, ct l'Esprit qui opère seulement daDJ 
saints. Communiqué par les apôtres ou, mieux, 
S~igneur lui-même après sa résurrection, cet Esnr 
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crée un peuple nouveau eL renouvelle la foce de la terre, 
lorsque, par sa grâce, on dépose le vieil homme avec 
tes œuvros pour marcher dans une vie nouvelle. Le 
Père et le F ils ont eux aussi leur part dans les minis
tères et les opérations des saints, selon 1 Cor. 12, 'l-6; 
mals c'est par la participation au Saint-Esprit que les 
créatures, qui ne sont pas saintes substantiellement, 
peuvent le devenir (formule destinée à. un grand succès 
dans la théologie d'Athanase et de Basile; on la retrouve 
dana Pori arc/Wn 1, 8, 3; PG 11, 178c; GCS, p. 100). 
Cotte savante subordination main Lient d'Qilleurs 
l'unité do l'opération divine ; l'Esprit sanctifie en com
muniquant le Christ. « Purifié par la participation de 
l'Esprit, digne de la grâce do sainteté ùu Verbe, l'être 
l'èÇU de Diou par le Père doviont alors tel qu'il convient 
A Dieu même, ll:tro pur et parfait. '!'elle est l'opéra· 
tion du Père, du Fils et de l'Esprit dans les saints, 
daos la mesure oO. nous pouvons ·contempler la vie 
sainte ot éternelle "· Si l'on prend gnrdo à ne pas trans
porter cette gradation sur le plan de la nature divine, 
on peut soutenir qu'elle mot en œuvre des affirmations 
traditionneUes, sur lesquelles s'appuieront les doc
teurs les plus orthodoxes du quatrième siècle . 
. Dans la tMologie urianisanLe d'Eusèbe d'ltmèse, 
l'Esprit est de nouveau considéré dans le cadre d'une 
concep~ion du monde quelque peu plalonisante, où 
une hiérarchie d'êtres spirituels mène uu Dieu S\tprême. 
Eus,è,be s'élève à l 'Ame, aux anges, puis arrive à l'Esprit. 
C'est lui qui sanoLifle, sans rien pel'dre de son unit6, 
comme lo feu qui se communique sans s'aiJaiblir 
~.·M . Duytaert, loco cit., t. 1, p. 138-189). Le même 
Esprit qui a empli les douze, les soixante-dou.ze, les 
cinq cents frères, l'univers entier, emplit aussi los anges 
et los arcllanges, lesq\lels ne lui sont d'aucune façon 
comparables (p. 11a0-V.1). Quoique Eusèbe subordonne 
nettement l'Esprit au Fils (p. 143 et 199-200), il Je 
distingue aussi bion des créa turcs angéliques et sur
tout reconnatt son action sancliflca Lrice universelle. 

Cyrille de Jérusalem, après a voir célébré les merveilles 
de l'Esprit dans l'Église, aimera aussi à évoquer les 
hiérarchies célestes : « É lèvo-toi }>ar la. pensée jusqu'au 
premier ciel, contomplo-moi les armées innombt·ables 
des anges; dépasse-laa, vois les a rchanges, les esprits, 
les vertus, les principautés, les puissances, les trônes, 
lllS domina ~ions : leur cher de par Diou, lem• mattre, 
<Jelui qui les sanctifie, c'est l'Esprit Saint » (Catéchèse 
i6, 28, PO 33, 9',9-952). Basile lui-même, lorsqu'il 
veut conquérir son umi somi-ariet\ Eustatll'e, use du 
mêmo procédé : 

Los puissances supra-cosmiques, intelligentes cL pures, sont 
appol6êS saintes, et le sont vru.irnnnt, parce quo sanctillées par 
la gtAco quo l'E!!prit Saint a répandue en elles ... Du OH l'acte 
qui le.s a créllea, ~ai sis lo Pôrc comme c:wse princlpicllo ùo tout 
ce qui est rait, le Christ comme cause dérniurgique, l'Esprit 
comme cnuso perfccLionnantc. Les uspl'its serviteurs subsistent 
par ln volonté du Père, a.rrivent à l'ûlro par l'acte du Fils, 
reçoivent leur pctloction de la présence ùo l'Esprit. Or la 
perfllction des angos, c'est leur sainteté ot Jour permanence 
en IXlt état (De l'Esprit Sai11t i 6, PO a2, 13Gab; ce pnssuge 
aoh&vo ln première journée ùu dinlogue do S6baste ot corres
pond à une puissnnle pt\roraù;on où Ba.s.ile réussit à anLratoor 
lOD lnlorloeut.eur). 

Le patronage de tels docteurs montru que ce rappro
chement avec les esprit$ célestes est susceptible d'en
trer dans une th6ologle orthodoxe, où 1'6vocaUon des 
anges sanctifi6s par l'Esprit sert notamment à exprimer 
avec force l'aspiration des ascètes à participer à la 
sainteté angéliquo. 

Quant à concevoir la mission sanctificatrice de 
l 'Espr•it comme dépendante, en un certain sens, de 
l 'Initiative du Père, source de l a. divinit6, ce n'est p as 
non plus inacceptable. Il est clair par exemple que toute 
la tradition patristique ignore la. prière à l'Esprit 
(saur une ligne d'exception, Origène, .Sur le Lé"itique 
1, 1; PG 12, 4.06a; éd. W. A. Baehrens, OCS 6, 1920, 
p. 281), mais s'a.dr~e uu Père pour qu'il envoie l'Esprit 
(épiclëse). P ar ailleurs, Basile le concède à Eustathe, il 
est rnçu d'employer la formule « en l'Esprit », et de 
considérer par là l'Esprit comme le lieu ou l'instrument 
de l'action, plus que son sujet actif et sa cause ultime. 
Ba.'lilo du reste commente aussitôt avec brio, en énumé
rant les catégories do la langue philosophique ct en 
montrant lea multiples sens légitimes de la formule : 

On ùit que la Corme est dans la matière, la puissance dont 
le r6ceptacle, la manièi'O d'être dan11 le suJei qu'elle affecte, 
etc. Eh bion 1 Le Saint-Esprit n raison do forme, en tant qu'il 
port ccUonno les êtres ralsonnnbles en paraèhevnnt leur oxccl· 
Jonce, - on donne le nom do spirit\1el à celui qui ne vit plus 
selon la chair, mais sous la motion de l'Esprit do Dieu ... Ou 
bion, de mOmo que la faculté de voir sc trouve dans l'œil 
sain, ni nsi l'opération <le l 'Esprit dnns l'âme purifiée .. : • les 
youx illuminôs dans l'Esprit de sugolllle •· Puis, comme l'habi· 
t r'e do l'art demeure en celui qui l'a ncquis, do même la grdco 
do l'Es prit en celui qui l'n reçue, toujours préscnt.o, mais non paa toujours agissante ... Encore, do même quo 1a santé, la 
chaleur ou toute autre 'disposition Pnllllogère so trouve dllns 
les col'pa, ainsi de l'Esprit : Il est souvent, sans y domeurnr, 
d nns l'âme de ceux qui, par mstabilité, repo\lssenl la grAce 
reçue (De l'Esprit Saint 2G, PO 32, 180bd), 

Toutes ces distinctions sur les modes d'être dans 
l'Esprit son t classées selon les divers degrés de l'ascèse 
chr6tienne, et à ce point de vue le texte anticipe sur 
nos paragraphes à venir. Ce qui nous intéresse actuel
lomont, c'est la façon dont Basile reçoit, ot interprète 
en un sens orthodoxe, les formules traditionnelles 
dont les ariens voulaient tirer parti. 

2. L 'Esprit, rayonnement du Père. - Dons 
l 'ancien 'l'estnment, l'Esprit pouvait lltre un nom 
divin, et les formules qui ne distinguaient guère l'Esprit 
et Dieu étaient légitimement restées en usago. Par 
ailleurs, le succès du vocabulairo du prologue johanni
quo eL des livres sapientiaux fit passer au compte du 
Verbe ou de la Sagesse un certain nomb1•e des carac
téristiques de l'Esprit; d'oit souvent un certain flotte
mont dans la distinction entre la seconde ct la troisième 
Personne (M. Spanneu t, Le stoiâsmc d~s Pères de l' :b'glise, 
p. 331-332; Il. E. W . 'l'urner, The Pattern of Chri8tian 
Truth,. IJOI\dres, 195", index, au mot Dynamic Binita· 
rian ism). Pour dégager la concoption antique de 
l'action sanctificatrice de l'Esprit divin, il serait donc 
nécess~•ire d'étendre l'enquête à bien des textes qui 
mentionnent la Sagesse·· ou mllmo le Logos, surtout 
à propos d'auteurs comme Clément et Origène, qui 
recouraient plus volontiers à ce vocabulaire qu'à cel\li 
de Pncuma. 

Dans la plupart de ses ouvrages, Athanase suit la 
même tradition alexandrine et ne !ait guôre intervenir 
l'Esprit. Obligé enfin do réfuter l'erreur pneumato
maquo, qui interprét,ait au sens strict les formules 
subol'dinatlenncs que nous avons étudiées plus haut, il 
va si loin dans sa réaction, qu'il semble parfois amenui
ser quelque peu la personnalité d istincte do l'Esprit 
en le considérant comme uno qualité ou une présence 
de Dieu. 

• 
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Lo Pôre ét11,nt lumière et Jo Fils élant son éclut.., on peut. voir 
aussi, dune lo Fils, .. l'Esprit pur loque! nous Rommcs illuminés ... 
(citations). Enoore, le Père 6wut source et Jo Fils étant lippelo 
fleuve, on dit que nous buvons l'Esprit. .. Encore, alors quo lu 
li'ils est Jo vrai Fils, nous, on recevant l'Esprit, nous sommes 
faits Ilia ... Lo Père étant sou! sage, la Fils ost sn allgesso .. , ct 
nous, on recevant l'Esprit de sagesse, nous possédona le Flls 
et, on lui, nous devenons sages ... l/Esp'rit nous étant dotlllo .. , 
Dieu (le Pllro) ost en nous .. , et Je l•'ils aussi ost on nous ... Puis, 
tandis quo lo Fils o~;t la vie .. , nous sommes dits vivifi6s par 
l'Esprit .. : Je ChrÎIIL lul·mGmo esL dit vivre en nous ... Puis cncoro, 
les œ11Vres que faisait le Fils, 1:'élait Jo Père qui los opérait .. ; 
de mOrne, cn quo Paul opérait. dans la forco do l'Esprit, il 
disait quo c'iltuicnt los mu v res du Christ ( 11remièrc lcttro à 
SércJpio11 19, PG 26, .5?3c-!I?Ocl). 

' 

C'est toujours la même affirmation, sous de multi-
ples variantes fournies pnr la Bible : cc qui est vrai 
de l'Esprit l'est également. du Père et du Fils; le~;~ !.l'Ois 
Personnes partagent les mêmes attributs, dont Je 
Père est la source ultime et que l'Esprit impt•imo dans 
nos cœurs. Ce dernier se distingue en co qu'il nou~; ost 
donné. Athanase se rend compte cependant que uela 
peut parattre insu~Jisant : « Quelqu'un dira peut-1\trc : 
comment, l'Esprit étant en nous, dit-on que le Fil~; est 
en nous et, le lt,ils étant en nous, dit-on que le Père est 
en nous? ,, Il répond par une comparaison qui laisse 
subsister l'équivoque : ((Quo celui-là commence v.ar sùpa
rer l'éclat de la lumière et la sagesse du sage» (20, 577a). 
Puis il se corrige en recourant, non plus à. l'union de 
qualités avec une substance, mais au thôme de l'image, 
inconnu do J'};Jcriture à propos de l'Esprit et devenu 
familier à l'ôvôque d'Alexandrie par les controverses 
au sujet du Verbe : « Do même que le Fils est dans 
l'Esprit, comme en son image propre, ainsi le Père 
est aussi dans le Fils ... Uno est la sanctification, qui 
se fait du Père par le Fils dans l'Esprit Saint » (57?bc). 
D'après le Discours après la Cène, l'Esprit est défini 
comme « la vivante efficience sanctificatrice et illuroi
natrice, dont le Christ fait don ,, (580a); et cette sanc
tification n'est rien d'aut.l•o que l'application aux fidèles 
de la divinité du Verbe:« l.'l!lsprit est appel6 vivifiant .. , 
mais le Seigneur est la Vic en soi At l'Auteur de la vîo ... 
Si l'Esprit ost l'onction ct le sceau dont lo Verbe oint 
et marque toutes chos01;, quelle peuL être sa ressem
blance avec les êtres qui sont oints ot scellés? .. J/onction 
ct le sceau sont propres au Verbe qui oint et marque du 
sceau » (23, 5Sr.b-585a) . .En somme, •( le Père c•·ée et 
renouvelle toutos choses par !c Verbe dans l'Esprit 
Saint • (2(t, 588a). Ces thèmes sont longuen1ent d6ve
lonp6s, à l'aide notamment des épttres do Jean el. de 
Pierre ot de l'épUre aux H6breux, sources que n'exploi
tent guère les autros Pèl'es de l'Église. Une telle insis
tance sur là consubstantialité de l'Esprit traduit de 
toute évidenco une conception très haule de son action 
divini.sanw; bien loin d'être un pur jeu métaphysique, 
elle so rattache à l 'expérience d'uno vie chrétienne 
intense. 

De saint Athanase on pout rapprocher saint }!jphrem. 
Le docteur syrien est lui aussi resté longtemps sans 
guère parler de l'Esprit, pendant son activlLé à Nisibo. 
Dans les hymnes Contre les hérésies, ou Sur le Paradis, 
ou même dans les Discours sur la foi, on n'en relève 
pas une mention. Dans les Hymnes Sl4r la foi., au con
traire, qui datent du séjour à Édesse, la polémique 
pneumatomaque a introduit, non seulement des allu
sions clairsemées, mais l'hymne ?4 en entier (éd. E. Bcclt, 
Des hl. Ephraem des Syrers /Jymntn de flde, CSCO 154· 
155, Louvain, 1955; voir l'index de la trad udion au 

mot Gei.st). Los hymnes 73 et 7't, qi.IÎ sc font sui~, 
développent la comparaison du Père avec le soleil, 
dont le Fils ost la lumière et l'Esprit la chaleur (lt 
même thème apparatt déjà esquissé en 40, 1). L'Esprit 
ost donc représenté comme une activité do la substance 
divine. Bn évoquant les eO'ets vivifiants de la chaleur 
estivale, Éphrem chante l'Esprit, sans le séparer aucu· 
nernent -tlu Père et du Fils (74, 4-5). ((Il réchauffe celui 
qui, cornme Adam, est nu » (7r., 6}. il fait rruclillerlll 
bonnes œuvre~:~ (74, ?). Comme la chaiP.ur rend l'agllil6 
aux doigts glacés, ainsi l'Esprit pour les âmes (74, 9; 
cf E. Beek, Die 'l'heologw des hl. Ephraem, coll. Studia 
ansolmiana 21, Rome, 1949, p. '"'2 et 81-!14). 

Comme on le constate chez Athanase, Éphrem ctleura 
successeurs, \Ill souci exclusif d'afllrmer l'égalito par
faite de l'Esprit avec Jo Père risque d'avoir pour consé
quence un certain oubli, en pratique, de son actîvî16 
propre. S'il est on tout semblable au Père, on ne voit 
t>lus très bien quel rôle lui ost. t·éservé dans lu sancüft· 
cation do l'Église; les t,J•ois Personnes sont interchan
geables. Saint Basile réussit mieux à rassembler l'héri· 
tage des différents courants traditionnels.•. 

S. L'Esprit, l'Ame et le corps. - Sous diver
ses modalités, les philosophies et la gnose envisagonienl 
volontiers la présence dans l'homme d'un élément plus 
ou moins divin, supérieur au corps et à l'Ame. Sainl 
Paul, qui parle souvent d'habitation de l 'Esprit dt 
Dieu, ayant 6numéré une fois « l'Esprit, l'âme et 
corps • du chrétien (1 Thess. 5, 23), les Pères se trOD
vèrent en possession d'une rormulo trichotomlquo; 
J'élément supérieur était Jo Pneuma biblique. li 
souvent difficile de savoir si, dans ce con<toxte, ils vell< 
lent qu'on écrive l'esprit avec ou sans majuscule. 

M. Spanneut (LI stoïcisme des Pères de l' Êgli.se, p. 
176) expose le détail, assez complexe, de la plus nnci.eone 
anthropologie chrétienne. Nous no mentionnons 'iu'"""· 
étapes les plus significatives. Justin semble bien corullo· 
dérer comme créé l'esprit vivifiant, communiqué 
Dieu à Adam. Tatien, qui voit l'Esprit comme sowœ; 
de vie et de connaissance pour ceux qui vivent dans 
justice, trancho moins nettomont. « L'Ame monte 
les régions où la guide l'Esprit, car la demeure ~o celui-« 
esL en haut, l'origine do colle-là est en bas; l'Esprit 
fit compagnon de l'âme dès le début, mals ill , .. , .... tdonnl 
si elle ne veut pas le suivre » (Dwcours contre les 
13, PQ 6, 833b). Quant à Irénée, il réagit contre 
gnose, selon laquelle le Pnouma, émanation 
tombée daos la chair, devait se libérer du corps; 
élabora une théorie à laquelle il rovient 
(A. d'Alès, La doctrine de l'Esprit en sai11t 
p. 502), et où l'Esprit·est, so.ns doute possible, l' snrit 
Dieu : 

L'homme parfait est oompos6 de lroit; 6lémenlll, la 
l'ûmo et l'Esprit; l'un qui sauve et informe, c'est l'&pril 
l'autre qui est uni et inform6, o'est la chair; entre doux, 
qui tantôt, s'attaclumt il l'Esprit, est lllovlte par lui, eL 
côdant n la chair, totnbo dans les désirs tcrrcstroH. DôQI~CODf 
d'homnies ne posHèdunt pas l'Esprit qui sauve et~~~:~~~~~~ 
sont eu:x; quu Paul appelle ohoir ot sang (et qui n· 
pas la vio 6Lornollo) ... Mais tous ceux qui craignent 
qui croient à l'av6nement de son Fils, et qui, par la foi, 
blissent dans leurs cœurs l'Esprit de Dieu, ccux·là méJilel 
d'être appoltls spirituels, car ils ont l'Esprit du Pèro, 
puriflo l'llOmmo et l'élève à la · vie dn Diou ... L'inflrmlt6 
la chnir, absorbée, maniftll!to la puissnnco do l'Esprit; ot , .... ,,., 
à son tour, absorbant l'infirmité, poRsèdo la chair en h6rllt.,. 
Da ces déux élément!l ost composé l'homme vivant, 
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grâce Il Jo. participation de l' J~sprit, homme par la HUbslunM 
do ·sa chah• (Co111rs les hért!sit!.~ v, 9, 1·2; PG 7, 11!o.'t · '11'15; 
6d. W. Harvoy, l. 2, Cambrülgo, 1857, p. 3'•2·343). 

Ce don de l'Esprit, quo nous appellerions surnaturel, 
est dilltingu6 du soume, qui rend l'homme animal 
(v, 12, 2, '11523; éd. Harvey, p. ll50). Dès la création, 
l'Esprit était présent ot actif pour parraire l'homme, 
lui donner la ressemblance de Diou et le VtUomenL 
d'imrnOI' talilé (m, 2:J, 5, 96llh; 6d. llarvey, '"• 35, 1, 
p. 128); perdu par Adam, il revien~ dans l'Église pour 
ronouvoler l'humanité. 

Pour Origène, voir les toxtos dans Il. n.ahner, Da.s 
Menschenbild des OrigenBR, dans Rranos-Jahrbuch, t. 15, 
i9~?, p. i 97-248. L'intérêt de cette doctrine, jusqu'on 
ses h6sitations, esL bien mis en relief par H. do Lubac, 
Histoire et Esprit, p. 157 : 

Quant nu nvltilr11x, si la noUuJ\ on ost si difficile il précisor, 
c'ost qu'olle oiTro duns sa pensé o ... une nm LiguiLti fondamon lrllu. · 
TIUII.ot il semblo qu'on doive le pJ•éscrvoJ• do la porvorsion, 
et tllnlôt il p11rnl l hors d'nlteinte du mnl, la tllt~x·ft seulo uLML 
suscoptiblo d'ilwliuur da11s un sens ou duns l'autJ•c. C'est quo 
d'uno corlclino ulanière .il rie fnit qu'un uvee l'tlme clJc.mêmo, 
mais d'une outru manière il ln déborde, pnrcc qu'il doboJ·do 
tout l'homme, LouL l'ètre créé en tnnt qt•e t.el , étant pnrUci· 
pation Il l'Esprit de Diou. • Lo centre do gravité de l'homme 
ao trouve en dehors do lui • (II. Rnhner) ... C:'est pourquoi, 
quand on pnrlo de l'homme, on peut en eertains en.~ mettre . 
l'Esprit, pour ainsi parlct•, ontrtJ p11ronthnses. L<~ tfichotomie, 
qul ne pellt titre comp1•lso <IUO dllllS li.t perspective d'une 
anthropologie dynami'JUO et non pas ccunmo t.lescripl.ion xtn· 
Uquc d'uno Ol!8enco, n'est donc pas incompalible avec lit dis
tinction classique 11ma-corps. 

Méthode d'Olympe considère comme la plus grande 
supériorité des vierges, quo J'Esprit habite dans leur 
âme pure (Banquet 11, 3; PG ~8, 216bc; éd. O. N. Bon
wet.sch, GCS, 1917, p. 138). A mosuro que l'orthodoxie 
précise'lu ùillércnco entre l'll:spr·it et. Ja créature, on on 
viont do plus en plus nettement à considérer l 'Espl'it 
dlvin comme un hôte parfaitement distilict, et spon· 
tanément le vocabulaire teuù ù éviter toute amphi
bologie. Ainsi chez saint Éphrem, qui illustre la Trinité 
par les trois éléments constitutifs de l'homme; mais 
tandis qu'au Pèro correspond notre esprit, c'est noLro 
corps (troisiôme 6lémentl) qui est mis en paralll'lle avec 
le Saint-Esprl~ (Hymnes De fldtJ, 6d. K neck, 18, lt-5) . 

Pour rotrouvor, au 4• siècle, dea formt•lns moins noUes, il 
raut s'adresser à Ensùbo d'Émèse : • LO~'JU6 no,IL'J penchons 
vers l~~oq chaira, nous sommos 1\ppollts t:huir par l'Écr!Luro; 
lorsque nous montons vers l'âmu, nous ~ummes dits homme 
animal; quand nous dépo.ssons la Jlaluru, on nous appelle 
hommo splriluol... Ne mettons pas notro confianco an l'âme 
seule, car l'œil, sans lumière, reste ténébreux, cL do mûmu l'in· 
llllligonco, sans unu foree supérieure, chorcho on vnin il voir; 
sans l'op6ration de I'ERpril, elle tâtonne ù l'avougletto et 
tombe dans l'ldolâLI'io • (érl. 1<~.-.M. 6uytacrl, l. 2, p. H?). 

Mioux on core, le syrien Aphrà!!to, 1~ ln tho\ologie al'chaYsanLu, 
très influencée par 1'aUcn : 

Nous I.IUAl!i, nous avons r•eçu l'Espri t du C:hrist .. : préparons 
dooe on nous dell temples à l'Espri t du Christ et ne le conlris· 
tons pas, de peur qu'il ne se re tiro do nous ... Nous l'avons reçu 
au baptême: nu moment ol) lr.s prôtres fonl l'invocation, il 
ouvre los cieux el dcscont.l ... 11 reste loin en ellcl do Lous coux 
qui sont n66 du corps, jusqu'li ce qu'ils viennent à la rog6n6-
ralion par les naux ... Et lorsquo los hornm(lS meurent, l'c.sprlt 
animal est on terré uvee le col'pS ol privé do Rena; mais l'Esprit 
Gélesto qu'ils ont reçu s'en va à sa nature, vers le Christ .. , 
selon œ que dit l' ApOtre : Quand 11ous quillons le corps, 
ll4U$ allons vors lo Seigneur. C'est donc vors Jo Soigneur quo v11 
l'Esprit du Chrisl, qu'ont reçu les spiri tuels (DIImo11stratio11 G, 

14, écrite en a::J6; éd . • 1. Parisot, Pcttrologic syriaque, l. 1, 
Pnris, 1894., col. 2!>3; co1npn.rez 22, 1.5·18, col. 1023-1027, 
ot l'introduction do Plil'i~ot, p. Lvi). 

L'Bsprit du Christ, dam; ce ~exte, nous est si bion 
donné qu'il doviont ce qu'il y a de plus spirituel en 
nous-mêmes, notre vrai moi. Il nst vr•ai qu'Aphraate 
con~:oit l'Espri t d'uno manière 9.!;S0z peu personnollo 
(E. Beek, EphraonÎR llymn.er~ il.bar das Paradies, coll. 
Sl.ntlia anselrniluu\ 26, Rome, 1951, p. 12G), tout comme 
Ta Lien. 

Saint Basile lui-même, au ch . 16 du 1'raité du, Saint
E.çprù, fait encore allusion à une conception analogue 
avec; de curieusos précisions sur la présence pers6-
vérante do l' IO:Sp ri L auprès du chr6tion pécheur : 

Ceux qui onl chngriné le Sninl-Esprit pnr lu perversité de 
leurs mœurs, ou qui n'ont pas ralt rruclificr Jo don reçu, seront 
déposs6dos .. ; d'après l'un des évangéllsLos, ils seront entière
nwnl cortpés Oll deux (Mt. 24, 51). Cool doi t s'ontenùre d'une 
cornplète séparution d'nvac l 'l~aprit ... Mnlntonnnt, bien 'JIH) 
l'l!:sprit ne soit pas môlt\ aux indignes, il semble pOlll'lanl qu 'il 
res te présent d'une curlaine munière à coux qui furent un jour 
marqués du sceau, aLtont.lrmt patiemment leur sâlul grû.cu à 
leur conversion: muis alors il aera. totalement coupa d'avec 
l'dmc qui aura profané sa gr:\ce (PO 32, H1c). 

P<trfois mnladroit.o ou ambiguë, l'antique libert6 
d'expression marquait admirablement la proximité de 
J'E:>prit, ou mieux, la transforma~ion du cltrétien ct 
son entrée dans la vie personnelle de Diou. Elle com
porte des élé1nents authentiquement traditionnels. 

'•· L'Esprit et l'Église. - Un des aspects los 
plus remartgrables de l'ancienne pneumatologie grecque, 
c'est le lien étroit qui l'unit à l 'ecclésiologie. Duns le 
symbole lui-mômo proposé par Hippolyte, P. Nautin 
a montré qu'Il tallait lire :« J e crois au Saint-Esprit dans 
la sainte Eglise » (loco cit.). Même si l'on suit B. Botte, 
lorsqu'il rattache cette mention do l'li;glise à la tJ•iple 
confHssion de foi, plutôt qu'à la, seule mention de l'Es
prit (Note sur le symbole baptismal de saint Hippolyte, 
dans Mélanges J . de Gliellinek, t. 1, coll. Museum los· 
sianurn 13, Gelllbloux, 1951, p . 189-200), on ne peuL 
ignorer le dossier do tex tes anciens rnssemblés par 
P. Nautin à l'appui do son interprétation. 

l.l1\ dos:;ier plus vasto encoro constilttt~ le chapitre 3 : 
!.'Église spirituelle, gnose e~ charitJmas (p. 125-181), de 
La tluJol.ogic d1: l' É'glisc de saint Clémclll de Rome ù 
lit~int I rénée, de G. Bardy (coll. Unam Sanctam 13, 
Pari~, 1945). Nous n'avons pas le loisir de parcourir 
ces textes, mais il imporLe de les évoquer pour montrer 
quo, si l'E.<;priL s'oppose à la chair, il ne s 'en conuntmi· 
que HaB moins dans la ligne de l'incarnation. Par oppo· 
si tion au caracLère extravagant ot soc taire des manifes· 
Lations pseudo-charismatiques, la vraie opération de 
l'Esprit s'idonti llo à la simplicité de lu foi, elle consiste 
Il. vivifier l'Église pur les sacrements et les fon ctions 
:;ucrées de chacun dos membres. Tout cela est stricte· 
mont surnaturel, parce qu'extension de l'œuvre du 
Christ, par le moyen dos apôtres eL de leurs successeurs. 

14a foi, nous la conservons comme nous l'nvon.~ reçue de 
1'~~-rliso ; continuellement., sous l'action do l'Esprit de Dieu, 
comu1c une liqueur de prix conservée dans un vase précioux, 
ollo rajeunit ut mômo tai~ rajeunir le vase qui la contionl. 
L'~glise en ulJot s'osl vu confier le don de Diou, de mùmo quo 
Dieu (l confiu lo ~ouffie à ln chak modelée pour que tour! les 
memhl'e.s en reçoivent la vio; en elle n ét6 disposée ln commu· 
nion du Christ, c'osl·à-di•·o l'Esprit Snin t (cf P. Nnutin,loco cit., 
p. :iO), gage d'inCOI'l'Uptibilité, a1Jonuill!emenL de notre foi, 
échelle d'ascension vors Dieu. Car c'e11t danA l'l1:glise, selon 
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l'l!.criLure, que Oieu a établi les apôtres, los prophètes, les 
docteurs, et tous los autres etTots do l'op6ralion de l'Esprit, 
auquel ~ou : auxquels) n'ont pn11 de part ceux qui ne courent 
po.s à l'lilglise. Co.r là oil est l'~gliso,là ost aussi J'l~sprit do Olou, 
et là oil ost l'lllsprll de Dieu,là est l'mgllsc cl toute grâce (Irénée, 
Contre les hérésies 111, 24, 1 ; PO 7, 966; éd. Harvey, 111, as, 1, 
p. 131-132). 

L'action vivifiante et unificatrice du Pneuma dans 
l'univers, thème stoïcien courant (M. Spanneut, loco 
cit., p. 332·34't), trouve un écl10 chez plusieurs Pèros 
ct peut ae marier fort heureusement aux réminiscencns 
bibliques : 

L'lllspril est de8r:ondu sur les disciples à lu Pontccotc, leur 
donnn.nL le pouvoir d'inlt•oduiro toutes lo11 no.tions à la Vie 
cL d'inaugurer lo Testament nuuvoau; c'est pourquoi, dan11 
l'accord de tuuLos les langues, ils chantaient une hyuHtO à 
Dion, J'Esprit ramenant à l'uniL6 les races dispen;ées et oJTrnut 
nu Père les premices de toutes los no.tions. C'est qull le Soigneur 
o.vnit promis d'envoyer le Po.ro.clet qui nous unirait à Diou. 
Cnr, <:umme la Corine aèclto no pout Bans eau dovonlr uno seula 
prllo, un seul hain, ainsi nous tous, nous no pouvions pn~ non 
pluH dovcnlr un dans lo Cltrist Jésus Qnns l'onu qui vient du ciel. .. 
Nos corps par le bain du baptême ont l'êçu l'unité qui les rAnd 
inc:urruptibleR, et nos âmes l'ont reçue par l'lllsprit (lrén~e. 
illidi!m, m, 17, 2; PG 7, \12\l·930; éd. Harvoy, lll, 18, 1., p. ~12-
93). 

Les dernières lignes de ce beau toxte ratta~hen'\. aux 
sacrements l'action de l'Esprit dans l'Église. Il appar
tient à une autre section du présent article d'6tudicr 
la place faite dans la liturgie à l'Esprit sanctificateur. 
Nous devons au moins signaler la place que prend co 
thème dans la religion des Pères. 

Hippolyte, par exemple, comment.ant lo bain de Suzanuo, 
exhorte ses lecteurs : • Faites vos dullces du Jardin (l'Eglise), 
lavez-vous dans l'onu intarissnblc .. , sanctifiez-vous dl\lls 
l'Huile célaslo • (Commmtaire sur Daniel 1, 83, éd. M. Lofùv r·o, 
coll. Sources chrétiennes 14, Paris, 19{.7, p. 126; l'huile rcpr~
sente les pulssnnces do l'lllspriL Bal nt, d'nprès 1, 16, p. 100); 
et duns l'aoo.phore de la r,adition apostolique : • Nous V(l\IS 

dertlfludons d'envoyer votre Esprit Snint sur l'oiTrande de h\ 
Rainlo Église, on roNSomblnnt rlrms l'unilô tous les snin t.H qui 
eommunient; qu'i111 soient remplis ela l'lllspJ·lt Saint pour nffol'
mir leur foi dans lu vl:rilé, afln quo nous vous louions el !{luri
fiions ... • (éd. D. Dolte, coll. l-3ourccs chrétiennes u , Pa1·is, 
1946, p. 32-33). 

On comprend que l'éplcloso (non pas nocessairemcn t 
une épiclèse consécratoire) joue un rôle essen t.ial dans 
la conception grecque des sacre.rnents, et qu'Hippo
lyte tienne à ce qu'on soit • zélé pour aller à l'assemblée 
de prière, où l'Esprit produit du fruit • (p. 66). 

La relation entre l'Esprit et l'flgliso n'est donc pas 
seulement négative, en ce sens que les hérétiques st~n t 
privés de l'.b:sprit, mais positive, impliquant la sanc
tification de la communauté et orientant l'effioresceneo 
spirituelle de chacun vers Jo service charismatique (pas 
nécessairement dans le Sfml cadre do ln hiérarchie) 
de la cornrnunnut6. Ccci reste conscient même choz 
un Eusèbe d'Érnèse, qui, concluant une homélie par 
une con.ression trinitaire : • Un seul Dieu ... un seul 
Monogène ... ~. glose spontanément : « Un seul Esprit 
Saint.; joignez-vous à l'lllglise et ne vous dispersez pas 1 
Un seul baptême, ne constituez pas une '' caverne » 
(do voleurs'? allusion à Mt. 21, 18?) » (Buytaert, loco 
cit., t. 1, 150). J.es Pères prenaient tellement au sérieux 
la mission de l'Esprit sur les apôtres à Pll.ques 0\1 à 
lu Pentecôte, qu'ils n'hésitaient pas à la réserver à 
l'flglise du nouveau Testament (G. Philips, La grâl)c 
des justes de l'ancien Testament, dans Ephemerides 

theologicae lo"anitmses, t. '23, 1947, p. 521-556; t. 2,, 
1948, p. 23-58)-

Plus le temps passe, ph1s l'accent est mis sur l'aspect 
sacramentel de la g••llce de l'EspJ•it. Cyrille de JérWia
lem promet à ses catéchumènes que l'Esprit baptisera 
entièrement l'Ame qui entra en lui, comme l'eau entoure 
le baptisé, comme le feu entre eL agit dans le fer (PG 83, 
985c). Éptu·em, qui songe si rarernent à mentionner 
l'Esprit, le fait spontanément dès qu'il s'a~it des sacro, 
monts(ct E. Beek, Le baptl'me chez saint Epllrem, dans 
L'Orient syrien, t. 1, 1956, p. Ut-136; Die Eucharistie 
bei Eplirlim, dans Orien11 christianus, t. 88, 1954, p. 51· 
58). Alors qu'Origène laissait les sacrements dana 
l'ombre, les If omélie.~ pascales da11s la tradition tl'Orig~M 
(éd. P. Nautin, coll. Sources chrétiennes SG, Paris, 
1953) le complètent sur ce point (voir l'irltrodllctwn 
de Nnutin, p. fo2-'•7) : • Le Seigneur nous a donné son 
corps (eucharistique) pour qu'en nous mêlant à lui 
nous nous mêlions à l'Esprit Saint. En effet, toute la 
raison pour laquelle le Verbe de Dieu s'est fuit chliir, 
c'est quo nous participions à lui comme chair, en appro· 
priant à sa chair spirituelle la nOtre et à son Esprll 
notre esprit, en devenant dos temples de l'Esprit ... 
Par ce mélange avec l'Esprit du Christ, les corps 
deviennent choses à traiter avec saint.et6 ~ (p. 91, 16 
à 93, '•; cf p. 88, 2-4). A son tour, Cyrille d'Alexandrie 
développera ce thème de l'union do la chair à l'Espr!~ 
par l'incarnation et les sacrements. 

5. L 'Esprit et l'ascèse. - Irénée se J'OPI'ésento 
encore les charismes comme répartis dans la comniu
nauté; mais peu à peu la marche de l'histoire crée une 
spécialisation et distingue des membres particulière· 
ment soumis à l'action de l'Esprit. Hippolyte pense ~e 
préférence aux martyrs : <t L'Esp•·it du Père enseigne 
aux martyrs à « méditer ,, (la Parole de Dieu), los console 
et les exhorte à mépriser la mort d'ici-bas, pour se 
hâter d'atteindre aux biens célestes. Un homme privé 
du Saint-Esprit s'effraie de la lutte .. , ne voit plus que 
le monde d'ici-bas .. , parce qu'Il n'est pas doté de la 
«force c6lostc "• il a vile fait de se perdre ,, ( Commtntaitt 
srtr Daniel 11, 21, 6d. M. Lefèvre, p. 156; cf 11, 19, 8, 
p. 15ft). Une telle opposition entre le monde et les biens 
célestes, objet principal do l'enseignement de l'Esprit, 
laisse déjà prévoir J'orientation de ce thème vors la 
vie ascétique, qui va se dessiner do plus en plus. W. Vôl· 
ker (Das Vollkommonheitsideal de11 Or~:genes, coll. 
BeiL.riige zur historischen 'l'hcologie 7, Tu hingue, 1981), 
dans son chapitre a sur la Vie active, pârle continuelle· 
ment de l'ascèse du " pneumatique ,,, quoique les textea 
qu'il cito no semblent pas justifier une telle préférence 
pour ce vocabulaire. Méthode d'Olympe cite le livre de 
la Sagesse en remarquant que le Saint-Esprit y altlrt 
déjà pans détours à l'~yxpœn1œ et à la orucppOOÛYll 
(Ballqt,et 1, 3; PG 18, 44b; 6d. OCS, p. 12). 

Cyrille de J érusalcm, particulièrement heUJ•eux 
dans son propos de tisser, devant ses catéchumènes, 
une synthèse de ·cc qu'enseigne la Bible sur l'Esprit 
Saint, sc laisse visiblement influencer par les déve· 
loppemonts de l'ascétisme : 

' Pourquoi le Seigneur a-t-il compar6 l'cau jnilliHslmtc à la 
grâco de l'Esprit? Parce que l'eau ost la !.oree qui unit l~ul 
(réminiscenoo sLoicicnno); ella ongcndre plantes ot anlmau,; .• 
Une se1tlo source irrigue toul Jo Pal'adis .. :elle doviont blanche 
dans lu lys, rouge dans la rose .. , o.utre duns lo palmier, ~utrt 
dans ln vigne .. ; elie s'udupto Il. la nature de ceux qui lo. reçoivonL 
Ainsi l'lilspril Saint, unique, simple, indivisible; fl. chacun U 
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dlJ!ril)ua ln grdce comme il lui plnlt. Comme un bols dossêché, 
l'tmo pécheresse que la punitencu n ronduo digne du Saint
Esprit se rnot. /). produire des lrult.s de juatice .. : la parole do 
sagesse, la lumière de la proph6Uo ... Ici il al'l'ermit dans ln 
chasteté, lA dana ln bienfaisance. L'un ost incliné nu jeOne ct 
aux pratiques do l'ascèse, l'autre apprend à mépriser le:; hiens 
du corps, l'aulro 110 prépare au martyre (Call!eMse 16, 12, PO 
ss. 932·989). 
~hjamnls entre en toi une penaée de chasteté ou do virginité, 

C'I!IJt un enseignement de l'E,prit. Combien de lois une jounu 
fille , (Thècle?) a-t-clio p1·ia la fuite, à la veille de sos uocll8, 
plllçe qu'ill\Ji enseignait lu virginitM un homme de disUnclloll 
a-t.ll m6prisé richesses ct hôniulurR, cnReigno par l'Esprit 
Saint? ·un odolescent n·t-il fctnui le~ youx ~ux séductions do ln 
IH!autô? .. Bien qu'il y nit dans le momlu tont de concupiscences 
les chrl:Lions vivent pauvres ... (1G, 19, 91olo-945). 

Du resto, c'est dans la communauté de l'Église que 
s'exercent ces cl\arismes, dont Cyrille admire la variété: 

A travers toutes les nations, voill quo d'évêques, de prûtres, 
de ~lt~cros, do moines, do vierges, do lldèlen Iniques; vols-le à 
leur tôto qui présida et di&b•ibuo à chacun les charismcsl A 
travers le mon<lo entier, à l'un il accorde lu pureté, à l'autre la 
vil'ginlté porp6Lucllo, à d'nu tres le don de misériMrde, à d'au· 
tres encore l'amour de la pnuvreto ou le pouvoir dê chaMer les 
tsprits mauvais. Tout comme la Jumlôro, d'un seul rayon, 
éclaire tout, le SainL-Esprit éclaire tous ceux qui ont des yeux 
(1.6, 22, 949). 

Eusèbe d'Êmèso a d(lcs formules analogues, quoiquo . 
' moins helios. Unique eL indivisible, l'Esprit se manifeste 
en do mul ti pies opérations. " Il réside dans les ô. mes, 
emplit l'Ame, ost source de piété, de justice, de gnose, 
de chasteté, d'honnêteté, de charité, de foi et d'espé
rance • (BuytaerL, loco cit., t. 1, p. t,t, ). 

Basile également rattache l'acLion sanctifiante à 
I'Sgllse. « L'Esprit se conçoit comme un tout en ses 
parties, suivant la distribution des charismes. Car nous 
sommes tous membres les uns des autres, avec des 
charismes diiTéronts .. ; les membres tous onsemhle 
composent le corps du Christ, dans l'unité de l'Esprit, 
ot se rendent mutuellement les se••vices nécessaires " 
!Du Saint-Esprit 26, PG 32, 181 ab). Cc principe Conde 
dans l'Ascéticon les conclusions les plus concrètes sur 
la structure du cénobitisme, l 'obéissance, l'orientation 
charitable du travail monastique, le renoncement total 
(D. Amand, VasciMe monastique de saint Ba.l!ile, Mared
S9Ua, 19la8, J>. 118·1H). 

, ·s. L'Esprit, lumière de gnose. -Nous l'avons 
déjà signalé à la suite de G. Bardy, l'Espri~ s'est tou· 
jours manifesté dans l'Égliso comme source de proph6· 
lie et de gnose. Son nom est notamment évoqué à 
l'occasion de l'Écriture qu'il a inspirée et que seul il 
peut interpréter. • C'est le seul et même Esprit de Diou 
qui d'abord chez los prophètes a proclamé co que serait 
la venuo du Seigneur, et ensuite che~ les anciens (les 
traducteurs de lu Septante) a bien traduit ce qui avait 
été bien prophétiso » (Irénée, Contre les hérésie,~ 111, 

21, 4; PG 7, 950a; éd. Harvey m, 25, 1, p. 115). Irénée 
ne lie pourtant pas l'Esprit à la Dible au point d'ignorer 
son action dans la prédication de l'lî:glisc : « A ceHe 
(tradition orale) ont donné leur assenliment beaucoup 
de peuples barbares qui croient au Christ; ils possèdent 
le salut, écrit sans encre ni papier par l'Esprit Saint 
dans lel'lr crour » (111, 4, 2, 855o; éd. Harvey, nr, 4, 1, 
p. 16). L'action de l'Esprit porte es~;entiellement sur 
le cœur, l 'li:crituro n'est qu'un intermédiaire, mais 
cet intermédiaire garantit que la gnose se développe 
selon Je donné révélé, à l'exclusion des prétentions 
hérétiques. 

Hippolyte aussi pense que « personne n'est capable 
d'exposer les mystères célestes et de les interpréter, 
s'Il ne participe au Saint-Esprit » (Commentaire sur 
Da11t:elu, 1-2, éd. M. Lefèvre, p . 180). Origène surtout 
est fécond sur ce thème. • C'est par l'Esprit de Dieu 
que les É critures ont été données ... Quoique toute la 
loi :;oit spirituollo, les choses qu'clio signifie spirituel
lement no sont l'ag- connues de tous, tnais do ceux-là 
soule; à qui la grâce de l'Esprit est donnée dans une parole 
de li:'lgesse et do science » (Peri archû1t, prof., 8; PG 11, 
119b; éd. GCS, p. tlt). Dans un beau chapitre d'Histoire 
et Et;prit, H. do Lubac présente un dossier de textes 
qui donnent un sens fort à cette inspiration biblique 
ot en montrent le rapport direct à la vic spirituelle 
de chaque chrétien (p. 270-271 et 295-835), lesquels 
participant, chacun à sa place, à co don perpétuai de 
l'Esprit. L'inspiration du prophète n'est pas conçue 
par Origène comme un transport incontrôlable, mais 
comme • int6rio••ité parfaite» (de Luhac, p. 300, d'après 
H. Urs von Balthnsat·), ct l'in tOI'JWéLation est spiri
tuelle parce qu'olle ost propreinent celle que « l'Esprit 
donne dans 1 'Église n (Hom. sur le Lé11itique 5, 5; PG 12, 
t.5lad ; éd. GCS, p. 348). 

Saint Basile s'ost souven t expliqué sur cet aspect 
mystique de l'action sanctifiante do l'Esprit. Il s'ins
pire volontiers des pages où Plotin rattachait à l'Ame 
du monde la richesse intérieure de l'intelligence (voir 
les rapprochements de P. Henry, Études plotinien11cs, 
t. 1 .T.es états du texte de Plotin, Pal'is, 1938, p. 159·196), 
mais la profession do foi purement biblique qu'il f or
mulait dès sa jeunesse montre dès lors sa prédilection 
pour ce rôle illuminateur do l'Esprit ; 

Nous croyons ... en un seul Esprit Saint, le Paraclet, l'Esprit 
de l'érittl en lequel nous recevons le sconu pour le jour do la 
rMentpUon; l' JJ:spri t de filiation en leq uol noua crions Ab ba, 
Père; qui opùro los eharismes divins, les divisant à chacun 
commo il l'on lund; IJUÎ ~llscigllc et remémore lout ce qu'il entend 
do la part du Fila; l'Esprit bon, qui conduit tl toute vérité ct 
forline tous los croyante en vue d'une gnose stlre ainsi quo 
d'une confession oxueto ot d'une adoration en esprit tt en Périlci 
de Dieu le Père ot do son Fils monogène notre Soigneur et 
IJieu Jésus-Christ (Do {itù, prologue, 1>0 31., G85bc). 

Dien enlendu, une tolle gnose n'a rien de fantaisiste, 
portant essentiellement sur la connaissance orthodoxe 
de l'Abha, Pore, et de son Fils monogène. 

C'm;t la même conception qui, dans le dialogue avec 
Eus La the inséré dans le T raité du Sai11t-Esprit, s'exprime 
en termes néoplaLoniciens : 

Q\mnd, sous l'lnOuonco d'une puissanco illuminatrice, on 
llxo les yeux sur ln beaut.6 de l'Image du Diou invisible, et quo 
pnr elkl on s'élève jusqu'nu spectaciCl ravissant de l'Archétypo, 
l'Esprit de connaissance est là, lnsoparublement présent, 
o1Tr11.n t en soi la force do voir l'lmo.go à coux qui uiment regarder 
li1 vérité; il ne Jo. fo.it pas découvrir du dehors, mais il amône 
ù la ruconuattro un lui ... La route de ln OOilllLlissancB da l>ieu 
va donc do I'Esvl'it un, par le Fils un, nu Pùre un; ct en sens 
Inverse, la bonté essentielle, ln t;ainteté naturelle, ln dignité 
royale s'écoulent du Père, par le Monogène, jusqu'à l'Esprit 
(18, ra az. 153nb). 

Les derniers moments du mômo dialogue reviennent au 
mAme sujet: 

NouH pn.rl.ons d'une adoration dans Jo Fils comme dans une 
Imago do Diou lo Pero; do même, pouvons-nous parler d'une 
ndoration dulis l'Esprit, nomme dans celui qui montre on lui
môme la dôilô du Soigneur ... C!lr si l'on os t hors de lui, on 
n'adoro pas du tout, otsi l'on ost en lui, on na le sépare aucune
ment de Dieu, pns plus qu'on n'écnrto ln lumière des objets 
que l'on voit. lmposslblo de voir l'image du Dieu invisible, 
ainon dans l'illumination do l'Esprit (2G, 185h). 

" 



1271 ESPRIT SAINT CHEZ LES PÈRES 

Basile s'inspire des LettrtJS c~ Sérapion d'Athanase, 
citées plus J1aut, mais il ItlOntro son originaliL6 en att ri
buant à l'EsrJI'Ît un rayonnement actif, ct en tirant 
un excellent pru·ti de la distinction d'hypostases plo· 
tiuiennes, qui sauvegardait. tout ensemble l'immobi· 
lit6 de l'Un et l'activité de l'Ame du monde, et les 
unissait., par l'intermédiaire de l'Intellignnco, en une 
relation étroite de génération ct d'élan amoureux. 

'l'ous ces thèmes sont repris dans le ch. 9 du Traité, 
6crit plus tard quo le dialogue des ch. 10-27 et qui 
constitue le dernier mot de Dasilo. 

Celui qui l!'lli1111Cu on pensée VIJJ'H 1ft plus haute essRnce 
(l'Esprit) a n6coosniroment dana l'id6o une suhslnnmJ intelli· 
gente, infinie on puissancR, illiruiLôo en grandnur, échappant 
Il la ma.surc dos temps et des ~;iùclcs, prodiguo do tiOs propres 
bians. Vers lui se tournuut tous ceux qui ont besoin de sancti
fication, vers lui s'lllanco le désir de tous caux qui vivent selon 
In vertu et qui sont comme rafrnt•;hill pur son .sou mc, secourus 
dnns la poursuite d'une On conforme ù leur nntvre. Crtpnblo do 
parfaire los uu tros, Iui-mêmR no manque de J'iHn : non pus 
vivllnt qui doive refaire sos torees, mais r.hm·ègo do vie ... 
Sourca do sanctification, lumièro lnlolllgible, il fourniL par lui
môme, à touto puissance r alionnollo, pour la di\cuuvorte de ln 
vliriL6, comme unn sorte do clar t6. Innccessiblu par nnlure, il 
~o laisse comprendre il cause de sn bonté. Il rompllt tout de sa 
puissance, mais no so communique qu'à ceux-lit seuls qui on 
sont dignes, non pr.ts suivant 11110 rnoauru unique, mnis on di~I.J·i· 
buant ~>on opération il proportion do 1a !ai (9, 108bc). 

J usqu'ici l'exposé représente un enseignement public 
et courant, qui trouve son correspondant dans l'homé
lie De fldc (PO 81, 469); on aura noté qu'il reprend la 
concep tion do la sanctification chôro à Origène, mais en 
lu combinant avec une présence unlversollo cc par la 
puissanco », qui corrige les restrictions du Peri arehûn.' 
Ln fin du môme chapitre, avec son insisto.tlco ploti· 
nienne sur Ja gnose et la divinisation, semble ne plus 
s'adresser qu'à un disciple privilégié, Amphiloque 
(voir H. Dl.lrrios, De Spiritu Sancto, p. 52·5G, 9!>-100, 
121-12s, 15a, 159) : 

Quant à l'inlimu union do l'Espri t. à l'lime, ullo no consiRLil 
pas dnns un rapprochement local.., mais ùans l'exclusion des 
pM.~ions ... So puri fior de la lnidour con Lractt!e par los vices, 
revenir à la boaut6 de sn nature, ros li tuor pour ainsi dire il 
l'imago royalo sa rorme primitivo par In pureté; Il cutto condi· 
linn soule on s'npprochR du Paraclet. Et lui, .:onuno Jo soleil 
s'ompnrant d'un œil très pur, to montrera Rn lui-môme l'lmoge 
do l'invisible; drmK la bienheureuse conternpiRtiun do l'image, 
tu verras l'ine1lablo boau~é de l'Archétype. Par lui (l'Esprit), 
les cœurs s'élèvent, les !aihles sont conduits pnr la main, 
les progrossants deviennent partnits... Commo les corps 
limpides et transparents dovionnont étincP.InnLs lorsqu' un 
rayon lumineux les !rappo, cl pnr oux-mêrm:s diffusent un 
autre éclat, uinRi lus Amos qui portent i'l!lijprit, ·mumlnées par 
l'Esprit, deviennent spirHuolles et répandRnt sur los aut.res ln 
grâce. DR là la prévhllon de l'avenir, l'intelligence des mystères, 
ln compréhension dos choses cachées, la dislriiJutlon des cha
rismus, la partiolpntion à la vie du cio!, Jo chan t en chœur uvee 
lus anges, la joie snns Un, la demeure permanente on Diou, 
la réssomblanco avec f>ieu; on un mot, lo suprême désirable : 
dovonlr Diou (109ah). 

L'Église ancienne parle !louvent de l 'Esprit, là où 
on aurait pu, on comptant sua• la doctrine théologique 
de l'unité da l'action divine· ad extra, s'attendre à voir 
mentionner seulement le nom de Dieu. I.e recours à 
l'Esprit n'est pu.s setùement l'effet de réminiscences 
scl'ip LlH'àires; iJ exprime la conscienco d'une présence 
et d'une action porsonnollcs, d'un So\lfllo invisible 
mais puissant. Pour en rendre toute la force, us6o dans 
notre vocabulaire par la fréquence d'une expression 

stéréotypée, où l'Esprit se délinit trop aisément n·un1 

façon négative par l'omission de toute qualité sen11ible, 
certains traducteurs tendent à transcrire en un néollo-, 
gisme : le saint Poauma. Quoi quo choisisse fimllcmleD 
la langue, chacun doit raire l'elTol't do restituer 
mots la fratcheur do leur jeunesse. 

Les forrnules traditionnelles so résument en acu 
mouvements; l'un descendant, selon lequel lo 
nous crée par lo FUs ct nous parfait dans 
l'autre ascendant, par leq11el nous rendons gloire 
Porc par le Fils, dallS l'Esprit Saint. L'Esprit est netleo 
iOant distinct, en tant qu'il est envoyé d'en-haut 
donné ù l'Église, qu'il devient lo plus intime do 
personnalité nouvelle de chaque bnp tisé. Son ono1rg1 
n'est pas désordonnée, elle anime la vie même de 1 .c;giiA 
soit dans le cadre de la communauté groupée auuaar 
do l'évêque, soit dans les premiers essais da mcma.chisme. 
La lumière qu'clio apporte au cœur s'identifie à la 
elle-même, à l'intelligence de la révélation 
olle porte essentiellement sur le Père comme J\Dtaa1. 

sur le Fils comme Monogène, et sur les cOJlSé'lluenoei 
libératrices, dans la conduite morale du cruret11en, 
cette entrllo adoptive dans l'intimité de la vie mvJDL 

JE A.N GRIDO MONT. 

8. PbES LATINS 

« Lorsqu'il s'agit du dogme de la 'l't'mité, l'Oc:cid,en 
a dovancé l'Orient dans les essais de syi;télmatisaJti~ 
méthodique • (0. Bardy, art. Trinité, DTC, t. 15, 1 
col. 1681). En pneumatologie, ce qui caractérise 
systématisation occiden l.alo c'ost l'effort téallsô 
établir los rapports entre le caracLOJ'o propre du l:laiiU• 
Esprit et sa !onction sanctificatrice; cet efTort attE1iD 
son point culminant dans la doctrine 'nienno 
l'Esprit-Charité. On esquissera ce 
sans entrer plus qu'il n'est n6cessuire dans la do1rma' 
tique concernant l'Esprit Saint. 

1. Jusqu'au concUe de Nioée (325) . - Conlrt 
Praxéas, qui identifiait le Fils avec le Père, 7',.rtu. 

est amené à parler du Saint-Esprit par besoin d'hrurmonlll 
plus que da pol6miquo (Adversus Praxcan 2, 1·4; PL 
156-157, et CC 2, 1.160-1161). Dans le baptômo, 
avons confessé l'Esprit comme un " troisième n 

PL 2, 163-164, ct CC 2, 1168"116!1). 
Cet esprit, « qui anime toutes choses • (AJr>olc,get:iciUI 

r.a, 7; PL 1, 524, e~ CC 1, 167; cf .M:. Spannout, 
stoïcisme cks Pèi'IJ8 de l'Église de Clénumt de Rom1 
Clément d'Alexandrie, Puris, '1957, p. 839) , 
dans la création du premier homme, comme le mir1islr1 
confidentiel do Dieu le Père (Adversus Praxean 1 
PL 2, 168, et CC 2, 1173). Il étuit donné à Adam, 
pourtant lo pordait par son péché (De baptisTM 5, 
PL 1 , 1206a, et CC 1, 282). Mais il raposo sur le nou1Y1 
Adam, la Christ (Adversus Mareio71em m, 17, 
PL 2, 1!44-845, et CC 1, 580}, qui, après sa gtorlltcatiOD 
r·épand sur les siens ce don, munus, et ceLLe onction 
lui-môme a reçue du Père (Adiicrsus Pra:uan 80, 
PL 2, 196, el CC 2, 1204 ; De praesoriptùmc luu~retiwi'WI 
13, 5; PL 2, 26·27, et CC 1, 198). Au baptême, ou 
exactement par l 'imposition des mains qui -sun 
baptême, cet Esprit ost donné aux fldoles (De bapluM 
7-8; PL 1, 1206·1209, et CC 1, 282·283) comme 
onction pour lG combat (Ad martyras 3, 4; PL 1,oz~111 
at CC 1, 5), comme l'héritage paternel (De pudicitia 9, 
PL 2, 997c, ct CC 2, 12!>7), comme la lumièro 
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laquelle nous connaissons le Christ ct le Père (De 
anima.1, 4; PL 2, 647b, et CC 2, 782). Abreuvés de cet 
Eap~it unique, les chr6ticns sont constitués frères 
(Apologeticum 39, 9; PL 1, ''71, et CG 1, 151 ; De paeni
ttntia 10, 4; PL 1, 1245a, et CC 1, 337). 

Ces idées que 'l'erluJiion puise dans saint Irénée seront 
reprises pnr un Novatien, un saint Cyprien, un Phébade 
d'Agen, un Or6goire d'Elvire et par les traités du 
pséudo-Cyprien. Mais, tandis que 'f'ertullien, en ses 
œuvres montanisLes surtou L, insiste sur Je rôle de 
l'Esprit dans 1' f:gliso entière et dans un christianisme 
toujours plus parfaiL (De 11irginibu.~ flt:landis 1, 1,.7; 
PL 2, 889·890, et CC 2, 1209-1210), Novatien, dans une 
pa,go magnifique, Jo c6lébre comme la source des vertus 
individuelles (De Trinitn.tn 29; PL 2, 944-946; 6d. 
W. Y. Fausset, Cambridge, 1909, p. 110·'1'11). Cyprien 
approfondit la doc t.l•ino du rôle unifiant de l'Esprit 
dans .l':ltgiise. Pa1•ce que tous sont " animés ,, par cet 
Esprit (Ad Dorwtum 4; PL 4, 201a; éd. G. Hal'Lel, 
CSEL 3,1, 1!!68, p. 6; De catlwlicac Hcclcsiac zmiutte 5; 
PL 4, 502a; CSJ!:L 3,1, p. 2H), Lous sont tenu~; à la 
concorde (Do dominica oratùmc 23; PL 4, 535bc, et 
CSEL 3,1, p. 28'(). Cette unité n't~st pa!! seulement 
morale : elle a une portée mystique, car elle découle de 
cctto uniM divine, par laquelle le Père, le Fils et l'Esprit 
ne font qu'un, unum (De cath. Ecclesiac unit. 6; PL t,, 
504a, ct CSEL 3,1, p. 215; Ep. 74, 4; PL a, 1131ab, et 
CSEL 3,2, p. 802). 

Tertullien, suivi par Novatien, essaie de pénétrer la 
relation de l'Esprit avec le Père et avec le Fils. L'Esprit 
est donn6 aux hommos par Jo lt'ils, qni le reçoit du Père. 
Il occupe la troisième place, c'est donc qu'il prend 
origine du Fils, comme celui-ci du Père : u L'Esprit 
procède du Père pnr le Fils» (Ad11ersus Pra.xean t.,1; 
PL 2, 159b, et CC 2, '1162). Aussi Tertullien donne-L-i! 
une oxtonsion nouvelle à la compat•aison déjà tradi
tionnelle, du soleil et de son rayon, de la source eL du 
11ouvo : 

Car l'Espl'lt ost lo lt•olsitilnc à partir du Père et du Fils, 
comme lo fruit Issu du rejeton est troisième depuis ln racine, 
comme Jo · enna! dérlvnnt du neuve ost troisième <lepuis la 
source, comme l'ext•·émlté du rayon est. t•·oisième depuis le 
soleil. Mais il n'ost. ptiR diiTérent de son origine (matrix), dont 
~orivont Hf!R propri<lt.ôs. Ainsi ln 'l'rinilé, qui, pur des dogrùs 
lntlmomont li6a, prond ~on origlM du Père, no nuit pas à la 
monnrchio ot sauvogru·do l'économie (de la distinction dM 
personnes) (ibldom, 8, 7; PL 2, 16!tn, et CC 2, 11.~8). 

Los trois sont dos sujel.a distinct.~ (alil!.$}, mai~; indivisible
ment unis (rtnum) par l'identité de subst,nnce (ibidem, 25, 1; 
PL 2, 187·186, et <.:C 2, 1195; cC Novr~tilm, De 'J'rinitats 1G, 
PL 3, 914-9 t 7, ot éd. dtée, p. 55-56, compara à 15, PL 3, ~11, 
et éd. citée, p. 52; Phébndo d' Agc11, Contra arianos 22, PL 20, 
SOah). 

Après des déclarations aussi nettes sur l'Esprit troisième 
Personne, - los citat.ions pourraient êtro multipliées -, on 
est étonné do lire dos pa&sngnR, 01'1 l'Esprit sembla identifié à la 
divinité du t:hri11t. 1 l/Nsprilast dans la Parole • ct lui donno 
çen~iatance (Ad11ersus Prtuean 7, 3-4, eL 8, 4; PL 2, 1G2a, 
16Sb, ot CC 2, t16G-t1G7). Le Diou qui s'est incarné n'cst.pas 
Jo Pc\ro, comme lo voudraient les sabelliP.ns, 1 mais ln Parole 
et l'Esprit qui, avec la Ptu'Oie, Mt né de ln volonté elu PP.re • 
(27,6;PL2, 190c, otee 2, 1199; c!26, 3-4; PL2, i89a, et CC 2, 
1196·1197). Cotto manière de parler rcflèto-t-ello uno ·concep
tion • binitnire • ou est-elle une ~;irnplo équivoque, le moL 
J::sprit pouvant signi(lor ou ln troislùme Personne ou la nature 
divine? 

Nous no pouvons onlrtW dans co problème. Pour Tertullien, 
la scaondo r6ponso sou1ùlo plus probnblo. 11 ·est significatif quo 
dans cos passogos li n'use pas du composé Saint-Esprit, ni du 

nom de Paraclet. Quoi qu'il en soit, cette manière de parler a 
pasé lourdement aur la doctrine d\1 siècle 1111ivant. Pour 
Cyprien (7), • le Saint-Esprit a'eat revêtn de chair. • (Quocl 
idola dii non Riltt 11; PL '•· 576b, et CSEL 3,1, p. 28) , ct plu
sieurs 6cril.l; du p~;oudo-Cyprion somblont lgnoror toute dis
tinction onlrc l'Esprit Salut cL celui qui s'est incarné (De 
monti.bus Sina et Sinai 3-4; PL 4, 910·912, et CSEL 3,2, p. 106· 
108: Ad Vi~:ilium 7; FL 6, 54e, et CSEL 313, p. 126). Le point 
culminant do cotte identlflcntlon est atteint che1. Lactance 
(nit•ir&ac institutiones JV, 6, 1, et 6, 1 i PL 6, 461a, 465-466; 
éd. H. Brnndt, CSlllL 19, 1690, p. 266, 295), à qui Slliat Jérôme 
on Corn grief {111 cpi.8tolam atl (}alatas 2, 4, PL 2G, 373e; Ep. 
81•, ? i PL 22, ?48, et éd. 1. Hilberg, CSEL 55, 1912, p. 128), 
ut aurLuut don~ le symbolo attribué au concHe occidental de 
Sardiquo (!l'til) : • Nous CI'Oyons cl acceptons le Paraclet, le 
Snlnt-Espt•il ... Co n'est pas lui qul n soulfert, mais l'homme 
r.lont il s'ost revôtu. • 

'l'l'nduction grecque dans 'rhéodoret, HiRtoireecclAsiastiqru: n, 
A (f•), 48 i PG 62, 101Gb; éd. L. Parmentièr, QCS, 1911, p. 117. 
Lu tuxw latin, qui sartlbla uno •·étroverslon du grec, a ren.clu Je 
passai{O runbigu,lnlouLionnollomonl sans doute, cr C. H. Turner, 
Ecclcsia,o occidontalia momtmct&t.<& juris muiquissima, t. 1 , 
fnsc. :!, pars 4, Oxford, 1939, p. 653. Lfl symbole R ela f)Qlronn6 
et poul·ôLro compos6 par Oasius de Cordoue, d V. de Clcrcq, 
Ossùts of Corclova, Washington, 195/1, p. S62-37G. 

2. Autour de 360 :le propre de l'Esprit.
Des traces de cette ambiguïté se trouvont jusqu'à la 
Jin du t,o sièclo et contraignent les docteurs catholiques 
à réfléchir sur co qui est propre au Saint-Esprit. Cette 
r6floxion so montre singulièrement féconde. 

ErU~èbe de Verceil rcconnatt que le nom de sajnt et 
d'esprit convi<mt il toute la Trinité. Cependant, le 
Saint-Esprit ost bien une Personl\e disLincl.e du Père 
et du Fils. Jl n'ongondro pa5, il ne naft pas, mais il 
« procède du Père », c'est sa propri6té (De Trinitate 1 , 
S·l-!i2; PL 62, 21t!ld-244a, et CC 9, 15; ~. 30, PL 62, 
2G7<~·2G8e, el. CC 9, 64). D'autre part, la réflexion sur 
le nom du SainL·Etiprit semble avoir aidé Eusèbe à 
formuler vigoureusement la doctrine de la périchorèse 
des personnes : comme le V6re est dans le Fils et Je Fils 
dans lo Père, « le Saint-Esprit lui aussi est dans le Père 
et dll.nsle F'ils mutuellement et subsistant on lui-même» 
(5, 46; PL 62, 27(J.c, et CC 9, 76). Car l'Esprit Saint n'a 
r•ion, - son nom l'insinue -, qui ne soit dans le Pèl'e 
eL Je Fils. 

Hilaire de Poitier.~ pat•t également de l'observation 
que, selon l'usuge de l'Ect•iture, Jo Père etle Fils peuvent 
J6gil.imomont être appelé1:1 eaprlt et saint (De Trinitate 2, 
30, PL 10, 70-71), tandis que le Saint-Esprit est," sur 
l'autorité du Père et du trlls Au.x-mêmcs », un troisième 
avec eux: (2, 29, 69a; << Patre et F ilio auctoribus ,, ne se 
traduit pas « le Pèro et le Fils sont les auteurs du 
Saint-Esprit », comme le fait A. Palmieri, DT.C, t. 5, 
col. 800). L'evangile de Jean dit que l'Esprit procède 
du Père; cette pr·ocesaion n'est pas une naissance, car 
il n'y a qu'un soul Fils (12, 55-56, 469-471). Mais 
l'I!:vangile ajoute qu' il reçoit du Fils. Or, l'Esprit étant 
divin ne peut rien recevoir d'ar..cidentel. Il ne rèçoit quo 
cette substance divine, que le Fils reçoit du Père. Ici 
Hilaire rejoint la fot·mule de Tertullien : le Saint-Esprit 
pror.Mo du Père par Je Fils (8, 1. 9-20, 250-252; cf 
Amhrosiaster, Liber quaestionum fJeteris ct no11i Testa
merw: 125, 2·8; PL 115, 2373-2374; éd. A. Sou ter, CSEL 
50, 1908, p. 385-387). 

Pour d6criro la propriété personnelle du Saint-Esp1•it, 
Hil(ÜI'e dispose encoro du nom de « don », munus. Il est 
lo " don univr:lrsel » do l'osp6rance parCniLe, communi
qu6 nux: fidèles. En ce don, nous avons • la jouissance », 
usus, de Dleu eL de la vio éternelle {De Trinitatc 1, 96, 
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:PL 10, 48c; 2, 1, 51a; 2, 29, 70ab). Cet Esprit-Don, qui 
a rempli le Christ, est par lui répandu sur nous; il est 
la semence de notre régénération, la lumiél'FJ de notre 
foi et l'onguent qtti nous embrase. Il nous rend parti· 
cipants de la natlll'e divine, nous constitue temples do 
Dieu, nous fait adorer le Père en connaissance e~ en 
liberté et nous donne le gage de la vie éternelle (2, !l1·ll5, 
71a-75a, et ailleurs) . Ces fruits de l'Esprit se rotrouvent 
chez tous les auteurs do l'époqtte, Eusèbe de Verceil, 
Zénon rlo Vérone, Grégoil'e d'Elvire, Damase, l'Ambro· 
siaster. Mais le nom de don reste à peu près oxclusivo
ment propre à Hilaire : seul Grégoire d'Elvire l'emploie 
('l'ractatus 20, éd. A.-C. Vega, El Escorial, 1944, p. 200), 
avant qu'Augustin ne le reprenne. 

Urie autre appellation semble avoil• joui d'une cet·
taine faveur. Hilaire avait appelé le Saint-Esprit 
tt l'unité » ou u le lien de la Trinité » (Opus ltistoricum 
B 11, 11, 4; PL 10, 656o; éd. A. Fedor, CSEL 65, 1916, 
p. 158; Hymntts dè Christi), ibidem, p. 223); des expres
sions semblables se lisent chez Marius Victorinus et 
d'autres. 

Leur origine eat inçertuine. Chez les grec.~. U)>rès Allu\nagorc 
(Suppticatio 10, PG G, 909a) èt av11nt Épiphane (11ncorc1tus 7,1; 
PG 43, 28ab; éd. K. Ho li, GCS 1, 191 r>, p. 13; = Pctnarion 
..xxrv, 11, 7; PG 42, 496o, ot GCS 3, 1l)(l1, p. 329 ; c;f l.xn, 
4, 2; PG 41, 1053d, et acs 2, 1922, p. 392), O(t 110 trouve rion 
do semblable. Peut-être Je tait quo bon noic'lbro do MS êxpres
sions appartiennent à des textes poétiques peuL-il fail·o pcnsar 
à une réminiscence liturgique; mnia ln date de In clausule a in 
unitato Spiritus Sancti • est controvArsée (J. A. Jungmann, 
dans Zcil~chri/t für lratholische 'l'heologie, t. 72, 1 \)50, p. 481-
4.86; B. Botlo, dans La Maison-Di~u 2a, 1950, p. 49-!)3; 1\U 
dQ!!sier réuni po.r D. Dotle njouf.er : ChrO(lllltius d'Aquilée, 
Praefatitl or<~tior~i$ dom.irJica.c, PL 74, 1093!1, et CC 9, 4'17; 
S. Augustin, De (livcr$iS qtUicStior~ibua Lxxxrn, 67, 1, PL 40, 
GGC; De Genesi ad litteram f, 2, Pl .. 34, 221:\b). · 

Le sens de ces expressions n'est pas moins obscur. 
Parfois on pottJ•rtli l. y v oh· l'ancienne confusion entre 
la Personne de l'E:>prit Saint et la divinité r.ommuno. 
Le plus souvent il s'agit nettoment de la tr-oisième 
Personne, conçue comme le lien d'unité entre Père et 
Fils. En réllécliissant sur ce nom d'Esp1·i t Saint., 
qui pouvait convenir à chaque Personne, y aurait-on 
déco\tVet•t l'indice que le Pt~ra at le Fils trouvent en lui 
une unité d'ordre personnel? Le Saint-Esprit, qui pro
cède des deux, serait comme une sorte de point de 
rencontre personnelle. L'idôo d'un échange vital entre 
le Père et le Fils, par lequel le Fils naissant du Père 
se retourne vers lui, n'était pas nouvelle en théologie 
latine (Novatien; De 1'rinitatc 31, PL 3, !)1.9-952, et 
éd. Fausset, p. 122), et à cette époque ell~ revient, 
associée à la Personne du Saint-Esprit, sous la plume 
de Victorinus, de Zénon et du pseudo-Vigile. 

• Co Père, tout en conMrvant son proprè état, a engendré 
le Flls comme un autre Jui·même (totum so rudprocuvit in 
Filium) .. . Et l'un exulte dans l'autre, rcsplcndissnnt avec la 
plénitude du Saint·E8prit dans la coéternité une ot originelle • 
(Zénon, Tràé/.atc's 11, 3, PL 11, 391b·â92a; pour l'exultation 
divine dans l'l.~lsprit: r, 2, 9, 2?9·280; n, 5, 1, 398·'•00). 

Suit la comparaison de deux océans qui, tout en restant 
di.slincls, mélangaut laurs flots on un échnng11 de largesse et 
ainsi rehaussent Jour beaulu. L'aulour ùu 8• livre du Dt 
Trirâtat.c, édlto sous le nom de Vigile de 'fhapso,. a une compa
raison analogue : Je Saint-Esprit procède du Pèro ct du Fils, 
r.omme de deux pièces de boi,~ embrasées jaillit uno llnuuno 
unique (Dn J'ri11itate 8, 9; PL 62, 287b, et CC 9, 111).11 ?). 

Marius Victorinu.v, dans los mêmes années qu'Hilaire, 
essaie de scruter le mystère de ln Trinité, en utilisant 

une philosophie de type néoplatonicien. Dieu 
est l'Un, qui transcende toute détermination (A~rvèniUI 
Arium 4, 19, PL 8, 1127), qui se circonscrit Iui··IDêJml 
« seipsum circumterminavit >> (·1, 31 , 1064a), et se· 
en Vie, - la Personne du Fils -, et en lntemsrenc:é, 
Je Saint-Esprit : « Vivro, c'ost le Christ; ColnpJron<l" 
c'~st l'Esprit» (1, 13, 1048b). D'accord avec le priil,cip 
néoplatonicien, d'après lequel de l'Un ne 
prendre origine qu'unB seule proceRsion, Vi1ctori.qu 
afnrrne que le Fils eL l'Esprit procèdent 
mouvement divin (ibidem.) . D'autre part ce~>enélànt, 
il distingue le Fil'3 et l'.I<Jsprit comme 
regressrUJ, descente et montée (De Trinüate hyJnmi8•81 

1144a; cr Adversus Arium 1, 51, 1080ab). Sa COIICej)tiOII 

est sans doute celle-ci : le Père engendre son Fils 
Vie divine. Mais toute vie spirituelle consiste, 
le principe plotinien, dans le retournement par réfileXiO!I 
ve1•s sa source et dans l'union avec elle (R. Arnou, 
désir de Dieu dans la philosophie de Plotin, Paris, 1 
p. 84-85). Ainsi le Fils, né du Père, vit en s'unissa.nt'a 
Père par la connaissance. Ce retournement du 
c'est la Personne do l'Esprit Saint. L'appellàtiiOI\I'dd 
<t connexion du Fère et du Fils », au 
Esprit (De Trinitate hym11i 1 et 3, 1139d, 1148d, 1"'" 
ost à entendre en co sens. 

Quoi qu'il en soit de la valeur de ces sp~>culaU611J 
elles ont stimulé la réflexion de Victorinus sur le rtllë·dl 
l'li:sprlt dans l'œuvre du salut. Notre salut co1tsist~ 
èe que u noua retoul'nons vers le Père et Yel'S l'oriigl1\~1 
(b1 cpistolam ad Galatas n, 5, 18, 1191c), par une 
spMtuelle, qui ost : « penser à Dieu, espérer en 
avoir l'âme tendue vers Dieu, aspirer au Père, connaltl 
la voie de l'immortalité qui est le Christ l> (!11 ept:Stdl~ 
ad Ephesios 1, 2, 11, 1256d). 

Le principe de cette vie est le Saint-Esprit, 
notre régénération dans le baptême (Adversus ArliiUiU 
16, 1111-1112), nous fait connaître le Père (ln cp. 
Oalatas u, 4, 9, 1180) et ainsi forme le Christ en 
(n, 4, 19, 1184). Car si la vic véritable du Fils col)siB~ 
en cette connaissance qui sa tourne vers le Pilr'n 

devenons, nous aussi, par cette connaissance, 
adoptifs, c( fils par le .Fils '' et cc dans le Fils ''• " en 
du Sain t-Bsprit, que le Père envoie dans nos cœura, 
par lequel nous nous hâtons vers le Père » ( 11, 4, 
1178bc; cf In cp. ad Eplu:sios 1, 1, 3, 1237cd). 

I"H Christ parce qu'il connalt Dieu, est Jo Vérbil do 
lilt l' msprit, parce que le Christ nous osL ùonné, nous dorln~. ' 
connattro Dieu pflr lui-môme. Il s'ensuit quo nous aussi 

' sommes vcrbè, (orientés) vm•s le Christ ct vers Dieu. 
pourquoi nous sommes appelés connnissants 
gnostiques?). Mais, puisque Je connaissant appartient à 
qui est connu, Il sult que celui qui est connu est père, 
connaissant llls. Si cela est vrai, parce qua noua corm~iisioa 
le Père par Jésus, nous devenons son vorbo en v or tu <IOIIOOJ 
connaissance, et par conséquent, en llls, nous crions: Abba. 
(ln ep. ad Calatas 11, 4, G, 117!lab). 

En nous faisant connaître le Père, I'E!>prit · 
constitue fils de Dieu et l'unique COI'PS de l'.Jl;~rli 
(In ep. ad EpJu:siCJs 1 3, 6, 1264ab ; In ep. ad 
penses 2, 1, 120~ab), qui est le Christ lui-même: .• , •••.• ,. 
vaut l 'Esprit du Christ, vous êtes un, vous , 
Christ» (J n cp. ad Galatas 11, a, 28·29, 1173). «Le 
Esprit est la consommation, la porrection, la 
libération >l (ln ep. ad Ephesios J, 1, 13, 12'l6), 
qu'il est notre union au Fils et, dans le Fils, au 

a. Sous l'influence grecque (vers ~00)• 
J..e premier auteur latin à écrire tout un ouvrage sur 
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Saint-Esprit est saint Ambroi86. Dans son tl'aité Sur 
la foi, il avait vigoureusement affirmé que le Père, 
1~ Ji:ils ct le Saint-Esprit, bien quo trois Personnes dis
tinctes, ne sont qu'un seul Oieu (De fide cv, 8, 91, PL 16, 
634·635) et que leur unité n 'affecte pas seulement 
quelque aspect particulier, mai$ ombrasse la to tallté 
de l'être divin (v, 3, 44, 658c). Peu après, dans son 
Uvte Sur l'Esprit Saint, il s'efforce do démontrol' la 
v~ritable. « divinité du Saint-Esprit )) (Ep. 1' 7-9, 878-
899). 

La préoccupation polémique qui lui vient du monde 
groo, où la dispute avec Macédonius battait son plein, 
n!était pas favorable au développement de la doctrine 
sur la propriété personnelle de l'Esprit Saint. Ambroise 
sait'que l'Esprit procède du Père ct du !<'ils (De Spi
rfll4o Sançto 1, 11, 120, PL 16, 733a; cf Expositio in ps. 
61, 9; PL Ht, 1170c; éd. M. Petschenig, CSEL 64, 
1919, p. asa), ct qu'il reçoit du Fils (Expositio IJIIU.ngelii 
1ec. Lucam vm, 18, 66; PL 15, 1785c, et CC 14, 323), 
mais il en conclut uniquement l'unité de substance et 
. ' 

il no voudrait voir que l'économie du salut dans le mot 
évangélique cc l'Esprit recevant du Christ » (De Spiritu 
Sa11cto m, 16, 115, PL 16, 804a). L'Esprit ost le lleuve 
qui sort de la source du Père; et Ambroise se hitte 
d'ajouter que le nom de source convient aussi à l'Esprit, 
c~mme celui de flouve au Père (1, 15-16, 152-161,. 
?39-7H). Que le Saint-Esprit aH opéré la conception 
de la chair du Christ et la régénération baptismale, ne 
sert qu'à démontrer sa forco créatrice et son égalité au 
P.ère et au Fils (n, 5, 41, 751b; m, 1.0, 6'~·65, 701). CeLLe 
préoccupation risque de niveler toutes les expressions 
qui pourraient exprimer la propriété de chaque Pcr
·SOnnc. 

Ambroise écrit cependant de belles pages sur l'œuvre 
du. Saint-Esprit. Au commencement, le Père, avec le 
Fils. et l'Espt•ît, a formé l'homme à l'image de l 'Image 
et lui a insuffié la grâce de l'Esprit. L'homme ayant 
perdu ce don, l'Image s'ost faite homme e t aprè$ sa 
fésUJ•rection a communiqué son Esprit aux dl~ciples 
(Expositio in ps. 118, 10, Hi-17; PL 15, 1335-1336; 
éd. M. Petschonig, CSEL 62, 1913, p. 212-214). Cot 
Esprit descend sur l'eau bapliilmale et féconde l'Églioe 
(Exp. evang. sec. Lucam II, 1, 7; PL 15, 1555b, et CC 14, 
~a;Dcsacranwrttis n , 5,14; PL 16, 't27cd; éd. O. Palier, 
CSEL 73, Hl55, p. 31). Il opêl'e notre sanc~illcation 
(De 11acramentis 1, 5, 15; PL 16, 422â, et CSEL 73, 

'H· 22), restaure la similitude originollo (Ea:p. fJCJang. sec. 
.tucam 1, t, 37; PL 15, 15(o,8c, et CC H, 25), nous 
Qonslitue fila adoptifs et temples de Dieu (De Spiritu 
Sar1cto 11, 7, 64·67, PL 16, 756-757; cf r, 11, 122·12:!, 
733c). 

Par la gr·âce du Saint-Esprit nous connaissons le 
Christ et en lui le Père (ibidem, III, 22, 1.67, 8'14-815). 
L'Esprit est la nuée lumineuse qui n'obscurcit pas, 
mais infuse. la foi et révèle les secrets divins (Exp. 
epang. sec. Lueam VII, 9, 19; PL 15, 1704c, et CC 14, 
221). JJ est le sceau qui nous imprime l'empreinte de 
l'Image (De virginibus r, 8, 48, PL 16, 202ab) et, nous 
signant avec lo don soptiforme, nous donne de vivre 
spirituellement et selon l'l mage (De sacramentis m, 
2', 8; PL 16, 43<1a, et CSEL 73, p. 42; cf &cp. in ps . .ll$, 
19, 28; PL 15, 1477-1478, ct CSEL 62, p . 436) . "Toute 
grâce est dans l'Esprit Saint •> (De Spiritu Sancto r, 12, 
127, PL Hi, 734b), ·car cette charité du Père et du Fils, 
qui nous est communiquée par l'incarnation et lu 
croix, est le f1•nit de l'Espt•it (128-131, 734-735). Celui 
donc cc qui reçoit l'Esprit embrasse le ChrL~t >> (Ep. 41, 

15, PL 16, H17b); l'Esprit nous met en état de sobre 
ébt•j6té et nous rend .stables dans le Christ (De sacra
mentis v, 3, 17; PL 16, 449-450, et CSEL 73, p. 65). 
Enfin, l'l~sprit opèro cotte paix, qui est I'~glise (Exp. 
e11ang. s6c. Lucam. cr, 3, 92; PL 15, 1587b, et CC 14, 
?:l-7!;) ot une participation à cette unité divine, qui 
unit le Père et le Fils (De Paradiso 5, 26; PL 14, 2B5bd; 
éd. G. Schenkl, CS:eL 31, 1,1897, p. 283; dans ce texte, 
nullo mention du Saint-Esprit) . 

Dan~ l'œuvra d'Ambroise les réminiscences de la trndition 
latino sont péu im(>Orlantes : l'Esprit est donné (De paqn~
tentia n, ft, 2~; PL 16, 503b, et CSEL 73, p. 174; D~ Spiritu 
Sa.ncto 1, 18, PL tG, 708·709), il eRt « bon ~. pareo quo, • bien. 
qu'inaccessible par nature, il sa rend par hont~ recevable 
(rec,:ptibilis) par nous • (De Spirit~~ Sancto 1, 5, 72, 722a; 
S. Jérôme, Jntcrpretatio Didymi 5, PL 23, 107o, et le pseudo· 
Vigile, !Je 'J'rinitate 1x, 32, CC 9, 141, diront capabili$) ; il 
insista sur le tait que l'Esprit se donne (De Spiritrt Sancto 1, 

18, PL 1&, 70\l; Apologi(' prophctae J)ac•id 1ft, 71; PL 1ft, 879c, 
ot CSEL a2,2, p. 3~7) . On croit entendra onèOro un écho do la 
lradillon latine, quand Ambroise parlo de la copula Trinitatis 
(Exp. in ps. l18, 19, 37; PL 15, H81a, ot CSEL 62, p. 441; 
De S pirite' S<111cto 1, 4, 55, PL 1G, 718a), mals c'est l'unique 
substance divine qui ast désignée ct non plus l'Esprit Saint. 

L'Œuvre d'Ambroise est d'une grande importance 
dans le développement de la pneumatologie latine. na 
t1•aqu6 sans relâche les derniers vestiges de subordina· 
tiani!:lme. Il a fortement souligné que l'Esprit Saint fait 
tout ce que font le PMe et Fils, que leur opération, et 
on conséquence leur substance, est unique et identique . 
Cette préoccupation r~cèle ce])endant le danger do 
réduire à une apparence tout ce que l'ÉcJ•Hure et la 
tradition attribuaient en propre à la Personne du Saint. 
E~:~prit : « Partout le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
une opération, une sanctification, quoique quelque 
chof\o l!emble être comme spéciale ... » (De sacra.melltis vt, 
2, 5; PL 16, 455b, et CSEL 73, p. 73-74). Ambroise ne 
dispose pas d'un apparat théologique suffisant pour 
exp.liquer que, d:ins une opération identique, il y a des 
attributions propres à chaque Personne, qui laissent 
entre voir sa propriété pe••sonnollo. La seule pr·opriété 
de l'Esprit Saint qu'Ambroise reconnatt, est la proces
sion du Père et du Fils, sans être d'ailleurs aucunement 
misll en relief. Sous l'lnll \Iencc de la problématique 
grecque, la tradition latine est menacée d'étouiTement. · 

Tt•ôs caraétérisLiqnc est le petit traité de N ict:tas 
de Rémésiana (De Spiritu S'aneto, PL 52, 853-861..; 
éd. A.-E. Bu rn, Cambridge, 1905, p. 18-88). Les cl~a· 
pi~I'OS 7-16 résument avec originalité l'argumentation 
d'Ambroise. L'exposé sur la propriété personnelle 
de 1~8sprit Saint se lit dans les chapit res précédents 
il procède du Père d'une manière inell'able, qui n'ost 
pa$ une génération, et il est le sanctificateur de tou tes 
choses (c. 2·5; PI.- 52, 853-857, et éd. citée, p. 19·25; 
cf Dtl Symbolo 7-9; PL 52, 870-871, et éd citée, p. 45-
47). La juxtaposition des deux parties est flaarante 
(cf 6, 857ab et p. 25) : tradition latine et problérml· 
tique grecque se trouvent côto à côte, sans être récon· 
ciliées. 

Chuz plusieul'3 contemporains, qui ùôpondcmt dell grec-3 ou 
d' Antbt·olse tot) ta Lr9.CO do la doctrine latine a disparu. Il êll 
rusullo ce qu'on pourrait appeler un nominaliHme trinitaire : 
on pr•ofesse La distinction dea Personnes, mais on n'arrive pas 
à donner un contenu réel à la propriété parJ;Jonnelle do l'Esprit 
Saint. Ainsi Rufin d'Aquilée (Commclll(lrius in Symbolr'1Jt 35, 
PL 21, S?~-a?a), Victrioo do Itouen (De tat,de scmct.orufll 4, 
PL ~O. ta46), Pierre ,Chrysologue (Senno 57-62, PL 52, 857-

,, 
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375). SalnL Jérômo, duns un commonlairo su1· lo mandat 
b,aptismal, est formel (Tractatus llc ps . 91, CC 78, '.28). Do ces 
IIIJI.aurs, seul Victrice répète que Je Saint-Esprit p!'ocùdo du 
P<)ru et ilu Fibl (le t.nxto de Hulin a été interpolo : cr éd. 
J. N. D. Kelly, coll. Ancient Christilln Writers 20, Wnstminster, 
Maryland, 1!l55, p. 1ilfo, n. 2t6). 

4. Saint Augustin : le Saint-Esprit Charité. 
- 1 o En étudiant Ja docL••ine LrinHaiJ.•e d'Augustin, 
on s'expose il de gt·aves rnéprises, si on l'isole de ses 
ma1tres latins ou si on isole le De 'l'rinitate du rosto 
do son œu v••e. Baptisé pat• Ambroise, Augustin a 
Mtité de lui la préoccupation de sauvegarder l'unité 
de Dieu, qui so manifeste dans l'inséparabilitô de l'opé
ration Cl'éatl'ice et sancLifleatrice des trois Personnes. 
Le })uL principtù du De Trinitate est ùe justifier <tl'unité 
de la Trinité • (1, 3, 5, PL 42, 822c). Cette unité ost 
le principal point de compa1·aison des analogil1S psycho
logiques elles-mêmes (tv, 21, 30, 909-910; cf Sermo 52, 
6-10, PL 38, 360-364). 

On reconnait en outre des réminiscence:; d'l~usèbe de 
Verceil et surtout d'Hilaire. L'influence dn celui-ci 
ne se restreint pas à la citation de la fameu:;u (ormule 
LJ'initail'O (De Trirlùate YI, 10, 11, PL 42, 931). Les 
expressions hiluriennes (ael1Jrnitas, t:~p!wÙl.~ , donr.un, 
u.ms) reviennent dnpuis les premiMJ jusqu'aux del'
niers ouvrages d'Augustin (vg Ep. ,1, ."3-4; PL 33, 
76-77, et éd. A. Goldbacher, CSEL 34,1,1895, p. 27-28; 
.De cil,itate DtJi xx, 24-25 et 28; PL 41, 337-339 et ::14'1-
342 : CC t,8, 343·!lf,5 et 347-349). lJon.un ost la déno
mination de beaucoup la plus fl•équenLo (mlevé par 
F. Ca valiEII'a, <lans Recherches de théologie ancienne et 
médiévale, t. 2, 1. 930, p. 368·370). Nous t!•ouvons encore, 
dans des OUVI'ages anMl•ieUI'S au De TrinitatiJ, la concep
tion dtl Saint-Esprit comme << lien » entre Père et Fils, 
leur <1 concorde >•, leur " communion », leur " union "· 
nans co con Lex te, I>éLi'Î de r·éminiscetiCes .l:Hines, le 
nom de Charité so lit une douzaine d'annî:ns avant 
qu'Augustin n'entreprenne son De Trinitate (Dt1 mrwica 
VI, 17, 56, PL 32, 1191c; De agoll(! christianù 16, 18, 
PL 40, 300a; De /Ide el symbolo 8, 19, P L ''0, 191d; 
De qua11tit<lte animac 34, 77, PL 32, 1077d). 

Il y a enfin l'influence de Mal'ius Victorinus, dont 
l'exemple a stimulé Augustin à apptofondii' le dogme 
trinitaire à l'aide d'analogies métaphysiques. 

Car, et c'est la seconde remarquo préliminah•c, il 
s'agit pour Augustin d'analogies métaphysiques plu
tôt que de psychologie .trinitaire. Le De Trinitate, 
avec sa, riche analyse psychologique, est chronologi
quement encadré de textes, qui chei'Chent les vestiges 
de la Trinité dans la structure trinitttire de l'être créé. 
A comparer des textes cités (comme ce1.1x du DIJ m~U~ica, 
vr,17, 51), eL Epist. 11, S,avecDc Trinitate vt, 10, 12, 
PL 42, 932, et De civitate Dei Xl, 24; PL M, 337-338; 
CC '•8, 3!of, ), la sh•ur.ture de la pensée s·este homogène. 
En conséquence, la vé1·itable intention du De Trinitate 
s'éclaire : l'analyse psychologique ne sert que do manu
duction })(IUr aider les fldèles à découvrit cette structure 
trinitaire de l'être créé dans cette suprême image créée 
de Dieu, qui est la fine pointe de l'l\mA, t.rnnsparenLe 
à ella-môme et Illuminée pat· Dieu. 

De ces deux observations découle une conclusion 
importante : la doctrine de l'Esprit-Charité a. ses fon
dements, non dans la psychologie, qui n'intervient 
qu'en auxiliaire, mais dans une métaphysique et dans 
la tradition latine, à. laquelle Augustin trouve de solides 
bases scripturaires. 

2° Dans le sermon que, prêtre, Augustin donnait 

devant le concile d'Hippone (393), se trouve un pnssagt 
fondamental pour sa pneumatologie. Il a appris, dlt-ilt 
de ses prédécesseurs que le propre ùu 
es1. d'êt1•e le don de Dieu, qui procède du Père sans 
être fils, et il ajoute quo quel({l•es-uns ont vu en lui 
communion m~me du Père et du Fils, la déité connmtlllt 
et la chai•lté qu'ils se portent mut.uellt3ment (De 
at ·symbolo 9, 18·19, PL 40, ·190-192). On t•econnatt 
les thèmes de la tradition latine; seul celui de cnarn 
est nouveau et il sembla qu'Augustin y ait 
vement synthétisé les thèmes traditionnels. E~;ayona; 
de dégager los lignes, qui, entrelacées 
ont convergé vers cette conception de l'Es;pri.t·C 
et qui ne cessent de la renforcer. 

Pour Augustin, " l'Esprit Saint est le don ùe DieU{ 
en tant que donné à ceux qui pa1• lui aiment 'Dieu 
(D11 'l'rinitate xv, 19, 35, PL 42, 1085-·1086; arg·um~m· 
tation scripturaire : 33-36, 1083-1086; cf Scrmo 71, 
26, PL 38, 459; De Trinitate v, 15, 16, P L tt2, 921 : 
Uon des difficultés inhérentes à cette notion). 
concept de don plusieurs lignes conduisent à celui 
Charité. D'abord le don suprême esL bien celui de 
charité par laq\1elle nous aimons Dieu et notre 
ohain : sans elle tous les au Lî·es dons no valent rien 
par elle, nos péchés sont rernis, nous sommes 
réconciliés avec Dieu, el: no11s jouissons de lui (De 
nitatc xv, •18, 82, PL 42, 1082-1083). D'autre part, 
ceL Esp.dt-Don le Père ct le Fils se donnent eux-mii~o~·:: 
il est le gage, ou plu Lô t les arrhes, par lesquelles
possédons le Père et le Fils, et nous reposons en 
(v, j2, Hl, 919-920; Scmw 23, 8·9, PL 38, 

L'Esprit Saint est commu,nian. Augustin 
l'identification entre l'Esprit et la doil;6. 11 mainti,enl 
qu'il est << la communauté des deux » et « eo un c~rr.a111 
sens la société du Pl~re et d\1 Fils • (In Joannis cYaiiKf

lium 99, 7; PL 35, 1889; CC 36, 58G; Sermo 71, 20, 
PL 38, 463-46(!,). Non seulement il porte un nom co ml mun 
mais il est l'Esprit de chacun <l'eux, procédant du 

<< principalement ,, et du Fils en vertu de sa gér1ércttlol 
(De Trinitatc xv, 17, 29, PL 42, 1081a). C'est précls6 
ment parce qu'il est la communion divine, qu'il 
notre communion avec Dieu et entre nous : << Le 
et le Fils ont vouh1 que nous ayons communion 
nous ot avec eux par ce qui leur est commun, et 
ont voulu nous rassembler en l'unité par ce don, 
leur est commun » (Surrrw 71, 12, 18, PL 38, 

Augustin retrouve la conception de Cyprien : 
communion dos fidèles dans l'Église découle de 
communion t1·initairo; inversement, la 
eœlésiastique, organisée et hiéJ•archiqne, est Jo <t sacirt.
rnent )) de l'unité de l'Esprit. C'est pourquoi le mot 
paix, lourdement chargé d'associations 
peut désigner le Saint-Esprit. Non seulement il 
paix qui nous l'éconcilio avec le Père et le Fils '"'-·'· 
tolac ad Romanos incho<lta e:f!pos itùJ t', PL 35, 
mais encore << la paix de l'unité ))• qui unit Père et 
(In Joammn 14, 9; PL 35, 1508, et CC 36, 14?; vuoJ 

nitat.e VI, 9, 10, PL 42, 930-931; très 
l'applica~ion à la vie trinitaire d' Éph. 4, 3, dans 
Trinitate v1, 5, 7, 928a). li n'y a plus qu'un pas à 
pour atteindre l'Esprit-Charité. Car le noyau inté,rieUJ 
la rea, do la communion ecclésiastique est la Ch9ifl 
et il n'y a pas de parflilito communication entre 
personnes qui ne soit charité. 

En troisième lieu, l'Esprit Saint est jouissance, 
1wus d'Hilaire. Ici, les considérations ml~ta]phl•siqu.e 
et psychologiq1.res jouent un rôle plus proi\Oncé. 
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tout être, Augustin reconnatt une sorte do loi de gravi· 
tation,· par laquelle il cherche sa place et l'équilibre 
de ses éléments pour s'y reposer (De mrœica v 1, 1 7, 
56, PL 82, 1191 ; Ep. 11, 3, loco cit.; De Trinitale v 1, 

10, 12, PL 42, 932). Le 'principe d'harmonie ct de bien
être, - avec toutes les nuances do ce mot -, dàns les 
êtres spirituels, c'est leur amour:« Mon poids, c'est mon 
amour; où que je sois porté, c'est lui qui m'emporte» 
(Confessiones xm, 9, 10, PL 32, 8l1\la; cf De civitate 
Dei xi, 28; PL H, aU-342, et CC (1.8, 34.8). Cet amour, 
par lequel nous sommes élevés vers Dieu ot en qui nous 
trouvons notre repos, c'est l'Esprit Saint, cc le don en 
qui nous jouissons du repos, en qui nous jouissons do 
Voua. (Confessiones, loco oit., 848d; cf Ep. 11, 4; PL 33, 
?6·71, et CSEL 34, 1, p. 28). On ne so repose' ct on ne 
jouit, en effet, que dans ce qu'on aime (De flde et sym
bolo 9, Hl, PL 40, 192; De Trirlitate x v, 26, t..7 , PL 42, 
1094). Et voici la transposition à la vio divine : 

Ainsi, l'ineffable embrassement du Père et do l'Image ne va 
pas sa!lll jouissance, sans charité, sans joie. Cotte diloclion, ce 
Rlalsir, Côtte félicité .. , Hilaire l'a appelé do façon concise 
jouinanc~. et o'ost, dnns lu 'l'rinité, le Snint-I<J6pril. Non 
engendré, il est la suavité du gén6rawur et do l'engendré, il 
inonde do sa libéralité, de son abondanco immense, toutes les 
créatures selon leur Cllpacilé (De Trinitat8 v1, 10, 11, PL r..2, 
9B2u). 

Enfin Augustin donne une juslifl.cation scripturaire 
explicite du nom do Charité (De Trinitate xv, 17, 27·32, 
1079·1083; 19, 37, 1086·1087; of De fide et symbolo 9, 
19, PL 40, 192; Sermo 265, 9, P.L 38, 1223c; De ci"ita.te 
Dei XI, 24; PL 41, 397-338, et CC 48, 3'•3-344) : 
saint Jean nous diL que •1 Dieu est cllarito » et que « la 
charité est de Dieu"· La charité donc ost Dieu de Dieu. 
Mais cetto qualification convient au Fils et à l'Esprit. 
Duquel parle-t-Il donc? L'apôtre poursuit :l'amour que 
Dieu nous porte nous fait aimer notre prochain et, en 
aimant le prochain, le Diou-Charité habito en nous. Or, 
c'est la possession du Saint-Esprit qui nous àSsu••e de la 
présenco de Dieu. u C'est donc ce Saint-Esprit, de qui 
il nous donne, qui nous fait demeurer en Dieu eL qui 
fait demeurer Dieu en nous : or, c'est là l 'œuvre de 
l'amour. C'est donc le Saint-Esprit qui est le Dieu
Amour • (De Trillitate xv, 17, 31, PL 42, 1082c; cf b1 
!pi8tolam Joarmis 7, G, PL 35, 2031-2032). 

La charité fraternelle ost l'œuvre eu nous du Diou
Charité; lequel nous est donné par ln charité de Dieu 
à notrn égard. C'osL ce qtle lit encore Augustin dans 
Rom. 5, 5 sur l'amour'do Dieu répandu duns nos cœurs. 
Dans la controverse pélagienne, ce verset servira à 
démontrer que notre amour envers Dieu est un don 
de la grâco. Dans nos contcxtos, l'expression conserve 
son ambiguïté : l'amour de Dietl c'est l'amour do 
Dieu pour nous, amour-don identifié à l'Esprit SaloL, 
el, en môme temps, c'est notro amour pour Dieu, œuvre 
en nous de l'effusion du Diou-Amour: « Le Sainl-Esprit, 
Dieu qui procède do Dieu, uno fois donné à J'homme, 
l'embrase d'amom· pour Dieu et pour le prochain, 
étant lui-même amoJir. L'homme, on effet, n'a pas on 
lui de quoi aimer Diou, s'il ne le reçoit de Dieu » 
(De Trinitate xv, 17, 31, PL 42, 1082cd). 

Partout la même dialectique. L'amour par lequel 
le Père ct le Fils s'ombrassent eL communiquent entre 
eux, so répand on nous, nous fait aimer Dieu et commu
niquer avec nos frères dans l'f.!glise. Et cet amour 
fraternel, effusion en nous de l'Esprit-Amour, nous 
mêle la propriété personnelle de l 'Esprit. Pour Augus-

Drr.TIONNAIIU! DE ~PiniTUAI.ITt. - T, IV.' 

tin, la vie surnaturelle est une véritable participation 
à la vie trinitaire; et cette participation consiste dans 
la communication amoureuse de la communion qui est 
« la charité substantielle et consubstantielle • du Père 
et du Fils (In Joanni8 cvang. 105, 3; PL 85, 1904d; 
cc a6, 604.). 

Cotte propriété p~rsonnelle du Saint-Esprit explique 
son rôle dans l'économie du salut. Celui qui conjoint 
le Pèro et le Fils entre oux « nous établit dans leur 
union, utrumque conjungens' nosque subjungens » 
(De Trinitate vn, 3, G, PL 42, 938d). Et parce que toute 
saint.oté consiste dans l'union à Dieu, « il n'y a pas de 
sanctification divine et vérilable qui ne vienne de 
I'Elaprit Saint ~ (S6rmo, coll. Frangipane, 1, 17, daos 
M i8cP.llanea agosti11ia.na, t, 1, Rome, 1930, p. 18ft). 

Sur le rôle du Saint-Esprit dans l 'Église, il n'est 
pas besoin d'insis~er. C'est l'amour divin qui, comme 
le préfigure la Pentecôte (Scrmo 266, 2, PL 88, 1225, 
ote), r·asscmble les fidèles. L'unité ot la vie de l'Église 
ont pour source cette cc âme n, qu'est lo Dieu-Chat•Hé 
(267. 4, 1231). 

Le rôle du Saint·Esprit dans l'incarnation devient 
alors compréhensible : l'union hypostatique, par laquelle 
le Fils de Dieu devient homme, est la grâce absolue, 
ptotot.ype et sour·ce de toute grAce, et lo don suprême 
do Dieu (Enchiridion 40, 12, PL 40, 252; 37, 11, 251; 
De ficla fJt symbol.o 4, 8, PL 40, 186; De Trinitate xv, 
26, t, G, PL 42, 1093-1 09'1). 

Ces textes appcllen t une dernière réflexion, qui 
éclaire le mystère de la grâce de l'Esprit. Par l'onction 
du Saint-Esprit, l'humanité do J ésus est assumée dans 
la personne du Fils, car l'Esprit Saint est la « dona
bilité •• divine et, par conséquent, le principe de com
munîc.ation dos autres Personne.'!. L'incarnation con
siste en ce que le Père engendre son Fils dans l'huma· 
nité, c'est·à-dire qu'il étend à l'humanité l'amour 
pa teruel qu'il a pour son Fils : c'est là répandre le Saint· 
Esprit sur cette humanité. Le Fils, d'autre part, en 
s'unissant librement la nature humaine, étend sur elle 
son amour envers son Père, qui est toute· la volonté 
du FiJs. Par l'onction du Saint-Esprit, lo Père donne 
son Fils à l'humanité, et le Fils vivifie cette humanité 
de sa propre vie flliale, · c'est-à-dire de sa vie tout 
orienlùa vers le Père. L'union, par laquelle l'humanité 
ost unie à la Personno du Fils, la constitue dans un 
rapport tllial au Père; cette union et filiation sont iden
tiquement effusion de J'Espl'it Saint. L'opération de la 
'l'ri ni té est inséparable. Et notre participation ù la grâce 
du Christ obéit à la même loi. Le Père aime on nous 
son Fil!l (In .Toanm:s CCJtmg. 110, 5, PL 35, 1923; 111, 
5, 1929; CC 36, 626 et 692) ct le Fils vit en nous sa vie 
d'amour envers le Père. C'est l'effusion du Saint-Esprit 
qui nous constitue membres du Fils et nous fait avoir 
son Père pour Père. Se laisser guider par l'Esprit Saint 
c'est vivre en union avoc le Christ et aller filialement 
au Pèro. 

Voir plus haut, col. 1259-1.260, les références générales au 
rôle annctiflcalour de l'Esprit.- CC o:a Corpus chrlstianorum. 

M. Schmaus, :Vie p$1JClwlogisclze Trinù&sùhrt tks hl. Augus· 
timUI, cnll. MUnsteriache Boilrll.ge zur Theologie 11, Munster, 
1927.- S. Tromp, De Spiritu Sancto ar&lma Corporis mystici, 
11 T estimoni<: scù:cta 11 patribus latinis, coll. T9xtus et docu· 
menta 7, Rome, 1932. - P.-Th. Camolot, La tradititm lati11e 
sur la procsssiotl dl' Saint·llsprit 1 a Filio • ou 1 ab Wroqu11 •, 
dans Russie et chrétienté, 1950, p. 179-1.92.- M. Simonottl, 
La processione dèllo Spirito Santo nei Padri Latini, dans 
Maia, no uv. série, t. 7, 1955, p. 308·32'•· 
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cie Mint Augustin, coll. Bibliothèque auguslinicnno 15·16, 
Paris, 1955, introd. E. Henùrikx, not~Js M. Mellet , P.-'l' h. Camo
lot, P . A.gaësso, J. Moingt. - R. 'l'rem blay, Les proccssiotiS 1i1l 

verbe ct cù: l'amour humain che;; sailli A"gustin, dans Rcoue IÙl 

l'uni~crsil(! d'Ottawa, t. 24, 1954, p. 93·117. - F. Cayré, La 
contemplation atlgtminientlc, 2• éd., l'aria, 195'•·- S. J. Gtl.\· 
bowski, 'J'llo Churr.h. An lntrodru:ti011 to ths Thcology of 
St. AttgtutiT4C, St. Louis, 1957. - F.-J. 'l'honnard, 'l'railé de 
la 11ie spiriJuclle d l'école tk saint Actgusti11, Paris, 1959 . 

• P ierre SMuLDERS. 

m. DANS LA LITURGIE 

La .liturgie s'inspire étroitement de la Bible dans Jo 
choix de la plupar·t do ses textes. Suivant on quelque 
sorte, au cours de l'année, le cycle des événements 
rédempteurs, la place qu'elle accorde à l'Esprit.Saint 
y prolonge celle qu'on découvre déjà dans la Bible. 
La liturgie envisage spontanément l'Esprit Saint dans 
la vie do l' illgliso et dans celle des fidèles, plus quo 
dans son ôtre et sa vie trinitaire. Cet être et cotte vie 
ne sont atteints qu'à traver11 son action. C'ost ce qui 
explique la marche de cet exposé qui part de la place 
de l'Iilsprit Saint dans la rédemption et s'achève par la 
vio trinitaire. 

Ce chapitre s'en lient à la liturgie romniuo. Les textes sur 
lesquols il s'appuie sont ceux dos livres liturgiques actuels 
(pour Jo Rituol, M. de 1952). lîlvonluellemenl, Il act· a toit uppol 
aux sources et à l'histoire de cos textes; mais Jo point do vuo 
n'est pas proprement historique. 

Bibliograpllis gén.!rak. B. NeunhoU!ler, IJtr Ilsiligc Geul 
<kr Litt"gU:, dans LiturfiÏtlrtnd Monchtum, t. 20, 1957, p . 11.11L 

reproduit, on Jo développant légèrement, un article paru 
1'heologi~ und Scclsorgs, t. 1, 1!1'•3 (.., 'l'keowgic und Gla~iH, 
t. as, 1949), p. H-24. - c. Vagaggini, Il Btl/1$0 ltolot:ico 
lit11rgia. Saggio di t1ologia liturgica fiBnC/ralc, 
p. 157-198, notamment p. 186·193 sur la place do l'E!Ipnf 
dans,es sacrements. 

1. Liturgie et rédemption. - 2. Liturgie da 
tiotl chrétienne. - 3. de la croi.ssance de l' l1glùB. - 4. 
la vie chrétienno quotidienne. - 5. Liturgie, flic trin 
ct louange ecclésiale. 

1. L'Esprit Saint et la rédemption selc>D 
liturgie. - La liturgie décrit la place do 
Saint dans la rédemption lorsqu'elle commémore 
.11hasea de la vie du Christ oît la Bible met son actio 
en reliot, et finalement l'envoi de l'Esprit au cio1(JWI4• 
tième jour après la résurrection. L'intérêt do 
constatation est double : d'une part, la liturgie se 
en étroite dépendance de la Bible dont elle proclame 
événements majeurs au cours de son cycle am1uel 
de l 'autre, elle révèle que la vie ordinaire du I)OUIJII 

fidèle n'est pas puroment pratique morale et IJuurumlfll 
telle, mais aussi contemplation des mystères r6demp 
te urs. 

10 Le récit de l'Annonciattou selon Luc 1, 26·38, 
comme évangile le 25 mars, souligne quo, dans la cort~ 
tion de J ésus, tout vient de Pieu et do son Esprj~ 
«L'Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du 
Haut te prendra sous son ombre; c'est pourquoil'cn!aJ 

. aera saint et sera appelé Fils de Dieu ». 
Cotlo fGte, importée d'Orient en Occident, date du 7• 

(ct M. Jugie, La prcmidre fdtc mariaw ~~~ Ori~nl ct en Oe1:i<ù! 
L'Avant primitif, dans J1chos d'Orient, t. 22, 1923, p. lll~l·l 
Avant cette âpoque, uno mémoil'(lllturgiquo do l' 
axis tait le mercredi des quatre-temps d'avant,~ où, 1.1lors 
aujourd'hui, Jo récit do Luc est lu à l'évangile. Il a 6tcl 
plus tard, on outre, pour la messo motivo do la Viorgo vend• 
co temps. 

L'oraison qui suil lo Salve Regina à la fln de l'office ClUC)t.idl 
pcr <mttum rappelle l'Annonciation où, par l'Esprit I:!PliD~ 
corps el l'dme do Marle devinrent dignes d'6tro l''llal•iltlcllll 
du Christ. 

2o Le bapt.ame du. Chriet fut l'accomplissomenL 
certaines prophéties de l'ancien Testament parlant 
l'onction du Messie par l'Esprit de Yahvé (notamtnl 
I saïe 11, 2; 4.2, 1; 61, 1-2; etc). Cet épisode est · 
en quelques pièces de la liturgie de l'~piphanio et 
jours suivants : « Hodie in Jordane a .roanne 
baptizari voluit ut salvarot nos » (antienne, M~~jtJi 
cat, 2.ea vêpres). Mais c'est le 13 janvier, ancien 
octave de la fôto, aujourd'hui Commemoratio Ba~)UI 
D. N. J. Chrùti., que la célébration du baptême 
Christ est faite plus explicitement. La péricope 
lique est prise à Jean 1, 29-3'.~, récit de la cO~ISécra 
messianique de J 6sus : u Celui sur qui tu verras 
descendre et demeurer, c'ost lui qui baptise 
l'Esprit Saint » (v. 33). L'Esprit reposant sur 
Christ pourra à son tour le donner aux hommes, 
après sa glorification seulement (cf JetJn ?, 39; 161 
20, 22; Actes 2.). Des pièces de chant pour un 
office du13 janvier reprennent des phrases de 1 
voir J. Lomarié, Les antiennes ... d" jour octafJc de 
phanie .. , dansj Ephemerides liturgicac, t. ?2, 
p. 3-38. 

3o L'accomplissement de cette promesse sera 
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11ement majeur du cinquantième jour après Pâques, 
la P111tec6te. La liturgie de ce jour, au bréviaire et au 
mlaael, ne peut êtro considérée cependant comme une 
•fête de l'Esprit Saint », indépendante de l'événement 
survenu au cénacle. Dès les origines en elTet, la cinquan· 
taine pascale n'était qu'un tomps de joie indilTérencié 
·célébrant per moàurn urliu~ les mystères de la. r6domp
tlon sans on suivre les étapes chronologiques. Ce n'est 
que vers le 411 siècle qu'on commença il. distinguer lo 
lr~uum de la passion et do la résurrection, l'ascension eL 
l'envoi do l'Esprit Saint au cinquantième jour. Ce jour 
eet dovenu alors la mémoire d'un événement : l'envoi 
de l'Esprit, ot non une fôto abstro.ito hot•a du déroule
ment temporel. 

C. Marmion, Le Cliri.•t dans ses my~tèrcs, Maredsous, 191!!, 
oh. 17.- O. Cnsol, Art uml Sinn des r'J.ltcsum cllristlicher1 Oster· 
l•iu, dans Jahrbuch fUr LiturgùnvisseMchaft, t. 14, 1938, 
p. 1·78. - F. Vnndenbroucl;:e, Les origines de l'octau11 pMcal.fl,, 
dan.s Les questions lill"giques 111 fJCJroissiale.~, t. 27, 1 %.6, p. 138· 
U?. -- D. DBI'IiOttÎ, Il ndstero cristiana ncll'anno liturgitl>, 
Piorence, 1951; Vic m.ystiqu<~ cl m.ystère liturgiquo, t.r. fr., 
eoU. Lox orandi 16, Paris, 1954, 5• partie. - E. Flico touux, 
ü triomphe de .Pdquc~ . La cinqu<lfllaina /}a.tt!alc, Paris, 1%7, 
p. U·t5; Le rayonMmcnt de ta J>Mtcc6t6, PariR, 195~, p. 83-85. 
-O. Kretachmar, liimm.clfet.llrt und; f'fingston, dans Zcitschrift 
(111Kirchengcschichte, t. 66, 195'•·1955, p. 20!1-25!1. - A. Rose, 
NP"fs de la Pcnteclitc, dans Les qru:stions liturgiqrtes et 
poroissiaùs, t. 39, 1!156, p. 101-1 1't. 

La Pentecôte fut l'accomplil;sement do la Pâque dans 
l'Esprit. Or cette première venue de l 'Esprit sur l'li:gHse 
est vécue à nouveau dans la liturgie. Sur Jo plan collee· 
tl! d'abord, car c'est par l'Espri L, affirme une oraison 
du Mi8sale Romaml<m, quo l'l1Jglise a oLé rassemblée : 
c Da qunesumus, Ecclesiae tuo.e, misericors Deus : ut 
Sancto Spiritu congregata, hostili nullatonus incursione 
turbotur » (vendredi, quatre· temps, Pentecôte; proces· 
lion temporo belli, Rituel, Lit. x, c. 11, n. 2; ceLte orai
son so lit déjà dans le sacra mon taire léonien; M. L. C. 
MohlbeJ•g, Sacramentarium VeroncTMe, Romo, 1956, 
p. 27, n. 211). C'est en ce jou1· quo les apôtres ont reçu 
l'Esprit Saint : • Deus qui Apostolis t.uis Sanctum 
d~istl Spiritum, concede plebi tuuo ... » (lundi de Pen· 
tecôte,!oraison) . C'est l'Espt•H Saint qui dirige et sancti· 
fte désormais tout lo corps do l'f.lglise : « Omnipotens 
sempitorne Deus, cujus Spiritu tatum corpus Eccleslae 
sanctlfico.tur ct regitur ... " (vendredi saint, se dos orai· 
sons solennelles ; Orationes divcrsae 3, pro omni gradu 
Eoclesiae). 

Sur le plan individuel, la Pentecôte est vécue aussi. 
C'est le fait de chaquo bapLisé recevant la confirmation 
et même en un sens celui do l'ordinand (voir infra). 
Pour ceux qui ont déjà reçu sacramenteUementl'Esprit, 
la participation à la liturgie de ce jour leur en donne 
Qne effusion nouvelle. C'est co qui ressort de nombreuses 
oraisons du missel, dont toute une doctrine do la vie 
1 dans l'Esprit » se dégage. 

L'oraison du jour de la Pentecôte, roprise le joudi suivanL ol 
lia mesae votive du Sainl·Esprit, donna q11elquos uspects do 
otite nouvelle rôcoption: • Doua qui hodiorna dio corda fitiAiium 
SanoU Spiritus lllustrut,ione docuisti, da nobi.s in eodem Spiritu 
~teta aapere, e~ de ojua semper consolatlono gauderc •. On y 
nmarquo la pince do la • sagesse • et celle de son secours 
(collfolatio, équiv::tlcn l lutin de noce>«l<À1Jmç, co que donne Jo 
1 Paraclet •, l'Esprit consolatc!lr). 

Parmi les autres t.exlos do 1t1 PcnlcC/Ite et do son octave, 
l'hymne pour Uorce, heure do lit venuo da l' .F:sprlt au cénacle 
(Attu 2, 15), ct pour les vépNl8, V eni Creator Spiritus, insi.~te 
taries dons de l'Esprit: lumi~ro do l'inloll!gence, amour, 11rdeur 

pour 111 prédication, aido dans le combat spirituel : Accondo 
lumen sanRibus{lnCundo amorem cordlbWI/l nfirma nostri cor· 
poris/ Virlute firmans porpoli. 

L'hymne de tierce pour le reste de l'annèo,Nuno Sar~ctc Mbis 
Spiritus, rappelle que oetlo heure lut celle do la Pentecôte et 
CaiL demander lea mêmes dons, surtout celui ùo l'amour : 
Flammesont igne coritus. 

Lr~ Réqucnco do lr1 ntesso, V er1i Sancte SpirÎLU$, souligne en 
parLiculier J'œuvre de l'Esprit dana ln perfection progressive du 
fldèlo : Lavn quod ost sordidumfRiga quod est arldumfSana 
quod est snucium .. • fFlecte quod ost rigidumfFove quod est 
frlgldum{Rege quod est dovlum. 

Le don de l'amour, le plus haut après celui do la grâce, osl 
celui quo toit demander p(lr les fldùlos l'antlcnno Yeni S<mcts 
Spiritus, repit: tuorum corda fldclium et tui amoris in ei$ igncm 
acctllflc, utilisée notnmmcnl comme versol alleluiaUque de la 
ruesso pendant l'octave. 

Ces textes montrent que la liturgie ne rait pas abstrac· 
Li ou do ln vie concrète dea fidèles. Leur contemplation 
liturgique s'achève en prière pour que l'Esprit les aide 
dans leur progrès spirituel. Cette prière s'accompagne 
d'une prise de conscience des efforts i\ faire pour ce pro
grès, d'une résolu Lion meilleure pour que ce progrès soit 
réalité et dojà d'une 6bauclle de réalisation effective. 

L'hymne f' eni Crca.tor Splrilu$ serait ùu 9•·10• si!\cle et de 
pr.~venanco r~nglaisc; cf A. S. Walpole, liurly latin R ymM, 
C!!.mbridgc, 1!>22, n. 118, p. !173-376, ot A. Wilmart, Autcr~.rs 
spiritu.cl.s ct textes dévots dit moyen dgc latin, Paris, 1982, p. 37· 
45. - t.'hymno lVunc Sancte 11obi8 Spiritus est peul-ôtro de 
saint Ambrolso; ct Walpole, Of>. cit., n. 16, p. 106-110. - La 
s6quone~ Vcr~i Sanote Spirùrt.s ést l'muVl'e probable d'Étienne 
LnngLou, archevôquo de Canlorhôry, t 1228; cf H. 'f'hurston, 
dans The Month, juin i 913, p. 602·G16, traduction dl\ns Rcvtu: 
tlu clergé françrl is, t. ar., 191G, p. 208·22r..- 1/anllouna Vcni 
Satwtc Spiritus n 'exlsluit pns encoro nu 9• siècle; cr n .. J. Hes· 
bert, Antiphonalc rnissarum sutr,ple.-r;, Bruxelles, 1935. 

2. Liturgie de l 'initiation chrétienne. - La 
place du Saint-Esprit dam; la liturgie de l'initiation 
cllr6ti(ll\ne est très importante. Elle ne peut sc com
pronch·e sans reoourh• aux thèmes bibliques qui lui sont 
sous·jaccnts. Se reportor particulièrement à l'art. 
EAu,§ 2 L'eau vive, figure de l'Esprit Saint, t. 4, col. 1.8· 
19. 

1 o L~ uturaie baptl!lftllllo s'éclaire par los textes pro· 
phétiquos qui lient l'avènemenL de l'ère messianique 
à la put·iflco.lion spirituelle du peuple idéal, le « reste " 
sauvé, et au don de l'Esprit. Ezéclliel a entrevu·, sans 
percevoir tou te la portée que le christianisme attribue 
à cot ot·acle, ce quo doit être un jour le retour du peuple 
de Dieu.: « Jo vous ramènerai vors votre pays. Jo répan· 
drai sur vous une eau pure ... » (96, 2~·27; cité DS, t. 4, 
col. '5). Lu liturgie donne à ce texte une por tée baptis
male : olle l'utilise comme introït le mercredi dit du 
« grand scruLin » (t,e semaine de carêmo) ot à la vigile 
do la Pentecôte. Le Rituel (11, ~. 2) du baptêmo des 
adultes s'on sert comme antienne du psaume prépa· 
ratoire : « Efl'undam super vos ... » 

La fin de l'ancien Testament a vu se .multiplier les 
rites de puri ncation spirituelle pal' immersion dans 
l'eau. Mais le « baptême dans l'eau • de Joan-Baptiste 
n'opère pas encore la synthèse des aspects divers 
entrevus prophétiquement par ll:zéchlel (cf art. EAu, 
§ 3 L'oau signe sacré, col. 1 9-25). Celui du Christ et de 
l'~glise sera ct baptême dans l'Esprit ct dans l'eau » 
(cr Mt. 3, 11; Jean 1, 33; 9, 5; AettM 1, 5; 11 , 16; ote). 
De ce baptême découlent à la fois la purification inLé· 
rieure et la pl6nitude spirituelle pour l'Église. Cette 

,. 

• 

' 
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plénitude tire sa source dela vie de Dieu : les fidèles ne 
donneront à Dieu un sacrifice valable que s' ils sont cc de 
uni tate Pa tris et Filii et Spiritus sanoti plebs adunata », 
selon le mot de saint Cyprien (D~ orationt dominica 23, 
PL ~, 536a). A cette pléni tu do s'agrège chaque fidèle 
par eL dans le baptême du Christ, accompli au nom des 
trois Personnes de la Trinité, rite qui suppose ct confère 
en même temps la foi en elles (DS, t. 4, col. 22 et 24). 

L'origine du symbole dit dea nptltrcs est intirnnmont liée 
à la triple profession do foi baptismale, anciennn • forme • 
(ct Trmlitiotl apostolique 11 , 21, trad. D. Botte, cnll. Sources 
chr6tionnos 11, Paris, 1946, p. 50-51) encore pormiso par le 
Rituel et suivie dos trois imrMrsions qui constituaient l'acte 
sacramentel (mode au t.oriaé, Ritrtcl, 11 1, 10). 

B. Cnpollê, L6 symbold romain au second siècle, dans Re11ue 
bl!nédictÏTI~ t. 39, 192?, p. 33-45.- A. ChavâilSC, nr, peupk IÙI 
Dieu à l '.t:glisc flu Cllrist, dans La Maison-Dieu 32, 1952, 
p. ~0-52. - J. Sr:hrrliLt, Baptt!mll et comnluTiallltf d'après le• 
primitivo pc Tisée apostoliqttc, ibidem, p. 53-73. 

C'est dans cette ligne biblique que doit se comprendre 
la bénédiction dos fonts baptismatL't au co11rs de la 
veillée pa.scale. Elle interprète les mots et spiritus Dei 
ferebatur super aqrtas comme regardant l'J•:sprit Saint, 
qui a donné d(~s co moment aux eaux leur virtu.~ Hfutati· 
ficationis. L'eau devient lo • soin » dans lequel l'Église 
enfante à la grâce (DS, t. 4, col. 23). 

La triple immorsion du cierge pasCI!l dans les fonL~. l'insuma
tion dos tlllux ot l'infusion du ehrOrno accentuen~ lu lion entre 
l'FJsprit ot l'eau : • De~cendllt ln hanc plenitudinom rontia 
virtus Spiritus sancti. •r otamquo huju~ aquac substanLiam 
regenorandi foecuodot ulTocLu •. Ln préface affirme ailleurs 
quo la purification baptismale n'est pas lB tait do cette eau 
consacrée par elle-môme, mais de l'l!lsprit Saint: • ut omoes hoc 
lavacr•o 11olutifero diluondi, operante ln ols Spiritu sancto, 
perfcctae p111'galionis lndulgentiiiiD consoquantur ». 

· Le rite même du baptême mot en relief son caractère 
d'ablution spirituelle, introduisant dans le peuple des 
croyants. La triplu profession de foi en chacune des 
Personnus de la Trinité accompagnait jadis la triple 
immersion; le Rituel actuel, en dissociant profession 
de foi et baptôme proprement dit, a conserv6 cependant 
Je r.aractère trinitaire de l'une et de l'autre. En dehol'll 
de ces moments, lo Rituel ne !ai t guèro allusion au 
Saint-Esprit, sinon au cours des exorcismes : « Exi ab 
eo, immunde spiritus, et da locum Spiritui sancto 
Paraclito » (11, 2, 3 et 12 pour le baptême dos enfants; 
11, ch. 4, n. 8, 19, 25, 27, 8'3 et 37, pour celui des adultes). 
De semblables formules, assez fréquentes dans les 
exorcismes, quels qu'ils soient, et mGme on de simples 
Mnédictions, montrent que le catéchumène .a entrepris 
un combat contre Satan dont la victoire est attribuée 
volontiers à la •r rinité et plus spécialement au Saint,. 
Esprit. 

La grâce baptismale fait du baptisé le tcmplum Dei 
viPi. Il est habité par l'Esprit (Rituel, u, 2, 12). Il a reçu 
le spiritus adoptionis (cf Rom. 8, 15; Gal. '•• 5-6), ainsi 
que l'indique l'orail;on qui ouvre la bénlldiotion dea 
eaux baptismales (elle se lit dans le Gélasien ancien, 
1, 44, éd. H. A. Wilson, Oxfol'd, 1894, p. 8'•1 : 

• Omnipotens scmpiterno Deus, ndesto magnae' pietatis 
tuao mysteriis, adcsto sncramontls : et ad recrcandos noves 
populos, quos libi rons baptiHmaUs pnr turiL, Spiriuun adop· 
tion.is emiLte; ut quod nostrae humilitalis gorendum eal 
mlnisterio, virlulls tuae imploatur elTectu •· 

L'orail!oll do.la moss6 do la voill9e pa:;calo, venant après la 
bénôdh.:liun des Conta at le baptême dea catécilumônea, adtosso 
à Dieu çulto prière, qui raiL 6cho à la pr6c6don to : • Dous .. , 
conserva in nova farniliao tuae progenio adoptionis Spiritum, 

quom dedistî : ut corpore oL monte renovaU, puram 
oxhibeant servilutem •· 

En r6sumé, le baptême fait du fidèle ci le temple 
Dieu vivant ». Il lui donne l' « Esprit d'adoption 
Le lien mystérieux qui existe en ce rite, entre l'eau 
l'Esprit, est celui que suggèrent le récit de la ~.;rvv.uu 
dd' monde ct, avec plus de précision, l'oracle d 
(36). Mais ce n'est plus un rite do purification seui!Om1en 
comme celui de J ean. Il est lié au don de l'Esprit et 
celui de la foi, et en môme temps à la confession 
taire de la roi. 

Sur le bapt6rno, voir B. BoUc, L' illterprêtatiOII lk1 
baptismar"~• dans La M aison.-Dic" 32, 11!52, p. 18-39. -
bap~mc chrtltio", fiches publiées par l'abbnye du MOJlt·Cclll 
Louvain, i 953.- B. Neunhouser, Taufe und Firnumg, Frlboll 
on-BrL~gau, i 956. - J. OuUiet, Baptdmc ct Esprit, dans .t..w•ll 
et vic 26, 11!5(), p. 85-iO~-- J. Lécuyor, La prièrd co~~crcU, 
des cau.t', dans La Maison.·Dicu '19,1957, p. 71-95. - .J . 
art. l!lAu, DS, t. "-• col. 8·29. 

20 LA oomJ.rmaUon, solon une tradition rOJ>rél!eD~ 
par de nombreux Pères de l':flglise, est liée à l'oorltll 
prophétique du Christ par l'Esprit, lors de son 
dans le .Jourdain (cf Luc 3, 21-22; Mt. 9, 13-17; 
1, 9-11). 

• Il semble qu'il faille admettre, duns la viê torrestn 
Jésus, doux onctions sar:ordotales. cornme aussi deux 
annees; dOs Jo d6but, Jésus est prêtre, il en a loH sonttln;t$011 
Mais il y a une deuxième naissance, ot aullili une dou1xlil 
onction encordotale : nais.~ance à la vie publique, 
donnée visiblement par la de:;cente do l'lllsprit sous la 
d'une colombo, t11ndis que la première s'était op6ré~ 
blement au sein de Marie • (J. Lécuyer, My6Mre tû la 
côte et apostolicittl d6 la mission. de l'Eglise, dans Éludlf 
le BacremcTit de l'Ordre, coll. Lex orandi 22, Pari$, 195?, P• 
191&; cr A.-0. Martimort, La COII(IrmatiOII, dans CO~tlmllll 
solen.n.sUc et professiot~ de foi, coll. Lox orandi 14., l'ruia, 
p. 159-201). 

A ces deux onctions du Christ correspondent les 
onctions du disciple : colle du baptême ct celle 
confirmation. Cette derniôre lui donne, - comme 
seconde onction donnait au Christ -, de 
témoin, u martyr », prophète, h6raut de la bonne 
velle. Cet aspect est mis en relief dans les premiel'S 
pitres des Actes (1, 8; 1, 21-23; 4, 93; 5, 82, etc), ei 
que saint Pierre voit dans l'eiY\lSion de l'Esprit au 
de la Pentecôte l'accomplissement de la prophèUe 
Jol!l (S, 1-5; Actes 2, 17-21), laissant entrevoit 
universalité extraordinaire du don de la « nNon h; 

Ce qui se réalisa d'ailleurs (cf 8, H-17; 10, 4H?: 
15; 15, 8-~; 19, 6, ote). 

Il en résulte que cr lo sacrement de COJlftr·mation 
celui qui nous donne l'Esprit Saint pour faire de 
des témoins du Christ devant les hommes et nous 
fier dans cette mission jusqu'au martyre " (A.-G. 
mort, loco cit., p. 188). Saint Thomas disait: • itn 
matus accipit potestatem publiee fldem Christi 
profitendl, quasi :ox officia » • (Somme 
q. 72 a.5 ad 2). Si le don du Saint-Esprit n'est pas 
flque do la confirmation, celle-ci donne l'Esprit 
d'une mission précise qui fait du c~rétlen un 
de la parole de Dieu. La confirmat1on peut àli!SI 
considérée légitimement comme une certaine 
pation nouvelle au sacerdoce du ChrisL da.ns sa 
prophétique. 

Sur la con flrrnation et Na place par rnppol't au baptOme 
L. Bouyer La sign.i{ù:atiM tk la confirmatiOII, 
p. t 62-1 ?9 (elle est l'acMvemont de l'initiation 
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llDSplu.s); A.·G. Martimort, art. citlf, et P. Ancinux dans Christo 
tlfllllli (Louvain, 195fa) y voient au (:ont.rairo lu ancremonl da 
l'qe cbréüen adullo, ut donc du Lé1Mign3.go. L. S. 'l'horn ton, 
C.n{lrmatùm. Its PlacB in the bapiUimal Mystcry, Westminster, 
t95i1 oompBl'(l sa relation au haptêmo il colle qui rolio 111 Pen· 
!ecOte il Pâques et tond Il reatreindro le baptêmo à un rlto 
purificateur prénl3.ble au don de l'Esprit; c'est s'inspirer do 
0, Dix, Th6 TMology of ConflrmatiM in r~latiM to !Japtism, 
W•tmlnatcr, 19~6 . Voir encore P.·'l'h. Camelot, Su.r la thdologie 
ù la confirmatwn, d:\ns Rc(IIUJ des sciences philosophiques tt 
~riques, t. 38, 195fo, p. 6él7-G5?. 

La bénédiction du chrême s'accomplit au cours d'une 
c messe chrismale '' spéciale, le jeudi saint, dans les 
cathédrales (on la lit dans Jo Gélasien ancien}. La pré· 
face propre, qui ôtait sans doule autrefois celle de la 
bénédiction du chrême, no met pus dA rapport formel 
entre l' " onction • qui donnera lo clu·ême aux fidèles 
et l'Esprit Saint. Lo lien est plus r1et dans la bénédic
tion du chrême à Ja fin du canon. L'exorcisme initial 
s'adresse au chrême ct prie pour qu'il soit dt'lliVI'é de 
tout , phantasma Sat.anae .. , ut fias omnibus qui ex to 
vnguendi sunt, in adoptionem filiorum, per Spiritum 
Sanctum •· La préface consécratoire qui fait suite 
(restaurée on 1955 à peu près dans sa teneur primitivo), 
parle do l'onction de l'Esprit Saint qui out lieu lors du 
baptllme du Christ. Cotte onction devient main~enant, 
par Jo chrisma sa.lutis, celle des lldèles renati ex agua 
et Spiritu SaTicto. Par elle, ils sont actemae ()itac parti· 
cipu et c~elestis gratÙle ... consortcs. Cette oncLion est 
&U88i colle dont furent oints les eacerdotcs, reges, pro· 
plîltu et martyrce. 

L'uago premier du chrême e.'t :donc de servir à c&tto onction, 
lia Cols aacordotale, royale êt prophétique. C'est par oxtenBion 
que d'autres ritè& de cons6cration onl adoplo des onctions 
mo le chrême. 

Sur cette bén6diction, voir J. Rogues, La prt!facc consé.cra· 
loirB du ohrémo, dans La Maison-Dieu 49, Hl57, p. 35·~9. -
Sur la mÎ$Sa chrismalis, voir L. Bouyer, Le j 11udi de la Cène, 
Ibidem, r.s, 1956, p. 50·59. 

Il ost à r11mnrqucr que le Rituel do ln conllrmntion se sorl 
de formules très générales : on prie pour que le fidèle devienne 
ltlllplum gloria~ suac [du Saint-Esprit) et qu'il reçoive les sept 
dO!U!, - co qui ne caractérise pas la confirmation lelle quo 
lA laissent dôllnir la Bible, le~ Pères ol la consécration du 
~mo. 

3. Liturgie qui accompagne la croissance de 
l'tglise. - CeLle croissance est assurée par u.no double 
génération : celle que sanctifie le mariage ot celle qui 
créo la hiérarchie des successeurs des apôtres. 

to Le Rituel du mari~ge no comporte pas de mention 
eipresse de l'E~Jprit Saint, sinon poUl' la bénédiction 
de l'anneau, qui, comme toutes les bénédictions, se fait 
In nomine Pa.tris, etc. 

M6111o carence dans la Mn6didion nuptloJo. La Rcncdictio 
l!llllicris pracgnanûs esl un pou plua expllcilo : on y rappelle, 
dans l'oraison Domine DCI4$ omni11m Crccdor, fortis et t<:rri.bilia, 
que o'osL manrl Spiriws tui quo Diou a • snnctlfill nos pères • 
(dw l'ancien Testamonl); que c'est par 1'1!1sprit Saint que le 
COrps ot l'llme de Mario ont été dignes do d&venir l'habiraculum 
du Christ; quo c'est lui qui a • rempli • Jelln-Baptlsto dès la 
ltln mat11mel cl l'y a rait tressaillir. Co sont là des évocations 
de cortninos maternités célùbros dans la Dlblo, mais nullemont 
l'attrlbulion d'un rôle quelconqun de J'Esprit Saint dans la 
ma!llrnité actuelle (Riwcl, VJu, 5). Cellc·d sorail plutôt attrl
baêe au c Fils de Mllrie •, solon la DcnccUct.io mulieris posl 
,.num : • Ingredero in templum Doi, adora Filium beatM 
ll&riae Virginis, qui Ubi fœcunditatum tribuit prolis • (vm, 
6, 2). 

20 L'ordre. -Les antécédents bibliques do la confir· 
mntion éclairent ceux do l'ordre. « Il est possible do 
rattacher au mystère de la Pentecôte et à celui do l'onc
tion d u Christ au .Jourdain, a la Cois, ot sans los conf on· 
dre, le sacrement de la confirmation, et celui de l'ordre 
dans son degré supt'lrieur, l'épiscopat » (J . Lécuyer, 
Mystère de la PCIIte,O.Ste .. , loco cit., p. 198). 

Le rituel des ordinations, au Ponlifical, fait de brèves 
allusi(ltls à l'Esprit SainL ù propos des ordres inférieurs 
el; du sous-diaconat : pour que le cle1•c tonsuré possède 
les vortus de son nouvel élat, que l'exorciste combatte 
efficacement le démon et que le sous-diacre reçoive 
les sopt dons. - Les mentions de l'Esprit Saint sont 
beaucoup plus formelles au cours des préfaces qui, 
avec l'imposition des mains, constituent le rite essentiel 
do l'o1·dination dos diacres eL des prêtres, et de la consé· 
cralion dos évliques. Il est frappant que la demande 
de l'l!)sprit IY est chaque fois mise en relation avec les 
exigences de sainteté personnelle, do force ct de fidélité 
dans l'accomplissement du ministère qui leur est confié. 

Pot•r Je diacre : • Acclpo Spiritum Sanctum, ad robur, ot nrl 
resistendum diabolo et tcntationibus ojus : in nomine Domini. 
Emilte in euro, qunesumus Domino, Spiritum Sanctum, quo 
in opus minlstcrii tui fldelllor exsoquondi sept.lformis gratiae 
tul}e n111nore roborotur. Abundet in co tolius forma virtutis •-

·r our le pr~tre: • .. .Innova ln viseeribus ojus Splrllum l!ancti
tatls : ut ~ur,eptum Q le, Deus, socundj morili munus ohtineat, 
censuramquu morum axemplo suao convorsl\lionis lnsinuet •· 

Le Vcni Creator a été introduit avant l'onction des 
mains et la tradition des instruments, à une époque où 
cet~e dernière élait considérée comme le rite essentiel. 
Semblable invocation se voit fréquemment en des cir· 
constances similaires (sacre des évêques, des J'Ois, etc}-. 
La del'llière imposition des mains, accompagnée des 
mots : « Accipo Spiritum Sanctum; quorum remiseris 
pocoaLa, remittun tur eis; et quorum retinueris, retenta 
sunt •, n'apparatt pas avant le 188 siècle et reflète 
cetto même idée que l'Esprit Saint est à l'origine dos 
pouvoirs sacerdotaux de la hiéral'Ciûe. 

Au sacre épiscopal, la mention do l'Esprit Saint est 
claire, lorsq11e, avant la préface, a lieu l'imposition en 
silence du livre des évangiles super cer()icem e& scap~tlas; 
après quoi les évêques co-consécratcura disent Accipc 
Spiritwn Sanctum en t ouchant l'élu des doux mains. 
Ce rite, d'après des témoins anciens, semble bien 
indiquer la puissance de l'li:vangile qui doit pénétrer 
l'évêque en même temps qu'il reçoit l'Esprit. L'onction 
du chrêmo sur la tête est. celle da l'Esprit : « ut tui Spi
ritus virtus et interiora ejus reploat, et oxterlora 
cil•oumtegat »; olle donnera les vertus pastorales 
requisos « ad regendum Ecclcsiam tuam, et plcbem sibi 
comroi:;Jlam ». L'accent est mis, plus exclusivement quo 
dans les rit.uets d'ordination du diacre et du prêtre, 
sur les charges pastorales. 

Voir Étudi!R 8ur lo sacrement de l'ordre, op. cil.; on r•artlculier: 
B. Botte, L'ordre !l'après les prières d'ordination, p. 13·35, et 
Caractère collésial drl presbyll!rat cl de t'lfpiscopat, p. 9?·124. -
F. VandenbJ•oucku, Esprit Saint ct structure ecclésiale sc/Qtl la 
liwrsie, ônns Les que$tionslieursiqt•cs ce paroissicrles, L. 39, ~ 958, 
p. 115·181. 

Deux conclusions s'imposent : 1) Los évêquos sont, 
par le don do l'Esprit, les successeurs des apôtres pour 
gouvornor l'Église et l' cc édifier ». Prôtros et diacres 
les aident et reçoivent eux aussi l'Esprit en vue do cette 
œuvre apostolique. Si les premiers, seuls, sont associés 
au sacerdoce de. l'évêque, ot si les autres sont des «servi· 

• 
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teul'$ », leur tâche n'est pas uniquement cultuelle : le 
gouvernement pastoral et l'édification do l'Église, la 
prédication de ln parole de Dieu, la sainteté persounolle, 
sont réclamés d'eux:, et les préfaces consécratoires 
demandent le don de l'Esprit pour qu'il en soit ainsi. 

2) L'examen du Rituel et du Pontillcal rév~lo un 
lion très étroit entre le « don » de l'Esprit Saint et la 
collation des trois sacrements qui « impriment » dans 
l'âme un « caractère indélébile », baptême, conflJ•ma
tion, ordre : il rend tcmplum Dei 1•ivi le baptisé; il 
habilite à l'édiflcaLion de l'Église le confirnH\ qui 
devient héraut de l'Évangile; il rend l'ordonné héraut 
lui aussi, à un titre spécial, car il lui confie des pouvoit•s 
<< d'ordre ,, qui, au moins dans le cas du prêtt•n ct de 
l'évêque, sont irréductibles à coux des autres fidèles. 
Le << caractère " de ces sacrements est compris par la 
liturgie comme une prise do possession par n:sprit, 
inaliénable même si la grâce sanctifiante vient à faire 
défaut. Mais cette prise de possession est, par elle-même, 
un « titre oxigitif ~ orientant vers l'amiti6 diviOA de la 
grâce celui qui déjà est temple do l'Esprit Saint, llOrauL 
do l'Évangile ct ministre hiérarchique du Chl'ist et do 
l '~gliso, l'orientant en un mot vers la sainteté chré
t ienne de son état. 

• 
~. Liturgie et vie chrétienne quotidienne. -

1 0 La liturgie de l'eucbarlaUe et le Rituel de ln p6ni
tmce n 'ont aucune mention caractéristique do l'Esprit 
Saint. 

La liturglo orientale comporte une tormulo d'invocation à 
I'Esp1'it Saint pour que soit opérée ln trans.,ubstan tiatlon; 
d'après cert.alns historions Il y aurait des traces d'épiclèso 
semblable dans la prière Supplices du canon romain, c:u qui e~;t 
difficile à étnblir. Certains ont vu dans Je gosto d'BLundro la 
muln vers Jo pénitent, on pi'Qnonçant les parole., do l'absolu· 
tion, un vestige possible d'une invocation d'épiclèsc. 

D. Botte, L 'ange rlu sacrifice ct l't!piclèsc de la mc~sr romaine 
au moyen âge, dans ")lechere/tes clc th~owgic ancimtt~ et mc!clit!valc, 
t. 1, 1929, p. 285-308. - C. Vagngginl, op. eit., p. 190-191. 

20 Les oraison• du rnl•sel, en revanche, OITI'cnt uno 
doctrine très complète sut' les « dons )) qu'apporte 
à l'homme, dans sa vie quotidienne, la présence de 
l'Esprit. 

Lo priacipal do ceR dons est l'amour : • Splritum nobiR, 
Domine, luno carltatia in/undo, ut, quos uao pane coclesli (ou 
sacrarnonUs paschalibus) sat.iastl, tua fncins pietate concordus • 
(POill.comrnunion du vondrodl âprès les Cendres, do la veillôo 
pascRlo, de Pâques ot du lundi do Pdquos; OralioneR clivorsao 
9, pro concordia). Ou encore : • Deus qui caritatls doM per 
grntiam Snnoti Spiritus tuorurn lldelium cordibus inrudistl ... • 
(Orationas d.lversae 30, pro dovotis amicis; ct 29, ad poatu
landam llliritntem, postcommunion). 

L'Esprit Saint est aussi l'auteur de la ferveur spiri
tuelle : Deus innocenUae resUtutor et amator, dirige ad 
tc tuorum corda servor\lm : ut spiritus tui fervore 
concepto, et in flde inveniantur s tabiles, ct in opere 
efficaces n (oraison super populum, mercredi de la 
2e semaine de carême). II nous brt'ile du feu que le Christ 
a r6pandu sur la Lerr•o et veut voir se répandre (cf Luc 
12, 49) : « Illo nos igne, quacsumus, Domine, Spiritus 
Sancl.us inflummot : quem Dominus nost.cr J esus 
Christus misi t in terram, et voluit vehementcr acccndi » 
(2o oraison du samedi des quatre-Lemps de Pentecôte; 
cf secrète du vendredi). On peut en rappr•ocher la 
sobria proju.sio Spiritus dont parle une hymne ambro
sienne du hréviaire (laudes du lundi, en été). 

L'Esprit donne la grâce « cogitandi quae reela sunt ... 

et agendi » (oraison du se dimanche après la PentecOte); 
une virtus qui purifie le cœur et protège des adversités 
(oraison du mardi de Pentecôte); l'illumination et la 
connaissance du Christ (ae et 56 oraisons do la bénédic
t ion des cierges, 2 février; Oraliones diversac 29, ad 
postulandam carita tom, postcommunion); l'illJLStr~tio 
(Pentgoôte; vigile de la Pentecôte, oraison ot secrète); 
la sagesse : '' Mentibus nostrla quaesumus, Doml11e. 
Spiritum Sanctum benignus infunde : cujus et sapiontla 
conditi su mus, et providentia gubernamur ,, {1 ° oraison 
du samedi des quatre-temps de Pentecôte; cf co1nmun 
des souverains P ontifes, 3 juillet, oraison); la vraie 
componction (3° oraison do la bénédiction des Certdre1;: 
Orationes divorsao 21, pro potitione 
postcommunion); la pureté : '' Ure igne So.ncti SnÏiillll' 
renes nostros, et cor nostrum, Domine ... » (Orati<mel 
diversae 2G, ad postulandam continentiam; 
des saints). 

Nous lui devons d'ailleUI's, do façon l>enucoup 
profonde, l'origine même de ses dons, qui est la grA<ce 
« Mulllplica, quaesumus Domine, in Ecclosia tua splJ~~~ 
tum graLlao, quem dedisti... ,. (postcommunion 
commun des souverains Pontifes; déjà eme<ll\ 
dans le Léonien, éd. oittle, p. 128, n. 1002). est l'autel 
de l'adoption divine (cf Rom. 8, 15; oraison, S. Jér6·rill 
flmilion, 20 juillet; supra, col. 1287, à 
baptême). Mario a été l'habitaculum de 11nri 

de ln Présentation, 21 novembre; du Cœur mo1a011i' 
22 aofit). Nous le sommes aussi par sa grâce, ot il 
prier pour résister aux tentations qui 
cotte présence : " ... libera corda nostra de malll!'11di 
ten tationibus cogitationum; ut Suncti Spil'itus dig:nu1 
fieri habitaculum mereamur » (Orationes divorsae· 
ad repellenda.~ malas cogitationes; messo votive 
postulandam gratiam Spiritus Sancti, secrète). 
infusio est purifiante : « puriflca per infusionem ~:~anc 
Spiritus cogitationes cordis nostri... » (messe ad po1111 
lan dam gratiam Spiritus Sancti, oraison); ou encore 
cc Sancti Spiritus, Domine, corda nostra mundet influslo 
et sui roris intima asporsione fœcundet » (vigile de 
Pentecôte, Pentecôte, jeudi do la Pentecôte, 
votive du Saint-Esprit). 

La doct1•ine qui se dégage de ces toxtes, nllr•t.l 

ment significatifs dans l'octave do la teic1in 
en une langue qui n'a pas lu précision de la Ln~lJIIJKI< 
les principales vérités qu'enseignent:Ja Bible et le dogme 
l'inhabitatlon de l'Esprit et ses dons, - qui no se 
sont nullement aux« sept dons» entrés dans la spécula 
Lion théologique sur la base d'lsaiu 11, 2 (solon 
de la Vulgate}. Ces" dons», la liturgie les met en lun:tUI 
ot leur attache au moins autant d'importance 
l'inhabHo.tion de l'Esprit dans l'ûmo ou à son 
dans l'~glise. Parmi ces dons, noter la place de nre11lll 
plnn de l'amour, de l'intelligence, de la force et de 
pureté. 

L'examen de ces oraisons, telles qu'elles sont uu''"' 
dans le missel et en plus d'un cas au cours do 
divin, doit tenir compte du tait que, pour la 
romaine, l'Esprit, depuis la Pentecô te, ne suppl~ 
nullement le Christ dans son œuvre de 
Celui-ci reste toujours médiateur entre nous et 
tou tes les oraisons s'adJ-essen t au Père pcr Do1ilin1 
nostrum J esum Christurn F ilium tuum qtli tecum 
et regnat in r.mitatc Spiritus Sancti Deus. Si les ooniS-08 
grâce et des vertus sont volontiers attribués b. 
Saint, le Christ en reste cependant l'auteur, en 
qu'il envole ce même Esprit et accorde ses dons 
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Pour la doctrine do l'E!>prit Saint dans les oraisons 
du missel, on peut s'aider de Pl. Bruylants, Les orai6ons 
du missel romain. Tex~ et hisU>irc, t . 1, Louvain, 1952, 
p. 278. 

ao Lu sacramentaux jouent un t•ôle important dans 
la: vie quotidienne du fidèle. La place que leur Rituel 
attribue à l'Esprit Saint n'est pas toujours explicite. 
Leur allure générale pout se résumer de la manière sui
van~e. 

i ) Les trois Personnes de la Trinité sont régulière
ment invoquées dans les bé11édicti<ms et aspersions. 

Parfois la bén6dicUon es t tailo virtutd Spirilv.$ Scmcli ou 
sous uno forma équivalente. En des circonstances plus solen
nelle!~, le Veni Cr~ator aRt chanté (bén6dlclion ot pose de .la 
première pierre d 'uno ôKlisa, dédicace, érection du chemin de 
la croix, etc). Le Sainl·Esprilost invoqué au d6bul du synode. 
La beMdictio sollcmnior domus scholari.s (Rituel, IX, G, 7) com
mence plU' des oraisons dont les doux premières sont adress6cs 
au Saint-Esprit : D cr1s qtti corda fidelium ot Dev.s cui 0111. /IC <ror 
patct, en raison du but de l'établissement l>ûni. Cf DS, t. r,, 
col. 25·26. 

La pruc$cruia sa11cti Spiritus est liée aussi à l'asporsion de 
l'eau bénite; joinw à la prière, son action est comparnblo il 
cella des exorcismes (dornièro oraison do la bénédiction do 
l'oau bénite; R.iu#:l, 1x, 2, 3). 

2) Los exorcismes ae fo nt en génllrnl au nom des troi~ 
Personnes de la Trinité. Parfois, Ils adjurent le démon 
de faire place à l'Esprit Saint.; ainsi aux exorcismes avant 
le baptême. Les exorcismes sur les poss6d6s (Rituel, xu) 
contiennent des adjurations au démon, au nom de 
I'JllsprH Saint, mais aussi au nom des autres Personnes 
(vg xu, 2, 4). Sut• la lutte contre lo d6mon dans la litur
gie, voir C. Vagaggini, op. cit., p. 382-339. 

3) Un don spécial de l'Esprit soptiforme est attaché au 
caàrc du c1tlle cu.charistiqu{1 : voir à oo propos Jo H.ituel 
de la dédicace de l'église {préface, Pontifical, 2° p., 
do la consécration do l'autel (verset Vmi .Sancte Spi
ritus et oraison Dcscendat quaes~tmus ,· ibidem), et de la 
cloche, bénite pour qu'elle invito los fidèles ad prac
mium (oraison DellS qui pcr beatv.m Moysen; R ituel, IX , 

9, 11). 

4) DénédictiM de personnes. Une oraison solonnolle 
adressée au Saint-b:sprit se trouve, après d'autres 
adressées au Père et au Christ, dans Jo rite simple de la 
bénédiction d'un abbé (Pontifical, 1 o p.). . 

Ln préface de la Donediotio aucliJrilctlc npostolica commence 
par les molli : • amuonlom Spiritum tune benedictionis super 
hune famulum tuum, nobis orantibuij, propitius intunde •· 
Il en est do mêmo dnns la profession monas tique, o\1 une oraison 
1111 Saint-Esprit suit deux autres adressées ,,u Pilre et nu Christ: 
c'étan sans doute l'usage de Cluny (voir H. Frank, Untorsrt· 
clumgc11 .zttr Gescltichlc der bciiCdilainiscllen Profcssliturgic im 
(rUI&tll M itwlaltcr, dnus Stwlicn rmd Mitteilunr:en ~ur Ocschiclitc 
dt& Bt ncdiklincr-Orde11s, t. 63, 1951, p. 131, nol.o 1'&5). On 
demande dans ces oraiHons, pour 1'(\hb6 ct le moine, 111. grt\ce 
d'uno sainteté conrormc à lu dignité et aux responsabilités 
do Jour élat. 

Ou domunde aui!.~i ô. l'Esprit Suint leH vertus de ln vlorgo 
consncréo, nu c:ours do la prM1iCO couslicr(\toi re (Pomifical, 
i• p. ~ déjà prosonto nvo1: des vnt·inntcs dans lés sacrnmen tnlres). 
L'anneau des vlorgos est le signacttltlm Spiritus Sa11cti; sa 
tradition, avec celle formule, se voit nu 10• sièclo dans Jo ponli
llcal romano·germaniquu de Mayence. 

~[. Oerhert, .M <mum.cnta veteris litrtrgi~c A lcrnanm:cae, t. 2, 
BaintDilliSê, 1779, p. 97. - P. de P uniot, Le l'onûfical romain, 
t. 2, Pnt•is-Louvnin, p. H3·178. - R. Mtll.z, l...q (.C)W!écrcdiorl des 
~i~rg~s dans l'l!.'gti.M roniCIÎIIC • .Swde d'histoire de la liwrgic, 
Paris, 1954, surtout p. 349·362 ct 206. 

En somme, ces formules révèlent une certaine caronco 
de doctrine !erme. Un certain opportunisme ou un 
certain 11asard fait quo l'Esprit Saint ost tantôt oublié, 
tanLôt invoqué. On le prie volontiers, quand le rito 
revêt uno plus grande solennité, quand il s 'agit de 
lu t.t.e&· contre le démon ou quand on attend de l'Esprit 
un don spécial. 

40 Le Rituel dea" fln• derxalwea mot souvent en oppo
sition los acteurs du combat entre Satan et l'Esprit 
Saint Toutefois, l'ordQ ministrar~i cxtrernam unctio· 
nem est trbs sobre sur l'Esprit. 

Uno soulo ullusion attribue ô. sa grû.co la guérison 6vcnluollo 
du malade : • Cura, quneaurnus, fiodomptor noater, gratin 
Sancti Spiritus languores istitlS inftrmi. .. • (o raison Domine 
Deus qui pcr Apostoltml tuum Jacobt,m; VI, 2, 12). Lo chapitre 
(~) D~ 11i.sitalionc cl cura i.nfirnwrum est rnuot sur l'Esprit Saint. 
La b6n6diction apostolique in articv.lo morti.s (6) n'est pas plus 
expressive. L'OrlW commcndationi$ animtU (?) est à peine plus 
expllclto : celle commemlatio, surtout exprimée dans l'oraison 
Proficisccrc (n. ~). es t faite au nom do claacune des trois 
Personnes; o'cst l'unique allusion notable. Il ost fai t mention 
cependant do la toi du mourant dans les trois Personnes, -
on ~>onge au triple credo du baptême : cotte toi ost do nature ô. 
componsor ses péchés (oraison Conuncndamru) . 

L'intercession des anges, des saînlli et do Mario, est très 
souvent ulléguée, et surtout l'aide du Christ; l 'Esprit Saint, qui 
oest depuis la Peilt.ecOte notre • Paraclot •, l'Assistant, n'ost pos 
'évoqué. 

5. Liturgie, vie trinitaire etlouange ecclésiale. 
- L'activité atLribuée à l'Esprit Saint se découvre 
dans la manière dont la liturgie pal'ie aux hommes de la 
vie rédemptrice du Ch~ist et dont elle entouro les étapes 
et les circonstances de leur vie chrétienne. On a dit que 
cetlo manièl'e respecte la médiation du Christ. Il faut 
aj ou ter une autre constatation : l'activité attribuée 
par la li turgie à l'Esprit respecte le dogme de l'uniLé 
des Personnes de la Trinité dans leur aclion ad extra. 
La liturgie affirme cette unité en d'innombrables clr· 
constances, no serait-co que par los doxologies des 
hymnos ot surtout par le Glaria Patri et Filio ct Spi
ritui Sancto qui achève pt•esque tous les psaumes de 
l'office divin. 

Cutte forme de la doxologie trinitaire accentue l'égalité des 
trolo Pursonnos mieux quo la lorme plus ancienne Gloria Patri 
pcr Filirwl in Spiritu Sancto. Le Gloria Palri n'n ét.é Introduit 
snns douto qu'au 50 s iècle et on peut y voil• Jo souci de réngil' 
conl.ro tout reproche do trilhéiame. Voir P. Dlunchard, La 
corrt!.•polillcmcc apocryphe dt' Pap~ Damase cl de S. Jt!rtJme 8rtr 

le psautier et le cha.ru de l'Alkluia, dans Epllcmcridcs liturt;icae, 
l . G:~, 191a9, p . 376·388. 

1 o L'unité tri ni tairo et la consubstantialité des 
Pers'onnos sont SUi'tout affi rmées dans la liturgie do la 
fête de la aaiuto TrinU6. Cotte fête ne se présente 
pas, ainsi que celles du temporal, dans son fond le plus 
authontiquo, comme celle d'un • événement » rédemp
teUI'. La dévotion à la 'frinité est cependant fort 
ancienne; ainsi une hymne comme le 'l'e Deum, œuvre 
probable de Nicétns de Rémésiana (début 5e siècle), 
compot·te une partie notl:omont trinitaire. 

Uuu dévo tion plus cxpllci l.o piU'a!t d'origine franquo, t\ 
l'époquo carolinl)ienne. On en a commo indice, p(l)'mi d'au tres, 
les opuscules d'Alcuin DtJ flclc sa/IClae et individv.ae Trinit.ati.s 
(PIJ 101, 11·58), De Trinitatc ad FrBdecisum qu.ar:sti.Qt#::t 28 
(57·6/o), On doit à Alcuin uuo messe do la Tl'iniLô, qui est à peu 
prP.s <:clio du missel do Pic v, toujours en usage. On peut suivre 
la d iiTuHion de cette messe votive pour le dlman:cho dans do 
nombroux livres liturgiques jusqu'au 11• siècle; et , à partir du 
10•, celle d'une fête, introdullo à Liège par 1'6vêquc 15Uonno 

•• 
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(903·920), dotée de la mêsso et d'un office proprê qui fut retou
ché par-ci par-là avant d'antror dans le hroviaire do Pio v. 
Rome, avec plu$ioul'$ liturgislcs, avaient Ca!l des rosorvcs sur 
la di!Tuslon do cotte !ôte, mals Jean xx11l'adopta pour toute 
l'~gliso on 1332. Excellent résumé des sources et des t.ravaux 
par A·P. Frutaz, art. Trinilà, § 6 Liturgia, l<JC, t. 12, ~95(&, 
col. 541-544. 

La préface de cette f.ête, reprise Lous les dimanches 
pqr annum, insiste s'ur la consubstantialité des Per· 
sonnes : « in unius Tt·inltate substantiae ... sine diffe
rentia discretionis sentirnus ... >> Cette préface se lit 
déjà au 7o siècle dans le sacramentaire gélasicn avec 
sr:M differentia ct discrctione (au moins selon Je ms 
Zürich Rheinau 30), ce qui exprime encore mieux 
l'unito. 

On pout y joindra los affirmations dos symboles dont la 
liturgie do la messe ot de l'office se sert: le Symbolum a.posto· 
lic1m1 (Donzlngor, 2), lo symbole de Nic6c·Constaotinople 
(Donzingor, 54 et 86; utilisé à Ja messe Nmaine depuis le 
H • siècle et en d~hora de Hom~ depuh1 le 8• siècle) ~ t celui 
dit de saint Athanase ou Quicwnque : 

• Pntris et Filii et Spiritus Sancti una est divinitaa, &equalis 
gloria, coaeterna majeatns... Ita Deua Pnter, Deus Filius, 
ûeu~ SpirittJB S&nctus. EL ta,rniu\ 1\0ll tres Dii, sed uuus est 
Deus ... Spiritus Sanctus a Patl'o et Filio, non tactus, nec 
croatus, noe gonitus, sed procedons • (Denzinger, 3\1). 

Le Qu.icumque etait récité à prime le dlman,ebe dès le 
go siècle; œuvre possible de Vincent de Lérins ou née dans son 
entourage. cr J' Madoz. u ft trcltado dcSèQTIQC'ido de san v i.tcn!c 
d~ L6riil.s, dans Grt~goriant4m, t. 21, 19~0. p. 75-9'•: 1\rl. des 
8~~:ccrpl4 Vincentii Lirin~n$ÎS, llfadrid, 1940. 

20 Dans l'ol'dinairo do la mono, la mention de 
l'Esprit Saint est relativement rare. Elle apparatt 
fugitivement dans le Gloria in cxcelsis : << Quonh\Ifi tu 
solus sanctus, tu solus Dominus, tu solus altissimus : 
J esu Chris te, cum Sancto Spiritu : in gloria Dei Pa tris ,,, 
On sait que le texte du Codex alcxandrinus omet la 
mention du Saint-Esprit à la fin, mais la situe au milieu, 
après Jesu Christc, de manière à rendre christologique 
toute la seconde partie. La forme en usage aujour·· 
d'hui a accentué l'unité trinitaire. Sur los formes 
anciennes cle ce texte, voh• B. DoLte et Ch. Morhmann, 
L'Ordinaire de la Messe, Paris-Louvain, 1953, p. 64. 

Le canon de la messe romaine s'achève par une doxo· 
logie nettement trinitaire : « Per ipsum, et cum ipso, 
ct in ipso est tibi Deo Patri omnipotenti, in unilate 
Spiritus Sancti, omnis honor et gloria ''· 

La formule irl urlit.atc Spiritus Sa11cti, exclusivement latine, 
ne parait pa~ avant UO et se présenta sous tme formn aasez 
diliérente dans la tradition milanaise (Il. Botte, Le canon de la 
messe romai118, Edition crit.i.que, Louvain, 1935, \>· 22 cL 6\J); 
ello provient pout-être d'une église d'Italie et 11 voulu uffit•mcr 
l'union intime des Porsonnos, peut:titrc pour l'or>ondre à 
l'a.ccusution de trithéisme. I!llle apporto ainsi uno cor laine prée!· 
sion à la formule plus anelonno des doxologies cum Spiritt' 
Sancto (voit• Dotlo·Mohrmaon, op. cie., p. 133·13\J, à propos de 
discussions récentes tendant à donner à cette formttle une 
portée ecclésiologique) . 

Les affirmations de l'unité trinitaire dos Personnes 
divines peuvent s'illustrer· encore par les nombreuses 
formules, déjà citées, du Rituel des sacrements et 
des sacramentaux, qui na dissocient pas l'Esprit des 
autres Personnes. Cependant en un grand nombre de 
cas, la liturgie y « approprie n une action particulière 
à l'Esprit Saint; pour cela olle s'appuie toujours, 
non sur la nature des relations d'origine et les pro· 
priétés personnelles de l'Esprit Saint, mais sur les 
etTets de son action dans l'Eglise et dans la vie du 

chrétien. C'est ce qui rend difficile d'établir une dcC· 
tt•ine de la place de l'Esprit dans la vie trinitaire ·à 
partir des textes liturgiques. 

Enfin, les textes où l'unité trinitaire so trouve le 
mieux soulignée par la liturgie, - Gloria in excelsû, 
finale du canon, fête de la Trinité, Gloria Patri des 
psaumes-, sont ceux O\'ll'atmosphôre de louange es~ 
le plue en évidence. La vie chrétienne est destinée à 
s'achever dans la louange de la 'rrinité, ct ici-bas 
déjà, selon l'esprit de la liturgie, la louange n'en dissocie 
pas les Personnes. Beaucoup do textes s'expliquent 
comme si la liturgie voyait la 'l'l'inité dans son unité, 
là où elle porto les regards de sa contemplation ou de $~ 
louange vers la 'l'ri ni té; mais comme si, par ailleurs, 
elle accentuait le rôle propre des Personnes, - média· 
tion du Verbe incarné, action de l'Esprit dans la croi!• 
sance de l'Église et la vie du chrétien - , lorsquielle 
considère ce que la Bible et la tradition enseignent 
sur l'œuvre rédemptrice et salvatrice de Dieu da~ 
l'humanit6. · 

François VAND BNUROUCKE. 

IV. L'ESPRX'l' SAINT AME DE L't:GLXSil 

La doctrine du Saint-Esprit âme de l'Église est con• 
tenue implicitement dans l'~criture (vg 1 Cor. 12, 11·18; 
itph. 2, 22; ~. 3); les Pères en grand nombre, et surtout 
saint Augustin, l'ont exposée d'une façon plus ou molliS 
explicite; beaucoup do théologiens l'ont enseigilée, 
sans toutetois l'amene•· à son plein développemonLj 
elle est énoncée en propres termes dans les encycliques 
de Léon xm, Di(linum illud (9 mai 1897), et de Pie xn, 
Mystici Corporis (29 juin 1!1'-3). 

En plus de cette image de l'Esprit âme de l'~glise, on a· ~I~Sij . 
(lmployé colle de cœur du corps mystiquiJ. Cette dernièro a 
utilis6o par saint Thomas (J)e l'critate q. 29 a. '• ad 7 ;' Sur.•1mii 
lll6olo{lica a~ q. 8 a. '1 ad 3). Cepàlld&nt le doctour angtlll~I\G 
emploie ou insinue beaucoup plus souvent l'imago do l'âme 
de l'Égllse (vg 1t1 111 Sent. 13 q. 2 a. 2 qu. a sol. 2; Do symb~ 
ctposiolorMt, De ]~ecle~ia; lJe veritate q. 2!1 a. 4c; Sumlll4 
tfwologica 2• 2•e q. 163 a. 2; In Evang. Joanni.s, o. 1, lect.10, 
n, 1 ; 111 <? pist. ad Romanos, c. 8, lect. 2; 1 n Col. , c. 'l, loot,.S), 
L'image de 1'1î1ntl l'emporte do beaucoup sur celle dt• cœur, 
d'autant que seul le Verbe, et non l'Esp~it, s'est tait co.-p~ 
rellemant H01nblable à nous. 

L'flgliso, organisme surnaturel, peut être consid4N8 
de deux façons, ou constituant m\e seule personne 
mystique avec le Christ qui est sa Tôte, ou épousè ~u 
Christ, formant une personne mystique distincte du 
Christ. Dans l'un ou l'autre cas, nos affirmations 
deront presque toujours la même valeur. 

L'image du Saint-Esprit, âme de l'Église, doit 
comprise en conformité avec l'analogie de la foi. 
conséquence 1) l'union réalisée par cette' « t1mQ 
n'est jamais substantielle, mais se situe dans ·l'or'(!l't·: 
accidentel; 2) toute opération du Saint-Esprit en 1 
dans l'ordre des causes etncient.es est toujours 
action commune aux trois personnes divines 
infra, § v). 

Nous considérerons ici le Saint-Esprit comme nrull; 
tant dans l'Église-société et non en chaque âmo oai'IU•. 
culière : l'Esprit informe, unit, vivifie cet Or!ranlsm• 
fondé par le Christ, formé de nombreux membres ho:o:UJ• 
gènes et hétérogènes, - l'Église ou le Corps mvs:tlaw 
du Christ ~, et que l'Esprit rend capable d'étllbllr 
d'une façon permanente l'œuvre de salut que le 
nous acquit. 
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t. L'Esprit du Christ.-Cet Esprit, qui informe 
l'organisme de l'f}glise, est appolô l' Esprit du Christ, 
pour plusieurs raisons : 10 il habiLe en son absolue 
plénitude on la seule humanité du Christ; 20 il a mani
festé et comme rendu visible la mes~:ianité du Christ; 
so c'est le Christ qui a demandé pour nous' l'Espri t ; 
U nous l'a mérité pat· l'effusion do son sang et nous l'a 
envoyé d'une manière visible; ~o il ne cesse de l'infuser 
• l'Église, ot 5° lui-même s'offre b. Dieu par l'Esprit 
(Hdbr. 9, 14); Go c'est par l'Esprit que l'Rgllse eat 
unie au Christ, rendue conforme à lui pour pouvoir 
continuer comme Christ mystique son œuvre salviflqu e, 
et ?0 , tenant la place du Christ, il donne toujours 
témoignage de lui ot assiste l'Église, au point quo dr.s 
Pères dîsont qu'il est vicaire du Christ. Aussi compre
nons-nous aisément pourquoi saint Paul (Rom. 8, 9-10) 
emploie équivalemment Christ et Esprit du Christ. 

2. Quand l'E13prit a-t- il été infusé à 1 'Église? 
- L'Esprit du Christ, considôrô comme le principe 
dernier de toutes les grâces, dons et charismes, a ôté 
donné à l'Église une fois pour toutes et demeurera en 
elle jusqu'à la consommation des siècles. Cependant, 
l'Esprit ost accordé à l'Église chaque fois qu'olle reçoit 
W1 don par~iculier, comme il est dit en Jean 20, 23, 
ou lorsque, par exemple, un concile œcuménique se 
réunit soWJ l'assis tance du Saint-Esprit. 

L'Église a reçu pour la première fois l'Esprit, lors
qu'elle succéda à. la synagogue, à l'heure même où 
le Christ expirant, le voile du temple se déchira : 
l'Esprit s'est alors retiré de l'ancienne alliance pour 
venir habiter dans la nouvelle, comme le déclare 
aaint Augustin (De pecnato origi~~ali 25, 29, PL 44, 400). 
Le fait de la naissance de J•}jJgliso sur la croix a été 
affirmé !>ar de nombreux papes depuis saint Hormisdas 
jœqu'à Pic xn (textes dans S. Tromp, Commentaire 
de Mystici. Corporis, ae éd., 1958, p. 100-104) el par 
quantité d'écrits patris tiques. L'É criture tout d'abord, 
el spécialement saint P aul (Eph. 2, 15), nous enseigne 
que le Christ, mourant sur la crob<, a réuni en lui
même, on un seul corps, gentils et juifs, pour en fail•e 
un spul homme nouveau, qui est lo Christ mysLique. 
Celte création nouvelle compOt'LO l'efTusion du Saint
Esprit En effet, t o d'après l'enseignement do saint 
Paul une nouvelle création 110 peut so produire que 
par la grâce tie l'Esprit; 2° lo Christ élevé en croix 
attire tout à lui, Jcr.ut 12, 32; eL c'est par l,a grâco do 
l'Esprit que le Christ attire (cf S. 'fhomas, ln E1•ang. 
Joannis, c. 12, lect.5, IL 8) ; ao c'est sur la CI'OÏX , d'après 
les Pères, que se ftancèron t le CllrisL et )'f}gJise, llan
çaille,c; qui supposent une dot ; 4° lo Chris t morL, na1t 
1'2gllse céleste, qui comporte rlans la vision la plénitude 
absolue do l'Esprit ( T.uc 23, t,a ; S urn.mt' theo log. 3" q. 52 
a. 4 ad 3) et en conséquence l'efTusion de l'Esprit dans 
l'~glise terrestre, puisqu'elle ost néces~aire à l'établis
semon t de l'Église célea te. 

Boni!ace 1x (Ab origine mundi, 7 octobre 1391), 
Callisto 111 (Summu.~ PontUe.r:, 1 or janvier 1456) , Pie 11 
(Triumphans Pastor, :.!2 avril 1459), Innocent x1 
(Triumpllans Pastor, 3 octobre 1678) et Pie xn, pour 
montrer que l'Église a é té fondée par la communica
tion du Saint-Esprit, enseignent que le Christ, par le 
aacrillce de la croix, l'a fondéo, consacrée et établie 
6lernelloment dLc;ponsntrico de la grâce. Or il ne peut 
7 avoir de consécration sans la grâce du Saint-Esprit 
(et Pie xu, enc. Mediatcr lJci, AAS, t. 39, 191l7, p. 527). 

Au jour de la Pentecôte, l'Église n'a pas reçu la 

• 

promiôre communication du Saint-Esprit, mais une 
communication spéciale, elle a été enrichie des dons et 
des charismes particuliers indispensables à sa maniCes
tution et à la prédication dans le monde entier. Des 
charismes miraculeux lui étuient plus immédiatement 
néce:;~::üres, car olle no pouvait présenter encore le 
miracle rle son \mité, de son expansion, de sa stabilité 
et cio aa fécondité; qui sont aujourd'hui un motif 
do perpétuelle crôrlihilité ot un témoignage Irréfragable 
de sn divine légation (Denzinger, 1794) . 

11 lill est de l'effusion du Saint-Esprit à la croix par 
rapport à colle de la Pentecôte, comme il en est du 
bapliime par rar> pOrL à la confirmation. Bien que conféré 
au baptême, l'Esprit l'est copondnnt d'une façon spéciale 
à la confirmation, -ad robu.r. L'Église peut également 
Otre comparée avec celui qui est sa Tête. En sa concep
tion, le Christ reçut Ja plénitude do l 'onction du Saint
Esprit; mais au début. de sa pr•édlcaUon, J ésus vit 
doscondre sur lui l'Esprit sous la forme d'une colombe, 
pour signifier que dès lors le Messie commencerait à 
sc manifester par tous los chaJ'ifHnes miraculeux (Luc 
3, 22). On comprend qu'on dise parfois quo l'f:glise ost 
née il la Pentecôte, car, conçue et vivante à la croix, 
c'est au jour de la P entecôte qu 'elle est sortie pour 
ainsi dire du sein où elle élait cachée pour apparaître 
4"la lumière. 

:l. L 'Esprit Saint principe d'unité.-. L'Esprit 
du Christ, principe intérieur d'unité, ro~d l'f:gliso 
dis Linc~te de toute autro société parlaito. De môme, 
en offot, qu'une seule ~t môme âme se trouve dans le 
corpf> et tout ontièl'e en chalrue orgo.ne, de même l'Esprit 
Saint est tout entier d<ms l'f:gliso ot en chacun de ses 
membres, sans toutefois contracter d'union subatan
tiollo ou hypostatique. En plus de cette union physique, 
quoique accidentelle, l'Esprit réalise l'union morale 
do tout le corps mystique par des grâces créées de foi, 
d'espérance e t de concorde, qui maintiennent • l'unitô 
de l'Esprit par le lien do la paix • (JSph. 4, 3-5). A ces 
dons (que certains, dans une terminologie moins heu
reuse, aimeralen t appeler l'â.me créée de l'f:glisc) 
s'opposent essentiellement l'hérésie ct le schisme. 

Co n'ost pas ici le Heu d'ontr·er dans des discussions 
théologiques sur l'explication de cette union physique 
mais acciden telle. Sig-nalons seule mont deux explica
tions opposées. Dans la promillro, cotte union a pour 
sou! fondement l'opération par laquelle .le Saint-Esprit 
pt•od uit dans l'Église ces dons surnaturels; dans l'autre 
(qui a nos préférences), le Saint-Esprit s'unit avec 
l'Église personnellement dans une union d'amour : et 
ce t amour exige que l'Égl.ise, comme Épouse du Christ 
ot Mère des fidèles, soit ornéo do tous los dons, qui 
réponden t à sa dignité célesLe. 

4. L'Esprit Saint principe d'accroiBsement. 
- IJ I~sprit du Christ est un principe intérieur d'accrois· 
sement, auquel, à l'cxtédeur, correspond la prédication. 
Si )lQI' la prédication les hommes sont en quelque façon 
utangés et ingérés dans le corps (image réaliste, que 
les Pores emploient en se reportant à la vision do saint 
Piort·•), Actes 10, 13; 11, 7), l'Esprit Saint est celui qui 
as!limile au corps mystique cette nourriture que. la 
prédication lui présent e. L' g sprit non seulement est 
principe u informateur », mais par son acLion il assimile 
eL réunit au corps ce qui n'est pas encore informé. 
L'infl ux de l''b:sprit Saint, âme de l'Église, s'étend ainsi 
hors de l'Église, non en :<c informant », mais pour assi-

• 
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mller. C'est ce quo dit, en d'autres termes, saint Augus
tin, Enarr. in ps. 85, 15, PL 37, 1092, lorsqu'il dist ingue: 
conduire dans le Christ, deducere in Christo, et amener 
au ChrÜ!t, porducore ad Christum. 

5. Le Saint-Esprit principe de vie. - Il 
n 'est pas de vrni membre de l'Église qui ne soit en quel
que façon sous l'influx vital de l'Esprit Saint. Les mem
bres l.oLalement morts sont ceux-là seuls qui avec lu 
foi surnaturelle ont tout perdu. Saint AugusLin a raison 
de dire cependant (cf S. Tromp, Corpu.$ Christi quorl 
est Ecclcsia, 20 éd., p. 135 svv) quo dans le corps du 
Christ la grâce est ce qu'est la santé dans le corps 
humain, mais là où la santé fait défaut t oute vie n'est 
pas éteinte. En réalité, même dans les membres privés de 
la charité, l'Esprit Saint est encore présent par los 
veJ'tUI.l théologales de foi ct d'espérance (cf Denzinge1·, 
808 et 838), comme il opère aussi en eux par les mouve· 
monts de pénitence et les autres aspirations au salut. 
Notons hien que, pur analogie avec le corps humain, 
l'Esprit Saint peut agir, dans le corps mystique, par 
l'entremise d'organes surnaturellement sains ou mala
des, e t même morts, comme par des instruments 0111-
prun tés d'ailleurs. Un prôtro apostat pout consacrer, 
un juif pout baptiser; dans le cOrJ)S humain, sons l'influx 
de l'âme, des résultats peuvent être obtenus avi',P un 
bras artificiel ou une plume. · 

6. Organes du corps 1nystique et dons corres
pondants de l'Esprit Saint. - Il s'agit ki 
de ces dons, qui ne sont pas ordonnés tout d'abord au 
bien de celui qui les reçoit, mais visent l'accroissement 
en quantit6 ct on qualité du corps entier, ou encore 
de ces activités qui procèdent des divers!',s parties du 
corps suivant leurs fonctions divergentes en vue du 
bion commun. 

P our prévenil· tout malentendu, comprenons bien quo 
lo corps mystique e:;t un organisme social, ce qui es t. 
dire plus qu'organisme juridique. L~Église, il est vrai, 
possède une solide structuro juridique, mais celle-ci 
ne suffit pas ù caractériser son aspect social. Les sonlcs 
institutions juridiques ne définissent pas totalement \Hl 
État; il eo est d'autres, d'ordre administratif, providen
tiel et culturel. Aux divers organes et aux divc•·sr.s 
fonctions sociules de l'Église correspondent des don:; 
et des charismes do l'Esprit Saint. 

1 o Organes hiérarchiques, ou cetpc. du magistère, d 11 

gouvornomont ct du ministère. - Les sept don.~ 
(pncumata) de l'Esp1•it Saint ct plusieurs charismes 
pauliniens leur sont destinés. Ordinairement on voit 
dans los sept dons des grAces accordées pour le bien 
de celui qui les reçoit plutôt que des charismes ordonnés 
au bien de l'Église entière. Cependant, dans le texte 
bion connu d'Isaïe 11, 3, ces pncumata sont donné:! 
avant tout au Messie en vue du gouvernement d u 
royaume messianique, pour qu'il règne en justice, 
équité ct douceur. Le concile de Trente déclare, dans 
sa session 21, qu'il est ~ un synode instruit par l'Esprit 
Saint, qui est l'Esprit de sagesse ct d 'intolligonco, 
Esprit de conseil eL de piété » (Denûnger, 930). Egnlt~
mont, des Pères de l'Église considèrent les sept dons 
comme des charismes; cf aussi Bellarmin, De gratia et 
libero arbitrio, 1. 1, C. 10, M. J. Fèvre, Opera omnia, t. !i, 
Paris, Vivès, 1873, p. 522-524. Ajoutons que les doM 
s'expliquon t facilement comme des charismes. Au magis
tère cortespond la science, qui fait apprendre ce qui c~t 
contenu dans le dépôt do la foi; l'intelligence, qui r E10d 

fructueuse la pénétration des mystères (Denzinger, 
1796); la sagesse, qui fait voir toutes choses dans la 
lumière de l'éternité. Au gouvernement correi!pond le 
conseil qui permet une application prudente des prin· 
eipes, la force qui soutient dans les t ravaux du gouver
nement et ses fatigues, la crainte de Dieu qui rait 
m6priser lo respect humain, et la piété qui rend misé
ricordieux.-Au ministère du culte et à l'administration 
des sacrements convient la piété, qui est aiJection 
filiale à l'égard de Dieu, et rend médiateurs entre Dieu 
et les fidèles. 

Aux dive1·ses fonc tions de la hiérarchie répondent 
aussi certains charismes pauliniens. Pour le ministère 
du prêtre, ••appelons le charisme de l'imposition des 
mains (1 Tim. 4, H et2 Tim. 1, 6). Ajoutons« la parole 
de science » ct << de sagesse » (sermo scientiae, sapien· 
tiae) et lo charisme de gouvernement (gubernation~) 
(1 Cor. 12, 8 et 28), coux d'administration, d'exhorta· 
tion ct d'enseignement (Rom. 12). Aussi n'est-il pll8 
étonnant que des Pères rapprochent les dons d'Isaïe et 
les charismes de saint Paul (vg Tertullien, AdversiU 
Ma.rcionem 5, 8, PL 2, 490a; Commentaires de Cyrille 
d' Alexand1•ie, de 'l'héodoret et de Procope sur Isak 
11, 1·3). 

20 Comme elles sont intimement liées aux pr6cé· 
dentes, les fonctions ecclésiastiques de coux qui sont 
chargés de la prédication, du soin des âmes, do la forma· 
tion du clergé, profiLent également des charismes 
pauliniens. Il on est de même de ceux qui s'adonnent 
aux études sacrées pour le bien de l'Église. L'Apôtre 
ne réserve nullement lous ces dons à la hiérarchie. 

so Il y a également des chal'ismcs appropriés à 
l't!wt coniugal, qui sert à l'accroissement du nombre des 
fidèles et pourvoit à l'éducation chrétienne, comme à 
l'état religieux, sous les divel'Ses formes qu'il rovôt pour 
exercer les œuvres de miséricorde spirituelle et temp~ 
relie, sans quoi la prédication de l'Évangile serait 
condamnée à la stérilité. Saint Paul (1 Cor. 7, 7) 
appelle charismes divins et le mariage et la continence 
(voir aussi S. Augustin, Scrmo 267, ~ . PL as, 1231). 

40 L'action catholique permet aux laYes de collaborer 
a.vcc la hiérarchie po\lr promouvoir le royaume de 
Dieu. Participant ainsi, à leur manière, à l'apostolat, 
les laYes ont part également à leur manière, aux dona 
promis à la hiérarchie pour réaliser cet apostolat. 

50 Il existe des emplois d'ordre séculier, - comma 
enseignant.s, infirmiers, médecins, juges, rnagistra~ 
ote - , qui requiôJ'Cllt, pour être exercés dans un CSJlril 
clll'étien, une vocation spéciale de Dieu. Ceux qui y sonl 
appelés peuvent, oux aussi, escompter des charismes 
particuliers. Ces emplois, en effet, contribuent offica. 
cement au bion du corps mystique tout entier : • &1 
c'est l'exhortation, on exhortant; si c'est l'aumône, 
sans arrière-pensée; si c'est le commandement, dans la 
sollicitude; si c'est la miséricorde, dans la joie • (Rom. 
12, 7-8). Voir aussi l'allocution de Pie xu aux profes
seurs catholiques, 4 I10vembre 1945, dans Osservalllrt 
Romano, 5-6 novembre; trad. franç. dans DG~eumentatiol 
catholique, t. 43, 1946, col. 129-135. 

Go L'Esprit Saint, enfin, suivant les temps, agit 
l'Église pat• dos charismes ex traor•dinaires et uw'-"'"'~•o•• .. : 
Ceux·ci, nous l'avons dit, furent 
nécessaires au début de l'Église. En plus de la pré.!>on~ 
de la Vitu•ge, mère de Dieu, mentionnons les apvl·11111t' 
admirables « porteurs de charismes ~. les 
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Inspirés des Livres saints, sans oublier le miracle môme 
de la Pentecôte. On peut aussi se référer à 1 Cor. 12,9-11, 
ol'l il ~st quesLion du charisme des miracles, du don do 
guérison, du pouvoir des miracles, du discernement 
d03 esprits, de l'interprétation des langues. Jamais ces 
charismes n'ont manqué ù l'Église; toujours il y eut 
dl!ll prêtres, dos docte\II'S, dos fondateurs d'ordres, 
des laïcs, vèrltables thaumaturges doués de lumières 
célestes; ainsi en fut-il après lo concile de Trente. Des 
Ghrétiens très souvent ét1•angera à la hiérarchie, gratifiés 
de charismes, ont exercé fréquemment une influence 
déoisive sur la vie de l'Église. Signalons même des 
localités privilégiées, • à miracles •, comme Lourde.c; 
et- Fatima .. 

• Et tout cela, comme il est dit en t Cor. 12, 11 , 
c'eat le seul et même Esprit qui l'opère, distribuant ses 
dons à chacun en particulier, comme il l'entend ». 
Ces pneumata et charismes, par a illeurs, sont conférés 
c solon que le Christ a rnesuré ses dons » (Eph. r,, 7), 
selon le jeu régulier de chucuno dea parties (4, Hi), 
pour que le corps mystique ne cesse de s'édifier et de 
orottre en qualité et quantité ô. la gloiro de la Trinité et 
en vue du salut des dm es. 

L'encyclique Mystici Corporis résume ainsi tout co 
que nous venons d'exposer. 

c C'est à cet Esprit du Christ, comme à un principe invisible, 
qu'il faut attribuer que tou tes les par Lies du corps soi en l 
reliées, aussi bien entre elles qu'avec leur JIObla Tète, puisqu'il 
ri.side tout entier dana ln Tête, tout ontior dans Jo corps, 
tout ontiçr dans chacun do sos membres; et selon leurs 
diverses !onctions ot obligations, ~elon le degré plus ou moins 
parfait de santô spiriluullo tlont ils jouissent, il vnJ•io sa 
mafl.lèJ•e d'être présent ct do prêter son ussistnnce. C'est lui 
qui, en insufllnn t ln vlo surnatuNlllô dans toutes les parties 
du corps, doit étro considéro comme lu principe de toute 
ac~ion vitale et vraiment salutaire. C'est lui qui, toul en étant 
présent en personne dans tous les membres et en y exerçant 
son action divine, agit pourtant dans les membres inférieurs 
par Jo ministère des membres supérieurs; c'est lui enfin 
qu.i, donnauL chaque jour à son Église, sous Je souffle llo la 
grAco, do nouvoaiL't accroill!lomonts, refuse cependant d'habiter 
aveo sa grâce sancUfinnto dans los membres totnlemcnt coup6s 
du corps. Notre docto ct immortel prédécesseur Léon Xlll, 

dans sn lettre encyclique Diui11um illud, exprime cotte pro· 
aence et cette opération do l'Esprit llo .1 ésus-Christ par ces 
paroles concises et nerveuses : • Qu'il suffise d'aflirmer que, 
al Jo Christ est la 'l'1He do l'Église, Jo Saint-Esprit en f.lst 
l'âme • (AAS, t. 85, i9'•3, p. 219·220; trad. officiollc). 

Il n'y a l.lucune difficulté à appeler Ame do l'Église los grdces, 
dons,'charismès, vert.u!l de J'F.sprlt Saint pris dans1our on6emble, 
COllllM on Jo tait dans le Catécl&ism~ de Pic x; mais parler de 
deux âmes do l'Iî!gliso, l'une créée; l'autre incréée, mène à des 
confuslonB et dôlruit l'idée grandio8e de sni nt Paul : • un corps 
e~ un esprit •· Dire quo l'âllle de l'~glise n'est pas autro choso 
que la grâce sancUilanlo conduiroit à de graves confusions. 

Voir DS, art. CuAlllSMEti, Conrs MVSTIQU1!, DoNs nu 
8AtNT·EsrlltT, avec la bibliogruphiu. Consulter les commen· 
laires des épllrell <le saint Paul aux Romains, nux Corinthiens 
(1), aux gphésien8. 

Pour ln doctrine de J'Église ot la tradition patristique, cr 
8. 'l'romp, Littcrae cllcycliccto lÙJ .Mystieo .!eau Christi Corporc, 
a• éli., Rom1;1, f 958, qui comporte do nombreux tlocumen ts: 
ct De Sp iritu Sancto anima corporiil mystici : t. 1 Patres IJNlc?ci, 
2•M. , Rome, 1!l'•8; t. 2 Patres latilli, 2• éd., Rome, 1952. 

J. Moohler, D ie Einlleit in tkr .Kirchc, Tu})inguc, 1825; 
trad. A. de Lilienteltl, L'unitll dalllt l' Éslise ou k prir1ci.pe dt' 
çaJ/wlicismc d'après l'esprit des l'ères des trois premiers siècles, 
coll. Unnm Snnctum 2, Pm•is, 1938.- M.J. Scheeben, Hand· 
buch ~r Jc(l[Jwlisclllm Docmatik, l. G Cnadenkll.r~, 3• éd. par 
R. Schauf, Jl'ribourg·en·Brlsgau, 1!157. - H. 'Manning, The 
ttmporal ' Mi.$Si.on of the H oly Cll.ost, Londres, 1865; trad. 

IC. .Mac Carlhy, La mi.ssio11 ch: l'Esprit Saint dans le~ dmes, 
Pari~, 1887. - .M. d'Herbigny, Tl~ologica de Ecclesia., t. 2 
Do Dco eatholicam Eccles ir"'" or ga nic~ IJÎI'i{lcante, S• éd., Paris, 
192tl.- IC. Eschweiler, J. A. Mo~hlcr8 KirchenbsçriU, Drauns
berg, 1930. 

S. Tromp, De 11atil'itate Ecalesias c:v Corde Jcsrt in crrtcc, dans 
Grcgorimut~~l, t. 13, 1932, p. 1,89-527: Corpru Christi quorl C$1 
Ecdc$ia. Introd•tctio, Ror'na, 1\Hl7; 2• M., 1946. - Ii. ~chaur, 
Die F.ii!Wiiflllii.IIIJ des Ill:' Coistos, Frlbourg-on-Brlsgau,~19U . -
J . Ooyevaar!8, De anima Corporis mystici, dans Collcctanea 
mecflliniensia t. 15, 1945, p. 272·279. - J. M. Cirarda, La 
asistmcia del' Espiru11 .Sar1to c~ la .Srmta l>f.adrc 1 glesia, dans 
R e1•ista espaiiola de Trologla, t. 7, ·1947, p. 47-78.- E. Vauthier, 
Ll Saint-Esprit principe 1l'tmiti tic l' S11lise d'après saint Tho· 
mas à'Aqrûn dans Mélanges dr. science reliçil!use, L. 5, 1948, 
p. 175·196; t. 6, i 949, p. 67·80. - J . Doumer, Der H eiligc 
Gci.,l , cl~ Scek ckr K irche, dans Thoolocio uncl Gla~tbc, t .. 39, 
194!l, p. 249-267. 

J. Pollet, 11rL. Charisme, dans Cat./wlici.,m.c, t. 2, 194.9, col. 
9liG·959. - J . Drosch, Ch1"Ü11ncn cmcl Acmt.cr in ;lu Vrkirche, 
Demu 1951.-Ch. J ournct, L'Église d" V er/JI: incarné, t. 2, Paris, 
1 051.' - M.-L. Ouér.,.rd des LnurierR, L~ Saint-Esprit, dmc de 
l' Êgliso Monastère de la Croix, i 952. - Y.-M. Congnr, Le 
Sailli-Esprit ct le corps apostolique réalisateurs de l'a-zwrc clrt 
Christ dans RclilU: tics scitllCts pllilosophiques ct théologiques, 
t. 31i, t 952, p. 6-13· 625; t. 37,1959, p. 2~·~8 . - H. Stlrnimnnn, 
D~ Kirchc und der Geist Christi, dans Dl"ru; Thoma$, t. 31, 
Fribourg, 1959, p. 3·17.- T. Zapolona, De Ecclc:sia. Cl•~isti, 
t. 2, 2• écl., Rome, i 951. . - K. Rnhncr, Das Cluvi.$mahsche 
·in lier Kirr.he, daru; Stimnum der Zcit, t. 160, t 956·1957, 
p. 1 111·186. - M. Varsiani dos Anjos, De Spirur' Snncto, anima 
Corpnri,, mystici, Brésil, 1957. - A. Piolanti, Il Mistcro della 
Comunio11e dei .Santi, Rome, 1Y57, p. 43~·'•55.- F'. Malmbilrg, 
Eé11 Lichaam m één Gce$1, Utrecht, 1958. - S. Tromp, S.S. Cor 
l eau. ct Ecc!csia, Corp«$ ·ct Spaii.Qa Sa.tuatoris, d!lns Cor J csu, 
t. 1, Rome, 1958, p. 243·267 ; CorplUI Christi quod est Ecclcsia, 
t. 3 ne S pirill.l Stmeto anima, Rome, 1960. 

Sébastien TROMP. 

V. L'ACTION DU SAINT-ESPRIT DANS LES AMES 

Après l'investigation sur la place du Saint-Esprit 
dans la vie spirituelle, selon I'Ii:criture, les Pères et la 
liturgie, présentons une synthèse sur l'action de l'Esprit. 
A l'~squisse précédente sur l'Esprit Saint âme de l'Église 
(§ 1v), ajoutons quelques déve~oppemonts su_r le rôle 
de l'ffisprit dans l'âme du chrétien. Sans déta11ler tous 
les problèmes que pose la présence ou l'habitation du 
Suint-Esprit, nous nous appuierons sur los en~eig~e
ment.s dos théologiens pour expliquer cotte habltat10n 
et potll' en décril'e les of'tots spirituels. . . 

, 1 . M issio11S et habitatioll deR personnes dwmes, 
s pécialemfmt de l'Esprit, da11s l'dme. - 2. Effets de l'luL· 
bitation du Saint-Esprit. 

lJ{blio1Jraphi6 générale. Léon ~ ~~~. encyr.L Dwinum illucl 
m un us, 9 !liai 1897, 2• p. :mission invisible de l'Esprit dan_s les 
ûmos; ASS, t. 29, 1897, p. 644-658; dans ùttres Apostol,qru:s 
do L6on XJII, t. 5, Paris, s d, p. 151-165; t.rnd. dans Le 
Saint·Esprit, acueur de la c•ic spirituelle, dans Cahiers de la 
Vie spirituelle, p.,.ris, 1944, p. !i9-6G.-Uno section de la 2.• par· 
tic de l'encycl. Mystici corporin (2!1 juin 191t3) de Pu1 Xli 

trnlto de 1'\mion nu Christ par l'iuhaùitalion du Saint·b:Rpri t, 
AA.8, t . 3!5, 194a, p. 225 av v. - V oh• le travo il syrlthâtiquo 
cln A. Michol, nrl. ~trinité (Missions et habi.t11 tion des Pcrson· 
nos), DTC, L. 15, 1Y50, col. 1830·1855. 

1. Missions et habitation des Personnes 
divines, spécialement de 1 'Esprit Saint, dans 
l'Ame. -Un rappel de la tradition théologique répon
dr·a sommairement (voiT' art. OnAcE et l NuABrTATroN 
D IVINE) aux questions qui se posent _ic~ : quelles P ?r
sonnos divines sont l'objet d 'une mtSS1on ct le suJet 

" 

• 
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de l'habitation en l'âme? Quel est le mode de cette 
mission, de cette habitation? Le Saint-Esprit y est-il 
présent d'une manière particulière? Les mis.9ùm.9 de,c; 
Personnes de la T1·init6 sont on général exposées par les 
théologiens à partir <le saint Thomas, 1 Sent. dist. 
Ht-18; surtout Somme théologique, 1" q. 43 (traduction 
et comrnentalre de H.-F. Dondaine, La Trinité, t. 2, 
coll. Revue des Jeu nes, Paris, 1950, p. 266·304, 383· 
454). 

to Notions soJDDlaires. - Comme dans la vie trini
taire toute l'influence d'une Personne se réduit à la 
procession d'origine, on doit exclure que lo Pt)re, 
principe sans principe, puisse être envoyé. La mission 
est donc propre au Fils et à l'Esprit. Cependant toute 
œuvre (Id llxtrtL est commune, puisque les trois Per~onnes 
l'ont sanctionnée (cf notamment 11 e concile de Tolède 
en 675; 4e concile de Latran en 1215; le Dccratum pro 
jaoobitt~~ du concile de Florence en 1ft41; Donzinger, 
284, 428 et 704). C'est ce qui explique certaines hési
tations do théologiens, à propos des missions propres à 
tolle ou telle Personne divine, et notamment à propo·s 
d'une habitation subséquente de l'Esprit Saint dans 
l'âme. 

Ces missions sont dites visibles, si la Personne nnvoyée 
acquiert un mode << vlslble » d'être, de P,réseuce ou 
d'activité (incarnation, envoi do l'Esprit ·à la Pentecôte 
sous !orme de langues de feu). Elles sont invisibles, 
s'il s'agit d'effets intérieurs (habitation dans l'âme, 
cf Jcarl 14, 23; illumination, révélation, inspiration, 
justlflcation, expéJ•ience mystique, etc). 

Les théologiens, en s'appuyant sur l'flcriture, dis
tinguent trois ou quatre missions visibles du Saint
Esprit, « purement rept•ésentatives » (P. Galtier, 1),. SS. 
Trirlitatc in se ct in no bis, 2e éd., Rome, 1953, n. 466-467): 
envoi visible de l'Esprit lors du baptême du Christ 
sous la forme d'une colombe (Mt. 3, 16; Marc 1, 10; 
Luc a, 22); peut-être, solon l'opinion .de certains théo· 
logiens, à la TransJlgm•ation sous la forme d'une nuée 
lumineuse (Mt, 17,5; Marc 9, 6; Luc 9, 34-35; Z Pierre 
1, 17; Galtior, n. 467}; après la résurrection, lorsque 
l'Est>rit tut donné aux apôtres par un souille sensible 
(Jean 20, 22); enfin à la Pentecôte sous la forme de 
langues do fou (At:tcs 2, 3-4}, à q\IOi on peut rattacher 
la prédication miraculeusement efficace des a.pô tt•es 
et les manifestations charismatiques de l'Église à ses 
débuts. • 

Parmi les missions invisibles du Sai•\l-Espl'it la 
principale est la sanctification des f1mes. On a dit, 
à propos du Saint-Esprit dans l'l1lcriture, à pt•opos du 
baptême et de la confirmation, comment elle était 
pressentie par l'ancien Testament et accomplie dans le 
nouveau (coL 1286). L'ensemble des textes montre que 
l'Esprit est l'auteuJ' propre et immédiat de la sainteté, 
sans cependant exclure le Père et le Fils. Les Pères de 
l'Église ont repris at expliqué cette donnée sci•Ipt.uraire 
(vg DTC, t. 15, col. 1835-1839; DS, sltpra, § u); la 
liturgie, olle aussi, accentue pa1•fois la rôle de l'Esprit, 
comme dans le cas des sacrements « à caractère ». 

Saint Thomas (q. 43 a.3) explique que le mode nou
veau do présence do la Personne divine envoy6c invisi
blement ne peut exisLer << qu'en raison de la grâce 
sanctifiante, secundum solam gratiam gratr,tm ffJ.cientcm »: 
la présence des Personnes divines n'a, en etTet, .de mode 
« nouveau », par l'apport à la présence créatrice a par 
essence, puissance et présence •, que par la grlke sanc
tifiante, comme, dit-il, « le commerce spirituel de la 

connaissance ct de l'amour est nouveau par rapporl 
au. lien métaphysique qui rattache l'effet à sa cause • 
(Dondaine, op. cit., p. 432). Seule la créature raison· 
nable peut être le terme d'une telle mission, car en eUe 
soule ~ on ·dit que Dieu existe comme le connu dans lé 
connaissant et l'aimé dans l'aimant, sicut cognitum i11 
cognoscentc ct amat1~m in amante n. De la sorte, Dieu 
habite en elle « comme dans son temple ». Il n'y a pas 
d'aub·e ratio de cette vérité que la grâce sanctifiante, 
don dans loquol « c'est le Saint-Esprit que l'on possède 
et qui habite en l'homme ''· 

Cette mission no peut être celle du Père (a. 4), mala 
elle convient au Fils et à l'Esprit (a. 5). La Trinité 
certes habite dans l'âme par la g1·âce sanctifian~ 
(Jearl 14, 23: Ad cum peni{!mus et man.sioncm apud 6Um 

facicmus). Mais seuls le Fils et l'Esprit sont « envoyés», 
On comprend dès lors qu'en bénéficient uniquement te~~ 
hommes qui participent à la grâce et dans lesquels se 
réalise «un ce•·tain caractère de nouveauté dans l'œuvre 
de la grâce, innovatio quaedam pcr gratiu.m " (a. 6) . . En 
un sens, toutes les missions sont à attribuer au Salllt. 
Esprit, à titre de dons, car l'Esprit, « en tant qu'Amour, 
a le caractère de premier Don »; << par appropriation • 
on attribue au Fils les dons << qui ont trait à l'intellech 
(a. 5 ad 1). Les missions du Fils et de l'Esprit se confon· 
dent in radiee gratiac, mais se distinguent par leurs o1Yel8 
de grâce, la mission du Verbe se terminant à << l'illlutnl·'· 
nation de l'intellectus »et celle de l'Esprit à «l'embrase· 
ment de l'affection » (a. 5 ad 3). · 

Il n'y a pas d\1 définition formelle du rnll.giatèro touohanl 
los missions divines. Quelques indices cepend11nt aont à glaner 
dans les déclarations conciliaires. Solon Jo 11• coMile de 'folède, 
• le Saint-Esprit eat envoyé par Je Père ot Jo Fils, comme 
le Fils l'ost par le Père • (Oenzinger, 277); le d~cret pro armltnil 
affirme quo, daos la confirmation, le Saint-Esprit est don!lf 
ad robur comme aux apôtrél! à la PentccOte (Donzingor, 
le concile do Trente dit que le llill! a été • envoyé • pflr Jo 
pour notre rédemption (Danzinger, 794) et quo lo Sainl·Esprit 
est donné par l'ordination (Denzinger, 964). 

20 L'habitation dea Pel'aonnea divmea dans le ju:te,-·
La mission invisible aboutit à une présence selon, 
modo qui dépasse celui de la présence cr6atl'ice 
naire. Cette présence particulière par la grâce eat upe 
vérité de foi, appuyée sut• des témoignages sci·ipl~urltirea 
ct traditionnels. Le mode de cette « habitation » sol!• 
lève des con t•·overses, que nous ne faisons qu 'esqui~r. 
Les solutions proposéns doivent tenir compte de de~ 
éléments : la grâce créée, inhérente à l'âme et causo da 
la justification (cf concile de Trente; Denzingor, 799)• 
la présence des Personnes divines. 

Certaines solutions ont négligé l'un ou l'autre de 
éléments. Pierre Lombard idcr~tifle l'Esprit Saint et 
don de la al!arité ct considère que la présence de ce don 
établit une dllTérence radicale avec celui qui ne l'a 
(dans lequel cependant l'Esprit est présent, comme· 
toute créature). JI concède que l'Esprit peut être donné 
<< plus ou moirts )) et il semble entrevoir quo ces dO!r!'ê4 
n'ont do possibilité d'exister que par leu&·s effets (doJIII, 
créés) : magis vel minus datur vel habetur; siCùl. 
Deus dicitur magnificari et cxaltari in nobîs, qui taJtl81 
in so nec magnificatur nec exaltatur (1 Sent. d. 17 c. 
t. 1, Quaracchi, 1916, p. 111) . Saint Thomas a 
contre cette explication trop simple. La Somme t~·IO' 
gique ne conçoit pas cette présence sans la grâce SO.!lCLI~ 
fiante (ta q. 43 a. 3). A l'opposé, on ne peut da·v-all1tp.gl 
accepter les solutions qui négligent la présenco 
Personnes divines au profit de la seule grAce créée. 
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D'autres théologiens ont che1•ché à établir une pré
HTICf substantielle des Personnes divines. Il ne peut être 
question, sous peine de panthéisme, de faire de l'Esprit 
le principe formel et unique de la sanctification du 
juste; iJ ne peut davantage être question de négliger 
une certaine pr6sence des Personnes dJvines. Cette 
présence n'est pas, à prendre dans leur teneur les 
textes de l'11lcriturc, une simple« présence par les efJets •· 
La tradition autol'ise à parler de « divinisation » par la 
grâce (art DIVINU!ATION, DS, t. 3, col. 1370·1ll59; 
saint 'l'homas la conçoit en s'éclairant de la notion 
de « participation », col. 1426·1432). 

La noLion de u présencu substantielle » a semblé tt 
plusieurs théologiens r endre compte de ces données 
scripturaires ct traditionnelles. Ils en ont propos6 
diverses explications. Saint Thomas la considère comme 
réalisée u par voie de connaissance et d'amour • (1a 
q. 48 a. 3). 

Cette mnnlèro do voir a é Lé reprise dans ses lignes générales 
PlU' Fr. Suarez, De Trinitatc, lib. xu, c. 5, n. 10·13, 6d. Vivès, 
t. i , P11ris, 1856, p. 810·61.1 (exposé dans P. OaHior, L'hcc.bi· 
!lllion 611110US Iles trois Pcrsuwws, 2• 6d., Rome, 1950, p. 153), 
par J.·B. •rerrion, L" grelee ct la glaire, t. 1, Paris, 1897, !iv. 4, 
ob. 5 L'union par lea actes de l'dme, p. 252·269, et B. Frogct, 
De l'habieation du Saint-ERprit flatu les t2mcs ju.sw.~ d'aprè.~ lr1 
cloctrins de saint 'l'homa$ d' Aqui11, Paris, 1937, ch. 4, p. 137 svv. 

• 
On saisit toutefois avec peine comment cette cxi· 

gence d'amour produit efTectivemenL et n6cessairement 
une« présence » nouvelle, même si l'un des termes de la 
relation est Dieu. Aussi Jean de Saint-Thomas s'est-il 
orienté dans uno autre voie : la connaissanoo et l'amour 
no sont pas causes d'une nouvelle présence divine; 
celle-ci est cause de celles-là. Les justes ont la perception 
de cette présence, gt•Ace à la toi, à la charité, aux dons 
du Saint-Esprit (surtout la sagesse). Sans que cc soit 
déjà la vision, c'est une présence « objective », comme 
expérimentale, qui est la perception vécue de la présence 
substantielle de la grâce (Cursu.v theologia!UI, 1a q. 1,3 
disp. 17 a. 3 n. H -20, éd. Vivès, t. 4, Paris, 1884, p. 472-
i81; cf A. Garde il, La structure de l' dme et l'expérience 
myslique, t. .2, Paris, Hl27, p. 6-8?; M. Cuervo, La 
inhabitacidn de las divinas P ersonas en toda alma en 
gracia 11egun Jua11 de Sto. 'l'omds, dans La CiMcia 
tomista:, t. 69, 1945, p. 1 H-220). 

Les autours mysLlques su sont engagés spontanément 
dans cette voie (vg A. Poulain, Les graces d'oraison, 
10° éd., Paris, 1922, ch. r.-G), quoiqu'ils sachent la 
différence ontro l'union u expérimentale» de la Côntem
plation et celle qui est commune aux justes. Précisément 
ce double mode d'union constitue la principale objec
tion qu'on pout faire à Jean de Saint-'fhomas. A. Gardeil 
a résolu l'objection en affirmant que tout juste, même 
l'enlant privé de l'usag6 de la raison, est « capable » 
do la saisie expérimentale do Dieu (op. cit., p. 139·141; 
cr S. Thomas, 1 Sent. d. 1.5 q. 4 a. 1 ad 1.). 

Les difficultés auxquelles se heurte la formule tho
miste sicut eognitum in cognoscente et anwntem in 
ama11te, môme amendée en simple capacité d'expé
rience, ont orienté des théologiens vers une nouvelle 
explication : la présence des Personnes divines dans 
l'âme par le fait do la gt·û.ce, sans mettre en cause les 
facull6s. D. Petau (suivi p·ar Th. de Régnon) a recueilli 
les témoignages pati'Îstiques selon lesquels los Per· 
sonnes divines sont appliquées à la substance même do 
l'Ame et y marquent leur empreinte. La grâce ne réalise 
ainsi ni une union « substantielle », ni une union acci· 
donteUe. On a pz·oposé de l'appeler union ou présence 

« ontologique • (P. Galtier, L'habitation .. , p. 21~). 
Cette présence assure à l'âme une certaine u possession • 
de Dieu, et en même temps elle exerce une causalité 
d'ordre formel ct exemplaire dans l'œuvre de la justi
fication (A. Michel, art. cité, col. 1850-1851). 

Prolongeant cette expHcation, inspirée par l'11lcri ture, 
les Pères et la liturgie, des théologiens ont cherché à 
rendre compte de · ,ous les textes en attribuant spéci
!lquemont au Saint-Espl'iL ceLte présence" ontologique», 
ceLLe possession, cette causalité d'ordre formel et 
exemplaire. Dans leur penséo, il s'agit de bien plus 
qu'une simple u appropriation » : les autres Personnes 
divines ne sont données à l'âme Q\le parce qu'elles sont 
inséparables de J'Esprit, auquel la sanctificaLlon de 
l'll.mo ost attribuée comme uno propriété personnelle, 
cornme au Père est attribuée la paternité ct au Fils la 
filiation. 

Il semble quo <:o aoi lla ponsôo de saint Bernard; cf M. Caliaro, 
Lo Spirito Santo nella vita spiritmdc scMntlo S . Hemardo, dans 
Dic't's Tlcomas, t.. 51, Plaisance, 194 6, p. 304-3111; E. IGeinei
d::.tm, Das Wirlten des Hl. Gcistcs in der m.enschlichen· Sccle 
Mc/1 JJemluz.rd 11011 Clairvaux, dans 'l'heolo{liB und Scclsorge 
(= 'l'heologio und Glaube) t. 1, 194!1, 21a-35 . 

A l'époque moderne, les prin<:ipaux noms attachés à cette 
c:oncoplion sont cettx de Dunys PoL9.u, Dogmata theologica. 

.Ve 'l'rinitaUJ, lib. vm, c. 6, n. 5-9, éd. Vivès, t. S, Paris, 1865, 
' p. 484 sv v; cr H. Rondet, La divinistUiQn du chrétien. 1 Mys
tère et problèmes, N R'l', l. 71, 1949, p. 449-4 76; de L. Thomas· 
sin, Dagmaln theologica. De l ncClrnatiQnt, lib. VI, c. 10-11. Voir 
P. Galtier, L'lu•bit!Uion .. , 1° p., ch. 2, p. 2:1-88. 

Pour M .-J. Schaubon, Jo Saint-)~april, ela don par excellence, 
le don divin, précôdorait en quelque sori.O on nous le don acci
dentel et crûô, ot c'est en lui, à cause de lui, que la 'l'rinil6 
t.out entièro s'établirait dana notre IÎIIlO. Alors, mais 11lors sau
lement,- pour autant qu'il est possible à l'esprit d'introduire 
une Ruceossion dans cette opéra lion instnntanée -, s'acwmpll· 
rail la transrormntion do notre natttre p!lr hJ grAce sancti· 
fllmta • (P. Galtior, L'habitation .. , 1• éd., l>aris, 1928, p. 99· 
100; cl M. J. Donnelly, The lndwcllitlg of the Ilaly Spirit 
ar~r.ordi11g Lo M. J . .Scheeben, dans TllcO~(fical Studica, l. 7, 
t 'HG, p. 241a·280). Voir Die Mysleritll des OhrieUJntums, § 30, 
Cologne, 1865; l"ribourg-on·Brisgnu, 1951, p. 141·147; trad. 
A. K01•kvoorde, Les mystàr11s elu Christ, Paris, 1948, p. 1 7S·i82. 

Th. do Rêgnon (Etudes clc: tf~olo(fie positiiJc sr~r la Saillle 
:trinité, '• vol., l:'lll'i&, 1892·1898) reprend ln pensée de Petau 
en 1'6htrgisannl: quoique pe11 : il admet une présence substan
tioll!l des Pm·sonnes, mais uhacuno y jouo un rôle ot cxcl'Co 
uno inOuonco dlsUncl.o : • Do m6me qtlll c'est Jo Fils, non le 
l>ilrn ou Jo Snlnt·Esprit., qui nouB a rachetés, de même chaque 
Personno, habitunt lu juste, y exerce une inOuonce propre à 
su Porsonne, de telle sorte que dl)na l'unique état surnaturel, 
qui provient tout onlier do chaqua Personne, noua acqullrons 
dos rclationa r6ollcs et réellement dlslinctes avec los trois 
Pcr·sonnes réollomont diBtinctos do l'unique Dieu • (t. 4, p. 
552·553). C11 qui ost dO l\11 Suint-Esprit, c'e&t son trait stricte· 
ment pol'l!onnol, la sainteté (diHcussion des opinions de Sohee
bcn et de Rognon, dans 1;'. GtùUcr, L'habitation .. , 2• éd., p. 1110· 
132; exposé ot discuiiSion do ln thèse voisine do Mgr Wafrelaert, 
p. ~ !18-143). Gotto concoption d'un envoi et d'une habiL9.tion 
proprn au Salnt-.Bsprit osl reprise par D. Barsotti, ll M isuro 
cristiana nsU'a11110 litur6ioo, Florence, 1951, p. 241-263; trad. 
Vie mystiq1w cl mystère liwrgiqut, coll. Lex orandi 16, Paris, 
195'•, se p., ch. 1-r.. 

Cotto solution respecte les données scripturaires, 
liturgiques ct patristiques sur une présence pal'ticu
lière de l'Esprit. En rendre compte par l'~ appropriation» 
seule parait, de ce fait, trop pauvre (voir su~ la doctri~e 
de J'appropriation, l'exposé de 11.-F. Donda1ne, op. r.tl., 
p. 409-~23, d'après Somme théologique, 1a. q . 89 a. ?-8, 
eL sos antécédents historiques : Abélal'd, saint Bernard, 
Pierre Lomhard). L'habitation u substantielle,, par voie 

•• 
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do connaissance ot d'amour paratt également trop p{m
vre. La solution d'une présence '' ontologique )) dos l'or· 
sonnes serait la moins boiteuse et la plus solide, quitte 
à laisser en suspens si une habitation particulière du 
Saint-Esprit relève uniquement d'une '' appropriation » 
(qui risque de n'être que verbale) ou d'une présence 
ontologique particulière. No serait-co pas, d'ailleurs, 
la manière de voir de Léon xnr (Divinum ill1.1d mumts, 
trac!. citêo, p. 155-157; trad. Le Saint-Esprit auteur de 
la vif.! spirituelltt, p. 62) : 

• Colts admirable union, appelée inhabitation, - qui nê 
diffère qua pur la <livorsit.ô dm; conditions do l'tHaL dos habi
tant.~ du ciol auxquels Diou donne Je bonheur on los orubras
sQJit -,est cependant produité très J'éftlloment par la présence 
de toute la Trlnitô: Not/,8 11icnclrons on lrû ct nous ferons c11 ltû 
notro demeura (Joan 14, 23). Elle est attribuée néanmoin& 
d'une façon spéciale nu Snînt-Esprit. En ellet, des traces cie 
la puissance ct de la sagesse divines se manifestent même ehez 
un homme pervers; mais le juste ·seul participe à l'amortr, 
qui est la cnractéristiq\\e d11 Saint-l!:aprit. Ce qui le confirme, 
c'est qao cal Esprit est a.ppelâ Saint, parce qu'étant Jo promior 
et le suprême Amour, il conduit los ûmos ù lu saintot6 l)Ui, 
en d1.1rnière nnnlyne, eonsisto dans l'amour do Diou. C'est 
pqurquoi l'Apôtre, a.ppolant lés justes tamplcs do Dieu, no los 
appulle pas exprêss6ulont tcmpiClS du Père ou du Fils, mals du 
Saint-Esprit ; Ne sa.,•e:N'OI/,8 pa.s que vos membres sont las t.cm• 
ples dl4 Saint·Esprit qui est en l'ou.s, qu.c Vott.s Mc;; rcçrt d, Dù•u. l 
(1 Cor. 6, 19). L'abondance des biens célestes qui résultont 
de la présence du Saint-Esprit dans les dmes pieuses se mani· 
teste de benucoup de manières •· 

Celle solution a 6t6 défendue par P. Grutier, L'habitation .. , 
et De SS. Trinitatc ill sc ct in ~~obis, p. 293·350. Un exposé 
récent de la conception thomiste a 6t6 fait pnr JJ. Chambat, 
Les missi<ms des PcrS()IIIICS de la Sai11tc Trir1ité, Saint-Wandrille, 
19t.{;. Voir encore 1\1. Retaîllenu, La Saîntc Trit1ité tl(mg l&s 
dmes ittstes, Angers, 1932. - 'I'h. J. Fitzgl)rald, De Îllhahi· 
t.atione Spiritus Sancti doctrina S. Thomae Aquinatis, Mundo· 
loin, Illinois, 1~Jl.9. - F. Cunningham, The lndwelling of 
the 'l'rinit!l· A Il istorico-Doctrinal Study of the 'l'heory of St. 
'l'hom as Aquinas, Duhuquo, 1 !lSo; important pour lès Solll·nes 
du thomisrno. - SUl' la th6ologio trinituh·o do S. Thomns : 
H.-F. Dondaine, op. cit. - A. Malet, Personnes et amour dans 
la théologie trinitaire de S. Thomas d'Aq1Ûr11 coll. Bibliothè(IUC 
thomiste 32, Paris, 1956. - P. Vnnior, TMologic trinitaire 
cllcz S<lint Tlwmas tl'Aquill. Évolution ilu CMCcpt ll'(l.c/ior~ 
Ttotioruwl/c, coll. J>nblicatlons de l'Institut d'études méo.li6· 
vales 13, Montréal-Paris, 1953. 

2. Effets de l'habitation du Saint-Esprit 
dans l'âme. - Parler des effets de l'Esprit, c'est 
parler de la grlico sanctifiante, qes dons et des fruits 
de l'Esprit, du caractère sacramentel, de l'amou.·, <le 
la foi, de la vie mystique. 

1o GrAce sanctifiante, dons et fruits de l'Esprit. -
On a rernarqué le lien de concomitance entre le don créé 
do la grl\ce sanctifiante et l'habitation des Pe•·sonues 
divines, spécialement attribuée ou appropriée à l'Esprit 
Saint. Si l'Esprit, nous l'avons dit, no peut être le 
principe unique de la sanctification, la. présence divine 
ne se réduit cependant pa~ à une présence par ses seuls 
eiTols. Elle ost" ontologique n. Los rapports entre habi
tation divine et grâce~ snnctiflante seront exposés à 
l'art. GnACI.l. Des dons, eiTets de la p1·ésence de l'Esprit, 
il a déjà été longuement traité à l'art. DoNs nu SArN-r
EsPnJT (t. 3, col. 1579·1641). Il convient, de rapprocher 
de la doctrine des dons celle des fruits de l'Esprit, 
d'après Gal. 5, 22-23 : ct Le fruit de l'Esprit est chnrité, 
joio, paix, longanimité, serviabilité, bonté, con Il ance 
dans les autres, douceur, mattrise de soi ,, (A. Viard, 
Le fruit de l'Esprit, VS, t. 88, 1953, p. 451·470) . Voir 
art. FnurTs n& t'ESPRIT, 

Il semble, compte t.enu des diverses données sorip· 
turaires sur les dons et les fruits de l'Esprit, comme 
aussi de la conception que reflètent la liturgie, les Pè~es 
et la plupart des auteurs spirituels, que l'Esprit Saint 
ost l'auteur de ct dons ,, qu'il serait vain d'enclore dans 
la liste des dons messianiques d'Isaïe 1~ 2. Les mani· 
festa.tions de l'Esprit dans la vie de l' .I!Jglise et dans 
celle des· âmes sont d'une richesse qui déborde ctl 
schème; il impm•te aussi dé reconnattre aux t< dons • 
une simplicité et, en quelque sorte, une unité : celle 
de l'amour; cf irljra. 

2o E•prit Saint ot u oaraotbo >> aaoranumtol. - La 
liturgie (supra, col. 1283), tnet en relief à la Cois l'action 
du Saint-I!lsprit dansl'lilgli.se et dans l'âme. Elle n'atteint 
qu'à travers son action histoi•ique l'être et la vie 
trinitaire de l'I!lsprit. Cette action dans l'Église est 
éclatante, comme le montre la liturgie do la Pentecôte; 
l'œuvre do l'Esprit dans l'âme se manifeste dans l~ 
liturgie des sacrements « à caracLè.l"e ». Si l'habitation 
de l'Esprit est liée à. la justification ct à. la présence dé 
la grâce sanctifiante, les textes de la liturgie sacramen· 
telle semblent étendre cette perspective et accepter 
une présence de l'Esprit dans le haptisé, le confirmé et 
l'ordonné, inaliénable comme l'esL le cat•actère de ces 
sacrements. En conséquence, le fidèle en état de péclul 
mortel·perd la grâce sanctifiante, mais non une certain~ 
présence de l'Esprit Saint, liée au caractère sacramentel. 

Cette présence inaliénable est autre que l'habitation 
cc ontologique " dont il a. 6té question; on peut se doman· 
der ce qui l'en distingue exactement. La traditiop 
théologique a présenté des opinions diverses sur li 
nature du caractère. Saint 'l'homas y voit une partici· 
paUon au sacei'doce du Christ (Sa q. Ga a. S et 5; q. 65 
a. 3 ad 3); eu même temps il met l'accent sur les p6u· 
voirs cultuels q\Ie donne le ca1•ac~ère (q. 63 a. 4-5), 
perspecli ve qui aboutirait à ne distinguer le caractère 
que · par ses pouvoirs spécifiques. tJne autre manière 
de voh· se dessine che~ certains théologiens du moyen 
âge, pour qui la spécificité du caractère est dans tel 
ou tel aspect du Ch1•ist auquel le fidèle est configuré : 
le baptême est une configuration au Christ-Tête du 
Corps mystique, la confirmation, au Christ Prophèté 
ct noi, l'oi·dro, au Christ Prêtre de la nouvelle allianctl. 

Saint Thomas avait vu le lien étroit qui rattache le 
caractère au Christ : il on fait des potcntiae qui unissént 
à son sacerdoce et habilitent aux actes du culte. D" 
théologiens modernes ont senti, cependant, que res· 
treindre la notion de caractère à un pouvoir cc saèré • 
risquerait de l'appauvrir. M.-J. Scheeben définit 1~ 
caractère comme un mystère dont l'essence et la signl• 
fication ne sont pas à déterminer seulement par 1111 
pouvoirs sacrés qui en résultent, mais d'apr'ès le mystère 
de l'Homme·Diou, sc prolongeant on celui de l'Eglise. 
Pour Scheeben le caractère « consacre ~ les membres 
du corps mystique, l'lilglise, en réalisant en eux un 
rapport au Verbe analogue ~ l'union hypostatique el 
fondé sur elle. Comme l'Esprit donne à l'Église son 
unHé et sa fécondité, dè même il << marque » de sop 
t< sceau 11 les âmes et les confi(,'llre à des titres divers 
au sacerdoce du Christ : 

• Dans Jo corps humain une seule ct mllmo dme forme les 
membres par sa puissance plMtique en même temps qu'elle 
leur nonne la vie. Dans le corps my~tiqul'l le mêm!J E!lprit 
imprime aux membres le sceau de leur Chat et leur apporte 
ln vie divine da la grdce. Bien qu'en soi l'amJll'llinté dO$ mem· 
bres soit le caractère dt' Oltrist , on l'appelle cependant le &eeèu 
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du Saint·Esprit, parce que c'est l'Esprit Sain~ qui l'lmprlmo 
811 nous, En réalité, c'est plu tOt ln grâce ou la charité qui est 
le ecsau du Saint-Esprit, parce que c'est elle nvant tout qui 
8Xf.rimo son essonca, l't~rclour de sn via et de non amour, 
Mata cos doux sCO!Iux sont tollenumt connexes q\J'ils vont. 
normalement onscmhlo oL sont dos li né~ l'un à l'antro; ils 
rormont pour ainsi dire Jo sconu, l'oucUon uniqul! du Snint
Esprlt. L'impression du carnctùro cntru!no normall'luient., 
.aur obstaclo, la grâco cL lo Suint-Esprit lui-mômo, qui vionL 
eo nous avec la grâce. Le cnrMtèro ost achcv6 par la grâco, 
de même que, inversement, ln grdco du Saint-Esprit ot lo 
Saint·Esprit Iui·même sont unis do ln mnnière ln plus solide 
et la plu~ intime à l'âme par le carnctère • (Mystcricn .. , § 84, 
p. 487, trad. A. Kerkvoorde, !.ct my$lèrcs du christiattisrru:, 
Paris, 19~9, p. 591,-5!15, ou L<~ mystère de l'Église et de .Ms 
~Gtnments, coll. Umun Snnclurn 15, 2• éd. Poris, 1956, p.1!16-
f31 ; cf§ 29·30, p. 13~·1~7, trad. Les mystères .. , p. 164-182). 

Sur la doctrine du carncLôro solon saint Tboml\8 ct Schocbcn, 
voir 15. Boularand, Cc~ractèrc sacramontel ct mystèrs d" Christ, 
NRT, t. 82, 1950, p. 252·274. - l.'encycllqÙo Mediator Doi 
do Pie xtt, du 20 novembre 1947, déclare que le caractère 
tacrarnentol contlgurn 1\11 Christ. cnmtfld Praire clc let rtc>l'~'cllc 
allùmce (n. r.1 et '-2; AAS, t. 3!1, 19'•7, p. 539) et met cet aspect 
en 6vldonco avant lt~ dépntl\tîon t\IIX nct.es dn C\Jlte. 

En résumé, on peut voir dans le caractère une parti· 
clpation au sacerdoce du Christ et le mettre en relation 
avec l'• onction de l'Esprit »sur lo Christ lors de l'incar
nation: l'eJJusion de l'Esprit, dans les disciples du Christ, . 
aboutit à faire des baptis6s lo pou plo de rois et de prêtres, 
évoqué par l'Apocalypse (1, G; 5, 10; 20, 6; 22, 5), 
• la race élue, le sacerdoce royal, la nation sain tc, le 
peuple acquis • (1 Pierre 2, 9); puis le pouple de hérauts 
de la bonne Nouvelle et d'envoyés pour le salut du mondo 
que sont les confirmés ct les ordonnés à la suite de la 
Pentecôte. Le caractère apparalt ainsi comme une 
certaine prise de possession de l'âme par l'Esprit Saint, 
qui la fait participer au sacerdoce du Christ et lui donne 
diverses capacités culLuelles. 

L'habitation de l'Esprit étant par ailleurs cause 
formolle do la grllco cr6éo, l'" 6tat do grâce li est l'état 
normal du baptisé, du confirmé ou de l'ordonné. S'il 
ne l'a pas, le caractère, toujours présent en lui, est une 
Invitation permanente, un « titre exigiLir ,, à retrouver 
l'amitié divine par la grâce sanctifiante. D'011les expres· 
•ions de la tl'adiLion spil'iLuelle, signifiant l'« invitation •, 
l'c inspiration ,, de l'Esprit ù lu conversion, à l'action 
vertueuse, à la ·~ docilit6 à sa voix ,,; ou, à l'inverse, 
dénonçant Je péché qui ~~ attr·lste ,, l'Esprit présent 
dans l'âme. • 

go Amour, oap6r1Uloo et p:ri.ro. - 1) Les témoigna
ges de la littérature patristique, théologique et spiri
tuelle, donnant nu Saint-Esprit Je nom d'Amour sont 
innombrables. 

Saint Augustin a employé lo premier, semble-t·il, catto 
appellation, qui, si ollo n'ost p9.8 dans l'Écriture, ost bien la 
conséquence logique do sa théologie trinîtaîrtl. 

• D'après los saintes Inoriturcs, Il n'est pas seulement l'Esprit 
du Père, ni seulomcnL l'Elsprit du Fils : il usl l'Esprit des doux, 
et p11r h\ il nous insinue la commune chill'ilô dont s'aiment 
entre eux le Père elle Fils. Mals, pour exercer notre intclll
sonco, la parole divine nous don no à scruter à torce de labeur 
des r6alltés qui ne tombent pas ijOIJS notre regnr(! : il nous 
faut les chercher dans la aecret où elles se cachent et les en 
tirer. L'~criture na nous dît donc p1111 : « le Saint-Esprit est 
la charité •. Si elis l'avait dît, la préMonte unqullte sernîl bion 
tbr.!gée • (De Trinitats xv, 17, 27, PL ft 2, 1080a). 

Cette page a marqué lo. théologie et la. spirituali lé 
occidentales (vg S. Grégoire lo Grand, « Ipso Spiritus 

Sanctus Amor est •, Hom. 30 itl Eva11gelia 1, PL 76, 
1220b). Saint 'l'homa.s voit dans l'amour un nom propre 
du Saint-Esprit (16 q. 37 a. 1). Il découvre même dans 
cettt, propriété de l'Esprit le fondement de tous les 
dons, mais aussitôt réserve au Fils l'appropriation des 
dona inteJiectuels (16 q, 43 a. 5 ad 1) . 

Quelle que soit la valeur do cos « appropriations n, 
I'li:cl'iturR enseigne · que la présence de l'Esprit est le 
fruit. de l'amour miséricordieux de Dieu : « L'amour 
de Dieu a été répandu dans nos cœurs par le Saint
Espl'ît qui nous fut donné li (Rom. 5, 5). Il s'agit là de 
l'amour dont Dieu nous :Ume : « le Saint-Esprit en est 
un gage ct, par sa. présence active en nous, un témoin~ 
(not~:~, Bible de J érusalem). Voir encore Rom. 15, 30; 
Col. 1, 8 . 

On peut se demande•· al le « don ,, de l'amour est à 
« attribuer » au Saint-Esprit seul. « Dieu est amour l>, 
dit l'lllcriture (1 Joar~ 4, 8 ct 16), sans restreindre cette 
défini ti on à une PeJ'.sonne déte•'minée. L'« attribution » 
du don de l'arnour à l'Eapl'it seul s'appuie sur• des 
textos scripturaires comme coux qui viennent d'être 
cités et a pris un essor considérable avec la théologie 
augustinienne. On aurait tort de croire cependant 
que celle-ci a exercé un monopole : on a vu au cours 
de l' lùstoire d'autres types de théologie trinitaire, 
nota mment celle de Richard do Saint-Victor, selon 
laquelle les deux processions sont toutes deux des 
processions d'amour (cr A.-M. Ethier, Le« De Trinitate » 
de nir.hard de Saint- Victor, colL Publications de l'Inst. 
d'Études médiévales IJ, Paris-Ottawa, 1939). 

Pm· ailleurs, dans la liturgie et la spiritualité, le 
Sain t- l~sprit. se voit continuellement attribué un don 
d1

!l illUOIÎnatiOI\ ))1 qUJ, danS Ja JogiqUO dO la théologie 
augustinienne suivie par saint Thomas, devrait être 
at tribué plutôt au Fils. La spéculation théologique a 
incontestablement entratné ici un gauchissement ou, 
tout 1\U moins, une lecture trop unilatérale des textes de 
I'ÉcriLure et de la liturgie. 

Il resto vrai que l'amour est la vertu par excellence 
du chrétien : l'amour do Diou est le premier comman
dement. Celui du prochain lui est semblable; c'est Jo 
commandement nouvoau, Jo c1 charisme » qui dépasse 
tous les autres (cf Mt. 22, 3(o-40; Marc 12, 28·31; Luc 
10, 2&·28; Jean 18, 84·35; 15, 12·17; 1 Cor. 13; 1 Jeàt~ 
2, 8; !l, 12, 24; 4, 7 à 5, 4). Le principal eJTet de l'Esp11it 
dans la vie du chrétien sera précisément d'accomplir 
co double commandement, surtout le second : « A ceci 
tous vous reconnaîtront pour mes disciples : à cet 
amour que vous aurez les uns pour les autres » (Jean 
13, 3&). La présence de l'Esprit Saint par le caractère 
baptismal, - comme, à des titres plus directement 
aposloHques, par celui de la confirmation et de l'ordre -, 
dispose à vivre logiquement dans l'observation de ce 
doublo commandement. On conçoit ainsi que le premier 
don de l'Esprit, pour la pratique de la vie chrétienne, 
sora (;clui de cette vertu tMologo.le, caract6ristique de la 
loi nouvelle et résumé do la loi ancienne (ct Rom. 13, 
8-10; Mt. 22, 34-40; etc). 

Dans co don de l'amour le fidèle trouve la <( libcrt6 
chrôtionne »exaltée par saint Paul (vg ubi Spiritus Do mi
ni, ibi libertClQ, 2 Cor. 3, 17; cf Gal. 4, 31; 5, 1 et 18). 

Sttin t Thomas a bien d6crit In liberté chrélîonno néo do 
l'Espri t ot do l'amour : « L'Esprit Saint orîunto par amour 
nolro volonté vers le vrni bien auquel ollo est naturellement 
orientée; aussi bien nous délivre-t-il Luot do la servitude qui 
nous Cnit ngir, esclnYes de ln p!lssioo oL des suites du péché, 
contre l'orientation de la volonto, quo do la servi tude qui no\JS 

• 
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fait agir, SO!lnlis à la loi, contre le mouvement de notre 
volonté, non point comruo des a.mis maie comme des esclaves • 
(Contra ge11tiles tv , 22, trad. R. Bernier, Paris, 1957, p. H3). 

Mais les conséquences du péché origituJI llê donnent pas au 
chrétien une liberté totale : son agit· restê subordonné il dea 
normes morales et à une autorité hiérat·chiquement rn llnclatéo 
par le Christ dans J'Église, et do dt•oiL naturel clans 111 soci6t6 
civile, qui s'impose pour assurer le bien commun et celui dos 
individus (cf.Rcim. 13, 1·7; Hébr. 1â, 17, etc). 

J. Lécuyer, PètltCC<Ît.c ct loi notwclle, VS, t. 88, 1ll5il , p. 471· 
490. -M.-L. Ouérard des Lauriers, La libcrw spiritttcUc, dans 
L'Esprit Saint, autelif rM la ~·ie spirittwllc, p. 130-152. - art. 
AMtntCANtsMv., DS, t .. 1., coL 4.80·';82, sur de dllngcrcuscs 
conceptions muclurnes do la liberté chrétlonne. 

La pratique de l'amour théologal a cela de cnractéria
tique que, quel que soit son objet matériel, toujours 
son objet formel ou motif est Dieu. En outre, l'objet 
matériel premier de l'amour théologal est hien Diea 
lui-mt!me. Nous n'avons pas à revenir sur les pJ•oblèmes 
historiques et spéculatifs posés par la charité envers 
Dieu, décrits dans art. CHARITÉ, t. 2, col. !'i0?-691. 

2) On pourrait insister sur la place de l'Espdt Saint 
dans la pratique de l'amour de Dieu. Des textes scrip· 
turaires montrent, en effet, un lion entre la présence 
de l'Esprit on nous ot la prière. En lui, nous nous adres-
sons à Dieu comme un Fils à son Père : • 

' 
Q 'l'ous ceux qu'anime l'Esprit de Diou sont fils do Diou. 

Aussi bien n'avez-vous pas reçu un esprit d'esclaves pour 
retomber duns la crainte; vous ave~ re~.u un ·esprit de fils 
adoptifs qui nous f11it nous acrier : Abbal Père ! • (Rom .. 8, 
14·15). • La preuve que vous ~tes deR flls, c'eet qnR ))leu a 
envoyé dans nos coours l'Esprit de sun Fils qui crie : Abbal 
Père! Aussi n'cs-tu plus esclave, mais fils; llls, et donc) héritier 
de par Oieu • (Gal. '•• 6·7). 

De tels textes éclairent le lien qui existe outro l'adop
tion divine et la Pl'Îère : ce lien est l'Esprit, qui d'un 
côté est une réalité c< ontologique 11 en nous et nous fait 
cc fils >• ; de l'autre nous met SUl' les lèvres In prière même 
du Christ à Gethsémani :.<tAbbal Pèrel ''(cf Maril 14, 36), 
eL nous suggère celle que le Christ nous a enseignée, 
le Pater (sans doute commençait-il en amaréen préci
sément par Abba; cf Mt. 6, 9-13; Luc 11, 2-4). 

Ces textes dévoilent quelles son t les }Wincipales 
o1•ientations de la prière animée par l'Esprit Saint . 
la glorHicaUon de Dieu («que ton Nom soit sanctifi6 l>),' 
en laquelle on peut placer tout à la fois ce qoe nous 
appelons louange, adoratio)l et action de g1·ftces ; la 
reconnaissance de son domaine souverain (" que ta 
volonté soit faite sur la terre comme au ciel>>) ; le désir 
de son royaume, qui confond en une même perspec
tive eschatologique, l'espérance de l'âme cherchant Diou 
et celle de l'avènement do son royaume dans le monde 
(" que ton Hogne arrive ll); l'espét'ance et la dem~nde 
du soutien ÏI1dispensahle pour la vie matôrielle e t spiri
tuelle(« donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien ll), 
pour la vie dans l'amitié avec Dieu (<t remets-nous nos 
dettes ll) eL avec le pl'ochain (" comme nous-mêmes 
avons remis à nos débiteurs ••), pour éviter la tentation 
et Satan (« et ne nous soumets pas à la tentation, mais 
délivre-nous du Mauvais >l). 

On pour!'ait alléguer d 'innombrables tém<Jignagea 
de la tradition illvstrant ce lien entre la présence de 
l'Esprit Saint dans l'ûme, l'amour, l'cspéraneo ct la 
l)l'iè!'e. 

Saint Paul en résume la roalité : • L'Esprit viont an secours 
da notre faiblesse; car nous ne savorts qui) d(Jmancler pour 
prier comme il raut; m<tis l'EsprH lui-même intercède pour 

nous en des gémissements inotlables, et Celui qui sonde 
cœm·s sait quel es t Jo désir do l'Esprit tH quo son intéll'Cilalia 
pour les saints correspond aux vooux do Dieu • (Rom. 8, 
Le catéchiamo de Trente y fait écho : Spiritw1 Sanctu• 
trorum orationum lu«.tc>r est (~• p., c. 7, n. 5). 

PQl'mi les témoignages littéraires lea plus célèbres, ret.e;nOI 
l'interpr6tntion donnée il la Questc del Saint· Graal pnr ~
(.Les_ idees et les lettres, Par il;, 1932, p. 59-91 ; cf A. Pau.phiU 
Éllldcs sur la Queste del Saint Graal attribuée à Gautier 
Paris, 1921) : il s'agirait do la rMhorclte de la grAco ,t .. ·!Q•Iol 

:msprit, c'est·à·dirc de la charité ot, au sommet, do l'nnlft 
mystique; on a proposé d'autres interpretations de la Qtulll 
un particulier celle qui y volt le désir de l'Époux ou qui 
donne une portée mariale. 

3) L'amour du prochain peut aussi être 
dans cette pcrspcctiYc. Happolons la s6quence dQ 
Pentecôte (Qupra, col.1286), qui fait demandet· à 
la pe1•fection des vertus. Celles-ci ne regardent pas· 
quement les rapports avec Dieu, mais surtout les 
ports avec autrui. La charité envers le prochain 
meilleur test révélant la réalité de la clutrité 
Dieu (cf i ]e(J.n 4, 20). Le Pater nous fait prier pOil!' 
pardon des offenses. La charité étant le 
perfectionis (Col. a, H), la plenitudo legis (Rom. 1 
et le c< don ,, qu'on peut attribuer par excellence à 
prit Saint, il est aisé de conclure que la pratique de 
charité fràtorncllc ct colle de toutes les autres vèrto 
qui ont pour objet le prochain, sont informées par 
don. Cette charité est essentiellement une 
oblative jusqu'au sacrifice de la vic (cf Jean 15, 
sacrifice ne peut se contente•' d'êtl•e un souhait 
tail•e : J'exemple du Christ, qui lui a donné une 
rédetnptrice, atteste qu'il doit pouvoir être ·'èctif. 

Le sacrlllce de sol pat' amour devient ainsi, dan$ 
état le plus haut, un c< martyre » : don de la vie èn 
temps que " témoignage )) rendu au coJ!IIIIIUnaeEneJ 
d'amour d\1 Christ et, de façon plus générale, à la 
de la IJonne Nouvelle. La liturgie, s'inspirant de 
breux to:xtes néotestamen Lah·es, des Act~$ en par-tic~llli 
suivie par le magistère et la théologie, considère 
cc martyre » comme possible, ct même comme la 
sacramentelle pt•opJ•e de la conOrmation et do l'ordlrt. 
le fidèle et le clerc reçoivent la force d'En-Haut 
être témoins, hérauts, prédicateurs, « apôtres "• en 
tres mots, pour mener la vie" apostolique», où amour, 
espérance du royaume de Dieu sont confondus dans 
même perspective oblative. Comme dans le cas 
Christ, le <c témoignage )) du chrétien sera avant 
celui de sa charité (cf art. DoN DE sor, t. 3, col 
157.3). 

4) L'amour théologal inclut l'amour de soi. Cet a.mo1 
n'atteint sa pltts haute qualité que s'il est propter 
(cf surtout S. Bernard, De diligando Deo 10, PL 182, 
992). A ce sommet, l'amou•· de soi ne peut faire obal~ac 
à l'amour de Dieu et du prochain (voir une solu1t11 
heureuse à cet antagonisme éventuel dans l'art. 
niTÉ, t . 2, coL 661-691). L'amour chrétien de soi 
porte vers le <t temple du Saint-Esprit'' qu'est l'h~)mm 
corps et âme, par l' initiation chrétienne: « L'a.mom 
soi dans lo Christ ''• qui est l'amour de <c l'image 
réalisée en nous par la gr·âce », devient, situé dans 
perspective de l'action de l'Esprit, l'amour de 
Saint présent dans l'âme; et cet amour répond au 
d'amour que cet Esprit nous fait en nous rendant 
sa présence <• fils de Dieu )>, " héritiers de Dieu et COb1él: 
tiers dt~ Christ ». 

L'Esprit Saint habitant dans l'ûme unifie en quol()l 
sorte les '' objets mat6riels » qui s'offrent à son am<nu 
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mlui, l'amour se porte à la fois vers Dieu, car Il nous 
alde à remonter ù lui et à crier " Abbal Père!»; vors le 
prochain, car le dynamisme de sa présence entraine 
~'lme vel'8 tous los hommes qui sont ou peuvent être 
• temples de l'Esprit Saint » et objet de son œuvre 
'IIDC(ifleatrlce dans l'amour; ct. enfin vors elle-même, 
• temples de l'Esprit Saint ». En l'Esprit, los vertus 
1Mologales d'amour et d'espérance trouven t l'uni té 

leur dynamismo surnaturel, de leur objet formel et 
~(mêrne de leur objet xnatériol. 

CeLte doctrine nous fait mieux r.omprendre les consé
~ 1U8ncii!SQSCétiques de la présence de l'Esprit. Se portant 
'fers le « temple de l'Esprit Saint "• l'amour de soi est 
t111ren1:e de pureté : • No savez-vous pas que vos corps 

oWilftt des membres du Christ? •" Ne savez-vous pas que 
.'lOtl'(l corps est un temple du Saint-Esprit, qui est en 
10118 et que vou.'! tenez de Dieu, ot que vous ne vous 

tpartent~z pas? • (1 Cor. 6, 15 et 19). Cette réalité 
Invite los prédicateurs à agir comme de véritables 

do Dieu », dans le respect de leurs audi· 
: • Si quelqu'un détruit le tomple de Dieu, colui-là, 
le détruira. Car le temple de Dieu est sacré, et 

temple, c'est vous » (1 Cor. a, 16·17). Il faut aussi 
prder de toute • idolâtrie » : « Quel accord entre le 

1emi111). do Dieu et les idoles? Or, c'est nous qui Jo som
le temple du Dieu vivant » (2 Cor. 6, 16). Ces deux 

lnlien textes peuvent se comprendre collectivement 
l'église de Corinthe; on voit cependant quelles exi· 

de pureté, d'authenticité apostolique et d'oubli 
• idolos ~ impose l'habitation de l'Esprit ou do Diou. 

à peine dépasser la pensée de saint Paul que d'y 
le fondement de tout progrês spiri Lu el. 

En tésumé, l'habitation du Saint-Esprit ost le fonde· 
ontologique du don de l'amour. Celui-ci unifie 

vie chl'ét.ienne : amour et espérance, prière, amour de 
de3 autres et de soi, px•ogrès, vie aseétiquo et labeur 

~~~:~1 La • vie dans l'Esprit » est l'ôpanouissement 
[Al do tous ces aspects de la vie spirituelle. 

A. Gardel!, Le Sair&I·Esprit datl$la vie c/lrdticl&ne, Paris, 19M. 
M.·J. Oerlaud, L' 13sprù Saint, dmc de la 11ic chrét~llltc, dans 
Saim·Eiprit auteur tlc le' viespiriuwlls, p. 84·93. - g, Leen, 

Holy Gllost a11d its worlt in Mttls, Lcmdrcs, 1937; trad. 
P'&Jlàlre, La Pmtecôtc continue, Paris-Montréal, 1952. -

Lavocnt, L'Esprit cl' Amour. Rssai de syruhèso de /(, 
drùw catholi']tw 8ttr le S(lÏIIt·Esprit. 1 L'activité d1' Saint· 

Paris, 1950. - D. Bnrsotli, Vic mystique ct mystère 
"'fÏ!WIIl, 5• p., ch. /i-15, p . 26'•-337. 

• 

4P L11111Ure cle fol. - L'examen des textes bibli
notamment à propos du baptême eL de la confir-

ltion, puÏJ! des textes liturgiques, a montr6 que la 
do l'lJlgllse n'a, pas hêsit6 à attribuer à l'Esprit 

don d'« illumination " de l'intelligence. Parmi les 
lll'ismes rapportés au Saint-Espri t un certain nombre 
prcilent notre compréhension des mystères chrétiens 

laur transmÏJ!sion : parole de sagesse, parole de 
loi (• gnosis »), prophêtio, discernement des 
interprétation des langues (1 Cor. 12, ll-10), 

lle~:neaJoen exhortation (Rom. 12, G-8). La liste 
lai<Jue des dons (Isaïe 11, 2} on offre un certain 
libre de type • intollectuel • : sagesse, intelligence, 

science (voir l'ouvrage du protestant Th. Preiss, 
Umoignagc intérieur du Saint-Esprit, Neuchâtel· 

19~6). La liturgie invoque l'Esprit Saint dans 
où une " hunière • est requise, son 

jospiral;lon. »nécessaire, où il s'agit de discerner l'Esprit 
lumière de l'esprit des ténèbres, de • diriger • le 
Clllin qui Cherche (Cf art. DIRECTION 8PlRlTUF.LLE 1 

DICTIONNAIR E 0 2 SI' IRITUALITé. - ·t. IV. 

t . a. col. 1003-1214, surtout 1i83-U85; DtscuNEMliNT 
D&S ESPRITS, Col. 1222·1291). 

Il n'y a pas à considérer seulement les cas où un 
fldélo attend du Saint-Esprit la lumière pour diriger 
ou pour discerner quel « esprit ,, guide son prochain. 
Il peut réclamer la lumière pour lui-môme. Il faut 
apprendre à se guider avec le secours divin normal, 
quitLu à recourir à un directeur compétent dans les 
cas particuliers. Demeure le risque de se fie1• téméraire· 
ment à son inspiration, en suivant , inconsciemment 
ou non, soit l'égoTsme, l'esprit du monde, la concupis· 
cence, soit ses propres complexes, ses transferts, sos 
insatisractions (voir les règlos du DISCERNEMENT, 
t. a. col. 1266-1275; art. ILLUMINlS~IE ). 'fhéoriquement 
au moins, on pout y pallier pa1• la docilité aux inspira· 
ti ons de l'Espr•it (art. DocxLrTP. Au SAINT-ESPRIT, 
t. 3, col. 1'.71·1497). On retiendra que la docilit6 à 
l'Esprit est pratiquement identifiée à celle vis-à-vis 
de l 'Église (col. H82), que ses piel'J'es de tCiuClte sont 
la ehal"ité, l'humilit6 (ainsi la Règle de saiut Benott, 
col. 1486; saint Thomas, col. 1489), le dét achement 
des vues personnelles, des plaisirs ot des passions, 
le silence et la :soli tude in té ri eure (saint Jean de la 
Croix, col. 1491). 

5o Vto myaUque. - La vie mystique est, selon une 
tradition très constante, au moins depuis le moyen 
Age, un fruit du don do sagesse; los dons do science 
et d'intelligence lui sont parfois liés: cr art. DoNs {12t!· 
13e siècles, DS, t. a, col. 1591·1593; Ruysbroeck, col. 
1598; Denys le chartreux, col. 1599-1600; François 
d'Osuna, col. 1 Go2; saint ThomaJ;, col. 1628; voir aussi 
P.-Th. Dehau, Les dons du Saint-Esprit et la contempla· 
tio1~, dans L e Saint-Esprit auteur de la vie spirituclw, 
p. 9~-1 07). 

A ces témoignages, qui reflètent une doctrine assez 
générale, quoique relativement tardive, on peut join
dre ce qui a été dit de Jean do Saint-Thomas, suivi 
par A. Gardoil, accordant aux justes une certaine 
perception expérimentale au moins potentielle do la 
présence de Dieu dans l'Ame (cf col.16S2). Pour nombre 
d'auteurs mystiques l'expérience de Diou n'est autre 
que celle do sa présence dans l'âme ou, plus précisé· 
ment, de la pr·ésenco en elle de l'Esprit Saint (vg 
H. Paissac, Le Saint-Esprit dans la dQctrinc do sainte 
Catherin.e de Sienne, dans Le Saint-Esprit auteur de la 
vie spirituelle, p. 108-121). JI ne faudrait pas généraliser 
sans pr•udence; sainte 'l'héi'èso d'A vila, parlant de la 
présence de Dieu et dea exigencos de cette réalité pour 
la vie d'oraison, ne semble songer qu'au Christ, et non 
à l'Esprit; saint Jean de la Croix est plus explicite 
(cf DS, t. 3, col. 1602-1603). 

L'intuition fondamentale de Jean do Saint-Thomas 
est exacte : 1~ présence ontologique des Personnes divi· 
nes, et plus spécialement de l'Esprit, ne pout échapper 
à une perception, au moins in potentw. Cotte perception 
est-elle le résultat d'un « don ~ spécial? Sans doute, 
mals au rnêmo titre que toute faveur qui n'est pas requise 
strictement par l'intervention ordinaire de la Provi· 
dence. Co u don » Cormo-t-il une entité identifiable, 
11 isolablll "• distincte? La tradition na s'est pas pronon
cée; toute réponse affirmative a la valeur dos spécula
tions qui l'appuient. 

Tout au plus accordera-t-on uno mention spéciale 
au don de « sagesse », en vertu d'une tradition relative· 
ment récente : « Le don qu'il faut considérer comme lo 
don propre et le principe immédiat de la vie mystique, 

4:2 

•• 

• 
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o'est le don cle sagesse. Il nous donne do gontor et do 
voir la vérité surnaturelle en Dieu même. lii tan!. donné 
qu'il repose sur notre parenté de nature avec le divin, 
il augmente avec la charité )) (A. Stolz, Theolugie der 
Mystik, Ratisbonne, 19BG, p. 200; tr. 'l 'ltéologù: de la 
mystique, Chevetogne, 1939, p. 205). Les dons du Saint
Esprit prédisposent aux motions de l'Esprit ct sont 
indispensables au salut. 

On sera plus conforme, semble-t-il, aux données 
scripturaires en situant l'expérience mystique dans la 
ligne du don par excellence de l'Esprit Saint : l 'amour. 
« Vita contc:mplativa, dit saint Thomas, dicitur nlancre 
ralione caritatis in qua habet et principium ct finem » 
(2a 2Ml q. 180 a. 8 ad 1). Cette perspective Hil.ue l'ex
périence mystique dans le développement o••diMil'e 
du dynamisme do la grâce, et plus spécialement de 
la vertu théologale de charité, sans que cette expé· 
rion ce s'accompagne nécessairement de phénomènes 
irréducL!bles aux lois de la psychologie humaine 
normale. 

L'homme perçoit mieux, « goflto l> la présonce de 
Dieu, qu'il connaissait déjà par la Coi; l'aide do la 
grâce, l' '' irlSpiration » de l'Esprit ont aidé ses facu ltés 
dans lem· exercice. S'il lui at•rive do" sentir n, d'« expé
rimenter » la présence de l'Esprit Saint, d' •" épt·ouvor l> 

l'amour de Diou pour lui et de lui poul' ·Dièu, on pourra 
discuter pour déterminer dans quelle mesure cela 
relève d'u:-1 " don » particulier; mais on sora prudent 
pout• attribuer à cette « expérience» un caractèJ'O supra· 
normal ou miraculeux : il existe do nomhreustJs analo
gies, dans leur mécanisme psychologique, entre l'expé
rience elu divin et des expériences humaines normales; 
on sait aussi co que l'expérience mysUquo doit parfois 
à la '' psychologie des profondeurs ». 

L'expérience mystique n'est pus réductible d'ailleurs 
à lo. seule expérience de l'amour divin. E lle pout coïn
cider avec une « perception l> meilleure, plus uiguii, de 
l'objot de la Ioi, en rapport a voc les dons intûllectuels 
de l'Esprit Saint (cf 1 Cor.12, 8-11). La« lumii.H'Q de foi» 
prend en elle un caractère d'intensité qui donna à celui 
qui la reçoit un sentiment de passi~ité tel quo le dyna· 
misme normal de sa via lui parait dépassé. l!:n fuit, 
comme dans l'examen du dynamisme de l'amour dans 
la vie mystique, l ' « expérience » de la foi n'es t pas 
nécessairement it•1•éductible lt. celle do tou~ autre acte 
intellectuel : le m6canisme naturel de celui-ci n'est 
détruit ni par la foi ni pâr l'exp&rience mylltiquo (au 
moins dans ses formes non miraculeuses); mais la 
grâce, ou plutôt l'inspiration de l'Esprit Saint, aide 
le dynamiamo psychologique normal de l' ii!Lelligence 
à mieux percevoir la vérité do la Parole do Dieu et, 
finalement, à acquiescer à celle-ci comme telle. Il est 
exceptionnel que calte '' inspiration ~fournisse à l'intel
ligence des vérités qu'olle ne possédait pas. Le témoi
gnage de nombreux convertis éclaire co qt1i se passe 
en l'âme du 1< mystique )) qui, aidé par les • dons " de 
l'Esprit, expérimente le contenu de la Parole de Dieu 
et découvre sa Présence dans l'amour. 

P o.r co côté intellectuel, on comprend les amrmations 
de nombreux auteurs, pour qui l'expérience mystique 
n'est pas un simple état d'âme sans autre •·éalité que 
sa propre sensation; elle possèdo un contenu, lequel 
ne paut que subir J'empreinte de son objet, la Trinité, 
et co!Je do ses soutiens sacramentels, surtout l'eucha· 
ristie : la mystique ch rétienne ost trinitaire et sacra
mentelle (ci A. Stolz, Theologie der Mystik, p. 241-244; 
trad. fr., p . 250-253 ; D. Barsotti, I l Mistero .. , trad. 

Ir., Vie mystiqu.e .. , se p., ch. 7 :Mystique de la "'•1" 

Voir art. ExPt ntBNCE SPIRITUBLLE. 

a. Dévotion au Saint-Esprit. - t o Fail$.
dévotion à l'Esprit s'est généralisée au cours des si~lle 
mals surtout dans l'élite chrétienne, les masses 
laires préférant les « dévotions n au Christ, à Mrul'ie 
aux saints. Les mani/e8tations de cette dévotion 
cependant multiples. Un Msemble do 
a été l'ecueilli dans l'art. DoNS (Les dorts dans 
des saintB, t. 9, col. 1635-1 641). On a souligné en 
culier la place de la dévotion au 17° siècle (col. 
16'1 O). 

1) Ordres et Confréries. Un certain nombril de confrérÎII 
Saint·E~prit sont n6os dèslo 13• siècle, en liaison avec l'• 
hospit.tùior du Saint-Esprit •· Los plus connues sont 
c:onCrério Sa.nto Spirito i r1 Saasia (éteinte), puis coll os do LOD'illl 
de Vienne, de Knochtslodon et de Hollande. La fondation 
ces dernières s'6cholonnont entre le 18° et lo débul du 
siècle. 

Dos ortlrcs dr, Saint-Esprit sont nés, dont l' • ordro 
lier ùu Saint-Esprit •, association de lnïc.'i Cor1néo à Mnnt"" 
à Iii fln du 12• sièclo ot approuvée par lnuocont 111 en 
un autre Cul Condé à Coutances en 1209. P. Brune, Hù1roirr, 
l'ordre hospitalier d1' Saint· Esprit, Paris, 189Z; P. 
Dictionnaire des Ordres r~ligicu:z; , t. 2, P;~ri~, 18'•9, col. 
·On a vu aussi des chanoines réqu!icrs dt, Saint·E~prit et 
chevaliers tlu Saint-Esprit, ronùés au 1G• siècle par Henri 
do Prance, aujourd'hui disparus (H6lyot, t. 2, col. m·2 

P lusieurs congrégations relijl'ieuses ont ét.ô misos 
vocuLic du Saint-Bspri t. La • Compagnin du Saint· 
subsi.ste sous Jo nom de c Frères de Sainl-Gabriol •; les • 
~;ionnai.~es ou Pères d11 Saint-Esprit •• fondés en 1703 
c. Poullart des Places à Paris, rusionnilrcnt on 18(•8 
• congrégation du Cœur do Marie • rondllo p<'lr F.·M.-P. 
mann. Plusieurs congrégations féminines ~;on t mises 
vocable du Saint-Esprit (Saint-Brieuc, Brelagno; I"ar'SOh'we 
près de Metz; Marion bof, près de Coblence; eln). Voir B. 
Wondlandt, arl. Geist (H~iligcr) , LTK, l. 4, 1932, col 
35ft. 

2) lcoTIOfJraphic. Du 10• !lièclc au 1G•, la 'fri nllé a 614\ 
sent6e sous ht forme ùo troia personnes humaines idO!IIiqt 
ce qui s'inspire de la vision des trois jeunes hommes 
Ahrnham O. Mnmhro (Gc11. 18, 2). La représentation 
du Saint-Esprit sous une forme humaine 11 été inlordiit.t 
Beno!L XIV (lettre Il l'évOque d' Aug:;bourg, 1•• octobre 
comme in soli Lo et sans fondement su!nHnn t. Celle défEîU 
été renouvelée par le Saint-Office lo 16 mars 1928 "'n'Q' 
1928, p. 103; cr DS, t . 3, col. 792-793). Loossi~;~~ 
Lions du Sninl-Espril sont symboliqucJJ el s' 
l'Écriture~ la colombo est la représentation la plus anclon1 
la plus généralisée. Dan6 le cas do représentations 
Trinilu, cotlo colombe piano au-dcssu~ des doux 
humaines représentant lu Père el le )l'ils; ce dernier 
da représO!I lation trinitaire s'ost développé surtout à 
du 16• Hiùclc. Parfois aussi on volt l'Esprit roprésonl6 
la forme do langues de feu, pour illustrer !11 scène 
PentecOte. 

A. J<'nbre, L'iconographie dl! la Pc11tecdte, dans GIJl<!llt 
bc1~1a-arts, 192U, t. 2, p. 33-42. - K. IŒnsUo, Jko1~01~ 
der chri.'ltlicherl Kw1s1, t. 1, Fribourg-on·Brisgau, 1928, p. 
239.- H. l{üohes, Der Ill. Ocist in der Krmst, Hl23.- F. 
ling, Di4 Taube ala religiOses Symbol im christlicherl 
Fribourg·on-Brlsgau, 1930. 

• 
2o Le fondement de la dévotion est exposé 

l'encyclique Divinu.m illud munus. Léon Xl 

avoir r appelé la place de l 'Esprit dans la vie 
et dans nos dmes, cxl1orto d'abord les fidèles Il 
colm attre le Saint· Esprit : 

Doaucoup no Mnnaissent pnll cet ER prit; ils le 
souvent ùans leurs exercices do piété, mais nvoc une 
peu éclairée. J.Jn conséquence, quo les prédico.tcurs et 



1316 

rlnité) 

- La 
;lècles, 
po pu· 

U'Îe OU 
n sont 
gnages 
la (lie 

, parti· 
. 1604· 

éria du 
l'• 1,1rdre 
l'archl· 

.. on dree, 
1t1on de 
du 20' 

hospita· 
ltpellier 
m no~; 
4toin IÙI 
Hélyot, 

202·222. 
·, et del 
Ionrl 111 
84·202). 
sous le 

Esprit • 
es • MIS· 
?Oà par 
avec la 

?. Liber-
sous le 

)hweiler, 
olr H . C. 
::ol. 852· 

,1,6 r epr'· 
en tiques, 
,mes par 
, séparée 
rdite par 
re i 71a5), 
léfense a 
\8, t. 20, 
présenta· 
1irent de 
cienne ~t 
,s de la 
~ figures 
lier type 

à partir 
~nté SOUI 
ne do la 

1~ette du 
nograplaif 
8; p. 221· 
-F. Süh· 
,Altertum, 

•sé dans 
n, aprèl 
trinitaire 
à mleux 

nom men\ 
1e foi tril 
'S et t,ua 

1317 Df:VOTION A L'ESPniT SAINT 1318 

ceux qul ont charge d'âmes se ~;ouvionnont que leur Incombe 
le devoir do t ransrllètlre avoc zèle el on détail lottt co qui 
collcerno Jo SainL·Esprit, en écartant toutefois los contro
verses ... 11 importe plutôt de rappoler clairement les bienfaits 
eans nombre qui ne cossent, do décolrlCI' sur nous dâ cette 
source divine; ninsi, ils di!ISipcront entièrement l'erreur et 
l'ignorance indignes dos fils tic lumière. 

Le papo invite ensuite los fidèles à mieux aimer l 'Es
prit Saint: non seulement« pareo qu'il est Dieu», mais 

, on doit aussll'uimer pareo qu'il es t l'Amour premier, suhs
tantiol, éternel , ot rien n'est plus aimable que l'arnour; on doit 
l'aimer d'n11tant plus qu'il nous a comblés de plus grands 
bienfn.i ts qui témoignent do s11 muniflconce nt nppullont notro 
gratitude. Cot amour ... nous oxcilera à acquérir chaque jour 
uno connalssnnca plus uomplbto do l'h1spl'il Sni nt ... oL il nous 
accordera ses dons célestes en abondance ... Il ln tt t veiller à ce 
que col amour no 6e borno pa, à uno aride connaiRsanco ni 
à un llommago purement oxtérieur; qu'il soit, au con traire, 
prompt à ngir ot surtout qu'il évite Jo pécné, qui ofTenso par
tieullèromont le Soint-l!Japrit. En ofTot, tout ce quo nous sommos, 
DOWI le sommes par la bonté divine, qui est nttribuôo spécia
lement au Saint· Espri t .. 

L'amour de l'Esprit Saint doit aboutir à la sain
teté : 

PuÎ!lque l'Esprit Saint habite on nous ainsi qu'en url t emple, 
U raut rappeler le précepte de l'Apôtre : Ne contristez pas . 
rEiprit d(J Dk" dOlll VOU$ porte; la sigM (Eph. 4, 30). li ne 
aumt pM <l'évitol' le mal, ma iR le chrétion doit briller do l'éclat 
de tou~s les verlus, nfln do plaire à un hôte si grand ot si 
bienfaisant ; nu premier rang, doivent se trouvor ln p\lrüLé 
ella sainteté, qualilûs qui convionnent Il un templo. 

Enfin, L6on xm invite à prier l'Espl'iL Saint : 
Il n'est personno qui n'ait le plus gra.nd besoin do son aide 

et do son secours. Comme nouR somme~ tous dépourvus .de 
lage8Sc ct de lorce, accublés par les éprouves, portés au mal, 
nous devons totts chorch.er un refuge ouprèl! do celui qui ost 
la source élornello do ln lu micro, de la forca, de la consolation, 
dela soJnt.oté. C'est ù. lui surtout qu'il Co.ut demander ce bien 
lndispensnblo uux hommes, la rôrllii!Sion dûs péchés : ~ ln pro
pro de l'Esprit SQinL est d'être Jo don du Père et du Fils; 
la remission des pécnés so fai t par l'Esprit Saint, en tant que 
Dieu • (Somme théologique, a• q. 3 a. Bad 8). C'est de cet Espri~ 
que la liturgie dit exprcss6m~nt : il est la rt.imissiou tlc tous lr./1 
pléll4a (Missel romain, mardi aprôs la Pentocôto). Comment 
laut.illo prier? L'l5glise nous l'enseigne trc'ta clairomen l, olle 
qui le supplie et l'adjure pal' loM noms los plus doux : Vc11cz, 
Pirt dès pau9r~s ... Ello le conjure Ile louor, de purifier, do 
baigner nos esprit~! et nos uœurs ... Enfin, il faut hli demander 
assldament ct avec conllaJH:e de nous éclairer de plus en plus, 
de nous brûler des feux do son amour ... 

C. Marmion, Le Ollrist via de l'âme, Maredsous, 1914, 1'' p., 
ch. 6; :U Cllrist da~U ses mysti!rcs, 1919, ch. 17; Corn~écrntion 
41a Saint~ Trinita, 194 6, a • p. ; I .e Chri~t iclé<&l du pr~trc, 1951 , 
ch. t6. - Mgr M. Londrioux, Le di1•in mér.nnn11, Paris, 1921. 
- J, Rulché, L'élite et le. dévotion <m Saint-.Esprit, Gembloux, 
t926; Le Saint· Esprit ct l'éducaliM, Pnris, 1928; L'apostolat 
tl lo cU~otion a11 Saint-Esprit, Pnris, 1929. - A. Oardeil, 
lA Saint· Esprit dans la vic chrétiemu:, Paris, t 934. - V. Dll· 
llrd, A.u Di4lu inconnu, Paris, 1938. - L. Bouyer, Le sen.t de La 
•il mormstigue, Turnhout, 1950, 1• p., ch. Il, - A. Riaud, 
L'IICIÎOII du Saint-Esprit dans nos tfmt:l, Paris, 1958. - E. l"Ji. 
coteaux, Le rayonnement CÙ!la l'cntccdte, coll. L'osprit.Jiturgiquo 
7, PariJl, 1954. - .'FI. Welte, Vom Geist clcs C!lristcrrllmM, 
Francfort, 1955; trad. H. Tandonnet, L' E11prit, vie de11 chrètiens, 
eoll. OrnnR chrislianus, Par•is, 1959. - Y. Arsône·Honry, 
lM plU$ beaux textes sur le Saint·Etlprit, Pnris, 1957, nolnm· 
ment text.os lllurgiquos nt. textes du magistère. - Onij· 
pard Lefebvre, L'Esprit CÙl Dieu 1lans la sainto liturgie, Paris, 
1958. - L.·M. MarLinez, Et Esplritu Sallto, 1 La Vcrllc1.dera 
Dti'Oci6n al Esplritu Santo, Mexico; Le Saint· Esprit, 1 Lc1 1•raie 

dtvotion n" Saint-Esprit, Paris, 1.958. - J. Oalot, L'E11prit 
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VI. LE SAINT- ESPRIT DANS I,ES :tG LISES 8:tP.Al\:tES -
1) Toutes los nuances qui caractérisent la vie de la 

foi solon la H.éforme concordent on ceci qu'elles rejet· 
tenl. la médiation esse11tielle do l'l!~gliso dans l'obtent ion 
du salut. Ce point do départ, fondamental et subcons
cien 1., entratna par voie de conséquence une nouvello 
con1 :~ption de la justification, de ln sanctification et de 
l'incurnation, et donc ùe l'œuvre du Saint-Espl'it. 

2) Le lien qui unit l'œuvre du Saint-Esprit à la révé
lat,ion do Dieu en Jésus-Christ représente pour le 
protestant, on raison de son rejet de l'autorité do 
l':Bglise, le lien qui l'unit à ln Parole écrito de Dieu. 
Les fidèles des l!:giises protestantes tiennent fermement 
à co lion et y trouvent un critère objectif pour discerner, 
dans uno certaine mesure, la conduite individuelle 
de l'Esprit dos tromperies du démon ou de la, volonté 
péc1lt)resso. _ 

3) Dès ses origines ou à peu près, la Réforme se dressa 
controles sectes aussi violemment que contre l' «Église 
de nome ». Aussi convient-il de réserver aux sectes 
un chapitre particulier. 

Une secte chr6tiennc protestante ost une commttnaulé qui, 
cont.rniromont à tou te Eglise, n'entend pas H'enrnciner dun~ ln 
doctrine et la vie do l'Église des prèmiers siècles, ne reconnntt 
ni fonctions or,cléslnst.iques, ni contes~ions de Coi, ni sacre
monts (sauf hnbituollement le baptême comme signe symho· 
lique), mais sc rondo uniqu~ment sur ln conduite individuelle 
et in térieure do l'Esprit Snlnt ot sur I'ÉcriLure, pour auf.ant 
qu'elle concorde avec colle·là. Une EGlise chrétienne est. uno 
comm unuuté qui prétend Hro enracinée danR ln doct.rlno 
et la vic de l'Église dos premiers siècles et rceonnntt des fonc
tions cccléRiasliques, dea conCessions de fol plus ou moins 
norrnotivos de là foi et dca sacrements (au moins Jo buptêmo 
eL l'eucharistie). 

4) Les doctrines de Luther et de Calvin sont fonda· 
mentales pour connattre la place du Saint-Esprit dans 
la théologie ot la spii•Hualité des l!:glisos proteslMtes. 
D'autant qu'aujourd'hui la théologie protestante 
réfl échit do plus en plus sur la pensée des rllformateurs, 
sans souhaiter Ul\ pur et simple " retour au passé •. 

5) Les modifications survenues duns les doctrines 
luthériennes et calvinistes au cours de leur histon-e 
présentent un tel parallélisme qu'il par·att possible 
do leo exposer ensemble. Dans le dernier demi-siècle, 
auasi ·hien dans les J'i:glisos luthériennes que dans 
colles ùe type plus ou moins calvinisto, le mouvement 
oecuménique donna un nouvel accent à. la th6ologio 
et à ln spiritualité en fonction do l 'action du Saint
Esprit. 

1 . L'action tlu Saint-Esprit cliez Luther. - 2. Chez 
Calvin. - 3. É11olution dans le luthéranisme, le ca.lYi· 
ni.sme ct le mout~emmt oocunu!niqzte, - 4. les sectes. 

1. Doctrine et spiritualité de Luther.! -
Luther a toujours accepté et propagé do manière ortho· 
do xe ln doctrine de la Trinité; il parle do la création 
comme do l'œuvre de la Trinité, au sein de laquelle la 
conservation de ln création dans l'amour a été attri· 
buée au Saint-Esprit; il reconnatt que l'être personnel 
do I'Esr>rit ost fondé dans l'être propre et éternel do 
Diou, mais il en a lié exclusivement la connaissance 
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que nous en avons à sa fonction dans l'œuvre de la 
r6demption (WA, t. 7, p. 218). 

10 Aotlon du Samt-Eapr1t dona 1 .. AmeR. -
1) Comme arrière-plan au travail du Saint-Esprit. dans 
les âmes, il y a la corruption irrémédiable de l'homme 
par le péché. La cont:upiscc11tia (comprise comme 
le d6tournement de la volonté désormais contraire à 
Dieu, par un impceu..v 11at"ralis) est invincible; aussi, 
après le péché originel toute .action lw maine est, par 
elle-même, péché. Luther marque nettement le paral
lèle entre l'ac tivité créatrice et l'activité rédemptrice 
du Saint-Esprit. Dans les deux cas, il s'agirait d'une 
<< œuvre à partir do rien ''· 

Dans l'activité rédemptrice, l'Esprit n'est pas seule
ment à l'œuvre par sa rorco créatrice, mals il est d'une 
manière spéciale présent dans l'homme à justifier et 
cr6o en lui une vio nouvelle. Bn toute rigueur, on ne 
peut pas dire qu'il éveille les mo1•ts à la vie : le p\1cheur 
reste pécheur. Rien dans le vieil homme n'est vrai
ment utilisable pour former l'homme nouveau, l'homme 
pneumatique, l'homme glorifié en espérance. L'Esprit 
n 'lnd présent dans Jo pécheur, par son activité créatrice, 
Je Christ, o'l'.st-à-dire le Deus absconditus in carne 
.(WA, t. t,, p. 6 ct 9t,). Il accomplit cette tâoho par les 
instruments ou les signes que constituent" la parole 
()t les sacrements; il . met le pécheur en possession, 
<lans la foi, de cette t< r6vélation dana l'obscurité "· Dion 
que Luther enseigne l'union absolue de l'œuvre du Saint
Esprit aux signes certains do la promesse du salut, coux
ci n'agissent jamais ex opere optrato, mais ubi ct quando 
visum estDeo (WA, t. 18, p.1S9, 602,781; t . H, p. 681). 
Cette réserve s'explique par l'accent mis par l .• uther 
sur la souveraineté de l'Esprit à l'égard do ces s ignes. 

Cette présence du Christ est et reste toujours une 
présence dans la foi . C'est-à-dire que l'Esprit no nous 
unit pas à la nature humaino divinisée du Christ de 
tolle manière que quelque chose de la vie divine nous 
deviendrait propre. Luther liait le concept <l'union 
au Christ dans la foi à sa doctrine de l'imputation 
extérieure, persuadé quo l'homme justifié possède 
la certitude absolue, - de par so convicUon de foi que 
le Christ vivanL en lui lui est véritablement uni dans 
la fol - , quo la justice du Christ peut lltre appelée sa 
justice. Pou1· cet homme, la u justice de Dieu • cesse 
d 'être la sainteté de Dieu çxigeant le parfait accom· 
plissement de la loi et donnant la mort, mais devient 
la gra, i~t ou favor Dei, la bienveillance do Dieu, pour 
lui offrh• l' Agapè, l'amour incarné dans le Christ, 
réellement uni à lui dans la foi et qui recouvrp de sa 
justice sa propre injustice (WA, t. 56, p. 280). C'est 
le point central • de la découverte libératrice » do 
Luther : « Justus ox fi de vi vit » (Rom. 1, 1 ?). 

2) Cependant, cette conception d'une certai11e union 
au Christ, conduisant par l'activité du Saint-Esprit 
à une t< assimilation au Christ » (WA, t. 20, p. 646; 
t . 40, 1 , p. 650), no Iilèno en aucune façon Luther jus
qu'à une rnyr;t.ique du Christ, dans laquelle on recher
cherait une unio mystica cum Christo. Sans doute, le 
jeune Lu thor est influencé par les mystiques allemands 
du moyen â,go (Tauler et la Tlwologia DeutBch) et par 
saint Dernard. Il emploie la terminologie de la mys
tiq\IO nuptiale, lorsqu'il parle de l'union de l't\me avec 
le Cl1rist, mais il reste étranger à une unio mystica onto· 
logique. Il rejette une imitatio Christi, qui suggérerait 
une activit6 propre issue d'une union ontologique avec 
lo Christ (WA, t. ~o. 1, p. 546; t. 5, p. 128). Il la rem-

place par la conformieeu~ cum. Christo que seul l'Esprit 
accomplit per fi.dem Christi (c'est-à-dire la justice da 
Christ, qui, dans la toi, est accordée comme donum 
l'homme justifié; WA, t. 56, p. 860; t . 10, 1, p. \9j 
t. 40, 1, p. 290). . 

De ce pcr fidem Chruti, de cette union à la justice 
du Chclst dans la foi seule, Luther sc sort comme tl'm111 
arme contre l'unio mystica. La justice du Christ 
ost bien imputée, elle recouvre notre injustice, 
elle reste toujours justitia alic11a, la jut~Uco étrangère, 
qui nous est intimement unie mais n'est point dev·en111 
nôtre : il n'y a aucune élévation ct, sur le plan un•u. 
aucune activité laissée à la nature de l'laommo racl~etl; ~ 
tout au plus y a-t-il une présence protectrice et enno 
loppante. 

8) L'homme justifié est mis chaq~ fois en conta 
avec le Chri!J t, mort et ressuscité pour lui pcr·sonmoiL 
mont, par l'Esprit Saint qui habite en lui; ainsi 
chaque lola provoqué à une réponse personnelle : 
réponse première de la foi pleine do. confiance, et 
l'espérance portant. sur l' • hommo nouveau » qu'il 
en promesse; en même temps, par la fides Cllri8ti, 
l'amour du Christ qui se donne ct est saisi dans la fol 
l'Esprit Je pousse à l'amour de Dieu, qui a'OJtjni 
dans des actes d'amour gra.tuit du prochain 11,1uUJ 
Insiste ir.î sur lo travail professionnel). Ces actes 
des actC$ salutaires dans la mesure où ils sont act.t!à 
l'Espl•it, p6chés, dans la mesure où ils so~t actes 
l'homme. Le justifié est sùmd justus ct peccator. 
s'éclaire le travail de l'Esprit dans noLl'o sa11Cli{ical!MI 
Pour Luther, le combat entre l'homme nouveau et 
vieil homme n'est pas un combat entre l'homme 
cipant ontologiquement à la grâce du Christ et 
• cha.ir • révoltée, mais un combat entre le Christ 
mont présent dans la foi et l' homme concret 
entier, est pécl1eur, et de façon irréparable. Bouve 
Luther présente ce combat comme une lutte enU. 
Christ et le diable, à qui « enfourchera la bête 
somme». 

La sanctification ne peut donc signifier le 
de la propre justice du j usti fié, car rien ne lui est 
propre (WA, t. 8, p. 92). Le justifié ne peut que 
rnencer sans cesse : sans cesse briser, à travers le 
poir, son état de péché et saisir dans la toi la 
étrangère du Christ. Aussi, la vie de pr•ière est 
chez Luther sur la justification : c'est une œuvre 
la foi (WA, t. 56, p. 263; cf t. 40, 1, p. 536). 

4) La sanctification, selon Luther, n'est jamala 
fait qu'on peut constater. II est radicalement uu1~""" 
de savoir si on se trouve en état de tiédeur ou d'abiUII 
spirituel. Ceci tient au caractère paradoxal des 
de salut utilisés pur Dieu. Le '' Dieu ca cM » révillt: 
colère dans la loi réclamant une obéissance 
(son opus ·alienum), mais il cache son ,opus nroDril 
le don de la grâce dans le Christ. Luther éCllllire 
doxe : il est nécessaire au pécheur d'avoir une coniiCII 
profonde do son péché, avant. que celle de son 
puisse pénétrer en lui. Le Saint-Esprit infAlrvitlll 
comme Co11solator, pour nous aider chaque fols à 
arracher, à travers le d6sespoir, à notre état de 
et à nous confier au Christ. 

5) Enfin, l'Esprit est pour Luther 
l'intelligence : son « témoignage interne • 
nous fait discerner la «lettre ,, de l'Écriture (l'exp~ 
do la loi de Dieu, telle quo tout homme • c~ 
peut la percevoir) de l' ct esprit ,, (le message 
vre du a légalisme • par l'acceptation pleb!l 
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confiante de la justice que nous offre le Christ). Sans 
co . "stimo11iwn in~mum, donc sans la possession de 
l'Esprit, on ne J)eut rion apprendre de l'flcrl ture, 
message évangélique (WA, t. 7, p. 546). C'est co qui 
permet do comprendre les affirmations de Luther 
selon lesquelles des illettrés qui posslldent l 'Esprit 
portent sur Jo sens de l'Écriture un jugement plus 
exact quo lo pape dans toute sa science (WA, t. 11, 
p. f23 ;·déjà t. 2, p. 509). J At ther estimait que sa mission 
était de taire connaître la situation immédiate ot per
sonnelle de l'individu à l'égard de Dieu ot de l'Esprit, 
sans passer par la médiation do l'l!Jglise. 

L'œuvre du Saint-Esprit dans les âmes a dans la 
Utéologie de Luther uno place bien plus gt•ande que 
celle de son nativité dans l'Église considérée comme 
un tout. Cotte doctrintl a marqué le protestantisme. 

zo l.'EBPrit Saint ot l 'Église. - L'Église est 
nommée par Luther la more des ct·oyunts, dans la mesure 
ofl, par sa prédication, elle porte à trave1·s les temps 
le Verbe do Dieu et« engendre et nourrit par co Verbe» 
les croyants. Mais c'est le Saint-Esprit « qui révèle 
1& Verbe do Dieu, éclaire ct enflamme les cœurs des 
hommes pour qu'ils le comprennent, le reçoivent, y 
adhqrent et y demeurent» (art. Il du symbole; WA, t. 30, 
1, p. 488). Ce langage caractérise Luther : les signes . 
extérieurs de la foi (la J)t•édication, l'administration 
des sacrements) doivent précéder l'œuvre intérieure 
de l'Esprit; la toi doit suivre (cf aussi les art.iclos de 
&hmalkalde; WA, t . 50, p. 245). La prédication de 
1'11lgllse, pas plus que l' l!:criture ot les sacrements, 
n'ut, par elle-même, la r6vélation; elle ne lo devient 
que pu l'action actuelle de l'Esprit dans la prédication 
et dans le cœur des auditeurs (WA, t. 14, p. 681). 

Ainsi l'~glise en annonçant l'Évangile est indisso
lublement unie au Saint-Esprit. Mais elle n'est que le 
lieu où l'Esprit rend présente l'œuvre rédemptrice 
du Christ par la prédication et les sacrements (ct WA, 
&. 81, 2, p. 450). Hors de l'ltglise, pas de sanctification 
(WA, t. 80, 1 , p. 93), mais aussi : là où est à l'œuvre 
l'Esprit, là est l'Église (p. 9:.!) . L'Esprit se crée ainsi 
l'liJglise comme le nécessaire présupposé de son activité 
ultérieure en chaque fi dOlo; l'Église doit donc moins 
recevqir le nom d'insti lu lion que celui de cc }Jèuple de 
Dieu · •, constammenL appelé à l'unilé par l'Esprit 
Saint (p. 1 90). Nous n'avons pas allaire ici à uno doc
trine individualiste du salut personnel, cru- chaque 
Odèle, dans l'accomplisijement do la tâche du Saint
Esprit, - sanctifier l'humanité en rendant présente 
l'œuvre rédemptrice du Chl'ist -, ost assumé cou1mc un 
membre de co cc peuple de Dieu » : encore quo le fidèle 
ne puisse y prendre }>art de raçon fructueuse par une 
acUvité qui lui serait propre. Finalement, c'est l'Esprit 
qui accomplit seul toute l'œuvre du salut. Luther parle 
de cooperatio (WA, t. 18, p. 754), mais celle-ci consiste 
hendre disponible la «larve " (sic), ou la forme dans 
laquelle l'Esprit révèle ot voile à la fois son œuvre 
en ce monde : la « larve » est passive au point do vue 
de l'effet surnaturel, et mômo, de soi, elle no pout que 
voiler. Ceci, selon Luther, vaut aussi bion dans le cas 
de 1'11lglise que dans celui de tout fidéle. 

Du même coup, l'Église so voit reCuser toute influence 
aalvillque qui lui soit propre. Les signes sont nécessaires 
dans leur rôle de voile, car lu rencontre du Deus nudus 
entraînerait la mort. Dans leut• fonction révélante, 
Ua restent entièrement dépendants do l'emprise actuelle 
de l'Eaprit : ils ne sont pas lumineux et transparon ts, 

enilirasés par l'action de l'Esprit; c'est l'Esprit qui, 
où ot. quand il veut, rayonne sa lumi6ro ù travers leur 
obscurité permanente. Ainsi, d'après Luther, la souve
raineté de Oieu resterait sauve : il se révèle comme 
il Jo vou t dans ces signes librement choisis, où et qua11d 
il le veut, à travers ces signes qui par eux-mêrpes ne 
pouvont être que è os voiles. La voie qui conduirait 
vors Dieu se trouve, précisément à cause de la révéla· 
Uon par los signes, radicalement fermée. L'homme 
n'os!. pas maitre, par ces signes, d'accéder à Dieu. 

C'nst de celle manière que Luther a chorchô, nprès 1525, à 
a~surnr aa doolrino con tru deux adversaires : d'une part contt·o 
los « ::-l!lhwarmer •, les •liber tina •. qui, rejetant l'lilcriture et .les 
sacrcmonta, penaniont se ronder uniquement sur le Lérnoignngo 
de l'Espril 9n chacun, d'aul.rc part contre les catholiques qui 
enseignaient, on rn11tière de salut, la médiation essenllcllo do 
l'Église et en !rus11ient ainsi In mQ!trosse dos aignes au dlllri
rnon t. de la souvorainoté de Dieu. 

Dnns ces conditions, on compt•end que Luther metLe 
fortement en valeur l'aspect eschatologique de l'Église. 
Elle eRt le peuple do Diou, que l'action actuelle du 
Saint-Esprit suscite et assemble, par la prédication 
et les sacrements. Les membres de ce peuple acquièrent 
cV.tns la Coi le pardon des péchés, et l'Esprit prépare 
en eux la résurrection de la chair ot la vie éternelle. 
L'l!Jglise, peuple de Dieu en marche, jouit de la présence 
d.u Christ par l'Esprit, mals elle r este entièrement 
pécheresse ct ne partagera pas, avant le dernier jour, 
la sainteté définitive du Christ. 

Aussi n'y a-t-il auôune place chez Luther pour 
l'Église • corps mystique du Christ •. Si nous trouvons 
chez Jo jeune Luther quelque notion d'une Église hiérar
chiquement ordonnée en 1.ant que corps mystique du 
Christ, peu après 1517, cette notion deviendra la com
munlluté invisible et spirituelle des saints (WA, t. 17, 
1 , p. 194). L'Église, épouse du Christ, a une place 
moindre encore quo l'Êglise, corps mystique du Christ. 
Le personnalisme du salut, propre à Luther, et son 
dédain pour J'unité organisée do l'Église le conduisent 
à appliquer aux fidèles pris individuellement les textes 
concernant l'flglise épouse du Christ. Parce que la 
saintoté ne peut jamais, sur terre, devenir e11 propre 
colle cie l'Église, celle-ci ne pout être considérée commo 
l'épouse distinoto du Christ et lui répondant dans 
l'amour. Si l'Église ne participe pas au plérôme du 
ChrisL, si le Christ, tête et ooJ•ps, exclut môme l'auw
nomic dépendante du corps du Christ, on no peut plus 
parler d'une réalité pneumatique on race du Christ. 
La so.ule place qui resto pour une mystique nuptiale 
l'ésido dans l'abandon personnel et confiant de chaque 
fld6le à la Personne du Christ. On en t rouve de beaux 
exemples dans quelques cantiques de Luther, encore 
chantés aujourd'hui. 

EnHn, si l'Église, malgré son unité interne, n'est pas 
une J'éalité pneumatique en race du Christ, on ne pout 
pas non plus appeler l'Esprit SainL l' « llmo » qui unit 
eL vivifie dans l'unité le corps visible ct invisible de 
l'Église. L'action unifiante de l'Espr~t ne vaut esson
tiollemont que pour l'Êgliso invisible. Elle est une pat• 
la pa1·Licipation commune au seul Christ, en qui tous 
croient. Ccci pout s'accorder avec un état de di~ision 
extérieure. Le rejet de la média lion essen li elle do l'Église, 
joint aux autres facteurs indiqués, conduisit Luther à 
opposer la« communauté des croyants,,, une et invisible, 
aux multiples Églises visibles, l'homme u intérieur » 
à l'homme cc extérieur », le juste au pécheur, le témoi-

-
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gnage intérieur de l'Eapl'it à son témoignage extérieur, 
la loi à l'lî:vangile. Il n'y a pas là une vraie synLIH~se, mais 
une paradoxale implication de tous ces éléments. Calvin 
oJTre cette synthèse, mais sa doctrine emprunte presque 
toutes ses idées fondamentales à Luther. 

2. D octrine et spiritualité de Calvin. - Cal
vin, comme Luther, a toujours accepté et propagé de 
manièr·e or•thodoxe ln doctrine de la Trinité. Il convient 
de Jo défendre sur co point,. car, dès la premit':t•e édition 
de ses lnstitutiones religionis cllri..çtianac, ou l 'accusa 
d'arianisme. Si Calvin aimo désigner le Saint-Esprit 
commo la virtl~ Dei et s'il emploie de préfArence au 
mot personne les ex.prossions de proprictas ou d'hypos· 
lclsis, il présente duns sos l11stitutiones do 1559 une 
docLrino trinitaire plus élaborée (1, 13) et ol'thodoxe. 
Aussi bien, a-t-il toujours mis au premier plan lo rOlo 
du Saint-Esprit : dans la création et la conservation 
du cosmos, dans le gouvernement du genre humain, 
dans le rOlo de guide et do protecteur de l'Église d u 
Christ (cf Opera, t. 8, col . M9). En tout cela, l'Esprit 
opparatt comme la « forco do Dieu » qui réalise le dos
sein do la c••éation et de la rédemption. Ln rejet des 
s ubtilités de la scolastique décadente l'incite ù so méfier 
dos considérations sur la Personne dt~ Saint-Esprit 
considérée en elle-même, bien qu ~il ·accnpto cette 
conception do la pensée chrétienne primitivo en accord 
avec les données de l'Écriture. 

Avant d 'étudier l'action particulière d i! l'Esprit, 
b ornons-nous à cette remarque sur son action générale : 
quo l'homme soit resté homme après la chute, qu'Il 
soit encoro capable de grand!)S I'éalisations artis tiques 
ou scientifiques, n 'est pas pour Calvin la conséquence 
de sa nature, mais doit être attribué à l'emprise salvi
fiqu e do Dieu, qui soutient l'homme (Institutùmcs u, 
2, 17). Cette emprise constitue l'action générale du 
Saint-msprit dans l'humanité déchue, - sauvant la 
volonté et l'intelligence, suscitant des actes relative
ment bons, vrais ct beaux-, bion que tout cela demeure 
« entre parenthèsef! », los parenthèses du pécho. La 
môme chose s'applique au bion relatif altoint dans la 
société : lois humaines, aptitudes au gouvernement, 
dispositions professionnelles en général, ce sont là 
des dons de l'Esprit, par lesquels l'humanité, dans la 
p rofondeur de sa chute, es t maintenue en certaines 
limites (Opera, t . 33, col. 599; aussi 1 nstilutioncs Iv, 
20, 8). Do l'l!Jcrituro, on ho peut certainement pus tairo 
dériver cotte conception, mais, chez Calvin, aile est une 
conséquence de sa doctrine sur la cot•ruptiou générale. 

1 o Aotlon du Samt-EeprU diUla les · 4\mee. -
Calvin, p lus que Luther, met en haut relier la fonction 
do l'Êglise da ns l'œuvre rédemptrice; aussi pourrait-on 
croire q uo chez lui l'action du Salnt-.Esprit dans l'lî:glise 
a le pas sur l'action de l'Esprit dans le fidèle. En fait, 
d'aprés Calvin, l 'action do l'Esprit dans l'acquisi tion 
du salut ne s'exorce pas d'abord et principalement 
s ur la communauté, et aussi immédiatoment, mals 
en second lieu, sur le croyant. L'action do l'Esprit a 
pour fin première le croyant, indépendamment do la 
communauté; l e testimonium SpiritWJ Sancti est str·ic
toment individuel. Ce testimonium à la fois atteste 
la vérité do l'Êcdturo (Opera, t. 1, col. 295-296) et 
donne à l'âme une certitude parfaite, intérieure et per
sonnelle, de la promesse divine; cette certitude est 
fondée sur la fidélité absolue de Diou à sa promesse. 
Lo testim.onium crée donc en moi la certitude do mon 
salut éternel ; elle a pour garant la promesse de Dieu, 

dont témoigne l' l!Jcrituro et que l'Esprit scelle en 
cœur (lnstitutiones 1, 9, 3). Calvin parle on outre rl'n~~ 
union, commençant sur terre, avec le Christ 
Saint-Espt•it, ot il pouvait écrire, à propos do 
particulière de l'Esprit : tt Huc s umma redit, Spirit'IID 
Sanctum vinculum esse quo nos sibi efficacit.or tlA,riM 

Cltristus » (ur, 1, 1). Mais il n 'accepte pas de lion onUJO 
logique avec le Christ, car il rejette tout chn1ngEtmeo 
ontologique duns l'l1omme gracié. Dieu, il 
se •·ond présent, d'une façon nouvelle, dans le 
mais on ne peut admettre d'ofTot créé qui tra[ISfO~ 
merait l'homme intérieurement. Co n'est qu'en 
de la promesstJ (Opera, t. 55, col. 71-72) que l'uvw•111 
atteint l'union véritable avoc Dieu. Cette 
est fondée immédiatement sut• la prédestination 
nello de Dieu. Dans co testimonium Spiritu8 Sa~ld 
actuel qui concerne le bon plaisir de Dieu sur 
maintenant., jo saisis immédiatement la décision 
ne llo et immuable de Dieu sur ma préde.9tini!tiOI 
En eiJet, la promesse scellée actuellement par 
dans le cœur do l'homme est fixée une fois pour 
et aucune infidélité ne peut l'anéantir. Lo tcs1timoni11U1 
strictement individuel , est donc fo ndé sur la nré•~a 
Unation radicalement individuelle. 

Calvin saisira progressivement quo ce 
n'ost qu'un aspecL do l'action particulière de 
qui a pour tâche d'appliquer aux fi dèles le salut 
par le Christ (I nstitrttionel! m, 1, 3-t,). Il né s'agit 
uniquement ici de la justification qui accompagne 
première a ttestation de la promesse divine au mo~ne1 
de l'accueil de la foi. Calvin connatt aussi la saneli 
cation progressive, dans laquelle l 'homme grilcié 
expérimenter de plus on plus profondément l'•••r. 
de la grâce de l'Esprit (Opera, t . 51, coL 155; t. 
'•Sa). 'Ainsi, le testimonium rentre-t-il dans la c 
trise do l'Espri t ''• qui va jusqu'à englober la 
fication et l'action générale sur le cosmos et hu1marli~ 
S'il n 'attribuait pas un si grand rôle à l'Esprit, 
craindrait de léser l'activité exclusive de Diou. 
t•6alise seul, dans une libort.é totale, chaque déto,il 
sor\ plan ct•éatcur et r6dernpteur, même lorsqu'Il 
lise des q instruments » ou exige do sos créatures railol 
nahles une libre obéissance. Cette doctrine do la • 
trise n implique que l'activité du Saint -Esprit agit 
une liberté absolue. L'Esprit est totalement ind1~p• 
dant des moyens qu'il emploie. « Vray est, dit 
dans un de ses sermons, que la grAce de Dieu 
point attachée, ot la vertu de son Esprit n'est 
enclose ni aux sacrements, ni à toutes choses oxt.ern• 
qu'il ne puisse besongnet•, quand il y luy 
sans nul moyen • (Opera, t . 8, col. 414). On po~lftl 
entendre par là quo l'Espl•it peut directement 
l'homme en dehors dos moyens prescrits par 
lorsqu'il n'y a point faute de l'homme. On nAnt 
voir affirmer encore q ue ces moyens n'ont 
efficacité si l'Bsprit n'agit par eux. Calvin va plus 
cependant : l'Esprit est libre, car il peut priver dè 
efficacité des moyens prescrits par Diou, et faire · 
la damnation à l'homme qui sc croit sauvé, ù suppa 
quo sa damnation soit décrétée (Institutiones 
11, ot 24, 8). Sa praedestinatio ad damttationem, en 
des actes de J'homme, le contraignait à une 
sion qui no tenait plus compte de la parole 
sacrements (m, 21, 7). 
~. Ln vie spirituelle du cnlviniste e$t principulemont dél1mnll 
pur cette activité du Saint-Esprit, quo noua vanons d'éb,au.cll 
A cOté do la conscienco de ln corruption toncit\ro do l'M'"" 
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1325 DOCTRINE DE CALVIN 1326 
on trouv~ cotte c?nflnnce înobranlable en In promosso reçue 
dans ln l01 et scellee duns Jo cœur par I'Et!Jirit, Il n'csl pas r~tre 
quo de cette promeBSe nnisscnl UM vio de verlus en rccon
na!Jsance ~lt~ salul ot .u?? obéissnnco au Seignettr de l'alllanco. 
Diol! la sohd1tê ella vmhl6 clo ln plollo calviniste. M nis demeure 
laquo~tiQn angoissanLo: suia-jo sOr d'avoir accepté réellcmonl 
le Cllr1sl dttns la foi? No serais-jo pas d6jà marqué par 
l'empt•olnf.? ,da l_a. damnnLi,un? L'histoire do la piété et de 
la llu!olog.~ calVJmstes t'ovwnt toujours sur les signes de la 
prédesUnallon et prouve qu'il ost ditJ1cilo de laire taire cette 
réflexion angoissante. 

2° Actl.ot;l du Bnint-Esprit da.n• l 'É~rllse. - f ) Le 
Balnt-Espr1t agit dans )':Église exclusivement en 
envoyé du Fils fait homme. Calvin distingue nette· 
mont l'activité générale de l'Esprit dans le cosmos 
et l'humanité, et son activité pa1·ticulièrc dans l'œuvre 
rédempt~ice, donc . dans l'Église ct dans le croyant. 
La deuxième mlss•on, pour los seuls élus et pour la 
soule l!:glise invisible dos élus (le Christ n'est mort que 
pour eux), est effectuée par J 6sus-Ghr·lst médiateur. 
Lo Fils de Dieu fait hom mo ost pour Calvin uniquomen t 
le médiateur, qui réconcilie los prédestinés avec Dieu 
et qui cn_v~ie l'Esprit pour leur appliquer complète
ment, mats a eux seuls, les fruits de cette œuvre média
trice. En rétrécissant le but do l 'incarnation, il élargit 
du même coup le rôle do l'Esprit (tout en parlan~ . 
d'allleurs d'une manière orthodoxe du rôle de l'Esprit 
dans l'incarnation; Opera, t. 2, col. 356). 

En conséquence,- il restreint la fonction du Christ 
glorlllé. Il n'y A pas entre le Christ glorifié eL l'Église 
visible et invisible cette << inté••iot•ité personnelle réci
proque » du Christ total << 'J' <He et membres» par laquelle 
se constitue 1':6:glise, avec comme principe d'union 
Incréé l'Esprit, qui est son <• âme n. Mais le Christ 
glorî~é demeure localement au ciel, l'Église visible et 
Invisible des pécheurs demeure sur terre. Calvin accen
tue cette distance, parce qu'il se représente le corps 
glorifié du Christ comme assujetti aux lois du temps 
qui _pr~cède sa glorification (Opera, t . 9, col. 169; 
1118tltut~ones IV, 1 '· 12). Ne saisissant pas les proprié
tés du corps pneumatique du Christ il maintient que 
jusqu'à la seconde venue du Christ, ~a présence corpo~ 
relie sur terre est exclue (d'oti la seule présence vir· 
tuollo dans l'eucharistie). La distance entre le Christ 
glorifié, localement au ciel, et l'humanité péchorosso 
sur terre n'est franchie que par l'Esprit. Celui-ci fo1'1ne 
l'ltglise invisible des prédestinés en les !!tisant par
t.lelper aux mérites du Christ; l'Église visible a une 
fonction intermédiaire sans instrumentaliLé surna
turelle; pour les réprouvés, appartenant ou non à 
!'~lise, il n'a reçu aucune mission propre. 

Quand l'~glise catholique ot Calvin porlent de la présence 
du Christ glorifié Pirtruc Spiritus Sancti, c'est dans un sens 
tout dilléront. Pot•r la première, Il s'ngil elu lien ontologique 
d'unll6 quo réalisa l'Esprit entre le Christ gluriflé et l'Église, 
en aorlc quo c'est le corps pneumatique du Christ qui œuvre 
dans I'Églitiê virtul~ Spirit"$ Scmcti. Pour Culvin, il s'agit d'une 
pmonco, auprès des prédestinés, do ln •lorce du corps glorillê • 
du Ch~lsl, quo réalise h1 !oree do l'Esprit; par ootlà présanee, 
le Clmst exerce son hégérnonio sur l'Église. Un lien onlolo
SÏCJIIO entre ce corps glorifié ct les élus, qui sont l'Église, no so 
r6a!Ùie pas (lnstituûcnos 11, 15, 8; Opera, t. 45, col. 568; t. 15, 
col. 723). 

Au sujet de l'eucharisUe, Calvin pArle en général d'une 
ptœonco, cratia Spiritus Sancti ou 11ir1u1e el IJratia Spiril<l$ 
Sandi (Jnslilulillfle.• IV, 17, 26; Opera, L. ~5, col. 696; t. 4?, 
col. BG4-3G5); il ignore tout autre gonro do présence. l<:n t.ra 
l'ucoru;ion et la p:;trot•sie il ne pout y avoir qu'une repraestll· 

tatio Cl1ris1i, que réalise l'Esprit. Calvin n'a pas vu quo la 
résurrection signifie la fln des temps anciens et commence 
mnnlrustomant los nouveaux par l'asconsion : temps nou
venux où la nnturo h11maine demouro ossontiellement la môme 
mais mo.nlfcslà eependant d'une mo.nlllro glorieuse les e!Tet~ 
do son élévnUon, en germe dès l'incnrnallon. 

2) Calvin s'opposo néanmoins énergiquement à une 
exclusive act!vité de l'Esprit. Pour lui, comme pour· 
~uthor, l'Églme est<< la mère :des croyants , (l nstitu
twmes 1v, 1, 4; Opera, L. 5, col. 994); il songo et à 
l'lî:gliso invisible (universu.s elecù>rum 11umcrus, Opera, 
t. 1 , col. 72), et à la visible. L'Église visible et invisible 
n'est pourtant « mère » que dans la mesure où l'Esprit 
exorr.o en ell6 son activité propre. L':6:gliso n'exerce pas 
sur Jl\ génération de l'homme nouveau une causalité 
surnaturelle : Dieu seul la produit (Opera, t. 6, col. 254). 
La Pt·ovidence, dans sa souveraine liberté, a établi 
une connexion extrinsèque entre les œuvres de l'homme 
(c'osl.-ù-dh•e de l'Église) eL la force do l'Esprit. Cal vin 
défend ce lien contre les ct libertins ,,, qui voudraient 
dissor.ior t•adicalement l'activité particulière do l'Esprit 
et le rôle de l 'lî:glisc (l nstitutiones IV, 1, 5; Opera, t. 45, 
col. ~lf. 9). L'action de l'Esprit, pour Calvin, est liée 
eu pl'emier lieu à la Parole do l'li: cri ture, en second lieu 
A"Jn Parole divine prêchée par l'Église (I nstittttioncs tv, 
1, 4). L'importance de ces lions est fondée principale
ment sur le fait que la vocatio e:~;torna de la Parole 
divine s'adresse à tous et que la vocatio interna, que fait 
entendre << le témoignage intérieur do l'Esprit-Saint », 
scollo personnellement ~e salut des élus, " La vocation 
extérieure , et << la vocation intérieure ,, s'impliquent 
mutuollemont. Se détacher do colle-cl pour ne s'appuyer 
quo ~;ur celle-là, c'est méconnattre l'éco110mie du rachat. 
Ce rapport des deux a vocations , fonde également, 
dans leur unité intérieure, la distinction radicale de 
l'Église visible et de l'lî:glise invisible. 

Calvin défend encore, contre les a liberLillB », que 
l'activité de l'Esprit est liée à l'administration des 
sacrements, mais ce lien est aussi arbitraire et extrin
sèque : là où l'Évangile. est prêché dans sa pureté et 
les sacrements administrés comme il conviont, là est 
l'action de l'It;sprit, et donc la v6ritable Église. Il ne 
s'ensuit pas que l'Esprit travaille en tous ceux à qui 
ost adressée cette prédication et qui reçoivent ces sar.re
tnenl~. Dans la véritable lllgliso visible il faut distinguer 
l'Église invisible (le numerus electorum connu de Dieu 
seul), en laquelle s'exerce seule l'action régénératrice 
de l'Esprit. En d'autres termes, ni dans cette prédi
cation de l'Évangile, ni dans cette administration 
des sàcrements, l'Église n'exerce une influence diroc
temon t sulu taire. 

3) Calvin fait plus grande place que Luther à l'lî:glise 
visible. Il distingue toutefois « l'esprit d'adoption "• 
qui rùalisc la nouvelle naissance, et « l'esprit des cha
risme:; n, qui donne aux représentants de l'Église les 
cha1•ismcs nécessaires (Opera, t. 47, col. 438-440). 
<< L'adoption )> confère le sacerdoce universel; il n'y a 
pas de sacerdoce particulier. L'Esprit no conduit 
l 'lîlglisc que par les charismes. De ce fait, la prédica· 
Lion cie l':flglisc a bien quelque autorité, mais Calvin 
n'admet pas une direction immédiate, infaillible, des 
chefs do la communauté comme tels par le Saint-Esprit 
(lnstitutiones I V, 8, 1 0). Un concile peut se tromper, 
c'est , affirme-t-il, le cas de nombreux conciles (tv, 9, 
1 t). Ln présomption toutefois joue en faveur de l'Église 
dans l'interprétation exacte do l'lî:criturc. En consé-

•• 
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quence, Calvin exige le respect de la doctrine de l'Église 
(tv, 9, 8; 9, 2 et 13). En d6ftnitive, la dflcision n'en 
revient pas moins au croyant, qui, dans sa prière, 
juge suivant le témoignage individuel de l'Esprit 
(tv, 9, 12). Les restrictions apportées à l'indépendance 
du testimtmium Spiritus Sa11cti individuel ne signifient 
donc pas un changement ossontiel. 

4) Il en est de même do la doctrine du corps mystique. 

C:11lvin enseigne bico que, dès que l'homme eroil, il so 
trouve • implanté dans le ChriHt •, dans • la corps du Christ • 
(Opera, t. 48, col. Str.). Mais, lorsqu'il traite cla l'unilù du Christ 
nvac l'gglise, par exemple dans son commentaire do Êph. 5, 
28-30, il explique : cot.to r.om1nunnuté avec le Chris t • fia raiL 
en la vert11 do son S. ~~~prit, ot non pr.I.S iut la substanno do son 
corps. Voilà donc Jésus-Christ qui est fniot vr:Jy homme, 
et qui a pris une mesmu nature humai110 quo la nnsLro : mais 
cela n'est point de n11lure quo nous socnu1cs sa chuir et se3 
os : c11r nous ne snm1nes point do~ccndus do luy, quant ô. su 
propre substance : mais c'est do art vertu divine • (Opera, t. :11, 
col. 7G8). 

Seule ln force de l'humanité glori06o du Chl'lst nous 
est rendue présente par l'l!lsprit, à nous ot à toute 
l 'Église, mais il n'y a pas de lian ontologique avec le 
corps pneumatique personnel du Christ. En d'outres 
larmes, le plétômo du Clll'ist n'appartient-pas à l'Église: 
l'~glise comme corps mystique n'a pas de réalité 
pneumatique personnelle, distincte, dans son unité 
intime, du Christ lui-mêmo. Dès lors, il n'y a p ar; d'Église 
définitivement sai11te, participant à la sainteté défini· 
tive du Christ, pas de prêtres participant au sacer· 
doce du Christ, pas d'autorité ecclésiale infaillible. 
Iililglise n'est pas non plus l'épouse du Christ, si l 'épouse 
doit participer à la sainteté de son Époux. L'Esprit 
engendre l'1Ïlglise par l'adoption et la dirige par les 
charismes, mais il ne peut ôtre son « Amo ''• car l'Église 
no possède pas do réalité pneumatique propre. 
Le Royaume du Fils de Dieu fait homme se termine 
au jugement : la fonction do médiateur est terminée 
ot lasainto Humanité du Christ n'a pas de !onction dans 
l'éternité (t. 49, col. 549). Mais l'activité da l'l!lsprit 
demeure toujours on nous (t. 23, col. 9-10). Dans la 
synthèse do Calvin , cette « mattriso de l'Espt•it » est 
son apport théologique le plus original; cette doctrine 
aux écoutes de l'Esprit et do l'Écl'iture a marqué la 
spiritualité calvinis te. Cet élargissement de la fonction 
du Saint-Esprit dans l'<iluvrc rédemptrice est cepen
dant réalisé aux dépens de l'humanité du Chri:~t, et 
donc de l'Église. 

S. Évolution de la doctrine pneumatologique 
(lt~tlu:ran.ism.c, calvinisme, œcwnénisme). - 1 o La pneu
matologie ùe Calvin correspond à sa cb.rll;Lologie (de 
type antiochien). Gelle-ci accentue plus ou moins 
exclusivement la distinction de l'aclivit6 prop1·e à 
chaque nature, l' blsprit Saint en étant lo 1< trait 
d'union », La christologie do Luther est plutôt de type 
johannique (alexandrin), où l'unité d'action des deux 
natures en fonction do l'union hypostatiquo est accen· 
tuée (ce que ne nie pas l'autre tendance) ct souligne 
moins l'activité de l'Esprit. Ces distinctions sc reti•ou
vent dans l'interpt•6tation de toute l'œuvra rédemp
trice. Elles demeurent plus ou moins vives, à travers 
l'évolution du luth6ranisme et du calvinisme. La diver
gence atteignit sôll point culminant dans l'extra calvi
nisticum. Ce mot, lancé au 17c siècle par les luthériens, 
désigne la doctrine calviniste selon laquella le Verbe, 

après l'incarnation, indépendamment de l'humanité 
du Christ, demeure activement présent dans la création 
et dans l'humanité. Los luthériens y opposaient leur 
doctrine do l'ubiquité du corps gloJ•ifi6 du Christ. 

2° Divergences ot controverses curent leur contre· 
coup sur la vie spirituelle. Los piétiqtes, au 18e sléc.le• 
no.tamment, mirent l'accent, aussi bion dans leur asc~é' 
que dans leur mystique, sur la conduite 
de l'Esprit Saint, sans saisir toujours le rapport per
lllanent ontre « le témoignage interne » et « le témol· 
gnago extEH'ne n de l'Esprit, que sont la Parole et 
sacrements. Ils essayèrent cependant de maintenir 
l'orthodoxie des rel.ations entre l' &prit et Je Christ, 
et par là Ils se détachaient des « libertins "• pour qui 
la lumière intérieure de l'Esprit ôtait tout. 

ao Pas plus les protestants traditionnels que les plê· 
tistes ne Curent en mesure d'arrôlcr la vague ralio
nalistc du 1so siècle. L'activité du Christ fut alors 
conçue comme totalement soparé·o de celle de l'Esprit 
le Christ devint uniquement un exemple moral (quoi 
qu'il en fût de sa représentation symbolique ou m~ .. u. 
que) et l'Esprit ne fut guère qu'une << force divine 
que dédaignait de plus on plus « l'esprit illumin6 
l'homme ». Autrement dit, le testimonium 
de l'Espl'i t Saint et lo testimonium externum 
to ta lomont séparés, et le<< témoignage in terne • se l:rm1v1 
toujours davantage identifié avec l'intelligence hulmaiJQt 
L'idéalisme du 196 siècle approfondit bien la noti01 
de l'Esprit, mais l'Allgeist impersonnel de 
restait loin de la troisième PeJ•sonne ùe la 
Il n'y avait plus aucun lien entre l'activité de •·~:~··-· 
et la r6v6lation historique. 

Frédéric Schloiermacher {17G8-1834) 
démontrer que l'expérience religieuse, 
par la raison h umaine, était l'objet de la 
théologie. Pour lui, chaque ~glise est une ex1lressio 
caract6t•istique tle l'esprit chrétien; lequel représ!IOI 
l'esprit humain dans son expérience religieuse la 
élev6o. Mais rien ne reste do la personnalité dlvl11 
du Saint-Esprit (voir F.D.E. Schleiormachcr, 
christliche Glartbc nach den GnmdsiitzM der ec1a,ng4, 
schen. Kircll~, t. 1, Berlin, 1821, § 1ri·19). Dans cha,qi 
chrétien se réalise une certaine « incarnation de 
par le " Saint-Esprit ». <..:otto << incarnation » cor1sial 
dans la prise de conscience de sa dépendance' ....,.,u. 
de Dieu, et l'incarnation du Christ ost « 
continuelle do la conscience de sa divinité, qui en 
était un véritable être·DicM >> (§ 94). D'où lo plwtuuyt 
do Schleiermacher pour une Gcist-Christologid, 
remplace la doctrine des deux natures d61lnio au 
elle de Chalcédoine. 

Une· Vermirrlungstl«!ologie so développora plus tard 
r<\oonoilier toi cl raiso11, mais souvent on llbandonnant la 
trine trinitaire. Albert Ritschl (1822-1.889) donna à 
lendanca uno nette orientation : los anciennes 
dogmatiques n'auraient qu'une valeur historique, li 
certes, mlils sans force contraignanlo pour la g<lnl!ralll 
actuelle. Celle opinion tut notamment celle d'Adolphe 
Harnack en Allomngne et !l'Augusto Snbulier on Frana 
Un certain renouveau, non sans lien avec la plôtlsme, 
conlre cet amenuisement do la révélation par le ratiionallli 
radical ou mitigô : le lldveil du 19• eiêclo, qui, do <)enêve, 
rôpandit en Suisse, en l•'ranco, on Allernugno et aux PnJI8·BI 
Cc piétismil, assez souvonl môlé d'élérnorlls myaUqucs, 
laH avec torce sur la conduite personnelle de l'i!:sprit 
cncoro qu'il n'y rott pas l'accent antidegmatiquo qul 
risnit ordinairomont lils pl6listes des 17e et 18• 11iêclcs. 
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4° La victoire sur-lo rationalisme revient, au moins 
on Europe, et encore pas radicalement, à la théologie 
dialectique, qui s'en prend d'ailleurs aussi violemment 
à la 1tendance myslico-piétisle qu'à la théologie 
libérale (cf E. Brunner, Die Mystilc UTld das Wort, 
Tubinguo, 1924). A la place de la théologie libérule 
immanentiste, apparaît chez Karl Barth, lo gt•and pro
phète de cette nouvelle doctrine, la théologie du Dieu 
transcendant, qui, dans l'œu Vl'e de la rédemption, 
maintient la distance qualitative infinie qui sépare 
Dieu de la créature, malgr6 l'c:z;inanitio du Fils de Dieu 
fait homme et l'exaltatio qui en fut la conséquence. 
Dans cette théologie, la doctt•ino traditionnelle tmr 
la Trinité se trouve remise er\ honneur, - l'Espri t 
redovien L la troisième PersouM -, encore que K. Barth 
préfère parler de • manière d '01.1'0 " plu tôL que de 
• personne P • 

Rudolr Bultmann, Jo lhéulugion dialer.tîque, diffère do 
K. Barth sw• co point ol înclino Il. prolongor ln théologie libé
rale; Jo Saint-Esprit est Jo nom qu'il donno nu rnomAnt tran8-
~ndant dans la connllissanco que l'hornma prend de lui
même. Sa tlléQlogii> s'ollor•co du cOtt lribuar à 1:atte llflUVelle 
compréhension de soi par la domytholugisat.îou : la purifi
cation du message évnng6Hq uo kôrygwaliquo par rapp url 
aux olémenL~ humain.!! qui y sont mél~. po ur rendre ainsi 
pnlsant à l'hom me moderno le Christ do la Coi, - un • Christ 
de la Coi • qui cesge d'être Dieu et Messie. 

K. Barth développa très tôt une pneumatologie 
fondée sur 2 Cor. 3, 1?, compris comme l'expression 
de la souveraineté de l'.l,!)sprit Saint, c'est-à-dire de sa 
domination personnelle sur la création ct l'humanité. 
Le vieil homme, dit le jouno Bat• th, avec ses actions et 
ses tendances, doit être je lé sous le jugement accablant 
do Dieu })OUI' que l'homme nouveau, en qui habi tc 
l'Esprit, vive par pure grâco et fasse ainsi apparaitt•e 
l'absolue souveraineté de l'Esprit. Cependant, le point 
central de cette théologie so déplace peu à peu de 
l'homme à racheter, placé sous le jugement divin, 
vers Jo Christ, déjà jugé et glorifié. Dans le Christ .16sus, 
Dieu a réconcilié le mondo avoc lui. Cette ouverLure 
de Dieu dans le Christ est crue ùaus l'Esprit Saint. 

K. Barth insiste de plus en plus sur Jo fait que l'œuvr.•e 
de la rédemption est déjà r6alis6e dans le Christ (Darth 
résC\'VO le mot " rédempt'ion >> pou1· l'achèvement de 
l'œuvre rédemptrice après le jugement dcrnio•· ot 
emploie ici en réalité le tormo de« réconciliation objec
tive»). Cette <"Quvre était déjà établie de toute éternité 
dans la libre décision concernant lo Christ préexistant, 
de sorte que sa théologie nn acrruiel'l un caractère chris
tologique excessif. La J"édemption subjective (co quo 
Barth appelle lu « réconciliation subjective ») n'est 
autre chose quo • connattre, reconnattre et confesser • 
l'aoto salutaire de Dieu, d6jà réalisé dans le Ch1·isL, 
m qui nous sommes déjà l'« homme nouveau » (Die 
kii'Chliche Dogmatifc, t. 4, 1 c p., p. 889). L'Esprit Saint, 
habitant dans l'homme justifié, no cause que cetlu 
connaissance, reconnaissance et confession. 

50 L'apparition du 11 Mouvement œcuménique >> 

parmi leS Chrétiens non-cal:holiCJUOS a amené, dans la 
pneumatologie .protestante, rruelques glissements symp
tomatiques. Si J'on Lient compte du fait que le « Mou
wment », surtout depuis lo congrès d'Amstet•dam en 
t848, est devenu prosque C'X:Ciusive,nen t l'expression 
du protcstanti!Hne mondial, - en dépit de la partici
pation des « orthodoxes • orientaux -. on peut carac-
16riser comme suit celle « pneumatologie oecumé
Diquu: 

1) l~'aspiration vers l'uniLé a mis au premier plan 
l'a<.:tion du Suint-Esprit dan.s l'Église considérée commo 
le corps du Christ, à l'encontre des interprétations 
individualistes du protcstuntismo du 19° siècle. 

2) L'influence de l' '' actualisme » barLhicn a conduit 
do nom breux Lhéologiens oecuméniques à concevoil• 
catLe action de ~,!.Esprit comme un (( événement », 
formant à tout moment les croyants à la commu
nau l.é unique du Christ duns le Saint-Esprit, qui 
s'accompagne do la négation plus ou moins radicale 
d'une participation continuo au Christ glorifié, ~ œuvre 
de J'Esprit - . par l'l!.:gliso et son autorité. L'aposlo
licilé do l'Église est comprise siloplement comme 
l'impulsion missionnaire universelle, produite par 
J'Bsprit et suscitée sans cesse : il arrive que l'être de 
l'l!.:gliso soit identifié à cette apostolicité dynamique. 
W. A.. Visser't Hooft (entre autres dans Le renouveau 
do l'Église) peut ôtrc consid61•6 comme le J•oprésentant 
do cotte pnetunatologie <( actuelle ». 

3) Une autre tendance insiste sur l'action du Saint
Esprit dans les fonctions et les sacremei\Ls et accorde 
ainfïi un intérêt particulier à l'élément institutionnel 
dams l'Église. 

L'npostolicitê de 1' 1-~glise resto l'impulsion missionn:tire 
>t.oujours nr.tuelle, mais est liée· à la continuité dnns l:t fonction 
·ccclüsiustiqna. F.lllt~ tâclle cependant, en s':tppuyant sur 
l'impulsion actuella du Saint-Esprit, de surfucmter les diiTé
J•cn<:us do dénomination par l 'itucrcommrtflio et même par la 
rounion institutionnelle d'eglisoll dont lell conceptions on 
matièrO do fonction~ ilcclésiuali(jiiOS R()O t fort différentes. 
l'tOp!·ésonlo cetlé tandaJlca LaHiill NHwbîgin, eîttra a.utras 
dans The 11 ousc-ho!d of Cod. 

~) A l'extrême gauche, un g1·oupe d'Églises, qui se 
rapprochent des sectes, montre très peu de comprê· 
hension pour l'édification du corps du Christ par l 'Esprit 
Saint eL reste assez souvent attaché à la théologie 
liùérale. A l'extrême droite, l'lntornational League 
for apost.Qlic Faith and Order représente les tendances 
« hnute l!:glise » à l'intérieur du Conseil mondial de.CJ 
Églises et estime nécessaire l'épiscopat, institué par 
le Christ et transmis par• la succession apostolique 
et. soumis, comme autorité, à lu conduite do: l'Esprit 
Sni nt . 

fi) A t1•avo•·s ces tendances ot les Églises du Conseil 
mondial une spiritualité oecumtJnique sc développe. 
On pout la caractériser commo une spiritualité de la 
nostalgie rle l'unité perdue, ou même, surtout dans les 
« jeun es Églises », comme une spiritualité qui cherche 
à édifier une nouvelle unit6, don de l'Esprit Saint. 
Non. par indHTérentisme libéral, mais par reconnais
annee de l'œuvre de l'Esprit dans los autres lî:glises, 
char.nM doit chercher à enrichir son bien propre 
par celui qu'accomplit l'Esprit Saint dans les autres. 
D'où des activités communes, des conversations inter
conrBssionnelles, une prière commune et l'intercom-. 
mruuo. 

4. Doctrine et spiritualité des sectes. -
Dans les « sectes » clnétiennes protestantes, t elles que 
nous les avons définies (col. 1318), 1'1c activité du Saint
Esprit dans l'Eglise » ne signiflo plus rion; seulo dom ou re 
l'nct.i vi té dans lo croyant. Cependant« secte» et« Égli.se » 
sont en relation l 'tu\e avec l 'autre. Bon gré mal gré, 
chaque secte sc meut commo un satellite autour do 
l'ÉgliRe dont. elle s'e.r;L sé1>arée ou à l'ombre de laquelle 
elle est née. On peut ainsi parler phénoménologique
ment de secte catholique, orthodoxe ou protestante. 

-
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Los sectes catholiquos sont rares et peu développées; 
les protestantes sont nombreuses et souvent fort 
importantes. Cette différence s'explique. La Réforme 
défend avec vigueur lo lien entre le témoignage exté
rieur et Jo témoignage intérieur du Saint-Esprit, mais 
ne le Iondo pas dans l'ossence même de ces témoignages, 
comme Jo fait l'Églil;e catholique. Aussi, le caractère 
arbitraire <le co lion trouve-t-il le protestantisme beau
coup plus démuni contre les sci.<>sions. 

U hacrtMi.9 (le •• choix » qui puise dans la plénitude de 
la révélation de Diou) est propre à toute lî:glise protes
lanta, mais elle est poussée par les sectes protestantes 
jusqu'à l'exclusivité d'un ou de plusieurs éléments 
de la révélation. Ce choix est d'ailleurs souvent déter
miné par la. perte supposée do ce ou de cos éléments 
dans l'Église contre luquelle on sc dresse. II constitue 
dès lors un appel à la conscience de cette Église. Lel;l 
sectes protestantes s'eiTorcont le plus s!)uvent do corri· 
ger l'haeresis de leur l!Jglise-mèro par l'lure1•esis conL•·aire; 
dans cette mesure, elles manüeslent parfois un rappro
chement vers certuins points do la doctrine catholique. 
Ces sectes se J1eurtont souvent à la sola (ide el à la 
11ola gratia comprises solon l'interprétation protes· 
tante. P••isonniêres d'une e:xt',gèse protestante, cllos 
ne voient pas d'autre justification de leur critique 
qu'un appel à une « révélation . particulière » • . Ainsi, 
lu sola Scriptura ost également sacrifiée et l'activité 
du Saint-Esprit plus ou moins radicalement dissociée 
de son lien avec la Parole et le sacrement. 

Nous pouvons résumer de la sorte les lignes mat
tresses de la pneumatologie des sectes : 

1) Le Saint-Esprit est en général accepté comme la 
troisième Personne do la Trinité. _Dans beaucoup do 
sectes, la notion de Trinité est cependant très estompée 
et même quelquefois entièrement sacrifiée (ainsi chez 
les témoins de Jéhovah et la secto adventiste des 
u amis de l'homme 11). 

2) La fonc tion do l'Esprit dans la rédemption no 
consiste plus à rendre le Christ présent, comme chez 
les réformateurs, mais on l' <( illumination intériem•o '' 
du fidèle ou en la réalisation de son «union mystique '' 
avec l'Esprit ou avec Dieu. Le rôle du Christ glorifié 
dans l'œuvt•e t•édomptrice es t plus ou moins radica
lement laissé à l'arrière-plan. 

3) Le rojot de toute autorité d'Église et, par l'accep
tation d'une " révélation particulière », Je rejet assez 
fréquent de l'autorit6 absolue de J•Écriture amènent 
les sectes ù accentuer l'expérience de la. co nd tâte illdi
l•iduelle du Sai11t·Esprit. Lo nom des disciples de 
Ooorge Fox (1 624.-1691 ), les trembleurs (quakers), 
exprime co caractère 6motionnel, qui est on général 
le propre do la spiri tunlité des sectes. 

Ln • rêvôln Uon pnt·Uculière • d' un ou do plusiO\Jra • pro plu\· 
tes • a ~ouvonL été considérée conuno un complément do lu 
Bible; parfois, eUe no servit qu'à expliciter nvec autorlt.ô 
son • 6ens P••oCond •. Là où Call diltnut le contrOle objocur 
du témuignngo lntéJ•ie\lr de l'Esprit, la voie est ouverlo nu.x 
interprétations les plnH oxtravngo.otos. Ainsi, fl.u Lemps de 
la R.étormc, che?. les unubapListes. I"ar contre, los mennonites, 
qui rejetaient aussi radicalement toute autorlt.6 d'~gliso, 
montrèrent une piété intérieure Roruino. Les sectes modernes 
comme les udvunlislcs, Ici! témoins do J éhovah et tous los 
millénnrist.es, apr6s avoir manitoslé de po.J•eilloa oxlrllva
gnnces, reviennent progressivement à une oxpfJrienco plus 
pai~ible da l'Esprit. 

t,) Là où l'essentiel est d'écouter Je Saint-Esprit on 
soi, le culte est réquit à l'extrême. Les offices se bor-

nont parfois à des réunions en silence complet, l 'atten
tion étant toute concentrée sur la t< lumière intérieure »1 
ou bien elles alternent avec d'autres où un assistant, 
au hasard, exprime son illumination prophétique per
sonnelle. Tels sont los types de r6unions dos quakers, 
dos woodb••ookers. Dans d'autres sectes, l'activité des 
fidèles s'explicite par les chants ot la profession de fol 
communautaire, qui alternent aussi avec les témoi· 
gnagcs personnels, souvent après réception do cha
rismes particuliet•s. 

5) L'attention à l'Éct•ilure, au sacrement et à la 
fonction, est pour ainsi dire remplacée par l'attention 
aux charismes particuliers du Saint-Espri t, dans la 
mesure où Ils peuvent t\tre donnés indépendamment 
de la fonction (dons de prophétie, des langues et do 
guérison). Les socles pensent ainsi avoir remis en hon
neur une réalit6 chrétienne ouh~ iée depuis les temps 
apostoliques. Choz les pentecôtistes, plus particulîè
rernen t dans les sectes de guérison (Christian Science, 
et autres) que l'on peut à peine dire encore protestantes, 
le don do guérison occupe une place prépondérante. 
Leurs offices do guérison ont très souvent un carac
tère t.rop suggestif et trop contraignant pour ne pas 
laisse•· place au dou I.e. 

6) Ces sectes mett~nt l'accent sur le caraclèi'O escha· 
tologique de l'activité du Saint-Esprit. Cette activité 
est commun6ment considérée comme la préparation 
de la. fin très procltaine. Jl:n fait, r:ti~crituro envisage 
toujours l'œuvre de l'Esprit dans une perspective 
eschatologique (vg A ctes 2, 17; Éph. 4, 30; A poe. 2, 
7-8; 22, 17) . 

Donucoup rie sacLas cherchent à préciser davilnlago l'hom'& 
do colle fln et tonL fréquemment appel à des révélations pllr
Uculièros dû Saint-Esprit, où cc jour auruit été nnnonœ. Ea 
outre, la prédiction symbolique de l'l~crituro concernant le 
royauma mill6naire donnll Hou, en cortllinos sectes, à des 
sp6culntions sur un royaume paradisiaque, qui s'Jostaurorall 
sur torro à parUr d'un jour révélé à leur J>rophète (par oxom· 
pie, chez los adventistes ot sous une l orme plus grosslêN 
ch or. lus témoins de J éhovnh). 

Une action du Saint-Esprit dans les Églises pro~ 
tostantes et dans beaucoup de sectes est une réalité, 
En fait, des incompréhensions et des faiblesses humaines 
obscurcissent cetta œuvre et empêchent le plein rayon· 
nemcnt du rôle de l'Esprit : faire l'unité dans le Christ. 
«Aussi bien esL-ce on un seul Esprit que nous tous nous 
avons él6 baptisés pour ne former qu'un seul corps, 
juifs ou grecs, esclaves ou hommes libres, et tous nous 
a v ons été abreuvés d'un seul J<;}sprit 11 (1 Gor. 12, 19). 
Le protestant a été baptisé en un seul Esprit; Il est 
appelé à entrer dans l'unique corps du Christ, L'action 
de l'Esprit dans ces Églises et dans œs sectes ne pout 
qu'attirer vers la véritable unit6 on l'Église du Christ. 

t. Lr1tlu:r. - Los œuvres de Luther sont citéos d'après 
l 'ôdlUon de Weimar, Martin Lu.thers Wcrhe, 1883 svv. 

W. Wagner, Dis Kirchc a/8 Corpus Christi Mysticul!l 
boim jrm.gcrt /Juthor, dans Zuitsohrift far hatho/isclle 2'hoologie, 
t. 61, 1937, p. 29·98. - Y.-M.-J. Congar, Pensée cct/1· 
si.olcgiqttC tt.? Lutkr, dans Vraie ct ftmss~ réforme dD1IJ 
l' Éslise, coll. Uno.m Sanctarn, 20, Paris, 1950, p. 37?-~28. -
IC.-D. Schmidt, Ltlll1Cr8 L~hro vom Heiligen Gttist, dao& Schri~ 
u.tJtlRekonntnis, Fest~chritt S. Sch!HTel, l3arlin, 1950, p. ti1S svv. 
- R. Pronter, Spiritus Crcatc,r. Stud~11 :ur Lrailcr$ ThMlogil, 
l\lunich, 1954 (e;.rcellonl oxpos6 de la pneun111.tologie do Luther). 

2. Calvi11. - Los œuvres de Calvin sont citées d'apr~s l'é<li· 
Lion du Corpr's roformllUJrum, Brunswick, 186~ sv v; la tomai· 
son est celle dos œuvres de Calvin. Lcslr~stilutiones chr(~stioriM·, 
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rtlitioni.t sont cit.ées d'11près l'édition de 1559, t. 2 dus Opera. 
J; Pannier, Le thnoignaa~ du Saint-R~prit, Paris, 1893. -

Ch. Lellùvro, • La maltrise d8 l'Es pr;:t •· lt88ai critiqu~ sur le 
principe fondallumt4J de la théologie de Calpin, C1lhors, 1901. -
Tb. Prclss, Le témoignage intérieur du Saint-ltspt·it, eoll. 
èalliers lhèologlqucs do l'àèlualité protesl.~tntQ 18, Neuchâtel
Paris, 1%6. - E. Grln, Quelques aspects dela pensée de Calvin 
i11r le Saillt·Esprit et leurs ensei~:nements pour mms, dans 
TIICOlogischc Zcitsc!trift, t. a, 19fa?. - F. Wendel, Calvin. 
.$1iU.rces ct évolution de sa pensée rcligielt8e, Paris; 1 ()50, p. 175-
220. - W. Krusche, Das W ir ken des II eiligen Ceistes bei 
Oqlvin, Ooetlingen, 1!157 (excellonl). - J. Boisset, Sagesse et 
•~~;itttetd tlaltS la pcnsdc de J can Calvin. Essai sur t' lwmani.tllt<l 
du r~formateur français , Paris, 1959. 

S. "'olution. - M. Kll.hler, Das schriftgemassc BckCfltllttit; 
~um Gcistc Christi, dans Dogmatische Zeitfrag;m, t. 1, Leipzig, 
~898, p. 137 svv (excellent). - K. et H. Burth, Zur Lehrc cwn 
lleiligcn Gr.ist, cahier complémentaire 1 à Zwischcn den Zeiten, 
~Iunstor, 1930 ; conb'oversc sur l'ldé!llismè et le nouveau 
protestantisme.- P. Ménégoz, Le problème dela pri~re. Prin
cipe d!une révision de lfl m~th<)(lc i/uiologiq1te, 26 éd., Strasbourg
Paris, 1932. - E. f3runner, Vom Werlt des 1/eiligen Geistes, 
21 éd., Tubinguo, 1935. - R. Prentcr, Le Saint-Esprit et le 
rçnôtwcatt de l'Église, coll. Cahiers théo!. de l'act prot. 2a-2r., 
NeuchAtel-Paris, 1949. - l<. Barth, La priilre d'après Ùls 
catéchillmcs de la Réformation, coll. Cahiers théo!. do l'act. 
PJVt. 26, Neuchûlol-Paris, 191,9; Di~ kirchliche Dogmatik, t. 1, 
i• p., 5• éd., Zurich, 19t.7, § 12; t. 4, 1• p., 1961, § ü2; 2• p., 
i9.56, § 67. - L. Bouycr, 'l'he Spirit MHl Forms of Protestan.' 
tisi11, Londres, 1956. - \V.·A. VisAer't Hooft, Le renouveau 
th l'Eglise, Oenève, 1956. - Loslitl Newbigin, The llottschold 
orGoil. Lectur~B 011 the natttra of thB Clmrall, 2• éd., Londres 
1957. - J .. J. von Allmen, Le Saint-Esprit ct l11 culte, dans; 
Revue cie théologit et tk philosophie, 1969, p. 12-27. 

4. '$tetes. - O. Welter, llistoire dc!J 8cclcs chrétiennes d"8 
origines d nos jours, Pari.s, 1950.- EJ.-V. HoiY, L'Eglise et les 
lcctes, Hl51.-H. A. Knox (catholique), ItntluusiCUJm. A chapter 
in the history of reltgiM, wüh special reference to the XVII and 
XVIII centuries, Oxford, 1951. - M. Cnlînon, (caUtollque), 
Faua; prophètes et qectr.s cl'<utjourd'hzti, Paris, 1953; Le phétlo
/Mnc des sectes au 20• siècle, Paris, t 959. - M.·B. La vaud 
(catholique), Sect~s modcri'lcs el fo.i catholique, Paris, 195'•· -
~. Seguy (catholique), Les sectes protestantes dans la France 
conttmpore~inc, Paris, 1966. - E. llutlon, Seller, Grübler, 
En(husiastc11, 5• 6d., St~1t.tgart, 1958 (ll·ès complet). 

Jean-L. WITTE. 

ElSPRIT (FRÈREs uu LIBRE). Voir FRÈREs nu 
I.IBR& EsPRIT. 

ESPRITS (us DEux). Voir art DÉMoN, t. 3 
eol. 160·168. 

·ESPRITS (DISCERNEMENT t>Es). Voir DrscEnNE· 
MEN'\' )) IlS ESl'RITS. 

ESSENCE DE DlEU (v1sroN uJ; L').- La vision 
de ressence di vine est-elle possible ici-has? Question 
4ue les conseillei'S spirituels ne sont sans doute pas 
anxieux de voir résoudre. Ceux-là mêmes des théolo
~e~~ qui donnent .u~e réponse affirmative s'empressent 
d ~.out~r que la vrsron est réservée à une zone absolu
mçnt privilégiée de la vie de l'esprit, où plus rien ne 
subsiste .de l'initiative humaine. Non seulement le 
ccilitemplatif n'a le droit ni de la désirer ni de l'espérer 
Dieu n~ l'ayant point promise, mais il n'a pas à 1~ 
rechercher et, le forait-il, son ell'ort serait vain : point 
de méthode ni directe ni indirect() pour la lui obtenir, 
ne fo.t-ce que l'espace d'un éclair. Que si d'aventure 
U la reçoit do Dieu, les règles qui, après cette faveur, 

régil'ont sa vic spirituelle, resteront substantiellement 
celles qui régissent le comportement de tous les contem
platifs. 

Sans portée pratique immédiate, la q\lCstion présente 
un intérêt théorique certain. Supposons que la vision 
ait été effectivement accordée à quelques privilégiés. 
Ne faudrait-il pas,. malgré son caractère tout à fait 
oxcopt.Jonnel, la considérer comme le sommet de la 
contemplation infuse et Je couronnement de la vie 
mystique? Et dès lors, impossible pour les théoriciens 
de l'01•aison de ne pas en tenir compte dans l'interpré
tation et l'intelligence de la contemplation infuse; 
celln-cî, à tous ses degrés, aurait à être comprise comme 
un <~ CherniM1nent plua ou moins lointain à l'intuition, 
possible dès ici-bas, de l'essence divine. On a dit de 
la contemplation qu'elle était « la foi, atteignant, 
dan!) le milieu de sa propre lumière, l'auteur et l'objet 
de cette illumination n (M. do la Taille, L' oraisor. 
conlentplatipe, dans Recherche/! de 8cience religieuse, 
t. 9, 1919, p. 275); ainsi, la contemplation ne donnerait 
qu'une connaissance médiate do D~cu. Aux yeux des 
tenants d'une vision possible, non seulement cette 
définition serait trop étroite (puisque n'y pourrait 
rentrer la vision immôdiata qu'ils reconnaissent), 
mai~ elle méconnatLrait la note spécifique véritable 
'de la contemplation infuse à tous ses degrés, qui est 
cellu d'une préparation, d'une appr•oche réelle de la 
vision. 

La théologie chrétienne. autorise-t-elle l'idée d'une 
vision pos~>iblo? Aux termes do )':Écriture ot de l'ensei· 
gnement constant dé l'Église, la vie présente demeure 
pour· tout homme l'âge de la foi ct de l'espérance, l'Age 
aussi de l'épreuve méritoire, qui or•donnG elllcacoment 
au royaume, mais n'y fait pas pénéb·er (2 Cor. 5, 7; 
1 Cor. 13, 12). Si donc on croit pouvoir admettre la 
possibilité de la vision ici-bas, il faudra toujou1•s réussir 
à la différencier de la vision béatifique. Il faudra aussi 
la considérer comme exceptionnelle, au moins en ce 
sens qu'on ne Ja tiendra pas pour normalement offerte 
au drrétien, ftlt-ce même sous des conditiôns restric
tives difficiles à réaliser; on ne pourra admettre, en 
d'aukes termes, que l'exercice de la contemplation, 
pratiqué avec l'aide de la grâce ordinaire (ou même avec 
l'aide d'une grâce miraculeuse, mais qui serait toujours 
otTort.o), doive infailliblement, une fois atteint un cer· 
tain niveau de perfection, hausser le mystique jusqu'en 
face de Dieu. Car si la vision, môme inférieure à la 
vision béatifique, devenait ainsi le terme normal de la 
conltllllplaLion, il aerait malaisé de maintenir la vue 
scrip,turaire selon laquelle la '' résidence on ce corps • 
demeure un « exil loin du Seigneur » (2 Cor. 5, 6). -
1.. l'ossibilité de la vision. - 2. Existence de la Vi$ion. 

1. Possibilité de la vi1don. - Ces précaulions 
prises, la théologie ne condamne pas la thèse de la vision 
possible. C'est bien à tort que d'aucuns ont cru lire 
cette condamnation dans la tradition patristique et 
dans l'enseignement de saint Thomas. Au contraire, 
il est établi que saint Augustin e~ saint Thomas, pour 
no citer que les · deux }>lus grands, ont envisagé posi
tivement l'éventualité de la vision. J. Maréchal en a 
fourni une démonstration décisive, dont nous allons 
reproduire les étapes majeures (Études sur la psycho· 
logie des mystiques, t. 2, Bruxelles-Paris, 1937, p. 145· 
189, 19S-251f). 

1. 0 Saint Aqustln. -Ch oz saint Augustin, il est vrru, 
ce qu'on a appelé l'imprégnation platonicienne de sa 
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pensée le prédisposait à accorder aux con tom pla tifs 
chrétiens, dès la vie présente, la possibilité d'une vision 
de Dieu aussi prochaine et aussi parfaite que le per
mettaient la tradition catholique et les ÉcriLur·es :selon 
Plotin, le voüt;, dans l'extase ct au bout de hl x&Oœpat~ , 
atteint la ((source u1ême de la vie >> (Emlécuks v1, 9, 9). 
Toutefois, le motif qui détermina Augustin fut exclusi
vement chrétien et IICripturaire : la vision de Dieu lui 
apparut possible, parce qu'il en lisait, ou r.royni t on 
Ure l'existence dans l'€crituro même, t~hez deux 
voytmts dont l'exemple deviendra classique après lui; 
chez MoYse, dont il ost dit" Et gloriarn Don1ini vidit >> 
(Nomb. 12, 8), eL chez saint l'au! disant de lui-mêrne 
qu'il fut • ravi jusqu'au troisième ciel » (2 Cor. 12, 2). 
Ccrtos, privilège extraordinaira, hors de tou te loi 
commune, en dépendance exclusive d'une initiative 
imprévisible de Dieu, mais point tellement réservé 
aux doux voyants mentionnés qu'Augustin n'on r.on
QOive la possibilité chez d'autres suints : ({ non sit 
inoredibile quibusùam sanctis » (Ep. H7. JJc videndo 
Deo 31, PL 33, 61.0c). Ni point hétérogène aux degrés 
précédents de la contemplation, comme s'il fallait 
drosser une cloison étanche (HÜJ'e ces cas singuliors de 
vision et. la con tomplation augustinienne; ili:HJJnble bion 
au contraire que, pour Augustin, Jo cali exceptionnel 
s'inst'lro dans une perspective d'ensemble qui • commonce 
ici-bas pour s'achever dans la patrie céleste >> (/ n 
Joamlis Evang. 124, 5, PL 35, 1972-1975), de sorte 
quo l'intuition de Dieu se place au sommet do la vie 
contemplative torrostrc. Cependant, elle e:;t soumise 
à une condition rigoureuse : elle no s'olfectuo que dans 
l'état do ravissement, dans l'extase, dans uno sorte 
d'arrachement divin qui suspend momentanément les 
actes de la vie sensible (De Gencsi ad liueram xu, 
27, 55, PL 84, 477-4.78). Et dans aucun cas, il n'y a, 
propreu'lent, vision béatifique : entre cette vision ter
rostre, qui passe, et la condition durable dos bien
heureux après la résurrection, subsiste une dilféronco, 
non pas seulement dans la durée, mais dans la pléni
tude actuelle do l'étut béatifiant; car, si complète que 
soit l'ext.ase,le corps, dans la vie présente, n'en continue 
pas moins à peser sur l'âme; et c'est pourquoi la vision 
n'apaisa pas encore totalement l'lnquilltudo sourde du 
désir; au con l.rairo, dans la vie céleste, ltl <:Mps glori
fié, comparable aux naturos angéliques, apporte à 
l'esprit une aide positive à ses opérations les plus hautes 
et contribue par son concours à combler notre appétit 
de bonheur (xu, 35, 68, 483-484). 

20 St\blt Thomas d'Aquin-:'"::::: C'est à saint Thomas 
que nous demanderons l'expression précise 'dos curac· 
tères ct des conditions de la vision possible. 

1) Nature de la vision. - Il semble bien que saint 
Thomas n'ait pas t.oujours tenu la possibilité de la 
vwion, même à titre d'exception (3 Se11t. d. 3!i q. 2 a. 2). 
Cependant, très tôt, ct sans doute sous l'influence 
d'Augustin, non pas seulement la possibilité, mais le 
fait en est. admis ct régulièrement envisagé : cotte 
faveur a été accordée à Moïse ct à saint P•wl ('' Sent. 
d. '•9 q. 2 a. 5c ct atl4-5). Pourtant, cos deux cas n'épui
sent pas les exceptions estimées possibles (De veritate 
q. 10 a. H e; q. 12 a. 6 ad 12). Sans doute, la présomp
tion gônérale prévaut contre la réalité de la vision : 
« Si aliquis vidons Deum, intellexil; qt.IOd vidit, non 
ipsum vidit, sed aliquid corum quue sunt ejus » (Somme 
théologique 2• 2•e q. 180 a. 5 ad 1). Cela signifie que 
l'exception doit êtro démo11trée. Aucun texte n'indique 

quo saint Thomas exige une démonstration par preuvea 
scripturaires ou par garanties ecclésiastiques; il donne 
au contraire à penser que pourraient éventuellemeJtl 
suffire les témoignages des mystiques, du moins de 
ceux-là dont l'autorité morale serait incontestable, 
et exceptionnelle l'oxp~rience (Quodlibct 1 q. 1 a. 'le). 
1~ d'autres termes, los applications particulières du 
privilège do la vision sont commandées par la seul 
bon plaisir de Dieu ct ne se laissent pas, on droit, réduire 
à une série close. 

La vision ainsi envisagée ici-bas est bien la « visio Del 
por essan ti am>>, du même ordre que la vision béatifique 
dos t\lus: acte dans lequol l'essence même de Dieu ;nv.ool 

l'intelligence finie à la ulanière d'une c( ror·me 
gible », se faisant par là tout ensemble principe spé<~·· 
flcatour immanent (quo) et objet de 
(quod) (Contra gentiles 111, 51). 

Capentlan t, cet.te id en ti té du mode fond am1mlal 
laisse place à des dlfTéronces considérables, ct non 
seulement à des dilférencos d'intensité (comme ceU1111; 
qui afTecten t les visions des divers élus), mais à 
diiT6ronces essentielles. 

DiiTérences par rapport à la béatitude : ici-bas 
vision ne sera jamais un état de b6atituùe, elle est 
ar.tn b6atifiant. Jamais le contemplatif n'est 
in lérleuromen t à la vision par une dispo~:~ition ner~na: 
rwntc; il y est simplement élevé transitoirement 
une opération miraculeuse et comme 
grûce à laquolle il participe à l'acte, et non pas enco~ 
au don llabituel de la béatitude; on somme, d'un 
(ici-bas), particip1.1t.lon précaire à l'acte du . bonneur 
et do l'autre côté (là-haut), possession stable de 
béatifiant ((; Sent. 49 q.l 2 a. 7c et ad 4; De "u~!ld 
q. 12 a. 6; Somme tltéol. 211 211e q.175 a. 3 ad 8; a. 5c 
ad 1). Sans doute, le « ravissement • qui lui vaul 
possibilité de cette vision interrompt miraculeusemm 
sa vie présente : le sl.ntus via.e est dépassé en qu 
mesure, le voyant est mort à la vie sansible (Somme 
2" 2~c q. 175 a.(..), mais cette nlort relative n'enlôvo 
son imperfection à sa béatitude. 11 faudrait, pour 
quo toute la puissance de son esprit f(l t "'.rotiv,~• 
l'objet divin; comment le serait.-ello aussi :tenlp 
que l'Ame, assujettie à la condition terrestre du 
demeure alourdie de rnal.iét'A ct livr·ée aux vicissitudt 
du temps; le ravissement laisse encore agir la 
taLion sourde de multiples fonctions corporelles 
sis tante~~; l'âme n'est JibR1'6e qu'en son sommet; 
ne saurait s'abandonner tout entière à l'emprise 
Dieu et donc, également, sa béatitude ne saurall 
ni plénière ni saturante (ne vcritate q. 8 a. 2 ad 2). 

Di ff6rcnce par rapport il la lumière de gloiro : 
"lumen gloriao "• perfection finie adat>tnnt lua.<owti•• 
cr6éo il la vision, est, de soi, comparable aux hal>ilui 
c'eflt une forme lnh6rcnte et permanente. DaN 
vision d'ici-bas, il est simplement le terme actuel 
action transitive étrangère et il ne Iait guère 
l':lme, à la manière d'une passion transitoire (De 
u.ttc q. 18 a. 2o). D'où résulte encore uno différence 
dtlréo entre les deux visions : celle d'ici-bas est, 
aussi, comme son principe, essentiellement transitoli 
At précaire, cc qui pourtant ne stgmflo pas qu'elle 
nécessairement de durée fort brève (Somme 
2a 2a.o q. 180 a. 8). 

Différence, enfin, pat• rapport à la foi sui·naltuNtl~ 
t andis que la vision béatifique clôt sous tous rnpJpO: 
l'âge de la foi, la vîsiol\ terrestre suspend la 
l'acte et non pas selon l'habitus (De vcritate q. 19 L 
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ad 5). Au reste, suspension de l'acte fort remarquable 
on ollo-même : tandis que dans le Christ (( simul vlator 
$t comprehensor », saint 'l'homas aperçoit la possibilité 
d'un dédoublement psychologique, la coexistence do 
l'intuition immédiate de Dieu avec les autros activités 
deses facultés humaines (q. 10 a. 11 ad 3), il ne semble 
pas concevoir (du moins pas positivement) pour le 
voyant d'ici-bas d 'autre activité psychologique que 
sa vision même; autrement dit, la vision qu'illui concède 
ne s'eliectue pas seulement à la fine pointe do l'esprit, 
ello bloque complètement les au tres opéNüions de 
l'Ame. Aussi la suspension de l'acte de foi est-elle 
absolue; la vision exclut tout exercice de la foi simul
tané, non pas seulement celui qui porterait sur l'obj et 
prôcis de la vision, mais sur quelque objet q\16 ce soit 
(q. 13 a. Sc). 

Déjà éclairée par sa comparaison avec la vision 
béatifique, la nature de cette vision torrostre achèvera 
de. nous apparattre par comparaison avec les degrés 
lnr~rleurs de la contemplation. 

A l'échelon le plus bas, la contemplation acquise, 
que donne déjà la grâce ordinaire de !oi et l'exercico 
commun du don do sagesse; elle interpose entre le sujet 
et l'objet un t riple intermédiaire : medium sub quo, 
la lumière qui éclaire l'objet; medium quo, la similitude 
intentionnelle de l 'objet; medium a quo, le milieu dana 
lequoll'objet est connu : par exemple dans la connais: 
sance rationnelle, l'eiTet directoment perçu, d'o1i 4)R1: 

inférée la cause; e t, puisqu'ils'agit ici do la contempla
tion do Dieu, le medium ~ qtto (ou in quo) désigne la 
crôature, saisie !ormellemcn t comme telle, c'est-à-dire 
dans sa dépendance de Dieu ; ce 'qui signifie quo, dans 
la contomplation acquise, Diou est connu nôn pM seu
lement analogiquement, mais dlscursivement, comme 
cause d'un effet créé (De l'oritate q. 18 a. 1 ad 1; 2 Sent. 
d. 28 q. 2 a. 1c; pour ces degrés de la vie contom
})lalive chez saint Thomas, voil• J . Maréchal, op. cit., 
p. 216·21.7). Connaissance sumaturellc on ce sens qu'elle 
est fruit de la grâce, toute naturelle en cet autre sens 
qu'elle ne déroge pas au type psychologique d'opér·a
tion qui convient à la nature de l 'esprit créé: la grâce 
ordinaire respecte e t utilise les mécanismes naturels. 

Au degré suivant, voici que nous accédons déjà à la 
contemplation infuse et rnystiquo : ici, plus de mcdittm 
in ,qttQ, plus do discours, mais outra la mcdiwn sub qttl), 
qui est l'illumination su1•na'turelle de la grâco, il reste 
un medium quo, une similitude spirituelle, une espèce 
vicariante : Louche divine, signe eL empreinte do la 
sagesse de Dieu, ou do sa justice (sous forme d'un 
reproche) ou do sa majesté; sans doute, cette simili
tude est « inruse », suscitée par l'opération de Diou 
même, et non pur l'activité naturelle de l'esprit (d'où 
le nom do contemplation infuse), e t sans doute encore, 
catte empreinte de Dieu n'est. pas saisie sans quo soit 
saisie simultanément la lll'éaence do Dieu lui-rn8me 
(d'où, précisément, l'absence de medium in guo , l 'elia· 
cement de toute inférence et de tout discours); il 
n'en resLe pas moins que Dieu n'est connu que moyen
nant un terme distinct de lui; il n'y a plus s implement, 
si l'on veut, « idée de Dieu •, représenta tion objective, 
mais il n'y a pas encore expérience directe, saisie de 
Dieu en lui-môme. Do cette contemplation infuse, saint 
Thof!IUS pO\II'l'ait dire, comme do la première, qu'elle 
est naturelle, elle aussi, dans toute la mesure où il 
admettrait quo. tous les chrétiens y sont appelés; car, 
alors, elle n'est pas une dérogation aux conditions de 
leur étal présent, à leur statut do « vialores ». 

Au-dessus d'elle, que peut-on encore concevoir, sinon 
justement, la vislo Dei per cssontiam? Ici, subsiste 
encore le medilun sub que, et c'est, dans l'espèce, la 
lumière de gloire, octroyée par manière de passion 
transitoire; mais plus de medium in gue, ni de medium 
quo : c'est l 'essenco divine elle-même qui se constitue 
forme intelügible de l'âme et qui par là même réalise, 
pour elle, la condition d 'une saisie immédiate. Contem
plation qui n'est plus naturelle, en aucun sens, qui est 
tou Le miraculeuse : la uvisio in pa tria », ne dérogeant 
pas aux conditions de l'état habituel de l'être, n'est 
pas un miracle ; saint Thomas n'hésite pas à la déclarer 
(( naturelle » (D11 11eritate q. 1. 3 a. 1 ad 1) ; il en va tout 
aut,·oment de la vision immédiate sur terre: ici, l'action 
divine, ne suscitant dans l'âme qu'une « lumière de 
gloire • passagère, lui refuse par lè. même la disposition 
qui la proportionnerait habituelltmumt à la vision; aussi 
MLI.~ dernière soustrait-elle le voyant, au moins par
tiellement., aux conditions normales de son temps 
d'épreuve. 

C'est uno contemplation néanmoins. Saint Thomas 
lui applique fermement ce terme, comme aussi d'ailleurs 
à la vision céleste (Somme tllfol. 2 .. 26 e q. 180 a, 5c; a. 8 
ad 1). Et par là, comme saint Augustin, il groupe ct 
ordonne, lui aussi, dans la perspective souveraine de la 
.'Vision toutes les étapes de l'union à Dieu; la vision de 
Dieu est comme l'asymptot,o vers laquelle s'oriente 
l'anchalnemont·do tous les états mystiques; à t ous les 
deg!'és, il y a recherche ardente progressive de la même 
fin dernière surnaturelle. 

2) ConditwTIB ck la 11isio1l. - Sur les r.onditions pro· 
chaînes, il y a d'abord à observer qu'elles ne sont pas 
au pouvoir du contemplatif. L'inspiration néo-plalo
nicionno aurait suggéré au théoricien de la mystique 
chrétienne )'idée do chercher, dans l'achèvement do 
la catharsis, la pr•éparation immédiate à l'intuition de 
Dieu. Saint Thomas résiste à cette tentation. A ses 
youx, ne disposent prochainement à la vision ni la 
purification morale, ni la purification spéculative, 
entendant par celle-ci la suppression de tout écran 
cognitif, de tout voile d'analogie (symbole sensible, 
mais aussi, plus généralement, t out contenu positif 
de pensée, toute détermination objective qui ne serait 
pns l'essence divine). É cartés tous ces intermédiaires 
((( ornni velamine 1·emoto ll), la disproportion subsiste 
encoro entre l'Intelligence ainsi purifiée et l'intelligibi
lit6 propre de Dieu; elle n'est levée que par le don tout 
it fait gratuit de la lumière de gloire (De Clllritate q. 10 
a. 11 ad 7 et 9). Autrement dît, la condition prochaine 
de la vision reste exclusivement. au pouvoir d'une 
raveur divino absolument libre. 

Ct~ tte condition môme, - la lumière de gloire - , 
Dieu ne la poso qu'en élevant le contemplatif à l'état 
du (1 ravissement)), Dans sâ signification la plus générale, 
ce mot désigne l'extase, la condition de l'hômme jet6 
hoi'S de soi, en suite de quoi, il y a dans son activité 
spéculative, suspension, totale ou partielle, du jeu 
des facultés sensibles (sons extérieurs et, le cas échéant, 
imagination) et aussi, du moins quelquefois, du j eu 
des facultés intellectuelles. Le « raptus » ajoute à 
l'extase un élément de vîolèn~e. ce mot n'ayant point 
une signification descriptive, mals philosophique : 
il designe l'elTet d'une action extél'Îeure qui s'impose 
à l'inclination du patient (Somme théol. 2a. 2a.a q. 175 
a. 1c) . Les causes do cot état et de l'inhibition qu'il 
comporlo peuvent être diverses: pathologiques, médica
menteuses, oniriques; dans tous ces cas, le patient est 

•• 
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placé dans une condition inférieure à sa dignité hurnaine 
(De veritat.c q. 12 a. IJ). Dans lo eus qui nous occupe, 
la cause est la Pirtus àivina (Somme théol. 2a 2A0 q. 173 
a. ac; q. 175 a. i c); aussi raut-il po.l'ler de cc ravisse
mont d'origine divine en termes d'élévation : il y a ici 
pour Je contemplatif, non pas abaîsscmeuL, mais 
exaltation au-dessus de sa valeur propre. La suspen
sion des puissances due à cette extase divine est suscop· 
ti ble ùe plusieurs degrés; lol'Sque Dieu élève le contem
platif jusqu'à la vision de son essence, la suspension 
ost complète : l'âme est dégagée de toute diversité 
sensible et intelligible; plus d'idées, plus d'espèCe!! 
intelligibles, ni acquises, ni même infuoes : co serait 
la cessation même do la pensée si la présence de Diou 
ne venait combler le vide total qu'olle creuse. 

Pourquoi la présence immédiaLe de l'essence divine 
exige-t-elle un arrachement aussi radical? Saint Thomas 
lisait dans l'l!lcriture : « L'homme ne peut mo voit· et 
vivre » (Ex. 33, 20). A défaut de la mort physique, au 
moins faut-il cette mort psychologique qu'est le ravis
sement. Il s'appliquait ensuite à fonder ce qu'il consi
dérait comme une affirmation scripturaire sur une 
raison intrinsèque, déduite de la nature même do la 
vision (Somme tlléol. 2n 2ao q.175 a. t,c). L' • intentio », 
l'atton Lion, la fonction aperceptive requise par tout 
acte de connaissance est foncièroment une : « Non 
potest (intentio) ferri ad mulLa simul', nisi forte ilia 
multa hoc modo sint ad invicem ordintüa, ut nr.cipian
t ut• quasi unum » (De veritate q. 1 a a. 3c) : des termes 
multiples ne peuvent occuper le champ de la conscience 
s'ils ne sont pas reliés entre eux dans un cet•tain ordre. 
Mais supposons qu'un des termes accapare toLalemont, 
à lui seul, l' « 'intentio » : ell ca ons, la réduction des 
aut1•es termes à une unité d'ordre devient impossible. 
Or, dans les condiLions psychologiques de la vin torrcs
tre (co n'est pas le cas che1> les élus), saint Thou1as 
estirne que la présentation de l'essence divine doit 
précisément absorl.HH' in tégt•alomen t 1' ii inli!IÜÏO ». 
Lo. vision immédiate de Dieu ne laisse donc, en J'esprit 
ltumain, aucune réserve d'énergie actuellement dispo
nible pour coordonner à l'objet divin, dân:; l'uniLô 
de la conscience (du moins de la conscience claire), 
quelque auLre objet quo cc soit. Il n'y aura donr. aucun 
exercice de l'irnaginaLion et do l'entendement concep
tuol accompagnant lu vision dont jouit la fine pointe 
de l'espl'it.. Et qu'on sera-t-il des facultés Véf(6tutives 
(nuil'ition, tnouvement, irri_tabilité, etc)? L'excrcico do 
cos dernières ne requiert pas une part de cette • inlen
tio » qu'absorbe, chez le voyant, l'objet transcendant. 
Il n'y aura pas inhibition fonctionnelle de la sphôre 
v6gétative, ni comme ·condition ni comme . contre
coup du l'llVissemen t (De reritate q. 13 a. 4; Somma th/:ol. 
2B 2AO q. 175 Q, 5 ad 8). 

8) Témoignage possible du contenu de la IJision. -
Une dernière q11estion se posait : comment Je voyant, 
après l'extase, peut-il s'on représenter le contenu, 
alor10 quo colui-çi no se laisse reproduire par· aucune 
similitude finie et quo l'état d'absorption effaçait 
toute diversité imagirlatlve et conceptuelle? 8ntrc Jo 
mo mont do la vision et le souvenir distinct, exprim6 
par dos mots, en témoignage du contenu de la vision, 
saint Thomas estime nécessaire une double transposi
t.lon. La première ramène le conLenu à dos représenta
tions intelligibles, à des i< speéies 11, fragmentah·es et 
analogiques, effeL.<~ quo la vision laisse après elle dans 
l 'in tell oct possible; ce ne sont, au resto, que virtualités 

représentatives, qui ne réalisent pas encore les con.dltloll 
de la conscience actuelle. Justement, pour mettre 
u spocics • en « acte second •, pour rendre ple.inelm811 
conscient leur contenu, une nouvelle transposition 
s'effectuer : elle consistera à rapporter, à incorporer 
représentations intelligibles à des 
concrètes do la sensibilité que le sujet possédait 
préalablement dans son im11,gination et dans sa mé1mo~~t} 
alors les « species • pourront se traduire dans le 
coul'S (De l'eritat.c q. 13 \1. S ad '•; cf q. 8 a. 5 
5 et 6; SommetMol. 1• q.12 a. 9 ad2; 2• 2ll0 q.1?5_a. 
ad a). 

Il est h penser que ce mécanisme do 
joue non pas seulement dans le cas de la vision imllt~ 
diate de Dieu, mais pour toute contemplation infuse 
général. La relation verbale ou écrite des états mn-. 
tiques même inférieul'S les traduit au moyen de rePit.. 
sentations dont l'exactitude et la richesse 
de l'expérience antérieu1·e du contemplatir. 
la raveu1' divine ost livrée largement nux interJpréta·~ 
tions subjectives, avec les risques d'erreu1• que coUCHI. 
compOI'tent. En dehol'S des cas où, comme chez 
voyants de l'Écriture, la contemplation intéresse 
conoerno la révélation publique, )a parole que 
adresse à son peuple, on ne voit pas quo Dieu 
toujours garantir la valeur ot l'inerrance du sy~nbolisl!ll 
esson Liellemon t humain où le mystique s'eXJirlmt 
finalement. Dans cos conditions, n'a-t-on pas à 
demander si le contemplatif ne pourrait être exposé 
interpréter en termes ùe vision immédiate de Dieu, 
schème,a d'immédiation, des grâces infuses de soi 
riouros à la vision do l'essence? Supposons que 
contemplatif, doublé d'uo théologien, ait connu 
textes de saint 'l'homas où s'éoonçait la 
absolue de l'intuition directe, est-il inc:onœvab• 
que ces souvenÎI'S d'école agissent sur son 
et ses énoncés, le sollicihmt à assimiler à 
directe une expérience qui n'atteignait pas à ce niv·~2n 

2. Existence de la vision. - Ainsi sonr1mtls-nou 
amenés naturellement b. poser la question de la 
historique de la vision de l'essence divine. 'l'hr!ol~ 
que.-nonl possible, nous venons do le voir, a-L-elle j 
été vérifiée? Les deux exemples classiques de MoYse 
de saint Paul ne semblent pas devoir Otre retenus. 
texte biblique n'impose pas l'intel'prétntion qu'èn 
donnôo Augustin, dont on nous dit qu'elle est • auj,QUJit 
d'hui abandonnée par la plupart des théologiens e~ 
exégètes » (J. Lebrelon, art. CONTEMPLATION da111 
Bible, DS, t. 2, col. 1702). On doit avouor que œtra 
première constatation est déjà assez tl'oublante 
si les deux cas, sans lesquels la théorio do la po!!Sib 
n'eùt sn.ns doute jamais eté constituée, "v••• C<>ntrot 
vés, l'authenticité d'autres cas éventuels en 
bien menacée. Pourtant, on a recensé ici même (L. 
pons, art. Cormaissa11ce mystique de Dnw, DS, t. 
col. 889-929) un certain nombre de contemplatifs 
auraient joui de cette raveur, parmi lesquels s::ûnt 
de la Croix (c'est aussi l'avis ela J. Mat•écltal, op. 
p. 338-351.), ot surtout, chez les mystiques gorlnilnO 
néerlandais, Ruusbroec et son école. Chez Ruusbrl'Otl 
pour ne retenir que lui, nous croyons, on effet, que 
vision immédiate do Dieu est présentée comme 
sommet de la contemplation d'ici-bas. L. Reypens 
bien montré <Iu'ainsi le comprenait son disciple 
plus éminent .Joan Dirkx de Schoonhoven, dans 
« Défense )) de ltuusbroec (vcl'S H06) où l'auteur 
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voie, pour appuyer son maHre, aux: textes thomistes 
eur la possibilité de la vision (cf L. Reypens, Le sommet 
à6 la conlcmplatiot& mystique, ftAM, t. 4, 1923, p. 259· 
262). Cette interprétation de ln tradition immédiate a 
naturellement une grande présomption d'authenticité. 

Après cela, reste onooro à savoir si le mystique de 
V:auvert (et d'autt•e~;~ encot•e) n'atu•ait pas, peul;-ôlro 
précisément sous l'action dos textes thomistes, majoré 
indt\ment la portée de son expérience, d'ailleurs 
très haute. Nous avons dit qu'à priori une telle majot·a
lion n'avait rion d'impossiblc,lo mystique n'étant pus ù 
l'abri de toute ea•reur dans l'interprMation de ses lltats. 
En fait, l'erreur se serait-elle glissée ici? Il est un peu 
inquiétant d'entendre Ruusbroec conférer à ce qu'il 
a.ppolle équivalemrnent la vision terrestre de Dieu 
des traits qui ne s'accordent pas, du moins pas positive· 
mont, avec ceux quo nous proscrivait plus haut lu 
théologie thomiste. Influencé (p(m t-être) pa1• saint 
!Jlhomas dans la simple ufl\rmution de la po~;~sibilité 
et do la vérité de la vision, nnusbrooc so soustrait. à 
cette influence dans la détor·mination de certains de ses 
caractères. On nous dit, par oxomplo, que nulle part 
Ruusbroec ne mentionne le ravissement, comme si, 
à ses yeux, il no passuit pus pour la condition de la 
vision. Sans douto, colle-ci resto un rare privilège, mais 
une fois reçue, elle susci te, dans le sujet, une disposi
tion habituelle, grâce ù laquelle elle peut se repro'
duiro souvent. Non pas qu'olle soit permanente : la 
présence du corps et « les ·soucis de la vie '' ne le lul 
permoLtent pas; néanmoins, elle est toujours là, au 
moins en cc sens quo, quand ille veut, le contemplatif 
pout y porter son regard. l!!t L. Hoypens, sur la foi 
duquel nous avons cité tous ces tr·aits, va jusqu'à dire 
qu'après tout " cette faveur no serait pas un miracle, 
pas plus quo la connaissance supra-humaine de l'expé
rience mystique ordinaire ,, parce que, si je vois bien, 
Dieu no l'accorderait qu'après dos purifications MroY
ques vraiment ùispositives (OS, t. 3, col. 909 et 928). 

Ici, il est vrai, los tenants do lu vision torrostro 
pourraient no pas so laissor 6mouvoi1• par cette infidé
lit.é de leurs éorivai rls mystiques ù la pensée de saint 
Thomas, pour la raison, diraient-ils, qu'elle ost plus 
apparente que roello. Sans doute, saint 'l'homas appuie 
fortement sut• la cor\dition du ravissement, mais rien 
ne montre qu'il oit exclu deux possibilités élargissantos. 

D'abord, l'état extatique est parfaitement compatible 
avec un jeu automatique persistant, inc;:onscient ou 
subconscient, des facultés sensibles et de l'entendement 
Intérieur, sans que cotto activité soit l'Il ttachée CorJOel
lomont à l'unité radicale de l' « intentio », tl l' unit6 
aperceptive suprème. Le principe thomiste do l'unité 
int.entionnello n'oxige do coordination qu'entre « les élé· 
monts B:cplicitement rapportés ù l'unité suprême de la 
conscience; il ne prononce rion touchant la possibilité 
ou l'impossibilité d'une aotivit6 psychique inférieure 
~·organisant à part sous une unité moins étroite quo 
celle de la pleine aperception intollectuelle " (on nous 
donne, comme exemple, << l'unité des sensibles com
muns ou de quelque schème dynamique »1 J. Maréchal, 
op. cit., p. 2~5). 

Surtout, pourquoi la vue de l'essence divine ne pour
rait-elle devenir quelquefois, « dés ici-bas (par exemple, 
précisément, dans certains ca.<; privilégiés d'union 
transformante), le principe, au moins confus, d'une 
connaissance nouvelle dos choses, connaissance des 
errets créés darls et par la cause créatrice »? En ce eus, 
r par voie descendante, une liaison intelligible s'ota-

blirait, chez le contemplatif, entre la vue de l'essence 
divine et le domaine entier de la connaissance natu
rollo »; bien entendu, celle-ci serait encore « pulsée 
à ll<:lS sources naturelles, mais voici qu'en outre elle 
serait ordonn6e à l'objet suprême de la vision pa1• la 
lumière émanée de cet objet, et par là elle trouver·ait 
pluce avec lui dans l'unité sur•naturellement élargie 
d'une seule inte11tl'b ». Ce qui reviendrait à dire qu'à un 
nouveau titre les voyants de l'essence divine pourraient 
quelquefois (sans manquer à l'exigence thomiste do 
l'nrlité intentionnelle) surmonter les inhibitions de 
l'extase et retrouver l'usage de leurs facultés psycho
logiques inférieures : et ici, non plus sculemen t par 
aul.omaUsme plus ou moins inconscient, mais par 
débordement (• per rodundantiam »), dans la conscience 
môme, << de la source !)l'emière de toute intelligibilité 
SUl' les objets de ces facultés • (ibidem, p. 2t.6). 

Ainsi, saint 'rhomas laisserait ouve1·tes deux possi
hilit.os d'un exercice persistant des facultés sensibles 
et de l'entendement conceptuel au moment même de la 
vision, autrement dit, deux possibilités d'associer 
pm·adoxalement une activité extérieure parfaitement 
normale avec une intuition immédiate habituelle de 
l'o~;~once divine. C'est cette association dont on trou
veNlit le témoignage chez bon nombre d'auteurs mys-

."tiqucs. 
Nnnn, contre ces mystiques, il n'y aurait pas lieu 

d'articuler, au nom de saint Thomas, la dernière objec
tion quo voici : saint Thomas, dirai t-on, a considéré la 
vision de Dieu ici-bas comme une « gratin. gratis data •, 
<< dont l'utilité apostolique motive soulo le don privi
légi6 • (.T. Maréchal, ibi-dem, p. 253). Or, chez ces mys
tiques, ln vision de Dieu, devenue comme une habitude, 
olT1'e tous les caractères d'une "grntia. gratum faciens », 
n'intéressant guère prochainement que leur sancti
llcn Lion personnelle. A quoi, l 'on répond : « depuis la 
fln du moyon Age jusqu'à nos jours, s'est affirmée de 
plus en plus, dans la conscience des mystiques chré
tiens, l'association normale do la sanctiflcation person
nelle ot de la charité apostolique .. , la solidarité entre 
l'aspect individuel et l'aspect social du salut "· Ils sont 
ct ils so sont compris de plus en plus comme les coopé
ral:nurs de Dieu, et non pas seulement pur leur action 
ext~rieuro bienfaisante, mais surtout par « l'intention 
apostolique do la contemplation môme )), in te1\tiOil 
d'autant plus olllcace que, s'intério••isant davantage 
en Dieu, elle se confond plus complètement avec 
l't~mour même dont Jo Créateur aimo lo monde. Or, 
nullo part l'union à Dieu et à. son amour rédempteur 
n'est plus étroite que dans la vision de l'essence divine. 
Ainsi, on recevant dès ici-bas cette vision, les contem
platifs ne pouvaient pas ne pas la porter en eux comme 
la faveur les habilitant souvcrnincmont à l'amour de . 
Lous les hommes (p. 25'•). 

Plaidoyer fervent, dont on doute qu'il gagnera les 
adhc',sions. Saint 'l'bornas laisso-t-il ouverte chez le 
conternplatil, comme 011 l'alnrme, la possibilité d'asso
cier vision et action psychologiquo inférieure? En ce 
cas, i l devrait aussi, semble-t-Il, laisser ouverte la 
possibilité d'unir la vision et l'acte de foi; or, nous avons 
vu qu'à ses yeux la vision terrestre éventuelle, si elle 
conse•·vait l'habitus de foi, en suspendait très certaine
ment l'exercice. 

Au surplus, les tenants do la vision habitut:~lle possi
ble cher. les mystiques ne résolvent pas la difficullé, 
asse:~; grave, que pose le statut d'épreuve méritoire 
dans lequel les contemplatifs doivent demeurer. On le 

•• 
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sait, do soi, la vision de Dieu abolit la possibilité du 
mérite. Celui-ci requle•·t la ~ libertas a necessita te "• la 
possibilité d'opte•• pour un terme ou pour son contraire; 
or, l'aoto de charité suscité, dans la volonté, par la 
vision, est un acte néc.essairo : l'amour dont le voyant 
aimo Dieu en suite ct en raison de son intuition immé
diate est un amour qui ne pout se refuser·. Aussi raut-il 
dire que le Christ, duns sa vie tel'l'Cstro, n'a pu w érHer 
qu'en raison de la persistance, en lui, d'une activité 
cognitive inférieure, indépendante de sa vision de 
l'essence divine; cotte connaissance de « viator » lais
sait place à la possibilité d'un acte de charité vraiment 
libre, vraiment exempt de nénessité (encore que cotte 
libe••té no fllt pas une liberté de contrariété, - · faculté 
de choisir entre le bien e t le mal - , mais seulement une 
faculté d'option entre deux hiens, d 'ailleurs inégaux. 
Et chez le contemplatif que nous supposerions favorisé, 
dès ici-has, de la vision de Dieu? Ou bien cott.o vision 
est transitoire, ct dans ce cas nulle difficulté: sons doute 
l'acte do charité né do cette vision est néces~;ui••e, la 
liberté exigée pàr la possibilité du mérite lui fAi t. dllfaut, 
le contemplatif est sous tr:ùt au s tatut d'épreuve, pour 
un court instant Se\lh~ment; aussitôt llf)ri~S lo ravisse
ment, Je voilà rendu aux conditions de l'anrotu• méri
tant, d'un amour qu'intensifiet'a it d'ailleurs puissam
ment Jo sou·vcnir do la grâce reçue. Ceflnndant si, 
comme on le voudrait, la vision persistait en lui? Dans 
cette hypothèse, on ne pourrait plus lui assm·er la 
possibilité de mériter et le statut d'épJ•euve qu'en lui 
rcconnaissnnt, comme dans le Christ, en COElXistonce 
avec la vision, une activité cognitive inférielll'e. Que 
pourrait être celle-ci't Notons-le bien; elle doit être 
telle qu'elle lui laisserait la liberté de contrlzriété, la 
libe•'té do choix ent.ro le bien et le mal, car, à la diiTé
rence du Christ, le contemplatif ne peut pas être 
dépouillé habituellement de la possibilité d'un certain 
péché : il garde au moins le pouvoir du péché véniel 
indélibéré. Des lors, il semble bien que la connaissance 
inférieure l'equiso ne saurait avoir qu'un norn : elle 
Sel'ait l'acte et l'exercice de la foi j CO n'ost qu'en étant 
dans la foi, que la volonté de l'homme possMc tout 
ensemble et la possibilité de so donner à Dillu mt'lri· 
toiromon t et celle do se refuser à lui dans le pécllé. 
Dès lors aussi, nous voilà revenus à la coexistence, 
que saint Thomas jugeait impossible, de l'ac l.t~ de foi 
ct de la. vision do l'essence divine. Et de toutll manière, 
se croirait-on même autoriié à mettre en doute cette 
impossibilité, on devra convenir qu'il y a, dans lo statut 
d'épreuve rrulritoire des contemplatifs, la source d'une 
difficulté dont les tenants de la vision immédiate 
(habituelle) n'ont pa.q jusqu'ici fourni la solntion. 

En l'attendant, nous préférons penser que los mys
tiques, en s'attribuant une visiou de Dieu, ont majoré 
la por·t6o de leurs expériences. S'ils se b ur•naiont à 
relater une vision transitoire, lour témoignal{e serait 
recevable; dans la mesure où ils en parlent en termes 
d'état, en ce cas, force nous est bien de mettre en doute 
leur inlerprl!tation. 

Reconnai6sons-lo d'ailleurs, notre prMêrencc ct notre 
choix ne sont pas confortables sous tous rapports. En 
même tomps qu'ils nous parlent do vision do l'ossonco, 
les mystiques nous parlent aussi d 'une visiou de la 
procession des Personnes ct de leur circumincession : 
fait qui n'a rien pour nous surprendre, puisqu'aussi 
bien entre essence et Personnes, ilJ n'y a point réelle 
distinction (voir' quelques-unes de leurs assertions dans 
L. Reypens, DS, t. 3, col. 898, 905, 908, 919). Dès là 

que nous leur avons refusé l'authenticité de la vilim 
de l'essence, comment allons-nous interpréter leurs 
au sujet d'une vision do la sainte Trinité? Ici, il 
raut remettre en mémoil'e la conception que so 
aujourd'hui nombre de théologiens do la cortternpl;atiOI 
infuse : l 'âme chrétienne, nous disent-ils, y 
directement et immédia tement consciente des 
surnl\turels de la grâce. Auparavant, dans le shrlplt; 
état de contemplation acquise, ces dons étaient 
saisis en quolques·uns de leurs eQets : une lumière, 
force que le chrétien interprète raisonnablement comiDI 
un fruit de l'action divine. Maintenant, voici que le 
est appréhendé en lui-même et dans l'acte milmo oà 
ost donné, de telle sorte que Dieu, le donateur, èst 
lui également, comme présent et comme agli!Saa,t. 
Ce n'est pas intuition immédiate de l'essence : il 
miroir, medium objectif, Dieu n'étant connu quo 
ses dons, mais on peut dire néanmoins qu'il y o. lnl~li-1 

lion de la présence et de l'action divine. Or, un dea 
surnaturels susceptible d'titre ainsi saisi 
est l'union de l'âme avec la sainte 'l'rinité, lm ....... .,,.. 
tion dos trois Personnes. Dans ce cas 
contact de substance à substance entr e Dieu et 
(contact en quoi cons iste la grâce sanctifiante) 
de façon consciente dans le cl1amp do l'oraison, • corn1111 
le foyer de lumière ou le milieu embrasé, dans leque 
l'âme vise l'objet divin ». A ce sommet, l'union 
d'essence à essence termine, à titre de moyon inl <Dflllla
teur, le regard de l'esprit. « Je dis l'union, je ne dis 
lo terme de l'union. L'union est quelque chose do 
c'est la grâce habituelle. Lo terme de l'union, c'est 
Trinité, inerMe. L'!l.abita.lion de la T.rinité, la prélrti!CII 
ou communication de la Trinité ne se confond pas 
la Trinité, dont elle n'a ni l 'éternité ni l'immutabill\6 
(M. de la 'l'allie, Théories mystiques. A pr(lpos d'un 
récent, d:H1s Recherches de science religieuse, t. 18, 
p. 304.). On le voit : ces tlléologiens, de même 
ne reconnaissent pas, au sommet de la vie myst1q111 
une vision immédiate do l'essence divine, pa:reutom.en 
refusent uno vision de la s11inte Trinité. 
ajoutent-ils, les contemplatifs, dans la perception 
l'union et de l'habitation (créée) des t rois PeJ•son.ne 
accèdent à un nwde nouveczu de connaître la Trinil 
môme, la procession des P ersonnes et leur cir.~unili 
cession (« j am apparet ipsa Trinitas modo 
novo », J. de Guibert, 1'heologia spiritualis ascetica 
mystica, so éd., Rome, 19'a6, n. 4.03, p. 350) et 
ce mode nouveau qu'ils énoncent, à tort, en ter~IMI 
d'immédlation. Puisque nous avons, nous ég!ùe~nenl 
préféré ne pas accorder aux: mystiques une vision imn1• 
ûiate de l'essence divine, il nous faut bien, dans la 
tion de la connaissance de la Trinité, nous 
pareillement à cette interprétation des Pères de 
Taille et do Guibert. Mais reconnaissons que, dana 
état actuel, cotte théol'ie demeure bien insufllsanlt 
an quoi consiste ce « mode nouveau » de connnltre 
Trinité, mode qui n'est plus la simple 
de la roi commune et qui ne serait pas encore la v!Slœ 
mOmc? Rien de précis ne nous est dit à son prop01 
l'au••ait-on fuit, z·este1•ait encore à so demander si 
théorie, élaborée dans l'o,bs tr~it, l'{mssit à ren.contl'l 
la teneur concrète des tex.tes mystiques. . 

Du moins, pouvons-nous aisément surmonter 
dernière difficulté qu'on pourrait élever contre 
négation de la vision de l'essence. On pourrait 
pour avoir refusé de couronner la vie mystique 
l'intuition immédiate, vous cessez d'unifier les 
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degrés d'e la contemplation acquise et infuse et de les 
comprendre comme autant d'acheminement.~> progros· 
alfa vers la plénitude de la vie spirituelle; ils n'apparais
eent plus que comme des épisodes juxtaposés sans lien 
organique. Il faut répondre que s'il n'y a pas vision 
ioi-bas, du moins y a-t-il vision céleste; l'homme est 
promis, dans l'au-delà, à ceLLe suprôme condescen· 
dance, elle lui fuit signe et l'attire dès ù présent ct 
o'œt vers ello qu'il monte à travel'S tous ses accomplis
aements; et ainsi, de toute manière, la vision de Dieu, 
comme terme béatifiant, coordonne sous l'unité de sa 
loi toutea les lumières et t ous les bons vouloirs des 
chrétiens. 

Voir les études ciLûos au cours de cot nrtiole: J . :Mnr6chnl, 
Il. da la •rrone, J . de Guibert. Nombreuses indications blblio
IJ'lPhiQues dnns L. noypenR, art. AMI! (stf'uctu.N: de 1'), DS, 
L t , col. '•SS-469; art. DrEu (tllnnaillsancs mystique rlc), l. 3, 
col. 883-929, JHMsim. - Voir auijsl art. CON'I'F.MPUTION, 

I,)B, t. 2, col. 1MS-2198. 
Léopold MALEVEZ. 

ESSÉNIENS. - Bien que les esséniens ne soient 
mentionnés ni dans le nouveau Testament, ni dans le 
Talmud, cependant cette secte juive, contemporaine 
du Christ, nous é tait depuis longtemps connue. Quel
ques indications de Pline l 'ancien (H istoire naturelle V, 
t5, 79), et surtout des informations assez abondantes 
fournies par Philon (Quod omnis probus liber sit XII
XIll, ?5-91; Apologia pro judaeis, citée ptu· Eusèbe 
4e Césarée, Praeparatio evaTlgelica VJJT, 11 ) et Flavius 
losèphe ( GU<~rrc des jrtijs I, m, 5, 78-80; JI, vn, 9, 119; 
Il, vm, 2-19, 119·161 ; Il , xx,~. 567 ; Ill, u, 1, 11 ; 
V, IV, 2, ill5; AntiqrûtéB judaCqucs Xl li, v, 9, 1?1-173; 
XIII, x, 6, 298; X III, Xl, .2, 311-919 i xv, x, 4-5, 971-
879; X VIl, xm, 3, 846-3'*7; XVIII, r, 2 et 5; 11 et 
1H2; Vie 10·11 ), ainsi que des renseignements secon
daires donnés par Hippolyte (Elenchos IX, 18-28), 
Porphyre (cilé par E usèbe, Praeparatw evang. IX, 8), 
eplphane (Panarion l, x-xm; xrx, 1-G; xx, 3; xxx, 1, 3; 
un, 1), ct Synésius (Dùm 3, PG, 66, 1120e) nous per
mettaient de connattro les Lt•aits essentiels de la secte; 
et depuis longtemps on se posait la question de l'in
Duence possible des esséniens sur les premières commu
nautés chrétiennes, spécialement sur le monachisme 
dee premiers siècles. 

Depuis 1947, au bord do 1a Mer Morte, dos découvertes 
• 

18 sont succédé, livrant beaucuup do manuscrits issus 
dee groLles proches des ruines do QumrAn. Les fouilles 
ont mis au jour les res tes d'un véritable monastère, 
dont dépendaient très cet•tainement los gt•otles environ
nantes et les manuscrits. Or 1a place de ce monastère 
COITtlSpond à celle que Pline assignait à un centre oss6-
alen, au-dessus, c'esL-ù-dirc on amont, d'Engaddi. 
La vie et la doctrine de cctto communauté do Qumrân, 
telles qu'on peut les •·oconstituer à partit• des manus
crlta de ces grottes, correspondent en grande partie 
aux descriptions esséniennes de Philon ot de J osèpho. 
Des deux côtés par exemple, on retrouve la même orga-
nlaatlon communau taire, avec postulat et noviciat, 
mise en commun des biens, vie de prière, do t•·a v ail et 
d'étude do la loi; même id6al de sainteté et d'ascèse. 
C'est pourquoi la plupa••t des spécialistes de QumrAn 
attachent cette communauté à la secte des esséniens. 
D ne faut pas cacher cependant que plusieul'S savants 
r.Lont opposés à cotte identification. Il existe, en 
tiret, entre les manuscrits do Qumrân ct les reJaL!ons 
de Philon ct de Josèphe un certain nombl'e de diver-

»•cnoNNAllt t: DF. SriRITU ALITIÎ. - T. IV. 

genees, portant par exemple sur l'ollianco, le mariage, 
la guerre. Pour expliquer ces différences, on insisLo 
sur le caractère incomplet ot tendancieux des descrip
tions do Pbilon et do J osépl1e, ou on fait appel à une 
évolution de la secte des esséniens, ou bien on parle 
de plusieurs branches à l 'intérieur de ce mouvemellt . 
Quollo que soit la s'lllution exacte qui sora donnée à co 
problème (sans doute faudra-t-il retenir quelque chose 
de chaouno do ces explications), notre connaissance des 
essénîens s'en trouvo assez bouleversée. Tant que les 
manuscrits do Qumritn n'auront pas été tous pubUés 
et quo des études précises n'auront pas éclairci le lien 
de la cornmunaut6 de Qurnrlln avec les esséniens, 
l'histoire do la secte, et la valeul' des informations de 
Philon et de Josèphe, il serait téméraire ct imprudent 
de consacrer à la spiritualité des esséniens un article 
qui serait dépassé avant même sa publication. C'est 
pourquoi nous r•éservons pou•• l'article QuMRAN l'étude 
do ln sph·itualité dos esséniens. A ce moment-là, selon 
les résultats des recherches, on pourra, dans un para1-
lèlo toujours instructif, disLinguer, si c'est nécessaire, 
la spiritualité do QumrAn et colle des ;esséniens, ou, 
s'Il est démontré que la communauté de QumrAn est 
bion essénienne, on pourra pa1• les manuscrits de Qum
r~n tlllrichir profondément et vivi fiel' les données trop 
souvent superficielles et rapides de Philon et de Josè
phe. 

Pour Je moment on pout consulter les blbllogJ'IlJ)hles établies 
par L. Marchal (nrt. Esséniens, DBS, t. 2, col. i109-HS2) 
et J . Cnrmignno (DTC, !l'ables, col. 1266-1277 ll's&c!rtiens); 
le prumlor auteur (1934) s'en tiont aux esséniens de Philon 
et J o:;èphc, la second (i 957) u t.ilisG Qumrdm pour oclairer les 
esséniens (nous lui empruntons los rôlérencea ci-dessus). 

Paul LAMARCHE. 

ESSENTIEL (SUP BI\BSS.BNTIEL, SUI\BSSB NTJEL) • 

- C'est dans l'école mystique flamande, à partir du 
14e siècle, que la terminologie'' essentielle» ct'' suressen
tlelle » trouve son épanouissement ot sa plus riche 
application. Ruusbroec est le promier auteur spirituel 
du nord à employer cette terminologie duns dos traités 
mystiques proprement dits. Les disciples immédiats 
du bienheureux conUnueront à l'utiliser dans un même 
contexte idéologique. Avec Hm•p, qui lui donna sa 
dillusion européenne, l'attention se dirige davantage 
vers les constituantes psychologiques de l'expérience 
mystique appelée« union essentielle» et« suressentielle », 
et ce:; désignations deviendront pour ainsi dire des 
terrncli techniques pour certains degrés et états mys
t iques. Désormais, lorsque ces traités seront lus, non 
plllll comme des explications d'un état d 'Ame, d'une 
expérience, mais comme des exposés théologiques ou 
mômn des manuels de niéthodc d'oraison, et que leul'S 
expte~sions seront assumées avec le sons qu'elles 
prennent dans une philosophie thomiste, on les trou· 
vern suspects et dangereux. Dans lee traductions, les 
termes sont de plus en plus remplacés par • éminent » 
et « suréminent u, vagues à souhait. Entre-temps, 
chez los mystiques germaniques qui continuent à 
employer « essentiel )) et « surossentiel », s'opérait une 
évolulion analogue : ce ne sont souvent plus que des 
qualificatifs qui indiquen t un degré stable, non sujet 
aux variations du sentiment, de l'expérience mystique, 
à moius qu'ils ne deviennent, pal' une sorte d'in1lation 
verbale suivie do dévaluation, des synonymes do 
• mysLique » eL même de " contcmplaLü a, comme il 

fo3 
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arrive dès la fln du 168 siècle. Ils prêLeront à confusion 
et seront combattus pour les erreurs où ils meMcent 
de conduire les :lmes. Ils disparaissent lontemen t au 
cours du 17° siilcle. Chez quelques auteurs, mais non 
des moindres, ils gardent un sens technique : chez les 
auteurs de l' E11at1geliscllo Peerlc et Vanden 'l'empel o11ser 
Sieùm, chez li'rans Vorvoort, Bonott de Canfiold, 
Jean de Saint-Samson, Maria Petyt, et même chez des 
vulgarisateurs comme Michiol Zachrooorter. Les ùia
Lr'ibes d'un Jérôme do la Mère de Dieu et les 6crits 
polémiques do Thomas do Jésus, qui avait com10encé 
par em,Jrunter des éléments substantiels à cotte spiri
t11alit6, réussiront tout au plus à donner ù la termino
logie « essentielle » un rogain de prestige; à son déclin 
contribuent bion davantage une remarque malicieuse 
de sainte Thérôso, le sourire et l'effroi moqunur de 
saint François de Sales; on aura quoique hon le, dés 
lors, à désigner un état. d'oraison en t.ormes aussi 
élevés et «philosophiques li. En effet, au fur et à mesure 
que la philosophie de l'acte et do la puissance, de 
l'essence et do l'existence, se répandit, l'emploi de la 
terminologie essentielle dans une tout auLI•e p1wspcc
tive, « existentielle " dirions-nous, no pouvait Q\te 
susciter des malentendus. Un de:; deux emplois, le 
plus vigoureux, le plus systématiqueme•\t.• enr.nigné, 
était destiné à évincer l'autre. - Notre 'travail a une 
portée limitée : nous ne présentons qu'une étude séman
tique et ne visons pas directement le point de vl•O doc
tl'inal. 

1. Jusqu'au 13e siècle. - 2. Ruusbroec. - a. Après 
RILU$brocc. 

1 . JuSQU'AU 130 SIÈ CLE 

Les auteurs, chez qui la terminologie « essentielle n 
acquiert un sens spirituel ct mystique, sont rares avant 
lo 139 siècle. :mio est presque toujours l'ésorvée à la 
structure théologique ou philosophique sous-jaccnte 
il la doclt•inc spirituelle, mais non ù cello-ci. 

1° Pour indiquer le contexte idéologique, cette 
structut·o ontologique où elle set•a ga·otTée, il IlE! fierai t 
pas inutile do rappeler le fonds corrnnun d'idées pla
toniciennes et néo- platoniciennes, dont les nu tours 
chrétions ont emprunté nombre de vues ct de fo•·mula
tions (cf R.. Arnou, Le tiésir de Dieu, dans la philosophie 
de Plotin, Paris, 1921 ; ar t .. CoNTE~II'LATION che: l~s 
anciens philosophes drt monde gréco·rOmaiTI, DS, t. 2, 
col. 1716·1742). Pour Platon déjà, l'amour (( e:;~ O. la 
fois un JH'Încipe moteut• et un principe de connaissance li 
(L. Robin, ciL6 dans DS, t. 2, col. 1722); lü vision ploti
uienno ost, plutôt quo connaissance intellec.;tuelle, 
contact, union do vies, reçue d'on haut ot dépassant 
l'initiative humaine, « une présence préférable à la 
science », non pas ah;;orption, mais union u do deux 
qui ne ConL qu'un " (Lex.los à l'appui, col. 1728-'171!2). 
Il semble que c'est pour désigne1• l'olément unitif d'uno 
expérience d'amour analogue que les mystiques du 
nord feron~ appel aux termes« nssentiel »el« suressen
tiel n. La réalito désignée par eux ne diiTère pas de 
« l'identité par grâce " de saint Maxime le confesseur 
(-1) xo:'"a x&pw «lh6l"'IJ.; Ad 'l'halassium, q, 25, PG !10, 
333a), de la « connaissance de l'amour '' de saint Gré
goire Jo Grand (Morulia x, 8, 13, PL 75, \J27d), de 
l'rtnU$ spiritus cum Def} de saint Bernarci (Serm.ones de 
di11ersis 4, 3, PL 183, 553a), etc; soul diiTère le système 
conceptuel auquel les_autcurs font appel pour l'expri
mer. 

Maximo, dont la conception de la vie corltetnplatl91 
paratt la plus proche de la mystique « esslentiielle 
n'emploie le terme qu'au sens philosophique ou 
mun; il l'applique ù la vie divine, jamais à la vie 
tu elle. Mnis on le rencontre dans la « 
essentielle • (yvwcnç oôaLw8'1)ç) d' ÉPagre le 
dont -les écrit.c; restèrent inconnus aux. m\•sti.au1~S 
nord (éd. W. Frankonberg, Derlin, 1912; cr 
art. CoNTEMPLATION chez les orûmtau.'t chrétiens, 
t. 2, col. 1838·1843) . Chez ~vagre déjà, il ne faut 
comprendre par « connaissance essentielle • uno iiltulo 
Lion directe de l'essence divine, le terme s apr>ll<IIJII 
à l'expérience spirituelle (chez Ruusbroec, il ne s'aJ~PÜ' 
quera pas à la connaissaoco mais à l'union). 

Donys l'Aréopagito ignore l'application du 
« essentiel • à la vie spirituelle. Il est d'autant 
généreux, il est vrai, avec lo • suressenliel •. Esf..ce 
second terme qui a suscité la floraison tardivo du 
miet•? Ou tout simploment ce <JU'on pourrait app11ie1 
le langage • philosophique commun »? Sans dou.œ 
pseudo-Denys emploie-t-il le terme « suressontiel 
dans un sens plus philosophique ou mystérlque 
mystique, désignant une transcendance absolue 
surnaturel et le vidnnt par là de tout contenu porus&.bll 

J. Vnnnoslo, Le myRtère de Dieu. Bssai s11r la structur6 
nol!o clc la doctrirlc mystique tll' pseudo-Dcrtys t•·AriJopa•,U 
coll. MuRemn lossinnum, Bruges, 195!1. - Pour Je aysiAlme 
Denys eL puur sa théorie de ln contomplatlon, cf R. R~[UI 
L' U ni~ilrB dionysùm. Structure /&it!rarchiguc du monde 
le pseudo-Denys, coll. 1'h6ologie 2!1, Paris, 1951,.; DI!NYS t.' 
PAOJTB, DS, t. s, col. 244-286; CoNTEMPLATION : Entlff 
t4ndbre seum le pseudo-Denys, DS, t. 2, col. 1885-19H . 
• ~ntepouoCc.>~ F. Huello n noté quo, parmi les traducteurs 
Robert Oro51!atostc, Albt~rt lo Grand ot Thomas d'Aquin 
suparsubstantialitsr (traduction que no J•oprend pas 
brooc), Scot ttrigène et Thomas GRIJus 
(~lucie du terme • Aycx0o36~~: dans quelques commentaire• 
11au.'t rlcs NonUI Dic•ill~, dans Rccllerches de tltéolot;ie ancu~t~~j 
médidc•alc, L. 2'•• 1957, p. 26(1). 

Si on croit connattre ainsi la filiation du 
(( surcssentiel n, l'itinéraire du termo " essentiel•, 
itinél'aire il y a, n'est pas connu. Il reste 
d'ailleurs, quo l'auteur qui semble dav·lmtago 
inspiré du système pseudo-dionysion pour la S••·u".'" 
sous-j acente à son ex.pos6 de la vie 
Ruusbrooc, n'ait pas de place dans sa mystique 
l'extase. 

2o On considèl'e Eckhart t 1327/8 comme le 
do la rnystlquo germanique 11 essentielle ». JI ost 
de dégager de son œuvre sa doctrine spirituollo, 
encore ses vues sur l'oraison. 11 présuppose l'c:(périelll 
mystique plutôt qu'il no l'expose (R.·L. 
arL. r~cKuAnT, DS, t. 4, col. 93-116). A pru·t quelqu 
thèses hardies on trouvera le schème général 
doctrine cher. la plupart des mystiques du nord 
ture sous-jacente ontologi.que et psychologlquq 
J ... Reypena, art. AMR, DS, t. 1, col. '•33-469, et 
t. 3, col. 883-929). C'est sur le systilme néct-pl;atotûel 
et aug\tstinien, son exernt)lnrisme, son 
mont et sa finalité, que se greffe la doctrine sph~ltu' 
« essentielle ». Pour Eckhart, deux constatations 
posent : 

1) Au moment où il exerce son influence, cello 
trine est déja un bien spirituel comll\un, en Rh1~0aa 
com1ne aux Pays-l3as. 

Ella est à la hase des Sevan manieren Pli li minnc (éd. L. 
penB at J. van Miarlo, Louvain, 1!126) do Béatrico do 
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reth t i268 (cC DS, t . 1, col. 1310-1314), dos poèmes ct dos 
Jetlles ( Visiocnen, tid. J. van Mierlo, Louvain, 192'•; Stro
philchc gedic/Uen, 2• cid. , 2 vol., 191o2; Brie11cn, 2 vol., s d; c( 
inlfoductlon de J.-D. Pol•lon li son Htulewijoll à'1!rwors, Paria, 
t9G4) de Hadewych d'Anvers, t vors 1250 ; on ln retrouve che1. 
Lampreoht do Ratisbonne, t vers 1270, ainsi que dans une 
poésie lyrique allomando vers la fln du siècle, qui constitue, avec 
las poèmes do IladiJ\vych, un dus Rommets de la poéslo mys
Uque de l'Occident, le Drcifaltif(lteitsliccl (6d. K. Bnrtsch, Die 
Er141ung mil cinsr A tt8rvahl gcistlichu Dichumgon, dnns Biblio· 
rllflr tkr gesamnuan cùmt8chm Nationat-Litcrat.ur 11on <lcr iiltcs• 
un bil auf rlic nou.sr~ z~it, t. 37, Case. 1, Quedllnbc,Jurg·Leipzig, 
t850, p. 193·195; éd. O. Karrer, Meister Kckchart. Das System 
ultur relisil1.•tm Lehrc und Lcbcnsweishcit, Munich, 1926, 
p. 293), qui donne, dnns unn application vivanto el vécue, 
le résumé Jo plu$ succinct dos llh\ments do <lotte doctrine. 

Nous renvoyons li la blbllogruphie de Sl. Axtcrs ( Ceschie
dtnÎI Mtl de !lroomheid itl de Nederlantlcll, t. 2, Anvers, 1953, 
p. 486-691) sur la diffusion do la doctrine n6o-p!Rtonicionno. 
On sait qu'à la génération suivnnto une dos cnusos qui incitèrent 
Ruusbrooc à rédiger sos premiers traitéR lut 1 e désir de pré
&ei'Vcr los ûutal! contemplatives des erreurs d'une béguine, 
Causse mystique, Dlocmo.rdinne de Bru:-wlles lt 13<15 ; cr PS, 
t. t , col. 11a0) et qu'il usa suns doute d'une lnnguo ol d'une 
terrninologio !nmilières à ses laotours. 

2) En mômo tomps cependant, si on distingue entre 
la structure ontologique, psychologique et th6ologiquc, 
eous-jacente ct la doctrine sph•ituelle, ni Déatricc de 
Nazareth, ni Hadewych, ni l'auteur anonyme du Drei· 
falligkeitslied, ni enfin, pour autant qu'on on peut 
juger, Eckhart, n'appliquent la terminologio « essen
tielle » et « suressen ti elle '' à la vie spirituelle. 

Les quelques textes do l'édition de Fr. PfcilJcr (Leipzig, 
t9H), où on croit rcconnuttrA leur application à ln vio spiri
tuelle dnns lu sens qu'on t.rouvern che~ Ruusbroec ot sea 
•uccesseurs, sont ctmx dont l'&uthenticll6 u'e:;t pas assut•ûo; 
lltaudrn nttondre que l'éd!Uon critique (Die deutscllc11 Werke, 
StuUgart-Bcrlin, 19!16 svv) soi l achev~c pour fQrmuler un 
Ju$ernent duflnilif. lllcl\hart p11rlo de ln weseltcllc isti,.eit do 
Diou, du wceon da l'drnc, do l'llbtlr~wcbcrulcs wesen (1, p. 19, 1; 
'00, 1); pour ln vie spirllucllu il préfère parler de • lumièru 
almplo •, d' • amour nu • , d' • unilo •. 
w quelques tex los, oi1 on pour· raiL voir à la rigueur une 

appllco.tion à ln vic spirituelle, décri vont un ordre ontologique : 
1, p. a~. o à 35, 1.; r, p. 111s, 5-15. 

Dans d'aulres tex ~.cJ;, nettement spiri tuols, wcscnlich n'a pns 
·de sens tcchniquo, il ~ignifle • réellement, fnnflnmenLaloment • 
ou • devMu corn mo Ullll Sûcondo nature • (v!{ r, p. \JS, G, ot d 
Tauler, Prcdi11tm, p. '10, 3 svv; r, p. 276, ·1-3). 

• 
8° Che1. Henri Suso t 1361, • suregsentiel » se ren-

contre fréquemment dans la structure ontologique 
(Suso ·aime nommer Diou " le soleil sm•essenticl ~J eL 
&Ul!Si, surtout dans la Vie, dans l'exposé des états spiri
tuels, mais jamais appliqué à la spiritualité elle-mêmo; 
rien, dans les passages les plus impnrtants, qui fasse 
songer à la« vie suressentielle )) de Ruusbroec, ni même 
en Lout.e rigueur à \Ill état mystique : bien que l'homme 
y soit appcl6 engei.st<Jt, on peut les comprendre tout aussi 
bien de la pratique normale do la dévotion (vg K. Bihl
moyor, Heil1rich Seuse. Dctttsche Scllriften, Stuttgart, 
1907, p. 182, 14 ,;v). Dans la conclusion de la Vie, 
système idéologique ot doctrine spirituelle so recou
vrent; nous y trouvons le fondement de cc quo sera la 
c vie suressentielle » de Ruusbroec, mais eucoro, à 
part le a steron wider in ~. rien ne suggMe la contempla
lion passive : le texte pOUJ'l'Rit tout aullsi bion pt•oposer 
la vérité surnaturelle comme sujet de méditation (p. 191, 
30 av). 

Wcslich ou wese11(t)lich, en revanche, sont employés 
soit pour l'exposé do la atruct1u'o ontologique, soit pom· 

la vic spirituelle. Sous lorme do question ot de réponso, 
Suso explique ce qu'il entend par « un homme ossen
Lie! )) : celui qui est constant dans la vertu, qui ne se 
laisse pas abattre par la désolation; " in-essentiel » 
est celui dont la vie int6rieure est changeante, qui n'a 
pas conquis lastabilité fidèle comme une seconde nature; 
bien que traitéo cômme supérieure au « ravissement en 
Dil!U de l'amour jubilant », on no voit po.s que cette 
disposition doive être un don mystique (p. 174, H svv). 

(•° Choz Jean Tauler t 1361 on trouve t01•t d'abord 
les mômes applications que cho1. Suso, tant pour la 
structure sous-jacente que pour la vio spirituelle; la 
« pauvreté essentielle "• expression qui feru fortune, 
est lo détachement total et l'adhésion à Dieu seul 
(F. VeLter, Die Predigtell 1'aulcrs, Berlin, 1910, p. 116, 
25 svv; p. 197, 13; cf DS, t. 3, col. 473-474). Parfois, 
commo che~ Ruusbrooc, « essentiel » est employé 
en opposition à « acl.ir » (cf infra), mais bion plu:; rare· 
men L (p. 159, 18 svv). De même l' • introversion essen
tielle » (p. 68) et l' « amour essentiel » que nous rencon
trel'ons chez Ruusbroec, et don L Tauler donne la dos· 
crlption; on notera, pour l'intelligence : lumière qui 
est porcoption de présence mais qui rejette l'esprit 
odans son impuissance; pour la volonté : elle défaille 
·eu union d'amour et Dieu doit agir en elle (p. 251). 

Lo « sureasentîcl ~ (überwcsenlich, les traductions 
lati1\es ont supcrsubsta11tialis) est abondamment appli
qué à Dieu on tant quo cause exemplaire et finale; 
aussi, mais raremeJ!t, à la vie mystique : l'homme 
transformé « do manière suressontielle • dovionL « déi
forme », la description quo Tauler en donne correspond 
à « l'union transformante » (p. 175 sv v). En même 
temps cependant, 'l'auleJ' est le promier grand mystique 
qui réagi t contre l'usage abusif de ce terme, ce qui 
démontre à la fois sa difTusion et les déviations dont il 
éLaiL menacé (p. 200, 6 svv; p. 204, 15 svv; p. 210, 
S3 sv, etc). Lorsque, au 16c et au début du 17e siècle, 
lu • vie suresscntielle » fera fureur dans les milieux 
dévots de l'Europe, c'est à tort qu'on att;ribuera à 
'l'aulor la paternité de cotte modo" tuul6rlenne »; c'est 
que dans les Institu.tiones , éditées par Canisius en 1 5~3, 
sous le nom de Tauler, avaient passé dos chapitres 
d'Eckhart, de Ruusbroec, do ses successeurs immédiats, 
do l' Rvangelische Pecrlc ot dn Vanclcn 'l'empel onser Siclen 
(cf J. Huijbcn, Nog een vergcum mystickc grootheid, 
onE, t. 2, Hl28, p. 361-392; t. s, 1929, p. Go-7o, 
1fof,.'l/)t,; l. 4, 1930, p. 5-26, 428-478). 

5° 11 faut citer enfin, dans les premières années du 
g o ~iùcle, la Glose sur le Notre P~rc du mystique fla
mand Oheraort Appelmans t t350 (éd. L. Rey
pons, OGE, t. 1, 1927, p. 81-107, 113·141; cf DS, t. 1, 
col. 1:!09-810), manuscrit de mystique trinil.aire, d'une 
limpidité et profondeur théologiques rares, d'uno }>ré
cision de langage inégalée et, croyons-nous, très impor
Lan t pour lu question qui nous occupé. A ppelrnâns, sans 
parler de mystique surassentiello, donne simplemonL la 
struc ture doctl'inale dont la vio spirituelle est p1•ise de 
consnience. 

Il clllploio duux fois lo mot overbli"ell là où RuusbrQec 
emploiera overwesan. Or, weRM est à la lois lo verbe • tHra •, 
l'infinitif omploy6 su!Jstuntivoment et Jo substuntif • esscnco »; 
blivCII est uniquement, su11s possibilité d'ôquivoque, verbe ot 
conse.rvo toujours son sons existentiel., Au moyen (Ige il 
signifie • ~tre •, on l'cm!JIOiora de plus en plus comme verbe 
nuxiliniro du modo passlC, puis il évoluera vors lo signiflcntion 
qu'il :\ on néerlandais modorno : lo verbe noutro • rester • 
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(écrit acluelleménl blijven). L'équivoque ne d11LO-t-elle JlllB 
du jour où l'inlraduisible wcsclic a élô traduit on latin ct u 
donné essclllialis? 

Cette mystique parlait de vie, d'union existeuLiello, 
ct non do visions essentielles ou de fusion des essences. 
J~ t. les polémistes les p lus acharnés con tro ces unions 
essentielle~:~ et suressentîollcs n'y ont plus vu l'appli
cation vécue d'une docLr•ino qu'ils auraient pu rotrou
ver chez saint Thomas : 

In e:;HOrtUam non inlrat niai illo qui dat esse, scilicul Deus 
creator, qui habet inlrinsccarn ussentino operationcnt (2 Sclll. 
dlst. 8 q. 1 a. 5 nd S). - Quamdiu lgitur ros habot C$Re, t.amdiu 
oportet quod Dous adsif ei secundum rnodum quo 11sse habot; 
c$S« aulom est illud quod eHL mngis inlimum cuilibol ct quod 
profundlus omnibus inP.st.., unde oporlol quod Deus sit in 
omnibus rebus el intime (SommetMolosiquc 1" q. 8 a. 1). 

2. EsSIINTIEL BT SUPERESSIINTIEL CHEZ fiuusul\OP.C 

P our définir l a signification spiri tuelle des termes 
essentiel et su,pcrcssentitrl chez Ruusbroec, Il est néces
saire d'examiner le contexte dans lequol il les emploie; 
malheureusomenL l'étude de son vocabulaire reste 
toujours ù !aire. • 

Tout d'abord weselic-essentiel pout . s'a-ppliquer, 
comme weser&, dont îl est dérivé, en général à l'être 
(actus cssendi), l'essence, et tel être concret; à côté de 
l'emploi courant, RuusbJ•oec use le plus souvent de ces 
termes dans un sens technique, qui n'est pas celui de 
l'essence et de l'essentiel scolastiques. 

Jan vnn Ruusbroec, Wcrke11, 2• éd., ~ vol. , Tielt, 19H-
19t, s, cilû 1, u, m ou JV.- Œrwrcs do Ruysbroeck l'aùmlra
ble, trad. des bénédictins da Wisques, G vol., Bruxollos-Pru·l.s, 
192i-t 938, cité trnd., suivi do ln tomaison, 1 (3• éd.), n (2• éd.), 
m, 1v ou v. NolNl trad11ction est plus littérale. 

1° Dieu. - Imprégnée de vues néo-platonicienr\es ot 
d ionysicnnes, la forrnulation sysL6matique de la doc
trine de Ruusbroec s'inspire du double mouvement de 
l'univers, sortant de Dieu pour retourner à lui. L'univers 
e~;t rait ù. l'image de Dieu; l'homme aussi, qui a son 
image primordiale ·et son être incréé (Ruusbroec 
emploie le mot wesen = essence dans un sens actif) 
en Dieu de toute éternil.6. Son êLre créé dans le temps 
reçoit son existence de Diou et est destiné. à parfaire 
en lui la similitude créée av~c son image incrMl(l, la 
portant ù une ressemblance et à une unité tot•jours 
plus g•·andes. )./homme a son imago dans le Verbe, 
image du Père, et c'est par l'œuvre do l'Espl'i1. qu'il 
sera assimilé au Verbe. Dans la formulation de cc 
mouvement universel, paraissent, en tension polaire 
l'une pa1' ••apport à l'autre, une terminologie esufntiellc 
et une terminologie qu'on pourrait appeler actit1e 
(sans pour autnnt rejoindre l'opposition thomiste). 
La terminologie esMntiallc s'applique à Diou pour· tout 
ce q\li désigne l'unité en tant quo jouissance, amO\Ir 
consommé, repos qui esL l'achèvement de touto acti
vité; et ces constellations de termes resteront asso
ciées dans toute l'œuv•·o. 

ChtHJUO cspriL oxl un charbon ardonl... Et toua ènsemblo 
nous sommes un brasier enllnmm6 .. , aven le Pôre el le Fils, 
dans l'union du Haint-Esprit, là où les divines Personnes sont 
ravies ollcs·mêmQ9 dons l'nnilu de leur essence ... Là, on ne 
nomme ni le Pèra, nilo FilR, ni le Saint-Espr•it, ni nucunc créa
ture, mais une aoulo essenr.e, qui esL la substnnco 1n~me des 
Personnes divines. Là, nous sommes lous réunis 11vnnt. mêmo 
d'être crûés : c'est notre supor·cssence. Là, toute joui~snnc:o 
est consommée eL parfaite d1.1ns la. béutitude ess9nlicllc. Là, 

Diou est dans son essence simplo, sans opéra.tlon, rèpos 
éternel, t~nèbre sans mode, êtro innommê, supere.CJSenee dt 
toutes los créatures el b4ntitude simple et inllnie de Oiou et de 
tous los saints (Sept dogrds dt~ l'éclwllc d'amour spirituel, ill, 
p. 270, 15 à 271, 1; trad., 1, p. 264-265). 

D'olllbléc nous avons les doux groupes de termes qdi 
s'opJ)Os!WOnt tout en so supposant dans los lro.ités do Ruus
hroen oL ln mystique Il amanda (lprùs lui. Leur opposition m6mo 
les éclaire : · 

dnns le groupn do la terminologie • essentielle • nous ren
con l.runs grorulc/Qese .ll!l inne = amour sanR tond, MIIJI!eesttn "' 
lil.l.ér1\lemont expirent, cMiu:it Jwcrs wesens ao= unilfl do leur 
essonce, gromlcloos abys = nblme snnY fond, e~nvuldig4t 
slllegheit .. béatitude simple, cclliiJh wclcll = une ~ule 
essence, ons~ overwcsen = notre supercssence, shebrukcn = 
jouissnnce, weneleker s<lleghcit. = héutitudo el!sonticllo, semP'I 
weson sonder werc - simple essen co suns opér(ltion, lcrlcBhait = 
répos, wi.seloesc ckcTII$1trluJit = téuôbro sons mode, onthl
naemdc i~teghttit • ôtre innommé, overwcsC/1 = tiUperessenee; 

dans l'llutro groupo : Pcrsone, ''roclltbaerra lllltucre .. 
nature féconde, 1'€ukr .... :Père, almcclttt:Bh ..., tout-pulssanl, 
sceppcrc = créateur, makcrt = auteur, ule sijnrt 11a1uot~ .. 
do sn nntuNl, ghcbaert hi E' il ongendre; 

seul, • substance • pout se présenter dans les déux group~a. 

Même opposition : Royaume des amlllliS de Dieu, .r, p. ?2, 
3·5; trnd., u, 158; Ornement des Mees spiritr~lles, 1, p. 2U, 
33 à 2'•9, 5; trlld. , 111, p. 219; Degrés, 111, 266, 19-29; tred., 
1, p. 2GO, où so ft~.it la diat.inction ontro Coll = Dieu et God!leil 
.. divinit.6; Livre de la plus httule Périt<!, JJJ, p. 289, 6·20; 
trnd., u, p. 215. 

2o Créateur et créature. - Ruusbroec cnglobt 
les considérations naturelles et surnaturelles dans une 
même vue. Il arnrme l'identité ontologique de • natUJe• 
et d' u essenco »(Douze bégui11es, IV, p. 62 , 6-15, et p. 68, 
12-18). La création est appx•opriée au Père, et d'après 
l'image du Fils. Dans la naissance éternelle du Verbe 
(ovcrmids die eewighc gheboert) les cr6atuN~S ont 11111 
préexistonce en Dieu, avant d'être créées dans le temps. 
Notre êLre créé« reste suspendu " (hanghtn) à et en 
cet être éternel , qui est notre cause exemplaire et 
fionie. 

Ln traduction essc11cc est ici plus usuelle, mni.~ il éat'boo de 
dégoger ce terme de ln signiflcntion qu'Il a dn1111 l 'Éoole; 
l'essence pour Ruusbroec et les mystiques llnmnnds eaL 9/l. 

l~n celte imago divino toutes les créaturllS ont uno vie êlef. 
nollo, en dehors d'ellos·mêmes, comma on leul' exomplal!t 
étornol; et c'est à cetlo image 6tcrnelle ot à cette rcsscmbii!JOI 
que nous :1 créés la Sainte Trinité (Noces, 1, p. 2'•6; llad., 
Ill, p. 215). 

Les deux aspects de notre essence dominent le seDI 
et le mouvement de notre vie : l'image, qui est en Dieu, 
mais à laquelle nous participons comme à notre calll8 
exemplaire et finale; la ressemblance: cette même imS<P 
en tant qu'elle est imprimée et réalisée dans noLro 
créé, en .tant que d.istinct do Dieu. Participant à 
première, nous l'a v ons en nous c< co Iii me dans un mùroir 
v ivant)); nous n'avons donc pas une double existence 
notre vie dans J'image incréée se fait présente à notre 
être créé; cette présonce,:unité sans identi té, est O.PtleiM 
wcselijck, cc essontiello '' · On pouJ•rait d6finir la signillo 
cation d\1 terme, dans ce contexte, comme le 
de présence de la superessence à l 'essence créée. • ESSimo 
tic! ,, indique, dans l'esprit créé, l'immanence active 
transcendant. lJe modo de présence de notre SUil'oret 
scnce ost u essentiel " par rapport à Die\1, • sup1e,.. 
sentie! » par rapport à nous. Cf Miroir du 
éternel, 111, p. 166, 7 à 167, 6; trad., 1, p. 87-88; 
m, p. 290, 21 à 291, 2; trad., 11, p. 217-218. 
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no L'homme considéré en soi. - La terminolo
gie • essentielle )) se présonto à tous les niveaux de 
l'être spirituel et elle y prend tou•· à tour uno signifi
cation philosophique ou religieuse. 

t ) Essence de l'dnu: et unit~ du l'esprit. - Le point 
d'insertion, où l'acte créateut• donne l'être à la créature 
IJliriluello, s'appelle l'e!lsence (wcstm) do l'âme. Les 
8UCCOSSO\Il.'S Oamands de Ruusbroec r••éféreront l'exp res· 
sion « rond de l'âme " ( gront). Suivant l'exemplarismo, 
qUi concevait on Dieu, pour une rrH\mc réali té ontolo
giquo, l' « essence » en tant qu 'unîté sans modes et lu 
1 nature» en tant que féconde ct opérante, le principe 
de l'actlvit6 humaine se situe sous cette « essence lo, 
bien qu'ontologiquement identique, ct s'appelle « l'uni té 
de notre esprit )) ( eenichcit on., gheests). Englobant 
ces deux aspects, unité on tant que repos et principe 
de l'activité, dans une même appellation, nuusbroec 
les nomme « l'unité essentielle do l'osp-rit " (weselijckc 
HnichBit o11s ghecsts) (Cf Nom:8, J, 195, 19-33; trud., 
m, p. 151·152). . 

Dana cotte unité même, l 'esprit, - exemplarisme 
quelque peu subtil -, possède trois propriétés, qui no 
-aont pas los puissances, mais leurs sources, là où elles 
sont encore unifiées, d'où elles sortiront et Oil elles 
rentreront dans l'unité : ce sont trois ressemblances 
qui permettent aux puissances supérieures, dans leur 
sortie, de poursuivre une plus grande J'essemblance 
àl'image : wesen, sicr~, ncyglwn. Miro ir, 111, p. 198, 18 
l199, 1 ; trud., r, p. 121.. 

En un pasaage du 111 iroir Ruusbroec nuance hien sa termi· 
IIOiogle, Ill, p. 167, 1ti à 168, 13; lrad., 11 p. 88-90 ; 

La parUo supérieure de notre jlmo ( dat oPerste onser :iclm) 
œt toujoura prêto, pan;e qu'elle est touto dépouillée ol sans 
images; olle contomplo (siend11) sons cesse ct .s'incline (nei
rltlnde) vors son principe: Et c'est pourquoi elle est un miroir 
éternel ot vivant do Diou, recevant toujours sans interruption 
là naissance ( gheboort} éternelle du 1~11s, l'Imago do ln HOin to 
TriniW, en qui Diou so connatt, tout ce qu'il ost selon l'csaonco 
et t. Personnes; car 1 'image ost dans l'cBSencc ct, on chnquo 
P81$0nne, tout ce que cctt.a Personne est de par sa nature ... 
Dana notre être-créé ( ghescapenheit) cette image est su porcs· 
1t1100 de notre eBSence et vio 6tornolle. De là vient quo ln 
aubalanco de notre âme ( lÙI subat.atltie onser siclcn) a trois 
proprlét6s, qui ne font qu'un dnns la nature. 

La ,pre!lllèro propriété de l'âme ost uno nudité essentielle 
sana imagos (on ghebeeld~ wcscloko bloocth11it). Par là nous 
aomm011 ressemblants ((;helijc) et aussi unis (ghdenecht) 
au Père et à sn nnturo divine. Ln soconclc propPlé té pout lllro 
appelde la raison supérieure du l'drne (de o"cr8te redon11) , 
e'MI-l-di(e une clnrté de 1niroir ( em11 spi<:ghdekc clacrhfli4). 
~noua rocovons le Fils de Dieu, la vérité éternelle. Oans celte 
clarté nous lui sommes semblables ( t:IMlijo); m11is dans l'acte 
de n:covolr (in den lmt{a4e) nous somu1os un avec lui. Ln troi· 
lième propri6t6, nous l'appelons l'étlncello de l'âme (de 1•onke 
w &iclcn), c'ost-à-diro tendance naturelle do l'Amil vel'l:l SI~ 
*Ource. Là nous rocovona le Saint-Esprit, l'amour do Diou. 
Dana la tendance nous lui sommell semblables (gheliic), mals 
dana l'acto do recevoir (in den Otlt{allc) nous devenons un 
esprit et un amour nvoc Diou. Ces trois propriétés sont une 
IIUie substance lndivlséo de l'âme, \JO fond vivant, domaine 
del puisaanccs supéricuras. Cette ressemblance ( ghclijcheit) 
&TtC l'union (met der ccninghsn) ost on nous tous par nature. 

Seule, la première propriété nous rend « semblables 
el unis •, elle est nommée << essontiollo »; los deux autres 
rtndent l'homme <c semblQble ))' m·ais seulement « un » 
• dans l'acte de rccovoiJ• » (dans la noblesse de la nature 
humaine ost préfigurée la possibilité de recevoir la 
grAce). Ces propriétés sont en nous par nature, van 
~~~~~Wren , et, en soi, ne nous rendent u ni saints ni 

bienheureux "• " c'est pourtant la première cause de 
toute sainteté et de toute b6atit,ude )), cr Noces, r, 
p. ~04, 5-15 et 207, 13·18; et trad., 111, p. 164 , 168. 

2) Essettcc ct puissances. - Sous « l'essence de l'litre n 

Ruusbroec plaçait « l'unité do l 'esprit », identique à 
l'essence; d'après l'exomplarisme trinitaire, clio est à 
son toUl' la plus haute de trois « unités », qui sont en 
nous par nature. 

J.,a premièJ'O ot la plus haute unité do l'homme eat en Dieu ... 
No1ls possédons cotlo unité en nous·mOmoa ot ttéanmo.ins nu· 
rlcssus de nous-mllm_os, nomme le principe ot Jo soutien de noll·c 
être ct de notre viu. Une seconde union ... C'est l'unité des 
puissances supérieures, ou eUes puisent Jour orii)'ÎM naturelle 
selon le mode de l'opération (wtrckelijckcr-wijs), dans l'uni t.6 
do œt esprit ou do ln hnutc mémoire. C'est toujours la mêmo 
unilé qua nous possédons on Diou, mnls Ici on l'onviaago 
activement, et là essentiellement .. , ot cl'ollo procédont la 
mémoire, l'ln t.ulliglllwe, la volonté ct touto puRsibillté d'acti
vité spirituelle. Ici l'il rn11 se nomme esprit. L11 troif1ième unité ... 
est. le domaine dos puissances inférieures dons l'ullilé du cœur 
(Noces, 1, p. 144, 27 à H!'i, 30; trad., 111, p. 85-86; cr Somme 
théologique 1.• q. 18 11 . ft ad 1). L'application do la grâce suit 
cet ordre (Noces, 1, p. 178, 28 à 185, 21; trad., 111, p. 130·137). 

Il semble que, selon une perspective dionysienne, la 
.terminologie u essentielle n soit associée aux termes 
·d'unité et d'introversion (l'entrée dionysicnne appliquée 
au mouvement psychologique), ot qu'elle indique celle 
unité en tant qu'originaire ou achevée, mais toujours 
en l.anL que possession acquise, repos, on deçà eL au 
delit de l'opération ; donc en opposition polaire avec 
activité transitoire, ·différenciation, sortie : wesen , 
ecnicheit, inkeer s'opposent à werc, orult:rscheet, ute· 
Ploe]Jen. Il est indéniable que Ruusbroor. s'est inspiré 
de la terminologie « essentielle ~ de cette perspective 
philosophique. Limitons-nous à établir les éléments 
indispensables qui permettent de nous éclairer sur le 
sens spirituel de cette terminologie. 

40 Vie spirituelle et myatique. - On retrouve 
l' « essentiel » dans la vie d'oraison, qui est l'ascension 
do l'âme à travers ses trois • unités •, par l'introver
sion, grâce à uno ressemblance croissante, de l' u union 
essentielle » Initiale avec son image jusqu'à l' • union 
essentielle n achevée ou assimilation. 

1) Caractère général. - Les puissances .inférieures 
s'introvertissent et s'unifient dans « l'unité du cœur "• 
les puissances spirituelles (mémoire, intelligence, volonté) 
,dans « l'unité de l'esprit "• l'unité du cœur et l'uni té de 
l'esprit dans leur fond ( gront) commun, ontologique· 
ment identique à « J'essence de l'âme ». Par l'union 
aveè son image l'essence (active) de l'âme est capable 
d'être élevée à l'union supcrossentielle avec cette 
image, dans la grâce. Lo programme spirituel se déve· 
loppera donc : d'après la vie active, wcrlcende lePen, -
il s'agit avant tout de l'activité dans la vie d'oraison 
ot de la pratique des vertus pour autant que celle-ci 
est indispensable, Ruusbroec n'écrivant pas de traité 
sur la perfection, mais sur la vio de prière; d'après la 
vie (( désireuse n, beghecrliiclce ltwen, appelée aussi, en 
tant qu'elle reçoit la grâce de l'union affective dans 
son" fond simplifié», inniglllevcn, ou vie intime; enfin, 
d'ap t'OS la vie superessentielle contemplative do Dieu, 
operweselijcke godscouwnnde liJPen, colle·ci préparée par 
la contemplation par entendement éclairé, het scouwc11 
met verlichte redene, qui comporte un aspect intellectuel 
et un aspect affectif. 

C'est dans • l'unité du cœur • que commence l'asccn· 

•• 
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sion et qu'elle s'achève aux plus hautes grM:cs mys· 
tiques, lorsque l'homme sera devenu un hon11ne com
mun, em ghemcy11 mensch~, tellement assimilé au 
Christ que, sans perdre en son âme l'union suporossen· 
tielle, il est capable de s'adonner à tou tes les activités, 
la grâce les opérant en lui et par lui. 

Rien on tout ceci no différencie le mystiquo, dans lu 
r6alité surnaturelle, du commun des cht•étiens; Ruu!J· 
broec r6pète fréquemment que" tou~J les bons chrétiens» 
possèdent cette vie; le mystique ne s'en distingue que 
par la grâce d'une conscience expérimentnle. CC Noce#, 
1, p. 10'•· f6·17, 27-::l!l; trad., 111, p. 37. 

L'âscen.c;ion de l't\rne est l'œuvre de la grâce; aussi 
certains, qui «par inclination de,leur nature ~se sentent 
appelés à una << vie essentielle naturelle ))' tolllbent-ils 
facilement dans le panthéisme et Jo quiétisme (Vérité, 
m, p. 278, 29 à 280, fa et 28t, 1-13; trad., n, p. 203· 
20'•). 

Le mouvement vers l'unité c81JCTitielle et celui vers la 
ressemblance active se rencontrent à tous les degrés, 
même les plus élevés, complémentaires, simultanés ct 
r6ciproquemont nécessaires (à l'imago de la vie trini
Lalro, exemplaire divin); cf Livre des sept cldtures, 
m , p. 91, 3-17; trad., t, 163-t64. 

Si on veut Lrnnsposer la l.èrll11nologie • ossonl.,\cllc • en termes 
qui nous soient plus (nmiliors, l'actr~alicn cnll!e par l'1!ctc Îtlcrtltl 
do M. do la 'l'aillo (dans Recherc}UJs <le scie1!Ce religicw;c, t. 18, 
1928, p. 253-2GB) y est particulièrement adapt.()c. l .a grdce est 
en môme temps 1 moyen ot chemin • en tant qu'elle nous dili
pose n plus grande • rossomblanco •. ct • cssentiellR • on tant 
quo •lumièro slmplo ha!Jitéo par Diou • au dclù de ln f:{l'ÛCO dans 
l'ôlro nu do notre Arno. Voir Noces, t, p. 21G, 2·22; ll'ad., 111, 
p. 179; 1Jegrd8, m, p. 259-261; trad., t, p. 252-254. 

2) burovertJion dans l'unité de l'c.9prit et vic Îlltinw. -
« Essentiel » continue à désigner une réalité plüloso
phique, mais acquiert en même temps un sens nette· 
ment mystique, c'est-à-dire psychologique, - prise do 
conscience, expérien<>e de la présence do Dieu passive
ment reçue. 

C'est dans l'unité de l'esprit que l'âme t'encontre Dieu 
i11 den wmrelijcken bcgripe (Sul'ius : ir1 ipso essentiae 
captu; traduction f•·ançaise : au fond mênw de notre 
t1tre), littéralement: dans la saisie essentielle; expression 
obscure, qui semble suggérer une connaissance propre à 
l'amour (Noces, 1, p. 206 et 146; trad., m, p. 166·167 
et 87). Ruusbroec est un spéculatif de l'amo\tr : cette 
saisie essentielle, cachée· à l'intelligence si ce n'est 
comme intuition à laquelle elle participe en tant 
qu'unifiée et introvertie en l 'unité de l'esprit, cette 
clarté essentielle (weselijcke ckurh{Jit), qui rayonne do 
l'unit6 de Diou (uter cenicheit Gods) dans l'ëtre essen
tiel de l'homme (in sinen weselijckcn sine), n'ost-elle 
pas une description do l'amor illuminatus, dans lequel 
l'âme perçoit que la pr6sence sentie est celle de Dieu? 
l--a description de « l'oraison inlime », inniahste oefe
ninghe, confir1ne cotte exégèse d'une terminologie 
obscure : la « lumière essentielle 11 y investit « la ten
dance rruitive ~. elle est appel qui nous « enveloppe 
d'amour )) (Noces, 1, p. 222, 3(1, à 22'•· H; lJ•ad., m, 
p. 187-189). . 

Dans cette étape de l'ascension mystique, l'associa
tion de la te1•minologie essentielle avec la dest~ri p ti on de 
l'union affective l'emporte sm· son application à la 
contemplation intellectuelle : dans cette dtwnière, elle 
est associée à la lumière, obscure pour l'eO,Lllndoment, 
qui est « irradiation de Dieu », ct qui d'une' part « nous 
incite, nous mout à do nouvelles œuvres vertueuses », 

d'autre part nous attire vers l'intérieur (intrect), 
au-dessus de ce double mouvement est « essentiolle 
et « immerge » l'âme dans la jouissance lruitive 
p. 222; trad., 111, p. 188). 

't'out autant que la « saisie essentielle » 
l'entendement, " l'amour de notre esprit • (die min111 
om.1 gccsts) dépasse « nos désirs sensibles )), -donne une définition de ce qu'il entend par « amour1 
essentiel » en tant qu'expérience Intérieure, 
partie spirituelle et mysUquo de son sens plus ou •nu1111 
philosophique dans le mouvement. de l'univers diony. 
sien (J..c livre du Tabernacle spirituel, u, J). 65·66, zz.uo:· 
trad., IV, p. 95; comparer Noces, '• p. 200, 27 à 201, 
trad., Ill, p. 158·160; Tabernacle, 11, ??, 3t·S5; ua1;~., 
IV, p. 110, où l'amour simple est appe16 <1 sans-pout> 
quoi, sonder watromme, qui nous rend heuJ•eux esson• 
tiellemen t •). 

Huusbroec synthétise sa doctrine sur cot état mYf' 
tique. 

Lorsqu'un homme qui vit ainsi s'élèvG vors Dieu de 
lui-m4me ct de toutes ses forces et s'y applique (a) av~ aD 
amour "if agissa11t (met levender wukclijcker min ne), il 
(ghe1'oclt hi) (IJ) quo cet amotlr, dans son tond (in "~""'; 
gronde), ltl où il commence et finit, ~st jortisstlnt cl sans 
S'il veut ensuite avec son amow· agiuam pénétrer piUJ 
dans cet amour iot~issatlt, 11lors toutes los puilll!l'!ncos (cr.achi~nf • 
de son llmo doivent ctlder (wiken), s11bir (lidm) ot so111~111' 
( ghedoeghen) cette pénétrante vérlt6 ct bonté est Dlq 
Jui-rntlmo... Lorsque les puissances supéritmrcs s'illtr<)VeJrtiso; 
sent ovoc un nmour actif (inkccr~n met werkelijckcr mitrn•n; 
Ruusbroec se souciu moins du parallôli6mo dionyBion quo do 
dosoript.ion de l'union nmoureuse), ollcs sont unie~ à 
sans intermédiaire en une co1maiasanco simple de toulo 
et u11 lmtiment ot goût e88~ntiels ( ocnvt~ldic/1 weten: WU<~Iijf 
gflct'(IClen cneùt smnkctl) dé tou't bien. Ce simple cormalissa'l1cto'; 
et-senlimont de Dieu est possédé (en née••landnls lM 
éléments ront fon ction do sujet unique) dans l'amour menûll. 
(wcsclijcko minnc), et est exercé et gnrdé par l'amour 
f~l pour coin c'est ac.:identel awt pttissm1r.ea (d011 crnclttcn 
''allich - se surujou tant aux puisa~tnces) par 
mourante dans l'amour. Mais d l'<$sence c'est cssct~ticl et ner~~~a• 
1!BIIt (Vériu!, 111, p. 285, 23 à 286, 22; trad., n, p. 21 

3) Contemplation « avec entendement éclairé » (scoitl-< 
wen met verlichte redene) clans l'rwi~n affective. - Lo"' 
que Dieu élève « l'homme intime » à la vie contempl .. 
live, t< l'entendement 6clail'é )) et « l'amour agissan~ 
(wcrkelijckn mi1me) !o••ment un intermédiaire 
Dieu et l'âme;· colle-ci cependant, au-dessus de 
double moyen (boven mi.ddel) se voit., en même tempt, 
élevée à « une contemplation nue, dans un 
essen ti el ». 

• Lit il ost un esprit ot un amour ;'lv ac Dieu ... Va11s est CJIIU);!II. 

cssclttid; il dépasse infiniment son intelligence par cette un"'"'' 
cssemiellc qu'il a nvoc Dieu. J::t c'est ln une vie normale det 
contemplnUCs • ( V4rit4, 111, p. 287, 3·18; tr(ld., u, p. 
Ruusbroec n'nppliquo le terme de • contemplutil • n11'onr 
mystiques dont l'oraison pm~sivu a acquis le cnruclùre d'ul~iQit 
pBrmanonl:e. Cf aussi L'lllli!Call 011 la pierre briU<mte, 
p. 39, 5·16; trad., Ill, p. 269, OÙ fluusbroeè )Jl'C~CiSC que 
qu'il décrit est une • expérionco • : 1 Ln où 11ous scuto1u 
rmitti, non~ sommes un êtro ct une v.ie oL une béntitude 
Dieu ( ee1l wese" eude ~m l~vcn wde et ne zaliclwdc) •. 

Ruusbroec, entraîné par l'excès d'une 
inlél'ieuro, ne trace pas toujours clairement les 
tières entl•e cette « contemplation avec 
éclairé », « dans l'amôur essentiel •, et la cont~Jmplaüoa 
« superossentielle », où l'âme contemple « dans la '""';' 
divine selon le mode de Diou » ( o11erwc$clijc schouws11 
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Bodlijcken licltto na die wise Gods). Nous avons pour
tant respecté cette délimitation, pour montrer que la 
terminologie essentielle s'applique aux différents degrés 
de l'union mystique. 

On aura constaté que la corrélation entre les lormes 
c essentiel- entrée en Dieu » et « opérant - sortie de 
Dieu • ne garde plus l'équilibre (rolatit lui aussi) 
qu'offrait encore la pr6sentaUon philosophique de 
l'univers, sous-jacente à la formulation do l'expé
rience mystique; en outre, à l 'int6J•ieur de cette der· 
nlère, la terminologie « essentielle )) appliquée à l'union 
allective (en lant qu'expérience vitale d'union perma
nente) l'emportuit de loin sur son application à la 
contemplation intellectuelle, qui d'ailleurs, là où cotte 
terminologie ost employée, n'apparutt que comme un 
élément de la première. 

~) Vie srtperesscnticllc, contempl(l.tÏI'e de Dieu (/UJt 
overweselijclw, gotl.scouwende le!•en). - De cette union 
au-dessus de la raison, dans l'esprit introverti en la 
superessence, Ruusbroec donne de nombreuses descrip· 
tians. Il appelle transforrnation par Dieu l'cxp6rionco 
myaUque de l'homme qui, do la " contemplation avec 
entendement éclairé » et du « sentiment que notre vie 
créée s'écoulo toujours essentiellement dans sa vio 
éternelle », est élevé " au-dessus do la raison »; il la 
décrit dans son aspect de contemplation et dans sort 
aspect d'union, mais les deux sont accordés overmids 
minne, par l'amour. CC Pierre brillante, 111, p. 23, :1· 
i4; 24, 22·35; ao, 12-20; trad., w, p. 251-254: 

SI nous voulona gor1tcr !Ji eu, ou faire l'e;çpérience ( ghe11oe· 
len) on nous de ln vie éternelle, nous (.levons, dépassant ln 
raison (bo11e11 redene}, entrer en Diou a (lee notre foi (met onsen 
IMloPc; cotLo procision do Ruusbroec aide à l'exégèse do son 
style imng6 et do par sa nature susceptible d'interprétations 
divergentes); ct puis domcurur là, simploa, dépouillés, libres 
d'images (oorw ~t!dich, ledich, Oll!JII~beelt) et, éltwés fJ<ir l'amo11r 
juaqu'à ln nuditû ouverte d\l notre hnuto mémoire. Car lorsque 
nous dép llllSons toutes choses dans l'amour ct mowr•11s à torde 
C()nlid~rotion dnns un non-savoir ct duns l'obscurité, nous y 
subissons l'nction (wcrden chcwracht} cL nous y sommes 
informés (ol!erfortnl) par le Vorbo ûlcrnul, qui est l'im~gc du 
Père. Et dans l'ôtrc dénudé do nolro !}!;prit (utù?shen sine) 
nous recevons ln clarté incompréhellsiblo, qui nous enveloppe 
et nou~ pénotre comme J'air est pén6trô do ln elarl.U du soloi l. 
Et cette clarté n'est autre chose quo l'cgm·dor ct eontumJJior 
6QDB tond : co 'lue 1'\0Uil sommes, no\1S le regardons, ot co quo 
nous regardons, nous le SQmme~: cnr notl·e esprH et notre vlo 
et notre ôtrc ost olové d'une mt~nière simple et uni à la v6rll6 
qui est Dieu. Aussi, 1111 ca regard simple, nous sommea une vic 
et un esprit avec Dieu. Lorsque por l'umour nous 11.dhérons à 
Die11, nous exerçons la mcillouro vnrL; mois lol'$que nous 
passons d la contemplation superessentiellll, nowr possédOIIS Diert 
tout entier. 

Ce texte semble, à première vue, attribuer la priorité 
à l'intelligence, du moins si nous y trouvons la distinc
tion scolastique, ou J'opposition d'intelligence ct do 
volonté, de contemplation ct d'amour. Pour nuus
broec, les puissances, mémoire, intelligence, volonté, 
ont dans Jour simplification, cédé la place à une activité 
unifiée, exercée sous l'actuation do la grâce; rlans leur 
unité elles sont parfois appelées hauLe mémoire {vcrha
Ptn ghedachte), pa.rCois rond {gront) ou unité de l'cs· 
prit (eeniclleit des ghecsts), ou bien on tant qu'enracinées 
dans leur origino commune, wescn. Nous voyons opposés 
à la fln do ce l.exLe l'amour eu tant qu'uctif et lu" posses
sion • frulUve de Dieu, non l'intolligcnco ot la volonté. 

Pour éclairer la pens6e de Ruusbt•oec, voyous ce 
qu'il entend par u contemplation supcresscnticllc •· 

Il ft\udrait comparer trois descriptions: 1° Le Royaume, 
œuvre d'un seul jet, qui suit de près son intuition 
fondamentale; 2° Les rwccs, œuvre plus mfire, plus 
nuancée, plus prudente dans l'expression; 3° La P ierre 
brillante, résum6 do sa doctrine mystique. 

Dnns le Royaume le rMe de la lumière semble subordonné à. 
l'omnur, mener à • l'ÏJJ!mcrslon • : • Sous cette information (do 
la lumière simple) l'ûme s'aperçoit bien ck la l!ellue de celui ge.' elle 
aima; car el(r. reçoit dt~nsl'tmité ds fruit ion plus qu'elle ne peut 
souhuitor » (t, Jl. 7t., 22·2~; t.rad. u, p. 157). 

Lus Noct?R distinguent plus clairement !Cil deux éléments. 
• Quand la coutempl3t.ir intime a do coUo moniôro atteint soi1 
i mo ge étonl~llo et, en cette pureté, a l!t6 mis pa.r le Fils en 
possession du sein du Père, il est éclairé de la lumièro divina; 
il reçoit à toute hourc de nouveau l'éternelle génération ct il 
sort., selon le modo do la lul'nière, en une contemplation divine. 
C'est ici l'origine du qunlriôme et dernier élément., rencontre 
amourcll8c qrû conslitiiB principalemtn! 11otre béatitude la plus 
llaute (•, p. 247; frnd., m, p. 217). C'eAt il l'amour que sont 
cousur:réaH lr1s dernières pages su1· l'union superessonticllo, 
• ln mcrvoille incompréhensible qui git en Cét amour • (ibidem). 

Le résumé le moins obscur se trouve dans la Pierre 
brillante. Nous avons déjà vu comment l'homme intime 
étai 1. élevé, • uvee la foi »; à la con lemplation superesscn
tielle. Les éléments de cette contemplation sont (m, 
p. 2!.i, 1 à 28, 3; trnd., m, p. 254-256) : 

il) • un e;rercic:c amoureux sans mode •; <l'ost le rôle du • rayon 
simplo de dorté (.!ivine • do nous y port!lr: • il nous entrillno 
en ùohors de JIQUS·rnêmes jusqu'à la SUJiOrtltiHCnce et l'englou· 
tissùmcnt do l'llmour. La conséquence on est toujoul'$ \Ill 

exercice amoureux qui ne connott point do modo •. - • L'Es
prit (.!ivin ... nous consume en son être propre, c'csL-à-dÎJ'e illl 
l'amour supercsscnUcl, avec lequel nous no raisons qu'un •. 

h) • Cette possession (dans la contemplation supcrcssontiello) 
est .m goa.t sim.plo ct sans masure •, • nous y sommes englouti~, 
au-dessus et en dehors de la raison, en ln profonde trnnquUJHé 
du la divinîlé •· 

c) « AciHI! en nous-mêmes, nous l;l(JJnmeR en Dieu tout on 
ropus. C'e~>t pour l'éternité, cal' sons oxor<:ice d'nmour li n'y a 
jamais possession de Dieu •. • Ainsi 11i1•ons-nous IO!d en Dieu, 
où uous nous exerçons à l'amour envers Diou ... No1tS t1'a~or1s 
pourtant qu'une s~ule 11ie •· 

d) ù: rôlll de la clorté : • Cette clarté, nous la suivons sans 
cesse jusqu'à l'ablme d'mi elle vient. Et là nous ne sentons 
nuLrc chose que d6!aillanee de notre esprit eL immersion sans 
retO\lr dans l'amour simplo ot immense •· 

e) amonr /lrt.bitucl, qui en tant qu'immerst:oll essentielle ne 
conf<'re pas d~ mérite; mais elle pout ll trtl HOIIrce ou récom· 
pcn:>c : • ollu nous mnintient dans ln poslW~>sion de Dieu et do 
tous les biens que nous y avons reçus •. 

f) la connaissance dans l'union supcrcsscrttielle est perception 
dtt llicr~·Aimé ct conscitmce de 80tl alttri/4. • [L'immel'!lion] 
n'est autre chose qu'\mo perpoluelle Rortie de nous-m~mcs 
avec· une claire prévision (voersienf.; ln traduction suit Jor· 
dncns : prcc•isio; Suri us : prospeclrtR;; l'idée : un regnrd projeté 
en avant.) pour entrer en un autre, vers lequel nous tendons, 
t.Q\Jt hors de nous, cotnmo vors la béutil.ude. No11.s nous sen• 
tons, en effet., continucllcmcnl entralnés c•~rs quelque chus~ 
d'autre qur: ttllllS·IIuimcs •· 

Afin de dissiper toute équivoque, Huusbroec précise 
qu'en traitant de la cont-emplation supercssenticllo, 
il n'a pas entendu y introduire de « vision de l'essence» 
h6atillque (111, p. 33, 116-20; trad., m, p. 263). Dans les 
di!Térentes rédactions de la "contemplation superessen
tielle )) il semblo quo l'autem· soit resté fidèle à son 
intuition initiale : « l'ême s'aperçoit bien do la venue de . 
celui qu'elle aime )), Aussi est-co dans Jo description 
de l'amour que lu terminologie essentielle abonde. Le 
terme c supercsscntiel » est employé en association 
avec ghestild = salisfuit, satheit = rassasiement, 



1359 ESSENTIEL 

te nieuto in minnen = anéanti on amour, goddelijc 
ghcvocùm rm sentiment divin, salecheü = béaLit.ude, 
01&tllloten·sijn == ôtre écoulé, 11erloren = perdu, sonder 
ondersohce.t = sans différence. Lo terme perd toute 
spécification poSsible OU J>IUtôt désigne pet•ception 
d'union au-dessus de toute spécification, compréhen
sion, description ou mode. Le nom d' " unité sans 
différence '' de l'union superessentielle, << dans la jouis
sa•lce de l'essence ''• est appliqué it une expérience 
vitale, non à un Ot'dre physique ou métaphysique des 
ô tres (Royaume, 1, p. 78, 25-34; trad., u, p. 160). HU\IS· 
broec précise souvent qu'il entend décrire une expé· 
rience do l'âme, een ghe11oelen, une unité d'union amou
reuse (NtMC8, 1, p. 244, 4; trad., 111, p. · 213; Mr:roir, 
tu, p. 216, 21 à 217, 3; trad., t, p. 14'1; Degrés, Ill, 
p. 270, 26-27; trad., 1, p. 26'•). 

Ruusbroec a puisé sa terminologie dans le système 
di011ysien. Lui a-t-il conservé son sens << dionyslen " 
dans la description de la vie mystique? Il garde la for
mulation de la sortie et de l'entrée, du double mouve
ment simultané, sortant de l'unité essentielle et la 
rejoignant. Jamais, dans son œuvre, le terme << essen· 
tiel ,, n'est associé à la foi ou à l'espéranctl, mais très 
souvent à l'amour; Ruusbroec, qui affirme que la plus 
haute union avec Dieu se fait dans l'ordm d~ la foi, 
met onsen ghelo11e, ne connatt pas l'exJ'res:;ion weiJelijo 
ghelovc ou weselijcke hope. Le terme è~>t réservé au voca
bulaire unitif-affectif. 
. Si, après en avoir fait le relevé c< technique l', on se 

-demande quel est le sens du message religieux, au fond 
de cet usage multiple et abondant de la terminologie 
«essentielle "• il semble bien que l'auteur ail. avant tout 
voulu souligner la priorité absolue de Dieu €/.a.ns l'amour 
et les conséquences immédiates qui découlent du fait 
que l'Initiative est divine. Cet amour est éternel, 
constant, inébranlable, quoi que l'homme tasse, et il 
continuera à l'étreindre << essentiellement »; dès que 
l'homme se retourne vers Dieu il est élevé, au delà de 
toute capacité finie, transformé par le Verbe ùuns l'assi
milation au Christ, con:JOrB dillinae naturae, ct portant 
en son Ame le ciel qu'est la vie trinitaire. Cotte doctrine 
spirituelle, sous son apparence « spéculative » se résume 
dans la prise de conscience, expôrimontalc, accordée 
par ta grâce, au tond même et au delà de toutes autres 
expériences et consciences particulières, que << Dieu 
est amour • et qu'il s'est révélé amour qui nous fait 
nattre à notre« vraie vie J• (le11ende le11en). Voir A. Ampe, 
Kernproblemcn u.it de lecr ~Jarl Russbrocc, 3 vol., Tielt, 
1951-1957). 

a. TEI\MlNOLOCH\ «ESSENTIELLE)) Al'l\ÈS Ruugni\OEC 

Les disciples immédiats de Rnusbroer., .r an van 
Leeuwcn t 1378 (Een /Jloemlezing uit zijn cverlœn, éd. 
St. Axtors, Anvers, 19il3) dans les Pays-Bas méridio
naux, Hendrlk Mande t 1431 au nord, suivent de près 
sa doctrine et son expres!.lion. Nous devons leur ajouter 
le poète inconnu ùes Mengeldichten 17-29 (les Men.ge.l
dicltt.crl 1-16 sot\t de Hadewych, les au t.l'es d'un auteur 
contemporain de Ruusbroec; l'applicaLion fie la termi· 
nologie « essentielle » à la vio mystique Je diiTérenoie de 
Hadewych; éd. J. van Mierlo, coll. Leuvcnse Studiën 
en 'fckatuitgaven 15, Louvain, 29 éd., 1952), qui consti
tuent le plus remarquable témoignage lyrique sm' la 
« vie essentielle ''· Bornons-nous aux auteurs qui, trai
tant do la vie essentielle et suressentielle, r;e distinguent 
par un apport nouveau dans la doctrine spirituelle. 

Des ouvragea célèbres, comme le De paupcrlate 
tuul4rien et lu ~'heologill deutsch, malgré leur dil!'usi~•Q, 
influanco et laur rl)la do cible facile lor11 de& "nnoi.MvoriiÀI 

17~ siùclo, no so dislinguont que pur Jour style moine tocl\nlq1 
dos énoncés plus passionnés et des expressions e~;~~: 
une certaine soif, on somme, d'nnéantisscmcnt • 01 
qui ne compense pas llo manque de formation tllél>logl, 
(cr J. Paquier, L'orthodoxie dc:la Théologie f{or,m~ll'IÛI<•Il!, 

1922; Le lii•re IÙ: la i•ic parfaite, Paris, 1928; J. Or<ilbal,:i 
rencontre du Carmel thérésicn avec les mystiques d11 
P&is, 1959). 

1 o Dans l'Europe entière la spiritualité « HUI1Illil 

tiolle" sc réclame do Hendrik Herp t 1ft77 (Hnœphh11 
Son chef-d'œuvre, abrégé do son Eden, id est pa.r·qdi1~ 
contempla.til'orum, est Je Spieghel der Vo/{]c•ma11/r! 
(éd. L. Verschueren, 2 vol., Anvers, 1931). 

La plui\Hrt de sos truitôs turont truduits on latin par 
charll·oux Dire Loor t 1557 .ol Piorro Dloomcvecn f 
sous le titre de Theologia myst.ica (cf DS, t. 1, col. 1738). 
traduction, après certaines condamnations locn.les, rut 
l'Index du concile de Trente; une édition corrigée rut nroi1DI 
à Rome (1583·1586). On peut regretter qu'auçune 
approfondie n'ait encore été consacrée à 11a doctrine 
tuelle (voir L. Vei'Schueren, Lwcn en wcrk61l van 11"~ 
Hcrp, (lans Collcatanea n~erla11dica fraltcincana, t. 2, 
p. Sft:ï-31li)). Peut-étrE! l'entreprise est-alle aussi te~~= 
qua décevante. On llroit so trouver dâvant un cortain ~ 
d'a01rrnntions qui $'(lxclnont mulucllomont. L'autour 
contredit? Pas consciemment sans doute. Mals structure 
logiquù ct cxpérionco vécue ne se distinguent plus. Il y 1 
Herp qui, en termes théologiques ou philosophiques, dit 
cho~es fort h&dies, et un Herp qui hm atténue dana une 
càt.ion ultérieure. 

C'est sous réserve qu'on essaie de résumer la dootn 
de Herp sur la vie essentielle· et suressentielle. 
ques remarques s'imposent. 

a.) Jusqu'à preuve du contraire, nous croyons que 
malgré une structure psychologiq\le llOUII-jacent.e identlqt~ 
pris le ll'c8cn ruusbroeckien pour l' cssmc~ de la phil~p 
thomiste. JI arriv(l d11nc il une • vision do l'ossonco • : le 
tique a bien reçu la vision e,,en li elle de Moïso ot de sai!'( 
(p. 41.6, 18 sv; '•20, 61 sv: 871, 26), at doit logiquement 
à une • union dea el:ll!ence11 •, qu'il n'affirma pourtant pns 
sément; reprenant l'ancionno imago dés deux miroirs 
Jo mystiquo rovîltu do la lumiéro de gloire et Dieu qui 
il dit qu'Ils sont unis • beaucoup plus parf11itomnnt: 
mlroii'S extérieui'S. Car les miroirs extériour~t roston't 
dans leur el!senco • (p. 195, 89 svv; p. 237, 66 sv), ot ble,n 
l'atltenr ne continue pas sa phr(U;C! en termes • essentiels 
conchlijion logique s'imposa. 

b) Dans Jo toxto original, on l'a déjà remafqué pour 
broec, la di~t.inction entre • essentiel • et • sureSJJentiel • 
pa8 strictement observée. Lo traducteur latin a rodi'G$S6 
manque de conaéquanco torulinologlque (p. 4.07, 16·1?; 
20-21). 

c) L'attenllon des correcteurs romains :;'est porléo 
ln vision : les textes mentionnant la cortcesslon du 
gloriac sur terre ont été cxpurgéiJ; les termês d nnl~antlésllm 
adoucis; pour los • grâces • ex péri men ta.! os on a préftlré • · 
certains avertissements de Herp contre lM hommes da 
incapables d'entendre cala ont été enlevés. - • Essenüél 
« suressentiel '·' sont p11rlout remplacés par • 
•< superaminons •; visiblement cette correct.ion 11 4tô 
souci d'unification terminologique, afin d'éCllrtcr co 
devBnu ambigu, et non sur examen dodrinnl : do sorte 
la finalité de l'intelligence ne cherclla plus ù voir' 
• osscnliali ter • (p. U~. 84), et mêmll dans la vic 
l'essence divine embrn,~e les Pêtlioitnlls dans l'unité de 
nature frrtitic•o ample:crt in eminenti amorc, mais non, 
amour essentiel. 
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Les dona du Saint-Esprit dit~posent l'âme il' recevoir 
l'union easentiollo ot sm•essentielle. La disposition fonda
mentale do l'homme est Jo renoncement à la volonté 
propre pour la fondre dans la volonté divine : c'est lo 
point que Ben ott de Canfleld développera dans sa doc
trine de la volonté essontiollo, mai~:~, si chez llel'p on 
trouve déjù les mêmes expres~:~ions d'anéantissement, la 
terminologie « essentielle '' n'y ost jamais appliquée à la 
volonté : n'ost à (( l'amour essentiel >> que cette volonté 
anéantie s'unit (p. 253-255). En conséquence de cot 
abandon de ln volonté à la volonté divine, "essentiel >> 

désigne, comme chez Suso et 'l'uulcr, la stabilité au
dessus des variations psychologiquo;; ot des vicissitudes 
de la vie spirituelle, car l'homme y adhère à Dieu, non 
à ses dons; llerp nomme aussi cet amour essentiel 
c amour intellectuel • : sentiment do présence et expé
rience d'union sans satisfaction pour les faculté8 
humaines (sens que Je tel'rne aura habituellement 
chez Maria Petyt). 

Le dcgt•é mystique nommé (( vie essentielle »suppose 
non seulement la sépat•ation ontro l'esprit et l'âme 
(principe vital des puissances inférieures), mais élève 
c parfois,. l'esprit b. sc séparer de lui-mllme, et s'accom
pagne, - élément inconnu chez Ruusbroec -, dea 
phénomènes psychologiques du ravissement et de 
l'extase (p. 319·S21, opghetoghcn, opclimminghcn). 
La vie essentielle apporte à l'intelligence un enseigne: 
ment sur la natut·e divine et la Trinité, connaissance 
surnaturollo « en images spirituelles, mais non de 
manière essentielle » (p. 331-338) ; pour la volonté, 
l'élé:vation à l'équilibre supérieur on L•·e l'amour opérant, 
passionné, et l'amour fruitif, repos on Dieu : c'est 
J'amor 8tLperfervidus (p. 837-839). 

Entre vie essentielle et vie suressentiolle, Herp 
introduit les tact~M~, tuck oftc treck (p. 341), transforma
tions broves et passagères avec caractère de ravisse
mont, « par le moyen de la lumière de grâce ou de la 
lumière do gloire " (p. 343). Si d'une part, l'homme ne 
pénètre pas jusqu'à l'origine do cotte touche, ni n 'expé· 
rimente « ce qu'est l'amour on soi », mais qu'elle est 
cie dernier intermédiaire enLre Dieu ot l'esprit, cnt1•e 
opérer et se reposer 0\1 être opéré • (ghewrocht u werden, 
p. Bft5, 50-55), d'autre part la touche • excitat et elevat 
lotellectum ad cognoscendum Deum in sua esscntiall 
claritato et trahit supremam amativam vim ad per
fruendum Deo cssentialiter sine medio >• (p. avl, 50·52). 
D'autres noms pour l'amour 11 essen ti cl '' !)n ce dogt•é 
sont : amour actif ct !ruitif, amour 61evé, amour nu, 
pur amour (p. 349-351). La lumiOI'O qu'y reçoit l 'intel
ligence est nommée : ténèbres, une tranquillité séré
nissime, un rien (p. 361-365). 

La vie suressontielle consiste tout d'abord en une 
série de dispositions produites par la grâce poul' en 
rendre l'homme capable : paix vét•i!Jlble cntt•e Dieu ct 
l'âme, repos dans le Bien-Aimé, sommeil bienheureux, 
contemplation de la t6nèbre, humilité et imitation de 
Jésus souffrant, anéantissement de la volonté, et on 
même lemps désirs passionnés et insistance violen~e 
de la • puissance amative » (mit docrdriftighe bcgheerten, 
mil ecnrs gherf'elt, p. 1,03-405); suit l'élévation propre
ment dite : l'union sutessentielle e1:1t attrib11ée aux trois 
Personnes divines, opérant dans los tt•ois puissances 
supérieures de l'âme. 

L'Esprit Saint, dernière Personne dans l'ordre des 
processions divines, so volt attribuer, la première, une 
opération qui conoerne l'homme : il opère, dans la 
mi.nnende cracht, l'influx, avec le Père ct le Fils, et tous 

les esprits bienheureux, dans une béntnnde simple, 
essentielle (p. 407·409), accompagnée do lumière 
intollectuelle dans le miroir de l'âme « aussi soudaine 
et brève qu'un éclair '' (p. 411, 60 sv). 

Le Fils opèt•e par un tractus dans l'intelligence en 
tan L que miroir : Dieu ne s'y montre pas lui-même, mais 
seulement en im~es surnaturelles et intuitions sur 
la foi, la vérité cacllée, l'Unité et la Trinité. Cependant, 
au-dessus de l'intelligence, l'âme reçoit parfois cc un 
regurd simple, ouvert sur l'opération des puissances 
amatives >> quo Jo regard de l'intelligence veut mais 
ne peut suivre, - ici Herp Introduit un véritable 
intdlcctu.9 amoris (p. '•14, '!3-55). 

1 .e Père opère dans la « mémoire n dénudée et élevée 
par une lumiôre intellectuelle incompréhensible pour 
touto intelligence; cette expérience est comparée 
à <:tllle de Moïse, qui l'avait obtenue après J'avoir 
demandée en vain (p. 416, 18-H). Cette lumièro est 
un " moyen glorifié ~. Dieu ne sc montrant pas tel 
qn'il est dans sa gloire ineffable (p. '-17-419; clarificatum 
mctlittm pour een verclacrt middel; 11erclaert au 15e siècle 
vou 1. dire « glorifié »). Cette même lumière a été 
annoncée par l 'auteur comme un lumen gloriae (p. 396, 
41-'•i). Cet ét.at est comparé à l'extase de saint Paul 
(p. '·18, 4\l-56). 
• 
· 2" La Devotio moderna évite l'emploi de la 
terminologie (( essentielle ». Denys le chartreux a été 
Jo prcmiet•, en gardant la doctrine, à écarter ces termes 
dcvonus ambigus ot à les remplacer par 1c eminens • 
et « supereminens » dans leur application à. la vie spiri
tuelle. 11 continue à s'(m servir pour la structure onto
logitltte. Dans son De contemplatione il réussit un long 
résumé do la doctrine de Ruusbroec sans taire appel une 
souin Cois à cette t erminologie (2, 9, Opera, t. 41, 'l'ournai, 
1912, p. 247-251; cr DS, t. a, col. 439·440). 

Dans la première moitié du 169 siècle, l' Evangeli8che 
Peerle et Vantltm 1'empel onsar Sielen apportent, sinon 
un développement (ils se situent plus près de Ruusbroec 
quo de II erp), du moins un enrichissement à la doctrine 
de la vie essentielle. Un élément qui, après les états do 
la v ic active, semblait manquer choz Uerp, redevient 
central : les doux ouvrages exposent une doctrine 
spirituelle ct mystique pleinement christocentrique. 
La u vie essentielle >> consiste à être assimllé au. Christ; 
il csL vrai que los aut.eurs affectionnent un vocabulaire 
(( extrême "• dè})assant 1'11 essentiel >> duns une mystique 
de negations : « Ici l'Ame devient sans ôtre, sans activité 
ot sans désir, ici olle devientsans volonté, ici elle devient 
sans amour, ici elle devient san~:~ conn~is!Jance. Endo 
hier worl die sielo weseloos, werckoloos eude beghere· 
loos, hier wort si willeloos, hiet· wort si mlnneloos, 
hier wort si kennoloos '' (Peerle, liv. 2, ch. 55). D'autre 
JHH't, Je weser~ruusbi'Oeckien y est repris, non dans le sens 
ll'esswce philosophique, mais dans lo sens existentiel 
do u vic " (Tempel, ch. 13). Dans lo 'l'cmpel renatt en 
ploino vigueur la docll'ine do la naissance de Dieu 
dans l'âme (cC II. Rahner, Dù~ Cottcsgcburt. D ie Lchrc 
der K irclumviüer I'Oil der Ce burt Christi ùn Herzen 
der Clt'iubige11, dans Zcitschrift filr katholische 'l'hcologie, 
t. 59, 1935, p. 333-1,18), c'est même une caractér·istique 
de la vic surossc.lntiolle (Tempel, ch. 42). La vie suressen
ticlle inclt•t donc p1ll'tîcipation à la vie trinitaire J)ll.r 
l'incatnalion (ch. 51 et 54). 

so Les capucins, et en particulier Benoit de Can
ftel<l, l'enouvellent le sens, ou plulôL l'emploi, de lu 
terminologie, au commencement du 17° siècle. Mais 
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dès avant cette date, ces termes semblent s'f:tre vidés de 
leur contenu spécifique. Lorsque les supérietlJ'S des capu
cins s'inquiètent d'une certaine mystique à tendance 
quiétiste, deux décrets (1594 et 1603) pour los provinces 
dea Pays-Bas ordonnent que " les novices soient 
instruits uniquement dans la voie de l 'humilité, de 
la pauvreté el de la mortification, par la mMitation de 
lu vie et. dos souffrances du Christ ct de la Viergo .. , 
à moins que Diou ne les attire suressentiellemenl 11 

(Optat de Veghel, Do ·spiritualileit Clan ck Capu.cii11en 
i11 de Nederlamùm, Bruxelles, 1948, p. 97). Dans co 
document officiel, la voie suressentielle désigne simple
mont la disposition à l'oraison contemplative, aiTective, 
par opposition aux efforts de la m6ditation active ot 
méthodique. Nous sommes ainsi ave1·tis de no pus vouloi1· 
chercher à tout pl'ix un sons spécial et tr•ès élevé à ce 
terme, dans les ouvrages du f Gc ct du début ùu 17c siècle. 
La prorusion des oraisons « suressentielles • et << SUI'é
minontes » a pt·ovoqué à bon droit la réaction de saint 
François de Sales (Introduction à la "ie d1!vow, ae p., 
ch. 2; cC J. Orcibal, La rencontre du Carmel tMrésien 
aCiec les mystiques du Nord, Paris, 1959, p. 15·16 et 
notes). Quelques gt·o.nds auteurs mystiqum; pourtant 
font exception à la règle générale. 

Ré.sumcr ou interpréter la « volonté osscntiellc • 
dans la Reiglc cle Perfection. (Pari~, 1"610) de Berwtt 
de Gan field, est dilllcile, après les controverses du 170 si ô· 
cie et les jugements modernes si divergents. Tenons
nous-en aux conclusions d'Optat de Ve!{hel (Benoit 
de Gan field (1582·1610 ). Sa 11ùs, sa doctrine et sor1 
influence, Rome, 1949). Dans la Reigle la vie dans « la 
volonté de Dieu essenlielle •, le plus haut dogré de la vie 
mystique, appelé ici vie SUI'éminentc, se place après la 
vio dans <c la volonté do Dieu inL6riouro •. On connatt 
l' idée fondamentale de Canfleld : le honl1eur et la 
perfection consistent dans l'union parfaite 1le la volonté 
humaine ù la volonté divine (aspect de « l'union essen
tielle)) déjà vu chez Ruusbroec). L'homme, on épousant 
parfaitement celle volonté, renonce à sa volonté propre, 
mais la retrouve de manière surémlnonto, puisque Dieu 
l 'unit à la sienne. C'est une grâce mystique : Dieu 
purifie l'homme par l' « anéantissement ,, de tout cc 
qui vient de l'initialivc humaine et opère désormAis 
en lui tous ces actes, auxquels l'homme a renoncé par 
amour : ce sera la vie transformée en ln volonté essen
tielle de Dieu. 

A part • une certaine confusion et obscurité en la 
structure n, on constate aussi, précisérn,:nt nu seuil 
do la troisième pa.rtio, traitant de cotte volonté essen
tielle, '' une contusion regrettable entre l'ord1·e onto
logique et l'ordre psychologique » (Opta~ do Veghel, 
loco cit., p. 267, 273). Si on tient compte des idées 
mattres.qos de Canfleld : union avec la volonté de Dieu 
extérieure, avec la volonté de Dieu intérieure, avec ln 
volonté de Dieu essentielle, il est évident que ces diiTé· 
l'entes volontés n'existent comme telles qun par rapport. 
à l'expérience vécue. 

Dans la « volonté de Dieu intérieure », l'homme 
reçoit, par une grâce déjà mystique, afTer.tivo, le discer
nement de la volonté de Dieu : il apprend 1'1 la connattre 
aux états expérimentaux do son âme. On pourrait 
défi nir co degré comme une syndérèso, une scieuce de la 
distinction des esprits, obtenue sous la conduite d'une 
union ulTective, développée par des 1< attouchements 
divins » (ct les tactUII de Herp). 

Ln• volonté esscullclle • est 1\UihSi nommée mariage spirituel, 
vraia ct pa~faite cotltcmplutÎ(Jll, pure ct ttitc ~:ontemplatioll, 

contetnpla.tiOII c~smtiellc, rmi011 et fruition. de Dielt, amour 
tif, tramformation en Dicl4. Canllcld en donne une doscrlp 
plus conceptuelle : 

• Ceste volonl6 Essentielle esl purement ospl'iL ot 
lement nbstrailo, espurée (d'cllo·meame) at dônuéc 
formes et images dea choses créées, corporollcs ou sphit\H 
temporollcs ou éternelles; ct n'est appréhendée pai 
~ar lo jugement de l'homme, ny par ln raison humaine; 
eRt hors de toute cupucil6, et par dessus lout cnten,don:tonli 
hommes, pourcu qu'clio n'est autre chose quo Dieu 
olle n'est chose ny séparée, ny cncores joinr.Le, ny uni• 
Diou, mais Dieu mesme, et son Essence • (S• p., ch. 1, 
Douai, 1632, p. 269), puisque là volonté an Diou o'eal 
distincte de l'Essence. 

Cette union ù la volonté de Dieu, passivement 
au delà. de toute capacité humaine, pour que 
désormais agisse en nous, est liabituelle, ct 
la distingue par là de l'union simple : 

• D'icy donc, et de ceste simple et constante con,rerdl 
Dieu [par l'amour infus), vient ceste 1taLlludc d'union lm 
nucllo assistance de l'Essence divine. La diiTéronco do ce 
et do l'autre de dénudation d'aspri~, est pri,nciJlaiCillet' 
tant que l'autre n'csl que l'union simple, maia on 
ost l'habitude et. conllnuaUon d'icollo • (3• p., ch. 7, 
327). 

L'homme y mène r:e quo nuusbroec oppeDe la 1 

commune •, active et contemplative à la fois : • El 
vrnyo vio active et (:ontcmplative, non pas séparêea 
quelquos·uns pensent, mals joincll!ij on un me3nu!• 
pourco que la vie active de tolle pcrHOilliC est nussi conllea 
tive • (ib idem, p. 331). 

La connaissance do l'âme en ceL état, d6pns.s~nt 
capaciLé humaine, esL à comparer à la « vision 1 

Herp, à la fin do la • vie essentielle »,qui continue, 
l'intelligence, dans la •< vie sul'ossentielle » pour 
que l'âme n'y reçoit pas ce« regard sim plo sur I'A~nn 
qui reste d'ailleurs incompréhensible à 
Les « ténèbres, tranquillité sérénissime, le rien • 
nent chez Canflold «vacuité ou nihilait6 »,mais au 
de cotte lumière sc trouve déjà, 
l'arnout•: 

Elle demeure en l'oraison, corn mo suspend\JO co une 
vacuité ou nihiluilé, sans pouvoir lJicn voir, ny COIIJPII 
choso aucune, ny olle mesme quand elle y est paJrfal,ctell 
laquelle infinie vacuité, ou nilrilalté, à la 
du ciel sens liucun nuogo, cl est uno déitormo lumière. 
ceste lumiôl'C Mt t~nssi l'amour (non comme un\l autre 
qui doucement enllamme, bruslo ct allume l'llmc (p. 

La C1isio11 y est toujours cor1r1aissmlce de la foi. 
Cette union, si elle est habituelle, n'est pns nec1181 
mont permanente : dans cotte même vie sw~miD 
à côl6 d'une vie mystique purement passivo, 
introduit, pour les temps où cett.e action totale 
grâce se retire, " quelques industries do l'drne » 
ch. 8). L'anéantissement passif est docilit6 à 
de Dieu; lorsque l 'âme ne se sent pas dirigéè" 
Bien-Aimé, olle a le devoir d'agir selon ses 

Cette '' vie sUJ•éminente en la volont6 csscaD 
de Dieu » désigne l'expérience vécue de l'âme, 
Dieu dans \Ille perception do présenqc 
dans un amour tel qu'elle ost incapable de 
quel quo initiative que cc soit ou cle détourner son 
tion de la présence perçue, de sorte que dans !lOD 
ligcnce, dénud6e de tou le image, et dans sa 
totalement soumise 1)ar arnotn• et rejoignnnt 
volonté et sa liberté véritables, qui est ide1~tiqua 
la vol ou té de Dieu sur olle, Dieu doviont le 
de toute initiative. 
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4° Les traits les plus importants de la doctrine spiri· 
de Jean de Saint-Samson t 1686 dérivent 

~·dll:ectement de Ruusbroec; sa mystique s'en distinguo 
par l'intérêt porté aux aspects psychologiques de 
rupérience, }Jar une soif d'absolu et la passion de 

• anéantissement». Jean ne parle plus de« vie essen
tielle »i celle-ci, comme la " vie surt,ssentielle "• sont 
tlll!lobées dans la vio " suréminente ». Le terme (( sures· 
ltlltiel •, toutefois, reste réservé aux descriptions de 
l'union transformanLe, avec les caractéristiques qu'on 
lai attribue depuis sainte Thérèse : Dieu « transCor· 
mant l'âme par sa très spirituelle agitation, actuée 
8D surossantielle unité •; l'Ame est tl transformée plU' 
l'aoto continuel de Diou même en su mêmcté sure.ssen· 
U,Ue, (Miroir dt conscience, 1e p., ch. 7, p. 162). 

CBuPru apiritu~llcs cl n~ystiqu~, 2 vol., Rennes, 1658-1659: 
d B.·AI. Bouehereaux, f-<1 réforme deal CMmcB en France et 
IHn (le Saint-Samso11, Paris, 1950. Joan de Saint-Samson, 
qui Cyt le grand myslique de la t•tlrormo do 'l'ouraine, n'a 
pourl&nl guèr•e exot·co d'influence sur la Sl>iritufllit6 olllciclle 
ü colloréCorme ( 1<. J. Hoaly, Metliods of Prayer in the /Jircc· 
fllg ofth4 Çamu:lit.c Rcform of Touraille, Rome, 1956). 

Appartenant au courant spirituel issu de la réforme 
de Touraine, mais héritière de la grande école mystique 
Oamande, la tertiaire carmélite Maria Petyt t 1677 
donne encore la desct•iption de son expérience d'après 
la torminologie « essentielle )). « Essentiel », appliqué à 
l'homme, désigne dans ses écrits toute expél'ience ou 
61aL de vie intérieure, qui se pâsse au delà de la capacit.ô 
des puissances (Il et LePtm Partda IV eerdiglw M nP-der 
Jlaria a Sta Teresia, (alias) Pctyt .. , t. 2, Gand, 1688, 
p.~), ou la ~ qualité de la ve1'tu devenue seconde nature, 
ou le! expériences mystiques perçues par les puissances, 
mais les dépassant, venant de Dieu dans Jo fond ( gro111) 
de l'esprit Maria Petyt a doue des associations, in con
DUes aux flamands du 1fte siècle, telles que • Coi essen· 
tielle , synonyme de «loi nue )) ù côté de « contempla· 
tlon, paix, union, amotu• essentiels » dans le sens tradl· 
Uonnel. :Attribué à la perception do Dieu, wesentlijck 
llgniflo simplement u d'après son Essence )>, et non 
d'après ses attributs ou manifestations ( t. 1, p. 218). 
Karla Petyt, qui décrit son expérience avec un don 
d'observation rare, ne s'abandonne jamais aux débuu· 
ches terminologiques « suressentiellos » et tc surémi
nentes n de la génération précédente. T~lle évite le mot 
•turessentiel ». Pour décrire les degt·és les plus élevés 
de l'union mystique, olle emprunte los ~pressions 
09mlorminghe (transformation) ot gndvormigh lcPen 
fYie déitormo). 

Si une première classification, se référât-elle tl la 
pnlsentation plutôt qu'au rond, permet de départager 
lee écrits mystiques entre spéctùatifs et affectifs, les 
ouvrages de la mystique « essentielle " et " suressen
lielle , , du moins ceux des grands autours, se rangent 
parmi les affectifs. Seule une déviation, qui finit d'ail
leurs dans le panthéisme (Ho siècle) ou le quiétisme 
ft?o slèole), octroie à cette terminologie un sens 11 spé
eulaut » pur. Parmi les mystiques alTectiis, on peut 
distinguer les auteurs qui décrivent surtout les effets 
do l'union affective dans l'âme, ses difT6rents états, ses 
r6aoUons, ses mouvements, ct les aul.curs, - p:wmi 
eux sc rangent précisémon.t les (( essentiels » -, qui 
ch~rchent moins à décrire les effets que l'union, sa 
D~\ure et ses 6loments fondamentaux. · 

Il nous lfludrait normnlomonL conclure pnr toute una série 
de rapproclaomonts ct do parallèles, montrant 1'6quivulcnce 

loncinre ct les différences do nuance entre la • vie e!lsentielle • 
et l ' • apex menUs •, l' • amour nu •, les • états • b6rulliens, la 
• fine pointe de l'âmo •, etc, entre la • vie auressenticllo • ct les 
dilférontce descriptions de l'union transformnnte, du mariage 
spirituel, on rie la vic • déiCorme •; co trnvail débordorwi les 
limites do cot article. 

A hou droit, le bienheureux Ruusbroec donne à son 
chef-d'œuvre, qui est aussi le chef-d'œuvre de cette 
mystique « essentielle • et « surossentielle », le titre de 
• noces spirituelles ». Si cette mystique s'allie presque 
touj(lurs à une mystique trinitaire, et fortement 
chrislocentrique chez ses plus grands représentants, 
allo r\ 'en devient pas plus " spéculative 11 : pour ces 
auteurs, comme pour tout chrétien, la t•évélation du 
myslilre de la Trinité est l'unique fondement, la der· 
niôre explication de l'amour, la source véritable qui, 
seule, confore à l'union afTective sa réalité. 

M. Sandaeus, composant son Pro theologia mystica 
Cla~>ù~ (Cologne, 161,0) alors que la réaction contl'e ces 
termes devenus ambigus était déjà victorio\ISe, montre 
par sos classifications, pour chargées qu'elles soient de 
termi nologie scolastique, qu'il ne les entend guère 
dans un sens spéculatif : il y voit des expressions des 
degrl:s de l'union afTective. Tandis qu'il considère 
l'élément cognitif de la vision (( essentielle » comme 
l'.èquivalont de la contemplation de u simple t•ego.rd )o, 
c'est au mot Amor qu'il expose le vocabulaire « essen
tiel » et • surossen ti el •, parce qu'ils désignent des 
modes de l'amour mystique. Cette union aiTective 
n'est pas rlénuée de connaissance, mais dépasse l'intel· 
ligent~e , üt les lumièros reçues en cos états sont encore 
une intuition donnée par l'amour : obscurité par 
dépassemont, et non par inactivité, potu• l'intellect, 
véritable cogniti<r amoris, conscionco de l'union avec 
le Dieu-Aimé. 

Albert D RBLAERE. 

ESTELLA (DIEGO DE SAN CIII8T6nAL), franciscain 
del'oh~ervanco, 1524-1578.-1. Jlw. -2. ŒuPres ct 
doctrine spirituelk. - 8. Sources et influetlce . 

1. Vie. - Diego do San Crist.obal y Cruzat est né à 
Estelltl (en Navarre), en 1524, apparenté sans doute à 
saint Frunçoia-Xavler. Jeune encore, il poursuit ses 
études à Salamanque, pout-être aussi à 'l'oulouse. 
C'est en cette ville qu'il entre chez les franciscains, 
à dix-sept ans. Il sera désormais connu sous le nom de 
Diego do Estella. Il passe, avec Ruy G6mez de Silva, 
quelque temps au Portugal, très probablement de 1554 
à 15601 où il commence à écrire et à publier. Il est ensuite 
et pour un temps notable à Tolède et à Madrid, où il 
est (( pt·édicateur do la cour » de Philippe n. En raison 
de son zèle ot de son intransigeance apostolique, môme 
à l 'égard des dignitaires ecclésiaatiques, en raison a\ISSi 
de son attitude imprudente (il contribua à l'avel'lisse
ment quo Pie v donne à Fresneda, franciscain, évêque 
do CuHnca et confesseur du roi), il est compromis et 
impliqué dans des procès, 1565-1569. Malgré tout, il 
reprend rapidement son infatigable activit.ô de prédi
cateur et d'écrivain. Son CommsntairB de saint Luc 
l'engal{e dans un procôs, long et ennuyeux, avec 
l'Inquisition, ct l'ouvrage ne sera définitivement mis 
en vonte qu'après sa mort. Lo caractère énergique et 
combaLI.H de Diego lui permit de surmonter cos amer· 
tumes, de maintenit• son travail d'écrivain et son minis· 
tère apostolique, qui le fit considérer comme l'un des 

•• 
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meilleurs orateurs sacr6s do son temps. Le 29 septem
bro 1578, il prl\cha, à la demande de sainte 'l'hérèse, 
pour la fonùatlor. du second carmel de SoJaJllonquo. 
Il mourut on 1578. 

2. Œùwras ct doctrùw spirituelltJ. - 1° Trata1lo d6 la 
tJÙl1t, looros y IJ:tccloncia.s del glorioso a.pô.qtol y biurtafl~ll
turado cvangclista San Juan, el md.s amado y q1œrido 
disctpulo de Christo nucstro Salvador (Lisbonne, 1 55~ ; 
Valence, 1595); sorte de panégyrique qui n'out qu'un 
succès li mi té. 

2o Libro d.c la vanidad del mundo (t20 chapitres ; 
Tolède, 1562) , refondu en 1574 (300 chapitres; Sala
manque). En trois parties d'allure ascétique, lu Libro 
a pour bu t do provoquer !e mépris du • monde» ()L d'ins
pirer la recl1ercho de Dieu seul. Cette doctrino ost un 
chatnon essentiel de la spiritualité d'Estella. L'ouvrage 
eut un énurmo succès, comme en témoignent les nom
breuses 6ditions et traductions. 

'fraductiona : italienne (Florence, 1573 At 1581), anglt~iso 
(Douai, 1581•), JaUne (D~ contemncndis mundi va.nita l.ibu.t, = 
120 chapitre~;, par P . Bourguignon, Cologne, 1585; Cu~ttemp
tu.s vanitai!Jm nm111li , 16t7), française (La 11anité du "'u11de, = 
t 20 chapitros, Lyon, 1580; L'u:1wrc e11tier et parfait Ile la vanite 
d~t momie, Lrad. o. Çhappuis, Pari~. 1587), o.Jlem(lnde (Cologne, 
1586), polonaise (1611), arabe (1 7119-1740), flnmo~do, tchèque, 
ote. J .-M. Vos té signale une traduction du t.cxlo arabe en 
syriaque en 1 ?24 (Catalogue de.q mss syro·chaltléllns r.onscrvés 
dans la bibliotlillqua épiscopalo de 'Aqra (Iraq), OCP 5, 1989, 
p. SIHl. 

so !11 sacrosa11ctum Jesu Christi Domini No,qtri evan
gelium secundwn Lucam enarratioTiè8, 2 vol., Sala· 
manque, 1574-1575. En cette sorte d'arsenal do textes, 
Diego manifeste ses qualités exégétiques, théologiques 
et patristiques ; il cl1erohe à faciliter la tâche des prédi
c:lteurs. Les Bnarrationes coïncident souvent avec les 
d6veloppemont.s et ml\me la lettre du L ibro de la !iani
d.a.d. Estella y attaque vigoureusement les hérésies, 
surtout le prote11tanti.sme ; il réprouve avec aurtace les 
vices du temps, des ecclésiastiques et surtout des pré
lats. C'est ce qui explique que M. Bataillon se soit 
permis, avec quelque exagération d'ailleurs, do quali
fier cotte œuvre de cc livre frère des premiers grands 
livres d'JÎlrru~mo ~ (ÉrCUJme t~t l'Espagne, p. aoa). Pour 
(les raisons dogmatiques et disciplinaires, l'Inquisition 
en censura succesaivcment les doux premières Mitions 
(H. 'Reusch, Der lnck:c cUJl verbotenen !Jachcr, t. ~· 
Bonn, 1883, p. 571). Mis enfin en vente, Il se ré~and1t 
en Espagne et au dehors pendant los 168 et 17° Siècles. 

40 Mcditacioncs dcvotissimas del amor ck Dios (Sala
manque, 1576) ; cette œuvre, fondamentale ~ôur bien 
connattre la doctrine d'Estella, complllte le L 1bro de la 
11a,lidad. Moins austères quo ce dernier, plus uiTecti ves 
et touj ours 6minemmcnt prat.iqnes, ces cent 616vations 
sont un appel de Ieu à l'amour de Diou seul. Avec le 
Libro c'est l'ouvrage le plus r6pandu d'Estella (traduc
tion italienne, 1584; française par G. Chapp.uis, Paris, 
1586; lat.ino, 1602; allemande, 1607 ; anglu1so, 1873). 

5o Modo de predicar ; Modus conciona11di (Salamanque, 
1570-1576); le t exte espagnol servit de baso .au t exte 
latin (voir l 'édition de P. Sagüés A~cona, MadrJII, 1951). 
Sans doute fauL-il aussi attribuer à Diogo les A11isos 
para predicadorcs el .les A.v~os provechosos para los 
que comiençan a. predtcar (tbidem). 

60 Explanatio irt Ps. 136 super flumina 1/abylonis 
(Salamanque, 1576), ordinairement éditée avec le 

Modus corlcionandi; elle comprend six sermons 
carême prêch6s à Salamanque. On y retrouve l'onlSelll 
des idées ascétiques ct morales des œuvres tmtMIAu 

La doctrine apirituello d'Estella est surtout uuutoau 
dans le Libro ot los Mcditacioncs; les Commentairtl 
.wûnt Luc en répèl.ont, en eiTet, substantiellement 
idées. 

ce· qui semble fondamenl.al dans la 
d'Estella et la caraot6rise au mieux, c'est 
absolu de Dieu seul. Ce qu'on pourrait appeler sa 
trine spirituelle roviont à ceci : enseigner à toua 
mépris du terrestre, lequel est pure « vanité •, 
élever plus aisément l'entendement à la uv•."u'"~ 
tion du céleste ot mouvoir la volonté à l 'amour de 
seul, l'unique Dien. Estella insis te d'une manière 
culière sur les incompatibilités de l'amour de Dlea 
de tout ce qui n'est pas Dieu, deux amours qui 
peuvent coexister en un cœur. Ces doux aspects, 
tif et positif, sont respectivement exposés dana 
Libro et les M cditacioncs. 

Si lo fonds doctrinal des œuvres d'Estella relôve 
domaiM commun do la spiritualité traditionnelle, 
mérite est dans ln conviction profonde qui tra1nap1U1 
partout, dans l'accent ferme et aiTectif à la fois, 
tés avec do rares qualilOs littéraires. Estella ne 
matise pas, il alllrmo; il est tout en élans et ses 
prolongent son langage oratoire. Il ne prend pas le 
de nuancer sa pensée, il parle de l'abondance du 
et on se tromperait à vouloir toujours serrer le seu•~ 
ses mots, qu'on ne pout gullro séparer de leur con(IQ 
ni du _climat littéraire et spirituel du 16° siècle. Il 
cependant établir les distinétions nécessaires 1• 
volonté propre est une source empoisonnée », mala 1 

volonté humaine est la plus noble faculté de i'&ma· 
Vanidad, liv. S, ch. 15). 

Diego insiste sans se lasser sur la purification 
rieure des facultés, la droiture d'intention, le co-' 
spirituel ; il propose la contemplation des nttrllll 
et dos bienfaits do Dieu, de l'Humanité et du Cœur 
Cltrist; il compare vie active et vie contemplall" 
incite à préférer cette dernière dans le repos en 
(ociosidad); il conduit, de degré on degré, 
l'amour do Diou seul et aux actes de pur amour: 
y parvenons cc quelquefois n, cependant • no111 
persévérons pas ,, (Meditaciones, ch. 74). Il n'y a 
trace s6ricuso do quiétisme chat 'Estella. Mala n 
choisir : ou Dieu ou soi ; quant à Diego, il nous enktli 
« Caminas para la casa de tu Padro » ( Vanidad, 
cll. 37). L'amour déjà nous traMtorme en lui 
ciones, ch. 76). 

a. Sources ct irtflr.rence. - La doctrine spilritll 
d'Estella n'est pas foncièrement originale. Rame~• 
ses lignes fondamentales, elle n'est guère qu'une 
logie de la pensée chrétlenna. Cependant, si 
qu'allo soit et en parfait accord avec les ori·( mta· 
traditionnelles de la spiritualité, on en trouve les 
dans des éCI'its antérieurs cél6brcs. Deux surtout 
exercé une influence immédiate sur Estella: la 
naturell~ ou Liber creaturarum do ll.a~:mond 
t 1436 et l'Jmitatiolt de Thomas a Kempis. Les 
aspects, négatif et positif, de la doctrine d'Est,eJI 
ont été nettement marqués, comme l'ont 
1. S. Révah ot P. Oroult. Si on cherchait plus 
d'autres attaches tangibles, on se rendrait compte 
la doctrine sur Dieu et sur l'amour do Dieu 
fréquemment saint Augustin et saint Bernard. 
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Je~ent, de manière beaucoup ·plus profonde et aans 
dollt'e moins conacien te, Il conviendrait de signaler la 
présence, dans l'ascèse d'Estella, du filon doctrinal 
de Sénèque, qui a inllucncé en pat•t,ie la littératur·e 
spil'itucllo cspagnolo des 16° et 17e siècles, comrne 
l'a démontré M.-J. Gonzalez-Hab a. 

On ronconlro aussi des connexions idéologiques et même 
Bt~ralcs onlt•o les écrits d'EMullu et le~ MerlitatiVIIé$ 1•iissimM 
ù totfilitions huma11as eonditio11i11 du pseudo-Bernl')rcl (llL 181•, 
U5,508), les Ssrmones ad fratres in eremo, du pl>AUdo-Aug\IRtin 
(PL ~0, 1235·1358; = Geoffroy Babion, 12• sièdil, cf DS, 
t. i, col. U8Q·1131), le De coltlomptu nnmdi sive dtt miseria 
GMditiorais lmnumac d'Innocent ill (PL 217, 70'1-?ltG), l'Artn 
p!!la smir a J)i()s, 1521, d'Alonso de Madl'ld, eL quelques 
teltès du bienheuroux Joan d'Avila (cf Obrct$ cqrnplctct.s, éd. 
L. Sala BQlust, t. 2, Madrid, 1953, p. 18. Cr C.-M. Abad, El 
YBncrablc P. Luis de .La l'uellt8. Sus libros y 8/l doctrilla (}$[ii· 
rilual, Comlllas, 1954, p. 9; M:. Balaillon, loc() r.it., p. ?96). 
Unè étude un peu poussée mcltrait on relief la mosaïque doN 
lex~ émpruntés. 

Il conviendrait de signaler encore d'autr•es sources, 
moin11 signillcatives cependant, qui révéleraient chez 
EStella un.lettré habile à utiliser les matériaux d!aut••ui. 
Al~i;.en ost-il do sa sérieuse connaissance de l'Écl'i ture. 
Aveo son tempé1'a1nent austère et porté aux extrêmes, 
âvec-;ses dons remarquables d'écrivain et de prédica
teur, en contact direct avec un monde dur et immoral, 
ü \lQrnpose en U!le fol'me neuve et brillante qui captive 
et donne l'apparence d'une vraie originalité. Los princi
pales œuvres d'Estella jouirent d'une popularité e:xtraor
dirilliro. Il est cependant difncne de montrer en quoi 
a'exer,ça leur influence. Parmi les auteurs qui sc récla
ment de sa doctrine et le tiennent An haute estime, 
retenons saint François de Sales et Fénelon. 

P. Roussolot, Les mystiques espag1wls, Puris, 186?; trad. 
Los mfstieos espanoles, t. 1, Barcelone, 190?, p. 142 svv. -
ÀI'Chivo lbsro-Americano, t. 22, 192'•, p. 286. - M. Menéndez 
Pel$:,;o, Historia de las ideas estéticas en l!.'spa.i!a, t. 2, Santan
der, 1947, p. 143. - P. Jobit, Un prédécesseur de saint Frem
fOÎI 'de Saù:s: Fray Diego de Estella, citA infra. - P. OrQult, 
lm cil., infra, p. 12?·128. 

La gloire la plus pure d'Estella est peut·êt.ro à. rocher
cher dans son influence diffuse à L••avers I'EUt·ope 
catholique des 16c et 178 siècles; sa doctrine constitue 
alors un chatnon important de courants traditionnels 
de la spiritualité : " vanité " du monde et " Dieu seul ». 
C'est .enfin par Estella que les mystiques .des Pays
Bas ont trouvt~ un de leurs chemins pour passer en 
France. 

Meditacionos dePottsima.~ del rwwr de r>io.~, dernière rééd. 
parJ.-B. Gomis, f1vec iuLrod., p. 41-5~. qui est un panégyrique, 
dans Mlsticos Franciscano.~ espai!Qles, BAC, t. 3, Madrid, 1949, 
p. $5·f 67. Le Prolo go à l'ôdiLiùn de Madrid, 1920, par RiolHU'd 
Le6n est remarquable. - P. Sagüês Azcona, • Modo de pr<,di
car • y « Modtt~~ cunciuncur.cli •. Estuclio d.octrinal y etliciân altica, 
~ yol. , Madrî.d, 1951. 

'E~tiJdio f!ist6rico èrllico sobre la Pida y obras de Fr. Dior;o di! 
Etlèlk!, suivi de la B ibliografta, dans ArcliiPo lbsro-Ameri
tallo, t. 22 (n\lmilro du centenaire), 192'•• J>. 5·2?8, 38~-388; 
t: 24, 1925, p. 983-886; Fidèle de Ros, Gumplcmcnto biblio
lr!Î~oo, sérlo 2, t. 13, 1953, p. 110-1'12.- A. Palau y Dulcet, 
Manulll del librero hispano-americano, t. 5, Barcolono, i951, 
p. 1?7-182. 

J . . znlba, Fra.y Diego de Estella, Pampelune, f 926. - J. Pérez 
de Urbel, Fr<~y DicgQ cle Estella, dans RePista eclesùisti.ca, 
~ 28, 1924, p. 217-223. - Fra!t Diego de Estella y stt 
IV CentenariQ, Estl'!lla, 1924. - E. Allison Peers, Studios of the 
Spanish Mysticl!, t . 2, Londres, 1930, p. 220·249. - M. Batail
lon, Érasma et l'Espagne. Ret.htrclles stu l'hist!Jirc spirituelle 

dtt xv1o siècle, Paris, 1937, p. 797-~0S; trad. esp1.1gnole par 
A. Alnlorre, Erasmo !! Espa1ia. Estudioq sobre la llisloria 
espùùll.<ll del siglo xvr, 1\fexico, 1950, p. 37~-382.- M. Meruin
dez Pelayo, H istori(l. de l<ts ,:dcas estétiea8 en Es pana, t. 2, 
Sun i:Rnrler 1%?; compte rendu de J .·B. Gemis, dans J' erdad 
y Vida, t. 7, 19'•9, p. 99·120. - A. Andrés, FrayDieg() de 
Estella. Causas, incidclltt8 y {lr1 (le tm priJccs(), dans Archivo 
lbero-Amerioano, 2• Hérie, t , 2, 1942, p. 145-158. - J .-B. Oomis, 
Socioloata sobrenatural del P • .E.'t~lella (1624-16'18), dans Rc1•istc' 
intsrnacional de sollÎologla, n. iO, 1945, p. 4?9-~95 ; n. H-12, 
p. :lôHI\17. - P. SQgUt!s Azeona, Fr. Di61J() de E'qt.ella., maestr() 
de sc~grcula slocuencia, dans Verdad y Vida, 1944-19t, 5, repris 
dans l'éd. du Modo do predicar; Fray Die !JO de Estella (1524-
16'18). A.ptmtss para u.na biog,•afia crltica, Madrid, 1950. -
P. ,lobit, Un prédéccsscu.r de sa,int François di! Saletl.' l•'ray 
Dii!go de E8lèll1l (1624-16'18), dans Cahiers de l'édttcat<Jur, t. 5, 
1950, JI. 201-206, 270-277, 333-33?, 523·529; t. 6, 1951, p. 82· 
8H, 142-HG, 275-282, 33iHI'•2. - l'id~l de Lejur1.n, Nllevos 
cst.tulios sobre )tr. Diego di! Estella, dans Arcllipo Jbcro-Ameri
Mno, 2° sél'io, L. 11, 1951, p. 359-377.- P. Oroult, lln disciple 
V$)Jagnul de Thomas a ]{smpis: Diego de E4tella, d11na Lf.$ 
lettres rornc,ncs, t. 5, 1951, p. 287-304; L 6, 1952, p. 23-5G, 107-
'128. - M.-J. Oonzlùez-Haba, Séneca .en la espiritualidatl 
espaf'l.,,m de los siglos XVI y xvu, dans Revista de filo,qofta, 
t. 11, 1952, p. 287-302.- P. Sagüés Azeona, A prop6sit.o de 
wws csttulios sobre Fray Diego de Estella, dans El Eco Fran
ciMaWJ, t. 70, 1953, p. 2?4·282.- 1. S. Révah, Une souree cle 
la\spirituali/4 pé!IÙISitlairc a1~ XVI0 siècle: la « Théologie natu
retlt? • de Raymoml Sebond, Lisbonne, 1953. - P. Joblt, art 
E.,tella, dana C(ltliolioism.è, t. 4, 195~, col. 508·509. - Donato 
do Monlérns, Dio.~, r.l l!omlJrc y cl mun.do en Alonso clc Madrid 
y Die~o de E8tella, dana Colkcta11ca frallciscana, t. 2?, 195?, 
p. 23<J-231, 3~5-38~; t. 28, 1958, p. f!i5-210; tirage à part 
(thèse), Rome, 1958. 

DONAT DE MoNLEnAs. 

ESTIENNE (AMI.lROJSE) , dominicain, 1610-1695.
Lorrain, Ambroise Estienne, né en 1610, fit profession 
au çonvent dominicain de Langres le 8 février 1631. 
Il en rut sous-prieur (1678) ainsi que du couvent de 
Poligny. Quelques écrits, manuscrits ou publiés, 
témoignent do son zèle pour la rég\rlarité religieuse, 
exprüné également dans le bret éloge que lui décerne 
le livre de sacristie de son couvent c1 vir bonus, observan
tiao zclatoi', et doctissimus 11. Il mourut à Langres le 
31 IntU'S 1695. 

Il a publié Advis au.1: pères et mères pour élec>el' leurs 
cnfans en la crairlte et en l'amortr de Dicrt, Langres, 
167'•; Brie/ traittd des obligations des règl.eq et co/'lstitu.
tions des Ordres religieux de Pierre Dierkens, Langres, 
1678 (DS, t. 8, col. 879), ouvrage plus parénétique et 
spirituel que canonique. 

En ~688 Estienne soumit il ln censure de l'ordre uu gros 
ouvrage de bibliographie dominienine : Athenae Praedicatoriao, 
sil's JJibliotheca Patru.rn sacri ordinis Prasdicatorum. J. Qutilit, 
censeur, tout en lounntl'nppllcatlon do l'nuteur, déclara l'ou· 
vrage nettement insuffisant nu point de vue ct•itique. Restè
rent également inèdi t.a d'autres opuscules mentionnés par 
J. Échard, et dont on s~Jmble avoir perdu lu traco, notamment : 
Adc•is rl une jeun.e religieuse qui ollerche tl u'i11str1ûrc dç c<: t]l/ellc 
rü,it faire po1~r vi~re contente en religion <!t y acquéri)' la perfec
tion. 

Qu61.it-Ech11rd, t. 2, p. 7'15. - AnLoino Gantet, ;}témnire.q 
pottr le cozwent de L<mgrcs, 1760 (Rome, urchives génûtalcs do 
l'ordre. Heg. Hhll; copie nu Saulchoir, urchivcs de ln province 
de France, fonds Chapotin, t. H, p. H? svv). 

Andt•é Du v AJ .. 

ESTIUS (Gux LLAU ME), 1542-1613. - Né à Gorcum 
(aujOUI'ti'hui Goringhern, Hollande méridionale) en 

.. 
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1542, Guillaume Hessels van Est fit sos humanités 
à Utrecht chez los hiéronymites, sa philosophie ot sa 
théologie à Louvain, OÙ il rut élève de Baïus et devint 
docteur on théologie (1580). Professeur do philosophie 
dès 1568, puis de théologie, et membre rlu conseil do 
l'université de Louvain {1574), il est envoyé à Douai 
en 1582 par Philippe 11. Il y enseigne la théologie, 
dirige le séminai re et, à deux reprises (1592 et 1602), 
est recteur do l'université. Il mourut à D ouai Jo 20 sep· 
tembre 1613. Plus que ses commentaires, souvent r66di· 
tés, Ir~ quatuor libros Sente1Uiarum (Douai, 1615) et 
ln omnes beati Pauli et aliorum apostolorum cpistolas 
(2 vol., Douai, 16Hl-16Hi; le second, eompléLé par 
Barthélemy P eoters), qui lui ont valu une grande répu
·tatlon de théologien et d'exégète, nous retiendrons 
d'Estius, en raison de ses judicieux conseils, les Ora
tiones th11ologicae (Douai, 16H), on particulier la pre· 
mière (Unde cont11mptus ordinis ecclcsin.stioi), et los 
AnMtatiolltJS in p.raccipua ac difllciliora Sacrae Scrip
turae loca (Douai, 1621). Ajoutons uno biographie 
latine des martyrs de Gorcum (Douai, 1603; trad. 
française, 1606), dont l'un, saint Nicolas Pieck, était 
le frère de sa mère; ceL ouvrage sera uLilis6 au procès 
de béatification sous Clément x (1675) ut sera I'OPI'O
dllit dans los A.cta sanctorum (juillet, t. 2, Anvers, 1721, 
p. 754·838). . 

Doux fràros d'Estius embrassi:rcnL In cnrrii:ru ecclésinsliquo : 
Arnould, râcollet, professeur de théologie au couvent de Lou
vain et ministre de la province des Payi!-Bn~; Adrien, prô
montr6 à Marienweerd, ~;ous-pri eur et ma!Lro dus novicos 
à l'obb(lye du Parc, priour en 1590 à Sainl-Michol d'Anvers, 
oO il meurt le i •• décembre 1592. 

Notice11 dans les divers dictionnaires et encyclopédies. -
T. Letrrid(l.n, dans Reoue des sciences eccUsiastiques, t. 77, 
1895, p. 120·131, 326-St.O, r,s1-f, 95. - R. v 1111 Waotolghom, 
Le nécrologe de l'abbaye d~t Parc, Bruxollos, 1!109, p. '•7t.-t.7G. 

Paul BAILLY. 

1 . ESTRADA (S-r li AllA; Lou1s v •·:), cis tercien, 
vers 1520-1588. - Louis do Estrada est né à Avila, on 
Vieille-Castille, vers 1520. JI entra ch oz los cistorciens 
do Huerta, diocèse de Siguenza, où il St! fit rema1·quer• 
par sa pi6t6, su science et son éloquence; il brilla surtout 
comme exégète : « saerorum Bibliorum scrutator dili· 
gens », dit son épitaphe. Il t'emplit les fonctions d'abb6 
do Huerta à partir de 1557, de définiteut· général do la 
nongr•égation de Vieille-Castille, do conseiller de Phi· 
lippe u et cle beaucoup de prélats ot gr•ands person
nages. Il établit près de l'université d'Aibtùa un collègo 
pour les religieux de sa congrégation. Il mourut à 
Huerta en 1588. Son estime pour Igo:1ce de Loyola 
est exprimée dans une lettre adressée uux Pères de 
Simancas le 12 février 1 55? à l 'occasion de la mort du 
saint : • Les grands fruits que les sainU; Exercices ont 
produit parmi les personnes do diverses conditions ne 
sauraient se raconter ... La charité du b6nî Ignace 
n'avait pas de moindre a ml>ition que de s'étendre à 
Loulo la chrétienté • . Il av<ùt défendu lu compagnie 
contre les allaques d'Arias Montano . .Et;lrada 6erivit : 
Exposition morale de la Règle, lOS espagnol, Lradui L en 
latin sur l'ordre du chapitre général; Modo de rczar 
(de modo recitandi) el Rosario de nuentra Se nora ( Alcala, 
1570; rééd. à Madrid et à Barcelone); De lau.dibus 
sar~cti Eugcnii Toletani episcopi (Tolède, 1578); Scr· 
mones de tempore; de scwctis; Lettres. 

B. Arias Montano, Noc•um TeRtamentum grae~, 
i SSa .. - C. de Visch, BibliotMca scriptorum sacri ordin11 
cisnsis, 2• éd., Cologne, 16(16, p. 240-241. - N. 
Dibliothcca hispana no11a, t. 2, Madrid, 1788, p. SS.
du 12 C6vrior i 55? est roproduito notamment danal&a 
m11n1a ignnliana, 4• série Scripta ds sancto 1 gnatio 4 
L. 2, Madrid, {918, p . '•2-71 ; d'autres Icllressontsrgr•u• 
A. Astrain, Historia dtJ la Compaiiia de JesÛ$ en la 
de BspMia, L. 2, Madrid, 1905, p. 101-103. -
1930, col. 136-137 Arias ella compagnie de Jésus.- P. 
Trias, En el IV Centenario de la Mucrlt d~ San Ignacio dl 
( 1666-1956). Carta larulatoria del P. F:r. Luis dB Bllro~l,l 
cistcraiense do Santa Maria de lfu,rta (1557), dans Cillm 
l. 8, 1 !l5G, n. 46. 

Camillo HONTOII.1 

2. ESTRADA GIJON (.JEAN DE), 
t 1679. - J oan de Estrada, prémontr6 du monll 
do Santa Mal'ia de llortis (Espagne) obtint Jo 
de docteur en tMologie et devint ubl)é·J>tésiden 
collège Saint-Norbert à Salamanque, de 166~ à 
Il mourut en 1679. JJlstrada, célèbre prédicateur, 
Cervon t zélateur de l'Immaculée Conception; ses 
menLs historiques ne semblent pourtant pas 
d'exagérations. Des professeurs de Louvain •'•"• 
ron t à lui en vue de !aire prP.ssion sur l'entou1~ 
roi d'Espagne pour que celui-ci ne publiât 
d6cisions romaines au sujet des disputes jamiéD 

Ouvragea âditôs: Art~ d6 prcdicar la palabra dB Diol, 
t GG7; SernumBB pa.ra lM fcriû$ mayores de Quaré$ma, 
1G70; S11rmonBB 11arios, y pancgyricos, a vol., Madrid, 
Scrmones para las FiutlU dc la Purisima Virtcn y 
lJios Maria Sûiora mrestra, Madrid, 1G72. - 0UVJ'1l8el 
cril.s : Contra Judcu:os; Consilia politico-chri.stiana; Rupo111 
sorc11issirnam Vcnetorw11 llempublicam pro cr1ltu lmrnat 
Co11ccptior~is. 

L . Ooovaorl.s, 1/:criPains, artistes ct saC'<lllll d11 
J>rémo11tré, t .. 1, Rruxelles, 1899, p. 2~2-2'o3. - P. de 
Dis~crlatit> apologelica mariano•canclidèt, Snlamanque, 
p. 1,0, 78-79. - L. Ccyssens, J<msc11istiaa, L. 1, Mallnee, 
l'· 198. 

.T oan-Baptisto V AI. 

ÉTAT. - Le mot état, très fréquont dans le 
chrétien, surtout dans celui des nu leurs spi1~itue 
'l71' siècle, vient du latin stt:Ltus et signlflo, de 
génôrale, \JM manière d'être, une situation pér'll\81 
et durable. On dit état par opposition à mo,uvm 
à devenir; non pas que le mot implique néc~ssaire 
absence do toute opération ou changement, rnaia 
qu'alors la multiplicité des opérations, Jo dn~renb 
même u est considéré en bloc, dans ce qu'il a 
tan L et par suite do stable n (A. Lalande, Vocah 
technique et criti.que de la philosophie, Paris, 
1956, p. aoa). Il est employé avec des nuances 
selon les formules dans lesquelles il se trou1ve 
oxomplo : u étut de nature pure •, • état d'in~1111W 
« étaL de p6ché », • état de grâce •; • éta~ de 
u état de damnaLion "i « état passiC ou mVll:til 
« état d'oraison », « état d'anéantissement •i c 
d'état "· « devoir d'état », a état do perfection •• 
de consolation ou do désolation », etc. 

Duns cet article, qui na saurait être "'.u''""'' 
s'agira do préciser les principaux de ces sena, 
dégager les 616mcnts communs et d'en sigD1811 
emplois les plus importants dans la littéra.ture 
tu elle à travers les âges, surLou t au 17° siècle. A 
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fln, l'ordre chronologique sera suivi : 1. Nou(leau Testa
mtllt. - 2. Époque patristique. - 3. T héolQgie scolas· 
tique. - 4. 160 ct 17° siècles. 

i. Le nouveau Testament olfre peu de chose 
lut la notion d'état spirituel, au sens où nous l'entendons 
aujourd'hui. Les trois substantifs qui s'on rapprochent 
le plus sont oTcXot(i au sens très matériel d'acte tk 
1ub!istcr, par oxomplo, « une tente qui continuo de 
aubsistor ~. lTt -rijç npw'M)~ ax'l)v'ijç kxoocrt)ç cn«aw 
(Hdbr. 9, 8); xcxTcXcrt"')(LCX au sons do maintien ou compor
UtMIIt extérieur: èv xcxTcxa-ri)v.cxTt !€p07tp=e!ç (Tite 
2, a); e~,~ au sens plus prochain d'une habitude morale : 
• [Les parfaits] qui, par l'habitude, ont le sens moral 
exereé au discernement du bien et du mal », ~ltoc -.l]v f;w 
(Hibr. 5, 111) . 

Déjà en ces vocables on pout noler l'idée de stabi
lité. Lè verbe taT'I)!L~ exprimer·a plus clairement encore 
cette idéo. 11 sera !réqutJmment appliqué à la. vie spiJ•i
tuello : persévérer dans la foi, dans la vertu, dans lu 
grAce (~ca11 8, 4ft; 1 Cor. 15, 1; 2 Cor. 1, 23; Rom. 5, 2). 
Ce derntor texte de Rom. 5, :1. n'est pas sans relation avec 
notre formule moderne d'étrLt de grdce: (( [Jésus-Chrisq 
qui nous a donné d'avoir accès, par la foi, à cette grâce 
en laquelle nous sommes établis o, dç T'ljv x«ptv TtXÛT'I)v iv 
fi ~KtXfJ.SV. 

Enfin, d'au tres passages de l'~criture, où ni le subs- · 
tantif ni le verbe ne se trouvent, contiennent aussi la 
noUon d'état au sens de condition stable de Pic, soit 
pour le fidèle en particulier , comme lorsqu'il s'agil, 
chez saint Paul, de l'état de mariage ou de virginité 
lt Cor. 7, 7-9, 25-28), de la condition d'esclave ou 
d'homme libre (?, 17-24), de l 'état d'homme charnel, 
animal ou spirituel (2, 14-15 ; a, 2 : d'après Cassien 
CoUationes 1v, 19, PL '•9, 605-G07, et M. Sandaons: 
Pro theologia myseica claCJis, Cologne, 16t.O, p. 335, 
St4tus); soit encore pour l'humani té tout entière, quand 
U est question des quatJoe états de l 'homme avant la 
loi, sous la loi, sous la gr:lco et dans la paix, c'est-à
dire dana la vision bienheureuse (Rom. 5-8; 2, 17 svv; 
Gal: 5, 13 svv : d'après les commentaires de saint 
Augustin, PL 85, 2065-2066, 2138-2139, et Œ1wres 

~?~~~~s;~4_1;~t~i:_w1 3~1 ;,:'~~~~,35~). 6, Paris-Lausanne, 

Les formule:; llm(Jloyées par l'flcrituro en ces divers 
endroits sont habituellement très concrètes, beau
coup plus que no ln permetll•alt l'usage du mot état, 
par exemple 1 Gor. 7, 24 : (( Que chacun, frères, demeure 
devant Dieu, dans l'état où l 'a trouvé son appel "• 
lx«<rt'o' t~ <~ ~x:h'IJO'IJ, &8e:hqwt, èv TOU\"<:> (Âtvt•w mxpoc 0eéi>. 

On vmt quand même, en tous ces passages qu'il 
s'agit de conditions stables, de situations perma~cntcs, 
qui ne pourraient ôtre oh!Ulgées sans l'intervention 
d'évêncmon t.s considérables; c'est pourquoi traducteurs 
eL comment.ateurs emploient spontanoroeat le mot 
~. - Voir F. Zorell, T.-exicor1 graecum NuCJi Te,9ta
TMnti, Paris, 1931, et O. IGttel, passim. 

2. Époque . patristique. - Chez les Pères, sur
tout chez certwns parmi les grec:;, ou retrouve claire
ment exprimée l'idée d'éeat spiri tuel, ct cela sous les 
deux vocables : xcxT&.aTcxotç, état, con di Lion, cons ti tu
lion; !~t(i, habitus, manière d'être, qualité. Le premier 
fait voir l'origine 6lytnologique : xo:OL<IT'IJ!LL, placer, 
fixer, mottro une chose en son lieu, se tenil' en son lieu; 
le second, d'autre part, a l'avantage d'être un terme 
technique, indiquan L la fermeté ct la permanence de 

la disposition dans le sujet. Souvent il sert à définir la 
' l<IXTO:O"t'CX(Jt,, 

~Il~ étu~es do M. Viller, A 11.1: sources de la spiritualùri de 
sa.~nl M axunc. Les œuiJr~.$ cl' l111agrs k Pontiquc, R.Al\1, t. 11, 
19aO, p. 156-18'•• 23!1-268, et 1. Haushorr Le trait6 de l'oraison 
d' Êva.flre 111 l'ontÎqtw ( PRaudo-N il), L. 15: 193'•, p. 34·93, 113-
00, Il L Comme fil priaisnt les Nrcs, t. 32, ~ 956, p. 33-58, 284-
296, upp?rLn~t d'ulll~s lumières sur ccUo question, et nous 
nous en ansparons . 

Pm•foi~ ><«TcX~Tcxa,tc; sera employé en un sens large, 
pou.'· déstgnor 1 a ttt tude de la prière, la façon de prier 
(Ortgèno, Dt1 oratione 1 ct 8, PG 11, 417b et 4la1.b), ou 
cncol'o le degré do la vie spirituelle la disposition 
momie de l'dmo ou simplement l'ap'alsement d'une 
ém?lio? (S. Dot•othée, Doctrina 17, 2, PG 88, 1801c). 
Mats atllours, chez lhngro le pontique, che:>: Maxime 
~ e Ci~ t~fesseu~, il prend un sens précis ct teclmiquc, 
11, du~1gno l état par excellence, c'est-à-dire « l'é tat 
d ormson ou de pdèrc >• uu sens fort du mot ct comme 
SOffi)llet de ln vic spirituelle. C'est la prière par état. 

Cet " état d'oraison ))' ~vugre ('~o siècle) le définit 
un ho bit us :, Kcx'l'cXaTo:o(t; ~aTt npoocux,ljç ~;,ç «ncxO~ç, 
i!pC•l'\"1. cXKpO'ttXT(jl dt; i)ljloo; \IO'I)Tèv apncX~OUO'tX 'tO'J qnMaocpov 
xcxt 7tiiEU(~tXTtxbv voüv. • L'état d'oraison est un 
~bil.us impassible qui par un amour suprêrne ravit 
sur les cimos intellectuelles l'intelligence éprise de 
sagesse eL spirituelle » (De ora.tione 52, PG 79, 1177; 
trarl. I. Hausherr, RAM, t. 15, 1934 p. 8~). L'état 
d'oraison n'ost donc pas une s6rio d'~c Les mais uno 
disp~sition pro~onde et stable, dans la llgno de la 
qu.llltté, el « qUI, do quelque façon, m6rito Je nom de 
pr1èrc par olle-même, en dehors des actes qu'elle produit 
plus ou moins fréquemment » (1. Hausherr, RAM, t. 32, 
195G, p. 42). Les degrés inférieurs de la vie spirituelle 
sont aussi des états, mais qui réalisent de manière moins 
parfai le la notion d'état, car en eux la paix intérieure 
et la stabilit6 dos dispositions de l'âme sont plus fra
giles. Gomme le remnrque encore I. Hausherr, " cette 
nu(u)c;o do stabilité, de tranquille possession s'explicite 
souvont on une 6pilhèle, telle que dpl)llt>''IJ paisible 
pacifique (cr NU, Discours asccJtiquCI8 21, PG 

1

79, 748a; 
41, 769~; ?2, ~05b; Ammona.s, PO 11, p. t.A5, Hi), 
ou pm• 1 adJonr.t•on d'un autre substantif, par exeiiiple, 
xcxTcX<> TIX<Jtc;; xcxl npcx6T'I)t; (Arnmonas, p. '•G6, 13), mais le 
mot r.atastasis sans plus suffi t à exprimer ce sens " 
(p. 4'1 ). Exprime-t-il uussi, par lui-même, lo caraclère 
de f!ll$~ivité dans l'oJ'aison? M. Viller r6})0nd qu'il est 
impo~sible de le dire; pur ailleurs d'autres affirmations 
d'Evagro inclineraient à le croire, surtout quand il 
enseiJ.;ne que ce suprême degré d'oraison n'es t pas au 
pouvoir de l'homme (M. Viller, Au:.c sources .. , p. 25't). 
Enfin, divers noms, solon des points de vue différents, 
seront donnés à ce parlait état d'oraison : « état d'im
passil,ilité •, • état de paix n, • état angélique ou primi
tif •, parce qu'il ost lo retour à la condition première 
do l'homme, « étal de la prière pure P, c'est-à-dire de la 
prièt'<: • an-dessus des formes ot de toule pensée » (cf 
De oratione 55-57; Lt•ad. ot commentaire de 1. Ha.usherr 
RA'M , t. 15, 1934, p. SG-87). ' 

Avant flvagre, Clément d'Alexandrie (vers 150-216) 
avait déjà uLilis6 Jo mot f~tç pour exprimer l'état de Ja 
contemplation gnoslique, sans image ni discours 
(Strorn(1te.q vn, 7, ft4, PO 9, 468a; vn, 11, 62, 488a; 
vu, H, SG, 521a). 

AvML lui, f>latun, dans sos dorniors dinlogues (Timée 42d, 
'7o; 1'/tilèbc 11 d, 320, r.11:, r.ac, 62u; LQis ?91a, 792d), avait 
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aussi défini la béatitude comcno une~~" de l'àme : un l!tat do 
contemplation, ot un étal actif, selon A.·J. Fe>: Lugîera : 

Il me pnraH corluin quo f~tÇ n'n pas $Aulernmat ici le sons 
restreint da • puissance que l'on possôdo, nuais qui n'est pnH 
actuP.IIemant on acte •, comme (:hoz lu SLuf(irilo. L'f~<ç du ... 
Pllilèbc supposa une ;r.pijc;tÇ; elle P.quivaul 1\ l'lvtpyu'lt d'AriR· 
tolo, cr Burnut, act Eth . Nic., tx, 13, 1159b 10. En eJJet, collo 
l~•ç sarn d!\finio une q>p6V1Jn<ç, un uclu du (Jenséc théor(a. 
tiqu<l ordonné à l'objet le plull vrai. f~lle a'idontllic à la conl,em· 
plal,ion qui est, ù c.oup &fl r, :wtivilo, et même Je su.m.mw11 do 
l'ncl.ivil6 (Contemplation et c•ie coutemplaeivo ~·clM~ Platon, 
Pnri.s, 2• éd., 1950, p. 292, nolu 8). 

Au ?C siècle, Maxime Jo r.onfesscur rept·endra b. peu 
pl'ês sans r.hangoment la noLiun évagrionno de l'<< éLaL 
d'oraison >> : " On dit, écrira-t-il, et c'esL n.ussi sa propre 
ponsee, que le auprêmo état de la prière l\S L celui dans 
lequel l'esprit, dépassant la chair et le monde, se Lrouvo 
dans la priôre entièrement immatériel eL ~;ans forme ». 
T~v 'l""ijt; Ttpoccux ijc; &xpoT&:ri)V xoc:t'ctO'T<XO'LV, 't'I)(Q'l"i')V ttvOt~ 
Àéyouat, 't'O ~~(A) Ol)(pxoc; Xl)(t x6a1Lou yevl:aOI)(t 't'OV voüv, xcd 
&OÀov miv'O') xœt <Xw:l8tov ~ 1'{i) 7tpooeûxeo0<Xt (De chari
tate 11, 61,,PG 90, 1003c; cf M. Viller , loco cit., p. 250). 

Au sc siècle, Cassien avait employé aussi l'expres
sion : orationis 11l11.t1ts (CollatiolliJS x, H., .PL fo!l, f!lt2a), 
mais en un serm moins technique, molns pul'ernent 
intellectuel ct plus accessible à tout ;oorétien. Chez lui, 
l' 1< étaL d'oraison •, c'est simplemerH l'oLat do l'âme 
llxéo on Dieu pru• uo constant souvenir de Dieu, ali
menté de formules brèves et ardentes, nos modernes 
oraisons jaculatoires. 

S. 1\fürsili, Giuvam1i CaBSiano ed Evagrio PtJntico. Dottritla 
suUa carità e CIJIIt4mpla:.io,~, coU. SLudia anselmiana 5, Rome, 
1936. - O. 'Sékéa, lJtJ continua orationc Clcmclttis Alc:ta11dri11i 
c/octri,llt, coll. Studio. o.nsclmlo.nn H, Rome, 1 !ll•2. - L. 1'h. 
A. Lo•·i6, Spiritttal eorm.i11ology i11 Ille latin translations o,' elle 
Vita Antonii, coll. Latinitus christianiorurn rjrimacvn 11, 
Nîmùguo, 1955. - DB : O. l!nrdy, APA'tlii!IA, L. 1, col. ?2?· 
?~6; M. Olphe-Gnlliard, CASSIP.H, l. 2, col. 214-276; J. Lebroton, 
CLilMBNT d'ALEXAIIORI&, col. 950-9G1; J . Lonao.ltre, CONTB)l· 
I'LA'I'J•>N : • Mystique catastatiquo ou mystique de la lumière •, 
col. 18a0,1855. 

9. Théologie scolastique. -Saint Ilona ven Luro, 
saint 'fhomas, Duns Scot ct plusieurs :>.u tres parmi les 
auteurs scolastiques utilisent Jo terme t!t<tt. Chez saint 
Bono.venture, il signifie habituellement une condilion 
stable de vie : 

Statu.s conjrlgalis ct 11irgi11alis, sascularis ct rcligiosus (ln tV 

Se11t. d. 37 a. 1. q. 2 conc1. el ad t ), statua ••wc ct patriac {ln 11 
Smt. d. 23 a. 2 q. !1 sod co.ntro. 6), statu.s vialuris, ~tlll<tS t'Om· 

prehcflsoris (ln m Sone. d. 12 o.. 2 q. 1 ad '•), statt,J.S fJlf>riae, 
miscriM, itmocetllicw (ln 11 Sent. d. 17 a. 2 q. :1 cond . ) ; JWUI' 
bien f~aire voir l'élément de stahilité nél:llSHJalru 1111 coucor)t 
d'ét<U, Bonavonturo note à propos du purgnl.oiro : • PossoL 
ctiam dici quod poona purgatorit\ non dicit RL:alum, sad mugis 
tranijilum do statu in statum • (ln IV Se11t. d. 20 p. 1 art. un. 
IJ. 1 ad fi). 

Plus lal'd, chez .Tm:lll Duns Scot, on trouvol'l\ une définition 
plus personnelle du mot état appliCJUé à la condition humaine. 
Etat se dira par opposition à nawrc, et en J'Ciation avec les 
lois de la divine SugOl;Sc : • Status non videtur r.'J.~e nisi stabilis 
pcrmonontialugibus divlnae snpien tiae flrma ta , (Opt~.~OorMÙ!Me 
1 d. 3 q. ll art. ull.). Ainsi, par exomplo,l'înlBllm:l. humain stu·uit 
condurnnô au mode ubstructif do connailro, uun par natu•·o, 
à Cfl.usc de sn présence dans un corps, mais pl'opter statum 
aliquctn, en raison d'un corlain ôtat dépendant de la llbrc 
volonté de Dieu (cC E. Gilson, Jean Drms S<"ut. l11troductiofl 
à ses pusiei<ms f()m/amclltalcs, rarls, 1952, p. G 1 I!VV). 

Originellement toutefoiJ>, le vocable Htatus possède 
\lnG signification juridique ot profane. C'est au 12e siô-

cle, avec l'évolution des conditions sodales, quo 
s'en esL multiplié. Souvent synonyme d'ordo, il 
retient cependant pas la nuunco SMl'ôe : l'idée 
condition stable s'y alllrme plus que celle de la conJ~ 
mil.é nu plan divin (cr 1\i.-D. C.:honu, La théolcgi4 
douzième siècle, Pa1•is, 195?, p. 241-21,2). 

Analysons ce mot dans l'œuvre de saint Th<lmal 
notm y découvrirons d'utiles Pl'6cisions. En 
m~ttériel ot ptemiel', lo mot état dé::~igne le Pl'<~di,co.nte~ 
situs et exige lleux conditions : la connaLurnlit6 ct 
certaine immobilité. u L'état (statua), au sens prc,pr 
c'est une posüion particulière, quamdam 
dilfercntiam, non pa'> quelconque, mais conforma à 
naLlll'c do l'homme et avec une certaine s 
secundum modum suae naturae, quasi in 
immobilitate n (2~> 2"c q. 183 a. t ). Appliqué la 
spirituollo ct morale, le concopt d'état requiert 
mêmes conditions; mais, sur ce plan, la conna\uru 
peut se réaliser soit par mode positif ( statt.t9 gratw, 
soit par mode négaLif (.~tutu.9 peccati). Toutefois, 
mode le plus parfait est le premier, et à ce sujet 
Suarez notera : u [Status pcccati) videri autom pole! 
deflcere a rationc stu.tus, quia in oo potius homo 
quaro aLet, quia in eo non habet positionem 
dicam) secundum naturam, sed contra illam • 
statrt perfcctionis, lib. 1, c. 1 , n. H, éd. Vivès, t. 
Paris, 1859, p. 5). Saint Thomas prend chez Uratlli 
(Decrctum, causa 11 q. 6 o. 40; cf 2• 2a.e q. 183 a.i 
cont1•a; Quodlibctum m q. G a. 17) la notion 
qu'il applique à la vio spil'ituelle; Il en conserve e10111811 
fondamental : condition d'esclave et condition 
libre, - analogie qui avait d6jà servi à saint 
(Rom. 6, 20-22) -, puis il conclut qu'il en est de 
dans la vie spirituelle. 

Pour lo dt•oit elvll, l'exclusion du HÛill\L ne représente 
perte d'11n ûLnl (sUJ.IIUI) mais d'11ne dignilk. Il semble donc 
cela !lon! intérosso l'état d'un hommo (statrun llominil) 
regarde l'oLIJgation de la personne môme, suivant qu'ollt 
m(lttrosso d'cllc·mêmo ou qu'elle dupond .d'autrui. Encore 
il quo co soit à titro permanent et non pM pour quolquo 
Culilo ou passagère. C'est dire qu'Il s'agit de Hbert<l ou do 
tude. La notion d'état (status) est donc corrélaLivo à celles 
liborté ou de servitude, soit dans l'ordre spirituel soit 
l'ordre civil (2• 2•• q. 183 o.. 1). 

Ainsi, dans la 1)ensee du docl.ou•· angélique, 
signifie essentiellement quelque chose do stable, 
permanent, de dynamique, qui affecte la condition 
la personne humaine. Et ce qui affecte le plus or<>fon 
mont lu condition de la personne lltlmainc, sur Je 
spirituel, c'est ou hien la servitude du péché, « 
aliquill ex l1abitu pcccaLi ad mnlum inclinaLur ,, 
bion la liiJerlé à 1'6gnrd du péché, 1c cum uliquîs 
inclinationo pcccati non superatur, (sed e contra) 
habitu justitiae ad bonum inclinatur » (q. 183 a. 
En conséquence, les 6tats spirituels premiers 
l' << état do grâce », qui constitue l 'étaL do ln 
liberté, eL 1' <<état do péché n, qui est l'état d'une aut.bt 
tique servitude « conLt•a naturalem raLionem • (ibid~ 

Poursuivant son analyse, saint Thomas 
ensuite le conr.npt d'ûtc~t de celui d'of!Lce et do 
l'office se dit pat• l'apport il l'acte, à la fonction 
doit remplir; le degté con corne proprement l'ordre 
supériori té ct d'infériorité; Lan dis qu'à l'état 
pond formellement l'aspect d'irnmobilité dans la · 
Lion de la personne. 

• L'office se rapporta il l'llcto. Le grl\de ûvoquo l'Idée 
aupérioriL6 ct d'infériorilo. L'cLat requiert l'hnmobilik\ 
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1377 DANS LA SCOLASTIQUE 1378 

la condition do la personne, ad stuturu •·cquiritur immobilitus 
ln oo quod pcJ•tillet ad conditionem personue • (q. 18a a. 1 
ad 3). 

P.·M. Pus.serini Cuit remarquer ici que la division pnr ét.at., 
tient compte ollc-niêmo d'une corLidno nclivll6 ou opération, 
mals qu'olle considère cotte nctivll6 Bub rcuionc boni operantis : 
• statU! etia.m disUnguunlur pcr hoc quod hominos nd opera 
Titae aetivae vel contomplativao immobilllor deputnntur; 
eed rcspiciunt opera ut Runt porCocticmos opcrllutis •· Au 
contraire, la division po.r offices se tondo toujours sur une o.cti
\'116 accomplio en raveur du prochain : • actiones pertinent ad 
omeium ut respiciunt bonum aliorum. Sic judex I'ORpicit 
acUonem ut ost bonum Raipublioao ... ct doctor dcput11tur 
ad docendum nlios • (Do homi111ur~ stcuibus tt of!iciill inspec· 
IWMI moraks, nome, 1663, in 2• 2•• q. 18:1 a. 3 n. 8). 

Enfin, en rolaliou avoc la perfection de la vio splri· 
tuelle, on fara uno nouvelle disLincLion en L1·e état 
Wtrtle et état c:xterne : 

L'état (statu,,) enrormo il proprement p&lor l'idée do condl· 
lion libre ou sorvo. Or, dnns l'homme, la liberté ou la servitude 
lplrituelles sc peuvent pr<lsonter sous doux Cormes, J'une inté
rieure, l'autre oxlérieure. • Les hommes, e"t·il écrit (1 Rois 
tG, 7), ne voient que cc qui paratt nu dehorll, tandis quo Dieu 
regarde le cœur ~. Aussi ln dispCJaiUon intorieure de J'homme 
d6tarmine-t·cllo un état spirituel (secundum interiorcm homi
Dis dl!pOIIitionem iacr.ipitur conditio {rpirituaUs :statu8 in 
homlne) à l'égard du jugement de llieu, tnndis que sos actes 
extérlolii'S lui valent do possédCI' un état spil'ilulll (~pirilllalill 
rlalcu) devant l'Églli;o (2• 2•• q. 18'• n.:4). 

L'état de perfection externe se divisera en deux 
classes : status perject1:onis acquirendac, par exemple 
l'état religieux, et status perjectionis acqui.9itae et 
communicandae, tel 1'6tat épiscopat (cC Suare:r., op. eit., 
lib. 1, c.H, t. 15, p. G7-71). L'Mat de porfocLion in torne 
ae divisera aussi, mo.is on trois classes, selon los trois 
degrés do la charité : 

Dans ce service de justico ou du poché l'homme K'enga.gc 
pat sa propre mn.nière d'agir ... Dans toulè entreprise humaine, 
l'on œt rondo à distinguer la cornmonccment, le m111ou et ln 
an. Donc dans l'é tat de scrviLude et d() liberté spirituelles 
(*lu• •pirieualill sèrvltutis et libertatis) aussi, nous di~tin
suerons : le ccmmoncemcnt, uu<p•el nppartiont l'état dea 
commençanbi (~lcltu8 inr.ipicntiwn), le milieu, auquel appar
tlentl'état des progrossunbi (status p'o{icùmticm~) et le termo, 
luquet appnrtiont l'Hat de~ pnrlails (stutcu perfcctorwn) 
(l' 2 .. q. 183 a. '•; cr q. 2!• a. 9). 

Sur quoi Cajetan ajoute que 'seul le dernier état, 
celui des parfai ts, réalise pleinement la notion d 'état : 

Status t.nmlncipientium qunrn profleicutium non nisl impe1·· 
foclo hnbet rat1on0m stntus; et propterou non e.st Jnirum si 
alerque dellciat a proprin ratiOIIO atotus. SunL enim hi status 
ID gcnore st.atus sicut Cormnoj in cmbryonon1 succedcnLt:ll sunt 
la JCDOt$ vivcntium. Non enim sunt vclut spocies de por se, 
Md ut.viae ad nliud. Et. simllllar Htr1lus incipiontium el profl· 
cienUum, ut ipsa eorum nomina oslP.nnunt, viam ad nliud, 
* est ad perrcclloncm, Rll U perrcclionis statum, signlficanl 
(ID 2• 2u q. 183 a. 1 n. !!). 

Les états infét·ieurs constituon t donc beaucoup plllil 
des tkgrés que dos états, l'immobilité, la stabilité propre 
lia parfaite liberLé chré tienne n'étanL atteinte qu'à 
l'ultime degr6 de la charité. 

L. Sohütz, Tl10mas-l.exikon, Padurborn ct New York, 1805, 
,. 712·775, StatU$. - R. J . DeCerriU'i, A ùxicon. of St. Thom!J$ 
dfui~~M, Case. 5, Washington, 1949, p. 1052-1053, Statu.~. 

J.-~. Robillllrd, Sc" la 110tion clc co11diti011 (statrtR) <11t S. Tho
Ml, dans Rsvu<J des sciBIIr.es plliwsophiiJucs et théolbgiques, 
l25,19S6, p. 10'•·107. - J.-M. Auborl, 14 droit romaitl 1Ùm8 
1•uvre de sa.int Thomas, coll. Bibliothèque thomiste 30, 
Pllit, 1955, p. 28-31. 

DIC'!IONN.llR~ DE SPIRITUALl'tÉ. - T JV. 

4. Aux 16o et 17o siècles. - Sous la plume 
des spll'iLuels modernes, le mot état revient quasi conti
nuell t1mont, et cela s'explique, on partie du moins, 
par le ca1·actèro plus réflexe de lour sphitualité. S'ana
lysant eux-mômes ou dirigeant de très près certaines 
âme:; dans leur marche vors Dieu, ils ont besoin d 'un 
mot commode, uni.vcrsol, élâStique môme et suscep
tible do nombl'aUscs nuances, qui puisse exprimer les 
dispositions intérieures d'une âme aux düféronts stades 
de sa montée spi1•iLuelle. Co mot so présente do lui-même 
à lc\Jl' esprit, c'est Jo vocable état. Qu'on lise, par exem
ple, pout• s'en convaincr•o, quelques pages des Œu11res 
spirituelles dB Monsieur de Berni~re4 Louvigni (Paris , 
1670), on y t•écoltcra en grande abondance dos formules 
comme celles-ci : « état de peines ct do ténôbres », • état 
d'ant:antissement •, « .état de souffrance ,, u état de 
pur nmour B, «état d'exil », « état de désoccupation dos 
créatures », •c état de simplicité "• « état de stupidité 
et do destitution d'esprit ll, etc. Le sons est cl<rir; il 
s'agit d'une disposition de l'âme d'une certaine durée, 
qui donne ù la vie intérieure une toin le particulière, aussi 
longLIHOps qu'elle persiste. 

L'élémonL de pounanence semble donc être le plus 
fondamental : pour qu'il y ait état, la disposition doit 
lqujours être d'une certaine durée. Les états, affirmera 
J:-J. Surin, sont " des chosos stables et permanentes ,, 
(Catét:hismc spirituel, t. 1, ParL~. t663, p . i85). On a 
mêmll vu dans cette notion d'état-disposi tion perma
nente une explication possible des • renouvellements • 
saint·cyt•aniens. La conversion du pécheur devant être, 
pour Haint-Cy1•an, le passage de soi définitif de l'état de 
péché il l'étaL de grâce, il conviendrait, pour atteindre 
co but, qu'on réduise d 'abord le pécheur à un véritable 
état dr. pénitent; 

et cula, • en le retirant pour quelque tomps do l'usage des 
ijacremcata, spécialement do la communion, pour lui lnire 
toucher Je fond de sn misère ct I>I'OVCJquer on lui le choc psycho
logique oit so consommera ln J•upture avec 111,1 vie pasq6e. 
Après quoi, le péni tent aero. t·6concilié po.r l'nbsolulion et 
roprendrn l'usage des sacrements, tout en continuant à donner 
à RI\ vio un caractère d() pénite~co, qui préservera les grâcos 
roc;ue3 At assurera ln permanence de colle fervcul' on jugulanL 
la conr.uplscence • (L. Cognet, La spirilucdité fra11çai8c a" 
xvu• si~clc, Paria, i949, p. 09-100). 

PlusiAura autours ajoutant à l'élément de durée, 
dans J;l notion d'état spirituel, celui de progrès d'un 
()Lat par rapport à l'autre. Alors, état devient à peu prlls 
synonyme de degré (par exemple, Nol!l Courbon, 
ln.çtrucûons familières ~~" l'oraison me11tale, Paris, 
1685). ou do vie ou voie (par exemple, J .-B. Rousseau, 
A vis stl.r les différents états de l'oraison mental~~, Paris, 
·1 ?10), ou do demeure, comme dans co texte do J. Surin : 
« Il faut so figurer qu'il y a dans l'Ame, comme dans un 
palais, ùivars appartements ou étagoll, dont les uns 
sont plus profonds et plus intérieurs que les autres. 
Ce sont, on effet, divers états ou dispositions perma
nentes, selon los diverses facultés de l'âme ou l'étendue 
d'une mômo facuHé » (Dialogues spirituels, t. 2, Paris, 
1704, li vre 3, ch. 9, p. 198-194). 

Si l'ou veut pénéLret· profondément le concept d'état 
spirituel, choz los modernes, il raut aller plus avant et 
l'étudie•• chez les auteurs où son emploi est vraiment 
caractél'i~tique : Bérulle, Mal'ie de l'Incarnation, 
l'ursuline, F'6nelon et Bossuet. 

10 Bl:rullc et l'école bérulliem1e. - Nous n'avons pas à 
parler, pour eux-mêmes, des '' états de J6sus » selon 
Bé1'ulle, mais nous devons e:xrJliquor le sons bérullien 

~~ 
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du mot état on des expressions comme celles-ci : cc w ier 
par état », « adoret Diou par état », a adhérer à lui ptt!' 
état ». Voir infra, col. 1l.t03-Ht06. 

La th6orie bét•ullienne des états, on le sait aujour
d'hui, ne rut pas cré6o de tou-tes pièces par le fondateur 
do l'Oratoire. J. Huijbon la retrouve, sans le nom, dans 
la Perle é1Ja11géliqr:u: et, à travers cet ouvrage, dans la 
mystique médiévale dos Pays-Bill! et du Rhin, et juS((Ue 
dans la scolastique (Aux sources de la epiritualité fran· 
çcûsc du xvn8 eiùcle, VSS. mai 1931, Ji. 115). POUl' sa 
part, H. Bremond la voit Intimement liée à la doctrine 
salésienne de la {lr1e poir1te de l'âme, l'état n'étant autre 
chose que l'activité propre de la fine pointe (t. 7, 1 ~28, 
p. 127-139}. 

Bérulle enseigne qu'il y a doux voies, deux fac,:ons 
d'honorer Dieu, l'une par action et l 'autre par l:Lat. 
La seconde est plus noble, plus spirituelle ot plus par
faite que la première, car elle est permanente ct l>lus 
profonde (cf Grandeurs de Jénus, dise. xt, § 6, dans 
Œetvres complètes, éd. Migne, Paris, 1856, col. :162; 
Opuscules de piété, n. 72, col. 1062}. Qu'est-co à dit•o 
honorer Dieu, ou Jésus, par état? Saint Joan ll:udes, 
disciple de B6rullo, répond : 

Par état, c'cst-à-diro, lorsque nou~ honoron.s los myslèros de 
J é~us non soulemont par q1nilq ues ac Lions extérieure&, ou q ucl
quos actes int.érièurs qui sont paRSagcrs, mais .lorsque nous 
sommes dans un 6to.t qui est stable ct permanent, et qui de 
soi·mêrne va continuellemont honorant quoique état ot tnyR
tère de Jésus. Pru• eJCemplc, s i vous ôtes dans un état do pau
vreté intérieur•o ou extèrloure, et quo vous portiez cet. flt.a t 
avec po.Uenco et soumission à Dieu, vous honorez par Mnt 
Jo. pauvret.é do Josus, c'ost·à-diro que vous êtes dans un ôlat 
qui do soi va conlinuollemont honorant l'état de ptluv••oté 
ch1ns lequel Jésus a été réduit volontairement, pondant qu'il 
était en la terra (La rl)yaume 1lc /d811S1 3° p., § 81 dana œuVr8R 
complt!tes, t. 1, Paris, 1 !121a, p. 330). 

On le voit, état ici ne signifie pas inertie ou pM~ivité 
pure, mais une attitude persistante nu fond do l'{tme, 
qui s'ex.prime à. certains momonts pa1• un acte très 
simple de patience, de soumi.llsion à Dieu, d'nuhùsiou 
à sa volonté. u Pendant que nos facultés, c'ost·ù-dit•o, 
pondan t que la surface de l'âme, écrit H. Dromond, 
pat•att à peu près immobile, ce qu'il y a chez nous de 
plus nous-mômes, do plus vivant, agit avec une inten
sité d'autant plus grande qu'elle est plus paisible. Los 
quelques actes qui restent nécessaires,- et qui ••olèvent 
de l'ascèse - , ont uuiquomen.1 pour but do metl,re en 
branle, d'enlratner, puis d'cntroLenir et au besoin de 
renouveler ces activités meilleures,, (t. a, 1921, p. H?). 
~t c'est dans le même sens quo Fr. Bourgoing parle de 
l'état de servitude, idéal du bérullismc : 

L'état do servitude est uno mnnièro spéciale d'appnrtcmanco, 
qui ne <:onsisto pas tant à vouloir, à désirer, à protest~:r cet.te 
servitude, qu'au une quulil6 et disposition pcrrnu.nonte que 
Notre·Sci{Cneur imprime et mot on l 'dmo, alln de la rendre 
touto sionne par co titre. Au moyen do quoi J'âme rononcG à 
toute propriôtô, et au droit qu'olle a sur sos actions, meon a à sa 
pro pro liberl6, pour so Uvror Ilia pulsRancc ct à ln souver:ûnotô 
do Diou, qui opèro cola en ello, et sa l'approprie on son 6tro ot 
on toutes SM opérations. Il faut romarquer que pnr cette 
disposition l'on no donno pas ~auloment los fnlita, •nais le 
fonda; non lleulcment los accldenl.il, mais la aubstan~;o ; non 
soule,nont les actions, las paroles ot les soufJranoeR, mais aussi 
l'être, l'essonco ot l'intime de l'âme; que co n'ost pas une ohlu· 
tion prôp:;~ratoire, mais une donation parfaite et entière (préface 
aux Œu~res complètes de Bérulle, col. 87-88). 

L'état bérullien ainsi présenté, Cl. 'l'aveau Je qualifie 
d' u état psychologique ». Il constitue, solon lui, une 

« disposition permanente », un • potentiel d'énergie 
qui sea•ait à l'acte à peu pros ce qu'est l'habitus ù l'ég·ard 
de l'action (Le cardinal d11 Bérulle mattre de vie sDÙ'to 

tuelle, Paris, 1938, p. 109). Il est dit u psychologique 
par opposition à un autre genre d'état Mrullien, noa 
plus dans l'ordre do l'habitus ou de l'agit•, mais dQIII 
celui de J'être, l' u état ontologique » (p. 111-118), 

car, comme J'enseigne oncoro Bérulle, • tout co <lUi est pl'ol:t
dant de Dieu regardo Dieu ct rend honneur à Dieu ... Alllll · 

l'ordre des séraphins adore par son état sér:;~phique, qui est 1111 

état d'amour, l'amour lncrM dont il est émané. Ainsi l'ordre 
des chérubins adcm1 par son 1Hat, qui est un cltat de lumi6n, 
ln lumiàre Incréée dont il ost issu ... Ainsi l'être et la vie 
choses existnntos et vivantes adore l'être et la vie do Diea, 
qui eat sa cuuso ot son principe •. 

Et Dérulle pr<lcise : • Nou$ parlons d 'une adoral!ol1 qui 
pur 6lo.t, et non par action; d'une adoration qui n'est paa sim· 
piemont érnanante des tacul tés do l'esprit, et dépendante 
sos peneéos; mai!! qul est eolide, permanente e t l~:~é~~~~:= 
dos puisM.nccs et dos actions, ct qui est vivement 
dans le fond de l'lltre cr.ié ct dans lo. condition de son élat 
( Gramkurs da JtJaus, diec. Xl, § 5-6, col. 362-363; cr Op1UC1114l 
do pü/4, n. 148, col. 119t). 

En somme, c'est ici l'illusti'ation du verset du pllilUm 
18 Caeli cnarrant gloriam Dei. Toute créature, par 
être même do créature, pat• son état do créature, est 
louange à Dieu. Cel'tos, dans la cr~ature rail!orunabl 
cet état ontologique d'adoration en appelle un 
psychologique et moral ; il est à la base du parC ait 
de ~:~ervitude décrit par Bourgoing. Ici, seul nous 
rosse ce dernier état, psychologique ct moral. A 
sujet natt un pt•oblème d'importance, qu'on SOtlpÇ(JDI 
déjà ct qu'il faut maintenant clairement poser. 
état est-il JHtr habitus, pure puissance, ou cotlstiitue"t 
déjà par lui-même une certaine activité? H. Br!imOJ 
affirme sans hésiter : 
Le.~ vrais • états • sont • agissants •. Opposition non 

ontre tlctivité ~t pi.\S.'livité; mais entre doux ordres 
(t. 1, p. 132, note 1). Il no s'agil donc pas, comme lea 
my~tiques s'obHUnent à le croire, d'opposor le repos à ••••'"' 
mais un mode d'activit.é /)un twlr•o; l'activité intense, mals 
actOB, solide, massive, continue, des ét.at.s, aux notes ln~'l'll 
ton la olsuccosslfs des puis.~::~n ccs. Ce qui n'eat du reale 
nouvelle façon moins métaphorique, plus profonde, 
Reuible-t·il, cl en mihno temps plus lumineuse, d'ooo~• · 
lino poinlo ou ci mo do l'lluio uux acllvltéa do surface. Les 
so forment à la fine pointe, ils sont lss aWtudos de la 
point.o (p. 133). 

Dans le même sens, M.-M. Gorce· écrit, au sui1!l 
la théorie de l'abandon chez Alexandre Piny 
1709), qu'il ne s'agit pas là « d'une oisiveté mais 
activité supérieure ». Puis il ajoute;:· « Cet état reste 
acte » (D'l'C, t. 12, 1935, col. 2i21). Sur quoi M. 
Galliard fait remarquer : u Ne choquera-t-il pas 
esprits quelquo peu sensibles à la rigueur des t.nr•~• 
Les mystiques sontent des choses qu'un VO()Qbtll& 

trop précis !risque parfois de rendre 
inintelligibles » (RAM, t. 15, 193ft, p. 3 
rappelle les commentaires précédents sur 
Platon, et l'on verra que lo problème ost ancien et 
réel. A.-J . Festugière insistait pour traduire 
Platon, un état actif; J. Hausherr affirmait 
quelque façon, l'état de prière évagrien u méri\j 
nom de priè1•o par lui-même •, qu'il constitue une 
de • prière implicite », qu'il est <t comme un acte 
prQ:z:imus, toujours prompt à devenir prière expllc 
(RAM, t. 82, 1956, p. 42-43); et même à prooo 
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l'état thomis~, J .-M. Aubet•t note que l'immobilité 
dont U est question '' n'a rien do statique, mais qu'clio 
ost avant tout dynamique, orientation permanente de 
la vie, tension spirituelle même » (op. cit., p. SO). 

A ce problème, .T. Huijb(m suggère timidement une 
aolut.lon : peut-ôlre l'état serait-il une activité do la 
p0luntas ut natura, do la simplex intllll,:gentia, du mens? 
Puis il finit par dire qu'uprùs tout,« même chez l3érullc, 
U n'est pas toujoure facile de discerner si par état il 
entend un habitus ou bien une activité proprement 
dlhl1 quoique réduite à sa plus f!implo expression » 
(are. cité, p. 115, note 2}. ct A. Molicn, Le carditwl de 
Birullc, t 1, Paris, 19'•7, p. 177-188; Art. BÉnULLll, 
DS, t. 1, col. 1539-1581. 

2° Marie clc l'I ncarnation, l'ursulim~ (1599-1672). -
La célèbre mystiquo missionnaire Aidera-t-elle à éclai
rer ce problème? Certains la rattachent à la famille 
spirituelle de Bérulle. Comme lui, elle place le sommet 
dé la vie d'oraison dans l'état de servitude, ou " 6tat 
de victime ct vraie pauvreté spirituelle ct substantielle» 
(.tcrits spirituels ee historiques, éd. A. J am et, t. 2, Parla
Québec, 1930, p. 452); comme lui, elle a sa vic toute 
centrée sur le Verbe incarné; comme lui encore, elle a 
connu ce don d'oraison qui consiste en « une liaison à 
Notre-Seigneur J ésus-Christ touchant ses sacrés mys
tères » (p. 1 90). Elle pat'le aussi, comme Bérulle, des 
1 états de cet adorable Maltro » (t. t,, 1939, p. 25?). 
Et pourtant, chez elle, là oü l'emploi du mot état est 
le plus caractéristique, c'est dans la division de sa 
propre vic intérieure en treize 6taLs d'oraison. État ici 
possède une signification plus vaste, plus organique 
que chez Bérulle. Il s'agil encore do dispositions psycho
logiques ot morales permanentes, mais qui constituent 
eo même lemps de vrais degrés do vie spirituelle : 
ce qu'on ne rencontre pûs chez le fondateur do J'ON\
toiro. 

D'où vient à Marie de l'Incarnation cette formule : 
1 étilt d'oraison n? Il r;erait bien difficile de le dire. 
EUe-même semble l'employer spontanément, sans 
l'~voir cherchée ni avoir t·élléchi do façon parUculière 
aur elle. 

Voici pat· oxomplu c~ qu'elle écr'it rm suje t dA la compositlorl 
de la lltlotion nutoblogrnphiquo de 1654 : • Faisant mes excr
dces spirituels depuis l'Aaccnsion jusqu'l\ ln Pent.ecôto, duns 
!111 reOox'iona quo jo faisais aur nwi-mûma j'eus des vues fort 
pertioullôros touchant le.~ 6tat.t tforoison ct de grelee quo ln divino 
lrlaj~~St6 m'a. communiqués dopuis <lu~ j'ni l'usage dô rai~on •. 

Enauit.o, sur l'ordre de JorOmo Lallemanl, son directeur, 
elle demando b. Nolr()·8eignour cc qu'Il veut d'clio avant 
qu'elle no meure : • Après avoir fnit rna prière par oMi~srmce, 
Je n'eus que doux vues : la première du m'ollrir on holoca,nste 
lia divine Majesté pour êtro consumûo en la façon qu'il le 
YOudralt ordonner pour tout cc désolo pnys (lu l;anndll]; et 
l'autre, quo j'eusse à rédiger par O!Jrit la conduite qu'elle nvait 
tenue sur moi dcpui~ qu'ollo m'nv1üt nppeléo à la vic intu
lleu.re • (lettre à son fils, 26 octobre 1653, daM L i!llrC8 de 
llaria ck l'lnca.rnatio11, éd. Richo.udea\1 1 t. 2, Tournni-Purls, 
18?6, p. 28·20). 

Dans une loUre subséquente, du 9 noOt 1GM, à son fils, la 
mère do l'Incarnation accole cnsomblc los motH t!tats et ea'fill · 
rilncu: • Vous )>CnRercz peut·êlro qu'il y 11 pou d'écrits pour 
laD~ d'années do vie spirituelle, pendant lesquelles ln divine 
Bonté m'a !ait pnssor par beaucoup d'états et d'cxpôrienccs • 
(p. U). 

Déjà nous pouvons relever le caractMe passif ou 
mystique de l'état d'oraison chez l'ursulil\ll : c'est Dieu 
qui« communique » à l'âme cos élats, ils sont elTets de 
ela conduite de Dieu sur elle>>. Et ce caracl.ère apparatt 

• 

encore plus clairement si nous parcourons l'ifldex 
qu'elle a rédigé olle·mOme de ses treize étaLs : 

c l'l'cmior état d'oraison, pnr lequel Diou raiL perdre à l'dmo 
l'affection des choses vaines ... Second état d'Qraison .. , par 
lequel niou illumine l'â.mo, lui faisant voir ln difformlw de sa 
vic paR-~6e... Troisième ûlat d'oraison, par loque! Diou lui 
donno ttn esprit do pénilonce in l6rieuro et extorieure ex traor· 
dinairu .. . Scptièmo état d'oraison, par lequel la très sainte 
'l'rinilil se docouvro de nouveau 1\ l'dmo... Huitièmo état 
d'orai~on, où ost compris co que Dieu opôro en l'lhne dans ce 
nouvel M.at do vie ... • (lettro du 26 oolobro 1653, p •. 33-39) . 

A plllsieurs reprises, on a ton tA de dé flnir ce quo la 
mère de l'Incarnation entend par " état d'oraison » • 
Claudo Mat•tin, son fils, dit quo ce sont des • dispositions 
dilTérontes •. qui so succèdent « les unes aux autres • 
eL « tMtdent toujours à un plus haut degré de puroté 
et de perfoclion • (La "ie de la Vénüabl~ Mère Marie de 
l' 1 nca.rrtation, Paris, 1677, p. 704; cl lé par A. ,J am et, 
J!.·crits, L. 1, 1929, p. 38). A. Jamot reconnaît à son tour 
ce ca1·act ère de progression : « Chacun d'eu:x, écrit-il, 
marque un progrès sur celui qui l'a précédé; ils son l en 
o.scension constante et nécessaire • (Ecrits, t. ~. p. 149, 
note n). Auparavant il avait noté l'aspect de perma
nence des états, par opposition à la discontinuité des 
gr~ces et faits extraordinaires :«Elle a le sentiment que 

· sa· vie spit'iLuelle est beaucoup plus une suite d'titats, 
qu'uno suito de grâces et de faits extraordinaires • 
(t. 2, 1>· 1ll2). En 1935, M.-'1'.-L. Penido proposera la 
définition suivante : • L'état est un ensemble très 
r.omploxe, mais 1.1·ès oJ•ganisé, d'éléments psychiques, 
se dovuloppant pendant une période parfois longue, et 
donnant à la vic mentale une coloration très particu
lière >> (La conscience religieuse, Paris, p. 197, note 85). 
Enfin, Paul Renaudin résume le tout dans cette simple 
formule : «Un état d'oraison, pout• Mario, c'est l'ensem
ble des dispositions où se trouve son Ame pendant une 
périodt.! de sa vio, sous l'action de l'Esprit Saint • 
(Marie de l'Incarnation, Ursuline, coll. Mattres de la 
spiritualité chrétienne, Paris, 1942, p. 29). Puis il 
ajoute kois remarques : 1) Le chifTre treize, chez Marie 
do l'Incarnation, n'est ~ ni symboliquo, ni arbitraire »; 
il répond à la t•éalité, mais à une réalité porsonnolle, 
celle dv sa pt•opre vie intél'ieure. 2) • C'est Dieu (Jui 
ln fait changer d'état ». BUe« y est surtout passive .. ; 
elle ne fait, poUt' sa part, quo correspondre, avec fidé
lité, av tlC amour, à ces opét·ations de l'Espri t Saint en 
son âme >>. 3) Cos ét(lts COJ'respondent substantielle· 
mont ame divisions plus classiques de la vie spirituelle : 
les sep!. <lemeures du Châtealt de l'dme, les dogrés de la 
sainte wontagne, les trois voies; • c'eat lo détail seule
ment qui en est varié par le tempérament d'un cllilcun 
ou pat' :-;a grdce particulière» (ibidem). Ces observations 
sont justes : l'état d'oraison, chez l'ureuline, est surlout 
passif ou mystique; il imprime à l'âme une certaiM 
u colora lion • ou mani6re spéciale de se comporter avec 
Dieu; il est de dur6e plus ou moins longue : quelques 
mois ou quelques années; enfin, il indique une véritable 
progression dans la vie spirituelle, 

Une derniôre question reste à voir : cet état, chez la 
mère de l'Incarnation, signifle-t·il surtout disposition 
staliquo ou activité profonde de l'âme? En d'autres 
termes, l'état d'oraison est-il de lai t, chez elle, une 
oraison par état? Disons toul do suite qu'elle ne s'ost 
jamais :mêlée à pareille question. Elle ne cherche 
pas une connaissance métaphysique do la vie intérieure; 
elle se contente do vivre celle-ci et utilise pour la dôcru·e 
los mot.<; qui lui paraissent les plus justos et so présen-
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tant d'eux-mômes à son esprit. 'fouLeîois, si nous lisons 
attentivement ses deux Relatior~s, nous déoouVJ'ons 
vite que sous sa plume la formule « état d'oraiso11 3 

signifie une sorte d'oraison à peu près continue, une 
amoureuse familio.t•ité avec Diou, qui se poui'Suit 
presque sans at•t•ùt au cent.'o de l'Ame ct va toujotii'S 
sc simplifiant. Cl11.to simplification progressive et les 
vuos pat•ticulières do l'Esprit Saint expliquent qu'une 
même âmo doive paS$cr pnr plusieurs états spirituels 
ou <t façons d'ôtre avec Diou,, (Ecrits, t.1, p. 235), avt~.nt 
d'arriver à son état flnul. Voici doux exemples. Le pre· 
mier décrit le cantique <.l'amour que la vénérable 
chante sans cosse en son cœur, après avoir t•cçu la grâce 
du mariage spirituel. C'est au septième etat d'orai!;on. 

Mon dmo Mt si habituée à pw·ler ainsi, quo môme la nuil., en 
m'ùvoillunt ct étMt oncore à demi-cndorlllie, j 'entends ce& 
paroles au folld do mon âme : 0 mon Dieu 1 ou les au tres n~pi
ruUons que j'ai rnppot•téOR ci-dessus [vK 0 Amour! 0 g•·n.nd 
Amour! Vous êtes tout et jo ne suis rien! 0 mon Diou, () mon 
grand Diou 1 iJoyez béni do tout.es langues, soyez aimé de l.uus 
les cœurs 1] Quelq\lerois, Illies m'éveillent si fort quo jo ouis 
contrainte do prier mon Dien-Aimé avec toute confiunc:n do 
me htisser dormir, <\ cnuso du hMoin que j'ai de repos (É"r:rits, 
t. 1' p. 222). 

Sur quoi dnrn Claude rernarq11e : • .Mois ce qui est oncore 
plus incompréhMsihlo, iJ y a v ait des temps nuxqucla'l'cn ten
flemont ot la volonté gardaient lo silenoe, cl il somblaiL que co 
fût le fond de l'Ame qui chaut<\t cc cantique, non qu'il chontû.t 
on ottot, puree qua l'âme no pauL agir que par ses pulssarwcs, 
mai$ ecs paroles ssmblaiclll ~Ire tellsrnctll. imprim~œ e1t sa 
su.bstanco, que sans parler ollo dis1;1it : • Mon Dieu, mon Dieu, 
mon grand Dieu! • (Jiic .. , p. 131-132, cité dans Écrits, t. 1, 
p. 222}. 

Le second exemple r.oncerno le treizième et dernier 
6tat d'oraison, alors que toule la vie de l'ursuline, son 
7.èle comme sa prière, est devenue d'une cxLrôme 
simplicil6 : 

Ln volon tô ay11n t pm·du SQn amoureuse ;:~cU v'ilcl, l'à me dans 
son unité eL dans son c.:entre, demeure, dans rlll amour tJt:t.rwl, 
dnne lœ embr!ISSCments da !'~poux, Jo suradorable Vorba 
l ncarnc\. C~t état est un rC8pir dt>Wt ct amcrm:llX qrû ne finit 
puint. C'!l~t un comnlorce d'esprit ù esprit et d'esprit dans 
l'esprit, je no puis uutremunt m'exprimer, qui rait qtto lus 
paroles do saint Paul se vérifient, lor~qu'll ôit : • Jésus-Christ 
ost mn vic et ma vio est .J6sus-Cloris t. Co n'eRt pas moi qui vis, 
mo.is Jés\rs-Chrisl. qui vit en moi • (Gal. 2, 20) .. . .Mon ûmo 
oxpôrimento qu'étant dans l'intime union nvec lu! [le Vcrhe 
Incarné], olle en est de môme avec.lo Pôre ~torne! ct le Snintr 
Esprit ... . /tt je 8UÎ8 sans cc,~se datl.t cc diçin commerce, d'une 
façon ct manière si délicate, simple ot intense, qu'elle m: peut 
portor l'expression. Ce n'est pas u11 acte, ee n'est pas 1t11 I'CSfJir, 
c'c.~t "" o.ir si dcru: da11s le centre de l'â.fllll où est ln deulcut'O du 
Dieu, quu, corrunc j'ui déjà dit, jo ne puis trouver du tëll'rnus 
pour m'exprimer (Écrits, t. 2, p. ~59·f,G3). 

Ge texte est de 1651. . A la fin de sa vic, en ·1 ô 70, 
puis en 1671 , Ma••ie de l'Incarnation décrira c:ncore 
cot état final, et avec des expressions à peu près sem
blables. 

Avec.: tout cela Dieu rait compatir avec çot ôtut [do ponvrot6 
intérieure] celui d'union qui mo tient liée à sa divine MajMl6 
depuis plutiiet•rs années, so.ns en sortir un scct,/ 11wmc11L. SI !A~ 
atTaires, ~oit n()<:cssnires, soit indifférentes, font passer quelques 
objets dans l'illlaginallon, ce ne sont que de petits nuages 
somblablos à ceux qui PM~unt &ous le &olcil, ot qui n'en Otent 
ln vuo que pour quelque petit moment, le lo.iS&ant au!ISitô t 
en son rnôme jour. Et encore, dut•ant cet espace, Diou lui t au 
fond do l'âme, qui est comme dans l'attente, ninsi qu'une 
personne qu'on inlet•ro•upt lorsqu'elle porlo à une nu t.rc, ct. 
qui o néanmoins la vue do celui à qui elle parlait. J•:lle ost 
comme l'nltondtmt en siiencè, puis elle retourne donH son 

intime union. Soit qu'allo se trouve ù Ill psalmodie, soit qu'elit 
o.xamine aes Inules et ses acllons, ou qu'elle fasse quoi que ce 
soit, tout 11a d'un m~mo air, o'ost·1l.-dire !/l•d l'âme 11'intcrro111pl 
poi11t son Qmour actuel. Voilà un petit crayon de la disposlUoa 
où cotte lime demouru par état; et c'est aa grdCQ prédominante 
(letlt•c nu P. Poncot, 17 septembre ifi70, dons .ùttrts, t. 2, 
p. 462; cr p. 472· 474, 517· 520). 

~ 

Ainsi, pour la grande ursuline, l'état d'oraison n'ost à 
proprement parler ni un habitus ni un acte, au sons vul· 
ga.iro du mot, mais une façon mystique, permanente 
comme l'habitus et quill>i toujours en éveil comme l'note 
Je plus vivant, d'être avec Pieu dans le centre do l'âme; 
c'est, à son sommet, un amour très simple et ·toujowa 
actuol, une sorte do respir intérieur qui ne finit poinL 

Quelque!! années plus U..rd, le fils de la vénérable, 
Claude Martin, donnera lui aussi de l'oraison de sim· 
plicité une définition presque identique : 

Et, pour dire en un mot ce quo c'est que l'oraison [do sltD
pticiLé], c'est une vue de Dieu oimple, dOUC(l, amo11rouso, qui 
na passe pas en un mo1nont, - com1no font les acles do fol, 
d'amo\rr, d'humilité quo nous fnlsons quelquefois,- mais qui 
se soutient et qui dure habituollemont pendant l'orniaon, et 
même plus longtemps. Ello n'est ni un pur acte, ni une pure 
hnbit.udc. Wlo est un act.o et une habitude tout en6emble: 
un acte, pareo quo c'ellt une ponsûe do l'entendement ct UA 

amour de ta volonté; et une hn!Jitude, parce qu'elle no paae 
point. Pour tout dire en uo mot, c'est une union ~cluelle ei 
habi tuelle, tout ensemble do l'antondemont et do la volonU, 
uvee Dieu (CMft!rcnœs a1c~tiques, éd. R-J. Hesbort, l t, 
Puris, 1'.l56, conf6renco 8, p. 1.27). · 

Toutefois, on ce passage, Claude ne mentionna pas Je mot 
élat. . 

H. Dremond, t. G, 1922, p. 137·'176.- J. !{loin, L'itinéroi,. 
mystique lltJ la. V dnlirable Mère Marie de l'lnca.rnalion, Paril, 
1938. - F. Jotté, La vois cie la sainûlté d'aprds Maria de l'l~~o 
carnation, Ottawa, 1954; .L'iti11.éraire spirituel de Mcrrit dl 
l'lncamatiOII, VS, t . '.l2, 1955, p. G18·6r.3. - M. Aloysllll 
Oonzaga L'Huuroux, The mystir.al I'OO<tbu.!CI.ry of Venerai/~ 
Mère Marie dB l' fncamo.lion tllld its problf! /11$, Wru~hingloD, 
1\156. 

3° BosiJUIJt et Féllelon. - La querelle sur lo qui.éU~Ime, 
qui met en présence doux mentalités bion 
permet de constater à nouveau l'extrême COJnplexll:t ·: 
do la notion d'état,« terme sur lequel on fait tant d'etfcJrla: 
inutiles et de subtilités », g6mit Mme Guyon (Les ,,.,,;. 
fl,catirms d6 Mad. J. M . B. de la Motho Guion éell'~llt 
prLr elle-même, t. 3, Cologne, 1720, p. 345). 
elle-même y a sa large part de responsabilité. 
utilise le mot en des sons q\Ii lui attirent, et avec rai.soD 
les censures de Dossuet. Tantôt en effet, cc qu'elle 
dans l'état, - il s'agit Ici, comme en toute cette 
tion, de l'état passif - , c'est une totale i 

Les communications divines aout souvent passagères 
courte&; elles vont, allos viunnent; Dieu les donno, il les 
Co n'est point là l'état. L'état, c'est l'immobilité do 
Loujouro pure ct dôt.nchée ùe tout ce qui n'est pM Diou, 
jours égalemunt t.rnnqnillc, soit que l'esprit souffio ou 
souffle pas pour les communications distinctes, toujOUI'II 
toment pasnivo poul' se llrôter à toutes les op6rntions clivllll 
Voi.là l'état (p. 3'•9). 

Ailleut'S, elle semble assimiler l'état à une sorte 
conLinu. Par e.x:omple, il suffit, solon .ello, quo l'Ame 
donne une fois à Dieu, pour quo son acte suhsi 
toujours, tant que dure sa convei'Sion : 

L'âme no doit pas su mettre on peine de chercher ccl 
pour le former, parce qu'il Hubsisto; elle trouve mêmo 
se tiro de eon 6tat sous prôLoxte de le <lhoroher, co m•''•11• 

doit jamais faire, puisqu'il subsist.o en habitude, et 
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~Ile ost dans la conversion ol duns un ninour habituel (Muycn 
eour1, oh. 22, ci té pnr J.-D. DoxHtUJt, llwrt~ction sur /C$ cstcus 
d'orauon, !lv. 1, § 25, I'arls, 1G!I7, p. 31 ). 

L'évGq\te de Meaux n'a jamais pu accepter pareil 
langage. Une immobilité sans act.e est ù ses yo\tx une 
pure oisiveté. « 'Mais quelle pel'fection csp6re:r.-vous 
dans la cessation de ta11L d'excc!Jonts actes do la 
demande, de la confiance, do l'action de grAces? .. 
L'excuse de l'irnpuissanco n'ost pas recevable .. ; celle 
du rassasiernent... AS l une erreur : on ne voit rien do 
semblable dans l'~criture, ni dans la tradition, nl dans 
les exomples approuvés ~ (Ie ~tre b. M mo Guyon, '• mars 
t69~, dans Corrcspondrmce, é'd. Orhain et Levcsquo, 
t, 6, Paris, 1912, p. 177) . 

Quant à la possibilité d'un acte qui duro toujours, 
d'un acre qui soit un état, nossuet voit là une erreur 
identique à cello do J. F'ulconi, qui voulait u mettre 
la perfection de cette vie dans un acte qui no convient 
qu'à la vio ful.ure » : l'acte nontinué de contemplation 
et d'amour, en quoi consiste la vio des bienheureux 
esprits (lnstructio11 su.r les c.vtats d'oraison., liv. 1, § 20, 
p. 26). 

Si l'on :voulait, ùiro sculomcnl, comme l'onscigno ln philo· 
sophie, que souvent pru un seul ac lu Lrf\s rort on produit une 
habitude, on no dirait rien quo do commun, mais on vouL que 
racta subsisic ; et oncoro qu'il y alt boe.ucoup d'lgnornnco ii 
croire qu'il subsiste on hubilutl (), pulsquo l'nnte et l'hnbiludo 
aont choses diatinctos, on no htill.qa pas d'nssurur que ccl amour 
qu'on nomme habituel, est à la fois nclucl, puisque c'est un 
aet.e (liv. 1, § 25, p . !11-32) . 

Afin de clarifier le ()roblèmo, le docte évôque appor
tera donc des définitions précises : « Nous appelons 
un état d'oraison l' habiLude fixe ot permanente, qui 
pn\pare l'âme à la faire d'uno façon plutôt que <l'une 
autre, ct lui en donna l'ir\elination avec la facilité '' 
(Uv. vu,§ 14, p. 21,8). Puis il explique, à la lumiàt•e de 
celte formule, que l'oraison passive, brève et de courte 
durée on elle-même, dovionL ainsi " fixe et perpétuelle 
à ~a manière n, c'ost-à-dire dans ses oltets, et " compose 
ce qui s'appelle un état "· De lui-même en fln, ajoute· 
t..il, cet état« n'ost pas méritoire, n'étant pas un acte; 
mais [Il] prépare l'âme à produire facilement, ct de plus 
en plus los actes les plus par•fai Ls " (ibidem). 

Fénelon, très intéressé lui-même au débat, I'Oconnatt 
volontiers chez M"1" Guyon de dangorouses équivoques 
de langage; par ailleurs, il trouve que les b..lllrmations 
de M. do Meaux ne sont pas suffisamment nuancées. 
Lui aussi, comme Bossuet, coudamno ceL ét.at qui sorait 
p1.1re lmmobilito et rejet do toute opération; mals il 
distingue entre opération ct opéralion, ct ne cesse de 
répéter que « l'état passif ... exclut non les actes paisibles 
at désintéressés, mais seulement l'activité, ou les actes 
Inquiets et empr·essés " (Ewplicatiorl lies ma:J.:ime$ des 
raints, art. 30, Paris, 1697, p. 209); que tt le terme de 
pusiPité est oppos6 à celui d'activité lieulemcnt, eL on 
ne pourrait l'opposer à celui d'action ou d'actes, sans 
jeter los âmes dans une oi.siveté int6l'ieure qui sor•aiL 
l'axtincLion de tou te vie chrétienne » (hl11tructio1l 
JIGIIorale, 15 septembre 169? , n. 17, dans Œuvres de 
Fénelon, t. 2, Paris, 1848, p. 298); ct que c'est pour 
cette raison qu'il a domanclé qu'on ajoutiH le 12o des 
articles d' Issy (cf Répo11se à la Déclaration. des trois 
ll'lques, n. 39, ibidem, p. 366). 

En second lieu, et d'accord avec Dossuet, l'arche
vêque de Cambrai rejette aussi la possibilité d'un 
acte continu de contemplation, « acte simple et unique 

qui est pormanent, qui n'a jamais besoin d'être r6il.éré, 
ot qui subsiste toujoul'$ par lui-même, à moins qu'il 
ne :;oit révoqué pat• quelque acte contraire » {Explica· 
tion .. , art . 25, p. 182). Entre l'acte partait de contom
plai.ion, qui ne peut être que de courte dur6e, et. J'habi
tude purcmont statique par laquelle Dossuet définit 
l'Mat d'oraison, Fénelon voit un intermédiaire : « l'orai
son perpétuelle recommandée par J ésus-Christ ». Celle· 
ci est " un 6ta t habituel, non entièrement invariable, 
0 1'1 tes tunes les plus parfaitos font toutes leurs actions 
délibérées on prosence de Dieu ot pour l'amour de lui » 
(p. ·179). l!!n cet état, l'âme ~ fait tantôt les actes simples 
ot. indistincts qu'on nomme quiétude ou contemplation ; 
tan tôt ello fa·it les actes distincts des vortus con vena
bles à son 6tat . .Mai1.1 elle fait les uns ot los autres d'une 
manière également passive, c'ost-à-dire pai.<>iblc ot 
dl!sinLéresséc • {art. 30, p. 209·210). Quant aux n.c les 
~>im pies do la quiétude ou contemplation, ils n'ont 
(( rien do miraculettx » : 

C'.,st un tissu d'actes do foi el d'urnonr si simples, si directs, 
si pnisibles et l'i uniformes, qu'ils ne pnrRinsont plus faire qu'un 
sou! acte, ou même qu'lis no paruissont plus raire aucun aclo, 
mniu un rupn11 do pure Lmion. C'es t co qui fait que saint F•·nn· 
çols do Salos na veut pM qu'on l'nppcllê union, de peur d'ox· 
l'rimer un mouvl!menl ou l!Ction pour s'unir, mais une simple 
et pure uniL6. Do là vient qne les uns, commo sninl l•'rnnçois 
d'AR~ise dans son grand r.antique, ont dit qu'Ils J\~t pouvniflnt 
plnR faire d'actas; ot quo d'autres, comme Orôgoiru Lopoz, 
ont dit qu'ils fnlsalenl un note continuel pendant toute Jour 
vio. Les unR et les autres, par dos expres.,ions qui semblont 
oppos6os, veulent dire ln môme choso. Ils ne font plus d'acLes 
emprc>~Sos ut mnrq~1és par uno socoull8e inquiète : ils font des 
nole!• si paisihloa et si uniformes, que ces tlctes, quoique très 
réAl~. très succossita, At même lnto1•rompus, leur paraissent 
ou \ln seul aclo sB.tls interruption, ou un répos continuel. Oo là 
vient qu 'on n nomma cette conlemplntion oraison de silonco 
ou du quiétude ; do là vi ont en On qu'on l'a appelée pasaivo. 
A Dion ne plaise qu'on Jo nommo jumnis ainsi pour llil èxclure 
l'acLiur1 réelle, positive ut méritoiro du libre arbiLro, ni los octos 
rllcls ct successirs qu'il faut réitél'ér à chaque momonll Elle 
n'est appoléo pru~sive quo pour exclure l'ac.tivit6 ou empresse
men[. inlôrossé des âmes, lorsqu'ollos veulent encore s'agiter 
pour scnlir ut pour voir leur opération, q1.1i serllit moins mar
quée si olle ôtail plus simple el plUll unie (art. 29, p. 201· 201t) . 

Ainsi, l'état passif chez Fénelon signifierait quelque 
chose do plus souple, de plus ample, de plus dynamique 
quo che:r. Bossuet; il indurait tous les actos dolibérés 
des tunes parfaites, CJU'ils soient actes do quiétude et 
contemplation ou actes nécessaires des vertus distinc· 
tes. En conséquence aussi, cet éLat, contrairnmon t à 
celui déflui par Bossuot., serait rnéritoh•o. 

Dans lu suite, la définition do Bossuet, pareo que 
plus claire et plus commodo, semJJle assez oommuné· 
menl. admise. On ln retrouve, par exemple, chez Honor6 
de Sainte-Marie : « Il faut ontendre pur l'état Jlal.lsif 
uno certaine llabitude, ou sil.uaLion fixe ot permanente, 
qui )'l'épo.re l'âme spirituelle à contempler d'une façon 
pluwl quo d'une autre, et qui lui en donne l' inclina
tion ct la ro.cilité " ('l 'radition des Pères et IÙ!8 auterlrS 
ecclésiastiques sur la contemplation, t. 2, Paris, 1708, 
p. 102-103); chez J .-B. R ousseau l'étaL pussü • con
siste dans une disposition habituelle à recevoir 
l'inflmmr.e du Saint-Esprit, pour faire oraison d'une 
manière particulière ... Ainsi, l'état passif ne consiste 
point dans un acte continu. N'étant point un aole, 
il n'est d'aucun mérite, ot il ne rend ni plus sain~ ni 
plus vorLueux " (A11is Bur les diUérent.9 6tats de l'oraison 
me11talc, Paris, 1710, lettre 20, p . 250-251) ; et chez 
plusinur·s auteurs contemporains, tel 1t. Garrlgou· 

• 
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Lagrange : ~ État pa..qsij ou mystique. Ces termes cl6si
gnont soit l'oraison infuse de quelque durôo, c'est alOJ'S 
un acte prolongé - (Hono1•é de Sainte-Mario ct Rous
seau acceptent aussi cette significaLion) - soit une 
facilité à cel. acte, une disposition p1·ochaine à reeevoir 
l' iiJumination du Saint-Esprit, principe de oot acte >> 

(Les trois dgcs de la Clic intérieure, t. 2, Paria, 1938, 
table, lJ· 863). 

li'ant-il pour autant rejeter tout lt fait la notion 
fénelonienno? Il ne le semble pas. Moins précise pcut
êtr·o, mai.-; plus proch_, du langage eL do l'oxpérienco 
des saintE, ella pe1•mct , si elle ost bien comprise, de 
saisir certains aspects très réels do la vie profonde 
des mystiques. Le Bossuet directeur d'âmes, et non 
plus le controversiste, n'était pout-être pas loin do 
penser ainsi lorsque, vraisemblablement en 1 !197, il 
adressait à sa •• première fille •, Mmo d'Albert, cet admi
rable billet : 

J o rne suis bion souvenu, ma fille, do l'dtat que vous m'avio~ 
représont.é: j'al même trouvôla lettre. Jo mc suis souvenu aussi 
que dôjll jusqu'à deux lois vous avet eu do pareilles dispositions, 
et cela revenait par inwrvnlle, mois faibles d'ubord Il c:ompn
roison de cellM·c;i, ot peu durables : ainsi cet état no m'a poin t 
surpris; vous y pouvez marcher sans cro..inte. JI no rau t poinL 
quo mon livre [1 rutruction sur les estats d'oraison] vous co rebulo, 
îl ost fo..it pour empêcher quo l 'on en abuse; mais on,ne pnut pus 
ompôcher Diou de tirer les clmcs à lui pnr les voies qu'il veut. 

J o vous dirai, comme cJi~alt so..int l•'rcmçois do Sales : Soyez 
active, passive ou pationw, comme Diou voudra. Ce qr4'un 
DJ1ptlle ccasalio11 d'actu n'e1t apr~a tout qu'u~U! C0/1~11/.ralioll 
des acte$ au dtdans. Laisaot-vou.s conduire à Dieu. Tant quo jo 
no vous verrai point indilloronto à la damnation, vous nn soroz 
point du nombre des quiôUstcs que jo réprouve, Du resto, 
l'oraison do quiétude ost une oraison on sol vraiment divine; 
et vous savez bion que loin do la rejowr, j'en o..i donn6 los prin
cipes dans les livres vn et vm. Vivoz donc en pnix. Notre· 
Soigneur soit uvoc vous il jamais (Corrcspl)lldance, t. 8, 1 91.r., 
p. 227·228). 

l•'cinelôn, E:~:plication des article$ d' J say, éd. A. <;hércl, Paris 
1915; Le Gno81ique tk saint Cltlmtnt d'Alexandrie, éd. P. Oudon, 
Pnris, 1930. - Il . Bremond, Apologie pour l>'~11olon, Pari6, 
1'JiO, p. 4(•3-'•""· - P . do Caussade, lllslr!iCtions spirilt~ellt!s 
en forme tk dial.og11U Bur Il!~ diiJers ~11118 d'oraison, 81tivant la 
doctrine de M. JJoss~UJI, ~:vesque de Mctua, Pol'plgna.n, t n t , 
rééd. par H . . Dromond, P11riH, 1931. 

Cottcl~tsion . Do ces divers jalons historiques, Il 
semble possible do dégager certaines conclusions, sur
tout en co qui concerne les éléments principaux du 
concept d'état. • 

I"o premier élément, et le plus rondamcnlal, est 
sans contredit celui do perma11tmcc et de lltabilitt!. 
L'état est essentiellement quelque chose de ~l urahle 
et, quand les auteurs opposent l'acte à l'état, ils le font 
formellement sous cet aspect destabilité, de permanence, 
et non pas sous l'aspect ))ropre de l'actuation. Cotto 
seconde opposilion n'est qu'une conséquonco de la 
première; l'acte Lerr·ostro de la créature humaine étant 
essentiellement passager, on conclut qu'il y a incom
patibilité entt·e acte ct état. Co qui risque parfois d'être 
fort équivoque, on l'a vu à pl'opos de la querelle du 
quiétisme. 

André Lalande lo remarque également duns son Vocab•wire 
Mchnique cl critique de la philosophie : • Cette expression ( • éln L 
do conscienco •] s'o.ppliquo, dans le lang!1go phiiMophiquu 
courant, à n'importe quel fniL psychique consolent (t:onsuUon, 
son liment, volition). Elle n'osl pas heurouso en ce sens, ca.r elle 
semble impliquer qllll ces lo..its n'ont qu'un cnraclèro oxclusi· 
vcment pil.Sslf ct statiquo. Co quo l'on appelle ordinairement 
État de conscience serait mieux désigna par le tormu Fait de 
cCII.SCience ["" Fuit psychique conscient) • (p. 303). 

Le second caraotèr•e est celui do la connatul'alitd : 
l'6tat sera habituellement une manière d'être conn&• 
Lurol, qui ira dans le sens do la perfection du sujeL 
En grec d6jà on peut relever cet aspect : ~<cx-r&cmtGI(, 
,, collocatio l'ci in sua sedo », ainsi que traduit B. F, Leo· 
pold (Lcxico1~ Graeco-Latinum manztalc, Leipzig, 19U), 
c'cst-à-dir•o position de ln chose en son lieu, là où elle 
doit ôtre. Saint Thomas inclut ceL él6ment dans sa 
définition (2& 2n.o q. 183 a. 1), citée supra, col. 1376, 

Un t1•oisième caractère sorait pout-être celui de la 
paJJsiCiité, non pas au sens d'inclifiérence ou d'inactivité 
absolue, mais en ce sens que normalen'lent, dans la 
vie intérieure, l'ame passive, SQUS la conduite hnbi· 
tuolle du Saint-Esprit, ost une àmo pacifiée, sana 
agitation, et si calme, si tranquille dans sa manière 
de se comporte!' avnc Dieu qu'olln luisso au dehol'l 
une impression d'immobili té ct de permanenoo. AUJai 
l'expression « état d'oraison ~ est-elle r6scrvée de pré
férence aux états mystiques. 

Enfin, s'il s'agiL de définir co qu'on entond par 
« état d'oraison », il nous semble qu'uno formule géné
rale, comme celle suggérée par Mario de l' Incarnation, 
qui englobe et l'ade et la disposition, est plus jll!\e, 
plus réaliste qu'une déflnîlion trO() restreinte, da 
genre de celle proposée par Dossuet. C'est d'ailleurs 
des formules semblables que s'en liont par 
M. Sandaeus : « Statm. Interdum hoc nomon slgniH.ca&; 
certum vitae genus firmiter constitutum n (op. 
p. 335); ou encore : « Aliquando hoc nomine dosignatur 
apud myslicos modus aliquis . peculiaris, quo in 
mystico., ac contemplationis exercitio ver•satur anima 
(p. 836). 

On pout o.jouter comme suppMtncnt bibliographiquo, 
ouvrages déjà cités : Dictionnaire de Tfivl)ur, t. 3, Paria, 
col. 888·891. - Du Co.nge, Gtossari1'm mediae ct il•flma' 
11italia, t. ?, Paris, 1!138, p. 589·590, St/l.lus. - All,ert .. malst; 
Dictio/1/r.crirt: latin-/I'Cut.çnis des arrleurs chr6ticns, 
t !J5~. p. 71'·-775, St{IIU$. 

Fernand J ETTÉ. 

ÉTAT DE VIE {CHOix).- Choisir un état de 
c'est se d6cider ù. adopter une forme d'existence 
laquollo Diou nous appelle. La question 
deux faces : d'une part la vocation divine, 
part la libre réponse do l'homme. Le premier aspee~ 

• dans sa liaison avec l'appel de l'Église ot da us sa muu~ 
propre, sera repris à l'article VocATION. Nous 
t.rniterons qu'en fonction du second, qui soulève 
problème du choix spirituel et par lo fait même 
du discernement des esprits. Voir art. D ISCBnNll""""" 

Nous ne l'aborderons qu'indirectement. Do 
nous no retiendl'ons de la tradition. que quoique 
autours; l 'enquête sur co point semble d'ailleurs 
jamais été tentée. 

1. A tra(lcrs la tradition. - 2. Méthode cù saint '"""" 
tle Loyola. - a. Période moàerntr ct 

1. À TnAn:l\S LA TRADITION. - Il 
d'interroger au préalable les Écritures, si la 
à notre question n'y paraissait à la fois simple 
plexe. D'Abraham à saint Paul, l'histoire du 
d'Jsra!H et du peuple chrétien est jalonnée "'"''n 
de Diou. Il s'agit de répondre à la volonté que 
manifeste sans mGmo qu'on l'ait cherchée. Les nrn,!W 
employés pour s'assurer de la réalité de l'appel• 
c'est la seule question qui demeure - , peuvent vnrllu 
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ou la grâce subjugue et emporte comme en un clin 
d'œil la décision, - Abraham, Matthieu, Paul -, 
ou lo « dialogue • avoc Dieu est possible et il éclaire les 
modalités de l'appel, - c'est le cas de certains fJrophè· 
tes et aussi celui de la Vierge Marie -, ou enfin l'âme 
refuse de reconnatLre la légitimité de l'appel,- comme 
le firent Io jeune homme riche et les juifs endurcis. 

10 Si nous passons de l'Écriture au temps des 
Pères, il semble qu'il y ait lJion continuité. 

L'histoire des moines no11s apprend que souvent 
des hommes et dos femmes ont décidé de leur vie 
lia suito do 11oix entendues. Saint Antoine répond 
aussitôt à la lecture do l'évangile, - qui est pour lui 
la volx de Dieu - : «Si tu veux ôtre parfait, vends tout 
~que tu as ... ~ ( Vita Antonii 2, PG 26, 8Hbc; cr L. Bou
Jer, loco cit. infra, p. 't3-'t6). Les Apophtegmes des 
Pères mentionont souvent ces CJoix. 

Le choix dos évêques par la fJoix du peuple chrétien 
a provoqué semblable réponse de la parL des '' élus J>, 
encore laïcs, qui reconnaissaient là la voix de Diou. 
C'est co que saint Ambroise, par exemple, explique 
aux habitants de Verceil, en leur rappelant la sainte 
lie de leur évôque Buaèbe (Ep. 63, PL 16, 1189-1220). 

A côté do cas relo.tivcmont fréquents qui emportent 
un prompt acquioscoment, on doit aussitôt menLionner 
lee longues et dramatiques hésitations de nombre 
d'autres « appelés », que décrivent, entre autt•os, le 
1h sacerdotio de saint Jean Chrysostome ou les Confes· 
1iones de saint Augustin. 

Le chrétien !erven t, à fo1·Liori les ascètes, les vie1•ges 
et les moines cherchaien L à conn attre et à réaliser la 
TOionté do Dieu. « Je cherche Ja volont.é de Dieu », 
répétait Pacôme (Les Vies coptes d6 saint Po.côme, 
p. 60-61; cC S. J ean Clirnaque, Sco.la Paradisi, PG 88, 
l058b; so reporte!' aussi à l'article DmeC'l'H>N smlt
TUI!tLB en Orient, DS, t. l.l, col. 1008·1060). Pour 
participer à la « vie angélique», à la «Jérusalem céleste ,1, 
lia • cenversatio in coolis », - c'était cela vivre en 
chrétien -, il !allait tout quitter. Le martyre rappor
tait cent pour un et la virginité soixante. 'l'oule déli
bération sur le « trésor céleste » était à priori orientée 
ms le choix des conseils évangéliques. On se t1•ouvait 
d'ailleurs cntrafné par la générosité do coux: qui déjà 
avàicnt choisi. Voir nombre d'exemples dans l'H i~toire 
lall#iaque. 

Jean Cassien caJ•actérisc los différentes démp.rchos 
lnUrieurC$ dos chrétiens devant co choix spirituel 
dans un texte demouré classique. 

Lobut de Cassien, on exposant troia sort.o., do vocation, n'est 
do préparer sos auditeurs à chOil!ir, car ils sont en fait 

qag~s, mais à se souvenir cll!a modalités de leur appel pour 
tirer un profit spil'ltucl : • Si, en oJTut, nou~ rcconnaî~~ons 

la manioro dont nous !ùmes appoh\& nu culte de Dieu, 
genre do vocntîon Jo plus 6levé, nous nuJ•ona à régler notre 
de telle sorte qu'elle s'harmonise à la sublimité do notre 

conversion. Do sublimes commllncements no serviraient de 
riea, si nous no mnnifi!Stions pas Ulla fln semblable IUJX dêbuts •· 

L'abbé Paphnuco explique ensuite la prolllière sorte do 
:)to<~ticm: • Elle vient de Dieu, chaque fois qu'uno inspiration 
( GIYiiDO a pénétré en nous, parfois mluno lorsque nous dormons, 

nous excite au désir do la vie étcrnollu et du salut, et nous 
pteiSO, par un sentiment trôs salutaire do componction à suivre 
Dieu et Il adh6ror ù ses préceptes •· Il s'ugit là soit d'une 

diroeto de Dieu, à laquelle on peut compnrer 
vooation d'Abrnham, soit d'uno Poix peJ'9ue il travers dos 

,.osées et des sonllmonts spirituels. 
• La seconde sort.c do vocation est celle qui so produit par 

lalermécliaire ltumaln, lorsque, animés po.r l'oxomple et les 

exhorldions do saints personnages, nous aommcs brûlés <hl 
désit• du salut •. Beaucoup de solitaires ot do moines ont été 
ainsi atLirôs par Dieu. 

Enfin, • la t.roisièmo sorte de vocation viont de la nécessité. 
Coplirs tics richesses et des plaisirs do co monde, soudain 
l'épreuve rond sur nous : c'ost un danger do mort qui nous 
menace, la perte !le nos biens ou la proscription qui nous 
porton t un grand coup, ltt mort de ceux qui nous aont chers 
qui no\16 pcrco do douleur. Nous avions dédaigné de suivre 
Dhm clans la prospérité, du moins sommes-nous contraint.'J, 
mnlgr6 nous, de nous hâter vers lui • (Conlatio 3, il-5, PL 49, 
51H-fi63). Si l'on n r6pondu solon Jo troi~;ième modo, il importe, 
dit C11ssi1m, d'apprendre à vivre avec des mours plus élevés 
cL ù'alleindre à la forvour. 

20 JI 1\'est gullro possible d'effiourer le problème de 
l'engagement dans un état do vl'} tel qu'il so posait au 
moye~n 1.lge. Siles docmnonLii semblent rares, et même 
cxcoptionnels, sur le choix de la vie dans le monde, nous 
savons, en revanche, que des milliers et dos milliers 
de chréf.ions et de chrétiennes êhoisirent délibérément 
un état de vie parfaite dans les ordres religieux. Sou
vent môme, un second choix s'imposait, Je transitrJ.S 
ad 11ito.m arctiorcm, notamment le 'passage à uno forme 
de vie érémitique. En fait, la réflexion du chrétien 
des temps patristiques ot le choix spirituel décrit par 
Cassi.on :;e prolongent et se retrouvent ù peu près tels 
q<Ue!S au moyen âge. Sans doute y découvrons-nous 
une p1•éoccupation !I.)Jostolique plus consciente. Le 
problème de l'engagement demeure. Demandons à 
saint Bernard et à saint 'l'homos d'Aquin comment 
ils le résolvent; placés dans un contexte différent, ils 
nous donnent la réponse de leur temps. 

1) Dans ses lettres, saint Bernard donne à sos corres
pondants la solution de leur cas personnel, tandis 
quo son De con~~crsior~e ad clcricos est en quelque sorte 
un petit traité do la vocation et de la recherche de la 
volonté de Dieu : « Vila in voluntate ejus (Dei) J>, 
« Voluntas ojus conversio nostra » (1, PL 182, 834b). 
Cotte conversion signifie aussi bien le changement 
des mœurs que l'engagement dans un état de vie plus 
parlait. Wle l'épond à un appel de Dieu, opus divinae 
vocis, non humanao (2, 835b; cf Ep. 107, 13, PL 182, 
248d). La CJoia: de Dieu, qu'ost-co à dire (vox lpsa se 
offert; 3, 835d)? C'est ordinairement pour Bernard 
l'illumination do la conscience quo procur·e lu pénétra
tion do la pa.role de Dieu recueillie dans les l!lcritures . 
Elle peuL être aussi un mouvement intérieur, une 
« parole » intérieure. Quelles quo soient son origine 
eL sa modalité, elle nous rait découvrir et désirer « le 
centuple, qui, dans ce monde, est montre\ aux. contemp· 
leurs du ·monde ,, (25, 848a). Voyez d'ailleurs ceux: 
que la pll:nitude divine a ra.cJsnsiés, ils vous Jlrécèdent 
ot vo\ls appellent. 

A cet appel absolument clair, -ce n'est pas l'homme 
qui appollu, mais c'est Diou qui incline los volontés -, 
il est impossible do se soustraire. 

Sain~ Bernard écrit tout ne~ à l'abbé de Sainl-Dorlin au 
Ru je~ du jeu no moll\0 'r homas, qui voulait passlli' à Clairvaux : 
• Vocntus ~st Thomas non a me sed ab co qui vocal.., non 
ab homine neque por homiMm, sed a Domino factum est 
is tud. Non enim homo sod Deus lllit qui oporalur in col'dibus 
homlnum ad inclinandas oorum vohmtatos quocumque 
volucrlL. A Domino, inqu(lrn, factum est istud ot idoo non 
solum mlrahilo sed immutabilc esse débet • (Ep. !1~2, 2, PL 182, 
585·586). 

Les réponses de Bernard à ceux qui aspirent à un 
état de vio plus parfait, ou y sont appelés, sont habi-

... 
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tuellement fort prudnntes. Avec neLLeté, il pose la 
question : utrum vocatio Dei an non sit. 

Bruno, 6vêquo élu de Cologne, Jo consulto on luî racontant 
sa vie. Bernard, perplcJCc, énumoro les appels directs quo 
l'~crituro rapport!!, mais le CliS do Bruno !our ressemble·L·ll? 
• Je fié puis pronuncor avec tlarlllude, lor·stlUO je no suis pa.~ 
certain • {Ep. 8, PL 1!12, 10!\-107) . Il s'ngil bien on orret do 
di~cernor la votonlu de Oinu. De quai espril pror.ôdo, par 
oxflmplo, le désir tiO C(}tto moniale qui voudrait S(} faire ormile: 
<:ogitans o.tquo rccogitnns quo quidorn splrit11 conccperiR, 
facile judicare non auden. EL il llnit par conch1re au scrpen
linum virus (Ep. 115, PL 182, 261·262). A ~tienno, nbbé rlo 
Srllnt -J enn do Chartres, qui par hl d'un pèlorinugo à J érus(l· 
lem, il lnisso cntcndro uno suggestion do • l'ans-o de Satan 
sous les 11ppnrencos de l'o.ngo de lumiùre • ( li p. 82, 203c). 

L'abbé de Clah·vanx. ne décide donc pas à la placo 
do l'appelé; il l'éclairo, s'il le peut; il insis to sur la 
u puritas cordis ~. Mais, en revanche, il secoue les Msi· 
tants. Avec ceux-ci, les arguments sont répétés à 
satiété, sans réplique ot donnés parfois avec quelque 
rudesse. On entre au monast6re causa sLtac salutis 
(F:p. 6~, PL 182, 169b; Ep. iOtA, 296-21,0; Ep. 111 , 
25tAd; Ep. H4, 623a; Ep. ft22, 6SOa, et.c; Guigues le 
chartreux. fait également allusion au propositum 
aeternae salu#.9, /.eco c1:t. ittfra, p. 31,8}. La fuga .~twcttli 
s'impose à qui veut sc sauver; il faut choisir lu vie.•au 
monastère, in schola piotatis sub magistro J esù, à la 
mot·t dans le monde : quomodo vivere potes, ubi mori 
non audes (Ep. 105·106, PL 182). Comme le dit avec 
humour et véhémence le novice que met en scène 
Aelred : il faudrait être fou pour hésiter entre les deux 
états! (Speculum charitatis 11, 17, PL 195, 562-566). 

2) Au temps de saint 'l'homas à'Aqui11, en pleine que
relle entre séculiers et mendiants, le problème du choix 
do l'état d.e perfection so posa avec acuité. Saint Thomas 
se fit le détensour de la vie re1igieuse, notammen~ dans 
son Contra pestiferczm doctrinam. retrallentium. homine6 
a rcligicnû; ingressu. Ses adversaires insistaient avec 
quelque intention maligoe : l'entrée en religion exlgo 
de longues réflexions ot force conseils; éprouver les 
esprits qui nous meuvent s'impose. SD.int Thomas 
dééèle et réfute avoc vigueur les sophismes de ses 
contradicLeurs. Si l'appel a lu Mtt.et6 do celui qu'enten
dirent les apôtres, • rien d'humain ne doit nous retarder 
au service de Dieu n (ch. 9}. S'agit-il d'un appel inté
rieur, d'un instinctus divin us? Ici le docteur angéliquu 
distin(,'lle deux cas. Diou parle -et appelle par sa 
parole, qu'est l'Écriture; combien furent bouleversé::; 
pur les Livres sauüs et ont tout quitté pour le Seigneur 1 
Pour eux, il n'y avait pas d'hésitation possible. Qu'cu 
ser·a-t-il lorsque l'appel se ramènera ù. une sorte dtl 
" parole intérieure 11? Au Saint-Esprit qui transforme 
l'âme, - quicumque Spiritu Dei ag"ntur (Rom. 8, H } 
- , on no doit pas résiswl', mais obéir saM hésiter. 
Pcut-Eîtt•e dos questions se poseront-elles; n'in~e••rogez 
alors ni parents ni amis trop intéressés; écou Lez Jo 
conseil do l'Ecclésiastique (37 ,12) : • cum viro sanclo 
assiduus asto "· 

Tout de même, ne conviendrait-il pas d'oxamin(:r' 
l'origine de ces esprits qui entraînent vers l'état re1i· 
gieux? Non, s'il y a cet•titude intéJ•ieuro de la paa•t du 
sujet; d'ailleurs, l'Esprit a inspiré à la fois le propo
situm et fait la délibération. A ceux qui reçoivent un 
tel «appelé » d'examinor ses intentions ct son idon6ité. 
Certes, Satan se déguise en ange de lumière 1 Il devie1• L 
en vérité dangereux, au moment où il essaie, par l'intel'· 
médiaire da bonnes suggestions, de nous en px·opOStll' 

d'autres qui vont à ses fins. Une grande vigilance 
s'impose dono. Toute suggestion d'entrer en r{)!igion, 
qui aurait le diable ou un homme pour instlgatour 
et qui ne viendrait pas de Dieu, n'aurait aucune effica· 
cité. Il est trop clair quo nous avons besoin de réfléohlr 
et da consulter, lorsque nous somxnes engagés en dee 
aiTaires qui oqtrali\eraiont des périls immédiats. 

On pourrait retrouver dans ce commentaire de 
saint Thomas les caractéristiques des démarches inté· 
rieurcs de Cassien et de saint Dernard. 

so A la fin du moyen âge, les auteurs spirituels 
pr•écisent peu à peu ces démarches intérieuroR ct s'ache· 
minent vers des règles du discernement de la volonté 
de Dieu. 

1) Il ne serait pas malaisé de trouver des 6léments de 
méthode pour le choix d'un état cio vie en certaine& 
œuvres de Raymond Lulle t 1315. Dans Blanquerna, 
par oxemple, les paront.s de l'ermite discutent entre 
eux des raisons pour et contre leur entrée dans la 
vie religieuse. Le Féli..-c o Uibre ck mera1•allc.9 insiste sur 
la rectitude d'intention qui s'impose aux hommos en 
tous leurs choix. 

2) Thomas a Kempis nous a laissé, dans sa Vila 
Gerardi M ag ni (Opera, éd. M. J. Po hl, t. 7, Fribourg· 
en-Brisgau, 1924), quelque chose comme la conclusion 
d'une tlectio, faite par Gérard GrootJ! t 1384, J'initiateur 
de la De~·otio maderna : « Ad g1oriam et l10norem e~ 
servitium Dei int.endo vitam meam ot•dinare et ad 
salutem ani mac meae "· Oroo Le a le souci cio plllira • 
Dieu en se soumettant à sa vo1ont6 et de repousser 
tout ce qui l'en détournerait, (( salva quiote mentis et 
puritate et libcrtate voluntatls 11 (ch. 18). 

S) Le chartreux Nicolas Kemp/ de Strasbourg t 1497, 
tout aussi traditionnel, est beaucoup plus précis. Il fait 
dialoguer la " théologie » et un jeune clerc qui ne salt 
quel é~at de vie choisir : théologie, droit, médecine, 
enseignement ... Il voudrait des bénéfices eccl6siastiquet 
pour vivre 1 Il avait entendu déjà la div ina vocatio el 
l'inspiratio à la vio religieuse, mais l'am.or mundi, 
honoris et gloriac ac htunani favoris l 'avait emporl6 
(pars 1, ch. 9). Son interlocutrice l'Invite à tout . lais~et 
pour" vaquor à Dieu " dans l'état religieux, u le chemin 
le plus facile, le plus snr; Jo plus court et le plus parlai~ 
pour parvenir à la perfection ,, (pat•s 2, ch. 27; pars 8, 
ch. 14}. Dieu tt choisit et appelle » ( elegit ct vocat) par 
une grâce r)révcnante. Cotte grAce, ou instinctus SpiritUI 
Sancti, - à la fois appel et délibét·ation -, meut inU· 
riourement ct stimule à l'observation des consolls 
(pars 8, ch. 15). Comment savoir avec certitude an u 
Deo Pit vcl diabolo? Il faut considérer la qualité de 
l'appel et sa fréquence. Les cas de Pai.tl et do Matthieu 
sont plutôt extraordinaires; habituellernent, le Sel· 
gneur « so tient à la porte et frappe, si quelqu'ua 
entend .. , il entre ... ,, Il faut prendre gardo ensuite à 
l'état de l'âme : se trouvo-t-elle dans un temps tran· 
quille, en dehors do touLe sollicitation passionnelle, 
irréfléchie ou intéressée, vit-elle enfin dans un climat 
de pi'Ïère et d'olTrande de soi à Dieu? La pure Lé d'inten
tion s'impose, tolalo : l' «appelé • ne cherche plus que la 
volonté do son Seigneur, « propter Dei honorem e& 
propriam salutem ~ (ch. 17), « pro suo honore ot laude, 
et pro tua salute et utilitate ~. • pro Dei laude et honore 
et pro animao tuae salute n (ch. 19). Daf\S ces condl• 
tions, ot si l'Ame a rejeté tout atfeçtus charnel (ch. 21). 
illicite et même licite, alors il n'y a pas à hésilm, 
l'instinctus internus ost bien la voix de Oieu, et 
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appel est sans cause, c'ost-à-rlit•o sans mérite aucun do 
notl:\l part. Qu'un tel appel soit l'œuvre du démon ou 
de la nature humaine serait houtemont invraisemùlalJle. 
Si quelque doute surgissait, recour·ir aux conseils d'un 
ancien prudo11t et bien au fait des démarches do l'l!.:spl'it 
(ch. 15). 

Avec Nicolas Kempf nous sommes prochos du 
moment oît les t•ègles du choix de l'état do vie pouri'Out 
être synthétisées. 

i. Les Vias cnJIIP.8 tlt! Raint l'twhômc• , LNid. L .-Th. Lnforl., 
Louvnln, 1 !llt!l . - L. Bonyer, J.a ''ic de scr.int Ant-oine, ::in in ~
Wandrille, 1!150. - Hi,qtoria lausù1ca, 6d. C. DuUor, r:oll. 
Texts and Studiui! 6, Cnmbrid~-:o, 1901,,- T.cs Pères drt dt!surt, 
trad. R. Drnguct. Paris, 19~9 . - .ln:m Cas.<Jien, Conférences, 
éd. et trad. E . I'ichery, coll. Sourcw chrëtiom_le!! 42, l. 1, 
Paris,1955.- A.·J. Fcslugi~rc, Arlliocll<! palenne ct clrréticnnc, 
Paris, 1959, fl· 18!! svv ; commentaire du Loxte rla Casgien. 

2. A. Wilmnrl, L'appel cl lu. vic car!luicnno .mir.oant OrûU""" 
l'ancùm, RAM, 1 .. H, 1933, p. 337·31,8. ·- Fr. Petit, La Rpiri
lualité des Prémontrés aux xn• (tl :on• sièclss, Puris, 1\V. 7, 
p. 207 et passim. - A. Dimiflr, Sai11t ll~mtml pOche ur do Diou, 
Paris, 195a.- Joan Lùclereq, Le/Ire., de vocation à la IJÙJ morlaR· 
Iique dans Suulia anselmiana 37, 1955, fl· 169·197. - J . Snlmlnr, 
JtnalQgllw d<lctrinales eMrd S. 1 {/liac ill y Ramon Ll"lt, duns 
Manresa, t. 28, 1956, p. 378-380. 

a. Nicolas Kompf, DialogtUI de recto studiorum fine CIC QrcliiiC 
et frtgumdi.~ vitae ilacculu-ris l'an.itatibus, érL H. Pe~. B!bliiJtlrcca. 
~Ucctica, l. '•, Ralil>bonno, 1724, p. 25CJ- '•'.l2. · 

4. Jean Looleruq, Lfl <•ic par{cr.ito. Poi11tR dt1 c•ua S!<r l'essence 
de l'état rclif1Ùlux, 'l'urnhoul, 194M. - At•t. Dcsc:P.RN ~ Mr~N 1' 

Pes BSP RI 'l'S, DS, t. 3, t:ol. 1251, 1255·12GG. 

2. MÉTHO DE DB sATNT IG NACE D E LovoLA t 1556 . 
- L'originalité de saint lgnaco r6side dans le fait qu'il 
a rassemblé en un corps do doctrine et résumé on une 
méthode cohérente tous les éléments do la tradition 
antérieure. On peuL sans doute rotr·ouvet' ailleurs hien 
de,s par·Lios de l'édifice, mais la situation respoctive do 
chacune ost son œuvre propre. Aut1•o traH distinctif : 
les auteurs spirituels, qui l'ont pl'écédé, s'âdressont on 
général aux moinos, soit pour les faire sc souvenit· de 
leur vocation, soi t pour qu'ils y demeurent fidèles, et 
plus rarement à des personnes qui n'ont pas encos•e 
opté pour un 6tat de vie déterminA, alors que 
aaint lgnaco a J)Otu· but de fuiro paeser· d'un état. do 
vie à un autr·e. Notons quo ln recherche de la volonté 
de Dieu et, on particuliet•, Jo désir de dispose'' sa vie 
en fonction do la volo1lté divino caractéri:;en t cetto 
spiritualité. • 

Nous allons voi1•; 1. Comrnenlse raiL ln proparation au choix; 
2. Les trois mnni~rcs do choisir; 3. Le rôle du directeur; nous 
n'aborderons qu'en passant la queij tion de savoir comment 
l'on pout. transposer cctll} mélhudo à toutes les circonHI.nncos 
do la vio. Il ost. clair que tout co qui sera dit ne prond RQ R 
p1oln sens qun dans le contexte dus R~crciccs spiritrtels, n'a~l:
à·dlro dans un temps prlvllogiu do priore, ott nous rupnH. 
sons par los grands moments do l'hlstoira du salut ct do li1 
vie de Notro·Suignour. Il semble poudanL légitime de dôgngu t· 
de ce conto:d ù le~ lignes principales do la méthode. 

Lea r6Côroncos aux Exercices ( .... Ex.) sont données d'aj)J'Îl!i 
la numérot.alion habituuUe aux éditeurs ct traducteurs. -
On trouve dans la collocliou des i\·lonumcnLa hliitorir.a Bocio· 
taUs Josu l'édition des Dirsctoria F.xerc:itioru.m. spirit.ualircm 
par 1. lparraguirre , t. 2, Rome, 1!155, = nircciOria; los Hpis· 
illlac ct instructinrws Sa/lcti 1 gTICI/.ii, t, ft. M11clrid, 1906 = ltpis
tôl~~e; los Conntitutio11cs Socictatis J11.m, l. 1, Rome, 101!1, , 
/lfollurncrua ConRtitutinnurn prac~ia; lo O!lronicotl de J. Nudul. 

1o La préparation au choix. - Commo le remar
que un direcLoire liré de notas dicl.éas par saint Ignace, 

la première condition pour pouvoir choisir 1.m état de 
vie, c'est de disposer de sa pcr.90Mte, «<le n'être ni marié, 
ni religieux ,, (JJircctoria, p. ()0-\!1). Cette remarque qni 
scmhlet•ait supe!'llue, vise non seulement une situation 
mal.érielle, mais des capacités humaines et psycholo
giques donlla nécessité est soulignée dans los annota
tions qui se lrouvJ~nt au début dos E3!ercices. « Si le 
lliredeur voit que lo I'Atraitant est de faible constitu
tion ou do faibles capacités naturelles, ot qu'il n'y a pas 
1.1. on at ten<lte benucoup de fruit, il ost plus utile de lui 
proposer quelques exercices faciles, jusqu'à ce qu'il 
fasso la confession ùe ses péchés ... Il no faut pas s'enga
ge'' plus avant dans les questions de l'élection,, (Ex. tB), 
c'est·il-diro du choix do l'tHal <le vie. La méthode sup
post1, on o!Tot, que l'on ait alTâire à des esprits suiTlsam
men (, riches pour entreprondro l'oxp6rience intérieure 
proposée, suffisamment cultivés pour qu'on no soit 
pas arrôt6 par dos Etx.plications qui troubloraien L ceLLe 
ex.pt'll'ience, suffisamment libros pout• se juger eux
mêmes et pour no pns adhérer immédiatcmon t à 
leurs impulsios\S et à leurs d6sirs. Cot aspect se trouve 
souli~né dans les règles de l'élection, lorsqu'on suggère 
au t·otrailant de suivre les conseils qu'il donnerait à 
un inco11n u se trouvant dans la. même situation quo 
lui (Ex. 185). Si coLI-6 condition n'est pas réalisée, 
·jamais il no sera pos~ilJle de cherchot• la volonté de 
Di.e11, qui, élâut en moi, ost aussi diiTérent de J110i qu'i l 
est possible. On poUI'I'ait objecter que lu recherche 
ot la d6couvet•Le de la volonté de Diou vonL précisément 
à cCtnduire à une libération, môme dans l'ordre psycho
logique, et qu'ainsi la condition posée ost on fait un 
résultat. Il resLe vrai que le sujet doit ôtre capable de 
r-otto libération et qu'il lui faut en pos.~iéder déjà los 
prerniers éléments. 

Seconde condiLion. Celui qui se trouve libre (( ùe 
diS}JOSOI' de Sa personne " doit être, lt en quelque façon, 
dans l'angoisse ot dans le doute avec le désir de savoir 
co qu'il doit fail·e de sa personne " (Directoria, p. 90). 
En psychologue averti, saint Ignace sait bion que 
l'homme no fora de grands elTorts quo pour sortir 
d'uno situation inconfor table. Pour encourager à faire 
les lJxerciccs, le toxt.e cité conseille de " donner des 
exemples do coux: qui, s'étant trou v6s l.t•acas:;és et 
dùso16s, rureuL consolés ensuit.o >l ou encore de " faire 
entunùre la paix qui t'este dans l'âme do coux. qui 
les <•n t bion faits » (p. 92). Ainsi, cotto méthode appa
rait-olle comme le moyen dé passer de l'inquiétude 
à la paix, par la d6couverte de la volonté ne Dieu 
et par soumission à celle-ci. 

'J' c·oisième condition. Celui qui veut choisir ne doit 
pas être « si attaché à une chose qu'il soit ditncile de 
l 'amnner à se placer devant Dion en pat·fait équilibre >l 

(Directoria, p. 90). Lo choix deviendrait en effet impos
sible dans lo cas ott un attachement quelconque inter
dh•ait au retraitant l~A dispo11ibilit6 à l'égard de Diou. 
Si nous tenons à une chose avant que Dieu nous ait 
indiqué à cc sujet sa volonté, notre attachement devient 
uno sorte <le préjugé qui fausse toute délibération. 
Pal' là, nous préLendons que bieu vienne à notre volont6 
et non pas nous à la sienne. Nous sommes alors victi mes 
de ce que saint Ignace appelle un attachement désor
donn6. 11 Pout• que le Créuteut' et Seigneur agisse plus 
sftt•eroent dans sa créature, s'il se trouvo que l'âme 
ait pour quel quo chose un attachement ott une incli
nation qui ne soit pas dâns l'ordt•o, il lui est très u tilo 
de IJiouvoir toutes sos forces pour se porter à l'opposé 
de l 'objat do son a ttache mauvaise • (Ex. 16). C'est 
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dans cette perspective qu'il raut comprendre les expres· 
sions ignationnes d'agcrc contra et de vinccrc scipswn. 

Ces conditiona, pr~nlnhlfla à la décision, ont pour hut de 
faire cesser 1me inelinnl.ion unilalôrl!lo qui interdit à Dieu da 
choisir en nous dans un sons ou dans le sens contrnirG. Agir 
contre un att.achomonl dô.;ordonnô ct so vaincre soi-môme 

' c'est so propnrur il so rondro totalement libre d'o.dlnlrér à une 
èhose ou ù sou oppos6, ct à exclure toute d6tm•minnLlon 1.\tlLu

riéure à l'lndicaUon di vine. Si nous nous lnissons conduire 
paJ• une Impulsion immédiate, c'est que no\IS avons perdu 
l'équilibre; pour le rotabli••, pour renllre à notre libre arbitre 
sa force ct son pouvoir, il fm1t se moUre à désirer uno impul
sion inverse. Cela mOrne n'est pns en notre pouvoir, à moins 
que la grdce de Dieu nn vienne pan :\ peu créer en nous 11ne 
attirt~nco contraire ~ ~a première. C'est duns la prière que nous 
allons dornunder Il Dwu • ù'ordon110r nos désil'S oL do chltllgùr 
l'attachement promior • (Ez. 1G). Si lJUClqu'un ost attachO, 
par oxomplo, il la richesse, qu'il demande à Dieu la pauvreté 
(Ez. 157). Poul' saint Ignace, chacun des deux possibles 
devant lesquels se trouve placé le libre arbitre est Je signe 
concret soit d'une attironce vera le hnut, soit d'une nttiranc;o 
vers le bns, si bien que, croyant choisir entre ceci et cela, 
je choisis, on rénlit.é, entre la volonté do Dieu et la mienne. 
Il est donc indispensable, ai nouR voulons obéir à Dieu, que 
• le motif po11r désirer ou détenir uuo chose ou uno autre soit 
1miquement le servii:H, l'honneur ul la gloire ùo la divino 
Majesl.é • (ex. 16). 

' 
Nous voyons donc que notl'o liberté parcourt trois 

stades : 1) attachement désordonné à une chose, ce 
qui ne notre pouvoir de choix; 2) rétablissement de 
l'équilibre par l'atUranco contraire sous l'offot do la 
grâce; 3) choix de la cl10se ou de son contraire selon la 
motion do l'amour divin (Ex. 184; saint Ignace se réfère 
souvent à ces trois situations fondamentales de l'âme 
on quête de Dieu, E:-.;. 20, 44, 63, 87, 322). Si l'on n'a 
pas commencé par découvrir l'attachement désordonné 
et si on ne l'a pas neutralisé, il oat impossible que la 
volonté do Dieu nous apparaisse, par contre, ces deux 
conditions élant remplies, il est peu concovable que 
nous ne la percevions pas. 

C'est pa1• le mot d'indiUtlrcnce (Ex. 23, 157, 170, 
179) que ae l••ouve désignée cette attitude d'équilibre, 
de disponibilité à l'égard de Dieu, eL cetto volonté 
ferme do choisir co qu'il indiquera être sa volonté. 
11 n'est pas question d'une sorlo de désin t6r0t, dont 
l'origine serait la !roideur et la sécheJ•csse de cœur, 
mais do l'attente active de celui qui aime eL cherche 
uniquement à .répondre à l'appol de J'jlmour. L'indiC· 
!érent est celui dont la passion intérieure mobilise 
los forces, rejetant tout préjugé, et qui esL prêt à 
~:~'engager sans r•estriction, loraqu'il aura entendu la 
voix de Dieu. Par l'indUTérence ainsi définie, la prépa
ration au choix s'achève. 

2° Les trois manières de choisir. - 1) Saint 
lgnaco distinguo trois « temps » ou moments, dans 
lesquels on pettl tt fai1•e une bonne ct saine élection >' 
(Ex. 175). 

« Dans le premier temps, Dieu Notre-Seigneur meut 
et attire la volon'é de telle sorte quo, sans douter ni 
pouvoir douter, l'âmu livrée à Dieu suit co qui lui 
est montré. Ainsi se comportèrent saint Paul et 
saint Matthieu quand ils suivirent le Christ Notre
Seigneur » (Ex. 175). On peut remarquer à trois signes 
que cetto première manière de choisir est réalisée. 
Tout d'abord, c'est Dieu qui a meut et attire » sans 
aucun intermédiaire humain, sans J'aide de pensées 
ou de sentiments pouvant favoriser cette action divine. 
L'âme, en ce cas, est frappée de la discontinuitl: entre 

lion état antérieur et l'instant oà l'intervention de 
Dieu a été perçue. Co qui se pW!se, et qui peut ne durer 
quo lo temps d'un éclait·, apparatt nettement comme 
M.ant d'un autre ordre que celui de la psychologie; 
il y a une distance qualitative infinie entro co que l'on 
a expérimenté et ce que l'on est. Second signo : la 
certitude. « Saos douter ni pouvoit• clouter », l'Ame 
1·oconnatt qu'ufl Aut.re l'attire. La. motion intérieure 
H'nccompagno d'une lumière telle qu'elle lève toutœ 
le.~ hésitations; et la certitude pol'to sur le fait que 
l' impulsion ressentie est aussitôt reconnue comme 
venant de Dieu, ct non pa-; des mouvements toujours 
douteux de la raison ct de la psychologie humaine. 
11:nfln troisième signe : fp•âoo à la force de celte motion 
divine et dans la vue clait•o quo c'est le Seigneur qui 
parle, « l'ûme gônéreuse suit ce qui lui ost montré •i 
1:1io adhère pleinement à Dieu, même si elle no sait pas 
uncore exactement où elle sera conduite. 

A vrai dire, en co premier tt temps ,., il n'y a pas de 
nholx au sens ordinaire, c'est-à-dire préc6dé d'un doute 
ot d'une déllb6ration, puisque l'âmo ne peut h6sitor 
oL qu'elle répond imm6diatement à l'appel immédiat 
1!c Dieu; il y a pourtant un choix, par le !ait que l'homme 
ratifie le choix de Dieu. C'est même, dnns ce premier 
t.cmps, quo la liberté humiUne atteint d'un seul coup 
sa perfection, car le doute et la délibération no sont 
jamais que des moyens d'accéder à l'obéissance à Dieu. 

On n beaucoup diseuté pour sa. voir si co premier temp~ ét.alt 
uxll'aordinl\Îl'e et exceptionnel. NouH no pouvons entrer dans 
t.:t:lte polémique. Coutenton~·nous do citer un commorllalour, 
tl ont nous nous iusp!.rons par aillèurs ; • Non seulemonl parmi 
les âmes ferventes et très !Qvorisclcs do Dieu, mais aussi parmi 
les débutants, il se rencontre plus d'un ens où l'on peut, pres· 
11110 à coup sOr, reconnattre une élection du • premier temps»: 
1:ns d'un adolescent brutruomont saiRi plll' l'évidence cl'dtro 
appelé au sacerdoce et qui ne peut plus so refuser à Diou 
j;nns iîtra cor lain de fuir alors sn volonté; Cail d'une dme anxiou.so 
un h6sitanto qui voit toul à coup s'ôt.a.bli.r la lumière, Sllll! 
aucun motif qui puisse l'expliquer; ens d'un homme dont la 
uurtiLudo rcligiouRe vacille et qui reconno.lt on un instant la 
vunll6 des motifs qui l'empêchaitlnl d'ôtrc à Diou snns rtlsorvo. 
l•:n tous ces ens, rien n'expliqua lo caract.ére ~oudain ot impé· 
doux de la certitude, si ce n'ost l'amour gratuit do Diou, dont 
l'fibsolu et la transcendonce sc mo.ni!eslonl en déjouan' 
toutes les pr6parations et lous les chomlnomcnts : • C'ost 
lo propre du Créateur, dit saint Ignnco, d'onl•·er dans I'Qmc, 
d'en Hortir, de la monvoil', en l'entralnant toute à l'amour 
do sa divlno Majesté • (Ex. 330) (M. Giullani, Se d4cidor sou4 /a 
mlltÎOII divi11c, dn.ns Christru 14, i 957, p. 172-173). 

Il no faut donc pas exclul'e la posslblité do ce pre
mier <1 temps n; si on ne le rencontto jamais, c'est pout
t)LI'O faute d'avoir su le discerner. 

2) « Dans le deuxième temps, l'âme trouve assez de 
dart6 et de connaissance par l'expérience des conso· 
Jutions et des désolations, el par l'expérience du dis
t:ornement des divers esprits » (Ex. 176). Dans l'un de 
sus directoires, saint Ignace relie ainsi los deux pro· 
Illiers <t temps ,. : « Si Dieu ne meut pas dans le premier 
l.omps, il raut faire instance dans le socond, où il s'agit 
<la connaître sa vocation par l'expérience des conso
ILitions et des désolalions >l (Dircctoria, p. 76). C'ooL 
nlllrmcr que, môme au cours des Brxcrcices, l'âme pout 
ûtre appelée instantanément ot imm6diatement par 
Dieu, que c'ost là une voie possible qui doit d'abord 
•itt•e considérée. Si Dieu n'a pas parl6 de la sorte, il 
fL1u t recourir à une voie moins parfaite : «Avançant 
dans les rn6ditationa du Christ Notre-Seigneur, que 
J'on considère, quand on so trouve en consolation, à 
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quel parti Dieu meut le retraitant, et do même en 
d~lation. Et l'on doit bien expliquer ce qu'est la 
consolation, qui est aussi bion allégresse spirituelle 
qu'amour, espérance des choses d'en haut, larmes et 
tout mouvement int.6l'ieu1' qui laisse l'âme consolée 
en Notre-Soigneur. Son contraire eat la désolation : 
tristesse, défiance, manque d'amour, s6cheresse, etc ''· 
L'Ame, dans la prière, mals également au long des jours, 
va faire l'expérience d'un cei'Lo..in nombre dA « mouve
ments intérieurs '' (Ex . 311i) qui naissent, non de son 
Youloir ct de sa liberté (Ex. 32), mais de forces qui la 
dépassent et qu'olle va devoir discerner à travers les 
eiTets qu'elles produisent. Tout ce qui est lumière 
duNblo, force d'âme, coura.ge, paix profonde, joie 
véritable, repentir pour lel:l péoh6s, attirance vers le 
Christ, etc, Lout cela vient du bon esprit; par conslJ· 
quont les pensées qui accompagnent cos motions, 
par exemple, l'id6o de suivre les conseils évangéliques, 
devront ôtre considérées comme venant de Dieu. 
Invors~ment, elles viennent finalement dn démon, 
al elles sont accompagnées de tout ce qui nliaiblit, 
entrave et obscurcit l'âme. 

Contro..irement à ce qui se passo dans le << premier 
temps •, oil la motion divine, la conviction que Dieu 
a parlé et la réponse sont instantanées, il ne peut y 
avoir ici de certitude ponctuelle ot l'on se tromperait. 
gravement en !o..iso..nt confiance à une seule consolation 
el à la pensée qui l'accompagne, car le démon peut 
toujours tromper un momont. La durée est pour 
l'expérience du << second temps » d'une importance 
capitale. C'est pou à peu que le rotraiLant va, dans une 
paix croissante, découvrir quo l'un des membres do 
l'alternative se trouvo toujours lié à la consolation 
et l'autre toujours à la. désolation. •rotlt se passe comme 
si, après un laps de temps plus ou moins long, los 
lumières divines et los ténèbres du Prince de ce monde 
se rassemblaient en un ftlisconu et conduiso..ient l'dmo 
à une certitude uniquo ot unifiée ne lui laissant po..s 
pl118 de doute que l'âme généreuse n'en avait dans le 
• premier temps ». La dur(lo semble se concentrer on 
un instant ou lumière et torce divines se trouvent 
réuniés. Cette alternance douloureuse de consolations 
el do désolations, par laqbollo on est passé, n'indique 
pas seulement pou à pou In volonté do Dieu, elle pul'ifie 
l'âme de tout ce qui n'était pns oncore en elle accepta· 
(ion ct soumission, c'est-à-dil•e qu'elle forge en l'dmA 
la puissance d'accueil, de telle sarto qu'au terme la 
personne a reçu de Dieu la lumiOre et la force néces
saires pour répondre. 

Pour comprendre le sens du lion établi par 
ltlint Ignace entre consolation et volonté de Dieu, il 
suffit de bien saisir que la soumission de la créature 
au vouloir do son Créateur épanouit celle-ci. A l'inverse, 
touto opposition à Diou crée en l'Ame une distorsion 
qui la désole et la détruit. Cette remarque permettra 
de comprendre pourquoi le directoire déjà cité trans
pQse le « second temps " sous cette forme : <• On pourra 
présenter à Diou un jour un mombt•o de l'alternative 
et un jour l'antre, par cxomplo un jour les conseils et 
un autre jour les préceptes, puis observer où Dieu 
Notre-Seigneur donne davantage do signes de sa divine 
volonté » (Directoria, p. 76). A supposer que quelqu'un 
soit appelé aux conseils et que, devant Dieu, il les 
veuille, son dme va s'établir dans Jo vrai et dans l'ordre, 
et par le rait même olle sera consolée. Dans le cas con
traire, elle se place dans le mensonge et le désordre, 
qui no peuvent pas ne pas la débiliter. 

Cotte méthode très simple, saint Ignace suggère 
qu'elle peut s'appliquer non seulement à la recherche 
de I'éto..t de vie, mais à des choix de plus on plus parti
culiot'S : " Cc sur quoi l'on so propose do délibérer est 
1) do savoh· si on doit suivre les conseils ou les pré
coptes; 2) duns le càs où on choisit los conseils, sera-co 
dan::; 1'6tat religiewc ou en dehors de lui; 3) si c'est 
danl-1 l'état religieux, dans quel ordre; 4) ensuite, quand 
et cie quelle manière. Si au contraire on choisit les 
pr6t.r1p los, dans quel état ou manière de vivre, etc » 
(p. 76-78). Ces indications étendent à toutes les cir
constances do la vie ce qui est valable pour le choix 
plus important de l'étaL <le vie. On on verra un exemple 
chez saint Ignace dans la lettre qu'il écrivit à saint Fran
çois do Borgia qui ne savait pas s'il dovait accepter 
ou r·efuser le cardinalat (Epistolae, t. 4, p. 283-285). 

II est évident que ce qui est dit ici du cc second temps •~ 
l'est également pour los doux antres. Nous ne revien
dt•ous pas sur ce point, tellement ce texte et l'enr>emble 
de J'œuv1·e de l'auteur des Exercices montrent à l'évi· 
dcnc:o qu'il a utilisé ot fait utiliser cos méthodes en 
tou f.u circonstance. 

3) cc Le troisième temps est tranquille. Considérant 
d'abord pourquoi l'homme est créé, à savoir louer 
:Oieu Notre-Seigneur et sauver son Ame, c'est cela qu'on 
désire, et l'on choisit pour moyen un genre de vie ou 
un f: t.at autorisé par l'Église, en vue d'y trouver une 
aide pour le service de son Seigneur, et pour le salut 
de son âme. Je dis temps tranquille. L'âme n'y ost pas 
agit<':o par divors esprits, ct ollo oxerco sos puissances 
nah,relles, librement 'èt tranquillement » (Ex. 177). 
Il n'ost plus question d'éprouver los motions des divers 
esprits, mals d'user lilwement de ses facultés qui sont 
la mémoire, l'intelligence et la volonté. Il faudra d'abord 
so souvenir do la conduite de Diou sur nous, afin que 
la décision qui va être prise, si originale qu'elle puisse 
parattro, se trouve en continuité avec los grdces anté
rieur·es que Dieu nous a données. L'intelligence devra 
ensuite parcourir, sous le regard de Dieu, les divers 
aspects de sa vie spirituelle, los conditions psychiques 
et physiques dans lesquelles va devoir se réaliser la 
volonté do Dieu. Il y aura aussi à analyser la situation 
dan~; laqtJelle on se trouve, los besoins de l'Église et 
du s<Jrvice de Dieu, les nécessités de ceux qui nous sont 
proches ou lointains. Enfin, la volonté devra s'attacher 
à con6Spondre en tout au seul amour qui vient d'en 
haut (Ex. 184). Il est important de remarquer que ces 
diverses activités doivent être tranquilles, c'est-à-dire 
qu'ollos supposent une porsonno sans aucune incli
na tio.n désordonnée. A travers le jeu libre de nos 
" puissances naturelles » qui se meuvent dans la lumière 
et Jo. force divines, les argumen ts et les motifs vont peu 
à peu se regrouper : d'une part il y aura ceux qui 
reiOvont de la «chair ct du sang~ et d'autre part cetlx 
qui sont proprement surnaturels et évangéliques . 
OQ rotrouve ici, transposé, ce que nous avions decou
vert au cc second temps>>, ol'J los motJvemenls des esprits 
convergeaient pour laisser apparattre l'action de Diou 
ct l'nction do Satan. La liberté, cetto fois encore, se 
tr·ouve aux prises aVAC lAs forces contraires et elle doit 
juger quelles sont celles qui viennent de Dieu pour les 
accoptor ot los vouloir. On pourra trouver un exemple 
de cette sorte d'élection dans la « déllbération de 
saint Ignace sur la. pauvreté » ( ConstitutioTleS, t. 1, 
p. 711-81). 

Ce troisième temps qui ost, selon saint Ignace, celui 
do In « raison ~. - faculté spirituelle sur laquelle agit 
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le bon esprit (Ex. 91.4) -, n'est psu; celui oô les puis· 
sauces naturelles so livreraient, elles seules, à une fr•oi<le 
analyse et à une fr•oide déduction. Même si cela n'e~:~L 
pas ressenti comme Lei, c'esL en Dieu que jouent nos 
facuiLés, en lui qu'elles sont peu à peu éclairées et diri
gées vers hi solution à adopter. C'est pourquoi los Exer· 
cices, explicitan L Jo c:onteuu de ce « koisièmo temps ''· 
disent qu'il faut 11 demander il. Dieu Notre-Sehrneul' 
qu'il veuille mou."oir ma volonté et motlro en mon 
âme ce que jo dois taire • (Ex. 180}, eL que « l'amour 
qui me meu.t et me l'aiL choisi!' tel objet doit descendre 
d'en haut, de l'amour de Dieu » (Ex. 184). Saint Ignace 
réintroduit ainsi en cc • troisième temps )) la «passivité » 
il l'égard de Dieu, qui élail un élément constitutif 
des deux premiers. On nt: ~;au r•ai t faire do co tom ps 
tranquille, une manh~ro de choisir où l'homme se décide 
seul en face dt: lui-mûme. J ci, comme aiJJours, c'est Diou 
qui doit mouvoir l'âme, meth·a an alle ce que l'homme 
doit t•aLi fier, cal' chaque fois que nous cltoisisBoilf!, 
même si rwu~ u 'en avons pas la conscience claire, nous 
devons llnaloment choisir ce que Dieu a choisi llll nous. 

Dans celte pei'SpecLive, il n'ost guère besoin d'insister 
sur l'unité des trois « tem p~ ''· Ce qui est naracL61•ist.i
que de ces mMllodos, c'est que Dieu y est toujours 
celui qui appelle el attire l'àmc, celui qui la mo4.t à 
choisir; quant à l'homme, il doit d'abord découvrir 
où Dieu le rneut el. ensuite ratifier cette préCérence 
divine par sa répouse et le don de lui-mômo. Cette 
structure unique dos trois temps se diiT1·o.cLe dan!! l'âme 
humaine, comme on un prisme; le premier touche le 
centre, la pointe ou l'essence de l'âme; lo second se 
produit à la racine des facultés, dans leur unité ot leur 
jaillissement; le troisième atteint les faculté~:~ dis· 
tinctes dans leur exercice. Si bien que cos trois manières 
de choisir, so référant aux trois étages de nota•e être, 
permettent à tout l'homme d'obéir à Dieu et elles 
pourront, comme le suggèrent certains directoires, 
être utilisées toutes los trois pour le même choix., 
afin que l'adhésion à Dieu passe. dans t oute la pcr· 
sonne. 

ll0 Le rôle du directeur. - Ces méthodes 
ne sont pas applicables sans guide. Le diroctour ne doit 
jamais pousser Jo retraitant au choix T\i dans un sens 
ni. dans l'autre; Dien soul doit faire connattre sa volonté. 
« Lo directeur ne doit pas se tourner ou incliner vors 
un parti ou VOl'S un autre; mais, SC' tl·ouvanL en équi
libre entre lés deux comme une balance, il doit laissa1· 
le Créa tour agir sans intern•Miai,•e avec la créa tua·c, 
et la créature :\ voc son Créateur et Seigneu1· » (li' x. 15). 
Cependant, son rôle 1\e se borne pas à une pure attente, · 
car il n'est pas facile au ret1·ail.ant de se disposer• n 
laisser Dieu agi,• en lui. 'foute l'activité de celui qui 
donne les l!.':t:crciccs a pour but d'écarter les obstacles 
à ce dialog\13 sou! à seul avec Dieu. Il devra donc v6riflor 
si les condiLiOJ\S JW6alablcs au choix sont remplies. En 
particulier, il devra découvrü· au l'etraitant sos attache
ments désordonnés, nar c'est do c:ela que dépend d'ab01·d 
le succès de l'élection. Or', tr•ès souvent, CC'.S attachements 
ue sont même pas soupçonné:; pal' celui qui veut choi
sir; il fau L parfois beaucoup de temps eL une peJ•spi
cacité peu commune pOUl' los mettre au jour. Le désil· 
ou le refus do la vic religieuse, par exemple, peuvon l. 
Atrc le fruit d'une multitude d'éléments iuconscienLo; 
ou que l'âme veut laisser dans l'inoon!!ciont par crainte 
de les regarder en face et de devoir en Lirer certainor; 
conséquences. Ce se1·a, pal' exemple, la peur de la vie, 

l'influence d'une mèro autoritaire, une attirance abs
traite pour la perfection absolue, uno r6pulsion contre 
los aspects concrets du mariage, la révolte contre le 
milieu ambiant, ote. 'l'ant que ces éléments n'ont 
pas été décelés et acceptés, soit dans des convorsutions, 
soit dans la prière, tant que lu conscience n'est pas 
dovenue adti).te pat• le CO III'il.gO do la vérité, il est inutile 
do passer outre, Je choix serait vicié radicalement. Par 
contre, si le directeur réussit à aider le retraitant à 
franchir cette étape, i.l lui faut alot•s éclairer les divers 
mouvements qui habi tent l'ùme (cf art. DISC8RN P. MRNT 

v Es EsrniTs). Une des qualit6s mat tresses du directeur, 
c'est la mémoire. Ordinairernen L le rel1'aitant est tout 
enLier à l'expérience actuelle, il manque de recul; c'est 
même souhaitable pour qu'il no gêne pas par lrO() de 
l'éfiAxion son expérience. Le difecteur lui découvrira 
la cohérence progressive de l'action de Dieu ot lui ' 
donnera la signification rlo co qui est éprouvé aujour
d'hui en fonction de la conduite antériolll'o do Dieu. 
Une auke qualité majeure, c'est l'humble souplesse do 
jugcmon t. Il lui arrive do SA tromper duns son interpré· 
taLion présonto. En ce cas, les expériences postérieures 
du retraitant vont infirmer celle-ci et faire compren· 
dre d'une aut1·e façon l'ensemble dos motions divines 
el des réactions de celui qui est aidé. Tant que la per
sonne qui choisit n'a pas abouti, à travers sa prière 
el ses épreuves, à une certitude ta•anquille et inébran· 
luble, l'élection doit so poursuivre. 

Lo rôle du directeur est aussi important que délicat. 
Il est d'autant plus malaisé qu'il doit être très res· 
pectueux du tt•a.vail do Dieu :il serait facile de sugg6ror 
los d6cisions qul doivent ôtro prises ou de disparnltre 
poUl' laissor le dirigé à lui-même; il est infiniment 
malaisé d'éduquer peu à peu à la liberté spirltuolle 
en partant de l'état présent do celui dont on a la charge. 
Cette pédagogie, dont les conditions id6alos sont réa· 
lis6es duns le temps dos l!.'xcrcices, peut être appliquée 
en dehOl'S d'une re trai te, à Lr•a VOI'S la direction spiri· 
tuclle. Le choix pourra s'étendre alors sur des mois 
ou même des années. l.os normes édictées ci-dessus 
resteront Loujours valables. 

J. -F. Gilmout el P. Dam(l n, Riblingraphie ignationno, Pnrls· 
Louvain, 1 !>58, 1>. 137·138, Rignnlenl lus <îludcs sur 1'6lootion 
ignnt.ienno purUC$ do 189'• à 1957. - Christu.s n consnc~ 
son n. H, 1')57, au thèrnn Votont6 llo Dieu. ct décisions hwnai11es. 
- ùS,~ art. D tn r'.r.TroN St•ll\ITUI\~LU , Drsc~::nNP.M R~T ou 
P. Ml' R 1 TS. 

3. PéRIODE MoHeRNE ET CONTBMrORAINP.. -

1 o Directoires et conunentaires des Exercices. 
- Saint Ignace avait ou l'in tention de composer un 
directoire des Exercices. On possède des fragments 
do ses diverses Lentntives. De mu!Liploo rédactions 
et discussions d'un pr•ojet do directoire officiel abou
tirent en 1599. Bvoquons ba·ièvement l' interprétation 
do l'élection que donnent ces rédactions. Le premier 
(( temps " ost indiqué à titre do mémoire. 

Jean Polauêù dit qu'il faul. "l'ùxposcr en p:_lijR;mt •, d~cla· 
rtmllh primum obitcr (Dirt?ctoria, p. <l11) et G. Gonznlaz DavUa, 
rlonl les phrases aont ruprodui Les preRque wxtuollcmcnt 
par lo directoire officiol, nffirmo : • An aujat du premier lemps, 
il y a peu à dire, car c'est une chose extraordinaire e l qui no 
tombe pas sous la rèf:lO; on n·e doit mAtoo pas demander l 
Dieu semblable mHftitiro do choisi r. Il osl vrai que nous lisoos 
ot voyons quelques cas do vocnlions avec de tels signes de 
Dieu et une wllc salisfnclion du l'âme, qui ne laiss'ont, 
sumblc·l·il, am:uno place a11 doulo • (p. 516). 
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Le second et le troisième temps sont exposés beau
CO\IJl plus longuement et l'on s'offot•ce de voit• le lien 
entre les deux, 

• La troi!lième manière, fic rit Oonz6.1ez Ua vila, COJlijOrve et 
conflrm\1 ordini!Îrt~ment la seconde, bien qu'eUe ijQÎt par 
t,ille~tre confirmé\! par elle·mêrntl • (p. 518). C'r.st là un deij 
poin~. les plus intfiressanta du ces direnloiros, qui donnent 
lout\1 6ll pla,çt) à ce que anint lgnace nmnme la <;onflrmntion 
de l'lllèèliun du troisième • bi mps • (Ex. 183). Antoinil Cor
doMS noto : • Si, dans lu socoml Lcmt>S, il u'y a pas cu d'éloc
üon, et que, après avoh• rait l'ùlocLion suivant le Lrolsièmo, 
Jo rotraitant sont do grandes illunlinaUons, motions ou cotl.~O
Ialions, qui confirment l'ulccUon, étant entendu quo de telles 
motions viennent de Diou, c'est une preuve importante que 
l'élection est conforme à la volonté de Dieu • (p. 557). 

Chemin faisant, toutefois, on semble perdre de 
vue l'importance du premier temps ct minimiser le 
second. " La ll•oisième méthode d'élection, note Gon
zâl~z Davila, quoique moilts parfaite q1.1e la précédente, 
parce qu'elle ne vient pas d'un principe aussi élevé, 
est d'ordinaire plus st\t•e » ( p. 518). Définissant par all
lèurs le troisième temps de façon restrictive, le direc· 
toirl officiel, qui reprend ceLte phrase de Gonzâ
le~ Davila, accentue cette o1'ienta,tion en omettant le 
rd'orllinaire >• et en ajoutant un adjectif : " Sed poste· 
rior via (la troisième), nempe per l'atiocinaLionem et 
dispursum, est securior et tutior " (p. 701). Certes, on· 
no saurait trop insister sUl' la difnc\t!Lo de bien intet•
préter le second << temps >> et sur le risque d'illusion 
qu'il comporte. Mais il convient aussi de souligner les 
multiples crrout·s q11i peuvent accompagnel' le troisième 
temps. Il at•t•ive que, sous l'apparence de raisonnements 
bien· conduits, des attac1wments secrets ou dos étl•oi· 
tosses do vue guifllmL nott·e choix. 

Manlionnons très brièvement l'un ou l'autre trait 
de l'opinion des plus gt•ands commentateut·s des E:r:er
cièu~. Achille Gagliardi (1537·1607) estime que le pre
mier. << temps » se fait p ar divinam revelatûmem. Il 
~énsc qt.Hl, si rar•t) suiL cette forme d'élection, tout 
choix vét•itabl~;~ participe d'une certaine façon de ce 
mode su rna tu rel. Il no I.e, en t1·e au tres choses, que 
l'on peut faire élection daw; l'oraison ou in quacwnque 
alia pia et S(tnCt<~ occnpatione ct quo l'on JlOU t appli
quer les règles ignat.i11nnes pour le choix de l'état de 
vie licl alicujus negotii ditficilis (Commenta.rii seu 
e;!!planatiolleS ill Exercitia spiritualia S. P. 1 gnatii de 
Loyola, Bruges, 1882, p. 92-98). Louis de la Palma 
(1560-16U) insiste Su l' le premier et le second temps : 
«que l'élection faite par inspiration <li vine a beancull j) 
d'avantages sur colle faite pa1· porsuasion humuine " 
(oh, H du (to livre de ,;on Camino cspiritaal de la maw~ra 
gue lo eiiSefl.a ... san 1 (JIW.cio en ... los Ejercicios, Alcala, 
1626; cf !iv. 2, ch. 30). Deux grands commentaires 
ont mis en valeur chacun à leur manière l'imt)OJ'tance 
du premier temps. flric Pr:r.ywata monke que l 'immé· 
diatet6 du premier << temps>> se cache au troisième daris 
la médiateté du créé ('l"fumlogic der Exerzitùm, t 2, 
Fribourg-en-B1•isgau, 1939, p. 188) et Gaston Fessard 
rapprochant le pl·ernier << temps » de la consolation 
sans cause (Ex. 336) explique qu'il commande << toute 
la conception qu'Ignace se f!lit du l'apport de la liberté 
humaine ct de la liberté divine » (La diale<JtÜJue des 
E~rcièes spirituel.s de saint 1 gnacè, coll. 'rhéologie 35, 
Paris, 1956, p. ?4). Il est c<{rtain que la méthode igna· 
tienne n'est }>as seulement Mcétiquo ct raisonnable, 
mais introduit tout l'homme dans Je diarogue avec 
Dieu, 

2° Principaux ouvrages consacrés au choix 
d'un état de vie . - De nombreux ouvrages 
s'ini:>pirent de l 'élection ignatienne. Ils omettent par
fois do signaler le premier temps ou n'y insistent guère, 
et vnt tendance à considé••et• le troisième comme 
beaucoup plus sOr et pratiquement suffisant. 

1) Auteurs jdsuites. - Adrien Adrlacnssens t 1580, Van 
Dinspl'eksn des llsers1i., Louvain, 1570; trad. De divinis inspi
rationibus, Cologne, 1601; cr analyse dans DS, t. a, col. '1107· 
UOB. - J6rOme Platti (Platus) t 1591, De bono stal<4$ rcligiosi, 
Cologne, 1590, 3• partie, ch. 36; trad. par Antoine Oirard, 
D<t bonheur de la vic religieuse, 2 vol., Lyon, 1859. - Ber
nardin nosignoli t 1613, De disciplimt cllri.91icmac perfc<:tiorlifs, 
Ingolstadt, 1600, livre 3, ch. 10·13; !..yon, 1601._- J:;~c
qu~s Alvarez de P().7. t 1620, D~ vita spirituali e;usque J>t!r
{t~diml.~, IJyon, 1608; Opera, t .. 1, éd. Vivè~, Paris, 1875, livre 1, 
t:h. ·13 ; cf DS, t. t, cr>l. '•07·t.09. - AnLoino lo Guudior t 1622, 
De p~:rfectiolld vitae spirituatis, Pal'iS, 1M3, L. 2, pars 5, socl. 6. 
- Lùonard Lessius t 1623, De stat1t vitae eligendo et religionis 
in;;r· ~sslt, An vors, 1613; trad. pat• Abel Gaveau, Le ch<Jix 
d'wt <ltat de l'is olt l'entrée on religion, Tours, 1873. - Fr().n· 
çois Suarez t 1624, De ~Jolufltari<J ct involontario, disp. 8 De 
elccLiono ot conscnsu, Opera, éd. Vivès, t. 4, Paris, 1856, p. 256· 
266; De religions, livro 5, ch. 8, L. 15, 1859, p. 330·334. -
Théuphilo Dot•tlat•din t 1625, Cynosu,rc ou l'EstQilc des chrcs• 
tiens, n ouon, 1616; L!·ad. Institlttio vilac sive de optimt) ~·itac 
st<ll·•'· ccrta. dcliberamli via, Anvers, 1621,. - Loui~ Malte· 
~lijdo i' 1630, Den Lustho/ der glwcstclic!ce oefeningen, Anve1'S, 
160!1, - Gü~~pard Druzbiclti t 1662, Modus diricendi atl 
star.urn rc!igiosrtm, Saint-~tlenne, 1870, = ch. 8 de la Vila 
P. c'fi!sparis Dr1~bir.ki publiée pnr ]). Pawlowski vers 1670; 
cf DS, t. 3, col. 1723 et 1735.- Joan-Joseph Surin t 1665, 
Diaf<)t;ues ,qpirituela, Nantes, 170ft, livre 6, ch. 2. -Anonyme, 
M.etltodus certi ''itae ~tat~LQ deligendi practica, Dillingcn, 1676. 
- J aequtJs Masunius t 1681, Dux vias ad viwm puram, pitun, 
per/c:ctam, psr Exercitia Bl>irituaUa, Trêves, :1 66 7 ; hllroduc· 
tion à la r>ie spiritCUJlle, trad. Z.-C. Jom•daln, Paris, 1892, 
p. 707-731 : Tra!Lô de l'élection. - Daniel Bartoli t 1685, 
E'tcmùa consiglicra, Dolognc, 1653, 2e p., ch. 1. - Louis le 
Valois t 1700, Œ~tvres spiriwclles, t. 2, Poris, 1706, p. 326· 
as7 : LolLres sur le choix d'un état de vie. - Annibal Léonar
dolll t 1702, Le vere sorti da maneggiarsi psr elcgger b1tona 
sorte nsl prcmlere stalo di vit<J, Bologne, 1683. - Charles·Oré
goir•~ nosignoli 'l' 1707, L ' clcziono dello stato ovcro alc!~ni 
a.wcrtimcnt.i pcr berl' clcggcre w Sllllo della vita, Milan, 1670; 
trnd. De bon<t ct prwlwtia ''crac rcg1tlis conformi clc<~litme, 
Aug~bourg, 1728, ct D1' cl1<1i:t <l'rtn état de vic, Avignon, 1826. 
- .t acq\Jes Desmothes t 1725, Vocation chrélicnne sur le 
clwi.r: d' 1,m 6taL de !1ie où l 'on pui.~.~e fo.ir~ son salut, Rouen, 
172fo. - .l!lan Croiset. t 17118, Mtlllwde pour choisir un gc11rc 
d<J vie agréable à Dieu, Douui, 1721. - André Eschcnbrender 
t 1739, lnstructio pro ~lit;endo vitae statu, Padùt'born, 1717; 
rMd. complètée pour los directeurs, Cologno, 1733;· trad. 
A hui Gavoau, Instructions por'r le choix d'tm tltal <le 11ic, Paris, 
san:; dulo; cr DS, t. 4, col. 1060 - Antolne·Joseph Rogono 

1 t v•ll'~ 1816, Recole sia~trc pcr una saggia clczionc, Parme, 
1797. - Augusto Damnnet t 1892, Règles pour le è/l{)iX fl'w~ 
tlta.t de l'i<J, Tournai, 11Hi\l; M<mucl portr le choix d'un état de c>ie, 
Tournai, 1878. 

2) Arttcu.rs non·jés1Ûtcs. - Jean le Jau, t ~631, Clwmir1 
royal pou.r cofl<l!Ûre les dmcs <i fuire. <il<:aliun d'w1 genre de 11ic .. , 
Pari:;, 162tl, 3• partie, p. 697·769.- Anonyme, De t 'importance 
ct d,: lei rn<wièrc de conm~itr<' $(L vocati<m, Liège, 181 '.l (tlOil\
br·ero:.:os réédil,iolls). - Jean f,uquet. t 1858, De la voca.tior1 
t. 2, Paris, 185?, p. 357-391; : Moyen do roconnuttro on sol les 
carn!\l.ères rl'uno v<>c11tion selon Dieu, - Joan-Louis Retornaz, 
cha,rl.renx, t 1861, llàgles de l'élect.wn et d1' choix d'u11 ~lat 
de ,,i,,, Paris, ·1858, bo·n commentaire des règles ignationnes 
llUxquollos l'autour ajoulo un q11atrième moyen tiré do 
.Joan Glirtlflquo : demander à un homme spirihtel quelle est In 
volonL6 du Dieu sur soi et suivre sa décision. - .Jeun-Buptiste 
Berthier t 1\101!, mi.ssionnairc do la Suletlo, Des . états de 11ic 
chrétienne ct clc l<l c•oa<ttÏQfl, Rome, 187'•; !!• éd., Sithlt-Dlzier, 
1883, p. 2'•8-260; cr DS, t. 1, col. 1!)29-Hi31. 
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3) Types à' élection. - Nous pouvons saisir la mise en 
pratique de la méthode ignatienne dans les notes de 
retraite qui nous sont parvenues. Ainsi l'électii>O selon 
le premier temps de Jérôme NRdal t 1580 (cf l~pistolae 
P. Nadal, Cltro11icon, t. 1, Madrid, 1898, p. 13-18); 
celle du cardinal Pierre de Bérullo (1575-1629) faite à 
Vordun avec Laurent Maggio s j en 1602 (Œ.'wm:s com
plètes, éd. Migne, Paris, 1856, col. 1300·1ll07); celle 
de Claude-François Poullart des Places (167~1 -1709), 
fonda. tour dola société du Saint-Esprit et de 1'1 mmaculéo 
Vierge, qui fit une retraite au noviciat des jésuites 
de Paris en 1700, sous la direcLion de N .• J!.l. Hanadon 
a j (V. J.,il,ha,rd, ,Spiritualité spiritaine, Pal'i~, 1938, 
p. 20·32); celle enfin do Maxime Douillard s .i -t 1919 
(Notes d'une retraite d'election, HAM, l. 11,1930, p. 286· 
295). 

3° Autres manières de choisir un état de vie. 
- Il n'existe pas, somble-t-il, d'autres méthurles, au 
sens strict du mot, pour amener lo sujet à reconnaître 
la volonté do Diou sur le choix de son état do vie. Une 
méthode rigoureuse n'ost d'ailleurs pas nécessaire; il 
arrive fréquemment que, le sujet s'étant toujours vu 
dans tel état, la question d'un choix ne se polio prati
quement par;, ou que la d6cision so prenne saw; débat 
après do longues anuéos de maturation inJ.érioure, ou 
que les conseils du confesseur, du directeur ou d'un tiers, 
mêmo à leur insu, IaciliLent la décision. Parfois encore, 
le sujet tait, pendant une période plus ou moins longue, 
une vét'itablo élect.lon solon le troillièmo tu Ill ps igna
tien, etc. 

Mais, si certaine que puisse apparaître au sujet la 
décision prise, l'.Jl:gliso prévoit un temps d'ex:p6rimcn· 
tation et de confirmation avant l'cngageme1\ t défi
nitif : fiançailles, prenîièi'êS années de séminaire, 
noviciat. 

En général, les auteurs non-ignaliens insistent sur 
les préparatifs nécessaires à la décision, purot6 d'inten
tion, prière plus fervente, etc, sur la considération 
dos aptitudes requif:H::~ et de l'attrait personnel, qui 
doivent permettre au sujet de connaltro la volonté 
de Dieu. Il lui resto alors à franchir Je pas. 

Saint lo'runçois de Sales nous donno uuo sorte du pu lit traité 
du discarnomont des inspirations divines qu'on peut nppliquer 
uu choix d'un état do vin (1'raitd de t'cunour de Di1111, livre 8, 
ch. 10-14, Œuvus complètes, t. 5, Annecy, 189~. p. 8!1-107). 
On peut voir encore pur oxom plo : J oan-Jncques Olier t 1657, 
Traité cie~ saiflts ordres, Paris, ·1676, ch. 10 Des mnrqucs de 
la vocation à l'ét.at occl6sin.stique. - Louis Tronson t 1700, 
F()rma clttri, t.. 1, Paris, 1669, parR 1, ch. 3 Do vocr1tione.
Jean Oir~Jrd do Villethiorry t 1 ?09, 1'raittl do la vocatiM à t'état 
ecc/~siastiqiUJ, P;uis, 169!i, ch. 25-26. - Saint Alphon~o- ~(ario 
de Liguori t 1787, diverses lettres do direction, Œnvres, éd. 
Vivès, t. 1!1, Paris, 1879, p. 188-1!13, 237-257; Sclvu, ch. 10, 
Da la vocation au snccrlloce, t. 12, 1879, p. 150·16?.- .Joan
DùJ>listo M:alou t 186fo, lld!fles pour le choix d'un 6/at de vi.o, 
Druxollos, 1860. - Lou iN Dranchorcau p a a t 1 !I l :1, De la 
vocatio" 8accrd<ltale, Pilris, 18<J6; cC DS, t. 1, col. 1 '.l2a·1924. 
- Joseph Coppin, rôdolllptoriste t 1915, La vocation at' 
mariage, au ci!libat, à la vic religieuse, au saœrdocc, 2• éd., 
Roulero, 1903, s• partlo, litre 2. - (Vital Lohodoy t 1948), 
Dirccloir11 spiriltUJl à l'u:mgc des cisterciens ré/ormdf, 2• éd., 
.Brlccfuoboo, 1931, p. 65-73. - Francis Mugnior, Petit ma11uel 
tlulolociquc ct pratiqu~ de ta 1•ocaûon, Pnris, 1928. 

François RousTANG. 

ÉTATS DE JÉSUS.- Nous touchons i.1 un élé· 
ment caractéristique du vocabulaire et de ln pensée 

du cardinal da Bérulle, plus précisément da la dOillrlllt 
chrisLologique bérullienno. Le mot vient, hal~ituelle
mont, pour rendre compte de la pariai te adoration eL 
la parfaite médiation du Verbe incarné : 

Il y a en Jésus-Christ états ot actions, l'un et l'autre dlg~1et 
d'un honneur singulier ot do toul.o l'atlontion at afTeoUoo 
nos cœw;~· Mo.is. ces états sonL particulièrornent à pe~cr, tant 
pnrc1! qu IIR contiennent plusieuro mouvomonts at actions, qu'l 
cnuso quo Pllr aux-mêmes, ct en cotte qualit6 d'6t11 t:~ do Jésus, 
Ils rendent un ltomm!lge infini à Dieu et sont d'une trÔ!I grandt 
uUIIté au:t honunos (Œuurt8 de pié~, n. 82, dans Œuvl'fl 
compUtes, M. Migno, Puris, f85G, col. 1062). 

Ces lignes suffisent it montrer quo pour l'auteur 
lu notion d'états est complexe et qu'il y' a lieu de distin! 
guer non souloment entre actes et états, mais entre 
Mats et étals. 

1. États psychologiques. - En opposition aux notes 
toujours transitoires, co sont dos dispositions perma: 
nontc~, dos ton~an?os habituelles et profolldes, qui 
constituent le prmc1pe do réflexes psychologiques. De 
façon généralo, c'est ainsi qu'on est poète ou philo
sophe, et qu'on est conduit à réagir en poète ou en 
philosophe. Ainsi encore qu'on ost pationt ou col6reux. 
Do mêmo dans l'ordre roligioux. Adorer Dieu par état, 
ce aera donc adorer Dieu spontanément, à propos ~ 
tout, comme par réflexe, ct donc habituellement : 

Le Fils de Diou, .dès 1& pre•~ier moment do Sll. vic on sa Mère, 
so consacre ô. ln vto,. à la erone:, à .In mort qui s'ensuivra plll' 
npr.ès. Elt cotte oblat•on ot volonté première de Jésus est une 
acl!on non pllSSn.gèrG comma las nOtros, mais permanente 
coouno tonant du la naturo ot ùu l'état do l'61.ornité. C'est uDt 
aclion ot volont6 pcrp6tuollc qui n'a jumuis cossô ni jour al 
nuit, qui n'a jamais été divo••lio ni interrompue par aucune 
autre nctlon, qui a été toujours on son nctt~t~lité dans son cœur 
(Vic <l<: Jésu.s, ch. 26, Œu<w8, col. 487). 

Sous cet aspect, l'état bé1·uUien correspond, en somme 
à la vertu parfaite. Voir art. flTAT, OS, t. 4, col. 1879: 

2. É'tat.~ rmtologi~ucH. - On no rendrait compte 
quo Lrês superHciellement do la notion d'tHat, si l'on 
en restait à ces considérations morales. Par-dessous 
lo dynamisme psychologique, il raut allel' jusqu'au 
slatisme de J'être : 

Je supplie le lecteur do prendre garde comme je no dia pu 
senlament IJUO le Fila da Dieu est adorant par ses propret 
ponseos cetto filiation (divin11), mais quo jo dis qull par co rnra
tèro (de la Oliation humaine) il ost un un ê.lut ota uno quallM 
qui d'olle·même (ldoro Jo Père éternel on qualitli de Pôrc, el 
qui adore ln nuiss11ncc divine do son Flls unique, et sa 111intion 
litornelle. ' 

Ce point ost grand ot mérite d'être bien entendu, et esttondf 
a ur une propo:~ilioli gran do ot univel'Selle, qui doit servir et dt 
fondement à nos discourS, et de rè.gla à nos mmurs : quo loul 
co qui est procédant do Dieu regarde Dieu nt rend l1onneurl 
Diou (Grandeurs de Jésw;, dise. 11, n. 5, œuyreq, col. 862). 

En ce sens, les états se t'apportent à ce que Cl. Taveau 
Çésigne sous lo nom de symbolisme d'honneur, l'univera 
honorant Diou non soulomont par ses activités, mala 
par son être même. C'est ainsi que Jésus sera religion 
substantiollo; que les divers moments de sa vie, les 
diverses situations de son ôtre, que son être même coiiJo 
tituoront par eux-mêmes, ot indépendamment dea 
mouvements multiples ot divers de sa pensée, des homo 
mages et des adorations; à la manière, en quelque sorte, 
dont un enfant gloriHe son père par le fait même qu'il 
existe et par ses qualités objectives. 
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De ce point de vue Bérulle a considéré les princi
p~ux mystères de là vie du Verbe incarné. Mais il a 
d'abord contemplô le mystoro fondamental de l'incar
nation qui soutient les autres. 

Par aa nature humaine, Jésus, de môme que tout 
homme, est un abrégé de l'u~ivel'S, un « sujet auquel 
par les divers degrés et cond1tions de son être toutes 
les créatures sont récapitulées » (dise. 4, n. 10, coL 
~~5). D'autre part, en sa personnali té divine, commo 
seconde Personne de la Trinité, c< il a un rapport conti
nuel de tout ce qu'il est vers son Pt~re, et son être et 
sa vie consistent en ce l'apport; mtîme, à proprement 
parler, sa vie n'est qu'une vie substantiellement et 
personnellement relative de cc qu'il est vers son prin
cipe unique » (dise. 5, n. 9, col. 238). Il s'ensuit que 
totft dans le Christ est mouvement vers Dieu : « L'uni
vers même, qui est sorti de Dieu, retourne à Dieu, 
étant réuni et conjoint à Dieu ... pat· ce divin mystère ,, 
(dise. 4, n. 10 col. 225). En la créature humaine déjà 
pouvait s'accomplir, par la vertu de l'ascèse, une véri
table assomption do la chair par l'esprit. En J6sus, 
par la grâce unique de l'union hypostatique, corps 
et âme sont pris et entratnés dans le mouvement du 
Verbe vers le Père, ct il se réalise une assomption do 
la matiè1•e même vers Dieu, en une religion vraiment 
substantielle. S'étant abaissé jusqu'il la créature en la 
Personne du Fils, Dieu rapporte toute la créature en· 
l,a lia ture humaine de Jésus : 

Contomplant cles hauts mystères, nous voyons comme le 
FUs unique do Dieu recevant de son Père sa propre e~s~nco 
veul avec so~ Pè:~ ~'un vouloir nécesanire la communiqu<ll: 
au SalnL·EsprJt ... Et tl vcuL tll'tcoro en la plénitude des temps, 
par un vouloir libre ct digne d'une re1.:onnaissance Infinie, 
donner son essence à une nature créée, at s'unir à sa créatm·c 
par Ba propre substance ct subslslcnco·. Et Jéaua s'avançant 
daM les voies de son amour et de sa bonté, eL se voyant porter 
en $Oi-mème la comm\mication ineiYable de la diviuilé à notre 
hull'IQI)ité, vaut porter cette humanité u'nie à sa divinité dans 
no$ cœurs ot nos 1:orps pour les sanctifier en lui et nous unir à 
lui. El Josus s'unissant ninRi à noua, nous unit à son humanité, 
et par son humanité à sa divinité, ct par soi· même à son Père. 

Voilll.lo cours ot Jo progrèS, voilà l'i~1me et le re toUt' du voynga 
tlu Verbe ôtorncl sortant du sein de son Pèro, cl doscandant. 
du plus haut dos cieux pour s'abaisser en terre et s'unir à 
notre humanité ... Voilà l'état at la fln du mystère do l'lncur
nntion ... Et aus.slnous voyons comme la Verbl! incarn6 touclw 
la terre et la nunctiflc par son humanité, ot toucho le ciel ct le 
glorifie par 6a divinité (dise. 7, n. 4, col. 269). 

S; My~tère.~ dtJ 11ie. - Bérulle pusse uis~men t de la 
notion d état à celle de mystère. Pour lui, le mystère 
est un étnt du Christ susceptible de s'établir en nous 
par la vertu en quelque sorte sacramentelle de l'act e 
·qui l'a exprimé dans l'histoire. 

Tous ces <Hats ot mystères sont déifiés, et partant ont une 
dJgnit6 divine, uno puisstuiCe suprôme, une opération saiuté, 
et sont accomplls pour 11! gloire de Dieu et pour notre uLilit6 
particulière ... .Elt le conseil da Dhm Hst que ces états soicnl 
honorés, soient appropriés, soient appliqués à nos :\mes; et 
llOoune il r<~rtago ses dons oL ~os grûceR, il I1nrtoge aussi ses 
élats ot mystères entre les hommes (Œuvres de pif-lé, n. 17, 
col. 940). 

Passés, en quelquo sorte, les événements de la vic 
du Christ llont donc, en un sens plus profond d'une 
actualité perroaneilte : ' 

Il faut pèSer la perpétuité do cos mystères en une certaine 
aorte: car Ils sont passés en certaines circonstances, et ils durent 
et sont présents et perpétuels an certaine autre manière. Ils 
sont passés quant à l'ex.écution, mais ils sont présents quant à 

laur vertu, et leur vèrtu ne paa~>e jamais, ni l'amour ne passera 
jamais avec lequel ils ont ôté accompliiJ. L'esprit donc, l'état., 
la V(·rtu, Jo méri te du mystùro, est toujours présent (Œrwrcs de 
piétû, n. 77, col. 1052). 

Comment le chrétien pourra-t-il s'approprier la vei'Ltt 
de ces 6tats déifiés? Par cet elTort spirituel d'adhérence, 
qui est au cœur da l'ascèse bérullienne, et qui tend à 
livrer l'âme aux influences do la grâce. Mals, quand il 
s'agit de Bérulle, on ne doit pas oublier que l'effort 
spirituel suit normalement le rythme des célébrations 
liturgiques. Car c'est dans l'Église que se perpétuent 
les •nystères de la vie du Christ, et c'est suivant le 
cycle des célébrations que normalement leur vertu 
nom; ost appliqul'ie. 

La célébration annuelle des mystères n 'est pns, en 
eiTel. , une simple commémoraison d'événements anciens, 
auxquels notre attention donnerait une actualité 
nou voUe qui ne dépendrait en somme que de nous; 
elle concerne des réalités mystiquement permanentes, 
donl nous avons à nous faire activement participants 
ct non pas seulement spectateurs. On découvre dans 
llérulle une mystique réaliste de ln Parole de Die\1 
et de la liturgie, qui sc retrouve chez C. Marmion (cf 

' notamment Lo Christ dans ses mystères, Maredsous, 
t 91!1), mais également dans l'école contemporaine 
ùe .Maria-Laach (Odo Case!, Damase Winzen, etc). 
Lo premier a pu la recevoir par l'intei'médiaire de Mgr 
Ch. Gay; les autres y sont sans doute parvenus par la 
fréquentation des mêmes sources bibliques et patris
tiques. 

H. Bremond, t. 3, 1921, p. 64.·74.- Cl. 'raveau, Le carllincù 
de B,:ralle maître de 1•ÙJ llpirit<•elle, Paris, 1933, p. '08·H3. -
G. R.ot.ureau, Introduction aux Opuscule.~ Iii! piété du cardinal 
do llt"wullo, coll. Mattres do la spirilualilé chr6tianne, Paris, 
1\)/t~ , p. ~8·51. 

Gaston HoTu REAu. 

ÉTATS DE VIE. Dans l'ar ticle D1worn 
D'ÉTAT, dont Célui-Ci n'eSt qu'ml développement, 
nous avons élabor6 une classification des états à.laquollo 
nou:; I'erwoyons (t. 3, col. 672-679). Nous n'avons 
donc pas à revenir sur les << états de vie sociale >• ou 
profnsllions exercées dans la société civile ou ecclésias
t.iqu~. légalisées ou non pat• un statut jt11'idique. Si 
la pr·ofession intéresse grandement la vie 11pirituelle, ce 
n'est pas on raison de la réalité terrestre qu'elle mobilise, 
et qui pourrait rester étrangôre au régne racheté et 
élevé où le Christ l'appelle, mais en raison des valeurs 
de sainteté gue la profession, voulue par Dieu, dirigée 
pax· la charité, doit réaliser. Or, sous ce nom tradition
nel de "devoir d'état))' c'est de ce programme de sainteté 
profassionru;lle que nous avons traité, en distinguant 
son double aspect d'œuvre à élever vers Dieu et de 
situation particulière et individuelle, selon le sens très 
élargi que donne au « devoir d'état >, la spiritualité 
chréLienoe (col. 673). 

Par « états de vie ,,, l'l!:glise entend avant tout les 
hoi.c; situations publiques des chrétiens, ou états do 
persvnnes , sur lesq1.1els est élevé, comme sur ses « fon
dements angulah·es, l 'édifice de la loi ecclésiastique » 
(Pie xu, ProCJida Mater Ecclesia, 2 février 1. 947, AAS, 
t. 3~. 191,.7, p. 116) : clercs, religieux, laYes. 

Il est clair que le prêtre et le religieux, en raison des 
engagements particuliers qu'ils prennent et des buts 
ou activités qu'Us poursuivent (vie strictement contem-
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plaUve ou active, apostolats woltiplos, etc), se trouvent 
dans des conditions très différentes de vie spirituelle. 
A leur tour, les lnic.'l, pour autant qu'on les distingue 
non seulement des prêtres, mais encore de l'état reJi. 
gieux, assument dans le monde divers« devoirs d'6tat • 

' ceux de leurs professions et souvent ceux du xnaria~~e. 
A tous ces Litres, on pourra pader de " spiritualités ,. 
diverses. · 

On peut se demander si ces ,, sp6cialisaHons », que 
motivent dn~~ " devoirs d'état )) dlffél·ents, atteignent le 
plan profond de l'être chrétien où se tient la classi fi
cation canonique. Avant de consid6rllr les trois étMs 
de personnes dans Ja diversité multiple des o:xls f.onccs 
concrotos, il convient de s'arrôtcr à ce qui faiL leur· 
unité, cette vic surnaturelle du corps mystique, racir1e 
commune d'oit surgit le peuple de Dieu comme 11n 

unique tronc à trois bJ•anchos. Tous les membres du 
Christ ne nourrissent-ils pas ossenticllement leur v ie 
spirituelle à la môme sève? « Je suis la Vigne ct vous 
êtes les sarments )) (Jean. 15, 5). 

Dès l'abo••d, dos faits évidents plaident en !tweur 
de cotte unité profonde. Ainsi l'état de ma••iagc ne sc 
coMond nullement avec le I~Ycat. Sans rappeler mô11\0 
que le prêtre oriental peut être Jnar•i6, il serait duns lu 
ligne du '' M'caL » do voir un baptisé vouer en privé 
Je programme de perfection évangélique des.• t1·ois 
conseils et adopter ainsi « une perfection chrétienne à 
quoi rien ne fuit défaut • (Pic x11, 9 décembre 191i7, 
AAS, t. 50, 1958, p. 36). JAel' laïcat ct mariage SOl';\lt 
inconsciemment orienter vers l'étaL conjpgal tous lllS 

jeunes chrétiens et chrétiennes. Or, au contraire, 
comme on lo pressent, le baptême tend tout naturr. l
lement à l'état religieux et persiste dans le prêl.re 
aprôs qu'il a reçu le sacrement de l'ordre. Au moment 
où elle pl'oposc sa division tripartite des personnns, 
la loi cunouiquo déclare que" les laJos comme les cle•·cs 
peuvent être des religieux • (c. 1 07). Un bon nomhrc 
d~ religieux ct toute~> les J•oligicusos, pour le droit do 
l'Eglise, sont des laïcs. A opposer imprudemment .le:; 
trois états du personnes, on risquerait d'inleJ•ptétm• la 
classification canonique au rebours do sa signification . 

Dos docurnenls l'Omains ont rarJpelé à plusieurs 
reprises cel to signillca lion, mottant en relief un au l.re 
fait qui corrolJoJ·o cette uni té profonde. Les deux pr·e
miers états doivent leur distinction à la constitution 
même de l'l!Jglise, qui, de par son institution, ost hi6rar
chique. Au contraire, l'état religieux n'introduit pas uno 
distinction de slr'uct.ure. Il doit son existence au rait 
qu'il est orienté " de manière toute spéciale à la fln 
de l'.J!Jgllse, c'est-à-dire it la sanctification et aux 
moyens les plus adaptés pour y lend•·e n (Provida Ma1er 
Ecclcsia, p. 116). Or, la Jin cio l'Église est lA. même pour 
tous; la sanctification intéresse tous les chrétiens sans 
distinction et, plus que tous, les prêtres. Il semblemit 
donc vain d'opposer Jales ou prêtres à rellgleux, puisque, 
selon ces documents, ce ne sont pas d'abord des devoirs 
particuliers qui caractérisent l'état religieux, mais la 
tendance à la sainteté, pat• los " moyens adéquats n, 
- tendance et moyens à proposer è. tous les memb•·cs 
du corps mystique, mOrne si les moyons comportent 
" dans le siècle 1) des a.pplica tions diiTérentes. 

Quelles que soient leurs diversités, nous recherche
rons les éléments d'union et d'interdépendance dos 
trois " états do personnes l> sur le plan de la spiritualité. 
De cette inte,•dépllndance, nous découvrirons d'abord 
les manifestutiorls historiques en rappelant briève
ment les moments oà la division des trois états, prêli-

gu rée sans doute dès les origines chrétiennes, s'est 
un jour clairement manifestée. Nous proposeroos 
ensuite un certain nombro do conséquences spirituelles. 

Les • spiritunlitos • ùivct-ses sont ou seront étudiées en der 
ar ticles spéciaux : spiritualité des chrétiens engagés dttns let 
lions du MAnrAor., clru\s les respons!\hi)itës de la cité termtre 
ot des état.~ de vio sociale, nrt. ))RvorR d'â·rAT; splritulllité 
do la vie centemplutivo ou apostolique, art. CONTKMPLATION 
Ct LAI CAL; spiritualité de ln vie clûrlcalo, arL DIA COllAT, 

BACEJ\UOCR, ou dos CoNs!m.s i:vAN OhrQuns, ou monustiq~o, 
nrt. !'.1oNAcursMil; spiritunlito à tendances dominantes, art. 
ACTIO N n~: ORACI!S, VIP. CoMMUNAUT.Ün~, Ji:NPANCII SPill• 
T UllUP., CJLC; spiritualité ùcs ra mUles religieuses, oiTcrtes 
1l'nilleurs 1\ tous (nrticles c:uusact·6s mrx difTérents orda·tl8). -
<.:onsultcr au préalable l'arUcle ÉCOLR n11 srrRrTUALJTi. 

l. APERÇU HISTOIUQUE. 

10 La cc communauté des saints >>. - A la 
première iniLiative de Dieu en vue du salut, - appel 
au patriarche Abraham - , est intimement liée l'idée 
de " peuple de Dieu»:« J e ferai de toi un gr•and peuple a 
(Ger&. 17, !1). De ce peuple élu de l'ancienne alliance à 
l'Isnl.iH nouveau, « peuple que Dieu s'est acquis a 
(1 Pierre 2, 9), lu continuité biblique est parfaite, 
malg1'é los brusques transforma Lions do la Pentecôtll 
ct les heurts inévitables qui se produisent dallil la 
communauté jodéo-chrétienne, dès qu'on y prend 
conscience de la nouveauté du levain évangél1que, 
En cette histoire biblique, c'est le peuple, plus tard 
l'Églisll, la communauté, qui paratt la réalité première, 
cette communauté qu'aujourd'hui on appellerait )e 
laïcat, à condition cependant d'en distinguer les clel'œ, 
mais sans oublier quo la charge que ceux-ci accomplis
sent ne les prive ni ne los dispense do leur qualité de 
membres l'achetés du peuple de Dleù. ~ 

Dès le.c; débuts, les choCs sont mis au' premier rang 
de la communauté. Les fonctions qu'assument les 
eonductcurs d'lsraèl vat·ient au cour~ de la longue 
progression du people élu : paLI'iarohos, juges, rois; 
la séparation dos pouvoirs politiques ct religieux 
s'ellectue alors et r6serve ceux-ci aux prêtres. Lorsque 
le peuple de Dieu atteint dans le Christ sa perfection 
uHime, la séparation de l'Église et de la société terrestre 
est en principe consommée : 11 ncndcz à Céaar ce qui est 
à César, el; à Dieu ce qui est à Dieu )) (Mt. 22, 21). 
Los chefs, Pie1·ro ct le collège des apôtres, que le Chrlit 
a mis à part, et, après eux, les prcsbytres et les épiscopes, 
détiendront, en veJ·tu d'un rite sncl·amenlel, des pOU• 
voh'S spiriluels beaucoup plus importants, parce qu'in· 
dispensables au salut, pour la communauté et chacun 
rlo ses rnembt•cs : pouvoirs de sanctification et de consé· 
craLion, d'enseignement eL de gouvernement; ces pou· 
voirs les distinguet•ont nettement des autres fidèles. 

C'est l'assemblée pourtant, la « communauté des 
saints ~. qui, durant les premiers siècles, demeure à 
J'avant-plan de l'J!:glise, et non la · distinction clergé
laïques (0. Seromclroth, Das gcistlichc Amt, Francfort, 
1958, p. 29). L'Église est le corps de sainteté, où cb~que 
chr6tien reçoit et exerce lu vie divine. Les prêtres sont 
des membres de la communauté; ils y remplissent le 
service môme quo le Christ avait accompli au milieu 
dos Douze. lls représentent le Christ, Liennont sa place, 
le llgurent, dirigon t en son nom. Mais ils apparaissent 
à tous très iutégl'6s à la communauté. On reconnalt 
là sans doute l'inlluenco très vivante de cette « person· 
nalité corporative » si ptésente à la pensée sémite et l 

Fa8ciculcs, 28-29. - 29 juin 1960.) 
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la B}ble tout ... entière (cf J. De Fraine, 4dam 6t son .I~u n\ir.as to~Ï: en ,commun . ave~ ~1\t,fr~l'(l, rep!'llnd la 
: lig'*g~,.J>arjfj~Bruges, 195.9). , lhd,~cltè a la .fln du J!.romier sl~clo è: l(adresse.q~ ~in'1Jîl~1caté• 

f~ e11 ~st de:· înême de ceux qu'on appelle alo.111 les · f hu,inèl}.e, et tu ne diras .PlU! que quelqtïo chose !~~ppartient 
aacèt~,· le~"d,Oli~nents,, les vi.~rges : 'ilS vi;vent au~ur en 'P.!'~Pre . . Car sj ;vous part~~ ensemble . los ltlûi)l.q,ÎI ~l:iie.ns 
da~l_ a . eo~!llUn.auté. B. ret, a:_ux . deux premiers J iècles splrH'ùols, comhi~n· p:fus partagerez;vous·les biens pérlàsli'Dtos • 

ln t l' d~ 1 (rv, il) : Çontrah•ément IIUJÇ jt1its, !'lili ne consàoraiont quo la 8Jll'..,QU • on a . · ~mpress10'l .une·éoinmunauté T>rës unie. cthne de leur avoir, •.tout ce qui te4r appartient, édrit li'êrtée à 
·Les .tutu-r~ .divisions s'y,_ lies~inen~l mais, c;om~~ans propos des chrétiens; ils le consacl'(lnt-tl\1)!: u,sages d'u'Seik11eur • 
un .o~antsme en évolution, elles sont encore éa]hées· (Contra h®reaus tv, 18, PG ?, 1025a). 'rertullien

1
. à In n·n du 

4~M:;;.ta. profondeur du tissu vivant. Le peuple !Îdèle sr.cond siècle, affit'lne sans hésiter : , Toua lè!i. bie~;~s 11ont com-
laiJ 1ln tout, OÙ les ' distinctions ne sont pas des muns entre les chrétiens, à poxceptiott au mariaf:tlH" (Apol<>-
iép~ations. · c<~tio)4m. 391 F.l. 1, 472). 

'A vr~i dire, cette communau.té. para:tt n'avoir encore 
au6un .besoin de séparation. Ce fait n'est P.as sans Sans énum~rer les nombreux témoignages qui ren· 
écl~~eJ la: théologie spiçituelle <les trois· états: dent le rilême so.n (voir les text'es ci.tés J;lâ,f E. Jacquier, 
~a séplu:at!on actuelle très accusé'& entre laïques Les Actes des ApôtriiS, coll. l!Jtudes bibliques, Paris, 

viva9t ilalls,le monde et l'état religieux s'expliqlae géné· 1926, p. 157), il faut se de.mander ce qu'ill! signifient. 
falemen.t pâr lè programme des«. obligations,, assumées Aujourd'hui, susceptibles comme· nbus somm~s sur le 
pubUquemertt; d'un ·côté, Il s'agit des S(luls ,, préceptes~. droit de propriétê, nous croirions qu'on Mus parle .de 
de l'autre on ajoute l'obligation .des,, conseils,, : ,, prae- l'obligation d'y renoncer, et nous ne comprendrions 
ter communia praecepta, evangelica quoque consilia Jlil.S. A ce moment, on constate que dans l'l!:glise on 
servanda ... susèipiunt »(canon 487). Les traités de morale propose à tous de simples conseils comme la règle, <>u 
i~istent avant tout sur les'' obligations» qui s'ajoutent môme comme des « devoh•s ,, (cf Rom. 15, 2?). D'ap'rès 
officillllement à la vie séculière et mettent les religieux ces témoignages, nous nous trouvons en face d'une tra· 
à part. dition qui suppose que le chrétien pratique une cc mise 

9r, aux premiers siècles, cette séparation n'existait ' en commun » (appelons-la de ce nom) à l'imitation 
pa$ : les fidèles constituaient une seule communauté. plus ou moins parfaite do la première communauté 
Beaucoup cependant adoptaient une manière de vie de Jérusalem, qui elle-même répondait à l'exemple 
t!implement conseillée, donnaient leurs biens aux· exprès de Jésus. 
P!lUvres et pratiquaient la virginité. Que ces chrétiens Cette tradition, on la résumerait sans doute as11ez 
~e'llt pu vivre avec les autres, recevant les mêmes ins· exactement ainsi : un cltrétien n'use pas de ses biens en 
tl'uctions spirituelles, participant aux mêmes réunions, propriétaire, puisque, cc entre frères, tout est commun,,, 
soumis .à la même organisation, cela suppose une très A l'intérieur de la communauté, l'aumône est supposqe 
gra:ni:le ferveur ~e l'ensemble, proche .de la Pentecôte do règle, mais une aumône qui est un partage. Et cette 
èt ~ l'ère des martyrs. tnise en commun s'appelle d'un n·om qui se perpétuera 

1 , De fait (infra, col. 1410), 11 apparatt que la morale longtemps dans }']j)glise ct résumera tout.J.J}l programme, 
chl'é'tienne s'e~primait flevant tous avec son exigence la "vie apostolique,,, c'est-à-dire la forme de vie inaugu-
totale .. sans ignol•er les obligations suffisantes, on ensei- rc'lo par Jésus avec les Douze et enseignée par ceux-ci. 
gnait l'id~al, lequel correspondait aux ,, conseils ,,, aux chrétiens · de Jérusalem. Cette << vie àpostolique , 
En d'autres termes, l'appel à la perfection était la base a. joué un rôle prépondérant dans ·la suite. de l'histoire 
de .l'enseignement commun. Pensons à cos formules de l'Église. 
audacieuses de saint Paul sur la délivrance de la loi. Do colle • vio apostoliquo •, saint Paul ne donne-t-il pas la 
S'il n'y a plus de loi pour le chr~tlen, c'est qu'il est tvrmulo, lorsque, parlant dos aumônes à recueillir pour les 
supposé se diriger selon les requêtes (libres) de la charité !r·c\res de Jérusalem, Il écrit : • Il ll!l s'agH pas pour soulager 
(cf s. Lyonnet, Liberté chrétienne et loi de l'Esprit aL\Lrui de vous rédul1•c à la gùllil: Cil qu'il raut, c'est l'égalit6 •, 
selon saint Paul, dans Cl!ristiUI 4, 1954, p. 6). L'état el. l'Apôtre invoque le texte de l'Exode (16, 18) sur la manne 

rt•partie selon les besoins de chacun et dont personne ne pou-
d'esprit des premiers chrétiens devant les biens ter- v~it garder un surplus, : « Ainsi régnera l'égalité selon ce qui 
rest!'lls et là virginité est tout à fait signiflcatif. est écrit. : Celui qui avait beaucoup recueilli n'eQt rien de trop, 

2° La << vita apostolica 1>. - On salt l'idéal 
oommunautair~, difficile d'ailleurs à préciser, que, 
selon les Actes, s'étaien~ librement ~signé les chré
tiens de Jérusalem. A consulber les écrits de saint Paul, 
ensu,ite la J?id(lchè et les textes des Pères apostoliques, 
011 s aperçoit que la pratique de Jérusalem, qui dépasse 
à {!évidence l'ordre des préceptes, est restée pendant 
les deux premiers siècles la lettre de la catéchèse 
enseignée à tous. 

1) « Communauté de biens».- Un idéal de fraternité 
parfaite, admis par tous les frères, un amour mutuel 
~·ardent», simple conséquence du baptême (cf 1 Pierre 1, 
19-21),· conduisent l'ensemble des chrétiens à une cer
taine « communauté de biens •~. Le lien entre l'amour 
,mutuel et ce régime des )>iens est très clairement marqué 
Qllns les Actes : " lis n'avaient qu'un cœur et qu'une 
Ame. Nul n'appelait sien ce qui lui ap,parte~ait ,, 
(4, 32; comparez 2, 4.2-47; 5,1·11; 6, 1·4). Or, cet idéal 
aie&~ . p.résent à toute l'Eglise : 

• 
1Hè'r10l'IN4~RII DE SPIRITUALITÉ. - T. IV . 

cL celui qui avait pau recueilli ,ne manqua de" rien > J2 Cor. ~. 
130t15). . 

~crivant aux Romains ct expliquant la m~me aumono, 
Pmù d6olare : • Il n'est que juste qu'ayant reçu en partiel· 
p:~t.ion des saints de Jérusalem les biens spirituels, vou& les 
fnssie;r, participer maintenant à vos biens matériels • (Rom. 15, 
21). Ce sont les mots même repris dans la Didachè (comparez 
avAc Actes déjà cités, Gat. 6, 6, etc). 

• 
Comment dès lors nous représenter concrètemertt la 

règle proposée aux chrétif)ns dos deux premiers siècles? 
En somme, l'Église continue à pratiquer l'idéal de la 
communauté de Jérusalem. Cet idéal est celui d'une 
charité-partage. On ne songe pas à discuter la pro
priété des possédants, ni à la revendiquer pour ceux qui 
n'ont rien, -ce qui ne fait nullement songer au oom· 
munisme contcmpor~in. Saint Pierre ne dit-il pas à 
~nanie : cc N'avais-îu pas le droit de garder ton champ 
ou, l'ayant vendu, de disposer du prix à ton gré?. • 
(Actes 5, 4). D'aille~l'!l la propriété est réglée par les 
lois civiles. Le droit romain et les lois juives sont précis . 
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Pendant les premiers siècles, lo pouvoir civil r·eprésento 
le persécu teur. Comment songerait-on à porter laques
tion du régime chrétien dos biens sur le terrain de la 
propriété? Non, celui qui a des biens a le bonheur et la 
chance de donnor. Le même point de vue inspire encore 
les discours de saint Basile, qui nous étonnent aujour
d'hui par leur audace (vg Jtom. i" divites, PG 31, 277-
304). Mais, et c'est l'important, cette aumône est 
considérée comme un pa.rtngo entre frères. Ainsi 
s'expliquent les mots de Tertullien : « •rout est commun 
entre nous >>. Cela veut dire : pour les chrétiens, tous les 
biens sont toujours prêts à être partagés. 

Sur ce tableau de déLachement effectif et d'amour 
fraternel, n'oublions pas de projeter les lueurs des per
sécutions. Dans l 'atmosphère de menaces qui étreint 
les vies, la" mise en commun • des biens entre les persé
cutés va comme de soi et personno n'éprouve la tenta
tion de s' installer dans la richesse. Cet espoir du retour 
prochain de Jésus, qui, au début, a poussé la commu
nauté do Jérusalem ù rompre avec la propriété el à 
prendre un visage eschatologique, ne grandissait-il 
pas encore au sein de la tourmente, qui semblait pré· 
sager les derniers jours? Quand los supplices et la perte 
de tout dessinent la perspective quotidienne, le pro
blème du régime des biens n'a plus d 'intér~t. 

C'est sans doute l'expl'ess;ion de saint I rénée, citée 
ci-dessus, qui rend le mieux l'idée des chrètimis sur les. 
biens de ce monde : o'n los considérait comme voués' 
« aux usages du Seigneur », ad usus dbmi.11icos. Cela 
ne découlait-il pas du baptême? T1·ansform6 on offrande 
a.u Seigneur, le baplls6 no se regardait plus, ni sos biens, 
commo profanes. En des textes comme 1 Pierre 1, 1 9 
à 2, 10, et en tant d'autres, les premières communautés 
considèrent la vie entière comme vouée au règne de 
Dieu. N'ost-ce pas, malgré des différences d'application, 
l'idéal que le moine mettra bientôt on œuvre? Tant que 
l'ensemble pensail ot parlait ain~;i, poUI'quoi les fer
vents sc sépareraient-ils? Ceux qui renonçaient à leurs 
biens pour le Christ avaient leur• place marquée au 
cœur de celte famille fraternelle (cf Provida Mater 
Ecclesia, p. 11 5). 

2) Tout nous montre que la virginité était intime
ment présenLe aux premiers enseignements chrétiens. 
D'après un des plus anciens textes du nouveau Testa
ment, la première épître aux Cor•inthiens, saint Paul, 
vers 50, la propose à ses auùittJlii'S avoc une telle 
netteté (il reste elle~ AUX dix-huit mois, A çtf!N 18, 11) 
qu'on l'interroge ensuite, par loltro, pour suvoir si le 
mariage est permis;. On connait la r(Jponsê: • Jo souhaite 
que tous vous soyez comme moi 1 » ('1 Cor. 7, ?) . A quoi 
la letke aux ~phésiuus ajoutera l'explication de la 
valeur potliUve du maJ•iuge chrétien, magnum sa.cranum
tl.lm (5, 32), sans r·éLrncl.or le conseil, qui imprégnera 
profondément la communauté do.c; premiers siècles. 

'felin es~ Lien la pOl'léP., pnr exernplo, au milieu du rlnuxième 
siècle, du témoignngn dn nl!int Justin convert.i, ~>impie laïc, 
qui tnonLt'O à ses lncl.uurs païens commn un Argument irru
frago.blo les • très nombreux • clw6tiens des deux soxos, dont 
Loaucoup déjà âgés, qui ubscrvenl ln virginité c.lopuls leur 
naissance (Apologia 1, 1S, P O 6, 3t•9). Cette présoncc vivante 
de l'appel virginal ne gOne p::ts, nu cuntrall'c, la catéchèlle 
sereine du 11Ulriage. De mrlme, nous voyons 'l'ertullinn pré
senter llllHOillblc la purcll.6 do l'amoua• chrétien et ln morvcillo 
des vierges des deux saxos, dont il affirme lui uussl Jo très 
grand nombre (Apolog~ticum 40, PL 1, '•87). 

Pourquoi cette communauté songerait-olle à une 
séparation'? Dès les premiers temps du chriaLianismA, 

1 
• 

les ascètes, les continents, les vierges, etc, par los éloges 
ot la vénération dont ils étaient l'objet, commencèrent 
i1 apparattro • dans le sein de la société occlésiasUque, 
c:.omme un ordre, une classe sociale reconnue » (lJrovida 
Mater Eeclcsia, l'· 115) . Il ne pouvait en être autre· 
ment, puisque, comme les textes on témoignent, le 
programme de vie que Jésus avait enseigné était très 
Rimplemont proposé devant tous. Ceux qui l'adoptaient 
restaient dans la communauté, même si, souvent, les 
vierges habitaient. sans doute ensemble (voir suint 
Ignace d'Antioche, Au:c Srnymiotes 11.1), et aussi los 
prêtres non mariés, groupés dans le presbytérium. Les 
laïques ou les prêtres, qui s'étaient défai ts de leurs biens 
lielon l'Évangile, vivaient dans la communauté, soutenus 
par la caisse commune (E. Jacquier, loco cit.}, et ils secou
J·aiont les pauvres involontaires. Eux aussi sans doute 
tlemeuraiont parfois sous le même toit. Mais l'Église ne 
j ouissait d'aucune liberté publique et les chrétiens ne 
pouvaient se déclarer au grand jour. 

3° Séparations latentes ou déclarées. .!._ 
Avec l'accroissement numérique de l'Église, cette pers
pective d'unité, où les fuhtres divisions : clergé-laYcat 
d'une part, vie religieuso·clergé-laïcat d'autre part, ne 
sont pas encore des sépa1•ations, va changer. 

1) Clergé '' séparé "· - Nous voyons d'abord s'affir
mer, face tl la communauté, les signos distinctifs du 
d ergé. LA fait, qui se vérille partout, est facile, somble·t
il, à expliquer. Au milieu d'une grande assemblée, le 
JH'ôtre n'est plus le frère uni avec ses frères autot1r de la 
table commune; celui (!\li prononce l'action de grâces 
ot les mots consécratoirea, quand les autres membres do 
la communauté, les " laïques », ont parlé. La « table», 
qu'approchent désormais los seuls prêtroo et les « ser
vants n, les diacres, accuse les traits qui en ont toujours 
fait un autel. « Mis à part », ils l'él.aiont déjà depuis 
l'appel révélateur des Douze : •• Il appela à lui ceux qu'Il 
voulut, et il on institua douze " (Marc 3, 1:1·14); 
~ Mettez à part Paul et Barnabé » (A ctes, 13, 2). Main
tenant les prôtres, et sur•tout l'évêque, se détachent 
tout à fait. 

Cette séparation de la « portion du Seigneur », au 
sein de la communauté, ne pouvait entraîner aucune 
r·r1pture, aucun éloignement. Serviteurs de l'autel, les 
pr.;t1·es lo sont au ser•vico du peuple do Dieu. Telle est 
leur mh;sion essentielle. l..o Christ les en avait avertis, 
non sans insis ter sur le dangeJ' qui les menaçait. Mis au -
pr•emier rang par los pouvoir'S de sanctification dont 
ils sont por•teurs, ils auraient aussi le pouvoir de gou
vornemen t. Comme les chers de la terre, ils éprouve· 
r·:1ient la tentation de dominer. " Non, pour vous, il 
n,'eu va pas ainsi; mais que celui qui gouverne soit 
Mmme celui qui sert » (l.u.r. 22, 26). Cette place, à la 
fuis la première et la plus humble, au milieu el au 
contact des chrétiens, n 'allait-elle pas créer certains 
pr•oblèmes, le jour où ces chrétiens se mêleraient davan· 
l.aga '' au siècle », s'y otablil'ilient, se disperseraient, 
attil·ant leurs pasteurs avec eux? Nous rotrouverons ce 
1 • r•oblème. 

2) Mofl,{tchisme. - Une autre séparation, qui prendra 
lu forme d'une rupture, so prépare, dont il nous raut 
saisir le sens historique el théologique. C'est surtout 
1111 courant du troisième siècle, durant les accalmies 
plus longues qui séparent los persécutions, que les histo
r·icns placent l'inévitable affaiblissement de la ferveur 
t:l de l'idéal commun, conséquence de la multiplication 
des chrétiens. Jusqu'alors, le « conseil " est annoncé 



2 

IS 

.t 

,_ 

B 

8 
t 
8 

t 
s 
s 
~ 

s 
-

• 

• 

L 

• 

• 

141.3 S.:EPARATIONS LATENTES OU DÉCLARÉES 1414 

e.t pratiqué au milieu de tous; sans offusquer ceux qui 
ne l'adoptent pas. Maintenant l'état de perfection 
évangélique sera mis à part d'une manière beaucoup 
plus visible face à la communauté. 

Sans aJ•riêre-pensée, les historiens catholiques décri
vent le monachisme comme une ~ force nouvelle ''• 
«création la plus originale de l'histoire de la spiritualité 
·chrétienne » (Daniel-Rops, L'Église des Apotres et des 
martyrs, Paris, 1948, p. 6Qt,). Ct•éation or•iginale, comme 
le christianisme lui-même, dont elle n'est que la mani
festation claire au milieu du monde, mais plus encore 
retour aux sources évangéliques, à la tradition, à. la 
première inspîration. 

Des protestants ont daté do l'apparition du mona· 
chisme les graves déviations de l'Église catholique, à 
savoir la prétention de l'homme à la sainteté personnelle, 
l'accaparement, au profit de l'homme, de la grdce et des 
mérites du Christ. N'auraient-ils pas raison, si le départ 
'vers les déserts avait éclaté comme une pure nouveauté? 
Dos catholiques ont tiré du mouvement vers les solitudes 
une conclusion assez semblable, bien qu'apparemment 
plus respectueuse de l'Église. Franchement novateur, 
le monachisme auraTt obéi à des influences d'origine 
hellénique, mystiques ct contemplatives, difficiles à 
harmoniser avec le précepte évangéliq~e de la charité 
mutuelle. Aussi, née du monachisme, la vie religieuse 
~e serait-elle trouvée mal à l'aise avec la char•ité aposto- · 
lique; pour s'adapter aux exigences cor\temporaines de 
l'action, elle aur·ait besoin d'une refonte, qui la puri· 
fierait de ses attaches monastiques, pour la centrer 
sur le don au prochain (voir infra, col. 11.2·1, ce que nous 
pensons do cette opinion). En fait, louée et recommandée 
par l'Église, la vie religie)lse découlerait-elle d'une 
simple déviation, ou lo sens missionnaire de l'Église 
serait· il inconciliable avec le départ vers les solitudes, 
·ou plutôt, faudrai t-Il voir dans l'exode do l' " ermite " 
•comme dans ses combats, - contro lui-même e t le 
déù1on - , l'entr•eprise la plus missionnaire des troi· 
!!Îème et quatrième siècles? En apparence paradoxale, 
cette vue n'est, peut-être, qu'une saisie plus }wofonde 
de 1a réalité du règne de Die\1. 

L'étude de Ja Vita Antollii a démasqué plus d'une 
~qulvoque et montré le sens vrai de cotte '' nouveauté » 
·(ct L. Bouyer, La ~·ic de saint Antoine, Saint-Wandrille, 
1950, dont nous résumons les conclusions). Converti 
vers 270, Antoine, en partant vers les désert-q, obéit 
à la nostalgie de la première communauté de ,Jérusalem. 
Il ne fuit pas le martyre; il revient même à Alexandrie 
lorsqu'il apprond que la persécution s'y est rallumée. 
Il ne fuit point la communauté chrétienne, oü il 
essaie il cette occasion do ramenAr' la paix. Il quitte 
la communauté «affadie>>, que défigure une installation 
oxcessive dans les biens, qui remplaco déso•·mais les 
généreuses aspirations dos pt•emlera chrétiens. Aucun 
mysticisme païen, aucun hellénisme dans sa décision; 
il suit le Christ ; <c Vends tes biens ct donne-les aux 
pauvres» (Mt. ·19, 21 ). Où il'a-t-il s' il ne peut pratiquer 
èelît au sein de la communauté chrétienne? Impossible 
de se rendr·e diUls le domaine, âpr·omont défendu, des 
païeos. Il fallait donc gagne•• le « désert ». Il faut 
d'ailleurs une ruptlll'e. Les demi-mesures ne suffiraient 
pas; il faut ••ecomrnéncer. C'est la vita apostolica qui, 
en fait, attire Antoine, et ceux qui l'ont Pl'écédé et le 
suivront. 

Tout celll, c'est le texte de la Vita Antonii. Et 
saint Athanase dit encore que les" solitaires» se rekou
vent au désert; qua, selon les directives d'Antoine, leur 

vertu maîtresse sera l' cc amabilité »; qu'ils ne sauraient 
sn sancti flm· sans ~;e livrer au colloque spirituel et qu'en 
eiTet la communauté fr•atel'nelle se réalise dès les 
debuts de cet « érémitisme », Antoine est souvent en 
r•oute pot•r visiter ses frères. 

Il y avait dans la montagne comme dos tabernacles remplis 
do chœurs divins d'hommes chantant dos psaumes, étudiant, 
j<!ùnant, priant, OOl(Uitant dans l'espérance des biens futurs 
cL L.rava.illnnt pour faire l'numOne. Parmi eux régnaient 
J'amour mutuel ct ln concorde. On pouvnît vraiment voir 
Co)mme une région à part, d<;~ piété êt de justice. Personne 
qui connM ou souffrit. l'injustice; nul nf;ls'y plaîgn!lit du collec
t<mr d'impôts. Une multitude d'11sçètes étaient tendus d'un 
m~me effort veN.I la vertu. En voyant les monru;tèrcs on 
s'o\criait : • Elles s'étendant conllllC des vallées au bord d'un 
fleuve, qu'elles sont bollcs tes tentes, ô Jacob, tes demeures, 
0 Israël • (Nombres 2'•• 5) (PG 26, 908ab, cité dans L. Bouyer, 
loco cit., p. 158). 

Il ne s'agit pas là d'une nouveauté, d'une vocation 
d'exception vers une perfection individuelle, qui aliéne· 
rait le somaire d'avec la communauté, mais d'un retour 
à la société évangélique. Ce qui anime ce mouvement, 
Ci;! n'est pas avant tout le désir de renoncer à l' '' anga· 
gement » terrestre, c'est l'appel positif, Jüeo qu'eoco••e 
implicite, vers une :Église pleinement réalisée, selon le 
modèle des pr·emiers jours, idéal impossible à pratiquer' 
au milieu d'une communauté chrétienne qui n'espè1•e 
plus transformer l'01•dre social ambiant, qu'olle adopte. 

Ces séparés, au lieu de donnet· prise aux criLiques, du 
moins de la part des chefs des communautés, sont 
univer·sellement loués ot admirés : ceux qu'ils ont 
délaissés recoMaissent dans leur maniè••e de v.ivr•e la 
vùa <tpostolica de Jérusalem. Aucune hostilité ne 
J.•t':$Uite de leur " ruptlll'e " : on voit en eux dos conti· 
nmüeurs de la communauté. Des prêtres les visite· 
mnt et, bientôt, il y aura des prêtres dans leurs rangs. 

Ceux: qui par•tent 11doptent complètement déSOI'mais 
le régime évangélique de vie avec toutes ses consé· 
q uences. Presque aussitôt ce genre de vie révélera ses 
t•·ois composantes, qui ne seront formulées contme 
<c triple conseil l> que plus tard ; dessaisissement des 
hions, virginité, communauté et unité SO\IS un père 
spirituel. Ce faisant, les moines n'ont pas conscience 
d'innover, et on comprend le sentiment qui plus tard 
animera le bénédictin : la vie monastique c'est la vie 
chrétienne. Au conL••ah•e, ceux qui restent dans le 
« siècle » innoveraient, dans la mesure où ils oublie
raiont. l'appel à la communauté parfaite, qui a nourri 
lt!!) aspira tions de l'ensemble pendant les deux pre· 
rn iers siècles. 

De toute façon, la séparation désormais consommée 
a été j ugée nécessaire. L'Église l'a maintenue à travers 
les siècles. L'indépendance de la communauté de per
f\,t)Lion vis-à-vis de celle des chrétiens établis dans " le 
siècle » a paru la condition de son existence. Voir• 
par exemple les textes de Pie Xli dans La vie reli
gieuse, Paris, 1959, p. 137-175. 

3) Vic apostolique des clercs? - Beaucoup plus 
lr.nt.o, plus laborieuse ot. plus confuse que la di$tinction 
eler·cs-laïcs, apparatt au cours de l 'histoire la distinc· 
tion vie sacerdotale-communauté du perfection. Au 
d<~but, la viut apostolica était liée dans tous les esprits 
avec la pel'sonne des apôtres, donc aussi avec ceux qu'ils 
établissaient, en leur imposant les mains, pour faire 
cc: qu'ils avaient fait eux-mêmes ; présider et consacrer, 
expliquer· la Parole, veiller sur la communauté, la gou· 
verner. Là où il exista, le presbytérium était un collège 

• 
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sacerdotal, et, plus d'une fois aussi, une communauté 
inspirée de la vita apostolica, où était plus ou moins 
elt\gée la mise on commun des biens. La communauté 
tout entière restait d'ailleurs imprégnée de cet idéal 
évangélique. La l'ita apostolica, qu'une partie de la com
munauté pratiquait à la lettre, éLai t un bien do toute 
l'l!lglise. Comment ceux qui la dirigeaient auraient-ils 
échappé à cette ambiance? 

Cependant, l os pouvoirs et les responsabilités confl6s 
aux presbytres restèrent indépondants de la vie de 
pe1•fection et spécialement de J'adoption complOte de 
la 1•ita aposwlica. Souvent, pour. veiller sur la com
munauté, des a a nciens » ont été choisis qui étaient 
mariés ct continuaient leur vie de famille. L'li::glise 
distinguait déjà la question de la validité ou du fruit 
des sacre men t1:1 et celle de l'état de vic du ministre. 

En partant de ces premières constatations, si on 
essaie de voir en son ensemble l'évolution de la dis 
tinction clergé-vie apostolique jusqu'au moyen Ag!l, 
on s'aperçoit que les témoignages oiTront une double 
perspective. Les uns, relatant l'adoption par de nom· 
breux évêques, pour eux-mêmes et Jour clergé, de Ja 
« vie commune », en parlent comme d'une mesure digne 
de louange qui ne s'Imposait pas et était pour le cler•gé 
une nouveauté institutionnelle. C'est que, tel saint 
Ambroise racontant la décision de saint Eusèbe de Ver· • ceil, imitée, dit-il, par un bon nombre d 'évêque.s en 
Italie, ils comparent cette (( vie commune • à la maniè1·e 
de vivre des (( moines • désormais connue dans l'li:glise : 
in /w..c sancta Eccle1ia eosdsm monachos instùuù esse quliS 
clericos (PL 1?, 720b). Les autres, comme saint Augus
tin, se rattachent directement à la Pila apostolica. A 
leurs youx, l'adoption de la vie commune est un simple 
retour aux origines, à l'esprit et à l'institution dr:s 
apôtres; en conséquence, c'est un • devoir •, au sens de la 
catéchèse des promiors siècles, où Je " devoir • est ce quj 
est conforme à l'Évangile. D'après ce que nous avons 
dit, Augustin a raison de déclarer : los apôtres ont vé<:u 
ainsi. Aussi refuse-t-il d 'ordonner prêt re celui qui ne 
s'engagerait pas à partager la vic commune avec J'évOque 
et à n'avoir rion en propre. 11 no voit cependant pas de 
• faute » dans la pratique contraire, puisq1.1'il cédera à 
certaines instances. 

Nous retrouvons cette double perspective au long 
du moyen âge, et la controver·se restera ouverte jus
qu'au concile de Trente entre défenseurs ot adversaires 
de l'obligation de la vie commune (témoignages aux 
articles : Vie CoMMUNAUTAI ItR dans k clergé diocésain, 
CHANOINES ·RéGULIERS, sur lesquels nous llOHS 

appuyons). D'une part, en beaucoup de cas, le clergé 
ne pratique pas la vie commune. A quoi il y a de toute 
façon deux raisons : d'abord le mariage des prêLrûs 
(Rrohibé en Occident à partir du décret du pape Sirice 
efi 386, rnnis dont l'application est progressive), ensuite, 
la formation des paroisses rurales e t la présence du 
prêtre au milieu des pop\llations (motif que l'l!lgli~e 
reconnatt déjà et rcconnattra de plus on plus). D'autre 
part, des conciles locaux transforment la recommau
dation de la vic commune en obligation. D'après de 
nombreux témoignages, dès qu'un mouvement de 
~Corme du clergé apparatt, on demande à tous JAS 
clercs la vie commune ou vie • canonique » (selon les 
canons); aussi bion, toute nouvelle prescription impo· 
sant la vie commune est conçue comme un retour à la 
dignit.é de la vie cléricale, à la ferveur des débuts, à 
la vila apostolica. Un des efiorts les plus mémorables 
fut celui de saint Pierre Damien t 1072, qui demanùa 

à Nicolas 11 t 1061 de faire de la vie commune la loi 
universelle du clergé, ce que le pape fut hien pHI 
d ' imposer (voir Vù:.COMMUNAUTAU\E, col. 1159·U60). 

Ce courant trouve sa raison d'exister dans les dangere 
de la vie cléricale, quand manquaient souvent la for
mation préalable, la facilité des relations, la vigilance 
des chefs de diocèses. Mais la présence au milieu dù 
peuple deyait l'emporter au concUe de Trente, qui 
donna un statut pleinement lOgal au clergé séculier: 
avant le concile le fait était depuis longtemps établi 
sans conteste. 

2. CONSaQUENCES SPJRJTUE.U.ES 

1° Peuple de Dieu, peuple de frères.- L'hia· 
toire du règne de Diou est dominée par la création d'Wl 
peuple nouveau, le peuple saint, la famille de Dieu. 
On y entre par une nouvelle naissance, le bapUme. 
Enfants de Dieu, les chrétiens sont identiquement dea 
frères. Cette « ardente » fraternité, selon le mot de 
saint Pierre, leur permet de vivre et de révéler aus 
autres, en témoins do la vérité, leur filiation adoptive, 
si profonde, si réelle, exigeante autant que béatifiante. 

Parlant des trois états de vie, dans lesquels se par
Lage le corps de l'li::glise, nous mettons en relief fi 
caractèrs social du règne de Dieu. Ceci ne comporte 
aucune mésestime de la sainteté personnelle, condition 
manifeste de la sainteté du corps. Il n'en est pas mol111 
vrai quo c'est seulement dans le corps du Christ que 
la sainteté personnelle existe : le corps du Christ est aa 
source eL son sens. 

La vocation surnaturelle de l'humanité est all88i 
fraternelle que tl!i!lle. • En obéissant à la vérité, voue 
avez purifié vos âmes, pour vous aimer s incèrement 
comme des frllres. Aimez-vous donc ardemment... et 
édifiez-vous en maison spirituelle '' (1 Pierre 1, 22, et 
2, 5). Ces paroles prolongent la première prédicatio.n 
de Jérusalem, dont nous avor\S vu le résultat dans lea 
communautés primitives. Elles sont l'écho direct de 
l'affirmation de saint Jean, définissant l'œuvre rédemp
trice par le rassemblement des l\ommes : « Il devQit 
mourir pour réunir les enfants de Dieu qui étalent 
dispersés » (Jean 11, 52). Cette vocation surnaturelle, 
idéal des chrétiens en marche, glorification plénière 
de la Trinité, ouvre devo.nt leurs yeux les perspectlvea 
d'une union incroyable, grâce à la révélaUon du corpt 
mystique du Christ : • Vous avez été appelés en un aeul 
corps» (Col. 8, 15). 
· De cet idéal d'unité auquel le Christ les appelle, qu, 
pourront réaliser les chrétiens? En raison de la nature 
tombée, les hommes sont profondément désullÎI. 
Imprégnés d'égotsme, ils ont cherché et cherchent encort 
à s'établir dans un ordre, une paix, toujours instablea. 
C'est de cet ordre « blessé ~ qui ne répond pas à la 
vocation baptismale, que les chrétiens doivent parUr, 
pour créer, par la grAce, la nouvelle société des enlanla 
de Dieu, à laquelle le « germe incorruptible » qu'ils ont 
reçu los fait aspirer. 

Cette tension commune, si vivante dans les premiera 
siècles, cette espérance qui travaille Jes membres de 
l 'Église pour passer de l'ordre terrestre à la parfaite 
fraternité, expliquent, aujourd'hui comme alors, que 
Je peuple de Dieu sc soit divisé en deux groupes : l'un, 
une minorité, peut tendre dès maintenant vers un 
idéal de vie entièrement fraternel, révélé dana le 
Christ, tandis que l'autre reste mêlé au • siècle •, q11'il 
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doit transformer, pour le conduire spirituellement au 
même terme. 

L'1ilg!ise a compris la sécession des ermite~J·cénohites 
oonune \Hl retour à la cc vie apostolique 11 essentiellement 
communautaire. Il ne s'agit donc pas seulement d'une 
soit subite do pure contemplation et de solitude, ni 
surtout d'une volonté d'éloignement des hommes. Sans 
doute s'agit· il de cc trouver Dieu », de « suivre le Christ » 
directement, îl est question d'une rupture, qui repré· 
&ente un effort renouvelé vers cette communauté 
exemplaire dont l'idéal avait été proposé à tous les 
baptisés. Paradoxe apparent 1 L'orientation réelle 
4e la spiritualité de ces « ea•miLes "• dont Athanase est 
le témoin en plein 48 siècle, est "\ID programme à ten· 
dapce fraternelle. On comprend cc que le cénobitisme 
pachômien ait pu sortir de l'anachorétisme primitif... 
par une évolution de certains éléments intérieurs et 
111ême de réalisations extérieures qu'il comportait déjà» 
(L.'Bouyer, /.eco cit., p. 128). 

A considé1•er ainsi la division canonique, aujourd'hui 
pleinement codifiée, du peuple de Dieu en « laïcat " 
et état (public) de perfection, n 'arriverait-on pas aux 
oopclusions suivantes, qu'il nous faudra préciser et 
justifier : d'une part, pour être fidèle aux origines, 
l'é~at do perfection ne doit-il pas être interprété avant 
tout comme la pri$e en charge de la réalisation de 
l'~glise et la voie la plus efllcace pour servir le monde? · 
~vous êtes le sel de la terre., (Mt. 5, 13). N'est-ce pàs là 
le '/rai sens de la fuite du monde ct l'explication du 
ser11ice permane11t, qu'a été et que doit être l'état de 
perfection évangélique sous ses diverses Cormes? 

D'autre par t, le laïcat qui reste dans le siècle devra 
organiser sa vie spirituelle, on l'a reconnu dès le début, 
en 'vue de ses multiples tâches dans le monde. Mais sa 
visée profonde, celle qui inspire et entratne son mou· 
vement spirituel, ne saurait être différente de celle 
de l' cc état de perfection évangélique ''· Le prétendre, 
serait lui faire perdre une richesse originelle, dont rien 
n'autorise à le priyer, que rien ne saurait remplacer, si 
l'9n veut que le laïcat devienne, lui aussi, par sa pré· 
sen ce et son action, le sel de la terre. 

,2o Le baptême, sacrement de sainteté. -
Au centre de la spiritualité du peuple de Dieu, nous 
trouvons le baptême. Le baptême appelle à la 
sainteté qui est participation à la vie trinitaire; il 
appelle en même temps à la commtmaut.é fraternelle. 
D'un côté, cette << vie apostolique "• proposée à to\as 
d\lrant les premiers siècles, - l'effort des ermites· 
cénobites pour reprendre de façon plus décisive la 
vie apostolique, - le monachisme médiéval convaincu 
de réaliser la vocation chrétienne, - l'état de perlee· 
Uon d'aujourd'hui, héritier direct de tous ces devan· 
ciers, n'ont besoin q\1e du baptême pour expliquer 
leur spiritualité de base. Les trois conseils évangéliques, 
leur valeur personnelle et communautaire, ne sont que 
la mise en œuvre de la filiation d'adoption. Il y a là 
une donnée très ferme de' toute la tradition spirituelle 
(art. CoNSEILS ÉVANGÉLIQUEs, DS, t. 2, .. col. 1592·1609; 
R. Carpenlier, 7'émoins de la. Citil de Dieu, Paris, 
1958, ch. ~). 

D'autre part, on ne saurait conclure à une limitation 
des richesses ct des exigences du baptême, du fait que 
le baptisé demeure un laïc mêlé au monde. De nombreux 
textes du nouveau Testament, adressés à tous (vg 
1 Pierl'e 1, 22 à 2, 5, déjà cité), relient iinmédiatement 
à Ï'excellence de la filiation d'adoption la vie la plus 
parfaite et l'appel à l'esprit des conseils et à la corn· 

nmnauté fraternelle. Certes, le chrétien doit se donner 
à la tâche qu'il accomplit. Pourtant, à aucun moment, 
U ne pourra se laisser intégrer au ~ monde 11. ·Le nou
veau Testament est formel (vg JtJan 17, 9, 14 et 16; 
1 Jean 2, 16). 11 s'agit du monde en tant que mêlé au 
mal et identifié aux concupisceneos mauvaises; il 
s'agît aussi de l'appel à un mond.e plus parfait, en vue 
duquel les chrét.iens devront purifier, élever, même lo 
mariage : cc Le temps est court, que ceux qui ont femme 
vivent comme s'ils n'en avalent point » (1 Cor. 7, 29); 
précisément le sacrement de mariage permet aux 
conjoints de vivre en baptisés. 

Enfin, rien peut-être ne montre mieux l'identité 
foncière de la vocation et de la visée dernière de tous 
les baptisés que leur commune élévation au « sacerdoce 
dos fidèles P, c'est-à-dire à ce qu'il y a de plus élevé 
dans l'idéal chrétien (cf P. Dabin, Le 8acerdoctJ royal 
des fidèles, Paris, 1950). 

nelisonl! la préface de la consécration du saint chrême, 
dont &~Jront oints les bapti~és : • N ou~ VO\lij en auppliona, 
S~ign11nr saint, Père tout·puia~:~ant, TJieu âternel, par le même 
JÂsns·Christ votre F' ils, notro Soigneur, daignez sanctifier 
dn votre bénédiction <:ette huilo, votre créRturli, et lui infuser 
la vertu du Saint-Esprit par la Côopération del votré Pils le 
Christ. C'ost du saint nom du Christ quo l'on a dénommé co 
chrômo, duquel vous ave~ oint les prêtres, les rois, les pro· 
phùtos elles martyrs. Confirmez donc co chrême, votre créa· 
lure, en sacrement de vie ot de salut parlait pour ceux que 
vous avot renouvelés dans le baptême de l'ablution spiri· 
t•telle, en sorte qu'imprégné de l'onction sanctifiante, délivrê 
de lo. corruption de la première naissance,· chncun d'eux, 
devenu un temple saint, r6pando lo partum do la purciAI d'uno 
vie agréée, an sorte que, selon le mystèJ'e do votre dessein 
préétabli, pénétrés do la dignité royale, sacerdotale, et pro· 
phétiquo, ils soient rcvcHus du veHement de leur office.incorrup· 
tihlo • (ibidem, p. 602·603). 

'l'elle qu'elle vient d'être décrite, l'müté foncière du 
peuple de Dieu ne peut qt~o rehausser la dignité et la 
dostinée des laïcs vivant dans le monde. Cependant, 
mise sur la même ligne que l'état religieux, la vocation 
do ces laïcs ne risque-t-elle pas de parattre frappée dès 
ln départ d'une dépréciation dép1·imante ou d 'entre· 
t~nir des sentiments de culpabilité et d'infériorité, 
qui entraveraient la conquête du mondt;~? 

' 
30 Sainteté personnelle. - A la base de ces 

questions, on doit s'aU.endre à rencontrer inévitable· 
ntent la problématique de la sainteté personnelle. On ne 
pourra supprimer les expressions de saint Paul : cc Bene 
facit, melius facit" (1 Cor. 7, 38), et l'effort de. progrès 
qu'alles créent en ceux qui les entendent. Nous avons 
fttit alh.lsion à la catéchèse des premiers temps : devant 
tous, elle exprimait le même appel à tout l 'Évangile . 
El.: cet appel se révélait par la présence continuelle, dans . 
lu communaut6, de ceux qui embrassaient les conseils. 
Il n'y ovait alors qu'une soule communauté. 

Catte tension est celle de l'amour, inhérente à la vie 
chrétienne. L'ouverture sur les conseils, 1 'asph•ation 
au progrès, c'est la loi même do l'amour (voir G. Gille
man, Le primat de la charité f}n théo{qgie morale, 2" éd., 
Paris-Bruges, 1954, p. 255-257). Le chrétien qui x•efu
serait de s'orienter vers l'imitation parfaite du Christ 
renoncerait praUquement à l'amour. D'autre part, 
intégrer dans nos vies la tendance au mieux signifie 
aller au Chl'ist at à nos frères dans et par notre destinée 
p1'opre. C'est au niveau de notre vocation personnelle 
quu cet appel doit être entendu at pratiqué. 

Une attitude sereine fondée sur le fait providentiel 
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doit donc exister on tout baptisé. Nous avons montré 
déjà (art. DsvotR n'~TAT, t . a, col. 690), dans la • por
rection de fait "• le véritable but de chacun. En raison 
de cette « perfection de rrut ''• qui, dans le plan de la 
création rachetée, l'lllW6scnte lu volonté d'amour du 
Père, toute vocation de baptisê a valeur pleinement 
positive. 

Avant donc de considét•er la division des vocations en 
« états ,. de vic, on doit établit• quo la vocation de tous 
à la sainteté personnelle est première. Cet•Les, la grâce 
n'appelle pas tous les ~ saints • au même type de ver tu 
et l'appel à l'état de porrection constitue par lui-même 
une grâce personnelle de choix. Mais au don primer· 
dia! de la vie divine, les baptisés sont appelés à donner 
la réponse essentielle' de la sainlelê de Jour vie, c'est-à· 
dire l'habitude do l'acte chrétien en tQutes choses. Cette 
sainteté est, en un sens t rès vrai, indépendante do 
l'état de vie. Elle est en chacun la conséquence de la 
grâce personnelle et de la générosité humaine. Elle 
n'exclut à pt•io••i aucun usage honnête des créal\li'OS, 
car un tel usage n'empêche pas l'acte chrétien de tout 
sancU fler. L'esprit des conseils évangéliques est ici 
indispensable : il s'identifie à l' imitation du Christ. 
Les états de porrect ion mon tren t. donc la voie. Ceux qui 
y sont appelés savent que, pour eux aussi, l'Mprit des 
conseils est essen tiol. • 

qo Vocation communautaire du chrétien 
dans l'Église. - Le baptême demande à tous une 
réponse do sainteté personnelle et une réponse collcc· 
tive, qui n 'est autre que la réalisation du peuple de 
Dieu, du corps mystique du Christ, de la cité de Die\1. 
Réponses étroitement liées l'une à l'autre, mais cepen· 
dant distinctes, on raison de l'état d'Inachèvement 
du règne de Dieu. 

La réponse communautaire ost réalisée dans l'J!lglise 
militante en deux degrés, inégalement parfaits : le 
laïcat et l'étal religieux. En raison du commun appel 
du baptème, ces deux 6lals peuvent être coordonnés, 
sans que le làicut ait à subir de mésestime. 

L'Église apparatt à beaucoup comme une société 
de prière, une fraternité • religieuse •, spirituelle. On lui 
reconnatt une organisation ex térieurc, sous des chefs 
hiérarchisés, un enseignement officiel, l'exercico en 
commun du culte, des rouvres de charité et d'apostolat. 
A la société civile on réserve les institutions sociales 
qui doivent coordonner juridiquement les citoyens . 

Mals l'Idéal chrétien tend, lui, vérs uil ordre public, qui 
aerait e55entiellement uno soci6t6 dlrlg6e par la charité. 
• Le Christ n fondé un rclgno d'amour; les bommes ont été 
créés el surtout rocrMs, pour former une ramille, qui repro
duise l'image et participe au bonl1eur de l' Amour trinit.uiro. 
Il n'y a de glorification divine, il n'y a donc de salut, de rédemp
tion, do por!ccUon pour l'homme, flnalement il n'y a do Règne 
do Diou lcl·bas que dans .la me11ure où nalt, grandit et sc per
fectionne la communtmté d'amour in Christo • (R. Cnrpen· 
tier, Fo~~tlcmcTIIS a.,tt!tico·thtlologiques de la profession des 
comeils ~VIlii!JdligrJnll, dans A cta et docwrumta congrc:mu /JCIIc· 
redis de statÎllll/1 l'~rfectiollis (1950), t. 1, Rome, 1952, p. 164). 

L'lÏ}glise no cherche· t-elle pas à instat•rer cette société 
idéale dans l' • état public de porrection évangélique »'1 

5o L'état de perfection, ébauche de l'idéal 
ecclésial. - Dans l'ambiance favorable do l'état 
de perfection, chacun tend à la sainteté personnelle. 
Encore raut-il bien entendre cette affirmation. La marche 
vers la sainteté introduit pleinement Jo fidèle dans le 
corps mystique et dans l'Eglise, laquelle est visible et 

publique. Du coup, on s'aperçoit que l'Église construit 
~es communautés roligiouses comme ses cellules les plus 
vivantes, les plus évoluées : la Clita apostolica et son 
u régime des biens », l'exode des ermites au désert, la 
1'6alisation monastique do la communauté parfaite, 
toul cela s'éclaire. Il s'agit cortes de témoigner de la 
cité future. Mais l'Église organise aussi sa communaut6 
religieuse cornille une soci6t6 nouvollo idéale, ayant ses 
institutions, ses activités, et sur un tout autre plan 
que la société terrestre. La cité éternelle est préfigurée. 

Or, quelle ost la substance do cet ordre nouveau? 
Qu'a proposé le Chri.st pour réunir les hommes on une 
unité visible ct rayonnante? La vita apQstolica. • Je 
leur ai donn6 ma gloil'o, cette gloire que j 'ai en Toi depuis 
le commencement », c'est-à-dire l'amour filial du Fils 
unique. Donné en part icipation aux apôtres, il les unit 
on une communauté fratern elle, qui resplendit devant 
les hommes. « Afin qu' ils soient un ... ot que les hommes 
croient que tu m'as envoyé'' (Jean 17, 22-23) . L'amour 
nouveau, l'agapè, victorieuse de toutes les désunions, ost 
le seul signe divin. 

Souvent on ne concède au triple conseil qu'un sell$ 
do perfection individuelle. Certes, il est juste de voir en 
lui Je merveilleux programme de lu vie filiale : genre de 
vie choisi par le Fils unique et seul témoin complet de 
la perfection proposée aux enfants d'adoption. Mais pré· 
cisément. le corps mystique est la réunion d'innom
brables membres. Le genre de vie filiale est identi· 
quement la formule d'un ordre fraternel. Aussi les 
conseils ne s'oxpliquent·ils pleinement que comme · 
conditÎQ118 révélées de l'ordre communautaire évangélique. 
Sur l'orientation communautaire de la " pauvreté 
6vang6liquo "• voir supra, col. 1409. On conçoit 
facilement la portée unique de l'amour virginal pour 
créer cette société nouvelle, où la cl1arité sera un jour 
la soule loi. L'obéissance entend guérir l'orgueil, 
l'obstacle le plus profond à l'union fratflrnelle; elle 
met les vouloirs en Mmmunion d'une manière pormn· 
nontc; elle est le conseil communautaire par excel· 
lence. Ces troid conditions d'une entente parfaite sont 
adoptées, dans un acte officiel, d6flnitif, en un état 
ecclésial reconnu et sanctionné par une consécration 
publ ique (voir H. Carpentier, Témoins de la Cité tù 
Dieu, ch. 5·6; et Aspccl8 communautairllS dos vœuz 
et tlcs obscr(lances, dans La Vie CQmmune, coll. Pro· 
blêmes do la religieuse d'aujourd'hui, Paris, 1956, p, 
159·179). 

6° État de perfection et laloat. - Nous pou· 
vons maintenant résoudre l'apparente antinomie entre 
l'état religieux ot l'état dos autres baptisés. 

L 'Église est en marche vers la société fraternelle 
parfaite. Mais que d'obstacles! Dans la première fer· 
veur des temps apostoliques et dans l'espoir du retour 
du Christ, dans l'atmosphère des persécutions, un essai 
a été tenté. Bientôt il apparut que la communaut.6 
fraternelle ne se réaliserait pleinement qu'à la fin des 
temps. A tous l'Évangile montrait la pleine réussite 
eschatologique, le royaume des èieux. « Ils sOJOnt 
tous comme des angos dans le ciel » (Mt. 22, SO). Mals 
dès aujourd'hui, en son état do perfection, l'Église 
témoigne, devànt ses enfants et la société terrestre, 
des conditions parfaites de la cité de Dieu. Ce témol· 
gnage est une mission offi cielle, autant que l'état de vie 
qui on est chargé. Les chrétiens, qui ont à vivre dans 
leur état au milieu du monde, sont invités par l'J!lgllse 
à prendre l'esprit des trois conseils communautaires, 



.Jt 
lS 
,n 
la 
e, 
la 
té 
9J 
ID 
e. 
t? 
le 
re 
ia 
ls 
it 
lt 
~8 
Jr 
st 

l8 
tn 

le 
le 

i-
lB 
1e 

li· 
:é 
it 

'r ar 
l, 
le 
l· 
1-
tt 
lt 
n 
r. 
~ 

)• 

), 

l · 
'tl 

.e 

tr 
li 
:é 
IS 
:e 
tt 
ls 
:e 
3, 
• l· 
,e 
!S 

.e 
1, 

1421 LAICAT ET ÉTAT DE PERFECTION 1422 

pour accéder dans leur situation à la sainteté et pour 
aider la société humaine à se rapprocher de l'Évangile. 

Il n'y a pas dans l'lîJglise un état qui serail« arrivé », 
et des laïques, dont, à l'avance, on saurait qu'ils n'arri· 
veront jamais. Il n'y a pour• tous qu'un même élan 
vors la môme but. L'état public de perrecUon indique, 

• par .son existence mêmo, Jo sons ot le devoir de l'effort 
commun. Il n 'y a pas là cc néga lion du monde n. La 
Pila apoatolica fait preuve d'un réalisme profond. 
Nous avons vu les e r•mitos reconstituer au désert la 
communauté primitive, « priant ensemble, étudiant, 
jeQnant, travaillant pour faire l'aumône », K dans la 
concorde et dans la justice ~. bref instituer déjà la cité 
nouvelle de charité et d'adoration dans l'entente et le 
travail (Pie Xli, encyclique Fulgms radiawr, 21 mars 
1947, AAS, t. 39, 19'•7, p. 13?). Dans la suite, loin de 
quitter le • monde », !er; religieux servant les hommos, 
los aident dans leur âme ct leur corps, cultivent toutes 
les valeurs authentiques d'ici-bas. La 1c fuite du monde)> 
les éloigne seulement d\.1 mal qui est. dans le mondo ot 
dos structures terrestres qui s'opposei·aienL à UJ\0 com
munauté entièrement fl'atoJ•nolle. 

Ce qui importe, c'est donc que tous les chrétiens 
soient en progrès, on " passage », polarisés vers le but. 
De ce point de vue, qui es t Jo vrai, l'essentiel, l'activité 
de l'lîJglise apparatt une en ses divers états : passer avec. 
le Christ, par la croix, de notre vie blessée à la résurrec~ 
tion. Or, ce passage incessant, c'est on l'lîJglisc que nous 
l'accomplissons. Le peuple de Dieu doit vivre en 
ascension. De là, d'une part, le rôle au cœur de l'Église, 
de la vita apoRtolir.a, quo )'6trü religieux adopte publi
quement, et aujounl'hui les Instituts séculiers, à Jour 
manière. 

Cetlc mission, Indispensable au service de l'l!iglise, n souvont 
6l6 mise en relie! ; • L'Égli3o, épouse du Christ, no répondrait 
pas pleinement aux vœux du Chri~L Notre-Soigneur, ot los 
yeux des hommes ne se lèveraient pas vers olle pleins d'csp6· 
rance, comme vers •le Rignn dressll pour les naUons • (l sal.e H , 
12), si on n'y trouvnit des hommes qui , par l'exemplo de Jou r 
vie plus encore que par leurs pllrolcs, reflètent avec un 6clat 
spécial la beauté de l'~vllngilo • (Pie Xli, 11 février 1958, 
aux supériêurs généraux d'ordres, AAJ3, t. 50, 1958, p. 151•). 

D'autre part, le laïque, qui s'est décidé deva.n t Dieu 
pour la vie chrétienne dans le monde, cc lève vers l'Église 
de saillteté, des yeux pleins d'espérance )) (ibidem). 
Non seulement il chea·che la. mf.tme sainteté évangé· 
lique personnelle , mais encore il appelle les hommes à 
une fraternité plus consciente ct pluS' profonde, qui 
s'épanouira dans la soniété bienheureuse. Cette vision 
de la communion céleste, dont l'état religieux est uno 
image terrestre, lui trace b. la foi!; l'objet de son espô· 
rance et l'inspirat ion directrice de son apostolat. 

La communauté de perfection et la communauté 
des baptisés vivant dans le monde apparaissent donc 
étroitement solidalrea. Avec le Christ de P âques, le 
peuple de Dieu « passe » de la mort à la vie, de la cité 
terrestre à la cit6 de Dieu, de l'égoïsme à l'amour. 
Pour chaque baptisé, qu'il vive ou non dans le siècle, 
même effort et même itinéraire fondamenta.l, bien que 
- l'usage du siêclc " comporte des obstacles. Le groupe 
des états de perfection montre plus clairement le terme 
et développe en tous le désir d'y parvenir. Ses membres 
n 'en cheminent pas moins comme tous !ours frères, 
soumis aux mêmes lois do sainteté personnelle. Chargé 
de maintenir par une institution publique le potentiel 
de l'effort chrétien vers la sanctification, - il n 'y 
réussit que pareo qu ' il ost autre et plus parfait dans 

sos moyens -, l'état religieux ne met cependant en 
tuuvre que la vocation de tous les chrétiens. C'est 
pourquoi l 'esprit des conseils est pour tous . 

Réciproquement, l'état des chrétiens dans le monde 
est nécessaire à l'état religieux en m~me temps qu'il 
ehorche en lui l'inspiration de ses progrès spirituels. 
J ,a plus belle finalité du Coye1· chJ•étien n'est·elle pas de 
voir l'amour ab,outir à cette réalisation ecclésiale de 
r.harit6 parfaite qu'est la consécration à Dieu dans la 
v it•gin ité? En donnant leurs enfants, les parents chré
tiens construisent la communauté do perfection à la 
gloiro du Père et du Fils el do l'Esprit. D'ailleurs, le 
petit troupea\1, où la stricte communauté de biens maté
riels rend visible la communion des cœurs, serait-il 
pussible si Je reste du peuplo chrétien ne produisait 
ces biens, dont il voue une pm•tio en •c héritage du Soi
gneur »? En un mot, la communauté de perfection 
sorn-t-ellc jamais autre choso que le f1•uit mt'lr du peuple 
dt! Dieu tout entier? Ce buL, que, de toute évidence, 
le Christ et l'Église assignent à la famille des baptisé!ï 
Aerait rendu presque impossible, lli le laïquo vivant dans 
Je monde et le religieux n'étaient étroitement associés 
dans la construction du règne de Dieu. 

La distinction canonique de l'él.at religieux et des 
laïques v ivant dans le monde, indispensable dans 
J'organisation de l'lîJglise, ne résulte donc pas d'une 
dif!ércnce fondamentale dans la théologie spirituelle 
de ces deux états. Malgré les moyens difTérents mis en 
ccuvre, l'un et l'autre vivent du même baptême; ils 
nourrissent les mêmes aspirations cie ftliation adoptive 
l! t de fraternité parfaite, ct construisent ensemble ln 
même Église. • 

7o Sacerdoce et état de perfect:ion.- Il fau 
dr·ait tenter maintenant do situer spirituellement le 
prêtre, en nous tenant au niveau de la division des 
trois états de personnes. Ici nous nous trouvons devant 
une nouvelle antinomie. D'un côté, les deux sacrements 
en présence, Jo baptême el l'ordre, sont orientés, l'un 
vors la sanctification du sujet, l'autre vers la sanctifi
' :ation d'autrui; d'autre part, le sacrement de l'ordre 
n'en crée pas moins J'exigence la plus forte de sancti
tir.ation personnelle. 

1) BaptiJme et ordre, sacrements de sanctification. -
J ,e baptême est le sacr·emont de la sanctification per
sonnelle eL communautaire. Il ost en chaque membre du 
Christ et pour I.e corps tout entier l'appel à la vie trini· 
ta ire. La confirmation complè l.e cet appel ; entant 
d'adoption, le confirmé ost consacré apôtre, c'est-à
dire diffuseur de la sainteté qu'il por te en lui. Pour cette 
rnission, il reçoit force et mandat. Telles sont l'orien· 
tation spirituelle de tous los baptisés-confirmés et leur 
urgente réponse de sanctification personnelle et corn· 
munautaire ; « La volonté de Dieu, c'est votre sancti
fication» (1 Thcss. 4, 9). Cette orientation est commune 
à tout le peuple de Dieu; l'état public de perfection a 
cependant pour mission fondamentale de manifester 
dans l'Église la réponse la plus totale, Individuelle et 
~;ociale, à l'appel du baptême et do la confirmation. •• La 
dasse des religieux, écrit Pie Xli dans ProPida Mat11r 
.b'ccleaia (p. 116), qui peut être commune tant aux 
r.lorcs qu'aux laïques, dérive tout entière de l'étroite 
l1L particulière relation de cet état à la poursuite effi· 
'cace, par les moyens adéquats, de la fln de l'Église, 
savoir la sanctification ». 

L'ordre, ell revanche, consacre pour rendre capable 
de consacrer. Il est essentiellement destiné à donner 
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les pouvoirs qui .sanctifieront sacramentellement les 
fidèles. Celui qui a reçu ces pouvoirs ne peut se les appro· 
prier. Ils sont orientés :vers les a.utres. Le caractère 
sacerdotal, écrit en substance 1-I.-M. Schillebeeckx, à la 
diilérence du caractère baptismal, est fondamenta
lement orienté vers autrui (De Sacramentale Heilseco· 
nomw, Anvers, 1952, p. 644). « L'ordre est établi pure
ment et simplement pour donner ... , pour extérioriser 
et conférer le don divin .. , pour administrer officiel· 
lement les moyens de grâce >> (lt. Laurentin, Marie, 
l'Églisqet le sacerdoce, t. 2, Paris., 1953, p. 20la). Direc
tement, les grâces sacJ•amontelles de l'ordre aident le 
ministre dans l'accomplissement de son ministère. 
On n'a donc pas à recevoir le sacrement pour répondre 
à l'appel vers Ja sanctification. · 

2) Ordre et saint{;!té persohnclle du pr~trc. -Or, malgré 
cette essentielle orientation vers autrui, le sacerdoce 
ministériel crée l'obligation la plus exigeante, la plus 
haute de tendl'O à la sanctification personnelle. Tant la 
proximité de l'eucharistie, dont la consécration, la 
garde et la distribution constituent sa tâche spécifique, 
que la responsabilité pastorale· qui lui confie le témoi
gn~gc de Dieu auprès des )lommes, ne laissent aucun 
doute sur l'urgente obligation de répondre personnel· 
lement à l'appel sanctificateur du Christ. Cette anti
nomie a été sou-vent remarquée. 

Le caractère sacerdotal fait de l'homme qui le reçoit une 
• chose sacrée ., mais • le so.cerdoce de l'ôvôquo ot des prùtres 
qui l'entourent, n'est p1;1a à proprement parler, dans l'ordre 
do ln participation du chrétiM à la grâce du Christ, une dignité 
plus haute • (H. do Lubac, Mcdiiat«m sur l't:glise, 2• éd., 
Paris, 1953, (>. 117). Le sacrement de l'ordre n'est donc pas 
det>tîné a opércl' efficacement en celui qui lo roçoit la • sanc· 
tiftcation de réponse •. Il n'est pas davantage un • super· 
baptllme • (ibiilcm), ni ~m degré plus 6levé du sacerdoce 
interne, • commun à tou~ et indapassable, mais un sacerdoce 
externe réservé à quelques-uns • (p. 119; of Pie Xli, encyclique 
Mediator D(•i, AAS, t. 89, 1947, p. 538), 

• En cela résidé l'excellence • (du sacrement de l'ordrB) et 
aussi ce que l'oli peut appeler son infériorit.é : son uxcellenco 
dan!l l'ordre de la fonction qu'il donno, son infériorité dans 
l'ordre do la sainteté qu'il c;onfère. JI est, un sacrement qui 
donne Io pouvoir de les donner tous, lli9.is Il ne confôro pas 
uno salntoté . proportionnée à catte universalité • (É. Mersch, 
La théologie <1~< corps mystÙ]ue, t. 2, p. 312·313). 

Quelque solution qu'on apporte à cette antinomie, 
on voit racUement sa nécessité 1 Elle est requise par la 
transcendance de l'muvre divine,- car l'opus operatum 
sacramentel doit apparattre supérieur infiniment aux 
actes du ministre - , et par la miséricorde divine qui 
veut assorer, indépendamment de la sainteté des inter
médiaires, la validité des grâces conférées, la sécurité 
de •a doctrine, la garantie de la direction. L'J!lglise n'a 
jamais varié sur ce point. Le prêtre est d'ailleUl'S bien 
consoie,nt de cet abtme creusé toujours davantage entre 
la. grandeur de ce qui passe pal' lui ot sa misère person· 
nelle. A ses youx et aux yeux des fidèles, H importe 
que cette dissociation des pouvoirs ministériels et de 
l'homme apparaisse en pleine olarté. C'est la condition 
Indispensable pour que se diffusent ici-bas les effets de 
l'incarnaUon du Verbe. " Le prêtre n'a pas à recevoir, 
en vertu de l'OI'dre, une sainteté qui le sanctifierait en 
lui-même à titre de sanctiflcateur proprement dit » · 
(ibidt;~(l!, p. llH). 

3) Etat clérical, état de perfection? - Comment 
résoudre alors l'antinomie? Des discussions ont porté 
naguère sur cette question. On voulut dégager une spiri· 
tu alité pro premont sacerdotale : l'état clérical devenait 

aiusi l'équivalent ~·un « état. de perfection »; et' cetl.e 
spiritualité était dès lors tout naturellement la spiri· 
tualité du clergé diocésain, càractérisée par la V(llori· 
sation du seul sacerdoce, ou de la seule « mission aposto· 
lique », qui se confondait avec la· mission diocésaine. 

IJa réflexion théologique, éclairée par les enseigne· 
monts de la hiérarchie, a dirimé les difficultés. D'abord1 
on a mieux vu Il\, distinction entre sacerdoce et clergé 
(( diocésain ,,, Il n'y a qu'un seul aacerdoce (Pic xu, 
8 décembre 1950, au 1 or congrès dea états de perfection, 
AAS, t. '•3, 1951, p. 27-28). On ne peut opposer fie 
prêtre qui n'est que prêtre et celui qui le serait, pour 

. ainsi dire 1c indirectement,,, en tant que religieux. 'l'oua 
les prêtres doivent « exercer leur miiÛBtère pi·opre . en 
ao"iHaires de l'évêque et sous sa dépendance», bien qqe 
ce (( ratt~chement à l'évêque » comporte, pour l'utilité 
de l'J!lglise, de.s différences concrètes .(ibidem) . Si l'on 
voulaiL parler d'une spiritualité du clergé diocésain, il 
faudrait y voir la spiritualité de la mission diocésaine; 
le Clergé diocésain s'engage lJall$ doute davantage dans. la 
mission diocésaine, mais celle-ci est ouverte à tous, 
pr1~ tres, fidèles et religieux. Tou5 les fidèles en effet 
se trouvent toujours, pour leUl' vie chrétienne et leur 
apostolat, dans un diocèse et ils sont toujours aussi 
les cc diocésains ,, du pape. 

Ainsi dégagée, la question de la perfection }>ropre du 
prêtre peut être abordée ditectement, à la lumière des 
enseignements pontificaux. Bien que le clerc ait· à 
obsorve1• diverses obliga'Lions de porrection, comme la 
chasteté parfaite, l'etat clérical n'est pas un état de 
perfection. Il n'y a en effet aucun lien précis entre 
l 'état clérical et le · programme proposé par l'J!lglise 
da.nsles états de perfection. Le prêtre est libre de prendrè 
sur lui ces (( liens » à titre privé ou dans un état de per· 
rection, par exemple un institut séculier. D'autre part, 
Jer; prêtres, qui sont dans un état de perfection, n'y sont 
pas en raison de leur sacerdoce, mais comme membre 
d'un état de perfection. 

Ces distinctions semblent nous engager, selon la 
position traditionnelle rappelée plus haut, à ne pas 
fairo de l'ordre un sacrement qui ait pour but propre 
la sanctification personnelle. JI n'est pas question de 
mùconnaitre les grâces de sanctiflèation offertes au 
prùtre, et on ne peut douter qu'elles ne soient propor· 
tior\nées à sa mission sacerdotale (art. SAcnnnocll). 
Mais ici nous nous demandons si ces grâces séparent le 
prl\tre de ses fidèles, en lui assignant •une spiritualité 
q\J i lui soit propre, ou si, au contraire, elles no font 
qu'accentuer la grâce fondamentale de toute sainteté 
personnelle, celle de la filiation divine, qu'il a reçue en 
pa1•Lage avec tous les baptisés. Il n'est pas question 
noit plus de négliger tout ce qu'il est loisible de ranger 
sous le nom de " spiritualité sacerdotale» : les urgen~es 
in viLations à la sainteté que los écrivains inspirés, les 
Pères et les auteurs spirituels n'ont. cessé d'adresser au 
prôtre, en s'appuyant sur la nature du sacrement, la 
p~ternité spil:ituelle q.u'il est appelé à exc~cer et les 
lo1s que l'Eghse étabht pour régler son rég1me de vie 
(a1·t. S ACERDOCE). Nous nous demandons seulement 
si les grâces propres du sacerdoce créent, chez le prêtre, 
une sorte de sanctification spécifiquement dlfTérente 
de celle du peuple de Dieu, et différente en particulier 
d\r ptog1•amme de saint eté que l'J!lglise assigne aux 
états de perfection. A cette question les enseignements 
pontificaux répondent négativement. Et c'est préci· 
séwent ce qui permet au prêtre de concilier les anti· 
nomies qui sont en lui. 

• 
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4) « Spiriwal~t! &accrdotale » et qtzc~trdoce des fidèle8. -
Le prêtre est un consacré, donc un séparé, pour repré
senter devant Dieu le peuple fidèle. A la séparation qui 
découle de sn cons6cration, le prêtre doit nécessairement 
joindre un ardent dési r de rapprochement. «Non moins 
que l'homme de Dieu, il est l 'homme tles homm&s ... 
Un homme profondément humain, un homme profon
dément engagé dans l'humanité, voilà ce que demande 
le sacerdoce » (J. do Finance, L'idée du. saeerdoce chré· 
ti4n, RAM, t. 23, 19(•7, p. 121·122). Il y a donc dans la 
personne ùu prêtre deu.'l: aspects irréductibles, et la tra
dition les a toujours pleinement saisis. • C'est peut-âtre 
là que que se joue Je drame le plus déchirant du sacer· 
doce » (ibidem). 

D'une part Je prêtre est sur terre le représentant du. 
Ohrist. On l 'appelle souvont • un autre Christ». A vrai 
dlro, cot te appellaLion convient à tous les enrants de 
Dieu, elle fai t penser davantage à la communication 
de la grâce du Christ, à lu vocation à la vie trinilail'e 
qui on ost la conséquence, à. la sanctification ftJiale et 
fratornolle, pl'ivilôge d\1 baptisé. << Autre Christ >t, Jo 
prêtre l'est d'une manière toute différente : il a les 
pouvoirs du Christ ot on remplit le rôle. Or ces pouvoirs 
et ce rôle sont proprement d ivins. On ne saurait les 
expliquer par une <c po.rticipation analôgiquc •, qui su p
poserait uno dégradation si minime qu'elle soit. Quand • Il absout ou consacre, il prête au Christ sa voix, .son 
intention. Ma.is il ne peut s'attribuer qu'une causalité 
instrurrumtalc. La consécration sacerdotale ne crée qu'un 
ln&trument. L'efficacité divine de ses pouvoirs est à 
ce prix. 

Pour la vie spirituelle du prêtre, la conséquence 
s'impose. Si, dans ses actes, c'est le Christ qui réellement 
agit, le prêtre ùevra à tou~ prix laisser passer, sans rion 
en retenir, oo qu' il ne produit aucunement lui-même. 
S'approprier, comme V(lleur spirituelle personnelle, les 
pouvoirs sacerdotaux et en faire la marque distinctive 
de sa spiri tualité, ne serait-ce pas in tolérable? Comme 
doivent le faire Jes lldèles à son égard, le prêtre, en pleine 
humilité et confusion, vénérera en lui-même la commu
nication du Christ, qui lui a imprimé le caractère sacer
dotal; pas un instant, Il ne songerait à s'approprier ce 
caractère. 

N'est-ce pus ce gue saint 'l'homas oxpJ•ime dans son 
interprétation subtile dc~ l'idée du pseudo-Denys sur 
• 1'6t.at de pe1•fection >• des évêques? L'état religieux et 
«l'éta t épiscopoh, déclare-t-il, ne se comparent pas solon 
la même cc porrection "· Dans le promiel', il s'agit de la 
perfection " acquircflda )>, e t dans le second, de la perfec
tion " commun r:canda. )) (et non <c acquisita ~>) . La dil!é
rence para1t radicale. La perfection • communicable l1 

résulte des pouvoirs divins et non de la sainteté person
nelle (cf 2(\ 2ao q. 186 a. 3 ad 5). Ainsi le prêtre so 
distingue expressément lui-même, sa vertu, sa pt'OIWO 

, personne, de la puissance qui passe à travers lui. 
Pour mieux taire comprendre cette attituùe délicate, 

il n'est que ùe considérer, dans la vie sacerdotale, 
l'aspect de sainteté porsonnelle. R ien de plus grand, de 
plus officaco pour fonde•· la sanctification, que l'entrée 
en participation de la vie trinitaire, l'assimilation au 
Verbe incarné, qui rait enfant du Père et unit au Saint
Esprit, l'amour mutuel du l>ôre ct du Fils. Or, compa
rons les efl'ots du carac tère baptismal à ceux du carac
tère sacerdotal, du point de vue de la spiritualité per
sonnelle. Lu filiation adoptive est vraiment mienne, 
parce qu'clio ost adoptive. l~lle m'est communiquée 
dans une qualité créée, la grâce. Par l'activité de lu 

grâce, j e suis entratné dès ici-bas dans la vie dos trois 
Personnes et, par l'ac tivité de la gloire, j'entrerai en 
participation du bonheur divin. Cette activité surnatu
relle est do Diou, mais aussi réellement de l'homme. 
Chaque baptisé a sa grâce, su mérites ; un j our il aura 
.~a gloire, so1l degré personnel de gloire. Tout autre 
upparatt l'activilé sacerdotale dans le ministre du 
Christ. Elle ne.Jui appartient on aucune façon. Elle 
reste la propriété exclusive de l' Homme-Dieu. Incom· 
municablo, elle se donne à travers l' instrument humain, 
totalement indépendante de sa valeur personnelle. Pas 
(>lus que l'enfant d'adoption ne songerait à s'approprier 
la grâce personnelle du Fils unique, pour cri faire la 
hase do sa vie spirituelle, le prêtre n,e saurait prétendre 
ù s'approprier, pour on faire l'id6al et la règle de son 
tlflor t spirituel, la plus petite parcelle de ses notes 
sacerdotaux, qui sont ceux du Christ. 

Qui ne voit que son union instrumentale aux pou
voirs du Christ crée en lui un titre admirable à l'assimi· 
lution à J6sus Qt à l'union filiale à la vie de la Trinité? 
'l'onant la place du Chris t, comment ne chercherait-il 
pus de toutes ses forces à. lui re$Sembler et comment 
n 'en aurait-il pas la grAce? Spécialement il faut rappo-· 
ltw ici le sacerdoce royal des fidèles. 11 découle du 
c.:araclère baptismal, .il ost communicable eL commun à 
tous les baptisés. 

Le prêtre • sc définit par une relAtion de type irtStrumcntal 
~olon laqucllo un agir humain imp~rsonnel elit assumé par· le 
Verbe ... (pour mettre en rouvro) un pouvoir initiateur et créa· 
tour, qui donne objectivement à la tcrro l e divin sacrifice ... 
l't impliquu l'uxorcice des pouvoirs théandrlqucs •· Le sacer
doce do l'~gliso ou de la Vierge et des lldôles • sc d6finit par 
t ii\O relation do typo familial, impliquant appartenance des 
l•Crsooncs, do !ours sacrificos ot do leurs mérites. Il se définit 
par uno cnpacit.6 d'aceuoll ct do coopltrRtion • (.R. Laurentin, 
loco r.it., p. t?2). Aussi est-il sacerdoce actif de réception 
(d Y. Congar, JaloM pour cmc lh4ologie du latcat, Paris, 1953, 
p. 242) : grdce à lui, le chrétien s'oiT.rc pour ètrê oiTert par 
li! Christ. 

Plus que tout autre, Je prêtre ministêriel peut et doit 
vivre de ce " sacerdoco • do Marie et. de l'l!:glise. Quand 
lo prôtre s'unit à sa messe, quand il cherche à s'adapter 
lt ce qu'il !ait, imitamini quod tr(tclatis, à s 'ofTril• avec 
l'oiTrunde souveraine ot efficace du Christ, il le lait en 
vertu du sar.el•doco des lldèles. Tel el5t sans doute Jo 
r.mur do sa spil•l tu alité sacerdotale, il en vivra plus 
que tout autre, et cette spiritualité no le séparera pas 
du peuple do Diou, de son peuple. 

C'est là. un résultat essentiel. Toute l'aspiration du 
lf!'ètre va dans ce sens, comme aussi, plus profondément, 
la doctrine fondamentale de l'incarna tion rédemptrice. 
Do môme qua le Verbe s'est rait l 'un de nous, ainsi le 
p!·être, fidèle à l'impulsion do son sacerdoce, et bien que 
dépositaire de pouvoirs qui n'ont rien d'humain, appar
tiAnt au peuple fidèle. Au milieu des enfants do Diou, il 
soro. le plus parltütemont possible l'exemple et le modèle 
du fils. 

L'antinomie inhérente au sacerdoce se t rouve ainsi 
r•isolue. Non seulement justifiée et expliquée en elle
même, tellement conforme au plan de Dieu qu'elle hù 
est indispensable, olle se montre encore, dans ses effets, 
ln vrai stimulant de la sanctification sacerdotale. Plus 
hJ prêtre découvre, par la grâce de son sacerdoce (1 T im. 
2, 6), la transcendance absolue des pouvoirs qui lui 
S<mt confi6s, plus il se sent le très humble instrument 
d 'une activité divine, et plus il conclut à l'obligat ion de 
vivre le programme · évangélique d'assimilation au 
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Christ, plus il vit avec le Christ en enfant du Père. 
Ainsi, la conviction croissante d'une grandeur inacces
sible, dont il n'est que le déposit aire, le garde dans 
l'humilité ct lui permet ù'ôtre l'homme des hommes. 
E lle mainUent aussi en lui l'homme de Dieu. S'il rai t 
partie du peuple de Dieu, c'est par son âme d'enfant de 
Dieu, c'est pour sc sanctifier comme tous les enfants 
de Dieu par l'espJ•it des conseils évo.ngéliques, et tra
vailler de toutes ses forces à orienter l'humanité vers la 
communauté do charité et de culte. Pour répondre à la 
transcendance du Christ qui habite en lui, il doit donner 
à son existence un sens r.n•ofondémcnt religieux et sa 
mission doit toujours rester ulle mission d'amour. 
Minit~h•e instt•umental des sacrements et apôtre spécia
lement chargé du térnoignag<l, • la sainteté personnelle 
quo l'ordre réclame de lui et 1\IÎ confilre est une sainteté 
de membre, do confirmé 11 (1!:. Mersch, loco r.it., t . 2, 
p. !l15). Le pJ•êl.r•e est à ln fois tout autre, parce qu'il 
est dépositaire des pouvoir·s du Christ, ct profondément 
semblable, pa1•cc quo, comme ses frères, il se sanctifie 
en enfant de Dieu aver. Jo Christ, en frère de tous les 
memb•·es du Christ. 

Au niveau do ln division canonique des trois états da 
personnes, la vie spiril.uêlla do l'E:glise reste une. Ce 
qui domine le peuple fidèle, c'est la bapt~mc, l'œuvre 
de la sanctification filiale et fraternelle, la polarisation 
vers l'esprit de la 11ita apostolica. Au cœur de l'Église, 
cello-ci n'a jamais cessé d'orienter los hommes de bonne 
volonté vors le rassemblement parfait du peuple de 
Dieu. 
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René CARPENTIER. 

ÉTATS- UNIS. - Quelques remal'ques prélimi· 
uail'eS expliqueront l'allure particulière des colonnes 
qui suivent. - 1) Los te t•t•itoires qui forment actuelle
mont los États-Unis, ot dont nous nous occupons ici, 
I'eprésen tent d'anciennes possessions coloniales de 
l'Anglotorro, do l'Espagne ct de la F'rance. Sans lien 
entr-e elles a vun t leur on trée dans les États-Unis, elles 
tir.nnon t Jours traditions et leur vie religieuse des pays 
qui les ont modelées à leurl:i origines. Si cel'taines des 
anciennes possessions espagnoles ct françaises ont été 
annexées VOJ'S l'époque de l'lndépendanco, celles qui 
ont été enlevées au Mexique n'ont été réunies que vers 
le milieu du 19• siècle (nous négligeons la partie contestée 
unJ{lo-arnét•icaine de l'Orégon-Colombie). - 2) Ces 
territoires son t encore, à la fin du 17• siècle, dans une 
p61•iodo de formation et do défrichement, aussi faudra· 
t-il constater la médiocrité de leur apport à l'histoire 
de la spiritualité. - 3) Par ailleurs, S{'U]e nous a retenus 
la vio roligiouse des communautés catholiques; on ne 
trouvera donc aucun développement sur l'implantation 
du protestantisme multiforme ni sur son évolution 
spirituollo. - 4) Nous distinguons aussi nettement que 
possible l'évangélisation des diiT6ronts groupes ethni
qlrf!S, les • indiens ''• les colons, les immigrants.- 5) Nous 
constatons onfln l'absence à peu près complète do 
trnvaux sur la vie spirituelle aux f:tats-Unis, avant 
comme aprOs l 'Indépendance. Autremen t dit, nous nous 
bornons ù tr-ace•• le cadre duns loque! il sera possible 
un jour d'écrire l'histoire de la spiritualité aux États· 
Unill. - 1. A1Ja11t l'lt~àt!porul~tr~ce {.1776). - II. De 
l'Jnclépenàa,nco à r1os jours. 

J. AVANT L'INDI!.PENDANCE (1178) 

Los remarques pr6cédontes s'appliquent plus parti· 
culiè••omcnt à l'époque des origines. Le caractère 
sporadique do 1'6vangélisation entratne le morcclage de 
l'l! X pos6. 

1. Les anciennes possessions anglaises.- Les 
treir.e colonies primitives ne peuvent donner lieu à uno 
ét11de d'ensemble. Leur statut politique di iT6rent, la 
dirrlcul té des relations, leur diversit6 sociale, leur 
évangélisaLion aux multiples vicissitudes font presque 
do chacune un monde clos. Certains groupements pour· 
tan L sont possibles. 

1 o Groupe du nord : M assachusetts, New·H ampshire, 
Rhode-Island, Connecticut. - De ces quatre territoires, 
le Massachusetts est prépondérant. L'espt·it des puri
tains de la May-Flower anime toute la vie religieuse ct 
pulitique. La colonie est uno cité de Diou puritaine. 
Peu ou point do catholiques. Ceux dont on trouve 
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mention sonL des gens de passage ou de malheureux 
émigrants irlandais plus qu'à domi esclaves. Les lois 
anticatholiques sont maintenues, voire même renforcées 
quand une vague ù'itnm igru~tts semble menacer la 
prépondérance totalitaire des puritains. Le nationa
lisme aide à l 'intolérance : du côt.é du Maine, le Mussa· 
chusetts se sent meuacé pur les français du Cannda. 
Le New-Hampshire ost une sorte de prolongement 
politique ét religieux du Massachusetts. Les catholiques 
n'y deviendront, en fait, des citoyens à égalité de droits 
qu'en 1786. Le Rhode-Island, qui ofTre un échantil
lonnage assez complet des sectes dissidentes, n 'a pas, 
dit-on, un seul catholique en 1680. Le Connec ticut 
forme une communauté stricto do puritains« congréga· 
tionnalistes •, qui ne reconnaH aucün droit aux autres 
confessions chrétiennes. En 1835, on ne eomptnit encore 
que 720 catholiques dans cot !hat.. 

Les confins canadiens cornpol'lent des villages de 
mi.c;sion. Les gen6 du Massachusetts · y envoient des 
expéditions chargées do d6truil·o les huttes indiennes 
et les églises. En ·172'•· le jésuite Sébastien Rasle, qui 
oncouJ•nge ses hurons à la lutte contre les anglais PI'O
Lestan ts, est massac1·6 au COUl'S d'une de ces expéditions. 

2° Le groupe New-York ct New-Jersey.- A l'époque 
de la restauration des Sluarts (1660-i 6!18) en Atlgleterre, 
qui est la période d'implan tation anglaise aux f:tats4 
Unis, les cnthol iques jouissen t d'une certaine oolérnnce: 
New-York aura même pour gouver!leur un catholique, 
en 1682. La révolution anglaise de 1688 marque une 
poussée d'intolérance protestante. Les prêtres svnt 
proscrits. En 17H, un mattre d 'ncole catholique (prê
tre?), John Ury, sera exécuté. New-York abrite un 
,.:erta,in nombre de catholiques : ma1•ins Installés, 
émigrants, noirs venus dos domnines espagnols, acadiens 
au Lemps du grand d.é1•angemen t (t 755). Il semble qu'un 
service religieux intermittent ait pu lltre assuré. La 
première mention d'une cérémonie cultuelle non clan
destine remon Le à 1781. Mais nulle organisa Lion fixe, 
ni prêtre résidant. 

Le New-Jersey esL peuplé de dissidents protes
tants : puritains, quakers, presbytériens, etc. Nulle 
présence catholique connue. 

so La Pennsylvanie et le Delaware. - La Pennsyl
vanie fut créée pour être Jo rofugo des quakers. Moqués, 
battus, pourchassés, los quaker~; avaient acquis un 
certain esprit de tolérance religieuse. William Per\1\ 
(164'•-1718) avait adhéré à la déclaration.de tolérance do 
Jncques 11. Mais, au COU I'S du 188 siècle, l'influence des 
quakers dans la colonie diminua progressivement, pour 
s'ofTondrer au temps do la guerre de Sept ans. L'atmos
phère traditionnelle de tolérance. l'affiux d'immigrants 
de toute provenance permirent aux catholiques de 
mener en Pennsylvanie une vie moins difficile qu'ail· 
leurs. Ces catholiques sont des immigrants irlandais et 
allemands. Un embryon d'organisation apparult à 
partir de 1720, et une paroisse catholique se constitue à 
Philadelphie. La communauté catholique augmente 
dans la seconde moitié du siècle, par l'arrivée de nou· 
veaux immigrants irlandais, environ trois mille (1 787). 
Le nombre des prêt1·es augmente aussi à partir de 1792, 
avec l'arrivée de prêtres français chassés par· lu Révo
lution. 

~o Virginie et Caroli11es. -Le milieu est hostile aux 
catholiques, surtout on Virginie, par opposition avec le 
Maryland. Dés 16R7, les au torités donnent ordre de 
rechercher et de livrer les prêtres à la jus tice. Les lois 

d 'exception sont appliquées pondant tout le 18° siêclo. 
Un rapport de Mgr John Carroll, en date de 1785, fu it 
6tut de 200 catholiques connus en Virginie; la messe est 
~~616bréo quatre ou cinq fois par an : los prêtres viennent 
du Ma1•ylànd ou de Pennsylvanie. 

Dnna les deux Cl\rolines, on ne cJIHlnllit. pas de catholiques 
groupés. Les inuuigranls de la Carolinà du nord sont dell bernois, 
ùcossuis, moravOfiT hollandais; on Caroline du sud des éCO!!Baiu 
d'Irlande ol des français. Tous sont protestants. 

5o L(L Géorgit, fondée Reulcment en 1782, est une colonie 
cln propriétaires; elle est sur~nu t destinée à !ni re face aux es pa· 
gnols de Floride. Elle admet la tolérance religieuse, papistes 
oxceptés. On n 'y connan pas do catholiques. 

6'~ La colonie du ManJ/.and a uno histoire singulière. 
L'idée de sa fonda~ion est due à Geot·ge Cal vert, qui fut 
r;ecrétaire d'état anglais de 1619 à 1625. Il se convertit 
:dors a\t catholicisme, résigna sos fonctions et reçut 
le titre de lv1•d Dal~imot•e. JI obtint de CIHu·lea 181 une 
chorte lui concédant un vaste territoire pris en partie 
t>ur celui de la Virginie. La charte de fondation défi· 
nissait la colonie comme un « palatinat n, à l'imitation 
do celui de Durham : structures féodales, pouvoir 

1n·esque ab~olo donné au prop1•iétnire. Le premiet• 
lord Baltimore mourut en 16112, avant d'avoir vu l'ellre
~istroment do sa charte. Son fils, égale~ent catholigue, 
Gec ilius Ctùvert , lui succéda eL organasa la fondaLaon. 
11 s'agissait, notamment, de fournir en Amérique une 
l.erre de refuge aux gontlomon anglais r.atholiquos. 
Lu premier convoi, qui purLit en 1 G33, comprenait une 
vingtaine de ces gentlemen catholiques, avec trois cents 
serviteurs, laboureurs, artisans, on grande majorité 
prvtestan ts. Deux jésuites les accompagnaient. Lord Bal7 
timore pour éviter les complications, avait statué que la 
1 il.u~1·Lé 'religieuse serait to talc dans la colonie. Mais les 
prvtestants du premiea• contingent ayant été convertis 
par los jésuites, il se trouva que le Maryland, à ses 
origines, fut catholique. CeLLe prépondérance ne dura pas. 
Uo nouveaux colons, puritains ceux-là, s'installèrent et 
l.enLérenL de supplanLer les fondnteurs et le catholi· 
cisme. Les Calvert conservèrent, sauf de brefs inter
vAlles, leur autorité. Le catholicisme put vivre. De 
uouvcaux jésuites vinrent a ider les premiers; ils furent 
abondamment dotés en terres; quelques franciscnins 
s' installèrent aussi. 

Les suites de ltt Révolution do 1688 sc flrent sentir 
cfuromcnt ct, pour comble d'info1•tune, le quatJ•ième 
lurd Daltimore passa à l'anglicanisme. L'l!:glise angli
eane rut établie au Maryland on 1692. Les catholiques 
furent exceptés de la tolérance religieuse (1702) : 
interdiction leur fut faite de donner une instruction 
catholique à leurs enfan ts, de les onvoyer à l'étranger 
{1704-1715); les biens des jésuites furent con~qués 
( l75~). etc. Le nombre dos protestants ne cessa d aug
menter : ils étaient déjà les neuf dixièmes de la popu-
1:\tion en 1688. On vit se dessiner che:t les catholiques 
du Maryland, au milieu du 180 siôclo, un mouve~ent 
d'omigration. Pourtant, d'assez nombreuses tamdles 
demeurèrent et, par leur attitude au moment de la 
guerre d'Indépendance, favorisèrent le mouvement 
gt\néral des états vers la tolérance religieuse; ce fut le 
ctts de la famille Carroll. Les catholiques conservèrent 
la possibilité d'un culte religieux avec des prêtres 
é !.ablis sur p lace. 

Au temps de pleine libort.6, les jésuites entrepr~ent 
des mLc;sions chez les indiens. Des villages chrétiens 
fur·en t fond és et lé lord propriétaire les dota. 

• 



\ 
• 

t431 ÉTATS-UNIS . 1432 

Lo bilan do cotte préhistoire du catholicisme dans les 1 

colonies anglaises est mince. Intolérance des sectes 
protestantes, annihilation pratique du catholicisme en 
milleu anglais, tolérance relative en Pennsylvanie et au 
Maryland, voilà pour le climat. Quelques milliers de 
catholiques (44.500, dit-on, en 1785, soit 1 % de la 
population), isolés, sans hiér~chîe (le premier préfet 
apostolique, Jolu1 Carroll, sera nommé en 178'•), sans 
recru te ment sacerdotal local, sans établissemen l d'ensei
gnemen L, san~ lien organique. Au mieux, l'espoir d'une 
tolérance; nulle volonté ni même nulle possibilit6 d'un 
épanouissement. Apparemment, ce n 'est plus qu'une 
simple survie. 

2. Les anciennes possessions espagnoles 
torment trois groupes territoriaux : la hauLe Califol'nio, 
cédée aux États-Unis on 1848; l'ensemble Nevada, Utah, 
Colorado, Nouveau-Mexique, Texas, Rio Gila, cédé par 
le Mexique entre 1845 et 1853; la Floride vend\te par 
l'Espagne en 1819. Co monde immense, surtout peuplé 
d'indiens, possède, du point de vue t•oligieux, une 
cet•talne unit6, pareo que l'évangélisation en fut conlléo 
à un seul ordre rellgieux, les franciscains. 

Après les temps héroïques de la conq!Lête spirituelle 
au Mexique, l'élan missionnaire, qui s'était a fTaibli, 
renatt à la fln du 17o siècle, et hls missions du OQrd 
mexicain sont filles de cette renaissance. 

En 1680, un franciscain établi au Mexique, A:iltoine Lli
nâs (1635-1.&93), voulut renouveler l'esprit et les 
méthodes missionnaires du nouveau monde espagnol. 
Il vint on Europe, ot obtint de son supérieur général 
et du pape Innocent x• (1682) l'autorisation de ronder 
des collèges eu Espagne et en Amérique. Ces collèges 
aeraient des maisons exclusivement missionnaires : à 
direction unique eL Indépendantes des provinces 
franciscaines, ils seraient rattachés à la congrégation 
de la Propagande et sans lion gênant avoo le Patronat 
royal. Chacun de ces collèges aurait son champ d'action. 
Le recrutement serait assuré par des fra.t'lèiscains ospa· 
gnols qui ~:~'engageraient pou•· dix ans et commence· 
raient par un stage d'initiation dans ces collèges. 

Leprerniercollège futouvart on t 68ll à Quoretaro, nu Mexique; 
six nutros lij furent on Espngno ontro 1686 et 1693. Pour la 
r6glon qui nous lnt6rcsso, Il faut noter, en plus de la fondation 
do Quorotaro, colle des collôges do Zaoatecns an 170ft et de 
Snint·l~ot•dinand de Mexico en 'l7!l1. Les missionnaires de ca11 
trois collèges assurèrent, au 18• aièèle, l'ossontiel do l'évnngoli
sution du puys. Ceperulant,m•llgro l'unitfo d'inapirntion et une 
certaine homogén6itû do rocrutcmcnt, l'histoire de CèS réglons 
ost ossoz dlvorso. Consullcr M. B. Mcl.oskey, The formcllivc 
Y cars of tl~e Miss1:on~~ry Collège of S(m!a Cruz of Qll<~reiaro, 1688· 
1'138, Washington, 1955. 

1 o La haute Califomie. - C'est à partir do 1768 que 
l'Espagne s'y installa. La décisipn fut prise pal' J osè 
do Galvez, visiteur général au Mexique (1765·1.771). JI 
s'agissait, avant tout, d'éviter l'implantation russ!.' 
menaçante; aussi, mission, installation militaire cl 
politique devaient-elles être conjointes. Dès lors, se 
trouvèrent associés, dans un semblable élan d'enthou
siasme et une pareille ténacit6, Galvez et le préfet 
franciscain des missions de basse Californie, Juni
pero Serra. 

Los lrancigcuins du basse Californie dépendaient du collèg«l 
do Salnt-Fordinund. Le préfet du collège, Raphal:l Verger, 
jugoait tou lu projot do fonder de nombreuses missions on 
hauto Californie. Les lrtu~ciscnins venuient tout juste de rem
placer los jésuites expulsés (1 767); lo pays étnit inexploré, 
peuplé d'Indiens inconnus, sans doute hostiles; l'expédition 

n'était roll6o à ln Sonora par aucune route; elle ne disposait 
ni de ros.~ources pécunlairos, ni do torees militaire!! suffisantes. 
Les franciscains manquaient de mis.,ionnaires. Pourt.ant la 
mis.,ion fut fond6o, ot les événements donnèrent raison au1 
deux • rous • : Oalvoz et Serra. 

Serra a 6t6 le prestigieux fondateur et l'organisateur 
des missions de Californie, où son nom est demeuré 
exlrêmemont..populaire, peut-êtro un peu au détriment 
de ses collaborateurs et de ses successeurs. Majorquin 
d'origine, entré chez les franciscains en 1730, il avait éth 
professeur do théologie, puis avait choisi les missions. 
Arrivé en 1 7~9. il avait été employé aux missions dans 
la Sierra Gorda et venait d'tUrc nommé préfet de la 
basse Californie ('L 767). Très humble, il était capable de 
su1•monter les pires misères physiques eL il avait une 
âmo de saint. Prodigieux homme d'action, il crée une 
équipe, qui lui demeurera presque unanimement 
fldil!o; il lui donne une indispensable, mais difficile 
col1ésion, discute pied ù pied avec les représentants du 
pouvoir civil, dont certains sont médiocres et d'autres, 
entacMs do fébronlanlsmo, voire francs-maçons, cher· 
chen t à se débarrasser des l'eligioux. Dans un esprit 
d'obéissance indiscutable, Serra mène à sa façon son 
entreprise missionnaire, malgré les réticences de ses 
supérieurs du collège Saint-Ferdinand. Il meurt en 178~. 
Son œuvre sera continuée duns l'esprit qu'il lui avait 
donné. 

.En Californie, l'œuvra essentielle est la mission indigène. 
Le~; indiens qu'on y rencontre sont des nomades chtl!!seurs et 
pllchours. Ils vivent on tribus distinctes, aux dinlectes diverS, 
Ils prntiquent un nnimisme, mêlé de sorcellerie chamaniste. 
Par référenco à la morale cltrlllicnnc, leur comportement eat 
déplorable : polygamie, mariage temporaire, péd6rastie à peu 
près instituUonnello. A 1'6gard des espagnols ct des mission
naires, Jour aHîtude est sans ngressivité. Ils demandent surtout 
à manger. Une fois sôdentarisés, ils rôclament une prot.aeUon 
efficace contre les attaques des tribus rivnles. 

Les franciscains appliquent les méthodes on usage 
ailleurs, notamment colles de basse Californie : appri· 
voiser les Indiens en leur donnant à manger ; les défendre 
contre les brutalités de la soldatesque et les contraintes 
du travail forcé; éviter les représailles sa.nglaJites en cas 
do soulèvements et de massacres; être bon, ct les prépa~ 
re1· ainsi à recevoir l 'll}vaogile. Los missionnaires bnpti· 
sent facilement les enfants qu'on leur confie. Ils admet· 
tent les adultes au baptême après un catéchuménat 
do trois mols et seulement sur leur demande. L'un des 
missionnaires avoue bonnement que « le maïs des pères 
contribue beaucoup ù le lem" faire désirer •· 

Comme c'était l'habitude do l'ordre, chaque mission 
est un couvent en miniature. Aut.our d'elle, se groupe le 
villnge d'indiens baptisés : tout y est communautaire, 
le travail, les récréations, les exercices religieux, la 
cuisine; la vic quotidienne est rythmée au son do la 
cloche; la mission fourniL les vêtement.<;, soigne les 
malades. Chaque mission abrite do 1..000 à 1.500 indiens. 
Los espagnols n'y sont pas admis, sauf les soldats indis· 
pensables à ln protection et quelques artisans spécialisés. 
Les rrancisr.ains les veulent mariés. 

L'instruction religieuse est assurée par des catéchis· 
mes ct des prédications. Le catéchisme est fait autant 
que possible en langue indigène; on utilise le manu~! du 
j6suite Barth6lemy Castano t 1672. Les catéchtstea 
sont dos espagnoles pour les filles, et des jeunes gens de 
la mis.sion pour les garçons. La vio religieuse ct s:~cra· 
montoire est souvent intense. Il ne parait pas que 1~ 
franciscains aien L songé à un recrutement sacerdotal 



2 

.it 
•• 
la 
Ot 

ir 
lé 
lt 
n ' 
!é 
s. 
IS 

,Q 

le 
e 
te 

tt 
!e 
u 
l, .. 
it 
0 

• 
•• 
it 

~. 

•t ,, 
~. 

lt 
u 
1· 
.t 
n 

e 
-• 
e 
s 
8 
• 

• 

lt 
il 

8 

1 

e 
1 

l 

l 
il 

• 

• 

t 
1 

1 

l 

• 

1 
1 

1433 ÉTATS-UNIS 1434 

ou religieux indigène. Les cérémonies religieuses sont 
nombreuses et fort vivantes. 'l'out le monde doit assis
ter aux cérémonies liturgiques ou para-liturgiques; les 
représentations thM.trales, d.u typo des « mystères ••, 
y sont en grand honneur . 

A diverses reprises, les autorilés espagnoles cherche· 
ront à hispaniser et à séculariser les villages de mission. 
Elles rêvent de les transfor!Der en paroisses, de créer 
un diocèse cali!ornien, do taire cohabiter espagnols ct 
indiens, d'initier les indiens au style de vie et au lan
gage d'Espagne. Elles savent que des curés Isolés 
seraient plus maniables q\le des franciscains groupés, 
qui en réfèrent à leurs supérieurs. Les franciscains 
s'opposent à ceLte transformation de leurs missions, qui 
resteront jusqu'à la fln «une république chrétienne do 
type communautaire ~. 

Le bilan de cette activité nous est bien connu par les 
rapports annuels de chaque mission. Quelques chillres 
en fixeront les grandes_ lignes. Il y a vingt et une mis
sions (la dernière, San Francisco Solano, a 6t6 fondée en 
1823). Le réseau couvre pratiquement toute la Calitor
nie; elles sont ordinairement distantes d'une journée 
de marche l'une de l 'autre. On estime que la presque 
totalité des indiens a été convertie. Les derniers chiffres, 
en 1800, font état de 10.700 chrétiens. A cotte date, la 
Californie comptait 1.200 espagnols ou métis, presque 
tous soldats, avec leur•s ramilles. ' 

Les missions turent détruites en 1833, par ordre du 
gouvernement mexicain. On y avait, depuis Porigit~e 
(1769), !ait cent mille baptêmes, et cent quarante·sJx 
franciscains y étaient venus. Les indiens retournèrent 
presque tous à la vic nomade. 

20 Nouveau-Me.1;iqrœ ct Texas. - Los p1·emières mis
·sions tranci.scaines au Nouveau -Mexique, précédées de 
voyages de reconnaissance, rcmon ten t à 1598. Missions 
de « frontiôro », qui se révoleronL singulièrement fruc· 
tueuses: un rapport do 1630 fait état de 80.000 baptisés. 
On dit même ÙJO.OOO, avec trente-trois stations princi· 
pales et 150 églises. Cette Pentecôte aurait été préparée 
par des apparitions mystérieuses, celles d'une femme 
qui, transportée par un ange, prêchait aux Indiens en 
leur langue, et en laquelle les franciscains reconnattron t 
la mystique Mario d'Agréda (1602-1665). 

Tout disparut en tre 1670 et 1680, - a ttaques des 
apaches, soulèvements, peste -, ot,lut repris en 1683; 
tout faillit périr à nouveau en 1696, au cours de la révolte 
indienne (cinq fran ciscains furent massacr6s). La reprise 
des missions du Nouveau-Mexique fu t· assurée, quel
ques années plus tard, concurremment par les francis
cains des provinces mexicaines et ceux qui venaient 
d'Espagne, par lè collège de Zacatocas et celui do Que
retaro. Au milieu du 189 siècle, los franciscains Ol'\t évan· 
gélisé les apaches; en 1773, ils commencent à relier leurs 
missions du Nouveau-Mexique à celles de Calitornie. 

Le Texns fut atteint en 1691, après l'expédition de 
reconnaissance d'Allonso de Léon (1690). Le collège 
de Qucretaro rournit quatre missionnaires, dix l'année 
suivante. A travers bien des vicissitudes, ces missions 
prospérèrent : vingt-huit s tations centrales ct trente· 
quatre pueblos en 1787. Jll tahlissements do même typo 
que les « missions • de Californie, mais moins rigoureuse
ment organisés. 

9° La Floride.- Les franciscains avaient en Floride, 
en 1634, quarante-quatre stations de missions et trente 
mille fidèles. Ils tentèrent de pousser vers le nord, pour 
é~angéliser les apaches. En 1657, une révolte indienne 

balaya tous ces établissements. La mission no put 
reprendre qu'une vie t rès réduite : les anglais n 'étaient. 
guère plus favorables que les apaches. En 1768, la 
Jô'Joride devint possession anglaise, mals on ne t rou va 
uucun prêtre irlandais ou écossais pour y implanter une 
mission. Elle redevint espagnole en 1783. Les mission
nairesuppelés, franciscains puis capucins, ne vinrent pas. 

Aucun de ces trois groupes de chrétientés n 'apporte 
d'élément religfëux original : elles sont dépendantes de 
la spiritualité missionnaire franciscaine, tolle qu'elle 
s'épanouit dons l'empire espagnol d'Amérique. On peut 
I'Olenir quo, même incorporées aux États-Unis, elles 
ont conset•vé des souvenirs do l'époque coloniale, ne 
l;èrait"Ce que los cc jeux » sacrés des indiens catholiques 
du Nouveau-Mexique, qui reproduisaient à la fln du 
19o siècle, les anciens " mystères ~ créés par los francis· 
1;alns, et qui étaient l'un des éléments importants de 
leur instruction religieuse. 

3. La Louisiane. - Le nom de Louisiane désigne 
d'abord l'immense territoire, d'appartenance f1•ançaise, 
qui comprend tout le bassin du Mississi}>i et de ses 
affiuents. Au traité do Paris (1763), la France cède à 
.l'Angleterre le territoire à l'est du Mississipi, sau f une 
bande côtière au sud; elle trans Cère le reste à l'Espagne. 
En 1800, l'Espagne rétrocède la Louisiane à la Fran~e, 
mais celle·ci n'en p1•end pas possession; en 1803, Napo· 
léon la vend aux Êtats-Unis. 

Le pcuplêmen t louisianuia est composite. Il comprend en 
l(ros deux ôllnîHlnls : le~ indlons de la prairie, lea établlssoments 
européens du go!Co. Ceux·ci sonl eux-mêmos fort complexas 
cl an perpétuelle 6volution, comme il est normal dans une 
.:olonlo on formation. Il y o des franç11.is plus ou moins indésl· 
rablos, dos acadiens rMugiés en 1767, des alsaciens et des 
lorrains, dos irlandais venus du Mt\J'yland pour évllor les per· 
11écutions religieuses, dos espagnols apr~s 1763, on fln dee 
uiLoyens des Êtat.s·Unis qui pou plant les torros de la rivo gauche 
du MiS!Jissipi et refoulent les lndleos. Les esclaves noirs sont un 
dément numériquement important. 

Au point de vue religieux, même complexité. On 
nurait voulu créer un diocèse louisianuis au temps de la 
colonisation française; le projet n'aboutit pas. Ln Loui
s iane fut englobée dans le diocôse de Québec, ce qui se 
<:omprenuit quand il n'était question quo des missions 
des Tamarois et des Kaska.kius. L'6vêque do Québec 
donnait dos patentes do vicaire général à un missionnaire 
du sud, parfois à plusieurs, d'où des conflits. On finit 
par établir un mndus vivendi, en divisant la Louisiane 
en secteurs d'activités. Le séminaire des Missions ét ran· 
gères de P aris ct de Québec qui devait fournir des prêtres 
n 'avait pas le personnel suffisant. Finalement la Loui
siane fut partagée entre les jésuites et les capucins, qui 
restèrent seuls après l'expulsion des jésuites. La Loui
siane, devenue espagnole, ru t incorporée au diocèse de 
~antiago de Cuba, qui envoya cinq capucins espagnols à 
la Nouvelle-Orl6ans. En 1 ?81, un auxiliaire de l'évêque 
de Cuba fut installé on Louisinne. En 17 8?, la Loui
siane ost comprise dans le diocèse de Saint-Christophe 
de la Havane, démembré de Santiago. Enfin, en 1793, 
lu Nouvelle-Orléans devient siège épiscopal résidentiel. 

Mal fournie de prêtres dès le temps du régime fran
çais (séculiers, prêtres d\1 séminah•o des Missions 
étrangères, capucins, jésuites), desservie au temps du 
régime e~pagnol par ,un clergé bigarré comportant des 
capucins français demeurés sur .place, des capucins 
espagnols, des prêtres irlandais envoyés par le collège 
irlandais, la 'Loulsiar- .i soulTrit de mille à-coups et de 
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mille disputes cl6rjcales. La diversilé du pcuplemeoL, 
l'indiiTéronce religieUsê des colons, Je style de vie reli
gieuse espagnol si diiTét•ont du stylo françaill, tout 
contribue à rendre impossible une définition do la per
sonnalil.é religieulle de la Louisiane. 

11 faut })OUrtant retenir, parce que c'est l'un dos 
éléments les plus stables, eL le plus efficace sans doute, 
l'Influence exercée par les urs\Jiinos françoiaes. En 
1727, eUes prirent en charge l'insLruc~ion des filles 
(instruction populaire, instruction des « demoiselles » 
de la société) ct l'hôpital; elles devaient accueillir ct 
gardet• jusqu'à leur mariage les jeunes ûlles envoyées 
dans la colonie. 

En dehors dos missions indiennes, qui finirent par 
grouper à peu près tout J'élémênt indigène, 1a colonie 
européenne était divisée en paroisses, de type français, 
avec curé réRidant. Les noirs étaient évangélisés, un 
peu au hasn.rd, à la Cois par les jésuites et par les 
capucins. 

A l'aube de l'Indépendance, los résultats dea efforts 
d'évangélisation sur les divers lerJ•itoires destinés à 
former les Étals-Unis apparaissent médiocres. Cepen
dant, ù cOté de ces pauvres résultats, il y a la récondité 
spirituelle de nornbreusoR vies données, en pa•·Llculier 
celles des martyrs de la roi, béatifiés ou non : elle 
demeure le meilleur fondement de l'Église d'Amérique 
du nord. 

Citons, par exemple : les franciscains Jean de 
Padllla, J ean de la Cruz et Louis de Ubeda t 1M2 ou 
1544 dans le Nouveau-Mexique; lo dominicain Louis 
Cancer, ami de Barthélemy de las Casas, et ses compa
gnons martyrisés en F loride en 151o !l; égalomen L en 
Floride, les jésuites Pierr•e Marti nez t 1566, Jean
BaptisLe Segura et Louis de Quiros t 1570; los saints 
Isaac J ogues, J cau Lalande et René Goupil martyrisés 
par los Iroquois, en 1642 et 1646, dans l'état actuel de 
New-York; les franciscain~; Zénohc Mambré, Maxime 
le Clerc et Jo sulpiuien M. Chefdevillo, au Texa,~ on 
1 G87; le capucin Christophê PlunkeLl, qui meurt en 
1697 dans les pr•isens anglaises do Virginie; Jo francis
cain Louis .1 ayme, premier martyt• do Californie, vors 
1775; etc. 

En plus du l.émoignage du sang, des grâces de vie 
chrétienne ct de sainteté fll'urirant. Chez les Iroquois 
eux-mêmes, il faut signaler la vénél'ahlc Cutharino 
Tekakwitlia (1656·1680), appelée <• Lhe lily of the 
Mohawks" pour sa pureté, 69. pénitence et sa vio d'orai
son. Souhaitons qu'ello soit la premil'lrc indigène des 
:etats-Unis à ôtre uai\Onis6o. 

F. O. Holweck, A tl A merican JJ.fclrlyroltlfi!/, dans The Çatho!ic 
historical Revicw, t. 6, 1'120-1~~1, p. Ma5-51G. - J . R. (;odB, 
The contribution of Europe to holine.u in Amcric(l, dté infra. 

Claude Chauchot.ière, La vic tle la B. Catlicrinr. Tefialtoltita, 
4ite à prdsct&t le< .Minct.a scw.v11gesse, nlS (cntl'e 11lfHI uL 1&95); 
édil6 à 100 exarnplalrcs, Athany, 18117. 

1) Sources ct bibliographie génüale.- n. SLreit, Bl'bliothcca 
missionr~m, t. 2·3, Aix-la-Chnpelle, 192'•, 1927.- Hibliogra{i.c1 
missiontt.ri(t, illoln-Ro.ne, <lopuis 1935, à lu ruhriquo " Stnti 
Unit! e Canada •.- J . T. RlliR, American Catholicisn1, Chicago, 
1956, p . . 191-192; DocumenUI of (tlm:rir.a11 catholic History, 
14ilwnukoo, 1956. 

2) Coumics cmglaises. - J . G. Shen, Cc&tlwlic Missions 
aiMng the indian Tribcs of tite United pUII.cs, 1629-18611, New
York, 1855. - A. WhHe, Narrative of a c•oyage to Maryland, 
6d. E. A. Dalrymple, Jhltimoru, 11174. - W. T. Russell, 
Maryland. 7'he Land of Sanctuary, Baltimore, 1907. - Stutlies 

in americum Clwrch. /J istory, sotJS la direetlon do P. Ouilday, 
2 vul., Wa.ahington, 1922, 19/aO. - M. A. RtJy, American 
Opinion nf roman Ca.tlwlicism in the cightcctltli C811tury, New
York, 193G. 

a) Tcrriloires espagMls. - l:libliographie d'ensamblo dnns 
A. Curtis Wilgus, The Developmcru of J&i,,pa~tic America, 
5• éd., NAw-York, 1952, p. 20U-21't; en frnnçuis, dans Histoire 
tvr.iv,rscllt! des mis8icms, t. 2, Les missions modernes, xvu• ~~ 
xvru• siècles, Paris, 1957, p. 409·410 (E. Jarz·y). Pour la 
Culifornia en parLiculrer, O. Englcbert, Le d8rnier des cunquiBia
dors, Junipcro Serra, Paris, 1951•, p. 325-329. 

4) l-ouisiane. - Bibliographies duns les (lrticlos l,QtûSiCIIla, 
JJ.fo/,il.c, New OrlemiS, do la Catholic Encyclopedia (New· York, 
1907-1922).- M. Giraud, Histoire de la l,Qttisianc française, 
t . 1 Ls règne de Louis Xl V (1698-1716); l. 2 A.nllÜ& de Iran· 
siticm, 1716·1717, Paris, 1953 et 1!1511. 

li) Missions jésuites et franciscuilleR.- C. do Rochemont.clx, 
Les jészâtcs de lo. Nozwcllc·Franr.e au x vu• siècle, S vol., Paris, 
1895·1896; Les jssz1itu tk la Nouvelk·Franc~ au xVIIJ 1 s~cle, 
Paris, 190&.- A. AsLruin, Historia tlc la Compania de Je1d1 
cr1 la asietencia clc Espana, 7 vol., Madrid, 1902-1925. -
J,. t.ernmons, GcscllioJHe der FratuiskanermissiclfiCII, Munster, \ 
1929. - J. Delnnglez, The frennli jesuit$ it~ lower Louisiana 
( 1700-1183), NouveJJo.Qrléuns, 1995. - M. Oeiger , TM fran· 
ci11can Conqz«:tl of Florida (1673-1618), Wushing~on, 1937. 

Eug6ne J ARRY. 

• U. DE. L 'lNDt!>ENDANCE A NOS JOURS 

Un toit. domine l'histoire des États· Unis au 19° siècle: 
la eroissanco ininter·rompuo tant de la population que 
du territoire. Cet le croissance so retrouve dans l'histoire 
du uatholicisme. 

·1. Origines de l a communauté catholique.
La plus ancienne communauté catholique amé••i<:aine fut 
fondée par lord Baltimore au Maryland, comme on vient 
de le voir (.~!.'pra, col. 1430). Lors de l'I ndépendance, 
les ea.tholiques, :nu·tout angluis, étaien t fort peu nom
breux. Vera 1790, le clergé, une quarantaine de prôLJ'OS, 
col!lprenait à peu pr6s uniquement d'anciens jésuites 
anglais, irlandais eL allemands, qui administraient les 
st\CJ•omcnts à \Ill troupeau do quelques milliers de 
fidéle~:~ I.I'(~S disper·sés. Le milieu américain était. hos· 
ti ln aux papistes ct la besoin le plus urgent était do 
s'urganisor pour survivre. 

Dans le sud, colonies espagnoles et françaises, encore 
en dehors do l'Union, éLa.ient théoriquement catholi
ques (cl' supra); la suppression de la compagnie de 
Jésus et plus tard J'expulsion des franciscains par• Jo 
gouvcrnenlellL mexicaiz\ (1R2:l) porlêront des coups 
trè>; rudes à la vie chrétienne dans ces régions. Pendant 
la i)remiôrc moitié do 191' sièclu, le maintien du caJ.ho· 
licismc fu L tl 'au tant plus dilllcile qu'il fut l'œuvre de 
prHt·es non espagnols, alors q•Je la majorité de la popu
lation étuit de mœurs eL de la~rgue espagnoles. Le clergé 
ill(ligèno somb!a avoir été foi'L iudolent eL souvent cor
rorrqm : 1'6vêque fie Santa Fe (Nouveau-Mexique), 
J oan-BaplisLe Lamy, du t se résoudre à RUspendre d'un 
seul coup tout son clergé; les meilleurs rurent gardés 
ap1·ès mnendemcnt eL flos missionnaires de Ft·nnco 
p<:wmiront à l'évôque de •·oprendre l'évnngélisation. 
Lu faibl esse de la vic chrétienne dans ce:; territoires 
cx1•lique pourquoi, à Jour entrée dans la république 
(\ll't0ricaine, ils n'exerceront qu'une influence médiocre 
sur· le uatholicisme. 

2. Croissance et unification. - Le rôle délormi
non l. dans l'accroissement numérique de l'f}glise nmé-
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ricaine revient cortainemeut aux immigrants européens 
dont la mn.sse fut formée d'abord par les irlandais : 
de quelque cïnquante mille en 1800, les fidèles ottei· 
g'nalen t un million et demi au milieu du siècle. A partir 
de 18ft8, un fOI't courant d'immigrants allemands, puis 
italiens vint grossir Jo com•ant Mglo-saxon ot fit dou
bler en dix ans (1860-1870) la population catholique. 
A la fln du siècle, celle-ci comptait plus de dix millions 
de fidèles, et elle devait faire un nouveau bond en avant 
au début du 20° siècle grûce à l'nrrivée de nombreux 
immigrés d'Eu r·ope centrale ot oritu\tale. 

1° L' immigrat1:on des catholiques européens, sou
vent accompagnés de leur clergé, ne pouvait constituer 
d'emblée une communauté catholique américaine ct 
homogène. Co fait fut purticulillromen t évident quand, 
aux anglo-saxons, s'ajoutèron t l e~ germaniques et les 
latins. Le deuxième Cûncile plénier de Baltimore (1. 866) 
prit la décision d'ÎilStitutionalisor la pratique déjà 
courante, semble-t-il, des paroh;sea nationales. Avec 
loul'li écoles, leurs associations multiples, elles grou
pètent les nouveaux venus, non plus sur une busc 
torritot•iale, mais ethnique; elles permirent uno trans
plantation sociale et t•eligieusc moins bru tale, et sur· 
tout la con tinuité de leur vie chrétienne, du moins 
chez ln plupart dos immigrants catholiques. Toutefois, 
cette juxtaposition de divers groupements, asse1: isolés, 
les uns des au tres, fit appnralh·e à la longue bion des
désav!lrltugcs; uno même foi, une liturgie :;emblable 
pour l'esson tiel, une même hiérarchie ass\1raien t 1 'uni té; 
mais la diversité des languo11, les diverses formes de 
piété, les cou turnes et lçs sensibilités religieuses parti
ctùières risquaient de deveuir autant d'obstacles; les 
catholiques étaient surtout con con tJ·és dans les villes, 
on voyait dans une même cité se côtoyer dos pratiques 
et des cspri til très di fTéren ts. 

Cette jux.t.aposition, nécessaire au d~but, devenait 
un obstacle au développement de l'f:gliso aux États· 
Unis. L'impulsion de lu hi6rarchie, - le cardinal 
J , Gibbon~:~ el l'archev~quo de Suint-Paul, J. !roland, 
pilr exemple -, l'œu vre llnificatricc des conciles locaux, 
le temps Sllrlout eL une histoire commune, ont peu à pou 
«américanisé •le clergé ot les communautés catholiques. 
La première guerre mondiale amena la population 
américaine d'origine allcmando à réagir devant l e~; 
événements d'une maniùro, non plus allemande, l.nuis 
américaine. Cette prise (ltj conscience ne fut pas aeule
ment celle d'une unité nationale, mais aussi du carac
tèJ•e amél'icuh1 de l'f:gliso. Aujourd'hui, les hal'l'ièl·es 
ethniques sont tombées et l'homogénéité do la corn· 
mun au lô ca Lholique est manifeste (si l'on excepte los 
portor•icuin~ de langüc espagnole da11s les grandes villes 
et les groupes mexicains dans le sud-ouest) . 

2o Au manque d'homogénéit6 des ca tholiques, s'ajou
tait le problème quo posai L lu croissance ()(}fltl:nue du 
territoire; la ma l'Che ver~; l'ouest des immigrun L1:1 et le 
rattachement progressif des vast.es territoires du sud 
(Fiol'ide, 1821 ; 'l'exas, 181, (j; Nouveau-Moxir{uo et 
Californie, 18'•8) étendaient sans Msse et démesuré· 
mon t le chaffiJ) d'action. C'est ce qui explique la multi
plication des évêchés durant tout le 19° siècle. En 
1790, n'existait que J'évêché de Baltimore, auquel 
fut rattachée en 1806 toute la Louisiane; en 1808, on 
en sépura les évêchés de LO\IÎSville, Boston, Philadel
phie et New-York; en 18·15, celui de la Nouvelle-Orléans 
fut r6tabli. En 1850, on comptait déjà six archevêchés 
et vingt-sept évêchés; à la fin du siècle, 94 sièges épis-

1:0paux seront groupés en quatorr.e provinces ecclésias· 
tiques. 

3° Très signiflca. t.lve au point de vue de la vio spil'i· 
l.uelle, l'œuvt·e des conciles locaux fournit atll;si uno 
excellente source de documentation sur les structures 
do l'Église américaine en constant développement. 
A partir de 1791, da to du premier synode diocésain 
do Baltimore, roept conciles provinciaux se réuniront 
:\ Baltimore, de 1829 a 1849. Lo premier concile plénier 
des 1!.:tat.~-Unis se tint en 1852; mais cc sont les second 
(1866) et troisiême (1881,.,) conciles pléniers de Balti
more qui jouèrent Je rôle dét erminant dans l'organisa· 
tion, l'unification ct la, discipline ecclésiastique. Lo 
socond, sous la direction de Mgr M. J. Spalding t 1872, 
«'!dicta un v6ritable droit canonique pour les ~ta tl;-Unis; 
Je troisième, sous la direction de Mgr J. Gibbons t 1921, 
adapta aux normes romaines les décisions du second; 
"es 319 articles, promulgués en 1886 comme loi ecclé
siastique dea l!J tats-Unis, régiront l'f!lglise américaine 
jusqu'aîl code de Droit canonique do 1\l17 (on trouvera 
les textes dos conciles locaux ct pléniers dans la Col
lcctio lacensi$), 

~o Un des trnil.s dominants de la vie chrétienne aux 
États-Unis, durant cette période d'implantation, est 
eortainement l'elan createur que le clergé sut inspirer 
et soutenir chez les fidèles, pour la plupart ouvriers 
pauvres, en faveur de la construction et de l'entretien 
!lns écol e~> paroissiales ct des églises. Durant le 190 siècle, 
surtout dans sa deuxième moitié, plus de 10.000 églises, 
ll.soo écoles paroi~:~siales, près de 700 collèges et 75 sémi
naires ont été édifiés. Si impo1·Lante qu'ait pu être 
l'aide financière do l'Europe catholique, la plus grosso 
part des sacrifices eL tou te l'initiative reviennent aux 
rJ\Lholiques américains : ils ont vraiment construit 
l'Église aux J!.:tats-Unis. 

Il faut noter que l'enseigncmon t supérieur no fut 
ihiveloppé que tardivement. A côté de l'ancien collège 
jésuite do Georgetown devenu université et celle do 
Notre-Dame (Indiana) tenue par les Pères de Sainte
CrQix, l'université catholique de Washington fut fondée 
en 1888 par l'évêque de Peoria, .1. L. Spalding, avec 
l'aide du cardinal Gibbons; elle progressa Jontement. 
A la fln du sil'lclo, les universités catholiques améri· 
cain cs n 'avaien l, pas. de loin, J'importance des protos
bntas ; il faut p·robablcmcnt en chercher la t•aison 
dans le fait que los catholique::; appartenant à la elusse 
uisée ou moyenne sont restés longtemps trés peu nom
b l'flll x. 

3. Ordres et congrégations religieuses. - Bien 
quo le!> ou v rages retraçant los p1•emières implantations 
aux États-Unis des dive1•ses ramilles roligiellSes n'étu
dient guère la vie spirituelle do ces fondations, mais 
surtout le rôle apostolique qu'elles jouêront, on peut 
penser que col! g1'0\rpes de re' igicux et de J•eligieuses 
vf:nus ci'EllrOpe formèrent les pr•emiers foyers de la vie 
spiriluellc dans le pays, M vivant leur spit•itualité 
pt·oprc. 

1 .e preurier collège catholique fu L ouvert par d'anciens 
jésuites à Georgetown (1789) et lu compagnie de J ésu1:1 
s'y reforma en 180G. Le premier séminaire s'ouvrit à 
B:-1! timore e11 1791, grâce à ,J acques-André Emcry, 
~:~upérieur général do Sain L·Sulpicc, qui persuada 
l'ëvêqu e John Cart•oll d'accepter quelques sulpiciens 
français pour la formation du clergé; fau le de vocations, 
le séminaire végéta longtemps, car l'accroissement du 

-
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clergé américain dans la première moitié du 1 !Je siècle 
est dtî notamment à l'arrivée des prêtres immigrants. 
Dominicains (1806), lazarisLes (1816), pères do Sainte
Croix (18U), frères de la Doctrine chrétienne (1 8~6) 
vinrent seconder jésuites ot sulpiciens, surtout dans le 
clomaine de l'enseignement et de l'évangélisation. Le 
premier monastère américain, la trappe de Gethsémani 
(Kentucky), fondée en 18'•8 par les rooines de Mellerayo 
(Bretagne), r·esta longtemps sans recevoir d'autres 
recrues quo celles de l'abbaye-mère. 

Dès 1727, un couvent d'ursulines existait à la Nou
velle-Orléans; mais dans les J!jtats-Unis de cette époque, 
la première communauté religieuse de femmes fut 
un couvent de contemplatives : dos carroélites belges 
s'établiront au Maryland (1790) à la demande de Léo· 
nard Neale, bientôt coadju teur de John Carroll. Neale 
facilita ausllll'établissement dos visitandines à George
town (1808). A la même époque, 'l!;lisabeth-Anno Seton 
(1774-1821), convertie de l'anglicanisme, fonde une 
congrégation {1809), bientôt agrégé~ aux filles de la 
Charité. En 1812, deux au tres congrégl\tions destinées 
à l 'enseignement sont fondées : les sœurs de Lorette 
et les sœurs de Nazareth. Les dames du Sacré-Cœur 
(18:18), les sœurs de Suint-Joseph (1886) ar·rlvêrent 
d'Europe, et bien d'autres congrégations après elles. 
L'activité des religieuses f\lt surtout éducatrice et cha
ritable; dans ces domaines les besoins étai~nt immenses; 
les formes do vie contemplatives attiraient moins et 
se développèrent très lentement. L'accroissement numé
rique dos religieuses dans la seconde moitié du siècle 
est remarquablè (50.000 en 1900), car, plus que l'accrois
sement du clergé, il est dû aux vocations locales. Actuel
lement, la grande majorité des ordres et congrégations 
ont leur branche américaine. 

4. Vie spirituelle. - Co domaine de l'hi'stoire du 
catholicisme aux ]i}tats-Unis ost encore à peu près 
inexploré, semble-t-il. Probablement parce que les tâchos 
du ministère direct étaient urgentes, on n'écrivait guère; 
s'il existe des autobiographies spirituelles, elles n'ont 
pas été publiées. Les livrP.s dont on se servait venaient 
d'Europe, apportés par les membres des dilTérentes 
congrégations qui s'alimentaient ainsi de leur apiritua
lité propre. Les jésuites répandiren t dans leurs paroisses 
ou dans leurs missions paroissiales la dévotion au Sacré
Cœur; les sulpiciens lormèren t le clergé local dans 
l 'esprit do Saint-Sulpice. La trame spirituelle queî'on 
découvre est ·do source directement el}ropéenne; il 
ne pouvait guère en Atrc autrement dans les premiers 
temps: l' l!:glise amér·icaine avait d'abord à s'implante•·· 
On ne peut donc parler, dans l'état aêtuel de nos 
connaissances, de courants spirituels originaux, ni do 
grands spirituels. 

1 o Les décre1s du premier concile provincinl de Bal
t imore (1829) montrent quels étaient alors les princi· 
paux problèmes do la vie chrétienno: ils traitent essen
tiellement de l'administration des sacrements, de l'uni
formisation de la discipline d'un clergé qui provenait 
do vingt nations cliiTérentes; ils précisent aussi quello 
est la version anglaise catholique de la Jlible (c. 9). 

L'autorité des curé3 sur les syndics lo.YCR des paroisses est 
proclamée. Les syndics, ou • trustees •, ayant do par la loi 
civile plein pouvoir aur l'administration financil)re et matérielle 
do la paroisse, prétendaient en bien des localités avoir le droit 
do choisir Jour curé ou celui do refusor lo curé nommé par 
l'évêque; avec l'aldo do prêtres rebelles, ces • trustees • provo
quèrent dea schismes, surtout à Philadelphie ot à la Nouvelle· 

OrMans. L'archevêque do New-York, John Hughes t 186t, 
obtint une n9uvollo législation dos bi ons d'église pour son état, 
qui fut peu à pou adoptée par los autres états. Quo parellie 
question ait considérablement pes6 sur la vlo paroissiale lu&
q\J'an milleu du siècle s'explique a~;.,ez pa.r la présence de prêtres 
indisciplinés, et. par l'exemple de la majorité prote~;tanto : le 
trusl.6isme n'éltlit en ellotqu'uneimllation du système admlnis· 
t.ratir des églises protestantes d'Amérique. 

Conciles provinctuux et lettres pastorales rcvionnen~ 
périodiquement sur ces quelques problèmes majeurs. 
P lu!$ intéressants pour l'histoire de la vie chrétienna, 
les décrets du deuxième concile plénie•• de Baltirnore 
(18ti6) présentent une série de directives sur la prédi· 
cation ( Collcctio lacensia, t. 8, col. '•33-H1); la prédi
cation doit être à la por~ée dos chrétiens sans culture,
c'était l'immense majorité des fidèles -, et oxposer 
fort.ement les points de lu foi catholique contestés par 
les églises protes tan Les. Suivent des chapitres aur la 
vie des clercs on paroisse (V.1-~~8) et dans les séml
nai•·os ( ~~9-452). Co qui touche aux sacrements, à la 
messe ot à l'apostolat sacerdotal constitue un ensemble 
spil'ituel fort riche. Le concile traite encore des missions 
pal'oissiales (525-526), des associations pieuses (526· 
52\l), de la prosse et du livre catholique (58'•·588). Cett.o 
somme de décrets demeure un document de prenuer 
ordre sur la vie chrétienne aux Étais-Unis au milieu 

.'du 19o siècle : vie centrée sur la paroisse, son culte et 
ses œuvres nombreuses. 

20 flccker et Gibbons. - La deuxiéme moitié du 
sièele fut fortement influencée pur la pensée et le tra· 
vail d'Isaac Hecker (1819-1888). Né aux l!:tats·Unl$ 
de parents allemands, il se convertit en 18V• et l'année 
sui van te en trait dans la congrégation du Très-Sain l
Rédempteur. Après su formation en Europe, Hecker 
se rendit compte de l'inudaptnUon de l'apostolat do 
sa congrégation, trop européenne, au milieu améri
cain. Il fonda en 1858, avec la permission de Pio rx, 
la eongrégation missionnnire de Saint-Paul (Missionary 
Sodoty of St. Paul). L'idée mattresse d'Isaac Rocker 
éwil de prêcher et de vivre le catholicisme d'une façon 
adaptée à la vie américaine. C'est ce quo manHestent 
ses 6crits, son apostolat et sa manière de vivre; très 
apostolique, il concentra son attention .sur la conversion 
des protestants ot donna une vivo impulsion à lu presse 
catholique. Son activité rut plus tard l'occasion, ot non 
la cause, d 'une doctrine aux prolongements erronés 
(voir art. AMtnrcANISMP., DS, t. 1, col. 1,75-'•88). Hecker 
fut une personnalité de premier plan; il perçut le besoin 
d'une culture catholique . proprement américaine 
(W. Elliott, The Lije of Father Heclcer, New-York, 
18?1; trad. française par F. Klein, Paria, 1897). Une 
nolice lui sera consncrée. 

James Gibbons (18llft-1921), archevêque de Bulti· 
mn re et cardinal (1886), fut, pendant plus de tren te ans, 
le vérilablo cher et le représentant du catholicisme 
aux Êtu.ts-Unis. Au troisième concile plénier .de Bulti
mnre, qui se l'éuni t sous sa direction, il fit partager 
sa préoccupation de lutter contre les particularismes 
des différentes communautés d'immigran ts. Gibbons, 
comme Hecket• , voulait hâter l'américanisation du 
catholicisme; on doit voir là une des raisons qui déter
minèrent le concile à supprimer progressivement les 
p<\roissos nationales et à les remplacer par des paroisses 
territoriales où les divers éléments ethniques se Con
draient. Des oppositions surgiren t ; l'archevêque de 
Suin t-Paul, John Irela.nd, se heurta durement au parti-
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cularisme dos communautés germaniques. Mais l' impul
sion était donnée, ct Gibbons avait joué un rôle déter
minant dans l'unification de l'Église dans son pays; 
c'est sous son épiscopat que la dépendance canonique 
de la Pr•opagande fut supprimée (1908). 

Gibbons exerça aussi une intluance profonde sur 
l'attitude de J'épisr.opaL américain dans le domaine 
social, en particulier dans les conllil.s du travail. Son 
intervention en Cavour• d'un syndicat catholique, les 
a Chcvalier·s du travail ''• soupçonnés de franc·nmçon· 
nerle, dénonr.6s à Rome ct déjà condamnés par l'épis
copat canadien, permi t d'éviter une condamnaLiOI\ 
définitive (188?). Dans son rapport à la congrégation 
de lo Propagande, Gibbons expliquait que les racines 
populaires du catholicisme aux Etats· Unis éLaien L lè 
gage le plus sflr de son avenir (mèmoiro publié en fran · 
çais dans l'Associatiot~ catholique, 15 mal-15 juin 1887). 

Persuad6 des bienfaits d'une séparation loyalo do 
l'l)jgfise et do l'ÉL!ll, et de la liberté vraie q\1 'assurait 
la constitution arnéricaino, Gibbons exerça une heureuse 
action dans le monde polil.ique, et il fit reculer lo pr6jugé 
courant d'un catholicisme religion étrangère. 

Enf\n, Gibbons CuL un auteur très lu et sos ouvrages 
contribuôronL à nourrir la vic spiril.uollo de ses compa· 
triotes. Retenons en particulier : The Faith of ottr 
/r'a&Mrs (Ball.imoJ•e, 187G; 280 éditions ct tradllCLions; 
La foi dc nos pères, trad. A. Saurol, Pa1•is, 1 886), qui est 
un exposé do la foi caLholique; Ot" Christum Il crilagc, 
Baltimore, 1889; Tlw Ambassador of Chrù;t, Dai Lirnore, 
1897 (trad. fra.nçaise, Paris, 1897), qui retrace la mis· 
sion du prôtro dans \111 esprit à la fois très apostolique 
ot salésien. Cf J. T. Ellis, 'l'he I.ifP. of Jame11 Cardinal 
Gibbo11s .. , 2 vol., Milwaukee, 1\152; voir er\core : 
A. S. Will, Life of carriiMl GibbMs, 2° éd., New-York, 
1922; trad. Vie du Curdinal GibbomJ, 2° 6d., Paris, 
1925. 

5. Personnalités dominantes. - La figure de 
Joh11 Carroll (1735-1 815) domine lcs""débuts du catho· 
licisme aux États-Unis: anciAn j6suil.e.tormé An Eur0pe, 
préfet apostolique en 1781,. e~ _ premicr évêque de Balti
more on 1789 (J. Carroll Brent, BiographiMl sketch of ... 
John Carroll, Baltimot'j), -18'•3; P. Guilday, Tire Life 
aml 'l'ime.v of John Carroll, New-York, '1922. Voir aussi 
Tlw Catholic Encyclopcdia, t. a, 1908, p. 981-28'•, et la 
liste de ses ouvrages dans Sommervogel, t. 2, col. ?79· 
782). - .l~nrmard Ncala t 1817 , coudjuteut• et sucees· 
sour de J, Carroll. - Éli.~o.beth-Arme ~eton t 1821, 
fondatrice dos sœ\II'S de Charité (A. M. Melville, Eliza
beth Bailey Setcn, New-York, 195t). - Simon: Gabriel 
BrutQ de Rt!mur t 1829, premier c'ivôquo de Vinr.cnnes 
(J. Roosevelt Bayley, Memoirs of the R. R. Silmm 
Gabriel IJrutt! .. , New· York, 1855; M. S. Godecker, Si· 
fTI()n Brtdt! de Rénwr, first llishop of Vinr.enrw11, St. Main
rad, Indiana, 1931). - John Engla1~d t 1842, premier 
évêque de Charleston; prM ir.atour do renom, il combat· 
Lit pour la liber lé du c<~tholiclsmc (P. Guilday, 'l'he 
Lifc and Times of J. E'~Aglalld .. , 2 vol., New-York, 
1927). - Dt!mt!trius Gallitûn t 18ftl•, apôtre des Alle· 
ghanic.<~, fonda l'Église de Pennsylvanie occidentale 
(S. M. Brownson, Lifc of Damctrius Ga.llitzin , New· York, 
1873; D. Sqrgcnt, Mitri . The .~'tory .of Prince .. , New· 
York, 1\)/o 5). 

La mère Thdodara G!'t!rin, des sœurs de la-Providence, 
1798-1856 (Life and W or/t!l of Mothr.r Theodora Gut!rin, 
New-York, 1 \JO~; Journal.s and Letters .. , St. Mary-of
the-Woods, Indiana, 19R6). - Mathias Loras t 1858, 

Dll:1'rONNA rR F. Dll 1\l'llliTUALI"I' H. - 'f. IV , 

6vôque de Dubuque (L. de Cailly, Life of Bishop Loras, 
Nttw· York, 188?; M. M. Hoffmann, The Church Fotu~
rù<rs of the Northwcst, Loras .. , Milwaukee, 193?). -
John Neumann (1811·1860), r6demptoriste, évôq11e de 
Philadelphio, fondateur d'une congrégation de francis· 
enines du Tiers-Ordro (J. Berger, L ife of R. R. John 
N. Neumann, New-York, 1884; M. J . Curley, Venerable 
J. Neutrfann, ~ashington, 1952). - Jo/rn, H uglws 
(1 '/97-1864), urchcvôque do New-Yor•k el défenseur des 
immigrants catholiques irlandais (H. A. Brann, Life 
of Mgr H1tghes, New-York, 1892). - M. J. Spalding 
t 18?2, archevêquo de Daltimoro (J. L. Spalding, Life 
of Mgr Spa/ding, New-York, 18?3).- Oreste Augustus 
lJrown:wn (1803·18?6), converti du protestan tisme, 
pldlosophe apologiste (IJroHmson's Worlcs, éditées par 
II. F. Brownson, Detroit, 1883-1887 ; Brow11son's Lifll, 
2 vol., Octroi t , 1898-1900; Th . Maynard, Orestes Brown· 
sM, Yankee, Radical, Catholic, New-Yor•k, 1943). -
Gharles-Jcar~ Seghers t 1886, archevêque missionnaire 
en Alaska (M. de Baets, 'l' lw Apostle of Alaska. Tho Life 
of ... C. J. Seghers, Patet•son , 1948). 

La mèro Madeleine BcntiCJoglio t 1905, fondatrice 
dos clarisse!! (M. Ficge, The Princess of PoCJerty, Evans
ville, 1909; <l. 1•'. Powers, A Woman of the Bentivoglios, 
Nol:re-Dame, I ndiana, 1921 ). - Sainte Prançoi8u
Xnviur Cabrini {1850-1917) , fondatl'ico des sœurs 
missionnaires du Sacré-Cœur, son activité s'étendit 
au ru;i à l'Amérique du sud, canollisée en 1946 ('rh. May
nar·d, Too Small a World : The Life of Mother Cabrù~i, 
Milwaukee, 19'•5; L. Papin llorden, Francesca Cabrini, 
Wr:tl10W Staff or Scrip, New-York, 1945). - Walter 
EWott ('1842·1928), · paulis te, disciple ot succe11:;eur 
d'Isaac Hcckor, auteur spirituel ot apôtre de la prcsso; 
voir DS, L. tl, col. 601. 

(i. L 'évangélisation des indiens ot des noirs. 
Pendant tout le 198 sièclo, la " !t'ontière • rcculo vers 
l'ouest sous la poussée des immigrants. Les missions 
AIIJll'ès des indiens, surtout anim6as par des prêtres 
frauQt\Îs, recueillirent dos r6su1Lats souvent remarqua
blns, mais elles 6taien t vouées ù 1 'échM à plus OU' moins 
lo11gue échéance : 1'impossibilit6 pout• les tribus de sc 
fixer, l'hostilité des colons, l'emploi de la force pour 
r6du iro los r6sisLances indiennes déoimbrent les peu
pln,des lndlgèneJ:~. Aux côtés des évêques Simon-Oabricl 
Brulé de Réruur t 1889 et. Mathias Lortts t 1858, Io 
rniHsionnaire Je plus cc'!lobro fut le jésuite belge Pierre
J oan De Smet (1801-18?3) dont les lottres et les récil.s 
de voyage sont la source principale qui permet do 
rolmcor l'histoire des communautés indiennes clu·é· 
tiennes au 19o siècle (P. Laveillo, L11 P. Do Smct , 
Li··;gc·Arras, '191R). La })ienheureu,;e Rose-Philip
pirra Duchesne (1769-1852), qui avAit inLI'oduit les 
durnes du Sncré·Cœur en Louisiane (1818), obtint de 
pflr•l.ir-pour los missions indiennes à la fln de sa vie et 
y lllOUl'U t (L. Bau nard, Histoire de M(lda.me Duchesne, 
Pul'is, 1901; M. Erskine, JI;JothtJr Philippine Duclles!IC, 
N~w-Yor•k, 1926). Parqués dans leurs réserves, les 
indiens catholiques étaient secourus, on 1890, par cinq 
missions jésuites orgnnisôM et de nombreux prôtros 
do diverses congrégations. 

Voir J . G. Shon, II istory of the catholic Missions ai'TI()ng the 
imlicon T ribcs, 161UJ. 181i4, Now·York, 1855; Rnr l'état des 
miRr.ions actuelles, J . B. Tennelly, A H al/ Cent ury of P~o(JrcM. 
Jmlimt Mis.•ion Work, dR.n6 The lndian. Scntinol, t. 30, 11. 1, 
Wtlshington, 1950. 
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Jusqu'à la guerre de Sécession (1861-1865), la faib~e 
p_Qpulation noire catholique dos états du Sud pouvrut 
~étalement suivre la pratique religieuse des martres 
15IQncs. Mais l'évangélisation était presque impossible 
du rait de l'opposition des planteu1'S non catholiques, 
qui détenaient la majorité des esclaves noirs. L'émanci
pation qui suivit la fln do la gue••ro n'améliora pas la 
situation : livrés à une liberté à laquelle ils n'étaient 
pns préparés, une bonne partie des noirs catholiques 
abandonna toute pratique; ceux qui demeuraient 
fidèles n'étaient pas toujours bien accueillis dans les 
paroisses pur leurs anciens mattl·es. L'abolition de 
l'esclavage provoqua donc une chute spectaculaire de 
la vie chrétienne chez les noirs catholiques, déjà peu 
nombreux. La situation ne put s'améliorer, faute de 
prêtres : Jo sud no donnait pas do vocations, le nord 
n'en avait pas assez pour lui-même. Alors que l'éman
cipation donnait enfin libre accès aux missionnaires 
catltoliques, il est clair quo l'ellort entrep1•is auprès 
dea noirs fut très insuffisant, malgré les appels du 
deuxième concile plénier de llaltimore (cf Collectio 
laconsis, t. 3, col. 529-5il1). Le troisième concilo plénier 
décréta une collecte annuelle pour les missions noires, 
ot institua une commission permanente pour les mis
sions aupJ•és des pouples do couleur (1881,). Entre
temps un elTort pour l'évangélisation des millions de 
noirs américains était entrepris par l'oratorien anglais' 
Herbert Vaughan (1832·1901), futur cardinal de West
minster, qui, au cours d'un voyage aux États-Unis, 
comprit l'urgence ct l'importunee du problème. Il 
fonda en Angleterre la société missionnaire Saint
.Toseph de Mill-Hill qui destine ses prêtres au service 
des catholiques de couleur et dont quatre membres 
partiront pour l 'Amérique (18?1 ). En 1892, ces mis
sionnaires anglais fondè••ont un institut exclusivement 
consacré à l'apostolat auprès des noirs américains, 
la Société de Snin t-Josoph. A leur côté, quolques pères 
du Sain L-J~sprit vinrent do France (18?2). C'était 
peu et tardif ; aujourd'hui encore, l 'évangélisation clos 
noirs est une des tilches principaleR de l'Église aux États
Unis. 

Voir J. T. Oillorll, Ct~loured Catltolics in the U11ited Suu.cs, 
Dallimore, 191.1; The Negro Amcrican. A lrlissio11 l11 vostiga· 
cion, ~· M., Cincinnt~ti, 1948. 

7. Conclusion. - Le début du 20° siècle voit 
s'achever la période d'hnplan taLion, d'unification et 
d'organisation do l'Église aux Élats-Unis. Il ost trop 
tôt encore pour parler de r..ouran 1$ spirituels qui serai ont 
nés dans le pays, ou de rormos de piété et do dévotions 
spéciflqucmen t américaines. Mois on peut déceler des 
traits typiques do lu. vie chretienne. 

Pendant p'lus d'un siècle, l'effort principal a élé de 
rassernbler les lldèles lllms les pa.roi.$ses et da leur donner 
une vie sacrarnen taire ••éellc. Les paroisses uppal'ais
sent do nos jours comme los vrais centres do la vie 
chrétienne i elles constituer\ L des communautés très 
vivantes, qui animr.nt nombre d'ttctivités apostoliques, 
enseignantes, choritahlcs eL culturelles. La vio religieuse 
américttino est marqu6o en ouLt•e par trois mouvements 
importants : les retraites, la liturgie et les neuvaines. 

t o Les retrailes. - A partir de 1910, le mouvement 
des retraites fermées fut lancé par le jésuite Toronce 
J. Shealy ('186ll-1922). 11 s'est étendu dans tout le pays 
qui compte aotuellemeot plus de 150 maisons de 
retraites; on estime à plusieurs centaines de milliers 

d'hommes et de femmes los laïques qui font annuelle· 
ment une retraite. Si les jésuites en furen t les premiers 
promoteurs, plusieurs congrégations religieuses ao sont 
depuis engagées dans cet apostolat, en particulier lœ 
l'oligieuses do Notre-Dame du Cénacle qui ont ouvert 
des moisons pour los retraites féminines. Grâce à ce 
lllOUVoment, le sens de la prière personnelle et de la 
méditation s'intensifie. Les missions paroissialœ ont 
uussi bénéficié 'tlu développement des retraites i elles 
i11siston t à leur tour, dans les exercices proposés aux 
fidèles, sur l'oraison mentale. 

20 La liturgie. - Lo renouveau de la liturgie on 
Jliut·ope a atteint les États-!Jnis grllce aux bénédictins 
qui (ntblient depuis 1925 la revue mensuelle Orale 
Pratrcs (abbaye Saint-J can, Collegeville, Minnesota), 
réintitulée Worsllip en 1951. L'intérêt pour le renou
veau liturgique se généralise dans los paroisses et suscite 
f:n particulier une participation plus active des fidèles 
;, la lit.urgio et le sens do l'année liturgique. 

so Les neuvaine11. - Ces neuvaines semblent êtro 
une fot•mo de piété plus répandue aux ll:tats-Unls 
qu'en Europe, et en co sens au moins elles sont typiques 
de la vio chrétienne américaine. 

Leur prntiq\IB est Lrôs variable : soit nout jours do suite, 
:;oit un jour flxo pondAnt neuf aemainos; on certaines églises, 
•nristent des neuvaines perpotuollos (un jour fixe pàr an). Les 
n~\lvainos les plus importantes sont colles du Sàcr6-Cœur, do 
l' l•lnfnnL-J6sus de Prague, de la Médaille miraculeuse, de saint 
.ludo, snlnte Anne, saint François-Xavior; cette dernlôro 
rassemble des foulos lrOs nombreuses. Lo centre de Cll6 nouval· 
ti CS eRt souvent un Hou de pèlerinago, une im~ge vén6r6o, uoe 
relique de saint. La célébration de la nouvoino comporte habi
l.nollomont prédication, chants et prières, b6nédiction du 
~uint-Sacrement, voire dos paraliturgios. L'attrait qu'exercent 
1:es neuv~ines a parfois suscité des cl'itlquos, mais cette rormo 
t.lo ln piété populoJro est désormais traditionnelle. 

Il oxisto aussi, co•nme partout dans l'Église, un grand 
nombre d'associations dispensant une formation spiri
tuelle (tiors-orch·es divers, congrégations mariales, 
t6givn de Marie, ligue du Sacré·Cœur dont la rovue 
'l'lw Mcssellger of tlw Sacred II r.art, fondée en 1866, 
tl près de 300.000 abonnés, « Protessional sodalities » 
groupant les adultes selon leur métier , etc). 

ContrairemenL au potit nombre des ouvrages parus 
durant Jo 19~ siècle, il existe de nos jours une littérature 
spirituelle assez abondante. Signalons deux revues 
spirituelles : Cross a1~d Crown, publi6e à Saint-Louis 
par los dominicains (19~0) et Spiritual Lifc par les 
r.armes déchaux (Milwaukee, 1955). 

Dans les deux dernières décades so sont rnanifes~s 
enfin un mouvemen t familial et un rort cotn•ant vers ln 
yio contemplative. Le mouvement !arnilial, animé 
r>ar des équipes de foyers, tend à mieux connallro et 
l'(mliser J'idéal chrétien de la vic conjugale eL familiale, 
11t à mettre en honneur la prière et la liturgie dans la 
ramille. Mais surtout, et cela est un phénomène nouveau 
aux États-Unis, la vie contomplative exerce depuis la 
!ln de Jo deuxiêmo guerre mondiale un attrait qua tra
duit l'afllux des vocations, on pu.rticulier vel'a la vie 
cistercienne; il y a aujourd'hui douze trappes groupant 
plus de mille moines. En 195t, la première chartreuse 
s'ouvre dans le Vermont, ct les camaldules fondent une 
communauté on Californie (1958). 

Le triple essor d'une liLtéra turo spirituelle, de la 
formation chrétienne dos laïques (associations, équipes 
de foyers) ot de la vie contemplative sont la J?rouvo 
quo l'Église aux lttats-Unis est entrée dans sa malurit6. 

1 

1 

1 
1 
1 

1 



Ile· 
iers 
ont 
les 

rert 
ce 

1 la 
ont 
lles 
lUX 

en 
;1ns 
•ate 
ta), 
DU· 
~ite 
~les 

ltre 
fnis 
ues 

lite, 
ses, 
Les 
. de 
:~int 
ière 
val· 
une 
iÙ>Î-
du 

:ont 
rme 

• • 1r1· 
les, 
vue 
.66, 
:s J) 

l'US 
ure 
ues 
•UÎS 
les 

lt.éS 

da 
mé 
et 

;ile, 
1 la 
3UU 

; la 
.ra-

• VlC 
ant 
use 
lne 

la 
pes 
JVO 
ité. 

1445 ltTATS-UNIS - JtTHELWOLD 144.6 

t ) Sources.- Coluctio lacen~i~. t. 3 A.cta cl decreta sacrorrtm 
concilioru1n qua~ ab opiscopis Americae septentriotWlis ... cele· 
bratasunt, Fribourg-en-Brisgau, 1875. - R. Guildny, The muio
nal Pastorals of tfte american 1/iorarehy. 1792-1919, 2 vol., 
Woshlngton, 102$. - )). 8hearer, Poruificia Americana. A 
Documcntary llistory of the natllolic Cfmrch in the United States 
(1181·1881), Washington, 1933. - J. T. Ellis, Documonte 
of american catfwlic llistory, Milw11.ukr.e, i 956. - Rcnsoign()
manta statistiques annu()Js, dans Sedliors catflolic Dircctory, 
Now-York, depuis 1832. 

2) Travaux d'11neemble.- .r. G. Shen, History of the catholic 
Church in lf1c United SUIUJB, '• vol., New-York, 1.886·1892. -
Mtr Henry Onbriols, évôquo d'OgdenRburg, I.e <latfwlicisme 
a~JX l?tate-Unis tlurant le 10• si~cle, dans Le Çorresponclcmt, 
t. ~05 , t 001, p. 3·37. - J . Dilhot, lJeginnings of 111~ catholic 
Church in the Unittd Stalts, Washington, 1922. - J. 1:1. Code, 
Dictlonary of the am~~ican Hierarcf1y, Now-York, 1!1~0; 1'h~ 
œnlributiol\ of Europe to lloliness in America, dans M iaœUanea 
llistorica ... Alberti De Mlt1Jer, t . 2, Louvain-Bruxelles, 19'•6, 
p.12t ?-1236. - Th. Maynard, Thil StONJ of amcrican Çmholi· 
cillm, Now-York, 1941; trad. lro.nçaiso, Paris, 19'•8.-J. T. Ellia, 
Amcrican Catholiaism, Chicugo, 1956, donno une bonno biblio· 
graphlo. - Consulter Tlle ~at/,IJ!ic Encyclopcdia, 15 vol. ot 
suppléments, Now-York, 1907 ·1922; uno nouvollo édition 
a 61.6 commonc6o on 1036. - The Encyclopedia americana, 
30 vol., Now-York et Chicago, 1922. 

S) l1tudcs particulières.- Sur l'école catholique; J . A. Durns, 
Thil Crowth and Dcvclopmcn.t of the catholic school Sy$Lcm in the 
Unired StatBI, New-York, 1912. - Sur los paroisses no.tionnles : 
V. J. Fochor, A Study of the Movcm.ent for german natio110l ' 
Parishcs in Philadelphia rmtl Baltimore, coll. Analêcta grego· 
riaoa 17, Romo, 1055.-Sur 1eR conciles: P. Oullday, A Jliatory 
of ÙIIJ Couneils of .Baltimore (17!JJ.J884), New·York, 19<12. 
- Sur divers nrdres religieux ; C. O. Ilorbermann, The Sul pi· 
cian• i" the U11ited Statci1, New-York, 1916. - 'l'. H11ghes, 
Bistory of the Society of Jesus ir1 North America, 4 vol., Lonùroll, 
t90?-t9t 7.- J . J. Walsh, Ame~i'can Jcsuits, New· York, 199la. 
- D. T. ltc Col gao, A Cen.tu,.y of Charitu : Tllc first one flrmdrcd 
year1 of tA~ Society of St J!ineont de l'au! .. , 2 vnl., Mil.wnukoo, 
t95t. 

r.) SituaJior1 acwcllo.- O. Wuigul, Ji'aith ar1rl Undcrswnding 
in America, New-York, 1959. - L . H.. Ward, ÇMholic Life 
USA, Contempor<lry LŒy Movements, St. Louis, 1959. 

Gustavo WEIGEL. 

ETCHEVE RRY (J u~TIN), jésuite,1815-1890. - Né 
à Samos (Basses-Pyrénées) Jo 5 avril1815, Justin Rtohe· 
verry avait déjà enseigné la rh6to.·ique au petit sémi· 
oclire, quand, prêtre du diocèse do Bayonne, il entt'A. 
dans la compagnie de Jésus le 10 juillet 1850. Envoyé 
cinq ans plus tard à la H6t1nion, puis '( '1875) à l' ile 
Maurice, il est suecessivement professeur d'humanit6s 
ct do rhét.orique, recteur du r..ollègo Sainte-Marie de 
Beaumont, sup6riour do la mission et, en même t emps, 
directQur tt•èa apprécié du clergé. Il mourut à Port· 
Louis (Maurice) le 3 octobre 1890. cc Prédicateur d'une 
haute dL~tincl.ion », écrivll.it L'Univers (6 octobre 1800) , 
poète à sea heures (voit• le M ul!sag<Jr du Cœur de J dszts 
à partir de 1862), musiciAn même (Or) lui doit un recueil 
de cantiques, ta Lyre angélique, Paris, 1851}, il composa 
entre autres ouvrages spirituols : Les mystères et les 
trésors tù la t~ie cachée (Paris, 1863), La dévotio1~ au 
Cœur de Jésus, son hù;wire, sa doctrine et sa pratique 
(Paris, 1879, avec un chapitre sur la dévotion au Cœur 
de Marie) 1 surtout des Mér.litr)tion.~ pour tous les jours 
et toutes Û111 fêtes del'am1ée (Pal'is, 1877, 4 vol. avoc une 
Introduction sur l'oraison; 2o éd., t·evue, 1 88:l), qui 
oltrent, pour Jo dimanche, d'uWes réflexions sur l'évan
gilo du jour et, pour la semaine, un rappel, à la lumière 

de r:evangile, de l'ensemble de la doctrine chrétienne 
et des vertus qu'elle implhplo. 

Messager <lu Cœur cle Jé11u/J, t. 58, •roulouso, 1890, p . 663· 
666. - Sommol'vogol, t. a, col. '•74·476; t. 9, col. 301·302.
J. de Guibert, La 6pirilllalité dllla Compagnie de Jésu.s, Rom(), 
1 '.153, p. !itO. 

Paul BA ILL v. 

ÉTHELWOLD (saint), évêque de Winchestet• 
et béuédictin, vers 909·984. - :Ethelwold naquit à 
Winchester dans Je royaume d']j)douard l'ancien, à 
pou pt•ès à la même époque quo saint Dunstan, vers 
909. Il passa quelque!\ années de sa jeunesse à la cou1• 
rn yale, où il t•encorîtra Dunstan, avec qui il allai L lon
guement collaborer à la réforme do la vie religieuse; 
ils furent tonsur6s ensemble par l'évêque Aelfheah do 
Winchester, on 935 ou aux environs de 935. Aolrheah, 
comme Dunstan et Éthelwold, était moine sans monas
L•!re. Déjà sous le règne d'Aelhelatan, on connaissait, 
ù la cour, quelque chose du mouvement de r6formo 
monastîque franc, et plusieurs hommAs d'Église, 
parmi le!! plus respectables, avaient été gagnés à cetto 
idée. Les rois anglais, cependant, furent lents à se laisse1· 
convaincre. Ce n'est qu'aux environs de 94.0 qu'Edmond, 
qui venait d'échapper miraculeusement à la mort, 
choisit Dunstan comme abbé du menastèro royal do 
Glastônbury. Éthelwold accompagna l'nbllé. Dunstan 
ne pouvait r6formet• l'abbaye comme il l'eût falltt; 
lllli!.~i . en 954, Éthelwold désirait-il so rendre sur le 
ccmtÎI\ent pour chercher n uno discipline monastique 
pJus parfaite •. Sans doute songeait-il à Fleury-sur
Loire, cat• il y en verra plus tard un do ses moi a es 
compléter sa formation. Dunstan persuada le roi Eadred 
de garder f; thelwold en Angleterre et de lui offrir los 
tf-l'l'OS du monastèt·e abandonné et obscur d'Abingdon, 
oi1 il pourrait établir une communauté selon so.n cœur. 
Sous le gouvernement d'Éthelwold, Abingdon devint 
uno dos plus gi'(UHles abbayes du royaume. Entre cette 
Sorte de résurrection et lo départ d 'l!:thelwold pour Jo 
siilge de Winchostor on 963, le saint modela une géné
rn lion do moines capables de réformer par Jour enseigne
meot eL leur exemple d'autres monastèJ•os en déC:.tdencc. 

Peu nprèa la nominntion d'Étholwold à l'abbatiat, Etvlred 
mourut ; l'un nprôR l'n.utre, ses neveux, Endwig et gdgar, 
lui succ6dùront. Eaùwig prit en II.VIlrRion Dunstan, qu'il exiln 
li SainL·Picrr·o do Gand; Il semblo avoir on égnrd à Étholwol<l 
el lni confia l'ôr:Jucntion de son jeune trùro. Daux nn& plus tnrd, 
Eadwig s'aJi6na l'esprit de ReR Slljets on no sait trop pourquoi 
ot l'Anglotorr·u ùn llOrd do la 'l'arnisa cl1oisit Edgar comme roi, 
q1•i. à ln mort d'Eadwig on !159, dovin t roi de tout Je pays. 
Avec lui, les moines accédaient au pouvoir. Dunstan tut nornu1ri 
:m·hevêque do (~ntorbéry, son protégé, Oswald, nouvellement 
11r1:ivé do l' leury, évêque de Worcester oL ~tholwold évêque 
de Winchester. 

J!:dgl.lr fuvoriHa ln rtlfurrna rnonnatiquo. Son mnitro, :G:thel· 
wold, devenu son principal corumillor, ln por·suadn d'entrer rm 
c~ rn pagne contre los cle,•cs marius ct bôn6flcierR, qui occupa1on t 
ln majeure portie deR ter1·es de l'Église d'Angleterre. Une sorto 
de décret génllrnl, revendiquant terres cL rovouus pour los 
moines, !nt promulgué au concile tenu li Pô.quos 96~, probable· 
ment à Winchost()r. L'oxpansion du monachisme b6nôdictin 
ne rut pas limitéo nunombrc d() monasl.ilros occupé.~ .Par los 
moines. Rthelwolrl remplaça les clercs mariés du chnpitro 
ùc la cuth6drnlo du Winchester par des moinas ù' Abingrlon. 
Er• dour.o IllOis, Il rlitorma Jo sucond grnnd monnstéro do Win
chl)slcr•, New Mlnsl()r, puis Chortsoy ot Milton. A ln fln do sn 
vii•, il en avuit rétormé un bon nombre, notRmment Peterbo
rough, 'J'horney, lilly, Growlnnd et Saint-Alban. En rénlilô, 
les plus grands monustères anglais médiévaux rrunontent nu 
rêgno d'Edgar ol llla r6torme d''ethelwold. 
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Éthelwold dut assuret• les moyens de subsistance de 
ses moines. Grâco à lu faveur royale, il obtint une série 
sans précéden L de concessions de Let• res et de libertés, 
dont l'histoire n'a pas encore été totalement 6lucidéo. 
Beaucoup plus qu'homme d'affaires, il était lt la lêLe 
du renouveau intolloctucl, qui consl.ituait une des pièces 
maUressos de la rérormc. La Regularis concordi.a, 
interpréta tion de la Règle de saint Benoit, et comme 
son complément., établie en AngleLel't'e vers 970, est à 
peu pt•ès certainement son œuvre. Une tradition du 
monaslèro d'Ely, sans lloute exacte, lui attribue une 
traduction anglaise de la Rêgle. Il est admis désormais 
que l'important récit, bien qu'incomplet, fait en anglais, 
de la fondation des monastères, qu'on trouve dans le 
même manusc!'it quo la traduction p·rêr.6dento, est 
aussi do lui. Une soigneuse recherche des ch(u•tos des 
dixième ot onzième siècles, en dehors des ordonnances, 
révélerait d'importants développements de la diplo
matique anglaise 1\ Winchester sous 1!.: ~holwold. En 
raison do sa posilion à la cour, il est probable qu'il 
eut uoe certaine influence, - à moins qu'il ne les rédi
gea - , sur des codes de lois d'Edgar. Il pou t aussi 
avoir mis la main à un certain nombre de diplômes do 
la chaucellel'ie royale. Son influence littéraire rut plus 
grande que celle do sos écrits et n'est pas encore pleine· 
ment connue. Il fut Jo maîtro d'Aelfric, la plus gra.ndo 
figure du renouveau littêraire et intellectuel, ce qui. 
veut dire que l'hom61istc Wultstan fait aussi partie 
de son cercle d'influence. 

L'action rérormatrice d'Éthelwold s'est trouvée 
éclipsée pat• le grand intérêt porté à Dunstan, dont 
la position dans le mouvement de la réforme n 6t6 mal 
comprise. Des trois moines-évOques du règne d'Edgar, 
Dunstan est celui qui a l'expérience la plus courte de la 
vie monastique. A pat•t. los quelques mois passés à 
Gand, il no connut cette vie qu'à Olustonbury, encot•e 
était-elle em bryonnairc, et il ru L le conseiller d'un 
législateur malade, Radt·od. Il appartient à ln ca tégorie 
des hommAs d' l!:glise devenus grands hommes d'EtaL, 
saint Oda de Cantm•héry et saint Aelfhealt do Winches· 
ter, qui prépurèrMt les voies aux moines e:Xj>ét•imentés, 
ll:thelwold et Oswald, les réalisateurs du renou veau. 
Quand Dun.'!lan mourut en 988, Il\ Chronique cmglo· 
sa:r:onnc mentionne Il\ mort de • l'archevêque ». Lorsque 
rneurL ~t.holwold en 98~, de ti X recensions de monastères 
qui n'étaient pa.s associés à sa l'Mot·mo signalent la mol•L 
du " père des moines ». Il ne pouvait avoir meilleure 
épitaphe ni plus mériLée. La fête de ~ainL ÉLhelwold 
est célébrée le 1 r.r aoO. t. 

œu~·rci/. S\11' la JitJgtllaris CQfléôrdia, voir DS, t. a, col. 18-19-
1821. Cf Oroin-Wülk01', Dw <lllgcl.~linhsiachan Prosllbcarbdtungm1 
dér IBenntlilttinerrcgcl, t. 1, HambOIJI•g, 1885, p . v avv; t. 2, 
1888, p. x1u svv. - M. Manitiw;, Ccscl&icht.c der /ntei11Üicllen 
Literatur des Mittclolters, t . 2, Munich, 1923, p. G76-G7G. -
Relation on langue vulgaire do l'Establishment of Monas· 
tcri.cs, éd. (lans coll. n orum britannioarum modll novi scrip
tores, o. Cockayno, Locclulom.s, Wortcwming Ulltl su~rcraft, 
t. 3, Londres, 186G, p. '•32-44'•· el dans D. Wbiteloclc, ll'nglish 
Hiswrical Docwru:IÙii , t. 1, Londros, 1955, n. 238. - Sur Jo 
B.JnJdictio11naire dit d11 saint JUhclwold, voir J . Do.udol, 
DACL, l. :l , 19'10, col. 7a5-7a9. 

Biogrt•pllics. Aolfric, J' iw R(LIIcti Actllelwoldi, érl . J . Stevorr
son, duns c:oll. Rerum britnuniea.rum .. , CJmmicon monasterii 
de Abinfidon, L 2, Lnnclrcs, 18511, p. 255-26G. - Wultstan, 
Vita sancti A cthç/woldi, AS, aotH, t. 1, p. 88-98, e l I'L 137, 
81-104. La parenté ùu cos deux vie!! est discul.éo; ct J . Armitage 
nobinson, T he Life and Tim~ll of St. Dunstan, LondreR, 1929, 
p. 168 svv; D. Y. J. J•'iRher, 'l'llo Early BiograpllerR of St. 

l l'thelwold, dans The Enfilish Historical lle11iew, l. 67, 1962, 
p. a st-391; D. W hiteloek, loco cit., p. 881 svv. - Vita sandi 
Oswaldi, anonyme, M. J. Ra ine, dans coll. Rerum britannl· 
cnrum .. , The Hiatorians of the CJwrch of Yorlc, t. t, Londres, 
11179, p. SO!l-r.. 75. - JlifJliotlleca hagiographiao. latina, t. t, 
13r•uxelles, 1898-1899, p. 898-8\I!L 

E'tudes. F. M. Stenton, Early H istory of tlw Abbey of Abing
don, Oxford, 1913. - H. W. I<eim, A ethclwold rmd die M6nclu
rcform in EnglandJ. dans Anglia, t . !19, 1917, p. 40(i-'&4S.
n.. DrUgereit, d11r1s Arcl!ic• fllr Urkrm<lcnfor$Ch•me, t. t a, 
1!135, p. r.tG NVV. - o. Moraut, ilrt. Éthclwold, Ù!11)8 Catholi· 
ci.,mt , t. r.., 1954, col. 56(•-505. - E . S. Ouckotl, St. Du1111tan 
of Canterbu.ry, Londres, 1955; compte rendu de :S. John, 
dans Downsidc JlcciÏew, t . 74, 1956, p. 172-176. - É. John, 
St. Oswald llllcl tlie 1'enth·Ctmtury lleformation, dans Journal 
of Ecc/csit~sticat Jlistory, t. 9, 1958, p. 159 svv; The Kinq and 
th~ M:QIIkll i11 tho Tenth·Cmwry lleformciiÏOII, dana Bulletin of 
t.hn Jolmlèylands Librcu·y, L. '•2, 1959, p. 61-87.- J. Wnrrilow, 
ort . S. DUNSTAN, DS, t . S, COl. 1818-1821. 

Eric J on " · 

ÉTHÉRIE (lto.:;nm), fin 4e on début 5<l siècle. -
1 . Texte.- 2. Doctrine. 

'1. Texte - Le t exte <le l'ltincrarium d'll; thérie, 
cnnservé pur un Sf'IUI manuscrit, originaire du Mont· 
Cassin, qui fut déco\tvert à. Arezzo en 1881, par J.-F. 
Camurl'ini , soulève bien des questions encoro non 
rc'Jsolues. Il a éLé t•édigé, au cours d'un pèlerinage aux 
lieux saints, par une pieuse femme, à l' intention de ses 
u sœurs ,, <l'un lointain monaslèro, probablement cspa· 
gnol. L'auteur, d'abox·d désigné par Oamurrini du nom 
da Silvia, a été iden~iflé on 1903 par M. Férotin avec 
une vierge ospagnole, intrépide voyageuse, dont un 
moine de Galice, Valerius (7e siècle), a laissé un éloge 
1~ n Lhousiasto. Entre les di vors noms proposés par une 
t.t·adition manuscrite incertaine, M. Pérotin avait 
<:hoisi. celui do A r!lhëria. Depuis les articles de A. Lam· 
!lct•t, qui reprenait, avec prouves nouvelles à l'appui, 
uue hypoLhêso plus ancienne, on tond plutôt aujour
d'hui à adopter la fo,.mo Egc:rut. ll:gérie serait , d'après 
A. Lambert, la sœur de la Galla dont parle saint .Jérôme 
(Bp. 133, r., 3). . 

La date de l'ouVI'age n'a pas soulevé moins de discus
t>ions. Los dates communément admises se situent tou
tefois auLour do l'an r,oo : 893-396 pour Q. Morin; vers 
'·1 5 pour A. Lambert; date précisée par E. Dekkcrs 
(lo s6jour à J 6l'usalem set•ait de 417). Nous avons donc 
llt un document datant do la fin du r.c ou du d6but du 
!i" siècle. 

M. FûroUn, Le vdri(able aute11r de la • Pcrcgrinatio S ilviad •· 
La vierge cspù(fliOle ÉtMria, dans Revue dell questiDns hi8tori· 
qu.cs, l. 74., 1903, p. aG7-al!7. - G. Morin, U11 passage 4ni1Jma· 
tirtrw rlc RaÏIII JtlrtJm.e contre /(' pèlerine nRpagrwlc Euclicria, 
dans Repue bAnlldictinc, l. 30, 1913, p. 1 ?r.-186. - A. Lambcrl, 
l>gcria. NDtes criliqtws sr" la tradition de son nom et ccUc de 
l' llillerarittm, dans Reflue Mabillon, t . 26, 1936, p. 71-91, ; 
lip,tlria, samr de Gc.Zla, t. 27, 1937, p. 1·'•2; l/ltÎ11erarium lige· 
riao vers !S14·41G, t. 28, 1 ~)38, p. '•9·69. - )~. DBkkllrs, De dalllm 
der pcrcgri11f1Jio Bserr:ac en hot Fccst van Ons Ilccr Hevacl
•·<tart, dans SacriR erudiri, l. 1, 1948, p. 181-205.- A. Vaceari, 
• /t i11crarium Efioriac •, dans Seri/li di erudüione c di fllo locùt, 
1. 2, Romo, 1958, p. 259-269 (= Bihlica, L. 24, 1943, p. 388-
:107). 

Le te:x. le, rl'ailleurs mutilé, se divise en deux par
tics : la preulièl'e (ch. 1-23) est proprement un récit de 
voyage : pôlerinages au Sina'i (le début manque) avec 
retour à J érusalem par la terre de Gasson; au mont 
Nébo; en tel're d'A\lSitîs, pays de Job; en Mésopotamie 
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Qt retour à Constantinople par Tarse, Séleucie, Cnalcé· 
doine. La seconde partie (ch. 2''·49) est une description 
(incomplète elle aussi) do la liturgie à Jérusalem : 
samalne liturgique, année li Lurgique. 

De ce texte extrêmement riche, surtout au polnt 
de vue archéologique, liturgique et même philologique, 
on peut dégager quelques données, sinon d'une doc
trine spirituelle, du moins d'une spiritualité vécue : 
to la spiritualité du " pèle••inage )); zo les dévotions; 
30'la vie monastique. 

2. Doctrine. - 1o Spiritualité du «pèlerinage "· 
--: 1) Ce qui meut Mtre voyageuse, comme tous les 
pèlerins, c'est avant tout le désir de voir les lieux 
consacrés pat• quelque grand sou venir• rEJJigieux , désir 
fréquemment exprimé. Cul'iosité humaine ou désir 
spirituel? L'évêque d'Édesse rend à Éthérie ce témoi
gnage quo c'est par piété (19, 5 : gratia religionis) 
qu'elle s'esL imposé de si gr•andes fatigues. Elle ct·oit 
obéir à une inspiration divine (cf la formule jubente Deo 
employée 7 fois, .où A. Lambert voudra,it trouver " un 
él:ho des aflh•mations d'inspil'aLion personneiJe de 
Ptiscillien »,loco cit., 1937, p. 80). Selon la recommanda· 
tion paulinienne (Éph. 5, 20; Col. 3, 1.7), elle fait tout 
«au nom du Seigneur Jésus )) (in nomine Dei : 12, 11; 
17,1; 18,2 et 3; inMminc Christi: 18,1; 19, 2; 23,10). 

Sur l'esprit dans lequel on entreproflait les pèlerinages aux 
p~micrs siècles chr6Ucns, consullor Bernhard Kotting, P8re· · 
srinatio religiosa. Wallfarht uml Pilgerwesen in Antilte uud 
A/lê~ Kirche, coll. Forschungen zur Volkskunde 33-35, Muns· 
t~r; t950, en particulier p. 287-312, qui donne de nombreuses 
r6f~tences cnltrilliutros à saiilt JérOrne, 11p. r.G et ·108. 

2) Son but essentiel est la prière. C'est pour prior• 
(gratia orationis) qu'elle veut se r•endre au tombeau 
de Job (13, 1), à celui de saint Thorna.<> à Édesse (1 ?, 1), 
à celui de saint Jean à Éphèse (23, 10) et en général 
dâns tous les lioux saints (1?, .1). lime prête la même 
intention aux sain f.r; Inôines qui se rendent à Jérusalem 
(13, 1), aux pèlerins do ,Jérusalem qui ne manquent pas 
d'alle•· jusqn'à Édesse (1?, 2) . De fait, chacune des 
haltes des pèlel'ina est marquée par la prière. 

• C'6taît toujm)rs notre habittlde, eT\ effet, toutes les fois 
qu~ nous pouvions attoiudre dea lieux désirés, d'nbord d'y 
taire uno j>ricru, ensuite do lire In lac:tnro tirée du livre (oQrkt 
• la bible), do dire aussi un psaumo approprié à la circ:ons-, 
tance et de laire une seconde prièt•c • (1.0, 7). Ces prières (ora.
!ioneB) devaient vraisemblablement rl~gager le sens spirituel 
dé$ lectureS bibliquflll, des tivanemants dont Je lien commé
more le sou venir. 

· 3) L'action da grdces tient une grande place dans 
l'état d'âme d'flthérie qui no cesso de prendre à son 
compte Je gratias agiJnte.~ pro omnibus de Éph. 5, 20 
(cf5, 12; 10, 7; 16,2 et 7; 19, 5; 21, 3; 23, 5, 8 ct 9):· 

Elle se considère en cllet comme cHant l'objet dê grdeès 
abondantes et non m~ritées : • Je sais bien que je dols toujour-s 
$t (ln toutes choses rendre grâ.ces à Dieu; et. je ne veux 1>as 
parlor soulomont de tant do f\'rnnd!Js griicus qn'il a daigné .me 
talro en mc permettant, à moi qui suis indignaoL snna mérites, 
do parcourir tous les lieux que je no méritais pas da voir » (!1, 
12;·ct 23, 5, 8 et 9). 

lia grâce de Dieu lui a procuré le " vouloir • et le • lairo • : 
non solum ''olu111atem eu11di st?d et. facultauw~ pr.rambulcmtli qrwc 
desidorabam (:ta, li; ct Phil. 2, 13). 

ft) La pénitence n'est pas rmcore, comme elle le devien
dra au moyon âge, un motif de pèlerinage, encore que 
soit souvent signalée la gral)de fatigue de ces mat•ches 
et do ces voyages plus ou moins incommodes (mag1ws, 
maximus labor). Cette fatigue, si grande soit-elle, 

t~st à peine ressentie, tant est vive la joie que procure 
la satisfaction du désir (3, 2; 1 a, 1 ). Cotte remarque 
évoque le Ù! eo quod amatur aut ho1~ labora_tur au.t et 
lt1.bor amatur de saint Augustin (De bono vidtûtatis 
2·1, 26, PL t,O, t,t,Sh). 

.2° Ouvotions. - Il s'agit essentiellement de la dévo
tion ad loca sancta, lieux qui peuvent être répa1·tis en 
Lr~liS groupes : a'oux qui rappellent les mystères do la 
vie du Christ, en pat•ticulier sa passion; ceux auxquels 
s 'attache Jo souvenir des hommes et des événements 
de l'ancien Testament; los memoriae des saints chrétiens, 
presque tous martyt·s. 

·1) L~; Christ. - C'est dans la seconde partie du texte 
(rtescrip~ion de la liturgie do ,Jér•usalem) qu'apparaît 
l:t dévotion aux mystèr•es de la vie du Christ, princi· 
paiement la passion; la · résurrection et l'ascension. 
Il s'agit donc d'une dévotion proprement liturgique, 
mais où la piété porsonnolle trouve à se manifester. 

Cotte d6votion es~ caractél'isée par le désir de rovivr·e 
avec Je Clu·is~, par la lecture des textes sacrés, parti
culièrement des évangiles, faite sur les lieux mêmes, 
lr:s événements que l'on commémore dans leur S\ICcession 
historique. Ceci ost surtout frappant dans la liturgie 
do la semaine pascale, dite <r la g1·ande semttino "• oü 
dopuisl'ar•r•ivée de Jésus ù Béthanie,'' six joui'$ avant la 
Pâque », jusqu'à son apparition aux apôL1•es, le soir de 
la résurrection, on suit, jour pa1· jour et heure par heure, 
ln détail der; événements. La dévotion au Christ dont 
Mrnoigne notre texte est donc orientée vei'S une évoca
tion très concrète, plus historique que théologique, des 
mystèr•es du Christ.t Les grands lieux de culte à .T êru
s;rlem sont les sanctuaires du mont des Olivier$ (Im,bo
moll, Eleona, Gcthséltlafti}, l'église de Sion, mais surtout 
l'ensemble des constructions (Cruœ, Martyrium, Anas· 
tt1.sis) élevées par Constantin sur l'emplacement de la 
mort et de la résurrection du Christ. On se rend volon· 
tiers en p1•ocession de l'un à J'autre et cette dévotion 
itinérante est peut-être uné première ébauche du chemin 
du croix (cf art. Cno1x (chemin de), t. 2, col. 2577). 

La devotion à la passion p1•end un cru·actère de corn
pas.<;ion douloureuse qui sera celui du moyen âge. 

Elle s'exprime p!lr de~ cria ( mgitus r.t mugiws) cl des larmes : 
• A chaqu9 lecture et il nhnquo pril!re, tout le monde est dans 
1111 tel état ot pousso da tels gémissamonLs que c'est extraor· 
din:üre; car il n'y a per•.~onne, grand ou peUt, qui, ne jour-là; 
ponclnnt cos trois heures (le vend1·edi saint, de ln 6• à la '.l• 
lwuré), ne se lnrnente à 1m point incroyable que le Seigneur nit 
truitSOuflert f)Our !lOus • (ll7, 7; cf 2'•,10; 3t•; 3(), 9). 

Elle s'étend aux. insl.rumon Ls de la passion ; la colonne 
dn la flagellation devant laquelle on vient prier le matin 
du vendredi saint, et surtout. la croix dont Éthérie 
dôcrit l'adoraLion lilu!·gique, l'après-midi du même jour; 
ou s'incline, on baise le bois sacré, quo surveillent les 
diacres depuis le jour où un fidèle, dans sa pieuse 
avidité, en a, d'un ooup de dent, détaché une parcelle 
(37, 2). L'évêque amrme la foi des chrétiens dans la 
valcu•· sBintair() du cu!Le rendu au bois de la eroix 
(3G, 5 : ad salutem sibi unusqui.squc nostrum crcdcns 
projuturwn). 

2) Les<! saints" de l'a.flcicfl Te.9tarrumt. - Une seconde 
dc':votion dont l.émpigna ltl.hério ost celle qui a pour 
ohjet les r< aaints >l de l'ancien Testament, dévotion 
qui a le même caractère concret et localisé dans l'espace. 

mn Égypte, à nnmessès, on montre deux statues qui repré
sentent, dit·on, les saints Moïse et Aaron (8, 2). Notre voyageuse 
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retrouve sur &on chemin les traces de saint Moïso, on parti· 
cullor aux daux aourCâs dont on lui att,~ibua l'origine, près du 
SinaY (ti, 6) ot p~ès du mont Nébo (~O. R à 11, 3). Dans l'église 
du mont Nôbe, olle vénère, Rinon sou LombMu (le texle IJHt 
obscur), du moins le souvenir do sn mort et de son cnsavolis
scmont par les anges (12, 1-3). 

Sur la routo qui conduiL do Jérusalem il. Cn,rnéas, la ville do 
Job, ello vénère, â 'fhesb6, le tombeau de saint Jopht6 et ln 
grotte du &ninl prophùtc Élie (16, 1); puis, dans la vallée du 
Corrtt,le liou oùJù prophète recevnit s11 nourri Lure d'un corbeau 
et buvait l'onu du torrent (1fi, 2-3). Au tombeau da Joh oi1 
allo arrlvu ensuite, uno égliso, ino.chov6o, contient un uutol 
sous lequol ropoRe le corps avec Jo. pierre qui le recouvro, 
gravée il son nom (16, 5-G). 

Eln Mésopotumie, Oèurll lo culto do ln famille d'Abraham : 
à Carrhes, uno église est construite snr l'emplacement do la 
maison do suint Abraham (20, !l); on mont.re le puits oil sainte 
Rébecca venait puiser de l'eau (20, '•); il. six milles de là, c'est 
le puits où snint Jacob avait mon6 boire les troupeaux de gaintc 
nachel (21, 1). 

Melchisédech a lui aussi son culte et, tout • p11i0n • qu'il est, 
eAt gratifi6 do 1'6J>ithète sanctuR. A Sédhna (Salom), une église 
est construite en son honneur (19, B à 1ft, à). 

A ces cultes on peut rattacher celui du dernier des prophètes, 
saint Joan-Baptiste, localis6 à Aenon, près de S11lem. On y 
montrait le baSllin o1) Jean baptisait, ct on y baptisait encore, 
au tom ps de Pâques, les nouveaux chrétiens de la r6gion 
(15, 1-6). 

La dévotion envers ces saints se traduit par les . 
constructions (tombeaux, églises) qui perpétuent leur 
souvenir et deviennent lieux de pèlerinage et de priêJ•e. 
Il s'agit donc d'une formo de piété presque populaire 
qui témoigne, non seulement choz l!:thérie, mais chez 
beaucoup do chrétiens de cette époque, d'une connais
sance familière de l'ancien Testament. 

3) Les apôtres ct les martyrs. - C'est sans doute 
à titre de ma•·Lyrs quo los apôtres sont objet de dévo
tion : ainsi l'apôtre J ean n-t-il son martyrium à l!Jphèse 
(23, 10). Notro texte s'étend longuement sm• le oulto 
do l'apôtre 11ain t 'l'homas t. l!Jdesso, lié à la curieuBe 
Jégenrlc de la lettre envoyée par Jésus au roi Abgar 
(~7. 1-2; t!l, 2·19) . . 

Outre do nombreux m.artyria anonymes, Éthérie signale pnrli
culièroment trOis lioux do oulto en l'honneur des martyrs. 
C'el!t d'abord à Carrhes, en Mésopotamie, le martyri11m du 
moine Ilolpidius (martyr innonnn), dont Je corpa reposo dans 
une 6gllso construite, disait-on, sur l'omplaoouHnlL du la maison 
d'Abraham. A Soleucio d'lsuurlo ost localisé le culto de suinte 
Thècle, lu c proto martyre • dont les Ac~s de P(~ul ont conservé la 
légendo (23, 1-5), ct, à Chalcédoine, celui de !jainte Eluphôrnio, 
martyrisée dans cette ville donA les premières annoos du '•' 
siêolc (~a. ?). 

Comme pour les saints de l'ancien Testament, la 
dévotion aux martyrs se manifeste par des pèlerinages, 
au cours desquels on vient au m(lrtyrium pour y prier, 
évoquer pur des lectures le souvenit• du saint. Moines 
et vie•·ges choisissent souvent ces lieux pour y établir 
leur monastère. 

Ainsi la piété des chrétiens que nous rait conna!Lre 
Éthérie apparatt-olle comme centrée d'abord sur le 
Christ, sous une forme essentiellement liturgique; 
puis sur les personnages bibliques, donc nourrie par 
I'ltcriture; enfin sur les premiers saints et martyrs 
chrétiens, en vertu de traditions plus ou moins authon· 
tiques, mais séduisantes pout· l'imagination populaire. 

3° Vie monastique. - L'idéal de la perfection chr6-
tienne s'identifie dans notre texte, comme il est naturel 
à cotto époque, avec la vio monastique : los vertus dont 

il parle sont essentiellement colles des innombrables 
moines qu'l!Jthérie rencontre en ses voyages. Vie adon
nt!è à Ja prièl'e et à la pénitence, plus ou moins solitairo1 

el qui ne comporte, en fai ·t do conversations, que des 
entretiens graves et pieux (W, 13). 

1) Sur la prière privée des moines et des vierges, 
fo:thorie ne nous renseigne pas, mais elle nous apprend 
qu'ils prennent Ulle part importante à la prière publiquo, 
surfout à J érusulem ou aux: environs (Bethléem, 
nuthanie), où ost signalée leur participation active aux 
offices liturgiques (M, 1-2; 25, 2, 7 et 12; 29, 4). 

2) Quant à la pénitence, la seule praLique sur laquelle 
notre texte donne des i•ldications ost le jeûne, tel que 
le: pratiquaient les aputactuac (hommes ct femmes) 
de la région do J6rusalem. 

Pondant le carême, les plus intrépides font des semainee 
entière~ de jeOne (on les nomme cbclomatlarii), c'est-à-dire 
qu'après Jo repoa qui suit la messo du dimanche, ila Dé IDQJI· 
gunt plus jusqu'au samedi matin après ln mosso (27, 9 ot 28, 
1-2). D'autres partagent la semai no en doux; d'autres font des 
jeûnes do deux jours; enfin cortnins mangent une rois par jour, 
h1 .~oir. Eln dehors même du carême, l'unique repas journ&liêl' 
est la règle pour tous (28, 3). Co ropas est composé, du molna 
en carême, seulement d'oau ot do boulllie de farine (28, ' l· 

3) L'hospitalité, forme do charité, est la vertu que 
met le plus en relief notre texte, qu'ils'agisse des moines 
ou du clarg6 : prêtres et évêques, dont plusieurs d'ail· 
leurs sont d'anciens moines. lllthério reçoit, des moines 
a 11ssi bien que des évêques, le meilleur accueil : on 
vitmt à sa rencontre, les moines valides l'accompagnent 
ù ar.ls ses pieuses excursions et, lui servant de guides, 
repondent sans se lasser à ses questions. I ls l'associent 
ù leur priêre et lui donnent au départ des eulogies 
(:J, 1 j 5, 10-12; 8, 4-5; 11; 20, 13; 21, 3). 

Lo .Journal de voyage d'Éthérie, s'il n'apporte aucune 
doctrine spirituelle proprement dite, est un témoi· 
gnage vécu et, à ce titre, précieux, do la piété et de 
l'intense vio religieuse dans le proche Orient autour 
de l'ântlée 400. 

t. La dernière édition (1958) o. 6Lé !nit(), sous Je titre lli"M
rarilun Egeri(le, par E. Francoschlnl ct n. Weber, dans le 
Corptl$ cliri.ttianor11m, t. 175, p. 27-90. Elle comporte une 
Jli!Jliograpllia selecla qul indique l'essentiel des éditions, tra· 
dnc:tions oL éludes. Parmi les éditions antérieures, la plus 
usuelle 6talt celle de P. Oeyer, C$ElL 80, ltincra Hiero1nly· 
mitaM• sacculi JV·VIn, 1898, p. 85-101. Les autre~ éditions 
sont celles do .1.-F. Oamurrini (Rome, 188? et 1888), J. Pomla.· 
lnwsky (Saint-Potersbourg, 1889), J. H. Bernard (Londros, 
1891), El. A. Boehtcl (Chicago, 1902), W. Herueus (Holdolborg, 
1908; 6• 4d. par O. Prinz, 1960), E. F'ranceschini (Padouo,1940). 
PL Suppl. 1, 1047·1092 n reproduit Jo toxw critique édité 
var H. Potro. Voir aussi C. Baraut, Bibliografia egeriana, 
dans /Iispania sacra, t. ?, 1ll5'a, p. 208-215. 

2. La soulo tJ"aduction frnnçaiao com~lète est collo do 
1 1. Pétré, coll. Sources chrétiennl)a 21 : Elthérle, Journal de 
''oyage, texte lutin, introduction et Lruduetlon, Paris, 1948. 
Il existe des trnduct.ions russe (J. Pomlalowsky, 1889), ita
lienne (ltiarinoni,1890), anglaises (J.H. Bernard, 1891; M.L.Mo 
Clure et C. t •. Feltoe, 1919), greequo (K. Koikoulides, 1908), 
allemandes (H. Ritcher, 1919; H . Dnusend, 1933; K. Vrelalta, 
1 ~l58), espngnolos (P. Galindo Uomeo, 1924; B. A vila, 1936). 

3. Ouvrages exclusivement consacrés à notre texte. F . Cabrel, 
bude SJ~r la Percgrinatio Sil~iae. Les églises de Jérusalem, 1~ 
discipline et lu liturgie a1t tv• RÎdcle, Paris, 1895. - A. Blu· 
dau, Die Pilgcrreis~ der Aelheria, coll. Studlen zur Oeschlchte 
und Kultur des Altertums 16, Paderborn, 1927; cf compte 
rondu de A. l3aumstark, dans Orit:na chri11iamu , t. 31, t9S4, p. 
116-122. - E. Liifstedt, Philologilcher K omnuntar .alli' Pere-
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rrin~~tio Aetlleriae. Untersuclumgcn ;;ur Gcschichte d8r lateini
lcMn SpracluJ, Upst~lu, 1911; 3• éd. 1952 (étude pllilologlquo). 
- W. vnn Oordo, Loxikon Aetll.eria.1wm, Amsterdam, 1930. 

Voir aussi : M. Fél'olio uL Il . Luclercq, art. ÉtMrU;, DACL, 
t. 5, 1922, ' col. 552-584.- H. Leclcrcq, La litursie à J4rusa
km, L. 7, 1 ~27, r.ol. 2374-2392 ; Le pèlcrimzge d'E'thdria, t. t r., 
1989, col. 92-HO.- J . Ziegler, Die Pcrcgrina4io A cthcria6 u-nd 
d~ Hl. Schri/t, dans Biblica, t. 12, i 931 , p. 162·198. - D. Goreo, 
art. É&6r~, DHGE, l . 15, HHit, col. H>. 

Les nombreux arliclcs publiés dans diverselj revues concer· 
nent on générnl l'identification de l'auteur, la datation de 
l'ouvrage, l'établissement du , texte et quelques questions 
de détail; Ils n'apportent à peu prè.s aucune contribution à 
l'étude do la spiriluulitll. 

Hélène Pi!TRÉ. 

ÉTHIOPIE. - I. L' E:glisc lithwpienne.- II. Litté
rature religieuse éth iopùmne. 

1. L't<lLISE tl1DOPIENNE 

t. Origine.- La conversion de 1'1Îlthlopie au 
chrlstiunismo ot la promlôre constitution hiérarchique 
do l'Jllgliso éthiopienne ont été l'œuvre de saint }''ru
menee, syrien de 'ryr. 

Solon la tradition conaervée par Rufln, un bateau qui rêve· 
na.lt des Indes fut attaqué le long du littoral éthiopien. Deux 
jeunes syriens, Frumonco et Aodosius, capturés et ollerts 
comme esclaves à la cour d'Axoum, réussirent à y acquérir 
une position privilégiée. Frumonco eutra en relation avec des 
mlll'Chands gréco-romains chrétiens établis dànli le pays. Son 
apostolat gagna des éthiopiens et le jeune roi :€zana. Quelques 
années plua tard, Aodosius se retira à Tyr, ol'l RuHn le rencontra 
(l'historien ost donc un témoin direct), tandis que Frumence, 
parti en ~gypte présenter la situat.ion religieuse de l'~thiopie, 
était consacré premier métropollto d'Axoum par saint Atha· 
nase, sans doute peu après l'élection (328) da celui-ci au 
patriarcat d'Alexandrie. Une lettre écrite un peu avant 366 
par l'empereur Constance aux prince.s d'Éthiopie demande 
que Frumence, consacré' par Athanw;e et donc anti-arion, 
eoit renvoyé d'Éthiopie on Egypto et qu'à sa place on accepte 
un évêque qui partagerait les sympathies ariennes de l'empe· 
!'()Ur. 

Lo fonda tour de l'l~glise d'Éthiopie ost vén6rtl comme • Père 
do la paix • ut • Révélateur de la lumière • . 

Cos débuts étaient de grando conséquence : l'Église 
éthiopienne était rattac'hée hiérarchiquement à l'lilgliso 
d'Alexandrie et la succession apostolique par Frumence 
ot Athanase assurée jusqu'à saint Marc, fondateur 
reconnu de l'Église nlexnndrino. On a supposé que 
Frumence, quoique syt•lon, avait préféré demander 
sa consécration à Alexandrie plutôt qu'à Antioche, 
qui se montrait favorable aux thèsos al'ianisantes de 
Constance. On a émis a11ssi l'hypothèse de relations 
qui auraient existé, avant Frumence, entre les premières 
chrétientés gréco-romaines do la 'côte éthiopienne et 
l'évêché de Coptos en haute Égypte : ce qui paratt 
moins acceptable. 

Sourcea. - Ru fln , FIÜJtoria ecclesiastica 1, 9, f>L 21, 4?8·480, 
aourco unique des autres historiens chrâtiens de l'époque 
ancienne. - S. A thann.~e, A polo gia ad Constantium, PO 25, 
G36-637. - Philolllorge, H Ùltoria ccclesiastica a, ~-6, PO 65, 
481·489. - Cosrnas Indicopleustès, Topographia christiana, 
PO 88, 98·107; cC J. W. Mc Crindle, Till! Christian Topography 
of Co8ma.,, an Egyptian M onk, Londres, 1897. 

i':tudea historiques. - 1. Ouidi, La Chiesa Abi8sina, dans 
Ori~nu Mod~rno, t. 2, 1922-t 923, p. 123·128, 186·190, 252-256. 
- C. Conti Rossini, Storia d'Etioi•ia, Rome, 1928, p. 148-165. 
- E. Cerulll, La littérature éthiopi .. nnc dans l'histoire ds la 
cullur~ mddülvalc, dans Annuaire de l'lllstit rll de phi/ologi~ el 
à'hiltoir11 orientales, t. 14, Druxcllos, 195~·1957, p. 17·35 ; 

P uati di vista sul/4 storia tlclt' Etiopit,, daM 'Alli.., 1 !lGO, 
p. !i-27.- U. Monnerct do Villard, Perd~ la Chiesa Abissin~ 
dipc11dtwa d.aJ Patrit,rcato rli Alcssandria, dans Oriente Maderno, 
t. 2a, 191, 3, p. 308-311 . 

2. Croyances et monophysisme éthiopien.-
1° Croyances.-La pauvreLé des documonts ne permet 
guho do p•·éciser los croyances de l'Église éLhiopionne. 
Les livres de thé2logie sont rares et souvent inédits ; 
les llorilllges dogmatiques perroetLont d'affirmer la 
reconnaissance des trois premiers conciles œcuméniques 
(Nicée en 325, Constantinople en 381 et Éphèse en (a3i ), 
à l'oxclusion do celui de Chalcédoine (',51) et des sui· 
van t.s. Le symbole de Nielle est reçu, saur la clausule 
du Filiogtte, postérieure à la séparation des mon?p~y
sites d'avec Rome (cf L. Guerriel', Un texte étlnopten 
du ,qymllolo de saint Athtmase, ROC, t. 20, 1915·1917, 
p. f.S-76, 133·1fa1 ; F. H. Hàllok, The Ethiopic Version 
of the M ystagogia, dans Le Muséon, t. 53,1940, p. 67-76). 

Lea éthiopiens considèrent la Bible, d'après le canon 
copte, comme la première atttorité on matière de roi; 
ils ••oconnaissent, depuis lu révision raite au H <l siècle, 
tous les livres canoniques des deux Testaments, sauf 
celui des Maccabées, mais ajoutent certains apocry
plwll : les Paralipomènes de Baruch, l'Ascension d'Isaïe, 
lo livre d'Hér~ocll, le L ivre des jubilés (Maslwfa kufale}, 
les deux lîvros a ttribués à Esdras, correspondant l'un 
\l'A pocalypse et l'autre au premier livre d'Esdras dana 
les Septante, le Pasteur d'Hermas. Dans l'interprétation 
de l'ti:criture, les éthiopiens recourent de préférence aux 
Pè•·es grecs, on particulier à saint Basile, à saint G~é
goire de Naûan~e, à saint Grégoire de Nysse, à samt 
J enn Chrysostome et à saint Cyrille d'Alexandrie. 

20 Lo snonophy•iamo 6t.htopten. - L'Église éUliopienne 
professe la doctrine monophysite. Elle se réclame de 
Dioscore et considt'lrc Nestorius comme un dangereux 
hérétique. On ne peut indiquer avec précision la date 
du passage au monophysisme. Il est assez vraisemblable 
QUCI ce rut à la suite de l 't'i:glise d'Alexandrie, dont elle 
était tributaire; la dHlusion du monophysisme a sans 
doute été facilitée pur l'arrivée d'un groupe de ~}lOin~ 
syt·iens, obllg6s do quitter l'ompire byzantin pour avon• 
adhéré à la doctrine de la nature unique; arrivés en 
t'i:t.hiopio probablement uu début du Ge siècle, ils furent 
appelés « les neur saints ''· 

Selon la doctrine officiellement reçue, il y eut dans le 
Christ cc unification '' (tawâl].eck) de la nature divine avoc 
la nature humuino, qui ne sont plus reconnaissables 
distinctement. Toutefois, la chair que le Verbe a revêtue 
était pleinement humaine et donc passible. Cette doc
triac a été pr6ciséo pendant les discussions provoquées 
pa•• les mouvomenl.'> hérétiques locaux ou par los autres 
l!:glises chrétiennes de l'extérieur (le monophysisme 
sépare l' ll:gliso éthiopienne aussi bien de l'll:glise catho
lique que des Églises protestantes et des Églises grecques 
ct russes). L'argument principal invoqué par les mono
physi t(lf; éthiopiens a toujours été tiré de la vox de 
coelis qui au baptême et à la transfiguration déclara : 
H ic est Ji'ilius meus dilectus (Mt. 3, 17; 17, 5). • L'unité 
dAs doux apparut sur Jo 'l'abor »,selon un hymne éthio
pie•t. D'autre part, l'argument majeur à l'encontre du 
diphysisme est celui do la xévwa~ du Verbe incarné 
(surtout Phil. 2, 7·8 et passages correspondants) : 
« l'avilissement ~ (1verdat) du semetipsum eûnani"it 
est. interprélé comme une manifestation prodigieuse 
de la xciptç de lu nature unique à l'égard de l'humanité 
qun le Verbe devait sauver. 
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L'}!}glise éthiopienne, qui diffère sur ce point de celle 
d'Alexandrie, accepta aussi le f.t•ad\tcianisme : l'Ame 
indlviduell.o n'esL pas créée par Dieu au rno1nent de la 
naissance, elle est héritée de l'âme des parents. Cette 
doctrine est appliquée au Verbe, (< qui a prîs son corps 
de la chah• très pure do Noke Dame Matie et son âme 
de l'Ame de Marie •>. Le tl'f.tducianisme a pour base 
principale Cc1t. 2, 2 : si JJcu .. 9 rl!qtt-iel'it !Lb rutiverso 
opere qr.tod pn.tra.,·n.t, on ne peuL supposer qu' il renouvelle 
un acLe créaLeUI' à chaque naissance en créant ex nihilo 
une âme. 

M. Jugie, urt. il1on()phy.~imle, D'fC, t. tO, 1929, col. 2216-22!i1 ; 
Église copte monophysitfl, eol. 22!H-2306. - lJ). Cerulli , il 
Miiltcro della Triltita . Manua./e di toolo!{ia d<?lta OMcsa otiopica 
IIIOMfisita, OCP 12, 19'•6, p. '.7-129; Scriui toologici. ctiopici 
dei secoli xvr-xvn, coll. Stu<li e Testi 198 et .204, .2 vol., Cité 
du VaLièiHl, 1958-1960. 

3. H ér ésies e t discussions théologiques. - On 
n'a plus de documents sut• les doctrines de l'Église 
éthiopienne des pt•emiers sièeles; mais au 14e siècle, 
on a id en li fié un groupe d'ouvrages inspirés d'idées 
gnostiques (et probahlemont néo-manichéennes), qui 
nous ont élé conservés. On peut citer la Vic dt~ sainte 
Anne, le Livre des mystères, le Roman chrétien d'Alexa.n· 
drele Grarul (où Alexandt•o est le héros de la pureté), etc. 

Sur cotte littérature se greiTent les deux principales 
hérésies qui ont agité l'}!}gJise éthiopienne du 146 au · 
16e siècle : celle des mikaélites et celle des stépl\anites. 
Les mikaélites paJ•ten't de l'incognoscibilité de Dieu 
(appuyée sur Jeall 1, 18 [et 1 Jean 4, 12) : Deum ncmo 
vidit unquam., et sur 1 Tim. 6, 16 : Dominus quem· nullu9 
homo vidit nec vidcre potest) POlir affiJ•mer qu'on ne peut 
s'approcher de ceLte connaissance suprême que par 
degr6s et avec des maUres en qui l'Esprit s'est répan
du. On reprochait aussi aux mikaélites « la négation 
de la Cène sur Jo Mont Sion ))' ce qui parait une allusion 
à dea doutes :;ur la transsubstantiation, mais nous 
n'avons pas do document.s cet•l.:ains sur ce poinL. 

Les sLéphaniLcs sonL • dos liîulemis do Marie • et. do l11 nroix. 
Ils adoptent le symbole • M!tl'iO ~ Pol'lo • : uvant lü <Jrôütion du 
mondé, Dieu créa la Perle (- possibiiiLé de salut [par la 
Connaissance]) et posa cette Perle dnns le cot·ps d'Adam qui 
la lransm!L à ~cs deac;onrlants, jusqu'nu moment o(t, • à la 
pleine lune de la Parle •, s11inta Anne l'engendra dana la per
sonne de Marie. Déjà MoiSé avilit reçu l'ordre de construira 
l'arche de l'allinncc sttr le modèle do l'arche parfaite qui 6ta.it 
au ciel ; il donnait ainsi nux hommes une possibilité de salut ct, 
comme Marle llLa.lL identifiée à l'arche, on obtennit. l'équation 
~ Perle ""' Mal'iO = Arc:lte del l'nlliunne " et'l'appellnlion do 
• Sion • pour la Viet'gc. Cos quolquus éléments sa déchti~;ent. 
de l11 lîttét•at.ure déjà citée, mais le développement da cette 
hérésie !lst an core obscur. 

.L6l! mikaélites et les sléphanitos ru .. auL durulllant p!!rséculés 
au 1~• siècle par le roi Zara Yaqob; les mikaélilas, dans la 
douxiènre moitié flu 16• siècle, intervenaient encore dans la 
discussion entro l' l~gl ise éthiopienne cl les missionnaires 
catholiques; c'esL ù cette intervention que nous devon6 la 
conservation de trois opuscules sur leur doctrine. 

. J.,'Église éthiopienne fut aussi divisée (du 18" siècle 
à la deuxième moitié du 19") par la polémique de<< l'onc
tion et do l'union ,_ La lol.l.e, qui dégénérel'a plusieurs 
fois en épisodes sanglant~, portait sur l'interprétation 
de Actes 1 U, i:l!l : Deus zw:cit er.tm Spirit rL Sa net~ et 
virtulè, et sur la valeur do ceLte <c oncLion >> du Chrh;l 
pat• le Saint-Espr'it dans l'économie de l' incarnation 
rédemptrice .. Le~;~ (( onctionistes " déclat•aiont que cett.o 
onction avait été la causo de l'union du Verbe et de la 

chair du Chl'ist, comme au moment de l'6piclllae, à 
l' invocation du célébrant, le Saint-Esprit« transsubstan· 
tit~ ,, les espèces eucharistiques. Les « unionistes •, au 
contraire, accusaient leurs adversaires d'arianisme car 
le:> << onctionistes » paraissaient admetLre que le Verbè 
ne pouvait s'incarner sans la coopération du Saint• 
I<!:;prit et professaient que l'union du Vet•ba et de la 
chair était l'œuvre du Verbe seul, - l'onction de I'Elsprit 
restituait simplement son <( honneur • à la chair on ciTa
çant, le péché originel héréditaire à l' instant oi1 1~ Verbe 
la revêtait. La dernière formulation de cette doctrine 
fut celle des " Couteaux >) au 1se siècle : elle alllrmait 
<pte << le Vet'be ne r•eçoit }Hl$ d'une autre Personne 
CL\ qu'il a en lui-même; il est l'Oint, celui qui oint et 
l'Onclion "· 

D11,us Jo prurnii!re rnoiLî6 du 19• siàclo, la polémique reprit 
oul.ro pal·lisans dos • doux naissances • oL dos • trois nuissance~ •. 
Pour les premiers, le Verbe étai t né du Père ab a<~torno el do 
Mn rie (à la Noijl il y avait. ou union cie~ deux natures par l'onc
tion); les au tres !!joutaient à la naissance ab aeti!rll() et à celle 
do Noël (sans l'onction) une tr oisièuié n11issanee, lor~que la 
c l1nlr du ChrisL, on recevant la grûco do l'onction du Salnt·E$pri~, 
dcvonaiL primo!{onitu.s o11mis crsawrae. CoLLo docLrine des trois 
naissances, ndoploc surtout par; les monastùros de I'J]thiopie 
méridionale et particulièrement par celui de Dabra LibAnos, 
fut accu~éo de tendances diphysites, car olle semblait lntrodu!M 
une cerl(line distinction, très vague d'ailletJrs, (lans l'union 
complète des deux natures. Sous Théodore 11 (1855·1868), 
les adepLos dss Lrois naissances furènt sévèrement peM!écutés 
ot la doclrino flnalomont r ûpudiéo, mômo dans le sud oprè~ 
l'expédition do Jean I V en 1878. 

A. Dlllmaun, Ueber die R egieru.ng, insbesondere die llircMn• 
ordmmg des Kéinigs. Zar'a·Jacob1 Berlin, 1884, p. ft2-1,7. '-
1<. Wendt, Das Mf.1$11f4a Bcrhr/11 u.nd Ma.~hafa Milad, dans 
Orifmtalia, t. 3,193'•· p.19-39, 26'• svv. -C. Conti Ros.~ini,Dus 
c(J.pitoU del libro del Jl!.listero d~ Giorgio da Sagl(l, RSE, t. ?, 
1%8, p. 13-53. - E. Corulli, il tibro etiopico dei Miraooli 
di Maria, Romo, 19'tà, p. 94-121 ; Scritti teologici etiopici, WCQ 

cir.. , t. 1, p. Vli·X VI et 1·152; La littérature éthiopie1me dam 
l'histoire de la cu.ltt~rc médiévale, ct Punti di vista suUa sloria 
tl.dl' Eûopia, c.léjà cités. - K. Wendt, Die t.lt.cologisch6n 
A useÎIIflllclcrsctztmgC/1 in der iillliopischcil Kircltc zc~r Zei' i:!or 
R<·fm·mmt des x v. J allrl;underts, dans Atti ... , 1960, p. 1~7 ·146. 

lt , Culte. - 1° LiVt.'os Uturgiquos. - La langue 
liturgique est encore aujout•d'hoi l'éthiopien classique 
(l.;e'et.; prononcé : guè1.e) , à l'exclusion d_es langues par· 
lées actuelles. Les livres liturgiques traduits directe
ment du grec à l'époque la plus ancienne, ou composés 
e:J; 110vo en Éthiopie, sont de date relativemenL ancienne. 
l .a litllrgie alexandrine et la langue grecque ont été 
kHlgtemps en usage. 

L'Église éthiopienne util ise dix-sept anaphores, 
l'uçues d'ault·es Églises ou rédigées en Éthiopie m~mc : 
de Notre-Seigneur, de Notre Dame (2), rle saint Jean 
l'c'ivangéliste, de saint Jacques, frère du Seigneur, de 
sain~ Marc l'évangéliste, <( patriarche d'Alexandrie », 
des 318 Pères de Niéée, de saint Athanase, do saintDasile, 
d11 saint Grégoit•e de Nysse, de saint Épiphalle, de sain.t 
Jtn\n Chrysostome, de saint Cyrille d'Alexandrie (2), 
do .r acques de Saroug, de Dioscore d'A lexandrie, de 
Gc•t\goi••e d'Arménie. Une des anaphores t~ la Vierge et 
Gdle de saint. Ma1·c sont de rédaction éthiopienne. Ces 
anaphores BOnt contenues dans le Qetldasiti ou missel. 

Les principaux livres de plain-chant sont ; 1) le 
.Deggua, an.tiphonail'e pom l'année, excepté le carôme; 
2) le $oma Deggua, antiphonaire du carême; 3) Je 
.ll'lcwa.~e'ct, livre de répons p_om• l'année; r,) le Me'eraj, 
commun de l'ornee ou psautier distribué selon les fêtes 
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de l'année liLurgiquc; 5) le Zemmarié, hymnaire eucha
ristique. La tradition attribue ces livres à Yared 
(6o siècle), vénéré comme un saint, qui aurait t•eçu, d'a
près Je Li!Jre d'Aksoum, la révélation du texte et des 
trois modes musicaux (guê1.e, ezl et araraï), dans lesquels 
ces textes sont exécutés. Ces livros sont sans doute 
plus récents. Ils portent une noLation musicale inter
linéaire form6o sur· Lou t de lettres; on n'en connatt pas 
oxactement la valeur. L'Écr·ituro sainte (psau tier·, 
prophètes, ll:vangilo) et le.<; apocryphes y sont largement 
utilisés; la t•6pétition des textes est parfois rolovée 
par quelques détails emprunt6s à l'hagiographie locale. 

20 SQOromonts. - L'Église éthiopienne admet l'exis
tence de sopt sncr·ements. 

Lo baptême e~:~L conféré par trois immersions, lo qua
rantième jour après la naissance des garçons, le quatre
vingtième pour los filles. Les baptêmes d'adultes sont 
rares. La r.onfirmation suit le baptême; ollo est adminis
trée par Je prêtre. Elle est souvent omise, en raison, 
sans doute, do lt\ dilllcull.é de se pi'OCurer le saint chrême. 
Ln messe est. célébrée les dimanches ot fêtes, lo~ mercre
dis et vendredis dans les grandes paroisses et les monas
tères. La pr6sonoe de de\lx prêtres et de trois diacres 
est requise. J .es fidèles communient sous les doux ospècP.s. 
Aucun doute ne scmblo oxisLer maintenant sur la 
transsubstantiation. Le sacrement de pé11itence ne parait 
pas obligatoit·e ù. dale fixe, mais tous sc confessent è. 
l'article de la mort. L'absolution revêt la forme dépré
cative. L' c.r;trêmo-onction ne semble plus guère adminis
trée. Lo mariage, célébré en présence du prêtre, n'est 
considéré comme indissoluble que lorsque les deux 
époux communient à la messe qui suit la bénédict.ion 
nuptiale. L'ordre est conféré par le métropolite selon le 
rite copte. On ordonne fréquemment diacres do jeunes 
garçons, car la présence de diacres esL nécessaire à la 
messo ot À Ill préparation des espèces eucharistiques. 

so 1:gll•o•. - Les églises lAs plus anr.iennes sont 
rectangulaires, lOill' ar•chiteclure a été comparée à 
colle des IJai:iiliques syriennes; l'autel était visible aux 
fidèles. Plus tard l'abside, toujours à plan rectangulaire, 
fut ferm6o à la vue du public par un rnur qui avait la 
foncUon do l'iconostase des autres églises m•iP.nLaJes. 
Après le 1ftl' siècle probablement., l'autel fut totalement 
enfermé dans uno sort.o da sancta sanctorum réservé 
aux cô lt~bi'O.I\ ta ot au souverain. La présence du tabQt 
en fait un lieu saint. Le tai/Ot ost uno planchette de bois 
qui corr•osponcl à la pierre d'autel du rite latin; il porte 
gravés les lr·tlits du saint ù qui l'église est dédiée. Sym
bole de l'arche d'allianoo, parfois de la Vierge, il est 
oonsacr•6 pnt• la métr·opolite. li ne peut être vu et touch6 
que par le clergé; il est l'objet d'un culto d'adol'ation. 

A côté do l'église rectangulaire bMilicalo on construisit dos 
6glises Il plnn cir·cnl(lire, type le plus r6pandu dans les tomps 
modernes. On 11 rnpproc:h6 ln construclion des églises citou· 
laires (qui ont loujouMJ lo Rancta smtctomm) à l'architecturo 
des hutlos rondos des vlllnges ahy11.~ins. Il ft~ut aussi remarquer 
le stylo toul il fuit purliculier des églises monolithiques creuRéell 
dans le roc. Ln diffusion do oc typo d'ogliso en ~thiopie centrale 
et méridionale {jusqu'li ocl.lo do Yakka Mikii'ël prùs ù'Addis 
Aboba et nux égliROR deR Arussi et dulac Marghcrit.a) pr6sc11l0 
un probh\rnu trlls inLorussnnt pour l'archéologie médi6vale 
éthioplonno. Lo groupo lu Jilus nombreux P.Rl oelui de I ,;r lihela, 
dans ln r6gion du Lnsta en ~thlopia centrale, où la t rAdition 
locnle a attribué ces constructions aux roiij do ln dynastie Zaguô 
{12-tS• RiècleR). On n cru Ptlssi quo cclto technique avait 6t6 
lnOueocôo por J'art indien. J)o splendides fresques los décorent: ' . 

ollus roprôsontont dos scènes évangéliques, la vlo de lu Vierge 
ou des saints nnL1o11aux. 

L Lit1lrKiv, voir infra, col. 14 72·'14.73. 

:! , Plrun-oh nnt. - M. Vlllotoau, De la musiqu.c des Abyssins 
o" élhiopicM, dans Description de l ' Ét;ypte, 2• êd. C.L.F. 
Panr:koucke, t. 11., Paris, 1826, p. 270-299. - B. Wellesz, 
St~tdien :ur tilhiopiscltctl Kirchcnmruik, da11s Oritms chrîstÎaJIU$, 
t. 'l, 1920, p. 7'•-1,96. - C. Mondon·Vidnilhct, La miiBique 
éth iopùmnc, dans A. Lavignac, EncycloJ>édic de la mruique, 
t • p., l. 5, Paris, 1922, p. 3179-3196. - S. I<Juringer, Anm.er
ku~tflt:tl zt< Studicn Ju,r iilhiopi.schcn Kirchenmusik, dans OricM 
r~hri.<tianua, t. 10·11, 1923, p. 151·154.- A. Doray, Le clumt 
lit11rgique e11 É'tlliopie, d::~na Rcvctc clc1 chant grégorien, t. ~o. 
19:!G, JI· 13fa-137, 182·185. -M. Cohen, Sc1r la notation musi
calt: élhiopionnc, d110S Studi orientali.~tir.i Ùl <>nore cli G. Levi 
rlcllo. Vùla, t. 1, fiomo, 1!l5G, p. 199-20G. 

C. <!on ti l'toRsini, .l.ibcr A :wmc1c, CSCO 51., 190!l; Acta Yared 
et Pantalewon, CSCO 26, 190'•· 

:L Églii!IOII. - M. Orlnula, Règles de l'églc:sc {docrtments 
~thù•picM), dans Jonma.l asiatique, L. 221, 1!1!12, p. 1-42, sur 
ln ,:ymbolique dos églises. - U . .Monnoret ùe Vllla,rd, L'origine 
dili: )>it't atUicfli ti]>i tli chicsc• flbi~sitw, dans Atti del 1'erzo Co11· 
arr:MO di Studi Coltmiati, t. 4, l~lorenco, 1937, p. 137-151; 
Un tipo di chiesa ahiRRina, dnnR AfrÙJ(L Jtalicma, t. 6, 1935; 
.l'roblomi sulla storia reliaiosa dt;ll' A lii.~sittia, dans Rassogna 

• Sor.ù1lc dell' A/rica ltaliana, l. 5, 19'•2, p. 9·11. - J<J. CeruUi, 
Il" Gr:sri !JCrt:tJ,v$0 • flcll'arto ctiopica c lo suo origini nelt'Europa 
del xv Bttco/Q , k$FJ, t. 6, 191t7, p. 109·129. - J .-M. Hanssens 
ut A. RauH, Une collectüm de TdbC>Is (tt< Muséc · chrétion de la 
Bi!JiiotMque Vaticane, OCP 17, 1951, p. 435·450, avee rcproduc
Lious cl lmportunlo bibliographie. 

!i. Con tacts a vec les religions étrangères. -
1° Pagan18Dle. - L'€glise éthiopienne depuis le début a 
6Lt'1 en contact avec deux religions paYenncs : d'abord 
celle d'origine sud-arabique, qui était dans l'antiquité 
la religion olficiollo du souverain; le roi se déclarait 
dans son proLocolo « fils du dieu Mahrem qui n'est pas 
vaincu par J'ennemi •, revendiquant ainsi une origine 
divine, pareo que Mahrem dans le panthéon païen était 
id1·ntillé avec l'Arès des grecs. Ensuite et jusqu'à nos 
jo11rs le paganisme des populations couchitiques (Agaou, 
Sidama, Galla, etc), qui a été do plus en plus refoulé 

i 

ver·s le sud et l'ouest du plateau par l'action des mission-
nai .. es chrétiens éthiopiens, surtout dos moines. Le 
paganisme couchitique adorait comme divinité suprême 
la Vo1Ho du Cio!, Jo Dieu-Ciel, dont le soleil était l'œil. 

~o Juduï~~.mo. -Au nord du lac Tana un groupe autre
fois nombreux do populations Agaou adopta la religion 
juflaïqua; l'époque de leur conversion et l'origine da 
leut• judaïarne sont encore contestées. On a pensé aux 
communautés judaïques du Yomon ou à celles d'Égypte. 
Ces Agaou judalsnnts, on Falachas, ont défendu pen
dar·• L dea siècles leur indépendance, surtout apt•ès la 
grande cxp6dilion do l'omporour Malak. Sagad (deuxième 
moitié elu t 6o siècle); ils orlL été complètement soumis. 
Depuis les p1·erniers voyages d'occidentaux en Éthio
pie, on att1·ibuc à l'influence du judaïsme certaines 
pnrticularitl'.s de la ohr6tionl6 éthiopienne (circoncision, 
ftitc du samedi, viandes pures ct impures, oalandrier, 
ritt' de la Saint·Jcan, etc). Contre celte hypothèse 
s'6lovait déjà le rédacteur du document (éthiopien) 
cou nu an E ur•opo au 16° siècle sous le nom de ConJes11io 
Clcw.dii regis Aethiopiae (cr L. Lozza, Lu Confesaione di 
Claudio re d.'Etiopia, 1/U0-1559. Studio atorico-dogmatico, 
Palerme, 1959). 

;1o L'ulrun a cherché, depuis le 7e siècle, à s'implante!'. 
L'Ir istoiro ost dominée pendant dos siècles par la lutte 
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entre éthiopiens chrétiens et musulmans du sud ot de 
l'ost. Au 19° siècle, un nouveau cour•ant. d'islamisation 
partant du Soudan a gagné les régions occidentales du 
plateau. 

t,o La mogle et les pratiques magiques, qui ont une 
longue t.radilion en ELhiopio, révélenL une influence 
directe de la magic arabe et, peut-être indirecte, do 
la magic judaïque. 

1. Paganlsmo. - C. Conti Rossini, Note sugli A~;au, dnns 
()iornalo della socicttf asiatir.a italiana, t. 18, 1905, p. 1 09-12~. -
J<J. Cerulli, Somalia, t. 1, Home, 1!157, p. 1.77-18G. 

2. Judaï~~Jne.- C. Con li Rossini, Appunti di storia c lcttcra
lllra Falascùt, RSO, t. 8, 1!119-1!120, p. 563-610; Nrwvi appunti 
Slli Giwlci tl'Abi8Binia, nnAL, 5• ~ôric, t. 31, 1 !122, p. 221-2ftO. 
- S. Strelcyn, Sur ttnc [lritlr~ • Ji'alaclta • pllblidc par è. Conti 
Rossini da118les Applltlti .. , RSE, t. 8, 1949, p. 63-82.- W. Les
hm, Falasha Anthology, Now Haven, 1951. - E. UllondorfT, 
HBbraic-hwish Elements in Abys$inia11 Christianity, dans 
Jortrnal of Scmitic Swdies , t. 1., 19rifi , p. 216-256. 

Surgis d'Aberca (controverse judéo-ch!'!Sllonne), éd. ot 
trad. françalso S. Orôbnut, PO, t. a, 1909, p. Gv6·fift3 ; L. 13, 
1915, p. 1-109; cette apologie du christianisme sous Corme de 
controverse, par un certain Jacob, juif converti, ost un remanie
ment llthloplon du taxto groe do la Ditlascalir. da Jacob (7• siè
cle), M. ot trnd. F. Nau, PO, t. 8, 1912, p. 711-780; cf éd. 
N. Donwetsch, Doctrina Jacobi nuper baptir:ati, Berlin, 1910. 

a. I•lam. ~ E. Cerulli, Docc,mcnti arabi pi!r la storia dtll' 
Eliop ia, MRAl•, i 931, p. 37·101; Canti am ar ici doi M ust<lmani 
di Abissir1ia, RRAL, 6• s6ric, t. 2, 1926, p. 48a·'•47.- S. 'l'l'i
mingham, Jslatn in Ethiopia, Oxford, 1952. 

4. :Mogte. - EnBûgnomcnts de Jé8U8-Christ cl ses di.~ciples 
ct pri.èr~., magiqU88, trad. R. Besset, coll. Les apocryphes 
éthiopiens 7, Paris, 1896. ~ D. Lltehitz, T~xtea éthiopie"s 
ma~;ico-religicmx, Paris, 1940 (édillon et traduction); ct compte 
rendu, RBEl, t . 1, 1941, p. 212-213.- W. H. Worrcll, Stu,rlictJ 
.zum abcssinl$cMn Zauborwesen, ZAY(), t. 23, 1909, p. 149-1 RS; 
t. 24, 1910, p. 59-96; t. 29, 191'.-1915, p. 85-141. - A.Z. 
Ae§coly, Les noms magiques da11.9 los apocryphes clm!tietas des 
dtltiopie11a, dnns Journal aQiatique, L. 220, 1992, p. 87-137. -
8. Orébaul, Noms éSQtdriq!Ua de Dietl, dans A~tlliopica, t. 2, 
19sr,, p. 11 7 svv.- C. Conti Rossini, I;.o A t<>da Nagast, scritw 
di11inatorio ~tirJpico , RSE, t. 1, 19H, p. 127-H5. - S. Strnl
cyn, Prières ma~;iques qthiopicflllcs p()ur délier los chcumcs, d11na 
Roc~nih Orifllttali8tyczny, t. 18, Vnrsovio, 1\155, p. 76-'•98; La 
magic éthiopic11ne, dans Aui .. , 1960, p. H 7·165. 

6. Caractères principaux. - La vic religieuse 
des éthiopiens semble ~;e concentrer sur l'accomplisse· 
ment des rites ct donne, de co fait, à première vue, 
l'impression d'être plutôt formaliste. Il serait injuste 
de le croire. Il n'en est pas moins 'haî quo le peuple, 
raisonneur et subtil, exprime sa foi par des manifesta
tions empreintes d'uno aflectiviLé touchante, auxquelles 
il ost profondément attaché et pour lesquelles il sait 
combattre. Lo culte eucharistique et le cuUe marial 
en portent témoignage. 

1 o Culte eucharlstilll••· - L'eucharistie, qui est pour 
los éthiopiens le Sacrement ( M cstir) par excellence, 
a une valeur fondaiOenlale pour la vie religieuse. Elle 
est administr6e sous les deux espèces, après la consocra
tion faite dans le Sanclu sar1ctorum. Déjà Zarâ Yaqob 
(H3t.-11t68) avait rédigé un code très sévèr•e pour " la 
garde de l'eucharistie » (Ta'aqcbo Mestir), c'est-à-dire 
pour l'administration et la garde des espèces eucharis
tiques. 

2c1 Culte marw.-Marie est l'objet d'une très grande 
vénération; l'Éthiopie est appel6e •l'héritage de Marie • 
(resta Milryiim}. Plusieurs fêtes sont célébrées en son 
honneur, dont les principales sont : Ba'atâ (« l'entrée 

d'Elle », ou la Présenta~ion au temple), le a du mois de 
tahsds; Kida.na Mc]Jrat (« le Pacte de Miséricorde •, 
la pr•omcsse de Jésus à Mal'ie de sauver ceux qui ont 
recours à son iuLercession), le 17 yakkdtit; Fel.sata 
(• le transi lus ») , le 17 du mois do nallase, fête précédée 
<l'un jeO.ne de quinze jours. Plusieurs empereurs, on 
particulier Ohebra-MaRqal (G58-58~). Lalibela (H82· 
1220), Za1•a Yaqob (HS9 -1'a68), pussent po\tr de grands 
~;erviteurs de "Marie. Les éthiopiens imposent très fré· 
quemment à leurs enfants un nom rappclunt leur 
appartenance i:t Marie : Promesse de Marie, Serviteur de 
Mario, etc. Les lieux de pèlerinage marials sont nom· 
breux. La poésie mariale occupe uno place importante 
dans la littérature. l .e Li"rc des miracles de Marif 
ar.quit une telle importance, dans l'histoire éthiopienne, 
qu'il fut considéré preaque comme l'équivalent de 
•c l'Évangile de son Fils • et que des ù:ctiones en turent 
insérées dans la liturgie. Voir infra, col. H74. 

? . Constitution de l'Église nationale. 
1° L'Élrll•eetl'1aat. -Les éthiopiens ont toujours consi· 
déré leur souverain comme le promoteur et Je défenseur 
de la foi. Plusiours empereurs furent, en eiTet, do grands 
bienfaiteurs et de puissants soutions de l'tglise, par 
exemple, Kaleb (déb\Jt du Ge siècle), Ghebra-Masqal, 
Lalibela, Zara Yaqob. 

20 Clergé. - A côt6 du négus el immédiatement 
après lui, l'aborlna ou métropolite est le plus haut dignl· 
tah·e de l'lîlglise. 11 est sacré par le patriarche d'Alexan· 
dritl, q\Ii le choisissait parmi les moines égyptiens, 
selon lu 42c canon du concile de Nicée (canon apocryphe 
composé au moyen âge). L'abouna, ignorant le guèze, 
languo piturgique, et l'amharique parlé par les fidèles, 
demeurait un étranger. Depuis 1951, l'Église éthiopienne 
a un métropolite national, qui toutefois est consacré 
par le patriarche d'Alexandrie. 

Tr(lii:A avec do grands 6gords à la cour, nanti d'nvnntagos 
substantiels, l'c1borma n'exerce pao de magistère doctrinal; 
mais il couronne l'empereur, ordonne prêtres ot diaeres, 
consacre les rabots, trappe d'excommunication les h6réUques 
ou môme, à lu domande du négus, les fidèles en rébellloo contre 
l'nulorité imp6rlalo. Il nomrno déso!'mais el ëonsncre les 
évêques, qui sont nctuellernont ou nombre de quinzo. 

L'Église éthiopienne compte un grand nombre do prêtres. 
Pouvunt sc marier, ils so succèdent purtois de père en flls. 
Ils sont entourés d'un grand respect, jouissent de privilèges 
considérables eL jouont un rl\lo social Important, sauf dans los 
régions il. rnajorilô mus\Jimuno. 

ao :Mouaohillme. - L'introduction de la vie monas
tique date dos premiers temps du christianisme éthiopien. 
La règle de saint Pacôme tut traduite du grec à l'époque 
ancionne, probablement aussi la Vic de saint Antoine 
par saint Athanase et la Vie de saint Paul ermiuJ, livres 
essentiels du monachisme oriental. Le monachisme se 
développa puissamment et assuma courageusement la 
misaion d'évangéliser les régions païennes do l':étlllopie 
centrale et méridionale. Nous avons des documents 
de donations de biens fonciers en propriété ou on fiel 
à des monastères ai11Si dotés par les t•ois de la dyoru;tio 
Zagué au 13° siècle. Le prestige du monachisme à la 
fln du 1. ae siècle est prouvé par le rôle joué par l'abbé 
Iyasus Mo'a du couvent de Saint-Étienne de l;layq 
en 12?0 en faveur de l'accession au t1·0ne do l'empereur 
salomonide Yekuno Amlllk. Cette action de IyrumsMo'a, 
vénéré comme saint par l'li:glise éthiopienne, fit recon· 
nattre la suprématie de l 'abbé de Saint-Étienne sur le 
clergé séculier. Cette suprématie passa, dans la deuxième 
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moitié du 15° siècle, à l'abbé du monastère de Dabra 
Libiinos (du Choa), qui l'exerce encore de nos jours. 

'Ua chef du monachisme, ainsi lùérarchisé, a le titre 
d'etchesllié. Il est élu ptlr le chapitre du monastère de 
Dabra Libiinos ct nomm6 par l'empereur. Le fait que 
le chof du clorgll rllgulior fu t, pend an L de longs siècles, 
un prélat national, tandis que le métropolite lltait un 
égyptien, renforçait Je prestige du monachisme dans la 
vie du pays. 

Des communautés féminines ont existé, ordinaire· 
ment rattachées, canoniquement et spirituellement, à 
dos monastoros d'hommes, un peu à la manière des 
monastères-doubles médiévaux.. On a, par ailleurs, 
rencontré de tout temps des femmes consacrées à Diou, 
vivant seules dans la priorc, la lecture de la Dible e t 
Jo jeQne. 

Les vœux religieux cons Li tuent la l>ase de la vie monàS· 
tique, sans qu'il y ait profession proprement dito. La 
communauté do biens semble stricto. Los moinm; dol vent 
obéissance à l'abbé (mamher). A va nt d'être admis 
définitivement, les novices reçoivent, en trois étapes, 
le qUilnt!t ou cordon, le qob ou bonnot blanc, l'a.9këma, 
sorte de scapulaire. Les moines doivent réciter le 
psautier. Les heures canoniales ont été recueillies en 
plusieurs rédactions, encore insuffisamment étudiées. 
L'office ost chantll dans la nuit du samedi au dimanche 
et dans la nuit qui précède les grandes fêtes. La vie 
pénitente est rigoureuse a u monastère; elle comporte 
un grand nombre de jours do jet'lne. Les morll fications 
de certains moines rappellent celles des Pères du désert 
flagellations, chatnes de rer , silence absolu, ahstinen~ 
sévère, récitation quotidienne de plusieurs psautiers, 
métanies, « retraites ~ solitaires en ermitage, e tc. Les 
moine& se livrent au Lr•avail manuel : cultures, construc· 
tions, service intér ieur d 'entretien, très large hospita
lité; ou, les lettrés, à l'étude ct à la copie de manuscrit.s, 
dont quelques monastères sont fort bien pourvus . 

L'influence des monastères a été considérable dans la 
culture ot la vie intclloctuellês du pays. Les moines 
demeurent les gardiens d'un patrimoine, littéraire et 
artistique, de gra nde valeur, rep1·ésentants d'une vic 
Intellectuelle intense. 

E. Corulll, Il monachism.o in Etiopia, dans Il mon.acllismo 
orientale, OCA Hi3, 1.('158, p. 259·278. 

C. Conti H.oBaini, Il Gad[(, Takl,. Jf,.ynllmot, éd. et trad. 
ltalienno, Romo, t8UG. -- E. A. Wullia Budge, Tl~ Lifc <nul 
Miraclu of Takl11 llaymanot, LoudroN, :1.~06. -Il Gadla FilpoR 
«l il Gadla Yolwnncs tliDabra nizan, .MRAL, 1901, p. 61-170. 
E. Cerulli, Gli abbati cli Dabr11 Lib4nos capi del monachismo 
etiopico, ICCofl<lO la listd.' rirm1tc1, dans Oricntalia, t. 12, 191t3, 
p. 226-253 ; t. 19, t gt,r., p. 137-t 82; Gli abbali ... sccrmtlo le 
lÎ81<! r<~centi, ibidem, t. 1'•, 1 !)1.5, p. V.S-171. 

Mauro da Laonlssn, La persione etiopica dei canoni apor.ri fl 
del concilia di Nicea, RSE, l. 2, 11142, p. 2\l-811. 

t.o Le• dabtara. - lis forment une cl.asse intermé
diaire entre le clergé e L les fidèles. Leur rôle est de grande 
importance da ns l'exercice du culte. Ils règlent le 
déroulement des cérémol)ics (offi<:G et moose). Sp~cia
listes du chant ecclésiastique, ils connaissent parfai
tement les livres de plain·chnnt : texte, notation mus i· 
cale et rubriques. Les dubtara sont des poètes : ils 
composent des qcné, d 'une seule strophe à rime unique, 
dont la longueur s'étend de deux à onze vers eL portent 
dea noms différents d'après le ·nombre de vers et leur 
place dans la liturgie. Ils les chantent au cours de 
l'office, selon diiTérentes cadences avec accompagne
ment de bâtons de prières (meqomia), de aistres (tse· 

Mtsnl), de gros tambours (kebero), de battements 
de rnains e t do danses. 

1-'orml!s dnns des écoleij spéciales du Godjam ' et du Choa, 
où ils 6Ludlont lo. grammaire, le chant liLurgiquc, les POres 
do l'~glisc, la théologie moralo ot w;cétlquc, Us dispensent 
b6n6volcmcnt leur so.voir là où Il n'y a pas d'école. Certaines 
paroisses possèdent des cen ta! nos de dabtara. Les églises de 
caull>agne en ont au moins six. Dans les églises conventuelles, 
les moi nol! en exorcûnt los ConcUons. Comme les prètres et les 
moines, lei! dabtara joulssen t de certains privilèges et participent 
nux dolutions Callos aux églii!BS. Cr B. Volat, Chantrss, poétu , 
professeurs : les dab tara t!tltiopiens, dans Cahiers coptu, o. 5, 
19!it,, p. 21· 29. Voir nusai M. Griaule, Le livre de recetta 
[magiques] d'un clabtara ab!fssin , Paris, 1930. 

U. UTŒ.RATURE REt.ICIEUSE 

Ln littérature éthiopionno a une double importance ; 
a.) littérature de traduction, elle nous a conservé, 
traduit on 6Lhiopion, plusieurs ouvrages dos littératures 
chrétiennes d'Orient qui n'existent plus dans la langue 
originale ou seulement en état fragmentaire ou en ver
si ou plus récente; - b) littérature originale, ses ouvra· 
gcs de théologie contiennent parfois l'expression d'une 
perlséo assez singulière et typique de la mentalité du 
pays ; et ses ouvrages d 'hagiographie transmettent 
des données in lérossantes sur l'histoire do la spiri-

• tunlit6 ct los luttes de l'Église pour maintenir son indi
vidualiLé vis-à·vis du pouvoir civil. 

Au cours de la période axoumiLe (5"-7" siècles), 
les traductions sont faitos sur des originaux grecs, ainsi 
la nible, les apocryphes ot les Pères. Dans la seconde 
période q-ui s'étend de la restauration des salomonides 
(fin 12° siècle) jusqu'à la fin du 17° et englobe les temps 
troublés de l'invasion musulmane et de l'arrivée des 
mh;l)ionnairos, on traduit ord inairement de l'arabe. 

Les TJroducLions les plus abondantes se situent : 
a) sous I'abou~~a Salama, métropolite de 1350 à 1390, 
qui donne une vive impulsion aux traductions hagio
graphiques; - b) sous le r ègne de Zara Yaqob {1434· 
1/.1;8), qui s'emploie à donner une règle de foi à son 
pe11 pie ot légifère au nom do l'lilglise; - c) au 17° 
siècle, où la venue des missionnaires jésuites est l'occa· 
s ior1 do discussions théologiques et où les contacts 
avoc l'Europe ont d'heureuses conséquences sur la 
littérature éthiopienne; l'invasion musulmane en ce 
siècle n'arrête pas la publication des rituels, la révision 
doii traductions de la Bible ct des livres de chant;-
d) t~nfln, pondant la réaction monophysite du 1Se siècle. 

Le classement do la littératu•·o llthiopienne est diffi
cile) ; auteurs et traducteurs n'obéissent pas aux lois 
de~ genres. Nous trouvons un enseignement tkctrinal 
et spirituel disséminé à tra vers les Actes de martyrs, les 
biographies de fondateurs, les textes apocryphes, les 
hymnes liturgiques ou même les codes de lois. Tout 
sert à enseigner, à édifier, à prier. Beaucoup des ouvra
gos que nous allons signaler étairmt utilisés comme 
liv••os d'édification aussi bien chez les moines que chez 
les fidèles, qui en entendaient lire de nombreux pas
sages aux offices li turgiques. E n plus des exemples qu'ils 
fournissaient, ces livres cons tituaient de véritables 
sommes du savoir et de la vie religieuse. 

On sait quo les discussions religieuses avec les mis· 
sionnaires eurent une conséquence importante : l'emploi 
Ht l.é rait•o do l'amharique. Jusqu'alors, langue popu· 
laire parléo, il ne pouvai t rivaliser avec la langue litté
raire et liturgique, le guète. Les missionnaires s'adres
sèt·ent directement aux fidèles, discutèrent avec l es 

• 
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savants et lettrés éthiopiens dans leur propre langue, 
composèrent des ouvrages d'édification et des catéchis
mes. L'usage de l'amharique s'implanta ainsi lente
ment dans le domaine littéraire. On peut relever encore 
au 190 sièclo plusieurs œuvres religieuses importantes 
en amharique ; Je Mestira Sellase ou Mystère de la Tri
rlité, rédigé en 1911 (traduction italienne parE. Cerulli, 
<< Il Mistero dalla. 'l'rinitd )), déjà cité). Cf M. Cohen, 
La naissance d'une littérature imprimée en amharique, 
dans Jorlrrutl asiatique, t. 206, 1925, p. 348-363. 

En conséquence, ct pour tou tes cos raisons, nous 
présenterons successivement les œuvres éthiopiennes 
qui concernent I'"flcriture sainte, l'hagiographie, la 
théologie et la patristique auxquelles no\11> joindrons 
la liLlérature apocryphe, la théologie morale et spiri
tuelle, la législation religieuse et monastique, la litur
gie et la littérature mariale. 

1. OuvraJ'e& et articles d'ensemble sur la littérature rell~ 
!rieuse éthioptonno. ~ G. Fumogalli, Biblior;rafia etiopica, 
Milan, 18.9<1. - C. Conti nossinl, Nota per la storia lott.erart:a 
abissina, RRAL, t. 8· 9, 1899·1900, p. 197 svv, 263 svv. -
E. Littmann, Gcs<,hichtc der iithiopischcn Litcral'"• Leip~ig, 
i 907. - 1. Ouidi, Cutltributi rûlt~ storia lcttcr<trict di AbissÙIÎ!t, 
RRAL, t. !11 , 1922. - J. M. R11rd~n, An JntrorltJ.CtiQII to 
Etl!iopio Christian Litera/ure, Londres, 1925. - C. Conti 
Rossini, Di alcuni scritti otiopï:ci inediti, RRAL, t. aG, 1927, 
p. 497-528. - 1. Gu!dl, Storia della loueratltra etiopica, Romo,' 
1932. - S. Znnutto, Bibliografia. ctiopica, a !asc., nome, 
1929·1936; suite à G. f'umagnlli.- C. Conti Rossini, Bibz,:o· 
gra(la eliopica, dans Ae1•um, t. 10, 1935, p. 467·586; Pubbli· 
ca:ioni etiopiche da! 19J(J a! 1945, HSE, t. ~. 19V•-1945, 
p. 1·132.- J. Simon, Bibliographie cthiopion11e (1946-1951), 
do.us Oricntalia, t. 21,1952, p. 47· 69, 209·2<10. - E. Llttmann, 
Dit: atlliopischc Litt,.f'llt•tr, dans Hatulbr~ch der Oricntalistik, 
t. S, · Leyde, 19!14, p. 8711-385. - E. Cerulli, Storia della 
lettcratura etiopica, Mila.n, 1956; L a littérature cltliiopimnc 
da11s l'hiswirs ds la culture m-tldié1'ale, art. cité, p. 17-!15. -
M. M. MOI'CllO, Leuoratura ctiopica, dans La Civiltà dell'Oriente, 
L. 2, Rome, 1957, p. 25·58. 

Extrai.ts de textes religinux dans A. Dilhnann, Chrastomathia 
<ù:thiopica, l-eipzig, 1866; rééd., 194t; cité : Ch.rcstomcllhia .. 
cr J. Simon, Notes bibliOIJI'Ilpllique.~ flllr les kttcs dr. lrl Cltrcsto
mathia aethiopica, darlS Orie11talia, t. 10, 19U, p. 28f>-311. 

·2. PrincipQux oQtaloguos do mnnuscrits. - On suit 
combien !1 importe de consulter ces catalogues qui signalunt 
ct parfois analysent nomb•·e de textes encoJ'e inédits. 

1 'J'h. Pell Pla tt, Catalr>!Jitd ofj tlw Eti!Ùif>ÎC Biblic<ll M•muscripts 
in the Royat Library of Paris, and in the l.ibraJ'y of the Briti~h 
and Foreign Dibl. Sociaty, also some Accow1t of those Îll the 
Vatican Library ctt Rome; with Remaries and Extracts, Londres, 
1823. - Ji. F.wn.lrl, U<,bcr tlic nc,thiopischcn Hcmclsch.riften zu 
1'tlbinge11, dans Zcitsr.ltrift jar die Kw1rlc des Murgcnla.ndcs, l. 5, 
18r.fa, p. 16r.-201; Ut!ber ei11e zweitrl Samml1mg <lèthiopischcr 
1/andschrijten i11 1'1lbinr;en, ZDMG, t. 1, 18'<7, p. 1-'o3. -
A. Dillmann, Ca.talo~:us codicum manuscriptorwn orientali•un 
gui in M!tSCO Britamtico asS8Nantur, a• p. Codices Aethiopioi, 
Londres, 18~ 7. - Ccacdogctc raiso11né des mallUscri/.9 éthiopiens 
llf>partenam d Alll<lÙ!c ti'Abhadic, Paris, 1.859. ~ li. Zotenbcî·g, 
Catalogue des manuscrits r!thù>pirms de l<l JlibliotMI)ttC ll(t!Îor!ulc, 
Pâris, 1877. - W. Wrif.(M, Catalotjus of the Bthù>pitl Manu .. ~
cripts in the lJritish Museum acquired si11ce the 11ear 1847, 
Londres, 1877. - A. Dillnnmn, Dia Hanclschriftan- Verzeichni.~se 
der ktJniglichm Bibt,:otllck ~~~ Bcrlùt, Berlin, 1878. - 1,. Gold
sèhmidt, Die abessinisc!Mn Hand.~Mtriften der .'i!<ldtbibliothck ;:u 
Fran.kfttrt am Main, Barlin, 1897. - K. V. Zei:I:(H'l!téfm, .Die 
abcssinische11 Il ands,,hriften d<Jr k. U lliversitlltsbibliotl!t!k :u 
'Çpsala , ZDMG, t. 5<:1, 1899, p. 508-5211. 

]Jl. l,.it.tmann, Die' iithiopisch.c11 HaMsch.rift.cn im griochischen 
!a'Oster 34 'Jeru.~alcm, ZAVO, t. Hl, 1900·190-t, p. 133·161; 
A us den abassinisalten Klrlstern i11 .r erusalem, t. 113, 1902, 
p. 103·12'<, 363-388. - C. Conti Rossini, Mall().~critti cil opere 

fil>issine Ï11 E1tropa, RRAL, série 5, t. 8, i899, p. 606·6B7; 
.! ma11oscriui etiopici dalla Missionc Cattolica (li Clicren; t. t3, 
t!JO!L, p. 2<l3-255, 261·286. - N. Rhodokanalcia, l)ie (ltlliopi•ahln 
.fla.ndschriftcn da Hofbibliotltek •tt Wien, Vianne, 1906. -
H. 'ruraicv, Monument.~ d11 la littérature othiopienne. a. Manru• 
aits <JthitJpien.~ de Saint-Pr!tersbourg, Salnt-Pôtcrsbourg, 1906, 
p. '<7-102; en russe.- C. Conti Rossini, Notice s'" les rnantucritl 
t'thiopie1M dd la collectio11 d' Abbadic, Paris, 1.914; paru dana 
Journal asiatique4. 1912-1915. ~ M. Cllatne, CatalosUil da 
manuscri/.9 tlthiopict~s da la collcctùm A r!loine il' Abbadie (et 
1;upp!émcnt à Zotcnberg), Paris, 1912; bwe11taire sommaire 
"''S m.Wilt$Crits f.tlliopims dn Bertin a.cqcâs depuis 187!J, ROC, 
L 17, ~ 91.2, p. !dl-68. - S. Grébau t, Les manuscrit" dthiopitlll 
tir: M. É . Delomw, ROC, t 17,1912, p. 113·1<12; t.19, t9U, 
p.17-2!l, 17'··182, l!ft?-857; l. 20,1915·1917, p. 82·91, 408·415; 
1.. 21, 1\118-1919, p. 137-147. - M. Ch!ltne, Oatalot;Uil dl1 
IIHIIMtscrits éthiopie ris clc la Mllection Mond()n- Vidailh8t, Paris, 
·1913; C(1talr>r;1u des malluscri.ts tlthiopiens des bibliothdqlUJi tl 
IIHU<~I!R dé Paris, des départements st de colloctions privées, ROC, 
1 .• 1 o, 19H, p. 3-16, 2'<7-265. - S. Grébaut, MallllScrits éti1W. 
pians apparte11ant ti M. N. Bcrgcy, ROC, t. 22, 1920-1921, 
p. lt26-!L42; t. 25, 1925-1926, p. 196·219. 

O. l,l!fgren, Die abe.•.~iniHChtm Haml.~chrijt<Jn der Eva11goliska 
/r'ostcrlands-Stiftclsen, Stoolcholm, dans Ls Monde oric11tal, t. 23, 
•1929, p. 1-22. - .1. Simon, l18pertoire cl<Js bibliothèqrws publlqùu 
r:t pri<lf.IJB CQI!tlll!ant des mamtscrits tlt.hiopicns; ROC, t. 28, 
1931-1932, p. 178-196.- S. Grébaut, Catalogue des manumill 
ithiopiens cl11la bibliothèqctc Am.brosictltw, ROC, t . 29, 1983-t9S&, 
p. 3·32. - S. Grébnut et E. Tisserant, Codices aethiopici Y ali· 
ccmi ct Borgi!wi, 2 vol., 'Rome, 1935-19116. - S. Gr6baut, 
Çatcl/ogtJ.C iles mmwsnrits c!thiopie11s de la colloction Griauls, t, t, 
l'a ris, 1938; t . 2, 19U; t. a, 19'<4; t. 4, 1 !lSta (Gt6bo.ut·Strolcyn). 
- E. Cerulli, 1 manoscritti etiopici doUa bibliolcca 1Uuionm~ 4i 
AteM, RSEJ, t. 2, 191t2, p. 181 ·188; 1 maMScrilli ctiopici ckl!a 
!Jibliothègtw royc1lc clc Bruxelles, RAL, j 95''• (:). 516-521. -
B. Ullendorfl, Cat&ogctc of Ethiopian Manuscripts in till 
nodlciatl Library, 2 vol., Oxford, Hl51; The Ethiopic ManUi• 
t~riplil in tite Royal Library, Wind.9or Castle, RSE, t. 12, 195B, 
p. 71-79. -Consulter G. Gra.f, Gcschichic <lor christ.liche11 4ra· 
biscl!an Literatur, 5 vol., coll. Studi e Testi, Cité d11 Vatic!\11, 
1944-1953. 

1. Écritwe sainte. - On admet communêliuin~ 
que le premier texte traduit en guè<~e tuL l'Évangile; 
Icwsque le clll'isti~nismc fut suffisamment répandu, 
vers la seconde moi Ué du 5° siècle, le besoin <tune trli· 
duction se fit sentir. D'après la tradition, c'est en 
ti78 q~•e !>'achève la t1•aduction de la Bible par le livre 
<le I'Eccléûastiqu.e. Les moines syt•îens monophysites 
furent sans doute au nombre des premiers tl'aductours 
du nouveau 'l'estament, la présence d'expressions syria· 
ques dans la tt•aduction guèze tend à le prouver. Ils 
utilisèrent ordinairement non pas le texto d'Hôsyohius 
(fin r.e siècle), reçu dans le patriarcat d'Alexandrie, 
uH>.is lo texte syro-occidcntal de Lucien (début ~~ 
:;iècle), reçu (lans le patt•i(lr•cat d'Antiocl1e. La valeur 
<le cette tr;.~duction, exécutée à des époques dlfTérentQS 
}lAt' des auteurs difrérimts, varie selon les livres. Elle 
:1 été l'objet de plusieurs révif;ions, sm-tout a partir 
du 14e siècle. 

On peut so reporter aux: édition~; de A. Dilhll!lnn, Biblia 
f'<:tr.rù; Tostam(?llli ac,tltir>p.:na , 5 vol. (le 5• donné los apocrypMs), 

J .eipzig-Berlin, 1 R!iS-1 R97; dt~ ·rh. PeU Pla tL, Novwn Teslamcn· 
111111 Domini nostri 11t Sa/vatoris Josu Christi aothiopicc, Londres, 
'J 830; Loipzig, 18~1\l; ou à colles 6ditées p:1r le~ catholiques à 
Asmar•a, re11pectivement en 1915·1916 et 1912. 

.De nomb1·euses éditions et. traclur.tions parliellils çxlstont. 
lt(ltenir les ôrlitions anciennes du 'l'estamontum Novum, par 
'1':1sfa Seyon, Home, 15'.8-15'.9, du Psalterittm Daviclis ct C(ln• 
tica aliqua biblica a8thiopice, par Jean Potltcn·, Rome, 1513, 
eL du Psalt<Jrirtm Davi<lis acthiopicc ct latille, par J. Ludql(, 
Ft·ancfort, 1701. Les éditions critiques auivnntes ont tHo publiées 
d·ans ln I'O :Le L.imi de Job, éd. et trad. frnnçaiao par F.M.E. 
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re~lra, t . 2, 190ti, p. ti68,688; Le LiCire cL' Esther, éd. èt trad. 
frapQaise p~r Poreira, t. Il, 1911, p. 3-56; Lo 8• Li"re d'Esdras 
(= Esdras· et Néh6mie canoniques), M. ct trad. française par 
Po~olloa, t. 1à, 1918, p . 64â· 7il!l; T,cs Pamlipomènes 1 et 2, éd. 
et t'rad. française par 8. Orébaut, t. 23, 1932, p. 523·??1. -
Le Pasteur d'Herm()&, livre C(lnonique pour les éthiopien&, f11t 
édité. P,Our la première fois par A. d'Abbadie, à Leipzig, on 
1860, accompagné d'une traduction ln lino. - J. Horovitr., 
D/18 /Jtlliol'i$ch11 Maccabliorbuch (non-canonique poul' les 
éthioplèns), ZAVG, t. 19, 190G, p. 194·2aa (texte éthiopien et 
traduction allemande). 

Consulter J. Ouidi, .La. prim(t 8ta.mpa tlet Nrtol>o Testamc1!lo 
in stiopico falla. ù~ RM1a llell/US-1649, Rome, 1886; Le tra
duaioni degli J!.'vangeli in arabo e in etiopico, Homo, 1888; 
Sulla wrsirmc tl $ulla rl!visionll delli! sacre Scriuuro i11 stiopico, 
ZAVC), t. 10, 18!!5, p. 236-241. - S. Gr6bàut, Manuscrits 
~thiopisns appartenant à M. N. !Jcrgcy, déjà cit6. - S. Euringel', 
• Sc/Wpfcrischc Ex~gcsc • ùn iillliopiMhcn Tfr>hl!lllicde, dans 
Bib/ica, t. 1?, 1936, p. 327-lW•, fa?9-500: Ein tïllliopischer 
Scholimknmmentar zwn Hohenlied, t. 18, 1937, p. 257-276, 
869·882. 

' 2. Hagiographie. ·- L'bagiograpllie occupe un(l 
place considérable dans la Iittérllture éthiopienne. Elle 
èat caractérisée pat' beaucoup d'oncl.ion et un abondant 
emploi du merveilleux; si elle a peu de valeUl' histori
que, son cachet littéraire est réel. Elle intéresse la doc
trine, la vie monasLique ot sph•ituelle. 

1° Pendant la période axoumite, on l'a vu, furent 
traduites sur le grec trois œuvres monastiques fonda
mentales : la Vie de saint Paul ermite, dont le texte 
éthiopien comporte un f1·agment qui n'existe pas dans 
le grec et aurait été ajouté postérieurement., la Vie de 
saint Ant.oinc par saint Athunase et la Règle de saint 
Pacdme. 

2° La fin du 1_4e s!ècle connut la prodigieuse impul· 
sion du métropolite Salama. Son but était de J•e~;sei'I'AI' 
les liens avec Alexandrie et de détourner des idées 
• dissidentes » qui se répandaient à travers les monas
t~res. De cette époque datent les traductions de la Vi6 
de saint Alexi.ç (Cabra J(restos) , des Actes des martyrs, 
surtout du Syna;r:aire. Le Synaxair~: r6sume ·la vic des 
saints pour chaque jour de l'année i au c.ours de l'office 
on lit ce qui se rapporte au saint du jour. Siméon, venu 
du couvent égyptien de Saint-Antoine, lo traduisit 
sur le texte arabe utilisé par l'Église copte. Le Synaxa.ire 
actuel comporte dos vies de saints éthiopiens qui n'exis
tent pas dans le copte ot dos interpolations dues ù 
l'imagination des éthiopiens. La traduction du Synaxairè 
provoqua la composition de nombreuses œttvres hagio
graphiques. 

3° Au 15e siècle, la liWll'a tm·c hagiographique 
t•evêt un caractère national. On rédige la vie des J•ois, 
qui ont laissé une renommée de sainteté, en particulier 
do Lalibela et de Na'ai<Ueto la'Ab, los biog••aphies, 
conset•véea jusqu'alors oralement, des << neu[ saints >> 
et des grands 'fondateurs de monastères : Iya.sus Mo'a, 
du monastère de Dabl'a Dammo, Takla Haymanot, 
fondateur de Dabra Libânos, et son disciple Philippe, 
Gabra Manfas Qedflus, fondateur du couvent de Zuquala, 
etc. 

Parmi los textes plus importarlt.S pour• l'hisl.oit•o 
littéraire et religieuse, il faut signaler : les Actes de 
saint Sébastien, pt•emière traduction éthiopienne d'un 
écrit rédigé on latin pa r un pseudo-Ambt•oise avant le 
ge siècle .. La traduction date au plus tard du 1 G0 siècle. 
Les M iraclcs de uaint Georges, traduits peu après les 
.Actes précédents, proviennent de la jux taposition de 

deux: tex tes llt'abes issus du grec : les M iraeles dtJ saint 
GeM·ges, œuvre de 'l'hêodose, évêque de Jérusalem, 
et l'Encomium du saint, œuvre de Théodote d'Anoyrc, 
au:x cruels on ajouta le récit d'événements mil•acnleux 
concernant l'J!lgypte et l'l!Jthiopie. Les Actes dtJ Ta.kla 
Alf<t, abba de Dahra Dima (« le Mont Calvaire >>), en 
Éthiopie centrale, rédigés au temps de l'invasion mtJSUl
rnane; ils nous décrivent les angoisses des communautés 
religieuses, les brigandages et autres sévices dont le 
pays eut à souffrir. En 1679-1674, un moine rédigea les 
Acles de Walatta Petros t 16H, cette femme, devenue 
moniale, qui s'opposa avec fougue au mouvement 
catholique et au relâchement de la discipline monas
tiq LIC. 

1. Synax.aire bthiopien : éd et trac!. française 1. Guidi, 
PO, t . 1, 190?, p. 521-705; t. 7, 1911, p. 205·'•56; t. 9, 1!118, 
p. 2:17-'•87; cont. par S. Orébaut, }'0, t. 15, 1926, p. M5-798; 
t. 26, HJ!t5, p. a-113. - 'fraduc:tion anglaise avoo irnporLanlo 
intn)duction par E . A. Wallis Budgo, Tho Book of the Sctints 
ofthG F.tltiol'ian Chtlrch, '• vol., Cambridge, 1928. 

J I. ÙuéilSing, Licfcrt clas iith.iopischc SyM:r.ar Materialim 
:ur Geschichte AbcsScllicns ?, Ooet tingue, 1900; compte rendu 
do l'éd . du Syrw:rairc, dans Thco/ogisalte Literatt<rzeitung, t. 
aa, 1908, col. '191-493. - J. Ouidi, The ethiopicSenkessar, dans 
Th" Joumal of the Royal Asiatic Sooietllo 1911, p. 739-758; 
19~2, p. 261-262. - F. Nau, Le Synrr.xairc éthiopien, ROC, 
t. 18, 1913, p. 328·330. - S. Grébaut, Le propre tlu Syna:raire 

'élhiopian, dans Actltiops, t. 1, 1922, p. 28 svv. 
on peut con:mlter .m. Amélineau, Les Ar.l8s dtJ.q martyr.q de 

t' Êglisc copte, Paris, 1 R90. - B. 'l'uraiev, lJe fontibus historiae 
Actltiopia<• ltagiologi.cis dissertatio, SainL-Pétcrsbourg, 1902, 
en l'IIRSA, et M.onum.ellta Aethiopiat hagiologica, a fMC. , 1902-
1905. - JJibliothoca ha.giographica oricnt<ilis, Bruxelles, 191 O. . 

2. Los " neuf saints >>. - 1) 1\a-M.ikael Ar~gnwi (1. Ouiùi, 
Il Cadi<~ lir<f{f(ll.,i, éd. et trall. it.t~.lienne abrégée, MRAL, 1896, 
p. 1·98, et M.-A. van den Oudenrijn, La 1•ie CÙI saint Za· Mikacl 
Arn.gawi, Pribourg, 193!!; 2) Pantalswon (C. Conti Rossini, 
Act" Yared et Paiualllwon, CSCO 26, 1904 i 3) l$aac Gat'~ma·; 
t.) Afst! (cl C, Conti Rossini, La lcggcmlrr. di cibbci Afse in fttiopia, 
dans M8lan:;es s.vricns R. Dti-Ssctrtd, t. 1, Paria, 1939, p . 151-156)·; 
5) Grtba; 6) AMI; 7) Ycmctta.; 8) Libl1nos (cf (;. Conti Rossini, 
Ri<·OJ•di di rm soggiomo in !Jritrea, t. 1, Asrnarii, 1903, p. 25· 
41); 9) Scluna. 

• 
iL Los fondatouu . - 'l'elda H:.1ymanot., et r.ol. Hfl1. -

Acta. S. !Ja·salot<l llf.ikaèl (fln 13• siècle), composés fln 14• s ., 
éd. G. Conti ROS$ini, CSCO 28, 1905. - Acta S. Aaronis cl 
S. l'hilippi, disciple~ de Da-siilola, éd. D. Turaiev, CSCO 30, 
190B.- C. Bêzold, Ab ba Gabra Manfcts Qccldus , coll. Nachrich
tun dur Oosollsc.haft. der Wissenschaften, Ooattinguo, 1916. -
Acl<t S. EustaiTtii (Oadla Qeddus :Ewostatewos, 14• s. ), éd. 
D. Turaiev, Saint-Péter~bourg, 1905; Lriid. latine, GSCO 82, 
1906. - C. Conti Rossini, Not6 di agiogra(ia ctiopica : Abiya
Eg"i, Arkaledes c Gabra lyasus, RSO, t , 17, 1938, p. '•09-452. 

4. Autre11 fiiÜnts. - F'. M. E. Pèrèirll, Acw martyrum, 
CSCO 3?, 1.90?, éd. et trad. latine: S. Basilide, lt•ad. pm·l'abhl.l 
Siméon sous Duwit 1•• (1R82-1H 1); SS. Jus te, Abuloios et 
'l'hcioclée, trad. pnr abbn Sahuna, 14• siècle; S. Th'éodore d' Anû
tolin; SS. Apater et Irène; S. Claude, trad. p(lr abba Sahuna; 
S. Victor; S. Sislnnl us. 

lo'. M. El. Pereira, Viclci do S. l'a~tll/ d() 'J'ltebas, éd. éthio
pieuno, Lisbonne, 1903 ; tr(ld. portugaij;il, Coïmbre, 1904; 
Vi<llt do abba Samuel do mo.•teiro do Kalamon, cd. éLhiopicnne, 
Li~bonne 1894; Samuel, fondateur do Kalamon, couvent copte 
d'J<:gypte, vi\•nit 1\ lu fin du 7• sièclo; cf J. Simon, Saint SrÙmtel 
tle /(alamon et son monastère dans la liU~raturc• AtMopienne, 
dans Aethiopica, L. 1, 19aà, p. 36·4.0. - E. A. Wallis Budge, 
'J'lw Tùcs of Maba Seyott and Gl1bra Krcstos, Londros, 1898; 
George of Lyildc1. The Patron Saint of l!.'ngland. A Stucly of 
the Cultus of St. George i11 Ht/tiopia, Londres, 1\laO. - M.ira
crllorwn sat~eti GeorgU megalo-martyris collcctio aucNt, éd. V. 
Am.s, CSCO 138, 1959. - E. Cotulli, Gli Alli di Talcla Alfa, 
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dans Amaall del R. lstituto Sr•pcriorc Orientale, nouv. série, 
t. 2, 1942, p. 1-87. - C. Conti Rossini, Acta saiiCti Takla 
Hawaryat, CSCO 57, 1910, moine 1\ Dabra Llb!\nos à ln fin du 
15• si~clo, éd. ct trad. latine.- C. Conti Rossini ot C .• Jaogor, 
Acta sanclac Walatla Petros (1504·1644), CSCO 68, 1912. 
- En rapprocher : E. Corulll, GU Alli di !Jatra Maryam, 
RSE, t. 4, 19'*'•-19~5, p. 133-144; t . 5, 19~6, p. 42·66; Uli 
Aui di Ztna Maryam, moflaca ttiopica ckl sccolo XIV, RSO, 
t. 21, 191,6, p. 121·156, et Alli di K rastos Samrrî, monialo 
du 11i• s., composés à Ir~ fin du siôclo, CSCO 164, 1956; Alli di 
Giulio d{ ll'fft~l!s, mnrtyr égypllon de la fln du 3• slèclo, trad . 
éthiopienne du 17•-18• slèclo, CSCO 190, 1959. 

On JHlllt signaler encore : C:. Conti Rossini, Af.ta ~anoti 
Mcrcurii, molnc, t 1419, discipla do S. Eustathe, CSCO 83, 
1901,; Acta sancti llonorii, moine, t 1374, CSCO 29, 1905.; 
Act.a sancti Abakua.:un, sléphanlto, "t 1471, CSCO 57, 1910, 
éd. et trad. latine; L'autobiocra{lra di Pawlos monaco abissino 
del secolo xva, RRAL, 5• série, t. 27, 1918, p. 279-296; Ut~ 
80illo eritreo : !J1mtk Aml4k (H• siècle), RRAL, 6• série, l. H, 
1938, p. a-50. - 1. Wajnberg, Das Lcbcn dM Ill. Jt;fqerana 
'Eczl', du 14• siècle, t.ext.o ôlhloplen ct trad. allomando, OCA 
106, 1936. - R. de Sant.ls, Il Cailla Tadda1rJos di DabNt Bar· 
tarwa. Un contrib1do aUo 11trulio della lott.eraturtl agiograflaa 
etiopica, di!IIS Annc1li LawrtmCtlsi, l. 6, 1942, tondnlour llU 

H• sillclo du monastère de Barlarwa. - L. Ricci, Le Vite 
di Embaqom c di Y ohanneR abbati di Dabra Libtinos di Scioa, 
16• slôclo, RSE, t. 13, 1951,, p. 91· '120. - M. Allollo do ln 
Fu;ve, Acte$ de Filmona (Philémon), CSCO 181, 1958, moine 
éthiopien du 1'•' siècle, ncvo\1 do 'l'nddowos; Actes composés 
au début du 15• siècle. - P. Pee lors, S. Antoine le n~o-martyr, 
dnns Analecta bo/l(mdiana, l. 31, 19'12, introduct.ion ol loxlo 
6thloplon, p. ''1 0-4'•0. 

Ranger au nombra dos haglogNiphiealégondaires Jo • romnn • 
bouddhiste do Barlaam ct Joc,sapll, dont on connatt le succès 
univorsol. La traduction éthiopienne, d'après uno vnrsion 
arabo nntôricuro au tS• siêclo, rut faite par Embukom, on 
1553, on pleine rét~ction musuhno.ne. Cr E. A. Wallis Dudgo, 
Baralc!m antl Y ~rJdsef beine the Etlliopic V ers ion of a chris
liani!ed recension of the Buddllist Le{iend of the Bruldlla a111i 
ti&B BodhisaWPa, Cambridge, 1923, 2 vol. 

a. Théologie et patristique. - Il était. natUI'Ol 
que l'Église é thiopicnno ollei·chât à posséder en tm 
langue les textes dea Pè••es en même t.emps que la 
sainte Écriture. A l 'époque plus ancienne, ceLLe liLt6-
rature théologique rev()t uu caractère franchement 
a.pocalyptÏfluc, landis qu'au 16e siècle, 6poque de 
l'invasion musulmane et de la venue des jésuites, olle 
ost plus polémique. 

10 Patrh1tlque. - J~o Qcrillos, kaduit sur le grec 
pend,ant la période axoumite, est une compiltüion 
d'écrits patristiques qui l'egard ont surtou t. los ques
t ions chl'isLologiques. Cet ouvrage, le plus ancien qui 
ait été util isé pour l'enseignement de la théologie en 
Éthiopie, doi t son nom au fait qu'il début.e par Jo De 
recta fiM de saint Cyrille d'Alexandrie. Il cou1prend, 
de Cyrille aussi, Je Prosph011cticU$ ad rcginas et le Qttod 
Christus sit tmtts, puis un l'ecueil d'homélies et d'ext1•aits 
de Pères grecs (G1•égoire le thaurnat.urge, Épiphana de 
Salamine, Sévérien do Oabala, 'fhéodoto d'Ancyre, 
Juv6nal do J érushlem, eLc). Les textes clll'isl.ologiquos 
se réfè1·en t au concile d'Éphèse ot insistent SUI' l'uni Lé 
de nature dau~; le Ch••ist. lis ont éLé adapt6s à l'ensei· 
gnoment du monophy:;ismo. On sait que Jo rlllôbre 
écri t syriaque du pseudo-Épiphane de Salamine, le 
Physiologus, a 6t6 traduit en éthiopien, sans doute dans 
un but d 'édifica tion. 

Édition parti allo du Qorillos dnna Ir• Chrastomalhitl; plusieurs 
homélies du Qerillos, également danH la Ch.rcstomathia, ont éli! 
traduites on tronçais par S. Or6buut, ROC, 1910-1!H1. -
M. Rodlnsen, L'homélie sur la foi Olt l<~ ·Trinild de SéPilricn do 
Gabala, dans Aui ... , i 9SO, p. a87·39S. 

Sur le Phyaiologus, voir B. El. Perry, dans Paul y· WiSIIOll'l, 
Real-Encycloplldie ckr classischan Alt6rll4mswissenahaft, t. 20, 
rase. 1, 19H, col. 1074·1129. - C. Conti RoMini, ll "'iliolop 
<'tiopico, RSE, t. 10, 1951, p. 5-5'1 . - La première traduollon 
allemande du I'hysiologus éthiopien est due à F. Rommel, 
l .. eipzig, 1877. 

2° LltUraturo apoorypho ot apocaJn>Uque. - Ce 
gonre a toujours rcncontr6 grande vogue en ~thiople, 
particulièrement à la fin du 1 ao et au début du 14' 
siècle. Nous retiendrons : 

1. Lo Mrzsl~tl/u Kidan ou livre du Testament !U 
iVotre-Seigtlcur, tl'acluit do l 'arabe; 2. l'Apocalypse !U 
Pierre, dont le texte éthiopien a pu combler les lacunes 
du texte grec; a. 'le Qalr!mcntos (Clément), comportant 
sept livres dans lesquels saint Pierre raconte à Clément 
cie Rome la création et la naissance de la Vierge, tout 
co que le Christ lui a personnellement appris sur les 
mystères ot les hérésies de Simon le magicien; 4. le 
Ti'ekkarê Jyasus, ou explication de JésU$ à ses disciples 
sur la fln du monde et ses calamités; 5. la Vision th 
fJiumoutc, sur le jugement dernier· et la condamnation 
des hérétiques; 6. le Livre des mystères du ciel el de la 
terre, ou recueil do révélations faites au 15c siècle par 
un ango à Ba-Hayle Mikael, mattre du moine Isaac, 
l'auteur du livre, qui ont trait à la création, à l'angéle· 
logie, à la vision d'i!1zéchiel, à l'interprétation 6soté· 
riquo do l'Apocalypse de saint J oan, ote; en ce Li9r~, 
parfois aride par ses énumérations et ses subtilités, 
difficile aussi par• l'abus du symbolisme, on retrouva 
le mythe, rréquent dans la littôraturo éthiopienne 
do tendance gnostique, d6 la perle immaculée, qui do 
gônération on génération se transmit d'Adam à Marie 
(crE. Cerulli, Storia .. , p. 50-52; srtpra, col. 1455). 

Générallt68. - J .·D. Frey, art. Adam (apocryphes), DBS, 
L. 1, 1928, col. 101·1<l4; J .-B. J•'rey et É. Amanu, art. 
Apocryphes, col. 354-533. 

1. Ancien Testament. - Le combat d'Adam et d' !JP~, 
t\d. par g , 'l'rurnpp, 1\o(unich, 1881; tl·ad. nllomando par A. Dili
mann, DaR chris!licfro Adambrw/1 clcs Morgclllanrlca, Oootllnguo, 
1853; Lrud. trunçalsc dans Dictiollll(lirl1 tks apocrypllcs, t. 1, 
Paris, Migne, 1856, col. 297-388; trad. anglaisa pa.r 8. C. Malan, 
Londres, 1882. • 

Apocalypse ou 4• livre d'Esdras, éd. ot trad. la tl no par R. Lau· 
I'P.nce, O:dord, i820; éd. critique par A. Dillmnnn, Berlin, 1804; 
truel. latine duns A. F. Orroerm·, Prophctao vctcrcs psorulspi· 
{iraplri, Stuttgart, 18'•0; trad. française dans Doctio1mairs dos 
rr.pocryph.os, t. 1, col. 579-6/18; par R. Dnssel, coll. Las r~pocry· 
pl\es éthiopiens 9, Paris, 189!1; lrnd. allemande par B. Violot, 
1 ,aip7.ig, 1 !l2R. - Lo Livre de Barrr.cll ct lr• ùJgcnrU: rU: J 6r6mi~, 
lrad. H. BW!SuL, coll. citée, n. 1, 1893. - L'Asccn..•ion rl'Jsale, 
éù. ct trad. anglaise par R. Laurenco, Oxlord, 1819, et pnr 
!1. H. Charles, Londres, 1900; Lrad. lnllno par J. Oieseler, 
Ooettinguo, 1832, rtlprodui t.e dans A. F. O!rocrcr, loco cit., 
ri. 1-55; trud. ullomandc par H. Jolowic~, Die Himmelfahtt 
"nd Jli~iota clA?R Prophete~t Iesaira, Leipzig, 1854; éd. ot trad. 
allamuudo 1>111' A. Dlllmann, Leip1.ig, 1877; jtrad. trançalao 
duns Dictimma.iro d1'11 apocryphes, t. 1, <;ol. ll't7·674 (la dissor· 
t.ation don. Laurence, qui acmornpagno son édiLion, est traduile, 
•~ol. 673·696); parR. Hassel, coll. citée, n. a, 189~; parE. Tis· 
!;erant, Paris, 190!1, avoc une importante introduclion. 

Le Livre d'Htlnoch : trad. anglaise (jusqu'alors soul tGXIG 
connu) publiôo par n. Laurence, Oxford, 1821, qui édila lo 
Lex tc ôlhlopion on 1838; trad. nllernnnde par A. C. Hol'fmano, 
1 éna, '18!)8; trad. !:\tine duns Gfrooror, loco ~il.; éd. (Leipzig, 
165~), trE~d. allemande ot commentaire po.r A. Dillmann, Lelp· 
zig,1653; éd. par J. Flemming, 1'U 22,1902, ot parR. H. Char· 
los, Oxro .. d, 1\106 (ln plus complète), et trad. anglaise, Oxtord, 
1912; tr·ad. !a•ançnlse do.ns Dicti·ollnaire des ap<JCf!/pliel, t. t, 
l:O!. ~25·514 (lu dissertation do Lnuronce, qui accomp~~gne 
flOU édition, est traduite, col. 397-(.2(.); par Fr. Martin, Paris, 
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f906, avec importante introduction. - Voir Elmmtmuclo da 
S. Marco, Il concettc di giustizia dell'EMc etiopico c S. Paolo, 
<fans Biblica, t. t8, 1937, p. 277-302, 383-417. - E. Sjl:lberg, 
D~, M~~chensohn im iithiopischèn. Hcrwchbt,ch , Lund. 191tG. 
- D. Ullendorll, An aramcûé • Vorla(le • of the ethiopic text 
of Erwch?, dans Atti .. . , 1960, p. 259-267. 

Lê Li~re des iubilés (ou Petite Genèse, Mtuhaf•l Kufale), 
éd. ~t trad. allomando par A. Dillmann, Kiel, 1851; éd. plus 
compluto par R. H. Charles, 011:rord, 1695, et trad. anglaiso 
avec commentaire, Londres, 1. 902; cf Fr. Murtin, Le LiPro des 
Jubi~3, but et procédés do l'Buteur, dans Re~ue biblique, t. 8, 
t9U, p. 321-3'•4, 502-533. - Il semble quo la .Ugcndc rlu 
prophAio Habacuc soit la plus ancienne traduction éthiopienne 
f11ité sur texte arabG {1283). Ct C. Conti Rossini, La leggcnda 
a{Ha.bacuch nolla ~orsiono ctiopica, dans Sl!J.di etiopici rac· 
coltida C. Conti Rossini, Rome, 1946, p. 17-r.O. 

2. Nouvoau Tostamo:n~. - Le Tc$tament en Oalil8<3 de 
Noird·Soigncur, éd. 'ot trad. par L. Guerrier, PO, t. 9, 1912, 
p. tU,236.- Les miracles de Jésus, éd. et trad. par S. Gr6baut, 
PO, t. 12, 1 \H7, p. 5!\3-652; t. 14, 1'J20, p. 769·855; t. t 7, 
192', p. ?85-857; ct S. Grôbaut, Aperçu sttr les Miracles dn 
Notre-Sei gneur, ROC, t. 16, 1911, p. 255-265, 356·367; t. 21, 
1918·1919, p. 94·99. - Le Fclckaré Jya$uR a été 6dité et traduit 
on russe et on latin par V. Wajnberg, 1.:oll. Mo1111ments do la 
littératur6 éthiopi6nne 6, Saint-Pétersbourg, 1907, ct en 
français par R. Ba.~set, coll. cit., n. 11, 1909. 

Les Acte9 de~ Ap.ltres (Gadla Hawaryat) ; 1. Ouidi, Gli 
Aui apocrifi tk.gli Apostoli nei 16sti copti, arabi cd etiopici, 
dQilB Gi.ornale della socictà cfSiatÙU' itc•liarta, t. 2, !888, p. i-66. 
- ~d. ct trad. anglaise par E. A. Walli!J Budge, 1'/Ul Conten
dings of the A.postlcs, 2 vol., LonclreR, 1899-1901, et rMd. 
partielle, Oxford, t9a5; cr M. lt .. lnmoa, dans 1'he Journal of 
theologic(&l SwtJùts, t. 3, 1902, p. 286·29'1. - M.·A. van den 
Oudeorijn, Gamaliel. Aethiopisclu: Tc.ttc :mr PilattL.~literatur, 
Frlbolli'g, SuL~so, 1959. 

3. Apocryphes marials. - Plusieurs se rattachent à la 
lôgende d'rlu séjour do la sainto Famille en Éthiopie. Apo
crypha de /Jeata M1wiu Virginc : Li/Mr Nativitatis .Mariae 
ou Protovangile do Jacques, [,ibcr d,; transitu Yircinis Ma.rim~, 
Apoccdypsis Scr• <•isi<> Mrlriart Virginis, M. M. Chaino, CSCO 
39, 1909. - Pridrcl! de la Vittrse à lJartos et a.rt Golgotha , trad. 
parR. Busset, r,oll, cit., n. 5, 1895 ; ct C. Conti Rossini, La. 
rétlatwne etiopic:a della pre{llliera della Vcrgiru: /N' i ('arti, 
RRAL, t. 5, 1896, p. 1,57-'!711. - Lu Vi$iOII ile 'J.'héopltile; 
ét C. Conti Rossini, Il discorso sul Monte Cosrmn altribtdto 
a Too{Uo d'Alcssandricl ncllcl l>c:rsùmc etiopica, RRAL, t. 21, 
1912, p. a95·471. - P. Peeters, La lét;end" de Saldnaia., 
dans Analecta l>o/lmutiana, t .. 25, 1906, p. 137-157; t. 51, 
1933, p. 434·436; sur la mâ\ue légende, voir aussi E. Corulli, 
ll_libro ~twpico dei Miracoli .. , p. 231· 290, cité irljra. 

4. LUtOt'nture p•eudo-clbmentlne. - S. Oréli1111t Q lrnduil 
sous le titre de Littéraw.rc ét!liopit~~ITI<! pseudo-clémentine (ROC, 
1907 ~ '1928) : 16 MystArcl du iugement des péch~urs (fiOC, t. 12, 
190?, p. 268-297, 380-392; t. 13, 1908, p. 166·180, 314·320), 
la Seco11tk ~mme du Christ ct lc1 réstu·rcvt.ion rlc$ nt,(ll' tS (t. 15, 
1010, p. 11J9-2H, 307-323, ft25·439; présentl'ltion des deux 
lexlos, t. 12, 1907, p. 139·15'1) ou Apooalypse da Pierre, ol Jo 
Qalémentos (l. '16, 191.1, p . 78·84,1ft7·17 5, 225·233; l. 17,1912, 

' . ' . p. 16·31, '133·144, 2lt4·21i2, SS7-3r.li; t. '18, Hl13, p. 69-78; 
t 19, 1914, p. 324-830; t. 20, 1915-1917, p. 33·37, 424-430; 
t. 21, 1918·1919, p. 21tG·252; l. 22, 1920·1921, p. 22·28, 113· 
H7, S9li·'•oo; t. 26, t927-1nu, p. 22·31. 

Sur la Vision de CJu:nor~tc, cr A. Orohm11nn, Die im aethio· 
pischen, arabischcn uncl kr>ptischen erlialtenen Visionel~ Apa 
SchenUU1'8 Pon A.tripe, ZOMG, t. fi?, 1913, p. 187-267; t. 68, 
1914, p. 1·46. - La Lipre des mystères d1' ciel ct clc [(, terre, 
texte éthiopien et tnrd. J)tlr J. Porruchon, PO, t. 1, 1. !)0?, p. 
1-97; continu6 par S. Grébaut, t. 6, 1.9'11, p. 3:ï9·1•M; c;t 
J. Simon, dans /Jiblica, t. 18, 1937, p. H 3-HG, sur cûtle 
tiditlon ot collo do E. A. W. Budge, The Hooft of the mysterios .. , 
Oxford, 1935. 

30 La ut~ratu.re apologblique et po16mlqu.e montre 
la supériorité du christianisme sur le paganisme ct 

l' J slam, l'éfute les « héresies ''• défend le monophysisme 
et. insiste sur l'attachement à la foi. 

'1) Le Livre du mystère (Mashafa Melltir) ost une 
œuvre compilée en 142~ par un certahl Georges de 
Saglll, qui l'aurait r6digée à la suite d'une controverse 
avec un européen. Ce volumineux traité combat les 
'' hérésies 11 trinitaires et chriatologiques et rapporte les 
doctrines d' Al'ius, de Sabellius, de Nestorius, d'Euty
chèll, comme celles d'OI'igène et du concile de Chalcé
doine. Ce Livre a {!'l"ande importance pour l'histoire 
de la théologie en l!lthiopie. 

2) Zara Yaqob "t 1468 a écrit ou tait éci'ire plusieurs 
compilations, mal composées d'ailleurs, où l'idolâtrie 
est combattue, la magie et la sorcellerie jugulées, les 
hérésies réfutées (en particulier celles des stéphanites 
et des mikaélites), la sanctification du sabbat rendue 
obligatoire au même titre que le dimanche, la réception 
d~! l'euchaJ•isLie J'églemen Léa, les fêtes en l'honneur de 
lit Vierge, des anges et des saints, augmentées ou renou
velées, la fidélité au roi recommandée, etc. 

Ces livres sont lo Mat~hq;fa Berhan ou Livre de la 
lumière, qu'est le Christ, le Mashafa Milad. ou Livrfl 
de la nq.issancc de Notre-Seigneur et le Livre de la garde 
de l'euoharistitJ. 

:·1) A l'époque do l'invasion musulmane ct de la venue 
de" missionnaires appartiennent les compilations sui
vantes : - le Fekkaré Malakot (Interpretation cle la 
divirtité) est une œuvre d'un " dissident» mikaélite. 
A l'occasion des discussions théologiques, les disciples 
ùu moine Za-Mil<ael, dont Zara Yaqob avait 
combattu l'hétérodoxie, en profitent. pour soutenir 
l'incognoscibilité. de' Dieu; un certain gnosticisme 
afJl eUt'e dans tout l'ouvrage. De lect.ure volontairement 
ùiJI'icile, le Fekkaré contient de fort belles pages litté
raires. E. Cerulli l'a édité et .traduit en même temps 
qun le }/ama.ra, Nafs (Le !laQira de l'âme) et le Mars 
Amin (Le port assuré), œuv1'es mil<aélites qui exposent 
les mômes doctrines. - L'Haymanota Abaw (Foi tles 
IJaintf! Pères) est une grande compilation copte des 
Pèr·es de l'Église, Lraduite sous le roi Claude (1 5t~o-
15!i9); ses nombreux textes sur lu Trinité et l'incarna
ti<tn ont pour but d'étayer la doctJ•inc monophysite 
dans les contJ·ovei'Ses avec les missionnaires. FM mée 
surtout d'emprunts tl ùes docteurs alexandrins 
(saint Athanase, etc), à saint Grégoire le thaumaturge, à 
saint. Grégoire de Nysse, à saint Éphrem, cotto antho
logia est la priMipale souJ•ce des connaissances patris
tiques des écoles religieuses; elle a été révisée plusieurs 
fois selon les vicissitudes des luttes théologiques. 
- L'A nqatsa Amin ( PfJrle cle la foi) . L'atüeur eHt 
un arttbe, converti au christianisme, devenu abbé du 
couvent; de Dabra Libanos sous le nom d'Embakom 
(Habacuc). Il résigna sa charge en 1526 poul' s'adonne1· 
à l'étude. Son œuvre est de grande valeur; c'est une 
apnlogio de la foi qui utilise des passages du Coran 
pour· démonLI'er Ja vérité du christianisme et l'univer
salité de l'Évangile à l'encontre du caractère naliona· 
lisl.r~ de l'Islam. Œuvre encore inedite. - Lo MazgabtL 
l/(i.ymii.Mt (Trésor dt1 14 foi) l'appm•te l'histoire des 
qu;ttre premiers Coriciles à l'occasion d'un débat sur 
la ehristologie entre le clergé et les missionnaires, tenu 
en présence du roi Claude, entre 1555 ct 1559. 

Le frat;ment antichalct!donien dr' Mwhafa Mestir, trad. par 
L. Guerrier cl S. Ot•ûbaut, d ans Acthiops, t . 3, 1930, p. 17·20. 
Sur I'Hclymcmota A.baw, voir (). Orar, Zwei !l()IJmatisclu: Flr>ri· 
lcgiM der Kopte11, OCP, t. 3, 1937, p. 3'•!>·402. 

-
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Le Fckkar6 Malakot est édité par E. Cerulli d'après le ms 
Eth. j 19 de la bibliothèque nat.ionale do Paris, ot traduit 
en italien : Scritti teoÙicici etiopici d<~i secoli xv•.-xvn, t. 1 
'l're opw;coli dei Mikaeliti, 'coll. Studi e Testi 19S, Ci té du 
Vntictul, 1958, p. 1·152; suivi de l'édition et de la tn~duction 
du Hamara No.fs, p. 153·231, et du Mars Amin, p. 233-SH; 
le t. 2 La Storia dei quattro roncili ed altri oprtscoli monofisiti, 
1!Hl0, Milo le Mazgaba Ilüynu1not ct Jo traduit en italien, 
p. 1·1.01; éd. e t trad. ital. du SawaM Na{9, ou CMsiJlation 
del'dme, p. 103-135, composé par Newaya Masqal en 1603·1.60'• 
pour détendre la christologie de l 'Église ét.hiopionne; éd. 11t 
trad. ital. du MaRhiii!I La/JIJU/l(Ï, 011 Miroir de l' intellicBIIce, 
p. 187-186, composa ell 1621-1622, qui reprond les princl· 
pales tluisos monophysites ûthiopionues; 6d. ot trad. Hal. de 
l'Asartrt Ta.sê'elot4t, ou los Dix questions, p. 187·236, dialogue 
populaire, composé au 179 siècle, sur les problèmes de la (oi. 

~. Théologie :morale et spirituelle. - Trois 
ouvrages sont considérés comme fondamentaux pour 
la formation dos moines. D'origine syriaque, ils ont été 
traduits de l'arabe sous Lebon Dengel (1508-15'•0). 

1° Le Pilkesyus (Philoxènc) est. un traité attribué 
à Philoxèno de Mabboug t 523 sur la vio monas· 
tique des Pères du désert, sous forme de questiorls et 
do réponses. Voir art. PltiltJxènc de Mabboug, DTC, 
t. 12, 1Y35, coL 1521·1522. zo Le Vieillard spirituel est 
formé d'œuvres ascétiques de Jean Saba, cet ouvrage 
date de 550 environ. Il se compose de trente·sept 
leçons sur des sujets de morale et de vie spirituelle : • 
blasphème, fornication, garde de :>Oi po\11' ai'l'ive•• à la 
perfection, etc; ct de quarante-huit lettres de Saba. 
3o Le Traité 81Lr l'a,qcès6 d'Isaac de Ninive (Mar Ishaq). 
7e siècle, édlt.é en amllarique à Acldls Ahoba en 1923. 
On peut rapprocher cie ces ouvrages le Faws Ma.lt/a· 
sà,wi ou médecine· spirituelle, composé par Michel, 
évêque d'Ahib et de Malig (Égypte), et traduit vors 
1680. Divisé en trente-cinq chapiLres, il l'enferme des 
préceptes sur les péchés et se termine par des enseigne
ments sm· lo haptômo, los églisos ot la discipline du 
clergé. 

Il conviendrait de rappeler la traduction d'innombra
bles textes patt·ist.îquas qui relèwmt aussi hien du dogme 
que de la spiritualité, par exemple des homélies dA 
suint Jean Chrysostome et en particulier son Commen
taire aux Hébreux, édité en amharique à Addis Abeba 
en 1923 (un certain nombre de r.es lJOmélies onL été 
éditées et traduites par E. Pereii·a de 1910 à 19H), 
des homélies de 'l'imothée 11llure, patriarche d'Alexan· 
drle, un Comnumtair6 des Éc•angil6s, sans dout.e de Denys 
Bar Salibi. 

• 
On traduisit également de l'arabe le De octo viliosis 

cogitationibu..~ d'Evagre lA pontiquo; traduction ft•a.n
çaise par S. Orébau t, Exhortation aux a.nachorètes, 
ROC, t. 18, 1913, p. 317·325. 

5. Législation religieuse et :monastique. -
Parmi les livres de droit canonique et de discipline 
l'ellgieuse nous 'intét·essent • 

1° La Règle de 1JaÏI1t Pacdme; l'ouvrage fut traduit 
sur le grec dès la période axoumite à l'usage des nom· 
breuses communautés religieuses. A ceLle kaduclion 
fut ajoutée, dans la seconde moitié du H 8 siècle sans 
doute, une troisième partie, texte original éthiopien 
de caractère apocalyptique qui raconte une vision de 
Pacôme. D'autres règlos monasUques, encore inédile,;, 
sont connues, notamment une compilation dénommée 
Règle de S(tint Antoine, les Apophtegmes des Pères ot lo 
Paradis· de Pallade. Des sortes de" coutumiers>> propres 
à tel ou tel monastèl'e existent en gt•and nornbre; 

plusieurs ont été recueillis par E. Cerulli (Etiopi in 
J'(llestina, t. 2, p. 380-~81). 

20 La DidaJJcalie des apdtres ou Constitutions apos· 
toliques et le Senodos sont la source du droit cânoni· 
que. Le Scnodos est une compilation pa$1!6e do l'arab'a 
en éthiopien vraisemblablement sous le règne de Zara 
Y aqoh; il comprend des canons apocryphes, les "Qns 
attribués au Christ et aux apôtrAs, d'autres reçus <hl 
Christ par saint-Clément de Home, des canons conci· 
liah·es (Nicée, Gangres, Sardes, Antioche, Néo-Césarée, 
Ancyre, Laodicée) et d'autres écrits eccléaiastiques. 
1 .e texte original est en melchite; le traducteur a 
soin d'éviter ce qui serait de nature à diviser melcl\îtes 
et monophysites; il omet les décisions du concile do 
ChalcMoine. 

3° Livre de la garde de l'eucharistie (Ta'aqebo Mestir); 
voir supra, col. H59. 

t,o Le Jt'ctha Nagcz,qt (Législation des roi-~) est un livra 
fondamental pour l'enseignement du droit. C'est la 
V(~rsion éthiopienne- du texte arabe du Nomocanon 
d'Abou Ibn al-Assai, compose dans la première moitié 
d 11 13° siècle et introduit en Éthiopie au 17e, L'ouvrage 
Gomporte une partie réservée au droit civil, une seconde 
~~ la d isciplinA eccléaia.~tique; son usage ne B\l()plaota 
pas celui du droit coutumier. La traduction est fort 
é loignée de l'original, par suite de la difllcultê que pré· 
sontcnt les termes techniques. 

~dition da la llogle de Pac6me, d am; la Clmwomatllia ; Les 
règles auribuéss à saint PalthtJme, lrad. pal' R. Basset, coll. Les 
orocryphes éthiopiens 8, 1896. 

'l'h. Pell Platt a édité et traduit en anglais les 22 premiers 
chapitres de la Didascalie, The Ethiopic Didascalia, Lond~. 
1 !!:14; J. Françon a continué, en français, la traduct.ion, ROC, 
t. 16, 1911, t>. 164- 166, 266-270; t. 17, Hl12, p. 1\l!l-203, 28G· 
2\J3; t. 19, 1914, p. 1811·187. - · J. M. liardera, 7'hs ethiopic 
<lùtasc(tlia, New· York, 1920. 

S(moll<IS, éd. par 'l'h. PeU Platt, Londres, 1834. - 1. Guidi, 
Der ilt/liopüche • Senoilos •, ZJ1MO, t. 55, 1901, p. 495·502. ~ 
<:. Conti H.ossini, Il • Senodo.~ • ctiopico, d ans Rmdiconti 
ddla. l/. Accademia ltaliana, séril1 7, L. 8, 1943, p. 41 ·48. 

C. Conti Rossini, Il libro di re Zara Yaqob sulla cuswdia 
(id Mistcro, RBE, t. 3, 1. 94a, p. 148·166. • 

1. Ouidi, Il Fctlw. Nagast o Lcgislnzionc dei Re, éd. et trad. 
itaL, Rome, ~89?, 1899.- Mauro da Leonis.~a, Tc~li 1li diriiW 
anticlii (e modemi) rig!J.artlat!li gli Etiopi, coll. Codillcal.iQne 
canonica Oriontalo. Font.i, fas!;. 5 et 6, CitAI du Vatic•Jn, 1981 
cd: 1. 932; l'cnscmblo dos oxtraits sont tirés du )rotha Nagast.
Jl. da MntU'dll , Valorc gi"ridico delle consrtetrtdini etiopichc, 
dans Alli ... , 1960, p . 211·222. - L. Guerrier, C<lllOTill #ni· 
tentiel,q, text.e éthiopien, trad. et commentaire, ROC, t. 21, 
1 'J18-1 \119, p . 5-2't, ~llt!Hl55. 

6. Liturgie. - C'est du 14" siècle que datent Ill.'! 
vJus anciennes rédactions des textes litUI'giques. On 
t.••aduisit alors les rituels sacramentaux, tout d'abord 
ecux du baptôme et de la con flr•mation, l'office du 
nHltin ( K•:ddr~ za·Mgeh.), los nombreuses anaphores 
des li v tes coptes, l' HorologioTt copte, ou olllce de jour 
ct de nuit, dont l'autour serait abba Glyorgis de Gnset
r.ha, le rituel de la vèLUI'e des moines, le Masllafa 
C1enza.t ou rituel des funérailles; c'ost la traduction 
tl'un rituel coptc-ambe, qui comporte des prières appro· 
priees aux di!T6renl.es catégor•ies de personnes : prêtres, 
tnt)iMs, laïcs, enfants, etc; en outre, sept bénédictions 
pour les défunts, attribuées à un abba Samuel, et 
une homélie attribu~e à Jacques de Saroug pour les 
Jll'êtl•os ot les diacJ'e:>, elc. Sous l'impulsion du mêlro· 
polite Salarna fut traduit le Ghcbra Ifemâmat ou lec
tionnaire de la som aine sain te, qu! con lient pour chaque 
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1473 LITTÉRATURE MARIALE 

Jour, en plus des passages de l'ancien et du nouveau 
'l'esta ment concernant la passion et du Livre des miracles 
de Marie, des textes do saint. Jean Chrysostome, de 
Chenoute, do :rMques de Saroug, etc, 

. Aux~ 5c et 16° siècles ont été composés: '1) le Mashafa 
Bahrey (Vie de l'essence), sorte de rituel formé de prièrm; 
à réciter sur un malade entre sa confession et l'extrême
onction; 2) le Mashafa Qeder, ou livre de l'impureté; 
3) le Maslwfa Ncsseha, ou livre dela pénitonco. Ces deux 
derniers ouvrages renferment los rites pénitentiels 
auxquels doivent être soumis les chrétiens renégats 
~evenant de l'Islam ot les ch1·étiennes qui avaient épousé 
des musulmans. C'est vraisemblablement au 17e siècle 
que parvinrent ù leur forme actuelle le rituel des sacre
lnents de pénitonoo (Mashafa Nuzaze), du mariage 
(Mashafa 'l'alrlit) et de l'extrèmc-oncl,ion ( Mashetj(t 
Qandil}. 

AuHi0 siède, Je texte du De.ggua. et des autres livres 
de plain-chantrut révisé pour obtenir un texl:e uniforme. 
Au 18° aiêcle, on révisa la notation musicale. La litté
ratUI'e des llymnes ( qené) es t. très abondante. A par•tir· 
du t5e siècle, des recueils sont constitués. Les plus 
boUes hymnes chantent la Vierge. Cependant, le livre 
de Zemmarié ou l'MUell d'hymnes eucharistiques 
mérite d'ètro particulièrement mentionné. Cet~ psaJ. 
modios à l'e!rain, composées s\ll'l.out <le textes scriptu
raires, sont chantées pal' le chœur des dabtara. successi
vement â la louange du pain devenu la chaii' du Christ, 
du calice corltenant le précieux Sang et de l'Esprit 
Saint qui habite dans le communiant .. 

1. Rituel•· - Ed. et tra('l. allemande du ritnal baptismal 
par E. Trumpp, Da11 1'ilt</bi,ch à.sr asthiopiscllm Kirât~, 
Munich, 1878. - Rituel du bapl<!mc, éd. ot lrad. latine par 
M. ChaJne, dans JJessarione, t. 17, fasc. 1,1913, p. 38-71; Rituel 
IÛila confirmalùm ct elu maria,;e, ad. et trad. latine par M. Chaine, 
ibidem, fasc. 2, 1\113, p. a78 svv; Liber lompaclis. Ritu.sl de 
l'oxtrdme·onction, p. '•20·1t51; l. 18, !asc. 1, 1914, p. 12·4:1. -
S. Grébaut a Udit.é et traduit en !rançais Jo rit11el <lu b.:l]>tôme 
et de la confirmation, dont 'J'asta Scyon avait publié une t.ra· 
duct.ion latine à Rome en 1 5"9, Ordre cl1~ ba.pt~me et de la r.onflr
matwn datlsi'Église éthiopienne, ROC, t. 26, 1927-1921!, p. 10:.-
189. - Hi tue! des tunéraillt!s, éd. pnr J. Ouidi, Rome, 1908; 
et.l. Guidi, Il .: ll{(t$/mfct Gonzat •, dansJ M.isc;cllcmca Ccriani, 
Mtlan, 1910, p. 633-639. - . T. M. Samhart~y Selim, De sctcrct• 
mc11ti.s secltndwn ritwn llCtliiopicum, Rome t931. - B. C:erulll, 
.La fcst(t clcl battesimo '' l' cuNtrcstia in Etiopia 1111l scr.o/Q x v, 
dnns Att(Ûcc:l<t bollandiana, t . 68, 1950, p. 436-1,52. 

2. Mosso. - J\~. Chaine, La COII.~tkraticm N l'<'piclcsc dans le 
Mù;scl éthiopien, dnns Bcssarionc, l. H, 1910, p. 181·209. -
'r. M. Scmharay Selim, .Lu messe éthiopirmnc:; R.ome, 1937; 
publié d'abord dans ROC, t. 29, 193H·11ll,ll. svv. - Mm·io 
da Abiy-Addi, La àottri110. (idl<l· Chicsa etiopica dissid,ntc. 
sull'unione ipo~tettic<l, Rome, t 956. 

3, Anaphores. - La lillérat.ure SUl' les anaphores est abon
dante; pres<Jue toutes Mn~n,:ient à ce jom· d'une édition 
critiqua. Consultel' la bibliographie exhaustive publiée pur 
E. Hammorschrnidt , Z"r JJiblior;raphi~ (ithiopischer Ana· 
plwrcn, dans Ostkirehlid1c Stuclion, L. 5, Wnrt.zbourg, '1956, 
p. 285·290. 

~. Hyxnnos. - l. Guidi, Qene {) inni af,issù1i, RRDL, L. 9, 
1900; t. 16, 1907. - Cf iS. Grébaut, Note .~cu la poésie éthio· 
pien11c, ROC, t. tt., 1909, p, 90·98. - E. Cerulli, lfln.i clcll<l 
Chiesa abi.ssina,, RSO, t . 12, '1930, p. r, svv.- M. M. M'orono, 
Raccolta di Qdllc, éd. cl trad., Rome, 19115.- M. Kami!, Dit! 
QciiC. Eine li.thiopi.oclw Ll'od<Jrgattwlg, duns B 11.llctin of the 
F!lculty of A rts, La Caire, mal t9r.8.- fi. V elut, Hymnes cuchct
ristiqucs tithiopie1me.~. dans Rythmes du mfJnde, nouv. sér•ie, 
t. 1, 1953, p. 26-SG. 

5. Offloe ot priàres. - L'office du rnntin est édité dans la 
Chre$toitHithia. - Horologium, éd. el trad. rosse par B. Turaiev, 
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Saint-Péterilboorg, 1.897; éd. A. van Ltmtschoot, Horolofiium 
aethiopicum iuxta recensionem Alexandrina1n Copticam, Ci Lé du 
Vnlican, 1940. - S. Sala ville, La pridre de t.oltt.ss les heures dans 
l<t littér<lture éthiopienne, VSS, t. 48, 1936, p. 111·127. 

Il . Ouvrage, d'o.n•~>mblo. - 8.1\..B. Mercer, T)1c /?t/IÎ()pic 
Liturgy. lts Sl>t<rccs, Dcvclopmcnt <ti1d Present Foml, Milwnu
ken, 1915.- H. Duensing, Der actlliopiscl~ Text der Kirch~tl
ordnung des Hippolyt, Ooet.tingne, 1946, - A. A. King, 1'he 
!lites of E astem CliniMe.ndom, t. 1, Rome, 191.?, p. 1,97·658. 
Voir aussi C. Conti Rossini, L'arcangelo A /nin nella lcttcratltrcl 
ctiopica, dans Analdcta b{)llandiana, L. 68, 1950, p. 424·435. ·
S. Sainville, De rit1t a.ethiopico .. , dans Sttulia oricmalia. littJ.r· 
git:n·t/u)(llogica, Rome, 1950, p. H6·l!OO. - 1.-fl. Oalmt~is, 
L r.s lilrugics d'Oricru, Paris, 1959. 

ConR11lter l'importante bibliographie sur le flit<1 éthiopien 
r<l<:Uaillie dnna A . .Bnumslnrk, Liturgie comparée, 3~ 6d., Che· 
votogno, 1953, p. 252-256. 

7. Littérature mariale. -On sait que la doctrine 
mar•iale der; éthiopiens est toute proche de la doctrine 
eat.holique, à part certaines exagétations populaires. 
L' 1 mmaculéo Conception, la maternité divine, l'a.ssomp· 
tinn, la royautf:l de MaJ•ie, la m6diation corédemptrice 
sont très nettement affirmées. Nous renvoyons à l'excel
lent. articln de O. Nollet, qui donne un choix abondant. 
cie textes. 

-1 o Nous ne pouvons passer sous ~:;üence, en raison 
do sos origines, de la plac.o qu'il occupe dans la littér><l.
Lul'e et la liturgie éthiopiennes, le Liwr. des miracles 
de Marie ('l'u'arnra Mllryllm), objet d'une él.ude de 
l'él.hiopisant E. . Cerulli. Co livre d'origine franç.aise, 
eHt un Oorilège des miracles accomplis par l'intcrces· 
sion de Marie à l'occasion du mal dea ardents (1128-
11 :!fi). Il chemina a travers l'Europe, s'enrichit de 
rét \i t.s merveilleux nés auprès des sanctuah•es marials 
d'Espagne, d'Italie et d'ailleurs. Par J'intermédiaire 
des Cl'nisés, il passa en Palestine. Traduit en arabe 
au 13c siècle, il gagna l'J!.:gypte et l'ltthiopie, mi Je roi 
Dawit ,er (1382· '1441) le fit traduire en guèze: les r6oits 
d 'w•igine em•opéenne fm·ent remaniés par les traduc
teurs qui ajoutèrent des traditions locales ot des pas· 
sages d'rouvres éthiopiennes perdues pat• ailleurs. 
Zar•a Yaqob t V. 68, en ayant ordonné la lecture à 
l'office, l'uniformité des récits s'imposait. Au milieu 
du 17~' siècle se constitua la collection canonique dP.s 
l,r•ente-trois récits. Les manuscrits postérieurs n'en 
c.:.ontinuèrent pus moins 11 donner les aul.ros récits mira· 
culeux à la suite de la collection canonique. Ces relations 
éthiopiennes, trés vivantes, rédigées peu après lr.s 
év(~uerneuts, renseignent. SUl' les prodiges accomplis, 
sur la vie religieuse, ses manifestations, ses tendances, 
et. h:\ignen t dans un climat do foi profonde. 

20 Hwnnologie mariale. - lA\ dévotion mariale, 
qui domouro une des plus grandes gloires de l''f:glise 
éthiopienne et lui a permis de résister à l'Islam et an 
protostantisme, a donné naissance il. une pof!sie affective 
adnlirable; les œuvres poétiques éthiopiennes les plus 
remarquables sont consacl'ées Il la glorification de Mario. 
Dans J'abondance des textes, rappelons, pour leur valeur 
et leur• hnpor'tance lil:lll'giquo, en plus des anaphores 
mal'iales; 1) Je Weddasé Maryam (Louanges de M arie), 
attribué à saint JÎlphrem 't 373 ou à Siméon de GedlÏt' 
(6e ::;it\de) (traduction éthiopienne de l'arabe, lequel 
est traduit du copte); ce sont des louanges pour los 
sept jours de la semaine. Le livre jouit d'une grMde 
favmrr et inspira, nombre d'œuvres poétiques; il est 
réeité avec Je psautier; 2) l'A rganona Maryam (Harpe 
de Ivlaria), composé par un moine en ur,o, ost un pané· 
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gyrique de la Vierge, sous forme de pârâphrase scrip· 
turaire, pour chaque joui' de la semaine; 3) lo M lUI ha/a 
K ida na M cr hat ( Li~Jre du pa.ctt! de [{), miséricorde), 
écrit en prose rim6o par un moine du couvent du lac 
Tsana sou!! Naod (H!)t, ·1508), rappelle les nombreux 
miracles accomplis par Marie en faveur de l'ÉLhiopie 
eL de ses rois depuis la période d' A.wum; (t) le très lyri· 
que Anqo.tsa Berhan ( Pnrtc de la lumière); 5) le Laha 
ManJam, ou lamentations qui se chantent le vendredi 
saint, esL onr.oro utilis6 avec le Wedda.sé Maryam 
dans l'office divil1; &) certllins Malkée. Les Mal/rée 
(otngic, image) sont des poèmes de strophes de cinq 
vars, compor·tan t chacune une invocation aux membres 
ct aux organes du corps pour exalte!' les ver•Lus ol. 
les m6ritcs dont ils sont les instruments. Des Malkée 
honorent la Viorgo, los saints ou tout héros dont on 
raconte la vie. Les Salam, en une ou plusieurs stropl10s, 
los .9alu01it avec lyrisme. 

15. Cerulli, )llibro etiopico dei Miracoli di Maria e le suc fonti 
nel/e lcttnratnro del Media Evo Lat.ino, Romo, 1943; Storill .. , 
p. 105-1a1. -· A. Orohmann, Act/iiQpi..•chc Marûmhynmen, 
Loipzig, 1\!1\J. - K. Fl'ics, Wc<lclasc Maryam. Bin üthiopisclier 
Lobgoscmg c111 Mccric1, Upsnln·Leip~ig, 1892. - 1. 0\Jicli, 
W eclclasc Mc~rycun, Vctlclctsc lt~a-Ocmay, !{ornA, 1900. -
S. Orébnut, Manu.~r)riLR <!thiopim.9 appartenant à M. N. Bergey 
(Wctlàa.~e Maryant et Weddase wa-Genay), ROC, l. 22, 1\!20, 
Jl. ~26-la'o2.- Tradudion aoglaiso du Wcddasc Mctryam, dans 
El. A. W. Dudgo, Logcnd.s of Oc1r Lady Mary lice Pcrpct1Lfll' 
Jfirgin and lccr M.othcr Hcctltlcl, Oxford, 1933, p. 2?9-296. -
Cf C. Conti Ros.,ini, Tl Convcmo fli Tsmw i.n A/Jit1sinia e le sue 
lattdi alla Yersine, B.RAL, 5• série, t_ 19, 1910, p. 581-621; 
édition do laudes Il la Viorgu. - Lo Woddasc Maryam a 6t.é 
6dité on nmhariquo Il AddL~ Abeba on 1923. - Éd. et traduc
tion JaUne de i'Arganona Maryam, Leipûg, 1922; trad . alla
mando par S. Euringor, dans Oricns cltristianu.9, t. 24-211, 
1927·1931; uno l rnchu:Uon néerlnndaiso, d'après l'allomande, 
parut Il Rois-le-Duc en 1 !l51. - Voir aussi les Litani8s adressées 
d Jésus-Christ par l'entremise de Marie, M. cl lrad. française 
par S. arubaul, ùnns Aothiopica, t. a, 1935, p. 145-153. 

F. s. Mualler, Di~ Ullbefleckte empfllnt;nis der hl. Jun(J/rart 
im Rekmnmisu der koptillclcm tmd t1thiopiscMII Kirch8, dans 
Orirmtalia christiana, t. 35, 1!l81t, p. 157-192. - S. Elut•ingor, 
Da11 Hoheliod d11s llwtdcs cler Erbarmcmg, dans Oricns clcristicl· 
nu>f, t. a5, 193H, p. 71-107., 192•2'13; t. ê'lô, 1939, p. 68·?3. 
-O. Nollct, Le culte 1lo M.ttric c11 Ét.hiopic, dans H. du Manoir, 
Me~ria, t. 1, Paris, 1949, p. 363-H3. - Oabré J(l~(l~ H(tilù, 
Ex litcraltua ar:tltùljlit:a ilrl Maria co>redemptrice mwuli : do 
/(!.CIO Mrotlemplionill , duns Marianum, t. 11., 1952, p. 381,-"12; 
• l'aotum misericordiao • socundum litcraturam actltiopicam, 
L. 1!), 1953, p. !.6-55. - a. Lanczkowski, Zur èithiopischc11 
Me~donncnvcrohmng, dans Zeit.:;chrift {Ur Kirclwrtgr:schichtr:, t. 66, 
195'•·1955, p. 25-36.- P. 'l'1.adua, MarW. nêlla Jll(essa in rito 
cllcsSa!ldro·ctùl(>it:n, dan11 Marimu.un, L. 16, 195ft, p. a62-:1n. 
- (,:. Hayuz, Portrait dc Marie. Complainte de la Vt'.sr~:e. 
Doua; pnésitiR tnarialcs éthiopiennes inédites, Fribourg, Suisse, 
195G.- El. Corulli, La /esta etiopica del Patto d.i Misericordia 
e le sue fonti nel greco Liber de Transit1' e nel racconto laûno 
dei Cinque Dolori cli Maria, dans Sillage bizantina in o110rc cli 
S. G. M crcati, Rome, 195?, p. 53·71.,. - Mario da Abiy·Addi, 
Il cr<lto mrtriano nell a Chù:.sa EtiopicrJ, clans M a.rùmum, t. 19, 
1957, Jl . 254-265.- J. St.ophan, ll'inige Mariensymbole des 
allen 1'estaments i11 der lltlliopischen Lituraie, Cil.ti ùu VRücan, 
1957. - M.·A. van den Oudunrijn, JJe cultu Beatae Mariae 
Virgini. apud A etlliopea, dans AngoUcum, t. 37, 1!160, p. 3-18; 
J:.ïn 6thiopisches Stabat Mater, dans Atti .. , 1960, p 2\!7-322. 

M. Cl1otlle, R4pertoire des Salam et Malke'e contenus dans 
les mantiBcriiS éthiopiClls des bibliothèques d'Europe, noe, t. 18, 
1913, p. 183·203, 337-357. - Bibliographie sur les Mal.~éc 
dans J. Simon, Orientalia, t. 10, 1941, Jl· 307-308. 

Conclusion. - Vicissitudes du cliristia11isme - Les 
relations, d'abord pacifiques entre l'J!.Jthiopie ot l'Islam 

naissant, se dét(u·iorèront ct aboutirenL à une lutte 
ou verte au moment où une puissance éthiopienne 
musulmane devenait rivale de l'empire chr6tion. Cette 
lutte sc poursuivit pendant des siècles. Des rois d'Éthio
pie firent on fln appui à Rome. 

Un goupe d'6thiopicns se présenta au concile de Flo
rence (1ft'•1), venant de J6rusalem (!eUre de présenta· 
t.ion de Nicod6me, supérieur de la communaut~ éLbio
pionno de JérusaiAm). Le pape Eugène JV signa un 
clt\cret d'union avec les coptos (1442). En 1'150, tout 
déc•·el. était rojctè par l'l!:glise d'Alexandrie, dont dépen
dait l'l!:glil!e élhiopienne. En 1520, arr•ivait en l!:thiopie 
Jo'r•ançois Alvarez, chapelain d'une mission diplomatique 
du Portugal auprès de l'Éthiopie. Le Portugal s'enga
geait à fournit.· dos armes au pays fabuleux du Prêtre 
,J f:an ct l'J!.Jthiopi~ acceptait des missionnaires qui tra
vaillet•aiont à la réunion. En 1525, le musulman Grân 
s'empare d'uno grande partie du pays, brûle églises 
(1t Livros sain ta, Lor'Luro nombre de chtétiens. L'~mpé· 
•·uur fait appel au pape. Les portugais, commandés 
par Chl'iatopho de Gurnù (llls do Vasco), aident les 
M.hiopicns, qui obligent les mw:!lllmans à so replier. Le 
rui Claude, une fois délivté de Grân, adopte une atti~ude 
)•rudente à l'égard des catholiques. Ji.:n 1555, la mis· 
sinn envoyée pal' saint Ignace de Loyola arrivait en 
1hhiople avec André Oviedo pour supérietrr. Les 
jüsuites font pre\JVO d'une prodigieuse activité soit dans 
ln minist6re aposlolique et Jours savantes discussions 
avec les Lh6ologiens éthiopiens, soit pour promouvoir 
Jo progrès culturol du pays. Le Père Paez obtient, en 
1607, la conversion du roi Susenyos (1606·1632) et 
l'union avoc l' l!:glise universelle est proclamée. Le 
patriarche Alphonse Mondez, par des mesures sévères, 
justifiées, du moins en partie, par la nécessité de déve
lvpper l'union, se trouve dllbordé par un fort mouve
ment d'opposition. A la mort do Susenyos, en 1632, 
!;On fils FU!!iladas chasse le clergé catholique et rerme 
1~ pays aux occidenLaux:. 

Au milieu rlu 19" siècle reprit l'6vangélisation catho
lique, oil s'illu~kè••en t deux missionnaires italiens, un 
J;w.a•·is te, le futur bien houroux Jus tin de J acobis, un 
capucin, le futur cardinal Guillaumo Massaia: Jacobis 
f'nmprit la néce~;si t6 d'un clorgé indigène de rite oriental. 
J )o son r.l\t6, Massai~, de rite latin, exerçait son zèle 
cm Éthiopie du sud et auprès des Oallas. L'action pou 
spectaculaire des doux missionnaires fut heureuse ot 
dr.n•ahle. En 1980, ét!li t sacré le premier évêque de 
l'ile éthiopien, tandis que le oult.c du bienheureux Gabra 
M.ikacl t 1855 venait d'ôtre appJ·ouvo (1.927). 

Le pays, dont l'étenduo dépasse un million de kilo
métre:; car•t•6s oL la population atteint 16 nüllions d'hubi· 
t.ants, possède aujO\II'd'hui quatre évêques catholiques, 
soit deux exarques éLhiopîons et deux évêques mission
naires. Le clergû 6thiopien compte une soixantaine 
dt~ pr•îitros. IL<s sont aid6s p~r des religieux capucins, 
jr'•:;uil.es, laza••istes, eL par dos religieu~es (sœurs de 
Saint·Vincent do Paul, Francisr.aines, Filles de Marie). 
llo puis i 95 7, les rel a lions diplomaLiquAs avec le Saint
Siège ont llto renouées. 

E. Corulli, L' litiopia del 11r.colo xv in nllD<>i docu1111n1i 
sloriei, dnns A/rica l talia11a, t. 5, 1!laa, p. 57-112; Eugsnio rv 
c gli etiopi al Concilia di Jlirenu ncl 1441, RRAL, 6• série, 
t. !l , 1993, p. 347·368. - a. Ilormann, Kopten und Actlliopien 
tm/ tl11m J(oll;il VMI Florsnz, OCP 8, 19~2, p. 5·ll9. - 1. OrUt 
llo Urbina, L'Rtinpia o la Sartlet SetlP-IIelsccolo XV/, dans CiPillcl. 
Caltoliee~, 1934, t. '•, p. as2-396. -A. Drou, Saint 1 gnace ct la 
missio11 r.l' Étlliopio {1M6·166G), dans Revue de l'histoire de$ 
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milaion.a, t. 1 ~, 1 9311, p. 341·!156. - M. Chaine, Le palriarcho 
Jean JJermudez d' É.'!l<i<llJÏO (16~0-1670), noe, l. 14, 1 \lOU, 
p. 321-a2U. - A. Figus, etiopia Il !loma $01!0 Urb!lfi(J VIII 
(1693-18sU) , Dlsscrt., Institut orientnl, Rome, 191,2. -
Th. Somigli de S. Dctolc, Etiopia Fralt<Jesaana nei dtMu mc1tti 
titi 8ccoli xvtr ~: XVIII, t. 1 en 2 vol., Qu11racl:hi, 1928. 

M. Chn1ne, U11 monastère éthiopien à llome au xv• et xvt • 
s~cle, San St~Ja.ll() dei Mori, dans M élanges de t'Université 
lkBeyrourh, t. 5, faRe. 't, 1911, p. 1-aG.- M&uro da Loonissn, 
S. Stefano Maggiore de~;li Ahi.<~Silti c rclaûoni romano-ct.io· 
pichc, Cit6 du Vntlëal\, 192!!.- H. !.efèvrl}, Romri c la comrmi.!à, 
etwpic11 tli Ci11ro Mi secoli xv e xvr, H.~I!J, 1 .. 1, 194.1 , p. 7'1·86. 
- .K Centlli, Etiopi ir1 Pales!ina. Storia dtlllQ. MrtWIIitù. utio· 
pica di Gt~m$àlemnw, 2 vol., no mo, 1 ll'•3 -19't 7. - R. Lefèvre, 
Ri(kBSi etio)>ici 11tdlu vnltura cu.ropca deL Medioevo e del llilla.~
cimcnto, dans Anllali LaLr.rtlllCII$t, t. a, 19ftlo., p. 9-89; L. !l , 
19~5 . p. aa1-r.H ; t. 11, 191.7, p . 2Sr.-:11. 2. 

O. MaRsain., 1 mici trcnuzcinqrUI anni. di Missionr. llcli'Alta 
Btiopia, 12 vol. , Rome-Milan, 1885-1891.- P. Slreit at R. Din
dingcr, JJibtiotheca miMiOIIt•m., t. 15·20 Ajrikanische Missions· 
liwalur, FribourK·an-Brisgau, 1951·1 \15t•, relations du Saint
Siège avec l'Êthiopio do 1053 à 19r. O, et bibliographie génôJ•nlo 
du r:atholiciiHI\C en Éllliopiu. 

Bibliographie gént!rale. - <.:. lleccari, Rcrum acthiopicarum 
$C!Ïptorcs occidclltalos inediti a llllr.t:~<lo XVI ad XIX, 15 vol., 
Rome, 1903·1 \117. a rôuui des d111:umen t.'! indispengablcs. -
Des ouvrngcs anciens publiés sur l'~lhiopia, il raut retenir 
J. Ludolf, H i$toria actJJiopica, Fr·ancforl-sur-le-Main, 1681 ; 
Comnu:ntariu11 ad suam hisll.lriam. ucthiopicam, 1G!l1. 

1. Ouidi, art Aby.~û~tiP., fHlOE, t. t, 1909, col. 2'10-227. 
E. Co\l lboaux, nrt. E:thiopù!, D'I'G, t. 5, 1 ~ta, col. !l22-!JG'J. 
- H. Leclorcq, nrt. ~Bthiopie, OACI", 1:. ri, 1922, col. 5111•·62'•. 
-M. Chaine, T.r1 chronologie dt1s temps chrt!lùm.'l Il<! l' égyplr: ct 
de 1'8t!Jiopie, PnriR, 1925. - lil. A. Wallis Dud~o:a, A Hi.,lnnJ of 
ëthiop ia, Nt,bia and Abys.~itti!l, 2 vol., Londres, 1928. -
H. M. H ynt~, Tho Ch.zuocll of A b!J$$Îni''• Londres, 1928. -
J.-B. Çovlbeaux, lliat4Î.re politique et rcligicr<Sc de l'A byssinie, 
3 vol., Pnri.A, 1929. - I. Guidi, art. l!.'ti.IJpia, rlang Erl~iclopctlic& 
ltalicma, 1 !l~!l, t. 11., 1\1:.12, p . 45!l- 'o.85. - Etiopiu. rcligios11., 
dans La Ci,,ilttl cal.lolit:l)., 19!15, vol. '•, p. 8!!-105; Il cri8tia~~~t· 
simo dcgZ,: Abissini, p. 3ti6·377, '•7~ ·'•87 . ~ M. Porluun, 'l'lw 
govr.rnmcnt of Ethiopia, ch. 7 The Church, Lon drus, 1 !>loR, 
p. 101·ta7. - Iil. Curulli, ote, nrt. Etiopia, dans Enciclopedia 
Cattolir.a, t. 5, 1\150, col. 683-707. - El. Cerulli, D. Vëh.tl , ale, 
arl. Attliillpicn , LTK, t. ·t , 19G7, r.ol. 998·1007. - Ruvuu 
Grands lacs, n. 190, Namur, 1!157, É'thit1p~, par J . Dorcsso, 
Y. Clmm,millnr cl Il. Vclal (Lo chri"tianisnlr. c11. Éthiopie, 
p. 25-48).- J . OorP.s~e. [/cnipirc drt l'rtllre-Jeatl. L UÉthio· 
t•ic c~rHiqu.c, 2. L ' Éthiot'ir. rnétlr:év11lc, Paris, 195 7. - Art . 
Aethù>picn, dnns Lcz ikon dt!r Mllricnkrmdc, t. 1, f{atisbonna, 
1957, col. 56·63. - G. LanczkowHld, At:!ltir,pic!, dans Jahrbuch 
far Antik8 u11tl Christcnt.rm~, t. 1, Mun~tor, 1956, p. t34.·'15a. -
Art. Cor•1'H, D~, t. 2, col. 2266·2278 ; art. illuvrTF. cnnéTJBN N&, 

• t. 4, col. 5a2-5'o.8. 
AbrllviatioltS principales : noe = lle1mr. de l'Oriem chrétien, 

Paris; R.RAL (MHA.l~. nAL) = llendiCOIW.i (ou M cmorio) 
~lia (Reale) Accademia tlci T-it1cci, n omo; RSE = lla<i~cg,~a di 
Studi Etiopici, f.tome; RSO = Rivista degli Studi Orielltuli, 
Rome; ZAVO = ZeiL~chrift fi/.r Assyrr:ologie tmd ''"""'' 'ldtc 
Gebiétc, t-eipzig; ZDMG = Zt~il~tllm:jt jür ·dcutMJum morgm· 
liindisnltw Ocscllschaft, Leipzig. - ; 1 tti .. , 1%0 = Atti dt1l 
convegno intt~maziofl(l,/c di strtdi etiopir.i (1.959), rtomc, Accu 
demia dai Lim:ei, Roma, 1 uuo . 

Nous exprimons toute notre gramudc à son Excellence 
Monsiuur l!lnrico Csnut.LI pour aa hionvcillantc collaboration. 

Bernard VELo\ T . 

1. ÉTIENNE {saint), promiet• martyr, 't vers :15. 
- 1. RanseignMumts biographiques. - 2. P11r.~onT1alité 
6pirr:tuelle. - 3. Tradition. 

1. Renseignements biographiques . - Il est 
impossible do pa••ler d' une u vic • d'ÉLie11ne, premier 

martyr. A peine entrevoyons-nous son action à travers 
1er~ récits dos Actos, notre uniquo source de renseigne
mc~nLs authentiques. Les traiLs Jea mieux dessinés de 
sa. personnnlité sont ceux qui ressox·tent des circons· 
tances du dernier témoignage qu'il rendit à .l ésus, 
avant de mourir sous les pierres de ceux qui jugeaient 
blasphémaloirea l'audace et la liberté de stt parole. 

On pout d'ab_ord croiro qu'l!ltienno s'était déjà 
imposé à J'attention de la communauté chrétienne do 
J érusalem lorsqu'il fu t préposé, avec six autres respon
sables, au " sm·vice " {dictklitlitL} do bionfaisance pnt• 
lequel la gén~~·oaité commune s'eiTorçait de subvenir 
quotidiennement aux nécessités des <r disciples ~ los 
pl11s démunis, on particulier, à colles dos vouves. 

La première qualiLé re(JlJit>e du collège dea Sept avait 
étù celle d'une « l>onne réputation » (6, il). L'office était 
en lui-môme délicat, ct il imp01·tait, non seulement 
qnrl les plnint,ns n.nMrionres fu ssent apaisées (G, 1 ), 
tnais encoro que l'équiM des soir1s HH en quelque sorte 
par avance garantie. Ainsi ramènoruit·on la conftunco 
entre les" assemblées" et los groupos. 

Il est malhtmreusement plus difficile de se rendro 
compte de la portée exacte d'une socondo nota~ion du 
réc:il : los intendants do la bienfaisance chrétienne 
élevaient twoir déjà dOIH\é des signe.~ que l' • Esprit • 
était avec eux, et, en conséquence, leur 11 sagesse » 
no devait pas ôt1•o prise on défaut (G, 3). Sans qu'on 
pu i::;se l'affirmer avec une entière certitude, il ost pro
bah le, néanmoins, d'après les indications que Luc a 
rar;scmbléos autour d'Étienne, (( llO net te condition 
étnit motivée pat• les requête~ t•·ès particulières dos 
r·eJa tions avec~ ceux du dehors •. 

Les prépos6s au • service • do distrihn ~ion se trou
vaient, on o!Tot, mis on évidence par Jeux· fonction môme. 
A l' intérieur, ils avo.ient besoin de l'élan qui devait 
let• r permettre do s'acquitter do lour tilc:ho avec désin
t:émssement. ot etncn.cité. Mais, à l'exLéî'ieur, ils avaient 
sul'tout besoin d'un certain prestige et d'une très fe••mo 
" sagesse ''· Car l'étroite fusion soniale de « ceux qui 
Avaiâot cru » dans la rnasse complexe du judalsmo 
de la Ville sainte ne pouvait pas ne pas Ir~<; mettre 
chaque jour dans l'obligation do rendre compte sur le 
chrunp du particula•·isme de certaines de leurs atti tudes 
et de certains de leurs usages. Il était nécessaire ((U'ils 
fussent alors on mesure de s'expliqnet•. D'elle-même, 
unu vé1•itablo fnnntion de la « pa•·olè ,, s'ajoutait ainsi 
au •< service » de la bienfaisance. 

C'est dans cotte perspective, semhlo-t-il, qu'il fauL 
cotnprondi'O l'nr.tion d'Etienne. Quoi que les inter· 
prHes aient pu suggérer, Luc ne dit nulle part, ct il 
n'insinue môme pas, qu'Il: t ienne sc soit livré à la « pl'Ô
dir,àt.ion » (fcéru.gma}, pt'oclamation de la «bonne nou· 
velle ,, du royaume en Jésus, Christ at Seigneur. 'J'out.. 
ce qu'il indique ot lnisso ontondro, n'ost. qu'Étienne· 
Srl t.r•ouva eout·auunent engagé, ()ar so1\ t< service "• 
da11s des « discussions ,, (comparer 9, 29, à propos do 
Paul) qui le miront aux prisos, on pa••ticulior, avec « des 
geu~ de la synagogue dite des affranchis, des cyrénéens, 
des alexandrins, ct d'autres de Cilicie ct d'Asie • (6, 9). 
Sa u prédication • demtmrA une pure ot simple suggestion 
de 111 part nes interprètes du récit des Actes, et spéciale
ment il n'est pas permis de voix· dans le discours que 
LU<: met sm· los lèvres d':f:tionno à l'occasion de sa 
nomparution devant le Sanhé<it'ln un exemple do sa 
parole ordinaire, qui devait être, en x·éalité, d'un tout 
autre style (6, ta-'l5). 'l'out ce qu'il est raisonnable d~ 
croire, c'est que la défense d'Élionne en ceLte circons-
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tance particulière représon tait la l.igne générale do sa 
pensée, ou, si l'on veut, quelques-unes de ses justifica
tions profondes, implicites et explicit.es. 

2. Personnalité spirituelle. - C'est dans cette 
voie, au surplus, qu'on a chance d'apercevoir les traits 
distinctifs de sa physionomie spirituelle. • Apercevoir», 
car l'ambition doit ôtrc ici modeste. Qu'avons-nous, 
on cfYct, pour en juge•·? Une apologie qui peut tenir 
en deux ou trois pages, et qui, du reste, dans la pensée 
de l'auteur des ActtM, ne prétjjnthüt certes pas à l'exuc
til.udc sténograpllique. Cotte pénurie documentaire 
a de quoi faire hésiter. Un homme ne s'enferme pas 
dans un ge~>~e. si beau qu'il soit, ni non plus en deux ou 
trois paroles, si décisivos qu'on les suppose. 

11 est vrai que certaitlS, encore récemment, ont voulu 
tourner en pm• tic la difficulté. J ls ont ên elY ct pensé 
rejoindre le vérit.ablo .!!.:tienne par la voie indirecte de 
son appartenance au << c}01.ll'Rnt helléniste ». Admol.tons 
qu\ane telle appartenance soi t. assurée. Avec quoi 
allons-nous donner corps à l'<< hellénisme » d'll:tienue? 
Il c~;t clair dès l'abot·d que la reconstitution sera à. pou 
près entièrement hypothétique. P ès lors, quels seront 
les gains vraiment dignes de considération? Si l'on est 
décid6 à ne pas se laisse•• prendre à son propre jeu, on 
s'en tiendra au minimum et l'on reviendra, pou•· Onir, 
au texte de Luc. ' 

Nous ne possédons, au fond, qu'une seule donnée 
solide sur l'oJ•icntation et la pensée d' mtienne, en dehors 
de ce que celui-ci devait partager avec l'ensemble 
do la communauté nhrétîcnne de Jérusalem et avec la 
masse du judaisme de l'époque et du milieu. });ncore 
faut-il reconnattre que cette unique donnée demeure 
vague. Il est cependant raisonnable d'inférer du cher 
d'accusation mis en avant par ses adversaires qu'.l!.:tionne 
tirait de sa foi en J ésus des nonséquences t'l.~sez neu vos 
et assez audacieuses quant à la permanence du culte 
d\I temple et quant à l'avenir de l'héritage mosaïque. 
• Nous l'avons entendu dil•e, dt'lclarèrent les témoins, 
quo Jésus, ce na1.aréon, d6truira Ctl lien-ni ct changera 
les usages que Moïse nous a légués» (6, H). L'afllrma
tion est globale, massive. C'est une accusation. On 
peut penser qu'à co titre elle rorce les faits plutôt 
qu'elle ne les atténue. Il ost remarqual)le, cependant, 
que, dans sa défense, telle quo la tradition du r•écit 
des Actes l'avilit. reconstituée, Btienno ne tente ni dtl 
rejeter l'allégation des témoins, ui même d'introduire 
des nuances dans l'interprétation dtlll faits supposés 
par eux. C'est donc que l'accusation correspondait, 
en substance, à l'orientation générale de sa pensée et 
de son action. 

Cela suiTll-il pour fùire d'ÉI.ienne, comme on l'a 
parfois écrit, le « matt re » de Paul? Ce serait sans doute 
dépasser la réalité des fails. Car Paul lui-rnêll\e n'R pas 
commencé par s'en prendre au temple, aussi lointain 
pour lui que pour la plupart de :;es auditeurs des syna
gogues de lu dispereion, et son premier mouvement n'a 
pas éLé non plus de mettre en r.ausc la loi de Moïse. 
Son attitude, à cet égard, semble plutôt s'être précisée 
de façon autonome, sous la double pression do son 
expérience apostolique et do sa réflexion pel'SOnnelle. 
En revanche, il n'est que juste de souligner le parallé
lisme des orientations fondamentales. 

Dans la personnHlil.é et dans l'action d'Étienne, il 
n'est pas do\rtoux, en effet, que le narrateur des Actes 
a recherché les origines, et déjà la préfiguration des 
caractôres distinctifs, de la communauté chrétienne 

d'Antioche (11, 19-26). Chez l' • helléniste)) de la Villa 
sainte, Lnn semble avoir vu avant tout le germe spi· 
rituel de l'élan qui devait, suivant le dessein de Dieu, 
emporter bientôt l'évangile au delà des frontières do 
la na ti on. L'un des premiers à coup sftr, le premier 
peut-être parmi les disciples, Étienne avait accepté 
lr,s nécessaires alTranchissomonts : u Le Très-Haut, 
r•appelait-il, n'habite pas dans des demeures faites de 
main d'homme-», et ceux qui ont 1•eçu la loi sans pou
voir l 'observer sont partir.uliôrement rna! venus de 
prét~ndro on fuire la condition indispensable de l'espoir• 
en Dieu (7, lo S, ot implicitement, 7, 53). Ayant cu ln 
lucidité do voir ces choses ot. la sincérité de les admettre, 
Étienne a trouvé aussi dans sa toi en Jésus le courago 
de les dire. Co courage lui cuO La la vie : une vie qu'il 
donna sans colère et sans amertume, dans la douceur 
et Jo pardon, à l'exemple do celui dont il s'était fait 
le témoin (7, 60). 

C'est touL cela, ct non seulement sa mort, qui a rait 
d'f}ticnnc le « premieJ• martyr )) : « témoin » lucide et 
audacieux, " témoin )) de l'avonir comme du passô, 
« témoin » des justes continuités et des nécessaires 
aiTranchissement.s. 

Du point de vue oti nous nous plaçons ici, IR principale 
rM6rcnce demeure le récit do Luc, ActcN 6-7, RU sujuL duquel 
on pourra oonsullur les commentnireR clnssiquos : E. Jncquidr, 
T.es Ar.ttt.~ dea Ap"trca, coll. ttudeR hibliquos, Paris, 1926; 
K. Lnko ot II. L. Cndbury, 7'/le be~;innings of christianily, 
1• p., The A cts oftl!c ApostlM, t. r, 1',anslation a ml cwmwllary, 
Londres, 1933. Parmi les publicnUons récentes, on rtlliondra 
spécialement pour leurs suggestions : A. 1~. J. Klijn, Stsplwn'l 
.Spc~r.h - Acts vu. 2-53, dans N ew 'J'estam8nt Sw.di.c~, t. 1,, 
1957, p. 25-31.- O. Cultmann, L'opposition conll"c le tcmpl~ d~ 
J 4ruaalem, mol if commrm dt: la thtlol.ocw johannique et du mond~ 
ambianl, ibidem, t. ti, 1959, p. 157-t?a, surtout 161-164.
l\1. Simon, St. Stephen and the 1/elltmÜI"" in tlt~ PrimitiPe Church, 
Londres, 19!\R. 

3. Saint Étienne dans la tradition. - Vers la 
lin du '•': siècle ou au début. du 51\ la légende s'est 
emparée de ln figure d'};:tienne, tru!Tant à son habitude 
les rares données de la tradition d'une multitude de 
dét.ails fantaisistes. Voir 1-1 . Vincent et F.•M. Abel, 
Jéruscdem, t. 2 Jérusalem nou11elle, vol. 2, ch. 29 : Le 
,çanctuaire de la lapidation de saillt Étienne, Paris, 
1926, p. 7'•3·76G; F.-M. Abel, ÉticriM (Saint}, DDS, 
t . 2, 193'•· col. 1'1.32-1146; H. Leclercq, Étienne (Mar
tyre et sépulture de saint), DACL, t 5, col. 62ft·67t. 

Outre les références donn6cs il l'art. CHARITé (DS, 
t. 2, col. 568), on peut retenir par•mi les principaux 
commentaires et les homélies sur 6ainl Étienne : 

1) Commentaires des Acte,,. -S. Jean Chrysostome, ln 
. Acta Apostolorum 18, PG 60,141-11.2, ·L46. -S. Cyrille 
d'Alexandrie, Fragmenta in Acta Apostolorum, PO 74, 
765-766. - Occurnenius, ln Anta Apostolorum 8, PG 
H8, 125-132, H9-1.56. 

• 
2) Sermons, homélies ct truités. - Tertullien, De 

po.tientitL 1ft, PL •1, 1270. - H. Augustin, Serrrw 49, 
10·11, PL 38, 325-326; Sermones 314-319, PL 38, 
1ft25-1442. - Pseudo-Augustin, Sernume., 210-~17, 
PL 39, 2'1 :17-2'149. - S. Maxime de Turin, Homélit 
64, P L 57, 379-384. - S. Fulgence de Ruspe, Sermo 3, 
PL 65, 729·7ll2. - S. Pierre Chrysolvgue, Sermo 154, 
PL 52, 608. - Raoul l'ardent, Homélie 3, PL 155, 
'1308-1313. - Psoudo-Hildeberg du Mans, Sermo 78, 
PL 171, 71G·720 = Pierre Lombard; 79, 720-72!1 = 
Geoffroy Babion.- Pierre Abélard, Sermo 32, PI~ 178, 
573-582. - Nicolas de Clairvaux, Sermo, PL 18&, 
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8~5-850 (PL H4, 853-857, faussement att ribu6 à 
Pierre Damien). - Adam Scot, Snrmones 29-32, PL 
198, 265-299. 

On trouvera d'abondantes bibliographies dans DAC!J, 
DBS.- Catllolioismc, t. 4, 1. 956, col. 571-574. - l!:nciclopedia 
Oalwlica, t. 11, 1?53, col. 1298-t304. - VU!s des Sainu ot des 
B~nheureu.:z:, par les bénédictins de Paris, l. 12, 1.95G, p. 1187-
702. 

Pour les MCionuos Vitae, las iuvenlions, translations ct 
miracles,Ivoir JJibliotlwca haa,:oarapllica latina, t. 2, Bruxelles, 
1900·1901, n. 7848·78\15; supp16mont, 1!l11, p. 2RS; Hiblt:o
iMca llafiÎOIJNlJ!hit!il gnlct:tt., 3• Od., t. 2, Bruxèlles, 1957, n. 
1648x-1GG5h; 11l .Rililiotheca lwgitlcrtip/t.ica orientalis, lkuxHI
les, 1910, n. 108il-1097. - DiveJ's toxLcs palristiquus ont fllô 
rassombllls ùuns PL ta1, 80!i·8!jt, , 1} 6pistolc1 Luciani a Cuit 
l'objet d'une Milion criliquo : S. Vandcrlinden, Rcvclatw 
$. Stephani (B fl L 71150-6), dl\OS Jlevue .des étud~.~ by:ruuim:s, 
t. 4,1946, p . 178·217; cr J. Marlin, Die Repe/atio S. Stephrz11i 
und Verwa1Jdlf..~, clans H~tori:;chcs Jahrbuch, l. 77, 1!H'i6, 
p. ~19·'•33. Voir Rnssi art. RvonP., DS, l. t,, col. 1789 . 

On na reportera (\ ce qui a déjà utu ùiL d'~tienne duns les 
articlilll Dw:oNAT (DS, t. 3, col. 799·80:.!) ct (amour des) ENNE· 
lUS (t. 4, Col. 7G1). 

.Joan-Pa.ul Auuwr. 

2. ÉTIENNE D ' ADOAIN, capucin, 1808-1880. -
François Mar·tJuello y Zubalza, n6 Jo 11 octobr·e 1808, 
àAdoaiu en Navarre, cnLt•a chet.les caputJins en 1828 et 
fut ordonn6 Jwêtr·e en 18a2. Obligé de quitter I'JJ:spagne 
en raison de la persécution on 1 R35, il exerça son minis
tère en llulie de t8!'19 à ·18t~2 , puia dans les missions 
du Vénézuola. b:n 18'•9, il fut envoyé à Cuba ; apôtt•o 
do l'tle, il collabora avec saint Antoine Cla.ret jusqu'en 
1856. II passa ensuito au Ouat6mala, d'où il est exilé 
Je 7 juin 1872; il rentre en Europe en 1873. 'l'oule sa 
vio, il se diijlingue pur ses initiatives apostolique~ , il 
supporte persécutions ct emprisonnements, il obtient 
une efficucit6 sociale et religieuse merveilleuse. A partir 
de 1877, il se voue à l'apostolat en plusieurs provinces 
d'Espagne ct favot•ise la restaur<ttion des capucins. 
Une réputation de sainteté l'accompagnait par·tout, 
que confirlllaient ses vertus ot ses œuvres extraordi
Jlaires. Resplendissait en lui la spiritualité franciscaine. 
Il ne sc pr6occupait que du salut dos A.ma.'! et il montra 
une force héroïque dans· los épr·euvtm. Il mourut Je 
7 octobre 1880, laissant quelques lettres et quolquoR 

. sermons mnnuscr•its. Le procès do béatification ru t 
commencé en 1924; les écrits sont approuvé:l, le décret 
de no11 cultu promulgué et le procès apostolique intr·o
duit (1960). 

Ildefonso de Ciâurriz, Vida del siervo de Dios P. Fr. Eslc· 
ban d6 Adoain, Rorcelone, 1\11a. - Analecta ordini..~ fratrwrl 
minorum capuccinorum, t. 51 , 1941, p. 35; L. 76, 1960, p. 179. 
- Gumersindo da hlstella, 1{ istoritt 11 empnsas apoRuHica.~ 
del 6icrvo de Dios P. Ll'st~batt rlc AclocJ.in, Pampèlunè, 19t.fo. 
_LcûcM CllflltCcinum, Rome, 1951, col. 1630-1631. 

M &LCIUOR DE POBLAl.lUi\A. 

3. ÉTIENNE AGAZZARI (bienheureux), 
chanoine régulier du Saint-Sauveur, 135~-'1~33. Voir 
DS, t. 2, col. 471-'•72. 

~. ÉTIENNE BAR SOUDAÏLÎ (ou .)ounAiLli), 
t vers 5~8 . - '. Vie et activité littt!rairtl. - 2. Le Livra 
de Hiérnthée. - 3. Plcwc t.lu. Lim.? de Hiérotldw dans 
l'histoire de lcl spiritctalitli. 

1. Vie et activité littéraire . - Sur l!;tionno 
Bar 1)oudaïli, célèbre 6ci'Ï vain mystique syt•ien hé té-

rodoxe, nous sommes renseignés principalement par 
une lettre que Philoxène, évêque dA Mabboug, envoya, 
vers 512-515, à doux pr&tres d'l'Messe, Abraham ct 
OJ·este, pour los mottre en garde contre los erreurs qu'Il 
propagMit. Cette lettre a été édit6o par A. L. Frothing· 
ham (ciLé irljra, p. 28-48). D'autres écrivains syriaques 
nous fournL'ISont des renseignements complémenLaires. 
0.-iginaire d'Éde:ose, devenu moine, il s'attacha un 
ce,·tain temps à un personnage, fauteur d'hérésie, quo 
Philox6no appelle J ean l'égyptien. Co dfltail ne suffit 
pas pour quo J'on puisse affirmer, comme on le !ait 
COI!iffiunérnent à la suite de l"t·othingham, qu'Étionno 
fit penda.n t sa jeunesse un séjour on l!Jgypte. Ce J ean 
pourrait être l'hérétique Joan d' Apamée, qui avait 
liAjourué à Alcxnndt•io et dont les idées, fortement 
iuJluencées par los systèmes gnostiques ct connue.'> de 
nous sur•Lout grâtJe à Théodore Bar KOni, furent préci
sén)en t combattues par Phi.loxène (cf Chronique do 
Michelle syrien, tx, 30). Il était sans doute jeune encoro, 
quand .1 acques de Saroug 'l' 52'1 lui onvoya une lettre 
qui nous u été c'msorvée (fi't•othingllam, p. 10-27) et 
dans Jaquollc, Lou t en louant son zèle ct sa piété, il 
le blâmait pour· les opinions qu'il avait ex:priulées concer· 
uant la durée limitée des châtiments infernaux et dos 
rér;ompcn.<;os célestes. 

Devenu suspect d'h6r6sio, ISLianue elut. quitter son pays. Sur 
c:o dûpart la Chroniqrtc de Michel le Hyrien (éd. J .-B. Chabot, 
l. ~. Pnris, •1901, p. 249·250) rapporto quoltptes détails MSOZ 
romanesques. J:Sticmno serait allé tt•ouvor· Philoxènl) • pc>ur 
le ';éduiro cl lui !a.il·u dire, comme lui, qu'il y aurait un Lurmo 
nu nhâtiment •, quo los poiuas, comme aussi le!! récompenses, 
na durern.ient qu'un temps, après quoi justes et pécneurs 
soraient confondus, selon la parole do Paul, • afin que Oieu 
soit l.oul on toua • (1 Ct>r. 15, 28). Philoxôuo lui ayant dit que 
c'él.ait là l'hûroslo pcmr laquelle Origôno nvait 6t6 condamné, 
• il prit ses livres pondant la nuit et s'enfuit en Palostino •. 
C'est là qu'il so trouve, dopuis quoique temps, exactement 
«lans la région de J6rnsalom •, qu11nd Philoxôneécrit à Abraham 
et Oreste. IJa venue d'Étienne dans la région de J érusalem 
ost suns doute à mettre en t•apport avoc la présence de moines 
oriJ.(cinistes, attestée dès ce moment-là. C'est, en effet, vers 
cci.U:: date, on 51'•· qu'éclate à la Nouvolle Laure Jo prornior 
incident provoqué par la prél!encc de tels moines (cr Cyrille 
de Scythopolis, VÛJ da saint Saba.,, 6d. E. Schwartz, T U 49, 
2, Leipzig, 1\139, !>· 12'•·125), dont. les 11r.tivités allaient proton· 
dénwnt troubler Jos monaslàros Ùîl Palos li ne jusqu'à la condam
nnl.ion otllciello do l'origénismo au concila cacuménique de 
553. 

On no sait jusqu'à quel moment Btienne resta en 
PalestiM. II serait retourné à Édesse, s'il faut en croire 
Bat·ltébraeus qui, da.ns son Histoire ccclésiastiqiUJ (6d. 
Abbcloos eL t .amy, t. 1, Louvain, 1.872, col. 221), 
le rait vivre dans cette v ille au Lemps où Serge était 
patriarche d' AnLioche, soit en 541-548. Il est sans doute 
mol'(; peu après cette date. 

:I~loigné d'Édosso, llltienne n'avait pas rcnonc6 à y 
répandre sos idée~:~. C'est après avoir appt•is qu'il venait 
d'y fair·e apporter secrètement des livres composés 
par lui quo Philoxène écrivit à Abraham et Orosto. 
D'après Philoxène, Étienne professait une sor le de 
pRui.Misme eschatologique, affirmant que tout doit 
devenir un jour identique à Dieu. Aussi bien, aurait-il 
affirmé, ct tout e~;~t une seule naturo avoc Dieu ». Des 
gens avaient rapport6 à Philoxène qu'entrant un jour 
dans la cellulo d'Etienne, ils avaient lu cotto inscr•iplion 
tt•acée SUl' le mur : • Touto natur·e est connaturelle 
de l'Essence (divine) »; à la suite de leur indignation 
et des protestAtions des moines du voisinage, Etienne 
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l'avait eJTacéo, mais, ajou Le Philoxène, • pour l'introd uire 
à couvert dan~ aes livJ•os •· Si toutes les cr(laturcs étaient 
appelées à devenir une seule substance avec Diou, dès 
lors le baptême, los autres sacrements, les labem~> do 
la vie ascétique per·daicnt toute raison d'être, un mùme 
sort étant promis, tm défin itive, aux païens eL aux Cill'é
tieM, aux. impies ot aux saints. E L si les hommes 
pouvaient deverlir consuhs tantiels avec J' l%soncc 
divilw, l' incarna tion elle-même était superflue. 

Préci.:;anL les icléos d'Étienne en ma.Li.~n·e d'oschatolo· 
gie, Philoxèue lui I'OJ)l'Ochait d'avoir adopté les id6es 
millénaristes juives, en plaçant après la r6surrection 
deux rétribu tionl:l successives, qu'il appelait, l'un•: le 
• repos • (ou • liberté »), l'a\ltro la • perfection » (ou 
• divinité •). Cette conception repo~>a il sm• une inlcr
l)l'étation myst.iquo dos jours de la semaine, ce mondt1-ci 
étant le vendredi ou sixième jour, le " repos u étnn 1. le 
samedi ou sabbut, la cvnsommation onfin étuuL le 
dimanche, premier ot huitième jour de la somaino, ou 
encore « troitJièrne j0\11' u, pur I'apport it « aujourd'h ul >> et 
à (( demain l>, selon les tet• mes pt•is à .Lw: 1 B, 1!2. Duns la 
période do" repos u, les justes jouiraient des récompenses 
promises eL les ill1pies Stlbil•aiant le châtiment de lt.! ut•s 
fautes, de telle sorte que le Ch•·isL finisse par Otre " tout 
an touR n, apl't'-.c; quoi viendrait la cousommaLiç,n, 
l'éternité, oit « Dieu (eL non plus seulement le ,Ciu·i:;L) 
serait t out en tous •, où toutes les créaLures, los démons 
eux-mêmes, ne seraient qu'une subst•mce avec lui el. 011 
cesserait tou le distincLion, au point que la distincLion 
même des trois Personnes divines serait abolie. 

La pen5ée d'~tianno, tolle qu'elle est présentée par PhiloxiHIO, 
a subi, do LouLo ûvidonco, l'influence d'Évagro lo ~nntiquo. 
Phlloxàno noLo quo c'est au • moine l~vagre » qu'ELionno a 
emprunté sa conception du • motlvernant • (m<~lh zl'amUh (l ,.,. 
x!V1)o~). Lo • motlVomont • ost, Sfllon liivugro, I'QCIO pnr IO•jUOI 
JaR lll.ren raisonnnbltlR su sunL détournés do J'Uni té, à la r.uil.e 
de quoi, ayant reçu d11ns Jour chulc des mondes ct 1les corps 
divers, ils doivenL s'ustroindrc à la praklikè, laquelle sn ~i luo 
pour l'honuno uu • six.iôrno jour •, c'cst·à·dire dans r.n momlo-ci. 
Lo symbolisme des Lr·ois jours et l'e.~chatologie d'gfion nc, en 
deux étapes, viennent. d'l'~v~gre, rêserve fni le dus noLlos 1>ré· 
cautions priges pnr ce dernior vis-à-vis du pnntMisrne. Les 
textes Rcript.urairea invoqués à l'~tppul ùe catte oschntologie 
sont ceux-Ill mêmes qu'invoquait Evagrc, no tnmmont (.!tc 
13, 32 el 1 Cor. 15, 28. 

Quelle fut. l'activité littéraire d · r~ tienno Bar Soudllïlt 
ct que nuu~:~ en es t.-i l resté? Philoxène dit nvoir lu do 
lui un commentaii·e I:!UI' quelque:; psaumes, leoLuJ•e !t la 
suite de laquelle il lui aurait écrit {Ji'rothingharn, p. 46). 
Il mentionne, en outre, à plusieurs re()rises, dos lettres, 
livros ct truités cotnposés par Étienne, noLamn1ont 
ceux que ce dernier avait fait parvenir à Abraham IlL à 
Oreste. Des fruil.s de cette activité liLLéraire rion no nous 
esL parvenu sous le nom d'Étienne. Mais c'est à ce dur
nier qu'il raut at.tJ•ibuer un ouvrage impor tant qui nous 
a été conservé, en syriaque, sous le titr·e rio .Livra de 
I l iérolhéc. 

BnrhébJ'l'\CUS, on nfrat., Hu tao siècle, aSllurait quA cu livra 
avait ét.é eomposti pur Etienne (CCIIldéla(ir~ rl11 SmJDluairo IV, 
paas~~,te cilt'l p11r Fl·OLhingham, p. 6!.1; l11 t.ox.to a t\1.6 rMdit.é 
par F. Nau, d'après un oul.r·a mrwuscrit, PO 1!1, 1 \i16, p. ~63). 
Cette opinion, loin riA lui ûtro per~onocllc, BnrhébruouR l'avait 
trouvée rormuléo clans un nulcul' du 8• siècle, Cyrinquo, pnt r·iar
che d'Antioche (Hurhébraous, NomQcanon vu, 9, texto dans 
Frothinghnm, p. GS). Tel était auSlli l'avis ùe J a~tll, 6vêquc de 
Uara (8•-9• 6iàclo), dans son T raité sur 14 résurrccwm tlc11 tvtrps 
tv, 21 (cf Frothingham, p. GG). L'attribution du Livm de 
HiérotMc à Étienne, qui reposa sur une tradition ancienne el 

bien attestée, peuL iilro considérée comme r.erLaino, maigri 
les nrgumenls, mal fond6s, que V. RySllel a chorch6 à faite 
valoir contre ellu (Das • Buc!. des Hierotheos •, dans Zciuchrifr 
fiir Kirchenr;eschichtc, t. ·JO, 188!1, p. 15G-158). Elle est conft r
méll, cul outre, pn.r leij nfllnités ûtroitcs qui exist.ent entre la 
doctrine d'Étienne telle qu'allo nous est connue par Philoxène 
et celle oxpo~ée d11ns lo LiPNI de HiérotMc. 

2. Le Livre de H iérothée . - Édité avec traduc
tion anglaise par F . S. Marsh, en 192?, J'ouvrage, dont 
le titre complet, tel qu'il nous a été Lransmis par Jo 
pa.Lriarchc 'l'héodose (cr i11fro.), ost • De saint Hiérothée. 
Sur les mysLères cAchés de lu Maison de Diou ' • ost divisé 
on cinq parties qui, quant à la matière, peuvent se 
ramener à t1•ois : r, cosmologie ; ll·lll·IV, l'ascension de 
l'intellect vers sa perfection; v, eschatologie. li présente 
dès l'abord un car•actore ésotérique très marqué : 
l'auteur, qui va révéler, assure-1.-il, cc que Paul n'a pas 
osé dire (2 Cor. 12, ~), dernande à son correspondant 
do garder le pluij gr•and secret sur ce qui ne peut Olro 
communiqué qu'à des intellecl.s pm•ifiés. Aussi bien, ces 
vérités, qu'il tient d'une vision dil'ecLe, no peuvent être 
eomprisos que de ceux qui ont. ou part aux mêmes révê
Jations. 

Le premier secret conc:urno la raison de l'actuelle ùmllnclloo 
des étrcs; ce n'P.Rt pns Jo Dion qui est responsable dus inôgalltœ 
entre les fltres, cnr Il n'a pu que vouloir tout tairo comme lui· 
même, c'est-à-diru dans l'égalité et l'idenLiLti. La cause de la 
distinction esL le • mouvement premiar • ou mouvement • dœ
candant •, par lequel l'intellect, du fait do .sn négligence, 0111 
sort.i de sa nature ct ost torub6 (11, 3). Aux diflérent.a degrés 
do clmte corro~pondonL dlliérentes sortes ù'è~rus : ange&, 
hommes, animaux, d6mons. A la suite de collo chute ont été 
produitll l'dmo, • vôtomont de l'int.ellact •, oLle corps, • moison 
de l'àrllll" (u, ta). Tolle e8t lu cmldltion actuelle de l'intulleel, 
de h1qnollc Il vn sc relever. 

• 
Au cours de son ascension, d~crite spécialement dans 

les parLies centrales du livre, l'intellect est assaUli 
successivement par• trois essences démoniaques, qui 
se trouvent à des hauteurs di!Yérentes entt•e ciel et 
terre (11, 10, 13). f>aJ•vcnu au-dessus du firmament, il 
est guidé par des anges qui, à des po.stes échelonnés, 
sont commA autant de« gardiens de la Maison de Dieu • 
(n, 15). L'intellect s'élève uinsi de« demeure» en « de
meure >•, nourri en chncmno d'un pain mystôrioux, 
eucharistie mystique, qui tallumo on lui le désir do 
progresser Loujours vers le Bien. Alors l'intellect subit, 
do la part des anges, \lllO crucifixion rnystiquA, qui a polir 
but de le purifier (11, 21) . C'est la mort rnyat.iquo do 
l'intellect. Ap1•ôs trois jours pa..<;s~s dans le tombeau, 
11e produit la r•ésurrection mystique (objet spécinle· 
ment de la 3" partie). L'intellect ramène à la vie son dme 
ct son corps, les purifie, les rend brillants et réalise leur 
unification complète avec lui. Tout le mal S1tbsistant 
se rassemble alors ct prend la rorme d'un grand Arbre, 
contre lequel l'intellect se met à lutter. li a beau Je 
briser et on coupe1· les b1•anches, l'Arbre repousse 
toujour11, si bien que l'inLellect se rend compte qu'Il 
faut le déraciner eL par conséquent redescendre pour 
atteindre sos racines (u r, 2). D'où une redescente do 
l'intellect (tu, 3), laquelle se fait dans la souffrance e~ 
les larmes. Au cours do cc nouveau voya,go, l'intollect 
J'epasse par le firrnamen L, par la terre, puis sous torro; 
là il est assailli par les défilons et il succomberait al Jo 
Christ , • le grand 1 n tollect », ne venai L à son secours. 
Enlra1né par ce dernier, il regagne les hautoUI'I 
(= deuxième ascension) et s'aper9oit que l'Arbre 
du mal est anéanti. 
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L'auteur pose la nécessité du baptême pour ôtro 
sauvé. Mais il y a, outt•e le baptême d'eau, un «second 
baptême », que l'intellect doit recevoir au-dessus des 
cieux : le baptême d'esprit et de feu, dont le baptême 
d'eau n'es t que le symbole et qui seul peut réaliser 
l'union avec le Bien (111, 4). Après ce baptême, tm cours 
duquel l'Esprit est descend~• sm• lui, l'in t.el!eet est en 
tout pareil an Ghl'ist, an point qu'il dépose son appella
tion d'« intellect» et qu'il est appelé désormais " Christi> 
(m, 5). 

Devenu Christ, l'intellect régne sur tous ceux qui sont encore 
dans le corpR (m, 6) et. surtout il accomplit la fonction qui est 
par excellenc1! t:~JIIo elu Ghrist, qui est ile consacrer; il entre dans 
Je Sain~ des saints pour y accomplir le sacrifiee mystique et 
distribuer l'cucharisLle aux Mgés. Cc pain mystique n'Mt autre 
quo la science pm·faite, dont J'intellect est devenu digne e~ 
qu'il comm\mique à ceux; qui sont au·dessous de lui (m, 7). 
Lo pain eucharistique d'ici-bas n'est que le symbole de ce pain 
oucharisliquo côlijs~u. Ainsi on est·ilnussi pour Jo vin. L'1mtour 
précise d'ailleurs quo l'oucharisLio avec le pain IUillériul 
convient à ceux qui vivent cncoi'C dan~ un corps, quand bien 
même leur intellect aurai t déjà eu part au sacrement céleste. 

A cc point de son ascension, l'inlelltict a alleiJü 
l'« Essence universelle ''• qui lui communique alors les 
trois secrets, on lesquels se r6sumo la docl1•ine exposée 
dans le liv••c. Mais il n'est pas encore au bout de se~> 
épreuves. Il a accédé au paradis, lequel est il. entendre 
de façon spirituelle; là se t1•ouve J'Arbre de Vie, donL 
la vision est. « l'accomplissement de toute vision et 
le terme du mystère» (1v, 2). L'intellect y est un moment 
séduit par lu t< nature adverse n, qui prend les apparencos 
de l'Arbre do Vie; Il en ost libéré pat· le Christ qui détruit 
cotte nature fallacieuse et conduit l'intellect vers le 
vrai Arbre de Vie (Iv, 3). Apparaît alors à l'intellect 
l'Épée mystiquo : il est invité à .la th·endre et à descendre 
de nouveau combattre les démons (1v, ~). Contrairement 
à la précédente, cette nouvollo doscento se fait aver. joie, 
et l'intellect pass13 par les mêmes étapes, à travers le 
firmament et devant les anges gardiens; aux portes 
de l'Abîme, où sont los démons, il combat contl'e eux 
et triomphe. Il leut' apparaît comme une brillante 
lumière et ces intellects déchus voient lours ténèbres 
se dissiper (•v •. 7). Los t•6gions infét•ie\ll'cs sont emplies 
de lumi<'ll'e el les démons ùe J'enfer supplient l'intellect 
d'avoir pitié d'eux et de les unir il lui. Toutefois cette 
rédemption par l'intcllcct.Christ n'es t pa.~ absolument 
complète : y échappe, en eiTet, l'tt essence inoensible », 
reléguée à l'e:xlrênie fond des enfers et 'lui, d'intellect 
qu'elle était d'abord, est, par une suite do dégradations, 
tombée au-dessous même des déo-.ons, au po in l de se 
vider complètemMt de sa nature et de se perdre irré· 
médlablement (xv, 13). L'intellect remonte alm•s triom
phant (Iv, 14) cl, pl'oela.me la l'ésurrecLion (1v, 15) . 
L'auteut• p1•écise que cette résurrection opérée par 
l'intellect purifié ne concerne que les intellects déchus 
qui proviennent de la même essence que lui. Les autres 
ressusciteront quand des intellects provenant de la 
même essence qu'eux sm•ont IHU''V€Jil\ls à la perfection. 

E n dr.scendant dans les profondeurs, l'intellect 
découvre la même Essence lumineuse quo celle qu'il 
a:vait vue au sommet des hauteurs (1v, 1 7). Aussi hien, 
n'y a-t-il plus polll' lui ni hautem ni prorondeur. 11 ne 
connatt aucune limite (tv, 18). Il dépose le nom même 
de «Christ», car désormais il n'est plus nommé du tout 
(1v, 19). L'intellect pm•fait. va jusque pa•· delà J'amour, 
car celui-ci suppose encore une distinction entre le 
sujet qui aime et l'ob,jet aimé (xv, 20). Il abandonne 

même le nom de t< Divinité » (tv, 21). Les inte.llects 
cl ivinisès sont au-dessus de l'union, car il ne faut plus 
parlai' alot•s d'« union» (heddyûthâ), mais de« mélange» 
(lwbUctlthd), parce que le mot « union )) implique eucOI'e 
une certaine distinction entre ceux qui sont unis. 

Ceux qui ont été unis peuvent cHro séparés, mais non (ltl 

qui a été mélanso. Il s'àgi~ d'un mélange comparaLie à eelui 
dn l'eau qui, contenue d'abord dans plusieurs r6cipiont8 oL 
par là divisée, esC' toute mise ensemble, - ou aux rayons do 
hunIère qui so divisent en passant à travers plusieurs ouver
ltu•es ct redeviennent, une seule lumière qttand on enlève cet 
ét~1·an matériel. Car c'est toujourn quelquè chosa de matériel 
q ni divi~e: si on l'enlève, il it'y Il pl lili ùe division. Comme le feu 
qui était un, avant d'être sép!iré ali plusieurs toyors, et qui sera 
dn nouveau un, ainsi est le Bien (1v, 21). Cette consommation 
do tout on un ost spécialement exposée dans la cinquième cL 
dernière partie, où la pensée de l'aut.eur, ('.omme il en a bien 
co>nscience, se tait ptu·t,ieulièremant audadm.1sa. F.l.ien, dit-il, 
nn dolt être nnénnti, mais ~out est dostiné à ê~re restauré, 
riluni nt mélangé dans le Père, on sorte quo Sérâ accompliô la 
parole : • Dieu sera tout en tous •· Les cnrers passel'ont, les 
chûtitnonts prendront fln, les démons seront graciés en même 
l,.,mps que tous les hommes, les réprouvés eux·mèmes, recevront 
le pal'don. Les ronct.ions angéliq\Jes t;esseront avec toutes les 
hi6J•archies, et toute distinction diHpnraltra. 

'rout sera absorM dans l'Unité. Les noms aussi 
s'olfaceront, au point que tt Dieu lui-même passera, 
q u•~ le Christ sera aboli et que l'Esprit no se1•a plus appelé 
E;sprit ». Telle sera la consommation de tout. 

:3. Place du Livre de Hiérothée dans l'his
toire de la spiritualité. Ro.pportQ aPe.c les êcrit.s 
p.w:udo-dionysicns. - On n'a jamais mis en doute que le 
Il ié1•o thée sous le nom de qui le Li!Jrc da H i/:rothl:c a ét6 
t1·tmsmis est bien le pel'sonoage men Lion né dans les 
6aits pseudo-dionysiens comme ayant été le maitre 
du Denys (Nom{i divins 11, 9-'10, PG a, 6~8a·6~9a; 
111, 2, 681a-684.a; rv,15·17, 713ad). Gela résulte du resto 
a:-;sez clah•ement de la préface du tt traducteur >l, mise en 
tôle du livre. La question s'est posée de savoir si Je 
porsonnage que Denys appelle Hiérolhée est bien l'auteur 
d t) notre LiJmJ d11 11 iérotht:c, e'est·à·dire 11ltienne Bar 
~oudaïli, ou si ce Lirre n'est, par• rapport ame écrits 
p:;eudo.dionysiens, qu'un pseudépigraphe, mis abusi· 
vement, par l 'auteur ou quoiqu'un d'autre après lui, 
sous le nom du rnattre de Denys. La première hypolbèse 
fut soutenue pal' Frothingham, le preU)ier d'entre les 
mode1•nes qui ait étudié le Li!Jrc de Hiérothéc. Si elle 
devait être retenue, elle serait de grande cons6quonco, 
car si notre Li~Jre était la source de Denys, on poun·ait 
dit•e (Jl1e de cet ouvrage singulier est issue la doctrine 
st1r laquelle tt toute 1{1 théologie seola.qtiquo et le mysti
ci~mo ·médiéval sont fondés n (Frolhiugham, p. 6). 
C•'s conclusions ont 6t6 reprises et orchestrées pur 
A. Merx (Iclec u.nd C:ru.ndlinùm einer o.llgenwirum Ge· 
schiahte dm• Mystik, Heidelberg, 1893). Depuis la publl
Citl.ion de F. S. Marsh ot l'6tude que lui a consacrée 
1. Hausherr cette opinion n'est plus soutenable: la cool
position du Li!Jre de Hiüothéc, au moins aous la lorme 
oü il nous est J!6l'venu, est. à coup sOr postérieure à la 
date d'apptu·ilion des écrits pseudo-diol)ysiens. 

L'attribution à Hiérothée résulte d'un artifico : pour la 
rCitdre vraisembluble, uue profA.co a ota mise au début du 
livrA, a~;suran~ quo co dernier a été traduit du grec. Mais il 
e!l l; évident quo l'on a affaire à un écrit. syriaque original, 
commê le prouvent, entre autre!! indiens, les (:itf\titms acriptu· 
J•airos faites d'après la pe.~hitta et accompagnées parfois de 
Mvoloppement.~ qui ne conviaunllllt qu'au texte do ceUo ver· 
sifon, l'emploi de cert11ins termes (ainsi la distinction établie 
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antro los deux mots syriaques sigtlifianl • démons •, sMdtl et 
da.iw8J. ln composition dé l'livil.nt-dernicr chapitre (v, 3), 
formé d'autant da senteuccs qu'il y a de lettres dans l'alphabaL 
syriaque, etc. RitJJ\ n'indique wéme, comme le prétendait 
Rarhtibraeus, que c'est Étienne qui a mis son livre sous le 
nom de llit\rolh6e. En dehors tiP. la prôface cL des LHt·cs, on ne 
trouve rien qui rappellt) (:eLto aLlrîbuLion, aucune allusion 
il Donys ct à son mpll.re, nulle trace surtout des • extrait.~ • 
dos livres de Hiérot.hlie cités IJIH' Donys, qu'un faussaire n'el)t 
pas manqué d'intruùuîro. Il puraH légitime de penser, A lu 
~u~te d o Mrtrsh (fl· 23'• cl 21t5), g~e la préface et les titres ont 
Qte aJoutés posLcrlcut•ement à Et1enne, - suns doulo pou de 
t~mps après lui, 1>uisquc le titre do Li<w de Hitlrotllée est déjà 
connu do Cyriaque d'Antioche au 8• siiwlc. Cette attribution 
nctivo est vraisembl~hlement. Ill fait de quelqu'un qui a voulu 
sauver l'ouvmgo, à lu doctrine foncièl'Cment hétérodoxe, en 
le couvl'ant d'un nom quo la vogue rapide des écril.s diony
siens uvait rendu vénéJ•able. 

Ainsi les rappcll'tS entre le Livre de Hiérothée et les 
écrils dionysiens sont infiuiJnen L moins étroits qu'il ne 
paraît au prf:lmier ab01•d. 

Telle e~;t bicm aussi l'impression que laisse l'examen 
comparé des doctrines. Certes, l'influenco du pseudo
Denys se LJ'ahit par plusieurs traits, que Mal'Sh a soi
gneusement relevé~; dans son édition. Elle transparaît 
notamment, somble·t ·il, dans la ••eprésontal.ion que 
l'auteu1' se fait de la hiérarchie céleste (1, 10-12) , encnro 
que la division en neu{ Ol'dt•es ne soit. pas exclusivemmlL 
dionysienne. Le rappel fréquent de la consigne du 
secret, l'appel, non moins f1•équent, ~l l'expérienee, 
privilège des intelleuts pul'lflés, c1•éent aussi entre ce 
livre ct les écrits pseudo·dionysiens une l'éelle afllnîté. 
Mais il est une influence à laquelle, comme 1. Ha\JsherJ' 
a eu le mérite de le signah:w, il convient de faire une 
place autrement importante : c'est celle d'Évagre le 
pontique. CeLI.e intluenco est particulièrement nette 
duns la première et <lans la demiè••o parties. 

La cosmologie d'Étienne vient Bfl tlroito ligno d'Évagre, 
comme l'avait déj:\ rernarcpt(i Philoxènc à pt•opos de la notion 
de • mouvement •; IJ'est., de part ot d'autre, la même conception 
d'intellects déchus del Jour pureté première pm· suite de l ~:~m· 
nêt;ligonce, devenus îunos, revêtus do corps et. aya.nt reçu dus 
noms divers, solon le degré de le\Jr çh\tt.e, - état da distlnc· 
lion et de diversité dont ils doivent. d'ailleurs se lib6rcr pour 
retourner à J'Unité. L'cschatologin d'etienne esl aussi, avec 
une ferveur panthéiste plus marquée, colle même d'Évagre, 
pour qui le retour il l'Unité, s'il ne doit pas abolir la condition 
da crôaturo, impli(JUO copcndant l'abolition de toute distinc
lion et de toute dénomination . 

A cette influence fon damentale, qui fai.t du LiPro clc lliêro · 
thé~ le point d'aboutissement de h1 my~Liquo origéniste trans· 
mise par evngre, se sont f.ljOuluCS d'autres inf!UCf\C(lij, trèR 
diverses, qui apparuissonL surtout dans la partie contrttle du 
livre. La description de J'ascension de l'intellect empr1mto de 
nombreux tt•ails au thèmo gnostique bien connu du • voyage 
do l'âmo •, avec les gardions des sphères célelltes devsmt lesqfiêb 
l'âme doit passer. D'autres trnit.s, notamment d11ns la descente 
de l'intellect, paraissent provenir du mnnîchéisme (lu llo conlt'C 
l'Archon, Arhre et. racines du Mal, tv, 12). La vision du Trône 
(1v, 6) est un thtime repris de la mystique:: juive. 

Il est probable que, sans l'audacieux subterfuge qui 
l'a fa.it passer }Will' le c< Livre do Hiérothée "• cet ouvrage 
aurait disparu assez tôt <le la tradition syriaque. Le 
commentaire qu'en fit au \)e siècle le J)atrial'che dos 
jacobitos Théodoso, qui somblo avoir cru sincèrement 
au mythe de Hiérothée comme au mythe de Denys, 
a sans doute beaucoup contribué à accréditer le livre. 
Ce commentai••e (dont dos oxtraits ont été publiés eL 
traduits par Mars11, op. cù., p. 131 *-159* ct 143·172) 
trahit une certaine préoccupation d'atténuer les at1dacos 

• 

du Lex. ta. A la. fin du 13e siècle, Barhébraeus, cc maphrieo • 
de l'Orient, s'intéressa lui aussi à ce livre. ~tonné par 
l'ol'd••e singulhw dans leqtlel les événements do la vio 
du Christ y ~;ont mentionnés, il en cooch1t que la compo· 
sition originale avait été troublée et en donna une édition 
Ott la matière étai t soi-disant t•emiso en ordre et d'où 
étaient exclus un certain nombre de passages jugés trop 
audacieux. Quand Barhébracus 11t co travail, nous 
savons que dèjà les exemplait·es du Livre de Hiùothée 
étaient fort rares en Orient, et le manuscrit dont il 
s'est :;ervi esL celui-là qui aujourd'hui oncoro est notre 
principal témoin du texte (Lond1·es, British Museum, 
Add. 7189). Co fait prouve que le Livre de Hwrothée, en 
dépit de son tit•·e prestigieux, fu L assez peu lu. I. Haus· 
herr a montré qu'il n'avait pas exercé sur Je grand 
mystique syrien Isaac de Ninive l'influence que Marsh 
avait cru déceh~•·· L'intérêt réel que présente l'ouvrage 
pour l'historien de la spil'itualité M tienL donc pas, 
eommo on l'a ct•u d'abord, à son influence, somme toutq 
usse:r. réduite. JI tient bien plutôt an fait que le LiPre 
de H iéroth6a est le lieu de rencontre <le traditions mys· 
tiques f!$S~z divet•ses et sm•tout le point d'évolution le 
plus extrême de la mystique origéniste, telle qu'elle 
a. 1\l.é SY$1:ématisée par flvagre le pontique. 

A. JJ. Frothingham, Stè('hm Bar Sudaili the Syria11 Mysti.c 
anll the llo(>k. of Hi~rotheos, Laydtl, 1886. - F. S. Marsh, Tl~ 
Bo<>k. whidt ü called 'l'he Book of the 11 oly Il icrotlwos wit!J 
e:>;trat.ts from the Proler;omena and Commcntl.lMJ of Tfleodquios 
of Antioch and from the a Book of Exccrpt> • w11l ot!wr works of 
Gregory Dar·Ilebraects, éd. et trad., t.orulres et Oxford, 1927. 
- f. Haushen, De dor;trina spiriwali christianorum orio11t~ium 
qt~tl.CSiiQIW,~ ct scripta , 1, § '• L'inflrtence clet • Lil•re de sàinl flié· 
rothrfl! •, dans Orieillalia christian a, t. 30, 3, Rome, 1933, p. 
176-211. - DS, t. s, col. 251·252. 

Antoine GuiLLAUMONT. 

5 . ÉTIENNE DE BOURBON, dominicain, 'l' 1251 
Voir art. l'!:xEMPLU~I, DS, t. 4, col. '189ft. 

6. ÉTIENNE DE CÉSÈNE, capucin, 1686·1771. 
- Étienne Bernardi, né à Césène an 1.686, entJ•a chez 
les capucins de la province de Bologne. U est connu 
surtout comme pt•édicateur. Il a laissé des Esercizi 

' spiritu.nli riisposti pc1• dicci giomi, Cêsène, t 779. L'ou-
vrage COIOJWend d'abord vingt méditations (deux pat 
jour) qui ont pom· objet. lAs tlns dernières, le péché 
mOJ'tol ot l'amour de Dieu, ensuite vingt instructions 
(deux pal' jour) qui traitent des péchés de pensée, de la 
calomnie, de l'amour des ennemis, de la correction 
f1·a tet·nclle, du péché véniel, de la messe, d1~ la corn mu· 
niou et de la pArsévérance. Il contient en outre des 
instructions pour les ecclésiastiques. Le tout reste 
~>Lrictemen t dans les confins de la morale et de l'ascèse. 
Nous avons aussi de cet écrivain, publiés à Césène, 
des Prediche qttaresimali, 2 vol., 1777; Di..~corsi eatcchis· 
tiâ, 2 vol.., 1. 77R; Patwgirici sacri, 1780. Il mom·ut ~ 
Ancône en 177'1. 

Distinguer notre aut.eur do son homonyme, Étienne de 
Césène, ministre génêrul des capucins, 1605·1662. 

DIIOE, t. 8, 1935, col. 781. - Dùrnardin de Lapedona, Il 
P, Stcfcmo Bcmardi da Cesena., mÙ;sionario apo~lrilico r!ll[ipuccino, 
dnns ltrilir~ franciscana, t. 24-, 1949, p. ·163-tfoS. - LBxicon 
ct~puccilwm, Rome; 1951, col. 1632. 

JuLf8N-EYMARD D'ANGEIIS. 

7. ÉTIENNE DE CHALMET, chartreux, 
t 1177. -Étienne de Chalmet est entré à la chartreu~e 
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des Portes en 1135, où so trouvait déjà son frèro Jean, 
appelé parfois J ean de Montmédy (ou de Montmoyen). 
qui était peut-êtro lo lieu d'origine dos deux frères. 
On a conservé d'Étienno une lettre De perscverantia 
ordinis adressée aux novices du monastère cistercien 
de S<~int-Sulpi ce-en-Bugoy (PL 153, 931-93~). Dans 
PL ~53, on trouve, col. SIJ<J-f.H 3, la lettre pressant.o que 
lui adres~e son fr•ère .reau, vou l' l'inciter à quitLer Jo 
monde et à le rejoindr•e en chartreuse. Ces textes avaient 
été publiés pour la pre1nièr•o fois par P.-Fr. Chifllot 
(Manr~al~ solitorioru.nt t!X 11eterum pmru,m cartusianorum 
cc/lis tkpMmptwn, Dijorl, 1657, p. '•37-445 et 3t.9-ll8!J). 
La traduction de la lettre de J oan a été donnée par 
O. le Roy, abbé de ll aulefontuiue, dans La solitude 
chrétienne (t. 2, Paris, 1659, p. l~o 71-5~2) . D'après 
l'Il istoire littéraire clc la Fran ca ( t. 12, Paris, 181\9, 
p. ~20-426, surtouL p. ~2!i-tt26; cf ChiiTJeL, p. 2u·2l:!), 
Étionne aurait laissé d'autr'es lettres et des opuscules 
de piété, dont on no trouve plus l.r•aM. 

L.-H. Cot:tineuu, Répcrtoir<: tiJpQ-/IÎbtiagraphiquc des (1/J(layeR 
et prieurt!G, L. 2, Mâcon, 193?, col. 281J7. 

André RA vr.z. 

8. ÉTIENNE HARDING (saint), abbé de Cl· 
teaux, t 1134.-1. Vic. - 2. Écrits. 

1. Vie . - Né en AnglAlerl'!l avant '1066, É tienne 
Harding entra fort jouuo che~ les bénédictins de Sher
borne (DOI'SOI.); mais, tltun atlolcscentem sewli ~trticet 
sollicitétret (Guillaume de Malmoshury, Gesta regum. 
An!Jlorum JV, 334, PL 17\1, 'l287a), il abandonna l'habit 
monnstiquo ot partit ot.udier en Écosse, puis en 1<'1•ance. 
Il onl:rcprit un llléritoil'e pèlol'Înago à Rome, au retOlll' 
duquel il se fixa au monastère de Molesmo (diocèse de 
Langres), récommont l'ond6 par l'abbé Robert. Le succos 
do cette fondation somhle avoir modifié asse~ Lôt 
son odontation primitive. JI s'y uréa alol'S un mouve· 
ment en faveur d'une vie plus fidèle à la Règle de saint 
Donott. Qui en eut l'initiaUve, Robert ou ~tienne? 
Celui-ci on fut, en tout cas, un des plus ardent.s prota
gonistes. Aussi, lorsque vingt-deux moines se décidèrent 
à quitter Molesme où la « réforme " no pouvait sc réa
liser, MUS trouvons Étienne parmi les parlants (mars 
1098) avec Robt!rt eL Je pr•iour Albéric (Aubry). Ils 
s'établirent à Cttcaux, au sml dt~ Dijon (diocèse do 
Chalon). Moins d'un an après, Robert, sUt' l'oJ•dro du 
pape, réintégra Molesmo qui souffrait trop de sor) déparl,_ 
AIMric lui succéda (voir ar t. ALui<H rc, US, t . ·J, col. 276-
277). 

A la mort d'Alhéric, lttienne rut appelé à gouverner 
la communauto, sans doute en 1107. Il n'eut d'autre 
souci que d'affermir la u réfor•mo •. Pour assurer une 
meilleure séparation du monde, il interdit aux seigneurs, 
entre autres ù l'insigne bionfaitom· le duc de Bourgogne, 
de tenir leur cour au mouustèra; il insista sm· la pauvreté 
et le dépouillomon t du mobilier et du vestiaü·e Jitur•giquos 
(Exordiwn par~•u.m x.vu). 

Dopuis la fondation, le rocrutemont avait, üt.é praLiquomont 
nul, Dien plus, Je nombre ini.t.inl deR fQndataurs s'ulalt amenuisé. 
Les u pauvres du Christ • ot.niont. bian près du découragement 
(E:tordium Cistercii 11), lorsqu'on 1112 l'onlrée de Bernnrd de 
FonL11inos et d'uno tronLaino do compagnon~ amorce un recru
toment oxlraurdinairo (art. S. BnnNMlO, OS, t. 1, col. HS'•-
1499). Douze fondations so firent du viv11nl d'EUonno, la 
dernière eu 1131 au diocè~o de OAnes, Saint-André do Sestri. 
D'autre part, vers 11 25, !~tienne donna los slaLuls et usages 
de Citeaux aux religieusns vllnuu~ do J ully-lcs·Nonnains, los 

iltablissanL à Tart en premier monastère de moniale.~ cister
ciennes (PL 185, 1r.tO). 

~:tienne fait face à tout, HermofiC comis, for.ie joctmdus, 
animo semper ill Domino laetus (Guillaume de Malmos· 
hlii'Y, luco cit., 337, PL 179, 1289d). Pel'Sonnalité sédui
snute, c'est un homme sngo, disc!'et, pacifique, ainsi 
que l'appelle Innocent 11 (Epist. M, 86, 1fl3, P L 179, 
1.1 :.!b, 125c, 17Gc).:, JV!ligionis, paupertati8, disciplù1equR 
re;:ula.ris o.rdc:ntissùnus amator, fidelissimus emulator, 
dit do lui l'Exordium Cistercii (U). !.!Exordium par111Lm 
Jo naractérise col[) me o.mu.tor regule et loci (xvu). Presque 
aveugla, il domanda tl être rolové de sa charge (1133). 
L.ur'Squ'il mouruL le 28 mars 113ft, l'humble monastère 
d ~· 1098 se trouvait mué en cher d'ordre groupant 
plus de 70 maisons, répandues dans les principaux 
pays d'Europe. 

!~tienne fut bieolôL compté parmi les saints. Il CalluL 
cepenùanL attendre lf:l '17° siôc:le pour que :;a fôto ftH 
célébrée litur·giquomcnt, le 17 avril d'abord (chapitre 
g(:nôr•al de 1623, r; t. '•5), puis le Hi juillet (chnpilre 
gû rrél'al d e 1683, st. 87). 

't. Écrits. - Étienne no laisse que [urt peu d'écrits. 
Il est, à ce point de vue, Lotalemont éclipsé pa1· le. plus 
ill ustre de ses moines, saint Der1mrd, dont il sut dtscer
n•· •· les d ons exceptionnels. 

Il n'y 11 11ucune ciH\nce pour t]UO soient nuthentiquus lM 
tern111s du discours que Ouillaume do Malmesbury lui mol sur 
lo:; lovrus,Landis qu'on disculuiL à Mo lesme ln légitimitô d'obser
vtulccs ajoutées /:l.ln règle (loco cit., 334, PL 1.7<J, 1287C-1288a); 
sons doute y trouvons-nous quelquo choso do son esprit., sou
cinnx de logique el do clarté. Lt\ suito dos 6véneme~ts allait 
p1'1111VIll' qna l'homme, au te rnpflrnmunl quelque peu nlt•·fulS i· 
g•:ant, 6Lait t.enacc et per~évtirunl. 

Est Inauthentique le sermo i11 obitrl. prrwlecessoris su.i (S. 
AllJ6rlc), reproduit d1ms PL 106, 1375-1976, d'après A. 1\Ian
rique, Anna!cs ci8terci6nscs, nd annum HO<J, c. 1, n. 9, t. 1, 
Lyon, 164 2, p. !10. 

1" Deux textes d'f:tionne sont en rapport avec les 
travaux entrepris pnr la première génération cistercienne 
pour se douner dos textes liturgiques « authentiques »-

1) Un monùum, une c:cnsura de aliquot loci-s Bibliorum, 
ùc 1101J, où ~tienne expose comment rut établi le nou
vnau texte d'une 13ible latine qu'on voulait parfaitement 
lld tilo fi la u vérité hébl•a'iqno ot chaldée!il'\0 ( = araméeu
lltl) "• et. où il recomlllande, r.tutlloritatc Dei et noNtratl 
cu/l.gregationù:~, de no rien retoucher'. Ln méthode resto 
Jo témoignage d'un fWOfond souci d'au Lhenticité. 

'J'oxlo dans C. de Visc:h, Auctctritur~ ad bib!iathecam scriw 
tortmt S . O. Ci$Lcrr.iensis, éd. J .·M. Ca.nivez duns Cistcrcicnser
Ch.ro•tik, t . 39, 1'!27, p. 4.4, et dans PL 166, 1373-·1376. 
L'original est à la bibliothèque municipalo de Dijon, ms 13, 
t. 150v. 

Cette • Rible do S. Étienne •, consLiLu6o par les actuels russ 
1 :!-1 :ï de Dijon, est le joyau principal d'un tot de mss cislcr· 
cions do la première i!poquo. C. Oursel estime Etienne • res· 
ponsablo de cette floraison du scriptorium do Clloaux, dès le~ 
pr·omlères années du Nouvcnu Monastère • (La Bible de saint 
l!:ticr111c H arding et lo acriptorium de Citeaux (1 TOfJ·!'c•r$ llt14), 
dans C!tcrw.:~:, t. 10, 1959, p. 40). 

On sait las goùls bibliophilns d'Éllonno: en 112$, e1i visite 
an monaslèro bénédictin do Salnt·Vnnst, il sollicite du moine 
ni'Lislo enlumineur Osbert Jo commentaire do J6r6mie par saint 
Jéi'Ome, l'act\Hll ms 130 de Dijon. 

2) Une préface (date probable, 1109-1113) à l'hym
naire quo, pour pouvoir obéir ponctuellement à la 
llègle demandant de chanLer los hymnes ambrosiennes, 
k s cisterciens ét.aien t allés cor>ie1• à Milan. É tienne 
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recommande ici encore de ne rien modifier désormais : 
hii tantu.m nulliqu.e aLù: canant ur_- ... hos hymnos imâola
bilU.Cr tcncr.ttis. 

Le texte, qui ae trouve à la bibliolhè<JuO munil;ipole de 
Nantos, ms 9, f. 1H, a été publié, pour la promlôro fois par 
P. Blancltftrd, d11ns llac•w? bhtt!dit~tÎ.II(<, t. 31, 1914·1919, p. 38; 
par B. Kaul, Le psautier r.i.~tercùm, duns CollcclcW.e(t, t. 10,1948, 
p. 100, cl par S . .Marosszéki, Les origine.~ du âlimt' cisu:rcien 
au. xn• siècle, dans Analecta., L. 8, 19S2, p. 9 (quelques mols 
51.\Uté~). 

Le même souci de l'« authentique '' poussa les cister· 
cicns à aller copier, poul' le gtaduel et l'antiphonail•e, 
les manusel'its réputés les meilleurs, ceux de Metz : 
ut in diPinis üwdibu.9 id cantarent quod magis awhenti
':um irweniretur (S. ne .. nard, Prologu.s Sltper antiphona
ri!~m, PL 182, 1121). 

Il ne l'Oslo quo lros pou do chosn de cette réfol'mc dile de 
S. Étienne : voir F. Kovacs, P/'a.gmentR du ch<lllt cistercien 
primitif, dnns A rl().lec.l<;, l. 6, 1950, p. H0-150. 

On a déc:ouvort récemment un bréviaire cisLcrcien des envi
rons dé 1130-1132 : K. Koch, Voll#Ufldigcr BroPior aue der 
Schreibstltbe d.es hl. Stephans, dnna A.11alcc,Ut, t. 2, 1946 (paru 
en 1950), p. 1116-1'>7. C'est l'nc:Ltu!l rns '•02 de la Wcsl·Dcutsclw 
Bibliothek do .Mat•burg-L~:~hn, dont H. Oriesser prépare J'édi
tion : Stand. tlcr Vorarbeiten Zltr A U..'ll/abP. dt!S Stcp/WII$bra~icrs, 
do.ns Cistcrcicnscr·Chronik, L. G6, 1115!l, p. 62. 

2° Deux autres écrits sont en relation avec l'expal\
sion de la réforme cistel'Cienne : l'Exordiu.m parvum ct 
la Carta caritatis, statut fondamental de l'« Ordt•e "· 

Ces deux document~> sont l'objet do discussions. L' Ea:or
dium parvum. (= EP),- à distinguer del'Exortlium magnrun, 
compilation do la fin du 129 sièciB -, Hst un récit des origines 
cisterciennes. Il est atl1•ibu6 à Éllonno, depuis Jo 1 ?• aiècle, selon 
une conjecture de B. Tissicl' acceptée par l'ensemble des his
l.oriens. Hécl!rnment J .-1\. r_,efôvre s'est inscrit vigoureusement 
on laux contre cette attriht.Jtion. Pour lui, EP est un écrit 
des environs do 1'152, dont les parties nnrrntives seraient nette. 
ment tendancieuses, ù. la différence dHs pièces diplomatiques 
insérées, p(U'faitement aulhcnliquos. Un uul.t'fl récit anonyme, 
I'E:cordiam Cistcrcü (•.,. EC), dalaut de 1119 selon J.·A. 
Lefèvre, serait seul digne de foi. 

Quant à la Carta ~~ariUtiÎii (= CC), on a essayé do discornar 
cerlalMs sources (V~:~IIomhreùse~); on oherclle surtout à 
savoir quoltoxto 11 élu approuvé par Calixte 11, le 23 décembre 
1119, et quelles furent los ôlupas ch1 l'évolution, indéniable 
désormais, sub.io pa1• CC depuis ses originos jusqu'au texte 
de CC postcrior (Hô5 ?) . 

Nous admettons la valeur de EP même commo sourCil 
narrative; Illtiémle, auteur principal, elut l'écrire aux cnvil•ons 
do 1119, peut-ôLro pour introduira CC. Pour CC, nous ne rote· 
nons que l'insph•aUon fonc:ière qui sumhle a;voir p1·ésidé à l'éla
boration première. 

EP : éd. C. Noschitzka, dans Analt?cla, t. 6, 1950, p. 6·16. -
EC: éd. J .•A.LcfèVNI, dans Col!ectanea, t. 16, 19ti'•, p. 97·98. 
- Summa CC: éd. J.·A. Lctèvro, ibidt~m, p. 99-101. - CC 
prior : éd. C. NoschHzka, dans Analecta, t. G, 1!150, p. 16-22. 
Ces quatre l.extes ont été publiés égalomet~L, Mlot1 d'autr~~ mss 
générnlernent, en uoe édition non critique, mals d'un manie
ment très commode, par J.-H. V(ln Damme, Documenta pro 
ci8wrcicnsi$ ordinis hiatoriae ac juriR studio, Westmalle, 1959. 
- CC postcrior : nombrouSHS tldWons, vg Ph. Guignard, Les 
tnoltttmcnts primitifs tlc la Ttèr;le et:steroi<mne, l)ijon, 1678, 
p. ?9-8/.; Nomasticon cistcrcie1i$C1 éd. H. Séjalon, Solesmes, 
1892, p. 68-?3; SudtJ./t). c<itpit.u.loru.m gcncmlir1.m ordinis cister
eiensis, éd .. l.-M. Canivfl7., t. 1, Louvain, 1933, p. xxv~-.xxxt. 

. 1) f:ticnne eL ses compagnons, nos cistercienses primi 
huius ecclesie fundatores, ont voulu que leurs succes
seurs connussent la vérité de leUJ'S oJ•igines, eL lussent 
par là encout•agés à LMÜ' intégralement et striètement 
la règle. lis citent dans EP les pièces officielles : aiosi 

est établi quam canonice, quanta. auctorita~~. a quibus 
etiam personis quibusgue tcmporibus, cenobium et tenor 
Pite illorum exortlium sumpstJrit. Le fond spirituel de EP 
c'est le souci de la fldé!Jté à ln règle, considérée comme 
code éprouvé de vie parfaite. Les expressions purill/8 
rcgulae, rectùudo rcgulae, et d'autres analogues, y sont 
caractéristiques. La règle, pour ces moines, ne crée pàs 
seulement le cadre de vio, elle est source de vic si on 
veut la vivre en tout (voir P. Salmon, L'ascèQf! monasti
que ct les origines de Cîteaux, dans Mélanges Saint 
Bernard, Dijon, 1954, p, 268-283). 

2) ll:tienne eut la part lWépondérante dans l'élahora
LiOil de CC, biAn qu'il fit volontiers mention des déli· 
bérations avec ses frères. Pour sauvega1·der l'obser· 
vanr.e ch~ la seule maison de Citeaux, Albéric avait obtenu 
de Pascal n le " pt•ivilège romain '' (E'P x1v; cf DS, t. 1, 
col. 276). Mais comment assurer partm~t l'observance 
de la t•ègle? CC répond : non par l'indépendance totâle 
des maisons, ni par une centralisation trop pOU$Séo, 
mois par une large autonomie de chaque abbaye, conttô· 
Jée par une visite annuelle do l'abbé de la maison fonda· 
triee et par le chapitre général annuel de tons les abbés 
t1 Citeaux. Pas de redevances d'une abbaye à l'autre, 
•oais souci efllcace de progrès spirituel, de concordo. 
Uniformité d'ohsei'varwes comme moyon ot signe d'une 
unité dans la charité do tous les membres de l'ordre. 
In a.ctibus rw.•tri.~ nulla sit discordùt scd 1tna ca.ritate, 

una regula similibu.squ.e PiMmu.s moribu.s (CC m). On 11 
peine, dit EC, à trouver dans CC rien qui se rapporte 
au précepte : «N'ayez de dette avec personne, sinon celle 
de l'amour mutuel» (EC u) . 

Cc document juridico-spirituel original parut d'uno tolle 
sagesse quo plusiaurs familles religieuses s'en inSJ>irilrcnl, 
quelquefoi~ do lrès près : bénédictins, chartreux, chanoines 
réguliers de Pr6montrô, d'Arruuais~, du V:.tl dea Choux, etc. 
Voir A. Dimier, A propos de la Charte de Charité, ÇUeawt et 
Glwlrû.ç, dans CQllcctcmca, t. 8, 19'•6, p. 241-256, ot P . Vermeer, 
De ilwlo(?d c•an de • Carte~ cctrit<Uis • wm Cîteau~ op de statutsn 
c•an Prémontr1f, dans Strulùt Clt.tholiea, t. 26, 1951, p. G5-?7. 
Au t, o c:orwilc! du J.,o.t.ran, en 1215, Innocent Ill étendit à tous 
lus ordres religieux Je syat.ème des chapitres généraux cistcr· 
cicns (décret 12 ln siniJuUs, l\hmsi, t. 22, col. 999-1000; décret 
inséré dans Je Corpus Juris canonici, lib. 3, t.it. 95 De statu 
monachoru.m, c. 7). 

La part prise par ElLJonne dans l'élaboration des autre~ 
Jli.OIIIJ./t!cllt.9 primitifs CÏSlCl'CÎèllS CSl diffidlà à déterminer; ilii 
font l'objet de recherches c.ritiques. Ne sont pas son œuvre 
personnelle les lettreR ltl) à L.ouis le OJ•os, et 49 à Honorius n 
(inter epistolas bemardinaR, PL 182, 1fo 9-152 et. Hi?-158), dans 
la suscri)> lion dosq uollos paru il le nom d' É l.ien na. 

3° Vers H31-1132, Étienne éuiviL aux moines de 
Rher'btWI\e one lettre d'amitié et d'encouragement 
.(éd. C. H. Talbot, An un.puhlished. letter of St. StRpMn, 
dans Cotle.ctanea, t. 3, 1936, p. 66-69). Très courte, on 
y sent Étienne au déclin do la vie, l'âme apaisée, ot 
reconMissan t à Dieu des merveilles don L il rut le témoin 
eL l'instrument. On y retrouve les deux mots importants: 
pauvreté, charité. Bien des d1osea avaient change 
depuis Ja fondation ou changeraient, même de celles 
qu'Étienne avait fixé11s : l'hymnair11, le chant, la liturgie, 
etc. La personnalité de saint Bt~I·nard prenait de 1>lus 
on plus d'lmportnnce : sans vouloir opposer à l'excès 
l'abbé de Cîteaux et celui de Clairvaux, on devine 
pourtant entre eux une ditl'érence d'espriL. Étienne, 
génial lnterprèLe de la première génération cistercienne, 
a fixé les traits essentiels de la spiritualité de son ordre: 
<~uthentiquo fldé.lité à la règle, pa\IVreLé et surtout 
chal'ité. 

' 1 
( 
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t . Notices bibliographiques. - C. de Visch, Bibtiotheca 
8criptorum S(l{:ri or(lini.~ cisterciensia, 2° éd., Colognu, 1656, 
p. 301·302. - 1}. CltovHliur, lJio·bibliogrttphÏ{: , t .1 Puris, 1905, 
col. 1378·1 !.17!1. - A. lu Dai!, Diblil/lfraphie de .S. ISticnn.c. 
HaNlillg, dfHlH Collecta.llca , t. 1, 191!1, , p. 56-6ft ; numéro 
consacré à l!JLiéllnc Harding. - Nornltroux arLicles dans ÇiRter
ciense,...Chronik, t. 46, 1934, lors du se centenaire no ln rnorL 
du saint. · 

2. Diographics.- A S, nvril, L. 2, Anvers, •167:. , p. '•!Hi-501, 
et PL 166, 1 3 61-1 ~7fo .- J .-D. Dalgairn ~. Life of St . .Stephen 
HardillfJ, fliJ/wt of Cüea.wv, Lond•·os, 181.1 .. JI y ouL d'autres 
éditions el plWJieurs traductions (DS, L. 3, col. 71. 

1Votice8. W. IlunL, Rl'L. Ht<Nling, dans The Dictiott«ry of 
National Oiograph.y, t. 8, p. 1217-1219.- J .. l\f. Canivoz, ar L. 
Citeaux, DIIGE , t. 12, 1953, coL S!ï~-856 ct 874·888.- S. Lent>
san, llagiologr:~tm ûstt<rt~iMIRt!, l. 1, Tilbou•·g, 19'•8, p. !l-12.
M.·B, l~rard, S. Étie11ne de Citca.u:~. dnns Catlloliciemc, t . 4, 
1956, col. 576-578. 

S. Bibis de S. Etienne. - A. l,Ang, JJie Dib el Stcph<tn H ar
dings, dans Cistcrcic fl scr·Chrollik, L. 51 , 1939, p. 24 7-2r, 6, 
275·281, ~ 9lt·29 8; t. 52, 191o0, p. G-1:J, 17· 2Û, 33-37. - C. Oursel, 
Les pritwipc$ 1!1 l'e.~wil dtts miniat11rc~ primiiivt!R de Or.tuaux, 
dans Citeaux iu de lVedcrlamlctl, t. 6, 19!ir., p. 161-1 72. 
Bréviair~ de S . lJ.'tiennc. K. Koch , Da.~ JCalender d8s Stephan• 

Bre9itrs, dunt> Cisldrcienscr-Chror•ik, t. 57, 1950, p. 115-96. -
l1l. Grosjean, 1Jrt!Yiairc de sai11t É tienne, on appendice à E. Wil· 
lêms, Esqrlisse kistorÎI{U.<' dt: t'Ordro do Cîtc<llt:f., t. 2, Paris
Verviers, 1958, p. 252·2110. 

4. EP ct CC.- Les LrtiVaux do J .-A. l,efèvre ont reudu l'inap
préciable Rervice de moLlrc au jour une très impor tauto docu
mentation manuscrilu. Tou lefois les conclusions quo l'uuLcur 
croit pouvoir un tirer rencontrent de Lr·ùs sérieuses objections. 
Voir hihliogl·ophic duns J .·A. Lefèvr·u cL B. Lucot, .r,ciJ cutli· 
fications cistcrc:icnnc.ç flUX xu• Ct Xlll 0 Nièol eR d'apr~s les tradi
tions nwnu.scrilc:.~, dnns A nalccw., t. 15, 1959, p. 5-G. Ajouter la 
suite et fln des Articles do J .·B. vt~n Damme, Autour des 
origine.t ci.918rciennes, dans Callcr.tanea, L. 20, 1958, p. <17~· 390; 
t. 21, 1!l5!l, p. 70-HG, ·t37-1(i6; C. Dereine, J,a {undc1tion de 
Citeaux d'a.près l'E:~oriliwn Cistercii ct l'J.iœnrditm• pcirl•um, 
dans Citeaux, t. 10, 19!'i9, p. 125-"1 a9; L. Grill, Der lt.l. Bcm · 
hard ais bishcr cmcrlcamHer Jlerfasscr tles E xordium Ct:str.rcii 
und der Summ<t CrtrtM. caritatis, dans Cistercienscr-Citronik, 
t. 66, 1959, p. 43-ri ?. 

5. Céndralill!s . - J . Ot.hon (Ducourneuu), Les origines 
cistcrcictlllcs, duns 1?<:1•11.1! Mabillon, t.. 22, 19ll2 , p. 1aa-164, 
23à-252; t. 23, 1933, p. 1-a2, 111·111, 153·189. - R. Duvernuy, 
Cîteaux, Vallombrcuu et Etùmnc Hardùtg, dans A naJccttt, t. 8, 
1952, p. 379-495. - K. Spahr, JJie R~gr.lauslcgut~g im • Nr.u· 
klostr.r •, dnn~ Festschrift zum 800-.1 al!rgedlit:htnis de.~ 'rodes 
Dernhard11 !JOil Cla.irva.t•.-r., Vimuw oL Munich, 1%3, p. 22-30, 

A nakcta ~ Analecta R{rr:ri Ol'dinia cistcwciensis ; (:ollectallea oc. 

Collcctnnen ordinis ciRt.orciensinrn rofnrmat,orum . 
• 

Maur STAN DA ERT. 

9. ÉTIENNE II DE HIÉRAP OLIS (IVIAnnoua), 
68 siècle. - L' I1isLorie'\ Évagre (H istor ia ccclesia11tica vi, 
20; P O 86, 2872-2873, ct éd. Bidez·Parmentior, Londres, 
18!)8, p. 235} men tionnA comme au teur d'une Pa.w;ion 
de sainte Golindou.ch 1' 5\11 un évf:quc de Hiérapolis 
flticnnc, qui vécut duns les dernièrtls ùnnées du 6" siècle. 
CelLe PM.~ion, déjà connue J)al'l.iellcment en ~Tee grâco 
sur tout aux amplifications qu'en n tlonm~os EustJ•ate de 
Constan tinople (cl DR, t. 4, col.17•18}, n'exble p lus que 
dans \lne ve••sion géor-gienne dont le texte semble 
reposer, d'après P . P eeters el Ct G~u·i t to, sm• un ol'iginal 
syriaque. ll:tienne y apparaît comme un llagiogrâphc 
sél'ieux, am;e.-; sobre pou1· l'éJ)oquo, soucieux de mettre 
en œuvre ses souvenirs personnels et les témoignages des 
contempora in~; de la martyre perso. 

Des con vergences cilrorwlogiques in vi tell t <l r<l ttnolJeJ• 

ttu même Étienne u n cou rL Ll'aité g rec, lacunaire d'ail· 
lorJJ'S, réfutant les agnoètes. Si tentan te qu'elle soit, cot te 
ic.l unLHé d 'au teur• reste encore problématique. 

l". Dîeknmp, A naler.ta patristica, coll. Oriun talia cln•istiann 
aMiecta 11 ?, l'tome, 19S8, p. 1 55-1 GO. - P . Pectcrs, Saùltr. 
GolimU>ut.h, martyre perse (t 18 jrâlkt 691), duns A nul-ecta 
bol/tutdialla, t . 62, i 9~4, p. 7~·125. - K . Kekelidze, Etuirlebi 
jv.·li le' art' uli literaturis ù;toriidan, l. 3, Tiflis, 1955, p. 197-250 
(p. 210·227 : 6ùiLiun de ln version géorgienne). - G. 011riLle, 
!.u Passion géor(licnnc de: ~ainté Gol imJoaol&, dAna Analecta 
boUandiana., t. 74, 1956, p. 405·1,/•0 (p. 426-4'•0 : traducllon 
latine). 

Jean Kinr.nM EYEn. 

10. ÉTIENNE LE JEUNE (saint) , 715-764. -
Né en 71 5 ù Con1:1 tar\l.inople, J!Jticnno se présenta Lou L 
jruno à l'ermitage d'un moine .Joan avec lequel il 
v•':cut ju11qu'à 28 ans. D'autres moines vinren t vivre à 
srs côtês et il rut é.lu higoumène du nouveau mona.c; Lèt•e 
Raint-Auxcnce, à l'est de Chalcédoine. Après le conci
liabule de 1 lioJ•ia, on ?53, l'il tienne rut sommé de répudier 
los saintes imC1ges; sur son t•efus, on l'exila à Proconnèse 
err 760. Rappelé peu après à Constantinople, il comparut 
d1:vant Constantin v qui le laissa massacrer par la 
p•.!pulace. l,a Vi~: écrite pt~r le diaet·e ll: t.ionno vers 809 
p •·ésonte d'é troites a nalogios avec celle de saint E uLhymo 
él:r•i te par Cyrille de Scy Lhopolis. Malgré ce procédé 
bien byzantin, elle garde une cer taine valeur historique; 
Ir.:; indications de dates et la plupart des noms se véri 
fi cn t. L'au Le111' a voulu faire ressortir los ver tus du 
moine reclus C:ll son in6hrnnlable fidélité à la J.••a.dition. 

Vita. sancti S tcpluwi junioris monachi ct ma.rtyris twr.to~e 
S i.:phano diacono .. , PG 1 00, 1067·1186. - J. P3rgoiro, L s 
Mont Sa.int·Ac<:ccnc~. t!tudtl lliatoriquc ct topographique, dans 
.n.wctc clc l'Orictil nhrt!tien, 1.. 8, 1 \J Oli, p. 251·266 (étudie la valeur 
hh• toric(lHJ ne ln Jlid). - J . Olll, A liate 0 11 t/111 Life of S tcphctl 
t/111 l ' oungcr by Symeon M etaphras tcs, duns Byza71tùtiache 
z,~it.schrift, t . 39, 1939, p. R82-38G; The Lifc of St~plten tha Yotm 
gcr by Stephen the Deacon, OCP, t. 6, 1940, p. 1 H-139 (les 
dl•ux articles concernent Jo problème littérnire des ompr~:nts). 
- F. Hal kin, Ribliotheca ha.giogmphictz graeaa , se M ., Bruxelle.~, 
1\15 7, n. 1G6G, 1G66a. - H.·O. 'fler.k, K irchc und thc1Jlo gi8chn 
l. itcratur im Ùl/:cmt.iniscltcn l?ei r.h, Munich, 1959, p. 508. 

Jea n D ARRouzils. 

11. ÉTIENNEDELANDSKRON (LANT Z K ft AN A} , 

chanoine régulier de Saint-Augustin, t 1477, - Nous 
Cc;nnaissons peu sa vic. Aux environs do 1430, :I!Jtienne 
de Landskron li t profession chez les chunoioes de Saint· 
Augustin au monastère de Sainte-Dorothée à Vienne 
en Au trii\ho. Ce monastère, fondé pour appuyer la 
rMorme ecclésiAStique eL J•eligiouse, devint le champion 
du centre réformateur de Raudnitz ot le germe de la 
rt·stauration des i\hanoines t•6guliers. Il s'agissait notam
rnen l de procéder à la visite des monastères. C'est à 
C1lttc tâche que Iut occupé É l.icnnc pour le compte ct à la 
p lacP. do sou J:l\tpérieur. A l'occas.ion d'une visite, il fut 
élu doyen du monasLè1•e cie Chiemsee; quelque temps 
npr·l'!s, il revint à Suinte-Oot•olhée pour rempli1• la 
cha•·ge de doyen. En 1457, il fit la visite du monasLél'e 
do chanoines réguliers de Ncustift , prils do Brixen. Le 
1 !i aotit de cot t.o année, i.J 6Lait élu cinqnièmo prévôt 
dt! Sainte-Dorothée. J!Jticnne est connu pour sa gra nde 
61·udition et sa conduite i••réprochable; il administra 
sagemen t ot fit pl'ospércr sa maison. 11 mourut le 
29 novembre 1477. 
J~tionne est l'auteur d'écrits ascétiques et mystiques. 
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Son œuv1•e la plus impo1·tanle et la plus intéressantu 
est son Hirnmelstrass (Augsbourg, 1484, 1501, 1510). 

C'csl uno sorlo de t:Ompendiurn de tluiologie populaire, en 
52 Instructions spirHuollus. Commu IîlLierHlO l'uxpliquo,- dans 
l'ouvrage on Jo rolrouvo sous le nom de SI.CJJan -, il a puisé 
libromonl, che1. les auteurs spirituels el les sermonnaircs, des 
instructions qui indiqueraient aux gens simples le cbomin du 
ciel. Il commanr.e par des chapitres sur la foi, l'espérance el 
l'Iîlglisn. Il s'nltnr.haansuile à des instructions11ur la confes.~ion . 
lo pûchû ut lu vrni repentir. Suit un chnpitre Rur l'amour do Oieu 
par-dcs:;us Lou Lus chusus. L'expose sur las dix commnndemenlh 
(ch. 10·21), qui r6pond partrütcmcnl au gunru classiquu de:
• manuel$ de confession d'après les corrunandcu1cu Ls •, usL révû· 
lnteur Iles mœurs populaires du Lomps. Vicnnonl alors le:• 
chnpil.ras sur IO$ aept péché.~ capitaux, les six péchés contr·r, 
lo SuiuL-Esprit, loR neur péchés contre le prochain, des instruc· 
Uons sur· lO!ô cinq SHns, los s11erernonLs, los muvros do raparnl.ion , 
ln prière surLouL sur le Pulor cL l'A va. Les derniers chapitreli 
ont trait' aux q uiltono ar·tielcs de fol, aux sopL œuvres de mlsû· 
ril;orllo, mnc sept dons du Saint-Esprit ct cnfi11 à la mort d(uln 
lu grllc:e. L.'ouvroge AC tel'rnine paa· des pri&res pour les malaclos. 

DO\IX: nutr·es œuvres ont été imprimées : Tractatu:: 
de quatuor JWCJissirni.~. d6di6 à. 1'6vôque de Chiernsoe, 
Sylvostl'O, publio !)QI' n. Pe;~ , Bibliotlieca ascetica, t. '1, 
Ratisbonne, 1723, p. 27-156. L'ouvrage en 29 chapitl't"lS, 
achevé on H65, se compose de considé!·ations sm· la 
prépa1•alivn itlO. mort, le jugement dernier, l'épouvante 
de l'enfer, la joie dos 6lus au ciel et le pu1•ga toi re~ l.r 
tout ost appuyô SUl' de nombreuses citations palrisliqulls, 
surtout saint Augustin, saint Grégoire le (h'and ct saint. 
Bernard. La deuxième partio du trait.6 est une instruc
tion pratique sur la ma_nière de vaincre les tentations 
eL de prog1•esser dans la vie spirituelle. - Rcspo11sio a.d 
cpistulatn scrupttlosi (éd. R. Duellius, M i.vccllanca, t. 1, 
Augsbourg, 1723, p. 218-220), ce scnrpuletrx craignait 
d'8Lre 01·donné !Jar un évêque simoniaque. 

Les nuLrcs wuvros d'~tienne sont restée~ manuscrite~ 
Expositio missa<J, Col/.atio in coena Domùzi, J::xpo.,ilùi RciJIÛ!lJ· 
1), A ucu~U:ni, De tribu~ 1mbstantialibus seu e~tsentialibus status 
religiMi, De incrcllitu.clim:, de hum.ilitat.e alii'lzte sennones asce· 
tici, Vmt etl~ù:hM Dù1gc'1 tlic eûlcir1 ely gcistlichcn perüercn. 
Spiet:et der J{lo,,terl~ut, fltllorwcisnng <lcr Klostcrfraii-CII, 

R. Duellius, M i~cclla-nca, L. 1, Augsbourg, 1723, prooominnr, 
n. 15.- J .·A. F'abricius, Bibliothcca latina, t. G, Padouu, 1751• , 

p. 209. - 1 '· Hain, Rcpcrtorirun bibliocraphicwn, L. a, StuttglirL, 
1836, n. !l89R.- Max l"isoher, De1-s Gewcscnc Stift vcm St. Doro 
thea, dun::; SLalzhammar, 7'Q['t>fjr<lf'llic (/cs Er;hcr:;ogwm~ Ocstor 
reich .. , t. 15, Vlonno, 183G, p. 58-GS.- .r. (:IAffclten, Der 11ildP.r· 
Cfltcc•Msmt4s dc8 fiinfzollllton JallrluuutorUI, t 1 bie ze/111 Gt!bOit!, 
Loip1.ig, 1855, p. 106-11\1 oxLt·ails d~ 1'/limmelstrass. -
Fr. l•'nllc, Di~ tlczttst'hcr~ Stcrbcbl/.chlein, Cologne, 1890, p. 65· 
GG; Zur lllterm Volkslitcrrllr" : H immclslmss rmel Scelcmrost . 
Work und Verfasser, dans Hi.st()ris,h·politisclu: Bliittcr, t. 10!1, 
1!19'1, p. 20G-212; Drei 11eichlbilcl!leitt 1tuc!t dtm :w/ui Gcbolcti,, 
Munster, 1907. - I. Zibermayr, Die Legatiolt clcs Kt.mlillal:: 
Nikolaus Cusanus und die Orikll!lre/orm in der K ircltetlprovitl :. 
Sal:;br4rg, Muostor, 191ft. - K. LRngosch, Di~ d~uucllf. Litera· 
tur tics Mittclalters. Jlerfasserlexikon, t. 4, Berlin, '1953, col. 272-
275, notice do Stcplta11 l'On Lamls!trona par IL Gumbol. -
W. Kosch, Dcut:scltc:s Literatur-Lc:~:ikon, t. 4, Berno, 195G, 
p. 28fa!'i. 

Walte1' Sr~u:K. 

12. ÉTIENNE LANGTON, c-ardinal, archevêque 
do Cantorh6ry, t 1228.-1. Vie.- 2. Œuvres. - 8.1Joc· 
trirao spirituelle. 

1. Vie. - ÉLienne Langton, originaire du Lincoln
shire, vraisemblablement de Langton-by-W1•agby, appar
tient il une famillo do la gentry qui lui doit son premier 
lm!Lre. Il aidera ù la promotion de son frôre cadeL, lt! 

remuant archidiacre Simon. Tl apparaît à Paris dans les 
ann6es 1180 comme maUre en théologie, pourvu d'un 
canonicat ù Notre-Dame ct d'une prébende à York. 

La llat.c do sn naissance cornmo celle de son entrée dans les 
ér:oles parisiennes a donn6 lieu Il. dos eonjectures, selon qu'il est 
cunsidôr6 comme disciple de Pierre le Cltantro (Powicke) ou 
do Pierre Comestor (l.;acombe, LoUin). Ou assiste aujourd'hui 
à un ro luur en fnveur de ta premièro (Voal). SR doctrine est 
dans ln lignu 'llo ce~ deux théologiens el ne le cèdu en rien à la 
leur. Il sumblo rniMonnnble d'admettre que Langton Mqult 
vers 1150·1155. A Paris, 01i il Rvait d'abord enseigné les arts 
libéraux, il dut ôlro onruluLions avec des hommes tels quo Pierre 
do Poitiers, Alexandre Nt>ekhau1, Guillaume de Leicester (futur 
chancelier de Lincoln), Roborl do Courson, Lothaire de Segoi 
(futur Innocent 111), Pierre de Capoue, Pravotin de Crémona. 
Parmi SHR llisr.iplos, on doit citer Richard Poore et 'l'homa.! 
do Murlùorouf.(h, rl!spac:tivamant appelés au siège de Salisbury 
ct à l'abbzühtL d'Evasham, Godefroi Ile Poitiers dont la Sommt 
rofloto diroctomonL l'urlSOignernunL de l"nngton, et Henri de 
Sanroa·d, rutu•· n1•chidiacro do CunLurbary, s'il faut voir eo lui 
ln m{llt.ro H. qui suporvl.sa la compilaLion du remroil qtausi 
ulllciol de~ Quc~IÙJIIS tluJologiqucs. 

Préconi:;6 r.ai'CJinal au tilre ùe Saint·Chrysogono 
(22 juin 1206), Langton abandonne sa chaire parisienne 
pout• Rome. l'ou après, 1'6loction con testée du sucees· 
SOlll' d'lluhei'L GauLier t 1205 au siège de Cantorbéry 
aynuL su11cilé l'iulervenlion du pape, LangLon Cul élu 
par une délégation du r.hapiLI•e mandée coram papa 
(décembi'C 1206) eL sacré par Innocent m (Viterbe, 
17 juin 1207). Jean sans 'l'orro lui refusa l'accès de 
l' Anglotorre et tint pout' ennemi public quiconque le 
l'oconnaîLraiL pou•· archevêque. Il devait demeurer six 
ans en exil et trouver asile à Pontigny. 

La cr iso ma1•qu6e par le grand interdit ( 1208) et 
l'excommunication du roi le trouvèrent forme sur les 
p1·incipes mais actif à rechercher la paix. La con ven lion 
do Douvres qui fit de I'AngleLerre un royaume vassal du 
Sa.inL·Siège n'est en aucune manière son œuvre. Go n'ost 
pas le lieu do rc tracol' son action préporldérantll dans 
la l'echorche d'un accor'Ù entre J !lan sans 'l'erre et les 
bcu·ous, action qui mena à l'élaboration et à la promu(. 
gation de la Grande Charte ( 15 j oin 1215 ). U o. tel rôle 
I'Olôve de la cha1·ge du primat et Langton le remplit 
dans la ligne tracée par sos préc6dossours saint Anselme 
ot. saint Thomas nockot, dont il ne cessa ùe se récla· 
mer•. Mais Innocent 111 s'inLei·posa : pour avoir omis de 
dénoncer nommément les barons commo excommuni6s, 
le primat fut f1•app6 do susponso à l'heurH où il s'embat· 
quaiL pour le concile du Latran (1215) . 

Lorsqu'à son retour Langton réintégra son siègo 
(mai 1218). il avait gagn6 l'amitié d'Uonol'ius 111, el, 
en Anglelel'l'e, l'avènement d'Henri m ouvr(\it une 
ère de poix. Ce fut l'apogée du pontificat, marqu6 par 
do granclos solennit6s : cotu•onnemenL royal, canonisa· 
tion de saint Hugues de Lincoln, translation de saint 
Thomas Bcckot (H20), nouveau séjour à la curie (1220· 
122'1), concile d'Oxford qui fait date dans la législaLion 
canorlique de l'Angleterre {1222). Cheville ouvrière des 
réformes cccl6siastiqun.c;, garant de l'unité na~ionale 
autour du roi dans le renouvellement solennel de la 
Grande Charte {1225), Langton s'éteignit à Slindon 
(Sussex) Jo 6 juillet 1228. 

Doctunc/11~.-M. etC. Dickson,L6 cardi1~al Robertd4Courson. 
Stt vic, pièces justificatives 2 et 5, dans Archi~ss d'histoire doc· 
trinalc ct lillérrzirc du moyen clgc (AHDLMA), t. '.l, 1934., p. 135· 
1 :l7. -A nt a St~pltatti Langton, éd. K. Major, Oxford, 1950. -
Royal Lmer11, Close Roll,,, Pate ru Ro/1$. - Lettres d'l!llloccnt tu, 
PL 214·216. - P. Prossuti, Rt~gesta Ho11orii papac m, 2 vol., 
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Rome, 1888-1895. - F. Wilkins, Çoncili(l tn(Lgrl<le Brit4Tiiliae 
et llibcrniae, l. 2, Londres, 1737, p. 585-593. 

Sources r1arrati~cs, publiées dans los Rolls SeritJs, Londres : 
Gervais de Cantorbéry, Gesta Rccum, Continrtatio et Chronique 
d~ Cantorbéry (mA me vol., npp. à la préface), 1879·18!10; 
Roger da Werrdover, a vol., 1886-16$9; M::~tthie\1 de P&is, 
Chronica majora, 1872-1883; Raoul de CoggP.shall, 1 S75; 
Annales ilfolla.9tici. · · 

Tra1•<m:r.. - F. M. Powicke, St~plum La11gton, Oxford, 1 !>28; 
The Bull• Mirctm!tr plurimctm • and a. le!ter to Archbishop Ste
phm Langton, 6 Sè]ilèm.ber 1216, dans English historical Re~iew, 
t. H, 1 ()2!1, p. 87-9S; Bio{lrapl!iMl Mie (lit rccr.nt work upor1 
Stephen Langt<m, l. 48, 1 !133, p. 55/t-557. - M. Oihhs et J. l.::~ng, 
Bishops tt.nd Reform, 1215·1272, Oxford, 1911'•.- D. Knowles, 
The Catltcrbttr!f clcctilm of 1205-12Q8, dans EnglÎIII~ llistori~(ll 
Rct•iew, t. 53, 1938, p. 211·220. - C. n. Chenoy, Ji'rom Becket 
10 L(mgtcm. English Chu.rch Govcmm.cnt, 1171)-1213, Oxford, 
1055; Tite earlitlst Ent:lish Difl~esmt Su.tu.tcs, dnns .E11glish histo· 
ricallleview, l. 75, 1%0, p. 1-2!1. 

2. Œ uvres. - Langton a laissr~ la r•éputaLion d 'un 
théologien célèbr•e en 1:\0I\ temps, et d'un glossateur 
de toute la Bible : 

• ... super ornnoa sui tampori!! nominatus theologus, qui 
multns exposiiiones theologiens recit et scripsit, ct libr•os ad 
ml.lrnoriam postaris reliquit., ex quibus unum super Ysniam, 
el a.lium super duodecim prophetas, et supAr epistol::lll P::~uli 
quasdnm postillfls • (Aubry de 'l'rois-fo'ontninas, 122R, MOH 
Scriptorcs, t. 23, 18711 , p. 922). Othon do Süint-Bluisu Hl.tclsto 
qu'il n glosé égnlement le Psautier (1206; ibidem, p. 88G);' 
el NicOhts 'l' rivel. (A IIMlt<S sc.'t rcgum. Anglic1c, éd. Th. Hog, 
Londres, 181,5, p. 21G) l:émoigna de ln tradition selon laquelle 
Langton csl. le principal responsable de ln division dea livres 
de la Bible an chnpitrcs, qu'il nUJ•ail inlrodullè comme fruit. 
d'1me longue expérience àl::1 fln de sn cm·rière d'cnscignomonL. 
Soucieux dil systématisation pédagogique, Langton groupa les 
liVI'OS bibliques dHns un ordre qui est approximntivcmcnl 
celui que nous avons maintenu : historiquoH, snpienl,iaux, 
p•·ophétiques. 

·Jo Comrncnt(Lire., bibl1:ques. - A l'excep tion de son 
conlloentaire ùu Psautier, nous possédons les gloses 
de Langton sur l'ancien Testa men! .. Quan L au nouveau, 
ou LJ•e ses com men tai1'e1:1 sur les Épitres qui nous sont 
parvellùS, il n'est pas exclu qu'il ait également glos6 
les i:vftngiles, comme somhlent l' indiq1Hlr d'anciens 
catalogues des biblivLhèq ues de Christchurch à Cantor·· 
héry et à Oxford. Des gloses anonymes f.llll' les Synop
tiques, conservées clans cer~ai 1lS manuscri ts de ses 
œuvres (Avranches., ms 3G; Arsenal , mss 87 A et 64), sont 
peut·êLre eiTecLivernent de lui. Quoiqu'il en soit, on ne 
saurait exagérer l'importance du labem: exégétique de 
Langton, réalisé en vue de l'enseignement et en conne
xion avec ses lectures théologiques, Il une époque où les 
méthodes pédagogiqnos on vogue à Pal'is étaient en 
pleine évolution, où la glose de l'Ecriture, d 'abord conçu~) 
directement. sur le texte original, s 'otablissaiL désol'mais 
en ronclion des manuels eoinposés par Pierre Lombard 
et Pierre Comestor. Aussi trouve-t-on dans l'œu vr•e de 
Langton doux sor•tos de com menLair·es, selon qu'il 
s'agit du texte de l'Éc;rihu•e ou des classiques de la 
Bible : 

Les l'ostill« sctpcr Bibliutlwctun comprcnncnllc Pentateuque, 
Josué, les J~<ge.~, R~tth, les Rr)i.~, lM Maccabées, les P aralipo• 
mènes; les qualra grands l'Mph~te.~; lAS rlou7.e petits Prophètes; 
Tobie, J rtdith, Esther , Esdras ul Nélzimie; les Livr~s sapiential':+ ; 
probablement les Évangil<m; ccrtuinernent )eij Actes (dont 
S\lbaiatent quatre m::~nuscr·ils anciens) ; on fln, les Jtpttru cano· 
niqu.es. 

Lll (){ossa in H istori<•m s«h.olasticam de Pierre Co mes tor. 
Los Post ille super A ful#olum., nulremcnt dit la glose sur Jo 

Commentaire des liipttres pauliniennes (MagM Glossatllra) de 
l'inrJ'O le Chan t.re. 

11 ast difficile d'assigner dos dates précises à la composllion 
tlo ces œuvres. G. Lacombe el D. Smalley ont tenté d'lltablir, 
d'après l'évidence in lerne ct les références, un o1•dre de sucees· 
r.ion : les gloses 11ur les Synoptlques, l'Heptateuque et I'Ecclé
~iasl.ique pourrahmt litre antérieures à 1187; des commentaires 
isolés sur les Livres Rtlpientiaux et les peti~ Prophètes f.luraienl 
d rcu!(, t.rès Lôt et joui d'une grnndu vogua; l es Postille super 
Apost<Jlwn auraient êtê composéé!l de 1200 à 1203. L'œuvro 
,,xégûtiquG de Langlon csl antérieure à 1206, mais lln'csl pas 
t'lwlu qu'il y oit •·emis la. main pendanl son exil, notomment 
à Pontigny. 

Liste des mss et incipits. - F. St!lgmüllcr, Repertorirtm 
[,,:blicwn medii aevi, l. 5, Madrid, 1955, p. 232·302. - P. GIO• 
1·ieux, l/.('pcrtoirc des mc1.îtrcs en. théologie de P<<ri$ au xm• sièck, 
l':u·is, 1933, n. 10/o. - O. Lacomh!'l et, B. Srnalley, Indice.~, 
AHDI.MA, t. :;, 1931, p. 18::1-220.- Extraits dans Lacombe 
t;1. 1irnalley, Studies on tlUl Comment.aries of Cardinal Stephen 
Lanaton, ibidmn, J). 5-182. 

TrMa.rtx. - O. Schmid, Obcr vcrsch.icdcrlc E inteilrmgcr1 der 
hl. Schri/t, bcsondcrs Stephan L<mgtons, Ora.h, i892. - J. l( tir-
7Anger, Ncw:rc Fr>r$cii!LII{(nt wr E:uge.~e des KardÎ11allJ Stephan 
J.a11gtrm, dans Biblica, t. 13, 1932, p. 38:ï-il98. 

zo .fi:r:rù1;1 tlléologique.~. - Langton a laissé trois séries 
tl 'écrits théologiques : s i d'aucuns (Landgl·af, LoLUo, 
D. va.n den Eynde) lui dénient aujourd'hui la Summ(t 
tlwologia.ll à lui attribuée dans le manuscl'it de l3am· 
berg (Patr. 136) de tendancè por1•éLaine, du moins 
lui a-t-on rost.itué une brève Su.mma récemment décelée 
cla.ns Gambridgl~, St. ,John's College, ms 57 (,... C), où 
elle précède les Quae.:lf.iol!e.s the.ologicae. Celles-ci, conser
vées dans une dizaine de mss, nous sont parvenues 
sous des rAcensions· plus ou moins complètes qui pré· 
sentent des différences notables dans l'or·d••e e t la tenetu• 
clos dillér•!mtcs questions. Enfin, un Commmtarius in 
se.,wmtias de Pierre 1,omba1•d, également sous diverses 
recensions. II ne nous appartient pas d'insisLer ici sur• 
I '(!)UVI'e l:héologique de Langton ni sur les problèmes 
qu'elle pose (da tation, LJ•ansmission, au thent.icité). 
(~uoi qu'il en soit, les Quaestiones ont eu une grande 
influMce sut• l'enseignement théologique, principale· 
nw11t ù l'université de Paris. Utilis6es par H.ohert do 
Courson dans sa Swnrmt avant 1208 et piu Godef1•oi 
tle PoiLiers dans ses propres Quaestior1cs avant 1213, 
elles ont eu un certain reten!.issemen L aupt•ês d' Alexan
drr~ Neckham, do Guy d'Orchelles, de Guillaume 
d'Auxerrè, d'Hugues de Saint-Cher, do Roland de 
Crémone. 

Lüte dr!R mM et indpits. - F. SlcgmüllCJ', Rcpcrtorùw~ com· 
mmtariorum in Sententias Petri Lomba.rdi, t .. 1, Wurt.?.bourg, 
1 1J!t7, n. 82~-82!1.- P. Glorieux, .Répcrtoirt! .. , n. i,M.- A. L. 
Gregory, lmlices o/ Rubrics of the principal Manuscripts of the 
(iucstiMcS of Stcpltcrl Langton, AHDLMA, t. 5, 1!la1, p. 221-
26(). 

éditions. - A. M. t..andgl'nr, Der Sontenzer~kommcnt~tr clcs 
./(r~r!linals Stephan La11gton, Munster, 1952. - F. M. Powiclœ, 
Str1phen LanGton, App. 3. 

Travar1x.- ,J. de Ghcllinck, La S omme ehr!ologiqwJ d' :É'tierwrl 
Langt<Jn, dans Recherches clc scimcc rcligicu$~, t. t., 1913, p. 255-
2.(i2. - O. LoWn, .l.'cua.herl!icitê cie/(!'' Sttmma. • d'Étienne Lana
/mt, dans Recherches cl.c théologù! a11denne el médié~ale, l. 1, 
1 \1:.!9 , p. ~9?·501,; La ,, S1mtma. • auribruJe à Eti~:nnc Lcrn.gton , 
{lnns T'.~ydwlogirl r1t morale aux xJ1 9 ct xm• sièdcs, t. 6, 
Oembloux, 1960, p. 125-'136. - G. Lncoml)e, 1'he Qru;.~tiflnr..~ 
of Cardi~~al .Stephen Langwn, dans Ncu' Scltola~ticiRm, t. S, 
1!129, p. 1-18; G. Lacombe et A. :M. L;~ndgraf, The Qu.estiones .. , 
ibidem, p. '113-158; A. M. Londgr::~f, P:c/ltheitsfragen bei Stephan 
''art Langton., dnns Pliilosophis~hes .Tahrb<tch, t. tt?, 1927, 
p. 30\i· 311 ; .Samc 1tnknoMt writings of the carly sclwlcmic 
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Period, dans Now Schokr8ticÎ<Im, t. 4, 1930, p. 1-122; U. Lucom· 
be, The At4thcnticity o/ lhc Sumtnt.l of Cardinal Langtotl,'ibidem, 
p. 100·108. - A. L. Oregory, The Cambridge Manrcscript of 
the Qucstiollcli of Stephen Lanr.ton, ibidem, fJ . 1G5·226. ~ 
A. M. Landgrnf, Znr Ohronoloflie der W erkc Stcplum Lcmgto11~ , 
dr~ns Recherolm.t de tlwolor.ie ancienne ce médiévale, t. 3, 19:1L 
fJ. 67-71; J(anntll Lan(!ton das Original cler Collc•ctrmca tle~ 
Lombarden1, fJ. 72·75; Quelqrws collections clc Qcwsliflll<t$ t/~1 l rL 
seconde moitt'tl du Xli " sÙ)a/c, l. 6, '1934, p. 368·3!l3, At: t;. 7, 1!lil5, 
p, u a-128 ; Scnecnzcnglossct4 clc$ bcginnenticn 13. J allrlum· 
rlcres, t. 10, 193~ . p. 40·42; The First Sentence-Commentary 
in cctrly ScholcLI!ticim•, dnns New Scllolasticism, l. 1a, 1 \lil\1, 
p. 102·132; CIJtl. !Jambers 136, Cod. Parr'.s Nat. lm. 3e3r r11ul 
der MagiRt.cr AlatltLt , dans Philosophiaches J ahrbw:h, t. !•1•, 

1941, p. 4 76·'•90; ()aritas und W idcrst{Ind gcgcn clic J1 cr:IIL· 
chunge11 nach der L ehre des angchcndcn 12. uiiCl bcgillll<:llll~" 13. 
Jallrlumderts, duns Crofioriatmm, t 21, , 1943, p. 50·61 b~Lienna 
Lang Lon; Ein/ilhrrmg Î14 clic G<•St:hit:/<te der tlleolot;ischcn Llld· 
ratur der FriihscllolCistik, Ro.tishonne, 191&8. 

ao Sertn0/18 1! 1. npii.HCJI.ÛCS diïJCI'S. - On dénombr·e 
actuellement plus de 500 Sermnn-9 dont li:tienne Langton 
ost J'autour certain. Il fut en son terupa à Par•is un pr6di· 
caLent• en vogue comme l'attestent le ms 13G7 de la. 
bibliothèque municip~le de 'l'r·oyes et le ms ?8 de Magtla· 
len Co!lege, Oxford. Des recueils systématiques l'trront 
même établis, Lei cehri des Sermorws domillicalt!S 
(Lamb. Pal., ms ?1 ), 

Devenu urdwvôquo de CHnlorbéry, il prononç:\ odivm,; 
sermons en dus circonstances historique.'! : pRr exemplo lu 
Sermon sur le granet int4lrdit (Sninl·Paut de Londres, 25 noùl 
121a); le scmwnsur la TrUt18latitm de saim 1'homas (CanlorbéJ·y, 
7 joiUet 1220); un o.u tre sur le même martyr, a nome dovunt. 
Honorius 111 aL la ~:our ponWlcale (probablement le 29 dému11 · 
lu·a 1220); un fln, l'orQlson funèbre de Ouillaume le :Marôt:lml. 
Un jau d a rnol facile rlnit pnr voiler l'ident.it.il du mHilr·o pori· 
~iètl do )Q ehail·o : Stcplumus .f.int;uatottan.~ . 

Des wuv•·et~ da nArac l.ère moràl, homilétiqu e ou li Ltll'· 
gique lui ont été restituées. t,es principales sont uue 
Summa de vitii.~ ct virtutibus, un Conflictu.~ vitiorum ct 
virtutum, un Psalterium mariale at la prose Ven i Salit'/!! 

Spiri.J,us qui dovait, au 16e siècle, délr•ônor dans ln litur· 
gie penlecoslale, l'antique séquence : u Saru.;ti Spir•i l 11s 
assit nobis gratia ''· Langton avait 6crit d'autres OUVI'tt· 

ges, aujourd'hui perdus. Il ru t l'auteur• d'nno corrt:s· 
pomlance impot·to.n Le dont il no subsiste pas 10 leltt'es. 
Dans le cours du lemps, plusieurs 6cl'its lui ont été 
attrib\rés (clivm•s commentuiret~ bibliques, un 1.rail6 
De poenittmtia. sub pttr.wllut Magdalene, quelq ues JlOt~mus 
tel le De co11temptu m.rmdi, ote), que lu criliqm~ no 
semhle pas dcvoh· reteni1·. • 

Lisle des mss ct incipi~;;.- P. Olorieux, lUpcrtoirc .. , n. 1Uio. 
- Pour les Scrmot1cs, F. M. Powicke, .Stephen Lcmgton, npp. 2, 
ct A. M. Landgrar, /:.ïnfalrrung .. , p. 1 2G-127. . 

Êdi.tions. - Ooux sermons soulom,cnt sont publiét! : Oe 
Translatiotlc R. Tflnmal! Martyri.v, PL 190, 407-4:ll,; 0. 1 .ncomt.a, 
A.r1 t.mpublislled .Vooumetlt on the Great l nt.cr<lict, dnns '/'/111 
ca1/lolic /listorical Jle~>Îew, l. 15, 1929·1930, p. 408·'•20.- Psau
ti;,r marial, dnns G. M. Drewes, PHalteria rytllmica, L. :.CS, 
Leipzig, 1 !lOO, p. 15:1·171, 

1'ravaux. - H. 'l'htll'lll.on, N<>tes on Familiar Proyers. Tlw 
V eni Sanctc S pirilu:;; rJ/ ()rmlinal .Siilphsll Langton, dans 7'/tr, 
Month., t. 121, 19•!3, p. ()02-616. ~A. Lnndgraf, Ei11c ungt1· 
tlru.cktc litur8i,qc/le Abltancllung clcs Kcl.rtlitlr•L• Str.phan Clcm 

Latlglt>tl, dnnH 'J'IuJologic rmcl Gla.nbr., t. 1!i, 1023, p. 258-:lü7. 
- M. Dulong, .l!ticm1c Ltul1Jl"'l versificateur, dQns Mélati(:C8 
Mandonnet, coll. Bibliothèque lhomisLà 1/, , L. 2, Pari~ , 19:10, 
p. 18<1-190. - A. Wilmo.rt, Auteurs spirituels ct tcx/e$ dévot.$ tlu 
moyen cigc lutitl, Paria, 1!1::12, fJ . 39 svv, 519. 

La mnjeure pnrlio dus rou v res de Langton demenre en cu ru 
inédite. 'l'outefoia, uno édition d'ensemble, au moins pour los 

princîpu.lus, paratL Olre envisagée dnna la coll. PublicalioDJ 
in Medieval SLudies de l'université Not.re Dârne, Indiana 
(A. M. Landgral, Eirafiillrtms .. , p. 127). 

3. Doctrine spirituelle. - Il peut paraiL•·e h.asar
deux de se prononcer sur la S]liritualité de Langton 
alors quo son œuvx·e homilétique, si considérable, 
demeure inédite eL n 'n. pas êtê étudiée. Il semble tou Le· 
fois que, ~d'ores et déji1, on puisse dégager quelques 
t•·aiLs dominants. 

1 o Exégèse biblique et sens moral de l'Écriture. - Ln 
spiritualiLé langLonionno est essentiellemellL scriptu· 
raire. Son admirable l:iCience de l'Écriture, notamment 
de l'ancien Testament, le rend familier des images ct 
des cxempla bibliques, lO!iCJilnls abondent en ses écrits 
th6ologiqucs et en ses se1·rnons. Mieux encore, il s'appro
pl'ie fréquemment dos modes de pensée et dos enseigne· 
ments moraux ùir·eolemont tirês de la Bible, à tel point 
qu'il rejoint parfois, dans l'homélie, le genre didactique 
de la glose. 

Rompu à toutes los fm•mcs de gloses (liLLér•nlo ou 
hisLoriquo comme celle qu'il ôcrivit sur l'Histoire seo· 
lastique de Pierr•e Comcstor, spirituelle comme celle 
qu'il a donnée sur la Gra11de Clo.~e do Pierre Lolllbard), 
il a uomposé lA commcn taire in Légral des Livres bibli· 
qucs dans ses Postille .~upur Bibli.ot-Jwcam, commenLniro 
qui fut plus tard dissociô pa•• dos remanieurs pour 
les besoins de l'onsoignemenl. La rorme Ol'iginalo de 
sa glose est attestée dans los mss do Cambridge (Peter· 
house, 112), 1-'aris (bibl. uut. JaL. 38fo) et Chartres (294). 
Dans son prologue ou commentaire sur 1 ~:~ Li~re de la 
Genèse, il distingue netLomont., à propos du nom 
mt:me do J61•usalem, les quaL.re sens de l'l!:criture, 
jadis définis pa1· CaMion (Conlatio ill , 8-11, PL 4.9, 
%2-9?4) : " ... histol'ice ost illa civitas matm•lalls, 
allegorice Er.clesia milituns, LrOJIOlogiCA anima fidelÎll , 
anagogiue Ecclell ia t.l'iumphans ''· Cependant, il inclut 
génér·alomont le sens anagogique ou mystique dans 
l'expliuatiou Lropologiquc, c'est·à·tlire mo••alo ou spiri· 
tuollo, qui suit l'explication littérale el tl\éologiquo. 
J amais sa glose n'est désinlére~!Sée : dans sos comroen
taires biblique:; cornmo dans ses sermonS", il vise essen· 
Litlllemen t à l'édifiualion soit. dos futurs prélats qu'il 
enseigne soit. du l•Ouplo chrotleu qu'il exhorte, duns 
l'esprit du mouvement r6formuteur dont. lo Clotlre 
NoLJ•e-Dame est alors le sanctuaire, a l'exemple du 
veilleur fidèle dont .r onu thun au J,ivm des Maccabées 
est le prototype, eL Thomas Becket l'exemplairo. On a 
pu di••e que los gloses de LangLon constitu•üent la per
fection de J'expos6 du sens moral dan.s la lectio parisienne 
(H. Smalley, The Study of tite B i ble, p. 249). 

C. Spicq, Esqu.iasc d'rme hÎ<!toirc dJ! l'e:rifièse lminc au moyt11 
âge, coll. HibliolMquc lhomiste 26, Pari.s 1 !!44, pa.•ûm. -
r.. .. acombe et Sruallcy, Studic$ tnllhe Comnumtaries ... - .B. Smal· 
ley, Stephen Langto/4 lll!ll the four senses of Scriptute, da~ 
Speculum, l. 6, 193'1, p . GO· 7G; Exampla i" 1he. Commontaru:1 
of Steplum LunglQll , d11ns JJullotin of the JIJIIII Rylands Librar1J, 
L 17, 1933, p . 121-12!! ; 'l'ho Stu.du ()/tite Bibis in the Middü 
Ages, :l• éd., Oxford, 1\152. - H, cio Ltlba<:, /!œéfièse médiévale. 
Les qtwtr~ 81!/l~ tln t'Ecritnrc, 1.• p., 2 vol., PQrts, '1959. 

20 TluJologie sa.cranumtdll!. Lt~ pé11Ùc11ce. - Plus 
grand exégèl:a que grand théologien, Langton n'on a 
pas moins apporLé une contribution essentielle à l'un dea 
pt·ohlèmes théologiques dA son temps : la recherche 
d'une défi ni Lion des sacremen I.J; susceptible de rendre 
compte, du poinL de vuo do la !oi, eL de rondro raison, du 
point de vuo de l 'enseignement, de la doctrine du sopté· 
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nairo qui s'établit définitivement ù la suite de la querelle 
des lnvesUtures. Cela, dans la puro o1•thodoxie après la 
crise bérengarienne, et dans une perspective pastorale. 

C'est dt~na l'analyse dos sn.crements d'eucharistie (doctrine 
de la transHnhstantiation) ot de pénitence, <JU'lnlionrw tungton 
approoho du ln perfection dilns l'expression th6ologlquo de la 
doctrine : • Iilxterior oontritio signum ost interioris ot sacrarnen
tum; inLcrlor sacrarnentum est romissionis peccati, oL quia. 
sacramentum ost, habet similitudlnom oum re sua ... Est orgo 
almilîtudo cxterioris contrît.ionis ad lntcrlorern, et intorioris 
ad remissionom peccuti. Prima est sacrulilentum t.antum; 
media sucrumentum tcrUi ot res primi, sicul in torrnl\ panis 
et Corpore Christi et unilale Ecclesiae. Extcrior contritio 
non semper ell\cit quod flgu•·al, scilicot remlssionom pcccati • 
(q. 96), 

-On ne saurait trop insist.Al' am· la théologie de la péni
tence chez Langton, eL parce qu'clio occupe uue place 
éminente dans la série des Quacationes theolûgictw, ct 
pareo qu'il mérite d'ôlro considéré comme le docteur 
par excellence do la pénitence et do la •·émission des 
péchés (q. 8, t,, 77, \1&; q. 5, D e clac,ibus). Si l'on so rap
pelle que l'obligation do la corûes.sion annuelle n'eHL 
devenue de prér.ep~e dans l'Église universelle qu'à dater 
du 4e concile du Latran (1215), on mesure l'afTorL de 
rochei'Che et de dotorrnination Iou1•ni par• les maUres 
parisiens, pr•incipalement Pier••o lo C:hantre et Langton, 
en vue do préciser les éléments constitutifs du sacrement 
(valeur de la con tri tioo seule, rôlo de la confession 
en tant qu'acte pénitentiel et satisfactoirc, nécossitt'l 
de la satisfaction, romiso da la peine éttwnalle par la 
contr·ition, cas où la peine éternelle est comrnuée eu 
peine ternporolle, cas où touto peine peut so trouver• 
remise; oiTot du péché mortel (reatus) ot du pécM 
véniel (obscurcissomorü de la charitô), détermination 
des clés (science du disccrnomcnl: ot pouvoir, c'est-à-dil•n 
juridiction) aLlachécs aux: or·dres, déniées au:x la'iques, 
oncoJ'e qu'ils puissen L posséder lo discei'JHlmeut. 

Il y a plus. lei encore, nulle séparation entre la doc
trine du ma1tre ct J'exhor tation du pa.-;teur. Il semble 
que la pensée do Langton sur 1!1 péché, la pénitence ct 
lu rémission, ait été tr6s dir•edement inlluenc6o pa•· le 
sons de Dieu et du p6ché dans l'f:cl'itur•e, particulière
ment dans l'ancien Testament, et que ce m~mo sons 
ait informé la morale qu' il prticouisc, comme sn !!pi ri tua
lité personnelle. 

A. Tectnorl, La conf<'ssion au.x larqu.,.~ (l(l.f~s l' Êcliso latiiiB 
depui~ le 8• j~tsq~t'ar' 14• Ritlclc, Drugos.Pnl'is, 1926. - J. Spitzic, 
Sacrami!IIWI Pcna.nco ill th" twclfth and tllirtecntll cclllurics, 
Wru;lùngton, 19~ 7. - P. An ci ault, La théologie du sacrement tic 
ptinilllnce a11 xu• siècle, Louvain, 1949. - D. van den l~ynde, 
Les d~fin.itiotiB d,;; sacrements pendant la prcmièro p6riode de la 
tMolocic ,ycola.9tiqu~ ( 10/iO. z!UO), Rome, 1950. - L. D. An tl, 
Stèpllerl Langton' a prùlçiplc of determinins tite Esscnco of Sacl'a
merll, dans Franciscan Swclies, L. 12, 1952, p. 151-175; t. H , 
19M, p. 3a?.:J73; réimprc.~sion sous forme de thôso par 
l'Ant.onianum, Romo, 1954. - J. F. Vaal, Tite S<~cramcntat 
Th6ology of Steph8n. Lattgtllll tlll(l tilo in.tlu6nce lt[IQ/1 him of 
Petar tl1n Cltmllcr, Roulo, 19!)5. 

30 Piété ct 11ù~ chrétienne. - Un Psautier en l'honneur 
de la Vierge, selon la tradition des Gaudes, ou Joies 
do Notre-Dame, et un sermon (ou commentaire?) sur 
les paroles de l'Ave .M.-ari.9 Stella attestent la piété 
mariale do J_,angton. La richesse spirituelle de la « sé
quence d'or "• où le maitre parisien a su exprimer, avec 
une suprêmo délicatesse de touche,l 'inrusion mulliCorme 
et sanctifiante de l'Esprit Saint, procède d'une âme 
intérieure. 

Sa piété revêt un accent moral et pastoral on étroite 
dépendance de l'orientation de sa ponsée théologique. 
Los rares sermons ct lettres da Langton actuellement 
uec.essibles ont la même résonance que ses Commentaires 
el. sos Questior1s, dont un très grand nombt•a abordent 
ri il·octement ou indircctomont Je problème du péché, 
du la peine, de la satisfaction, de la rémission. On y 
dl:cèle aisément un doublo mouvement correspondant à 
celui de la consci~nca éclairée par la lumière d'en haut : 
" Hl lgitUJ' ad claritatem hujus lurninis accedamus, 
rm1tum quod in nobis prius videro MCf\livimus, ejua 
boncficio cognoscimus &. JI prend en considération à la 
fois la ju~tice et la miséricorde divinos, lo péch6 ot la 
contrition, la satisfaction eL ln t'emise de la peine : 
" Syndnresis enim in nullo via tore extinguitur • ( Com· 
, w;1taire sur les Smte11ees, d. 25, n. 211). Cette tension 
est recherche d'équi1îbro vors lA haut : appel à la corn
ponction ot Il ia pénitence, à la charité parftùte (« tanta 
!uil. car·itas in Magdtùena » ... ) qui etTacc la peine on 
même temps quo la faute, pareo qu'elle suscite une contri
tion correspondante. Invocation des saint:~ qui nous sont 
joio, régla exemplaire, illumination ot forvcur, socours 
dans l'~ccomplissement d\1 bien. Solidat·it.é dans le 
pùr.M, dans la peine due au péché, ct dans le sa.lu t. 

L'occasion s'offrit à Btionne Langton de donner à sa 
réflexion théologique sut• la notion. de J'émission, iJ. une 
6poq ue où J'indulgence de croisade l'avait déjà généra
lisée, une forme qui, pour ôtrc dirocLomont issue de 
l'exégèse scripi.UJ'QÎJ'e et modelée 11ur le contenu spirituel 
dH nooveau Tel:ltarnent, n'en constituait pas moins une 
nouveauté duns l'Bglise. Lo? juillet '1220 on eliot, pr6-
siutmt à la solennité do la t.t·anslaLion des restes de 
Thomas 'Becket, il dégageait du thème scripturaire de 
l'twcieuue loi l'idée de jubilé avec les grl\r.os spirituelles 
qu'elle préfigurait, pour l'appliquer iJ. la valeur satisfac
toiro du marLyr·a et aux grâces, assurément très l:.tl'ges, 
liu rémission qu'il mérite ct obtient. Ce faisant, Langton 
rcvlltait d'un caractère institutionnelle jubilé chrétien, 
quatre-viugLs ans avant lu promulgation, par Boni
fu•;c vm, du promiAI' jubil6 romain. 

O. Lo~lin, Los premiers lindamonts du traitt! de la symUrtlso 
(W moyen âge, dnns Revue néo-scolastique, t. 28, 1026, p. ft22·'•M. 
- A. Wilmnrl, op. cit. - R Forevillu, Le Jubilé de saint 
T/mm<•s Becket rlt' xm• au .~v• siècle (1220-1470), Paris, t 959. 

Haymonde l<'onEVILLE. 

13. ÉTIENNE DE LEXINGTON, cistercien, 
t 1260. - N6 d'une grande ramille anglaisa, il étudia à 
Par-is eL Oxford avant d'embrasser la vie monastique 
au monastère do Quarr (llo dr. Wight), on1221. fllu, pou 
ap.r•As, abbé da Stflnley (fille de Quai·r· dans le WllLshire, 
diocèse de Salisbury), il fit la " visite " des monastères 
cisterciens d'Irlande en 1228. P1•omu au siège de Sa vigny, 
tr•~S important monastère de Normandie, en 1229, il 
re~:ut de Grégoire IX plusieurs missions (entre autres, 
réforme du monas tt'wo b6nôdictin de Hoc! on on Dretagne, 
eu 1.231, paciflcation de l'ordre de Grandrnont en 128!!). 
En 1243, il est élu abbé de Clairvaux. De ce dernier 
ahhatiat, l'histoire a retenu surtout l'éLablissement du 
cvllège Saint-Bernard près de l'université de Paris, dès 
12'•"'· Il quitta son siége après uno quinzaino d'ann6os, 
tr.is prohablcmontd6pos6 on 1255-1257. n.etit•é au monas
Lè•·e d'Ourscamp (diocèse de Noyon), il y mourut en 
1260. 

t..;n 1665, c. de Visch ne connan d'Rtienne qu'un seul 
écr·it, dont oo a perdu actuellement les traces, conservé 
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à cc moment, assure·t· il, à Citeaux : les statuts du 
collège Saint-Bernard (incipit : Fratres, in Pro11erbiis 
scriptum memini1mta). Aujourd'hui on conn~tt le 
ms 'l'urin Bibl. nat. D VI 25, du 13c sillclo : Registrum 
epistolart.un, dont n. Gricsser a donné une oxcollente 
édition. 

Une première pn1•Lie livre un lot de pièces romonl.nnt 1m 
temps oi• !~tienne étnit nbbé du Stanley et concerounl. 11 pou 
près exllluaivomcnt la visite en Irlande (éd. citée infra, p. 1-1111, 
pièces num6J'olées I ·CXIII). Une deuxième pnrtio comput•le des 
pièces dos annoos 1280-12aS (o.bbati:t.t de Savigny), nunoorotées 
1-163 (p. 181·378); Gricsser le.~ présenta on cinq blocs: 1) atn· 
tuts des visites régulières des monasl.èrcs d'homme.' rtnns la 
filiation dll S11vigny; 2) concernent les moniale.'; 3) diverses 
at!' aireR do l'ordre de Ctteaux; 4) réforme de Redon; 5) lollrcs 
à des (llrangers. Cet hnportant Corpu.ç con&tilu6 une source 
historique cie tuulo prcmièriJ valeur, pour l'ordre do Cllenux 
surtout. F.n pnrLiéulier, 1eR documents ayant tl•aH (lliX visilos 
des abbnyos, interprétés juùicicuscmont, donnent ùes aperçus 
sur 1(1 vio réelle dos monu~lèrcs. 

La pm•sonnalité d'tntienne se dégage do cos lettres, 
imposante. llomme d'O!'dt•e, intègre, réaliste, cornpt·t~· 
hensif mais ferme, capable de pr·omptitudo comme de 
patience, canoniste IH'Udont, adrninistrateut• avisé, 
ayant un sens aigu de l 'au Lot~it6 ct un attacl•emen L 
passionné à son ordrA, délicat avec ses amis, maniant 
quelquefois l'humour (anglais, il semble avoit• J•artagé 
cert.ains sentiments courants chez ses cortrpalrioles 
à l'égard dos irlandais, en cette période troublée où 
l'invasion anglo-normande poursuit la conqutl l.e de 
l'Ile). 

1. Comme visiteur extraordinaire à Redon, eL E\ lll'l.ont 
en 11•lande, Étienne trouve des situations difficiles. •• In le· 
rius onmia dissoluta, extorius ternpor·alia fere univorsu 
dilapida ta .. , ibi de ordine nichil ost nisi habitua VI)St.ium 
tantum • (xxx1); "Unu et sola i•eli'gionis lex era l, licet 
in habit.u c:isterciensi, vidclicet hcl) : quicquid libel 
licct • (x x x 11 r). Il prendra dos mesures canoniques 
énergiques (changements de paternité pour plusieurs 
maisons, rem placemen l ci 'abbés irlandais par de.c; anglais, 
eLc) ; au spiril,uol, il ne peut raira beaucoup plus qu'inci
ter à la pénitence, en appeler à la crainte des châtiments 
divins, rappeler l'enfant prodigue, évoquer l'honneur 
de l'ordre, de J'(~glisc, de Dieu (vg LXXI, Lxxxtv) . 

2. Comme Pisitflur ordirwire des abbayes soumises i1 
son auloi'Îil: d'abbé de Savigriy (éd. Or•iessm•, 2'' p., 
1 ct u), sa physionomie ott sa doctrine spir·iLnollc ne 
percent guère da vantage. La nature des documoolt; 
ne s'y prêto pas. Du rest.o, certains poit)l.s l'appelés assez 
souvent, commo la confession hebdomadaire, la anbri6tê 
dans l'ornementation, ont fait J'objet de statut.t; des 
chapilres gén6ruux (1231, 8; 1232, 8). Des lellrM à des 
abbés de sa ftliation le mo11trent moins officiel (let tres 
as, t,o, t,!i, 60·62 à l'abbé de Champagne, diocèse du 
Mans; 105 à l'abbé des Vaux-de-Cernay, cliocilse de 
Pl!l'is). 

ll. On aiHJOI'ai t. saisir f:tienne dcuts sa pro pm t:tmmu.t· 
na.uté. La lettre Sü, éct•ite d'Anglele r•re, recommande 
il ses fils de Savigny la eoncordc, l'union dans Jo Christ 
médiateur vivant au milieu des siens. L'hutnhle ub6is
saoce est le signe et le gage de cet amotu•pourle Rédernp· 
te ur. 

t,, Quelques lettres tl des amis le révèlent sous un jour 
très attirant, en particulier celles à l'archidiacre de 
Wiltshire (XLI, t.rx, 147 et 149) ~l surtout ù Richard 
le Poor, évêque de Salisbury (XL), puis do Durham 

(ci, 150, 155). La lettre 150 est fort belle. Étienne 
rappelle aa fidèle amitié au vieil 6vôque ct l'invite à ne 
pas abandonnet· lo labeur t\U déclin de sa vio, mais l 
embrasser avec joio la croix du Seigneur : ainsi seule
ment se pt•éparo la félicité éternelle. 

L'influence d'Étienne sur l'ordre de Cttoaux M 
considérable par la fondation du collège de Paris. Il 
n'est pas sans intérêt de noter qu'un homme de sqn 
envergure opta rél:lolument on faveur des él.udes unl· 
versi tai ros pour des moines. 

Déjà en lrlnnde, li 6LuiL frappé du • m!lnque d'hommes 1: 
• rcligionis nosLrtul ruinnm et excîdium minatur, ct merilo, 
defectus personarum •. Il raut des ~upériours • tnm vila quam 
litteris conunontlnbilcs • (xxxvn). Aussi exlgcro.-t-il des Cllndl· 
dats à la vio monru~Uquo en lrlarldc qu'avant d'entrer ils 
passent par de bonnes écoles: Plll'is, Oxford, ou ni !leurs (xxxVI• 
uxx.v). Abbé do Savigny, il veille à Cil que ùans sa filiation 
IIOÎ!lnt prOIJIUS doS abbéS de Valeur (XCV111, XCIX, Of 91, 92); 
il fera à l'abbé de Pontigny une dliullll'alion dans le même sens 
(Appendice 1• p., écl. Oriesser, p. 118). Arrivé à Clnirvaut, 
il dut considorer c:omme pt·ovldcntielle l'initiat.iva ù'un do sos 
prédéceRaeurs, :t:lvrard, qui (IVait obtenu d'envoyer dos clcr04 
à Paris (chupilro gônéi·nl 1237, at!ltut 9). ~Lionne n'épargna 
IHH:Ullll puino pour assurer à l'institution los appuis de l'or~re 
at du pape. 

Dibliographie dnnR 1;!. Oriasscr, Rcgi.sLrcm• epü to!arum Ste
phani de Lcxùwm, duns Ana./ccta sacri ordinis cistercuMù, 
t. 2, 1.946, p. 1-118 ; t. 8, 1952, p. 181-378; Eine juridù* 
1 tl!!truktion aber das Vorgchcn. bei ~i11er Klosterreform in piiplûi· 
c/um Artftrag, dans ZciL:!chrift der Sa11igny Sti{wng ... Kan. 
Abt., L. 70, 195a, p. 431, .41, 2: BrieOormularc aw; dem KIQittr 
Sa11igny in citu:r Heilsbrotmer Ils., dans CistcrcimBer-Chronik, 
l. 63, 1956, p. !i(Hi5 (p. 62-Ga, • lettre dA consolulion 1 à Jean, 
prieul' de Grunùmont d6mlssionn!lire); &ephan. Lexin11111n, Abl 
<'Otl Scwigny, ais VisiUILor der ihm Wllerstehenden Frcw~tlkl/l$1tr, 
ibidem, l. 67, 1'.Hl0, p. 14·3'•· 

C. do Visch, Auctari•mt ad bibliotlu:cam $Criptorum S. O. 
Cistorciern~is, éd, J .·M. Canl v ct, dans C istercienser-Chronik, 
t. a9, 1927, p. t.!'i- t.S. - Stat.rt.lcL catd!lllorwn J:81U!ralirun ordinù 
cistcrcicnsis .. , éd. J .. llf. Canive7., t. 2, Louvain, 1934. 

Claude Auvry, t après 1712, Histoire de la congrégation tÜ 
S<wigny, éd. A. Laveillo, t. 8, Rouuu-Puris, 1898, p. 325·973. 
- Q. Müller, Grtlndung tl.:s St. Dern.hardkoUcgiw11s :u Patù, 
dans Ci~tercicnscr·CIIrollik , l. 20, 1908, p. IJ-14, 88-50, -
E. Kwantcn, Le collège Saint·Dcrll«rd d i'ari.f, sa fondation d 
ses débuts, Rlil>l, t. ltS, 191.8, p. 4.4 3·4?2. 

i\'Iaur STANDAERT. 

14. ÉTIENNE MACONI, char·~··eux, t 142~. 
Voir MAMNI (Étienne), el DS, t. 2, col. 756. 

15. ÉTIENNE DE MURET (saint) , fondateur 
de l'ordre de Grandmont, t 112(1.. - 1. Vic. - 2. lA 
Liber sent.cntiarttm. - a. Ordre dé Grandmont. 

1. Vie. - Étienne, fils d'un vicornLe cio 'l'hiers en 
Auvergne, est un ermite mort plus que septuagénaire 
à Mu rot (commune d'Ambazac, Haute-Vienne), le 
8 février 11 21,, auquel l'ordre limousin de O••andmont 
doit ses origimm. Le quatrième rwieur de l'ordre, É~ionno 
de Liciac: {1139·1163), lui at.t.ribue une règle qui s'inspl~ 
principalement d'un recueil d'enseignements ( Lib~r 
ser1terttiarum) rassemhl6s par les disciples de l'ermite; 
à eelle t•ilglc s'ajouta dnns le même temps une Vie 
du saint homme. 

Compte tenu rlo menues erreurs chronologiques et 
d'exagéra.tions possibles, on peut admettre qu':Eltienne 
fut en contact, dans sa jeunesse, avec le bienheureux 
Milon (1074·1075), pnrtisan de la réforme grégorienne 
et archevêque do Bénévent, qu'il admira Corl des crmi-
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tes calo.brais installés dans le diocèse de Bénévent et. 
qu'après \Ill séjour d~:~ quelques années dans la Rome 
de Grégoire vu, il se consacra à Diou vers la trentaine 
dana la solitude boisée de M111'0t. Les visiteurs ne lui 
manquèrent pas; il leur orrrait conseils et prières on 
échange de lem•s dons qu'il distribuait aux plus misé
téux. En revanche, los novices furent plus timides; 
ils étaient effrayés par ses austérités, bien que l'ermite 
ne leur imposât pas d'emblée son propr•e r•égime. 

Le Liber s~mt.cntiarr.un et. la Vie laissent entrevoir en 
fltienne de Muret un ermite austère, un conseiller 
discret et non dénué d'hmi10ur, un homme pénétré 
dc'l'flvangile et connaissant la pensée de saint Ôrôgoiro 
le Grand. Son cas ressortit à deux phénomènes corJ·élatifs 
qui affectèrent la vie religieuse à son époque; d'une part, 
un mouvement érémitique représenté en Limo11sin 
par :Etienne de Muret, saint Gcoffr•oy du Ghahud 
t 1025, saint Gaucher d'A\l••eil t '11lt0, saint 
Êtienne d'Obazine t 1159, etc, en Poitou ct Périgord 
par saint Géraud de Sales 'l' 1120, plus loin, par l'ermite 
itinérant et prêchcm·, saint Robert d'A1·brissel 'l' 1H7, 
ct ses discip1es de la fOI'êt de Craon; d'autr·e par•t, une 
crise du cénobitisme traditionnel, encore peu étudiée. 

2. Le Liber sentontiarUlll- '1 o Hugu<>& do J.acorta 
t 1157.- bans le petit groupe que la sagesse et la doc
tl·lne d'Étienne formèrent peu à peu figure, vers 1109, 
un chevalier limousin d '\lnê quurantaine d'années, 
Hugues de Lactu·La, qui devint Je confident eL le bra.-; 
droit de l'ermite, sans poUl' au Lan t partager toutes 
ses vues. Ce disciple est Je princip<d responsable de la 
rédaction du J,i/Jer sententiarwn, qui constiLue, plus 
sûrement que la Vie, la source de nos connaissances sur 
les enseignements spir•Huels d'ÉUenne. Ces enseigne
ments portent la marque du chevalier qui a reten1• les 
comparaisons ascétilJ:UC!i emprun lées à l'art militaire; 
leur recueil c!it l'œuvre d'un homme sans culhu·c (illit
teratus) et âgé, dont la mémoire passe d'une idée à une 
autre par l'intermédiaire d'un mot et qui rapporte 
en langue vulgaire des avis qu'un cline a transcr.its 
dans un latin à peine correct; c'est l'œuvl'e d'un J10mrne 
à la vocation tm•divo, sévère dans ses principes pour 
lui et pour les autres. Malgi'é la f\dôlité avec Jaqnelle 
Hugues a suivi l'idéal d':Ét.ienne de Muret, toutes ces 
données doivent entrcl' en ligne de compte dans l'appré
ciation des enseignements consm•vés dans h~ Liber; 
néanmoins, si Hugues a pu défot•mer .inconsciemment 
tel ou tel aspect de Ja pensée de son maitre, on a pou 
de raisons do croire qu'il ait inventé grand chose. 

2° Los doetinatalres. - La doctrine d'fltienne était 
proposée à ceux qui le fréquentaient habiLuelleruent 
ou le visitaient occasionnellement; elle avait aussi un 
aspect 11lus général et une portée commune. La dispo
sition des chapitres du Libl!r sentent.iarum reflète sa 
destination. 

1) Les di,~ciples. - fltienne de !Vhm=~t ne pa1•aH pas 
s'être soucié de leur laisser des instructions ( Vita 40). 
Le préambule du Liber lui prête la pensée que, ,l éS\IIJ
Christ étant le Sètl l Sauveur,l'l!lvangilo, ct notarnmenL 
le précepte de ne pas faire à autJ·ui ce qu'on ne veut 
pas subir soi-même, est. la seule règle nécessuire au salut., 
celle dont toutes lell autres sont des succManés plus 
ou moins prolixes et compliqués; aussi hien, la béati
tude promise aux pa\JVf'eS en esprit est-elle Je fonde
ment de l'institution monastique. Cette at•gumenta
tion, explicitement dirigéo cont.re la r·ègle bénédictine, 

DICTIONNAIIIJ; DE SPIRITtJ A LIT~. - T. JV , 

cadre avec les enseignements adressés aux religieux 
(l-40 environ). 

Le novice est mis en demeure de choisit• entre la 
croix et la pauvreté définitive d'une part, c'est-à-dire 
1<1 perte de la liberté et les travaux pénibles dans quel
que solitude boisée, et d'autre part la vie des monas
tti••es bien pourvus, où los religieux chantent des impré
cutions contre leurs ennemis au lieu de les convertir 
par leur désintéressement. L'idétù religieux est ptésen Lé 
cnmme un t·etour· à l'état d'Adam jouissant de la paix 
de l'amour divin tant qu'il se contentait du nécessaire; 
la poursuite de cet idéal comporte la vie commune à. 
l'(!eole d'un pasteur auquel on appa1•t.iont complète· 
ment et qui prond soin de tous, même matériellement; 
dn plus, l'obéissance mutuelle est due entre d isciples, 
tout comme le bon exemple et la correction fraternelle. 

2) .Le.~ sér.u.licr.~. - La seconde partie des enseignc
lllentl; (41-GS environ) s'adresse plutôt aux séculiers 
qui sont l'objet d'une réelle solliciL1•de, car, s'il est bien 
dn se gat•der du mal en quittant le siècle, il y a perfec
tion plus grande à ar·racher at.Itrui au service du dia
ble (11 8). 

Les conseils portent la trace dea pr6occupillioas morales 
dn J'époque, par exemple à propos de l'usure (GO) , du paiement 
d 1; la dlme (122), de la fa~:on de fniro la guerre (&3), de garder 
le,; dément!! (66) ou d'écvuter la parole de Dic::u (71). On trouve 
clr!s échos (i'un temps de rôformè cccl6siasUque, telle l'invHt1-
tion à ne pns <Jri ti(J uer les clercs, car, si c~ux -ci pèchent malgré 
laur <JOnnaissanco des Iîlcritures, les autres p\!uvent péclwr tout 
autant contre l'• Écriture du cœur • que Dieualflisc en eux (67). 

3) Enseignem{!nt.s génc!rau.t. - La dernièJ•e partie 
du recueil rassemble des enseignements sur l'amonr 
dn Dieu et la prière, le salut éternel, les différences 
en Lre le sage et l'insensé, etc. Ils sont présentés de pré
férence sous le biais de la pratique de la vie spirituelle 
eL sans grand souci do cohérence, animés de petits dia· 
loguos ou éclairés de comparaisons qui descenden L 
jul:lqu'aux détails de la vie journalière (80, 2; cf 6, 6; 
9, 6; H, 4). Le ton rappelle celui des Ver ba senioru.m. 

so PrincipnuxthO.nes.- Malgré leur rédaction asse?. 
lûohe, les onsoignomonts d'Étienne de Muret ne sont 
pas sans repose!' sur quelques grands thèmes mysf.i· 
qw;s ou ascétiques. 

'1) Amour de Dieu. et prière. -- 'Il est plus partieuliè· 
rement traité de la prière dans les chapitres 102-107. 
La prière r·t~quiort avant tout la présence à soi-même 
et à Dieu, puisque c'ost Dieu qu'il faut rechercher 
plu t(,t quo la prière elle-même (80, 2); l'attitude phy
si~.jue ou le lieu importent peu ( 49 et 70). La vraie prière 
aenompagne continueUement nos bonnes œnvres, 
psalmodie comprise, et leur vaut l'aide divine; elle doit 
f:tre faite avec une soumission complète à la volonté 
l>iHnfaisante de Dieu, au point quo l'homme de bien 
préférera, à la demande, la louange qui est le minis· 
tèf'(~ dos anges et des élus (U 5). D'autre part, si l'hurni
litù est la condition essentielle de la prière et de l'amour· 
de Die11, l'ot·guoil est, avec la patesse, l'ennemi de la 
charité; car, dans la charité parfaite, plus on ombrasse 
Dim1 par le désir de l'esprit, plus on a l' impress ion d t') 
le perdre et de s'éloigner de lui {35). Enfin, les ensei
gnuments, qui montrent dans l'amour de Dieu Je se11l 
bh•u qui puisse remplir le cœu•· (19), insistent sur la 
grande douceur de cot amour (89; 101, 3 et passim ; 
duüecio Dei). 
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2) Pauvr.eté et éloignement du << siècle ». - Ces deux 
thèmes sont co••rélutivement ordonnés à J'adhésion 
de l'âme à Dieu. L'importance du second, qnnlque peu 
atténuée par la latitude de recevoir des visites du dehors, 
est en moindre relief que celle du premier; la façon 
dont les enseignement.s envisagent la pauvreté situent 
leur auteur en particulière lumière par rapport au 
meE;.c;age évang6Jiquo. 

Les bien:; mtüériels sont des dons de Dieu, faiLs 
• par surcroît à ceux qui l'aiment ~>; ils ne sont pas 
condamna!Jles; on reste «pauvre d'esp••it si on les désire 
simplement pour servir Dieu, aanH eu prendre occasion 
pour faire tort A autrui ou s'éloignor do la loi divine • 
(42); euco1·e rauL-il les posséde1• à juste tit•·c (1\2) nt 
en user sans prodigalité (60, 1). La légiLillli Ltl de leur 
possession ne doit pus faire oublier leur danger spirituel 
(12'1 , 2), cn r• l'oq;;noil fatigue par Jo désir d'aequisitions 
toujours nouvelles (20, 2); de plus, l'amour· de Dieu 
est incompatible avec tout autre {19); l'homme cupide 
n'a pas les << youx spiritnAls '' ouverts, quand il lui 
faut choisir le bien à faire (120, 2). 

C'est pourquoi Jésus-Christ a d6charg6 se!! disciples 
du soin de l'argent ptJ ndant sa vie eL des sotwis du siô
cle aprôs sa mort (1!9, 3; 25, 2); aussi le religieux véri· 
table esL-il un « pauvre du Christ •· Cette pauvreté 
doit cependant permettre de trouver le noc~~ssah•e au 
se••vice dt• Seigneur (10, 5); celui-ci se fera le '' diapen
sateur »de ses f)c!('Jies en sorte qu'ils n'aient pas à retour· 
nor au siècle (22). 

Une telle garantie n'engage pus seulernenl, à mener 
une vie do travail rude et d'inconfort, mais elle permet 
aux u pauvres du Chris t », qui ne s'appartiennent plus, 
d'attendre les aumônes plutôt que d'aller che1;Cher les 
moyens d'en faire oux-mêmes; il y a là une perfection 
plus grande, car on évite ainsi la vai09 gloire et rien 
n'engendre la volonté de bien faire comme la pauvreté 
en eaprit. J ésus-Ght•ist. n'a-t-il pas refusé a Mal'lhe 
l'aide de Marie qui l'écoutait (3G)? Tou l,efoi:>, lo pas· 
teur évil:ern de faire tort à ses disciples par· tles libéra
lités inconsid6réos envers les u pauvres du dehora » 
(38). 

4° souroe11. - Le mode de tr-ansmission des enseigne· 
ment.s d'l!ltienne rentl délicate la recherche d\l~ sources 
de sa docl.t•ine. Lu Yù: présente le fondateur eomme un 
diacre, au fait des usages canoniaux, monu.~tiques el 
é1•émitiques, lisant à sea (tisciples les P(L8Hùms, les V ics 
de6 Père.Y ct d'autres écrits édifiants (13 eL 2'•). Cepen
dant le Liber scnttmtiarum semble avoir gardé beaucoup 
moins de traces de la littérature lll.OnasLiquo que de 
l'Évangile et de saint Grégoire le Grand. 

1) Les sources ru: semblent pas mo11astiques . .:__Malgré 
quelques réminiscences de ln lll:glc bénédictine (Liber 
2, 2, et Rf:grûtl 52; Liber 10, 1, et Rugultl 4; Liber '10, 
4-5, et Regula '•0), on est frappé de l'abBellee totale, 
dans le Liber, ùu vocabulaire usuol nu "désert" (eremus, 
er11mita, dt:scrtum, solitudo, solitariUII, ccUa, Patres 
Aegypti). Il serait tentant de vouloir retrouver dans les 
enseignements une doctrine venue dos ermites calabrais 
t·encollll'és par Étienne, mai~; on ne sait rion de ces 
ermites, touL nu plus peut-on conjecLu•·er• leur or•igine 
grecque et leur appat•tenance basilieuue. 

S'U est vrai que Je Liber et. la lll:gle latine de saint 
BMile COD'\!)i.loe par Rufin out des points com•ouns, ceci 
est dO. aux fréquont.s reco~1rs faits à l'l!lvangile par l'un 
et l'autre tcxto, par exernple à propos do la correction 
fraternelle. 

Les divergences sont visibles, notamment dans l'interpréi!l
tion du conseil imlugllliquo do • haïr sa vie • (!.iller 94, 1, el 
Jnterror;atio 1M, PL 103, 51t0), ou à p1·opo~ du promior com
mandalflonL (prologue du J,ibcr, tians J. llar.quul, Lis prsmim 
écriPains .. , cité in/re•, et (tllcrr. 1, PL 103,'•88), ou sur un point 
assez .nince, tel que les sentiments du fldôlo qui commuuie 
(Liber 9ft, 1, et Jntcrr. 185, col. 536). Aussi doit-on ne voir, dans 
l'allusion à la Règk. de aninl Basilo quo fait co prologue, qu'uu 
sltnplc écho de la Rdglll Mnédictino (73) principalement mise ea 
cause. 

Des aondagua clwz lus principaux auteurs monaHLiques son! 
aussi décevants. Cassien fait de l'aumc\ne uu dovolr pour les 
moines, co q ui n'est pas toul à fait le cal:> chez ÉLiorl!IO do MUNI 
(Liber 37, ct Conlat.iorw~ xx, 8, 6, éd. M. Pol.Sohenlg, CSEL 13, 
1880, ]>. 563); l'cxplicat.îon du centuple uvangélique est dil!é
rcnte dans le J,i/Jer et les Cor'llurcnecs (Liber 16, et Conl. xxrv, 
26, p. ?04-711). Saint J6rOmo ne parait pas avoir oxereé d'in· 
fluence visible sur lus enseignements, quoique l'ou Lrouvoralt 
dans son w uvro cl dnns celle de l'ermite de Murol dus points de 
vue iderHiquéS, commo la préférem;c~ accordoo au don de soi 
full à Dieu plutôt qu'aux 11 umôrws Iuilos aux pauvres (c{ p, 
Antin, 1.1.rt. c'ité i"frrr., p. ?ll, at Liber 36-ll7); le thème du retOUf 
au paradis par la via ruU~Icusc, mis au d6but du T.i/lnr, est citer 
Il Jérôme, sans lui (Hro pllrticulior (Liber 2, 1, et art. cité, p. 75-
77 et 92; J. Leclonq, La Pie pa-rfaite, Turnhout-Paris, 19~8, 
p. 161-169). 

l!:nlln, l'un des plus stricts théoriciens do l'iduulmooastique 
è 1'6poquu grigoricnne, snint Pierre Damioo, prone des Oagel· 
lations dont ni le L iber, ni la Vie ne tonL honneur Il ~tienne; 
d() môme sur ln prntiquo du silence, sur los conditions et les 
difficullés do la chostotll. 

On conviendra que la litl:érature spirituelle monas
tique a été peu utilisée par Étienne do Muret. 

2) Sair~t Augustin el saint Grégoire le GraiiCl. - G~
goire est le soul personnage non bibliquo nommé, une 
fois, dans le Liber (vrai prologue). Cette mention, qui 
correspond à des similitudes de vocabulaire (par exem
ple, Je couplo pastor-religiosU/1 pour désigner les prota
gonistes de la vie r•ollgiouso), met sur la voie de réelles 
analogies de pensée. 

Toutefois on L••ouvoruit dans le L1:ber nomhro d'expres
sions et quelquea thèmes qui paraissent venir de saint 
A ugnstin. Parmi ces thèmes, $ignalons la nécessitA 
absolue de Ja grA.co pour tout mérite (97, 2), la corré· 
lation entre la délecta tion de l'homme en Dieu eL la 
praLique des bonnes œuvres (9, 5; 72, 1; 109, '1, etc). 
11 y a cependanL assez de disparates entre Jo docteur 
cl' Hippone et l'ermite do Muret pour qu'on ne puisse 
p••esset• la dépendance. Ou tJ'e des 6carts de vocaùu· 
laire (vg exclusion elu terme mens par Je LibtJr au profit 
du terme biblique cor), on voit des rapprochements 
~;uggestifs so résoudre en ùivergenMs appréciables. 

Le Liber- soutient, comme Augustin, le droit dos israélites 
sur les dépouilles d' ~~y pLo, mais il explique nu lromonlleseDS 
spirituel de ces dépouillos (Liber 101, 1, ot JJt>ctri11a chrÜli4M 
11, H, 62, Pl" sr,, f>r.); uillou••s, un point de vuo identique sur 
le cantiquu nouvOfiU dos élus, appuyé sur uno môme citation 
juhnnniqua, Sui'L do point rlo dép11rt li uno argumentatio~ 
différaulo (Liber 107, et S<•riiUI :l'., 2, PL as. 207·208; Liber 63, 
!1, ol Sorm~ 113, 1, 648, 1111 sujuL de l'aumône fnite avec le 
produit des rapines) ; ailleurs uùêOrc, une même opinion sut 
l 'uLULudc corporelle à gurdur pendant la prière se fonde Jut 

deux séries d'cxemplos :.cripLuraires ctifférenls (Libsr 10~ . 
1·'•• et De diversis quaostionibt'$ 2, 4, PL r,o, 14.1t; cf, à propœ 
de ln prière, Liber ao, 2, ct E11rzrr. in pa. 85, 7, PL 37, 1086). 

Si Étienne a f1•6quonté Augustin dans des ilorilèg~~. 
il étnit difficile que le mode de tr·ansmission de ses 
enseignements laissât subsisLer le mouvement et les 
nuances d'u ne pensée uusai profonde quo celle du grand 
docteur. Il est vraisemblable que dao él6monts impor-
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tants de la doctrine augustinienne ont touché l'ermite 
par l'intermédiaire de Or6goire la Grand. 

Quelques rapprochcmonls suggèrent cette hypothèse : Jo 
repos de la divine dilection ([pseudo-Augustin], DialoguR qlt!lcs
lionum ~2. PL 40, ?47; Morcllia XVIII, 51., 'JB, PL 76, 96; LibQr 
99, 2); lè !a.ît de plaire d'autant plus t1 Diou qu'on se dépll.a.lt 
Il soi-nuil!le (Sumr> l,g, 5, Pl .• 38, 322, cl Enarr. in ps. H, 12, 
PL 36, '.72; 11mn. in Ji:qç/iitllcm 1, 10, 4.3, PL 76, \lOft; Liber 
94, 2). 

Le tMmo do Ma.rlhe ut Mario invite il voir, dans les ensolgno
ments d'Étienne do Murol, uno certuine préférence pour ln 
pré~entation de Jo. doctrlno aagustinienne dans les co.drcs 
VjlnUB de Grégoire. Lo Lib'tJr (86, 2) donne un éçho très net 
d'11n sermon d'Augustin qui llcarLo l'idée d'une crninte de la 
part de Marie à fa :mite des récriminations do Marthe (Sermo 
104, l, PL 38, 616); or, le docteur d'Hippone uLiliso Jo cus dus 
daux sœurs couuuu exemple de doux niveaux de vic splr!Lucllo, 
mais snns cmployor à Jour propos, ni ailleurs, les termes vita. 
contcmpl<ltiva, vita activa, dout se sertie LiiJ~r (10, 4) à la suite 
de Grégoire (Hom. in Ezcch. 1, a, !l, et n, 2, 9, PI" 76, 809 et 
953-9~'•), auquel il reprend ln pl'écision du earnctèrl) prtlparn
toire de la vie act.ive par rnppol't ù lt\ vic <:<mtamplnt.ivo. 

Si, dans Jo Liber, les Lraces d'Augustin sont assoz 
vagues, celles de Grégoire sont plus nettes et formenL 
un ensemble donllo t6mnignage e!lt difficilement récu· 
sab1o. 

La comparaison dos progrès de suint Piorre avec 1& seml)nr.e 
montée en épi ost passée d'un auteur à l'aul.rè,l6gèrement dé! or
mée, ma.is au 6ervice de ln m4mo id6o (Liber as, 1, et Moratia 
xxu, 20, r.s, PIJ 76, 241); ln • discorde • quo le pécho mot 
ontro Diou et nous (Liber 80, 'l; 87, 1, et Hom. in Evancelia u, 
32, 5, PL 76, 1236); l'inconvénient il vouloir être ma!LI'O avant 
d'avoir été disciple (Liber !l, 1, oL Mnralia xxv, 16, 40, PL 76, 
M7·348); ln nécessité do so quiLlor après avoir qtlÏtté aea biens 
(Liber 86, .2; 37, 1·2, et Hom. in Evang. u, 32, t, PL ?6, 1232-
1288). Le~ deux auteurs eonstnlont quo l'Ecl'iture n'empa1:ho 
pns d'aimer ses proches, mnis invitent à no pas le lwro • char
nollomont • (Liber t,s, 1, At Hom. itl Evang. 11, 271 1, PL 76, 
U OS); EUonne prêle aux P••uvres une aide matérielle ct spiri
tuelle comme le Cfull;eillo Grégoire (ct Dic:a et facta 8, PL 1104, 
1076, ol Moralia XX I, 19, 2(), PL ?6, 206-207, ou llom. in 
Evang. n, 40, 10, PL 76, 1309). 

Pour Grégoire, los doux principaux vices sont la 
supe1'be et la vaine gloire; ce sont les deux seuls vices 
stigmatisés comme tels dans le Liber (cf Liber 10, 2, et 
86, 2; Moralia XXXIV, 23, &7, PL 76, 744.). Enfin, la 
ia:Lte c<>ntre le diable est très importante pour Étienne, 
comme pour Grégoire; on rob'OilVe chez le premiur 
los lignas mattrossos et jusqu'aux expressions du second 
dans sa doctrine (le lü tentation (Liber 1ll0, 1, et 91, 2; 
Moralia xxxm, 1, 3, ote). On potll'l·aiL en dire autant 
des .()preuves préparées pa1· Dieu pour stimuler les pro
grès de ses élus. 

3) L'ÉIIallgik. - Les cita~ionll évangéliques font 
près de la rnoitié des citations scripturaires du Liber; 
or, la proportion est d'onvit•on une sur quatre pour 
la Règle bénédictine. Même si Étienne a romarqu6 
certaines de ces citations dans un contexte patl'istiquo 
qui les mettait on l'eliof, il semble leur avoir donné 
un emplvi parLiculiè.rernent attrayant. 

Parfois, Jo rappel ost simplement pittore$q\le (25; ?2, 1; 
~8, t; 98). Ailleurs, le bon sons va. jusqu'à ·l'humour: 1a douoeur 

1 dea commandements est prouv6o pn.r l'hourousQ surprise do~ 
saintes femmes qui trouvent roulée la pierre du sépulcre el par 
la tl'anquillité d'1.1.~prit des apOtres qui n'ont plus à craindre do 
manger eL de boire ma.tltrlelloment le corpa 11t 111 sang du Sei
gneur {12, 1). De m4me, la lacllit.ll dos commandements rerJSort 
du fait ~u'il e~t plus pratique d'ontror <dans la borgorie par 
la porte que par-dessus le mur (21), plus commodo do prlor soul 
quo devant tous {20), plue aisé d'enlever une poutre de son 

œil qu'une paille de l'œil d'auLrui (ar..); du fait que Dieu n'exige 
pas quo l'on soit riche, noblo ot éloquent pour être sauvé (20). 

On a vu 1 'importance accordée Il. la pauvreté; le 
respont. do Ja vérité est un autro trait d'inspiration 
évangélique. La Vic (34 at 't0) d'Étienne voit dans la 
pauvrot6 l.a j>ia 11eritatis que J'ormito indique, en mou
l'Hl} t, à ses disciples. La vio religieuse établit l'homme 
dans la v6rité (I.1i.ber 2), tandis que le siècle est le lieu 
du monflonge (109, 3). Mais on pout être menteur tout 
en prêchant la parole de Diou, si on ne la pratique pas 
(28); au con traire, c'est en restant dans la vérité que 
Sur.anne a triomphé do sos accusaLeurs (119). Cette 
vlirité, difficile au d6buL, eHt ph1s facile que Jo mensonge 
ct. deviant douce pour l'éternité (11 , 2; 12, 2; 21). 

Outre la pauvreté et l'amour du vrai, d'autres leçons 
év(mgéJiques sc retrouvent dans les enseignements 
d' fltionno, si bien présentées qu'elles apparaissent 
cornme l'écho direct d'une dooLJ'ine vécue. 

Ainsi en vn·t·il du conseil do 1w • <;ouper les membres • 
d'avAc fA Aiècle (1, 2; 68, 2), du préco1Ho de ln r~concili ation 
uvHrü J',offrR.nda à Dieu, cornmont6 pflr I'OlliAmple dn Christ 
pl'iant pour ses bourreaux snns attendre q.uo üeu.x-r.i le lui 
durnandaut (G5, 2), de fa compru·alson du ftovioa, encore peu 
spil'ituul dans Ms jagements, nvec les apôtres qui conseillent 
à Jésus d'éviter la mort (!J, 5-7). On po11rraH citer encore la CUJ; 

du raux religieux dont l'œil no pout voir clairement le bien dMs 
un frère (11, 2), et surtout ln Calm ol la soit de la justice que 
Dieu entretient dans ce siècle on coux qu'il aime pour mieux 
lM ras~11sier ensuite do !lon amour (ll5, ~). 

'l'out indique que l'Évangile est Ja prinoipale source 
d.~s onseignementij d'Étienne do Murot. 

50 Conception de l'ôrômitlemo. - S'il est Vl'ai que 
le mouvement érémitique de la période grégorienne 
sn caract6risc par le l'efu)j des possessions et le travail 
nranuel (C. Dereine, Cha11oirws, col. asr.,, art. cité infra), 
on peut affirmer qu'flticnno do Muret fH partie de ce 
mouvement . 

Sa conception de la vic rcligiouso comporte le dépas
sement, au nom de l'Évangile, des réalisations monas· 
Li•)ues auxquelles la richesse mat6riollo assure un cer
tain confort. Néanmoins, cotte conception sau:vegarde 
J'nssontiel de ces formules de vie religieuse. En effet, 
si les termes monachus et 1M11USI.eri1~m désignel\t Lou
jours, dans la Liber, d'autres religieux que les disciples 
dn l'er·miLe, on relève, diUll:l la pratique journalière do 
Ctlux-ci, la psalmodie (104, 4), la clôtUI'O (cla.WJtrum) 
où sc dérouJo la vio do comm\Jnau Lé (co1H•enws; 6, 6; 
10, 2; 13, 1; 69, 2; 70, 8) dan::~ une obéissance aussi 
absolue, en théorie, qu'elle est patornollomen t imposée 
(1 ot 2) . La Vic, ll lus tar•divo, montre le saint faisant 
au r6Cectoire la lee Lure aux frères,« comme c'est l'usage 
de' la vie religieuse » (V ita. 2'•), et môme les appelant 
au clutpitre do la façon usilée dans ies monastères (28; 
les Dicta et facta, un peu plus tardifs quo Ja Vie, !ont 
mention d'un hospitium où l'on recevait, entre autres, 
dùS religieux, 7, PL 20G., 1076où) . 

Si, dans les enseignements, le devoir du travail manuel 
n'exclut nullemont la pr•ollt des aumônes, il ·est à remar
qll(w que l'absence d'allusion ù lu discipline du silence 
Vl\ ùe pair avec la recommandation do donner la bonne 
purole aux visiteurs. Dans la r·énlisation ét•éroi tique 
elu Muret, deux: racLeurs elevaient, semble-t-il, s'équi· 
librer, dans une proportion qui nous 6chappe, pour 
m·6cr uno ambiance d'aus~é••it.é « raisonnable • (Liber 
10) eL de ferveur accueillante : lü personmùité du • pas· 
teur » et le Gadre d'une organisation monastique 
oul bryonnaire. 
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3. Ordre de Grandmout.-Après lamortù'BLienne 
de Muret (1124), ses disciples retirés dans la solitude 
boisée de GJ'andmont (commune actuelle de Saint-Syl
vestre, canton d'Ambazac) gardèrent leur indépondancc 
vis-à-vis dos organisations monastiques et canoniales 
auxquelles se ralliaient la plupart des groupes t'n·émiti
qucs. Leur règle très austère leur assurait un grand 
renom; l'appui d'Henri rr Plantagcnet et de Louis vu 
facilita leu r· x•apidc expansion, do I'Angleteri'•J à la 
Provcnçc et de la Champagne au com l.é de Toulouse. 
Mais la règlo accordait aux convers toute autul'ilé au 
temporel at les clercs sc lassèrent de cette sujétion; 
des discordes naquirent, qui durèrent jUI:>I}U'au milieu 
du He sièclA. A la faveur d'une accalmie, le soptièmc 
prieur, Gérar·d Hhict' (1188-1198), IlL approuver lu règle 
par le Saint-Siège, J'année même de Ja canonisation 
du Condalour (H 89). On doit à cc prieur paoi flr.atcur 
un " Miroir de Grand mont , (Speculum Gra~1dimomis) 
01i il a rassemblé la V ù:, les E1tseignement~:~ ot lu Règle 
de sain!. Étienne; il y ajout<lit sas propres tl'ail.t':s spiri
tuels encore inédits, sauf un qu'il '' empruntait » à 
Hugues de Saint-Victor. 

Jean xx•• réorganisa l'ordre en nommant son premier 
abbé, Guillaume Pellicior (Hit 7-'L336), docteur cm droit 
et précédemment préposé à l'une des maisons de l'ordre. 
Guillaume composa un Liber de doctrina noCJitiorwn, seul 
document qui nous reste sur la spiritualité grandmon
tnine médiévale, à part ceux du 12o siècle. Cc petit 
traité, qui s'adresse directement au candidat à la cc pro· 
fession érémitique », cite surtout saint Augustin et 
saint Dernard, une seula fois le Liber d'l!:tienne de Muret 
(ch. 15). Le chapitre consacré à la prière recommande 
trois op6rations préalables : le rappel des sens ( Mn11uum 
reCJoca.tio), la considération de sa propre bassnsse, un 
amour fe1·ven t du Christ rédern pte ur; Je ~;ou venir 
détaillé des souffrances de la passion est le l'emèdo 
ordinaire proposé contre les tentations diverses. Un 
chapitre spécial (ch. 2) se réfère aux statuts de: l'ordre 
et au conr.ilo du Latran de 1215 pour imposer lu confes
sion lu:!b<lomadairo ct, annuellelflent, la confession 
générale; on considè••e la confession quotidiennE\ comme 
un idéal. La communion est obligatoire chaque mois, 
conseillée chaquA dimanche, en sa préparant dès le 
vendredi par lu mé<lilation, et le samedi par le jet'lno 
et le ai lonco. Le traité se termine par doux chapitres 
sur la pauvJ'eté qui ne doivent rien ou Liber do l'ermite 
de Muret, samiJie-t-il; Jo dernier institue un parallèle 
entr-e Jo religieux qui quitte' tout ot le séculier qui fait 
au moins l'aumône. 

Si l'abbé général do Grandmont François de N<mville 
(1561-15!!6), ancien clerc de Limoges, a publié tr·ois 
petits ouvrages d'6diflcation, il faut attendre la réforme 
catholique française du 17"' sil'.clo pour que Il\ grand
montain tourangeau, Charles Frémon (16'1 0-1689), 
frère da l'abbé génoral Alexandre Frémon (1G7H -1687}, 
s'attache à restaurer, à J'usage d'une ci étroito ob~:~cr
vance», 1.'id6nl du fondateur de J'ordre. L'ordre do Grand
mont devait êtl'e supprimé par la commiSt>ion de~:~ 
Réguliers (1766) et aucune tentative de restuuralion 
n'a été toile depuis lors. 

J!!n plus de su notice, vo.ir, sur• G6rnt'd 1 thier, It. Buron, 
Hugues de Saint-Victor cst-ill'auteu.r d'un commentaire 
de la Règle de Saint A ugustinl, dans Recherches de science 
religieuse, t. 43, 1955, p, 350; J. Decquet, Lu première 
crise de l'Ordre de Grandmor1t, dans Bulletin ... du Limou
sin, t. 87, 1960, p. 283-324. 

C'est vr•aisomblahlemenL d'après le ms Paris B. N. 
lat. 12798 (ancien Saint-Germain 406, olim 816) que 
Mat•Léne et Durand ont édité le Liber de doctrina noPi· 
tiorrun de Guillaume Pellicier dans leur Thesaiii'UI 
noCJtts anecdotorum, t. 5, Paris, 1717, col. 1823·18~4; 
le ms Paris B. N. lat. 12705 contient des extraits moder
nes de ce Liber. 

F1~nçois de Neu11ille : Discours wile et 11tlcessairt 
pour tou.~ les estats sur la CJie de.~ hommes illustres da la 
gb1éalogie de No.9trc Seigneur Jésus Chri.9t proposée par 
nostrc mère l'Eglise en l'ECJa1tgile de la NaÛCJ~ dt 14 
Vierge sa mère, Paris, 1577; l-e Drogtticr de l'dme ch,... 
tien11e, Pari~, 15 77; De l'origine et institutio11 des /114 
et solomnités ecclésiCl8tique.~; extrait taru de la SainU 
nible et NouCJcau Testament que des anciens pères et doc
teurs de l'Eglise Catholiq~M, Paris, 1582. 

Charles Frénwn est l'auteur de L'Esprit de l'Ordrr 
de Crandmont, cité par L.-IJ. Cottineau; cet ouvrage 
eut une édition dès 1664 et une autro on 1666 (Paria1 

Bibl. Nat., 8° Ld18 8). La Vie de F1·émon par Rocltlas1 
6ditée par l'abbé Lecler on 1910 d'uprès le ms Bibl. 
mun. Limoges 47, est représentée par des copies ou 
adaptations dans les mss Paris Bibl. Sainte-Geneviève 
1878, Paris Bibl. N<~t., Fr. '1 9682, ct Charleville m. 
Voir notice ft'nitMoN. 

Un recueil anonyme (17c siècle), conservé aux arohi· 
ves de la Haute-Vienne (rns du sominaire 84 bi4), lA 
déPotions particulières ck l'ordre de Grandnwnl, signale 
los dévotions ù la Trinita, h la sainte Famille, • trinité 
cr·éée », eL à une " trinité de saints» : liltienne de Muret, 
J uan-Baptiste, Madeleina. 

François Thomas, successeur d'Alexandre Frémon, 
Pensées et ré{lcxio1ts chrestiennel! 11ur l' oraiso11 dominiœ/t, 
par un religieux do l'Estroite Observance de l'Ordre 
de Grandmout, Paris, 1702. 

1. Viv. - Les textes prirnit.ifs concernant OrandmooL 
ont ét.é rMdlt.és dans PL 204 :col. 1005-104.6, Vita, recuoUllt 
pur G6r;trd !thier dans son Speculum Grandimo11tis, d'april 
E. Martène et {]. Durand, Veterum scriptorum ... amplit1imo 
coll(,ctiQ, t. 6, Pnris, 1729,· col. 10~5-108?; -col. 10lj5·1012, 
Mimaula, lllll' Oérard lthier, d'après Martène·Ourand, 
co\.1087-1118; - col. 1071-1086, Dictaet /acta S. Stcpllani, pif 
~Uonucl de Liciac, dans Martèno-Durand, col. :1118-tt82;
COi. 1085-1136, Liber Stmtentiarum BBll rationum sancti SJ~phani; 
lo prologue Multis modis (1085-1087) est une reprise, postérienrt 
à ln règle, soml.tlo-L-il, du vrai prologue conservé dans un 
commentaire lnMlt de Oérnrd !thier ; co prologue, édité, eo 
appondlco d'un article de criLiquo cxlorno, par J. Becque~ 
Les premÛ:r8 dcrivains .. , p. 135-1a6, garde le titre prlmlut 
du recueil (Dnctrina), appol6 de façon plus scolaire, au court 
du 12• a., Liber Rtmlentiarum scu r(lliontm&;- col. 1135·1162, 
J!cg,.la sancti Stephcmi, d'apl'ôs l'éclilion paruo à Dijon, eQ 
i 645 (rMùitâo ù Clermont en 1663 el à Rouen en t671), 
p11r les soins do Ch. Frémon (pour 1~ Regula mitigée et approu· 
véo par Innocent JV en 1247, voir los cornpl6ment.~ édités par 
J. Dccquet, I.t! Jiu/laire .. , 1958, p. 41·43); on la trouvo aulli 
dons E. Mnrt.ône, De antiqrt.is EcclcsiCUJ riti/lu.9, t. 4, Anve11, 
1761., p. 808-817. 

Aut,rea biogrllphios 'Cl traductions. Ch. Frémon, La 9Ï4, la 
mort "' les miracles de S. EstÛ:ttflc, ~onfesssur, fondalcUI 4f 
l'Ordre de Orandmont, Dijon, 164 7. - Nicolas du Saul~ 
1'ablsar' de perfection til"t! IÛ! la vie et des mci!I;Ïmc$ dt 1ailll 
Etienne de Mc"c!, clans Œrwres spirituelles, t •• 2, PIU'is, 16511 
p. 275·3?'• ; cr 1)8, t. 3, col. 1845. - Ch. l•'rérnun, L'ospru dl 
l'Orilr~ de Orandntont, Clermont, 1664, 1660 (ilvoc toxto laUa 
de la règle ot comrnontaire, Clermont, 1668); La règls de Gf'OM. 
1110111 tirée tùs intentioM, inslrllcûons el ordonna~WCS dt laW 
f..'tienne, Dijon, 1669, nvec truduclion do ln règle. - Adrlea 
Baillot, traduction des Maximos de saint ÉticllllC, instîtultur 4f 
t'Ordre de Orcmrlmo11t, Paria, 170!. ot 1707, ovoc texte latin d~ 
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Liber scntcntiarum cl hl.blo des maxim as (93 pages); cf Not~.~ 
sur lé$ MM:imeu de S. Étienne de Grandmont .. , dans li!S Mé
moires de Trt!vortx, décembre 1704, p. \!184-2185. - H. da lu 
Marche de l'arnac, [.(). 1•i" d<' saint Étienne, fondatsur de l'Ordre 
IÙJ Grandmtmt, Pol'is, 1 ?Ot,, 171.2. - A bbayo de Ligugé, trnduc· 
Hon etlndex perborum inérli tR <lu Libt?r .~<mtr.lllir).rrut/ .. 

Lo séjour d'EL!~nno do Murèt auprès du fond11.teur canoni~l 
saint Gaucher d'Auruil n'est connu quo par une sou•·ce uniq11e, 
peu expiicito ct inédlLo (Paris, Dibl. Nat., mli lat. 10891, l. SR, 
c. 12). Voir aussi J . Deequal, Saint Etienne de Muret et l'arche
''êiJilè dl! .Bémivclll Mil~fl, dans Bullctifl de la Société historiqrM 
tt QrCht!lllogiqu~ dtl Limau~ifl, t. 86, Limoges, 1957, p. 403·1t.O\I. 

.Sur l'ér(nnit.isme, ph•~ ou moin8 pré(licant, contemporain 
d'llltionnil du Murat, voir .J. von Walter, Die crstcn Wcmthr· 
·prodiger Franl1reichs, 2 vol., Leipûg, ·190:!; t.rr1<hu:t.ion fran· 
çaise dans Brtllclin de la Commission historique de la Mayenne, 
t. 23·25, 1901·1909. Sur les rnpports de cèt érémitismc avec 
los formes da vie religiflllRO exiRtant.es, voir : C. Dereine, art. 
Chanoines, DI·IGE, t. 12, [1950]-1953, eol. sr.S-40!1.- ,1. Le· 
olcrcq ct J.-P. Donnes, On mattre dela Pio spirituelle au x•• siè
cle : Jc<m de Fécamp, coll. Etudes do théologie et d'histoire do 
ln spiritualité 9, Pari8,1946.- J. Leclercq, Pierre le Vérn!mble 
et l'érémitismc duttisie~~, (lans Pe1r11.s Vl'tlcru.bilis, coll. Studia 
~nsehnil,u1a 40, Rome, 191i6, p. 99-120. 

Divers triiVl\\lX çoncernent Étienne de M11r~t &nrtont comme 
autèur de ill Règle mise sous son no rn : Emidio d' ABcoli , La. 
vita spiriwale arlleriore a S. Jtraneesco, dans CollectarMa fran
eiseana, t. 2, 1\132, p. 5-3'•· - Andr6 Lacroix, Un prédécesseur 
limousit< de sar:nt François <l'Assr:se, dana Journal <les Débats, 
S février 1939. - Léopold Oénicot, J'résmtaliôll de saint 
Éti(!nne dtJ Mr•rct cl de lrl prm(lr<~tt!, d11ns La RrJvr•e nouvelle, 
t.19, Tournai, ·19/JII, p. 5?8·&89. 

2. Ena&lgne:m.ents. - La V it• de H11gues (le l"acerta a été 
écrite entre H63 et 1.170 par ~m prêtre de l'ordre, uu;Jiaume de 
Saint-Savin, qui n'avait pas connu H uguo.s po•·~;onnullomon L, 
mais qui est soucieux de nouurwr ses témoins ot mômo do pré
ciser la chronologie de la Vie d'Elièlllle do Muret qu'li uliliso 
(PL 204, '118'1-1222; d'flprès MarLènc-Dm•and, 1' etcrwn .. , 
t. 6, col. 114a-1186); Ch. Fn\mon l'utilise dans son Addition 
à La vic ... de S. Estienne (p. 387·441) : Del« vi~ du Bùmhcureux 
Hr•gucs son très elwr discipl«. li recourt largement au Liber 
Wltêmicm•m en idonti fiant Hugues avec le disciple interrogeant. 
l'ermite (nu x rMérence~ in(liquées dans PL ajou ter le rapproche
ment entre Vila Huaoni.q 9 et Liber 49, 2; 70, 1 ; 101, 2, au sujet 
dus pèlllrinuges à J ôrusaloul). Quostions cL ••éponscs ne détonnent 

" on rion par rnpp01·t au resto du Liber; do plus, le fait que 
Hugues ait été, dès la mort de son malt•·e, préposé à Jo. direc
tion d'une celle éloignée de plusieurs journées de marche de 
Orao(lmont ct qu'il y nit vécu jusqu'à sa mort, 11ngmente les 
garanties d'inrlépenrla.nce de son témoignage dans le Liber. 
On notora, dims eelui-ci, la trace de souvcnh·s visuels (55, 2) 
ou auditifs (100 ; 101, a). 

Sur les sources possibles del! enseignement.~, voir quelques 
travaux récents : P. Antin, I.e motWchismc scltir1 saint Jérôme, 
dans Md/anges bém!ilictins, Suint-Wandrille, 191a?, p. 71-113. 
- lrridolin Oressler, Petrus Damiani. Leben und Werk, êOll. 
Studia anselmiana 3ft, 1954. - A.-M. la Donnttrdière, M arlhc 
et Marie, figures de l'Église d'aprcs Sllint Au.g1Win, VS, t. 86, 
1952, l>· '·01· -~27. 

3. Ordr o do Grnndmont.- Los Indications bibliogl'aphiques 
cssonUellcs sont données par L.· li. Coltineau, Répertoire 
topo · bibliographique d~s <'bbayes cL prieurés, t. 1, Mâcon, 1936, 
col. 1326·1328. Rappelons ou njolli.I)UR les suivantes : 

Jean Levesq11e, A n11ales orrUnis Orandimontia, 'l'royas, 
1662. - Stal tllfL fralrrwl Grm1dimontensiwn strictioris obser
vanliae, Lyon, 'l69:l. -- E. Mnrtène publia, <le façon incomplè~e 
et sans critique, des St<liUI/l do <lrandmont., dan~ ses De antiquis 
l!."adesiae ritibus, t. '•, Anvers, 176'•, p. 321-341. 

Louis GuiberL,lJestruction. do l'Ordre et de l'a.bbayc de Gmml· 
mont, Paris-Limoges, 1877. -- A. LcclCJ', Histoire Ile l'<•hb<lyc 
<le Gr<mdnwnt., dans Bulleti" ... du Limousin, t. 57-60, H0?-1910. 

A. Hauréau, Sur qu.clques écril,ai"s t/a l'Ordrt: de (]rm&dmont, 
dans Notices cL cxtnU:t,• ries mun<•s<:rits de la IJibliothtlque nationale, 
t. 24, 2• p., 1876, p. 2!•?·26?. - (;. Coudert, Les manuscrits 

d~< l'abbaye de Grandmont, d11n11 .Bi/JliollwqLLI) de l'École des 
clt~~rl«s, t. 62, 1901, p. 362-373 (inventaire du 15• siècle). 

J . Becquet, Les r:nstitr~tioliB do l'Ordre de Grandmont au 
IIW!!t!lt age, dans Jlevuc Mabillon, t. 42, 1952, p. 31-42 (résumé 
d' un diplôma : Rt!Cllcrclws sur les institl~tions roli[Jie!Mes dQ .. , 
uux archiveR départementales de ln Hautc-Vieun!l); L' • lns
tit.ruion •, premier Mutumier dé l'Ordre clc Grandmont, l. 46, 
1 U5G, p. 15-32; Le Bullairt? de l'Ordre clc Gramlmont, t. ft6, 1956, 
Jl. 82-93, 156-168, 189-201; t . '-?, i9l:i7, p. 34· 43, 245-257 j 
t .. ~8 . 1958, p. '•0-15'8, 176-196, 258-268; t. 49, 1959, p. 77·92, 
Hi2-171; t. 50, 19(i0, p. 21-29, gt,.!J7, 145-t5t, , 184·204; Lr1 
ll•lt<l« rlc Gnmdmont., dans Bulletin ... d!l Limousir1, t . 87, 1958, 
p. !J-36. 

Jean BECQUET. 

16. ÉTIENNE D E NICOMÉDIE, métt'opoljte, 
fiu 1 o~>-déhut 1 'l c siècle. - Étienne est connu grâce 
à quelques mentiuus, duut la principale concerne 
son opposition à Syméon le nouveau 'l'hêologien. En 
976, il est envoyé par l'empareut• Basile H à Banlaa 
Sdôros t•évolté (PG 122, 153a); en 997, il signe le tome 
de Sisinnius (P<l i 19, 728-?U ), On connaît quelques 
le i.Lt'es qui lui furent adressées par Nicéphore Ouranos; 
il est probable qu'un éct•it de Syméon le nouveau Théo
logien, destiné soi-disant à un moine, vise le métropo· 
Ji I.H de Nicomédie. 

li nous reste des fragments att1•ibués à Étienne; les 
dr,ux plus anciens manuscrita sont les Parisir~i gr. 1162 
et 150t1. Ce ne sont que dos notes très succinctes 1) s1tr 
le11 trOt$ P'lrtie.9 de l'drna, 2) .9ur la di"'ision des passions, 
3) sur la di"ision et la subdù,ision des facultés de l'dmc, 
/1) sur le libre ar·bitrc. Les deux manuscrits sont d 'accord 
pour ces quatre ,fragments; mais le P/l.ris. gr. 1162 
ajnu te un paragtaphe reepl 1t(XPC(xp1)cn:wç, suivi d'un 
résumé de la foi cl1rétienne édité parmi les spuria de 
saint Athanase (PG 28, 140id-H05a: .Syneagma 'O<pttL
Ào(Lf:\1 mo"reûew), qui ne semble paa appartenir à Étienne; 
il est donc préférable de s'en tenir à l'accord des deux 
mnn\lscrits. Par ailleurs, le patagraphe sur le libre arhi· 
trc '0 0ebç 'rOll &vOpomov a.&ie:~oûatov, qui est certaine· 
mont d'Étienne, a été édil:ô aussi sous le nom d'Atha
na;;;o (PG 28, H01bd) et plus récemment sous celui 
de Nicétas Stéthatos (Le Paradis spirituel, éd. M. Cha
lemlard, colL Sources chrétiennes 8, Paris, 1943, p. 61). 
C'e~ ~ bien la JJira tnésaveuture qui pouvait survenir 
au métropolite de Nicomédie d'être édité sous lo nom 
du biographe do Syméon, son advet•saire déclaré : d'ott 
l'irrlportaoce dtl témoignage ùes manuscrits de Paris 
qui sont du 11•\ et du 12c: siècles. 

JI serait présomptueux de j\tger \lfl auteur sur les 
qu:ttre ou cinq pagea qui nous restent de lui; il importe 
surtout de souligner que, par rapport à Syméon le 
m.vstique, Étienne •·eprésent.o un courant •·ationaHste, 
ou. si l'on veut, l'enseignement philosophique t ràdi
l.ionnel. Syméon admet difllcilAmen1; la distinction 
üe,; deux domaines de la raison et de la foi, et il suhor
doune tout à la vision de Dieu et au sentiment de la 
possession de la grâce par l'âme. Les fragments d'ins
tructions du métropolite de Nicodérnie font res
so!'tir la profonde originalité de son adversaire, dont la. 
peusée n'admet guét'e les ca.dr•es <l'no enseignement 
ofl1r.:.ie1. 

Aux fragulcnls CdiLus sous d'flutrcs llOJOS eL ciLés plus haut, 
ou pout ajouter quelques pnrallolos che~ Jo psoudo--gphrem 
et .1 oan Dama.~cène (cf DS, t. 3, col. 810, n. 16). 

1. Hausherr, éd. (le la Vic de Symé011 le norWcli.u Tlléologic" 
par· Nicétas Stéthat.os, OG, t. ·12, n. lal'i, Homo, 'l928, p. l.t-J.VI, 
J. XIII·l.XX . - H. G. Beek, )Cirche und tlreolo[Jische Literatur 
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im by;antillu~hen Reich, Munich, 1959, p. 531·532. - J. Dnr
rouzès, Épistolie,,. by:anain• du x • siècle, Pa.tis, 1961. 

J ean DAnnouzÈs. 

17. ÉTIENNE D'OLMUTZ (èU de Dolan, de 
Dolany) , ehurt1•eux. t 'lla21. - Né au milieu du 14.0 siècle, 
É ti.enno appartenait à une f<uniHe nobh) de Bohême, 
dont on ne semble paa avoir retenu le oom. Mall.r•r: 
ès-art.<;, il or.cup'\ un huut t~!llploi à la, chancellerie du 
royaume; sur ce~> en tr>orai tes, il entre à la charL•·eusr: 
de Prague. Or, la chartreuse de Lcitomischl venail. 
d'être transférée, on 1 as?, à Dolan, près d'Oimub. 
(Olomouc); Étienne en est prosque uussilôL (1 388) 
nomm6 prieur, en rcmph1.cetflenL de .Jean de Lumbtwh. 
Il y meurt lt~ 27 juin 1421. Le monastère, d~vasté pur· 
les hussites Cil 1ft 37, Mrll rétabli dans les faubOUI'~l 
d'Olmutz en 1444. Étienne avait composé plusieurs 
ouvrages écrHs on pleine mêlée du mouvemont hussite ; 
ils lui valurent Je surnom do malleus hzts8ital'!~rn. Dans 
ces ouvrages de coutrovel·se avec Hus t H 15 et ses 
partisans, J'histoit•o religieuse aurait. beaucoup à gia· 
ner; nous n'avons pas à y insister ici ; mais les dévelop
pements spirituels y sont asse;, nombreux ot important~ 
pour que noua n'hésitions pas à les signaler. Élicnnu 
s'adresse aux chrétiens p6chours ou en rupture de 
ban avec l'l!:glise, il les enseigne avec les texte~ dt: 
l'l!:criture et des Pèr•os, il prie pour eux. et avec eux, il 
les reprend avec vigueur et les invective. Son sens do 
l'Église est vif ot profond : blesser l'lllglise, c'est lo 
blesser. 

Bernard Pez a publié la plupart des ouvragofl 
d'Étienne; J,llopold Wydemann, chartreux, les a v ai 1. 

découverts et préparéij. Plusieurs sont da Lés; ils son t 
tous postllrieurs à HOO. 

1) Medulla tritioi scu Antiwilcù!Uu..9, 1408·1~11 ; 
John Wiclef était mor·L on 1384 (Thel.mu.rr~.ç, t. 4 , 
2e parLie, col. 11.9-:160) : traite de l'eucharistie, de~ 
ordres religieux, de l'u!';age chrêtieJl des biens. - -
2) Antihus11us, 1lt12 (col. 3G1-fa30). Hus s'était plaint de 
l'attitude d'hostilit6 d'l!:lierure dans une lettre adre!ls~•: 
à la cha.rtrcuse de Dolan (col. 364·365); fo:tïonne lui 
répond : u 0 llusska cure, noli nimis alte volaro .. , 
poteris comburere pannas"; c'est un traité de l'obêissaucc 
aux supérieurs et à lu Sancta Mater Ecclesia. - n) Dia.· 
liJgu.~ volatilill inter aucam. (llusa = '' oie ••) et po.~scrcm 
adversus H ussum, 1'.14 (col. '•31-502) : les fruits du 
l'eur.haristie et soumi::;sion à l'Bglis.e, « Deo ipsî resistil 
qui ejus vicario rosistit •• (col. '•67-469). - '•) Libr.r 
epistolaris ad Hu.~11ita.s, 1417 (col. 503-706): sur le cullo 
des images, la CJita apostolica des rt>ligieux, la r.ommu· 
nion soua une seule espèce, la soumission à l'l!:glise eL au 
concile de Constance. - 5) H omilia in illr.u.l Luc. 1 

E:x8urgena Maria abiit, etc, de sacramento alto.ris 
advcrsus HussitM; Pez parle du ms ù'ü.lmutz où elle Stt 
trouve, annonce qu'il J t~ fera paraître, mais no scmblu 
pas l'a voir tait. - 6) b'pistola invectiva Matris Eccles ion 
in cofl tctuùmtcs ile p(tpatu, composée sans doute pondant 
lt~ concile de Constance (1'hcsauru.s, t. 6, purs 3, p. 130-
H/1.) : sorte dt~ planctrls Ecalasiae, qui commence ainlli : 
"Alma Mater, catholica et. apostolica Ecclesia, unicu l'~ 
virgo sine roga, sponsaque }JOni Pastoris Jesu Chrisl.i 
illibata ».L'Église !l'adresse à Dieu, puis aux trois pape~. 
en particulier au pseudo·J ean xxm en fuite, ct les 
supplie de se con verLir : • Quis demum Scdem Petri pr.r• 
vcstram ambitione1n Lripartitam resarciet • (p. 1:11)? 
Ce morceau est rempli d'allusions aux événements. 

A la fois très dur do ton ct très beau d'inspiration, son 
attribution à Étienne n'est pas hers de conteste. -
7) Tractatus de corporc Christi, 14.15-1 ~16, resté manus
crit et d'attribution douteuse.- 8) Enfin une Apologia 
pro sacris religionibus monasticis rulversus W icldefjum 
aliol.lqU(I hallreticos, publié pur B. Pe;~ ~lans sa JJiblio
tlwca Mcatica, t. 4, p. 85-11 0·, qui est un petit traité 
de vie religieuse. 

• 
1. Rcnscigncmmts bio(l, aphiqucs. - Étienne d'Olmulz e&l 

ô. peine nommé dans los 1/iaroircs, An.nulr~~. Chroniques carlu· 
siennes do lu Vasseur, Jo Couteulx, Molin, etc. Dcrnard Pez 
diLI' essentiel de co que nous savons d.ans sa J)i.s6ertatio üoago«ieG 
du lorue ~ do son Thcscmru.t anr.r.dctorum, Augsbourg, 1728, 
p. 11-16, cl au lome '• de sa Bibliotlwca ascetica, Ratisbonne, 
1724, préface, n. 3. SnnR doule Po~ a-l-il simplemenl reproduit 
la documentation que lui avaH Cllvoyéc le chartreux Ulopold 
Wydemnnn, que t:elui-ci avait probablement puisée dalUI le 
Lr:bu domus Yallis Josap/111! Ord. Co.rlu.9. prope Olomu~. in 
JJolano, IIlll composé avant H37. - J.le nombreux documents 
com:aruant ln chru•trcuso (lo Dolan, 1m Lemps d'Étienne. eL 
avünt lo sac de 1437, ont. é t.é recueillis par Wydemnnn el 
puhlius dans B. Por., Thesaurus .. , t. 6, Coclc:z; iliplomatico· 
historico-episL{)lc~ris, purs 3, Augsbourg, 1729. Ch. lo CouLoulx 
lus reproduit dans ses Annales ordinis cartt~ictiÛS (; 10&1-1429), 
t. G ct 7, Montreuil,i1190. 

Étudc8. - Des chroniqueurs ct historiens confondonl parlols 
Étienne (I'Oimutz avot: MOn contemporain ~tienne Pé.lcc, do;,:cn 
de ln faculté de thl:ologie de Prt~gue, lui aussi âdvcrsaire do 
HulJ, qui composa 6galomcnl un iltttiluL•. 

B. Balhinus, JJohem ia docta, 6d. R. Ungur, 2• parUe, Prague, 
'1778, p. 112-1n; a• pal' lie, 1 ?80, p. G2-66, 94, 1/14. -
L. Krnmmol, Gc8chiclltc rl~r BIJIImischen Rcform(J.tion im xv. 
J ahrhrmdcrt, Ooth(l, 1 RG6. - J . Loscrth, Die littrarischt11 
Widcrsachcr rles Hus in Mlirhen. 1. Stcp/l(m oon 1Jolein , Brno 
(Brunn), 1897 ; oxtrfliL do Zcr:tschrift des V ereines f llr die Gf. 
Mhicltte MtUmms und Sc/r.lesicns, t. 1, 1897'. - C.-H. Hefele 
et H. Laclercq, llist{)irc clcs Cl)nciles, L. 7, 1• part.ie, Pnris, 
1916, p. 1:31-132, 141, 150. - M . J a·lta llusi Korespond.moo 
a Documenty, éd. V. Novot.ny, Praguo, 1920, lettre 41, p. 120· 
121, prolostation do HuH contro ~tienne. - P. de Vooglll, 
L'héMsie de Jw.n Hru:~, Louvain, 1960, p. 220-222, 2113, at &· 
917; lfmsiatl(t, Louvnin, 11JGO, p. 115·116. 

André R AY ll7 .. 
• 

18. ÉTIENNE D 'CLOT, capucin espagnol, 1771,.· 
l 828. -l!:tienne Fab•·iga ost né à Olot le 20 septembre 
177~; il prit l'habit des capucin.c; dans la province do 
Catalogne en 1789. Après avoir é.té professemr dans les 
eollogos de l'ordre de 17!>9 à 1805, il s 'adonna totale
ment au ministère apostolique, pour lequel il était 
doué et auqut~l il sc sentait irrésistiblement a.ppol6. 
En raison de sa défense des droits de I 'J~glisc bafoués 
par les pouvoirs publics, il !ut emprisonné pendant la 
période révolutionnaire (1820-1823). Le peuple Jo 
vénérait comme un saint et lui at tribuait des prodiges 
ot des grâces extraordinaires. Avec sainte J oaquina 
Vedruna Mas t 1854, il fonda l'institut des sœurs car
mélites de la charité, qui a. pour but l'eoseignomcnt 
de la jeunesse et l'assistance des tnalades. Il en composa 
les. constihtti6ns, dont l'autographe est à la maison· 
mère (Viclt)·i il y définit les orientations spirituelles 
de la congrégation : chtuité, oraison, pénitAnce et huml· 
lité. La doctrine on est solide et traditionnelle. Il moU'· 
rut le 14 juillet 1828. 

Carldido de Monrenl, Hhoos de IIIUSI'o ~ampo. Fray Esuban 
de Owt, dans Adulid S~rdfico, t. 1, i 900, p. 280-282. - Jaime 
Nonell, Vida y vütudes d8l P. E8tcbata de Owt, Barcelone, 1892; 
Yida y virtude.~ de la Pcncrable Madre Joaquina de YedratiiG 
d8 Ma3, t . 1 , Manrcsn, 1905, p. H0-11t6 ct pMsim; t. 2, 1906, 
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p. 379-882. - Lt::r.ico,. capc4ccinum, Rome, 1951, col. 1633. -
C. Borna, Espiritualidad dt: ~c111ta J oaquina d~ Vedrutla dt: M (Ill, 
Barcelone, 1900. 

MllLCHiôn DE PoBLADUIIA . 

19. ÉTIENNE DE PATRINGTON , carme 
anglais, t 1417. - Né dans le comt6 d'York, Étienne 
do Pnt.rington fit ses 6t.ndes à Oxford. En 1 :!89, li 
ful autorisé à enseigner et il prêchm· à la cathédrale 
de Lincoln; il enlrait peu après an couvent des carmes 
do Londr>es. JI fut élu prieur provincial en 1399. Le 
1er lévrier 1411i, il otaiL nommé évêque do Saint-David 
au pays de Galles et, en 14'ltl, Lt'I.Ulaféré à Chichester. 
Il ruL familier du duc de Lancastre ct du roi Henri IV' 

et confessoui' d' Henri v. Il prit ut\9 part notable dans 
ln controvEw:;e avec les wicloflt.es; Shirley le croit aute111' 
des Pasciculi :&izanitm~m, qui sont pAU t-ê t1•e de 
Thomas Ncttcr elA Walùen t '1430, carme eL successeur 
d'f:tiennfl cornille provincial. On conserve d'f:tienne 
deux Repertoria de quoAtiolll! scolustiqucs (ms 103 SL 
John's Collogo, Cambrld1re; ms 280 Saint -Marc, Venise), 
Les bibliographes lui attribuenL ordinairement un 
De f unctüme sacerdotali, 1.1 n b1 episU>lam ad Titu.m, eL 
divers Sernwncs de sanctis ct de tempore, qui ne scmblenL 
pus avoir survécu. 

J. Do.lu, Anglomm flcliades, ms Harle y :1!138, British Musoum, 
Londres. - Fa.•cic,.li ;i~niorum mogi:stri Johannis Wyclt/ 
cwn tr ilico, ôù. W. WaddingLon Shirley, coll. Rerum Lrllanni
cnrum mcdii aovi Rcriptorcs, Londroa, 1858. - A cta capitu· 
lorum {ll!lleralitml ordinis frc1lrum Il. M . V . de M unie C11rmelo, 
éd. G. Wes.~els, L. 1, Rome, •1912, p. 120-130, 139. - R. McCaC
trcy, 1'he Whit.c Friars. An outlinc Carmclit~ hi.story, Dublin, 
1926.- Cosrno de Villiers, L. 2, col. 76'•·767. 

Barthélemy Xrn~>.nTA. 

20. ÉTIENNE DE LA PURIFICATION, 
carme, 1571·1617. - Né à Moura (Portugal),. le 
14 février 15 71, ]j)tien ne Rodrigues Co tel entra chez 
les carmes do Vidigueira ct suiviL le cours do philo
sophie de Lisbonne. En 1595, il commença ses études de 
théologie à CoYmbro, dans le collhgfl des carmes, m'l 
il ru t l'élève de François Suarer., el, OÙ il sc lia d'amitié 
avec Amador Arruis, Jo fameux auteur car·me des Dia
logos (Coïmbro, 1589). Prédicateur·, con!esscur ct sur
tout directeur spirituel, il tira grand profit d'une affii· 
geante «maladie » de scrupules (c'est l'expression d'une 
do sos lettres) . Devenu sourd à t1•ente-cinq ans, los 
austérités priron t une plus large part daps sa vie. Dieu 
l'appela à la contemplation mystique. D'après sa cor
respondance, saint Augustin, sa inL Bernard, saint 
François d'Assise et suinte 'l'hér·êse emont gt'ande 
iniluonce sut· ~:~a vie spirituelle; mais il fut ~:~u r·tout aid6 
par la lecture du Compen.dio de l4 Doctrina Espiritua.l 
de Louis de Gl'enade. l!l tionne de la Purification s'adon
nait beaucoup à la }Wièr·e vocale méditée. Il guidait. 
les âmes dans cette voie, en los détachant do J'amour 
désordonn6 des consolations spirituelles. Une petite 
écolo de spiritualit6 s'et;t ainsi fOI'mée autout• de lui, 
composée soit da carmes soit de pt.wsonncs appartenunt 
à tous los r·anga de lt\ société. Il sccol.u·ait volontiers 
les pauvres, les maladel:l et les prh10uniers. Dan11 
un élan tout fr•anci:>cain, il étendait sa tendresse 
jusqu'aux oiseaux. Il est mo1•L au couvent de Coluros 
le 17 novembre 1617. On rapporto nombre de mir•ades 
obtenus par son intercession; son procès de béati
fication fut commencé sous Urbain vm. 

En comparaison de son influence personnelle, sa 
production littéraire est minime. Il a laissé des Livros 
de Sermocs, qui n'ont jamais été publiés, et des Carta.~ 
JCspirituais; quelques lettres ont été publiées par ses 
loiographes, surtout par J . Vot•eira de SanLana qui en 
donne dix-sept. La plus grande partio do la correspon
dance est dispers6o ou perdue. Nous possédons, enfin, 
11n court récit de ses E:xcrr.ices spiritttclH jourrwlicrs, 
publié également pal' ses biographes. 11 y insiste beau
tt)up sur la contemplation allective de la passion de 
.1 P.sus, des cinq plaies sur tout, sur la d6voLion à Notre
}) ame ot aux noms de Jésus ct de Marie. Il faisait 
g•·and usage des oraisons jaculatoit·es sous la forme popu
laire de • rosaires • : rosaire de Jésus, du Très Saint
Sacrement, du Nom de Jésus, ote. 

Luis do J'.tértolu, )!ida e nw rtc do J>. Ji'r. F.sttl!•Üo da J'uri fl 
é"<'âo, LlsLonne, '16\!1. - Pedro da Cruz Jur.arte, 1'rasla
tlrlt:ào do Venertlc~l P111lrc Pr. listi!uâo da Purifrcaçao, Lisbonne, 
1t;62; écrits d'~tienno, p. a~ -5r., 146·2:1!1. - José rorolra 
liu Santnna, Crtltlica rlos Carmelitas, t. 2, Lisbonne, 1751, 
JI. 155-236; écrlls, p . 162·16(<, 170-177, 179-180, 182-191, 
1 \15-20'•· 209-210, 218-219, 231-236. - Manuel de Sa, .Memorio." 
If i3t1Jricaa dos ... /Jrcobispos, 8i8pos e Escritorcs Portu6w!ses 
tl a. Ord~m de Nossa Setth()ra rlu Carmo, Lisbonne, 172'•, p. 1 01,. 
1 :1~1, Libliographio. 

Màrio MAnnNs. 

21. ÉTIENNE DE SAINT-FRANÇOIS
XAVIER, carme, t 1685. - François-Xavier de Launay, 
Iii:; d'un momhre du parlement de Rennes, naquit à 
Rennes eL entr(l au couvent des carmes réformés do 
la pr·ovince de 'J'om•aine de cette même ville. ll nt 
profession le 24 juin 1641, Bon théologien, exact obser
vateur de la règle, il occupa à plusiems l'tlpriscs los 
charges de prieur, de définiteur et deux fois colle de 
provincial (1672 et 1681,); il rut vicaire général des 
carmélites de Rennes ot de Ploërmel. 11 mourut à Paris, 
nu couvent du Saint-Sacrement, le 20 octobre 1685 . 

Sa d6votion envers la VJer·ge, envers sainte Murie
Made.leine de Pazzi dont il avait v6n~r6 le corps à Flo
rence, et surtout son grand amour de lu règle s'expriment 
da ns sos écrits. « Cette Ri~gle est notro loi, dit-il, elle 
f!SI. comme notre l!Jvangile >>. C'est elle q\tl forme lo 1mjet 
de ses doux ouvrages : Le 1'iers ordre de Nostre Dame d" 
M.ont Carmel ... expliqu.S en. faveur des frère.~ et des sœurs 
qt~i le professrmt (Pa1·is, 1672) ct les Exhortations monas
tùrr~es mr la R ègle (Rennes, 1687). 

Commentant le tcxto de Ja règle, il expose que son 
ot•dre est voué à la contemplation : 

L 'orai601l fait t.out.o nolro vio ... Un, vrni rcl!glcux earmo est 
jour cl nulL occupé do Dieu ... Nous sommes toujours comme 
ll ::ms une faim lnsnUo.blo, comme dans une soir de Diou oxtrê· 
memont o.rdcnto ... Nous ne sommes pos oisoux à l'exlllrleur .. , 
mais nous ressentons toujours ... collo iuclinnlion qui nous porté 
il Dieu ... C'est pour cette raison quo dans les entretions lntô
rinurs que nous avons avec sn Majesté nous agissons pou do 
l'osprit.., afln quo notre regard élnnl plus simple, il soit molns 
iutorrompu par les actions extérieures. C'est do là q\IO sninte 
'l'luirèse, que sainte Mario-Madeleine de Pazzi, quo le B. J ean de 
ln Croix, que le vén6rablo frère J enn do S. Sarnson, que le 
vôm\raLlo père Dominique do S. Albert et tous nos nut.res 
noysliquos no s'arrê tun l polnl à nous donner des pr6copt.es 
communs pour l'ortliRon mcnlalo, ils tâchent seulemcnl de 
nnus disposer à goOt.er ce que c'est que Dieu (Tiers ordre, 
c;h . 6, art. 2). 

Aillour•s, tout en citant las rnêmes modèles, choisis 
dans trois branches de la famille car mélitaine, il précise 
que l'oraison ~ laborieuse et industrieuse • et l'oraison 
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• infuse • font proprement 11 le double esprit >l do I'OI'dre 
eL sont comprises dans les paroles que Dieu adresse 
à l!llie : « Cachez-vou~;~ dans le torreu L de Carith, qui est 
contre le Jourdain, et lù vous boirez de l'eau du tfll'l'cnt 
(3 Rois, 17, 3-4) » (E!Ghurtations, r., p. 45). 

Sa méthode d'oruison comprend L1•ois degrés : la 
méditation, J'aspiration (terme cher à la Réforme de 
Touraine depuis Jean de Saint-Samson) et l'1•n ion, 
décrite « GOmme un coup dont l 'âme est suhitrment 
blr.ssée, comme un regard don L ollo est pénétrée, commo 
un rayon do lumièi'O dont elle est Mlf.lil•éo" (Tiers ordre, 
ch. 12, art. '•), langage Ot) l'on reconnalt la maitrll spi
••iluol de la Réforme. A ceux qui sont dans ces divAI'S 
tHat.o; d'oraison, la soli Lu do est nécessai1•e. ~Nous couuai:;
sons les chosos par la ~;épa1•ation, pur l'union ot )'ar la 
réflexion, nour; ~wnnaissons les <wéaturcs par la s<:r,:ua
Lion; nous connaissons Dieu par l'union; nous nous 
connaissons pur la rénex ion. Et c'est dans lu solitude 
que nous sommes séparés des créatures, quo nous 
flc)mmos unis tl Dieu, ot que uous pouvons tirer cie Dieu 
et des oJ•c'lntures les vlwi l.ablcs espèces (idées) de IIOUl>

mêmes >l (R:r.lwrtations, '•9, p. :!92). SoliLude, silence, 
pauvreté, vertus l'Ai igicuses, chRrité, humili té sans 
laquelle la chasteté ne saurait ètre agr·éable à Dieu 
(Tiers ordre, ch. 21, urt. 27), toutes ces verLUH, dont 
ll lemp6re la pratique de discrc!lion lorsqu'il s'acl1·es~;A 
aux terLiail•os, ressorlissont à un enseigiHlmQnt asse~ 
classique. 

Éti~;~nno de Saint-Jî'rnnçois-Xavier devient plu~; ori
ginal lorsqu'il lutte contre les défauts dans l'observa
tion de la règltl et des constltu !.ions ct laisse voir• Jo 
svuci constant que lui causent les dél'aillances multiples 
dont il est lc'lmoin. C'est au fond le sujet rlcs Exhorta
tions numastiques. L'éditeur, P lanido de SllinL-J<,Hoph, 
a cru c1ovoir l'eu e.x:cusor (préface). Lo ton est parfois 
assez vif, hien qu'f}titHJnn sc retranche constamment 
dorri6re l'auLOI'iJ.t~ des Peres ot des docteu.r'S, slll'tout 
de saint Bernard qu'il cite abondamment. Ainsi s'es
quisse la physionomie d'un religieux auslèrc ct zéll: que 
la crainte d'agg1•avcr les rnaux qu'il déuonce t•ond pru· 
lient, sinon timide. 

'l'aülOL il peint. c~es • libOI'Lin8 •, qui • disent quo lu r·ùglo 
n'oblige point en c~ouscionco, parce qu'ils n'ont point de cons· 
ciunco ot qu'ils veulent ignorer le puch6 nOn de pilchcr plus 
Jib,·cment • (9, p. 73). Tanti\L il !ail voir • ces religiuux •tui no 
sont, héloR, qu'un trop grtllld nombre (!o,ns nos monMI.ÔI'C!! .. , 
qui dernuuront inutiles et vugabonda d:wH cléS salles, <lons dos 
jnrdins ol dans des c:loHros, qut\nd ils ~;o doivent rr.l.iNil' duu::; 
leurs collulcs; qui sont à courir c:lt\n9uno ville, qu(lnd ihi ùulvcnt 
n~istcr i.t vêprAs et à l'oraison; qui dorment quand ils doivent 
chanter mtltines avec la communauté; qui p~rlent a wc une 
6gale liberf.ô cl nus tous IP.s tenlJ>S • (11, p. 87). Voici ceux qui 
sont avîdtJR du tlispen!!es al: tpli forcen t: hl unlin du S\lpiwianr, 
et CA\IX qui n'obéisst\nt qu'il JOUI' volcmté !JrOpl'c sc lh•i·uut à 
c:les austérit6s snns permission cl devîennanL les • marlyrs du 
rli:~ble • (13, p. '05). Voici ces religieux • propriéLaireR • qu'il 
raut excommunier (37), coux qui murmurent et somtmL la 
discorde, ceux 'lui voulont vivr~ indépondnnf.R at clonl il dit : 
• L'wU devient. monstl•uc11x qnnnd il n'ost pluR ellcluîss<'' dnn8 
la Lêl.e et. le rolir.:ic::ux n'est qu'uu monstre quand 11 1l'<·"t pns 
uni i.t son norps • (12, p. 99). 

Les re;,pr·ochcs ahond on t ct il n 'im por'l.ll guère •lu Je:; 
connattre tO\HI. Les Exhortations ont dCt être prononcées 
dans los anuo~):; 1670 à 1 (l!lO. L'ùbservunce a v ai 1: t:onnu 
ses plus beaux jours ver•s 1630. Dès avant la llll>~'L dn 
1•Mormateur, Philippe Thibaul L, en 1638, Jean do :-)uint
Sa.nson on 1634 et T.6on de Saint-Jean en 1635 jetaient 
l'alarme. En 1650 et en 1.668, les rn·ovinr.iaux prennent 

des mesures contre Je roll1cherueut de leurs couvents. 
J!ltionne de Saint-F1·ançois-Xavier ne rait que les suivro 
quand il adresse des reproches à ceux qui vivent • dans 
la religion comme des 6trange1·s ,, (1, p. '•) ct quand il 
les adjure d'être fidèles à lmu•s vœux. 

COHUIU de Villiors; t. 2, col. 7GU-770. - s.-M'. Bonchoroaux 
(S.-AL Michel), lA Réforme dss carmes en F'rat1ce et Jean de 
Saim-Satn8on, Paril!, 1950. 

' - Suzartne-P. M1cn EL. 

2 2. ÉTIENNE DE SAINT-SAB AS (saint), 
moine et thauma.lurgc, t 794. -La vic d'l!ltienne a été 
racont6o en détail par son disciple Léone(!. D'origine 
puysanrle, Étionne entra très jeuno à la Jaure de Saint· 
Habas, entrainé pal' l'exemple d~l son oncle paternel, 
en qui on a voulu voi1•, O. tort, s:.tint J enn Uamascènc. 
Son noviciat achevé, il remplit diverses charges dans le 
monastère; fHtiA, cédant ù J'appel do la solitude, il 
s'enfe1•ma d'abord dans une cellule, et se rAtira ensuite 
en plein désert, du côté de la mer Morte, oü des disciples 
na tardèren t pas b le rejoindre. 11 mourut le ll1 mar•s 794, 
Ses nombreux mi1·acles lui ont valu le surnom de thau
maturge. 

Si la première pa1•tio de lu Vie (1-114) a permis è 
Léonce do réunir un certain nombre de témoignages 
contemporain$ sm• le pouvoh· thaumuturgique d'Étionno, 
la seconde partie (t 15"188) nous fait entrer davantage 
dans l'âme rl'un saillt et d'un père qui a su allier les 
intransigeances t'le la vie soli Lai1•o ct le souci d'aider 
les aut1•es dans leur vocation monastique. Léonce, qui 
s'étend avec complaisance SUl' les ch<~ri:>mes do son mat
Lt·o, on particulier celui de lii'O dans les consciences, 
remarque copendanL (186) que la grande vertu do co 
Rolitctire a été r.o don de sympathie, qui lui faisait par· 
tager d'instinct les misères physiques eL spirituelles, 
ct savait miraculeusement les guérit•. 

Lo. Vie a été éditée par J. Plon, AS, juilleL, l. 3, Anvers, 1723, 
p. 531-613, d'après le Coislin 303 (cet unique témoin grec 
comporte uno lacune irnportanl.o nu début). - Fr. Hallùn, 
Biblic>tlleca hagiogr(lf'hÎca gracca, 3• écl., l. 2, Bruxelles, 195?, 
n. 11)70. - S. Vo.i lhé, Date de la mort de saint Jean Damascène, 
dans Echos cl'Ori~tlt. , t. 9, 1906, p. 28·30. : l'nul.our identiHe 
J~lionno le St\balte nvec Jo neveu do J OâJ\ Dnmt\Rcèno.- Robert 
P. Blukc, Dcu7. lacunes com.bM~s dans la P()8,qio xx moMcho· 
rtml sabailarum, d llDS Anaucta bolùmdiana , l. 68, HlSO, 
p. !•0·42 (Mélnngos P. Peeters, l. 2). - G. Goritte, Un extrait 
géorSiM de la Vic d'Étienne le $(l/)alte, dans Le Muséon, t. 67, 
1%lo, p. 71-92; T.o tù!bu.t <le la Vie de saint .Étienne le saball~ 
retrou~é en arrliJI! au Sitw.i, dnns Analecta l>otla.mlùma, t . 11, 
195!l, p. 332·369.- r. Hausherr, urL. Biographies spirituel/fr : 
t!poqttc by;;antitte, DS, t. 1, col. 16a7-1638. 

Jean DAnnouds. 

23. ÉTIENNE DE SAINT- SABAS, moine, ha
giogr•aphe et mélode, fin du 8" siècl~. - Le Sl!no:roin, 
donne à Étienne le Litre do compositeur et vmt en lu1 
un neveu de saint Jeun Damascène, mais on a souvent 
confondu ce moino avec tm homonyme qui lui est un 
pou antérieur. Lo dernier biographe d'l!ltienne lo mélode, 
S. l!.:ustratiadôs, distingue hien deux J!ltienne, mais 
consiuèl'ê la Vie éd itée sous le nom du thaumaturge 
comme celle du neveu do Domascène : d'o1i d'inexLri· 
C!ll) los rnépt•iscla. U'après l'historien du couvent de 
Saint-Sabas, C. Phocylidès, ill mélode sei•ait morL av.ant 
1107; l'œu v l'a qui le date est sa PassiM des vingt mo1ne1 
martyrs, écrile nprOs 797 (cr F. Halkin, Bibliotlleca 
hagiographicrL gra.eca, 3" 6d., L. 2, Bruxelles, 1957, 
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n. 1200, p. 96). Il est aussi l'auLeur d'une Vic de ,qaint 
Romair1 le ietme. 

Son œuvre paratt avoir été surtout !Hurgique. Dans 
son catnloguo des mélodes, C. Émereau distingue pru
demment t.rois Étienne, lo p~etnier sans surnom, le 
second bagiopolito, lo tr•(lisième sahaïl:e. Eustratiadès 
n'en admet qu'un, bien que l'on ne puisse prouve•· que 
toutes los œuvres signées f.: t ienue duns los livres litur· 
giques soient du môme auteur. Le mOiode a composo 
des hirmoi (hymnes-types, dont lo r·ythme sert do modèlu 
à d'aull•es); certains d'entre eux présentent la parti
cularité d'être l'œuvre commune d'un J ean ( = Damas
cène) et d'un Étienne. Sont oncore de lui los r:an.o11s 
pour la ci••concision (·1 "'' janvier), saint G1•égoire (·12 
mars), les vingt moinos ullll'tyrs (20 mar'S), saint Ocorgos 
do Mitylènc (7 avril), saint Savinien et ses compagnons 
(25 septomiJt·e), Cyriaquo l'antlchorète (29 septellibrc), 
!!.:tienne le sabaito (211 septembre), sain Le Barbe ct saint 
Jean Damascène (4 décembre). On lui doit on nn des 
i.diomèle11 (hymnes CJlii n'ont pas servi de modèle), 
dos versets ct a,ul.••es pièces éparses dans le Triodior1, 
le Pentécoslarion el les Ménées. 

On no peut guère tirer de ces œuvres \Ille connais
sance de la per~:ïonnalité spirituelle d'Étienne, de aa 
doctrine, do 15011 style, cm• les Mitions sont. pat'Lielles 
ou insuffisantes; cllos perO)eltent surtout de concluro 
à l'existence d'un mouvement impot·tant de prière et 
d'urt liturgique issu de Saint-Sabas sous l'impulsion 
do saint Jean Damascène et de ses disciples. 
Sditûm~. - 1) Vic d8 sailli Romain, on géorgien, édjtôo 

par A. Khnkhnnov, Materialy po sruzinslcoj agiolOIJii, d<IOS 
'I'mdy po vo.,lokovMalliju., rase. 31, MoH<lOU, 1910, p. 25-46; 
lrt~duite en latin pur P. E'eeters, S. Romain le néomar~yr tt 
1 mai 780) cl'aprës Wl tlocwncllt géorgien, dnns A.mtlecta boL
Iattdiana, 1 .. 30, 1\111, p. ~09-42?; une traduction russe SUl' un 
autra témoin munuscriL a êlci donnée pur C. Kakelid?.e, Novoo
tkrytyj agiologileskij pumjalllilt ik()IWbQrlcskoj èpoxi, rl:ms tes 
Trtwar~:& d8l'AcatUmic ecclésiastique d~ Kit:v, juin 1910, p. 20t· 
238. 

2) Ptwsioll des vingt moin.r.s sabaltes : udil.ée duns AS, marR, 
l. s. p. 2*·14* (appundice), rééditée pur A. Papadopoulon
KorameuR, I:u>J.ôy'l\ rr.V.o:un:LV'Il<; ""'' 0119~«XI'lc <iy<oAoyl«ç, t. 1, 
SainL-Pôtersbourg, 1 \JO?, p. 1-'a 1. 

8) Œuvres !iwr~;iqw1s : S. EusLrutiadès, J~IPJJ.OÀ6ytov, 
ChllnnevièreS•SUr-Marno, 1932, fllloSSÏm; noL'I)Tal Kati l)JJ.'I()yÇoÎ'<?OL 

n\ç 6p6o86;ou t><x>.'l)olclc, L. 1 (seul paru, reprend d oll articles 
do Nea Sicin de ·waa cL 193~) •. Jérusalem, 1'Jit0, p. 1192-376 
("" ~76) . . . 

.St<4dcs. - P. Peetel'!l, (lfl. citcl ar~pra, p. 393-409. - C. Eme
renu, Hymraographi buzanliui, duns E chos d'Orie11t, t. 24, 
1925, p. 1?3•174. - .1. f>h011ylid ès, 'H ltpâc >.o:upo: 1:6<6« TOG 
1JY'"'"~'-tvou, Alexandrlo, 1!l27.- l{oiJert P. Dlaku, }.)eu:l: lactm.cs 
combli!es tian.~ la PWJsio xx mo11aclwrurn sabaitarum, dans 
A.nakcta bollandimm, t. 68, 1950, p. 2?-43 : distinguo les deux 
g tionnc, Jo thnnrnuttrrge dont nous poascidons la Yie, l'hagio
grnphc ot mélode dont. on no connatt quo les œuv•·us et. la 
parenté UVOC J uun l>amuscèno, - Il. G. Reel\, ]{ irc/111 und 
tll~ologischc Literatur im by:urlliniscJum lleich, Munich, 1959, 
p. 507-508 . 

24. ÉTIENNE DE S ALt.A. y (SALLE Y. SALLAl , 

SAwLEY), t 1252, ahM oi~tercien, appolô au~;si Étienne 
d'Easton (du lieu de sa rwissanco, dan~ le district do 
Clevoland, Yol'ltshire), Êtionna de Newminstor ou ùe 
Fountains (monaslèros Oll il rut abbê).- ÉLienue entra 
au monastèro do f1'ouutains (Yorkshire); il y remplit 
durant plu~ieurs années los functions do cellérier. 
Jo.:n 1223, on le trouvo abbé ù Sallay, dans le doyenné do 

Cl'aven (Yorkshire), aux confins du Lancashire. En 
12:34, il e~t abbé de Nowminstm• (Northumh~:wland), 
d'où était issu Sallay. En nn en12'•7, Fountains, maison
mti•·o de Newminst.er, l'élit abbé. La mort le sur1weud 
le li septembre 1252, tandis qu'il se trouve dans une 
umison-fllle do Fountaina, Vaudey (Lincolnshil·e). 

C'esl hi qu'il rut cnt.arré, au chapitre, 1'bi miraculis choruscat, 
dil la chronique de Fountains (Memorials of the ubbeu of 
S ct int-Mary of li'uu.fttains, Surtees Society ~:!, 6d. J. R. Wai
IJran, t. 1 , 18G3, p. 137-1<l!l). 

Avant les travaux de A. Wilmnrt on M i.rQuve guère le nom 
ù' J::lianne de Sallay. Les réporluires litt6raires anglais ne le 
ciLunt Jlll8 ; C. do Visr.h ne le men l.ionno pna dnns sa Bibli()· 
th.:ca Pcriptorum sacri ordinis cislercitmsis. Seul U. Cllcvalier le 
signulu !urtivemenl dans sn Bio-Bibliographie ( Jlt!perU>iro des 
sortrccs !Jistori.qttes d" moye11 âge), L. i, Paris, 1905, col. ta89. 

l•:n 1929, A. Wilm(ut publiait Les méditations d'l~tien
ne de Sullai .9ur les joû:s d6 la Sainte Vierge. Ces médita
tions, Lr·ouvées dans ~;ept manuscrits, dont plusieurs 
anonymes ou psoudépigruphiques, sont publiées d'après 
le •ns Pm•isBN 10358. 'f:tient\è les composa à la demande 
d'11n moine inconnu, dont les instancos finirent pat· 
avoir raison dosa l'épugnanceà traiter ce sujet si sublime. 
Pareo que la joie do Marie est un profond mystère, 
pMilOJ\Oe ne peut prétendre l'épuiser: a ne mo ad plenum 
no vit, diversi diversis mod i!; meditantu••de his gaudiis • . 

• Pour hli, ad simpliciurn acdiflcationem (p. 892), il 
gr•vupera ses r6flexions en l.t•ois Cuiscoaux de cinq joies, 
in tres quinarios, pour qu'on puisse les interr·ornprc 
facilement: • ne pariaL, ut assoleL, copia congesta fasti
dium » (RAM, t.1 0, p. ::192-393). Après chaque quinarir.t,9, 
un résumé dea joies que l'on vient de méditer assur•e un 
répit darls la prière. 

Cos quinze méditations Ront conslruit.es sur Jo même plan : 
1. La 11~nditatio d'abord cunijidèro une jQie do Mnrie; 2. uri 
Bi•wlium ensuite propose succinctcmOJil cette joie on s'ndressunt 
à la Vierge; a. on fln la pcticio sollicilo une grâce correspondant 
à la joie que l'on vient de méditer, et conclut le toul par l'A (le 
à Mul'ie, selon Jo. !ormule en usage à l'époque duns le Yorkshire. 
Ain,;i sun l envisag6cs les joies de la Vierge do puis su nuisso.nco 
jus•tu'à colle du Sauveur, puis jusqu'il la passion de Jésus ct 
l'u.,sompUon de Marie (ELionne proclama l'assomption corpo· 
r!!lln de la Môru de Diou). C'est diro qu'il taut compter 
E tienne parmi )O!I précui'SOurs de la duvotion au Rosaire, 
MriLiôre de ln d6volion nux joiës de Mario (M. ~lah6, Aux 
So!"ees CÛIIIOl-rtJI{osairG, VSS, t. 4, 1!)51, p.10i-120). 

Noter quo nuu~ nous trouvons devant de vorito.Lies • médi· 
lu tions •· annonçant à coup sûr le souci de méthode appelé ù 
tant do retentissement. 

A . Wihnart uttriblrait avec raison à Êtionne quelques 
auL•·es méditations plus courtes, conservées dans deux 
des sept manuscrits donL il a ét6 question plus huut, 
san:i titre. Il les publia en t 930 sous lo nom de 1'riple 
(I:J:er dce, pour exprimor leur indéniable car·actère 
d'« llxercice >>spirituel. Ces méditations semblent s 'adres
ser au même dosLiMtairc quo celui dos Joies, qu'elles 
ont vraisemblablement précédées. L'auteur no les a pas 
donnôos de galté do cœur, ca1• en ce domaine il vaut 
miellx se taire que parler, parler qu'écr·ire : • hujusrnodi 
spiritualia studia magis snpiunt meditata quam dicta, 
magis otiam dicta quam scripta ». Finalement, il s'ost; 
résolu à ulettrc par• écrit co qu'il avait dit u de modo or·a
tionis et mcdi Lationis ... ad simplicium aedificalionem » 

(RAM, t. 11, p. 361). Ces méditations portent sur Diou, 
sos duns, ses g••âces; sut• la Vierge; sur lu félicité dans 
la J érusalom d'en haut (les gr•oupes de bienheureux 
défilenL comme autant de réussites des dons de Diou : 
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anges, patriarches, prophètes, Jean-Baptiste, apôtres, 
martyrs, confesseurs, vierges). 

Ces deux séries de m6ditations, si elles sont avant tout 
l 'exprossion de sentiments dévots envers ))iou, le 
Christ, Marie, ne manquent pas de perspective th6olo
giquo. La Trinité, l'incarnation, los sacri:Hlltmls y ont 
leur place. Étienne n'est pas un théologien ni llll autour 
spirituel tr·ès original, mais il ost un bon t.èmoin de cc 
quo fut, à son époque, dans son milieu, la « r.ultm·e 
spirituelle mouastique ». L'Écriture, la liturgio, les 
Pères l'ont marqué, comme on témoigne son L:quilibr•e 
spir·itucl. 

Le M iroir du novice, publié on 194G par El. Mjldtor•s ot 
que, pout• dos motifs de critique in terne valables, il 
attribuait à JWenne, est d'allure assez diiTél'CJILO. Une 
partie de cc t exte (nn liers environ) était dèjù sous le 
nom de Doctrina Bemardi parmi les apocr·yphos ber
nardins depuis l'èdition des œuvres complètes ùo ·1515 
(PL 18(, , 11.77-1182 : A lia documer&ta vitae retigiosae). 
K Mikkers le publie d'après le .ms de Bruxellr.s Bibl. 
R. 2724-:.19 (16° s.). L 'autour y propose un dir•ectoire 
spirituel au novice cistercien, qu'il guide rians t ous les 
exercices de la journée. L'examen de conscirmco du 
chapitre premier ot ln liste des remèdes contre les tenta
tions au dornier chapitre (24) sont extrêmement révé
lateurs de la vie inte1·ne de communauté. D:~ns l'en
semble, li:tienne insiste sut la dévotion au•Christ souf
frant et la méditation de tous les mystères de Jésus, 
tant à l'otnce divin que dans la prière privée et d tu•antles 
dive1•sos occupations de la joumée. Il parle aussi do la 
dévotion à la Trinité, aux cinq plaies du Christ, à Marie, 
au signe .de croix. Il sait que la manière qu'il prèsente 
!le constrtue pas le sommet de la prière, mais, di t-il, 
JI faut s'en tenir à cet humble d6but aussi longtemps 
que la grAM n'invite pas à monter davuntngH : ~ hoc 
modo sis contentus, et esLo ibi, usque dunr dicalur 
tibi : << Ascende superius "• id est ad subtilior·o~ ct supe
t•ioJ•cs de ipsa doitate contemplationos "· Il venait de 
citer tm mot d'Aelrod de Riovaul.x (Spect,lum carita
ti.~ 1, 5) : 11 doncc plumoscas strb alis matr·i~; gr•atiae )), 

En ce qui concerne la lecture, ~tienne cOrlaeillc le 
livre De usibus de l'ordre, l'antiphonaire, los vies des 
Pères (du désert), les Dialoguçs de saint, Grégoire. 
Lorsque le novice sera un peu plm; avancé, il Pl'l!ndra une 
nourriture plus solide : l'ancien et le nouveau Testa
ment. Par ailleurs, ~tienne recommande saint Ben ott, 
les Con/eliRions de saint Augustin ct ses comrnontaires 
de Psaumes, Cassien, ceJ•taines lettr•os de saint J érOmc 
ot, parmi les auteurs cisterciens, Guillaumo do Saint
Thierry 1' 114.8, Aolrcd t 1166, Gilbert. cio Ho y land t 1172. 
Remarquons quo saint Bernard n'est pas mentionné, 
alors qu'Étienne le cito à plusieurs reprises, · ot entre 
aut~es au sujet do la ~anièro de lire : non pour savoir, 
11anaas, ou pour corrJgor ceux qu'on n'aime pas, i11i
quitas, mais pot.rr se cox·riger soi-même. Il faut 6viter 
les questions dispu tons et les sophismes, tant en matière 
profane que sacrée, u quia trflnquillitatem ~piritus et 
suavitatcm turbant, iwo aliquoties ctiam penitus 
cxtermioan t ~. 

.. JI Re peut que co Sp11culum ait précédé les médil.nt.ions sur le~ 
JOrea al lo Triple e:.rerci.ce. En tout cas, il ajoute réellen1ent à 
nolro connoisRanlm de la monièro d'Étienne eL aus,.i da la vie 
splrll~ello b. l'iulôricur d'un tuonastère cistcl'cien nnghlis du 
13• Stècle. Sans doute est-~ au patronage de snirr t Dcrnurd 
sous lequel ont circulé des fragments du Spcculwll que ~ 
dernier dolt d'avoir exorc6 une influence ccrtninu su/ ln spiri
tualit6 Mglaise, par l'intcrmédinire do Richard Rolle. 
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E. Mikkors a découvert doux aulros petits traités dont U 
a ttribue la paternit.ô à :~!:tienne, et dont il préparé l'édition: 
De informatiollc mmtis circa psalmodiam dici ac noctil, parlant 
surtout do ln méilitaUon de la pussion du Christ durant l'offiœ 
et D3 confcs.~iolt8, reprenant pour ainsi dira Jo chapitre proml~ 
du S peculunl. 

A. Wilmart, L.:s mt!dit.atiorl$ d' Étien.ne de Sullrti sur U!s joilf 
de la Sainu Yicrgt, RAM, t. 10, 1929, p. 368-415; roproduit 
ave~ quolques modifications sous lo titre Les mtlditatioltl 
d' ~'tfennc de Salley sur Ici; J11ici1 dela Vierge Marie, dans AuteiU'I 
Rptnlucls cl t.::.rl<!s d8vo1.1 du mmJen âge lutin, Puris, 1932 p. 811· 
<160 (abondante bibliogruphio); T.r; triple eœorcicc tl' ~tfennaiÛ 
Sall~t:, HAM, t. 11, 1!1110, p. 355-371o.- J . .McNtùl.y, StepMn 
o 1 EaRion, Ab bot of Salley, Newmutster and Fowrtains dtlll 
Yorkshire Arcltaeological Journal, t. at, 1931, p. 4n-64'; Tlrl 
Cllartulary <lf tlao Cist.crci(ln Abbey of St. J'l-!ar11 of Scl!lay Îll 
Cra~>on, coll. 'f'hc Yorkahire ArcbnoologiCB! Society, Reeord 
Ser1es 90, t. 2, Wnkeflold, 1\1<14, p. 192-193. - J . Cox Russell, 
Stephen of Ea.$trJtt, d11ns DiciÏIJil(l.rtJ of Writers of the thirt~elllA 
(:entur!J Englcmd, Special Supplowcnl o. 3 tu the Bulletin ol 
tho Institut~ of historic~l Resourch, Londres, 1936, p. 156-
157. - E. M rkkcrs, U 11 • Spec1tlrtm 11QVitii • inédit cl' ÉtienM IÛ 
Sallcy, dans Collcctmrea ordinis t.istercicnsium r~formatorUIII, 
t 8, 191oG, p. 17·68.- Traduction frunçaise de la 15• médit. 
lion sur !cs joies dA Marie (J' ARijomptlon) dans L'A88omp~n 
tlc Notre-Dame. 'l'ex tes choisis et prosontés par P .. J . Hesbert 
et :B. Dcrtnud, Plli'is, 1952, p. 229-232. 

Ml.l.lll' STANDAEJIT. 

25. ÉTIENNE DE SIOUNIE, Ocrivain armé
nien, t vers 7!:15. - D'après la tl'adition, Étienne est né 
à Douine, au nord d' Artacliat, l'ancienne capitale de 
l'Arf!!éuie pal'thique (cf H. Hübschmann, Die AlttJr. 
m6msclum Orumcwum, St•·asbourg, 1901., p. 422); il 
appartenait à une ramille sacerdotale. Après do premiè
J•es études an monastère de Ma1·k'onik', il entra à la 
célèbro école des vardapels de Siounio, que dirigeait 
Moïse; promu doc leur en théologie, il y occupa ln chaire 
d'oxégè1:1e biblique; puis, choisi par MoYse colllme coad· 
juteur· avec droit de succession, il préféra se fixer 
auprès du calholicos de Douiue pour y continuer son 
eîtselgncment (le l'.IÎlcriture sainte. Face aux querelles 
christologiqucs, il sut garder une position modérée, 
~;inon peut-êtr•e orthodoxe. Pour parfaire sa culture philo
sophiquo, il se rendit à Constantinople, où il séjourna 
quinze ans. Rentré en Siounie, il y fut élu cailiolicoa, 
mais il mourut peu aprés (785?), assassiné par uoe 
femmo do mœur•s lègères qu'il s'eiTol·Çait do convertir.
Ces donnéP.s biogr·aphiques restent, aujourd'hui enoore, 
assez probl6matiques. 

Peu do choses ont survécu de la production Jit~raire 
d'lÏ;tielllle : quelques fragments d'une R xplication da 
bré"iaire, ùes Jiym1te8 en l'lionnnur de la résurrection 
du Christ, et vraisomblâlJiemcnt l'opuscule Sur l'inoor
rupti.bilitè de la chair, transmis sous le nom d'.IÎltiellllt 
le philosophe (éd. G. Tel•-Mokerttschian, dans Ariii'GI, 
t. 35, 1902, p. 368-'•00). Étienne pusse J)llllr nvoircolll> 
men té le livre de Job et lr.s prophètes Ézéchiel et Daniel. 
Son s6jour à l'ékanger le mit. en contact avec les Pères 
grecs, ct en collabora Lion avec David de llark, il tradul· 
sit un Commentaire (anonyme) du Lévitigrl4, le De natu11 
ltominJ.~ de Némésius d'Émèse, plusieurs ouvrages 
d'Athanase ot de Cyrille d • Alexandrie, et les écrits du 
pseudo-Denys l'aréopagito avec uno parlie du commeo
tuire de Maxime lo confesseur. Quelles qu'aient été la 
valeur de ceR traductions et la contribution personnelle 
d'Étienne, cel,t.e activité littéraire dénote un oeprK 
ouvert, assimilateur ct soucieux de faire connafue 
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sans exclusivisme les richesses de la tradition da l'Église 
ancienne. 

P. Sukias Senat!, Quadro d~lli' opere di vctri acaori anticamente 
tradottc in ct.rm.cnc, Ven loo, 1825, p. 29·32; Quaclro della storia 
le1teraria di Armcru:a, Voniso, 182'J, V· fo7-49. - M. Broijsct, 
Histoire de la SiowtÛJ par Stépcmos Orbélian, lrud. frnn ç., 
2 vol. , SalnL-Plltersbourg, 1864·1866. - K. Zarbhanelian, 
Catolccuc CÙis anciennes tradm~tÙin$ urm~nicnMB, Vcnlso, 188'J, 
p. 871 et 62\l-632 (ou Arménien). - J.. Alishan, Sissalran ozt 
Descri[>IÎ()It cie la propinco de Suni!t, VeniaA, 1893, p. 66·?0, US 
(on arnulnicn~. - J. Dashinn, Kurze bil1liographischrl Sl/J.diCii, 
Vienne, 18'J5, p. 1-16 (en nrménien). - P. Vottor, Stephan 
von Sttnilrh, dans J. llergenrother· f. Kaulcn, Ifirchenle:rikon, 
2• éd., t. 1.1 , Fribourg-en-Yrisgnu, 1899, col. 768·770. - F. Tour
nebi7.e, Histoire politique et rûi~:ieus~ dt! l'Arm.clnic, Pnris, 1\110, 
p. 140-142. - K. l<iberlan, lli4Jtoiro de l'ancielllw littùnturc 
arm<lnienrw, t.. 1, Venise, 1944, p. 1\lij-201 (en arménien). -
N. Akininn, Der Plliloaopfl Dtwifl <•us Harlr', dans 1/andës 
Altt$ilnJ('• t. ?0, 1\156, col. 123-163, 301·320; t. 71, 195?, col.131· 
15'J, 267·281 (en nrménion). - DS, l. 1, (:ol. 863·864. 

Joseph IünsT. 

26 . ÉTIENNE LE THÉBAIN, moi no. - En 
divers manuscrits se rencontt'enL des opuscule~; attribués 
à un Etienne le thébain. Trois titres apparaissent : 

1) DrEq><Xvou (.LOVIXXOÜ 0'1')5r.dou Myor; à.ax'I'J"~x6c;. ITp&-rov 
(lév, -réKIIOII, !Xno-r<Xoooo T<ÏJ x6ai-L':J ... , duns J>ari.~irtuR gr. 
1066, r. 86.g4, Un autre manuscrit potll'l'ail avoir le même 
texte inti tul6 wgos : La11ra 248 (l' li). 

2) .6-~rhot~~c; 't'OV liy(oo kn;tpâ.vou rrêia1 j.LOIIotXotc;. llpb 
n&.ll't'<t>\1 XP-iJ~of.LEV .. ~v Tor.rrEtvoq>pootJII'I)II ... , dans Lauren· 
tianus 1x, 16, I. 79v-81, dnnt le contenu I'ecouvre exac
tement lo Sermon 3 d'Iaaïe de Gaza (PO 40, '1108·1112); 
on le Lrouve encore dans MosqULJnsis 350 (Vladimir) 
et dans H ierob·olymitantUJ S. Sa o. 378. Ce dernior, du 
1se si6clo, fait d'Étienne un sabaïto et donne à cette 
diataris le titre du morceau suivant 

3) ~<re:<p&.11ou ~)1J6a(ou t\l't'QÀor.l -ro tç tXl't'O't'or.aaOIL~IIo~c;;. 
llfX7lTov 11.!11 11.~ txe: xowwvt«v !LE't'ci "(UV!X~x&v ... , dans Pari· 
sinttS Suppll:ment gr. 132!), f. 124v-t26v. Ce toxto ost 
usscz couran L, ma.ia le titre peut recouvrir les opu:;cules 
2 et 3. Voir Athonenscs 89, 3766, '"'•'•9, t,528; Athenicnsis 
440; Vatopcdi ft?2 ; Il iernsolymitani Patri.arch. 170, 215; 
S. Sab. 162; Mosqrumsis (Vladimi••) 350, 'dl3. Celte 
œuvre apparaît aussi dans quelques collections d'upoph· 
tegmes : Parisinus gr. 1548, r. 1:J5rv (attribution à 
l'abbé .flt.ionne anachorète ) ; Brmlt-"!falllh~ 50, t. 2, f . 125v-
1.26 (abbé Étienne, premier logos des commandaments). 

Une partie de cctto œuvr·e a été éditée parC. Dyobou
niotis, d'aprM un manuscrit du monastère de la Chozo
biotissa (Amorgos) dans la revue 'Ie:poç ~vvSEa!Loç, 
n. 192·1g!J, 1913; l'lldition comprend les textes 2-3 et 
une priôre au Chl'iat qui semble du même auteur . 
L'éditeur émet l'hypothèse Q\le ceL Étienne n'est autre 
que saint liltienne le aabâite; mais il est beaucoup plus 
facile d'expliquer lu transformation de Théoaitès en 
Sabaitès au ·1 sc siècle, psu un copiste de J érusalcm, 
que l'apparition d'tt•) Théoaios duns les manuscrits 
anciens, où lu distinction os l. très nette. Lt\ Vie d'fltionno 
le sabaïte (cf AS, juillet, t. 3, 1723, p. 599 svv § 159-1 GO) 
n'offre aum.m point commun avec cos textes. 

Le premier opuscule est un recueil asse<~ décousu do 
conseils adressés au Jlls spiriLuel qui s'initie à ln vie 
monastique : renoncer au monde, pratiquer l'ascèse des 
vertus, se Lanir dans sa cellulo, r.hasser les pensées 
mauvaises. Le deuxi!'lmo eL le troisième ne s'adressent 
plus au commençant mais aux moines, la composition 

en reste très libre; il est beaucoup plus question de 
t~!nue extérieure, dans les sorties, los repas, à la psalmo
die, au coucher, dans les visites, les réceptions d'hôtes; 
tnus ce.s conseils visent plutôt l'anachorète vivant 
a v !:le quelques compagnons occasionnels que des céno
bites. 

l .'édition ct la critique du texte rcslcnt à laire. Bien que 
l'hypothèse de Dyobouniotis Hoit improbable, il faut expliquer 
nussi pourquoi co tltllbain n'uaL pa.q connu des recueils antôriours 
au 11• sièc:}(l, On signnle des vorsions géorgianncs cl ara.bas; 
cr CL GariLle, Catalogue clc8 1/ICiniiSCrits gdorgims litMrclires dtt 
mnnt Sinaï, CSCO 165, 1956, p. 111, ct LB Mu11~011, t. 67, 1954, 
p. 77· 711, n. 19.- O. Ornf, Ccschichtc dc1' christlr'chen arabi.~chcn 
T.ituaw.r, coll . Sludi o Testi, l. 1, Cité du VaUcau, 19t,4, p. fo13; 
1.. 2,1947, p . l,\17·'•98; L. r.,t %1, p. R. 

J ean DAnnouzr~s. 

27 . É TIENNE DE TOUR NAI , évêque, 1128-
1208. - Né à Orléans le 18 février 112B, Étienne, nprès 
dt'S éLudes littéraires à Orléans et. juridiques à Bologne, se 
rait chanoine régulier vir.l.orin à Saint-Euverte d'Ot•léans 
vers 1155; il poursuit la théologie à Charlr'es, davient 
ahh6 de Saiut-Euvertc en 1'167, puis de Sainte-Oone
viève de Paris en 117G, enfin évêque do 'I'OUI'nai en 
1191 /1192. Il intéresse surtout l'histoire d~ l'Église et 
l'hii!1.oil•a du droit canonique, mais sa qmùité do snpé
ritlur plein d'oxpt'wience, son zèle pour la r6fortl19 et la 
di:;cipline ecclésiastique, sa situation importante dans 
le royaume de Philippe-Auguste à la fln du 12° siècle 
donnent une cortaine val~ur à ce que l'on peuL entrevoir 
do sos conceptions sur la vic religieuse. Il mem·t en 1203. 

r.aiefme est un consot•vateur en religion comme en 
politique. CharLt•eu.x, cisterciens, chanoines réguliars 
lui pat-ahment garantir un cad••e solida et austère aux 
candidats à la vie religieuse, d'autant qu'il admet, 
cou1me on Je faisait depuis saint .Bernard, le droit de 
pa)i:;er à une religion plus stricte; mais il n'a que 
müfiancc, ot même roépris, pour l'autorité impru· 
do1nment laissée aux laYes dans J'ordre de Grandmont 
(Ep. 1, éd. Dosilve, p. 3-1G). Néanmoins, il s'incline 
d'assez bonne grâce devant la vocation exceptionnelle 
à l'érémi'Lisma que son confrère de Saint· Euvorte, 
Guillaume, s'était trouvée après quarante ans de vie 
oxnmplaire au cloitre, et la lettre qu'il lui adresse le situe 
lui-rnême il l'égard de l'érémiLi:nne (Ep. 188, p. 230· 
23'~). 

I:H ~tienne panse être plus lavorisô quo les gens marlOs, 
mulgrô sas churge~ de gouvernement, il so juge inférieur aux 
crtoli tcs; il n'oilt pas conseill6 à son ami d'embrasser leur vie, 
mois il no lui conseille pas de la quitter, car elle os~ plus pure 
et: plus dure (alciora et arciora). l'' èlicitations ct encourage
UH:Htll adressés à OuilJaumo sont d'un epistolier habîle à manier 
les 'rormule5 heureuses et les rôminiscences bibliques. Mais Huc 
lu1 ménage pM les conseils d'une prudence assez concrôlc. 
Point n'est besoin d'égaler les jcO.ncs d(!S Pères de Nitrie ou de 
Germain d'Auxerre; la mesure (mcdiocritas) do sni nt Augustin 
oat. préférable. Il leut éviter aussi les priôros lrop longues P.t les 
uiTusions dramnUquéS, mais pnsaer s11geme.nt do la prière (oratio) 
il la lecture, puis à la r6floxion (mcditatio) ; et si uuo lecture 
trop longue étourdit I'ermiLe, qu'il sille 11e promener au milieu 
de lu verdure. Les dernierS mols de la lettre promettent au 
d cr:Li nalairo ou llchnnge de ses sufTragllS ot de ses exemples, non 
pn11 1'6qulvalont, mais un ROtiVenir • là où Jo Fils est offert. on 
'Pôra, et oil le p6chour supplie le Sauveur dans t'ofTraudo du 
sulut •· 

1.1\ SummaDccrcti no peuL être complètement négligée 
puT' l'historien do la spirituulitê. Ph. Dolhaye a juste
ment fait rema1·quer qu'Étienne (( JH'ésente ln perfection 
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morale comme un édifice qui s'élève lenLtlrrHH1L à ln 
gloire de Dieu », que la vie morale est pour lui « touL 
enti6re centrée sur Dieu, qu'elle est épanouissement et 
expression do lu grâce di vino, dn la participation à la 
vio théao.drique elle-même » (Jl!lora.le .. , p. lt ftG-lt4li). 

J.-es sermons, - on en connatt aujourd'hui soixante
douze, pour la plupart encor'O inédits - , montrent 
l'importance qu'f.:tiennc attaclurit à la discipline el 
à la r•Mormc des religieux: ol dos chanoines réguliers 
(vg lettre l!68, p. :l32 ·336 ; voil· A.US~ i la lettre d'authen
ticité douteuse, p. '.11-41.9). 

Les Lettres rl'lhienno de Tournlli sont dans PL 211, 309-625, 
reproduisMt l'édition do Cl. du Molin11t, Paris, 1G7U, cl un sup
plément. publié par J .. J. Briot, dnns Notices cl extraits des 
mmw.w·its de la BibliQt/l,)qwr du roi, L. 10, 2• p., Pnris, 1818, 
p. 78-121 ; édition (wiliquo dos Lettre~ pnr .1. Dllsilvo, Vnlon· 
cionncs-Paris, 1sn. - l!n. sermon syuod~l osl reproduit 1 
dans Pl, 211 , 567-57~ . qm llJOnto lu Holllma.ro de 30 autres; 
Desilva publio un au t.rl) sermon, p. '<26·'•34. - 1-'. S<:lau!Lc, 
Difl Swnma deN Sti!phanus Torn(lccnsis üb;;r das Decrcll!m 
Grat.icmi, Giessen, 1891. 

J .. J . Brinl, Hi.çtoirc lit.témirc de l a Jrrance, l.15, Pm·is, 1RI\9, 
p. 524-r.R?. - A. Wauters, !lans /Jiogra.phic mttionale, t. G, 
18?8, c:ul. 71!1-725. - P. J.'érel, L'abbaye de StLitt~·Gt!Jiel>i4ve, 
t. 1, Pnris, 188a, p. •125·-11•7. - J. vVarichcz, Éticlllle de 1'ournai 
ti80IItemps, 1128-1208, 'i'ourùai-Paria, 193?, ét.uùo d'onscmblo 
la plus complill B. - Cl. Lcpointe, 11rt. É tienn.o 1lc Tournai , 
dans Dictionnaire 1le Droit crmoniq11e, L. 5, 1953, col. 48?-492. 
Ph. Delhaye, Morale cl droit canonigtu: dans l•J. • Swnm~ • 
d'Étienne de Tourraai, dans Swdia Gratialllt, L, 1, Dulog11o, 
1953, p. 435-449; nrl. i.'tiennc de Tot,r~~ai, duns Catholicisme, 
·t. '•• 195'•· col. 595·597. 

Jean n r. r:Q u ET. 

ÉTIVAL (abbé d'E~TIVAL ou d'), t 1682. Voir Louvs 
(Épiphane). 

ÉTRENNES. - 1. É trcn11es NJligùmsus. - 2. Les 
étrenne.Y dans les congregation~; mariales. 

I. tTRENNE.S REUGJEUSES 

10 Origine . - Le subst:\rtUC laLin strcnŒ, qui a 
donné on français 11 étl'enno "• dérive de Strenù.~, ou 
Strcmua, déesse do la santé eL de la fo••cc chez les sabinij. 
Primitivement, Je pluriel strCIIae est réservé aux 
cadeaux du jour de l'au, fête do Strenia, avec la nuance 
do « présage favm•ablc • qu 'aur·a strcna employé par· 
Pl au t.e. Selon Symmaque (.!!..'pistolet '1 0, fin (1 u 1,1, siècle 
après J .-C.), los romains avnirmt adopté un usago 
remontant au ••oi sabin Tatius, ·con tomporaiu ùe 
Romulus : aux ctllerttles de janvier, eu !{age de prospé
rité et tle bonheur, ils portuiun 1. aux magistrats et à 
IOUI'$ amis ùes streraae, c'est-à-dire des bt•indillos de 
verveine cueilli($ dans le bois sacrô de Strenia à l'et1 l.réo 
do la via sacra. Plus tard, pour mieux symboliser le vœu 
qu'il n'arrive « rieu que d'agrônhle et de doux dans le 
reste de l'année», à la verveine, au laurier ct à l'olivier·, 
s'njoutout, puis :;tr substituent, du niiel blanc ct des 
fruiLs, parfois recouvert:; de petits filets d'or. Sous 
l'empire, - l'ernpor•om· tire des strena.e de substantiels 
revenus-, apparuissenL des Lo•·res cuites et de:~ médail
les d'or, d'argont ou de bronr.e avec des inscl'iption:; 
comme Annu.m no11rtm, {l.tust.u.tn, fclicP.m, ... (A.-C. de 
Caylus, Recueil d'antiquité.~ .. , 1.. '•· Paris, 17()0, p. 286). 
A celle époque, ,Janus, qui a sou alll;el sur le mont Tar
péo, partage, s'il 11'u déjà. Slrpplauté, le culLe rendu à 
Strenia; ln fête des strena.e n'en continue pas moins do 
jouir d'une .favem accruo ct de s'accompagner de 

mascarade$ ot de festins souvent licencieux. La coutume 
dC'.s stre11a,e se retrouve aussi, par exemple, en Gaule dan$ 

1 le r•ite do la cueillette ùu gui au c••i do Au gtû. l'a11 neuf f 
Leur origine païenne, leur caractèr~;~ St•pet•sf.i tioux ct 

licencieux rentlt~ien t los strcnae suspectes au chr•is l.i~
nisrne. 

Ellos sont réprouvée!! en termêS v6h6mCùls tnnL p::a.r le5 
écrivains clu·êtiens, 'l'ertollien (Ds idololatria 10 el14, PL 1, 
G7'•b ct 68~1>),-Prurlem:a (Contra Syn11mtclutm 1, 237 svv, 
PL 60, 139-,loO) ou sr~in l Pacion do Barcelone (trait{! in titulé 
Ccr<•u:i ou G~rvu/.us, uujout·d'hui perdu, mnis cunuu do saint 
Jérôme, !Je viris inlt18tribtts 106, PL 2S, 70411, el auquel Pacicn 
!nil allusion uu débul do sa Paracnc.•i.• ad poenitentiam, PL 13, 
1081c), quo pur los 6vôques dana leurs homélios do calcflllis 
;ruwariis (voir A. Blaisr>, Dictionnaire latin-français des 1mtcurs 
chrétiens, Strasbotu•g, 19!)1,, p. 777). 

Ainsi, en Orient, Aslliro d'Arnaséo (PO '•0, 216·2~5) ut Jean 
Chrysostome (PO r,s, 953·%~); en Occident, Augustin (PL 38, 
1021-1 026), Piurr0 Chrysologue (Pl_. 52, G09-G11), Maxime de 
Turin (PL 57, 255-258 ot 5'•3-!ifofo) et Cû~uirê d'Arles (CC 104, 
p. 779-78G). Au 7• siècle, Rnint f:lui, évêque de Noyon, s't\ltivo 
à nouveau contre ces nllfanda et ridiculo~c' (PL 87, G2f\IJ) , qua 
ùûnonce encore, au siècle suil•ant, saint Bonifo.cn duns une. 
lallro (PL 89, ?4?:-a) au papo Zacharie. 

« L'attrait de CGI:i fê les était tel que bien des Chrélicms 
s 'y Jaissa,lon t entruiner )) (Ji'. Cahrol, Les o1·igine.q 
liturgiques, cité ùtfra, p. 203-20'•). D'où l' institution 
par Î'F.lglise d'une solennité ad prohi.bendu.m a.b idolis, 
dont la célébration le 1er janvier so généralise en 
Occident, -leli missols le prouvent-, entre lo '•" ct le 
7° siècle, nvant de céde1· alors la place à la rête rlo la 
Circonc.islon. 

Les textes llturgiquns flétrissent la 1•cW.stus, la profallitas 
et la perversitas des rites païons. L'oraison ctd populum du sacra
mon Laire gélasien (7• siôclo) reprend une secrète, quulquo peu 
antérieure, rlta sacrflmontaire léonien : • Omnipolons sempi· 
terne Dous, qui tuao monsao pu.r ti<:ipns u diabolico j ubea ahsti
nere cunvivio, da quaosumuR plebi tune, ut gustu morliferae 
proraniU!Lis abjecto, puria mentibus ad epulns aeternao s1Jiutis 
acr.edal • (6d. H. A. Wil6on, Oxford, 1894, p. 9). 

Des conciles r.;giona\ll' so sont occupés des .~tre~tae 
(la plupart do leurs cuuons sont rappelés au 11 o sièclo 
dans les Decreta. da Burchard de Worms, PL 140, 
835-836) : 

• Celui qui garde quelquo chose de la genLililé, dûclnre le 
2~ concile de 'l'mm; (567), no peut être ritt. pleinamor\t chrétien • 
(c. 22, Mansi, t. \1, col. 803). - • Aux culonùcs de janvier, pré
cise le concilo d'Auxerre (578), il n'est pas permis rte so tra
vestir en wttula ou en ccrPolu .. , ni do praLiquer Jo.~ strenas diabo
lir.as et l'on ne doit pa~ f:-aire plus do présent!! que les 11ul1'CS 
jours • (c. 1, Mnnsi, L. 9, nol. 912). - Le t,o conc:ilo du Tolède 
(Ga:~ ) domnnde la auppressiuu de l'nlleluin n la rnesso du 1°' jan
vier qui, proplt:r t?rrorem gon-t.ilitatis , aer:1 \Ill jour• do je()ne et 
d'ilbst.incnco (c. 11, Mans!, l. 10, col. 622). - Un concile de 
Rouen (milieu du 7• siùclc) prononce l'nnuLhèmc contre qui
conque, in kalendis januariis, aliquid fccorit qu.fJcl tl paga11is 
invctltum est (c. 1~, Manai, t. 10, col. 1202). - I.e conci!Q 
romain in Trullo (692) prohihe" les darniot•s vest.iges dt> HupursU· 
tions ptlïonncs, les fêtaM dtJs culcndc.~ », lotrrs déguisumcnts et 
hanqueLs (C. 62, I-lefoln-Luclurcq, lfi~·t"Jire des conciles, l. 3, 
Puris, 190\1, p. 57e). - Un auLro concile tenu à Rome (143) 
11naLMmatise ceux qui usoraiont céléhrer los calondes de janvier 
ritu p(<grmorum (c. 9, Mnnsi, t.. 12, col. R8ft). 

Les tr•Acos de paguuit;me llnissont par s'estomper et, 
si les étrennes Sul'vivent, rares son l ceux qui so r1gent 
enco•·e à la déesse S tronia ou à une quelconquo divinité. 
~ans douLe, rians les fabliaux eL la IHI.érature rnétliévalc, 
estrèru: implique toujours l' idée de cc chance, fortune, 
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hasard ~ (F. Oodefroy, Dictumr~aire de l'ancienne 
langc1e française .. , L. 3, Paris, 18M., p. 6!10), mais Je 
sens du mot s'étend. 

L'estrennc (cstreine, e~trc.inc), co ser3 le • débul• d'un règne, 
d'uno année ou d'un jour, puis Jo • présent • ol!urt à un autt·e 
pour s'assoc:ior à sa joio un un • dôùut. .. soulu:Utô heureux 
(P. Rober t, Di,tiotmaùe alphabétique et anali>giquc de la langue 
frotlçaisc, L. 1, P:~ri.~. 1951, p. 17?3), voira une "sorte elu r(l(le· 
vnnce <JU'On oxigeait sous le nom do présent. • (Ch. du Cange, 
Clossarium mediae d ir•fimae latirli«ttis, t. 9, Niort, 1887, 
p. 1'J1 ). !.es documents ecclésiastiques u Uilsont str~11r•.c et xonia. 
(co dernier est dans la Vulgate ; Eccli. 20, (1'1), par flxmnplo pour 
désigner los petits caùaaux d'usagu 11 c.huqnc promolion cardl
n<llicc (Ch. du Cange, t. 7. 1886, p. 611-612). 

Suu! pour• Illettre on garde con l,r·e les a hus eL les 
dépenses tr·op onéreuse~! (L .. Forraris, lJ ibliothe.ca cano· 
nica., ju.rùlica, mnra.lis, tluwlogica, t. 7, Rome, 18()1., 
p. 797-798), l'Église no s'inquiète plus des étrennes. 
D'aillelli'S, l!a condamuation no visait que le pouvoir 
at.tribué aux strtma.e et non l e~> cadeaux; elle avRil. totr· 
jours toléré, on Lr·e le bapLi:;é, ou ses parrain cL marraine, 
et le célébrant, l'échange d'o!Traudcs eL souvenirs que 
J.-B. de H.ossi a)Jpello q 6Lr•ennes baptismales n (Bulletin 
cl'etrchéologie chrétienne, t. 5, nol!ey, 1.868, p. 27). 

Pour concré tiser les vmux, los étrennes prennC)n l clos formes 
diverses. lrnagier·s c t grnveurs s 'y 11donnont à l'envi (A. Spa· , 
mer, Das klein~ ArtdachtRbi/Jl 110111 XIV. /lis zu111 xx. Jahrh un
dtrt, Munich, 1930, p. t,l,.fiO) . La llunnissancc ruolt.ra à la mode 
l'estrcw1c en vera : • petll poème aocompognant un r.adonu lait 
Il l'occaRion du premier jou1· tle l'un •, uulme si • le:; dons oiTcrts 
par le poèt e ne sont pM loujunl'!l mntôriels • (li. Chnm~rd, 
11'/rcnnc, duns Dic:/Îonnair~ ri<'S loureR frnnçaise.~, t. 1 Le IIJ• ,,iè· 
cie, Paris , 11151, p. :.1'16). 

Telles les 5I. il'BtrctUUI3 cln Clémcu t Mo ro t t 1 r.44, celles de 
poètes do la Pléiade et. les duux (!~trcncs données ù Cr~ t horine de 
Médicis ut. nu pclil ùuc: ~;on fils pnr Frnn1·ui11 Hllbcrt cl'IAsouduu 
(t 1574), qni les join t à Ra NouYellc Juno ( !~yon, 15'•11); de 
rntlme, on latin, les 2'• pièces Ù!l ci rconst11nce, p6Lillt1ntes 
d'esprit, consW.nt\nt les JCalcml~tu janw<rictJJ (1591) do l'huma· 
nisle Jean Passera~ t 1G02 Il Henri ela Mesmcs. 

Pourquoi .s 't\Lonuer niMs ùc voi.r· des ou v rages in ti
lulés " étrennes spil•iL\1elles »? Les plus nombreux 
sont los :r.enia dos congrégations mariales (voir infrrL), 
mais il en ost (l'autres. 

2" Développement.- En 1613, est imprimé nhe1. 
l'Inn lin à An v or•:; lill Spiritualium .~lrent.mun ac vart:a.rwn 
conciormm marlipuùts (26 éd., 1620), dédié aux magis
lra ts d'A losl pal' Henri Culens, docteur en théologie 
ol: Cll t'6 de Grnmmont. L't\utem• propose Je rruit de I>Oll 

expérience : cc Scrvavi annis aliquot. .. hanc legern ut, 
juxta quorumdam concionatorum laudabilorn consuetu
dinem, kaloncli:> ,janual'ii spirituules s treoas ot moralia 
quaedam dona in suggestu populo rneo dislribucrim ». 
Quelques années phHl tôt, Jean Winibroot t 1625, 
cistercien de Clairruürnis, avait publié des E'trennes 
spirituelles, u dM iées A M11"' de Pellhoye, abbesse de 
WoesLine, cl. au 4.3t' nhh6 do C!airnHII'tÜs " (3 parties, 
Saint-Omer, 160fi-1G08). 

C'est à cette M\tlume que sc t•éférera un prédicateur 
anversol!l, Hen ri EngPigmve (1610- 1670) s j, pour· pré
sonter, dans !;a Lu3: evangelica (.i\nver·s, 16/.8) et son 
Coelum empyravum (Cologrle, 1 661!), l' • emblôme ,, 
de la Circoncision kallindis jartua.rr:i tn 11trer~am (voir DS, 
t. '•· col. 74.8-7(•9). - Saint Françoi~ de Sales t 1622 
euvoie u n Savré Cartel de Des/y à mes chères PillER de la 
Visitatiorl Sr.tinte·.M arÙJ en bonne estrermc portr cette 
unnêe 1014 (Œuvres, t. 25, Anncny, 1931, p. lt91-500 ; 

ns, t . ll, col. CJ3). - En 16·16, l'éditeur parisien du 
Miro ir des œrwres chre11tietmes dtt R. P. François de 
llnrgùJ, sans on al Lérer la pensée, transforme le titre 
d'un des traités en EstrcnmtiJ po14r l'd.mc chrestiermc qui 
désire commencer Jwr,reUQement l'année .... (p. 33-61). -
Do 1G62 à 1711, J acques Coret ('l631-1721) s j écrit 
<·haquo année une Etrène ... à l' intention moins des 
!;ong,·~gations mal'iales que d'un public plus étendu 
( DS, t. 2, col. 2326-2327). 

Citons encore ct.u J7o siècle : les Estrermes spirituelles 
1:1 réàproques tlu ciP.l ct de la terre, données et publiées :\ 
l'oiticrs le premier jour de l'année 1624 pat• François do 
.1 oncoux o p; - une S tre.na piorrun sive l ncit.atinnes ad 
.~ncrosanctum Nnmen Jesu unit:e a.mandum, 111merandum 
et irwocandum (Munich, ·l ô37) de Goorges Stengol s j 
( 1585-1 651.); - uno Strena. quac ab hominibus alteriu.s 
mrwdr: o(Jertur omnibus amatoribus hujus m1tntli ct 
ejusdcm cnntemtoribus (Munster, 16t.3) par J osse Andr·ies 
(1588-1 G51!) ls j, extr·ail.e ùe son Faustus annus, mensis, 
]i,?bdomas, dicH ... (DS, t. 1 , col. 557·558}; - le Portrait du 
sr.rviteur fugitif de Diert figuré dans la persoruw de 
Jo1tas et présenté pour e.•trenne (Do118.i, 16q5} par• Jean· 
J;:r·anl Foullon (1 GOY-1668) s j; - une réédition, 
christianis adolescenlibu.s r.nllegiorum S. J. alu.mnis 
a:1:niwn (Paris, 161. Il), de 1<1 V1:ra hominis r.hrr:stiani 
ph.ilosophia ... do Charles Musar'L ('1582-1653) a j; - lA 
Scientia sanctomm... de J acques Boy rn an (1605-1 669) 
fi j, d'abord in jelicem mcrtalibus omnibus strenttm 
(Cologne, 1651.) et, devenue A ntiàottun sa.lu.tis vera sinr.6· 
, ,,,.que contritio (168'1 ), aurea strena; - les Entretiens 
spirittJ-el..ç (2o éd., Mon:;) de Pior1·e Pennequ in (1588· 
1 lili il) s j, tlowtés pour cstrvnnes de l'an JG57; - l'Accord 
am{)t~.rt:u.:I; erllre l'amour de Jésus ct de llfaric au sujet des 
m.i.wiricordr:euscs intercessions de la Vierge ... donné pour 
P..<Lrermes (De\tai, 1675) aux Dévots de la Vierge par un 
théologien mariale (sic), Ferdinand Je Hennin, récollet 

• 
de\ Lille. 

Art J8e $Ïècle et après, divers trait6s polémiques 
aclt'ossés pro xenio aux protest.an tti par Martin Szent-
1 vany (1633-1 ?05) fJ j : Viginti qutttlUJr dubia ... ('l'yt•nau, 
1 700), Quinquaginta ratiorles et motiva cur ... sola religio 
roma.no·catholica sit elr:genda. (1. 702), Luth.erallicum nihil 
ad rem, nihr:l a.d propo.~itrun ... (1703); - le~ co rnmen· 
uti r•es de Jean Dirckinck (1641-'1 71 G) s j sm• les Carwncll 
dirr.ctivi conf raternita.tis sar.r.rdotum lJona.e Volunta.tis 
(Cologno, 1709), déjà oiTerts unni.q prcwcedmtib!'s 
S!tcccssive... in st.renam (DS, t. 3, col. •1 000); - uno 
S!rena calendarium e.'thibc:llll et in eo m.cthndum pra.cticam 
bene vitvcrHÜ et morie11di exemplis sanctorum irt singulos 
a.Jmi diP.s illustratum (Varsovie, 1 728) ; - les Etrerwcs 
IIJI,iritu.clles d'un jésuite anonyme pour aider à su-nctifier 
ch<Ujttc année ou lv bon emploi du temps (Dol, 173~); -
les Étrenrtes de Salomon contenant autant de sentences 
gr•.'il y tt d(J jours dans l'amuie , 1m distiques français 
(l'aris, 1 7ft'!) du dt1CLrinairc .J oan-Philippe Valette (US, 
t. 3, col. 15'11 ); - ùes E'trermes spirituelles dédiées aux 
dwnes, contenant l'office latin ct français (Paris, 1760; 
rN:d. Nouvelles étrnmes .. , 'l 771!), en môme temps que 
d'au tres dédiùs à Mgr le dauphin; - Les étrennes 
c/i.rcJticnnf:s ou la cléc•ntion à Jt!s~ts- Citrist ,9'Ünmol1tttl 
pmdant la nwssv et nourrissant notre ûmc par la commu· 
nùm (Paris, 1 ?CJ1) et des Étrennes RO!J-r ltu1 fidèles dévoués 
à Jésus, à Marie 1:t a.ux sairits (t803) du sulpicien 
.lc:an-na pUste Lasausse (17'•0-1826}; - les Strenae 
N M·berlèae (Paris, 1827), traduction en vers françois par 
Jcan-.UapLis te l'flcuy (174.0-183'1), dcr•nior• abbé de 
Prémontré avAnL lu Révolution, d'une élégie latine de 
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Charles W erpen (1595-1666) s j 6Ur la conversion do 
saint Norbert (Sommervogel, t . 8, col. 1080-108'1). 

Pei'ldiu\tJe 18" siècle, à côté de ces étrcrlfLCS spirit~ellcs, 
pullulèren t, sous Jo nom d'étrennes, des sortes d'ulma
IHIChs servant eu général de véhicules aux ioées philo
sophique:; ou polith(ues (Barbier, Dir,tionnaire des 
OU~Jrq.ges anonyme.~. ao éd. , t. 2, Paris, 1882, col. 306-3'10). 
La Rest.auration u tilisel'a les é'lnmnes imprirnéea dans 
un but ùe propagande monarchique eL catholique 
(L'Ami de la Relig,:nr~, t. 5lt, '1828, p. 128 e t 160). 
Outre, à t iLI'é de curio~.>i Lé, les Étrennes pit:u.stJs préscnté1:11 
par les prisonniers à lr:urs bienfaiteurs l'a11 17!J2, impri
mées à Liôgo, retenons, s i l'on veuL, l~s Étrenne$ reli
gieuses laocéos par les abbés F.-M. Bigex (Cu tur évêqu e 
dl:l Pignerol et archnvOque do Chambéry) et Dotend, 
parues à Lyon de 17!!8 il1B10 et de 1817 à 1825 au 
moins. 

Plus près de nous, il ne faut passer sous siJence ni les 
l5.'trcnne.s chrétiMnes protestan tes, publit\es à Genève et 
Lausanne à parLit' (}o 1874 par ul\o réunion de pasteurs 
ct de fidèlos, ni certains recueils de « mélanges "• dénom
més xenia: 

Xenia JJcmardina (Vienne, 1R91, '• vol.), p~r lJ. Gsell ol. 
L. J' anausche<:k, participatinn do~ cisterciens d' Autricho
Hongrie à ln préparation du s• conlcnnire da lai nais.~anœ do 
saint Bernard; - Xenia Artstriach<' (Vienne, 1893, 2 vol.) , 
pour la 42• réunion des (Jhilologucs et profll$scurs allemands à 
Vienne; - Xctlia Roman<' (Rome-Milan, 1907), pour le 
2• <:ongros do la sociolé llrliienne pour la diftuaion des éludes 
cl!LSSiques; - Xenia Nicolaitana (Leipzig, 1912), pour la 
4.00• anniversuiro de la fnndation de l'école Nicolai à Leipzig; 
- S:ENIA (AthiJDes, 191 2), hommngo in ternRLional à l'\mivor· 
si té de Qràco pour son 75e anniversaire; - Xonia T!lomi,,tica 
(Rome, 1 <J25, a vol.) , pou•· Jo 6• cen tonaire do la canonisation 
do saloL Thoma.q d'Aquin ; - Xenia Piana (coll. Miscollanon 
hisLoriac ponWiciae, nome, 1949), pour le jubilé épiscopal de 
Plo xn. 

De nos jo11ra aussi, dos ~tr•enrrss séraplliqw•s : v11" cciHcnrlirrt 
de l!l rn.ort de sairtt François (Gombloux·Paria, 1927) ct Le 
bicrll~eureu:ll Jt'rançoi.s rld Oamporosso (1930). 

E n plus dos nrticlns elA dielionnairns e l d'encyclopédies, 
OOD6111tor : 

1. St-rcna~ roma.incs ct étrennes en généru.l. - A. du Chesne, 
Januariatt cakndae seu de solt:mnitatc rwvi armi tam cthniea 
quam christiana, PariA, 1602. - J. Boijso, J anotaliu.s si<•P. d11 
9tr~na, Milnn, 162'•; r66d. dnns A.-H. do Sallongre, N otttts 
li1esar~rr1.s arttiquitatunt rom(l,rt.arwn, t , 2, La Haye, 1718, 
col. H09-1lafa8.- P. HorsL, De Mrmis vot~qt~c jartuariia, Iéna, 
16a2. - H. Baumnnn, De caündis januarii.t, WilLcnborg, 
1666. - M. Lipenius, Strenarttm civiliu111 dl flcc /esiasticarum 
historia, Lélpûg, ·1672; r6ûd. dans J .-cr. Graevius, Thcsartruil 
MUiquit-atrwl rumanarum, L. 12, Venise, 1737, col. 4.09-51;2. -
J. Spon, R ccllcrcltès curumscs d'antiquité, Lyon, 1683, p. '•85-
1, 95, Des estrennes (Lràd. latine dana J. Gronovius, Thesaurus 
{lraecarum. aratiquitatrtm, t. 9, La Huye, 1750, col. 207-212).
G. Dergner, De iis qnac ciroa prinmm anni 1lùm1 t!l rmn.anis ct 
chri.stianis observata fucrint, Brandobourg, 1690.- J.-C. Won· 
zel, De ritu JIOY!Im atlltul/l cslcbrtlfldi, Altenbourg, 1698. -
Kirchmaior, De crlle1adill jam<arii.s ac !lotis d8 mu11eribt.s 1u11r. 
oQcrri soliti.s, Wittenborg, 1700. - R.-.J. do Tourneminn, 
H istoire Iles cstrenes, dMs M.émoit·tM de 1'rtlvor'--&, j anvier 1701a, 
p. 119-127 (réponse à Lipeniua et 1:\pou). - S.-O. Wagner, Do 
ritibu$ primae anni dici solemnibus inter priscns Romanos , 
Brunswick, 1727. - E.· 1-l. Simon, Nct<jallr:;fcicr und dsren 
Ursprtuag, Nuremberg, 1799. 

L . Deubner, St.rem,, dnns Glotta, l. à, GoeUingue, 11l12, 
p. a44 svv. - F. Engcrand, Curiosités ct (!fnu.wnents a.rclréo
logiques, Paris, 1934, p. 121-151.- O. de Rerthier da Sauvigny, 
Le • jour de l'an • de tlll.t ancêtres, dans Historia, j~tnvicr 1958, 
Paris, p. \l1 -!l4. 

2 . .Fdte de la Circonciaion. - L. 'l'holllassin, Trrlite: histori· 
qrt.eil ct .Wamatiq<~cS sur di11ers point$ de la diacipliiUJ de l' ./?gli" 
<'1 rif la morale cltresticnnc, t. 2, Paris, 1683, p. 2'•9·260. -
.1. Hüùlkcl', De .~acris ct votis sr~b anni inititma a christi-anis flcri 
solitis, Cologne, 1686. - K Martèno, Tracuztmt de antiqua 
Ecclcsiac dùciplina, Lyon, 1707, p. 103-105. - Benoit x tv, 
De fcstis D . N. J csu CllriRti et JJ. Jl.fariae Virgini.s, c\nns Opera 
omniQ., t. 9, Pl'lllO, 1648, p. \l-11. - F. C11brol, Lèll origine• 
liwrgiques, Parb, 1906, p. 203-210 (arLlcle de ln lle~uc dtl 
rlcrt:J français, t. 45, 1 !lOG, p. 262-270).- F. Bilnger, Quehiduf 
tler Neujahrsfcicr ira dsr Kircltc, OoetLingue, 1911, p . ta svv. 
li' . Cnbrol, art .. ( l"Dtc de ltl) Oirconci.sùm, DACL, t. 3, 191'1, 
1\01.1717·1728. 

2. LES tTR.ENNES DANS LES CONCRtCATJONS MARIALES 

·1.o Origine. Valeur spirituelle.-1) ÜniGINR.

On saiL comment, à la suite ùe J ean Leunis (1533·1584) 
et de François Coster (1532-1619), le.<> congrégations 
uu:u·ialcs (DS, l. 2, col. 1'!79-11.91) contrihuôrent à 
éveill"'r une élite de clwétiens qui s'avérèrent dos arti· 
sans ùu ren.ouvouu catholique au Ieod.omain de la CJ•isa 
ùe la ltéforme. u J.a coïncidence est Irappan te» quand on 
considère une carte ù'Eu••opc cent•·ale après les Lraité& 
de Westphalie (1.61•8) limitant, à travers le dédale des 
frontières politique::~, les zones d'inlluence des deux 
teligions : les régions que le catholicisme a reconquises 
ou gard 6os sont celles où, dès le clornier tiers du 16• siè
cle, • les congr6gations on 1. fleuri »; au contraire , là où, 
à. J'époque, il (l 'existait que JJOU, sinon pas, do congré· 
gations, le protes tan Lismc est dom curé le maître 
(É. Villaret, op. cit. infra, p. 125). 

Le mérite d'avoir ainsi enray6 l'essor de l'hérésie 
revien t pour une pnrl notable à l'action pe saint Pierre 
Canisius (152'1-1597). Nommé en 1550 provincial des 
jésuites en Allemagne, Canisius n'a cossé d'y promouvoir 
l'éducation chJ•étienue plll' l 'ouverture de collèges, 
pépinières de congJ'égations. De ph1s, ayant frayé la voie 
avec son catéohisme (Sum.ma doctrùuw chri8tianae, 
Vienno, 1 55~). il reste persuadé, comme il l'écrit 
d'Ingolstad t (23 avril 1558) à son supérieur général 
J acques Layne:r., que, • duns co pays, \I ll éorivt~in esL do 
plus grand prix encOI'e que dix professeurs ,; (P:pistulae 
et r1cta, t . 2, l''ribourg-eo-Drisgau, 1898, p. 259), et il 
préconisera toujours la composition et la diffusion 
méthodique d'ouvrages aptes à. éclairer les esprits 
(O. BraunsJJergoJ•, Deutsclw Schriftstellarci und Buch· 
druclcerei dam riJmisclum Stuhle empjohlc11. Eine Denk
sch-rift ~Jom .1 ahrc 1566, dans H i8torisches J ahrbuch, 
t. 30, 1908, p. G2-72). 

Le piao da C11nishm sera repris par !!OR t:onfrèl'es sons forme 
d'ot·gnnisrnes do presse et d'édllion : en 1ti1ft, ln Oulde11 Almu· 
$Cil (Aurnono d'or), fondoo à Munich sous le patronage de 
saint Jelill-Daptiste par Erumcran \Vel;;er (1560-1618; D. Duhr, 
Oe.~clt icilto .. , t. 2, 2• p., 1913, p. 5'•·59); on 1690, l'Acadcmia 
amoriB do Guy SchellBr {16'•8-1717) à Dresla.\I (II . Holtmtmn, 
dans Arcltipu.m liiat.orictlm Societatis Jcsu, l. 5, rtome, 1'136, 
p. 171·202); en 1G96, la bihliolhèquo calôch6 Lique Sainte-Anne 
de Vienne (D. Duhr, Oescliiclue .. , t. 4, 1• p., 1928, p. 957-358; 
J . Hoflnger, Gcscliiclttr. dss Katcdlismus in Ocstcrrllich, Inn~
bnu)lc,1\137, p. 5·13); en 1710, cellaùoOratz(H. Duhr, Ga
sdticltte .. , l. 4, 1• p., p. 389). 

D'autres initinlivus similaires apparaltront 11u 111• sièclo : 
uno revue d'information missionnaire qui doit beaucoup aux 
Lctt.rcs ~di.fiantcs ct curieuses, Je N euer Wclt· Bott, lancé O. 
Augsbourg en 1726 par Josoph Sloecltlein (1676·1739) ot conti· 
nué à Gr11t :t. àL Vienne jusqu'on 1761 (Die katholi.~clton Mis.,io
nm, Ji',·iùourg-on· Rrisgau, l. a3, 1901a-1905, p. t-'•, êl0-33, 80· 
83 oL 10<1-107; 1 •• Koch, J csuitenle:z:iko11, Paderborn, 1934, 
col. 18a7-1838; î:lommorvogel, t . 7, col. 1585-15116); - doux 
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essais do périodiques dnns Jo gcnro dos Mémoire$ de Trévoux : 
lo promier, simple ébnucho, à Munich nu milieu du siècle 
(D. Duhr, d11ns Sti.nuncfl der Zcil, t. 107, 1 'J2'•· p. 1 :18·160); Jo 
second, à Vion ne pau nvnnt Jn suppt•csslon de !11 compagnie de 
Jésus (B. Duhr, dun6 Zeitsnhrift Jür k«llwli.acha Thoologie, t. 50, 
1926, p. '• 75-1;80). . 

Les congrégations appot·Le•·ont à l'entrcpriso un 
appoint non négligeable par des livres destinés d'abord à 
leurs membres, mais, cu égard nu nombre et ù l'impol'· 
tance des tit•ages, appelé~ à rayonner. En premier• lieu, 
le Libr.lluH sodalitatis (1" éd., Bulla ... cum piis et chris· 
ti{l.nis i11stitutior~ibu.~ ,:n us1un sodcùitu.l.is .. , Cologne, 
1576) cio F. Coster, maintes fois réédité ~t adapté 
(notamment '1'/tesaurr~.~ ..• Ingoll:!ttlllt, 1578, et ChriH· 
tianac i1lStitutùme.~ •. ~tl'l.ma d'Heidolborg on 17fo1), et !1;1 
i11anuu.tc .vodalilat.is (Pont-à-Mousson, 1608; xeniwn 
de Mt\y~uce en 1?ft9) do François Veron ('1578-16'•9), 
l'un ou l'autre entre las Ulains do tous les congr•égani!ltes. 
Ceux-ci so•~t encore redevables à Coster d'un E'nchi· 
ridr:on controi•ersùu·rw1. praecipuarum nostri tmnporiH 
(Cologne, ·1585) et ùu De CJita ct la.udibw1 Dei.parac 
Virgini.~ Mariac m.editu.tiones (Anvers, 1587 ; DS, t. 2, 
col. 2(t1 7-241 8). 

Quelque pun poRt(Jrieur mais non muins répand 11 en Alle
mngne, lo Sodatis partllenius (Ingolstadt, 1621; stre1111 dA Neu· 
bourg, 1722, Florus maria nu .. ~ sil•e sucl111is parther1iua officii.s ct • 
tumplÎ8 ... i11/ormatus, ot 'l'rèves, 1755) de Gnsp11rd Lechner 
(158~·1694), qui dcstino il la congrégation do Dillingen un 
Digiw.a Dei in. bil•iu sivo tractatua d11 f'rnPidcn.iia ... (161 !1), ius· 
piré do Louis de ln Puonto. Nous n'y raviendrons pas, ni sur 
l'Enchiriclion piarwn mcllitccûunwn (Mayence, 1606) de 
Jean 'Buséo (1547-1611), dont les éditions abondonl (DS, t. 1, 
col. 1l)81,). 

En ou tro, chaque congrégation t•eçoit des ouvrages 
compos6s ou t\daptés, - en Jatirr sauf très raros excep
tions - , sinon simplement traduits ou réédités, ù sou 
intention par son directeur: cadeaux de Noël ou du joui' 
do l'an, surtout an Allemagne, ils portont, d 'ordinaire 
imprimé on sous-titre avec lo vocable de Ja congrégation 
et l'année, le nom do ,çtrena ou plus souvent. xeni~o~m 
{q'uelquefois xcniolum) , racine du substantif allemand 
Xenic. Les premiers sombhmt êlre les petits traités 
remis xe1~ioli wcu par le jésuile Philippe Hobius ('t569· 
1.637) à ses congréganistes de Cologne : 

Porta cocli (1616), S'c<1l<1 1•irt1ttwn (16·18), Pra:r.is flOMrum 
Înlentionum (1619), Motlu.~ pic i•Ù•cn.cli (1620), Tri1>ium cocl~tc ' 
(1621), Dit1cta salutis (1622), Flurc8 mcclilptiotlum (162~). 
Thronus ju."iliac (162~) . Sc/lola ltOcctrmm (1 62~). Antidotunt 
generale (1626), A.phorismi... e t Ar.• l>itar: $1UJ.Ctiorùr si·PB scientia. 
mystica spiritalü (1627), EOOotv .. a!oc II~Jt de p1'ctcparalionc ad. 
feliccm mortem et .Phocni:r. rcclivivus (162R). 'l'out n'y est pns do 
Bebh1~ qui u puisé che7. Louis do Gronudll, Aril\!1, Alvarez do 
Paz, Rodt•iguot, la Pt•ente, Bell!U'min, Dusée, etc. 

Xetlia do Cologne encore : en 1637, 1'/ter 11itae 11"u OrMw 
domin.ica. el Ave, salutatio allgdiM, sous rormo de commtmtl!iro 
par Jolln.l:lolthe (15tl3 ·1658); en 161•6, le Gc•ndi11m ht~jus uitae 
pèrpctuwn ftmrlfllu.m Îfl spo /ttturorum, nnonymo. 

Deux jt'lsuites éminon t , dès ce LLo époque, ·au serviM 
des Mngrégations : Dt•ex.elius et Sandacus. 

Jéfémic Drexel (1581·16H8; DS, t. :1, col. OH-171.5) dédlo 
aux tlOngréganisles cle haute Allomugnu lllln Hrirolugitun uw~:i• 
liaris tult11aris cmgoli (Munich, 1622), son NicetaR et SilO Tris· 
mcgistus chrislicmtu (1G2'•)- Maximilien van der Sandt (1578· 
1656) réO.li6A une imporlo.nt.e reuvre ma1·ialo : Auiarium mari.a
num (Mo.yanr.e, 1628), Maria flos rnysticU$ (1G2'J), Maria 
patrona (1030), Mwul11$fallax at Maria gemma my8tica (1G31), 
MarifU: crcalltrarum Domifi.Q4 mancipiwr~ et Mc1ricl l~tna mys-

tica (Cologno, 1634), Maria sol mysticU8 (1636), Maria forttma 
r.hristùmorum (1M~), Ast.rologia mariana et Ma.rw IIWIU mys
tinu.s (1650). 

Toutefois, môme outt•e-Rhin où elles tendront à se 
gtméraliser pendant un siècle et demi , les distr'ibutions 
de xe11ia ne sc rencontrent daJls les congrégations avant 
1650 qu'à 1'6tn t de « débu l.s isolés • (B. Duhr, Geschichte .. , 
t .. 2, 24l p., p . 11~,) : 

Un Alplwlletum. Christi de Jean Nloss (158'•·1637.; IJS, t. 1, 
t:Ol. asa), XBIIÎIIIII dA leur préfet, Frédéric-Guillaume de ·rea· 
·~hon , aux congréganistes do Munich en 1618; un Sacra tempe 
~cu de sacro exercitiorum Reces.~u de Pierre Ma nriquo offert il 
1 ngol.stadl on 1 G22 (rMd. colL l~ibliot.hèque de~ Excrc!Cil.~ 2G, 
l'nriR, 1910, sous le nom do Quilluurno J~r1l.he, 1564·1614); un 
1uémorial de ln canonisation d'lgMcu do Loyoln et do Fr·an· 
•;ois Xavier, oflert pro :z:cttio à IngolstadL ou 1623; la Rclatio 
tû: la Cocincina de Chri11lopho Rorri (1583-1623), traduite de 
l'italien par J uàJl Bucelleni (1600·1669), pro sll"cna à. Vionne en 
•1633; un Xcniolwn lithurgicum, .~acriflc:ic•m nùssM facturi.s, 
~tttclituri.a, [Je rutile (M uns tor, 1635), t.iré de 1 'E 11chiriclion. .indus
Jrial'um de Ghristian Mayer (158~·1G3'•); l'éloge funèbre do 
Jo'urdinand 11 t 1637, cong1•égauisle da Grntr. (Vienne, 1638; 
Linz, 1G78; Grnlz,1 687 cl 1715), par Guillaume de Lamor· 
lllllini (1570-tGI.B). 

Hoi'S d'Allemagne : la Vera linmitli$ ch.ri.atiani phüosophia ... 
fi A Charles MusurL, xo11iuttl de bouai en 1621. ot do Pal'is en 
1GIJ8, l'Bscùwugc clcs dévots de la B. V. Marie, cmpcricrc cltt 

monde .. , attribué à Martin Couvraur (1576·'1646; P. DolaUJ'C, 
HAM, l. 30,1954, p, 348-360), •nouvclllll • de Huy en 1629, et 
un unonyma Hpit.aphium humit&i.a c.hri.atiani vitae regu!am e:r.pri· 
mens, xenium du Liège en 1.633. 

/11 gratilltn j1wcntutis Partlleniorum ittt;~rimi~ soda.liwn, Mfü·· 
tin Merz t 1652, prieur dos prômontrés de Koth, publio (Dillln
guu, 1690) l' Aur.urn tl&Uribulum simplicis dePotiDrli$ .. , œuvre 
J.wsthume de son contrèro Ouillaumo Eiselin {1564·1588; 
L . Goovaorts, llcriPaitM ... d~ l'ordre de Prémontré, t. 1, Bruxel· 
l•l~, 18YY, p. 238-289'). 

2) V.nl>.ull SPIRITUELLE. - La nomenclature des 
xenia, présentée ci-dessous, montrera à l'évidonce 
combien les congrégations mariales avaien~ au plus haut 
point le souci de la. formation religieuse et spirituoJle 
do leurs mombi'OS, - prêtt·es, religieux et laYes de tout~;~ 
p•·ofession. Aucun aspect do la doutrine chrétienne, 
ni non plus aucun moment de la vie quotidienne ne sont 
ni.glil)rés. Solidité, sérieux, profondeur se rencontrent. 
en ces opuscules, au format tr-ès commode et au but 
toujours concret:. 

lleilseignemen t scripturail'o se retrouve partout : 
éclitions et commen ta.ires patl'istiques des dillérents 
li vt•es de l'fo~criture, thèmes d'oraison et d'élév&.Lions, 
Sl~ ntences pour chaque jO\Jr ou chaque événement 
important. L'âme baigne dans un climat biblique et le 
Chl'l:>L y ~;~:;t Chef, Roi et Seigneur. Le cycle liturgique 
forme la base ordina'ire des livres de méditations, avec 
!l t:~ LexJ.eg essen tiels des dimanches el des fêtes, comme 
avec ses principales dévotions. L'eucharistie et la 
p•înîtonce sont les sacrements avec lesquels les congré· 
I{Unistes sont le plus familiat•lsés. Ceux-ci pratiquent 
h:1 hituellemen t l'oraison quotidienne et vivent e11 la 
p•·ésence de Dieu. Leur nscèse est vigoureuse et Jrs 
prépare à l'union divine. 

J 1 conviendraiL de p1·és~nter à loisir la ma.t•iologie de cea 
li vt·es d'étrennes, où s'harmonisent pratiques dévotion·· 
nnllcs ct doctrine théologique. Le fils reconna:tt, admire 
oL cléfend les privilèges de sa Mère, dont il tend même à 
se ftüre l' « esclave n. 

Ainsi, cotte nomenclature, malgré Ra socheresse, 
se••(t·L-elle utile à l'histoire de la spit·itualité des dill'é· 
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ren t.s élal.s de vie ot déjà un appoint à l 'article l_,IvnEs 
DE Pl'éTé. 

Il a éto possible de rcp6rer plus tl'un rnillio1' do xcnia de 
congrégntlona. En drossAr le tmluloguo chronologique et. topo
graphique, Cntalemenl incomplet ol où !lbondeJ•aient des répé
titions, semble hors do propos. Mieux vaut tenter 1111 classe
ment par mulitirG, on s'ofTorçant de déchiiTrer, pnrfois sous des 
titres difT6reuts, l'anonymat très fréquent. Commu quelques 
congrégations, celle de Molsheim notnmment, n'iniJ)J•lmaient 
fJ ilS sur plnco leurs xcni11., dnnl! lt!s listes ci-dessous los noms de 
villes sc r6réreroot à la congrégation eluon ll.u lieu de l'édition. 
Les dates d'un auteur ne figurent qu'à la première mention du 
cet auteur. 

2° Ouvrages de formation géuérale destinés à 
éveiller aux préoccuputions religieuses. 

Des ~hronologies plus 011 moins étendues : Brtwiarium cllr(l· 
nologicwn Jlotoris 'l'estamcnti (Linz, 1 72R, nvec lo De ••criullc 
religionis ccullolictu: de J .·D. Bo~suet, 1627-1704; .Molsheim, 
1731·1. 732, publié par Mit;hel Onrlner; Vienne, 1739·17'•0 ; 
Heidelberg, 17?'•-1 ?7!1); - Il revis historil' chro11ologica ... ad 
annwn JOfU (Linz, 1G!H), Cat.cnct tcm.putum Veteril/ et Novi 
Testanwlli... ad a1mum. Christi Iflf/11 (Wurtzbo11rg, 1&98) ou 
Comp~ndium chronol~giao sacrac cL profatule (Tyrnnu, 1701, 
in strenam pascllalem); - Fa:f; cllrotllllllgica ad omnigcnam hi~
toriam sact•atn ot pro/tlllllm (Mayence, 1 707-1708} ct un Appm
dix (1709) pnr Jean-Dominique Mu::;unU (1634-1691•); -
Gcncralis tcmporttm notio (Linz, 1735) par Pierre-l.ouis Danes 
(1.684·1 736); - EcclMia nas~ens (Mayoncc, 1730-1 733), chrono
logie des origines chrétiennes, par Paul Hnrrings. 

Des manuels d'histoire de l' JJglifle ou de son euseigne
men t : Notitiae ccclcsiastica.e (Bnmbel'g, '1712·1720 ; 
Heidelberg, 1735-1 7'•3), Jubilacum. Ecclesiae catlwlicac 
pcr scptcmdccim saecula (Molsheim, 1723·1729) eL 
Compendium annalium ccclcsiciSticorum (Wurtzbourg, 
1 724 svv) d'après le1:1 Annale.~ du r.nrdinal Cé::~ar Dnro
nius (159R-1607); -- J-1 istoria eccle.Hùt.~ticlt (Molsheilll , 
1789-1 ?91) par Ignace-llya.dnthe Amat de Gl'avcson 
o p (1670-17ll3); - Tl itae p011tific1mt romanorum ex 
anti(Juis monumentis (Wtu•tzbourg, '1741·17'•3, suivies 
de Disputationcs historicae, t?V•; Fulda, 1752-1751. ; 
Mayence, 1)60-1 762) par Antoine Sandini ('1693·1 751), 
à qui l'on doit aussi une JTi.çtoritL Familiae Sacrae ex 
antiq1û.9 monumentis (Wurtzbourg, 1736; Urntz, 1 75~); 
- Roma11orum pontificum brcvis 110tit ia (Linz, 1750) ct 
Onomasticcm etymologicum loco7'tlln. obscuriorum quae in 
Mi8sa.li, n riJIJÙZrio t:t .MtLrl:yrologio ... contin~mtur (1751) 
par Guillaume de Bury (1618-1700); - Sacra. Ecclesiae 
concilia (13ambet•g, 1725), histoire des r..oncilcs œcumé
niques; - Ortus et progressus ... ritu1m1 et :caeremoniarwn 
circa. varia ail religionem p11rtirwntia (Oratz, 1714; 
Ol muLz, 1767). 

Des aporçus historiques limités : liiRtoria apostolica (Wl!rtz. 
bollrg, 1 7a7) de Sandini, sur l'Église prilnitive;- NQtitia Sllltr.

torum Patr11m qtti duo/)us primis Ecclcliac stu:cttli.~ floruerunt 
(Tyrnau, 1 760) par J enn Prileszki (1709-1790); - Praestan
t~simor""' F.r.nlesiae l'atrrtm ingcniQsae cogitati011cs (Linz, 
1 ?80) p11r Oorniniqué Douhours (1.628-1 702); - Do vit.a ct 
t'irtutibus S. Artgustin.i (P:.lssau, 1 770) par Ncbl·ldius de Min
tlelheirn, chunoinc r6gulier ; - Le~tio spiritualis scu vitae sam:-
1 man Sr1eciac patronQmm (Lin1., 16!Hl), i:l l 'occMion rle l'arrivée 
d'élèves su6dois; - Historia sacrctrum lma8illwn (Donn cl 
Mayence, 1771-1772) Plll' JMn Motam•s (1533·1585); - Ifisto· 
ria reformationis religicJTii~ in Styria ... ( Klagcntul't, 1769) p::~r 
Marc Ilunsiz (1683· 1766); - Cano tt es ct clccrcltl .. .. Concilii 
1'ricùntini (Klagenfurt, 1737); - 11. P . Pclrrt.~ Canisius ... 
elogiis magMnun e>irorum miri{ice iUustruws (l<'ribourg, 1656); 
- Lr"1a Ottomannica ... in llrmgnril1 (M n.yence, 171 ?), progrès 
et déclin da l ' lshun en Hongrie; - Imago saecrtli ... dccimi 
septimi (J~amberg, 1702; Pader.born, 1710);- Aurctt Mugwllia 

(Muyenct-, 1705), fldélit6 do .Mayence nu catholicisme; -
Il istorico· polcmir.a breuis instructio ... (Wurtzbourg, 1719-1720; 
Passau, 1723), erreurs do Quesnel et q11orollo do la bulle Unige
nit.rl.$ ; - Expnsitio propositiatll/.111 damnatarrtm ... ju:r.ta decreta 
Alc:c!llulri vu, Jnnoccnlii Xl et Alexanclri vm (Mayoncc, 
i '}t,0-1 ?~1 ; Molsheim, 1. 743-i 71•'•), pîll'uo d'abord à Vonlse en 
'1728, par Dldacc Duarte o r 111; - snr un terrain proche de 
l'histoire, la Gcographia politico-nwrali$ (Vienne, 1708) de 
Onniel BarLoli (16QiH68!i; DS, l. 1, col. :12?2). 

fi" Ouvrages de formation chrétienne. - Fnco 
au pt•otost.antisme allemand, les xe11ia so devaient 
d 'apporter de.~ bases solides, raais ils visen t d 'abord à 
<lnnnm·, par lu connaissance et le goûL de l'l!lcrituro 
~ai n te, \tno profonde forma Lion dor.l.rinale et spil'iluelle. 

1) Pour I'Éf:nrTunE SAI NTE, on doit, à cause (lo son 
ox tension à Lous les Jivl'oS de la Bible, mottt•c au prumicr 
r:lug l'Explicatio Sacrae Scripturae (Bam})erg, 1733-
1 ')59 et 17?3-1792; Od. réduite au Psaltcrium Da~~iàis, 
:Molshoim , 1??9·1782, et 1826), inspirée de Cornelius a 
Lapide : les quatre premiers volumes sont de Goor· 
gr1s Mais (1677-1735); los vingt-six dol'niers au moins 
d 'Adam Roizor (171{t-1791 ). - L'Explicatio avait été 
pr•6r.édée pur une Sacra lJ iblia cum augu.sto apparalll 
sno .. , chroriiJlogico, theologù:o, historico et gr.ographico 
(.Uamherg, ·1697·1699) et des Fontt:s biblici (H)!)H). -
I'Mmi d'autr·es commen taires parLiols : l'Explicatia 
Num.erorum ct Deuteronomii (Molsheim, 1?41 ) eL 
.l os~tc, Judicu.m et Ruth ('1 742) édités par Jean Scn
dt1lbach (1 ?03·'1752), et Libri Sapietw:ac (17?5·1776);
l' f::t.:plicatio Pcnta.teuchi (Fulda, 17'•5-1?1, \l) ùe 
1 ,ouis Esch bot•n (1708·1753); -r l' Explanatio in psalrnos 
( l>usseldorf, 1761-1 765) de RoberL Dollarmin (15'•2-
'1 621); - los DMidis suspiria ct les Axiomata e~Jar~gelica 
(:!tris ti et Apostolnrum (Vienne, 1 669; Cologne, 1673) 
do Pim·re dos Ch ampnenfs (1602-1675); -le R.egnum 
Dei StJI~ di.~.~1Jrt1ltiones in libros Rcgwn (Vionno, 1715) 
do Nicolas CaussiJl (1583·1651); - les Axiomata Sapùm
tiae dù•inac :wu sentcntiae àivinac ex Salomonis libri.s 
collcctae (I ngolstadt, 1723; Munich. 1767) de Christo· 
pho F'roelich (1722·1775). - Du psaume 100, Jean
Antoine Volazquez (1 585·1669) a tiré De opliini prin· 
ripis uptimo admini,çlro morales adn(ltationes (Vieune, 
1729). 

InitiatiCln nnx 6ludes scripl11raires : DiscipliM populi Dei 
in Vr!leri ... (VIenne, 1 ?1.?; Linz, 1748·1?1•9) el in No1•o Tc.r· 
wmento (Klagenfurt., 1 ?'•H; :Mayence, 1 ??li), traduction, fait,a 
JUir un j~suite, dns Mœurs dca isrc~lites et... des chrétiens (Paris, 
1 &81-1682) de Claude Fleury (1640-1 723); - Stwa e>~terum 
lcmparum historia in t:pitomm contracta (Linz, 1 ?811-1 78/a); 

Jl!lct.rttJale comrctdictiomml in quibrtsdam Sacrae Scriplltrac 
tn:cti{)u.s apparontium., ill vttro sonstt côrlcorclantilmt (Molsheim, 
1'711 ), vraisomblab.lement du J acques Hnrtenfels (1663·173?); 
·- Se/ectae ac curiosae quaestioncs ... ex (;enesi (Linz, 1 755) 
•lo .Benotl Poreyra (1!1!15-1610); - surtout, car elle sera réim
primue au siècle Rllivant, l'Arwlysis biblica (Ilcidelberg, 1773 
•:1 1776·1779) d'Henri Kilber (1710-1783). 

2) Se rf\J)J)OI'tcnt à la THÉOLOGIE : Ep1:tome rP.ligitmis 
.-eu regni Christi sem.piterna stab1Üta1J (Molsheim, 1765), 
lu diviniLé do l'Église prouvée par sou histoire; -
Ordinczta introdrtctw ad veram fidem (Heidelberg, 1725) 
r.1 L r;on complérneu L : Rnnlcsiac ca.tholic:ml fidcs et doctrina 
r:irca controversM hodie articulos (t 72t\); - Quaestiones 
11t responsa erudit()rum pleraque ad moralem dm:trinanl 
t•t institutio11em pertincntia (Munster, s d), sorLe de 
caLéchismo; - Expositio missae historico-moNtl is in 
hrcvem synop.ç im contracta ( Jiildesheim, 1697). 

A côté de Cl:li> œuvres anonymes, on retrouve des 
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auteurs do noLoriôtô incontestée (la première liste ost 
celle des auteun> jésuiLes) : 

.l!:dmond Campion (1539-1581), martyr de la foi en 
Angleterre, Ratùme.~ decem... ad disputandum de {ide 
(Vienne, 1682); - Léonard Lessius (1554-1G23), 
ConsultatitJ quu.c fides ct rcligi.o sit capessenda (Fulda, 
1708); - Decur\us (= Mar lin van det• Bceck, 1563-
1624), Compc"di.tLm ma1~uali.s controversiarum lmjus 
temporis de {ide ac religione ('l'yt•nau, 1739; Heidelberg, 
1759); - César de la Couture (1598-1651), Epùome 
controvcrsiarum fidci (i''ulda, ·l 709; Klagenfurt, 1735); 
- MaLhias Nen nichen (1590-tô56), Ubi scriptum est? 
Catlwlicorum vera no1~ tame1~ debita, acatholicorum 
obstrusa Md frùl()ln. I'P.sponsio (Wurlzbour•g, 166A; 
Mayence, 168'1; Fulc.la, '1 7?9), :wr la tr<Jdition; -
ChiU'los do I<.roitzcn (1607-1660) , l'etrft incxpugrwbiUs, 
q11od sola Romana Bccle.RÙ/.. Bit r.tn(l, sczncta, cathQlir.a, 
apostolicct (Molsheim, 1687; Heidelberg, 1712), réfu 
tation de 1-nLJwr ; - .J acques Goodwin (1601-1667), 
Lapis lyéliu~ controvcrsiarum modernarum (Tyrna\J, 
1718 ct 17fl0) , sur l 'interprétatiou de l'Écriture; -
Wenceslas Schwe•·tfor· (1617-·1680), Jwiir.ium grtwl• a 
domo Dei omm:bu.s... dchonestatorifms jormida.1~drun 
(Wur·b.bour·g, 1 739), sur Jo respect dt.1 aux choses 
saintes; - Jacques Mùsen (1606-1.681), JVova pra.üs 
orthodoxae fidci (Linz, 1 ?52), proposée aux protestants 
el aux cutholique~>;- Martin Szent- lvany, Analy.~i.~ ... 
praccipuorum crrorworum. dogmatum (Cologne et Muns
ter, 1704) ; - UniLhasar fi'rancotini (1650-1 709), Cuttv
logu.s controPcrsiarrmt circa fidem (Fribourg, 1720), 
Tyrocinium tiUXJwgic"m (Molsheim, 175'1; Passau, 
1754.), SUl' les di vOt'SOS br·anches de la théologie, ct 
Mcmuale thcologiae polemicae (KlagenrurL, 1753); -
Alexandre S?.oreny (166fa-17'19), Pltüippicae sacrae 
(Krems, 1721 ), con Lre les • orthodoxes • ct les détrac
teurs de la piété; - Jean Ruiscani (1G70-·J?a3), ltine.ra
rium athei a<l t•eritatis viam deducti (Vienne, 1 704), 
réponse dialoguée aux objections; - J acques Longueval 
(1680-1735), Tractatus de schismu.tc (Fulda, 1720); -
François-Xavier ManuharL (169ti-1773), !dea mag1t1: 
Dr.i adt~r.Jwu.~ atlu:i:mwm ht4us acvi (Liuz, 1767) et !.Inti· 
quitatcs christianorum (Wur~zbour•g, 1769); - DA.ns tm A 

Ass~:rtiu bipartita vcritatis cathotl:cae (Vienne, 1721 ; 
Gra.L:~., 1736), Thomas Winter (1654-1733) s'appuie sur 
des arguments ùu juri~col\!3ul~e ArrlOI<I Cot•vitlUs t 1680 
ol. do ,Josse Cocci us (158'1-1 622) s j, Lhéologien et cano· 
niste. 

Pierre-Lou ill Danes, dO(: t~mt• do Louvai11, .l11stitutiom:s 
doctrimlo ahristicmae (Linz, '1736-1737) , Lrailé de 
théologie dogmnl.iquo ct morale; - ,Jacques Doudart 
(1621·1702), également. docLeut• d~• Louvain, Catr,
chismUI! thfmlogir.us (Gratz, 1737) ; - Ponce-Augus
tin Alletz {1703·17115), Lexidion th.eologicum (Heidel
berg, 1 768-1770) avec un supplément (177'1); -
Jacques-Bénigne Bussuel, H istoria doctri11ae ProteR· 
tnntium... r.ontradi.ctiu11ibus... (Jariatae (Vienne, 1734· 
1735; Linz, 1743-17'' 4; a vec LiL••a diiTérenL, Klagenfurt, 
1771), d'aprl!s une traduction abrégée parue à Wurtz
bou~'~{ en 1 718; - J ean Goncsti t '1652, c6Jestin, Chri.~tus 
pro umnibtts etiam reprobi.s mortuus (Bamberg, 1721), 
paru à Paris on '1 64 7 sous Je titre Prolrtsio thcologica de 
nwrte Christi pro reprnbis; - Nicolas du Bois t 1696, 
théologien de Louvain, Dcfensio Beatissimae Virginis 
Mariae ... cnntrn libcltum intiltÛltlum Monitlt salutu.riu. 
lJ. V. Mariae ad cultores su.os indiscreto.~ (Vienne, 1682 ; 
avec extraits do Henri de Cerf et Paul Segneri, Vienne, 
1713, et Linz, 1715); - Cat•dinal Célesl.in Sfondrati 

OI CT IONJ'IAIRI\ Ill\ g r•IRITIJALJTf.:. - T. IV, 

(1624-1696) o s b, lnnocentÙL vin.dicata (Grat:r., :1.708) , 
tlc'·mon trant que saint ThomùS n'a jamais été opposé à 
l' J mmacul6c Conception; - ,.Juste (.Jean-Calvin) Baro
nius, de Xünten, Pro sacrosallcta catlwlica Roma1w 
E ,·clcsia... apologia et lettres (Heidelberg, 1756). 
IJ·moignage n'un lULhérien COllVIWLi sous Clément VIII 
t 1605 (voir H istorisches J ahrbuch, t. 22, 1901 , p. 298-
:H 6). 

• 
:!) MonAI. F. F.T PASTC>IlAl.F.. - La morale est repré-

S\'11 Lét~ pur· un ré~:mmé de Mario Bettini (1582-165 7), 
E'thicac christicmac partes quatuor : De illtema animi 
parP., TI:JJ recto aUecwum wm, De Pera. hominis felicita.te, 
E.c intcriorc reg110 Pirtutis (Wurtzbourg, 1713), et des 
t.rait.és pt•atiquos do .Jacqu es l!artonfols, déjà cil.6 : 
Et.hica pol1:tica-m.ariana ad politicQ ch.âstiano cù•iliter 
(J n•clulwn (Bamberg, 1706, in dcbitac gratitrulinis 
tesseram; Molsheim, 1707), SpP.r.ltlùm ethicae ... (1708) At 
JJominis christiano-politici cynosura (1709). Ajoutons 
Da rcguli..s jttris canonici (Linz, 1745) de Phacbeus 
(= trr·ançois-Antoine Febei, tû52-1701l) et Introd!lctio 
brmn:s in jus oanonicum (Bamberg, 1704). 

H.elèven L de ta pastorale ! Brec1i.~ not.itia eorum quat! 
St:t:tu (!el ltCecssw·r:a ''el valde utilia srw.t co1~fcssariis 
(l\lagenfurt , 1783) pAr .Joseph Agostini (1573-164.3); 

Qninqua.gena casur~m... sacl·anumti poen itentiae 
tulmù<Î$lratoribus (Tyrnau, 1724) par Laurent Tapolc· 
san yi (1669-1729);- Cr~ra me.àicCJ. CJ.n!:mne sive de malo 
nwliquc causis ct romcdii.s (Vienne, 1702; Linz, 1702 et 
1761; Gt·aLY., 1718 el. 1781 ; Tyrnau, 1752 et 1754, avec 
uno lettre de François de Sales de mod>() conci011andi) 
el. J ugum grave super unmeil folios Adam (Linz, 1704) , 
par Aùulbert. Tylkow~:;ki (1625-1695); - Paul Segneri 
(162'•-'l 69'•), 1 nstructiu potu~itmlis (Gratz, 1696; 
Molsheim, 171ft; Fulda, 1. 721 ; Vienne, 1 7'•2) ou Poeni· 

·tt•Jt.S i11structtts (Passau, 1716), pour bien se confesser, 
Cnr~fe.s.~arirt..~ irtslructu.9 (Passau, 1716; complété par 
Max Rasslcr, 1645·1719 : !11stitutio parochi, Linz, 1776-
'1778) et fnCfl!dulu.9 fi(Jfl CXCLtsCtbilis (Heidelberg, 
1764·1765). . 

'•o Ouvrages de formation plus immédia 
t ement spirituelle. - Ces li:;~e~; comprennent. tout. 
d'abord des Lr•nducl.ion~; et des rééditions diverses(§ 1), 
on suite des ouvt·agt~i> dont tot•s les auteurs sont des 
jh;uites (§ 2-.5). 

·J) Rl'r.~: orTtoNs ou TRADUCTIONS tl'aoteurs divers, 
anciens eL moder•nes. - JJ:usl!bo d'Émèse, Homiliae. in 
!C11angdia (Molsheim, •J 785-1788); - S . • lérôme, Epis
tt~la.e selectae (Molsheim, 1768-1770) eL EpistQlae aliquot 
Û IJ pcrsoni.s qu.t:busclam illu.stribus (Linz, 1781); -
S: Augustin, Mcditationes, Solaoqu.ia et M<mu.ale 
(Koshice, 1739; Molsheim, 1773), SermoneR de fr.stis 
JJnmini (Grutz, 17ft9) eL De utilitaü: crcdcndi (Mayence, 
176li); - Hol!cc, lJc consola.ûone philosophiae (Lay· 
bach, 174.3; Molsheim, 1757); - Cassiodore, Trar.tatus 
dt• amir.itia (Vienne, 1 672); - Halvien, Dè providentia 
lJci (Vienne, 1706, pro Pol.o am~i et more calendarum ; 
J .inz, '1 763); - S. Eucher, De contemptrt mrtndi, dans 
le L ibr.lluR triplex (Dilliugen, 1757) ; - S. Grégoire le 
Ot·<md, De cura pastorali (Molsheim, 178'•); - S. Ber
nard, Scrmo11es f!t homiliae de laudibus B. ltlariae (Gratz, 
1748; Vienne, 1756) eL De consideratione (Molsheim, 
·J 'J72; Heic.lelherg, 'l 788); - S. Thomas d'Aquin, Scr
mone.~ pii... pro dominir.i.~ (Gratz, 1743) et pro jestis 
('I?H); - f.l. Bom1venlure, PHaltuittm lJ. V. Mariae 
(Cologne, 1757); - Nicolas de Hanapes t 1291 o p, 
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Ji'lores biblicac (Vienne, 1 7~9), étude sur les verl.us 
morales avec exemples pris dans l'Écriture;-Thomas a 
Kempis, Cogitationes salu-tis viatori8 chri8tiani (Li11z, 
161.!8) ct D11 Imitationc Christi (Vienne, 1717; Molsheim, 
1733, suivant le texte établi par Henri de Sommai 
t 1619; Lint, 17'•1); - .Juste Lipse (1547-1606), Do 
constantia (Linz, 1 690; Klagenfurt, 1711);- S. Fran
çois de Sales, Irttrotlrwtio ad vitam devotam (Viennu, 
1687; Linz, 16911 eL 176'• ; Molsheim, 1721 ; Gratz, 1759), 
extraits divers (Pril~eipia verae depotioni.q, Linz, 1692) 
et De nmore Dei (Wurtzbourg, 1767); - Antoine de 
Molina t 1617, charlr•eux, De eminMti8sima sacertlowm 
dit;nitatc (Molsheim, 1766) et De perfectione vitae ,.t 
sanctitate ... (1767). 

Blaise Palma (·t 577-16~5), barnabite, Thesaurus 
itarkflcicns s'n' act us intern i virtutu.m (Fribourg, 1685; 
Grat.z, 1.707); - J anus Nicius Erytht·a.eus (= Joan
Victor Rossi , t577 -'16ftlt), Exempla virttttum et vitioru.m 
(Oratz, 1. 746); - Jacques Merlo de Horst (1 597-16V.) , 
Flores s(llm;tis.~imarum prt!cum (Gratz, 1711.), ex.Lrai t.s 
do son Paradis11.s animae christianr.w; - Curdi1•al 
,rean Bona (1609-1674; DS, t. 1, col.. 1762-1766), feuil
lant, Prinâpia (lt (locumcnta vitae chrisûanac (Lin:r., 
1679 ct 1701; Gratz, 1733). D e sacrifi.cio m.is::,w 
(Molsheim, 1690; Heidelberg, 1. 729), M anuductin nd 
coelum contin.en.~ rnadullam sartctorum. Patrum et v('l.e
rum philosoplwrum (Dillingen, 1770; Molsheim, •17?7) 
lll Testamentum quo sc praeparabat ad mortem (Munich 
ot Munster, 1704); - Louis-François d'Argontnn 
(1615-1680), capucin, lrtcitamenta ad cultum parth.c
nium (Salzbourg, '171.9), tirés de ses Grandeurs lle Marie; 
- Cardinal Célestin Sfondrati 0 l> b, Quindena mariar1a 
(Salzbourg, 1752), sermons sur la Vierge;- Henri non
don (162/t-1702), Deus solus ... (Gratz, 1678 et 17~5; 
Munster, 1683 et 1 746-1747; Munich, 1691; Molsheim, 
1. 7111; r<oshice, ·t?:l!l), sur l'amour de Dieu, traduit par 
Nicolas Avuncin (1 612-1686); - Michel Boutauld 
(tGOft-1689), Cor~silia Supicntiae seu. epitome axiomn
tum Salomonis neces.~arùz ad vitam prtulcntcr institu••ti
dam (Linz, 173:1), traduction de Simon Rettonbachor 
(163't·1706) o s b;- Luc üpalinski (1612·1672), mt\1'{1-

chal de Pologne, Da officit:s hnmini.~ christiar~i (Vienne, 
11.i7'•· eL 1700; 'i'yrnau, ·1703); - Benoît XIV t 17;i8, 
JJa fcstis Jesu Christi: (Molsheim, 1747·17'*9; Passmt, 
1. 77~-1774), De fustis B. M an:ae Virgù~<i.~ (Molsheim, 
t 750; P~t/l$11.11, 1772), Du Slutctissùno sacrificio mi.~., rtl! 
(Molsheiw, 175lo-1755) et De scrvorum JJei beatiflc(dÙIII.e 
(M.a.yenco, 1765) d'après lu Syna.psis d'J;;mman\IOI do 
At.evedo (1713-17!)6). 

Une Jdoa jabricae ma.r~:ar~<uJ (Ingolstadt, 17:15), 
con tenemt trois s6rics de cent seHlences des Po\res do 
l'li:glise et d'autres auteurs avec le De vera nobilitfl.te 
de Philon, uno J nstittaio paraenetica ad sar.erdote.Y de 
Joan Dirckinck s j et le De vera sapientt:a de Pétrarque. 
Mentionnons encore le Seneca christianus (Linz, 1652 
et 1686; Tyrnau, 1 700), recueil de pensées Li rées ela 
S6nl'!que, par J ean-Bap LiliLe Schellenberg (1586-16/o 5) 
s j , et des Scnlwtiarum hù:ropoliticarum mono.9tit:ha 
(Linz, 17011). 

2) MANIIV.l.S O B CONGni:GATIONS J:;T )IANV~:o.s Ul\ 

a•t~Tt. - u) Lo"' :miUluols de con~trégatione s'inspirt•n l 
dans une certaine mesure de ceux. de Coster, Veron ct 
Lechner (supra, col. 1533), adaptés aux conditions d'â1~e . 
de situation ou de lieu. - Pasciculus observationum, 
pracatior1um ct im.lulgentia.rum congret;o.tinni.~ (Var•sov io, 
1. 645) par Puul Kozlowski (1592-165'1); - Leges congrt~-

gationum {Vienne, 165~); - Ezege8is super sacramenti 
mariani formulam {Cologne, 1658) par Georges Slengel; 
- Summarium let;um commullÙ4m et indulgentiarum 
congregati011i8 (Molsheim, 16GB); - Palaestra christiall4t 
pietatis (Poznan, 1669) ot Cor sattctum Theop!lili (Munster 
s d; Cologne, 174 7) pat• J ean Morawski (1633-1700); -
Sodali.ç mariar1us de beata mcrte soUicitus (Heiligenstadt, 
1671); - Ardores seraphici in sodali mariano (Cologne, 
167'•); ---'" Epherneri8 mariana seu Manuale marianum 
in exercitia 8piritualia (Vienne, 1675), inspiré sans doule 
do l' Eplwmeris sw Kalendarium d'An toi ne de Halin· 
ghem (1. 571-1630); - Aspiratioraes sacrae sodalu 
mariani (Vienne, 1676) par Christophe Weiss (1616· 
1 682);- Clitma maritmus (Vienne, 1679; Passau, 1686), 
Devotus Mariae Virginis (Molshaim, 17'1 2; lngolsladl, 
Klagenfurt et Vienne, 1759; Linz, 1759 ct 1768) ou 
Sndalis in.~trualtts (Passau, 1720), titres différent.<; do la 
traducti.on du Il clevoto di Maria Vcrgine istruilo de 
Paul Segneri pur Jean Forel:li (1.1.i24-1682); - Sodali
tati.q ... ortus, legcs, privilegia (Munster, 16117); - lns· 
tructt:o Bodalis mariani ... tui vitam pic du.ccntlam (Mols
hoim, 1696) par J ean Schneidler (1644-1705) ;-Prctiosa 
occr~patio sodalis marialii ('l'yrnau, 1696); - Cultru 
partltcniu.s cor1grega11:onis (Vienne et Linz, 1698). 

JJroviari.um sodalis mariani (Innsbruck, 1711 ; Linz, 
173~); - Jnstructio practica sodalis parther1ii (Linz, 
171. 6); - Monita sodalitatis pro feriis autufl'malibru 
(Innsbl'trCk, 1717; Munich, 1728) et Pactum marianum 
mortuale (Munich, 1726) par Christophe Wahl (1676· 
1738);- Sodali8 mariar1i gazophylacium (Neisse. 1721); 
- Catalnt;us novus focdcris rnariutli. (Ingolstad L, 1725), 
promesse de 5<\Ït}Le mort pour le congréganiste fidèle; 
- Lcgcs ct statuta cum varii8 precibu.ç (Straubing, 
1 725); - Ma ter admirabi./.is hoc est admirarlda Sancti8si
mac JJei M atri8 er ga sodales provùlentia (Augsbourg, 
1726); - Corona stcllarum duo(/ecim sivn duodccim 
pictati8 officia (Trèves, 172R et 1757); - Adolescens 
marianu.s (Augsbourg, 1.733); - Adolescens mariano· 
academicus in suis legibus pic instructus (Vienne, 1736 
et 17'•5); - In.terpres pacti mari(lni (Molsheim, 17~6); 
- / dea r.rûtu.ç mariar~i sodalitatibus Deiparae r.onsccra· 
tis proprii (Munich, 171~ 7; Molsheim, 1.761; Munster, 
1762) pat• Fl'ançois Neumt\yr (1697-1765); - commen· 
taire de la bulla aurea do Benoît xtv sur les congr•éga
tions (Porrentruy, 1759); - Lege.q sodalitati8 ('l'yrnau, 
1760); - Officia sm.lalis marùwi ,(Su)Û)<)\Il'g, 176ll); -
D,rcootio pa.rtl11mia (Lucerno, 1768) par Ferdinand Hei
SBCh (1721-aprôs 1773); - BNwi.~ notitùt de sodalitatll 
B. V. Jlllariafl (Vienne, 1779) par Jose ph Erlgl:ltler (1 ?26· 
1 R11); - Lcgcs m.arianae in fragmcntis Ec•a11gelii 
(Mtmich, 179'•) par Louis Seccard (1736-1R06). 

-QuolqucfoiR 1\ll sont ùo!S sorlcs de livres d'or : Poma nooa 
ct Clc/,cret ( l•:ichRI.nntt et Ingolstadt, 1677); - SaP.r.ulum maria· 
mun. (Vienne, t678) de Joan Forcsi ou (029) rln 'l'humas Win· 
t.er P.t encore (Tronto, 1727) de J can·Hapliste Hot ur (1671· 
17GO) 11vuc urlO /dca pcrfc<:ti $Odali.~, consacrée au souvenir 
d'un congrognnlslc défunt, J e~n-Bapli.sle de SchuHhaus;
De or/l' Gl progrcb'SI' soclu.lilaJi,t majori.slincerosis (Linz, 1 726);
Album sodalitalis mctjnris (Vionnn, 1 739-1740) par Martin Hoel· 
!cr (16911·1 ?51); - Album marianum (Donn. l746); - Enchiri· 
clio11 sculnlimn. Cnnf1ref1atùmis brixincn..,is (llrixen, 1 ??0); -
Cnmmcntaritta asceliCIIS dtwrc~m :;rlr.r.rûorUin (Munich, 1779; 
2• pnrLin, 1782) oL un autre Album mariancma {1780) pnr 
Louis Soccnrd. 

h) Eucolow;oe. - Il convient de signaler d'abord le.~ 
« auuée1; »de Joan Nadasi (161ll-1G79) : Anrws coelestis 
Jesu Jlcgis et Mariac Ret;inac: (Vienne, 1648-1G4Q ot 
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1687; Cologne, 16ft(); Gratz, 1677; Mayence, 1746-
1748 et 1 766-1769) ou Cale11darium 11ovum ad belle 
morûndum perquam utile (Wurtzbourg, 1665; Molsheim, 
1670}, aspirations ot réflo·xions pour chaque jour; 
A1pirationes theologicae (Prague, 1666; Dillingen, 1757; 
Munster, 1761), oxtrnil:es do son Annus Sanctissimao 
Trinitatis, }JOur les diou.u\clu~s; Annus Cru.cifixi Dei JeiJu 
('ryrnau, 1650), pour los vendredis; An11us eucharis· 
ticus (1651), pout· los jeudis; Oratin angelù:a (167ft), 
mois des anges ; B ebdomada m.editandae a.eternitati.s 
magistro divi11o {z,more (Oillingon, 1671; 1'yrnau, 1675), 
Li.lia coel<~stia alliciemlis ad aeternitati.~ paradisu.m 
piis me1ltibus porrccta (Vienne, 1 655) et Horti flores et 
coronae coelestes (Tyrnnu , 1657), smr les fins dernières, 
sujet déjà abordé duns Maria, mater agonizantium 
(Oratz, 1640; Noisso, 16lt2; Cologne, 175ft} et repris 
dans Vitae prnedr.stinoru.m signu.m magnum S. Muria 
Mater Boni Consil!:i (lngolstudt, 1687; Gralz, 1698); 
'l'hcophilus mariMus (Munster, 1671}, mois de Marie. 

Gabriel Hevenasi (1656-1715) connatt un 6gal succès 
avec son A rs bonac mortis sr:vu quotùJ,r:ana tJrga Sanctr:H
simam Dei Matrem Mariam pietas, ou simplemenf, 
PietM qrw tr:diann. el'ga... (Vienne, 1.695 ot 174ft; 
O!".tLz, 1703 eL 1726; Cologne e L Passau, 1708; Linz, 
i ?t a et 17ft0 ; Ingolstadt, 1721 et 1726; Fulda, 172f•-
1725; Presbourg, 1737 ; Lu corne, 17ft8; Dîll ingcn, 1751.; 
Munich, 176ft-1765), oxercices quotidien!:! de pi6t6 
envers la Vierge, ot sos Sci11tillae igrwtianac (Vienne, 
1705; Gt•tür., '1712 eL 1725; Laybach, 1718; Klagenfurt, 
1749), pensées de saint Ig nace de Loyola potlr· chaque 
jour. Oc lui encore un Calefld(U·ium marianwn (Grtlt~ .• 
1685), un Caltmdn.rirun ew;har·isticum (Vienne, 1708; 
'J'yrnau, 1709; Muns ter , 1721 et 17:!6) et de petit.~; 
Lr•ai Lés do rl(IVOtion : Spacultun irwocen.tiae (Gratz, 
1691) à l'école de Louis da Gonzague, Spirittutlis 
armatura fortitwt sive Cttra innoctmtr:ae (Vienne, 1 ï 1 f,; 
MOII:lheim, 1752), Peccati P.XIcrminium (Dillingon, 1721), 
souvent joint au précédent, Bipartitwn intiOCP.ntùu: 
praP.sidium (Linz, 1 ?llO), c'est-à-dire prière ct lecture 
spirituelle, et Aucupium irmQl;entio.e (Presbourg, 173ft) . 

• H orloges • dtJ pitJttJ . - Pierre Canillius, Exercititt 
quotidiana Heu dr.r;otioru:.v variac (Vienne, 1701); -
Guillaume de Lt\rtdsheere (1605-1666), Dio.rium lwmi
nr:.~ pie chri.~tiani (Ypres, 1653); - Wenceslas Schwert
fer, Diar·ir.1.m hominiH d1ristinni (Linz, 1687); -
G-eorges Menl:t. ('J G02-1GG8), Die.~ chriHtùLnus (Lur.1wnc, 
16fa6; Bamhorg, 1666; Lnybuch, 17!j0), d'tlprè~ 1.~ Cour 
S(LÎfl te de Nicolus CllU1:i:; in, e t Norti1.a dt.ristianc ac 
devote vi(Jendi (Passau, 161!8; Molshein1, 11)88 ot. 175B), 
inspirée rlo François do Sales; - Georges Heser (1 609-
1686). HtJbdcmas of{icwsae pietati.~ (Wurtzbourg, 1657) ; 
- Nicolas EliT on ('1626-1706 ; DS, t. ~. col. 559), Panis 
cccli (Vienne, 171'A·1 7'15 e t 1763; Lay bach, 176ft ; 
I.inz, 1765); - Barthélemy le Maist1·e (16f•2-167()), 
Vera pieta.~ .~P.n l' irtr.Llum, dcvutionum, ètctionum e:r:er
r.itatio (Passau, 1726 ; G1·atz, 1729; ViAnnA, 1757) , 
sur la pt'f\tiqur. dos vcrf.us. -- Paul Se!{rter i, Pat11r 
rwstcr ... ad ma,jo,·em di!QOÛonem r.onr.ipielldlun (Cologne, 
s d); - Liboirc Sinisc:a lchi (167~·17(1.2), Dies ... (Linz, 
-1739) et. Annus sanotifi{ULltts Durnifi.O (17ft0) ; - Ji'i'tlll
çois Molindes (1678-1768), Pictas quutidiarw erRa ... 
Jesum crtteifizum. (Vicuue, 1722; Linz, 172'• ot 17!i8; 
Lucerne 1 73(); Munich, 1 759·1760); - Jean Seo t t i 
(1681. ·1755), Dies sacra pP.r lor.a sacrae Scriptura.e 
progrediens (Linz, 1761; Molsheim, 176/.; Munich, 
1773; Klagenfur t, 1 7B1 ) ; - Antoine Zwicklin (t 696-
1764), Hebllomas sacra (Augsbour•g, 1737} et Hcbdomas 

mariana {1738), qui est peut-Otre un extrait de l'Hebdo
mada mariana de Richard Stanyhurst (15ft7-t 618), 
père de Guillaume; - Jacques ZweilTel (1 ?22-après 
17?1). Excrcitia spiritus (Lucerne, 1775), pour chaque 
jour· du mois. 

Beaucoup de ces livres de prières restent anonymes : 
Soâeta.ç o.moris scu spiritualis animae Deum amantis 
oum Dco a-~sot;,iatio (Breslau, 1661 ; Munster, 1691); 
- Exl:rcitium devotioni~t ad recolcndos sacras cruciatu.s 
<•t adarando. J es tt Christi cm.lnr;ra (Munster, 1664), 
d'après l'Ecriture, la liturgie, les Pères; - Sirenes 
partheniae si"c kymni (Wurtv.bourg, 166ft);- HebàoTIUl$ 
sacra (Vienne, 16B2); - Anni aeterni ltcbdcmadM 62 ... 
t:tlm itinerario animae piae (Linz, 1682); - Co1l8tans 
pitJtns er ga SS. Tri.liitatem, n. V. M ariam et SS. an gelos 
rutelares (1683); - OO!cium defunctorttm (Lucerne 1. 68R; 
Molsheim, 17611; rMd. par L. Seccard, Munich, 1 787); 
- Manuale quotuliatlae dwotùmis in Dettm et coclitcs 
(GI'l\tz, 1691); - Dulcedo m11llea in qtwtitlianum I!Ola
titun et spiritua.km rllfoctiuncm (Lin~ •• 1.696, pro beato 
novi arwi auspicio), ioapi1'60 de S. Bernard; - E:tcr· 
oiccs et pratiques dn vcrttt ct de piété (Lillo, 1699, eu 
étrènu); - Pietas quotid1:ana sar.t:rdutum (Lucerne, 16()9); 
~- Cantiques spirituels (Liège , 1706); - E:tcrcitia pitJ
tati.v riOn sodalibus ar.cnmmodata ad lege.s sodnlitatum 
(Lucerne, 1708) ; - Selectarum prcc"m fasciculus ad 
Vei et Deiparae hnnuram (Lin z, 1723) ; _;, Thcsat~rus 
seler.tarum prccum ad Deiparae sanctorum,que cultum 
(Gratz, 172f•); - Dies saMti 6CU qv.otidiana sanctorum 
iflllucatio... (Aix-Ja-Chapello, 1726); - Exerr.itiu. p ic
l.atis in si.ngulos mmi dominica.~ (l'aderboru, 1721!); -
Oratio dominica · multipliai paraphra8i 11:r.posita (H:cidel· 
hcrg, 1730); - Ea:err.itùL .9acrarum precum pru.t!âpuis 
r.hri.vtiantLC religionis offlâiH ('1731. ot 1 76~) et un supplé
ment (1771); - Pra:ces opera quotidr:ana bene pcragcndi 
(Munster , 1 7il3); - Ma.nu{Lle prccum (GraLz, 17f•7); -
E:r.ercitium hebdomadarittm pie sancteque viPendi 
(Porrent ruy, 1754); - Pium "ademecum (Linz, 1756), 
pout• la semaine. 

c) Ici, la prière ost plus directement mariale. -
Uat·thélemy Jacquinol. (1569-16117), Amws farUJt~ts 
sodQ.lium (Munster, 161!6), mé thode pom sn sanctifier 
<:haque joul' S\l i van t los règles de la c011gr·égat1on; -
l•'rançois de lu Cr·oix (15MI-16fo4}, flort.ulus marianu.R 
HÙie praxcs oariac colancli B. V. Mnriwn (Vienne, 1637 
ut 174.3; Gratr., 1640; Barn berg-, t 715; sans rlouto 
un extrai t , TreuLe, 1725); - Maximilien Schmidt 
(15~0-1 625), flyperdulia sa.cra m.al'iana (Munich, 1676; 
Lucerne, 167~ eL 1G97; Muns ter , 1682), cent exercices 
de pi6L6 ; - Laurent Chifflet (1598-1658; DS, t. 2, 
col. 8ft2-843), ldaaa praecipc,ormn affectur.un ad inQn
r.nndu.m Dei ac misericordiae Matrcm (Munster, 1677); 
- Léomll'(l Ba chin {1602-1 GG5), Corona mariana 
compleetens duodecim uiridarii part/wnii lilia (Munich, 
'171 6); - 'I'homus Auriemma (16'14-1671; DS, t. 1, 
col. 1138), ContinwL IJcatissimae V. Marr:afl memori11. 
ùt qu.otidùmis actionibw1 (Dillingon, 172ft; Cologne, 
1730) , pt't~cMommcnt dans un Fq.,qdcu.ltts marù:trti 
amoris (Vienn•:, 1701.), puhl\6 par Franç.ois-Xaviet' J aco
let (1681·1 7'16), qui s'en esl. servi aussi pour son Mensi.~ 
ma.rr:anr.w (Dill.ingcn,172ft); - Fr•ançois-Stanislas Fcnicld 
(1592·1652), Magnq llungariae Domina (Tyrnau, 1702), 
exL,•nit de son Maria.e maJlcipium, ou manière de devenir 
~ esclave » dA Marie ; - Jean Frings (1666-1716), Via 
lactca mariana sive tres r.r.nturiac favorum B. Virgin is 
erg a .~uos clierucs (Molshoim, 170'•; ... continuat.a, 1 706) ~ 

' 
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- Charles PfeilTersborg (1671-1741}, FMcictûus mariani 
amoris (Gratz, 1705 et 1735}; - François de Seedorf 
(1691-1 758}, Of!icium B. V. Mariac perpetua para
phrMi (lngolstad L, 1732; Gt•a lz, 1741; Munich, 1785}; 
- Fr6d6rir. de Hoifrenberg (1719-17M) , Panoplia 
adolescenti6 parthcnii (Cologne, 1757); - Louis Wngo
mann (1 ?10·1792}, Lucema mrLriana (Lur.emc, 1758), 
prières m(u•ial~s dos r.ongréganisles de L\lcorno; -
Louis SecctlrÙ, Diacta ma,riana sive precum jorrmûae 
(Munich, 1797) . 

Au leur'S non id on till6s : Sabbat!tm. diva·e Virgi11i 
sacrt~m (Munich, 1648, 8!Lb auspicium novi aTmi .. , halen
dis januarii); - EloquMtia pietatis (Porrentruy, 1660); 
- Diariwn cordi.~ mariani (l!:ichstaett, 1670; Muyertce, 
1706), textes scripturaires )JOUI' chaque jour. - Maria 
coronata sivc Rosarii maria11i mysteria gaudiosa (Muns
ter, 1678}; - nie.v prJrtllcnias (Oratz, 1G94.; Vienne, 
1709); - Libellus ... cu.ltu.m maria11um if1 12 menses 
dist1·ilmen11 (Linz, 1697); - Annu11 mrm:anus .~odalis 
(Gratz, 1707; Jngolstnrlt, 1751; Neustadt, 1752); -
Jfymnus chronologie ILS d11 J mmrLctûata Conceptione 
(Lucerne, 1710}; - .~·ept.cna jubila B. Virginis soda
litati sacra in hujas saeculi tempas ac ftttu':i beatam 
aeternitalcm distributa secundrm1 /esta magnac Dominae 
solemnia (Ous~;eldorr, 1719); - Preces la{!tissimao 
sodalis mariani (GraLz, 1730); - Preces selectae in 
WJum adolescentis metriani (Linz., 1762). ' 

Rapprochons de cos ouvrages de dévotion quelques 
traités de mariologie : Pllilosophia mariaM (Vienne, 
1668); - Étienne Binet (1569-1639}, Tessera salutis 
(Linz, 1709}, traduction de sa Marque de prédestination, 
par Christophe Holtzlentner (1563-1620); -De a:flccttt 
et amore er ga Mr1riam (Vienne, 1691 et 1695) de Joan
Eusèbe Nieremllerg (1595-1658), d'après la lmduclion 
de Martin Ribonius (160H GG8); - sep 1, considérations 
de Jean-Pierr·e P inamonti (16:12·1703) sur le Sanc
tissimum cor Mariae (Ingolsl~.tdt, 1722 et 1726; Klagcn
Iurt, 1727; Gral7., 1728; Fulda, 1751); -De septem 
verbis B. V. M ariae deqi.U! <•irtutibu,s i" iis relucentibus 
(Oimu Lz, 1755) de Jean Malobiczky (1620-1683); -
De imitatione 11. V. Mariaa (Vienne, 1744; Possau, 
1746; Molsheim, 1783} de François Al'ias (1 533-1605); 
lmitatio San~ti.qsimac Virgi11is (Vienne, 1783} 
d'Alexandre de Rouville (d'llérouvillc), traduction ùe 
Joseph Engsl:lor. 

Aux confins ela l'url ol. do la prlin·e, le~ P.ltl(jia mariatta 
(Dambcrg, 167R, ~odalibus JJart,hcru:is ut .~trcntto ctir!U!Urn n/11-
dium tlct:turant in strcnam oblcllc•) d'Hortansins Pnllavicino 
(1608-11\91), lus Amorcs m.ari<mi (l, inr., 16aO) do Melchior OuL
wirth (1 626-1705), le.~ F.lcgial! marianae (Frlliourg, 1756) do 
François Noël (1651·1729) el la CeMsis m!lrÙmu i.conilm., 
ill1111trata (Gratz, 1701) do Chnrlos llollncr (1 667·1724). 

d} La place fuite au culte des saints vaut d'ètre 
remarquée. - Cllristia11orum in .~anctos sanclortunque 
RcgiMm... proptmsa dcvotio (Fulda, 1752) pat• 
Den()tt Piazza (1677-1761) ; - SancttLS Josephrts illu.s
lris it1 terri-Y, illu.W·ior in coelùJ (Munster, ·169?) ot 
Vita, S. Josephi (MOh>heim, 17'•6); - Foedtts mariano
josephinu.m ('J'rente, 1773) Ùtl Clu·it;tia.n Vilgratcr (1720-
1788); - .li'orma cllristia.nac vita.e ... tempore scpttmdialis 
in honorcm B. V. Jlfariae aut no,,endialis Ùt llonorl?m 
S. Antonii de Padlta aut dP.~endialis in ho1torcm ... 
S. J<'rancisci Xaverii instittte.ndae (Munster, 1738). -
Pour S. Ignace de Loyola, aon Of!icium (Dillingen, 1667} 
et un Thesaurus !piritu~lis in devoto r.ulta s. I g'wtii 
(Mayence, 171 S); - pour S. François Xavier, un choix 

de aes Epistolae (Linz, 1753}, uno série de considérations 
sur sa Charitas (Wurlzllourg, 1 662}, Vita .JlL cultus ... 
(Mayence, 1 7'14}, Medicus tllattmaturgus in necessitate 
honoratus ... (Damberg, 171t.) ot, en vue de développer 
les (< dix vendredis )) en son honneur, Praxi.v geminat 
dwotiMis ... (Tyrnuu, 1695; Gratz, 1696; Linz, 1706) par 
H.och Ampach (1636-'1709), MathodzLS xa"ericwae pie· 
tatis (Osnabruck, 16\l8; Linz, 1699) par François Frey· 
tag (1658-1109) et Synaxes xaverianae (Hildesheim, 
1731; Munich, 173'•) pAr Joan Lambertz (1682-1757}; 
- de Larn hertz encore, J!Ollr S .. Jean-François Régis, 
Scmita salutis pretiosù; ... vastigiis pariter et doctrini8 
sigr1ata (Cologne, 1738) eL, pour S. Jean Népomucène, 
CultrLS... (Innsbruck, 1722}; pour Je même saint, 
Antoine-François Mariani (1680-1751} compose un 
Cultus speciali.~ per bo1tum linguaa usttm exhibe11dus ... 
(Mayence, 1725} et un Cultus... fti1!1Emdia.li.' (Munich, 
1768). 

3} LJVI\~S OP.. MÉDITA1'10NS ET DE RETRAITES. -

a) A peu d'exceptions rm!js, comme les Lectiora Scriptu
rae Sacrae lurn.ina ... in usrun meditationum et aspita· 
tiomtm. (Munste1·, 1705), les recueils do m6ditatlou 
quotidiennes qui sc trouvent parmi les xenia sont des 
rééditions ù'au Leut•s r,onnus: .T ean-Baptiste de Saint-Jure 
(1588-1657}, Medil.ationeR de praecipuis ac gravissimi.s 
veritatibus fidei accommodatae ad tres vias, purgatwam, 
illumùlativam et unitivam (Paderborn, 1701 ; Munster, 
1 ?02), traduction de Michel Cu velier (1600-1651}; -
Guillaume Stanyhurst (1601·1663}, Quotidiana 
christiani militi.v tcsscra (l"uldo, 1710-1713}; -
Georges Heser, Vitae D. N. JP..~u Christi .Monotessa· 
ron lli'(.I.Tigelicum (Oratz, 17'11); - Nicolas Avancin, 
Vila et docm:n.a Je.~u, Ghri$ti (Passau, 1718}; -
.Joan Crasset (1618-1692; DS, l. 2, col. 2511-2520), 
Nova formtL nu:ditatior!twt (Gratz, 1739; Linr., 1762), 
Considerau:ones selectae (Munster, 1773) ct Meditatio11es 
in singuhJs anni dies (Linr,, 1775}; - Paul Segnori, 
Matma atâmae ( IIeidolbcrg, 1741 ·1746}; - Domi
nique Bou hours (OS, t. 1, col. 1896}, Circulas meu8lrur.a 
christianarum cogitatiaflttm (CologJie, 1676; Linr., 1685; 
Constance, 1689; Oltn\! Lz, 169ll; Molsheim, ·1698, sui Yi 
d'nn CirctÛtLS mertstruus parthenio-marianarum medi
t.atl:onum, 1 f.99); - Nicolas le Paulmier (1 637-1702}, 
Scriptura Sacra in formam mc:ditationum redacta 
(Munich, 1 ?71·17?3); - Pit!rre MM nille (1638-1709}, 
MRd1Llln.. sacraram maditatiomun (Molsheim, 1758· 
1759), traduction d'lgnar.o Pries (1702-1760); -
F••nnçois Nepveu (16::1\l-1708), Cogitfltioncs sic'c co11si· 
derationes christiartau (Vienne, 1719-1720 el 1737; 
Linz, 1720-1721 et 1732; Heidelberg, 1724.-1 725; 
Moh;heim, 1734.-1737}, traduction d'André Louckart 
(1649·17'13); - J ean Chappuis (1656-1738), Pani8 
quotù;lianus animac (Vienne, 1726-1728; Linz, 1752 
ol 1770-1772), traduction d'Ignace Jaus (11.i\l9-1739}. 

Pour le carême : Qua.dragcRima sancta ou Quadrage
sima Christo patienti sacra (Vienne, 1. 710 nt 1 7'•5; 
Linz, 1712; Ch·aL~ .• n13 ot 1755; Klagenfurt, t 719 et 
1751; Passau, 1730; Tyrnau, 17fo2; Bonn, 1?54 ; Mols
heim, 1763) do Gabriel Hevenesi; - PaRsio P.t mors 
Christi (Mayence, 1 ?26), d'après Nicolas Lùncicius 
(1574.-1652), .J eau-Baptiste ùe Sain L-.fure (1588-1657), 
Jean Bourgeois (157t.-165:J) et Gaspard Dt·uzbicki 
(1589·1660}; - Pa..~sù> D. N. Jcsu Christi (Munich, 
17'•3}, peut-ôtre de François Neumayr; - Piac cogi· 
tationes de Christo pa.tùmta (Vienne, 1744; Lin1., 171.8}; 
- Passio et mors Christi (Bamberg, 1756), dans la 
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collection B xplica.tw Bacrae Sr.riptura.e d'Adam Reizer. 

Pour compléter la connaissance do l'Évangile acquise 
par la rnllditation : Yita Christi sacratissimaeque eiusdcm 
familr:ae (Vienne, 171.!)) de Pierre de Ribadeneyra 
(1527·1611); - une autre vie anonyme, De claritate 
ct gloria Jesu Christi lJ. N. dum in terris pcrsarctur 
(~urtzbourg, 1738); -ln Parabole de l'Mfant prodigur. 
(Ltège, 1705); - De septem vcrbis a Chri.~to in crttce 
p~olatùJ (Vienne 1753; Linz, 175ft) de RoberL fl ellar
mm. 

Le saint du jour ost présenté comme thème dans le 
lJiarium sa1lctorum (Vienne, 1701-'1704; Gratz, 1701o; 
Wurtzbourg, 1707-1 71 0; Linz, 1773-177'•) do J nan
Étienne Gt•osez (161.2-1718) ct duns Scmita CJitae sa,.c
torum (Wurtzbou r·g, 1 Ml0-1693; l!'ulda, 1696-1699; 
H?idolbcrg, 1692 et 1717; Mayence, 1701-1 704) , ou 
V!Jae sar~ctorum sacris ... mcditatiotlibus (Molsheim, 
1700·1703), inspirés de Grosez. - H.édigés on lorme de 
méditations : la Vita B. V. Man:ae (Grat?., 1711) de 
Jean-Auguste Ctmfaloniol'i (1558·1639), - les Pieu;.ûs 
obsequia Deo, Deipame, t!oelitibus (Oratz, 1717 eL 1738 · 
Laybach, 1717; Linz, 1722; Neis~>O, 1731a) do Charles: 
Grégoire Rosignoli (1631-1707), - les M icac e!lange
licaé (Munich, 1749 et 1791) de Fr.·ançois Noumayr, ~ 
les F IJsttL solcmnia lJomini ct Matris Domini (Gral.z, 
1768) de Guillaume Jonamy (1726·178't) - et les 
Cogita.tio11CS christianae in singulo.~ mensi.' dic11 (Bude, 
1763) d'Adam Koroskenyi (1713·1777). 

De manière plu~ brôvo une pensée est proposée dans 
de petits calendrier'!) : Annu.q a.~trologicwl in dies singu.
los feliciter agc11dos dt:stributus (Constance, 1630), -
Annu.q faustus (Paderborn, 1634), - EphemerideR si11c 
Axiomata "ilae cllristianae ex Scriptura, S.S. Patribus 
et aureo Kcmpensis libcllo c;tcerpta (Munster, s d), -
Bo11 an présenté à la fleurissante jcwtesse Uégeoisc 
c011grégée sottbs le titre cle la Purificatio" dt: la B. Y. 
Marie (Liège, 17•: si~cle), - NoCJtts a1mu.s incolumis 
el sam~ seu ars bene dillqu,c CJalcndi ac 11ivendi (Gratz 
1688) d'après Louis Cornaro (1467-1565), adap té pa; 
Lessms, - Calllndo.riwn ascetico-llistoricum... sil•e 
selcata CJitae christia~~ae (Heidelberg, 1703), -
Calendarium bene nwricndi sive acta sanctorrun a.d bene 
vi"ct1dum propos ua (Mayence, 1711), - CalcndMiu.m 
simul 110vum ct antiqurun ad clauder1dos feliciter in 
decretor io mortis monumto CJituc annos (Hildesheim 

• • 
1713, "ua felix novi anni auspicium »), - J~clùc noCJt~ 
annus set' solidus ac facilis modus, TIOil solum prae$cn· 
tern a11111,m, sl!d totam ctiam rcliqu.am "ilâm cum magna 
a1~i~i tratlquillitate ac laetitia transigendi (Gra lz, 1722; 
Dtlhngon, 1731) de Tobie Lolme1· (1 619-HW7), - A"nus 
noCJus et .~aMtu8 .~ÙJt! prœcis l!:xeraitiortun spr:rituaüum 
(Fulda, 1726) de Sébastien b.quierdo (1601 -1681), 
- Calcndarium politico-christian u.m (Vienne 1 7lala · 
Linz, 1757) de Geor·ges Seiser (160'1-1665). ' ' 

b) Retraites. - Cnrtainos s'adressent. à tous les 
congréganistes, pour qui la pra.Lique dos exorr.ices spiri
Luels 6lail familière : OctidrUlna spiritus exercitia (Mols
heim, 1&67 et 1677) d'Augustin Borler t 1698· -
Sa_ccr rccessus (Vienne, 1703; Molshnim, 1738) do Fran
ÇOIS Nopveu; - &r:ercitia spiritualia octiduam~ (Gratz, 
170\); Klagenfurt, 1715) ou Scintilla corclis ex libello 
Excrcitiorwn... (Mol6ht~im , 1720) de Nir.olas ElfTen · 
- E xcrcitia spiritualia primac hebdomadae (Ingolstadt: 
1727) de Pa~rl Zell (1679·1740); - E xarcitia spiritualia 
S. Patris 1 gnatii (G r·at~ , '730) de Jacques Nouet 
(1605-1680);- Spiritus B. Pauli seu ... considerationcs 

pra qrwlibet die mens~ (Fulda, 17'•3) avec une retraite 
dH elix jours. 

U'autres ont spécialement en vue lo clergé : Regale 
,o;ootJrtlotiwn l! i.CJe de "ocatione, CJirtutibus et officii.s sacer· 
dotrLm (Cologne, 1716; Munster, 1740) de Jean Malo
bi<:zky; - Septimana dcCJotùmis saccrd.ot~ .. .' e sacris 
DiCJ inaa Scripturae paginis (Cologne, 1679; Munster, 
1 (i!!\1; Gratz, 169Q. et, cas très rare au 190 siècle, Soleure, 
1fl28, :tenium ju.xta pr~tinum cor~gregationis usum) 
de: li'récléric Lumbot•ti (1632-1714); - Instal"atio sacra 
lwminis chr~tiatlÎ ut ma.xime vere saccrdotis theophili 
in cura animarum agcnti~ ( Krerns, 17lt0) de Charles Pfeif
{('r·sbeJ•g; - Viator chri.Ytianus ad coelestem patriam 
por exerciti(I. spiritualia direr.t11s (Tyrnau, 1752) avec 
dus aperçus Qscétiques de Jean Raicsani; - Octidttana 
rcr.ollcctio ccclcsia.sticorum (Laybach, 17(.5). 

r.) Le• tric1uuma, surtout durant la semaine sain te, 
ne se comptent pas : Triduum am1uae recollectio11~ 
(Cologne, 16!)3) de Charle6 de Grobbondoncq (1 600-
1 li72); - Triduum mariamun (Osnabruck, 1697) de 
François l<'t·oytag; - TriCJium sacrum sacerdotal 
('l'yrnau, 1700), inspiré do P. Segnet·i, par Max Rassler; 
-· T ridu1tm sacrum anirnac pictati COilsecratum (Ingol
stadt, 1747) ; -une courte Triduanu. spiritus recollectio 
(Linz, 1761); - Bmilwns scientia D. N . Jcsu Christi 
crrwifi;t i (Hatisbonne, 174G) de Charles Stoecken (1698-
1753); - Vinca cvat1gelica (Fribourg-en-Brisgau, 
171,9 et 1762; DiHingen, 1767), GraCJitas peccati if1 se 
(l nnsbruck, 1767) et in suis ef]f!ctibus (1768) , Bonu.~ 
lttlro (1769) et Fides, spcs, caritas, lrÎtL haec (1770) 
ù u FranÇois Fischer (1721 -1 782); - Filius prodigus 
in sc reCJersuR ad patrem conversus (Mayence, 1752) 
el. Recollcctio Bpiritus ... cx prima hebdomada asccseos 
iJ.:n.atiaM e (1751•) de Jo~;eph Engclrnohr (1710-aprlls 
1'165); -. Sacra anirni recollcctio tridu.atia (Innsb1·uck, 
1756) do François Hor·az (1705·1757); - Triduum 
stwr1un (Munich, 1740 et 171o t,; Molsheim, 17GO) de 
Jo'r·ançois Neumuyr, un autre (Vienne, 1768) do Joseph 
Bugstler, llO troisième (Vienne, 1770) de Geo••ges 
Maister (1717-1795), enfin une 'J'rùiuana spiritu1.1 
r•mO!Ja.tio (Constance, 1 770) de Fr·ançois-Xavier 
$<:hoff er (1729-1 788); - de Neumayr encore, Exter
mil1ir4m aaetliae fructus cxhortatior~is /). N. Jcs t4 Christi 
(Augsbourg, 1755; Munich, 1788). 

Principia theologiae asceticM sacro triduo expe118a 
(Munich, 1762 ; Ingolstadt, '1772) de l•'rançois-Xavier 
Suu termeistor (1725-1801 ); - Virtus christia11orum 
lwroica (Munich, 1767) et Fundamenta CJirtutum (1768) 
dc1 Christophe Froelich; - Focdus medium sodalium 
(lnnsbrucl<, '1771), ou l'union entre congréganistes 
vivants et défunts, ct Speculttm non fallax (1772), 
pour les quatre-temps de printemps, par François
X a vier Wald net• (172~·1 794); - Paulus acl Colossenses 
(Munich, 1783), Philosophia Jobi (1787) , Hymtlus 
S tabat M U.l(tr (1788) et Pas.~iones rwstrae ad passio1111m 
nomini attcmperatae ('1795) de Louis Aeccard. - Les 
Veritates aett:mae (Gratz, 1760·1782) de Joseph Mais· 
tm· (1714.-1 79t.) constituent un ensemble mlique de 
21 Lriduums prêchés (sauf on 1768 où il fut suppléé pa1· 
André Uockol, 1725-1770) au début de la semaine 
~ainte : b. paJ•t.ir d'un fuit évang6Jiquo, d'un passuge de 
saint Paul ou du rappel d'une gran do vérité, c'est 
chaque lois, en six médiLations, un stimulant vers la 
re)(:horche d'une vie de plus en plus unie à Dieu. 

Quulquos autroR exhortations ou sermons : ConccptM 
llt!atissimac... M rm :ae solcmnüatibus praeciprûs (Wurt1.bourg, 
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1677) de WoUgang Schwan (1634·1686);- Somwnos ad soiÙileR 
parthenios (Dillingen, 1709), publiés après la morL do J uan
Baptiste Froolich (1651-1706); - ScrmlJJWS breves de offr.cio 
hominis christiani ct moriani t.lienli~ (Innsbruck, 1715) par 
Jeun Bnnholzer (16tt5-'1727); - FfMta mariana cclcbrior<• pcr 
amwm (Heidelberg, 1771! ), scrriwns prononcél! de 1773 li 
17?6 pnr Anrlré Bissing (17aO-nprùs 1788); - Syl<lfllac pane· 
gyricae (Muniçh, 1796) pour des l<Hos de ~ainta par l,ouia 
Seccard; - il'lag1Wli(1 ,Dci·llomiflill Jeszt Christi (Angshnurg, 
17\19), publiés par Oaét:an Hcrz, sinon èOlilposé~ par lui , et. 
Magnalia 1J. V. Mariat1 (1805). 

4} TnAITBS Sl'llll'l'U •a.:;. - L'absence de tel ou loi 
grand :;pirituel risquerait de surprendre si l'on oul>liuit 
qu'on s'adresse à dos r.lli'6Liens vivanL dans le monde, 
non à dés religieux ou à des unachorètos. JI s'agissai L 
do rt\pondl'e à des pl'éoccupations précises. C'e:;L pour
quoi les xenia. con tr•ibuôl'till t ct ù orien ter beaucoup dos 
écrivains jésuites ver•:; d~Js ouvrages moins spécul atif~;, 
plus soucieux de conseils immOdiatemen t pratiques 
pour le travail quol:idien de lutte CO!Itrc soi·mômo, do 
rocuoilloment et d'union {l Dieu, que de hautm; considé· 
raLlons qui auraient sans dou l.fl dépa:;sé nombre do 
cos congréganistes '' (J. dl:l Guibert, op. cit. irlfra, p. 2() '1 }. 

La pensée de l'éternité ost abordée par lt~. plupart des 
a.u teurs. - Saint ltohort Bellarmin, De aetemu. fclici
to.tc sanctorum (Moh;heim, 17'18) et De arte bene vic,P.ndi 
et moriendi (Linz, 1779};- l~ranç.ois Poiré (1584-1637}: 
traduit par Henri do Lamormaiui (1575-1647}, Ar.~ 
artium seu modus disponendi sc ad bene moriendu.m. 
(Passau, 1696}; - Paul do .Barry {1587-1 661; DS, t. 1, 
col. 1253). JJoctrina coale11till ... e:r;h.ibens "iam ac r!ltlllw
dum procuranda.e salutis facilcm ac lmwem. (Grutï., 
1701), tirée do son P.c11 .. w~z-y bien; - Jacques Lobbet 
de Lanthin (15\12· '11.172}, édité par '1'homas Winter', 
De fortitudine et corlstantia chri.~titma (Vienne, 1723; 
Linz, 17611) nt Vù1. ''itafl m.ortr:sque (Vienne, 1732); 
- Jean-Eusèbe Nieremberg, JJiscrimen tP.mporis ot 
actemitatis (Vienne, 1677; Mun~>ter, 1718), traduit pRl' 
I~ui:; Janin (1590-1672), et Recta ad coclum Hemita. 
(Constance, 1 732}; - .Jean Buoolleni (DS, t. 1, col. 
1775}, Status animarum purgator~:i (Vienne, 1688}; 
- Guillaume Stanyhurst, Vunitas vanita.tum sacro 
lacorlr'smo express a (Anvers, 1 G5(i, Dei cultoribu.~ an 
.Deiparae 11odalihus .~trona), sur l'enfer, ou Vowrill h.om.inis 
per e:r.pensa qucttuor novissima rnctamorphoi5Ùi et novi 
genesis (Oim1Ît.z, 171ll; Vitmne, '17VA}. 

Léopold Mancini (HiOG-1673), Pùtc aspirution1u1 e.1: 
hac lacrym.arwn (!alle ad cocltJstt;m patritJm ~5uspirarllis 

' . ar1imue (Munir.h, 1 fi 59; Moh;heim, 1. 6\13; Heidelberg, 
1723}; - Jacques Mumford (1606-'1666). JJe mi11eri· 
cordia fldelibu.s cù:f ruwtis t:xhibcmla (Molsheim, 1716 
et 1762; Vienne, 1725); - J ean-Baptiste Man ni (1606-
1682), Qu.alcrr!a axwmulu. philosophiae c/lristiaiiM 
hau.~ta e oonsid.eratùme actem itatis w1a cum clavtJ aur11a 
pro aperiendis portis paradisi (Linz, 1688; Munster, 
169ll ot 175:!} on Girculu .. ~ rwt11rnitatiR (Constunce, 1690); 
- Henri Balde (161 \l-1 6\10), Veritates christiaMe q!~ae 
modttm e:r.ltilumt lwrw oicmruli t!t hP.TIIJ moriendi (Gratz, 
1697 et 17'•0; LaybaciJ. :17::10 ; Linz, 1738 ct 1769; 
Mayence, 1750; Molsheim, 175:!); - .Jacques Uoymun, 
Dits salutis (Munir.h, '161111, in fdicam annum. ... strenac 
nomine obla.tus} et plusieul'l! éditions de la Scic11tin 

' . . sanctorum nosse mon.. pcr (ltrlutum praec~puar~m~ 

e:reréitiu.m (Soleure, 169'•; Lin?., 1710; Molsheim, 171 a, 
ExtJrcitium praecipuarum virtrttwn ; Lucerne, 1722 ; 
Heidelberg, t 723) ou Munudu.ctio animae ad coelum 
('l'yrnau, ·1753); - J ean 1\ wiatkiewicz (16:!0-1703), 

Fax a.qcetica ad rectam "itae semitam et felicem Piat 
termi11um pràelucens (Dillingen, 1741). 

~le8n-Piene P inamonti, Vera sapientia, traduction 
de Max Rasslor (Dillingen, 1G77; Linz, 1684; Molsheim, 
171ll), llnum neoessariu.m, sal(l(t aninzam tuam (Trèves, 
1726 et 1741; Dusseldor•f, 1793} ou Cogitationum maxima 
per duoder.im utili.ssimas consùlera,tiortP.s (Ingolstadt, 
1718), blfcrnus. apertus ltominibu.s christianis cum poto 
ut in illum descenda.nt oiventcs ne d1:.~ctmdant morienwH 
(Munich, 1706; Molsheim,1717) et v,:a coeli complanata 
(1 ngolstadt, 1724-1725; Gratz et Linz, 1 7:!1; Passau, 
17311; Vienne, 1755; Heidelberg, 1762}; - J can 
Morawski, PrtJtiosa mor.~ sanctorum (Neisse, 1714); -
Antoine Bonnet (1 63ft-1700), De timore pocniwnw 
(Passau, t 724};- Damien Mandt (1M2-1697), Pia mors 

o.stensa, optata, oblata in xcn.ium (Molsheim, 1688); -
,Jean Burna (1670-1731), Sanct.1:ssimac Trinitatis ... cultus 
I{IJ,i eHt unico. et sola, (lOra ot certa, lata et recta ad c;oRlum 
t•ùr. (Dude, 1727); - .Josoph Pr•olfl (1658-1732), Dies 11erac 
"itae consccratus preparationi ad S(tnctam mortem (Fulda, 
1786); - Aloys Bellecius {1704-1757; DS, t. 1, col. 
·tlJ5a), Christianu,~ pic morùm11 IJCU. adjumenta pro· 
t:ttrandae bonae mortis (Fribourg-en-Brisgau, 17'•11-1749). 

Nous n'avon:; pu localiser avec certitude parmi les 
:r:enia le De bMa nwrtc d'And 1•6 Eschenbrenùer (1 676-
1 739; DS, t. '•, col. 1 OGO) qu'un ùe ses contemporains 
(J. Hurtzheim, Biblwtllcca colonienRÏ8, Cologn.e, 1. 747, 
11. 16) alllrme avoir été su.binde pro stren.a inter sodalcs 
m.arianos di.stributu.s. - Un certain nombre do tmités 
r·l:ls tent anonymes : .M.cditatio aeternùatis (Douai, 1 66'•), 
- V irtut1~m praecipuarum actu.s prctetiosa morûmtium 
nccu.palio (Munster, 1665}, - Philosophia chrilltiana 
ad bvutv vicmnd11.m et morùmdum Ùl quocumque stat" 
(Wurtzbotlrg, 1669; Mayence, 1712}, - ·via salutis 
fu.nd(tta irt tirnorc et amore Domilti (Vienne, 1675; Linz, 
1 fl81 ; DiUingen, 1760),- Via "itae ad securam mortem et 
Salvus conductrts itl eoclum sivc ad felir.cm aeternitalem 
st'curum. iter (Lin1., 169'•).- Memmw mori si"e cogim· 
tùmes salwares de morte (Munster, 1 707), - Compcrtdiosa 
•·t facilis a.d coelum via (1720),- Ar., recte credendi, vere 
pmmiù:ndi, pie vivtmdi, bene moriendi (Bamberg, 1726; 
Mol~:~heim, 1745), - Praxis bonac vitae et mortis par 
:;u11ctorum cx11m.pla (Lnybo.ch, 17:F.), - Memoria 
nMissim.orum ad iter aet.ernitatis secure irwutldll.nl 
( Koshice, 17'•0). 

5) Vm c:nn.t;Tn:NNE.- Ces ouvrages, quels que soien~ 
JuuJ'S titres. out une orientation nettement spirituelle, 
ou plus ascétique ou plus mystique, iiCion le bu L do 
l'autm11•. 

François Arius (DS, t. '1, col. 845), Exereit.irun di"ilmm 
tlc praesvlltia Dei. (Vienne, 17'17); - Jtober·t Bellarmin, 
))e asce1lSi011e menti.s in Deum per scalas rerum. creatarum 
(Mayence, 1758}; - Jean l'oler.yus (1545-1623}, Aflec
twun h1~manorurn morborumq11.e cura (Molsheim, 1715); 
. - Léonard Lessius, Flammae di"ini amoris e perfec
tùmi/JI.t.S divinis clicitat: (ingolstadt, 1.626; Munstor, 
:1638; Lucel'ne, 171 0} eL ltùterarium hominis abeuntis 
1111 ad Deum (Wurtzbourg, 1660); - Louis do la l>ucntc 
('155tt-162'•}, D11 pRrjllctiolla lwnr:ni.8 chriRtiani (Heidel
herg, 1744-1755), d'après ltl truduction de Melchior 
Trovinnius (1554-1628}; - .1 acquos Alvarez de Paz 
('1560-1620; DS, L. 1, col. 4.07), De virtutibus (Vienne, 
1695; Gratz, 1750; Passau, 1754); - Jérémie Drexel, 
7.odiachus christian us (Vion ne, 1 G92} ou de la prédesLi
uation;- Alphonse Giauotti (1596·1649), Heliotropium 
my~·tù:um (Gratz, 1699), sur l'union à Dieu;- Étionno 
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Luzvic (1567-tMO), Cor Deo dcvotum (Mayence, 1715; 
Cologne, 1 725), traduit par Musart; -Charles Musart, 
Lilirur~ marianum (Cologne, 171 t, ; Linz, 1737) ou Ulio
lum ... (Vienne, 163ft; Prague, 1680), sur la chasl.elé, 
abrégé dt! précédent; - Nicolas Caussin (OS, t. 2, 
col. 372), Boetiu .. ~ si(!e Ghri.~tirutus sancte polt:ticu.~ 
(Vienne, 1 ?Sa; Lin~. 1782), extrait ùe la Cour sait~te 
traduit par Henri de Lanîormaini. 

'~!;tienne Binet (DS, t.1, col. 1621), Virtus vera homùti.~ 
felicitas (Constance, 1700), traduction partiello de sa 
Jilcur des Psau.mcs; - Georges Slcngcl, Declirw a malo 
et fac bo1oum (Ingolstadt, 16lt6; Molshoim, 1685), 
aphorismes; - Gaspard Dt•uv.hicki (DS, L. 3, col. 
1725-1728), Negm:iatio spirituali.q seu xxx i11dustriae 
per ordirtaria pùuum acti01tum eXf!f'l:itùL plurirnum 
augendi meri.ta (DilliuKt!ll, 1 ?31!); - Sei pion Sgambata 
(1595·1652), /nstitutio vitae ad exP.mplar Passiortis D. N. 
Jesrt Christi (WurLzbourg, 1715); - J mm-111usèbe 
Nierembet·g, Dictamt:na ,qeu. 111:itu vuricœ doctrina11, poli· 
ticac, moralis, ,qtoicac, cltristia.nM lo'l spiritualis (Vienne, 
1686 et 1696; GraL~. 1692; Linz, 1705, 1711 ot 1732), 
De adoratione in spiriw et t~eritatc (Bamberg, 1 722; 
Tyrnau, 1 ?23) el ThRopoliticus siCJe breCJis illucidalio ... 
divinorum opcrurn. (Vienne, 1 ?67), sur la ProvidAnr.c; 
- Laurent Chiffict, Praxis dil•ini sacriflcii et cont~ivii 
pie obeu1tdi pro fidelibus dcfunctis (Munstor, 1675) ;, 
- Philir>fJA Hannotel (1 600-16!17), Sapùmtia !lujus 
mundi stultitia apud Deum (Kiage11 Cur·t., 1692). 

Conrad Galmeleth (1G05-1658), Signa ca.,ti amoris 
seu pactae Jcsu. amiciti.ae fides... firmata (Fribourg, 
'165'• ct 1695), in~p i rô de Thornt~s a Kempis ; - Paul 
de Barry, Focdus liumano-dit~inum (Linz, 1703), traduit 
par Christophe Ott (161.2··16Bil); - .!t'lan-Baptistu de 
Cornitin (1606·1686), lnitirm1 et (mis sapùmtùw : timor 
et amor Dei sivc de fuca peccati et summi boni àilectionc 
(Linz, t 707; Vienne, 1 ?61); - Alphonse de Sarasa 
(16'18-1667), Ars semper gaudcndi ... ex sola consideratiofle 
divirwe Pr011idP.ntiac (Molsheim, 1 67•1; Vienne, 1683; 
Munster, 1687; Lln1., 1691 ct 17(t6-1747; Grat.z, 1741), 
probablement d'après Alltoina cie Halinghen;- Gem•ges 
Hoser, Tllomas a Kempis seu summa theologiae mystr:cae 
(Munich, 1 ?93), réédité par Louis Seccurd; - Adalbert 
'l'ylkowski, Soliloquic~ cllristiana (Neisse, 1714); -
Camille Ettori (1631-1700; OS, t. (t , col. 1551), Consi
deratt:ones christia11ae r.um regulis quibu.~da.m. practicis 
clm:Stiarw h.omini ad i!itam reet~ ,:n.Ylitucmlam uûl/:R.Yimae 
(Olmutz, 1752); - Charles-Grégoire Rosignoli, Modu.s 
colenài et dcm~rcndi sanctum mcnstruüm (Ingolsl.adt, 
1712; Munich, '1715), Electio amici siNe pro bona et 
r.ontra malam societat~m~ (Vienne et l{)agAnfllrt, 1723; 
Lay bach, 'l ?2?), Bonae. cogr:tationis llSUS et fructus 
(Vienne, Klagenftn•t ot l~inz, '1725) et PanactJa ad(!crsltS 
tria morborurn gcMH'a., lingiJ.furt obscoenam, r.onversa
tion.em pravam P.t immoderatum.lrts1un (Ingolstadt, 1729); 
- ,Jar.ques Coret, Triplex trirurt animae. pntcntiarum, 
memoriae, irrtcllcctus et voluntati:~, sacrum Deo foP.du.~ 
(Munster, 168'l ), traduction de son étrèntJ de l'an 1610. 

Jean-Pierre Pinumon Li, M irewulum miraoulor1tm 
(Ingolstadt, 1720 ot 1731 ; Dusseldorf, 1 ?84), sur l a 
messe, avec extraits iillr le Cœur ùe Marie ot le De pretia 
animae raliortalis, réuni~; en un Upusculum tripartitum 
(Linz, 1730);- Ben ott Rogacci (1 ()/•6-1 ?19), traduclion 
partielle sous le titre Ars Sa11ctitatÙI (Lin1., 1760) de 
son Uno necmJstu·io, ou de la connaissance, de l'amour• et 
du service da Dieu; - J can Dirckinck, Scmita perfec
tionis (Paderborn, 1706) suivant les trois voies;- Jean
Baptiste Plengg (1620·1670), Piae con.sidcrationes ad 

d1.·dinar1dum a malo et jacicr1dum. bonum (Vienne, 1 G 72; 
LayllaCll, 1722), d'après Antoine Sucquet (1574-1627); 
- - Paul Zetl, Sodalis contritrts (Ingolstadt , 1725), 
cnnsiclérations sur le péchll, ct Lcctio spiriwalis sodalis 
litcrati (Constance, 1755), considérations sur les perfec
tions divines; - l•'t•<mçois·Xavier Zech (1692-1772), 
l!:xercùium pr1wticum (!irtutum theologicarwn (Constance, 
1729); - Josepb Fittoror (1695-1781), Ars proficiendi 
in con11cicntia et sciellticz (Innsbruck, 1738), conseils 
pour sanctifier toutes les ucti011s;- François Neumayr, 
Jlcligio prru:lmtum (Constance, Heidelberg et Linz, 1766; 
Barnber•g, 1769; Dillingen, 1773; Dusseldorf, :1 775). 

Hans nom d'autour : l'ic•tas in flamm.ata, ifl.strt~.ctiofiP. 
el oratio11c q1wtiàia11a per gradus triplic~~ përfcctionis 
(Cologne, 1660); - Sapientùz .wuwtorum ex timore ct 
omorc Det: comparata (Molsheim, 1672); - Glorinxu.~ 
corona tac i11 coelis (!Îrtuti:~ Zodiacus (Lill1., '1695), peut· 
être tiré de Drexcl, avec exemples do dévots à la Vierge; 
- C011siliarius intimus et indi(!idu.us suggercriS consilitz 
el rlor.u.menta (1700) ;- Pharus jtWC/ltutis tJeu. aelatis viaa 
du.x (Gratz, 1703); - Viator chrù1tiarw.s irt pa.triam ten
clt!n.~ debitis CJiae praesidiis pie m.unitu .. q (Bamberg, 
1 71 :J) ; - Diseurs us nwrales de digniutle atque officiu 
hominis christiani ( 1 ,inz, 1717); - Vade mccum Bill!? 
I'Ù/.tf>ri.q t:ftristi(ut.i Rapho.el (Fulda, 1711!); - <Jolloquia 
j11mt:liaria ... r.run 'l'hcophilo amir.o, privatac Pita.e mûtora 
(Linz, 1718);- Vio. 1•iri in adolescen.tia. 1mLL juvalltutix 
,.,1 u o.Pia dcviac" rcductio (Cologno, 1725; Linz, 1751); 
C:crllus super numtcs a.roma.ttun saliens (Linz, 1726), 
!<Ill' ln croissancf;j tians l'amour de Dieu; - iftstitutio 
hom.injs cllri.stiani per praecipuu fidci vt:rtrttran docu
illtmta ('1727); - Principia ... de .~lttdio place.ndi, de 
,,,,,nu, ficlucia et t.im.om amoribusque r.r'l.'alurarwn ah 
homirw ù1 Deu.m, trart.~fcrtmdis (Cologne, 1747), sur ln 
pratique de l'amour ùe Dieu; - l'ttgna .~piritualis 
(?>Iolshcim, 177'1 ), traduction du Combat spirittlcl do 
1 ,auren L Scupoli. 

Sur· le choix d'nn état de vie : Method.us ccrti 1•it1w 
,-ta tus delige1tdi practica ( .Dillingon, 1 () 70) ; - Libcllus 
tripla~; (Dillingnn, 1757) avec Je flt~ cont.cmpw. mu.rul.i 
de sAint Eucher, évliq11o de Lyon, le DB fuga ct horrorP. 
pr.cr.uti de Jean-Baptiste de ComiLin (OS, t. 2, col. 111.2) 
ct des Aspirationes theologicac de Jean Nadasi. 

Le préseul l.ravail semblera lirnit6 aux pays de langue 
tdlemandc. Il ne pouvait. en Hre uutl'ement: sans dout.o 
ailleurs los congrégations ont-elles eu aussi leunl 
livres, et en grand nomlJre, mais co ne sont pas des 
étrcn11es. 

Signalons to\Jlefois qu'à Alwem les congrl:gations morialcs 
ùis tribucot IJ Litro do NictMu-Jaer ùos ouvrages flnulands 
~:ompoijéS p;~r les divers diJ'ecteurs : Oilles de SmicH (1584.· 
1670), Pi~rre Pelgrom ('162?-167!1), Oislnln Perduyn (1630· 
'1708), Ouill11nmù van den 'Rade (1621·1692), l;>aniel van 
Papenbroec:k (1&21!-1714), Uuillaumc Vlnck (1659-172~) . Gui l
laumfl Harts (1 G 71·1731 ), J eiill-Bo.ptisto van Caukcrcko 
(16?1i-1755), Jacquell l:lnl.s (1&94.·1760), Joseph van Audc
naerdo (1691·1756), Henri van Loy (1687-171i2), Jean Delvignu 
(1705-17110) et Churles von don Abeele (1.&91-177&). Voir TJ1. v un 
Lm·ius, Krrmyk 11an de Soclalitcit rlcr Grttrowclen tc Antw<trpen, 
An vors, 1862; L. Dupli!CO, Les anr.iermes congrég<•t.ion,ç de ltt 
'/'. S. Vir.rge dan.s /a. ville rl'A~wers, dans Précis lli.~toriqttc.,, 
Druxellas, t. 31, 181!2, p. 209-217, 21ot-2511 et 32?-3'•5. 

Mdme eu Allemagne, lus :ren.ia no constituent pliS Louto ln 
produc:tion IHtéraire et spiriluullc des congrégations. Il faudrnit 
:w moins joindre le théîltra ascétique de lu c:ongr6gation latina 
dA Munich où, au 1R• siôclc, sont représentiJes sm· la scène du 
vérllaùlcs contemplulions, oouvrea d fl li'r11nçols Lang (HlM-
1725), Oenrges Arnold (1685-17R?J, François Ncumnyr, 
François-Xavier Oachct (1710-apri!s 177ll), Joseph Pcmblc 
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(1717-1781) ot Louis Seccard, dont on peul r!lpprochcr les 
Dclicù'e sacrae (:renium de l~inz, 1726) de Jacques Ri(ieJ•mann 
(1578·16ll9). Voir B. Duhr, Ocscltichtc .. , t. 4, 2• p., p . 27!\-280; 
JJ, Koch, Jesuitenlexiko11, P11derhorn, 1 \lat,, col. 17llfo -174 fo ; 
J. de Ou ibert, op. cit. infra, p. 1,20·421. 

Les xtmia ne survécurent guère à la suppression do 
la compagnit~ de J é~;ïus (1773). •rout en n'ignorant pas 
leurs inl(Jerfections ct leur vnJeur inégale, il convient 
de leur roconnatt••e, t< pa1· leur adttptation et leur spùcia· 
lisal:ion .. , une efficacité considérablo et une gr·antle 
importance, sinon toujO\lrS dan:; l'histoire de la Jîtto
raturo, dn moins dans celle de la sanctification on'ncUve 
des âmes '' (J . de Guibert, op. cit. infra, p. 309). Le rôle 
qui fut le leur est con tinué aujourd'hui, au sein dos 
congrégations, eol.te fois till peu partout dans hl nronde 
en lie1·, pm· des périodiques. 

Sommervogol, passim (nums cl'~utmm> ou de ville>'). -
l:l . Duhr, Gcschlchtq cler Jesuùen in d<1n Lünil<:rtt d.,,,,:;.,J.cr 
Zl.lllf;l?, 1;. 2, 2• p., F.rlboui·g-cn-Drisgau, 1 !J13, p. 1·1 0-11'.; t. t,, 
2• p., Rnl:iRhonne, 1928, p. 275-278 ct passim. - Selrroha, 
Zur Geschiduc d<:r obcrrhûnisdt.c/1 J csu.itenprovinz im 17 
nnd 18 Jahrh,~nd<:rt, dan~; Frcibu.rgcr Diozesan-Archiv, 1.. 1,5, 
p. 247 svv. - O. Kolb, Mùtcil!mg'"~ aber das Wid1m der 
J cstûtcn ttnd der mariam:.~r.hen K Q111JrcgaJ.iMcn in Linz wiihrcnd 
cler t1 rtnd 18 Jahrhuntlerts, Linz, 1908, p. 207·228. - J. Drue· 
ker,[," Compagnie de Jésrts, Paris, 19'19, p. ?65·766. -J. Oass, 
Strassbu.rgs Brttclerschaften und Sodalitllten !>or liu fl.cvolu.t.ion, 
dans Arclii!• für cl.siissischc Kirchengeschichll?, 1.. 2, Strasloourg, 
1927, p . 225·230. - G. Wch, Das Presseapost()[at tf,!r a./tcn 
marianis<l11en Kongrcg~Jt.ior~cn, dans Priisides-Korrespondem 
fllr mariattisohe KongrcgiltiiMcr~, Vienne, t. 24, 1!J30, p. 1;5-6\J. 
- B. Fleischlin, Die gros.~e lateillischc Kongrcgation.. . zu. 
Lctzcrn, nouv. éd. eornplét.ée pR.r W. Schnyder, Lw:c••no: 
1935, p. 61, nole 11&. - A. Suhrol. t, Da.~ Geb<!tbuch in <Ü·r Zcit 
lier lw.tl10li~clicn Restauration, duns Zeitnchrift. für kitf.holisch<' 
Tlw>logù,, t. 61, 1\1117, p. 22\J-23'• · - I!l. Villarot, Le.~ ~~Migré(Jil· 
t ions marinlc:t::, Pnris, 1\147, J). 48a·'•92. - J. dH Guiher·t, La 
spiriwalit•! de: la Cc>mpltgrtic clc Jésus, Ro111e, 1 \J53, p. 290-291, 
:~09-310, 1.20-1•21 f.lt pit~~irn. 

ETTORI (CAmLLEj Erronnr, HEcronr.us),jésuiLe, 
1631-1700. - Camille ELLOI'i est né à Imola le 14 sep· 
lembte 1631; entré dans la compagnie de J é~;11::; on 
octobre 1646, il mourut à Bologne le 11 juillet 1700 
après avoir passo la plus grande partie de su vie reli
gieuse comme professeur au collège Sainte-Lucie de 
Bologile : humanités, rhétorique, Éc••itut•o sainte. 

Propagateur infatigable des Exercices spirituels 
dn sainL rgnace, il introduisit à Bologne la pratique 
de retraites spécialisées à la fln du carême, ce que d'au
tres villes s'emp••essèr•en L d'imiter. De lui semble dater 
l'ul:lage de solennelles actions de gr:l.ces à la flil do 
chaque année. En 1677, Ettori dirige la congrégation 
dtl l ' Asaomphon, la plus importante des trois congré
gations existt\nt alors à. Sainte-Lucie; elle étaiL l'l~set·
vée aux étudiants da l'univet·sité. Il y établit la pralique 
de la t•elt·aiLe annuelle qui réussit au delà de toute 
espérance. Il donna le ft•ui t de son expériai\Ce dan~ l!orl 
Ritiramcnto spù·ituale per impie gare Ùl bene dell' a.,lÙIUl 
otto overo dieci giorni llella eonsideratione delle 1•t<rità 
eteme, all'idea degli Esercitii spirituali di Sant'lgnatio 
Loiola, reso facilissirno all(: persom! tanto secolari qnanto 
religiose, édité pour la première lois à Venise en ·1 68 5, 
en un volume de 400 pages par un prêtre do Vél'one, 
André Cavia.ri. Du vivanL d'EUo1·i, toute:; les éditions 
sont anonymes : 1686, 1689, 1693 (2 vol.) , 1697, mais 
bénéficient d'accroissements successifs. A utt·es 6di l.ions 

italiennes : 1704, 1711; 1718 (avec lo nom de l'auteur)
1 

1728, 1740, 1758. 
' L'ottvrage se dlvlso on quatro uu cinq parlies. Ln première, 

à lirG uva.nt la retraite, est un exposé général sur le~ exerc~ul 
rait. connaitro IP.~ règles à observer. La seconde presente 18.1 
points do nu\dii:H.lion d'après l'ordre du livro do saint Ignace. 
l,c direClOur dOnlie de(JX foiS Je jOUr méditatiOnS, JCClllrO Spiri• 
tuelle cl. consid<iraLions. Pour allliger son travail ct viser à uno 
plus grande efficacilo, il ronr ~l au retraitant, sur feuilleS' 
vol11ntes, de8 textes adaplés à chacun. On consarve oncore deJ 
recueils dll fcmilleR distribuées O. des rctraitari!s novirlês : 
Notitia appartetwnt i cl gli Escrc,itii spirittwli di S. lgnalib 
!.oiola (Bolog110, 1GSG-1G87; rééd. ll Ven.ise, 1791, Noti:is.,i 
il Ori$tiu.no ritirato a fare ali J!:s,m:itii spirittulli .. , Venise,1689, 
publié p~r An toi ne Ric.cnrdi; Il Cdstian11 ost plus complet 
quo lu prêcâdenL; Bruno Lan teri les réédite à Turin on 1829, 
Escrci;,i spiritr~a.ti . .. col Direttorio). La troisième parUe proposo 
de8 ct:msidé!'alions harmonisées a ver. les thèmes (les méditations 
quotidiennes. La qualrièmc fourniL los lectures spirituell"' 
appropriées il chaque catégorie dû I'OLrill tants. La clnqulènl!t 
p(U•tio, dégagéll du reste (lu livre à parth· do 1711, donno, ~ 
l'intention des dlrèeleurs, un exposé clair de la méthode d'Etto· 
ri, • si détaillée, oxpllqualt-il, qu'on ne pouvait. guère espérè~ 
dav11ntnge • (1• partie, ch. H). " Je na dirai JHIS R.utre ch~ 
q11e r.e que j'ai vu à Bologne dans la congrégation des ètudiRniJ 
do la fameuse université, cong1·égation que dirigMll ltls prim 
de la compagnie de .Jésus"· Il s'agit de cc qu'il faisait lui-m6me, 
comme le rapporte il Cristiano ritiral(, (p. 2tiv·263). 

Cette méthode, publiée pôur la première fois dana l'édition 
du Ritirmncnto de 1686 (p. 2·37 do l11 '•' parl.io), fut adoptée en 
1 t111ie et. au dehot·s, comme l'attostonllos traductions. H. Wat.rl
ganl, par exemple, en n reproduit une traducUonlallno, d'apl'ts 
H. Hoinsborg, et une tr11duction française inédilû. 

La méthode comme le succès des retraites données 
par ~~ltoti mériteraient de retenir l'attention. Son souel 
d'adaptation est frappant; la minutie de la métllodè 
ne pout donner le change. Ettori n'est pas un esprit 
formali!;Le; il répète sans cesse au directeur d'adopter 
ce qui lui parait le plus oppor•tun; importent seuls. ln 
r•éfo••me intérieure et le profit du retraitant. <i Le direc· 
Leur, pour qui j 'écris, prendra garde à ce qui peut être 
commun aux uns et aux autres, eL à ce qui est propre 
à chacun .. , comme un médecin attentif à chacun de 
ses malades" (t. 2, p. 268, 273). Lui-même sait présente~ 
los Exet•cices aux: commençants comme aux âmos plu$ 
avancées. - Ettori connaît les commentat.eurs, ses 
devanciers espagnols, i taliens, français; il s'en inspire 
sans vergogne. Il donne au besoin des extraits de Daniel 
13ar•loli ou de Jacques Alvarez de Paz. Ses méditations 
sont cependant profondément imprégnées d'Écriture 
sainte; les leclm•es con.seilléès sont sou vent des passages 
de la Bible choisis en fonction des thilmcs de la retraite. 
La formation spirituollo qu'il donnaiL aux congréga. 
nistes a v ait, d'ailleurs, pour base l 'Écriture; c'est à 
l'intention de cos dorniers qu'il fait imp••imet· à Bologne 
en 1693 Trecento sessa.nta.sei pratiche !•erità cac•ate da' 
libri della Sagra Scrittura .. 

Le succès d'Ettori fut étonnant. DA grands apôtres 
avaiont préparé le Lerrain, tels sainl Charles Borromée 
à Milan, 1' 158'•, le vénérable Alexandre Luzzago à 
Brescia, t 1602, sain!. Gr·égoir•e Uarharigo it Padoue, 
t 1 697, ou le vénérable Georges Oiustiniani, jésuite, à 
Bologne même, 't 1644. C'est pourtant à Ettori qu'il 
conviont d'attribuer, pour une large part, la pratiquè 
de la retraite en nombre de villes <l'Italie centrale. 

Le Ritiramento CuL t•·aduiL, nolammonL tlll hüin, Solitudo 
$<lem (Cologne, 1715-1716) J>ar H. Ho!nsbcrg, cl on allemand, 
Heiligc Binocle (Cologne, 1 722), d'après l'édition latino; u.no 
traduction française est restée inédite, sauf les pages publié~ 
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par H. Watrigant. Des extraits de tout genre furen t fll.ils : 
Jo, Bricçc irl/ormalionc di quel che sicmo gli Escrcizi spiritt,ali 
(Venise, 1685) est une partie du livre '1: les Con'iitlcra;ioni pcr 
1~ pP.r$Oite religin.~tl in ielnf l l> de.gli c.~er,~izi ~piritu.ali (Bologne, 
1720) ost lu troisième suution du !11. Lroisi!\ma p11rtie: déjà 
Ill. Rasslcr avalL traduit en latin cos considéraUous (Dilliugen , 
1712); un serviLe de Marle public une od!tlon la Lino du Riti
ramcnto à l'usago des t égulicws (P1•aguo, 1718), ote. 

Nous no pouvons insistur ici sur un ouvrag11 assez volumi
neux d'Eltori, qui lu i J•ésorve uno plnco d ans la lulLo conL!'I'J lu 
littéJ'ature baroque de l 'Italie au t7• siècle. Il prit, on c!Tot, rail 
et oause pour Dominique Bouhours dans Il buon gusto nci 
CMlf'()IIÙII.<!!lli rctloriâ, opcr11. llt'lla fltwlc con olctwc <'Cric cons1:· 
dcrazioni si ITWRirtl ù1 t:lit! C011$Ù;ia il llt'r() ·buon 8<<-!ilu (Bologne, 
1696, 6no pages). Sur J!J t.tori littérateur, signalon$ seulement. : 
G. Tollunin, L'eredità cll'!t Jlinascimentll in A rr.adia, Bologne, 
1929, p. 69-llO; L'Arcadia, Dologne, 1\}1,6, p . 33-36. 

Sans doute faul.-il attribUOI' à muo,·i le Modo facile 
per dare ouo o dieci giomi agli esercisi spiritttali di 
S. 1 gnazio, publié à Bologne en 1682 et 1686, sous forme 
d'un recueil d e feuilles de médital.ions. - Pour appt·é
cler le succès d'Ettori, voir dans l'ouvrage suivant le 
nombre imposant do retraites qui sc donn1~ren t à Bolo
gne quelques mois arwès sa rnort. 

Jcan·Antoillû DCJ'!Hl.rdi, S piritt,alia S. 1 gnatii Exerr.itia i.n 
prMir1citl Vcncl<l cwno ~\D CCI , PaJ'IUO, 1701. - N. FaiJrlni, 
U11 tlQr~umtm.to bulogn<'~~' ùteliilo sr<. le scuolc dei Gcsuiti, Rome, • 
1956. 

Sornrnorvngel, L ll, eni. r. 78-481 ; t. 9, col. 302·303; Rivièt•c, 
Additio11s .. , Ji. 1H~8 . - H. Wntrigtmt, DB lt1 direction tle.~ 
retraites collectiltes pa.r tc 1'. C. Eu.ori S. J., texte et introduction 
daM Collection d e la Bibliothèque des Exet·cices 5, Enghien· 
PariJJ, 1906. - J, , Ferrari, OrwmasticQn., Milan, 19'•7. 

Pie1·te P uuu. 

EUCHARISTIE. - 1. JV!y8tère eucharistique. 
II. Mystique eucharistique. - III. Dévotion eue/taris· 
tiqué. A. Esquis.~~ hi11toriq1.1.e; B. MagÎ(Jtère. 

I. MYSTllRE EUCHARISTIQUJ:: 

Éludions le mysL•~l'e Ntcharistique, tel qu'il apparait 
aux ol'igines du clu·islianisme; nous analyserons ensuite 
sa signification, en d6gageant ses emprunts au passé 
jtlif et sa radicale nouveauté ; nous apet·cevl'ons alors 
s(t valeur spirituelle. Nous renvoyons tout de suite à 
l'art. CoMMUNION FnÉQUE NTE , avec loque! le nôf.t•e ne 
fai t pas double emploi. 

• 
A. ORIOINE. 

l . LA FRACTION DU PAIN SELON LES ACTES DES APOTRES. 

- L'a ttestation la plu!> ancienne de la célébration 
eucharistique est au livre des Actes. Si la rédaction de 
ce livl'e est postél'ieut•e aux écr•ils de saint Paul, la 
description du culte de la communauté primitive fait 
partie des sommait•es que saint Luc a tt·ou vés rédiges 
sur• la vie de I'f!!gli~;e naissante (cf L. Cet·faux, La prtJ· 
m.ière communauté chrétienne lt Jrlrusctlem, dans Reclteil 
Lucier~ Cerfaux, t . 2, Gembloux, 195'•, p . 125-'156). Le 
vocabulail·e et le ~:~tyle d'Actes 2, 42, 46-47, sont, en 
efTet, archaïques. Ce texte semble avoir été augmenté 
postérieurement des versets 43-45, qui brisent le rythme 
ct l'unité dos desct•iptions. << Ils sH montraient assidus 
it l'enseignement des apôtres, fidèles à la communauté, 
à la fraction du pain et aux 11riéros '' (v. tt2). On est 
pot•té à ctoire.que l'auteur rapporte le récit des première:; 
assemblées de la liturgie chrétienne. Il emploie des ter· 
mes techniques, qu'il importe de 1w~~ciser. 

1° Signification. - Le verbe, à propos de la prière, 
signil\e s'appliquai' è. , être assidu, 1rpoaxœpn pe!v (1, 14; 
2, 42). Les Actes décrivent le culte de la communauté 
r•1·imitivc, qui constitue sa préoccupation essentielle 
~~t sa vi13 spit·iluelle, et les éléments qui cimentent sa 
vie commune. Ce culte, dirigé pa•· les apôtres (6, 4), 
se composait de quatre éléments que le texte lie deux 
i1 deux : 1>rédicalion et communauté, fraction du pain 
et prières. 

La prMlcaUon, 8t3:xx1), n'e.~t pas l'annonce missionnaire de 
l'Évangile, mais la p1·oclnmation de la Pnrole incarnée, qui 
ronvoque l'assemblée et préside à la réunion. JJa\J thentiçité 
(le cett.a réunion messianique est garantie par les apôtres, ê ll· 
voyâs pour rassemiJlur 10 vrai pouplo do Diou ollui lransmoUrc 
h docLrino du Soigneur, telle qu'ils l'ont reçue (ct l'épisode 
de Paul à Troa.~. A.r;tes 20, 7). Sur l't><>ù,-qa!oc·a.~semblée, voir 
:•r·t. Mr: WIP., OS, t .. r,, col. 1!70-~8(, , ot L. Bouyclr, La vit? d.e la 
litttrgie, Paris, 195G, p. '•'• · Los Act<>s associent à la didachè 
b ><owwv!o<. Ce Lor1M hüllllnique, chargé d'harmoniques bibli · 
qucs, - inconnu de l'Évangile-, est ù rapprocher de ><ow6; 
(A cte~ 2, t.l,; 4, ,32), :.coLvO>voo;, ><o<v"'•'!"', propres à Paul (1. Cm•. 
10, ·tR ; 10, 16). ùans le èontexte du culte, il semble désigner 
11nucln coru:reL de cOmiilU!lllULo, uno o!Trando, un11 d is kibuCion. 
Cc q ui laisso supposer qu'une o!Trande au pro Ill dl~ la commu· 
uauté Hait liée à la fJ•action du pain. 

Les deux; aut.res terme!! ussociés sont la fraction riu pain ~ 1 . 
los prièrf!S. Le suiJslanlif ><>.d<a<.; ~où &p•uu né su Lrouvo quo chez 
1 .11 r:, à propos du pu in rompu par le Ressuscité aux disciples 
tl 'gmmaüs (L1t.e 2'•, 35), ot ici. Le Vürbc esL omployo par Paul, 
èn parlant de l'üuoharistie (1 Cor. ·10, 16 ; • le pain q uo nous 
t·ornpons • ent la communion, xoLvO>v!«; cf 1 Ç()r. 11, 24 J at 
pnr les synoptiques, à propos de la multiplica tion des pains 
(Mt. 14, 1~; 15, a6; ct Marc l.!, ô c t19) c t do la dcrniôre cène 
(Mt., 26, 26; MCirc 14, ·22: L1'c 22, 19) . Luc emploie le verbe ou 
ln s ubstantif à propos d'une • fraction • particulière d'un pain 
~rlficin.l. Cortnins exégètes panson t même à 1111 mot. de pass~t 
pour les initiés du mys tère do 111 cène (J • • raramias, Abend
mahlsworte Jesu, 2• 1\d ., GooLLlnguc, 19~9, p. ft7-ft8). 

L'expresijion évoqua le rite qui ouvr~ le rl;lpa.s juif, où le 
rualt.ra do muison rompt lu pain à sos eo•nrnenstmx, ca qui lui 
tlonnl\it une signification cultuelle. Le terme des Act.es, éclairé 
par lcs pll.râllèlcs pauliniens, désigne le repas dz' Seigneur 
11ue lçs convives consomment (1 Cor. 11, aa, comparer avec 
s~ûnt Ignace d'Antioche, At~'~' É[lhésicil$ 20, 2). ' 

l,e contexte du repas religieux, qui r:nmmande le rituel de la 
cime, expliqt.le ln. dernière expression : "P""""X"'L !Jans les 
r·ouniuns r~tligiuuses d'lsraül (culte synt~gOgiil, proCliinmtion de 
l 'ullilwco, e tc). los juifs r6pondaienL par une prloro do louange, 
d'action de grices et de !!Upplicution (L. Bouyer, Lt< vi" d" 
lu liturgit!, p. 1!.i\l·1 60). Duns la cornmun;m t.é apostolique, los 
firlèlns ne ~a eontentant pas de recevoir la pain rompu, ils y 
r !Jpollden t 1>ar des prièr es, hérltées de la synagoguil, qui expri· 
Ill !lilL l'act ion de gri\ccs pour l'rouvre roalisée par le Christ. 

Le verset 4& est la suite naturelle du verset 42 : « Jour 
I([Wès jour, d'un mêmo cœur, ils fréquentaient assi
dûment le temple ou ronlpaient le pain dans leut· maison, 
wenant leur nourriture avec allégresse ct simplicité 
de cmur; ils louaient Dieu et avaient la tavetJr du 
peuple 1l, Luc met en parallèle les réunions religieuses 
juives (au temple) et chrétiennes (à domicile). Les 
dtréhens partagMt une nouJ•riture qui leur est distri
buée pur la cornmuntmlé et qui provenait de la mise 
m\ Mmmun de leurs biens (Acles 2, 45). Il s'agit d'un 
repas vél'itable, ot•ganisé avec les oiTrandes, au cours 
duquel les fidèles eélèbrent la cène eucharistique 
( 1 Cor. 11, 26·34), la fraction du pain, qui s'oppose 
:w cuHe du temple. 

2o L'allégresse prend une signification technique 
dans les céléhNl.tioM lituJ·giques de la üOnllnunauté 
primitive. Le mot traduit chez les Septante la joie 
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religieuse de ceux qui célèbrent les œuvres de Dieu 
(Ps. 51, Ht), ot il évolue vers l'allégresse esdu).tolo
glque, anticipée dans le culte (Ps. 96, 11; 97, t et 8; 
126, 2 et 5; ]saCe 12, 6; 25, 9; Testament des 12 patriar
.ches, Lâçi 18, '14). Liée à un repas, la joie pr·end un sons 
plus précis, religieux. Elle est sous-jacente au terme 
rç<Xpp1Ja!a (Actes 4, 29), qui exprime lo tranquille courage 
des fidèles, leur petmettant d'alT,•ontei' le t1•ibunal du 
monde, grâce à l'assistance du Seigneur. 0 Cullmann 
justifie cotte allégr•esse p;~r le souvenir des d!lr•niets 
repas que les apôl.i'es ont pl'is avec le Ressuscité (Actes 
10, 41) . Cette joie est fondée sm la certitude do la r•ésur•
roction, sur la promesse du l'atour glorieux auquel les 
fidèles partitliperont, et sur l'union entre eux ct avec 
le Seigneur, au nom duquel ils sont réunis ( t:e culte 
dtm.s l'Église primitiw:, coll. Cahiers théologic1ues de 
l'actualité protestante 8, 2e éd., Neuchâtlll-Paris, 
1945, p. 14-16). L'explication gagnerait en dimr.nsion, 
si on r•appr•ochail la fr•action du pain du repas messia
nique, où pécheurs et pauvres sont invités (Lac H, 
12-13), où les barr·ièrcs du péché sont enlevéc:r; et la 
communauté avec Dieu restaurée, et sUI-tout si on la 
rapprochait de la dernière cènfl (cf Y. da Mon !.cheu il, 
Jl·télanges tlu:ologiqr~e.q, Paris, :1!1~. 6, }). 39-40). N'est-ce 
pas la fidélilé à ce dernier repas qui porte la première 
communauté à célébrer l'eucharistie au ,co1m:; d'un 
repas? • 

Ce que les disciples ne perçoivent qu'obscurément 
au soir de la cène, s'éclaire dans los repas qu'ils Jll'tltlnent 
avec le ReSSllSCité. Le Seigneur expose aux ciisciples 
d'Emmaüs cette merveilleuse continuité (Luc 24, 25· 
26) : la gloire du Ressuscité n'etait que l'achc':vement 
d'une voie doulotrreuse. 

Les repas avec le Ressuscité ne s'opposent pas à coux 
de la vie mortelle. Mort ct résurrection !lonl: intime
ment, inséparablement. liées dans la fol des disciples. 
Les discours de Piene que rapportent les Acles, comme 
l'Évangile, prouvent quo los apôtr·es comprenaient la 
vie do .Jésus, du bapWme à la résuiTeotiou, comme un 
t.ou t, a eco rn plissant les prophéties messianiq 11os. La 
joie liturgique de la communauté s'explique par J'attente 
du rotour glor•ieu:x du Ressuscité, au cours d'un repas 
eucharistique, qui en était l'anticipation. Comment ne 
pas rapprocher cette attente de la promesse faite par 
Jésus au cours d11 de•·nler ••epas : c< Je ne bointi plus 
désot•mais du fruit de la vigne, jusqu'à ce que le royaume 
de Dieu soit arrivé >> (Ltte 22, 18). Avec la fr•ac;(.ion du 
pain, le royaume est ~~omroencé (P. Benoit, Le récü de 
la dme dans Luc xxu, 15-20, dans R evu.e biblique, t. 48, 
193\1, p. 357 -393). 

3° Présence du Ressuscité. - La frac'tion du 
pain est d'abord le sacrement de la J)l'ésence du Ressus
cité, autour de qui sont téunis les chrétiens. L'eucharis· 
tie crée une communauté, qui va jusqu'à la mise en 
commun des biens, la prise en ch(H'ge des besQi ns des 
nécessiteux. Cette action s'eiTeotue en liaison avec le 
sacrifice du Cl1rist, puisque l'offrande des fidèles s 'insère 
dans le culte de la communauté. Les apôtres imposent 
les mains au x diacr·el:i, afin d'insérer leur mission dans 
la vie sacramentail·e et cultuelle de l'Église. 

La raison profonde de cette vic eucharistique est q~1e 
la communauté apostolique a conscience d'être l'Église 
messianique, inaugurée par l'eiTusion de l'lilsprit. 
Joël avait décrit lu restauration d'Israel sous les cou
leurs d'une ••eat:aura.tion paradisiaque, où les hommes, 
au tour d'un plantu1·eux festin, seront dans la joie, 

rassasiés et louant Dieu. Dans cette 
du désert (selon le Dcutérorwme 15, 4 ct 7-11), il ne 
plus y avoir de pauvre : la Penter.ôto chrétienne sera 
une joie universelle, où le Mvite et l'étranger, l'orpbeliD 
ct la veuve sont invités (16, 11). 

La cha~•iLé des assemblées liturgiques de 
apostolique s'appuie sur l'action sacramentelle 
ftosauscité, Je grand rassembleur de la communauté 
et le diiTuseur de la charité du Pêr·e. Sa présence té1110i• 
gnc que les promosscs sont accomplies, ce qui développe 
chez les fidèles l'acLion de grâces, la joie ct la louange. 
La cène messianique ritualise l'œuvre du salut et a~tlî· 
cîpo le repas eschatologique que le Père prépare dans 
son royaume. J oie it la fois profondément personnelle, 
qui provient de l 'élection de chacun, et profondément 
commune, puisque le rassemblement universel s'orga
nise autour du Kyrios glorifié, invisiblement présen~ 
à la fraction du pain. 

2. LE REPAS DU SJ:;IGNEUR : 1 CORINTHIENS. - La pre:
mièro ép1tre aux Cor•inLir\ens, vors J'an 50, riche en 
renseignements liturgiques, situe l'euchariatie dans la 
vie d'une communauté apost.oliquo. Paul ne répon~ 
pas à uno difficulté doctrinale, mais à un problème de 
vic. Il invoque d'abord la tradition : il n'est pas 
d'Église sans eucharistie. 

10 Les textes. - L'épître parlo de l'eucharistie à 
plusieUl'S reprises (10, 1-5 et 14-21; 11, 17-36). 

Lo premier texte M8ocie l'eucharistie au biiplchnc (10, 1·5) 
cL pince le rite du peuple nouveau dans le 1>rolongcmen\ du 
peuple de l'Exode, qui la pré!igurait : • 118 ont été baptisés en 
Jl·toYse ù1ms la nuée et dans la mer; tmr~ ont mangé le même 
aliment spirituel; ils buvaienl. en eilat li un rocher splrlluel 
qui les accornpngnnit, nt c:o rocher, c'ûtait le Christ •· Ce teJ·Ie 
est à rapprocher ùu l'affirrnaLion explicita (1 Cor. 5, 7) : • Le 
Christ, notre pllquû, a été immolé », 

L'apotre, de nn\IVP.lnr, pnrltl do l'cucharislic à propos ·dea 
idolothytes, vi11nda~ Sttc:rilléos sur l'autel, devant le templ~ 
Il permet a\lx chréttetJS ùo los consommer dans les repas ordi· 
naires, mai!! non dans les o(xo•, qui entouraient le templ~.IA 
compnraison nntilhutique entre l'eucharist.ia et là6 repu 
aacrilleliols prouve qu'il s'agit bien d'un repas sacrificiel, d'un 
t<pt!o~ (sinon Ja comparaison tomberait li faux), où le chrétien 
reçoil le • corps » et le • s!mg " du SoignOIH' (v. 16). Par là, U 
s'unit à la personne vivante du Chrlsl. 

SI les sacrif\ces paYans prenaient leur carlietc\rc sacré su~ 1t 
Ooa•tXa-rl)p•<.>v, la cOrps ut Jo sang de la victime duJ calvail'lliiOnl 
r.nnsnerés sur la 1'P«ne!;IX ~o() Kop!ov (v. 2·1 ; ct Actes 16, 3~). 
L'unique pain rassemble l'Église et ra.mèoHJ la muHipHcl~ 
des uu:mbres à l'unité, car, même romrw, Jo pain dememe 
idonlcmcnt un : le corps du Christ.. Lo premier énoncé de la 
doctrine du corps du ChrisL est ainsi élroilernent lié à la commu· 
nion eucharistique. On dit•ait <JUO l'eucharistie rait pertln•olt 
à P11.ul qtHl nous formons un seul corps vivant de la vie du 
Christ. 

L.e dernier texte (11, 17-34) se trouve au mil ieu de pre$c;rip· 
tion11 sur les assemblées liturgiques. Au r.ours du repas, qui 
norrnalomont précédait lu célébration ùe l'eueharlst.ie, d~ 
corinthiens abuHaient. de nourriture et ùe vin. Paul en appeU., 
contre eux. à la t.radit.ion : • .l'ai reçu, comme venant du Sei· 
gneur, ce que je vous ai Lransmis •· L'exégèse catholique voil 
Il\ un appel à une lradilion que Paul n puisée dans .les 
communautés où il est déjà passô, DamHs, Anliochc, Jérusalem 
(cl aussi O. Gullmann, Paradosis et J{yrios. Lc. problèm.e 414 
t.r<lllition dm1s le pautinism.e, dans Revue d'histoire el dl 
philowphi<! relit;i.mst?s, t. ao, 1950, p. 12-30). 

Ces textes permettent les conclusions suivantes : 
1) L' eucha.ris tie se rattache I ormellemen t à la dernière 
cène ct à la volonté du Seigneur de la réitérer . .,.. 
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2) Lo repas sacrificiel est à lu fois un mémorial (au sens 
positif qui rend pr6sen t ot agissant; cr 'Av&:tJ.II'YJalt;, dans 
Kittal, t. 1, p. 851·352), actuellement proclamé par la 
célébration eucharistique, de la mort du Christ (la 
dernière cône en était l'anticipation), et une })roph6tic 
de son retour glorieux (11 , 24-26). - 3) Au lieu d 'être 
l'occasion d'ttno union clans l'unique r.orps, l'attitude 
des corinthiens est une insulte au " corps du Christ ». 
- 4) La communion exige des dispositions inté
rieures et suppose uo lucide examen de conr-;cience. 

2° Fruits spirituels de l 'eucharistie. - De 
l'épltro de Paul nous pouvons maintenant dégager sa 
doctrine des f1·uits svil'it ue l ~ de l'eucharistie. 

1) Le Christ s'identifie aux éléments qui servent à la 
célébration eucharistique; pm· Je pain ct Je vin, il scelle 
la nouvelle allia•)CO. Aussi lidêle à sa soLéi·iologie, Paul 
approfondit le •en• de la croix, condition de la gloire 
de la résurrection. Mort ct résurrection constituent un 
mômo mystè••e. S'il insiste sut' la ct•uix, lui qui n'a 
connu que le Seigneu•· en gloire, c'est que l' identification 
du chrétien uu Cht•ist exige d'accepter et do t•éalism• 
la totalité de sun rny~>tère~ pour donner à l'espérance 
chrétienne sa valeur ct son fondement. Los ·esprits 
sQperflciels seraient disposés à par•ticipei' au repa.'> du 
Ressuscité, en fuisl\nt bou rnurehé des conditions préli· 
minnircs. Mulilot· l'eucharislio c'osl mutiler le myo;t.èr•e 
du Cht•ist, le corps elu Cht·illt. 

2) L'euchttristie mène à sa perfection Je corps mysti
que du Christ. • L'eucharistie faitl'ÉgJiso ~ (Il. de Lubac, 
Méditatùm su.r l'Église, coll. 'J'héolugie 27, Paris, 1953, 
p. U G). La varticipution uu sacrifice du Seigneur 
riali1ola comJnunaut6 avec le Christ ct entre les fldèle.c;, 
• parce que le pain asl un, llntHi sorn•nes un seul corps, 
la multitude que nous sommes, nous participons tous 
à un pain unique • ('l Cor. 10, 17). Cette incorporation 
au corps du Cht•isl, réi\J h;ée par le baptême, devient plus 
l~time en se d6veloppant par " le repas du SeigMur , _ 
Celui-ci fait pt•end••o conscience atJ communiant de 
toutes les obligaLious concrètes de solidarité et de charité 
qui eu découlent. 

Lo fruit personnel do l 'our.haristi(~, loin d'êtr·e diminué, 
trouve ainsi sa vraie dimension. Appuyée sur '' la mort 
du Seigneur», la pâque chrétienne accomplit ce qu'a\Yait 
figuré la pâque juive. Le communiant, par le mystère 
QUCharisLique, est progr·essivernent libéré de l'esclavage 
de Satan et de ses satellites, la mort et le péché. Do la 
mort, parr.o qu'il tr•ouvo dans la victime vjvante et 
ressuscitée le gage de sa propr·e résurreetion; du péchéi 
parce qu'en lui l'œuvre rédemptrice de la croix s'achève. 

Saint Paul souligne l'aspect eschatologique de 
l'eucharistie : cc Vous annoncerez la mort du Seigneur 
jusqu'à cc qu'il vienne» (1 Cor. :1.1, 26). li ne s'agit paa 
de décomposer lt:s éléments du mystère, d'isoler la 
mort de lu résurrection. L'acle de la mot•t ost J'envers 
oécossairo do la résurt•ection. P~tul voit dan:; l'euchari.'>tie, 
comme sur le chemin de Dumas, le Christ glorifié. 
C'est vers le Kyt•ios, dans la gloire, qu'est or•ientêe la 
foi de.~ fi dèles, ~::t cette tension est comme sacralisée 
par • Je repus du Seigneur •. Les chrétiens la reçoivent 
dans uno pcrspoclivo do joie, d'a t tenlo ot do triomphe 
(ct Y. de MonLcheuil, Mélanges théol()giques, loco cit., 
p. M). Le retour glorieux du Christ consommera Je 
rassemblement universel el l'union des fidèles avec le 
Christ et enke eux. 

3) La Utur!Po euobtu'istlquo commando toute la vio chré
UIJIJie. -Les termes J•ituels de diaconie, de liturgie, qui, 1 

au poinL de départ, s'appliquent à la célébration eucha
ristique sont innéchis par saint Paul dans le sens de 
l'apo~;tola t ou du culte intérieur: les chrétiens s'offrent 
sans cesse 11 comme une oblalion vivante, sainte, 
a.,gréahlo à Dieu » (Rom. 12, 1). Voir A. Hamman, 
L'apo:<tolat du chrétie11, Paris, 1956, p. 181-184. 

Comrno il supvo~>e la réunion des frères pour signifier 
le corps d\1 Christ, If: oulle chrétien doit se prolonger 
en vio, afin de tilmoigner efficacement du mystère 
euchn•·isLiquc. CommunitW au corps du Christ est plus 
qu'un ri le, c'est une exigence : c'est vivre la diaconie 
cl u Ht:igncur. S'y dérobor ou ne po in L la discerner, 
serait manger sa condamnation ct trahir le mystère 
auquel nous pat•Licipons. 

Uatl.cmLu t.lc la pnrouRio rtoll. (JrouwuvoiJ•Io souei elle service 
t.ltJs aulrcs. raul y puise nno raison d'unnoncar avec une h:îte 
plus grando l 'l~vnngila tlu J é.~us (0. r.ulhnaon, Le caractère 
csclla~ologiqu-<: du tit?!J&ir missioml(lire et d11 la cortscicnc~ aposto
liqtw "" :wint Parti, dans M<llflflfiflR tlulologigucs pr.blù!s à ln 
nu!m.oir" dt? C. lJaltlollSfl<'riJ<'r, !:)trasbou••g, 1936, p. 210). Pnr· 
l.agc1r lu I'OI)QS du Seigneur impose au c.IH'éUan de purt.ager 
aviw lw; autres le pnin riQ Dieu, Jo lorreat.re Ill. la cûlcst.e. Il n'y 
a pas do solution !le nont.inuil6 ()ntre la cène ct ln vie (voi1· 
E.-D. Allo, Prcmrht: ~p!lre aux Cori11thi-.ns, coll. Études bibli
ques, Paris, 19!11•, p. ll02·o09; F. A111iol, L'cnscifinement de 
sct.ÙH l'tm!, t. 2, Paris, 1\13ij, p. (• 7- ~9). 

!t, LA DERNIÈRE CtNE CHEZ LES SYNOPTIQUES. - Chro
nologiquelllent, le récit ùe la r.ène chez les synop· 
tiques appartient ù la partie la plus ancienne de la tra
dition t'• vang61ique. Le texLe ost lié à ce qui précède 
et à cc qui suit, la passion, à laquelle Paul lui-môme 
noue la tradition reçue : " Dans la nuit où il Iu.t livré ... • 
(1 Cor. 11, 2ll). La rédaction des évangiles est postérieure 
au sommaire des Actes, rapportant ln fraction du pain, 
at au récit de Paul. Elle est également postérieure 
lt l'us:1ge liturgique des communautés. Ce qui rend 
vraisemblable l'absence, chez Marc et Matthieu, de 
l'01·dr(• de réitération (P. Denott, Le récit de la cène .. , 
loco cit., 19ll\J, p. 31Hi). 

L'institution eut lieu au cours d'un repas, qui fut 
en même temps un repas d'adieux (Mt. 26, 26; Marc 1q., 
28). Bottucoup d'auteurs admettent quo r.c repas avttit 
'"' cnr:\c~ l,!'n·o religieux i.lstructuro liturgique. La dernière 
cène s ' insère dans nn rituel qui fait apparaître la conti· 
nuité nntre les repas ••i tm'lls juifs et l'eucharistie, ot 
h.Htr (:onft~•·o un sens nou voau (voir 1 Cor. 11, 20; 
Luc 2!~, 20). De tou I.e façon, la cène est célébt•ée dans 
une porspcctive pascale. La proxi1nHé de la fêLe est 
cei·!.ain~;~ (A . . laubct·t, La date de la Gène, Paris, 1957). 
La sol'tie de l'Égypl,e est intimement liée citez les juifs 
à l:on t repas rituel. La première tradition chrétienne 
ne mauque1·a pas de faire le rappl'OChemcnt (1 Cor. 5, 7). 

Au moment où les synoptiques réd\gent le récit do 
l'instit.u Lion, l'usage liturgique atLesto la foi de la com
munuu té. L'économie nouvelle est inslauréc. La der
nièt·e t't'no suppose tout l'évangile avec laquelle il fait 
corps tJL qui explique les formules de l'institution 
(P. Bcnott, Le récit de la cène .. , loco cit., p. 386). C'est 
airu;i que la fraction était un geslo familier de Jésus, 
auquel l..m disciples d' Emmaüs pouvaient le rcconnailre. 
Nous pouvons dégager les idées maîtresse~; do la cène 
au cf:nar.le. 

10 Cène, repas d'adieux. - Non seulement dans 
Jo temps, mais dans la pensée et la préoccupation de 
Jésus, la ct'mc est dominée pa•·la pensée de la mort. c< J'ai 
désil·é d'un gt•and désir cette pâque Mant de souUrir )) 
(Luc 22, 1 r.; cr 22, 21-23; Marc 17, 25; Mt. 26, 29). 
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C'est l'aboutissetnent d'avertissements de plus e11 pltŒ 
précis (Mart: 8, 31-33; 9, 30-32; 10, 32-34) . • fésus se 
voue à la mor·t et en explique le sens en l'inscri va)1t. 
dans le rite qu'il institue. Gestes et prières, Jésus le~> 
emprunte à son milieu on leur imprimant une signifi· 
cat,ion nouv~~ll e. 

Pain et vin évoquent le sacrifice de Melchisùdecll, 
par leqtlcl lcs fJ•uit.s de la torre permettent de communier 
eotre homrnes, rnais at1ssi a vec «le Créateur <lu · ~ i·~l et 
de la terre '' ( Gen. 14, 19; Mt. 11, 25). L'un et l'autre 
symbolisent le corps ct lü sang du Christ dans l'oblation 
de :;a mort (COf!JS livré; sang l'épandu). Le rite :111cien 
devient nouveau, parce que désormais il reprùsente 
lt'l sacriflct'l sanglant offert lihmmmlt pour les sinns et 
pour la nHtltilutlc. • 

Le rite du corps et du sung exprime l'alliance nouvelle, 
st~ellée dans le sang; fln donnant a.u mot diathélai ln sens 
de libJ•e disposition dont Dieu prend l'initiative. Jésus 
y révèle la disposition de salut et de miséricorde de son 
Père. LBs formules dif1\~ront dans los divers récits, mais 
la pensée est si clail·e qu'elle peuL s'expl'imeJ' SO ttS des 
formes multiples. 

Au pied du Sinaï, nu moment ott le peuple devient autonome 
et reçoit ln loi, pnr l'intermédiaire de MoYRe, l'nllinnc:o onf.rtl 
Yahvé et le peuple est scellée dans le sang de la vidima, un 
partitl répandu sur l'autel du sacrillce, en· partie u.tilisu pour 
asporgot• la foulo. • Voici le sang do l'alliance que y,d1v6 a 
conclue avec vous, à condition que vous gardie~ tou t.cs seij 
pnroles • (l.lx . 21,, 8). J~n disposi tion bienveillante de Dieu a 
comrnl) t:ont.repA.rtie l'oh(lissltntm du peuple. 

JUrémio annonco • miO alliance nouvollo, non comme l'nlliance 
quo je conclus ~~v cc lcm·s pèt·es, le jour oil je les saisis pnr ln 
main pour les raire sortir d'Égypte • (Jér. 31, 3~-3'•; cf /1 z. Rii , 
25-30 ; Zt~dt. 9, 11). Cett.e alli (Ince nouvelle est dns1.ini1e à 
réparer l'infldélitll corn mise à l'endroit de la loi; toute iutùrleut•e, 
elle serR lnscriltl dans les t:nlllro. Ellu rojoinll'alliancc noachique 
(Gen. !1, 20-22; cr(), 1!1 ; 9, 9-·1?) cl Je sacrifice d'Aht•aham 
(Gcn. 22 .• <Jui vaut pat• sa disposition intérieure); el le sern 
VNiiscmblnblcmont universelle (" to11s connatlronl •). 

Le sang de l'alliance nouvelle esl versé pour la mull i
tude (Mt. 2(), 28; Marc 1 t,, 2'•). L'expression est cmprun· 
Lée à Isaïe (53, 11) pour signifier les hom mes de toute 
nation (Mt. 20, 28; 24, 11 ·12). Matthieu est :;eu! à 
(~xplici ter, d'après J érémùJ (3·1, 3fo), t( pour la rémission 
des péchés >>. II se réfère it l'ensemble de son évangile 
(5, 11 et 27-30; 6, 12; 7, 11 ; 9, ·1-s; 11, 19; n , 31; 
16, 19; 18, 18 ot 23-3!i). Do cett.o multitude le sac:rifice 
du Christ: fera le peuple nouv,eau, signifié par l' tmique 
paio rompu, groupé au tour de la table <hr Hoigneur 
(Marc !l, 14, 16, 35; 9, ::16-37 ; Mt. 5, '13·16; 1G, l8-19; 
Luc 10, 20; t2, 32). 

2ù L'accomplissement messianique. - Le rite 
nouveau est lié i.t la personne et à .l'œuvJ•e du Christ 
(Luc 17, 20). Il fait un avec lui : mon corps, mon liang. 
Il est ln t.o~t.arnt~nt rie Dieu apporté par le Christ. L'his" 
loire du salut s'achève en lui et s'accomplit dans le 
sucrifice de lu croix : c'est le baptême que Je Chr•ist. 
doit I'ecevoir, la coupe qu'il doit boire. Il ost le Messie 
promis, le Serviteur souffrant, auquel les pat·ole:-; de la 
cène font allusion. li est venu expier et enlever lt! péché 
du monde, l'obsLacle à la t·éeonciliation. Le Christ " donne 
sa vie en rançon pour la multitude )). t,e sacri llM de la 
croix quo la cèno ritualise ne fai t qu'achever, dans la 
nudi té de Sô!l action, la vie et l'enseignement de .fésus : 
les repas avec les pêcheur·s (Mt. 9, 10; Marc :!, 15; 
Luè 11, a2), la multiplication des pains, les noues de 
Cana symbolisent les épousailles du Clu.•ist et de l'Église. 

Le sacrifice du Christ est obéissance et charité. Sa 
mort volontaire ramasse toute son existence ot la ftxe 
dans le déf\nitif. I,..e Christ porte le péehé eL la souffrance, 
dans une charité infinie, fidèle et obéissant à son Père 
et à sa mission do réconciliation et do restauration; 
par là, il twépare l'unité da.ns une communion univero 
selle. 

3" Ile banquet eucharistique. - Par sa mission 
Jésus est lié à une histoil'e qui réalise le dessein du 
salut dont hl fm est d'inaugurer la communauté 
messianique. Dans cette perspective, il va à la mor~1 
avec la conviction que$on amotu· triomphera de la haine, 
sa fidélité du péché. 

De m~me quo la cène achève les promesses ct les 
figun~s de l'ancien Israêl, dft même elle annonce et anti• 
cipe le festin eschatologique. Dans la pensée de tuc 
la promesse de .r ésus est liée à la pratique de lu commu· 
uauté apostolique : << .Je vous donnA on testament lo 
royaume comme mon Père rM l'a légué. Je veux que vous 
rnangioz et buviez à mu table en mon royaume et que 
vous siégiez sur· les trf.tnes pour juger les douze trib\fS 
d'fsrai11" (Ltw 22, 29·30). Les prophètes avaien~ arlooncé 
les biens !llHssianiques At eschatologiquos sous l'image 
d'un banquet (Isa ïe 55, 1-9), parMculièl'ement prépar~ 
pou t• les pauvres, les clients de Dieu (ProP. 9, 1·5i 
Luc 14, t:.l-13). Ge thème d\t fest.in évolue vers eolui dfiS 
noces célébrant l'alliance de Yahvé et de son J>euple 
(Osée, J érémie, Cantiqw: des cantiqu.cs) . Nous le retrou· 
vons dans les paraboles (Mt. 22, 1-'10). 

La Htlorature apocalyptiq \te précis~;~ que lo rep11s n'est pas 
seulement pri~ en pré~en1;e dfl Y11hv6, mais avoc lo Messie 
(Hér10ch 62, 14), ce qui ~e trouve dans Luc: • Jo vous prépare 
\\n royaume ~;omme mon Père me l'a prépar·é , afin que voua 
m~tngiez eL buviet dans mon royaume • (22, 29) . CeL aspe_ct 
Lraditionnal du banquet n'échappe pa.s au Christ dans lù dornlo 
repas (Mt. 26, 29; M1u'~ 14, 25; Luc 22, Hi). 

Alo1·s que Matthieu (2G, 29) oL Marc (H, 25) placent dan.e 
un lointain e$ehl\llllogiqua le royaume oil les disciples boiront 
Je vin no\JVeRu, Luc ducrlt le même roynume comma une ré~lil6 
terreRtre et prochaine (P. Benott, loci) cil., p. aAS-300). Il 
retout:ho le texte do Marc et supprime 1~ bréuvago nouveau, 
Il se contente d'nffirmer q11a Jésus nil boira plus de vin dans 
Hll condiUon terrestre. Le~ repas pris avec Jésus après la résur· 
rucUon accompl is~en t los promesses de tous les repas, ~n 
t•éunissant attlour da la ttl.blo eucharistique 1eR lldèlus qui 
communient à la fraction du pain ( T.w; 22, 1 RJ. 

II appar~ient à. J'essence du sacrifice de Jusus d'inau· 
gurer le sacrement du rassemblement univel'sel da 
l' IsrMI nouveau. C'est le mo\rvement impliqué dans la 
cène que célébre l'eucharistie. Cette certitude lui donne 
son caractère de joie et do triomphe. La vie de Jésus 
s'achève dans sâ. résurrection, qui instaure l'alliance 
nouvelle. Son action entraîne irrésistiblemen~ l'humanité 
dans ce mouvement victor•ieux. La lumière pascale 
éclaire désormais le calvaire. La cornmuMuté aposto· 
tique emporte de la cène eucharistique uo sentiment 
d'action de grâces et décou vt•e l'économie nouvelle 
de l'alliance déllnitivo dans le sang du Christ. Car il 
n'est pa$ d'allianee sans eiTusion de sang (HiJbr. 9, 
18·21). 

De cette économie nouvelle le Glwist est l'ouvrier. 
L'Église va creuser la J)Ol' l:ée dos paroles : le pain donné, 
brisé, le saog réptutdu, et appliquer au Christ les prophé
ties d'Isaïe, oit le Juste sauve le peuple par sa soulTranc~. 
Dans son sang, le Clu·ist médiateur scelle l'alliance de 
la communauté messianique. 

Dans l'eucharis~ie Je Christ est, pout' les fidèles , pain, 
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vin, donc nourriture. Ceux qui mangeaient l'agneau 
pascal participaient aux frui ts do la délivrance. La 
pâque chrétienne a1•rache, par le :>acrifice du Christ, 
Ill monde au péché, constitue ~mtour du Ressuscité le 
peuple des enfants do Diou ot anticipe le rasMrnblemen t 
universel dans l'nr.l.ion de gr·Ace et l'attente de son 
Relour. 

4. LE PAIN DE VIE , SAINT JEAN. - Derniers on da l.o 
parmi les livres inspirés, l'Apocalyp11e, les épikes et 
l'évangile de saint ,Joan per·rneLLent de mesurer la conti
nuité docLI'inale et l'approfondissement qu'apporte au 
message primitif l'oxpt'H·ionco ecclésiale et personnelle 
du disciple bien-aimé. L'importunee de l'enseignement 
johanniq.ue vient de cc qu'il n'est ni une gnose, ni 
une spéculation, mais uno oxpérienc:e spirituelle. 

10 L'Apocalypse. - L'Apocalypse se déroule dans 
le cadre du culto clll'6Lien. I.e voyanL situe su vision" le 
jour du Seigneur », au momen~ où la communauLt~ 
est assemblée pour célébrol' la victoire pa~;cale par le 
repas eucharistique. La vision lu.i ouvre, pourc.omprendro 
la liLurgie, une nouvelle dimension, celle de l'ét(Wni té. 
L'expression " jom• seigneurial )> avait l'avantage 
d'exprimer la triple rérérence uu jour passé de la résur
rec~ion du Christ, au mystère pt•6scn t, célébré dans la 
communauté, ct au mysLèt·e escllatologique de lu parou· 
sie future. 

Les allusions à la liLurgia primitive sont nombreuse.~ : Jo,; 
ncelnmations cii<;~o( aunoncun L l 'ouverture solennelle des 
nnaphores: ta prièt·e d'acLion llo grâces corn menee, comme dans 
los prières pauliniennes, par· .. ~xccpunob&J.tv (11, 17-18); les 
acclamations, l'usage rio l'alloltria, le nwranct tha., la lûcLuro 
du livt·c, la mfwllucaUon rio ln rnnnno, I'~JssociaUon de l'Agneau 
à l'adoration lilvlna sont ant(lnt rl'AIP.ment.~ qui dovr•aiont 
nppnrtenir au culle primlllC eL Am:order la liturgie t.erl·esb·e 
A la liturgie célcslc. Voir· nr·l. DtMANc: rrr~o 

1.) Do 1« plique de l'Exode à la pAquo cbriltionn a. - Lu 
célébra ti on d n r.u l te se rérére à lu délivrance d ' 1 sra\!1. 
La libération eschatologique quo lAs per~;écttLés ut
lendentestlc pendant de la libération juive. Ce caractèrn 
pascal retiendra l'at tention de saint Irénée (Adversus 
haueses 1v, SO, PO 7, 106ft-·106R). 

Le Dieu de l'b:xorle accueille la leuteur (A poe. 1, '•), 
fait de la corumunauté chrétienne un royaume, des 
prêtres (Ex. 19, 6). Ln privilège d'Jsra.ël passe au peuple 
nouveau. Rien n'osL p hl fi signi flcaLif que l'imago do 
l'Agneau mentionné viul{t-ueuf fois, sans jamais êktl 
expliquée, p9.I'èe que univcrsellcmcnl: connue. La figure 
unit deux idées : la victima t'lgorgée, dont parle le chant 
du Serviteur· ( f.çaie 5a, 7), appliquée traditionnellement 
lll'œtrvre du Christ, l'imago du chof victor·ieux qui dérive 
de lu li ttérature apoca lypLique (1 Enoch; T esUmlèrtt deR 
12 patriarches). La figure rumas.~n tout le rnyst.ère 
pascal : l'Agneau, debout., vainqueu r, portant les stig
mates de sa passion (Apoc. 5, 6). 

La description de lu J érusalnm futUI'e penoeL de 
discerner la continui l.é do 1' I~'XOdô j u ir à l'Exode chrétien. 
L'histoire du salu L soulève, de part nt d'autre, l'hosLililé 
des !orees ennemies (11, 8). Aussi le nha nt des élus rait-il 
écho à celui de MoY~e. n(llobra nt Je passage miraculeux 
de lu mer rouge. lAr. continuité des œuvres de Dieu 
appelle une même action de gt•âcos. 

2) Liturgie et pnrOUI!iO. - Duns l'eucharistie, les chré
tiens possèdent le sacrcmont do l'A ttente. Le maranu 
tha toujours lill à la fraction du pain prend ici tou le sa 
signification. Chaque célébration eucharistique anticipe 

la parousie. Le verbe &!o~pxotJ.«I unit les deux v cnues, 
sucrumontclle ct eschatologique (3, 20). La joie (riy«J..J..t· 
c';itJ.ev ; Apor:. 19, 7), l'espérance, l'assurance des assem· 
blée~ liturgiques des Actes expriment, dans l'Apocalypse, 
avec plus de puissance, la foi de J'Église en la seigneurie 
do .16sus. Dans la mesUJ·e oû la culte chrétien anticipe 
celui du ciel, il alimente uu cœur dos fldoles, assemblés 
au nom du Rossuscit.ô, l'audane et l'attente qui " un
noncenL )) l'accomplissement définitif du rassomblomrmt 
uni verse!. 

20 Évangile et lettres johanniques. - Saint 
J ean exprime dans sos 6crits la vie sacramentaire et 
oc<:lftsiale de la cortHnunauté chrétienne, qui constitue 
j u~q u 'au cadre de son évangile. 

1 ) :Ou culte juif au culte en eaprlt et en vérit6. - Dans 
l'evangile de Jean, le Christ opère ses grands miracles 
nn liaison avec les principales fôlos ot môme dans le 
temple. Il so situe dans le cadre des in:;titutions juives 
pour définit• la religion t.m esprit et m vén:tt.!. Le culte 
nouveau n'est plus alors cent1·é sur le temple mais sur 
su personne. C'est autour de la pâque que s'ordonna 
lo r•r.ci t évangélique (2, 13; 6, 4 ; 11, 55). La fin de l'évan
gile est encadrée par la fôto. L'agneAU pascal ouvre eL 
fermo ln r6cit. La vie de J ésus est plo.cée entre les deux 
manife~;taLions de l 'Agneau : la présentation du précur
~;eur l'introduit ('1 , 36), l'exaltation sur la croix le mène 
il la gloire (19, 36). 

!)'une pâque à l 'autre, Je quatrième évangile rcsserl'e 
le ~ens de la pâque cht•6tienne. Ln pâque du pain de 
vi<: annonce la pâque nouvelle, qui accomplit la manne 
oL ~: ignj Ile <r la chair donnée pour la vie du monde " 
(G, 51 ), - allusion au sacrifice do ln <woix. J oan précise 
que du côtt~ de Jé~;tl$ r< ~o•·tit le sang et l'eau >l (19, il'.t), 
(Jtl i llguren t les deux sacrements par ot dans lesquels 
na1L et vit l'flglise. L'épisode do Cana symbolise le 
car·actbre à la fois de sacrifice ( Mo1l lwttrc = rna mort) 
eL de communion (repas nuptial) de l'eucharistie. 
L'o!Trande de la croix est le rondement historique et 
spir·ituel du mystère eucharistique. 

:!) Le plan sacramentaire do l 'avnnrrilo.-Ce caractère 
dortue à l'évangile johannique son stylo liturgique. A 
alll:un moment .J ean ne perd de vue les sacrements de 
l' (o:glistJ : ils prolongent les événements de la vie de 
Jé~; us, ils sont les gestes du Vet•be incarné, l.t•ansflglll'6 
pu1· lu gloire; ils permet.tent à la foi de la communauté 
do rej ~1inc!r•e Je Christ de l'histoire. O. Cullrnann s'est 
elT•II'Cé d'expliquer la st1·uctm•o du qnatrièrno évangile 
ptll' le rapport qui unit l'histoir·o eL le sacrement, les 
6vl:nernents de la vie de J ésus et le culte de la commu
nartlé (Le.s sacrements dafls l'ét>angilc johannique, Paris, 
·t9!i·l ). Quoi qu'il en ~oit de ceLto thèse, sans doute trop 
liy!itérnatique, J ean n'est pas soucioux do démontrer, 
mais do montrer. Son exposé esL nourri d'une expérience 
AanArnentaire. L'eucharistie appartient à la vie et à 
l'ex. périence spirituelle do l'];;gliAo. 

:1) L~ promièro lottro do Joan apparalt comme une 
catéchèse à parf.it• da l'agflpè euchal'islique. Le terwe de 
xoLv(o>vLIX quo J ean n'emploie qu'ici â une résonance 
t:u l Luelle. Eucharistie et joie sont liées (1, 4), comme dans 
les Actes. Lo sang do ,Jesus, victime de pro}JitiaLion, 
ramono l'attention sur· Je sacJ·illce de Jésus, donnant sa 
vit• pour le monde (t, 7; 2, 2 ; 4, 10) . L'agape trouve son 
eXJH'ession dans la mort du Christ (3,1.6; t,, 9). L'allusion 
au Christ qui vient rendre témoignage « par l'eau et par 
le sang " est une évocation do l'eucharistie, rattachée 
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à .lu mort sur lu croix, lorsque du côto coulèrent l'eau 
et Jo sang (5, 6). . ' 

La charité qui unit les chrétiens entre eux. consl.1tue 
le commandement nouveau de la communauté. Elle 
s'enracine dans l'amour c.le Jésus, toujours acluulisé 
par l'eucharistie, rôférence à l'oblation du Christ (:l .• 1 ). 
Comme Jacq\uls, Jean msiste sur le caract.ôro pr.lllque 
de la charité qui prolonge la liturgie duns la vie (omploi 
fréquent du mot rco~.etv dans son évangile). L'amour 
des fr6rcs est la garantie que l'agapè de Dieu habite dans 
la communauté et exprime le mystère qui lui a dunné 
naissance et vie : il manifeste le Verbe incarné. L'elu;ha
risLie a ainsi ch oz Jean un triple caractère occlùsial, 
expérimental et pascal. 

s. CONCLUSION , JEAN &. - Même Bi la cène n'avait pas 
é Lé \1 no célébtal.ion pascale, elle n'en aerait pas moiwJ 
intirnemont liée au contexte pascal juif. Elle acMvo la 
mission de Josus : ce que l'Exode pt•éflgure, l'Évan
gile J'accomplit, lo saci·emtint Jo prolonge dans la conti· 
nuité d'une même économie. Les allusions dispetst~os, 
t•encontrée:o chez saiut Paul (1 Cor. 5, 7, ct 10, '•-5), 
saint Pierre (1, 2, 1-10), dtuts l'Apocalypse el l'évangile 
johannique pm·mettenl de conclure à une catéchèse, 
qui pt•ésonte le baptême et l'GucharisLie comme un 
nouvel Exode. 

Co qui constitue la nouveauté de la pâque chrétienne 
c'est qu'olle soit rattachée (( au passage ùu Christ ,, 
de cc monde à son Père par la passion et la morl . 1 ,o 
rite ancien tna••quc la conLinuité avec l'ère dos figures. 
La pâque chrétianne apparaît d'abord comme un J'upas, 
où le pain accomplit éminemment la promesse de la 
manne du désert (Jea11 6, 31-32, t.9, 58). Le vin, au delà 
du sacerdoce aaroniquc, rappelle Melchisédech, flgurc 
du Christ, qui réalise l'oiTrande CüMl1i~uc ct douou au 
•·opas, auquel Lous les peuples sont convJé:>, un carao:lère 
unive•·sol. Buve~-en tous. TouL y parle de charttt'l ot 
d'unilé (vigne ct cep), qui forgent l'lst•aiH nouveau. 
Cll •·opas pascal est sacrificiel et annonce la pa:;sion : 
pain et v in sc ptt rés, paroles consécra toi res, corps lilm!, 
sang CJcrsé, di~;cours d'adiüliX. Lu mort du Ch.rist rc f~ré
sente lo rejet du Mossie pâr son peuple, mats au:-;:;1 la 
lutte cont•·e le prince des ténèbres. I.e ropas pasc11l est 
on fln triomphant. Lu victoi•·A commenee au r.alvaire, 
où l'amour vaine la haine et libèr•o dans le sang ni. la 
mort le peuple messianique. L'hu manil.6 est entralnét~ 
dans le mouvement qui rMmc le Christ vers la gloire. 

T•:n dMinitive, la p:lque fêle la grande délivrant>O de 
l'hisLoil·e du salut. 1Wa est âvanf. tout ouclw.ri:;tie, 
action de gr·âces. Elle célèlwo le passage do la figure 
à la ••6alité, de l'anr.iennc ù la nuu 9olle alliance, l' llr.<:<•m
plissemen t do. la promes1w messianique. 

'l'out en marquant l'accès à la plénitude, la p:lque 
eucharisUquc n'en conserve pas moins quelque d tOSA 
du mouvement ct de la Lension de la premi6rc p:ique, 
r\on plus vers aon accomplissement, mais vers sa con
sommation. 

Lo chupiL•·e C. de l'évangile de Jean Cournit la r.ulé· 
chê~:~e la plus achevée des fruits de la pâque chréLi t:nno. 

L'eucharistie est proposée dallS la porspcclive ùe 
l'incarnation: ltl Fils de Dieu est lo pain vivant. doscondu 
du ciel, qui donne la vic au monde. Le pain est véril~:blo, 
par compa•·aison aux llgur!ls, comme la manne qtu na 
donnait que Ja vic péris:mble; le pain de vie ras..~asie 
éternellement toute faim humaine. .Jésus se (lt)nno 
tout euLiet• sous la formu sacramentelle elu pain tl t du 
vin. L'eucharioLio dans la pe••spective joham1iquo 

consomme l'incarnation rédemptr•ir.ll ct lui fuit perler 
ses fruits. Celui qui la reçoit est comme stabilisé dans 
lu vie de Dieu : « Qui mange ce pain demeure en moi 
ot moi en lui " (Jean 6, 5G). Par celte compénétration, 
le fidèle, commo l'Bglise, est « incorporé • au Fils de 
Dieu. 

Il no s'agit pas de solidarité humainr. ou d'assimila· 
Lion mot•ale. J ésus Gst la vie nécessaire du chrétien. 
Tout homme est appelé à cette union physique avec 
le Cht•ist, à devenir membre de son corps, rameau du 
cep unique qui nourrit la vigne de David. Celte union 
rêollo, mais spirituelle, se réalise dans la foi. Elle n'est 
perçue, comme la présence du Christ dans l'eucharistie, 
que par lu Coi ; c'eaL lui qlli communique au corps ot il 
l'âme du chrétien le germe de la vie ct de lu résurrec· 
t.ion. 

CeLLe uoion implique l'unité de tous les membres 
nourris par lu même !lève. Dans la prière sacerdotale, 
,Jésus prie ot. pOIII' los disciples yJrésents, qui préfigurent 
le nouvel Israël, et pour tous ceux qui<( croiront. on moi 
à cause do leu1· parole ,, (han 17, 20), donc pour la 
totalité des membres de la conummauté messianique. 
L'eucharistie polarise l'immense mouvement ascen· 
sionnel do . tous c~ux qui sont alLi rés par le Seigneur. 
L'initiative vient toujours du Père, unie à l'action de 
l'Esprit, ne faisant qu'un avec elle. 

CeLLe union vivifiante se réalise pat• la mort rédemp· 
triee {<t Si le grain ne meurt ... "• Jea11 12, 21•). Lo rap· 
port do l'eucharistie à la croi."' est essentiel et les reten
tissements <le coLLe relation sont incommensurables. 
Comme le bapLIJme, l 'eucharistie tend à fair•e mourir 
lo chrétien à tout ce qui n'est pas vic, elle le soumet à 
l'action divine qui émonde pour dégager les forces 
de vic. Il dépend désormais du comrnutlianL que le 
sacromAnL soit pour lui efficace ou stérile, condamna· 
Lion ou vie 6Lornollc. 

Cotte opLion retentit sur la communauté. La charité 
habite lo lldèle et la coU1munauté pour se répandre. 
<( C'est à. ceci que nous avons reconnu l'amour, c'est 
qu 'il a donné su vie pout• nous. Nous aussi, nous devons 
<lonnEH' nol.r·o vic pour nos frères " {1 Jean 3, '16). Les 
frères doiveut achever avec le Christ .la r•odomption 
1h1 monde. 

l/euchar·isLitl prolonge l'incarna~ion du Verbe en 
établissant les lidè.les dans son amour corn me il ost lui· 
mômo dans l'amour du Pù1•e. Cette réciprocité exigo 
la soumi~sinn à la volonté divino. En échange, elle 
accorde paix, joie, assurance, qui ~;ont l'expérience 
vécue de l'amour du Clll'ist partagé entre frèi•es. Jean 
n'ilo(not·e ni les assauts du dét.non, ni la haine du monde, 
ni la faible~;se hu main o. Mais il sait qve les forces hos· 
Lile:; sont. impuissanLt:ls contre celui qui possède les 
paroles de la vie ot se nourril du paiJ\ qui donne ln vio 
du Christ ressuscité. 

ComtJli!nmlt biblio;:raphiqu.c. - B. Maria11i, De sacriftciJJ 
" Malflaltia pracdicto, dnns A11to11iaJwm, L. \!, 1934, p. 1?8· 
2ft2, 31l1<182, laSt -474.- (). Hnrtly, Melchiscdcq d!LtU la trad/,. 
tùw patristiqtUI, dans Revu" biblique, L. 53, 1926, p. '•96-509; 
l. !il., 1!127, p. 25·45. - M. da •ruya, La doctrituz eucaristiœ 
de los Sinopticos, dnn~ La Ciencia tomiskt, t. Rt. , 1!157, p. 217· 
281. - n. D. Ric:hard~ou, 'J'he pW.Cc of Luke in the euclwri.stÜJ 
tradition, ' l'U 73, 1 !159, p . 663·67<>. - X. U:oo-Durour, Lt 
mystère ilu l'ai11 de Vic ( J c<ul vr), dans Ilcchflrchcs dtt saisn~t 
rcligictt.~"• l. '•6, 1 \158, p. '•8·1-!i2H, avèc la bibliogr11phia.
(l, Rulllrw, L'Eucaristùtnd Nuovo Testam.f!nto, dnns A. PiolaoU, 
/.' fi'w:aristia, nome, 1957, p. 3'1-114, avec ln bibliographie. 
- Lumiërfl et vic 31 , 191i7, L'eucharistie dat!$1" llOltvear' Testa· 
m~nt : J. Dolorllle, La cène et la pâque iÜUl$ le nouveau Testa· 
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ment, p. 9-~8; P. Benoit, Les récita de l'institution ct leur portée, 
p. 49·76; J, Dupont, Le re pM (l' Emmaas, p. 7?-92; E. Boiamard, 
L'euchari8tic selon sai.T1t P<~ul, p. 93-106; D. Mollat, Le alu;pitre 
v1• de $aÏIU Jccm, p. t0?-119. - C. Spir:q, Agapl! dans le 
riOu9ea!l Testament, S vol., coll. l!:tudes bibliques, Paris, 1958-
1959.- A. Ha.mman, La pri<lre. Le nouv6au 1'eslarrnmt, Tournai
Paris, 1959. - A. Feuillet, Les thèmes bibliques majcrtrs dr~ 
d~9cours sur ln pain d.e vie, NRT, t. 112, 1960, p. IIOa-822, 918· 
989, 10~0-1062. 

W. Go0888llS, Les origirics de l'c~ucharistic, S(tcrcmcnt cl sacri· 
fics, Gembloux-Paris, 1931. - R. Otto, Reich Coties u11rl 

Memclumsohn, :Munich, '1940. - 11.-M. Ji'éret, La messe, ra.9-
somblcmcnt d~ l<l cc>mmunauttl, dans La messe et sa caltlch8se, 
coll. Lex oran di ? , f>a.ris, 19ta 7, p. 205·283. - F ..• J. Laenhardt, 
Le sacrcmcrll rl(• la Raillle Olme, Nlm<:hâ.toi-Pàris, 1 ~J!a8 . - Ph. Sol· 
densticker, Ll'.llendigt~s Opfer ( liiJm 12, 1): Ein JJcitrag zttr 
TMologie des Apostels Pardr~, Munster, 1954. - P. Neuon
z~it, Das llerrenmahl. Studio" "'" p(tu.linisç/im Ew;lwri:J· 
twauffasstmg, Munich, 1960. 

B. L'EXPeRIENCE DE L'ÉGLISE 

Comment los communautés chrétiennes ont-elles 
conservé la tradition reçuo '? Dos témoignages fragmen
taires, parfois mystérieux, permetlent de voit• la place 
occupée pat• l'eucharistie dans la vic de l'Église. Nous 
notiS efforcerons moins d'en fail•e un inven.Laire que de 
découvrir une expérience et une réflexion dont les 
auteurs témoignenL spontanément. 

1. PlRIODE ANTÉNICtENNE. - Les données théologiques 
de la t.radition sur le sacrifice et le sacrement sont 
exposées en dèt> d!ct.ionnah•es spécialisés. Nous déga
gerons ici la doctrine spirituelle, en suivant. trois pistes 
convet·gentos : la vie de la liturgie, l'enseignement de:; 
pasteurs, le témoignagf.l du peuple chrétien. 

10 Vie de la litu1•gie. - Il est difficile, faute de 
documents, de nous fait·e unr~ idôe exacte de la liturgie 
eucharistique primitive. On peut cependant affirmer 
qu'elle demeurait tributaire du culte des synagogues 
et des repas religieux « dans le cadre desquels le Christ 
lui-même J'avait insl.it.uéc )> (L. Bouyor, La. C~ie de la 
liturgie, coll. Lexon\ndi 20, Pa1•is, 1951), p.t57). Tnssayons 
de discer·ner la signification spirituelle des rite:;, d'après 
la Didachè, saint. Justin f.lf. la 1'raditiM ttpostoliqu.e. 

1) Didachè. - Un premie1· fait s'impose, nous l'avons 
vu : l'eueharistie est liée à un repas, qui l'achève ou 
qu'elle âchève (A1:te.ç 20, 7; 1 Cor. H, 17-34). Ainsi 
los formules employées pat• la Didtwhè, à la lln du pre
mier siêele, peuvent s'appliquer soit au repas d'agapè, 
soit à l'eucharist.ie. La Didu.cltè, née en milieu judéo· 
chrétien, conmdt le r·i Lu~' l des ••epas juifs. Il n'est 
jamah; quesl:ion d'abus au cours de ces repas. Ceux de 
Corinthe se passent dans une église pagano-chrétienne, 
moins sensibilisée ù h\ qualité religieuse de ces agapes. 

Nourriture et boisson apparaissent dans la Didachè 
comme des dons de Dieu que la pt•irnitive Église ainsi 
que le pieux israélite reçoivent avec M11èdiction (le 
terme hébreu :;ignifle bénMiction ct action de grâces). 
B!~nir c'est reconnaîLte J'aetion crr':a.tl'iee do Difl\1 et 
remplir ses dons de sa bénédiction, lu parole de béné
diction ayant LuujO\Il'S valem• consécratoire. L'action 
de gl'âces répond au dun reç:u (Dida.cM '10, 3) . 

Crétlf.ion et rédemption sonl intimement mêlées. Les chi'IHienR 
savent qua la Christ osl venu accomplir et achever l'œuVI'o du 
salut. En lui, « la Pat•olc de Dieu olle·même s'approprie rnnin
tennnt l'ucHon do grâces q11e l'homme célohre sur le monde 
darls lequel et par lequel il d.oit vivre; le rnondalul·nuirnu, t>ar 
sullo, csl maintenant rArnpli, salon lu volo sacramonLollo, par 
la Parole incarnée; 111 Parole y assimile à ellc-mômo tous le$ 

hoturilès qui la. reçoivent n (L. Uouyer, La (•it: de la liturgie 
p. 162). Tel csl lo message quo la lecture des Livres sacrés et les 
gestes do.s rites proclament (1 Oor. 11, 26) danij ln l!ynalte euoha· 
ristique (Didachè 10, 3). 

l.'nucharisti.e, - terme technique pour déslgJlùr tout le 
myHLère - , rnt\t l'accent sur .la prière d'action do grrlces. Le 
Christ,l'Ad11m nouve11.n, el!t à la fois Parole de Dieu et r6ponso 
do l'hornrnn; lltrr la rlrnix, il a accompli l'action de grâces quo 
l'horrurw doit à Diou. Soule ln présence dl! ,Jésus et de son sacri· 
lice eonfàra rm rite dAl l'gglise son rriRiisrne et son efficacité. 

Rn quoi consistait la prière d'action de grâces da 
l'Eglise primitive? Dans los traditions juives, le service 
t•el igieux culminait dans la prière du président, qui 
expliquait le sens du don reçu ou du sacrifice offert 
ot domandait la réalisation des prome11ses, transmises 
pal' Jérémie et É~échiel (Voit 2 Esdras 8, 17, et 13, 1 ), 
Ces éléments devaient constituer le thèmf.l essentiel 
de la prière eucharistique ot consécratoire. Rassemblée 
!lul.uu.t• du Ressuscité invisiblement présent, la commu· 
nauté, unie au président qui rendait grAces, expr•imait 
ciotl.o communion, dans uno pt•ière alternée, empruntée 
à la synagogue, en I'épondant Atmm. Dès l'Apocalypse 
et la Didachè, nous trouvons le Marana tha, le Hosan
na.h, le Sur11Um r.orda (voil• J. A. Jungruunn, Missetrum 
solemnia, t. 1, Vienne, 1948, p. 22). 

La prièro d'action de grâces t•emerciait pour les 
œuvres de Dieu, qui manifestaient le dessein du salut, 
'création, rédemption, résurrection; la résurrection, 
dout. I ll souvenir ôtait li6 au repas JH'is avec le Ressus· 
cité, était commérnorée spécialement le jour du Sei
gneur et à chaque célébration eucharistique. t,a prière 
s'atd1evait sur la demande eschatologique de la fW>ion 
dans la dtarité de l'Église venue « des quatre vents "• 
ot l'accomplissement de sa perfection (Didachè 10, 5). 

1 .'aspect collecl.if ne minimise carte:; pas l'~spect 
personnel, car chacun pénètre dans le mystère avec 
le snns de son péché, dont il demande le pardon, avec 
la volonté de réconciliation qui donne au I'ite eucharis
tique son efficacité pour chaque membre de la com
munauLé (Didachè :L4; cf 1 Cor. U, 28). Quelle que 
soit la valeur eucharistique de:; prières de la Didachè, 
nous y percevons l'écho de la liturgie prirpitivc, 
l'influeMe des ril.es juifs, los éléments et les pt•ières qui 
composaient la fraction du pail!, la place importante 
laiRsùo aux charismes des prophètes (Didachè 10, ?}. 
CC .J.-P. AudeL, .l.a Didachà. 1 n,qtmr.tions des apôtres, 
coll. l!ltudes bibliques, Paris, 1958; art. DIDACHB, DS, 
t . a, col. 860-862. 

2) Saint Justin t 165/166. - Ces éléments suggérés 
pa1· la Diiladr.i': se retrouvent dans la description de 
Justin. Sun objectiviM est assm•ée par sa volonté de 
justifier le rite devant les païens. L'importance. de 
l'eueharistie dans la vic do l':f.lgliso ost telle qu'ri y 
revient à plusieurs reprises (1 e Apologie 65-67, PG 6, 
lo28-fo32; cf 13, ar,s.at,g; Dialogue (WCC 1'ryphon ~o. 1 
à 41 , 4, PG 6, 561-56'o; 70, 4, 6t,1a; 117, 1-5, 7t,5-
7t,9). 

HapLGme et eucharistie appartiennent à un même 
cycle de l'initiation chrétienne . .L'eucharistie se t•éfère 
à un Ol'dro roçu du Christ (1 e Apologie 66, 3, 429a) , 
trar1srnir; par• les apôtres, accueilli par les chrétiens, lors
qu'ils accornplisstmt ce t•ile (Dialogue ?0, '•; 1.17, 1). 
Cel.l;~) tt·adition est entérinée par les Mémoires (Évangiles) 
des Apôtres. lill ,rus tin se reporte à la dernière cène, 
on citant les paroles de l'insLitution (1° Apologù: 66, 3). 

11 allir•me que duns l'eucharistie (1 les clu·éliens com
mémorent la passion que souftt'it pour eux le Fils de 
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Dieu u (Dialogue 117, fi, ?45c; cf 70, to, 6Ha). S'il ne 
r approche pus l'eucharistie de l'Agneau pascal, il 
cite d'autres figures de l'ancien Testament dont seuls 
les chrétiens, dans J'eucharistie qui accomplit la prn
ph6tio de Malachie, sonL los légitimes hêriUers (1'17, t, 
745b; ~o. t, 561-56'•; a, 2-a, 5Gr..cd). Par Aon sucrifi('e, 
le Christ, • grand pt•ôtro crucifié », Conde, dans la r/lcon
ciliation, • la race archiprêtresse rle Dieu » (l'L6, 7~ ',. 

7'•5). 
Ln côlêbration s'ouvre p11r ln lecture dos doux Testaments 

(npôtros ct prophètes). L'homélie, faite pur le président, est 
suivie d'une prière lit.nuiqno, qui ost une prière commune 11ux 
dimensions du monde. Ici s'nchèvc l'office !lyn~gogiJI. Puis, 
1 o baiser de paix sceiiH la trntc••ni té. L'olTrande ile tlous flu bé11è· 
flee de 111 communfluL6 intègre le souci soc;ial Il la colûbrati<"l 
euchQristi<Juo (1• Apologie 13, 1, s~r.h; 67, G, '•:'12ü; voir aussi 
Bo Hoicko, Diako11ic, F~$1/r~ud~ und Zelos in Verbilllltm8 mit 
der altchristlichcn A 8ftpenfeier , U psnla, 1951, p. 4 2-~ 3). Lu 
puin olle vin sont. npporLés. Le pr6sidcnt prononce une prii·l'tl 
oucharlstique Al. consécra~olrè, dans laquelle il c(llobre lo Pi,•·c 
do l'unive•·s (cf Chinlont do Rome, A(l CoriJitllio.~ 20, PG 1, :.u.:J) 
et rend gr11l;l!s f)Our les bionfaii.R reçus; le plus grand c'est le 
Christ; la prôsldont rapporte ~lors, vrüisènlblablcmcnt, llls 
paroles de l'inslHution que J u~tin cit.e de mémoire, comme dons 
une prière improvisée. Cette prière, qui semblo avoir déjà unA 
nrdonnllJJCO trinitaire (1• Apolonie G5, 3, PG 6, 428a), f~il du 
pain ol de la coupe • ln chair oL lo sang du Christ in(){lruù • 
(GG, 2, 429a). Le terme d'at1amncsis revient deux fois d1111S 
uno acception lechniquo do représentation (Dialogue •'-1, 1, 
IlL 70, t,, ~Mh et GHa). 

De ceLte célébration Justin dégage une doctrine dont 
plusieurs éléments ont trait à la vie chrétienne. L'eucha
rl~>tie suppose une cotnmllniUit6 rassemblée, hiéi'a•·· 
chisée, unie dans une soule ol>laLion. L'Amen scelle 
J'unité. Le pain eucharistiê est porté aux absents 
par les diacres, en signe de communion. Ainsi s'accom· 
plit lu propMtio de Mt~lachie, cilée ici comme dans la 
Diduchè. Les fl•twes doivent exprimer le\11' unil .. ô fl<ll' 
le baise•· de paix eL la pi'OU ve•• pa.• l'otTrande de dons. 

La desoript.ion do .Justin affirme ph•s explicit.cmcnt 
que la Didachè ln liaison on l:re la création et lu réde!J\p· 
tion. Le Père do l'univers est le Père du Fils de Dieu, 
le Logos inca••n6 (Dù.!logue '117, 5, 7t,9a). Nous trouvons, 
ébauch6e, une théologie oî• le huitième jour, comtllélllO· 
rant la résul'l'cction, coïncide avec le pt•emicr jour de 
la semaine juive, qui est l'anniversaire de la C•·t'la t.iun. 
La t•ôsurrection, célébrée par• l'cmcharistie dominicale, 
àppm·ait comme l 'achèveJOenf. de la cwéation. Ce que 
les mosaïques byzantines représetltenL en montrant 
le 11essuscité des enfers Li•·ant .A.dam et Ève dans un 
ressaisissement universel (91, '•, 56'··565). 

Lu célébralion eucharistique, selon Ju11Lin, rloit être 
soutonuc ct prolongée par ~ une vic selon les précepLP.S 
du Christ» (1 c Apulogie 65, lt28a). Si l'atton te cschato· 
logique est moins allh·m6a, la conduite morale est nel.tc
rnent exposée au néophyte : connaissance de !tl véril.t~ , 
pratique de la vertu, fidélité aux cornmanrlomont.s, 
11 afin de recevoir I.e ~alut éternel" (ibidem.; cr 13, 3'• 'i). 

3) LR Tradition apostoliquo représente une dortùùre 
éLape avant la rumificaLion des liturgies. Elle nou~ 
fourniL le soul texte liturgique con nu (1 Cl moitié du 
ae siècle) anlérieu•· au concile de Nicée. A une ilpoque 
oil J'improvisation COll!!Ol'VO encore toute sa liber·l.é, 
la rédaction d'Hippolyte ofTre une espt,co de canevas, 
où transparaissent, los id6cs familières ùe l 'a ul:f~ur• 
(V crbum in.separabile .. , e:vumdit munus). 

Jungmann croit pouvoir expliquer I'Qhsem:e de l'onulll6-
ration des mirabilia do Dieu et rlu Sanctus par l'oxisLcncc 

d'un nutro office, modelé sur celui de lallynagogue, nvec lequel 
Hippolyte éviterait toute colncidence (,1. A .. Jungmnnn, Mis•a· 
rum solcmni<t, op. oit., t. 1, p. ld ). 'J'olle quelle, l'unaphoro 
d'Hippolyte, malgré an structure t:hristologiqua (!11 création osl 
attribuée 1111 Verbe de Diou), rojoint presque point par point 
l'enseignement de Justin (0. Dix, Th4 shape of 1l1e liltlf6!/• 
Wostlllin&Lur, G• éd., 1954, p. 1511·160) ; récit de l'insliLution, 
eucharistio-nnamnôsc, actuaUsation de la mort et dC1 ln résul' 
rection. La structure trinitaire (que lui donnA pnut.-êlnl 
Ilippolytu).atlribue au Pôrc l'envoi du Fils, au F'ils le salut, 
à l'Esprit Je ra&semblement de l' ~glise (l'épiclèse apparalt 
à O. Dix comme une in&ert.ion du 4• siècle, ca quu contcslc 
B. Bo~te). 1 •OR prières do munmuuiou (Tradition 7, dont l'authon· 
ticil.è eat con(,P.stée) soulignent l'runbivalonca do la rôccption, 
qni rlépend des dispositions. 

La Tradition apostolique fournit de plus uno conflr· 
mation ot une précision. Des dons étaient ofTerLs, huile, 
fromage, olives. Aux néophytes on offrait spéciale· 
ment du luit et du miel, 11yrnboles de la tel·•·e de la Pro· 
messe dans laquelle ils pénétraient par l'eucharistie 
(T radition 23). Le symbolisme du lait ct du miel 
exprime la douceur du Christ et la 1< suavité de fia parole• 
succédant à l'amertume, co qui nous ramène au thème 
de l 'Exode, la sortie de l'Égypt.e étant comme le retour 
au paradis. On y ajoutait une offrande d'eau, signe do 
purification int.érieure. Les n6ophytes recevaient ces 
dons entre u le pain céleste dans le Christ Jésus "et le 
vin sacré, ~ le sang vers6 pour tous ceux qui ont roi on 
lui ,, (23, 1). 

En recevant l'eucharistie, le (:ommuniant r6pondait 
Amen pout• expr•imer son acquiescement au mystôro. 
Il retournait ensuite à SA vie quotidienne, dans la pra· 
tique des bonnes œuvres, présenLée comme un service 
de Dieu (23, 12). Cf Hippolyte de Rome, La tradition 
apostolique, trad. B. Botte, coll. Sources chr6tiennes 
11, Paris, 1946. 

2o Enseignement des pasteurs. - 11 raut 
situer la doctrine euchar•isLiq ue des 6vi'lqucs ct. dos doc
teur·a, n6oassairement fragmentaire, dans le con~exto 
de la liturgie qu'elle explique et prolonge. 

Dès la fin du premier siècle, Clément de Rome (t vors 
101) nous donne une idée de la prièr6 litanique. La 
liturgie est un acte hiérarchique (Ad CoriTlthios 40·42, 
PG 1, 2118-294). Clément souligne sa continuit6 avec 
les saci·i fiees de l'ancien 'l'esta ment, en conrormilll 
avoo la tradition apostolique. Il J'appelle les prcscrlp· 
t.ions concernant le temps eL le lieu, los conditions 
imposées aux ministres de l'autel, les CruiLs de la com
munion qui rend t< heureux, agr6able à. Dieu » (40, 
211!la). cr os, t. 1, col. 790-796; t. 2, col. 962. 

Au début du ser.ond siècle, saint 1 g11ace d'Antiocht 
(t vors 11 O) donne sans doute l'enseignement eucharis· 
tique le plus riche, inspiré par la pensée johannique. 
Celle-ci occupe une place r.en traie en presque toutes 
les lett•·es d'Ignace, et il en développe l'aspoct spirituel 
(Aux Éphésiens 5, 2; 1a, 1; 20, 2; Au:~: Ma.gné.9iot~s 
7, 1-2; 9, 1; Aux Roma.ins ?, 3; Aux Philadelpllùms '•i 
A u.t Smyrni.olcs 7, 1; 8, 1·2) . 

Cet enselgnemen L est essontiollement christologique : 
le Christ est au cœur de sa pensée et de sa vie. Ignace 
affi rme l'unité do la sarx et du pncuma, dans lo r6alisme 
do lu naissance viJ•ginale, dans la passion, la morL ct 
la 1•6surrcction. Chair et sang du Christ (Aux Romai11s 
7, S; Au.1: Smyrnious 7, 1), l'eucharistie est Jo mystère 
du Christ : la roi en la r6alit6 de sa chair eucha•·istlquc 
est la môme que la foi on sa chair sacrifiée. 

L'eucharistie rassemble les croyants au tour do l'unique 
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autel et de l'unique évêque, symbole!; v isibles de 
l'unitO du Chr·ist et de l'Église. Ignace en Lire une leçon 
d'unité pour la communauté, dans une même foi, un 
même esprit, visible eL spirituel, comme le Christ et 
l'eucharistie. L'unité s'alimente. et se résume dans lu 
toi eL la charité qui d61lnissent l'eucharistie, au point 
que agapè paraH en être le synonyme (Aux Smymiotes 
8, 1-2). JI en conclut ,ln devoir de venir en aide à la 
communaut6 (6, 2). 

Ln c616hrsüion eucharistique a lieu le dimanche, jour 
do la résurrection (AW& Magnéuiens 9, 1). L'eucharistie, 
faisant participer lt la résurrection du Christ, nous 
accordo l'immorttL!ilé (Aux Smyrnioteu 7, 1; Au.1: 
Éphésiens 20, 2). Los fid èles y puisent aussi la victoire 
sur le démon, la confirmation de la foi, l'espOrance, 
la oharîté, ln joie (A tt..'!: Magnésiens 7, 1 ). 

L'eucharistie, ulimont do la vie chrétienne, soutient 
plus particuli6roment le Iilartyr, qui est l'imitation 
la plus parlai I.e du Christ et lu reproduction de sa mor•t. 
Le rna1·tyre est une ouchm•isl.ie ; il 1·éalise l'unité défi
nitive uvee le Chris!., tlOrmnencée dans la commu
nion. 

Le paraH61ismo ontro onchnriat.ie et mo.rtyre se retrouve dans 
las l'aRsiOILS. Celle de Polyctu·po commence par une prière 
litonlquo pour l'l~gtise univorscllo. Sur le bflcher, Polycorpe 
prononce unu prière à 11l,ructurc JittJrgiquc qui rapproché l'ot
lro.nde du martyre de r.elle rie l'autel, l'tJnc achcvailt l'autre. 
Nous sommes on prôsoru:a de la pMsion du Christ. Ignace cl 
Polycarpe sc font d'nillours écho: • .le suis le froment de Dieu; 
que je sois moulu par· ln dCllt des fauves pour devenir le pain 
pur du Christ • (At.:..: Romain~ 4, 1). - • J o lobènis pour m'avoir 
jugé dlgno do co jour oL rle cet te heure, digne d'être compté au 
nombre do Los ruurlyrs nt rlP. participer nu calice de Lou Christ 
pour ressusciter à la vio éi.Arnelle rle l'âme et du corps dans 
l'incorruptibilit.6 du SainL-EspriL • (Martyr"d~ Pqlycarpc 14, 2). 

Lo martyre introduit profond6ment dana le rnyst.êre du 
corps brisé, du Mng réptlndu ct dans l'espérance de la résurrec
t-ion (voir A. Hl\mm:m, Signification doct.rinala des Actes des 
martyrs, NRT, L. ?!i, 1953, p. 742·745). Cf P.-Th. Camelot, 
1 gnacc d'An!ioc/1e et /'()/lfr.llrf>C rlc Smyrne, coll. Sources chré
tiennes, 2• M., Paris, 1!!51. 

1 rén~c de Lyon (t vers 200·202) est témoin do la, tra
dition, et en même tomps 1m théologien vigoureux, 
soucieux d'affirmel' .la foi en face du dualisme gnostique 
et do l'idéalisme docète : le sacrifice O\Icharistique 
a rendu caducs les sacrillccs juifs, depuis que le Christ 
a institué l'oblation de la nouvelle alliance. En réponse 
aux mnrr.ionHea e t aux valentiniens, il situe l'cuchm•is
lio au cœur de sa vision du monde eL Ele J'histoire 
(Adversus huvn;.vtts l V, ·t 7-18, PG 7, '1019·1 029). Comme le 
Christ a a.I:UHIIOé la nature humaine dans son intégrité 
et sa totalité, - prémices pour toute la race-, ainsi 
l'oiTrande du pain eL <lu vin sont les éléments du sacri· 
fiee de la nouvelle tLilianco, par lesquels l''Bglise ollre 
à Dieu la nouvollo oblation, daus le monde entier. 
L'eucharis tie con~;lilue, en eiTet, les prémices do la 
création, parce que Je pain ct lo vin sont des éléments 
ùu monde crM. Le Clu·i~~. prelnier-né dans l'ordre de 
la crOation, est aussi le premier-né d'entre les mort.c;, et 
donc les prémices do l'alliAnce nouvelle. Celle-ci sym
bolise ainsi, par· le pain et le vin consacrés, les prémices 
de la larre nouvelle où s'établit Jo royaume futur. 

Nous retrouvons ici, mais élaborée, la conception, 
rencontrée dans la liturgie primitive, de la correspon· 
dance entre l'ordre de la création ct l'ordre de la l'édemp
Lion, avec la progression de J'un à l'autre, qu'exprilfle 
l'unité du Christ dana la dualité de nature. Le Christ 
est la clef de voftte de toute l'économiE. divine. Le Verbe, 

DICTJONNAIRll ll~ ~l'lill TU ALITÉ. - T. IV. 

Fils du C1·éateur, donne à la terre d'abord la tige, puis 
l'épi, puis le from ent; par s<t chair, il donne à l'homme 
l'incori'Uptibilité, comme le blé j eté en terre lève en 
vie I)Ouvelle (18, 4, 1 027b). 

L'oblation ecclésiale des prémices de la terre mani
fcs l.o d'abord que l 'homme reconnalt le Dieu vivan L 
con1rOe le Seigneur eL l'auteur de ce monde créé, qui 
nourrit le corps pa~: le pain. • Nous nous montrons pleins 
d'adions de grâces, cnvm·s notre Créateur • (ibidem, 
J026c), qui est on même temps l'auteur de l'écono
mir. du salut réalisé par le Vorhe incarné, déjà ~ sa 
main » dans la crOution. 

Le pain, créat\ll'e de Dieu, constitue la 110uvelle 
ollrando d' tc aliments donnés par Dieu » et qui lui font 
rotolrr. L'action de grâces du Ctwist a consacrè le palu 
et lu vin en son COI'PS el en son sang; pal' cette action 
de grâcos consécratoire, l':Jl:glise o fTr·e les prOmices 
do l<t nouvelle alliance, qui RCilève et récapitule tous les 
sacrit1ces du passé. Qu'est-ce à dire? L'Homme-Dieu réca· 
pi tu Jo la longue chat ne des êtres. Il ost Je centre et lasourco 
do l'humanité, ù qui il donne la vie nouvelle, en la nolll'I'ÎS
snnl de son COI'PS et de son sang. Il 1'6capitule la créa· 
ti on. fi gurée par les éléments dtt pain et du vin, ce qui 
I'E!I'JIIet de discei'Ml' la dimension cosmique de son œu
vre. li récapitule, enfin, " dans los prémices de su résur
rect.inn », Ja récolte, l'engrangemen L promis pur la main 
<les anges, dans toul.e la durée de l'histoire. L'eucharis
tie ost cel engrangement anticipé, ce qui lui commu
niqu ~J !lon dynamisme intérieur, son mouvement vers 
i'llchèvement; elle esL le sacrement de l'incorporation 
uu Christ ot à la conformation au Fils de Dieu. L'Esprit 
ram t~ne de lu sorte à l'unité la dispersion ct ollro à 
Dieu les prémices des nations en rendant possible à 
lous lu communion avec Dieu. 

Chemin fnisnnt, Jrénéo nffirrno : Nous o!Troos les pl'émiocs 
afin do portor à notre tour les fruits do la chr\rité, sur lesquels 
nouR serons jug6s. • Ne pllS venir au secours des besoiOB d'autrui, 
c'est. l'enior l'ngapè du Seigneur • (éd. W. W. Harvey, t. 2, 
Cambridge, 1857, p. 477). La vale\lr du sacrifice lntoriour ost 
dnns l'ofTrnooo joyeuse do l'homme librt~. l,~e service do Diou 
glorifio le Seigneur et, en môrno tomps, honore l'ho!Jlme ; 
Gloria Dei uic'eiLS hom11, viw <HU.cm horninis vùrio Dei (AtlllcrW$ 
lw.crcscs rv, 20, 7; PG 7, 1037b; éd. Harvoy, 1v, 34, 7, t. 2, 
p. 21\1). 

Saint Cypritm 't 258, (Jans sa lettre 63 à Caecilius, 
écrit un véritable traité de l'eucharistie. Il réagit contre 
l'abus d\lS aqttarienl:l qui utilisent à la messe l'eau sans 
vin. Il mttache le sacrifice eucharistique, qui est la 
pasRion ot ln l'ôsurt·eotion du Christ, à l'institution de 
la 1:ône. Parmi les figures de l'ancien Testament il 
cite Melchisédech, qui so retrouvera dans le canon 
ronHtin. 

Outre l'ivresse spirituollo et )a joie (J. Ziegler, Dul· 
ccdo Dei, Munster, 1937), Cyprien, comme I gn~~ce 
d'Antioche, dégage de l'eucharistie la leçon d'uni té. 
Celle-ci provient do notro inclusion mystique dans le 
Chrisl : " Le Christ nous portait tous en lui » (Ep. 6:1, 
'13 , PL 4, 383b). Cette formule, Qlli explicitait la doc· 
lr ino des doux Adams, fera fortune : nous sommes 
dans le ChrisL el le Christ est en nous. 

Cyprien interprète le symbolisme du pain, non plus, 
comme saint Paul, do l'unique pain rompu pour tous, 
mai:; ù la su iLe de la Didacllè, des nombreux grains réunis, 
qui formant le corps du Christ et le peuple chrétien. 
Colt.n intorpré tation se retrouvera dans la littérature 
latilLe j usqu'au moyen âge. L'év~que de Carthage y 
ajoute le symbolisme do l'eau, mêlée au vin de façon 
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indissoluble, et qui représente les fidèles. L'euchal'isl.ic 
n'ost ni le Christ sans nous, ni nous sans lo Christ, mais 
« les deux réunis ,, formant '' un seul corps » ( 68, 1 B, 
:38(!). L'eucharistie non seulement fait l':JJ:glisa, mais 
ollo ost l'Église. Ce mystère d'unité exigo uno charité 
concrète. Cyprien tancu tll1e noble matroua qui vient 
il la messe saJl~> otfrandc. Elle appauvrit le sacrific}e 
de la pat•L qui revient aux pauvres (De opere et ewcmo· 
sinis '15, PL tc, 6·12-613). Cf DS, L. 2, col. 266'1-2GG~ -

ao Voix du peuple chrétien. - Liturgitl et. pl'é· 
dication ne sont pas los seuls ténloins do la tradition, 
il importe d'y joindra Jo témoignage des fldôlos. Les 
rares vestiges conservés de ltmr foi sont d'autant plus 
précieux. 

1 ,o.c; inscriptions eL let~ épitaphes portent de nombreuses 
allusions liturgiques. Elles sont inspirées par les confn.c;
sions de foi, le tJ•isagion de la messe, los doxologieJ;. 
L'6pitapho de Léon Li os ( vg dans A. Harntnan, Priè:n!s 
des premiers chr1ititms, Pai-ia, 1952, p. 1<19-140, voil· au:;si 
les suivantes), pat• Axomple, maniresto l'influence des 
textes liturgiques. Deux aut•·os inscriptions I!OnL d'ins· 
piration nettement. eucharistique, celles do Pectol'itts 
d'Autun ct d'Abercius d' lliêrapolis (2e.go siôclo). Si 
le second est évôque, le premier est un simple fidèle . 
L'une et l'autre apportent un témoignage de vie :~u 
dogme do l'eucharistie. L'inscription de Pectoriu~ à la 
mémoire de sa mèwo défunte situe la mort par rappMt 
au mystère eucharistique. Les défunts t'eJ>Osont '' da•ts 
la palx de l'Ichtys », La vie immortelle pulsée dans 
l'eucharistie prend dans la mot't sa pleine signification 
do mystère d'espérance. 

Les ar.tos des martyrs accentuent ce caractère d'éter
nité. Depuis le récit de la mort d'l!:ticnne, l'Église 
se platt à situer les Pa.~Hio11s dans le contexte do la mort 
du Christ. Lo martyr Imite la passion du Seignclll', 
ritualisée par l'eur.haris tie. 

Cette r,onçeption, rencontrée déjà choz Ignace d'Antiod1o 
et duns lo nlartyi'O de J:>olycnqlù, SC l'C trOUVO dllllS Jo recit 
de la porsuculion do r~yon. i:lu.nctus • persévérait il. collCcs,;ct• 
1111 Col... Le Christ soullrnit on lui et le glorifiait graudomen~ •· 
Dlandine • était h11ureuao cl enthousiaste do son prochnin 
d6part, plu~ semblable à une invitée qui tiO rond à un repas de 
noces qu'à une viclimo jotéo UlllC fauves • (tr~d. A. Hammau, 
La gn.,lil du sang, Paris, 19till, p. 50-57). 

L11 passion des murtyrs persos explicite ne r11pproohomon t. 
Gustazad a été exér,nlt\ lo jeudi saint. lJ(JVC)qull Siméon <'jlti 
mourra lo jour ùo Pâques commente : • Venez. et célébrons sa 
mémoire dans la joie, Ullissons su pâquo à colle du (.;hrist ,Jesus; 
partiuipollll ùaus la joie uu corps el au sang de l'agneau do vic, 
qui Ol.o le J>éché du monda. Il tlous a commnniquu daus ses 
myslôros le mystère de son oblalion • (l'atrologia syriaque, t.. 2, 
Paris, 1907, col. 905-!JOG). 

. Exi<>tence cht•êtienne, murL, martyre, sont auLant 
d'étapes, oil l'eucharis tie, reçue daos le mystère, s1JU· 
t ient le ch1•6tien. 

2. ORGANISATION DES LlTURCIES ET ENSEIGNEMENT DES 
CATtcHtsES. - Il ne peuL être question d'analyser 
toutes les liturgies à uno époque oit elle.c; so ramifient, 
ni do passer en revue les témoins de la tradition, 
qui Ile multiplient il l'âge d'or de la patristique. Il S\tfli••a 
d'en dégager l'enseignement spirituel.! 

oJ.o Ül'ganisation de la liturgie. - Si nous com
IHtron~ la liLurgio du ac siècle avec colles qui ûpparnis
sont aux 4e et 5o siècles, nous enregistrons, à partir 
d'6lérnents essentiels communs, une transformation 
et un enrichissement. Les textes de l'Occiden t n'àppa-

raissent qu'avec le De sacramiJmis d'Ambroise. En 
Or•ient, au contraire, nous assistons à une floraison 
extl'êmemant variée. 

L'utililliltlon ~h6ologique des textes e~t d'un manie· 
mont délicat, car si la part laissée à l'improvisation 
resLe grando, il faut se garder de conclure à partir de 
textes influencés sans cesse par les controverses et les 
dé finitions. 

Les anâphoros, sous des Cot·mes dinrscs, expriment 
uno doctrine idenLiq\IO. L'Orient, plus analyliquo et 
plus historique, développe l'économie ohrétienne, do 
la création à la t•estauration. L'Occident, plus syuthé · 
Liquo, so concentre sur le mystère du Christ, commo on 
le voi L d6jà dans la Tradition apm;toliquc. Le mystère 
eucharistique anhève l'rouvre du salut; par cc mystère, 
lo Christ, « livré à une souffrance librement acceptée •, 
est venu Il détruire la mort, rouler aux pieds l'enfer, 
illuminer les jusLes, établir le testament et manifester 
sa résurrcotiou » (Tradition apostolique 4). 

1) L'a.otlon purtftcatrtoo ot •~Utotl.tl.oatrtoe do l'eucha· 
ris tio ost accomplie pat• l' li)spl'it sanclificateur. 

A lui es t aLLribuéc la trunsform!ILion dos oblut.s au Corps et au 
Sung du Christ; il • ras.semblo dans l'unité Lous ceux qui commu
nient • (Tradition apo.~wlique ft); il np porte aux communiants 
• la purincation de l'lime, la r6mission des péchés, la plônltude 
du roynume, l'assuraueo ot non le jugement et la condamnation • 
(Liturgi~ dl! saint Jean Chr>J~O$I()mo, dRus A. Hammnn, Prière1 .. , 
p. 332), la pl~niludc do ln foi, la mnintien do la piété, l'établis· 
semant dans la vérit.é (OOIIstitution.s apostoliqac.~. ibid4m, 
p. 171). • Ainsi c'est le mA mil et unique Esprit qui, li lUIS lB Pllquo 
cucho.ristique, ll.nima r6ollomont tout le corps du Christ, 
établissant entre la Tôto ot les memhres, comme cntro les mem· 
bros les uns avec los autres, une unit.é vivante • (H.·M. P'éret, 
La mi!BIB, ras6smblement de la commwu:Wé, dans T.a mtU4 41 
sa catéchè&c, Paris, 1947, p. 281). Cf F. Vanclenbroucko, art. 
EsPRIT SAINT ct liturgie, DS, l . 4, col. 128S-12!lli. 

L'accent ost placé, au long du déroulement de la 
liturgie, sur l'action purificatrice de l'eucharistie. La 
cène clwétienne est le sacrement de la rédemption, elle 
proclatne le salut accompli par le Christ à un monde 
indifTérent, 11eutre ou hostile. Le fidèle doit sans cosse 

• 
se soustraire à la contagion du monde et demander 
la guérison. L'eucharistie vient guérir. La liturgie 
demande celte grâce do guérison. 

2) La ft•équentation rl os " divins mystères »découvre 
au ohr6Uen son état de p6oheur. La prise de conscience 
du pêché est le fruit d'un mftrissernent spiritueL L'esprit 
de la liturgie révèle à l'homme son incapacité d'accéder 
1l Dieu, l'entière gratuité du don qu'il reçoit. Le sacre
ment do la rédemption liMro progressivement le ohré· 
tien de toute contrainte, de tout asservissement, de 
toute complaisance, on le faisant paMer par la mort 
crucifia n to à la vie ressuscitée. 

Pour t:otto •·aison, le souci du purdon ct do la rémi~slon dos 
péchés ost constant dans toulos los liturgies. • lfipnrgne-noua, 
Seigneur Dieu, ou plutôt solon ta gruncl.e miséricorde : nous 
t'ciTrons, Seigneur, co redoutable sll.criflco non-sanglant; 
nous to prions, né nous traite pas selon nos pécb6s ... No rejette 
pas, 0 Diou do bonté, ton peuple, A cause do moi ou de mes 
pêchés • (Liturgû: de s<1i11t Jacques, dans A. Hnmman, Priiru .. , 
p. 31 !l). 

La liturgie syriaune fonde le pardon sur l'action r6domptrice 
du Christ clonl l'oucho.ristie prolongu ot ritualise les fruits : 
• Un AEml iltro fut trouvé sana pét:h6 sur la terre, ton f'ils unlquQ, 
notr11 Solgncu•· Jésus· Christ, Jo grand purincuteur de notro 
raco, par lui nous espérou~ lr·ouvor ln miséricorde ot la remis· 
sion dos péchés pour nous ct pour eux. ~ peupltl : Pardonne, 
o!Jaco nos péchés • (ibidsm, p. 389-SiaO). 
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3) Les liturgies insisLont sur l'UDi~ frA~ernelle. Los 
prières qui accompagnenL le baiser de paL", la fraction 
du pain, rend ont Jllus parlante la leçon d 'unit6, de 
paix, de frater1ülé, qui sont les fruits 'de l'eucha1·isLio. 

L'unit6 est inscrite dans 1~ symbolisme sacramentel. V F:rwl· 
lo~e de Sérapion J'o.ffirrne en rop•·onant le thème rie lu Ditla· 
chè: • Comme ce pain, uu trofols disséminé Sllr le:> montagnos, 
a ôté recueilli pour devnnir un, rnasomble o.in~i ta s(l.inte Rgliilo, 
de toute race, rie toul pays, do toute cité, de toul bourg, do 
toute mr~ison, et fais ù'ollo l'Église une, vivante, catholique • 
(p. 18~). Les Constitll-liotl$ t•prltltoliqu.es fonùcnl celte unité 
par uno affirmation paulinienne : • Un sou! Saint, un seul 
Soigneur, un seul J é.,us-ChriMt, pour la gloire de Dieu, le Pàro, 
b6nl dans les siècles • (ibid~m. p. 171). 

Le membre comme la coHUflUJHI.ULé ost attiré par 
l'eucharistie dans un immense mouvernenL, qui ras
semble le peuple de Dieu eL entrafn o par la force vic
torieuse du H.e$suscit6, sous l'action de l'Esprit. Par 
leur structure, en insérant chaque célébrlüion dans 
l'histoire du salut et du peuple do Dieu, les liturgies 
accentuent cot élément dynamique 4u sacrement. 
Chaque communion rait pm•t.iciper l'assemblée an mys
tère du H.essuscitê et lui fait réaliser, dans sa propre 
vie et son corps, la passion du Christ. Cet immense 
chemin de croix mène le peuple de Dieu à la résul·rec
tion promiso . 

Tous ces fru it.s eucharistiquos ont une saveur oscha· 
tologique. Dans la mellure ou les chrétiens ent1•ent 
dans J'action eucharistique, ilt~ ressentent la tension 
des mystères vers leur consommation, dans « la grande 
espérance de la résurrection ot la vie nouvelle dans lo 
royaume» ( E~tcologe de Sérapion 13). 

20 Enseignement des catéchèses. - 1.) La 
cat6chbe myatagogique se situe dans la nuit pas
cale; elle !ait revivre liturgiquement ot. spirituellement 
le mystère du Christ mort ct ressuscité. Baptême ct 
eucharistie initient progressivement les catéchumènes. 
La catéchèse s'e!Torce de donner l'intelligence de ce 
mystère par l'enseignement do 1'1Î!criture et par l'expli
cation de& rites sacramentels. Cotte double analyse 
permet de dégage!' la théologie eucharistique des Pères. 

a) La partie scripturaire commente les textes du nou
veau Testament, en commençant par le récit de l'ins· 
titution et le discou•·s SUl' lo pain de vie. Commo pour 
Jo baptême, la catéchèse eucharistique recourt à la 
typologie des textes de l'ancien Testament. Cette typo
logie s'enracine dans los écrits néotestamentaircs. Elle 
est traditionnelle dans l'Église dès lo 2e siècle (J. Danié· 
lou, La c~échè!Je eucharistique chez les PèrSIJ de l'Église, 
dans La messe et sa catéchè1111, p. 33-72). 

L'Hexateuque fournit les principaux types. Les pre-
. m.ières et principalos figures sont Melchisédech ( Gcrl. 
14, 18) ct la manne (Ex. 16). Nous trouvons Melchisé
dech déjà chez saint Cyprien (Ep. 63, 4, PL 4, 375-376), 
puis chez d'autres latins (Ambroise, De myllttJrii.~ 8, 45, 
PL 16, 404a; Augustin, J>e civitatc Dei xv x, 22, PL H, 
500; etc). Son offrande Pl'éfigur·e celle du Christ. Le 
texte du psaume 110 el do l'épttre aux Hébreux (5, 6) 
ont permis de développer la flg UI'e sacerdotale du Christ, 
« constitué prêtre par Dieu pour tout.es les nations •· 
La manne se trottvait chez saint J ean (6, 31·3~) pour 
amrmer la supériorité des sacrements de la nouvelle 
alliance. L'allusion ost fréquente en Orient et on Occi
dent. 

HUalre, Traâalll$ mys~riorum ~o . 6d. J .·P. Brisson, coU. 
Sources chrétiennes, Paris, t !J~7 , p. 136·1.39. - Ambroise, 

Dtt mysteriia 8, 47-48, PL 16, 404·'a05; De $acramentis 1v, S, 8, 
la!l8n; rv, 5 1 24, 441ab. - Grégoire de Nyslle, De oita M.uysi.s u, 
136-HO, PO 44, 368. - Cyrille d'Alexandrie, Adoersus Neslo· 
rinm !V, 5, PO 76, 196·'19?. 

1\mbroise rappro1:he ùe la manne 1'6pisodo où MoYse fait 
jnillir l'eau du rocher (De mysteriis 81 48, PL 16, 405a). Cyprien, 
douM h1 controvorso nvoo los nquarions, explique le baplômo 
(ft t'· !1!1, 8, PL '•• a79-asO). Môthoded'Olyrnpe,çommeAmbrolsc, 
gruupo lrois figures_: le cOté d'Adn rn, ln pierre du dosort, ln 
blussw•c du Christ en croix ( RrlllfJII~t dfls dix vierges 3, 81 PO 18, 
73•1d; cf Hilaire, Tracta/.11.~ my.~teriorum a, 6d. cilée, p. 76·81.). 

Une autre figure, fJ•équonLa également chez les Pères 
(vJ,; Cyrille de Jérusalem, Cat.échèse my.~tagogiqu.c 4, 
6, PG 33, 110a), e.st Mlle dos pains de proposition (E:z:. 
25-30) : lu loi ancienne ordonnait qu'on offrit des painll, 
symbole du corps ct du sang du Otri:;L, et f{1l'on immolât 
uu agr\eau, symbole do l'Agneau parfait. 

A ce fond commun, on pout ajouter la bénédiction 
dr: .Juda (Cyprien, Ep. 63, 6, PL ~ . 378b) : « Il lavera 
:;011 manteau dans le vin" (Gan. ~9, H).{Justin (Dialogue 
a1•<1o Tryphon 52, 2, PG 6, 589c) ot Irénée (DémonBtra
tion cu: la prédicatiorl é11angél1:que 57, trad. L.-M. Froide
vaux, coll. Sou•·ces chr6tionnos 62, Paris, 1959, p. 120-
122) l'appliquent à là passion. Cyprien . rapproche 
(Bp. ()3, 3, Pl.- r., 375b) l'ivresse de Noé de l'eucharistie; 
il y découvre la suavité du Seigneur, tMmc fort exploit6 
choz les Pères. L'agneau pascal n'est pas une figure 
truditionnello de l'eucharistie, mais de la passion. Nous 
on trouvons néanmoii\S un exemple chez Cyprien (Ep. 
63, 16, PL 4, 387a). Voir aussi Commodien, Carmen 
apologetic1.tm (p. 137), PL Suppl. 1, St1, et surtout Orê
goh·e d'Elvire, Tractatu.~ rie librili Scripturarum 9, 
pr, Sr.tppl. 1, 411. 

Il faudrait aussi mentionner les psaumes que la litur
gin associe à la célébration eucharistique. 

l's. 103, 15 (.Atnbrolso, De mystcriÏJJ 9, 58, PL 16, ta09a; 
Cyrille Ùll Jérusalem, Catéchèse mystagogÎIJI46 ta, !l, PG 33, 1104c); 
pR. '•2, t,, qui semble accompo.gner les nflophytos du baptistère 
à l'1mltll (Ambroise, De mystcriit 8, t,::l, '•03b); ps. 49, 14, et 
5, 2, ass_ociés pnr Eusèbe (D~momtration llvangëliqU4 i, 10, 
PO :!2, 92c); ps. 33, 9, qui somblo accompagner la communion 
du peuple ((;yrille de Jérusalem, Cattchè6c mystagogiq!fll 5, 20, 
PO 33, U 2t,b). Le pa. l!l! appartient à la proce1;5ion dos néo· 
ph y tes lu samedi saint; il est à lui seul unecatéchàsedel'eucha· 
riHLio el, à ce titre, sune cease commantû (AIIlbroisc, De my•· 
toriÏJJ 8, 43, PI" 16, t,OSb; Dfl sacramcntia v, 3, 448·449; Eusèbe, 
DlirfiOIWralion doa11gtlliquc 1, 10, PO 22, 89d; Grégoire da Nyss(), 
Srrrmtm pour l'Ascc11sion, PO 46, 692u.b). Ps. 22, 9, en même 
temps quo Prov. 9, 1·5, permettent aux Pôres d'éto.blir \ln 

porallèle entre union sacramonlollo oL union mystique, entro 
sac1·ement et perfection. Co thème sera développé par los 
commentaires du CanUquo dos cantiques (Ambroise, Ds my•· 
tcriis 9, 55-58, PL 16, 407·409; De sacramentia v, 2, 447-448). 

·Les Pères ont appliqué l'imago 'de l 'union conjugale 
ou du mariage tantôt à l'union du Verbe ct de la nature 
humaine, Lanlôt à colla du Christ eL de l'Église (vg 
G•·llgoiro d'Elvire, Tractatus de cpithalamio, PL Suppl. 
1). Du plan collectif, l'image passa au plan individuel, 
pour signifier l'union du Christ avec l'âme (avec pr6-
rl!l,•onco accordée aux viel'ges, vg Actes de Thomas, 
Méthoùe d'Olympe). Le Cantique des cantiques appa· 
ratt chez Origène et. Gr•égoirc de Nysse comme l'allégoJ•io 
d11 l'union du Christ avec l'Église ou avec l'âme. Or, 
l'oucharistio, achevant le cycle des sacrements d'ini· 
tiation, est comme le sacrement de la consommation, 
du la téléiôsis. Les paraboles du banquet de noces et 
le réalillme du corps favorisent le passage du plan 
conjugal au plan sacramento!. Dans lu théologie orien
Lnle, en particulier, l'eucharistie ost lo sacrement et 
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le principe de l'union mystique et de la via uuiLivo. 
L'ivresse spirituelle du vin eucharistique produit la 
joie ot l'extase, qui anticipent la béatitude de l'étcr
ni té. Voir le chapitre sui va nt, .col. 'Î 586-i621 . 

Orlgùno, ln oontica ca~~licorum Ill, 2, 4, f>G 13, 15fa-1 55; 
éd. W. A. Baehrens, 0<.:8 8, 1925, p. 18fa-1 8G; où il associe au 
Cantique l'invitation de la Sagesse, ProfJ. 9, 5, ot le repas du 
pasteur, l's. 22.- Ambroise, De sacramemis v, a, PL 16, '·49ab; 
ct v, 2, '•47-'•48. - Orogoiro de Nysse, Commentaire i<ur le 
Cantique 10, PG r.r., 989. - Voir aussi J\1 . Lot-Borodine, La 
grdcc déi{ia ntc d.cs sacrements d'apr~$ Nicol(lJJ Cabasilas , dans 
Revue dos sciences philo$ophi4.ucs et tMologiques, L. 25, 1936, 
surtout p. 326 svv. - li. L(lwy, Spbria ebrietas, Olosson, 19~9. 

• 
b) Les rites, à leur tour, permettent de découvri1· 

los richesses de l'eucharistie et font l'objet principal 
de la ca técMso mystagogique chez Cyrille de J éru
sùlem ou Théodore de Mopsuesle et, plus tard, duns 
l' h:xpliiJation de la sainte liturgie de Nicolas Cabasilas. 

l .. a messe des fidèles commence par la prépa•·ation 
des oblats, le lavement des mains et le baiser de paix. 
Ces deux derniers rites signifient la pu1•i llcation ot 
l'union, nécessaires p0\11' offrir le sacrifice (Cyrille de 
J érusulem, Catéchèse mystagogique 5, 3, PG 33, 11'12ab; 
Théodore do Mopsucstc, H omr':lies catéchétiques 1 !l, '•0-
lt1, trad. R. Tonneau et R. Dovrcosse, coll. Sludi e 
Testi 145, Cité du Vatican,1949, p. 523-525). Commence 
ensuite la grande anaphore qui consacre lès ~·hlal.s. 
Le célébrant, qui parle toujours au pluriel, est « la 
langue commune de l'Église », quand u il ofTt•e l'obla
tion et immole le sacrifice de la communauté » (Théo
dore, ibidem, 16, 5, p. 5'•1). La prière consécratoire est 
louange ct adoration de Dieu, dont le trisagion exprime 
le mystère t••initairo (1 6, 5-6, p. 541-M5) . CeLle contem
plation dispose à considérer la grandeur du don divin 
avec révérence et crainte. Cette considé••ation, qui 
revient souvent chez Théodore et le pseudo-Denys, 
crée l'atmosphère sacrale prop••e à la cél6bration des 
myst6ros. 

Le ponti(e poursuit en di\veloppant l'économie ré(l· 
liséo par le Christ. Puis il invoque l'Esprit Saint sur 
les dons et sur lAs tldèles, • afin que, comme par la 
nouvelle naissanue ils ont été parfaits en un seul 
corps, ils soient maintenant aussi affermis comme on 
un seul corps par la commlmion au corps de Notre
Seigneur et que, daM la. concorde, la paix ot l'applica· 
tion tm bien, ils en viennent à ne faire qu'tm" ('l'Modore, 
iiJidam, 16, 1.3, p. 551i). 

Suivent la fraction du pa.in·et le Pater, lequel, récité 
par l'assemblée, suscite les dispositions de pardon ct 
d'unité pour « recevoir la communion des saint,; mys
tères • (Liturgie nestorienne, dans F. E. Brightman,Litur· 
gics eastern. and western, Oxford, 1896, p. 29'···295). 
Le pseudo-Denys commente : " Si nous désirons parli· 
cipcr à sa communion, il faut que nous fixions nolro 
regard sur la vie divine du Dieu incarné, que nous pre
nions comme modèle sa sainle impeccabilité, de façon 
à t ondre vers la pureté parfaite d'une durable dt\ifica
tion • (De la hiér(ll'r.hie ecclésiastique m, 12, PG 3, 444b; 
trad. M. de Oandillau, Paris, 19'•3, p. 279). 

Lo prôlro dit Satteta sa1lctis, et le peuple répond : 
« Un seul est saint, un seul est le Seigneur, J ésus
Christ ». Cyrille de J é••usalem ajoute : • Nous aussi 
nous sommes saints, non par nature, mais par partici
potion, par J'ascèso et la prière » (Catéchèse mystagn
giguc 5, 19, PG 33, 112lob). Cyrille At beaucoup d'autres 
Pères attestent la coutume de la signatio avec ln pain 
eL le vin consac1•és (ct F. J. DèHger, Das Segnen dl!r 

Sinne mù cler E ucharistie, dans Antike und Chrisren· 
w.m, t. a, Munster, 1932, p. 231-2'-'• ). 

Théodore do Mopsueste commente longuement le 
sens do la communion (H omélies caléchétiques i 6, 30· 
,.,,, loco cit. , p. 581-605). Il en déduit le sens do l'unité 
eL développe les conditions requises pour parUciper 
à la liturgie ; soumission à Dieu, éloignement du mal, 
m isérï,çordo au prochain, souci des choses célestes 
(ut O. Casel, Dos MysterùmgcdiichlTlis cler Messliturgk 
im Lichte der Tradition, dans Jahrb uch für L iturgit· 
wissensclw.ft, t. 6, 1926, p. 113·204). 

2) Lt.rno. allantlallea da l 'anaei(plamant patriaUqv.e. 
- a) Los catéchèses eucharistiques aflll'ment d'abord 
que par l'anaphol'O consécratoire Je pain et le vin devien
nent le corps et le sang du Ch1•ist. 

• Accodlt sanctiflcatio, et panis ille erit corpus Chrlsli 
ot vinum illud o1•it sanguie <.:hrisli • (Augustin, Sormo [Ouer!el· 
bytunus] ?, 1, éd. O. Morin, duns MisceUanca tlgosiÎIIÎana, 
t. 1, Rome, 1930, p. '•62, ()t PL S r,ppl. 2). Joan Chrysostome 
6ttlhlit l'lHJUilt:ion ontro corps eucharistique c:lu Chriat at corps 
historique (Commentaire ~;u.r S . Jean 46, 3, PG 59, 261bo; 
Sur S . Matthier' 82, 4, PO 58, 743bc; cf Arllbroiso, Do myr• 
uriis 9, Sa, P L Hi, 4.07a). Ambroise enseigne quo Ia parole du 
Christ opôro la consécration (De sacramentis tv, 4, H·15, 
4'•011; voir aussi Orégoire do Nysso, Discort.rs catùlu!tique 8?, 
ra 4.5, col. 96-97). 

Nous sommes uu cœur du mystère. Le Christ Logos 
es~ la · parole cr6atrice de Dieu. Incarnée, cette Parole 
opère lu création nouvelle, proclamée par J'llJglise, 
r6aliséo par l'eucharistie, qui divinise les fidèles. L'Bglise 
s'eiTa ce et laisse à la Parole le soin d'opérer le miracle 
consécratoire. Mais jamais les liturgies orientales o'onL 
d6tach6 la Parole du Christ de l'action do grâces ana· 
phorique avec laquelle elle forme un tout (voir L. Bouyor, 
La vic de la liturgie, p. 175-1 76). 

Lo pain et le vin eucharistiés conservent leur appa
rence. Les Pères Ies désignent avec les expressions qu'ils 
trouven t dans les liturgies (Typos, ontitypos, specia, 
similitudo). Loin de minimiser le réalisme eucharisti· 
quo, ces expressions Jo supposent. Tertullien rait la 
réfl exion pertinente : « Il n'y aurait. pas de figure, s'Il 
n'y avai t pas de corps réel. Une uhose sans substance 
na peut avoir de figure " (Ad"l!rsu.~ Marcionem 4, ~o. 
PL, 2, t,G0-'•61 ). 

Ce n'est pas SO\IIoment le corps et le sang du Christ, 
mais son sacrillce, ••i t.ualisé à la cène, qui est pr~ent 
dans l'ouchurlstie. 

• Choque rols qu'est ollert. le sMriflce du Christ, la mort d~ 
Soigneur, an résurrection, sun àiléênslon ct la rémission del 
pochés sont ~ignillées • (Ambroise, Do sacr<unemi.ç v, '•• 26, 
PL 16, 4!12c; Augustin, De divcrsis quacstitmibus Gi, PL 40, 
col. 49). Ambroiso v!S() ici l'anamnèse : le sacriflco do la eroiJ 
n'y est pas soulcmcnt rappelé, mais rendu pr6sont ol cmc!en~ 
d11ns sa r6alilo, par les signes sacramentels. 

Joan Chrysostome en tait un r.ommèntalto saisissant : • Nous 
1 'ofTrons, mais en taisant l'anaulO~so de sa mort. Et celle-cl 
ost unique, non mulliplo ... Il est ollert une fois, r.Ornlllo U est 
entré une fois dans lo saint de.~ saint.q. L'anamnùso csl Ogure 
de sa mort. C'osllc môme sacrifice que nous ofTrons, non l'uq 
aujourd'hui, l'autre dem(lin ... Un seul Cl1risL parloul, enti• 
partout, un aeul corps. Comme pi!.rtout un corps .. , partout 
un sacrifice. Nolro ~'l'atH! prôlrc a ofiert un sacrifico ... C'est 
ce Rncriflco quo nous ofTrons encore mainl-énant ... C'esl le 
sons do l'anamnèse .. , nou6 opérons l'atlamnèso du sacrifice • 
(Commentaire t ur l'épttrc au:.t Hébrett:z: 17, 3, PO 63, 13ic). 

J .'eucha••istio est donc le sacramentum redemptwnil, 
Je sacrement de l'action rédemptrice du Christ, qui le 
mène de la mort ù la gloire. Jamais les Pèrès n'ont 
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séparé mort et J'ésurrection, par lesquelles los fidèles 
~uisent dans l'euchar•istie Ill t'émission des pécMs, la 
Tésurrection et l'immortalité (Théodore de Mopsueste, 
Homélies caléahélÙJrUJs 15, 6, loco ail., p. 471). Amlwoise 
affirme mê1ne que le Christ continue à offrir sa mort 
pour les hommes (b1 ps. 39 enarratio 8, PL 14, 1060d). 

Atrguatin va plus loin. J.,f.l aymholi1.1me de la me~;~~~a n'exprime 
pa.q seulement l'offrande du calv~ire, celle de l11 'l'êt~;~, mais 
oncor·e colle du l'f:giÎIIe et du corps mystiqno. Strr l'aut.ol, c'est 
lo corps mystiquo tout ontior, ChoC oL membres, qui oiTrB et 
qui s'otlre. Lo. Cité de Dic~t décrit l'unique sacrifice de l!\ cité 
rachetée : • Voici le sacrillce des chrétiens : être tous un seul 
corps en Jésu~-Ghrillt. C'est le my1.1tère que l'Égli1.1e célèbre 
dana le sacrement de l'autel, où elle apprend à R'oflrir elle
mtlmo dans l'oblation qu'olle fuit à Diou ,, (De ciPitate JJei x, 
G, PL 41, 284c). 

b) L'efficacité, collective et personnelle, du mystère 
eucharistique a souvent. ét.é développée par les Pères. 
De vigoureux exposés sont consacrés il l'incorpora
tion au Christ et à l'unité de l'~glise. 

Hilaire de Poitier~, le premier, développe l'union intime, 
réelle, qui s'établit entre le Christ et les communiants. Il la 
compare à celle de ln nourriture assimilée, en précisant que 
la ~ymbiose s'effectue entre deux vivants (cf M. ,J. Scheeben , 
Die Mysi<Jrien des Chri~tenlums, Colognè, 1865, § 71; trad. 
A. KorkvooJ•de, Les mystères d~t christ.ianismo, Drugcs-Paris, 
f9~8. p. 487·488). • Le Christ libère l'âme de la tyrannie des 
vicea, pasae outre aux anciennes fautes et nous renouvelle dnns 
une via nouvelle, nous tr:1nsforrne en un hmnme nouveau, en 
nous constituant dans le corps de sa chair. Il est lui-même 
l'~gliso, la po:rto.nt lout ontièro pe.r 1~ se.crc.nonL dé son corps • 
(Hilaire, Tracttllrt$ in ps. 126, 6, PL 9, 6881>). 

?our decrire cette fusion, les Père1.1 \JtiiÎl!ent tour à t1nrr la 
comparaison du Cau aL ùu corps, ùa l'hôte et de la demeure, 
du choC cL do8 mt!l'nbros, do l'époux oL do l'épouse (on ~;o réCs
rant à la naissance d'Elvo do la côto d'Adam, • che.lr do sa 
chair •, ou à l'idéal matrimonial, • deux en une seule chair •). 
1'héodorot écrit :. • gn mangeant loa membre~ de !' ~poux et 
en buvant son sang nupti:\1, ils s'unissent à lui • (ComrtWI· 
taire du Cantique n, 3, 11, PG 81, 128a). 

L'eucharistie, qui nous tl'llllsfor·me, est le sacrement 
de la divinisation. Hilaire, uvunt le pseudo-Denys, a 
montré comment la communion fait pénétrer Jo fidèle 
au plus intime du mystère de Dieu. 

' 
« Le Père eat dan.!! le Chriat et le Christ eRt en noliS, Si main

louant quulqtJ'un vaul niur quolo Christ ost réollemant (lratl<
ralit.tJr) dans Jo P~ro, qu'ilnio d'abord quo lui-mômo ost d'abord 
réellement dans le Christ et que le Christ est réellement en 
lui, car co qui nous fait un dans le Père et. dans le J<'ils, c'est 
que le Père est dans le ChrÎI;t et que le Christ est. en nous. 
Comrné lè Christ a pris la chair dè notre corps et qu'il est vrai
ment hommo no do Me.rio, nous pronons, sous los saintos ospècos 
(s1ll1 mystcrio), la chair do son corps, nous dovonons un, le 
Père étant en lui el lui en nous • (De Trinilatc 8, 13, PL '10, 
246nb). Aussi Nicolas Cabnsilas pourra·t-il ajouter : • Po.r 
l'eucharistie nous &ommes pius fils de Dieu qu6 de nos parentl.l • 
(De Clita in ChriRio 4, PO 150, 600c). 

Augustin a plus particulièrement développé l'aspect 
social : l'eucharistie fait l'Église, elle est le saèrement 
du corps mystiquo. 

• C'est votre mystère 11 vous qui est posé sur ln table du 
· Seigneur; c'est votre mystère que vous recevez. C'est à l'afTir
mation do co que vous èLos, quo vous rôpondez Amen, et votre 
réponse est comme votre signe. lure • (Sermo 272, PL as, 1247a). 
A.ugustin en ti.re une leçon concrète pour une vie do charité, 
d'lmité, de paix, dans la fusion des cœurs (Scrmet [Guelr!'lr
bylanus] 7, loco cil., p. '•63). Jean Chrysostornè, en un a.dmirable 
expos6, montro quo ce mystt\ro d'unité doit allor do pair avec 
une charité vocue (Com1716ntairc de l'épttrc aw-c Romains 15, 
6, PO 60, 547·548). 

r,n doctrine eucharistique des Pères est tl'ès cohé
rente : ils la situent dans le contexte de la Coi dont elle 
est le sacrement vivant; la dunamis de l'eucharistie 
mèM à l'union mystique et à l'accomplissement escha
tologique, tout en consacrant l'existence des cl1rétiens. 

V1 systématisation théologique médiévale du mys
tère eucharistique est longuement et parfaitement 
exposée flans los di,ctionnaires et manuels spécialisés. 
NowJ n'avons pas à la présenter. En revanche, l'expé· 
rienr,,~ de la mystique eucharistique, tolle qu'elle res
SOI'L des texte de théologiens et des auteur.~ spil'ituels, 
notamment au moyen t.î.ge, est résumée au ch. 2 de cet 
artiGio : Mystiqu,c eucharistiq~te; la dévotion t.mcharis
tique, à partir de ses manireslations médiévales, et 
les documents du magistère qui la concernent ost 
csquisséo au ch. a. 
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MonrWICIIta cw:liaristiaa et liturgioa velttstissima, ? fasc., coll. 
Florilegiurn patristicum, Bonn, 1935-1987.1- J. Solano, 
1'exto8 eucarlsticos primitivos (~crllure et Pères de l'Illgllso 
jusqu'au 8• siècle), 6d. bilingue, 2 vol., BAC, Madrid, 1952· 
1954. - A. Hamman, Prières iles premiers cllréticns, Paris, 
1952; Prières cucllaristiqll.cS a~s premiers siècles, Bruges-Paris, 
1957. 

2. Études lUurgiquefl, - L. Duchesne, Les origines drt 
culte tdtrdtim, Paris, 1889; 5• ér:l ., 1925.- P. Bntillol, 1-cçotlil 
$f.J.r lo. mc.~se, Paris, 1919. - O. J)îx, The ,q/~ape o/lh~ !itu,rgy, 
Wast.min~ter, 19'•5; 6• éd., '1954.- J. A. Jungmann, Missarwn 
sol.mwia. Eine ~;enetische Erkliirung der rllmischen Messe, 
VIenne, 1948; a• M., 1958; trad. française, a vol., coll. Théo· 
logio 19·21, PlU'is, 1951·1954. - A. Bo.umstlU'k, Lit~trgic 
0/J/'11/)Ilrr!c, s• éd. reVIIA par H. Botte, Ch(lvetogne, 1953.- CourR 
et conférences des sèmaineslîtursiques dé Louve.in, notamment 
t. 1, 2, 5, G. - Dos rovues sp6cie.llsôes sont à consulter : La 
Maison-Dieu, par oxomplo. 

ll. Études patristiques. - W. Bièdar, Das Abendmahl im 
christlichen Lebenszu~ammenhang bei 1 gnatius von Antiochia, 
dans Evangelische Theologie, l. 16, '1956, p. 75·97. - M. Goguol, 
L'Erwharistic dos origir~cs à J1"1tin martyr, Paris, 1910. -
O. Pilrler, Logos urlil Ellchari$tic rJach J~tstirlwJ 1 Apol. c. 66, 
dans Dù•us Thomas, Fribourg, t. 1.8, f940, p. 296-316. -
Otilio dt:~! Niiio J es t'la, Doatri11a eucarlstiaa de san Justino, 
filosofo y mdrtir, dans Revisla espaiiola de teologla, t. 4, A944, 
p. 3-58. - A. d'Alès, La doctrine c1u:haristiqu<1 de saint lrdnéc, 
dans Rcchorches de science religieuse, t. 13, 1923, p. 24·46. -
A. 'I;V, Ziegler, Das Brot von unscrcn FcleùJrn, Ein Beitrag 
;ru Buclwri..,ticlchrc ries !tl. Jrcllt~us, dans Pro mundi "ita. 
Fc.~t.tr:hrift zur eucllariatûrche11 Weltkongress, Munich, 1960, 
p. 21-'&:1. 

A. ù'Aiùs, La théologie de Tcrtttllicn, Paris, 1905. - J. Boran, 
De ordinc misscw sccundu.m Tcrtulliani ApologctiCilm, dans 
Misccllrmca liturgica ... J.,, O. Moltlberg, t , 2, Rome, p. ?-32. 
- E. Beek, Die E11charisti~ bei EphriJm, dallli Orisns cllris
tùlt!ll.~, t. 98, 195'&, p. 41-67. - St. Lisiocki, Quid sanctus 
Am[)rosiu.q de sanctissima er1.chari~tia docmrit, Dresle.u, 1910. 
- C. FHzgore.ld, De sacrificio coelesti sccund~tm sanclu.m 
Ambrosiu.m, Mun~cloin, f94!t. - M. S. Weglewicz, DoctriM 
sancti Hieronymi de sanclis$ima cll.charistia, Rome, 1931. -
J. Maier, Die Eucltari,~ti(dellrr! dc.q drei grossen Kappado:ir.r, 
Fribourg-en-B~iagnu, 1915.- A. Naeglo, Die Eûcharistislellre 
rk.~ ill. Jr>lianr1es Chr-ysostornus, des Doctor Eu.charistiru, Frlbourg
en-Brisgim, 1900. 

F. J, Rcino, The c~&cha.ristic doctrine and !itll.rgy of 1thc mys• 
tagll{jl:cat catechese of Theodorc of Mopsii.C.'<IÙt, Washington, 
19ft2. - K. Adam, .Die H!J.cllari.ytielehrq des hl. Augus1ir1us, 
Padc,•born, 1908, et compléments dans 1'heolo~;isch<1 Quar
tal.~rlhri.ft, t. 112, 1991, p. 490-536. - G. Lccordier, J,a doctrine 
dt! l'er.œllaristis chez saint Altgr"'tin, Paris, i 930. - P ,• Til. Came
lot, llt!alisi7W et symbolisme dc1ns la 1lootri11c c.tJ.éharistil]llc de 
saint Augrtstin, dans Rel'ltc des sciences p/J.ilt>$O]lhiqucs ct tMo· 
logiques, t. 31, 194?, p. 39~-1,10. - A. F. Kruéger, Synthcsis 
of sw:ri{lce aCc:l)rdillg to saint. Aug!Uitine. A stltdy of the sacra-
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TMntality of ~cw-iflce, Munùclcin, 1950. - A. Struckulll.nn, 
Die Euch.ar~tiekhre des hl. CyriU von Al<!;ratidrisn, Padorborn, 
1910. - H. du M!l.llolr, Dogme ct 8piriluatité chez S. CyriUc 
d'Alexandrie, P!l.rls, 1944; DS, t. 2, r.ol. 2&79-2580. - F., Bou
l!IJ'tulù, L'ot~oh<tristic tl'aprèR le pseudo-Denys l' Aré(Jt>ngite, 
dans Bttllotin <le littérature ecclésiastique, t. 58, 195?, p. 1 ()il-217; 
t. 59, 1958, p. 129·169. - J. R. Gcisolmann, Die Abi!ndmahls
lehrc an der Wt!ttde der christlichcn Sp{itatllike ~11111 Fruhmil
tclaltcr. l:Jidor otltl Sellil/4 tmd das Sakrament der ll'ltcflaristi!', 
Muo~ter, 19Sa. - J. Dctz, Die E1tcharistie in der Zcit l)r,r 
griechischen V iitBr, t. 1 Die A ktualprllse11z der Pcr~olt untl 
des lleilswerlcos Jcstt im A bcttdmaftl nach der vorcphcsilti.~clum 
griesehischcn Patristik, Fribourg-an-Drisgau, 1955. - Divers 
9J'ticlcs sur l'eucharistie choz les Pères dans A. PiolanLI, 
L'Er<caristia, Rome, 1957, p. 115·171, eq dana Couvivittm 
tlomitiicum, Catane; 195<J. 

c. ESSA( DE SYNTHaSE 

Pour synthétiser les éléments qui compostH\L la 
richesse de l'eucharistie, mieu.x vaut partir d'une 
découverte. 

1. Fraction du pain. - La première co!J\rnuuau té 
chrétienne a d 'abord découvert dans l'eucharistie le 
don de Dieu fait à l'homme, Dieu étant don pa•· défi
ni tion. D'où le nom premiet• do fraction dtt pai11 : 
un pain l'ompu pmll' ôtro partagé (Aotee 2, '•2). Co signe 
utilisé par Jésus et légué aux siens était comme 1<~ aigne 
de son être et de sa ulis~:~ion. Il était le pain dè l'homme 
venu du ciol. 'l'el est l'enseignement du discours apr6s 
la multiplication des pains, le sens des paroles d11 J ésus 
lors de l'institution, la doctrine do saint Paul (l Cor. 
10, 1'; 11 ' 24·34). 

La frac tion du pain évoque lu multiplication des 
pains et les repas de Jésus, au cours de sa vie terrest re 
e t ap1•t'ls sa résurrection, oit il dévoile la présence de 
Dieu en sa c•·éation et la signification de cetle cr·éation 
comme don de Dieu. 1 .'ot•drc de la création est lui-même 
la figure de l'ordre du salut, comme le développo saint 
Irénée: dans l'un et l'autre, le Christ est l'hornnw de la 
fraction, la • main » et le don du POrc, nourriture des 
l1ornmes. 

L'eucharis tie multip lie '' sa présence substtuttielle 
à travers lo temps et l'espace », mais olle ost aussi le 
sacrement toujours agissant de son action. E lle est un 
repas fraternel dans lequel los hommes participent à 
un bien commun. Ici la réalisation dépasse infiniment 
la figuJ•e : le long processus de germination du !l'omont 
et de la vi!{ne abou ti t pat• la transsubstantialior\ « au 
mystère de tout ce pain el de- tou t r..o vin qui, à travers 
l'i rnmensilé de l'espace et du Lemps, ne subsistent plus 
qu'en l 'existence de la sainte humanité de Jésus » 
(H.-M. Féret, La messe r(U!semblt:rrumt de la commu
nauté, dans La mtssc ct sa catéchèse, p. 275). 

Chaque fois que les chrétiens communient, ils se 
trouvent rattachés à cet te unique existenr..o du corps 
et du sang de ,Jésus. L'eucharistie prolonge l'action 
envahissante et uniflanto du Christ, qui opère en lui 
la récapitulation de toute l'Église. 

La table riJ•esséo ost donc une figure de la ~; hari t.é 
fraternelle qui doit unir les chrétiens. La même nourri
ture distribuée à tous, signe de la bon tl! divino, exige 
l'unité e t la nharité des convives : « Parce qu'il n'y a 
qu'un seul pain, nous sommes tous un seul corp~ . nous 
tous qui participons à ce pain unique » (t Cor. 1 o, 17) . 
« Comme cc pain rompu !ut d 'abord disséminé sur les 
collines, puis, rassemblé, dovint un, rassemble airu;i Lon 
:eglise des extrémi tés de la terro dans ton royaume; 
ca1' à toi sont la gloire et la puissance, pat· Jésus-Christ 

dans los siècles » (Dida.chè 9, 4). CeUo unité dana la 
dispersion do l'espace ru t symbolisée par la fractio et le 
fcrmcntum, l'unité dans la succession du temps Dgu~e 
pat• le r ite des sa11cta. 

Cette unité r6alisée pat· l'unique pain doit à son tour 
sc manifester en charité, afin que lo monde découvre 
en ce signe la présence du Christ. 

Le pain et le vin, utilisés comma figures de J'économie 
chrétienne, signifier1L l 'intégration du cosmos dans l'œu· 
vre de restaura tion. L'onivors, solidai re de l'homme, 
avait perdu sa qualité de signe; lo péché de l'homme 
J'avait rendu opaque, entratné qu'il était par la chute. 
Lu consécration du pain eL du vin signifien ~ la consé· 
(Wn t ion de tou tes choses par l'humanité du Christ; 
elle s'étend à l'univers ot fonde l'économie sacramen
taire : intégr•a lion progressive de toute6 choses daDB 
l'unité du Christ. L'univem chante la gloiro do 
Dieu! 

2. Le sacrifice du Christ. - La rraction du pain 
implique déjà l'action de Jésus, qui lu reod efficace. 
Le signe est le sacramentum d'un sacrifice. L'l!;gl!se, 
dès les origines, a eu conscience d 'offrir une oblation 
sa cri flciollc. 

Si la démarche de Dieu dans le Clwist qui rompt le 
pain est premi6rc, olle n'épuise pas tout Je mystère. 
E lle permet cependant de pénétrer an cœur de la mis· 
sion meBSianiquc, de découvrir le sens et la valeu.r de 
l'existence et de l'action du Cht•ist. L'eucharislio ost, 
selon la .li turgie romaine, l'opus redemptiMis. 

L'e1nploi dos ter1nes sacrificiels provient, non de la 
r6t6ronce à la croix, mais aux sacrifices de l'ancienne 
am ance, qui représentaient une figuration providon· 
tiolle, commo l'explique l'épttre de Barnabé. L'ép!Lre 
aux Hébreux fournit une présentation sacrificielle 
de la croix, par l'éCérenco à la liturgie juive, dans le 
cadre des sacrifices d'ls,•aôl. 

L'oblation de la croix se situe au cœur de l'économ~ 
du Ch.rh;t dont parlent les Pères pour exposer le 
dessein de saluL qui se réalise par sa médiation. Elle 
expt·lmo le sens de son exi':ltence. ~o Christ révèle on 
môme ternps lo sens profond de la création. Ce monde 
dont il est soliùairo, ille porte en sa chair et en son sang, 
il lui manifeste sa finali té qui est la gloire de Olou. 
Saint Irénée a merveille\JSOment déc1•i t comment le 
Ch1•is t était les prémices du monde, que l'~glisc oflrni~ 
dans l'oblation du monde nouveau. 

La vie comme l 'enseignement de Jésus signifient, 
dans une démarche visible, lo retour de la création au 
Créateur, Dieu vivant qui se révèle en son œuvro. Soli· 
duire du monde créé, le Chris t exprime pnr son existence 
les dispositions profondes de reconnai.':lsance, do soumis
sion eL d'amour qui constituent l'~ssence de sa religion. 
Do par sa nature, il est l'oint, le collllncré, le saint de Dieu 
en qui ,Jean-Jacques Olier aimet•a découvrir « le parfait 
religieux du Père n. « Me voici, pour foire, 0 Dieu. ta 
volonté» (J/ébr. 1.0, 9). 

En sa personne, le Christ uni fie l'humanité. Il l'intè
gre et elle lui sort en quelque sorte de corps. Il récapi· 
tulo en lui la longue histoiro humaine, dont il réalise 
les aspirations religieuses. « P our co qui est du sacrifice 
de là nouvelle Loi, écrit Charles de Condren, qui ost le 
sacrifice de J 6sus-Christ, H faut savoir que toute sa 
vie, depuis le premier moment de l'Incarnation jusque 
dans l'éternité, 1st le sac••iflce véritable figuré par ceux 
de la Loi ancienne et par Lous les autres • (L'idée du 
sacerdoce ct du sacriflcc de Jé8us-Christ, Paris, 16??, 
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2e p., § 15, p. 80; cf J. Ouly, Le sacrifice dans l' lJ.'cole 
française de spiritualité, Paris, ·195.1). 

11 épouse la condition péchAl'esso, il porte le péché et 
son salaire, la mort. Il ex péri men te Je drame du péché. 
Cette solidûrité avec la race humaine mène Je Christ 
à la croix ot à la mort, qui es t, solon saint Thomas, 
• l'heure de la consommation du sacri fice ». La mort 
sur la croix est l'acte sup•·êmo, le moment privilégié de 
la vie du Christ, celui qui livre Je sens de sa mission: 
l'offrande unique et dMlnitivc du Christ it son .J:>bro 
pour Jo salut du monde. 

L'eiT\lSion du 1mng ct la niort sont l'élément matériel 
de son amoureuse :>ou mission à son Père et à ses fJ'ÔI'OS. 
A la croix, les deux aspects,' in t~1rieur ct extérieur, de 
son exi:>Lence et de sa mission sont indissolublement 
unis. 

La mort de J ésus est passage, retour à Dieu. Elle 
accomplit Jo sons premier de la JnoJ•L, à une profondeur 
jamais atteinte, puisqu'clio donne la vie éternelle : 
elle est résurrection et vie. 

Le sacrifice de la croix s'achève pal' la résurrection 
et l'ascension, qui décrivent Jo retour de l'humanité 
libérée dans la gloire de Dieu. Là s'achève l'œuvre de 
Jésus. Il seml>le donc, à scruter les liturgies et la tra
dition théologique, que résurrection et ascension ConL 
partie int6g1•anto de l'oblation sacerdotale do J ésus, 
du • sacrement pascal », solon l'expression de Grégoire 
d'Elvire, auquel elles communiquent le caractère 
triompha l et victorieux. La mort du Christ est une vic
toire qui entraîue, non seulement l'humanité, mais la 
résurrection universelle. Le dogme de la résurrection 
des corps exprime le mystère de ce ressaisissement 
intégral de la watière et do l'univers da.ns une vio 
glorieuse (voir H.-M. Féret, La. messe rasscmblemc11t de 
la communauté, p. 254-258). 

L'nscenRion ùnns la gloire consommo ii iUlS l'6tornlt6 de 
.Oieu Jo RMriOc;o do Ill croix, • pulsquo jnRque dans là ciel ct dans 
l'etat cie gluiro, Il y ost comme agnenn et Rgntlau do Dieu • 
(P. dé Bérullo, Dss excellence$ dtJ. très saint Sacrem.cnt ct ~~~ la 
religion chrdt.icn.nc, n. 1, Œnvros do piélé, n. 80; éd. Migno, 
Paris, 1856, col. 1 056). 

Charles de Condren décrit admirablement ce sRerifico céleste, 
ot) Jésus-Christ s'olrro cl olTro avec lui tous ses mombres à ln 
'l'rinilé, où • los saints s'olTrent nussi et avec oux offrent Jésus
Christ, leur• chef... Or ce grnuù sucrlllco qu<l Jésus·Christ !ait 
à Diou dan$10 ciel nvoc ses ~uinls on s'ofl'runt lui-m~rno flVOC 
eux, est lo mt\rna sacrlllcc quo les prOt.rns et toute J'mgllse 
offrent sur la torre dans la sainte mRAAu • (L'id<lo du succrllocc .. , 
loco cit., § 21,, 25, p. 106). • 

Lo sacrifice du Christ est un acte de culte, un rnouve
menL tlSCensionnel; il est tm même temps une descente 
divine, un sacr·e rnent social. La notion de sacrifice 
achève colle do rraclion du pain. 

Le Christ e:;t essentiellement médiateur, il s'offre 
à notre place ct noua ofTt•e avoo lui : Nos omnes portabat. 
JI est prôtre selon l'ordre de Melchisédech, son sacer
doce possède tm car·actère universel. Il est donc Prêtre 
unique et universel, en C[Ui s'achèvent les sacerdoces 
anciens. La fln de son sacerdoce oL d9 son offrande 
est celle-là même do son incarnation rédempLtice, former 
un seul corps. 

L'euchari..qtie est de ce fai L Je sacrement du sacrifice 
du Christ to ta l. Elle est, comme Jo. cène, le rite du mys· 
tère rédempteur. Au cénacle, Jésus a donné à l'Église 
le sscr•omont nouveau qui lui permot de communier 
à son sa cri flee. 11 demeure à la mes:;e le prêtre unique 
ct souverain, offrant à Dieu l 'unique sacrifice agr•M; 

l'Égllse ne fait quo redire ses paroles ct roCaire se.r; 
gestes, en rendant présente et efficiente son oblation 
uni vorselle. 

Si la messe n'ajoute rien à la croix, elle demem·e action. 
Cyrille de Jérusalem l'appelait du11ami8. L'euchar-istie 
imprt~gno l'existence de son caracLère sacrificiel : '' Tout 
rcd.('mpta ci!Jitas ... uni(Jersalc sacrificium oiTeratur Deo 
pol' sacerdotom magnum qy,i seipsum obtttlit » (S. Augus
tin, De ci!Jitate Dei·x, 6, PL U, 284a). 

Sacrement du sacl'iflce du Chef, ln messe ost le 
sncr·ement du sacrifice des membres. L'oblation de ln 
croix exprimait la forme parfaite du culte intérieuJ', 
on esprit ct en vérité, réclamé par les prophètes et 
npporté par le Christ. Les Pères aiment y voir réa lisée 
la prophétie de Malachie (1, 11 ; 3, 3-'• ), qui annonçait, 
avec l'effusion de l'Esprit, le renouveau du culte, la 
pu,.incation du temple, l'oiTr'8nde du vrai sacrifice, 
l'oLlation incessante ct universelle. 

8aint Paul emploie les t ermes sacrificiels pour parler 
des oiTrandes faites uux pauvr•es do .Jérusalem ou pour 
décrire son ministère ot ses vicissitudes (voir A. Ham
lMn, L'apostolat du chrétien p. 181-18(.). Les martyrs 
out vu dans la messe le principe de leur oblation, 
" do quo martyrium sumpsit omno principium » (secrète 
du jeudi après lo 3e dimanche de carême). Les Actes 
de Polycarpe décrivent l'évêque sur le bt'lcher, debout 

•cornme à l'auto!. L'existenee chrétienne devenait une 
oblation, o~r s'exprimait le sacerdoce spirituel du peuple 
chJ·t~tien. « Chacun de nous, 6m•it Origène, possède un 
holocauste en lui-même, et il doit y mettre le reu pour 
briller salls cesse~ (Humdlics sur le Lé!Jitiquc 9, 9, PG 12, 
521 d; · éd. W. A. Baehrens, GCS 6, 1920, p. 436). Le 
renoncement, la chasteté, la charit.6 • font de chacun 
Jo prêtre de l'hostie qu'il 9St lui-même» (O••iglme, ibidem, 
522a). 

La trt\dHion a souligné l'impol'l.anco des dispositions 
du communiant. Le sacrifice n'est elllcace pour le chré
tien que s'il le dispose à s'oiTri••, dans le Christ, comme 
unn oblation sainte. L'eucharistie implique l'échange 
me,·veilleux du Dieu qui se donne et de l'homme qui 
répond au don reçu. Saiut Donavonture a vu dans 
l'ascension du Mont lloreb par le prophète :e!ie la 
figure de la spiritualité eucharistique, qui soutient la 
marche du chrétien, depuis l'arrachement initial jusqu'à 
la t'encontre divine (Sernw a De sancti11simo corpore 
Ch,·isti, Opera, t. u, Quaracchi, 1891, p. 553-566). Dans 
l'eucharistie Je lldôlo mange le mystère de sa propre 
mm•t, do la mort à Lou t ce qili s'oppose à la vie en eaprit, 
à l'entrée en communion avec les hommes et avec Dieu. 
Communiant è. la victoire du Christ, le chrétien ne 
redoute pas la mort corporelle, qui n 'est qu'un passage 
à Ja résurrection. 

3. Eucharistie. - Le terme quo l 'Église a, dès les 
origines, appliqué à la fraétion du pain, et que nous 
trouvons dans lo nouveau Testament, est celui d'euclla
ristin ou action de gril.ces. Celle-ci trouve son expression 
dans la prière consécratoh•e, pro110ncée par le président 
de J'assemblée. Les textes liturgiques permelt9nt de 
saisir le sens dynamique de cetto reconnaissance, 
puisque l'action de grâce opère la consécration du 
pain et du vin au corps et au sang du Christ, que Justin 
appt~lle simplement <( le pain et lo vin eucharistills ». 
Cette action de grâces, c'est le Christ, Je Fils bien-aimé, 
la vivante glolro du Père, qui non seulement ost la vie, 
ma.is donne la v ie, restaure la vie. Cette action de 
grâces est ritualisée dans l'eucharistie, où le Cllrist 
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apparaiL sous forme de pain; il consacre la matière 
dont il fait son corps eL son sang. Par là, il assume l'uni
vers tout entici'. 

Cette u i\ssomption ,, n'a rien de fortuit. Le Chrisl 
est « la main du Pè1·e '' selon lo mot d'Irénée, J'ouvricl' 
de Dieu. « Par lui Je monde a été fait » à son image. 
Got te image n'ost pas étrangère au modèle; c'est une 
image vivante, en qui Jo modôle e~ t présent. Ternio }HH' 

le péché, l'image est resLalll'ée par le Christ, qui lui 
rend sa valeur lhéophanique. 

L'cuchariijtie, qui consacre le pain et la vin, con~l\
oro aussi le monde : elle lui communique sa sainte lé, 
lui rend sa r6fét'&1\Ce à Dieu. L'action do grAces, qui 
consacra le pain et lo vin au corps ct au sang du Clll'iijt, 
- sa01·ewent de l'()pus redem.ptionis -, est l'essence 
de l'anaphore, qui, il travers les liturgies ol'ientales, 
développe .les thèmes ici esqui~sés. Ello célèbre la PI'O
Cullion merveilleuse et universelle de lu grâce, qui 
u restaure • Jo mondu et l'humanité en une création cl 
une humanité nouvelles. !/Église appelle lu jour de la 
t•ésur•rection le huitiàmn jour, celui qui achève l'œuvre de 
la création. D'où ce caractère de jubilation et de Iouango 
qui enveloppe la c616bralion liturgique. Cette joie, 
expression de la foi heureuse en l'économie du salut, 
transilgm•e l'existenc:o chrétienne. 

L'action de gt•âce:; elit l'attitude fonda montai e de 
l'Église et do sos membres on présence de Dieu. C'est 
la prière de l'Esprit on nous. C'est l'amen, la confession 
do la fol chrétienne, qui, de la messe, se prolonge dans 
la vie et fait de chaque fidèle un eôx.«pta1'6~ (Col. 3, •J5). 

4. Anamnèse . - L'eucharistie consécratoirc so 
présente sous forme d'une anamnèse, qui rend présente 
ot 'agissante l'offrande de la croix, et aussi toute la vic 
du Christ. Elle est Jo mémoriul de tout ce qui a pt'l~
clldé et préparé la vie du Christ, depuis los oiTrandcs 
d'Abel et d'Ahraharil jusqu'aux sacrifices du peuple de 
Dieu, mais 1\USSi le mémol'inl de l'histoire de l'l!:glise, 
depuis l'effusion do l'Esprit, jusqu'à son achèvement 
d11ns la consommation. 

Cc caracl.ère de mllmorial permet d'établir le lien 
entre la liturgie do la parole et celle de l'euchai·istie. 
De l'une à 1'1\utre se développe l'histoir•o du salut, 
sc déroule la suite dos mirabilia de Dieu, qui trouvent 
tour achèvement dana le Christ, suprême manirestation 
de la Parole de Dieu faite chair, et leur sacrement dans 
l'eucharist.ie, à lu fois parole et action de Dieu dans et 
par le Christ. 

Cette pcrspeclive de la liturgie permet do synthétiser, 
dans uno même action, le passé, le présent et l 'avenir. 
L'eucltadstio m,Jitiplie dans lo temps et dans l'ellpacn 
l'œuvre unique à laquelle elle emprunte sa valeur oL 
son sens. La présence eucharistique met le Christ en 
rel a ti on av oc les cl1rétiens, par la voie du sensible, 
et leur pot• met de communier dans Jo Ch1•ist à l'humani Lé 
J•achetée. 

La cène osl cie ce fuit le principe d'un processus à la 
· rois de signification ct d'efficience. Bile est le signe 
oillcace qui produit eL signifio. Mystère d'espé1·ance, 
parce qu'clio réalllie la tr(lnsrormation du fidèle ot 
de l'Ëgliso, corps du Cht'is l, jusqu'à la perrection de la 
communion des salnb;. 

5. Le mystère. -- Tou:; ces élémontij acheminent. 
vo••s le mystère qui lell déborde ol les approfondit Lo us. 
L'Église o••ienLale définissait l'euchat•isLie comme 
IJ.Uarljpwv, terme conservé par suint Hilaire. 

La réalité la plus prnfondo du mystère eucharistique 

est qu'elle ritual ise le passage réalis() une [ois pour toutos 
par le Christ, de la mort à la vie, à travers la croix, 
jusqu'à la I'ésurrection ([,. Bouyer, Lr~ vie de la liturgie, 
p. 117). Ce passage parfait et déllnitif accomplit toute 
l'histoire humaine, déchi1•6o par le péché, restaurée pnr 
la croix et portée en prémices jusqu'à la gloire de Dieu. 
Elle oxprimo la fécondité de l'œuvre du Chl'ist. Elle 
révèle l'agapè du Pèro, qui se dévoile dans l'offrande 
du Christ à th croix. ij L'amour consiste en ceci : co n'ost 
pas nous qui avons aimé Dieu; non, c'est lui qui nous 
a aimé~; et qui a envoyé son Fils comme victime d'expia· 
tion pour nos péchés» (i Jean '•· 10). L'agneau do Uieu 
révèle ainsi le dessoin de Dieu, conçu dès avanL les 
OI'igines (A poe. 1 a, 8), de ramener, " quand les temps 
seJ·ont révolus, Lous les êtres dans le Christ " (Êph. 1, 
9·1 O). 

L'œuvre du Cht•is t s'acluttlise dans los saCJ'ements et 
spécialement dans le sacrement eucharistique; elle 
constitue l'essence et la valotJr da la liturgie. [/Église, 
pat• J'eueharislio, proclame la parole et l'action du 
Christ, la Pm·olo de Dieu et l'action de g1·Aces de l'homme. 
L'alliance décrite par lns prophètes sous la llgure de 
l'amour et du mariage se réalise dans le sacrement do 
la nouvelle alliance. 

Colt.o aclion unifiante etllre les hommes et .Dieu 
eL entre tous los hommes s'accomplit sous l'action 
de l'Esp1•it vivificateur. Commencé sur l'initiative du 
Père, qui attire tout à Jésus, le mystèt•e s'achève dans 
l'l!Jsprit. L'onseigMment do la liturgie, qui dans ses 
anaphores célèbre le concours des trois Pm•sonnes divi· 
nes, répond à celui dos Pôros, et dévoile l'unité de l'action 
trinitaire. 

L'Esprit est l'agent du sacl'ifice iutérieUI' de l'Église, 
comme il opère la transsubstantiation sacrificielle. 

Lus textes litltrgiques mettent en pa.rallôle ces deux actions 
qui s'inscrivent dnns uno môme économie : • Envoie ton Esprit 
su&· nous at Sllf laa dons ici pr6sont.s, et fo.is de co pain le précieux 
corps du Chri11t, en le changeant par ton Espril Suint, et de c& 
cnlico, lo Sllng du Christ, on le changeant par ton Esprit Saint, 
ann qu'ils deviennent poltl' coux qui y participent purification 
de l'dmo, rémission de leurs péchés, communion do l'Esprit 
Saint, pléniludo du royaume, nssuranco dov11nt toi, et non jugo. 
ment et condamnation • (A.11aphorc do saint Basile, dans 
A. Harnman, Prières des premiers chrétiens, p. 330). 

L'hlsprit est sanctificateur; il achève l 'œuvre de 
,Jésus. Pour le fidèle comme pour l'Église, il réalise 
l'union mystiquo de l'J!lpoux ct do l'épouse, chantôo 
par los commentateurs du Cantique des cantiques en 
l'appliquant à l'eucharistie. Collective ou personnelle, 
ceLte action uniOante n'est jamais achevée. 

Po.r lo. Pdquu oui:haristiquo, on elloL, no ce!ISo de so réaliser, 
dans l'univers oL dans les dmes innolllbrables du Pouplo do 
Dieu en marche vorS le ciel une présence do l'E~prit Sni nt dont 
l'auteur inspiré du livre de ln Sagesse no pouvait soupçonner 
l'nmpleur ni le réalisme. Et, n'est ainsi, dans tit pllr l'Esprit 
Saint, que, par le moyen do la Pâque euchnrisUquo, se consomme 
ceHc récapitulation et unification do tnus les membres du 
peuple de Diou oL finalement do louLus nhnRes clanl! le myst.èrc 
du Christ (H.-M. Féret,J.r, mc8sc, ra.ssemb/.emcnt !le la com.m,lt· 
na1.111l, p. 282). 

Cette réunion luûverselle ct t olalo, ce rassemblement 
dos Ames eL des corps, cel te trar\sflguration du cosmos 
se feront quand Dieu ser·a << tout en tous •· C'est l'œuvre 
du mystèro oucharistiquo, jusqu'à ce que revionno la 
Soigneur. 

1. Madstère - Les Loxtes éman(ls du magistère et les 
travaux lus concernant pourr11ionL ètre fort nombreux. Rappo· 
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lons que tous caux qui ont LJ·nit à la co ulm union ont 6to donnés 
etexpos6s à l'art. Cotli!IIUNION FRÉQUENTE, t 2, col. 12ll'•·i292, 
et plusieurs Reront repris nu ch. 3 de ce pr6sent article : Dt!1•o· 
rion cuchart4tiquc. 

Voir spéchtloment ; A. Duval , J,o concile (/c Trente et le culte 
cucharistiqc1.C1 d11ns St.udia eualiaristlccl, Anvers, 1\lft(;, p. 379· 
414. - A. Zigrossi, L'Eucaristia ncl magisterio della Chi~sa, 
dans A. Piolanti, L'E~<caristia, Romo, 1957, p. 185-217. -
D. BcrtuLlo, li Magistcro cucaristic-0 di Pio xu, 'l'urin, 1957. 

2. :t:tudes de théologie positive. - P. Hati!Tol , L'ertchari.~
tw, la prdRc!ICC réelle et la trati881ÛistantiatÎI)II,'Paris, 1905 ;J\16 od., 
1930. - J. R.. Gcisolmann, DitJ Eucharistielshre d~r Vorscho
lastik, Padorhorn, 1 U2G. - M. Lepin, L'idAB du sacrifice de la 
messe d'après leN théologùm.< clepui.~ l'or~:ginc jtuqu'd nos jou.rs, 
Paris, 1ll2G. - H. Liotzmnnn, M~s.,c tmcl Hcrronmahl, Bonn, 
1926; Berlin, 1955. - H. do !.,ubac, Oorp•1,s mysticum. L'eucha
ristie et l' Ralisc au nwycn dge, coll. 'f'héulogie 3, P11ris, 1'JH ; 
2• éd., •(!)Id).- J . Pascher, J:.'uchtlristia .. Gestalt uml VoUzug, 
Munslor, 191.7; 2• éd., 1 !lr.3. - l!l. L. Mascilll, Corpus Christi. 
E,ssays o" the Cllrtrcll and the Euclwrist (anglican), Londres, 
1953; 2• éd., 1955.- Ch Journet, La messe. Présc"cs du sacri· 
~ce de [ (l croix, Druges, 1957. 

' 
3. Êtude11 do théologie en liaison avec la$piritualtté. -

M. de ln 'l'aillo, Mysu riwn fldci, Paris, 1921; a• 6d., 1931 ; 
Esquisae dl< myst~re de la foi, Paris, 1!l2t,,- A. d'.AI~s. Eucha
ristie, Paris, 1980. - Jll. Masure, Le sacrifice flu chef, Parls, 
1932; rMd .• 1957. -H. do Luhnc, Cat/ll)liOiRm~. r.cs ctspocts 
socicmx du dogme, coll. Unam Sunctnm, Paris, 1 '.!~8.- Y. de 
Montchoull, Mcltmgcs thtl()/ogiques, col l. TMologio !l, Paris, 
19t, 6. - E. Masure, Le sacrifice du corp$ mystiqtu, Pu ris, 1950. 
-A. PiolnnH, ft mistcro our.<Zri.stico, Florence, 1955. - 111. Lia
mora, La Eucarisaa y las virt!~(/cs tcologalcs, dans Lez Ciencz:a 
tomista, l. at,, 1957, p. llt•5·3'.l8. - . n. G. Hodrlguaz, f.c1 Et,ca· 
ristia Cl~ la. vittr.tllacir}n del hombre CM Dios, ibidem, p. 399·421;, 
- R Laurunl.in, L'E11carütia o la Vcrginc, dans A. Piulanti, 
L'Eucaristia, Rome, 1957, 629-6'•8.- R. Spiazzi, Spiritualità 
euoaristicet, ibidem, p. 1065-1087. - ll Boularand, La Vierge 
et t'eucharistie, RAM, t. 34., 1958, p. a-27, SM-392. 

'•· Êtuctos pastorales. - Parmi los très nombreuses 6Ludes 
pastoralos parues récommont, nous pouvons reteni r : 

O. Casol, lJa..~ Gcdllch111is des Herm in der (ÛtchrÎiitli.chen 
Litc<rgic, Fribourg·en-BriRgau, 1918 ; trad. Le mJmorictl elu 
Seignc•tr <lems la lit11.rgie fln l'atttiquité chrétienne, coll. Lax 
orandi 2, Paris, 1\11;5;- Das christliniM Kclltmystoritzm, R!ltis
bonno, 19~2; 3• M., 1%8; trad. Ls myst~rc litt culte clans le 
christianisme, coll. Lox ornndi 6, Paris, 1!lr.t .. - M.-V. Ber
nndot, Do l'e111:haristio à la Tri,tit~, Paris, 1'Jt'J. - A. Vonier, 
A ketj to the doctrine of the eucllarist, Londres, 1925; trad. La 
clef de la doctrine euohari,stique, Lyon, 1942. - Y. Driliolh, 
Eucharistie failli and praoticc cvangelical and C<Jtholic, trad. 
dtt suédois, Londres, 1980. - M. Lopin, La mes.te 111 liQu.$, 
Paris, 1937. - G. Ghovrot, Notre messe, · Paris, 1!lt.1.
L. Bouyer, Le mystère p1111cat, colL Lex ornndi 4, Paris, 191;5; 
s• éd., 1957. - P. Paris, LiiUrgie et /1188Ne • • Nou./J 80lWCnant 
ciMe, Seigneur ... •, P11ris, 19'•6. - B. Cupelle, Portr Wlc meil· 
lcure intelligence de la messe!, Lou v nin, 19ft6; 2• éd., 1955. -
La messe ct sa ccltéchèse, coll. Lex ornndi 7, Paris, t !lt•7. -
A.-M. 'Roguol, La messe. Approches du mystère, Pnri.s, 19S2. 
- J. J uglnr, Le sacrifice d.fl louange, coll. Lex orandi 15, Paris, 
1953. - 1. Kologrivof, I.e sacrenumt d'uniM ~~ clc vic, Bruges, 
1954. - L. Houyor, La vic de la liturgie, coll. LQx orandi 20, 
Paris, : 1956. - M. 'l'hurinn , L' cttcharisti.f!, NeuchrltAI-f'nris, 
1959. - A.-G. MnrLlmort, Les signes de la nou11elle alliattce, 
Paris, 1959, p. 193-277. 

5. Gén6raliWs. - M. Brillant, .t.'ucllaristici, encyclopédie 
populah•o, Paris, 1934. - A. Piolanll, L' HucariRti(t. Il mistcro 
dell' altare ncl pcnsicro e 11ella l•itit della Clliesa, Roma, 195?. 
- 1\1. Maurice· Denis cl R. Boulet, F;uchc"istc ott la mesu daw; 
BP.f "ariétb, sotl histoire ct son origine, Paris, 1953. 

A. Mayer, .1. Quaston cl D. NeunhonRer, Tfom christlichen 
Mysterium, Dusseldorf, 1951, travaux an l'honneur de 
O. Casol. - F.-X. Arnold at B. Fiscllor, Die Messe in flr.r Glcm· 

lnms· V crku•tdigung. Kery(pnatisehc Fragen, Fribourg·en-Dris
guu, 1!153, travaux oller ts il. J . A. Jungmann. 

Adalbert HAMMAN • 

U . EUCHARISTIE ET EXP:l:RIENOE MYSTIOU.E 

L'oucharwtie est le principe sacramontel de l'expé· 
1·ionce mystique, de ses débuts à ses plus hauts sommot.s. 
Présence personnelle du Christ, elle constitue, comme 
oblation et sacrifice do l'Église, le culte en esprit 
~d. en vérité qu'accepte la Trinité (Jean t., 23). Consi
<lérée comme saor·ement, olle achève l'incorporation 
an Christ corumenclle au bar>lème (Rom. 6, 3). Si hautes 
twnt les communications surnaturelles qui provionneo 1, 
do l'cnclU.I.l'isLie, que le pain da vie réalise même nor1M· 
JnmenL, lorsqu'il l'encontre les conditions requises 
d'adhérenco ct de fidélité totale au Christ (Jean 'L4, 21), 
la manifestation intéricur•o et myst ique promise pur 
ln Seigneur à la cône à tous les fidèles : tt Encore zm per' 
dt! temps ct ltJ monde Ile mo verra plus, mais vous, vou.~ 
rnu Qerrez, parce que je vis 11t que oous viorct>. En ce jour-là, 
otnt8 comlaUrez que je suis cil mott Père et oou8 e11 moi 
et moi. en IIOUS. Celui qui a mes commalldement-S et qui 
ûw garde, c'est celui-là qui m'aime; et celui q1li m'aime 
tuwa aimé de nwn Père et moi je l'aimerai et je mc mani
fl•lilcrl.ti à z,,,i )) (JeatL 11<, 1!l-2·l) . 

l. LE l'ROOLèME 

1. LA POSITION. - L'expérience my~tique que produil 
1\mcharis tie consiste dans la connaissance cxpét'imentale 
rl11 Christ et, dans le Christ, de la 'l'ri ni Lé elle-même. 
L<! Christ habite dans l' tlmo par la foi (Éph. a, 17) et 
par l'amour de Dieu répandu dar~s llOS cœurs par l'Esprit 
Stûnt qui rwus tL été donné (Rom. 5, 5). Il se commu
nique de plus personnellemont pa1· le don de l'oucha
J'is lie. L'inhabitation de Ja Trinité ct la présence spiri
tuelle et sacramentelle du Christconstituen lie fondomen t 
ontologique des expériences et des ascensions mystiques 
(J. Duperray, l.AJ Christ dar~ lu vw chrétierme d'après 
stcùlt PtLUl, 1 oo éd., Paris, 1933, p. 31-182; A. Stolz, 
'l 'lwologie der Mystik, Ha Lisbonne, 19ll6; trad. Théo· 
logie de la my.vtiquP., 2e éd., Chevetogne, 1947, p. 40-57; 
L. Chardon, La croi.-c de Jésu.ç, éd. F. Florand, Pa•·is, 
1937, entr. 3, ch. 1-6, p. 387-425; ,J. Daniélou, Dieu 
et nous, P aris, 1956, p. 223·250). Ces dons surnaturels 
I'éaliscnt déjà une connaissance fruitive s i haute ot une 
union si étroite avec Dieu que saint Bonaventure 
évoque à leur sujet le mariage spirituel (n Sent., d. 29, 
a.1, q. 1 , Opera, t. 2, Quaracchi, 1885, p. 695-696; Drooi
lcqtâum, pars 5, c. 1, L. 5, 1891, p. 252-253). Selon 
l'onscignement formel de la révélation, notammonl~ 
d'a.près saint Paul ot saint J ean, ces réalités surnalu· 
rt>lles sont perçues concrètement dans une expérience 
intérieure et une connaissance sapienticllc, dont les 
Uruologiens modernes on l. fixé le contenu et las condi· 
ti ons. 

Cotte saisie rruitive • n'est pas uno vision; c'ost uno connais
Sfl•lcc d'amour vécue dans la foi. El capendnnt, cotte sorw 
d'intuition profonde, cetlo expérience translumineuse, cette 
perception concrllto do notro vie en Dieu, tout cela est chose 
si nutt.a que vraiment, nous chrétiens, nous savons quo nnuR 
sonunos en Diou et Dieu ot nous • (J. Mouroux, L'cxpérie11cs 
cltréticnne, coll. 'J'héologie 26, Paris, 1952, p. 187). 

Cf J. Huby, Mystiques parJiuic11rn: ct johamziqu~. Paris, 
Hl 'di, p. 99-106. - V.-M. Drolon, Lei vic de prière, Paris, 19l•8, 
p. 1!3-85.- J. Bonsirvon, Epttrcs lie 8flitlt Jccm , coll. Vorbum 
IJI)Iutis, 2• éd., P11rî~, 1954, p. 1H-1't7, 181 -18r.. 
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L'expérience mystique, qu'elle relève do la contempln
tion ou do l'eucharistie, se situe dans le d6veloppement 
régulier e L normal de cette e:xpél'ionce chrétienne fonda
mentale; elle ne s'on distingue pas spécifiquemen t. 
Après s'être plié plus ou moins longtemps a ux conditions 
ordinaires de l'activité sur· ruiLurollo et uprès avoir été 
l'agent inaperçu de la vic intérieure, le Christ daus 
l'euchari~>tie, ou l'Esprit du ~oigneur dans la contem
plation, u ayar1t enfin trouvé le cbamp lib re ou aya ul; 
lui-rnême 6carté les obsLacles •. s'empare, par un mouve
ment gra tuit, do l'âme eL cto sos puissances d'A.mour 
et d'intuition; il la t•6duit par étapes en passivité ou 
plutôt il << l'agit "• selon les tormos do saint Paul (Rom. !1, 
H), ct la surélève au plus haut point do l'activilo 
intérieure d6gagée de la sensibilité et tles reiH'ésontatiow; 
qui en dépendent (sursrlmar.tio, dit saiœt Bona venturn; 
cr A_ JameL, Le téfTU)ig11age de Marie de l'lt~camatioll, 
Paris, 1932, inLrod., p. xxu-xxv1). Du tait do celLe 
présence agissante par modo d'onction et de Jumièl'o 
infuses, l'Cune l'eçoit d'ubonl une « impression » (Marie 
de l'Incarnation) qu'allo perçoit au mouvement du 
cœur (S. Dernard, In Cantir.a 74, PL 183, 114t..ah), 
au recueillement qui la fixe dans l'adoration silencieuse 
et à la réduct ion des actes discursifs. Cette« impression • 
s'accompagne d'un sentiment de présence de l'Hô~e 
intérieur dont il est impossible de douter. 

Au début., explique Cathorine Ranquet, mys't,iquo 
du 17e siècle, ((cela se passe si doucement et subtilement 
que, pondant ce temps-lè, je ne m'en aper•çois presque 
pas, mais seulement qua nd il ost passé • (H. Dremond, 
t. 6, 1922 , p. aas). Mais bientôt la connaissance expél'i
ment.ale, souvent conditionnée et promue, dans un 
mouvement · d'alternance, par la conscience doulou
reuse de l'a bsence ou de l'éloignement do Dieu (1:!' 
P. Blanchard, Prêsenoe et absence de Dieu àane l'expé· 
rience mystique, dans 14'A nnée théologiqu~, L. 1, 195 t , 
p. 37-40), s'intensiflo dans une s uHe d'()tats, - quié
tude, union, extase - , 01'1 r.oopèrent dans une infran
gible unité l'agir et le pâtir, et où souvent" il semble quo 
c'est l'amour qui engondro la lumière )) (A .• Jume t, 
Le témoignage .. , p. 7G). Dans cotte montée, l'âme jo11it 
du Chris t et Je pos.~ède u comrne une personne en possè<IO 
une autre on tou te pureté ct sainteté » (J .-J. Surin, 
Question11 ... sur l'amo"r de Dieu, liv. 3, ch. 8, Paris, 
1930, p. 153); tou Les les promesses é vangéliques s'uc
complissent itlors chez los contemplatifs<< et à la lettre "; 
le Chris t sc manifeste (Jen.n H, 21); l'âme nMlement 
expérimente ses affinités avec les Personnes divin ~'i 
dans lo mariage spiri tuel ot ost élevée dans le rapt jusqu'il 
une saisie ot à une intui tion immédiate, bien que pas~a
gère et par modo d'éclair, de la Trinit6, qui annonce 
la vision facitùe tle l'au-dolà. 

Ainsi déllnie comme la rencontre porsonnelle eL la 
manifestation inLérieurG du Christ et , dans le Christ 
médiateur, de la Trini té, l'expérience eucharistiquo 
d 'ordre mystique exclut de sa notion précise les m ul
tiples phénomènes qui apparaissent commo le rejaill is
sement des 6tats 'intérieurs s ur l'imagination, J'aiTecl.i
vité et la 1.1ensibilité (A. Poulain, Dos grdcos d'oraison, 
10o éd., Paris, 1922, ch. 13, p. 172·183). Néanmoins, 
il semble 16gitime de considérer comme (( la substance 
même de la contemplation à son degré supérieur » la 
vision intellectuelle de la Trinité eL du Vorbo incarné , 
comme lo propose à l'encontre de la plupart des mysti
ques moderMs .J. Maréchal (Étude.'i sur la psychologie 
des mystigt~es, t. 2, Pllris, 1937' p. as, note 1 ). 

L 'eucharistie se présen Le comme le principe SaCI'a-

montel de toutes ces expériences mystiquos. Le plus sou
vent, elle agit dans l'acte même de la communion au 
corps d\1 Christ. Mystiques et théologiens se limitent 
d 'ordinaire à consid6rer son influence , sous cet aspect, 
en tant que sacrement. 'routefois, l'hagiographie 
atteste également que le rayonnement mystique de 
l'eucharistie se produit au cours du sacrillce do la messe 
ou du fait do la seule prései\Ce de l'hostie,le plus souvent 
accompagiié de ph6nomènes exterrles. Il importe donc 
du retenir les faits connus par les textes biographiques 
pour tléfinir plus rigoureusement le rôle de l'euchar•istie 
rians l'expérience mys tique. 

z. SA U:GITIMI'ft. - Qne l'eucharistie soiL a.pto do soi 
à réaliser l'expérience mystique ou le senLirnent de 
présence, il est à la fois délicat et urgent d'en s uggér·er 
les preuves théologiques. Lo thème en elTeL n'a pus été 
t raité, dans le passé, d'uno façon systémo tique et 
complète; il par·att même oublié dans la spiritualitO 
moderne, quoiqua, apl'ès saint Bonaventure, J oan Gerson 
ait déjà not.toment observé l'cffieacité privilégi6o de 
l'eucharistie dans l'expérience mystique (A. Combes, 
Jean Gerson, commentateur diortysie11, coll. ÉLudes de 
philosophle médiévale ao, P aria, 19'l0, p. 219, note 3). 

Ce rapport étroit avec l'expérience mystique s'expli· 
que d'abord du fait que l'eucharistie est le sacrement 
de la présence po•·sonnello du Christ (S. Bonaventm•e, 
1v Sent., d. 10, p. 1, a. 1, q. 1, Opera, t. '•• Quat'acchl, 
1 889, p. 216-218). 

• Si J6sus a institué l'aucharislio, écrit P. Benotl, c'est pour 
res ter avec Jeg hornrnos jusqu'à ln fln du monde, non seulement 
pru• son esprit, rnul~ par son corps, et non seulement pnr son 
corps, m!liR pnr co corps qui n été t:rucifié ct rcssuscit.é pour 
eux, ce eorps d'ol'l jnillit. cornrno d'une source touto Jour vic 
nouvello •. Pour exprimer la valeur th llo logique de co mystère, 
il rauL tenir • qu'il procure d'abord • une • prilsonco • actuelle 
• dans le temps entre Jo pass6 de ln croix et l'aveni r de nol.re 
gloire céleste •, mio • présence dnns l'espace, c'est·à·dire uno 
présence ~ensiblo qui touche not.re corps • ct qui est • l'expres
sion snprènHl do ln proximité sensible de Dieu •, nno prllscncc 
pl1ysiquo où, sous les symboles du pnln et du vin, sont • réelle· 
mont, encore que d'une façon mystérieuse, Jo-corps et le sans 
de Jésus-Christ •, une présence réell!l du • corps spirituel ou 
pneumatique du Christ ressuscité, qui est porteur do vio •, une 
présence cullocUve oO nou~ rem:onlrons, dans ln Christ, tout 
le corps ecclésinl, une présence permanente p:.~r le saurificc de 
la messe qui prolongÎl l'immolation du Calvair'O (Leu récits 
du l'ill$litutiotl et lertr portée, dnns Lumière ct Vi~ 31, 1957, 
surtout, p. G0-76i cr J .• J. Olier, La journée clm!ti~1111e, plll't. 1, 
dnns Œuvrea complè~s. éd. Migne, POl'is, 1856, col. 209-212}. 

Du fait de cette toute-présence du Christ dans l'hostie, 
• j 'al donc tout Que me reslo·l·il à rlésirer, écrit Dossuct, sinon 
do voir ce que jo Lions, do percer le voile, de voir clnirernent 
ot pur une mnnifoslo vision ce quo je sois bien que j'ni, m11is 
ce que je ne vols pas? Mais il n'y 11 qu'à demeurer en lui, car 
nin si il demoururn on nous. Et il no demande qu'à être vu, qu'à 
être partnilomont po88édé, qu'à jouir parfaitement de nous en 
nous donnant tous ses biens ol lui-même pour en jouir, enfin 
d 'cHro connu comme il connatt, c'est·à-dire à Alro connu clai
rement, vivement, lllernollement, snns obscuril6, nu· rlessus 
do toute vision •• (Méditations sru l' É!tangile. La Cène, '•9• jour, 
6d. Oornier, Paris, p. t,:l3). 

Si tels sont ole fruit, la vérité, l'entière consommation 
du mystère cio l'eucharistie » ( ibidem} dans l'au-delà, 
puisque le Christ « ne demande qu'à ê tre Vll ct possédé», 
l'eucharlstio, présence personnelle du Seigneur, est 
apte de soi, <le pnr sa nature et son institution, il procu
l'et• le sentiment de présence ou la manifestation inté
rieure promise pur le Chris t (Jean 14, 21), qui est 
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l'essence même de l'expérience mystique; lil. se trouve 
ici-bas "la consommation du mystère de l'eucharistie ». 

L'eucharistie est en outre« le mystère de la jouissance, 
Je mystère de l'Époux et de l']j)pouse » (Bossuet, ibidem, 
24e jour, p. 363) : "Là, dit le bi~1nheureux PierJ'e-Julien 
Eymard, chaque jour, se célèbrent les noces de Jésus
Christ avec l'âme chrétienne " (La die>inc EuchllriRtic, 
2e série, La sait!te communion, ~e éd., Paris, 1880, 
p. 151-156; cf J.-J. Olier, Ca.téchi.smc chrétien, p. 2, 
leç. 4, dans ŒuCJres, col. 489-490). 

• C'éilt là, en effet, IJl-16 notre ulliano;Q uvee Jésus-Christ 
all.ôlnl lei-bas S11 J>arfat:tion dernière, !!On intimité suprême. 
Nulle p;;u•l ailleurs, on no trouve la donl\tion personnelle flt 
totale de l'Époux et do l'épouse qui constitua comme l'essenco 
de l'union mntrimoninle ... UcuclHiristie est commo le nœud 
du lion matrimonial qui no\IR nU.ncho ici-bn.~ nu Verbe incarné • 
(Jean-Julien Belltuny, Les effets d8 la conmwnion, J>(lriA, 1900, 
p. 162; Lcf. vic sttrna.turellc considérée dans son principe, 1891; 
2• éd., !>aria, 1895, p. 218·239, '•61-1,.71). 

La tradition pat.ristiq\11) est un!\nim.e à reconnnttre d!\n~ 
l'eucharislio cotte grât:e d'union privilégiée (M. de lu 'l'nille, 
Mystcrium fidci, 3• éd., Paris, 1931, elue. 3G, p. ~76-~82). Les 
mystiques n'hésitent pas non plus, à la suite de G. Viizquez 
(Commentarii in $•m partcm S. Thomae, disp. 201,.., c. 4, t. a, 
Lyon, 1620, p. 284·286), t\ !\dmettre que la communion opère 
Jo mariage spirituel du Christ et de l'âme (J .• J, Surin, Les 
fondements de la. I'Îe apirit.u.elle, Paris, 166?, p. 233; J.-l.!. 
Saint·Jure, De la connaissance ct cle l'amour du Pila de Dieu, 
Paris, 1636, liv. 3, ch. 10, p. 211). 

De cet enseignement traditionnel, il paraît légitime 
d'inférer que l'eucharistie, - qui pormot même rt de 
tenir quelque rang dans l'tHaL d'union divine eL hyposta
tique >> selon Je cardinal de Bérulle (Di.~cours 3 sur let 
prése11ce réelle, n. 9, dans ŒuCJNJS, éd. Migne, Pal'is, 1856, 

, col. 722) -, est de soi le pdMipe iuuoMiat de l'ex.pé
rience chréLienne ; l'union sponsale que la communion 
eucharistique opère directement s'achève, au sommet, 
dans l'union oxta.tiq\H~ eL le mariage spirituel selon le 
développement régulier de la grâce sacramentelle et 
d'après son caractère disl,inct.if . 

li est possil>le d'arriver ü la même conclusion si l'on 
considère que <1 l'eucharistie est le sacrement de l'amour 
par excellence », qu'elle 11 est amour, rien qu'amour » 
(Pierre-Julien Eymard, La saint.c communion, op. cit., 
p. 96, 201). Ainsi que l'expliquent saint Bonaventure ct 
la plupart des scolastiqut'ls, l'eucbal'istie s'appelle la 
grâce suprême par· ce qu'elle contient et par ce qu'elle 
opère (rv Sent., d. 8, p. 1, dub. 2, Op•Jra, t. (t, p. 188). 
Sous le premier aspect, elle contient l'auteur dola grâce 
avec la plénitude de ses chari1.1mea (De r.orpore Chri.$ti, 
n. 30-31, Opera., t. 5, p. 563); pur suite, elle est assimilée 
étroitement à l'amour dans son objAt et sa fln, et tend, 
comme la dilecLion, à l'union fruitive. Du !ait qu'elle 
donne l'Humanité du Christ, qui est un charbon ardent 
(rv Sent., p. 188, et dist. 10, p. 1, q. 1, ad 4, p. 218), 
l'eucharistie, considérée sous le second aspect, opère 
dans l'ârne sept effets principaux, ordonnés al.l progrès 
do la charité, particulièrement la vive flamme d'amour 
qui expérimente la présence du Seigneur (ad 4, p. 218) 
et la délectation intérieure ( rv Sent., p. 1. 88; Drcwiloquium, 
p. 6, c. 9, Op11m, t. 5, p. 274a), qui s'épanouit, ~Ile, en 
sensations spirituelles ou perceptions mystiques (BreCJi
loquium, p. 6, c. 6, p. 255a). Il ne saurait en ôt.re autre
ment, si l'on observe en outre, que le Saint-Sacrement, 
en tant. que sacrifice, ~st le mémorial de la passion du 
Christ, qui affecte directement le gotH. inté1•ieur, fa.cnlté 
par excellence de l'expél·ience mystique, puisqu'il est 
l'acte même du don de sagesse (1v Sent., d. 12, p. 2, 

a. :1, q. 1, ad. 3, p. 290). A ce titre, de par aa nature 
affeetive, l'euchtlristie se révèle encore comme le sacre· 
ment de l'union JlMSive. 

2. :SCRITURE. ET TRADITION 

Les théologiens et ·les contemplatifs qui voient dans 
l' eueharistie la source sacramentelle de l'union mystique 
n'out pas élaboré systématiquement la preuve scriptu· 
rail'c qui légitime leur attit\lde. La plupart se bornent 
à cit.er Jea.n. H, 21, où est promise la manifestation du 
Seigneur, sans s'expliquer davantage. 

.J. Sulian t 16/.1, De arnorc• Dei, lib. H, c. 12, Paris, 163'1, 
p. 5(i!J.- .T.-.1. Surin t 1665, Qt~cslitn~~ .... ~ur l'nmt)ru dr. Dieu, 
llv. :{, ch. 8, loco cit. , p. '152-155. - .T. Nouat t '1680, L'homms 
tl'oru.ison. Sa con.drtita dans les ''oies de Diert,liv. 6, cntr. 15, t. 2, 
Paris, 1674, p. 44.8. - Antoine du Saint-Esprit 1' 16?!t, Dire(,. 
toriwn mysticwn, trnct. t., di~p. 5, sect. 1, n. 526, Venise, 1697, 
p. 100, ot od. BBruard du Saint-Sacrement, Paris, 190ft, p. G21-
()l!!l. 

1. J!.cRITURE. - 1. Saint Jean. - Pour découvrir 
le raisonnement implicite des théologiens et des contem
plal.ifs et établir de quelle manière l'Évangile londe 
leur sentiment, il faut entendre J .-.J. Surin. Lui seul a 
indiqué la voie. 

Quoiquo tous lès b011S reçolven~ Nolrù-Sel{{neur dans toutes 
'ce8 •tualités, n6anmoins los âmes pures ct perfectionnées pat• les 
vertus jusques à posséder son étroite fumiliarité le sentent en 
l'usage dl) cea même~ qualité~ d'une f(lçon ai difTérente qu'il 
n'y li presque point de comparn.ison : si bien qu'elles l'exp6l'i· 
men LCint, promioremont comme un hOto do <Jui ollos sontont 
ln pr·ésence, comme un compagnon de qui elles reçoivent entre· 
tien, comme un ami qui, Jettr fait mille biens, et comme un 
époux qui les embra~s11 et. carea-~e merveilleusement. Nous 
avous dit aîlleul'8 que la félicité de la viê présente consi~'te 
en J'union avec Diou pur amour, co qui s'elloclun, quand il 
veut, muis singulièrement en la sainte euchuristie, où e&t, au 
dire d'un grand théologien, ln consommation du mariage spi
rituul. Noua distma que l'âme, qui, d ans la participatiQn du 'l'rés 
Sain t-Snerernent, vient jusques à ce point de bonheur que da 
sn voir non seulllllléiiL unié à Jésus-Christ par la foi, mals encore 
dan:.• une foi si rclcvéo CJu'cllc éprouve et sent que vl\ritable· 
ment. il est son hôte habitant en elle, dès ce monde jouit d'une 
part.iA de la félicité des saints, en œ que manifestement elle 
seuL quo Dieu est on elle et. (;onnait; t;nln pur une intérieure 
oxpôriance, qui remplit nonseulomonl Sl!li faculLés müis l'inondo 
mêruc dans sa substance et dall8 son fonds; do sorte qu'en 
suit..., de cette communication de Dieu humanisé, fuit viande 
de l':lrne, elle trouvA l'acc;omplit;sement de çette parole de Jésus
Christ : E't manifestabo ei meipsum, et èela plU' un tûl don Ill 
telle appr·ochc otto! uvùnomonL do Jésus-Christ en olle, qu'elle 
dit ovoc vér.ité: Dieu est en moi, Jésus est en moi. Ainsi s'ellec
t ue ce qu'il n dit: Qrû marlgc rna èhair ct boit mon S!mg, dcm~l./.rt 
1! 11 tmli ~!t moi ttl lu.i, et cette résidence de J éaus·Christ est une 
assurnnce à cette âme qu'il e~t. et qu'il est en elle comme son 
bien souverain, conformément ~tussi à cette parolê : Ad eum 
l'<mi.mms et ma11sionem apud ~um faciemuq. Cela SC tait pur 
l'abondance do la grûoc llt pur l'eucharistie qui amène Jésus
Christ à l'homme, et quand Il no sct•alt point en terre le loge 
chel'. lui (l.cs /ondcmcnt.s de la vic spirituelle, Paris, 166?, p. 229· 
231). 

D'après ce texte, l'eucharistie est le sacrement de 
l'expt~rience mystique parce qu'elle réalise !(l!; promesses 
de Notre-SeigOeUI' contenues dans le Discou.rs à la. 
c?:ne ct la Prière S(tecrdotalc, notamment Jean H,12-26; 
15, ·J -12; 1?, 20-26, tels que les interprètent los grands 
contemplatifs, apparemment à la suite de saillt Cyl'illê 
d'Aloxandr•io (Commentaire sur l'éCJ. de S. Je<m 14, 21, 
PG 7't, 285b; H, 23, 290c; cf N. Pôt•ez, dans A. Sorazu, 
La Pida espiritual, Valladolid, 1921•, p. 120, nole 1, 
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et p. 169, note 1; Corneille a Lapide, Commentarii 
in cv<mgeliiL, Lyon, 1685, tablo). 

En efiet dans le Discours sur le pain de vie (Jea11 
6, Sft-58), - qui semble un commentaire du Discours 
d~ la cime, et }Jour•rait avoh• sa 1< place touto prôto à 
côté de l'allégorie de la vigne » (G. B••illet., J,f, 
Sauveur, t. 2 Le ministère galiléen de Jésus, Paris, 1957, 
p. 109-110), - l'eucharistie se J'ôvèle comma la sou•·ca 
de la vie dans le Christ, la cause de l'union la pluB haute 
on Diou, « puisqu'elle a son prototype dans los relations 
qui unissent le propre Fils da Dieu à son Pè••e "• et lo 
principe de la résidence réciproque de l'âme en Jésus 
et du Ch1•ist dans l'à mo; son olT ct est une consécration 
totale au service du Seigneur (1\'.l.-J . Lagrange, Él'an
gile selon saint Jea11, colL Études bibliques, ft ~ éd., 
Paris, 1927, p. 18ft-186; A. Durand, Êvangilc selon 
saim J ean, coll. Verbum saluth;, 110 éd., Pal'is, 1927, 
p. 207). Il importe de le constater : Jean 6, 57, Celui 
q1û mange miL chair ct boit mon .vang dcmeur() e1t moi 
et moi en lui, est étroiLement pal'allèle à J ean H, 20, 
ct aussi à A poe. 3, 20. Entre la réalisation et la promesse, 
il existe donc une liaison réelle. 1< Le chapitre 6 do saint 
.Joan n'a pas d'autre sells que d'i11diquer le moyen de 
la présonco ct do la manifestation promise, Jean 1ft, 
20 ,, (V.-M. Breton, LRttres inMitus) . Ül', ce que promet 
le Christ à la cèllé, ce n'est pa:; aeulemen t l'inhabita
tion de la Trinité et l'envoi du Paraclet (Jean Ù, 
12-17), mais tout l'ordl'e des expériences mystiques : 

• J e sai$ bien, ecrit J .-J. Surin, qtJe les interprètes expli
quent cela (Jean H, 21) de la grâce, mals il ost certain aussi 
quo los mystiques l'entendent de l'effective communication 
quo Diou tait de soi-même dans une foi haute, une espérance 
vive, et une charité privilégiée et qui unit l'homme à son 
principe par un elfet ind1.1bitable • (Questùms ... aur l'amour 
d~ Dieu, liv. 3, ch. 8, J). 153; Catéchisme apiriwsl, l. 1, Paris, 
1()63, 2• parl., ch. 6, ol 7~ part., eh. 8; t. 2, 69 part., ch. 5) . 

Los grands contemplatifs d'Orient ou d'Occident 
sont d'accord à ce sujet. 

Gr4goiro do Nysse t 6'.1'•• llom. srtr l<l 4• béatitude, PO 44, 
1248b; ct J. Daniélou, Pla.tonismc ct théologie m.yslique. Doc
trine spiritl4cllc cle sai11t Grégc)irc tl<: Ny.,se, coll. 'l'héolngie 2, 
2• éd., Paris, 1954, p. 257-258. - MRxime la confesseur (7• siè
cle), Ccllturics: sur la charit~ •v, 69-80, PG 90, 1064-1068, el 
coll. Sources chrêtiennes, éd. J. Pagon, Paris, 1943, p. 167-170. 
- Syméon le nouvoau théologien t 1022, Discours 4, PG 120, 
636-tllt2 i DiscOllrS '19, ~02; Discour.~ 21.. ljt 4-415, et.c; cr 
J. Tyciak, Wcge éisllÎ<lher 7'heol1Jgia, Bonn, 1946, p. 86-87. -
Angèle de Foligno t 1309, L<l livre do l 'e;l:périenca des vrais 
fidèl6s, trad. M.-J. Forr6, Peris, 11127, p. · 12-13; cr 234-242, 
26'.-265, 270. - JMn1nuysbrocck 'l' 1381,' Le li1•rc il~ la plus 
haw.c vérité, trad. deg .bénédictins, 2• éd., BruxellelJ, i921, 
p. 222-22'•·- ,lelin des Anges t 1609, Manuat de 11ida psrfecta, 
dinl. 4, § 7-8, Madrid, 1608, al dall!l Obras mistica.'1, éd. J. Sala, 
c;oll . Nuev11 biblioteca do auLorcs cspai\oles, t. 1, Madrid, 191.2, 
p. 221-222. - Marle de l'Incarnation t 1672, Retraite clc !mit 
iortrs, tl• jour, a• méd., dans Écrits Spirilur.l.~, t. 2, p. 96-101 j 

Rcl<1tÙm de 1654, p. 28!\-266, et.c.- 'l'bérèse d'Avila t 1582, 
Relacîon 6, à A. Velâzq_uaz, dans Obras, 6d. Silvérlo, l. 2, 
Burgos, 1915, J). 42.- Angèle Sorazu t 1921, Lc1 vida cspirituul, 
éd. cités, p•·ologuo, p. 12·H ; cf L. Villasante, A tlgclcs Sorc'm1. 
Estudio mistico clc su vùltt, t. 1, Oilat.e, 1950, p. 5, 163-165, 
251, 313-317. - V .-M . .Hraton t 1 9(i7, La spiritualit6 clm!tienne 
ram.mcle à son fondement, l<t Christ, dans La. France francisca.r:ne, 
l. 8, 1925, p. l!05·25ft, sut·Lout p. 212· 213, 246-24.7. 

Ce senti ment a t.rou vé son expression parfaite chez 
saint J ean de la C1·oix t 1591 : .l,a montée du Çarm.el, 
!iv. 2, ch. 2ft (26), éd. Silverio, t. 2, Burgos, 1929, p. 78, 
et trad . C<régoire de Baint-.Toseph, Œuvres spirituelles, 
Paris, 1 9ft7, p. 265; Cantique spirituel, str. 38, éd., t.. 3, 

p. 171-173, ot trad., p. 891-893; Vive flamme d'amou.r, 
p••ologue et str.1, éd., t. ft, p. 106 et 117; trad. p. 908 et 
923-924. J ean Viln()t l'a démonti•é (Bible et mystique 
chez !Jaint Jean de la Croix, coll. Études carmélitaines, 
Pal'is, 19ft9, p. 118·120) : 

La possession de Diou, c'est l ' union lra.nstormanto. Les 
synoptiques ont ouvert l'horizon jusqu'à colle perSpective 
inou'ill. !.'évangile do suint J ean en parle en termes clairs : 
ainsi l'a lu saint .J e11n lie la Croix ... J.,e Christ l'a promiA : Oelui 
qrti m.'a.ùne sera aimé di! mon P~re til je l'aimer(li et je me manifss
tm!Î à lui (Jca111't, 21 i Mo11tée,lh• . 2, ch. 2'•, éd. Silvorlo, t. 2. 
p. 209). L'aimer c'est souf!J'ir sans dusiror aucune r6compense; 
le voir se m<tnifeste••, c'est jouit• de la faveur surnaturelle des 
attouchements, réponse d'amour de Dieu à l'âme aimo.nte. 
Il s'agil là des plus ha.utes grâees mystitp.1es : le Cantique spi· 
riw.cl en a trouvé I'OXJW;ssion abondante dans l'évangilo mys· 
t.iq11 ~ ; Il se complalt ille •·edire. Dès Je premier vers : si le t?ifij 
da l) illu llst • caché l\U sein liu Père •, c'est ponr pouvoir dévoi
lllr à l'lima, dans l'union c:onsommée, les "gr11ndaurs • insoup· 
ç.onntlos résorvtlos pur Dit~u alli11110ncuos pur la Christ dans son 
.Discours après la cène. Le chapitre 17 do saint Joan s'est trouvé 
en cette strophe 38 du Cc!tltic:(l d'une gran/fe p•·éci.sion duns sa 
simplicil.é purement évangélique. L'union transfornuulte ost 
alllrmée si réelle et si intime qu'elle rend véritablement l'lime 
• Dieu •; trli.nsformalion par pa.rtidpation saultllll9nl, olle assi· 
mile c~JpondanL si 6l•·oilomonll'âmo au Fils que celle·ci. peut 
produire avec lui, au sein do la TrînHé, par l'acte d'1m amour 
commun,la Personne du Saint-~"lsprit.: ln • spiration du souffie •. 
.L'alllrmation indubitable est si claire et si inoula quo d'aucuns 
ont cru devoir y êchapper en eonsidérant le langage des mysti· 
ques commê hypèrbolique ... Mais saint J èan de la Croix pré tond 
bien n'ôtJ'O quo l'écho impersonnel du Christ ... JI ae plac~ 
résolument sur le terrain de l'Écriture. 

'l'cl est l'ineffable profundum. que les conte1nplatifs 
attribuent aux promesses du Chl'ist contenues dans le 
Discours après la cène, ainsi qu'à niaints textes de saint 
Paul (.r. Vilnet, ibidem, p. 123-128). Si l'on sous-entend 
cette constante interprétation des mystiques, il devient 
manifesto que l'eucharistie est, d'après l'Évaogil(l, 
le principe sac1•amen t.el d (ls ascensions passives, puis
qu'elle réalise dans leur plus haute pal'ilpective les pro· 
messes du Seigneur à la cène. 

2! Apocalypse. - Pou•• être complet,· il importe 
d'ajouter quo plusieurs mystiques font aussi appel a 
A poe. 3, 20 : « V a ici q1œ je mc tiens à. la porte et je frappe. 
Si quelqu'un écoute ma I'Oia.: et ouvre la porte, j'entrerai 
chez lui, je tlîncrai tWec lui et lui apec moi ». 

Ainsi saint Bonaventura, Commelltariu.s in c"<lng. L"ca~ 2ft, 
38, 0JMra, t . 7, 1895, p. 597a; J. •J. Surin, Cat&cliisme spirilriBl, 
2• part., ch. 6, L. 1, 166tl, p. 195svv; Marie de l'Incarnation, 
Retra.its, M. citée, t. 2, p. 100, etc. Ca taxlo, parallMo à Jea11 
H , 20 et à 6 , 56, a une save1.1r eueharistique, d'après plusieurs 
ex;égètes. « Il s'agit de l'enLrûc secrète dans le cœur suivie dos 
joies de la grânu ot, plus spûcitùcmen t sans doute, de l'eucha· 
ristie. li n'est aucuno imago, dans toutes ces Lettres, qui ait 
un caractilr~ plus intime, plus individuel et plus touchant • 
(El.-D. Allo, L'Apocalypse, coll. J.;tudes bibliques, 4• éd., 
Pal'iS, 1933, p. 56; H.B. Swete, 'l'ho Apocalypse of S. Jo/m. 
The Grcck tc:r.t, 4• éd., Londres, 1'.122, p. 67; Ch. Brül.sch, 
Cltlrt.é tle l'Apocalypse, '•' lld., Genève, 1955, p. ,67; François 
de Jéans·Milris (Suhnanlicensis), Commc,1t11ri~$ litterarius ct 
moralis in Apocal!Jpsim, Lyon, 1648, p. 71-78). 

3. Plus rarement l'épisode des disciples d'Em
maüs, qui aper·çoi vent la Seigneur à la .Craetion du 
pain, ost invoqué pour marquer la rôle illuminateur 
de l'euchar•istil.l qui favorise spélliale.nent la eontem· 
plation. 

S. Bonaventure, Comme11tarirts in cvm1g. Lur.ae 2'•• 38, 
p. 597 : • Ad veram Christi contomplationem et speculationom 
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non pervenit quis nisi ad mcnsan1 ujus sacleat •.- J. Gerson, 
Sormo in fe.,tfl I'CI$Clllie, Opera, t. a, AllVârs, 1706, col. 1210, 
et Scrmo in die COr[ll>ri.• Christi, col. 1289. - D. CacciRb'llOrra, 
Trallato della comur1ione, l{ome, 1557; De frcqucnti comllll<· 
nione, Cologne, 158G, lib. J, c. 11, p. ·1 7·1·1 ?2 et 200; trad. Fr. 
do Dollefore~t. TrcÙlè de la très sainte communion, Paris, i577, . 
p. 28 ot t, ?. , 

Co son Liment e.sl d'autant plus acceptable que plusieurs théo
logiens, à la suilo de soint Augu6Un, rattachen~ à l'cucharil!lio 
une grdcc particulière d'intuition (M.-J. Lagrange, ÉPa.n.gik 
stlon ~aint Luc, coll. ~ludes biblique~, 5• éd., Paris, 1\141, 
p. 608-609) ot que des ox6gôtos modernes considérant lafrac!w 
pani8 comma le ~igne qui permet la rcconnaiS~;anco du Chrisl 
vivant ct rensuscité (J. Dupont, Le repa8 d'Emma Ils, clans 
Lrm~ièro ct Vit 31, 1%7, p. 77·92). 

z. TRADmON.- La tradition affirme I'OI'igine eucharis· 
tique do l'oxp6ritmr.e mystique. Les contemplatifs 
d'autrefois n'ont. pas été en ulesure d'explorer les caté
chèses et les li lurgies antiques, aussi se sont-ils bomés, 
lorsqu'ils intorrogont lo JHlSSé, à Citl~r les textes les plus 
réruistes des Pèr·es gr•eca, de saint Cyrille d'Alexandi'Îo 
surtout, sur l'union réalisée pat• la communion, tel~:~ 
Antoine du Suint-Esprit (Direct(lrium mysticum, tract. 4, 
disp. 5, secL. 1, n. 527, éd. citée, p. 100 et 622-623), 
qui r6sumo d'aillcms 'l'homas de J ésus, et Antoinette 
de Jésus t 1678 (T.a Vie de la mère Antoinette de Jésus, 
cha11oincsse de l'ordre de S. Artgustin, Paris, 1685, p. 
109-1 12) ; mais cos all6gat.ion~ ne r.onstituent paa une 
preuve sumsarüe, car il n'est pas question dans ces 
textes do la connaissance cxp6rimenta.le du Christ 
ou du senliment de sa pr·éseuce qu'implique l'union 
mystique. Il raut procéder autrement. 

1. Les Pères ont considér6 Jo psaume 22 comme 
l'annonce prophétique do l'initiation chrétienne. Celte 
interprétation se rencontre chez Origène et saint 
Ambroise, Didyme d'Alexandrie et saint Grégoiro de 
Nysse. 

Le bienhe\lreux J>nvid, écrit saint ,Cyrille de Jérusalem, 
te fuit connoltro ln v11rlu du sacrement de l'eucharistie, en 
diRant: • 'l'u nR prl1pnré unll t:\ble devant mes yeux en face de 
ceux qui me per~écuLenL •. Que désigne-t-il par là, sinon la tahle 
SllCrnmnuLcllo oL spirltuollu quu Dien nous ~ prêparAe'l • 'l'u 
us oint ma Lête d'huile •· Il a oint ta tôle sur Jo front par h1 
sphrctgz:s de Dieu quo t.u as reçue pour quo tu dovicnnos cmprolnL 
de la .~phragi,,, cnnHécrution :\ Dieu. lilt tu vois aussi qu'il est 
<1uestion elu eHiieo, sur loque! le Chri~t. n dit oprès avoir rendu 
grûcos : • cccl elst Jo calice do mon sang • (Catéchèse mystaliosiqut~ 
'•• 7, I'O ~a, 1101ab·110t,u; cf J . Daniôlou, Bible ot litttrgie, 
coll. IJex or•11ndi 11, P11ris, Hl!i1 , p. 240). 

Pour ce motif, le psaume 22 était chanté durant la 
nuit pascale et les catéchumènes l'app••enâient pEu· cœur 
à l'occasion de la traditio. Duns cette perspective oxé
gétiquo los différents versets du psaume reçurent une 
intet•pt•élati on typologique distincte; les Pères re trou· 
vèrent les sacrements du baptême ct de confirmation 
dans los ver·sots elu dotmt, mais « davantage encore les 
derniers ver·sels leur parurent une Ogure du banquet 
euch(u·isLique )>. Les catéchèses sacramentaires, chez 
Cyrille de .. lèrusulom ct Cr·ègoirc do Nysse, Ambroise eL 
Théodore de. Mopsueste, développe» L ce thèn1e. « Si 
la table dressée par Jo pasteur est consid6réc comme 
figure du repas eucharistique, il en I'.St bien plus encore 
ainsi de la «coupe déborclante - ou, comme traduisent 
les Septante," du cu.Iice enivran t » qu'il propose aux 
siens » (.J. Daniélou, op. cit., p. 2't7-248). Depuis Ori
gène et Cypt·ien, les Pèt•es voient dans « ce calice eni
vrant • le symbole par excellence de l'eucharistie et 
l'annonce do la grdce particulière qu'elle confèt•o. Cet 
eiTet propre c'tu;t l'ex t.ase mystique. 

L'eucharistie, on tant quo signillée par• Je vin ou par 
le " calice eni v 1·an L », opère spiriluellemcn t des effets 
analogues à ceux du vin, mais non comme ceux du vin 
profane. L'ivrosso quo cause le vin eucharistique est 
une cc sobre ivr•esse » (sobria ebrietas, V7)~toç (.ltSl)). 
CHtl.e expression antithétique, - tout commo los fOl'· 
mules paradoxales analogues, la « ténèbre-lumière », 
le • som meil-veille », ou • la vic-mort • -, d6signo 
l'l!xtase proprcmont dito : olle est traditionnelle depui.l:l 
P hilon, auquel Origène l'a ernpru11tée. 

nans Lowy 011 11 fuit IH prouve clé{lnitive (Sobria cbrict.as. 
Untcrsuchwtgoll :rJr Cesollichte du antiken My6tik, Oiessen, 
1929, p. 1·108) cl sos conclusions ont Sté acceptées par les 
pn t.rologues les plus autorisés : J . Daniélou, Bible et litursk!, 
p. 2~7-258; l'latonism~ et tlléo/Qgic mystiqu.c, 2• éd., p. 271t-27?, 
c[l:.; W. VOikor, Cre gor Clon Nyssa al~ Mystilc~r, Wiesbaden, 1955, 
p. 21.2·215, 2?4·278 ; J. Quastcn, Sobria ebrietos in Amlirusicts 
D~: .9acranwatis, dans Miscellanoca liturgica ... L. C. Mohtbers, 
L. 1, Rome, 11)1o8, p. 117-125. 

Si cettA ivresse ou f.r·uit ion extatique est produite 
pnl'fois pal' la contemplation du Verbe ou la manduca
tion spirituelle, comme l'onseignen t Origène et l'école 
d'Alexandrie (H. Lewy, Sobria ebrietttS, p. 113-'115), 
elle est cuus6e d'ordinaire par la communion sacramen
t<'llc (p. 115-11 R). 

La flguru du l'uuclanrist.ie, clcrit suint Cyprien, est exprimée 
duns les psaumes Plll' lu Suint-Esprit, quand il fait mention 
(lu calice du Soigneur : • Votre cnlic:e qui enivre est admirable •· 
M:~ia ... le calice du Seigneur cnivro en ollet de telle façon q\a'il 
lu isse In roison; il nmène les dm es à la sagesse spirituelle; par 
lui chacun roviont du goût des choses proranes à l'inl.elll· 
gMcc des choses do Diou ... L'usage dù sang aalutaire et du 
calice du Seigneur bannit lo souvonir du vieil homme, donne 
l'oubli de la vie profane et mot à l'also, on y metLant la joie 
de la di vina bonté, le CQlUr triste et sombre qu'accablait aup~
ravant le poids du péché (Ep. 6S, H , PL 4, 382·383; cf 
J. Daniélou, Bible et liturgis, p. 21,9-250; H. Lewy, Sobria 
cbrictM, p. 138·146) . 

Plus explicite encore est le témoignage de Grégoire de 
Ny:;se (H. Lewy, p. 132·137; J. Daniélou, Platonisme .. , 
p. 274.·277). 

Dans sa so JI omélie su.r le Ca1Hique (les Cantiques, 
il écrit : cc La vigne dont il est ici question, c'est celle 
dont « le vin, qui réjouit Jo cœur de l'homme ll, remplirà 
un jou1• cc ln cou po de la sagesse)) et sera offert aux convi
vns pm• un appel d'en haut, en vue d'une bonne et sobre 
i v•·es~e (el~ &yœO·~v xocl Vl)cpcXÀtov 1~é6'1)v). J e veux 
parler do cotte ivrosso qui produit chez les hommes 
l'odaso des choses humaines ù lu réalité divine. Pour 
le moment, lu vigne est seulement on tleuts et exhu.Ie 
uno vapeur parfum6o, douce et suave, mêlée à l'Esprit 
qui l'environne » (PG •'14 , 873ub; analyse de ce texte 
dans J. Danièlou, Plalonism~ .. , p. 244, 270-27•1; et 
II. Lewy, p. 1SS-1Sfa). 

Dans la 6° Homélie (989c), commentant ces mots du 
Ca ntique : • ComodiLe, pr•opinqui mei, et inebriamini •, 
G•·égoir·e dit encore : ~ Pour ceux qui connaissent les 
paroles cachées de l'lilvangile, il n'y a pas de différence 
on Lro co qui est diL ici et la mystagogie faite là aux dis
ciples ... Er\ efTeL, ce à quoi le Verbe invite ici ses amis, 
là il l'opère par ses actes, puisq ue d'ordinaire toute 
iv l'OSSO produit uno sor•tie de l'esprit hors do soi sous 
l'i ~ttl uence du vin. Or, ce qui est une invitation ici, cela 
s'est produit alors ot continue d'être produit par cette 
di vi no nourriluro ot boisson, le changement du moins 
hon au meilleUI' et la sortie de l'un à l'autre accompa· 
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gnant la nourriture et la boisson » (J . Daniélou, p. 244-
245, 271-272; H. Lawy, p. 1.M-135). 

Ce texte est de haute importance. 
" Nous y trouvons rapprochés les deux élémentll 

caractéristiques de l'exl;ase: d'une part, olle est en son 
fond un transport, une sortie hors de ce que Grégoire 
ll.})polle ir.i le moins !)on et qui est synonyme de terrestre 
ou d'humain pour pl\sser au meilleur, c'est-à-dire au 
divin. Le vin eucharistique figure cette extase, la (H'O
priét6 du vin •Hant. cie produil•e l'ivresse, qui ost sortie 
da soi. Et c'est pourquoi le geste du Christ, tendant 
aux Apôtres la coupe eucharistique, figure ce qu'il 
opé,•e, c'est-à-dii'e une transformation de l'lime en 
Dieu. C'est là un aspect du symbole euchari.':ltique 01'1 
se réalise pat•faitement la notion du sacrement, c'est-à
dire d'un s igne effi cace. Mais 1m ml\mo temps l'image 
de l'ivresse décrit l'extase psychologique : elle implique 
que l'esprit ost comme vaincu (Kexpa:TI)f.LtvYj) e·t empol'lé 
hors de la vie naturelle ... CeLLe indication serait à rap
procher de nombreux traits de la vie des saints, où 
nous voyons l'cxtasn en relation avec la comnluJ\iOn. 
Nous en aurions ici un des plus anciens t~~moignages. 
Il permettrait d'établir la relation spéciale de l'extase 
ot de l'euchar·istie e t en gém~ral le caractère sacramentel 
de la mystique chrétienne. Or, on sait q ue c'est un trait 
que la mystique orientale ultérieure développera abon
damment. Qu'il sullise de citer Diadoque do Photicé' et 
Nicolas Cabasilas l) (J. Daniélou, Platonisme .. , p. 271" 
272). 

La même doctrine se retrouve chez Grégoire de Nysse 
dans sou Homélie sur l'ascension (PG ~6 , 692bc; cf 
J. Daniélou, p. 277; H. Lewy, p. 135-136). Il y retrace 
les étapes de l'initiation chrétienne d'apré!J le psaume 22. 
Les verts pdtztrages figurent la catéchèse, l'ombre mor· 
telle, le baptôme, qui est ensevelissement dans le Christ; 
la table dressée représente l'eucharistie; l'onctiorl d'huile 
la confirmation : 

• Et ajoutant le vin qui réjouit Je c:nlllr da l'homme, il 
produit dpns l'âme c;ette sorte d 'ivresse, lraJ~Sportant l'esprit 
dès chosêS passagères aux oternolles. Celui qui a goüté une 
tolle ivresse a c1lang6 l'éternel contre l'éphémère. étendant 
à do long!! jours son habitation dan~ ln maison du Saigneur •. 
Ce passage est l'un des plus cnrnctoristiquaa. Nous y retrou· 
vons les gro11pementll ordinaires : la sobre ivresse est rapprochée, 
comme chilz Origèna, du vin eucharistlquo, du vin qui réjouit 
le cœur de l'hômulè (Fa. 10a, 15) c t enfin de la coupe débo•·
danlo (Fa. 22, 5). Il fait de l'ivre!J.~e. provoqué6 par le vin 
eucharistique, Je terme de l'initiation. Comme le dit biè1l Lewy, 
• avec la réception du Saint-Sacrement, commence, d'après 
Grégoire, la vie éternelle, dont la ploino béalitudo no pout être 
attendu6 qu\l dans l'étèrnité, mals dont la saveur des éléments 
euch!lristiques èst, dès ici-bas, dans l'instant de l'extase de la 
communion, un avant·gol'lt, · fUr die Momente der Konnnu
nionsokslaso • (J. Daniélou, PlatQnismc .. , p. 277; Bibl~ et!litur
~ie, p. 251). 

Ainsi, l'expérience mystique, l'extase proprement 
dite, est explicitement mise en rapport avec la commu
nion pa,1• les Pè1•es, lorsqu'ils considèrèiÜ l'eucharistie 
symbolisée par le vin eL le calice enivrant du Soigneur. 
Cette doctrine devint à ce point reçue que Jean Chrysos
tome l'enseigne, sans explication aucune et dans les 
termes les plus simJ.)!es (lfom. sur la résurrectior1 2, 
PG 50, 4ll6a; cf J. Daniélou, .Biblil et liturgie, p. 251, 
note 2). 

2. L'influence mysLique do l'eucharistie est encore 
suggérée ct afllrmée par les Pères lorsqu' ils interprétant 
certains textes du Cantique des Cantiques. Tout 
comme le psaume 22, Je Cantique leur appuratt 

comme une figure des sacrements; ils y découvrent le 
baptême, la confirmation et l'eucharistie. C'est par 
la communion que se réalise l'iovitaLion de l'Époux 
au banquet des noces; là le Bien-Aimé donne à l'âme 
le baiser de sa bouche (Cant. 1, 1.). Amhroi$c (De sacra· 
rrumtis v, 2, 5, PL 16, H7c) et sur·tout Théodoret do 
Cyr signalenL cet effet spécial de l'eucharistie (lrl Gan· 
ticum 1, PG 81, 53c). Il existe donc <c un rapport effec
tif de l'euchàristic et de la vie mystique. La théologie 
des sacrements rejoint la théologie des états mystiques 
et ouvre aux âmes chréLiennes Jes voies de l'union et 
de la divinisRtîon >• ( J. Daniélou, Eucharistie et Cali
tique des Cantiques, da ns Irénikon, t. 23, 'l950, p. 2?7, 
et dans Bible ct liturgie, p. 280, reprenant une pJH·ase 
de M. Lot-Dol'odino, citée infra). 

3. Selon les Pèr·es enfin, l'expérience de la dou
ceur de Dieu, symbolisée d'or•dinaii'e par• le la.iL eL Je 
miel, est normale dans le développemeu t de la vie 
intérieure. CeLte perception relève du sons spirituel 
du goO.t. Selon Origène et Gl'égoir•e de Nysse, elle n'appar
tient pas au stade élevé de la vie intérieure qu'esL 
l'extase, rnais à ce degré inférieur qu'est cc la connais· 
sance do Dieu dans le miroir de l'âme », néanmoins 
elle se situe à l'i.nLél'ieur do la vie mystique (J. Da nié · 
lou, Platonisme .. , p. 242-24.5). Or, il existe une liaison 
entre l'expérience de lu suavité divine et l'eucharistie, 
cc et pat' Imite entre l'eucharistie et la vic mystique •. 
Los liturgies anciennes l'ont marqué OXJ)Iicitement : 
le chant, exécuté pendant lu communion à la messe 
solennelle, du Gusto,tq qt vùù:tt; qu,oniam suavis Dominus 
(Ps. 34, 9) se rencontre dés le quatt•ième eL le cinquième 
siècle, dans la plupart des grandes église.'i de la chrétien té 
(L. Duchesne, Originc.v du culic chrétien, 5e éd., Paris, 
1925, passim). Que les« vieux saints>> aient joui de catte 
connais!Jance expérimentale de la suavité divine dans 
l'eucharistie, il est dilllcilc de l'établir, mais il existe 
chez eux des accents qui ne trompent pas (G. l3ardy, 
En lisant le11 Pl.:res, 2e éd., Paris, 1933, p. 216·217) 
et les Actes de sainte Perpétue et de Quartillosa, immo· 
lée en Afrique sous Valérien, révèlent des expériences 
peu communes en rapport avec la ct coupe de lait >•, · 
l'eucharistie, qui leur est apportée. Denys l'Aréopa
gite en appelle préci$ément à cette expérience fruitive 
pour faire comprendre la grandeur du ~ sacrement de 
la réunion "· 

Ceux qui par malice ne veulent pas prendre part (aux mys
tùrcs), pas même les rag11rder, ne èâlébroronl jamais tours bion· 
faits infinis. At•asi l' Arclopaglte ... leur lance-t-Il un appel 
inspiré : l'invitation du psaume ... Goatcz cl l'oye~ combien le 
Seigneur ost bon (34, 9) ... et la communion à l'eucharistie 
comme le moyen parfait de parvenir à son in!èlligence. A la 
fin do ce très beau chapitre sur le sacrement da la rA1,nion, 
sa contemplation mystique s'achève on action do grâco è. Diou 
et en exhortation aux hommes do faire l'oxpérionco de la dou
ceur du Christ (Il Boularand, L'Euch<uislic d'après le psc~lo· 
Denys l'Ar6opagite, dans Br,llctitt de littérclturc cccl<'sic"tSiiqrtc, 
t. 59, 1958, p. 169). 

Si l'on considè1•e ces usages liturgiques et ces faits 
dans leur contexte théologique, n'eat-H pas manifeste 
que selon la tradition le sentiment de suavité perçu 
à la communion pm• Jes sens spirituels ne soit d'ordre 
expériment:.~l et infus et que par suite J'euchari,~tie 
no soit au fond le véritable sacrement mystique? 

De toutes ces données, il résulte indubîtablemenL que 
l'eucharistie a été considérée par l'Église des Pères 
comme un principe d 'expériences mystiques aux princi
pales étapes de la vie unitive. Ce sentl·ment s'est parti-
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culièromenL con:;ervé dana la tnyatique orientale pos
térieure, qui, avec Diadoque de Photicé, Maxime le 
contcssour, Symôon le nouveau théologien et Nicolas 
Cabasilas, a toujours vu dans l'eucharistie le sacrement 
c qui parfait le chrétien •, ot par suito a marqué davan
tage « le caracl.ôr•e sacramenLel de la mystique chr~
tienne • (J. Daniélou, Platonisme .. , p. 272). 

H. Urs von Bolthru;nr, Kosmiscllc Lit1•rgie. Mll;l;imus d11r 
Dekenn~r, Fribourg-en-Brisgau, 1%1; trnd. Liturgie cosmùJ.ue. 
Ma:~:ims le ronfssseur, coll. Th6ologlo 11, P aris, 1 91.7, p. 2'•8-
253. - N. Co.basilru;, Ercpl.ication de la diYinc liturgie, introd. 
ptlr S. Sainville, coll. Sources chrétiennes, Paris, 1943 p. 22, 
42-61. - M. Lot.-Aororline, T tlitùdiQtl à /(• mystique Sllcramcn
laire de l'Orient, dnna ltt:vur. ti•.• .<t~i•twes philosophiquP.~ r.t tht!o
logiqu68, t. 2ft, 1\153, JI. GG'•-675; ote. 

3. THéO!.OOIUNS El' CONl'EMPLATIFS 

Au cours de la tradition, théologiens eL contempla tif s 
ont fréq uemment affirmé le rôle de l'eucharistie dans 
la vie mystique, notamment dans les hauts états do 
l'oxtnso et du mariagf:j spirituel. LeUI·s témoignages 
établissent, à n'en pas douter, que cette doctrine fait 
partie intégrante do la théologie mystique tradition 
nelle. On notera ici les principaux. 

1. MOYEN ACE.- Ln théologie eL ln piélé eucharistiques 
s'étaient trés développées dans le haut moyen âge (cf 
chap. suivant: DévotiorL ouchari11tique). En môme temps, 
sous l'influence de saint Anselme, de saint Bernard 
ot do Guillaume do Saint-'l'hiorry, la théologie des 
sens apirHueLs s'était élaborée et avait pénétré dans 
les spéculations dévotes (K. RahMr, La doctrÙle des 
SC/111 spiritru:.ls au moym age, Cil particuJicr cl~z saint 
Bonaventure, RAM, t. 11., 1933, p. 263-299). 

t. Par la suite, au début du 1 ac siècle, Guillaume 
d 'Auxerre t 1231 découvrit un rapport profond entre 
l'eucharistie eL les sens in~érieurs : l'in.stitu ti on de 
l'eucharistie est légitime du fait, entre autres motifs, 
qu'elle permet l'exercice des sens spirituels ou J'expé
rience mystique. 

Summa auroa, Paris, 1500, lib. 4 Do sacramentis, 
lract. 5, c. 1, r. 1Gbc: (( Do isto autem pane verisshne 
dicitur quod habet onme delectarnentum in se; delectat 
onim visum spiritualom por pulcritudinom {P:~. lt4, 3) .. . 
Df:jlectat auditum s pit·itua lern per meJodiam (Ps. 89, 9) .. . 
Delectat olfactum spiritualem per odorem (Gant. 1, 3) .. . 
Dcllictut gustum spiritualem per dulcedincm (ibidem) ... 
Delectat tacl.um sp'h•iLualem por suavitaLem (Ps. at,, 9) ... 
Delectat u t divitiae, quia in co omnes thesauri sapien
t iae et scientiae sunt absconditi (Col. 3, 3) ... >•. En 
outre, Guillaume se souvient de la théorie de la sobria 
cbrictas, lorsqu'il décrit los similitudes qui existent 
entre le vin et le précieux sang : « Quia sicut vinum 
laetiflcut, ita sanguis Christi laetificat et ùlebriat bona 
ebrietat~; un de : Cal ix mous iMbrians quam prao ela
rus esl » (t. 1Gc). 

La rappel du caU.x irtebrians sa lit au!lSÎ chéz Pierre Lombard, 
tv Sent., d. 8, c. C-7,l. 2, Qulll'acclll , 191G, p. 792, et le pseudo
Hugues do Saint-Victor, Srmuna Scnu:rnicmun 6, 3, PL 176, 
139-HO. 

Ces tex tes furent reproduits par HerberL ct' Auxerre t 1259, 
dans su Sum1na abbre11iaca Gu/lielmi. Altissicdorensis [t 1231) 
(Paris, Dib!. NaL., tonds latin., tllS 3ft27). DiM qu'il so réclame 
de Grégoire Je Grand, naoul de Biberncll (t vers 1350) semble 
connnttro ln Swnm1' (cr De $Cplcm itù~eribrl$ actcrnitatis VI, 
dist. 6, dttns Opera om11ia S. Bonavmturae, éd. A.·C. Peltier, 
t. 8, Pnris, 1866, p. f,fill). Denys le chartreux t 1'171 reproduit 
à la loltro Guillamo (tv Sent., d. 8, q. S, dans Opera omnia, 
t. 2ft, Tournai, 1\10'•• p. 211). Par cette vole, Guillaume 

d' Auxerro exercera une lnnuonco notable sur la mystique 
eucharistique. 

2. Leu docteur eucharistique» d'a lors est Guiard de 
Laon, chancelier de l'université de Paris et évêque de 
Cambrai (P. C. Booron, La vic ct les œuvres dtJ Gtûa.rd dtJ 
Laon, 1170-7248, La TJayo, 1956). En rapport avec 
Julienne du Mont-Cornillon et le mouvement eucharis· 
lique do LiOge, il a t6dig6, pcut-lltro avant 1222, un 
De Xl l fructibus venerabilis sacramenti, édité en partie 
(p. 320-327), ct divers textes sur le môme thème (p. 111-
1'18, 2:11-235, 2'•2-259). Lorsqu'il dllcrit « le quatrillme 
ternaÎI'e de fruits » que produit la communion, il admet 
que l'oncharistio, à cause de ses trois éléments, le corps, 
l' tune ril. la diviniLo du Christ., pr•or.u•·e à (( l'âme ravie 
et d6vote » une triple puissance Iruitive : (( le go(\t de 
l'immortalité parfa ite, le sentiment de la sainteté 
par·fai l.ll, la d6gustaLion de la suavit6 parfaite» (p. 324). 
Il est uisé de reconnaître dana ce go(\t de la suavité pal'
faitc une expérience d'ordre mystique. Cette jouissance 
en ofTe l. se prosonto comme une participation à la frui
tion glol'ieuse dont Dieu jouit dans la contemplation 
de son ôtro, à la vision béatifique du Christ dès l'instant 
de l'Incarnation et au transport dont tu•·ent gratifiés 
les apôtres au Thabor (p. 326); elle est accordée à ceux 
qui smll. experts dans la voie do l'amour ot la reçoiven t 
d'6Jl b.'\ut g•·atuilement; Je rejaillissement de cette 
perception amoureuse sur les puissances inférieures 
est d'e~;sence extatique. Ainsi le fruit le plus haut de la 
communion est une expérience myatique qui annonce 
la MaLitude de l'a u-delà, au sentiment de Guiard de 
Laon. 

3. Saint Bonaventure t 1274 a traité avec une 
singulière onction de.s eiTet.s de l'eucharistie et de la 
messe, notammont dans son De sanctissimo corpore 
Christi, composé lors do l'institution de la Fête-Dieu 
(Opera, t . 5, Quaracchi, 1891, p. 553-566). Sa spir i
tualité oueharistîque a attiré l'attention des médié
vistes (F. X. Kaltum, Die Euchari.!!ticlehre des hl. Bona
vctlt!trtt, Munich-Freisingen, 1920, p. 173-183; É. Long
pré, L'11ucharistio et l'union mystique selon la spiri
tualité franciscaine, RAM, t. 25, 1 ~)la9, p. 306-333) ; Il 
impor t.o d'observer d'abord que, selon Bonaventure, 
J'euchfll'istio ost assimilée directement à l'amour qui 
unit à Dieu ( 1 v Sent., d. 8, p. 1, du b. 2, Opera, t. ~, 
1889, p. 188) et par suite fait percevoir le Christ immolé 
dans l'host ie, non pas do loin, mais de près, concrète· 
tuent (1v Sent., d.12, p.2,a. 1, q .1 ,p.290b : «non quasi 
speculationc sed quudam experientia •), et enfin que 
l'expét·ience mystique n'ost autre quo la connaissance 
expérimentale de Dieu, le go()t de la suavité divine 
sous l'influonco du don de sagesse (m Sent., d. 35, a. 1 , 
q. 1, t. 3, 1887, p. 77t.; et ad 5, p. 775; cf fl. Longpré, 
loco cit., p. 810-818). 

BoMventut•e, prenant comme point do départ les 
six grandes Ogurea eucharistiques de l'ancien Testa
mont flxéos par la tradition (De corpore Christi, n. 2, 
t. 5, p. SM), expose que sous ces aspects et sous toutes 
ces représenta lions l'eucharistie se révèle le grand sacre
ment do l'oxpôrionce mystique. Comme le symb olise 
d'abord la graisse des v ictimes qui attise la flamme de 
l'holocauste, l'eucharistie produit Je ravissement en 
Diou ot fait éclater J'esprit en jubilation (n. 5-G, p. 555-
556 : « Sic corpus Christi, cum animam roploverit pin· 
guetudine devotionis, eructat exterius in labiis e:cul
tatiOIIù; »). Si l'on considère l 'eucharistie sous la figure 
du pairl qui soutient le prophète dans son voyage vers 
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le mont Horeb, son l!fficacilé paratt plus grande oncor1J : 
" hllle tortille l'action; elle soulùve jusqu'à la conlcrn· 
plation ot dispose aux révélaLions divines; elle cmbrasfl 
l'Ame du mépris du monde et du désir des biens élln·· 
nels ~ (n. 13, p. 557). L'Horeb et le Sinaï symbolisent 
en oiToL constamment cheY- Bonaventure et les mvsli-• 
ques du moyen âge la haute contemplation de .Moise 
ct d'fllio (n. 14, p. 558) : 

• Et per11enit ad tmmtem l)~i, in quo no!Atur sultlcvatio 
menUs nd coclcslia. El ibi apparuit ei Domirtu.s, quia ex tuuc 
dat.ur ~nimac nctus conlcmplalionk Apparuit Ai 11\ll.em itt 
flm11ma igni.9. lgnis hnbet caleraccre ct illuminaro 11d signill
cnndum quod, qunndo anima pervenit ad graliam cont:em
plHLicnis, et inLellectus ha11rit lumen cogitaUonls ot nfTcctus 
incouùlum dilcclionis •. cr Comment.. Îll Cl'artg. l.l«:ar., c. \J, 
n. 46, t. 7, p. 231; Collc1.tiones in 1/s:raemerotl 1, n. 32, t.. r., 
p. l!S/1; 2, n. 38, p. 342, et. 9, n, 11, p. a?~; Sermo 2 in dom. 2 
Adc.oetllwt, L. 9, p. '•R. 

C'est donc à l'expérience mystique la plus p1•ivi 
légiéo qu'ost ordonnée J'euchar•ist.ie (De cor pore, 11. 1 5, 
p. 558). Dans ce transport, où elle voit la beauté ct 
l'infini do Dieu, l'âme ne souhdto plus, in fMiio spdttn· 
cac, quo la SOl' lie do ce monde et l'éternité (n. 1 G, p. 5o8). 
Il n'en est pas autrement si l'on considère l'eucharis
tie sous Jo symbole du miel (1 Roi$ <A, 27). Le corps •lu 
Clwist puri no l'intuition du cœur, illumine l'esprit ; 
qui s'en approche avec ferveur et dévotion progrcsso 
en lumière, co q\Ji dispose directement à la contempla
Lion (n. 17, p. 558; n. 21, p. 559-560); à la manière du 
miel, l'eucha1istie délecte le go !a intérieur (n. 1?, 
p. 558); plus on y accède dignement, plus lu délecta
tion ou la dégustation croit sous l'action du don de 
sagesse (n. 23, p. 560); elle provoque la suspension dos 
puissances, la mort mystique (n. 25, p. 560; cr Itinera· 
rium mentis in Deum, c. 7, n. 6, t. 5, p. 313b). L'eucha· 
ristie ost encore figurée par l'agneau pascaL A condition 
d'apportor les rlispositions intérieures que symboliscmt 
les prescriptions légales, celui qui mange le corps elu 
Christ ct boit son sang fait la Pâque mystique (r1. 28, 
p. 562; cf Itinerarium menti,~ in Deum, c . 7, n. 6, p. 31 a, 
et n. 2, p. 312). Au sentiment de saint .Bonaventure, 
l'eucharistie est normalement la voie sacramentelle 
cto l'union mystique jusqu'aux expériences les plus 
élevées; l'autre voie qui conduiL ((à la paix et aux ravis
sements extatiques de la sagesse chrétienne n'est aut.•·n 
quo la méditation et l'ardente contemplation du Cru· 
cillé » (ltincrarittm, prologue, n . a, p. 295). 

~ •. On <toit à R oger Bacon "t 1294 « une des plus 
• belles pages qui ait été écrite au moyen âge sm· le sacrü· 

ment de l'euoha•·isLie, la plus touchante peut-8LJ'(l 
avant J'Imitation » (É. Gilson, Les métamorphoses de ta 
cité de Dieu, Paris-Louvain, 1952, p. 87, note 1). 

Résumant la théologie de Roger Bacon d'après lu~; 
écrits jusqu'alors édités (Opus majus, éd. ,J. H. Bridgt1S, 
t. 2, Londres, 1900, p. 396-fo03; Opus tertium, éd. J. S . 
Dt'!!wer, Londrell, 1859, p. 145-148, etc), Raoul Carton 
pouvait écrire : • L'eucharistie nous déifie et nous chris
tille, ot par•ce qu'elle nous édifie ainsi eo Dieu et en 
son Christ, elle favorise merveilleusement les vues de 
la contemplation ... L'eucharistie est la grande pour
voyeuse des illuminations spiriLoelles et des illtuniml· 
Lions les plus parfaites de wutes, celles de l 'extase » 
(L'c:cpéri1J11ce mystiqu.e tle z•,:au.mination intérieure clwz 
Roger Bacon, Pari~;, ·1 92'•, p. 288). 

Ces thèses se retrouvent dans le traité du sacremerll 
de l'autel, qui termine la 4" partie de la Philosophit: 
morale (Moralis phaosophia, éd. E. Massa, Zur·ich, 1 ~Sa, 

p. 223·2~8). 11 raut sans cesse contempler ce sacrement 
11 ut homo fldelis nihil aliud gaudeat scire nec habere • 
(p. :.!24); rien do plus haut que ce mystère (p. 229 : 
11 Est in culmine majestatis ot gloriae atque in pleni
tudine salutis et in fine pulcriLudinis »; cf Opus tertittm. 
Fragme11t inédit, éd. P. Duhem, Quaracchi, 1909, 
p. 1 ?8). Si le Christ est voilé sous les espèces, en voici 
la raison : • Nam sustinere sensibiliter majestatem non 
possomus 'sad dellceremus pcnitus propter reverenti:uu 
et devotionem et admirationem ... Et hoc probamus 
per expcriontiam. Nam illi qui exercitant se in ftde el 
amore istius sacramenti, non possunt sustinere devo
lionem, quac ex pura flde nascitur, quin defluant in 
lacrimos, ot dulcedine devotionis totaliter Liquc$cat 
ILninuJs SlJ,pcr se elevatus, n.escien.q ubi sit n!!C de quibus » 
(p. 281·232). . 

A la mllmo époque, le chartreux Guigues du /!ont 
t 129? rappelle aussi le rôle de l'eucharistie dans la vie 
mystique (De contemplatùme, 1279/1285) . La contem· 
plation infuse qui cherche Dieu, pcr speculum divina
rum ir1jusionu.m, présente trois degl'6s, dont le dernie••, 
l'irwcnù.m.v t:lmtemplatio, correspond à I'cxccssus mentis. 
Dix voies mènent à la vision ou contemplation de Dieu. 
La cinquième est. la communion eucharistique : véri
table saisie de Dieu, supérieure a celle que procure la 
foi ou même la vue du Verbe incarné, mais inférieme 
aux ascensions anagogiques, au rapt ou à l'extase, où 
sc réalise la vision immédiate de l'essence divine 
(J .-P. Grausem, Le De corll.cmplatùme du chartreu:r. 
Grtigues dtt Pont, HAM, t. 10, 1929, p. 259-289; 
cf J. Maréchal, Études sur la psyclwlogi.e des mystiques, 
t. 2, Bruxelles-Paris, 1937, p. 2?9). 

La bienheureuse Angèle de Foligno t 1309, au conlact 
de l'hostie, oxp6rimente l'inenarrabile se11timmtum Dei 
(lAI livre de l'expérience d.es vrais full:les, M . M.-J. Ferré, 
Parill, 1927, sect. 64, p. 13~ ) . Comme l'a observé J. Maré
chai (loco cit., t. 2, p. 293), l'une de ses visions intellec· 
Luelles de la Trinité dans la ténèbre insondable se passe 
ù l'approche do ln communion (sect 78·81, p. 163·169). 
A l'él6vnlion do J'hostie, l'envol extatique lui survient 
fréquemment (sect. 50 et 135, p. 90.-95, 290-299). 
Par allusion à Emmaüs At à la rract.ion du pain, Angèle 
se platt à appeler Pèlerin le Christ qui se manifeste 
dans l'onction et par l'étreinte (sect. 83-88, p. 1 69·177). 

5. Selon R aoul de Biberach (t vers 1.350) (De 
scptcm itincribu.q acttJrnitati.~, loco cit.; cf É. Longpré, 
.L'cu.chw·istÙJ et l'union mystique, p. 322-327), sept routes 
conduisent à la contemplation b6atiflquo du Verbe 
flternol, dans ct par son JJumanité. La voie la plus 
élevée, qui p1•écède 1a fruition de la vision béatiflquo, 
est l'expérience savoureuse de l'eucharistie (v1, dist.1·7, 
p. t.6tt-478). La grâce d'expérimenter le Christ est la 
fruit distinctit de l'eucharistie (dist. 5, p. 46?b: « Jesus 
in sacramento est verus cibus et vere gustabilis, ut 
per gustum corporis ojus perveniatur ad gustum divi· 
nitatis ojus a). Dans ce sacrement, le Sauveur ost la voie 
d'accèa à la saisie expérimentale de la Divinité (p. 4G7-
~68h : « E'go sum oRtium intellectui per fidem perfectam 
r•esornlum ... Ego sum ostium voluntati, per .charita
tem rervidarn upertum, gustatum et inhabitalu1n »). 
Qui mango le corps du Christ lui est incorporé; il l 'atteint 
et l'oxpcrimonto (p. 4G8b). Parce que l'eucharistie 
est le pain supersubstantiel qui contient toute suavité 
et que le go fit est le mode le plus élevé de saisir Dieu, 
la connaissance oxp(n•imenl.ale atteint ici son plus haut 
degré; tous le~ sens spirituels sont a!Tectés par la grâce 
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eucharistique (dist. 6, p. 468-t.72); tous concourent Il 
la perception du Christ, mais l'embrasement mystique 
jusqu'à l'extase s'obtient par le·tact et plus encore par 
Jo goO.t intérieur duns les flammes de l'amour (ibidem). 
Du coup, l'âme est disposée à entendre l'appel divin 
que le Christ lui ad1•esse par les mots du Cantique {2, 10): 
6'urgc, propcra, arnica mea, et qui l'invite à. la vision 
béatifique, terme de l'expérience eucharistique (dist. 7, 
p. 472 : « Ad rneam experimentalem cohabitationem, 
ad exporientiae tuae consummationem »).La route vers 
l'Horeb éternel ost assur6e : l'expérience mystique dont 

' jouissent les âmes aux sens spiJ•Huels exercés dans lu 
sainte communion (dist. 4, p. 466; dist. 6, p. 471b-t.72) 
s'achève << dans l'expérience pl6ni6re de l'éternité ». 
Celte synthèse de Raoul de Biberach, grâce au prestige 
de snint Bonaventure, a exercé une influence considé
rable dans l'école franciscaine et au-delà, notamment 
auprès des théologiens carmes (Philippe de la 'frinité, 
Summâ tlwologiae mysticae, p. 8, tract. 8, dise. 2, at•t. 6, 
Lyon, 1656, p. (,47, et t. a, Paris, 1874, p. 359-860; 
cr 1!:: Longpré, L'eucharistill et l'unwn rnystiquo, p. 327· 
328). 

Dorothée de Montau t 1394 atteste non moins expli
citement le rôle mystique de l'eucharistie dans sos 
communications écrites par son directeur, Jean de 
Marienwerder (DS, t. a, col. 166/i-1668). Elle a connu 
et décrit une variété ext•·aordinalre d'expé••iences eucha
ristiques, dans dos termes spéciaux qu'elle définit 
(Septililium, tract 3 De eucharistia, c. 7·8, éd. F. Hiplor, 
dans Analecta bollandiana, t. 3, 188/o, p. Id 8-1,23). 
Ces expériences sont simples · ou complexes, selon que 
l'âme éprouve un ou plusieurs ofJots <le l'eucharistie 
(c. 12·13, p. 427·'A3~; cf A. Olbrisch, Dw J)edeutung 
liM Busssakram.ent und Eucharistie im Volkom.menhcitll
streben der sel. Dorothea von Montau, Rome, 1941 ). 
Après la communion, Dorothée expérimente l'union 
transformante (c. 27, p. 446); parfois dans des touches 
rapides du Seigneur qu'elle range dans la série des 
visites déifiques, elle jouit de l'ivresse mystique, comme 
si olle était déjà parvenue au ciel (c. 22, p. 4.4.1); souvent 
la faveur du rapt lui est accordée (c. 19, p. 4!18·4!19). 
Aussi J ean de Marienwerder peut-il conclure: • Dominus 
locutus fuit tune animae, non per verbum exterius 
sonans, sed interiora pcnotrans, nec pcr formam ima
ginariam se ostendjt, prout alias aliquando fuit, sed 
sine omni effigie se praesentavit animae, cujus faciom 
laetificavit coelesti munere, et variavit gustum suae 
praesentiae persuavem juxta suam dignationem et 
desideriorum animae qualitatem » (c. 27, p. '•"8). 

Do tels textes éclairent singulièrement la mystique 
eucharistique du moyen Age. 

6. Les grands mystiques de l'ordre de saint Domi· 
nique, notamment J ean Tauler t 1:161 et Henri Suso 
t 1965, vnt roarqu6 le rôle de l'O\lChilristio dans la vie 
chrétienne (K. Boeckl,Die Eucharistielehre der cleu1schen 
Mystilccr des M ittclaltcrs, Munich, 1923, p. 74·122 ; 
J. Ancelet-Hustache, Le B. Henri Suso. Œwm!s, Paris, 
19'•8, p. 418-lt32; Eckhart, Traités et Sel'mons, introd. 
par M. de Gandillac, Paris, 1942, p. 51-5lt); en général 
ils ne signalent pas son inll t,Jence proprement mystique. 
Néanmoins dans les clolb·es des moniales dominicaines. 
les ~anifestations eucharistiques abondent (J. Ancelet
H us tache, I.es V itac sororurn d' U ntcrlinden., dans Ar chi
lies d'histoire doctrirlale et littéraire du moyen âge, t. 5, 
Paris,1981, p. 352·115:1, 358, 382, 89'1, 398, 442-41.4.). De 
plus, ;l' ean 'l'auler est explicite dans sos sermons sur le 
Saint-Sacrement. Au so (Sermon8, trad. Hugueny· 
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'f'hét·y-Corin, t. 2, Paris, 1930, p. 102·114), il reconnalt· 
qu'il est· possible d'expérimenter la richesse do l'eucha
ristie et parfois même de l'atteindre par l'acte qu'il 
appollo l'essence do l'Ame et qui n'est autre que l'intel ; 
lect dans sa !onction supérieure : l'intuition. 

On trouve malheureusement beaucoup de gens, au~ appo
rencM religieuses, qui ... demeurant totalement en eu~-m·êmes, 
dans la vie de sensibilité et la divel'iiité dos exorciClls .. , ne pou
vent rien Ravoir, eu~. de cotte riehesse, ni goO tor ot oxp_érlmon· 
ter 1! !1 noble ot prnciaux tresor, piU'co qu'Ils no peuvent rien 
éprouvor quo plU' manière d'impres.,ions sensibles. Quant il 
celui qui veut expérimenter, en vérité, cette indicible et ilieon· 
ccv'al)lo noblesse, il doit Re tenir détaché de tout, passif, uni· 
llé et. intériorisé (p. 104·105). 

Les sermons authentiques de Taulet• paraissent avoir 
ét6 111oiris utilisés que les Institutions (Œuf/res complètes, 
Lrad. E.-P. Not!!, t. 8, Paris, 1918, ch. 89, p. 375·896 ; 
cf Philippe de la Trinité, op. cil., p. "'•8, ot t. a, p. asa-
36'•). Cotto œuvre reflète les milieux dominicains et 
tnême, d'après Surins, le chapit~e 89 serait d'Eckhart 
(p. ani). D'après les lnstit,~tions, l'eucharistie élève 
l'âme au-dessus de tout ce qui n'est pas Dieu, a l'entrai ne 
jusqu'à la douceur de sa propro divinité • et • supprime 
en môme temps tout ce qui pourrait s'opposer à la 
cont .. llnplalion do la vérité divine et ù la jouissance 
de la suavité divine » (3° fruit, p . 380). Au sommet 
(-1 2c fruit, p. !195), la communion produit une union 
inséparable avec Dieu, « sorte d'avant-got\t ineffable 
de tnuto cette béatitude dont l'Ame jouira toujours au· 
des.')us de tout mode et de tout temps dans cotto 
uniou bienheureuse avec Dieu ». 

7. Avec Jean Gerson t 1429, la théologie spiri· 
tuollo qui se platt à unir contemplation ot vie eucharis· 
tiqun att;elnt un sommet (ct A. Suqula Guicoechea, 
La santa misa sn la. espiritualidad de san 1 gnacio de 
Loyola, Madrid , 1950, p. 99·108). Sans doute, Gerson 
a- t-il connu los œuvres de Bonaventure et de Raoul de 
Biberaoh, et a-t-il utilisé parfois explicitement Guil
laumA d'Auvergne qui a effieuré le thème (De r}~torica 
div ina, c. 38-34, dans Opera omnia, t. 1, Paris, 1674, 
p. 372·878; De qacrame11tis. De sacramer~to eucharistiae, 
c. 7, p. 449), mais il a dôvoloppé sa pensée selon ses 
conCUJ>tions mystiques eL dans certaines perspectives 
dionysiennes (L. Salombior, DTC, t. 6, 1914, col. 1S2t,. 
1326; A. Combes, Jean Gerson, commcr&tatcur dionysien, 
Paris, 19'•0, p. 2'19). Selon lui, l'eucharistie ost par oxcel· 
lcnce la voie qui mène à la « théologie mystique», c'cst
à-dh·o • à la perception expérimentale de Dieu » eL au 
ravi'iSemont spirituel (supermentalis cxccssus). « Pcr 
cujus ta.m.en sacrae communionis frequentationem super 
omnt:a. flt homo dePotus ct habilis ad theologiam mysticam, 
si vitam ot mores huic salutifero sacramento confor· 
marr. non omitt.a.t •• (De mystica theologia et ojus elucida.· 
tiorw, consid. 10, Opera omnia, êd. E. du Pin, t. S, 
Anvers, 1706, col. 426). 

Cn rOle prééminent de l'eucharistie dans la vie mys
tique: , Gerson ne cessa jamais do le proclamer. Ainsi 
dans le De su.~ceptione lmmanitatis Chri11ti (Opera, t. 1, 
col. '• 5r. : cc Susceptio tnlis mystica nulritur ma:r;ime et 
roboratur por susceptionem dignam bonedictae eucha· 
ristiao sacramenti ••); de même dans les Notulae super 
quaedam vcrba D'ionysii, qui reflètent sa pensée : "super 
omnia juvat nos ad sursum elovationem • (A. Combes, 
loco cit., p. 2·19). Par suite, le chancelier ne sc borne pas à 
traite1• souvent dos effets habituels de la communion 
(T ractatUH ad digne suHcipicndum Corpus Dominicttm., 
t. 2, col. 3t2·314) ou à signaler les phénom6nes mysti· 
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ques. qu'elle oècas.ionne .parfoi!l (t. S, col. 1241, 1289d, 
1291d; t. 4, col. 417, etc). Dans un de ses sermons du 
j~udi sainL (L. 3, col. 113't-'lH2), il décrit l'itinéraire 
eucharistique par lequel l'âme passe de ce monde au 
Père (Jean 1.3, 1). Il faut se poser d'abord sur la pierre 
qui ~st l e Christ au Saint-Sacr,ement, car. seul îl est la 
voie e~ le viatique (col. 1135); la Coi au Christ crucifié 
présent dans l'hostie est Je premier appui (Gerson 
insiste· sur ce point, comme Bonaventure, col. 1136); 
le second est l'amour qui transcende la connaissance 
et cause l'union mystif{ue (col. 1139) : 

Att\l.men pes amoriil dflxter sublimlus sompor extondi potosL 
pro hac vita quam sinislor. liacc est thcologla mystlca, id est 
occulta; haec solen Ua proprla catholicorum, hoc manna abscon· 
ditum, hic oalculus in quo est oomen novum quod nemo 
no vit nisi qui a cci pit (Apoa. 2, 7) . Haac ambulalio ad Dourn, 
cxomplo Moysl ill monlo 9L divina caliglnc, quac ambulo.tio 
rn agis po test suadcri quam doceri. Ita enim monuit Prophota : 
Gu$tatc ct t1idètc (Ps. 33, 9), ac si pro re nostra diceretur: vadite 
et videte, nam q1_10r~um et quousque val Mt attillgèrà pes auiO
ris, solo Olmùi experimenta cognosciLur. 

Cette doctrine se renconll'e aussi · dans deux. opuscules 
célèbres de Gerson, l'Anagogicum. de vcrbo et hymno 
gloriae (l. , 4, col. 5VAC-M,5a) et le Sympsalma super 
Cantica canticorum, où l'ébriété mystique est mise en 
rapport av oc l'oucharistie ot le dmmier discours de la cène 
(t. ~.col. 53-54). ll faut inte1•roger surtont son 7'ractatW~ 
super Magnificat (t. tJ, col. 229-512). Dès le t1•aité 2, 
Geraon observe que l'ollculum sacramentale provoque 
l'union mystique (col. 252) : « Felix anima ... (quao) 
l>ost esum et poLum inebriantis et laetificantis et confor
ta.ntis praeclarissimi hujus sacramenti, hujus bene
dîcti fructus virgînei, potest ex 11ententia dicere : 
Sub umbra ill,ius quem desiderabam sedi (Gant. 2, 13) 
per otium contemplativae quielis ». Au traité 9, lors
qu'il établit. que l'eucharistie rassasie les affamés 
{Luc 1, 53), il déCJ•it longuement les expériences eucha
ristiques, en utilisant ,les textes du Cantique que citeo t 
d'ordinah•e les mystif{ues. Gerson a expérimenté la 
sobria ebrietas que cause l'eucharistie. 

Dedit nobili pan~m de coelo ver11m ~ul.> nmhraculo sa.cro• 
~Jancti ~;~uchariatiae l!s-cramenti, dedit ~;~t nobis ahunùe omnia 
o.d fru~;~ùdum ill hoc benedicto fructu vontrls lui, o Lenodiclis.· 
sima Coeminarum 1 Fas tibi est, o anima moo., ras gloriari et 
ex toto diccre : Sub umbra illiu.s quem dcsùlcrabam 1rsdi ct frué· 
tus cjus dulcis {(ldturi meu (Car~t . Z, 3) ... Ecce s r.tlJ umbra istir~8 
a11dea, ijUb RacrÎlJ eucharistiaa syrnùolis; os aperi p~;~r avidita
têm dèvotionis, ~;~t attrahe spiritum charito.tis; dilata os trtum 
(Ps. 80, 11) per dosldorii rorvorcm; ipso s9Cilndum promlssum 
suum lmploblt lllud ... ~it purum, sanctum, nHidius oleo laeti
tiae guttur tuum, ait vinum optimum, dignum dilecto ad biben
durn et labiia illius et dentibW> ad rurninandum. Bxperidris 
CQrte vici$situdinem Dilecti, quia dulcis est gutturi tuo fructus 
ejus (Gant. 2, 3) ... Sede vacans lib! ot sibl soli. Senties, affirnio, 
quid sapiat vorbum illud : Et frrwtus illius d1tlcis guttrtri meo. 
Gustabis !taque, o anima mea, quoniam au avis est Do minus· 
gustabia bonum verhum ejua et virtutea futuri saeculi; credo~ 
Sapientiae de se ilht praeconizanti (!:.'ccli , 2'•, 27) : Spiritu.s 
meus srtper mel d ltlcis et hereditas mea supsr mel et favum .. . 
Socuro sode sub umbra sacrorum oucho.ristiae volamlnum. 
Eicporlcris S<mc gratulabundaque cantabis : Et fructue cjus drtl
c~s ~utturi meo ... En ipse eat viti~; vera, cujuij vinum generat 
Ytrgtnes, nec solum· gcnùl'Qt scd intpraogno.t. Det lpsè vinum 
illud, dot blboro sobri(l.m ebricta~om spiri tus. 1 ntrodltcat me in 
ccllam t1ir1etriam ... Ecce jam fructum edere non quaeris· suavem 
gutturi tuo, non cellam vinariam introire, non tulciri fioribus 
non s~ip~;~ri malis, sed cota in totum lapaa et colla pa a, toto. complé.o:~ . . . . . . . . . . 
BUlJVI-'ItiiiW, serenzssmzo et casto zn BJUB smu consoplta quzesozs. 
0 quam beatus ct efficax et felix est cibus isle fructuosus. 
Vinum est vivacis.~imum corporill et sanguinis tui, Christo 
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Josu. Unde talis comparatur olloctus, laUs rofocUo, tells dor• 
mitio, quics talis in pace in idipsum (Ps. 4, 9) (col. 406-408). 

Ces expériences eucharistiques, la Vierge, u Mère 
de .l'eucharistie >> (col. 418a), les a éprouvées au degré 
émment (col. !l98bc); selon Gerson, sa contemplation 
eucharistique fut sans égale (col. 418-429); aussi a-t·eUe 
t•eçu les douze fruits de l'eucharistie eL expérimenté 
l'union ct le .sommeil mystique (col. 429c-446b). Le 
chancelier a écrit sur ce thème des pages délicieuses 
que des écrivains se sont plu à reproduire (vg Bernar· 
din de Paris, La communion de Marie, Mère de Dieu, 
rec1want le corps de son propre fUs en l'Eucharistie, Paris, 
1672). 

Il ost de la plus haute importance d'observer l'accord 
doctrinal des plus grands représentants de la théolo
gie contemplative, Bonaventure et Gerson, sur le rôle 
éminent de l'eucharistie dans la vie mystique. 

A côté de J ean Gerson ou après lui, il n'est pas sans 
intérêt de signaler Mathias de Janow t 1393 (Regulae 
<Jeteris et noCJi Testamenti, éd. V. Ky bal, t. 1, Innsbruck, 
1.908, tract. 2), Tienri de HRrp t H60 {Theowgûz, mystica, 
li v. 1, c. S7, Rome, 1586, p. 218-220), qui reproduit en 
partio Raoul do Biberach, et surtout Denys le chartrcu:c 
t H71. 

8. Denys le chartreux, Je (( docteur extatique ~, 
a rédigé six sermons sur l'eucharistie (Opera, t. ll5, 
Tournai, 1908, p. 455-4?6), destinés à Mechtilde de 
Nimègue et à d'autres extatiques de son temps. Pour lui, 
Jo Saint-Sacrement est le~ saoramcntum maximae spiri
Lualitatls >> (p. 470a); il exerce tous les sens spirituels 
(ln 1v Sent., d. 8, q. S, t. 24, 190t•, p. 211-212). Dans 
l'hostie, le Christ se communique dans la plénitude de 
la lumière et avec les ardeut•s ex tatiques de l'amour, 
s'il ne rencontre pas d'obstacle : 

Sic igitur ingrediens Christ~ ln té coenablt tecum (Apoc. 3, 
20), etio.m o.nto prandium, ot soipsum proponot tlbi ln toroulum 
dicens : Comcdo, amlco, et bibo, et inobriaro, oo.ris.~imo (CaTit. 
5, 1); co mede panem hune vitae et intellectus, degusta et vide 
quam dulcis sum ego. Nullus corruptibilia cibus ita delectat, 
(~onfortat, impinguat, ext~ndit carMm mortalem, quemad
modum contemplatio, degustalio .et intorna ista refectlo 
so.pienlio.o, quo.o ost Christus, fidoüssimam animdm immor
talem. Porro ex istajam.luoida intuitione Sapientiae aotornalis, 
protinus vehementer accendetur amore ipsius tuus aiTectus, 
nt tune vère deifiee ac supernatura.liter in Christum mutaberis 
... Apex mentis prorsus 11bsorbetur at.que demorgilur ill lpsam 
deitatls abyssum ... (469a). 

Qu'il en soit ainsi, il n'y à pas lieu d'en douter; l'hagio· 
graphie le démontre, ru;sure Denys (p. 469b). Aussi 
blâme-l-U les confesseurs qui écartent les laïques de 
la communion fréquente (Sermo 5, p. 470, 472, 474) . 
Aux âmes éprises do l'eucharistie, ot souvent extatiques, 
il faut au cont1·aire en faciliter l'accès (p. 475a : « Prae
veniuntur a Spiritu Sancto .. , abstrahuntur ot alienan
tur a se ipsis et rapiuntur in Deum, tamque vehementer 
intentae et suspensae sunt in eum, quod aliud nil 
advcrtunt nisi ipsum ct îlla quae ipsis ostenduntur 
el quae ipsae vident in spiriltL .. »). 

La plupart des auteurs qui ont traité des rapports 
de l'eucharistie avec l'expérience mystique se réfèrent 
aux tex tes de Deoy.s, tels Thomas de Jésus, Antoine du 
Saint-Esprit, Philippe de la Trinité et André de la Gua
deloupe. Lorsqu'il décrit « la parfaite union de l'âme 
a.vec Dieu dans le Saint-Sacrement», Jacques Nouet les 
traduit littéralement (L'homme d'oraison. Sa conduite 
dans le11 !ioÙJ$ de Dieu, entr. 15, t. 2, Paris, 1674, p. 453-
'lM). 
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1 pgJQDE MODERNE 116t - 11' SltCLES. - 1. École car
mélitaiDe. - 1o Saint JeaTl de la Croi:r: ne marque 
pas explicitement le rôle do l'eucharistie dans l'expé
rience mystique, bien que ses interprlltes signalent la 
place que le Christ, « livre vivant eL complet de l'expé
rience mystique », occupe selon lui dans la vie intérieure 
(J. Vilnet, Bible et mystique, p. HS-1.48; H. Sanson, 
L'upriJ humain sewn saint Jean de la Croix, P aris, 
1959, p. 156·157), et traitent au passage de la commu· 
ninn. Toutefois, le saint, qui « avait une grande dévo
tion au Saint-Sact•ement ct pllSsait de longues heures 
du jour et do la nuit sur les marches de l'autel », a 
souvent reçu, à la messe surtout, des grâces analogues 
aux expériences eucharistiques de saint Philippe Néri 
(cC Saint Joar~ de la Croix. Quelques traits de sa vic 
à.' après le témoignage de ses contemporains, dans Not>a et 
petera, t. 82, 1957, p. 61-63). 

2o Sainte ThérA11e d'Avila souligne discrètement les 
rapports entre l'eucharistie ot les C()mrnunications pas
sives. Après la communion, si l'âme pratique l'oraison do 
recueillement actif que décrit la sainte dans Le chemin 
de la perfection (ch. 28-29, dans Œuvres, trad. des car
mélites, t. 5, Paris, 1910, p. 202-215; Obras, éd. Sil
verio, Burgos, 1939, ch. 27-28, p. 429-436), il est normal 
que le Seigneur se manifeste, môme totalement, à ses 
amis qui le désirent beaucoup (que mucho Jo desean). 
Cet enseignement· est lo thème du chapitre 3'• du Cite
min de la. perfectiorl où TMràse se livre à des confidences 
des plus précieuses sur sa vie eucharistique (trad. 
p. 247-255; Obra.9, ch. a4, p. 455-460). Malgré le voile 
des espèces eucharistiques, ~ à ceux qu'il sait devoir 
profiter do sa présence u· daigne 80 découvrir, et s'il 
ne se !ait pas voir à eux des yeux du corps, il trouve 
bion des manières de se montrer à leur âme, soit par 
de grands sentiments intérieurs, soit par d'autres voies» 
(trad., p. 253; Obras, p. 459). « Le divin Mattre ne se 
dissimulera pas tellement qu'il ne 11e révèle à vous do 
bien des manières et à proportion du désir que vous 
aurez de le voir .. , vous pourrez IOême le désirer avec 
tant d'ardeur qu'il se découvrira entièrement il vous • 
(trad., p. 254; Obras, p. 4GO). L'eucharistie est a insi le 
sacrement de la manifestation intérieure du Seigneur . 
Il n'y a pas lieu d'en doutes• : sainte Thérèse « par un 
réal isme très sain » n'a jamais négligé • la réalité sen
sible de J ésus-Christ et surtout sa présence réelle au 
Saint-Saci'ement » (M. L6pée, Sainte Tllérèse d'Avila. 
LJ réalisme clmlûen, coll. Êtudos carmélitaines, Paris, 
1947, p. 173; P. de Juvigny, Sainte ThArèse de Jésus 
à l'école drt ChrÜit, Paris, 19ft8). L'itinéraire mystique 
part u do l'union à Jésus-Christ, au Jésus-Christ de la 
communion, à l'Homme-Dieu • eL s'achève dans~ l 'union 
au Dieu-Trinité, au Diou vivant », mais toujours par 
le « Verbe incarné, à qui l'âme doit s'unir pour !aire 
avec lui J•e tour au Père en l'unité du Saint-Esprit » 
(M. Lépée, op. cit., p .. 171-172). 

Si des dmes s'éloignant de l'Humanité du Christ, • à tout 
le moins, dit sainto ThOrôso, je Jour affirme qu'alles n'entreront 
pa.~ dans les doux dernières demeures. Manquant du vrai guide 
qui est lo bon Jésus, elles n'en trouveront pas Jo chemin; ce 
sera dtljà beaucoup si elles reatont en assurance dans lea 
autres demeures • (Chdteau intllri~rtr, 6• demeure, ch. 7, trad., 
t. 6, p. 2S2; Obras, éd. Silverio, p. 597·598; Vida, ch. 2?, 
trac!., t. 1, p. aao, ot éd. Silverio, p. 204; ct M. Loptlo, op. cit., 
p. 562). 

Sainte Thérèse rejoint ainsi la doctrine de Bonaven
ture, de J can Gerson et de Denys le chartreux, parce 

' 

qu'elle avait expérimenté les plus hautes grâces eucha· 
ris~iques (RttlatiM 99, trad., t. 2, p . 264). La communion 
la << fit revenir à elle », après quelques infidélités à 
l'oraison (Vida, ch. 19, M. Silverio, p. HG; trad., t. 1, 
p. 298); avant que Dieu l'e{lt favorisée de ravissements, 
u j 'en revenais à prendre mes délices avec cet aimable 
Seigneur, comme j'en avais l'habitude, sur tout au 
moment de la communion » (Vida, ch. 22, éd. Silverio, 
p. 168; trad., p. 27'6). Trè.c; tôt, l'eucharistie opéra en elle 
les eiTets les plus extraordinaires (Relation 1, trad., 
t. 2, p. 209; ct Vida, ch. 14, trad., t. 1, p. 186, et ch. 38, 
L. 2, p. 118-115; éd. Silverio, p. 115-116 et · 3H·315). 
«Sur le point do communier» ou après la communion, elle 
est enlevée au delà de la simple union passive, dans 
l'extase ou le ravissement, qui opérait en elle« à l'inté
rieur et à l'extérieur » ( Jlid.a, ch. 20, trad., t. 1, p. 2'•1; 
éd. Silverio, p. 148). Les faits de ce genre sont innom
brables. 

Au cours do ses extases, la sainte eut souvent des 
visions imaginaires du Christ : « Parfois, Notre.Seigneur 
so présente avec uno telle majesté que nul ne saurait 
révoquer en doute que ce ne soit le Seigneur lui-même. 
Cela arriye spécialement après la communion, à cet 
Instant où nous le savons réellement présent, puisque 
la roi nous le dit. Il se montre alors tellement ma1tre do 
l'Ame devenue sa demeure qu'elle en reste comme anéan
tie. Elle se voit toute perdue dans le Christ ~ (Vida, 
ch. 28, trad., t. 1, p. 358; éd. Silverio, p. 215). Ce 
fut aussi après avoir communié que Thérèse atteignit 
le :;ommet do l'expérience mystique : la vision intolloc
tuelle de la Tri ni té (Relations 1ft et 151 trad., t. 2, p. 235· 
238; cf 43, p. 266-267; RelatioTl 36, p. 262 : « Le jour 
de saint Augustin, au moment où je venais de commu
nier, je compris, je pourrais presque dire je vis ... com
ment les trois P ersonnes de la très sainte Trinité, que 
je porte gravées dans mon âme, sont une même chose») . 

Ce tut également après avoir communié des mains 
de .Jean de la Croix (novembre 1572) quo lui tut accor· 
dén la faveur du mariage spirituel (Relation 25, p. 246-
247; cr Chdtcatt intérieur, 7C demeure, Cl\. 2, trad., 
t. 6, p. 28t. -292; M. Silverio, p. 629-634). C'es.t de la 
sor·te que selon sainte 'l'hérèse « notre intérieur renferme 
de si grands mystères à l'hourc de la communion • 
(Relation 43, trad., t. 2, p. 267) . 

Thérèse n'est d'ailleurs pas la seule, dans son milieu, 
à J"ecovoir de pareilles grâces. L'un de ses directeurs, 
le dominicain Pierre Ibaiier. t 1565, « après avoir 
célébré la messe, restait longtemps en extase sans 
pouvoir s'en défendre ~ {Vida, ch. 98, éd. Silverio, 
p. S1.2; trad., t. 2, p. 110); voir aussi Catherine de 
Sajnt-Alberl t 1576, au carmel de Réas (dans Œrwres 
de ~te Thérèse, t . 4, p. 302). 

Lors do ln fondation du carmel de Orenndo, au témoignage 
d'Anno de Jésus t 1621 (DS, t. 1, col. 678·675) 1 • Nous sentions 
que ln personne de Notre·Seigneur Jôsua-Chrlst ·nous tenait 
compngnia dans Jo très Saint-Sacrement do l'autel. Et co 
sentiment otalt tel qu'iljnous réndalt comme sensible la pré· 
senes corpoNllJo de ce divin MaUro ... Nous diJrlons quo nulle 
part ailleurs le trèll Saint·SacN~ment ne semblait avoir produit 
sur nous pareil eiJeL. Catto joie spirituelle common9a dès qu'il 
tut placé dans Jo tabernacle, et elle duNI encore à présent choz 
quelques-unes • (trad., ibi4m, t. 4, p. 2U·.2~2; cf A. Manrique, 
La peinture racoouroitt d6 la Volt~. M. Anne tk /hulf, diilcip~ 
el compagne de S. 'J'hlrbse, Anvers, 1695, p. 47-52). 

ao Ce fut à partir des expériences de sainte Thérèse 
que les théologiens carmes élaborèrent la thèse longtemps 
classique de l'union truitivo et extatique dans les états 
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les plus élevés de la vie mystique. C'est ce que reconnatt 
expliêitement Philippo de la Trinité (Summa thcologiM 
mysticac, p. 3, tract. 3, dise. 2, art. 2, Lyon, 1656, 
p. '•38, et t. 3, Paris, 1874, p. 336). 

Cette t.hèRo n été élaborée par Thomall do Jésus t 1627 
(De o,.atiottl! divina, lib. 4, c. 27·30, Opera omnia, t. 2, Cologne, 
168~, p. 859·865), en dépendance étroite do Raoul d1! )3ibe· 
rach, do Jean 'l'lluler, de Jean Oe!'son et de Donysla chartreux. 
Elle a été rcprlso par Philippe de la Trinité t 1671 (Summa .. , 
p. 3, tract. 3, dise. 2, art. 1-6, Lyon, 1666, p. 436·Htl, ott. a, 
P<lria, 1874, p. 326·364 : Do sanctissimo euchnristlM sacra
mento quo celebrntur matrimonium spiritunle). l:lolthQSar de 
Sainte-Catherine de Sienne t 1673 suit ce dernier (Spkndori 
riflessi di 1apicn:a celeste ... ~opra il caatello intsriore P. mütico 
giardino, Dologne, 167:1, p. 686a; cf DS, l. 1 , col. 1210-1217), 
et Joseph du Saint-Esprit t 1739 suit Thomas do Jllsus (Cttr· 
$U8 lhcologiac myltico•scholastU:ae, 301 pr., diap. 23, q. 2, § 1, 
n. ~2, et dis p. 24, q. 3, n. 29, éd. Anastase do Soint-Pnul, t. 4, 
Drugos, 1!!31, p. 130 ot 197). 

• 

D'après Antoine du Saint-Esprit t 167~ (Directorium 
mysticum, tract. '•· disp. 5; sect. 1-2, n. 511!·540, Venise, 
'169?, p. 99-102, et Paria, 1904, p. 616-63?), il existe 
entre l'eucharistie et 1'1\mo une simple union nllective 
et une union réelle et immédiate. La première s'opère 
par amour, mais sans la perception de la JWéSl!OCe du 
Christ; elle n'est pas ri'goureusement réelle (n. 520 et 
p. 617). Dans l'oraison d'union et ses autres étapes, 
l'oxtaso, le rapt et le mariage spirituel, l'union nu 
con traire est réelle, immédiate, expérimentale; il en 
est précisément de même à la réception de l'eucharistie 
chez les parfaita (n. 520 et p. 617-618; cl n. 540 et p. 636-
637). De soi, en effet, l'eucharistie est apte à pt·oduire 
cette union concrète expérimentale. Thomas do Jésus 
(op. cit., c. 29, p. 309) et Antoine du· Saini.-ICspx•it 
l'alllrment en termes explicites(~ Rarisslmi tarn en admit
tuntur ob dofeotum dispositionis. Bibunt namquo amici 
sed solum charissiml inebriantur •, n. 532 et )J. 630). 
Le plus souvent, cette union expérimentale n'est point 
donnée, môme à ceux qui reçoivent dignement la corn- ' 
munion, seule l'union morale se :réalise (n. 522 et p. 618). 
Des (unes enivrées d'amour du Christ peuvent parvenir 
à l'expérience immédiate et réelle du Christ eucharis
tique (n. 52~ et p. 619). Cette communication, où se 
consomme pnrfois lo mariage spirituel, est une pure 
gr:\ce; mais toi est l'amour du Seigneur qu'il ne réais til 
pas aux véhéments désirs des Ames très purifiée:; (Tho
maa de J ésus, op. cit., c. 29, p. 301). 

Catte saisie expérimentale pout être ainsi décrite : • Hnoc 
follcissima unio nihil nliud est quam lpslus Christi prnosentiae 
ln hoc sacramento lotentis intima manifcstatlo, non t.am per 
vislonem aut rcvolntionem qunm per comploxus dulcisslmos, 
quibus nnimnm ita lnoffabllllér !IC suaviter adstringlt ut lpsa 
ejul! renlem praosentiam por oscula et amplexus certissimo 
pèrclplat. Eril igitur, si proprio loquamur, vitalis sensus et 
gustusJpsius Christi in sacramento exisléntis, par quem Rensum 
sivo dlvlnlsslmum conlactum ejus praesonUa roalilor vercipi
tur, ejus bonltas ol inoiTabllis dulcedo in suo fonto gustatur • 
(n. 52(1 cl p. 619). 

Cette union est secrète, presque ine!Table, et peut-être 
incroyable à ceux qui n'en ont pas joui (Philippe de 
la Trinité, Swnma tlleologiac mysticae, tract. 3, elise. 2, 
a. 6, t. 3, p. 358). De plus, selon 'l'homas de J ésus, elle 
implique un contact réel, immédiat avec la chair glori. 
fiée du Christ sous les espèces eucharistiques (op. cit., 
c. SO, t. 2, p. 363-365; Antoine du Saint-Esprit, wco 
cit., sect. 2, n. 534·51.0 et p. 632-637). Sur ce point, 
les mystiques carmes s'inspirent du cardinal F1·ançois 
de Mendoza t 1566 (De naturczli cum Christo unitate, 

éd. A. Piolanti, coll. Lateranum, Rome, 1947). Ce senti· 
ment a été accepté par nombre de mystiques et de 
théologiens, en Espagne surtout, mais il est rejeté par 
d'autres (cf~- Longpré, L'eucharistie ct l'union. mystÎ.qUI, 
p. 331·332). 

Dans cett.e haute communication, l' intellect, illuminé 
par la foi et le~ dons du Saint-Esprit, perçoit immédia· 
toment la pr•ésence du Christ eucharistique, sans possi· 
})ilité- d'en douter ; il pout s'élever parfois à une vue de 
la Trinité, non sans rapport avec la vision béatifique 
(Antoine du Salnt-Esprit,Dircctorium .. , n. 530 et p. 626). 
li ne se borne pas à cette saisie existentielle; il expê· 
rimente le Christ, en outre, en tant qu'immédiaLement 
uni. De son cOté, la volonté expérimente immédia
tement le Christ dans un gont inénarrable (n. 531 et 
p. 627). De la sorte, le contact yital et immédiat qu'opère 
la communion est la rencontre suprême du Christ 
euchariBtique sous l'aspect d'~poux divin (Thomas de 
J ésus, op. çit., c. 2?, p. 354). 

La doclriM dos théologiens carmes, syn lhôso do la mysll· 
que eucharlsllquo du moyen Age, a été largement accopt6e, 
sauf sur le détail monUonno plus haut, notamment par Jean des 
Ange~ (Lucha espiritual 11 amorosa entre D iog y el alma, p. ~. 
c. 12-18, dans Obrru m18ticaa, éd. J. Sala, t. i , Madrid, 1912, 
p. 3'•~·851), André de la Guadeloupe (Mystica tlleologia suptr
naturalu infu•a, c. 12, Mndrid, 166~, p. 22G-2a2 ; ct ~- Loo~· 
pré, L'euch4ri•tu .. , p. 828-SSS), J. Salian, J . Nouet ot, solon 
Melchior do Pobladura, pnr Louis de Flandre ( V ar ii diolori 
tl catcchucs do intima, reali tl irttuitivt.1 conju.n.ctione difM 
communiccmtibUB cum anim1.1 Christi Domini, VoJence, 1735; 
ct Collectanea francucana, t. 4, 193,., p. 597). 

' 
2. Avec Louis Chardon t 1651, l'école dominicaine 

rappelle avec une grande élévation le rôle mystique 
de l'eucharistie (La Croi.T. de 'J ésUIJ, éd. F. Florand, 
Paris, 193?). Sacrement de « l'amour transportant • 
(p. 1 38), l'eucllaristie est le lieu privilégié de la rencontre 
de l'amour pratique ot do l'amour !ruitif (28 entr., 
ch. 8, p. 302·308; cf c. 7, p. 295-301 ). Dans cette étreinte, 
l'amour acLif expire. 

C'est l'amour !rulUf ol passif et non plus l'amour pratique. 
Ce n'est plus ln dUccUon d'exercice, d'action et d'opération. 
Il n'y a plus de mouvement, mals un trés simple repos .. , mali 
un très profond et trèll ravissant sllonco (p. 800) ... L'ûmo en 
cet 1\lat ... n'est plus pour elle·mêmo ni on bllo-mOmo; non, 
olle est toute où olle aime ... 'l'out ceci se pnsse dans l'lnt6rlour 
de l'âme, o.voc uno jolo autant excessive que profonde, de 
manière qu'il lui semble qu'olle soH d6jà parvenue à la fin de' 
d6sirs, où l'on savo11re sans godt, où l'on sont sans sontlr los 
délicieuses ct l'avlssantes flammes du pur amour, on son !lou 
naturel et en sa sourco primitive (p. 807-SOS). · 

a. Du moyen âge au 17c siècle, les xnystiques de 
l'ordre séraphique affirment d'ordinaire l'efficacité 
mystique de l'eucharistie. Bernardin de Laredo t i 540 
dans la seconde rédaction de La Subida del Monte Sicln 
(part. 3, ch. 82-39, dans MLsticos franciscanos ospaiiole1, 
t. 2, 'Madrid, 19'•8, 6d. J .·B. Gomis, p. 392·409) observe 
que les contemplatifs les plus élevés sont ceux qui s'ap
procllent le plus do la communion (ch. 32, p. 392-395); 
les illuminations Intérieures qu'elle répand (ch. 351 

p. 400) s'accompagnent parfois de la connaissance 
expérimentale de Diou chez les Ames parvenues à 
l'entière pureté du cœur (cll. 36, p. 402). «Cotte connais· 
sance expérimentale et cachée dans J'âme dépasse toute 
raison et tout entendement humain, puisqu'elle est la 
connaissance spirituelle et la théologie mystique que 
l'Esprit Saint opère au plus profond du cœur pur; 
elle n'est donnèe que de temps à autre et pllB toujoW'B; 
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Dieu l'ordonne ainsi dans sa bonté infinie pour quo les 
âmes élevées à cette dignité s'humilient on elles-mêmes ~ 
(p. 408). 

Au 17e siècle, Jeanne de la Croix t 1678 en Italie, 
Constantin do Barbanson t 1681, J ean Aumont t 1689 
et Victorin Aubertin t 1669 en France continuent entre 
plusieurs autres la tradition de Bernardin de Laredo. 

Sur Jsann~ d~ 14 Cro~. cl A. Imborl-Gourbeyre, La sligma
tilation, l'extase diuine et ks miracles de Lo11rdss, t.1, CllmilOnt
~errand, 189'•• p. 825·333; 'f'. R•wini, Unct vila incdila del Ven. 
Oiovanna Maria della Croco, duns Stuili franccscani, t. 25, 
1928, p. 806·346; A. Core th, Dia Mystik der X laris.< in Gioflallmt 
Mari4 della Croce, dans Mystischa 2'heolof!ie, t. 1, Munich, 
1955, p. 285-2'J6. 

Do Constantin de Barbanson, voir Les sccreUI sentiers dB 
l'amolli' diuin, 2• p., oh. 13, Cologtl,B, 1628, et Paris-Tournai, 
t9S2, p. 507-917; cr os, t. 2, col. 163~-t 6'.1. 

J ean Aumont est peut-être à idontifler avec Je« vigne· 
ronde Montmorency»; membre du Uers ordre régulier, 
.disciple do .Jean-Chrysostôrne de Saint-Lô, convers, 
et enfin séculier dans le monde, il a publié L'ou11erture 
intérieure du royartme de l'Agneau occis .. , Paris, 1660, 
auquel fait suite un Abrégé pratiqUIJ de l'oraiJJon de 
recueillement intt!rieu.r en. J ésu11 crucifié. 

c Il survient on l'âme aucuneij foiij un certain attouehomonl 
sacré do la subatanco divine et humaine de cc pain savoureux 
et lncliMlomont délicieux et pénétrant, avec éclat de gloire 
et do mojost6, qui produit dans 1'4me une notion admirable 
et inexplicable et tout ensemble rodoulablo et majeslueuao 
des trois dlvinOB Personnes de la plus adorable Trinit6, mais 
d'une maniôro immense ot ineilahlo, sinon que l'âme comprend 
assez distinotement comme lo Pilro, lo V orbe et le Saint-Esprit 
sont une seule et unique essence on Trinité de personneJ!, et Ill, 
en ce moment, l'Ame connatt do si grandes choses do Oieu, danR 
Dieu même, qu'il faudrait être Dieu pour les oxprimor 1 (tr. G•, 
clt. a, soct. 6, p. 3'>7-3r.8); cf H . Bremond, t. 7, p. 321·3?8; 
DB, t. 1, col. 1136-1138; t. 2, col. 88/i . 

Victorin Aubcrti11, récollet, a composé Le chrétien w1i 
à Jd11us·Christ dtt fond du cœltr pour l'y adorer 1111 esprit 
de foi et d'am~mr, PtU'is, 1667. 

On peut !\jouter à ces autours : - Saint Charl~s de S~nt 
t 1670 : Autobiografia oPPcro i fiorctti di fra Carlo racontati 
d.a lui medesimo, éd. S. Oori, Rome, 1959; Scusnarii sacri 
oP~ero moditationi pie, Rome, 1666, p. 41•3·4.~7;, cf DS, t. 2, 
col. 701 ·703. - Séverin Rubéric, r61lollol, t vers 1640 : La 
conduitB dea diiMR f/dl!les depuis lc11r coMersion du pdchA 11 la 
grdC6 jusques au sommet dt! la p~rfcction, Paris, 1681, p. 561-
572 ; La voie d'amour. E:re,.ciaes sacrds Il~ l'a~t~or" clc Jêms, 
Pnrls,1627,p.267-211~ •. ctf\d. M. Lukeux, Paris, 1927, p . 252·267. 

O'aproo les écrits (1.-es a:1wrcs spirittlBlles de M. de Dernières
Louvigny, Paris, 1670; Le chrétien intériet", 2 vol. , Rouen, 
1660, ouvrage très remanié par Louis-François d'Argentan 
t 1680; cr OS, t. 1, col. 1522-1527) de Jenn de Bernières t 1659, 
tertiaire do Saint-François dirig6 par Jean-ChrysostOme do 
Baint·LO, l'eucharlstio donne la connaissance expérimentale 
de Jésus-Christ, do ses mystèJ•os ot, do son Intérieur : • Il m'est 
quelquefois arrivé dflns ln sainte communion quo .. , mon r\mo 
adlléro.nt lt toul0118os adorations, à toua 6~11 sacrifices ot lt toul 
l'amour quo (Jésus) avait pour Jo Père ~terne!, était toute pas· 
sivo oommo l'autel sur loque! J6sus fait tout ~e qu'il lui plalt, 
tant au regard de ln Divinité qu'au regard des hommes 1 (Le 
c111it~n i1uüi.,ur, li v. 5, ch. 4, Paris, 1662, p. ~2!!; tox tes ana
loguès ,dallll Les œuvres spiriluf./1~.•. 1670, t. 2, p. 2-3, 25-28, 
198·20~, ole); cr R. Heurtovent, L'œUI1r6 8piritu~llc de Jean do 
Bcrni~rcs, Paris, 1938. On pout on ruppro!!her J .-]3. Saint·Juro, 

·.lA vic de M. de Renty, Paris, 1'651. 1 

4. A la suite de Bonaventura et de Gerson, nul n'a 
plus étroitoment rattaché l'expérience chrétienne à 
l'eucharistie que Jean-Jose pb Surin t 1665. Il avait 

Lt•ouvé là la source des plus hautes communications 
(H.-M. Boudon, L'homrruJ de Dieu en la personne du 
R. P. J. Seurin, Paris, 1689; Œu11res, éd. Migne, t. 8, 
Pal'is, 1856, col. 102-t09). En raison de cette expérience, 
il s'est fait l'apôtre sans égal et le héraut infatigable 
de cette doctrine. 

C:atlchi$mc ~piriwcl, 2• éd., t• p., eh.?, t. t , Paril!, 1.66?, p. ?3· 
75; ::1• p., ch. 7, p. 304·302; 6• p., ch. 5, p. '•96-498; Quc$1Ïons ... 
s~tr l'amour de Dicv., liv. 3, ch. 8, Paris, 1980, p. 151-155; Les 
/o11<lcments de la via spiritudlc, liv. 3, oh. 9, Paris, 1667, p. 228· 
240; éd. F. Cavallorll, Puris, 1~30 , p. 1.89·1.96 ; Lettres inédites, 
éd. 1?. Cnvallora, R.AM, t. ao, 1115'•, p. 53, 51·59, 64'·66. 

Comme on l'a vu, col. 1590, Suri'il argumente toujours 
d'après I'ltvangile, où il trouve la prome.qse formelle 
de~; expériences mystiques qu'opbront l'eucharistie 
ou l'oraison. • Il faut savoir qu'il n'est pas ici question 
de cc que reçoit do J ésus-Christ, par le Saint-Sacrement, 
l'Ame qui est en grâce seulement, mals de ce que sent 
la personne qui est dans son étroite familiarité ... Les 
âmes pures et perfectionnées ... l'expérimentent comme 
un hôte .. , comme un compagnon .. , comme un ami .. , 
couune un époux ... • (Les fondements de la vie spirituelle, 
p. 229). L'essentiel de sa doctrine semble so trouver au 
ch. 8 du livre a de ses QuestioM ... sur l'amQIU' de Dieu : 

• Dieu rend bien souvent son opération manifeste 
,à l'âme, mais cacho sa personne, accomplissant co qu'il 
a dit : Manifestabo ei meipsum ... Dans le cours ordl· 
nah·e d'une correspondance exacte à la grâco, par ses 
inspirations ct bienfaits, ce fruit de l'amour dont jo 
parle ne va que jusqu'à ce point, quo l'homme · ayant 
roçu Jésus-Christ sent en soi qu'il ost un principe vital 
de la communication et du commerce ordinaire qu'il 
a aveo lui, et le sent comme sa propro viande [nourri
tura], ct comme son lÎlpoux intime, ayant par cette 
libflralité qu'if !ait do soi-même en ce sacrement uno 
union avec l'âme que la langue ne saurait décrire, 
mais par laquelle elle sent qu'olle jouit de lui et le 
po:;sède... comme une personne une aube on toute 
pureté et sainteté ... C'est que Dieu fait sentir à l'Ame 
qui est son épouse comment il ost vraiment possédé par 
ello et comme il la possède et entre en un commerce 
général et confus, par lequel ils domeurent en cet 
ombrassement et cette mutuelle jouissance l'un do 
J'autre, et outre cela, particulière et distincte en toutes 
choses. Et comme Notre-Seigneur a dit que son Père 
viendrait avec lui, l'Ame entre en l'état que dit saint 
Jean « de société avec le Père, aussi bien qu'avec Jésus· 
Chr·ist », et quelquofois même elle sent la plénitude des 
perfections divines, qui est une chose trés haute et qui, 
par un sens relevé, semble passer la foi; mais de l'autre 
c'est sous le voile de cette même foi quo l'on ne peut 
mieux expliquor que par un brandon de la gloire qui 
vient heurter, comme uno lampe qui paratt au travers 
des cllassis ou papiors qui l'environnent. 'fous ces biens 
si grands sont néanmoins les promesses do J ésus-Christ. 
Car, comme j'ai dit souvont, Il a acquis la grâce aux 
howmes pour cola, et a dlt que « son Père et lui vien
draient on l'Ame et qu' ils se manifesteraient •. 

Louis Lallemant t 1685, très attentif à l'incarnation 
eL tl l'eucharistie, no ràppelle qu'au passage l'extase 
eucharistique et les transports que les Ames pures 
ressentent parfois à la visite du Saint-Sacrement (La liic 
!lt la doctrine spirituells du P. Lorûs L<lllemant, éd. 
P. Champion, Paris, Hl%; Vic, p. 16; Doctrine, 5e prin
cipe, soct. 2, ch. 2, art.1-~, p. 893·'•07). Mais doux autres 
jésuites seraient à citer : Jacques Salian t 16~1 et 
Jal~ques Noult t 1680. Salian résume excellemment 
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(De am.ore Dei, Paris, 1631, p. 567·570) Tho111as de 
Jésus. Ceux qui enseignent, dit-il, que l'euCl1aristic 
produit une union singulière, réelle, immédiate avec 
le Christ cher. des âmes de choix, sont des théologiens 
mystiques de haut savoir qui ont dt\ expérimenter 
cette grê.oe. Nouët traite do • la par!ai'te union de l'âme 
avec Dieu dans Jo Suint-Sacrement • (L'homme d'oraisM . 
Sa conduite dans les voies r.k Dier~, !iv. 6, ontr. 1 :;, t. 2, 
Paris, 1 67~. p. ~29-468) d'après Thomas de Jésus, non 
sans avoir pris contact, semble-t-il, avec Gerson. 

5. Saint François de Sales t 1622 a ct•rtaine
ment été favorisé d'expériences eucharist,iquos. De 
nombreuses dépositions en font foi (P. Sérouet, De la 
Pie d~votc à la 11!6 mystique. Sainte 1'h~r~se d'A Pila 
et saint François de Sales, coll. liltudes narmélitaines, 
Paris, 1958, p. 242). Son Traité de l'amour de Diert 
signale le rôle de l'eucharistie au seuil de la contumpla
tion. 

Lo reoueil.lemenl do l'D.mo • peul 6lré pratiqué p~r imita
tion cnlre ceux qui ayant communié sentent pnr la. curlllude 
do la foi oe .quo non la chnir ni Jo snng, mnis le Pèro céleste 
leur n révél6 (Ml. 16, 17), que leur Sauveur e3L en eorps ct en 
Ame présent d'une trés réallo présence à leur corps cl à leur 
âme par Cé ~s adorable sacrement ... Vous noloroz soigneWie
ment, Tlu\otime, qu'en &Oiitme tout ce recuBillomonl se f11it par 
l'amour qui, sentant la présence du Bion-Aimé Pnt les nltraHs 
qu'Il répnnd, nn mllleu du cœur, r1unasso ct rapporle toute 
l'âme vers icelui par une t.rès amiable lncllnntion, par un très 
doux contournement et par un d611oleux repli do toutes los 
facultés du cOté du Bien-Ai mt\, qui les nt tire à sol par ln force 
de sa suavité, nvec laquollo Il lie et tire los cœurs • (li v. fl, oh. 7, 
Œuvrc8, t. ~. Annecy, 189ft, p. 828-929). · 

Ce texte marque avec autorité la place do l'euch:l.rislie 
à l'éveil de la vie mystique; sur son rôle dans l'oraison 
d'union, cr !iv. 7, ch. 2, t. 5, p. H. 

6. Marie de l'Incarnation t 1672 ost au premier 
rang des 1nystiques eucharistiques. Son témoignage 
est d'une valeuJ' ex.ceptionnelle. « Pom• elle, écrit A. J a
met, l'eucharistie est surtout l'aliment de la vie ohré· 
tienne, principalement sous sa forme la plus l1aute : la 
vie d'oraison. Pareille idée n'était pas courante, même 
che~ les théologiens, à cetto époque » (Écrits spirituekl 
et historiques, t. 1, Québec-Paris, 1929, p. 170, note a; 
cf H. Cuzin, Du Christ à la Trinité d'apr~s l'expérience 
mystique de Marie de l'Incarnation, Lyon, 1986, p. 92-
99). Ainsi quo l'attestent ses Relations de 163:1 et de 
165~, dès sa jeunesse, sa vie intérieure se dévoloppe 
et atteint les sommets par lâ piété eucharistique et la. 
vie JituJ•gique intense (Écrits, t. 1, p. 170-17!1; t. 2, 
p. 165, 167, 170-172, 180). 

Nolre·Seigneur me liait toujours de plus en plus à lui. 
Une fois, étant on oraieon devant le très Saint-Sacrement, 
- c'ét.oit environ deux onl! aprbs ma conversion - .. , il me tut 
montré que ... comme la mor ne soullre rien d'impur, mais 
qu'olle le jette hors de sol-même, ainsi eetlo grnnde mer de 
pureté qui est Diou, ne voulnit rien que do pur (t. 1, p. 153· 
154; ot J. Klêin, L'itinéralrq mystique de la !•énérablo mère 
Marie tk l'Incarnation, }R~Oitdun-Paris, 1938, p. 89·'•0). 

Marie de l'Incarnation gardera jusqu'à la fin cette 
impression de la Pureto divine, éprouvée sous le rayon
nement de l'hostie. Dans l'attente du mariage spirituel, 
qui advint à la Pentecôte de 1 627, elle ne se soutient 
que par la communion quotidienne (t. 1, p. 170·172; 
t. 2, ·p. 222-22ft) . 

• Li! plus grand soulagement quo l'Ame trouve • dans cet 
ét.'\t de liaison b. Jésus·Chriat ot dnns le sentiment habituel 
de 6R p~senoe, • est da.ns la communion joumallôrc, où elle , 

ost ll.88Ur6e qu'ellé possède sa vio. Non seulement la toi vive lui 
dit maiQ il lui tait oxpérimentor quo c'est lui, par une liaison el 
union d'amour dont ilia fait jouir d'une manièro Inexplicable ... 
Après toutes mes fatigues quo je prenais pour Jo servie~~ da 
prochain, mon oorp11 brisé de pénitences reprenait ses fo~ 
par la manducation do ce divin pain et un nouve1111 ·courage 
pour recommencer tout de nouveau, co que naturelloment je 
n'aurais pu. Mais, quoique j'eusse, avec une certitude de foi 
ot de-fruition, joui dons la soinlo communion de mon Bien· 
Aimé, néanmoins, après la consommation dés espèces, mon 
dme relourno.ll en sn tandancc de le posddor sans re(.our, 
co qui mc donnait do lrôs grands dasirs de mourir • (t. 2, 
p. 222·223}. 

A cette époque, explique Claude Martin, son fils et 
biographe, • ce divin Sauveur fut véritablement pour 
elle le rayon de miel qui lui ouvrit les yeux, pour lui 
faire voir à nu los vérités qui y étalent cochées (au 
Saint-Sacrement), on sorte que le mystère n'était quasi 
plus un mystère pour elle • (Écrits, t. 1, p. 171). C'est 
dans la communion et à la messe que la vénérable 
puisaît ii miraculeusement do nouvelles forces • (t. i, 
p. 171) ot recevait " les plus signalées faveurs • (t. 2, 
p. 238-286, p. ~82; cf H. Cuzin, op. c~t., p. 71·74; 
J. Klein, op. oit., p. 62-66). Ap1•ès avoir été élevée au 
mariage spirituel : 

« Je ne saurais exprimer la force ni la douceur de 
l'union de mon Arno avec Notre-Seigneur, principale
ment par la sainte communion. Et, comme c'était 
d'ordinaire après cotte action que j'allais vaquer aux 
afTnires de mon frère, ni le bruit des rues, ni ce quo j'avais 
à traiter avec les marchands, ni tous los soins dont j'étais 
chargée ne mo pouvaient tirer de la liaison intérieure 
que j'avais avec la Divinité. Jo me sentais remplie 
de l'unité de Dieu au fond do l'âme par le moyen de ce 
sacrement d'amour, ~t quoique j'en eusse la présence 
habituelle, c'était néanmoins d'une manière tout autre. 
Cela mo causait une faim continuelle de communier 
sans cesse, s'il m'etlt été possible, parce que j'oxpéri· 
mentais que c'est là oti l'on jouit vraiment de Dieu. 
Quelquefois, plus de cinq ou six heures après avoir 
communié ot vaqué à b'eaucoup d'affaires de.c; plUJ 
distrayantes du monde, et parlé sans ncsse, y étant 
nécessitée, je sentais si fort cotte liaison Intérieure qu'Il 
me fallait raire violence pour prendre ma réfection 1 

(t. 1, p. 215). 
i( La seule coxnmunion, dit Clauùe Martin, où elle 

avaiL trouvé du .soulagement lorsqu'elle aspirait au 
mariage spirituel, était aussi le seul remède qui la 
soulageait lorsqu'elle en désirait la consommation 1, 

J'étais un peu soulogée par la salnlo communion, m•en 
approchant avec un désir êxlrAmo d'embra66er, do chérir et de 
Cl!l'flliSer le sacré Verbe incarné, on attendant la par!aito consom· 
ma lion de l'union, car, l'ayant reçu, je no saurais exprimer la 
maulèro on laquelle je Je possédais o.t il mo possôdnlt, me faÏ$.nl 
sentir par expérience cl par ses touches que c'était lui, lui, 
dls·Je, qui est l'Amour et le Mattro des cœurs. Après m'avoir 
tenue longtemps dans une grande union, jo demeurais dànala 
vue et lit jouissance de la Divlnll6 ct do toute la Trinité que 
je eonnaissals ~tre en ce divin sacrement: oar, bion que je 
le visse appartenir au sacré Verbe incarné, j'avais all8Si uue 
connal66anco que, la Divinité étant indivisible ot les Pel'!l(lnntt 
lnséparableH, jo poss6do.ls tout cela dan11 co sacrement d'amour. 
Oh 1 que l'on connatt là de grandos vérités ... On no saW'àll 
jamnis iliro cc que Dieu découvre b. mon dme quand lise donne 
à ello dans co sacrement adorable (t. 1, p. 227-228). 

L'expérience eucharistique ne cessera plus désormais 
(t. 1, p. 299-300; t. 2, p. 31.5-816, 353-35~). Dans une 
lettre de conscience à Raymond de Saint-Bernard, 
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éerHe à Tours mais non datée, Marie de l'Incarnation 
atteste : 

Toutes los lois quo j'ai tait la sainte communion, j e veux 
dire depuis Jo premier do l'an, j'ai si for t senti l'amour de Notra
Seignour on co divin snorement que je ne puis dire tout ce qu'a 
senU mon cœur ... t:'est un rou amouroux qui tai t quo l'âme 
expérimente les paroll".a de Nolre~Seigueur : Apprenez de moi 
quo je suis doux et humble do cœur (.Mt 11, 29). J'ai pâti ûne 
si grande paix, mnis quolquo!ois plus qu'à l'ordinaire, que je 
ne ln puis oxprimur, ot onsulw do cela j'ai été si fort liée à Dieu, 
allant ot venant b. mes nclions, que quelquefoi11 me.q gr11nds 
embrassements so !ont en chemin (t. 1, p. 352-SS:I). 

Lorsqu'elle décrit, à la fln de sa Relation de 16SS, 
1'6tat où elle es t parvenue et où elle expérimente la 
pJ•ésence du Christ, c'est toujours 1\ l'eucharistie qu'elle 
altrlbue les plus grands effets ( t. 1, p. SS~). Elle termine 
de même sa RelatÎQn de 165ft (t. 2, p . 46~) : n Je pâtis 
une impression en l'âme ... J e suis en Dieu, possédée de 
Dieu et. c'est Dieu qui m'aurait bientôt consommée 
par sa subtilité et elllcacité amoureuse, si je n'étais 
soutenue par une autre impression ... Sa.ns ce tempéra
ment de cetto autro impression, qui a toujours son I'O.fJ· 
port au suradorable Verbe incarné, mon divin l!lpoux, 
jo no saurais subsister, mon ân1e ne se trouvant avoir 
vie qu'en lui, dans mon 6tat foncier d'amour, jour et 
nuit et à tout moment "· . 

Si l'on · apprécie exac tement la clarté et la plénitucle 
de ces textes fulgurants, il est manifeste que le témoi
gnage de Marie de l'Incarnation ost unique dans la 
littérature mystique de l'l!l81ise. 

1. Autres Dly&tiques. - A la suite de Marie de 
l'Incarnation, on peut citer un certain nombre de 
mystiques qui ont connu des expériences euchar is
tiques. 

Jennne Delelos t 1GGO, L6n6diclinc; voir notamment des 
e:xtrnit11 de ses communications dans B. Sodar, La mère Jeanne 
Delel111!. Vi~t, correspondance 11t commrmicatiomt spiritucllcG, 
coll. Pax, Parlli·MBI'odsous, 1925, p. 237, 258-260; DS, t. 3, 
col. 125-126.- Annc·Marguerite Cl4tlk:tlt t 1661, visitandine; 
ct A. Saudroau, Lca tendresses du Seigneur pour une dme fiddl8 
011 Vic rlc mère A llll~·M argu~rite Clément, Paris-Angllrjl, 1916, 
p. 390·393, H!>-416, 448-458, 483·'•841 etc; DS, t. 2, col. 947·948. 
- Cntherino Ranquet t 1651, ursuline; ct G. Gucudr61 Catherine 
1/anquet, mystiqtUJ ot éducatrice, I602-1tJti1, Paris, 1952, p. 208-
218; l1crits spiriwels, PariS, 19531 p. 60·61, ?0, 6~-65. - Mar
guerite Roma.nct t 1668; cf P~ RonA\Jdin, Le jardin mystiqua 
de lu France. Choix de tcœtes des 111~fBIÎ<JU88 fra.nçais drt ri• Ult 

J9• sUcl11, Paris, 1938, p. 271·273; H. Dt·cmond, t. 6, p. 320. -
Françoist~ tl<1la Mère de Diert t 1671, carm6lito;'cf P. Renaudin, 
op. oit., p. 49· 51, 252. - Jeanne de Matcl t 1670; cf P. Ren!lu
din, p, 207-210, ot surtout P.·O, Penaud, La vénérable mère 
Jeanne de MateZ, fondatrice de l'ordre du Verbe-Incarné et du 
Très Saint·Sacrcmcnt, t . 1, P!lris, 1883, p. 357-370; t. 2, p. 275-
290,- Mndame dtt Verger, dont J.-J. Surin -a Ialt connntlrc 
les grdces euchoriatiques; cf P. Renaudin, op. cit., p. 228·230. 
- Marie H~lynt; c! J. Crassot, La vic de madame Hêlyot, 
2• éd., Paria, 1688, p. 24, 142-143, 270-274; DB, t. 2, col. 2511-
2520. - Antoinette de J êsrtiJ t 1678, chanoinesse de Saint. 
Augustin j cr La I>ÜJ de Ül mère AnLOineue tU JéiUJI •• , ae>ec Ufl 

abrdgê de ses /cUres, Paris, 1685, p. 10!1-115, 126, 235-236, 
245-24?, etc: H. Bremond, t. 6, p. 339·373; DS, l. t , col. 724. 

Dès la fin du 1 7e siècle, la doctrine q11i nonsidère 
l'eucharistie comme le sacrement de l'expérience 
mystique semble s'estomper. Les traités de théologie 
spirituelle la passent sous silence; à peine quelques 
auteurs font-ils encore écho à la thèse traditionnelle. 

Emmanuel do la Re gue ra t 174 7 r:.lppelle la doctrine de 
Thomos .de Jésus et de Jncques Snli~n. qu'il a lusans trop s'y 

nrrôter: à son avis, cetto doctrine est • plausible •, sans plus 
(Praa:ü theol4gia~ mya~icae, llb. 2, q. a, soct. 7, n. 397, t. 1, 
Rome, 1?40, p. 689).- J.•B. A~>rilkln t 1727, minime, évite 
tout oxpos6 d'allure théologique dans ses Médi~Mir>n~ ~t mui
m~n-ts snr la sa/TUc C01711nrtnir>n, Paria, 1?14, et ses Rdfle%ions et 
scntimcnll cL'rm 8t>litairt en retraite pendant t'octcwB drt Très 
.Snillt-Sacremtnt, Paris, 1732; cl DS, l. 1, col. 1185-1186; 
il parle cependant d' uno impression do ln divine présence, 
distincte dea autres grdccs, que les mystiques entendent 
d'urdinal~o commo·uno touche intérieure de nature poqive, 
une lumière infuse (cf 1/éflc:r;iotlf .. , 1732, 2• jour, § 4-7, p. 47· 
5!1; 5• jotrr, § 2, p. 1 0?-108; Mliditaticns .. , 1786, 9• méd., 
p. 163-169; 11• méll., p. 197-198). 

Plus explicite ost Pierre·J ose ph de Clorivière (1735-
1820) d.ans sa M éditation .~ur Jésus-Christ demeurant en 
nous au Saint-Sacrement, rédigée en 1711 : « Heureuse 
.l'ùmo qui, dans lo sacrement du Cl1rlst, est admise à 
ses embrassement.s par l'union expérimentale. Trans
formée en Jé'sus, elle reçoit communication de tous ses 
bitlns ot uno familiarité avec lui qui ravit les esprits 
clllestea eux-mêmes » (Médîuttions sur la passion, 
l'c:.ucharistie, le Sacré-Cœur, Paris, 1 92'•• p. 188). 

3. PWODE CONTEMPORAINE. - 1. Au 199 siècle, Je 
binnheureux Pierre-Julien Eym.ard t 1868 . fut le 
grand apôtre du Saint -Sacrement (E.-C. Nûl\ez et J .• F. 
Bérubé, La spiritualité du P. Picrre·Julien Eymard, 
Homo, 1956; F. Trochu, Le bienheureu.x Pierre-Julien 
E:vmard,. Paris-Lyon, 19~9, p. ftH·U 7). Il formule cc 
principe : la communion « nous révèle par impression 
plutôt quo par raisonnement tout ce qu'est Notre· 
Sr!igneur » (La di11ine Ettcltaristie, 2 9 série, La sainte 
communion, ae écl., Paris, 1 817, p. 96; ou La saint~ 
ellchari&tic, t. 2, Paris-Montréal, 1953, p. 249). 

• C'est là, Q\le nous avons avec lui les rapport~! les plus 
intimes, rapport~! qui produisent ln connaissance vraie et 
profonde do co qu'Il est; c'es t là que Jésus se manifeste Jo plus 
comph\LemonL à nous. Ln foi est \tUB lumière : la communion 
esL uno lumlôro ot un sentiment • (1877, p. B8; 1953, p. 216-21 7). 
• L'âme humble et recueillie sent on son dmc un certain tros· 
saillomont cnusé par ln présence do Jésus·Christ .. ; elle éprouve 
uol bien-être, une agilité, uno sunvité, une force d'union, 
d'adhésion à Dieu, qui no vient pns d'elle-mêrna; elle sont Jésus 
en t.out. son ôtro '• (p. 85). Lumière et expérience, l'eucharistie 
est. lu monirostation ln plus çompJète • que Jl:sus nous a fnit 
do lui-mômo •, pnr lui-même (18?7, p. 87-95; 1953, p. 249·259). 
• Notre-Soigneur ne so fuit bien connattrc que pnr lui-même • 
(1!!77, p. 11&7; 1911!1, p. 228), 

De ces textes, entre beaucoup d'auLt•es, il .cst permiS 
do conclure que P iorro-Julicn Eymard rattache à 
l'nucharistie la connaissance concrète expérimentale 
do Notre-Seigneur, qui fait le fond do l'expérience 
chrétienne eL mys tique. 

2. Il faut enfin mentionner une grande mystique 
moderne, •• dame du monde ot mère de famille», c< Lucie
Chrlstine » (18ftft·i 908) (M. Savigny-Vesco, Lttcie· 
Christine. L'ostensoir sous le voile, Paris, 1 %8), dont les 
C<Jnftdences ont été publiées par A. Poulain : Journa.l 
spiritU6l de Lucie·Christine (Paris, 1910). Depuis 
Ma rie de l' Incarnation, nul contemplatif n'a plus 
alllrmé l'influence de l'eucharistie dans la vie mystique. 
I!: Jovéo aux plus hauts état.<J dès l'âge de 29 ans, Lucie
Chdstine confie on 18?7 : 

Un jour, dans la trés sninte oommunion, mon tlme, transpor
LlJc d'amour, voulnnt encore pnrlur à Notre·Seigneur, se trouvn 
dans l'impuissnnce de Je t airo et reconnut qu'elle n'avait plus 
dn pnroles ... Je compris quo, dans cet étnt de rccuolllement IIÎ 
pl'nfond, il y avait uno grande grâce et nne grâce bien efficace 
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pour la vie spirituelle. Jo romorcial mon Dieu bien-aimé el 
renouvelai mon entier abandon entre ses mains. Et lui, depuis 
ce jour, chaque fois qu'il entre dans mon !\me indigne par la 
sainte Gommunion, s'l!mpare d'elle et la met dans cet ét.a1: 
p~it, p11r une misêri«:ordil que je né puis con(~voir (3• M., 
1916; p. 17-18; cl p. 11.5-tr.G) . 

4. EXPtiUENCE EUCHARISTIQUE DANS L'HAGIOGRAPIDE 
A la suite de la théologie, l'hagiographie atteste que 

l'eucharistie est le grand sacrement de l'expérience 
chrétienne : les faits confirment la doctrine. 

La plupart des saint~:~ et des ser·viteurs de Dieu ont. 
en effet trouvé dans le sacrement eucharistique le 
centre de Jour vie intérieure, il en est ainsi pa1•ce que 
l'eucharistie occupe ce rang suprême dans les intentions 
divines (cr E.·C. Nûîiez et J.-F. Bérubé, La spiritualité 
du P. Pierre-Julien. Eymard, p. 179-183). " C'est pour 
nous communiquer la vie intérieu••e, écrit J .-J. Olier, 
que Jésus-Christ est au très Saint-Sacrement de l'autel, 
c'est pour nous remplir de ses sentiments '' (Mémoires, 
sect. H, § 5, dans ŒuvreR, éd. Migne, Paris, 1856, 
col. 1HO). Ils ont éprouvé au cours de la messe, à la 
communion ou simplement en présence do l'hostie, 
des expériences les plus variées et parfois« leurs moments 
les plus intenses l), Le lait est généralement admis, au 
point que l'eucharistie est appelée '' le sacrement par 
excellence générateur de l'extase ,. (A,. Imbert-Gour-
beyre, La seigmatisation .. , t. 2, p. MS). • 

Fréquemment, cette. saisie de Dieu s'est réalisée. avec 
un déploiement prodigieux de phénomènes extrao•·· 
dinaires, qu'Il faut renoncer à évoquer Ici. Sans doute, 
il n'y a aucune identité entr·e le sentiment de présence 
causée par l'hostie et « ces manifestations accidentelles 
ou complémentaires 1>, d'ordre charismatique, « qui en 
SOJ\t comme le rayonnement à l'extérieur, surtout pour 
l'édification des fidèles ''· Néanmoins, il serait excessif 
de les dissocier totalement, car « l'eucharistie est le 
théâtre ordinaire des manitestal.ions corpo•·elles de 
Notre-Seigneur" (A. Farges, Les phénomènes mystiques, 
Paris, :1.925, p. 281 ot 116). 

Le tabernacle ou la communion est l'endroit de choix 
des principales apparitions du Sacré-Cœur aux grandes 
voyantes : .Jeanne de la. Croix (A. Coreth, DùJ My8ti!( 
der Klarissin Giovanna Maria d<:lla Croce, art. oité, p. 269· 
275) , Jeanne Deleloë (B. Sodar, La Mère Jeanne 
Dèleloë, loco c:it., p. 258-261) et sainte Marguerite-Marie. 
De plus, les phénomènes, '' principalement ceux qui 
eoncernent le couronnement de la vie rnystique, 
commencent, se maintiennent et so consomment dans 

• 
l'eucharistie et par l'eucharistie" (J. Ribet, La. mystique 
divine, 29 éd., t.1, Paris, 1895, p. 346; A. Farges, op. cil., 
p. 230). De la sorte, les mystiques eucharistiques attes
tent, par leur vie intérieure et leurs expériences consi
dérées .dans leu~ totalité concrete et èompl,exe, que 
l'hostie est le sacrement de l.a manifestation du Christ 
promise dans l'Évangile. 

1. Moyen dge. - Dès le haut moyen âge, les mysti· 
· ques eucharistiques s'annoncent avec Gérard cie Cl~,tny 

qu'a célébré Pi!}r••e le vénérable (U. DerHère, L'ascèse 
bénédiceinc des origines à la fin drt 12e siècle, Paris· 
Maredsous, 1927, p. '154-15.5) et sainte Hildegarde de 
Bingen étudiée spécialement par K. Boeckl (DI{I Eucha· 
ristielehre der deut.sch.en Mystiker des M ittelalt.ers, 
Munich, 1923, p. 1·13; Berlière, op. cit., p. 155-157). 
Le 181l siècle présente saint François d'Assise, les contem· 
plat.ives eucharistiques qui constituent (( le mouvement 
ex tatique de Liège» (P. Maréchal, Etudes .. , t. 2, p. 285) 
et sainte ,Gertrude la Grande. 

\ 

10 Il est admis, depuis Paul Sabatier, que pour FranJ 
çois d'Assise t 1226 « le culte du Corpus Christi a èu un 
rôle px·épondérant dans la genèse de sa pensée religieuse 
ct qu'il avait été en quelque sor.te l'âme de sa « piété o 
(Speculum perfectio.nis, c. 4, § 65, Paria, 1898, p. 120, 
note 1). 

É. Lcngpré, L'eucharistie et l'union mystiqWJ, p. 308. -
K. Esser, D./Jii TestamCflt des hl. Franr;iskus 11on Assisi, 
Mun~ter, 1.948, p. 1.46-1'52. - :Q. Cornet, Le De rcvcrcTilia 
Corporis Christi. {J:xllortatit>IIS ct kttres tL! saint Francois, dans 
Etudes franciscaines, 2e série, t. 6, 1955, p. 65-91, 168-180; 
t. 7, 1956, p. 20-88, 155-171; t. 8, 1957, p. 33-58. • La présonèl) 
euchm•istique... peul' lui... c'est la saisie do l'lnsaislssablo .. , 
l'extal!e délicate dans la joie • (ibi<lcni, t. 8, p. 57·58). 

.13onaventure ntt.aste que l<' rançois entrait d'ordinaire en 
transport extaHqua lorsqu'il recevait le corps du Chris'l 
(Legenda sancti Francisai, c. 9, 2, Opera, t. 8, Quaracchl, 1898, 
p. 530, • quasi spiritu ebrius, ln mentis ut plurimum rapiobatur 
exceSBu m •; cf Barthélemy de !>ise, De CM/ormitatc t•itac bcati 
Franci$aÎ ad vüam Domini Jequ, liv. 2, Cruet. 8, dans A.na/cct~ 
franciscana, t. 6, Quaracchi, 1912, p. 80, 350. 

2° A l'époque de François et de Claire d'Assise, qui 
met en fuite (1240) les sarrasins par· sa roi au Saint· 
Sacremen-t {A. Fortint, A88i8i nel medio e~>o, Rome, 
1940, p. 161·173; Thomas de Celano, Legenda sanctae 
Clarac, c. 21, trad. M. Havard de la Montagne, Sai11te 
Claire d'Assise, Paris, 1917, p. 92-95), se développe le 
mouvement eucharistique de Liège autour de Marie 
d'Oignies t ·121 a et de ,Julionne du Mont·Cornillon t 1258 
(déjà esquissé, DS, .t. 2, col. 1'26't·1266). Jamais l'eucha· 
l'istie n'a donné origine à un mouvement extatique et 
à des expériences eucharistiques analogues dans l'his· 
toîre de l'lllglise. Il est important do noter quo ce 
coUI'ant a été observé et dir·igé, jusqu'à l'institution de 
la Fête-Dieu par Urbain Iv, en 12611, par des hommes de 
haute valeur : t.els Foulques, évêque de 'l'oulouse, 
Jacques de Vitry, Hugues de Saint-Cher et Guiard de 
Laon (P.·C. Bocren, La vie et les œuvres de Guiard de 
Laor~, op. oit., p. 87; F. Callaey, Origine e sviluppo 
della festa del Corpus Domini, dans A. Piolanti, Euca· 
ri.~tia, nome, 1957, p. 908-916); co qui ajoute notable· 
ment à sa signiflcatiol)' spirituelle. • 

3° Ce mouvement eucharistique atteint son sommet 
avec GèrlrudtJ la Grands t t302 (Le Héraut de l'Amour 
divin. Ré;•élations de sainte Gertrude, 'l'ours, 1921 ; cf 
K. Boeckl, Die Eucliari.stielchre, p. 51-70). Au contact 
de l'hostie, paroles intérieures, apparitions, manifes
tations du Sacré-Cœur se multiplient (liv. 4, ch. 23, 
25, q,4, t. 2, p. 99·107, 109·118, 162·164.); elle en reçoit 
la blessure d'amour (liv. 2, ch. 5, t. 1, p. 78-81). Pendant 
la messe, le Seignem· <<la tait reposer avec une incroyable 
tendresse sur la blessure amoureuse de son sacré Côté • 
(Ii v. ft, ch. 1 a. t . 2, p. 68); c'est par la réception du 
(( sacrement vivifiant " que se renouvelle son mariage 
spirituel (liv. t1, ch. 29, p. 128). Sainte Gertrude $e 
place au premier rang des grandes mystiques eucha· 
ris tiques. 

4° Plus d'un siècle après, voici sainte Colette de Corbie 
t 144.7 (Dhald d'Alençon, Les Vies de sainte Colette. 
Boylet de Corbie, réformatric(l des Fr~res Minertrs ce des 
Clarisses, 1881·1447, Paris-Couvin, 1:911). Le chapitre 12 
de $a Vio par Pierre de Reims, dit de Vaux, serait 
à citer en entier (p. 97·102); de même que plusieurs 
pages des Cahiers de Perrine de la Roche (p. · 250·25~). 

A l'élévation particulièrement, • scuvonto fois son cuer domo. 
roH sy tres ardanL eL enflammé on la très partaitte amour do 
Diou ot son esprit oslcvé et parfaitement ccnjoinct à ly qu'il 
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eambloit qu'olle fust comme toute lransflguréo en ly et sur 
nature ravie et cessoient tous sos sons naturolz à l'usage de leur 
office ... • (p. 10:1 ). En ~moin oculaire, sœur Perrino ajouta : 
• J'ay oy dire ... que nostre dicte Mère avait BY merveilleuse cl 
grand cognoissanco do la digne excellence et très sncrie pré· 
sence do Notro-Solguour au diL sacrament de l's.utel que ph1-
sioUJ'8 fols ceulx qui esloiont presons cslimoiont veritablement 
qu'il se mnnifestoit et monstroit à olle par graco ospocialo ot 
sprès eon adoration sou vente fois son esprit es toit ct demouroll 
ravi • (p. 251). 

En définitive, les grandes heures de la vic de Colette 
sont d'ordinaire marquées d'expériences eucharistiques 
(Douillet, Sainte Colette. Sa vie, ses œuvres, son culte 
tt sott influence, Paris, 1884, p. 253-257). 

2. Les mystiques du Saint-Sacrement ne manquent 
pas à l'époque cle la Contre-Réforme. Comme l 'atteste 
son Journal spiriwel (coll. Monumenta hîstorica 
Sociotatis ,Jcsu, Monumer~ta igr1atiana, Con~titutiones, 
b. 1, Rome, HlS6, p. 86-158; ~rad. M. Giuliani, coll. 
Christus, Paris·Bruges, 1959), saint Ig~~ace de Loyola 
t 1556 a reçu, pendant ot à l'occasion de la m~sse, «des 
grâces d'amour Infus et de grandes lumières sur Diou»; 
su vie intérieure est alors « en, même temps que trini
tai re essenLiellement: eucharistique >> (J. de Guibert, La 
spiritualité de la Compagnie de Jésus, Rome, 1953, 
p. 85-88; cf A. Suquia Goicocchea, La santa misa en 
la espiritualidad de 11ar1 1 gnacio d.e Loyola, Madrid, 1950, 
p. 161·180). Après lui, nous pourrions citer saint Phi
lippe N éri t 1595 (L. Ponnello ot L. Bordet, Saint 
Philippe Néri et la .~nciét/1 romaine de son temps, 1515· 
1696, Paris, 1. 928, p. 68-69, 76-77, ~67-to69), sainte 
Marw-Madeleine de Pazzi t 1607 et saint Laurent de 
Brindes t 1619 (ct San Lorenzo d4 BrindiiJi. Studi, dans 
Miscellanea laurentiana, Padoue, 1951). 

A cos personnngos oxtraordlnail'cs fait suiLa une longue 
s6rie do serviteurs de Dieu qui ont expérimonL.S è la mes.~e 
grAces passives de quiétude ou ravissemeniB : tels le bienheu
reux Nicolas Factor t 1583 (B. B!U'Oni, Chronique d11s Frdres 
Minc1~r1, trad. J. Blnncone, 4• p., liv. 8, oh. 23-24, Paris, 1609, 
p. 648·651), Claude Bernard (de :Sroqu11, Claude Bernard dit 
/~ pau~r~ pr~tr11, 1688-1641, Paris, 1913, p. 59-Gt), Michel le 
Noblatz t 1G52 (F. Renaud; Michel lo Nobletz et les missiOtl$ 
brotonTUlB, Pnris, 1954, p. 102), saint Joseph do Cuperlinp t 1663 
(D. Dornino, Vila del P. Gi"scppc da Copcrtino, Rome, 1722; 
tràd. rrnnQ. abrégée, PoriR, 1899, p. 300), saint Jean-Bapliste 
de ln Salle t 1 ?19 (J .-:B. lURin, La vic de MoMieur Jcafi·Ba.ptisto 
de la Sali<! ÎIIBtittllt!ur des l<'rilres des écoles ohrtltieiiiJ~R, liv. 1, 
ch·. r,, t. 1, Rouon, 17a3) ct lo bienheureux Thomas de Cori 
t 1729 (dans Léon de Claray, Auréolé séraphique, t. 1, P1lrià, 
1882, p. 49ft). • 

Quant à sainte Maric-Madcleiite de Pa:szi, il suffit de 
rappeler les faveurs dont olle fut l'objet à la suite de sa 
profession, du 2? mai 158~ au 6 juillet : chaque matin, 
après la communion, elle entrait on oxtase (cf S. Mada, 
lena de' Pazzi, 1 quaranta giorni, introd. par Otger 
Sleggink, nomo, 1952; M. Vaussard, Extases et lettres 
de sainte Marie-Madeleine de Pazzi, Paris, 1945, p. ~6-
50, 75, 147, etc; Œrwres, trad. A Bruniaux, t. 1, Paris, 
1873, p. 323-925; t. 2, p. 118·11 9, etc). 

3. Au J7o siècle sainte Jeanne d.6 Chantal t 1641 
atteignit d'abord l'union mystique dans la prière, « mais 
cet état extraordinaire que la sainte n'avait éprouvé 
d'abord qu'~ l'oraison, elle no tarda pas à l'éprouver 
à la sainte messe, à la commu nion, pendant l'office, 
souvent même le long du jour » (~. Bougaud, .Histoire 
de saint11 J eanne d~ Chantal et des origines d.6 la V i.sitation, 
sc éd., t. 1, Paris, 1863, p. 518). Ces grâces mystiques 
furent fréquentes à la .Visitation. Lorsque Charlotte 

de Bréchard cc sortait de la communion, elle tombait 
dans une défaillance presque entière par l'ardeur de 
l'amour qui la consumait » (t. 2, p . 2~2). 

Les historien$ ont raconté longuement les expériences 
eucharis tiques de sainte Margu11rite-Marw Alacoque 
t '\ 690 (ct Vie par les contemporaines, dans F.-L. 
Gtmlhey, V k et Œu11res cle la bi.snheureusc .. , t. 1, 
l>ar•is, 1915, n. 21.8·221, p. 193-200; cf n. 97, p. 107 ; 
n. 125·128, p. 121.·1 23; n. 281-282, p. 265·266; n . 296, 
p. 281-283, etc). Les apparitions du Sacré-Cœur eurent 
lien lorsqu'elle se trouvait en adoration devant le 
Saint-Sacrement. 

La grando révélation du 16 juin 1675: «~tant devant 
lo Haint-Sacrement, un jour de son octave, jo reçus de 
mon Dieu des grâces excessives de son amour et me 
sentis touohéo du désir de quelque retour, et de lui 
rendre amou•· pour amour, et il me dit : « 'fu ne m'en 
peu."< rendre un plus grand qu'en faisant ce que je t'ai 
ta.nt de fois demandé ». Puis, mo découvrant son 
divin Cœut•: <<Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes, 
qu'il n'o. rien épa.rgné jusq\t'à s'épuiser ct se consommer 
pour. leur témoigner son amour )> (t. 2, p. 102); le 
Seigneur demande alors de « communier ... pour réparer 
les indignit6s qu'il a reçues pendant le temps qu'il a 
été oxposé sur les autels ~-

• '•. Comme aux époques précédentes, les saints 
depttis le 18c siècle jusqu'à nos jours, ont trouvé dans 
l'eucharisUe la source do leur vie mystique, - ainsi 
quo dans l'oraison. 

Sainte Y4roniqt«~ Gi1diani. t 1727. • Ce quo j'ai éprouvé à la 
communion, je ne puis l'exprimer. Le Seigneur s'a~ait 
intimement à mon lime et lui communiquait des choses Ineffa
bles. Jo p6n6trai8 un peu son amour, sa cha.rité immense, sa 
grandeur. Il n'articulait qu'une parole : • C'BSt moil • Et du 
coup j'ovnis connaissance de lui et de mol • (Diario, Prato, 
189!1; A. lllobiogrGphi6. Extraits d6 Btl ocu(Jrca, par Désiri des 
Planches, Paris, 1929, p. 99; ct p. 54, 58-60, 102, 127, etc). 

Après alle at npres ln bienheureuse Marie-Mndelelno Marti
noili{O t 1785 (of Ladislns de Vannos, Yi~. Paris, 1901, p. 1'37-
14 7 ), voici saint Paul de la Croix t 1 776 (C. Aimeras, S. Paul 
de la Croi:c, Paris, 1957, p. 50-51, 62·65; J. Lebreton, Tu .Solus 
Sa11ctus. Jé~us l•ivcmt dans lea Raints, Paris, 1946, p. 21?, 
222, 225; J. de Ou ibert, Journal tk retraite de .Sain~ Paul de 
la Croi:r:, HAM, t . U, 1925, p. 30-~8) ot saint Alphonse de Liguori 
t 1787 (C. do Villecourt., Vic cl Institut tk saint Alphonse
Marie cio Liguori, l'. 4, 'l'ournai, 1864, p. 2Hi) . 

Au-dessus de toua ces saints brille peut-êlre le bien
heu roux Bonott·J ose ph Labre t 17 83. Il sembla que 
l'eucharistie ait manifesté en lui toutes ses possibilités 
de grâco (F'r. Gaquère, Benoit-Joseph Labre, Avignon, 
1936, p. 293-295). Adorateur du Saint-Sacrement , il 
était tellement absorb6 dans sa contemplation, qui se 
prolongeait des nuits entières, qu'il semblait voir Je 
Clwist dans l'hostie, mtlmo des yeux du corps : extases, 
ravissements lui étaient habituels à l'élévation do la 
me;;se (p. 297-299). 

5. Au 199 sièck, il ost juste de citer saint Antoine· 
Mark Claret t 1870 (cl C. Fernândez et 1. Lorente, 
S. Antonio Maria Claret, Romo, 1950, p. 158, 2a, 
270-2?4), la privilégiée de l'Immaculée, sainte Bernadette 
Soubirous t 1879 (F. Trochu, Sainte Bernadette, la 
voyflnta de LJurcleR, Paris-Lyon, 1953, p. 503-506) ct 
sahale TMrèse de l'Ell/ant-JésUtl t 1897 (A. Combes, Der 
gei.stige W cg der hl. Theresia vom Kinde Jcsu. Von der 
Eucluui.stw zur Mystik, dans Mystische Theologw, t. 2, 
Vienne, 1956, p. 22-88, et t . 3,1957, p. 97-109). D'autres 
personnages ne peuvent être oubliés, notamment la 
fondatrice do la Société de Marie-Réparatrice t 1878 
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(P. Suau, lA mllre M arie de Jésus, É milie à'Oultremont, 
1818-1878, fondatrice .. , 48 éd., Paris-'r ournai, 1928, 
p. '•22-427) et Charles de Foucauld t 1916, qui rôvait 
d'évangélisation cc par la présence du très Salnt-Sncrc
ment » (cf J .-Fr. Six, ltù1éraire spirituel de Char~1s de 
Foucauld, Paris, 1958, p. 884-346). 

Il convient de t e•·minel' cotte liste de mystiques eueha
rîstiques par saint Jean-Marie Vianney, curé d'Ars. 

• Vers Je milieu ela sa vio, vors 184? environ, 6cril D. Nodct, 
lo Bon Dieu donne è. M. Vianney la gr dca vrai men l ext1·nor
dinaire de sentir la présence de Notre-Seigneur au to.berMcle. 
Cette impr11sslon otnit tellement torté que, d'aprés dCll témoins 
sérieux, le bon curé perd(lît la not.lon des choses, qunnd il so 
trouvait dans le petit ch mur do son église; aussi avait-il de la 
peine è. parler et il • bredouillait • souvent quand on lui posait 
une question si prtls du Seigneur • (Jean-Marie Viunr~cy, r.uré 
d'A rf . .Sa p~nstle. Son cœur, Le Puy, 1958, p. 25). 

Au dire de l'abbé 'foccanier, cc l'opinion générale ù Al's 
ét~it qu'il jouissait do la présence visible du Sauveur 
dans l'eucharistie » (F. Trochu, Le Curé d'Ars, 2" éd., 
Lyon-Paris, 1926, p. 619); d'aucuns hésitent à l'adnwtLre 
(D. Nodet, loco oit., p. 44). Voir les Méditations cucha· 
ristiqu~s, extraites des écrit8 et des catt!chismes ... du Cur6 
d'Ars par H. Convert, se éd., Lyon-Paris, 1921, p. H . 
cr infra, col. 1647. 

• 
S. CONCLUSION 

Do ce qui précède, et de l'enseignement traditionnel 
sur l'oraison, il .résulte quo deux voies conduisent à 
l'expérience mystique. La première, d'ordre sul'tout 
psychologique, ost la contemp'lation. Cet itinér·aire 
a été décrit par les plus hauts mystiques : Bonnventure, 
J ean de la Croix, Thérèse d'A vila. Les mattres les plus 
autorisés de la spiritualité contemporaine ont prüposé 
cette méthode d'ull9 façon systématique et avec tant 
d'art qu'ils OJlt laissé très peu à élucider aux rechel'Chos 
ultérieures. La seconde voie, la voie sacramentelle et 
liturgique, a été, au contraire, presque totalement 
négligée, en dépit des essais de systématisation lr:nt6s 
par Thomas de J6sus et ses disciples, ct ce fut une sur
prise-, d~ns la plupart des milieux spirituels modernes, 
lorsque, sur les indications de saint Bonaventuro, le 
sentiment qui voit dans l'eucllaristic la seconde source 
de l'expérience mystique fut proposé explicitement. 
Cette doctrine pourlaJ\t est authentiquement tradi
tionnelle. App\tyée sur l'Évangile ct notamment Sll•' les 
promesses du Christ à la cène" (Jean 14, 8-28), selon 
l'interpretation unanime des mystiques de toute école, 
elle se rattache solidement à la mystique sacra men tolle 
et liturgique des Pères, depuis Grégoire de Nysse. 
Grâce au renouveau des études patristiques, la démons
tration en a été faite d'une manière définit ive,- ce qui 
faisait jadis défaut. Depuis l'avènement du mouvement 
scolasliquo, les grands théologiens contemplatifs ont 
su rejoindre et conserver la tradition patristique avec 
de multiples approfondissements : tols Bonaventure, 
Jean Ger~>on, Denys le chartreux, Thomas de J •~s11s ct 
Jean-Joseph Surin. Comme l'a justement obsAI'Vé 
Jacques Salian (De am.ore Dei, lib. 11, c. 12, p. f.•li7), 
leur enseignement spirituel est d'autant plus autorisé 
qu'ils ont expérimenté eux-mêmes les g•·Acos eucharis
tiques d'union passive et qu'ils se sont trouvés parfois 
en rapport avéc des mystiques du Saint-Sacrement, tels 
sans doute Guiard de Laon, Bonaventure, Denys lo 
chartreux et Surin. Près de ces mattres incomparl\bles 
u des voies de Dieu •, se trouvent les deux plus grandes 

voyantes de l'Église, Thérèse d'Av Ua et Marie de t'Incar
nation, l'ursuline, auxquelles il est juste d'adjoindre 
Marguerite-Marie Alacoque; les Relations qu'elles ont 
laissées suffiraient à elles seules à légitimer la mystique 
sacramenteUe et à en révéler l'excellence. Ce quo 
l'hagiographie ajoute aux exégèses typologiques des 
Pères et aux enseignements des théologiens contempla· 
tifs est .pratiquement inépuisable : elle prouve à l'évi
dence que le moyen privilégié de l'extase est le sacrifice 
eucharistique ct la suinte communion. 

Passée sous silence par los théologiens néo-scolastiques 
et les techniciens de la spi ri tuali té, la doctrine eucha
ristique qui so rattache à Grégoire de Nysse et à Bona· 
venture a été remise on honneur récemment par Anselmo 
Stolz os b (t 1942) et Valentin-M. Breton of rn (t 1957). 
A. Stolz soutient que lo. saisie mystique est u l'expé· 
rience de l'insorlion du fidèle dans le courant de la vic 
divine, à laquelle on accède par les sacrements, par 
l'eucharistie surtout » (La théologie de la mystique, 
2o éd., Chevetogne, 194 7, p. 255); enracinée dans la vie 
sacramentelle et liturgique, l'expérience mys tique est 
de ce chef le prolongement intérieur do la vie chrétienne 
et son achèvement au sens propre du mot (p. 258-260). 
Toutefois, A. SLolz a excédé notablement en opposant 
la mystique sacramentaire et liturgique à la • mystique 
d'Introspection n du 1se et du 178 siècle et en éliminant 
pratiquement cette derniôro : les deux mystiques s'intè· 
grent parfaitement, comme l'a établi ju13tement Augus· 
lin Léonard o p (Recherches ph.é11oménologiques autour 
de l'expérie11ce my11tique, VSS, n. 23, 1952, p. r..55-~51l; 
cf aussi Ch. Baumgo.rtner, art. CoNTUIPLATION, DS, 
t. 2, col. 21.85-2186). V.-M. Breton s'est étonné que cc les 
théoriciens de la contemplation ignorent l'eucllal'lstio » 
et que • jamais ils n'en parlent comme moyen de a'unil' 
à Dieu >> (La 11ic de prillre, Paris, 1948, p. 106). Aussi 
propose-t-il la communion comme le moyen privilégié 
do l'expérience intérieure promise par le Christ dans le 
DlSCOW'S de la Cène (p. 79-107 j cr lA spiritualiûJ fran· 
ciscain~, 2e éd., Paris, 1948, p. 39, 42; Y. Bougé, Le 
Père Valentin-M. Breton, 1877-1967, Paris, 1958, p. 285-
237). • 

L'influenc.a mystique de l'eucharistie est a\llll>Ï reconnuo pré· 
sen ternant par Thorn lUI Morton, Tllc living Bread, Now-York, 
1956, p. 112-115; trad. •radié, u Pain c>ic>ant, Parla, 195?, 
p. 121·123, et surtout par S. Pani o l m (L'Eucaristia 6 la 
mistic(l, dans A. Piolanti, lùu;aristia, Rome, 1957, p. 1080· 
11 t4) et par A .. Piolanti ( Oli e(Jclli del $CiCranwllo d111l' E ucaris· 
tiq, ibid<Jrn, p. t.GO-toG1). Cotte doctrine 11 ét.é oxpos6o ct re9ue 
avec bienvoillanco au congrès eucharistique do Baroolono 
(m. Longpré, L'eucharistie est le sacrem-ent de la paix mystique, 
dans xxxv Congrcso Jiucaristico In.tcrnaûonal 1962, l. 1, 
Barcelone, 1953, p. 158-1 G2). 

En retrouvant d'ailleurs l'une dos voies traditionnelles 
de l'union mystique, il ne saurait être question d'opposer 
un moyen à un autre. Oraison active ou passive et 
communion se soutiennent mutuellement; elles s'asse· 
cie nt dans un même itinéraire vers la Trinité par le 
Christ J ésus, commo l'attestent François de Sales, 
Surin, Ambroise de Lombez, et tant d'autres. Le Christ 
(et, en lui et par lui, la 'f1ini1.é) se communique et se 
révèle tantôt dans la contemplatioll, tantôt par l'eucha
ristie selon ses libres vouloirs. Il parait donc souhaitable 
de réintégrer dans la splritua.lité contemporaine la 
doctrine traditionnelle qui voit dans l'hostie sainte la 
seconde source de l'expérience mystique et de la propo
ser aux dmcs intérieures. La preuve théologique est 
suffisamment 6laboréc pour assurer que la saisie per-
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sonnelle et expérimentale du Christ, dans toutes sos 
étapes, de la quiétude à l'extase et au mariage spirituel, 
s'opère normalement aussi par l'eucharistie. L'effiores
cence mystique, la plus accessible et la plus élevée à la 
!ois, est la grâce suprême du Saint-Sae~•ement .. 

• 
.Jllphrem LONGPR~. 

Ul. Dt:VOTION EUCHA:EUST IQlJE 

L'eucharistie est à l'origine ct. au centre du culte 
chrétien, elle est a\lSSi au centre de la vie intérieure de 
tout fidèle, nous venons de le voir d11,ns los deux chapi
tres précédents. Les formes dévotionnelles qu'elle a 
engendrées, inspirées par l'Esprit Saint, ont nécessaire
ment évolué au cours de l'histoire; le magistère de 
1'11lglise les a englobées dans la liturgie ou en a autorisé 
l'utilisation pl'ivée. C'est ce double aspect histo•·iq\19 
et magistériel qu'il nous reste à exposer. 

A. ESQUISSE HISTORIQUE 

1. Période patristiqr~e et haut moyen dge. - 2. Effl.o· 
rescence. - 3. Culte liturgiqu.c. - 4. Littérature et art. 
- 5. Martifestations instit~ttionne.lles. - 6. Bienfaits 
spirituels. - 7. La déCJotio,l eucharistique dan11 le11 
EglU!es d'Orie,lt. - S. Attitude de l'anglicanisme. 

t. PtluODE PATRISTIQUE ET HAUT MOYEN AGE.- La 
dévotion eucharistique telle qu'elle existe de nos jours 
n'est apparue que tardivement. Cetlendan t, dès l'époque 
patristique et surtout au haut moyen âge, certaines 
manifestations de dévotion annoncent colles qui s'épa-
nouiront au moyen âge. · 

i° Céléb ration dévotioa nelle . - J.,a célébration 
de l'eucharistie, fixée au dimanche, devint l'acte essen
tiel de la liturgie dominicale '(voir art. DtMANCliE, 

DS, t. 3, col. 953) . En dehors de cette célébration 
hebdomadaire, tôt considiwée ·comme obligatoire, 
apparatt au temps de Tertullien (t vers 220) une 
célébration plus fréquente et même quotidienne. La 
messe et la communion de chaque jour sont l'ur;age 
général aU.X 311 et 4,11 siècles (VOÎI' at•t. COMMUNION, 
DS, t. 2, col. 123?"1243). ·Mais un fléchissement se pro
duit et la communion des fidèles rest.cu•a peu fréquente 
au haut moyen âge. En rovanche, alors que, au dire 
de saint Léon t 461 (Ep. fJ ad Dioscorum, PL 5lt, 626c-
627a), on réitéJ•ait la messe aux jours de grande solen
nité et seulement quand l'affiuance du peuple l'exigeait, 
on célébrera aussi par }lUre dévotion, même plusieurs 
fois par jour. Le 12° concile de •rolède (681) enjoint aux 
prêtres qui célèbrent ainsi plusiours messes qu'ils doivent 
communier à chacune (Hefele-Leclercq, Histoire ck11 
conciles, t . 3, Paris, 1909, p. 544). On tenta cependant 
de s'opposer à cet usage. Les Excerptio,l<!S du pseudo· 
Egbert, sans doute au 98 siècle (DS, t. 4, col. 340), décla
rent. qu'il suffit au prêtre de célébrèl' une fois par jour 
à cause de l'unique sacrifice du Christ, <c quia Christus 
seme! passus est et totutn mundum redemit n (54, PL 89, 
386b). Ce désir de renouveler le saint sacrifice le plus 
souvent possiblo fut à l'origine des messes basses, -
abrégé de la messe papale - , et ·amena la création du 
missel plénier dont les premiers éléments remontent 
au 7° siècle (H. LecleJ•cq, art. Messe, DACL, t. 11, 1933, 
col. 764-?66). Pour satisfaire à la dévotion privée, 
Alcuin t 804 compose son Liber sacramcntcrum qui 
prévoit deux messes chaque jour (PL 101, H5-t,.66). 
Saint Léon Ill t 816 célébrait souvent sept et même 

• 

• 
neuf messes. Walafrid Strabon t 849, qui nous rapporte 
le fait, conclut:.« Nec somel hostias per diem ilnmolantes 
putcnt ·suae f1dei subtllitatem potius quam superiorum 
devotionem divinis acceptam • » (De ccclesi().Sticarum 
rerum exordiis 21, PL 114, 943bd). 

La législation 'finit par limiter cette célébration 
dévotionnelle qui pouvait prêter à des abus. Le concile 
de Selingenstad t (1 022), par exemple, interdit de célé
IH•or plus de trois messes par jour (Mansi, t. 19, ·COl. 
ll97c). Alexandre n t 1073 exigea qu'on ·s•en ttnt à une 
seule : « Non modica res est unam missam lacere et 
vtdde felix est qui unam digne celebrare po test>> (PL 146, 
1ft'l0c). Au 12° siècle, la même règle, dans les mêmes 
tormes, est inscrite au Décret de Gratien (lJe con.sccra· 
ti.one, dist. 1, c. 53, PL 187, 1723a), renouvelée ensuite 
par les papes et les conciles. 

2° Réserve eucharistique.- La célébration ter· 
Jninée et la communion distribuée, l'usage s'établit de 
conserver une partie dos saintes espèces. Durant les 
promiei'S siècles, en raison de la rareté des églises et de 
l'u tillsation habituelle des maisons particulières, cet 
usage prit néccssairemen t une forme privée. Ainsi, 
dans son Apologie adressée en 150 à l'empereur Antonin, 
saint Justin t 168 dit que les diacro6 ôtaient chargés 
de la porter aux absents (1, 67, PG 6, l.t29c). De nombreux 
témoignages attestent également que, jusqu'à la, f\n 
du 4° siècle, les chrétiens pouvaient emporter chez eux 
l'oucha.rist:ie, afir\ de se communier eux-mêmes ou 
l'emporter en voyage comme gage de protection (voh• 
ns, t. 2, col. 1238). ' 

Avec la fln des perséc\ltions la réserve eucharistique 
e!:ït entourée peu à peu de plus de solennité. Les Consti
ttttions apostoliques (fln du 4o siècle ou début du 5o) 
ot•donnent au diacre de porter ce qui reste des saintes 
espèces après la communion des fidèles !ile; 't'a 7t'tXOToq>6ptcx, 
c'est-à-dire au sacrarium ou au trésor (vnr, 13, PG 1, 
1109b; cf DACL, t. 13, 1938, col. 2390·2391). On 
conservait mêmo'partois le vin consacré; dans une lettre 
à Innocent r 0r, saint Jean Chrysostome t 407 fait 
allusion au précieux sang profané dans le lieu où étaient 
conservées les sain tes espèces, !vOcx Tci &yt« tJthttv-ro 
(PG 52, 533c). Au 6° siècle, un synode de Verdun proscrit 
do conserver l'a11cha1'isUe dans <c \111 lieu éminent et 
honnête, et, si les facultés (= ressources) de l':flglise le 
permettent, il doit toujours y avoir, devant, une lampe 
alluméè ,, (C. Cha1•don, Histoire des 8acre.ments, t. 2, 
Paris, 17'•·5, p. 254). L'usa~e de la larnpe du sanctuaire 
deviendra par la suite obligatoire. Au 90 siècle, Léon IV 

t 855 indique expressément que l'on conserve le Sain~
Sacrement sür l'au tel : « Super al tare nihil ponatur 
nisi capsae et reliquiae et quatuor evangelia et pixis 
cum co1•pore Domini ad viatlcum infirmis » (PL 115, 
677a) . 

On po~sède encore un certain nombre de pyxides ayant servi 
duns l'antiquité chrétienne à conserver le pain consncré ou 
mômole préeieux sang (H. Leclercq, 111t. Py~id~, DACL, t. H, 
1\148, col. 1983-1996). On se servit également de coi<Jmrn,a 
eucharistiques ùont Tertullien évoque dêjll le symbolisme : 
• Amat figura Spiritus Sancti Orientem, Christi figuram ·• 
(l-iber advcrswt V1ûonlin.ianos .a, PL 2, 545a), et dont l'ul>llgè 
est attesté au temps de Silvestre 1•• t aas; cl L. Duchesne, 
Le Libtlr Pontiflcali.t, t. i, Paris, 1886, p. 1 ?6. 

3° Culte d'adoration. - La réserve euch(l,l'istique, 
à laqueile on témoig!le beaucoup de respect, avait 
d'flbord pour but, dans l'ant iquité chrétienne et au 
moyen dge, de permettre aux fidèles de se communier 
ou de distl'ibuer la communion aux malades. La dévo-
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tion à la pré$ence du Christ comme telle se développera 
p~us tard. Cependant, dè,; cette époque, le culte d'ado· 
t•ation est nettement affirmé, surtout lors de la célébra· 
tîoQ .et 1.\U moment de la communion. Cette adoJ•atlon 
est obligatoh·e et elle se concrétise en des inclinations 
et des prostrations. Saint Augustin t 480 en témoigne : 
« Nemo illam carnem manducaL, nisi prius adoraverit.., 
non solurn non peccemus adorando, sed peccemus 
non adorando... Cum te inclinas atque fH'Ostemis, 
non quasi terram intuearis, sed illum Snnctum cujus 
pedum scabellum est quod adoras, propter ipsum 
enim adoras >> (Enarr. in ps. 98, 9, PL 37, 1264c). 
Comme le déclare le sacramentaire léonien (7o siècle), 
c'est toute la personne du Christ, avec sa nature divine 
et sa nature humaine, que l'on adore dans l'eucharistie : 
« Presta ... sacramentum hoc in aecclesiis tuis indiffi· 
denter intollegi, ut unus Christus in Dei adque homlnis 
verltate nec a oostra divisus natura, nec a tua discretus 
adoretur essentia )) (Sacramenlarium v eronewœ, éd. 
L.-C. Mohlberg, Home, 1956, n. 132B) . Le geste <l'ado
ration esL mentionné dans les Ordù1es, par exemple 
dans une rédaction carolingienne de l'Ordo 1, où, au 
début de la tonction liturgique, le pontife adore les 
saMta qu'on lui présente : « lnclinato capite ad altaro, 
primo 9,dorat Sancta, et stat semper inclinatus usque 
ad :versum prophetalem » (J ean Mabillon, Mttseum 
italicum, t . . 2, Paris, 1 n4, p. 43, n. '•; cl DACL, t. 5, 
col. 137,3). Enfin, au moment de la communion, cer· 
taines liturgies anciennes ~lignaient une élévation ot'l 
les éléments consacrés sont montrés aux fidèles avec 
ces paroles : Ta ll.ytcx -roïc; liy(otc; ou Sa11cta sanctis 
(F. Cabrol, art. Élévatt:on, DACL, t. 4, 1921, coL 2663-
2665) . Ce rite eL ces formules sont une invitation indi
recte à l'adoration, comme l'indique la magnifique 
antienne de communion usitée dans les liturgies ambro
sienn,e et gallicane : << Vanite, populi, ad sacrum et 
imrnortale mysterium et libamen agcndum .. , quoniam 
Agnus Dei }>l'Opter nos Patî•i sacrificium propositurn 
est; lpsum solum adoremus ... " (F. Cabrol, Le li!Jre de 
la prière a11tiquc, Paris-Poitiei'S, 1900, p. 542). 

En dehors des !onctions liturgiques, la présence réelle 
n.e ~omble pas avoir été alors l'objet d'un culte ·particu· 
lier. Les premiei'S indices apparaissent à l'époque caro
!lnglenne. Ce culte est sans doute une conséquence 
·des controverses eucharistiques qui sc développent au 
9() siècle. Réalisme et symbolisme s'affrontent et tenden t 
à. se dissocier. Au symbolisme de Rutramne s'oppose le 
réalisme de Paschase lladbei•t qui affirm·e résolument, 
peut-être pas toujours avec les nuances nécessaires, 
l'identité du Christ eucharistique uvee le Christ historique 
(De corpore el sangUintJ Domini 1, PL 120, 1269b). Cette 
tendance avivera la dévotion à Jésus présent dans l'hos
tie; cf DS, t. 2, col. 1258. La dovot.ion à la présence 
réelle pouvait être pratiquée tout particulièrement 
par les reclus; c\ès cette époque, leur. cellule était conti
guê à réglise, et par l'hagiqscope, ouverture donnant 
sur l'auiel, ils assistaient à la me1:1se. et aux offices eL 
communiaient (L. Oougaud , Etude sw· la réclusion 
religieuse, dans RevuiJ Mabillon, t. 13, 1923, p. 86-87) . 
La plus ancienne règle des reclus, la Regula solitariorum 
de Grimlaïc (fio du 96 siècle ou début du 1 oe) , évoque 
déjà ce que pouvait être la dévotion oucharistiq\10 du 
reclus vivant toujours en présence du Christ : « Delecta
tioni spectaculorum praesentium, incomparabiliter 
anteponat sui Creatoris ln Luitum » (12, PL 103, 589cd). 
Grimlaïc recommande en outre au reclus de célébrer lu 
rnesl;!e ou de comm\mier chaque jour (34, 625bc). 

Au :t 1 e siècle, les controverses se renouvellent. Béren· 
get· t 1088 pousse le symbolisme jusqu'à l'hérésie et 
nie la transsubstantiation. Le réalisme sacramentel 
est de nouveau mis en l'elief par Lanfranc •. Guitmond 
d'A versa, Alger de Liège. Cette réaction stimule la dévo
tion envers la présence réelle. C'est l'époque où Lanfranc 
t ·1 089, archevêque de Cantorbéry, institue on sa cathé
drale une procession du Saint-Sacrement le dimanche des 
J'tnmeaux pour célébrer le triomphe du Christ. Au chant 
de l'an tienne Occurrunt tu.rbae deux prêtres revêtus 
d'aubes sortent portant le brarleard (feretrum) où 
l'epose le corps du Christ. Une procession s'organise 
avec des acclamations triomphales. Tous doivent fléchi r· 
les genoux au passage du Saint-Sacrement (Decreta. 
pro ord1:n1J S. JJenedicii '•· PL 150, 456-457). Au f2o siècle, 
- I'Ancren Riwle (DS, t. 1, col. 548-5'1.9) est probable
ment de cette époque - , la dévotion à la présence 
ré~~ue est particulièrement indiqu6o aux recluses qui 
vivent près de l'église. Dès le lever, la règle leur prescrit : 
u l'ortant vvs pensées vers la sainte eucharistie que l'on 
conserve au mattre·autcl de votre église, adorez-la en 
di~:;ant à genoux, tournées vers elle : « Salut, principe 
do notre création! Salut., rançon de notre rachat! 
Salut, viatique de notre pèlerinage 1 Salut, récompense 
atl:cndue et désirée 1 " (La llègle des recluses , trad. 
G. Meunier, Toms, 1928, p. 16). 

t.o Pratiques diversea. - Outre l'usage d'empor· 
tel· l'eucharistie 0'1'1 voyage, l'antiquité et le haut moyen 
âge ont connu cet•taines pratiques eucharistiques dis
parues depuis lors. 

On déposait l'oucharislic dans la bouche des morts. Cet usnge 
a JIU Otro inspiré par Jo rite pa!on de mettre une obole dans la 
bouche du défunt pour payer le pM~Jage d11 Styi'C et de l'Achéron 
(cl J, Corblet,.Hisloirc de l'ë14cliafi,~tie, t , 1, Paris, 1885, p. 3H9). 
Ou encore on dépoa.ait l'hostie dans Jo cercueil (E. Martêno, 
D1: antiq1ûs Bcclesiae ritibus, t. 1, Rouen, 1700, p. 652-653), 
l) 'aprè:; sa Vie attribuée Il. Amphiloquô, S!linl Daslle t il7\l, 
après avoir célébré, conserva unê partie du pain consacré 
pour ètra ensovolio avec lui (AS, juin, t. a, Paris, 1867, p. 435a). 
De même là corps d'un jeun!l molno, enfui du monastère et. 
11iurL 10 jour même, ayant èlè rejeté du sépulcre, saint Benoit 
t 5'•7 donno Il ses parents une hostie consacrée pour la mett.ra 
sut· sa poitrine en remettant le mort en terre (PL 66, 18Qd-
1S'l.a). Ces usages Jurent interdits par les conciles, tels ceux 
de Carthage en 3\'18 et 525 (Mansi, t .. 3, col. 919d, c. 3; t. 8, 
col. t;r.sc). · 

On peut ciler égâlaulOJlt l'usage de dépOSCJ' dos parcelles 
d'hostie consacrée dans le sopulcre de l'autel. L'Ordo 42, qui 
roprûsonto la dlsclpllno romaine fixée dès le milieu du s• I!Îècle, 
pr('scrlt au pontife, lors de la consécrat.ion de l'autel : •· Po nit 
tres portiones corporis Domini intus in confesaione et tr"s do 
incenso et reoludunt.ur reliquiRO int11S in êonfossiono • 
(M. Andrieu, J,.e$ Orditte,q roma11i du haut moyen dge, t. 4, Lou
v~ in, 1956, p. 1•00, n. 11). Au 9• siècle, les dpeumênls iillcstont 
la (:outume de joindre trois parcelles do l'hostio consacrée et 
trois grains d'encens aux reliques que l'on mol dans Jo sépulcre. 
Ilinn qua déconseilléè par les· cattonislos, cette pratique se 
1nHintint jusqu'au 14e siècle (P. de Punlct, Le pon.t.iflcal romain, 
1.. 2, Paris-Louvain, 1'}31, p. 279). 

2. EFFLORESCENCE DU C.ULTE EUCHARISTIQUE.- 10 Or i
gine. - Le mouvement de dévotion eucharistiquo 
qui se manifestait de plus en plus vigoureusement 
chez les fidèles comme chez les théolpgions s'épanouit 
au 13c siècle. 

1 

C'est lu. r6llexion. d'Herbert Th urs lon ·: • On peut 11filrmer 
tfu~, à partir do i200, la pensée et le culte de l'eucharistiè 
deviennent, dans presque toute l'J<~glise, un objet constant 
ct immédiat de sollicitude. On n'est plus surpris d'hoir à 
constater, un demi-siècle plus tard, l'inatitution dê la fête du 
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Corps du Chrisl, lu Fël.e-Die\J • (Jl~ucha.risli.e ctl,o Sa.int-Craal, 
wond. A. Boudlnhon, dQnJl l!evu8 du cltrg~ français, t. 56, 1908, 
p. 555). Voir É. DumouteL, Corpus Domini. A ILX sottrccs clo la 
pi~t~ eucliaristiqttc médicvalo, PJu•is, 191, 2, p. 1 S-4?. 

C'est de Belgique surt0\1 L que r·ayonne cette ferveur 
sous l'emprise do laquellu se constituera peu à peu le 
culte eucharistique tel que nous le connaissons aujour
d'hui. Il y avait alors à Liège des moniales particuliè
rement attirées ve.rs le Saint-Sacrement, comme on 
l'a déjà noté (DS, t. 2, col. 1263-1264.; cr S . Roisin, 
L'hagiographie r.ifltercùmne dans le diocèse de J~iège 
àt.t J,qo Biècle, Louvain-Bruxelles, 19(17, p. 112-114, 
178-'18(,). Sainte Julienne (1193-1258), première abbesse 
des augustines du Mont-Cornillon, sera l'instt•ument de 
Pieu pour la propagation do la dévotion. Dès 1208, 
elle est favorisée de visions qui concernent l'établisse
ment d'une fête en l'honneur du Saint-Sacr·ement. 
·En f 230 seulernen t ; elle en fait part à deux amies, la 
recluse Ève de Liège et Isabelle, béguine à Huy, puis 
moniale au Mont-Cornillon. Celle-ci avertit Jean de 
Lausanne, du chapitre de Saint-MI\rtin à Liège. Des 
théologiens consultés se déclarent favorables. En vue 
d'une célébration éventuelle, Julienne rait composer 
un premier office. Mais des oppositions se font jour 
dans le chapitre de la ca thé draie et Jo clergé : la célébra
tion quotidienne de la messe ne suffisait-elle pas à 
honorer le Corps du Christ (C. Hon toir, Sainte J ull:enn.e 
ct les ci.'ltercitJns, dans Collcctanea ordinis cisterciensium 
reformatorum, t. 8, 1946, p. ·t 09-111). 

20 Attitude de la hiérarchie . - Jean d'Eppes 
t 1288, évêque de Liège, ne semble pas s'être intéressé 
à la question. Robert do Toro te, élu à la fin de f 2'l 0, 
peu favorable dès l'abord, change d'attitude après un 
entretien avec Julienne. C'est probablement en juin 1246 
qu'il publie un man demon t (Inter al1:a mira) par lequel 
il établissait la fête du Saint-Sucromont et la (lxait au 
joudi apJ•ès l'octave de la .Pentecôte. Il meurt le 16 octo
bre suivant à F'osses, aprètl avoir fait célébrer la fête en 
sa présence. Les chanoines do Saint-Martin de Liège la 
célébrèrent en 12~7. Les oppositions paraissent triom
pher pendant quolq\IO temps et Julienne dut s'éloigner 
pour toujours. Cependant, à l'automne de 1251, passe 
à Liège le ca.rdinal dominicain Hugues de Saint-Cher 
t 1264, légat d' Innocent IV pd.ur l'·Allemagne. Il décide 
de célébrer lui-même aussitôt la nouvelle fête à Suint· 
Mat•tin et Je 29 décembre 1252 il la rendait obligatoire 
dans toute l'étendue do sa légation (décret.Dwn humani 
gmeris). Le 30 novembre 1254, son successeur, Je car
dinal Pierre Capocci, conllrmait ceLLe décision. Enfin, 
Jacques do Troyes, qui avait connu sainte Julienne au 
temps où il était archidiacre de Campine, devenu pupe 
en 1261 sous le nom d'Urbain 1v, publiait le 11 aotH 126'' 
la bulle Trartsituru-..9 de hoc mwu.lo qui étendait la fête 
elu Saint-Sacrement à l ':f}gJiso uniVEll'selle. JI en avertit 
personnellement Èvo la •·ecluse le 8 septembre(<< Laetare 
... quia omnipotens Deus tribuit tibi desidet•ium cordis 
tui »), la prévenant que la fête venait d'être célébrée 
en sa présence. 

Le pape dôcüd6 (le 2 octobre), la bulle resta laLLre morte une 
cinquantaine d'années. Tandis quo l'ordonnance de Robort de 
Tôrot~;~ est insérée dans les slaLut.s du diocèse de l.iègc en 12as, 
seul~;~s q1!olques églises adoptcnlla tête (par exem~le , Apl on 
1277, Venise en 1295, Wurtzbou1-g on 1298, .Amiens nvnnt 
1306); l'ordre des cnrm.ea l'adopte on 1!106 (C. Hon Loir, loco cit.: 
C. LamboL ol 1. Fransen, L'office clc la F~111-Dieu primitive, 
Maredsous, 1946, p. 10-20; V. Leroqunis, ùs bréviaire• manu•· 

oril.s clos bibliothèques publiques dt France, L. t, Paris, 1934, 
p. J.XXXIX•XC), 

André Ronard ft p\lblié Un opuscule théologique sur 1'/ns· 
titutimt de la F~w-JJùm (.Revue du moym âge lc1tin, t , 2, 1946, 
p. 269·2?6), qu'on poul dater de 12?0-1272 et qui explicite 
le~; raisons de la solennité. 

3° Développement du culte. - La nouvelle Cète 
semblait abaudonn6e, lorsque Clémen t v t 1 31~, dans 
le t)Oiltexte du concile de Vienne, promulguà d.e nouveau 
la bulle d'Urbain rv et que Jean XXII l'inséra dans les 
Chfmerttines en 131 ?, in~;~tituant une octave et ordonnant 
une procession. Les diocèses et les ordres religieux 
l'accueillirent alors les \lOS âprès les autres. 

Cluny l'nctoptc on 11115, Cttcaux elles chartreux vers 1318, 
les Cranciscnins en 1!11 '.l, les augustins avnnt 1326. Chez los 
dominicains, ln réte esl proposée en 130/a, adoptée l'année sui· 
vonte, rejetée ensuite, approuvée à nouveau on 1922; en t32~, 
elin est célébréo dnns l'ordre entier. 

J·~n Franco, on 111 trouve dans un bréviaire do Moaux on 1309. 
Ellu est mentlonnûo Il Rouen entre 1812 et 1818, à Paris en 
ta·J 8, à Rennes vors 1918, à Metz on 132t, à Chartres vors 1921, 
à Chûloni:Hinr-Marno on 1!1'25, etc (Y. Lcroqnais, Les bréviaires 
ma.nuscrits .. , t. 1, p. xc1-xr.v; Lc8 sacramentaires et les missol8 
manu,scrils del bibliothèqueR publiques de l'rance, t. 2, Paris, 
19:~1... p. 206·209). 

Hors do Fronce, la Fête-Dieu est adopl.ée à Rome le 
1•r novenabre 181 ?, date do la promulgnUon dos CMmcntine.~ 
(V. l.,eroquais, Les bréviaires ttwnuscrit$ .. , l. 1, p. cxv1). En 
An~;leterre, 1'6vôquo d'Exeter demnnclo en 1320 à }Q prieure 
ùê Polslo • quo lo serviez du corps et du snnk notre Soigneur 
Jhcsu Criatsoit Cnllde grnndesolcmpnilo entrevous,cllcscun an, 
le joudi prochain après la 'l'rinité et par los oytnves suivantes • 
(É. DumouLet, k11 origines di! la {etc ct do la proc~8$iotl du 
Sailat·Sacrcment, dans La vis et les arts lilllrgiques, t. H, 1925, 
p. :l/,5). Dans los Poys-Bas, la fûl.e appo.ratt à Utrecht en 18'.?, 
tandis qu'en Europe centrale clio ost adoptée à Cologne onLre 
13:!3 et 1826, à Trôvos en 1838 et à Prague en 1355 (A. MoUen, 
Le CIÙtB rentltt a l'hostie, dans Etteharistia, p. 818) . .Au milieu du 
tt.• s!èclo, ln nouvelle solennité se trouve 6tablie dans la plu· 
IHJJ't des llglisea. 

3. CULTE LITURGIQUE.- L'établissement de la solennité 
du Saint-Sacrement parmi les plus grandes fêtes do 
l'année liturgique a donp.é à la dévotion eucharistique 
un caractère officiel. Nous nous arrôterons ici aùx élé
ments complémentaires de cette dévotion, qui consti
t\H:n t, à des ti tres divers, l'ensemble du culte eucharis
tique. 

'1 o L'élévation . ...... Le désir do voir l'hostie, qui, 
dès le début du 18° siècle, est un'e des manifestations 
de la dévotion au Saint-Sacrement, a provo·qué le rite 
de l'élévation do l'hostie et du calice après la ·consécra
tion. Des rîtes analogues existaient : par exemple, dans 
la liturgie romaine à la fin du canon ou, dans les ancien
nes. lit11rgies, l'élévation des espllces consacrées accom
pagnée de la formule Sancta sanctis, avant la communion 
dos !Idèles. Ces gestes n'avaient pas pour but la contem· 
plll ~ion et l'adoration; telle est au contraire la fin essen
tielle du nouveau rite. Le plus ancien document que 
l'on possède sur l 'élévation de l'hostie est le décret 
d'Eudes de Sully, évôque de Paris de 1196 à 1208, 
précisant au prêtre la prescription d'élever l'hostie 
R.pt·ès la consécration pour la montrer aux fidlllos 
(M:uasi, t. 22, col. 682, n. 28; cf art. EuDES DE Sul.t.v, 
DS, t. 4, col. 1679). L'élévation de J1hostie était pra ti· 
qut':e chez les clstei·ciens avant 1210; à la fin du 13c siècle, 
daus tout l'Occident (DACL, t. 4, col. 2667); celle du 
calice, un pou plus tm·dive, apparut à la fl n du 138 siècle 
(É. Dumoutet, Histoire du rite de l'élévcuion, dans 
Eur,haristia, p. 354). Elle est mentionnée par Durand 

, 



' 

1 

1627 DÉVOTION EUCHARISTIQUE 1628 

de Mende t 1296 (Ralionale, Lyon, 1605, I. 177v-178r). 
Elle rut communément reçue (ruba•iques du missel 
romain de 1570), sans cependant devenir absolument 
universelle, puisque les char~reux, par exemple, no 
l'ont pas adoptée (P. Lebrun, Explication ... des prières ... 
de la messe, t. 1, Pal'i:;, 1726, p. 494). Ce désir do voii· 
l'hostie sera plus ardent en certaines périodes, ainsi 
au 176 siècle, au dire do H. Bremond (t. 9, p. 237·240). 
Pie x a indulgencié (18 mai 1906) la pratique de regarder 
l'hostie à l'élève Lion. 

2° Offices du Saint-Sacrement. - Distinguons 
les ofllccs liturgiques et los offices de dévotion. Les 
premiers ont une histoire complexe, qui n'est pas encore 
entièrement débrouillée (trudiLions liégeoise, cister· 
cienne, romaine); il sembla qu'on puisse la sch6mntiser 
de la sorte. 

1) Offices de la FOte-Dieu. - Quand rut institué le 
Feslum eucharistiac, un premier office ( Animarum cibu11) 
fut composé par Jean du Mont-Cornillon, jeune religieux 
augustin, sur les conseils de sainte Julienne. On n 
retrouvé récemment lo texte des anUennes et des répons 
(ms de la collégiale de Tongrcs, fin du 13o siècle). 
D'autres textes avaient été déjà relevés . .L'auteur a fait 
de nombreux emprunts au traité d'Alger do Liège, 
De 6acrarrumto altaris. Les hymnos sont de facture moins 
impersonnelle. Jean avait également composé une messe 
propre qui comprenait la séquence Laureata plebs 
fldeli8. Ce premier office, tout impurrait qu'il ftH, 
n'on était pas moins « un monument vénérable de la 
dév<rtion eucharistique à un tournant de son histoire >> 

(C. Lambot et 1. Fruoaen, L'office de la F~te-Dieu pri
rnitiCJe .. , p. 21-37). 

Urbain Iv avait approuvé cet office. Mais quand il 
voulut inst.it.uor la Fête-Dieu, il préféra, à co qu'il 
semble, s'adresser à 'I'homns d'Aquin t 1274. D'après 
le témoignage de Tolom6o do Lucques (biographe du 
saint entre 1318 ot 1323), le saint docteur rédigea 
l 'office en utilisant un texte romain antérieur, auquel 
il emprunta une bonne partie des leçons qui provenaient 
elles-mêmes du travail do Jean de Cornillon. 

Cet office romain ost conaorv6 dans le ms D.E.I. 7 (brlNio.ire 
da la fln du 1!l• siècle) de l'abbayo des prémontrlts do Strahov 
à Praguo ot dans le ms i'.l74 do Troyes (bréviaire du 18• siècle), 
provenant de l'ubbay(:l' b6nôdictioe de :Monlior-la·Cello. L'orai
son et les hymnos do l'office de Slrullov sont les mêmes quo 
dans l'office actuol. Elles pouvant cependant êtra l'muvro do 
saint 'rhomas qui les aurnil déjà composées pour son office. Dnns 
ce dernier, on no peut néanmoins lui attribuer 11voc certitude 
quo les antiennes, les répons, le 11ermo : lmmensa dic,inae largi
tatis ct d'autre~> pièe&~ secondaires. De l'office primitif do 
saint Thomas seulos subsistent, du 13• siècle, certaines parUes, 
répons et leçons, dans un recueil liturgique des dominicaines 
de Marienthal (Lu.xembourg), le ms de Bruxelles, Bibliolhôquo 
royale iS9, et dans un recueil do Passions et de Viea do salols 
disposé pour l'office,le ms la lin 755 dela Bibliothèque nationale 
(le Paris (V. Leroquais, Les br4viaircs manuscrita .. , l. 4, 1994, 
p. 369-373). 

Le texte complal so trouve dane le bréviaire de Meaux do 
1309 (Bibl. nat., ms latin 1266, V. Leroquais, Les brdviaircs 
manll$cril8 .. , t. B, 19l)t,, p. 92-95). CoHo date permel d'affir· 
mer qu'en rétablissant ln fêto Cl6mont v a repris sRns le modi· 
fier l'office do saint 'l'homas, lequel conserva sa physionomie 
primitivo jusqu'à la rôtoJ•mo de saint Pie v, qui on modifia 
les répons et surtout los leçons (C. Lambot, L'office de la 
F~te-Dieu. Apuçus Mu!•ctll~ sur $es origines, dans Revue bdné· 
dictinc, t. 51., t 9fa2, p. 61·94). 

2) Ofll.ces de déCJotwn. - L'office de la Fête-Dieu est 
reprÎ!l plus ou moins librement dans les offices votifs 

comme dans les Offices clss saints ... daM les monastères ... 
àe l'Ordre de S. Benott, Paris, 1696, p. 1-16, et dans 
Ofllcia CJoliCJa per annum, Malines, 1895, p. 100-13~. 
Inspirés des grands offices, mais composés au gr6 do 
chacun, dos petits offices ont été constitués pour être 
r6cités le jeudi, jour consacré au Saint-Sacrement. On 
les rencontre dès la fln du v.u siècle dans les livres 
d'heures et les psautiers. 

• V. Loroquais, ~s li11res d' hcurd man~Uarîu de la Biblio· 
tMquo nationalt, t. ·1, Pariil, 192?, p. i, Heures et missel frnn· 
clscains (1380); p.177, Ileuros de Tournai (2• moitié du 14•s.); 
au 15• siècle, p. 2!)9, Heures de Limoges (14~9); p. 260, 
Heures de Paris (?) (début du 16• s.); p. 2?9, Heureti ot 
prières (17• s.). 

V. Loroquais, Les p8autî~rs mantUcrit.f latins du biblwthdquu 
publiqt,~s de Franc~. t. 1, Macon, 1940-1941, p. 232, à Lyon, 
Psautier-Heures de Paris (début du i5• s.); p . 109, à Brive, 
Psautier-Heures do Limoges (fln du 15• s.). 

Ces petits offices ont contînué à ôlro on usage dans les livres 
Imprimés, tëls quo : Exercice spirittlcl cont~nant la manière 
ll'employer toutes les lieu res dtl jour Oll service de Dict,, 1661,; 
L'Ange conclt~ttur dans la dé1•oti011 clm!tienne do Jacques Coret, 
Liège, 1683, p. 122·181 (cf DS, t. 2, col. 2326·2327); le Caelea~ 
Palmet"m de Guilla.umo Nakatenus, Cologne, 166?, p. 215-217 
(nombreuses éditions el traductions). 

3) Offices de la réparation. - Le désir d'expier les 
outrages eL sacrilèges à 1'6gard du Saint-Sacrement 
a inspiré plusieurs offices, comme celui des bénédictines 
du Saint-Sacrement et celui de Saint-Merry à Paris 
(H. Bremond, t. 9, p. 220·222). Il existe aussi de petits 
offices de la réparation, ainsi duns Luc Vaubert (Exer· 
ciccs de piété pour les CUIBociés de l'adoralion perpétuell11 
du Saim-Sacrement, Paris, 1609, reproduit dans La 
déCJotion ci Notre-Seigneur Jésus-Christ dans l'eucharùriÙJ, 
1706, t. 2). Au même genre sc rattachent los office~ 
commémoratifs du miracle des Billettes concernant 
l'hostie profanée par un juif (V. Paget, Le miracle des 
Bitl.dttes à Paris, 1290, dans la revue L'Euchari8tie, 
t. S, Paris, 1912, p. 291-292, ~24-428). Voir aussi E. Pirol
ley, L'Hostie sauCJée des flammes [Faverney], Paris, 1950, 
et M. Vlobcrg, Les miracles eucharistiques. Histoire et 
iconographie d'hosties miraculeuses, dans SaJI.Ctuaires et 
pèlerirtages, n. 2, Paris, 1955, p. 7-26. 

3" Ostensions et saluts. - C'.:1~t l'élévation qui 
pt·ovoqua l'exposition du Saint-Sacrement, les fidèles 
dé:;h•a•lt contempler l'hostie d'une manière prolongée 
ou même permanente. On exposa d'abord, exception· 
nollement d'ailleurs, des hosties miraculeuses. Les plus 
anciennes monstrances datent du 198 siècle. Depuis 
le 1(te siècle, de nombreux documents signalent des 
monstrances servant à la fois pour les reliques et l'expo
sition de l'hostie; ce double usage est interdit depuis le 
18o siècle (M. Andrieu, Aux originlll1 du culte du Saint· 
Sacrement. Reliquaires ct tnonstrances eucharistiques, dans 
A~~alccta boUartdiana, t. 68 """ Mélanges Paul Pceters, 
1950, p. 397-(t1 8). Depuis Jo f6u siècle, prévaut l'osten
soir en forme de soleil (É. Du mou tet, L'Exposition du 
Saillt·SacremMt ct l'oster~soir, dans Eucltari8tia, p. 354· 
360). C'est à l'occasion de la l"ôte-Dieu que s'organisa la 
cérémonie compoa·tant l'exposition avant la procession 
ct la bénédiction après. On rencontre cet usage à Wurtz
bourg en 1381. Avant la fln du H 8 siècle, il rut transposo 
aux messos du jeudi, puis aux autres jours (É. Dumoutet, 
Aux origines des saluUI du Saint-Sacrement, p. '•28-429). 
Il raut aussi noter l'influence des « saluts • à la Viergo, 
offices populaires du soir, connus dès le 13° siècle, qui 
finalement fusionnèrent avec les « saluts • au Saint-
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Sacrement, fusion facilitée par l'institution des saluts 
sans exposition usités aux 16o et 17e siècles. Dès lors, 
ce double otnce jouit d'une vogue considérable (1!.:. Du
moutet, ibidem, p. 536-M2; Saluts et vÏ$Ües au Saint
Sacrement, dans Euchari.9tia, p. 323-326). 

4. LI'IT4RATVRE ET .UT DE or.vonoN EUCHARISnQUE. -
La dévotion eucharistique s'est exprimée dans une 
multitude do textes qui révèlent en mêrne temps les 
élans de foi qu'elle a suscités et les immenses bienfaits 
q1le les fidèles y ont trouvés. Aussi est-il nécessaire d'en 
donner un aperçu. Pal' a ill ems, l'art religieux a contribué 
également à entretenir et à exprimer cette dévotion. 

Il convient de se repoJ•teJ• au chapitre 1 de cet article 
où sont mentionnés les textes patristiques et au chapi-
tre n où sont présentés les textes des principaux auteurs 
spirituels du moyen âge et dos temps modernes. Déjà, 
à l'article CoMMUNION FRÉQUENTE, on pourrait lire 
nombre de textes eucharistiqUes de théologiens, de 
spirituels, de prédicateurs (vg t. 2, col. 1265·1268 : 
textes de Tauler, de Gerson, do Bi<ll, de la Dévotion 
moderne); voir aussi la notice de DoROTHÉE DE MoNT AU , 
t. a, col. 166'··1668. 

1° Littérature eucharistique. - Si la grande 
emorescenco de la dévotion euchuristique ne date que 
du 13Q siècle, celle-ci s'est manifestée cependant dès 
les premiers écrits consacr6s à l'eucharistie. Bien que 
d'expression collective, ceux-ci n'en révèlent pas moins 
les sentiments des fidèles, d'autant plus que l'inspira· 
tion de celui qui les prononçait J>Ouvait àlors se dévelop
per lib rem en t. Les formules liturgiques une fois fixées, 
l'lnsph•atlon privée ne s'épanouira guère que dans les 
textes destinés à la dévo·tion ·particulière. 

1) Période patri.IJtique et haut moyen dge. - Les 
documents liturgiques contiennent alors en grand nom· 
bre des textes qui sont souvent d'une somptueuse 
magnificence, notamment ceux qui ont trait à la parti
cipation des fidèles au mystère eucharistique, par 
exemple dans la DidachiJ (fln .du 1 or siècle), la Tradition 
apostolique de saint Hippolyte (30 siècle), l'Eucologe 
de Sérapion (4° siècle). Un choix de textes a été donné 
par A. Hamman (Prières eucltaristiqutrs d6s premiers 
siècles, Paris, 1957, p. 113-153). La liturgie éthiopienne 
comporte même un recueil d'hymnes eucharistiques 
(Zemmari4), destiilées à litre chan té es à la fin de la 
messe; ce livre, attribué à saint Yared (68 siècle), est 
sans doute de composition plus récente (voir H. Vélat, 
Hymne.9 euchari.IJtiques éthiopiermcs, dans Rythmes du 
monde, DOUV. série, t. 1, 1953, p·. 26-36; art. ÉTHIOPIE, 
DS, t. 4, col. H 73). 

A la .fin du 78 siècle, l'antiphonaire irlandais de Ban
gor contient une hymne eucharistique, Sancti 11enitc, qui 
restera· presque la seule jusqu'au 12c siècle (PL 72, 
587-588). Au 96 siècle apparaissent des prières de dévo· 
tion dans le De psalmorum usu d''un pseudo-Alcuin, 
vers 850 (PL 101, 50Sbd). ct dans la Mi.IJsa lati11a, qui 
est peut·être l'rouvre d'Alcuin t 804 (PL 188, 1882· 
1384; sur cette Missa, voir F. Cab roi, art. Flaoiutr 
Illyricus, DACL, t. 5, 1923, col. 1630-1634). La prière 
Domine Jcsu Cliri.9t6, Fili Dei vi"i, qui se trouve dans 
ces deux recueils, a été &doptée par la liturgie. En marge 
dos con ttoverses eucharistiques des 9&-11 e siècles, 
retenons les belles prières avant la messe et la commu
nion que Paschase Radbert t 865 ajou te à la fin de son 
De corpore et sanguine Domini (PL 120, 1347b-1350d). 
Saint Jean Gu1,1.lbert t 1073 compose deux prières a,vant 
et après la communion (PL 146, 97Sab). La prière 

Summe sacerdos du mÎflsel romain, une des plus belles 
formules de prière privée, est attribuée à Jean de 
Fél}amp t 1078 par A. Wilrnatt (Auteurs spirituels ct 
tea:tes dévots du moyen dge latin, Paris, 1932, p. 101-125). 
Au 12° siècle on peut citer de saint Anselme t 1109 
une prière avant la communion (Opera omTtifJ., éd. 
F. S. Schmitt, t. a, Edimbourg, 19'•6, p. 10), des Admo
rtitions à/fugues l'anachorète surtout au sujet de l'euclw.
ristic, d'un prêtre Robert qui écrivait entre 1 HtO· et 
12'15 (F. Vernet, La littérature latine médiévale, dans 
E!J.c/iaristia, Jl. 787), les méditations eucharistiques 
d'Arnauld de Bonneval, t après 1.11>6, publiées par 
J. Leclercq (Recherches de théologie ancienne et médié· 
vale, t. 13, 1946, p. 40-56). 

2} Bas moycrt dge et temps mfJdernes. - A partir du 
13° slècle, les te:x tes de dévotion se multiplient. 
L' AdQro te est a une de ces compositions harmonieuses 
et géniales, tout ensemble riches et simples, qui o·nt 
servi, plus que bien des livres, à former la piété oatho· 
lique '' (A. Wilrnart, Auteurs spirituels .. , p. 361). 
L'attribution à saint 'l'homas en est Incertaine. C'est 
I'Orationale· Augiense (Reichenau, 146·150 siècle) qui 
contient la plus vaste collection d'hymnes eucharisti
quo:; : vingt-six pièces, parmi lesquelles l'Ave 11erum, 
plus populaire encore au moyon âge que l'AdQro te. 
Comme beaucoup d'autres, ce ftrt à l'origine une 
priùi'e pour le moment de l'élévation, dont le rite se 
répandait précisément au 13c siècle. 

On rencontre l'A Pc vcrum comme tel dans un missel de Cluny 
(2• moitié du 14• aiècl~;~; V. L~;~roquais, Les saol'amènt<lircs ct les 
missels man11scrita .. , t. 2, p. 351), dRna un mia.~el d' A.ngers 
(1f> 0 s.' t. a, p. 72). Il se trouve plus fréquemment dnna des 
liVl'es d'Heures, aveo d'autres pri~res du même genre. Il appa· 
rait dans les documents ·suivants ! Hlluree de Montiert;~mey 
(1H7), V. Leroquais, Lc1 lif!res d'HeurBS manuacl'its .. , t . . 1, 
p. '•7, He\uea du Muns (15• s.), p. 1.22, Heures de Paris (1.5• s.), 
p. 139-HO, Hedrea de l'tome, p. Hi1., Heures de Poitiers, p. 153. 

UO salutaris figure parfois comme prière d'élévation, 
par· exemple dans des Heures de Paris (156 s.), p. 194. 
Parmi les plus belles prières qui ont également servi 
ponl' l'élévation, mentionnons l' Avo preciosÏ$simum et 
sancti.IJsimum corpus J]omini nostri Jhcsu Chri.IJti dans 
des Heures do Paris (début du 15° siècle), ibidem, t. 2, 
p. :l'•'l, une poésie li•ançaise de deux strophes, le te salu, 
Saulveur de tout le monde, dans les Heures de Macé Pros· 
tesaille (1475), p. 322, ot un poème latin deseptstrophes, 
Salw1 tu.mcta oaro Dei, dans des Heures de Rome (fin 
du 15e s.), p. 348·349. 

C'est surtout aux go et 15u siècles que se multiplient 
los recueils de pr•ières (Pre.ces, Piae preces, Libellus 
prt~cum, etc), où la place de la dévotion eucharistique 
ost.rle plus en plus grande. En marge de cette littérature 
dévotionnelle, il convient de ne pas oublier Je courant 
de romans pieux qui a donné naissance à deux gr•andes 
œtrvres eucharistiques : La que11te del saint Graal 
(entre 1214 et 1227), attribuée avec vraisemblance 
à un cistercien et qui a pour centre l'eucharistie et Je 
calice de la messe (cf H. Thurston, The blesscd 

• • 
Sa.crament and the holy Grail, dans The M(Jnth, t. 110, 
19117, p. 617-632; trac;l. A. Doudinhon, L'eucha.ri.IJtie 
et le Saùlt- Graal, dans Revue du clergé françai.IJ, t. 56, 
1908, p. 549·565); et le Pèlerir.age de vie humaine 
(1330·1333) du cistercien Guillaume de Digulleville 
't 1.360, pour qui << la viande du pèlerin n c'est l'eucha· 
rist.ie. 

n ans la littérature religieuse du moyen. âge, l'exem
plum. eucharistique est fréquent. Il occupe une large 

• 
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place dans les recueils de miracles et de faits merveil
leux, depuis ·le De miracrûÏII d'Herbert de Clairvaux, 
composé en 11.78 (PL 185, 1273·1384) jusqu'au Diaw
gus miracuwrum (1223) de Césaire d'Heisterbach (t vers 
1240; éd. J . Straoge, Cologne, 1851; cl C. Hontoir, 
La déCJoticr~ au Sai.t~t·Sacrement chez les premiers cÏIIter
ciens, dans Studia eucharistica, p. H1-144; DS, t . 2, 
col. 490-4ll2; t. ft , col. 1893. 

Au 16o siècle, .Jacques Amyot t 159a compose pour 
Je roi de France deux Oraisons pour dire deCJant et après 
la commur~icn (J. Morienval, L'eucharÏIItie dans la 
littérature modeme, dans Eucharistia, p. 808). Avec 
Je 17° siècle, la dévotion à l'eucharistie se développe 
davantage oncore. L'adoration réparatrice provoqua 
la composition de p1·aLiques appropriées, tolles que 
I'Horwge pour l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement 
et les Li.tar~ics de la réparation du Saint-Sacrement 
(ct H. Dremond, t. \), La CJie chrétienne sous l'ancien 
régime, Paris, 1932, p. 214-220) ; apparaissen t en même 
temps los Chapl!lets du Sairtt-Sacroment (DS, t. 2, 
col. 481 -lt82). Dana sa Jou.rnée chrétienne (Paris, 1655), 

· , J ean-Jacques Olier t 1657 insère des A ctes pot'r la 
commr~11icn. (Œuvres, Paris, 1856, col. 191·198) ct un 
Exercice pour la visite du Tr~-Sai11t-Sacrement (col. 208-
216). 

Parmi les textes les plus connus· on pêut cltGr Lo trésor ~s 
grancù bi~111 d~ la TrAs Sainte Eucharistie, par Jacques de 
Machault t 1676 (Paris, 1661), L'anwur de Jésus at~ Très
Saint-Sa.cronumt, ~vroux, 11162, par Henri Boudou t 1702 
(DS, t. 1, col. 1890·1892), les cantiques de saint Louis Grignon 
de Montfort t 1716 (éd. J<'radet , Poris, 1929, p. 73-t 01), Entre· 
tieru aflec J48114· Christ duit$ le Très-Saint-Sacrement de l'autel 
(6 vol., •r oulouse, t 701-1703) par J eân-Paul du Sault t 1724, 
les Vi.situ au Saint-Sacmnent (entre 1745 et 1748) de saint 
Alphonse de Liguori t 1787 (DS, t. 1, col. 367), le Froment des 
êlus, Troyos, 1823, par Claude Arvisenet t 1831 (DS, t. 1, 
col. 935). A signaler sp6cialcment les anonymes Flammulae 
amoris oucharistici sert visitantis SS. Eucharistiam salutationes .. , 
Augsbourg, 1699. 

2o Art eucharistique. - Bornons-nous à indiq\101' 
les principaux thèmes ulilisés pour st imuler la dévotion. 

1) Figureu bibliques. - Plusieurs scènes de la Bible 
ont -été représentées comme des symboles de l'eucha· 
ristle: le sacrince d'Abel, de Melchisédech, d'Abraham, 
lo. munne,les noces de Cana, la multiplicat ion des pains, 
ote (M. Vloberg, L'eucharistie dan8 l'art, t. 1 , Paris, 
j 9'·6, p. 27-1, 2). 

2) La Cène et les discipleB d'Emmails. - C'est au 
Go siôr.lo, à Havenne, qu'apparait la représentation 
de 1;.~ Cene que lanl do chefs-d'œuvre illustreront 
(Maurice Allemand, L'art du ve au xv1c siècle, dans 
Euclmristia, p. 845-86'-; Germaine Maillet, ... depuis 
le xv1ù siècle, p. 865-896). Le repas des disciples 
d'Emmaos, dont lo « mystère » se répand à partir du 
12e siècle, n'avait sans dou Le pas par lui-mème de sens 
eucharistique. Cependant, dans les œuvres d'art, le 
Christ y apparatt avoc la même attitude qu'à la Cône 
(M. Vloberg, L'eucharistie dans L'art, t. 1, p . 125-189). 

3) L'erlcharistic ct la passion. - Le saint sacrifice 
étant Je mémorial de la passion, il était naturel quo 
l'art rapprochAt les deux sujets. 'l'antM le calice esl 
associé à la cru ci Il x ion pour recueillir le sang du Christ. 
Ailleurs, ~ésus est représen Lé sous le pressoir mystique 
ou sous la lorme do l'Agneau immolé versant son sang 
dans un calice. Enfin, avec la • Fontaine ile vie n, Jo 
sang dU Christ est recueilli dans une vasque où les 

âmes sc purifient dans un bain mystique (t. 2, p. H 5-
'1 89). 

L MANIFESTAnONS INSTITU110NNELLES. - Depuis le 
13° siècle, la dévotion eucharistique a donné naissance 
à dos confréries ou à des ordres et congrégations reli
gieuses, institués pour promouvoir le culte du Saint
Sacrement . Depuis le dernier quart du 19e siècle, des 
congrès eucharistiques se t iennent périodiquement. 

1 o Confréries eucharistiques. - Les confréries 
du Saint-Sacrement ont commencé à se répandre avant 
même l'institution de la Fête-Dieu; celle des Pénitents 
gris d'Avignon remonte on effet à 1226, - et sans doute 
n'est-elle pas la première - , et a pour but de réparer 
les sacrilèges des albigeois. Dès la fin du 13c siècle, on 
signale des con!r·érles on F'rance, en Belgic[Ue, en Hol
lande, en 1 talio, etc. Leurs activi tés ont déjà été pt·ésen
tées: accompagner le Saint-Sacrement porté aux malades 
ou dans les processions, assurer l'adoration euch&ris
tique, répl\r01' les outrages fa its à l'Hostie (DS, t . 2, 
col. 147'.1·1475). Les différentes confréries eucharis· 
tiques ont été agrégées en une archiconfrérie du Saint
Sacrement par la bulle Domirlus noster Jesus Christt48 
de Paul 111 (llO uovernbJ•e 1539), qui en es~ la charte. 
On pout en rapproch'er la célèbre compagnie du Saint
Sacrement, qui, sans être, à proprement parler, une 
confrérie eucharistique, avait cependant mis l'euchariR
tie au eent1·e de son apostolat et de sa vie spirituelle 
(OS, t . 2, col. 130t-13H). 

Ces confréries d'antan, pour la plupart disparues, sont 
remplacées aujourd'hui par l'Agrégation du Saint
Sacrement (du Bx Julien Eymard), la Garde d'honneur, 
l'HeuJ•e sainte, ote. Voir Fr. Veuillot, Les œrwres eucha
ristiques, dam; Eucha.ristia, p. S63 svv. 

2o Ordres et congrl!g ations eucharistiques . 
- DèH 1328, lo cistercien André di Paolo fonde les 
·moines blancs ou frères du Saint-Sacrement pour honorer 
de Lou tes manières le Christ euclu~ristique; cette congl'é
gation fusionna avec les bénédictins olivétains en 1582. 

A partir du 170 siècle notamment, diverses tentatives 
furent faites po\lr fonder des congrégations ·où l'adora
tion du Saint-SaCI'einent serait perpétuelle. On connalt 
l'essai, retentissant ct éphémère, de Sébastien Zamet 
t 1655, évêque de Langres, et d 'Angélique Arnauld 
t 1661. L'insti tut échoua rapidement (1 633-1638). 
Voir Louis ~~·unel , Sébastien Zamet, P ari:; , 1\')'12, 
p. 297·288. De son côté, Christophe d'Au thier de Sis
gaud (1600-166?), évêque de Bethléem, fondait l'insti· 
tut des Pretres du ~aint-Sacrement (N. Borely, La vie 
de meiJ.,ire Christophe d'Authier .. , Lyon, 1 703). Au même 
moment, le dominicain Antoine Lo Quien (1601-1676; 
Antoine du Suint-Sacrement) fondait à Marseille en 
1639 des religieuses sacrumentincs vouées à l'adoration 
perpétuelle (DS, t. 1, col. 719); la même année, J eanne 

1 
Ché~ard de Matel t 1670 ouvrait la première maison de 
l'ordre du Verbe incarné et du Saint-Sacrement (DS, 

' t. 2, col. 8!17-840). 
La fondation la plus caractéristique reste celle des 

b6nédictines du Saint-Sacrem1mt, - (u 1\doratr iccs, 
r6paratrices, victimes •) -, ruiLe à Paris, en 1652, sm• 
les eonsoils de Jean de Bernières, par Catherine de Bar 
(Mechtilde du Saint-Sacremen t t '1698). En présence 
de la roin e Anne d'Autriche, qui prononçait l'amende 
honorable, l'adoration perpétuelle était établie Je 
12 mars 1651, , Voir Le CJéritable esprit des religieuses 
adoratrices perpétuelles du Très-Saint-Sacrement de 
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l'au18l, Pal'iS, 1682 (cr Trois ce11ts ans de prière, Paris, 
1953, .p. 56-63) . 

En 171 5, Pierl'e Vigne, pasteur converti, fonde à Romans les 
sœnrs du S:.inl·Sncromcnt, qui pratiquent l'adoration perpé
luolle; en 1767, Joseph Hély fonde au diocèse de Coire, en 
Sulsso, les religieu&IIS da Saint-Norbert; en 1807, ln francis
calno Mario-Madeleine do l' lncnrnation ronde les adoratrices 
porpôtuollos du Saint-Sacrement ou sacrnmentines. Mais d6jà, 
sous l'hnpulsion du Joseph Grise! t 1787, supérieur cccl6sias· 
tique, ol du blcnhouroux Nicolw; Varron t i 792, les religieuses 
de Sninle·Auro, à Paris, ,;'citaient transformées (1778) en 
• adoratrices perpétuelles du Sacré-Cœur de .Jésus •. l<~t 
Pierre Coudrin (1 768·18~7) 6tabllssaiL à Poitiers à IR fln de la 
Révolution, avec Henriette Aymcr de la Chevalerie, les reli
giousos des Sacrés-Cœur!! el de l'adoration porp6tuelle (da 
Picpus), institut essentiellement eucharistique et d'adoration 
réparntrlco (OS, t. 2, col. 2'dlfa). 

On n'eJtagél'ei·OiL guère en disant que l'cnseinbla des 
congrégations Iond6cs au 19c siècle, - adoratrices, 
réparatrices, onsoignan Les ou mis!:lionnaires - , prof cs· 
son L un cu Ha spécial envers l'eucharistie : adoJ•at.ion 
perpéluelle, longues hoùres d'adoration commune 
ou indivirluollo, GXO!'cice~; de dévotion devant le Saint
Sacrement exposé, etc. 

On a déjà signalé les fondations espagnoles (DS, l. '•· <:ol. 1 ·184-
1187). RoLunons soulemont les fondations du bionlwurcux: 
Jullon-Eymard (18'11-1868), loB congrégations des Prêtres el dell' 
Servantes du Trùs-S11int-Sacrement ( 1856 et 1858), vouées à 
l'apostolat eucharistique aL à l'adoration perpétuelle; celle do 
ln société do Marlo·R6paratrico, on 1857, 11 Strasbourg, vouée 
à l'adoration euchar·istiquc (par Bmilia d'Oultremont , Mario de 
Jésus, 1818-18?8). Et comment ne pas dl~r les religieuses de 
Marie-AuxiliaLrice (fondées à Toulouse en 1864 p~~r la bienhau
rouso Marie-Thûr&m de Souhiran t 1889), les sœurS do l'adora
lion r4!para trico (fondées à Paris en 1849 par Th6odclindo 
Duboucl\6 t 1863; cr DS, L. 3, col. 1 743-'t 745) ou les Pères du 
Sacré-Cœur (Condés à SuinL-Quanlin en 18?8 par Léon Dehon, 
1848·1925; cr DS, t. a, col. 105-115). 

3o Congrès eucharistiques. - L'idée promière 'da 
cos congrè~ est due b. Émilie 'l'!lmisier (18(· 3-191 0). 
Novice, elle quitte lesser·vantes ùu Très-Saint-Sacrement 
pour promouvoir dan~; le monde le culte de l'euehal'istio. 
Elle suscita d'abord dos pèlo1•inagos eucharistiques de 
187r.o à 1878 : Avignon, Faverney, Douai. L'idée de 
congrôs so pn\cisait, mais la réalisation s'avél'ait oimcue. 
Aidé avec ferveur par l\fgl' GasLQn de Ségur t 188'1, 
Philibert V rau t '1904 fait abO\lbÎl' le projet et le premier 
congrès ouchal'iSLique iuternational sc réunit à ).,ille on 
1881 (L. Buunu1·d, Les deux frèrf!s ... ·Philibert V rau, 
Camille }'t!I:O!L· V rau, L. 1, Paris, 1911, p. 104·125; 
t. 2, p. 121 -158). Jusqu'en 1960, trente-sept congr~s 
se sont succédé à tra.voi'S le monde. Sans avoir le reten· 
tissemcnt dos congrès internationaux, 1.m grand no'mbt•o 
do congrès nationaux, rogionaux ou diocésains ont éga
lement contribué à t·épandre la dévotion eucharistique 
ct sos bienfaits. 

e. BIENFAITS SPIRITUELS. - Nous n'avons pa.s à 
exposer ici les bienfaits spirituels de la dévotion au 
Saint-Sacrement. La vie spirituelle au moyen Age est 
caractérisée par une tendre dévotion à l'humanité du 
Christ. Saint Bernard on était déjà tout pénétré. Elle 
s'amplifie et s'attache de préférence au mystère de la 
passion ot au culte de l'euchal'istie. Ce culte fait mieux 
comprendre la saintel.o qu'eXige la participation au 
sacrifice eucharistique comme aussi la grandeur et les 
exigences du st~cerdoco. Le respect pour le sacrement 
est Immense. L'iconogNlphie a retenu le cas de sain tc 
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Clair·e d 'Assise mettant eri fuite les troupes do 
Frédéric Barberousse en avançant à leur rencontre 
nvoc la pyxide eucharistique. Plus tard, à Rotterdam, 
1111 prêtre apaise une émeu ~e en élevant une hostie 
(.L Huizinga, Le décli1l d" moyen dge, trad. J. Bas tin, 
l'nl'iS, 19'•8, p. 2t 5). Cette dévotion n'est pas toujours 
<•xempte de déviations (ct G. Schnill'el', J(irche und 
J(ultur im. M ittelaltcr, t. 3, Paderborn, 1929, p. 2(.3; 
Lrad. G. CasLelfa, t. 3, Paris, 1938, p. 338·839). L a 
Dévotion moderne qui con Li'ibua tant à vuJgal'iser la 
docLI'ino ot los pratiques de la piété aux He et 15& siê
des est particulièrement attirée par l'eucharistie; le 
livre '• do l'Jmitatio'L de Jésus-Christ en est le frult 
(er DS, t. 2, col. 1267-1268; t. a, col. 734). 

On sait la place que le concile de Trente (15~5-'15 6!!) 
1·ésorva à l'eucharistie (sessions 13, 21 et 22). Dans le 
l'onouveau x·oligleux du t6c siècle, la dévotion eucharis
tique apparut comme une source de vie intél'ioure et 
d'action apostolique; les Oratorio del divino amOI'O, 
los confréries du Saint-Sacrement, 1les congrégations 

. mariales et quantité d'autres institutions, comme les 
qunl'ant.e Houros, on témoignent abondamment (voh• 
gpécialemen t P. 'l'nec hi Ven tu ri, La <>iut. religiosa 
in .Ttali(l. dura.ntc la prima età della Compagnia di 
Gesù, t. 1, 2o éù. , Rome, 1930, p. 217-290). 

Urbain Iv, dans sn bulle de 126'•· llxait comme but 
~;piriLuel à la l<'ôto-Diou l'adoration, l'action de grâces, 
la réparation et la supplication. Les chrétiens on l 
1•épondu à cet appel de lu hiérarchie dans une mesure 
qu' il n'est pas possible d'apprécier. Les articles comme 
ceux de CoM~t U NION Pl\~QUENTE, CoMMUNION SPli\1-

TIJELLE, Cœun SACRÉ us Jlisus, EucHARISTIQU& 
(Cœur), V ISIT E AU 8AINT-8ACREMENT, peuvent OU 

pourront b. peine en donner quoique idée. N'est-ce pas 
dans le cadre du sacrifice de la messe et de la présence 
du Saint-Sacrement que Il} mystique eucharistique s'est 
manifest6e et magnifiquement épanouie? Le chapitre 
t(ui précède montre au mieux les bienfaits spirituels et 
mystiques de I'euchilrlstle, vic, nourriture et présence, 
<;ol. 1586-1621. Les spirituels médiévaux aimaient à 
retrouve!' dans la. con templation du Christ eucb.9ristique 
1111 avant-goO.t Ue lR béatitude : « Accordez-nous, 
Seigneur tout-puissant, de voir un jour face à face et 
tel qu'il est, de lJOSséder• vraiment et réellement dnn$ 
los cloux celui que nous voyons at recevons ici-hrts 
sous les espèces eucharistiques » (oraison de l'Ancren 
Uiwle). 

7. D~VOTION EUCHARISTIQUE DANS LES ~ES D'O~ENT. 
- Los lÎlglises orien talas séparées n'ont . pas adopté les 
pr·atiques q11'a fait naltre en Occident l'efflorescence du 
eul te eucharistique, culte que le protestantisme a, de 
son côté, rejeté. En revanche, les lî!glises orientales 
c:a tholiques les ont largement suivies. 

En rapport avec le rite de l'élévation, le Saint-Sacre· 
ment est présenté plusieurs !ois à l'adoration dès fidèles 
au cours de la messe grecque; avant la communion du 
r>rêtro, le célébrant élève les saintes espèces, tandis que 
les fidèles se prosternent; après avoir communié, le 
prêtre, le calice dans les mains, invite les assistants 
à la communion; enfin, en se rendant de l'autel princi
pal à l'au tel latéral, le prêtre s'arrête au milieu de la 
porto sain tc et présente le calice au peuple qui s'incline 
pour adorer (Mgr Grégoire Jouser, l-e culte eucharistique 
da11s la liturgie grecque, dans Congrès des œu~>rcs cuclia· 
ristiques tcr1u à Jérusalem, 1898, Paris, 1906, p. 387-388). 
La plupart des !eglises orientales ont adopté un office 

5~ 
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du Saint-Sacrement. Los italo-grocs ont une fête 
spéciale avec un office propt•e dont on a une rédaction 
dans l"Av9o)..6yLov d'Antoine Arcoudios (16e siècle; 
S. SalavUle, Litur(Iio dl!ll É(Ilises orientales, dans Et,cha· 
ristia, p. 596) . En 1737, Maxime Haltin, archevêque 
grec catholique d'Alep, composa un office qui fu t 
adopté par le.s diocèses d'An Lioche, d'Alexandrie, de 
Jérusalem et par les monastères basiliens du Liban 
et de Syt•ie (G. Jouso!, I.e culte eucharistique .. , p. 392). 
Les melkites, les ruthènes, les arméniens, les maronites, 
los syriens ot les coptes unis ont adopté les saluts du 
SllinL-Sacremen t (S. Sala ville, loco . cit., p. 596-598). 
D'une manière analogue aux congrégations occidentales, 
la communau 1.6 dlls sœurs euchc~ristines do Salonique 
cc a pour bu L de faire connai'Lre, aim(H' et servir Notrt>-Sei: 
gneur dans la Suinte Eucharistie, soit pur l 'éducation 
ot l'instruction dos Illies at des fnmmos bulgares, soit 
par l'entl'etien des égli:;e~; pauvres du vicariat » (Alloutl, 
Les Bulgares et la Macédoirw, l'eucharistie ct les sœurs 
euchtLristirws, dans Cungrès .. , tenu à J érusalcm .. , 
p. 68~) . 

a. ANGUCANlSME. ~ Henri vm a toujours maintenu 
le dogme ouchnristiquo. Sous f:douard VI (15~ 7-1553) 
l'anglicaT\isme subit des lnfiltratioos luthérien nes 
et calvinistes, mais la croyance à la présence réelle 
fut générale. Les Articlns d'Ëiisabeth (1563) nient la . 
transsubstantiation et la messe en tant que sàcrifice, 
mais non la prèsence rèello. Depuis lors ct surtout 
depuis le « Mouvement d'O.xlord », l'Église anglicane 
tend à revenir aux croyances eucharistiques tradition
nelles. Les anglo-catholiques en particulier lui rendent 
un cul te ex.térleut d'adoration et l 'exposent à la véné
ration des fidèles dans des saluts et autres cérèmonies. 
Uno ligne ouchnristiqnA a 6L6 fondée. Dès 1927, 
huit cenl.s oglises a.vaien L la I'éServe permanente et plus 
d'une admettait l'adoration publique (0. Constant, 
La doctrine a"(Ilicane sur l'eucharistie, dans Euchari6tia, 
p. 220-230). Il y eu t môme à Londres en juillet 1927 un 
congrès ouchnristiquo anglo-catholique (Sydney Dark, 
Le congrès eucharistique de · l'anglo-catholicisme., dans 
1 rénikon, t. n, 1927' p. 263-267). 

1. Travaux d'eDaemble. - 10 Bibliot;raphies et ou"rages col
lectifs.- L'lmmonso IILtérilturo suJ•Ie sujot et notalilment sur la 
FOto·Diou a 6t6 rnssombl6o par F. Baix ot C. Lambot, La tùl"o
tion a l'ct~CIIIlristic vt le vn• CCfltcnairc <le l<t Fêlc·Dicu., Gcm. 
bloux-Nnmur,191•6, p .1 r,1-16Q,.et pnr R.-M. o ·o.llet do.ns Stuili<t 
~ucliariatioa., <lité infra, p. ld5-4f>O. 

Munrlco B rillant, Eucharistia, onc:ycloJ1édie populairA, 
Pnrls, 1934. - Stttdia ettcllaristica, à l'occasion du ?• cenl:o
nalro do la t~to du Corps du Christ, 12'>G-1!1'>G, Anvers; 11JitG. 
- Antonio P iolanti , Er«:aristia. Il mistero dell'altare nel pen.
siaro c ncll<l vitcl <lcll" Clli0$a, Rome, 1957. Ces ouvrages sont 
cit és par leurs premiers mots. - Los congrôs oucharistlqucs 
comportent. dos journées d'é ludes; parmi los nombreux rap
ports réguli~rement publiés, beaucoup intéressent l'histoire 
et les pratiques do ln dévotion eucharistique. 

20 Otwragcs ct articles t;int!rau%. - J\llea Corblet, Hi~toirc 
du saersrrumtdel'eru:haristie, 2 voL, Pnris,1885-1886. - A. Franz, 
DU; Mene im dewsclwn MiuelaJt6r, Frihourg-en-Brisgau, 1 !102. 
- Ch. Cordonnier, Le cult~ du Saint-Sauem6nt. l!:ttuk histori
IJ"c, Paris, 1924. - R. Bérioger, Le Trù-Saint-Sacrement, 
2• p. Le culto eucharistique, Paris, 1927, p. 268·414. 

Èldouarù Dumontot, Lê d<!ûr de POir l'llosiie cl les OrigilleS 
ds la dévotion au Sai11t-Sacrm1tmt , Paris, 1926; A.u:t origi11()$ des 
saltt18 du Saint-Sacremmt, dans Revue apologétique, t. !i2, 
1931, p. 409·431, 52!1·542 ; Le Christ selon la chair et la elie litllr
gigue att moye11 age, Paris, 1932; Corpus Domini. Au.-~: sources 
de la pi~~ cuollaristiquc médiévale, Paris, 1 !142. - P. Op pou-

.. 

hclm, Euc!laristiacl!er Ku.lt tmd Mcssopfcr. Ein B~it.rag ~ur 
Gcsclliclt~ tks Wandsls der cctcllaristisclum FrlJmn~it;lteit, dans 
Miu.cllanea Pio Paschini, t.. 1, Rome, 1948, p. 237-2G8. 

P. Browo, Die Vcrcllrtmg der EtuJhariatie im Mittelaltcr, 
Munich, 19aa; Die eucharistischen Wttnder ~ Mittclalurs, 
l lreslau, 1938. - J. Dllhr, art. COMMUN ION FRRQUI!NTE, 
lJS, L. 2, col. 1234-1292. 

Malgré ses O\ILrnnces, on pout consulter encore J .-B. Tbiors, 
Traité de1 8ctpcr.ttitions qrti regardent les sacrements selcnl' l!:cri· 
tttre s<tintc el lt~ sMtiments des sainl8 Père.~, Po ris, 1741. 

2. F6to-Diou. - O. Morin, L'office cistercien pour la Fétc· 
niet.L comparé ac•cc celui de S. 'l'llomas d'Aquin, dans RePue 
lu!tt~dù~tillfl, L. 27, 1910, p. 2S6-2'tG. - C. L ambot, L'offi.œ de 
la FAte-Disu. Aperçus II()UCieaux sur ses origines, ibidem, t. 54, 
19'•2, p. G1.-123. - O. Simenon, La Fête-Dieu ct sa sigllifioa
tion, dans Let Vic euallaristiqtw <le l'Église, coll. Cours eL colifô
runccs des aomninos liturgiques (Liège, 199'•), t . 12, Louvllln, 
1935, p. 10~ -1 2 0. - C. Hontoir, La dllCiotion au S"int·.Sacre
mMt elle;: loB premiers ciQt/JrtJi!!IIR (12•-ue siècles), dans Studia 
,,wftaristica, p. 1 3~-156 . - F. Baix ct C. Lambot, déjà cités. 
- C. Lambol ot 1. l"ransen, L'offi.ca de la F4tc-Di~u t~rimitive. 
'J'exteR et m~loclics rctroLwéB, Marodsous, 19'•6. - C. Lambot, 
La brille d' Urbai11 tv à E"o de Sai11t-Martin sur l'instittd.ion 
do la Fdtc·Dicu, rli\IIS Scripwrium, t. 2, 1948, p. 69-?7. -
L.-M.·J. Delaiasé, A la rccllcrc/1() #9 origines de l~off~ du 
Corprts Christi dans les riwnttscrits liturgigtu~s, ibidem, t. 4, 
1 U50, p. 220-281!. - P. Rai, La Jl'~te-Dic" chez les mclchi.llls, 
dans Rotletitto di Oroltafcrrata, t. G, 1 !152, p. 32·39. -A. Korn, 
A us altlln H antùchriftcn. Dia ursprllnglicllc li'D.$Rung tks Fron
lt>iclmams OfftZitwu CIOm hl. 'l'homas in cler Uni<>ersitiitsbiblio
thok Ora:. gcftmdcn, Oratz, 1952; DD.$ Offi:ium De Corporc 
Uhriati in Ocstcrr!lichillchsn 1Jibliothckc11, dans RoviiC bénidic
tinc, t. 64, 1954, p. 46·67. - J ean Gaillard, art. F~te-Diett, 
rl~ns CfltlwlioiBIIUJ, t. 4, 1956, col. 1215-121!1. - C. Lambot, 
1.' uffi.zio del SS.mo Sacramc11to, dans Ecu:Mistia, p. 827-835. 
- K Callaey, Origine c svil~<ppo tklla {esta del• Corpus Domini •, 
ibidem, p. !107-933. 

Docurnoni.S coclésiastiquus primHiJs. - P . Browo, Tczt«$ 
amiqui de festQ Corporia Christi , coll. Opuscula ct tcxtus, 
suries liturgica '' • Mnnstor, 1934. - La traducUon des princi
paux textes e~t donn6o dans F. Baix ot C. Lambot, cités 
ci·dcssus. - J,a confrontation des docurnoni.S est faite par 
G. Simenon, ci té c:i·de.ssus. 

3. R6 .. rvo euoharlatlqv.o. - l!l, Dumoutet, Le cutte tk la 
sainto R6ser~s et son dé~cloppemsrtt, dans Lu I'ÎI! eiiCharistiquc 
df! l'Église, coll. slgnnléo, p . BG-102. - L. Kester, Dë Cltstodia 
Rfmr.Lis.~imao EuciJUristia~. Dis![uillitiv lli:ttorico-jttridica, Rome, 
1%0; importante bibliographlo. - lJ~. Dumo~tot, Ce>!'Pf1S 
Domini, d6ji). signfllé. - S. Mattei, La custod~a cw•arMila, 
ùanS Er•cari~tia, p. 897-90U. 

4, Inetltutlona et œuvroe ouoharlatiqv.oa. - L . Fanfani, 
J)n confra!ernitatib"s alii8que associatiQIIihtts ordinis frcurum: 
pra~llicatorwn, Rome, 19ll'•· ....:.. O. Barbiero, Le cor~fratcr
rtite del SS.mo Sacranwuo prim(t rlcl1569, Vaùolago (Tréviso), 
1 !)1,4; L'origifl~ tlcllc confratomitc d~l SS.mo S acramento, dans 
Swdia cucllaristica, p. 187-215. - G. Domcnioali, Cont;regll
zioni rcligiose ~ leglte eucarilltic0·9acerdotali, dans ElUJaristia, 
p. ')75-982. . . . 

L'œuvre tlc l'exposition ct adoration nocturne du 7'r~s-Salnt· 
Sacrement Ctl Franco ct à l'étrallger, 2 vol., Paris, 1877'1898. -
F r. Veuillot, .Les œu<•rt.t eucharistiqttcs, dans Eucharistia, 
p . 361-378. - L. Catt.anoo, L'culcra.;iolle eucaristica, dans 
)j'w:nriRtin, p. 943·956. 

.1. Vnndon, dernier direcLeur spirituel d'f. Tamisier, L'IJ!tu~re 
dd co11nrès eucllaristiqutB. Ses origines, Paris, 1910. -Antoine 
Lestra,~ Reto11rncr /~ moncù. LC$ origirtes lÙs congrès tucharisti.
ques, Lyon-Paris, 1 !159. 

S. Littôr11ture eucharlatlque. - Voir les ouvrages de 
v. Lcroqunis cités au couffi de l'article. - Maria Meertens, 
Da Gulis~rucht in <le Nederla11den naar Handschriften Part Gebe
tlr•llh(lekm der xv• ccuw, t. 6, Malines, 193'>. - Jean Sonol, 
R/:,,ertoirs d'incipit de prières en ancum français, Genève, 1956. 

A. Wilmnrl, I.e: tradition lill~rltire et textiiClle <le l' Adoro Te 
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dsvoùJ, dana Autctus spiritttcls ct tc.1:tcs cùluot.<t du moyen tige 
latin, Paris, 1!1!12, p. 361·414. 

O. Bru·dy, F. Vornot, .1. Morionvnl, La littérature ertcharistique, 
dnns Euclll~ristia, p. 757-828. - .LQruJrltfc de l'hostie. Anthologie 
de poèmes modernes en l'honneur du Très·Suillt·St~crcmont, 
Paria, '1929. 

6. Quelque• upeots historiques. - Gh. Tiloa, La dduotiotl 
tUCh!U'istiqru: solon S. Jtan Oh,ysnstomc, do.ns Strulii teologi-ee, 
t. 9, 1957, p. G31-G48; en roumain. 

Th. Concnnnon, The blessed l!.'uclwriRt in iris/1 hiswrv, 
. Dublin, 1932. - 'F, O'Driuiu, 'l'llo blessed Eu.c/i().rist in irish 

litUI'gy and lli.~tonJ, dan8 Sttulia cuchari.~tica, p. 216·2'•5. 
Andrô Duv11l, Le Ctl11Cilc tic Tro11t.J et le culld eucllaristiqrtc, 

dans Stttdia eucllaristièa, p. 379-H4. - R. Heurtevent, Le 
rayonnement llttcharistitpu tiq l'Ermitage de Ca.Jn (Jeun ri o 
Bernières), rapport au Congrès euoharisUquc nalional de 
Lisieux (1937), t 1, Lisieux, 19S8, p. 3!Hl9. 

Sur la dévotion euoharisliquo dllns le~; pays de missions, 
voir, par oxemple, C. Bayle, El cr1lto del Sa11t!simo "" ltuliaa, 
Madrid, 1!151 ; of OS, t. 4, col. 11!1'•· 

l!.:mi!e BEnTAUD. 

B, CULTE DE LA PmENCB RêBLLB ET MAGIST!!RE 

Quand on parle du culte de la présence réelle, on 
entend généralement le culto d'adoration qui s'adresse 
au Christ, Dieu et Hom111e, présent en chaque hostie 
consacrée et conservée en dehors do la mess!!; c'est le 
cuHe de la sainte réserve. Sou~:> cet aspect, il sc distingue 
de celui qui es·t rendu à Dieu ou au Christ dur·ant la. 
sainte messe et i.t la. communion. 

L'l!.:glise a toujours cru à la présence réelle du Chr·i~:~L 
dans son sacrifice eucharistique, dans la communion 
ct dans la stùn te réserve. Elle 11. loujours manifesté 
ceLte toi de quelque façon, soit au cours do la messe, soit 
avant la communion. Toutefois, au cours de l'histoire 
de l'Église et plus particulièrement aux envir•ons du 
1ll9 siècle, sous la poussée d'un développement doctrinal 
et. d'uno 6volu tion de la piété, Je culte de la présence 
réelle s'est 6tendu g!'adu!lllemcn t a.u delà de la messe 
ct do la communion, pour adopter des formes variées, 
t.ant publiques quo privéu~, et s'orienter vers un statut 
propre, qui a reçu l 'encouragement et l'approbation 
oCficielle de l'l!.:glisc. 

1. Rai.S01lS des formes 11ariables du crûtc eucharistique. 
- 2. Origine ou cau.~es de ce dévcloppcmfmt. - 3. Prat1:que 
de l'Églù;o. - 4. Principes do l'évolution . - 5. EUvtJJ 
du cultq do la présence réelle.- G. Enscig11enumt du magis-
tère. · 

• 
1. R aisons deer foJ;'ttles variables du culte eu

charistique.-L'~glisenc poul changer d'aucunofaçon 
co que le Christ a fixé pour toujours, c'est-à-dire, tout 
ce qui concerne directement et immédiatement l'essence 
du sacrement et du sacrifice : l'essence du sacrement 
envisagé dans tous ses élémeh ts, en tant qu'il inclut, 
pa'r la<< fol'CO des paroles >>,la présence réelle de son C01'IJS 
et de son sang (re.~ et ·sacrame~ttum), ot, par<< concomi· 
tance "• son âme et sa divinité (Pie xu , Mcdiutor Dei, 
AAr;, L. 39, 1947, p. 568-569 ; Concile de T1•en le, session 
13, can. 1, Denzinger, n. 883); l'eliSel\ce du sacritlco, 
en tant qu'il comporte non seulement l 'oiTrande du 
Christ à la ·messe, selon les quatrn fins d'adoration, 
d'action do (!'l'ûces, de réparation et d'imp6tt•ntion 
('l'rente, ses:;. 22, ch. 2 ot can. 3, Donzinger, n. 940, 
950; Mediator D11i, p. 5'*8·550), mals aussi la partici
pation actuelle et personnelle des Jldélos, suivant ces 
môme fins (Trente, sess. 22, ch. 6, Denzinger, n. 944; 
Mediator Dei, p. 551 -552). 

Les conséquences de ces principes sont, en co qui 
cnncerne le sacrement, le devoir général de l'adoration, 
abstraction faite de la fOl'IM qu'elle peut revêtir 
(Mediator DCii, p. 569), et, en ce qui concerne le sacri
fi<:e, Je devoir d'intensifier l'union des âme::> au divin 
R\Jdempteur (p. 562). Ces points, l'itglise les a tenus 
d,':s sas origines, el ils ne sont sujets à aucun changarneut 
dû aux circonstances de temps, ùe personnes ou de 
cltosos. 

Or, ces conséquences, relevant plus précisément de la 
vertu do roligion, relient, pour ainsi dire, aux principes 
dogmatiques du sacrement et du sam•ifice, les lormes 
de piété, sujettes aux changements et susceptibles 
dü perrectionnomeul au cours des temps et d'adapta
linn aux diverses coutumes. C'est donc ce principe de 
l'obligation d'adorer la saio le eucharistie et de partici
ptlr acLivement au sacrifice qui sert de fondement à 
trnltes les formes nouvelles de piété eucharistique que 
l'fJgliso décide d'i_nstituer ou d'approuver. Ces formes 
cmnstituent l'élément variable du culLe eucharistique, 
el de fait, au cours des siècles, elles ont subi de multiples 
modiflca'Lions. 

Ainsi, écrit Pio xu , • la conservation des saintes Espèces 
pour les mal ad cs ct pour ceux qui so trouvaient on dan gor do 
mort a amené Il\ louable couLumo d'lldorer le _pain du oiol 
conservé daus les églises ... Au cours dos tompo, l'Eglise a inlro· 
duit di versos tornws de Cf.! C1llte, chnquo jour assurément plus 
bi~ Ile~> et plus snlulaiNlS, comme pnr exemple ... les adorlltions 
pul.oliqnes du Sninl·Sacromont • (MNÜ().!or Dei, p. 5G!l·5?0; 
lruù. DncttmetUatiOTI catholique (= DC), t. lt5, 191a8, cul. 
2:1'1 -232). 

2. Origines ou causes de ce développement. 
Pic xu souligne que les changoment.s d14ns les formes 
dH la piété relèvent de causes doctrinales et disciplinaires 
oH pratiques. S\lr le plan théologiquo, le pape mentionno 
la convenance de faire participer les fidèles au S(lint 
saerillce, môme en dehors de lo célébration de là messe. 
En oflet, pendant qu'ils prolongent leur action de 
grâces, les lldôles étroitement unis au Christ, doivent 
prendre part aux actes par lesquels lui-même adore 
l'auguste Trinité dans un hommage qui lui est agréable 
et réalise les autres fins du sacrillce (Mediator Dei, 
p. 567-568; cr urt. CoMMUNION, DS, t. 2, col. 1227· 
1237 : action de grâces). D'après cc toxt.a, il apparalt 
clniromont que, même en dehors da la messe, il fau l 
v(:néra•· la présence réelle selon les quatre fins du 
sl!cl'ifice. Dans la mesur·e même où notre hommage 
s'adresse directement à l'hostie du sacrifice, il nous raut 
promouvoir et encourager l'urùon au Christ dans 
l'offrande do ces hosties spirituelles que sont nos 
hommages et nos adora.tions. Ce même principe vaut 
également pour appuyer la convenance de l'adoration 
euchar·istique devant le Saint-Sacrement exposé, selon 
la méthode dos quatre fins du sacr•i nee, qui est la 
môthode du bienheureux Piet'l'e-Julien Eymard (voir• 
a,.t., AvonATJON, DS,.t. 1, col. 210·222). 

Un autre principe doctrinal, qui peut être expliqué 
à lu lumière du précédent, c'est que l'eucharistie est un 
sacrifice permanent, qui, « non seulement engendre 
lA grâce, mais contient encore d'une maniéro perma
nente l'Auteur môme de la grâce • (Mediator Dei, 
p. 569; DC, col. 231). Si donc on MCepte de conserver 
ce pain céleste pour la. communion en dohors de la 
messe, le devoir• (le l'adoration s'impose. Que cette 
pt·a tique s'établisse ne dépend pas tant de l'explic(l
tiou du dogme que des exigences variables de la disci· 
pline ecclésiastique. 
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Pie xii indique encore d 'aul.l'os causes qui sonL de 
nature à promouvoir différentes form es de piete litur
gique ou eucharistique, comme u Je progrès de la dis
cipline ecclésiastiqu e dans l'administration des sacre
ments », cc los initiatives de piété et les œuvres qui no 
sont point en liaison intime avec la liturgie sacrée " 
(Mediator Dl)i, p. 5tA2·1Hlil; DC, col. 211). De fait, c 'est 
en demeurant !'lnns J'ordre disciplinaire que Je concile 
do Nicée statuait de conserver Jp,s sain tes espèces pour 
ceu:x: qui seraient en danger de mort (can. 13, Donzin
ger, n. 57; Mediator Dei, p. 569), et que Je concile do 
Tt•ontc décidait la d istribu t ion de la sainte communion 
sous une seule espèce dans l'Église latine (sess. 13, ch. 3, 
Denzinger, n. 87&; Mediator Dei, p. 542). 

C'es t sur lou t dans le domaine des actes extra-litur
giques que s'accomplit cette évolution hisLoJ•iquo 
tributaire d'innombt•ubles clt·constances. Pie Xli la 
synthétise lorsqu'il énumère les formes de pil!t6, qni 
sont apparues gt·aduolloment ot ont été l'aboutissement 
de cette évolution : «les visites quotidiennes de dévotion 
au Saint-Sacrement, la bénédiction du Saint-Sacremen t, 
les processions solennelles dans los villes et les villages, 
spécialement durant les congrès eucharistiques, et los 
adorations publiques du Saint-Sacrement •, qui « par
fois ... se prolongent jusque durant quarante heures • 
ou • continuent toute l'année, dans aiverses églises ·à 
tour de rôle; ou bien même ... sont assurées jour et nuit 
par des congrégations religieuses » (Mediator Dei, 
p. 569-570; DC, co). 281-232). Cette énumération, de 
toute évidence, ne rait qu'indiquer la marche progres
sive de la piété eucharistique à travers les siècles. 

Il importe d'analyser los çirconstances qui ont se1·vi 
d.e point de départ ou ùo ronùem.ont à cette évolution 
suscitée dans l'Eglise par l'Esprit ùe Dieu. 

3. Pratique del 'Église.- Dès le 20 sièclc,la sainte 
eucharistie était portée aux fidèles qui n'avaien t pu 
assister à la célébration liturgique ou qui se trou
vaient en danger do mort. Il est possible que cet usage 
du sacrement en cas de nécessil.6 comportât la conser· 
vation des saintes espèces ùaus la maison des fid èles 
çux-mêmes ou dos prôtres. Le concile de Nicée (325) 
affi rme que, conform6men t à UJHlloi ancienne, les prêtros 
doivent apporter co sacrement aux mourants (L. Koes
ter, De cJtstodia sanctis11imo:e Eucharistiac, Home, 
19'•0, p. 8-19; voir supra, col. 1622). 

Au 4.0 siècle, on trouve chez le pape Sirice (i18'l· :.l9!:1) 
le premier témoignage de la conservation dos saintes 
espèces dans los églises durant toute la sem~ine (ibidem, 
p. 28); mais il est difficile de Jli'Ouvcr qu'alors ln sainte 
réserve ait été objet de culte, car il semble quo jusq\J'au 
10e siècle on conservait l'eucharistie hors de l't\utel, 
dans une armoire spéciale ou dans une sorte de chapelle 
annexe (p. 32). En conséquence, durant ces premiers 
siècles, on ne peut purler de culte rendu à la sainte 
e\tcharistie en dehors de la messe. Si on vis ita it les 
églises, c'était pour priel' Diou ou y vénérer les martyrs. 
La coutume de visiter les ùiiTérents autels de l'église, 
en usage dès Je fio s ioclo, dans les monastères sUl· tout, 
ne semble pas iJOpllquer Jo. vonération d'un autel com
portant la sainte réserve (P. Drowe, Die Ycrehrung 
der Eucharisti.e im M ittclalter, Munich, 1933, p. 11·1 &) ; 
la « visite au Saint-Sacrement ~. telle que nous la pra
tiquons aujourd'hui, n 'est signalée qu'à partir du 130 
siècle, là et\core dans les monastères d'abord (:1!:. Du mou
tet, Corpus Domini, Paris, 1942, p. 93-100). 

P endant la lutte contre Bérenger, au milieu du 11e 

siècle, apparait, dans les monastères bénédictins du 
Dec et do Cluny, la coutume de faire la génuflexion 
devant le Saint-Sacrement ot do l'onconser. Puis, vers 
la fin du 12e siècle et le début du 13o, nous trouvons 
des témoignages plus clairs de piété eucharistique, de 
prière devant le Sain t-Sacremont conservé en dehors 
do la messe (P. Browe, Die Yerehru.ng .. , p. 17-18). 

Jusque-là, il n'est pas encore question de l'exposi· 
tion du Saint-Sacrement et du culte qu'on lui a.uraît 
l'endu devant l'autel do l'exposition; il laut attendre 
l'extension de la Fête-Dieu à l'Église universelle par 
U1•bain IV en 1264, pour que se répande progressive
ment cette manifestation do la piété eucharistique. 

Au 15c siècle, on inaugura l'exposition durant la r~ci
ta tion des heures canoniales, et même en dehors, da us 
certains monas tères, surtout pendant l'octave de la 
i'~ôte-Dieu. En même temps, OJî favorisait los pratiques 
ext•·a-liturgiCgiOS de la piété eucharistique, la cou turne, 
par exemple, de couronnet• les c6 ••émonies ct los fôtcs 
~;o!nnnellcs par la b6n6diction ùu Saint-Sacremen 1. 
(P. Browe, loco cit., p. 15'•·161). ou celle; à la fln du 
siècle, des ador~tions prolongée~; eu mémoire des qua
rante heures que le Christ passa au tombeau. Faites 
d'abord devant le taberrHlCie, on se mit, à Milan, au 
clébut du t6o siècle, è faire ces • quarante heures » 
devant le Saint-Sacrement exposé publiquement. Orâce 
au zéle eucharistique de suin t Antoine-Mario zaccaria 
t '1539 (DS, t. 1, col. 720-723), la coutume se répandit 
à Rome, avec les encouragements des papes; Clé· 
ment vm en fixe les normes stables, toujours en vigu onr 
(bulle GrMCS ct diuturnae, 1 (;92; infra, col. 16f.t5). 
L'adoration perpétuelle se t.rouvait désormais établie 
dans los églises romaines, chacune à son .toul· â6suran.t. 
quarante heures. Entln, l'instruction clémentine fut 
étendue à l'Église universelle par Clément XI, on 1705 
(P. Tacchi Venturi, La ilita rcligiosa il~ Italia durante 
la prima età della Compagnia di Gesli, 2~> M., Rome, 
'l!l30; A. Chiappini, a rt. Quara11tore, d tms Enciclopedia 
Cattolica, t. 10, 1953, p. 376-378). 

L'activité des confréries du Saint-Sacrement avait 
beaucoup contribué au développement de cês manifes
tations eucharistiques (supra, col. 1632). 

Cependant le concile de Trente s'employait non soulo
ment à détendre les dogmes do la présence réelle et du 
sacrifice de la messe, mals O.\ISSi à imprimer un nouvel 
olan aux manifestations de lu piété eucharistique (voh• 
par exemple sess. 13, can. 6 et ch. 8, Denzinger, n. 1:188 
et 882). Et durant les 170 e t 180 siècles, les papes 
s'eiTorceront d'intensifier cette piété. 

Rappelons notamment : S. Congrégation des IULes, d6crols 
des 18 décembre 1589, 26 octobre t 5!lta , 7 septembre 1598, 
4 mars 1603; S. Congrégation du Concilu, décrot du 12 février 
1679; Benoit XIV, Ad militantia EccltJsias, § 6, 30 mars 1742; 
Certiort:.t tffenti, § 2-fa, t S novembre 1742; Acccpimus in cie>itate, 
t 6 nvril17'·6 j QuanWÎB i=to, § 24, ao avril17!l9; Cum ut r tcU 
nosti, 27 juillet 1765; Cl6mont xm, /nli:r multiplict/1, H décem
hro 1758. 

Rappelons en fin que les papes approuvèrent en c,t,s 
deux siècles plusieurs cong1·égations religieuses adora· 
lricos (supra, col. 1632). Si bien qu'au t9o siècle, sur
tout en France, do nombreuses congrégations et asso
ciations religieuses se proposèrent comme fln spéciale 
l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement expos6 
publiquement (Fr. Veuillot, Les œuvres eucharistiques, 
dans Eu.clw.ristia, Paris, 1934. , p. 361-378, et bibliogra
phie, supra, col. 1 636); Pie xu semble la considérer 
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comme la plus parfaite mnnirestalion extra-liturgique 
~e la piété eucharistique . (Mediator Dei, p. 569-570) . 

~- Principes de l'évolution. - Pour approfondir 
davantage l'esprit qui anime la piété eucharistique, il 
importe de rechercher los principes doctrinaux qui lui 
ont servi de fondement, et de découvrir comment les 
principaux développements du dogme ont été exprimés 
de façon expressive dans les formes de la piété. 

Le premier fondement de l'adoration eucharisliquo 
ost la présence réelle : l'our.hnristie con tient cc vérilable
ment, réellement et substantiellement, le co1·ps, Jo sang, 
l'âme et ln divinité do Notre-Seigneur J ésus.-Christ •>. 
Cotto formule dogmatique, pacifiquement tenue par 
l'Église au tomps du concile de Trente, n'avait été éla
borée, au 1 se siècle, qu'après de longues controverses 
tMologiques. On voit par là que le progrès dans les 
Cormes do la dévotion euchar·istique est en étroite 
dépendanue de IQ. formulation du dogme. 

A lui seul, ce principe fournit à la piété un double 
tondemen t. Il s'agit, en effet, do la présenue réelle 
intégral amen t considérée, c'est-à-dire, selon qu'elle 
comporte des éléments strictement sacramentels ot 
d'autres qui s'y trouvent en vertu de la. loi do conco
mitance. Les élémen l.s s trictement sacramentels, qui 
sont le corps ct le sang du Christ, fonden t le culte d'ado
ration, en tant qu'il est une participation à l'oiTrande 
de la mosso et qu'il s'exerce selon los quatre fins du sacri
fice. Parmi les éléments qui s'y trouvent par conco· 
mitance, la divinité du Christ· sort do fondement à co 
même culte d'adoration, en tant qu'il s'adresse à au 
propre personne. 

Il est 6vident que, dès les lemps apostoliques, les 
élémen ta strictement sacra men tels ont da van tage 
inspiré la piété; âussi les plus anciens témoignages de la 
tradition so rapportent à ce premier aspect de l'adora
tion eucharistique (voir los textes cités au ch. 1, supra, 
col. '1565) . Co fut même le thème principal de lu célé
bration oucharistiqu,e, tollo que nous l'a transmise la 
Didach6 : • Grâces et louanges soient rendues b. Dieu 
par ces dons divins qui reposent stu· l 'au tel~ (9, 1 à 10, 
6). Certes. dans ces documents primitils, la personne 
de celui qui ofTro n'est pas mise en évidence comme elle 
l'est de nos jours (concile do 1'rcnte, sess. 22, can. 1-2, 
Dcnzingcr, n. 938-94.0; Mediator Dei, p. 54. 7-54.8), mais 
il reste quo la doctrine du Chrh;t-Prêtre est ancienne, 
puisque les Pères, en pl\rticulier ceux de l'~glise d'An tic
che, comme saint J ean Chrysostome, se sont plu à 
appliquer au sacrifice eucharistique 'l'enseignement 
de l 'épltre aux Hébreux (J . Botz, JJie Ellcharistw in der 
Zeit ckr gricchiscl~et~ V liter, t. 1, vol. 1, Fribourg·en
Brisgau, 1955). 

De l'autre aspect du culte d'adoration, qui s'adresse 
tl la divinité, on trouve des expressions concrètes chez 
les Père~ (S. Ambroise, I)e Spiritu Sancto 111, 11, PL 16, 
794-795; S. Augustin, E11arrationos in ps. 98, 9, PL 87, 
1264.-1265), mais il no semble pas que la formulation 
abstraite en ait été faite avant lo 12u siècle (J .• R. Gei
selmann, Die A bcndma/ûslehre an der Wende der christ· 
lichen Splitantike zum fi'rilhmit«:lalter, Munich, 1933, 
p. 73-85). Il s'est rencontré des théologiens pour esti
mer qu'on devait revenir à la piété eucharistique de 
l'âge des Pères. Cet archéologisme immod6ré a été 
réprouvé par Pie XII (Mediator Dei, p. 54.5); d'ailleurs, 
en plus dos documents patristiques que nous avons 
cités, il en existe de très anciens, qui décrivent, au moins 
implicitement, cot aspect d'une piété authentique. 

1 
Qu'il suffise de rappeler que le Christ glorie\lx. était 
considéré comme commensal du banquet eucharistique, 
ct qu'à ce titre on lui rendait hommage. C'était une 
raç.on conr,rète de reconnaître la divinité du Christ dans 
l'hostie. En eiTet, la résurrection glorieuse est regardée, 
soit dans le nouveau Testament, soit dans les écrits 
des Pères apostoliques, comme une preuve de la divini té 
de Notre-Seigneur (J. Betz, op. cit., p. 70-74). On trouve 
une expression encore plus rorto ot plus précieuse 
de cette vérité dans lo fait qu'on reconnaissait, dans la 
céi{Jbration eucharistique, la pr6sonce de Jésus, en tant 
que distributeur do cette llOUI'I'iture spirituelle ou, en 
d'autres termes, en tan t que cause p1·éserüe et agissante 
dans le sacrement même (ibidem, p. 74-87). D'autre 
part, nous savons qua Jo Christ, en tant qu'Homme, est 
cause instrumentale du sacrement et que la causalité 
prùlcipale ne pout lui être attribuée qu'en tant qu'il est 
Dieu . Que les premiers chrétiens aient, au moins impli
ci l.oment, reconnu cette vérité, nous en ,avons la prouve 
dans les textes qui nous font voir le Christ vénéré simul
tanément et comme distributeur du paio. eucharistique 
ei comme siégeant à la droite du Pôro. 

Les Pères latins nous la proposent plutôt dans des 
exhortations occasionnelles; mention explicite en ost 
faite surtout dans les écrits des Pères de l'école d'An~io
cho et dans les liturgies qui on dérivent. Ici, nous est 
transmise, à maintes reprises, l'expression directe do 
la foi et de l'hommage à la divinité et à la royauté du 
Christ en l'eucharistie (J. Quaston, Mysterium tro
mendu.m, cité il•fra, p. 66·73). 

Cette vérité, nous la rencontrons enfin, subtilement 
élaborée, dans les formulations scolastiques du 128 siè
cle. La controverse relative à Bérenger, qui provoqua 
tant de minutieuses analyses, donna aux t héologiens 
l'occasion d'approfondir la doctrine dos Pères. Ainsi, 
la tradition ininterrompue jusqu'au concile de Trente 
relie les initiative!!' récentes de la piété eucharistique à 
la liturgie primitive. 

5. Eftets du oulte de la présence réelle. - Il 
ne suffit pas de reconnaître les fondements du culte 
do la présence réelle et ses développements authentiques, 
il en faut encore mesurer l 'utilité. Nous la trouvons 
affirmée en plus d'un passage de l'encyclique Mediator 
Dei, et nous pouvons l'amasser en deux points, indiqués 
par Pie xu, los efl'ots du culte do la présence réelle : 
il contribue « d'une manière étonnante à la foi et à la 
vie surnaturelle de l'Église militante >l et aussi « sans 
aucun doute d'une manière très Importante à vivre la 
vie liturgique • (Mediator Dei , p. 570; DC, col. 282). 

1 o Pr~aence réelle et "w liturgique. - Pa.r rapport à la 
vio liturgique, le culte de la présence rée!Jo aide à appro
fondir les dispositions fondamentales de loi et do reli
gion, caractéristiques essentielles de I.a. vio liturgique. 

L'adoration eucharistique llO réalise d'abord au cœur 
même de la liturgie sacrificielle; tous les autres actes 
d'adoration eucharistique dérivent do cc premier acte 
du prêtre et des fidèles qui, dans les rites latins, suit 
immédiatement la transsubstantiation. Elle présente 
~;:nsuite comme un prolongement et une amplification 
de l'adoration rendue à Jésus duran t le saint sacrifice. 

L'adoration eucharistique est, de notre part, un oxor· 
r.ice pratique do la spiritualité que développe le sacri
fice eucharistique : elle noua oriente vers le Christ, elle 
nous unit à lui, présent dans l'hostie, où U conserve 
son caractère de victime et où Il est « toujours vivant 
pour intercéder en notre faveur • (Hébr. ?, 25) . Comme 
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c'est la messe qui nous donue l'hostie de notre adora· 
Uon, c'est olle encore qui no"tlS Inspire l'esprit des 
quatre Ons du sacrifice, selon lesquelles nous con Unuons 
l'oiTrande de notre hommugo spirituel (cl M ediator 
Dei, p. 568). 

Enfin, l'adoration 0\1Ch9l'istique prépare au sacrifice 
de la messe on nous faisant mioux sen tir la nécos.c;ité 
et uppr~cier la valeur do l'adorution infinie que J ésus· 
Christ oiTre en son sacrifice. 

Noue tous 6troitement unis nu ChriRt, e!Torçons-nous ùunc 
de nous plonger on quelque sorte dans son très suint nmour 
ct altuchons·nous à lui nfln do prendre part aux nctos Pllr 
lesqneill lui-même adora l'auguste Trinité dun11 un hommage 
qul lui est extrêmement ag•·éoblc; par lesquels il rend au 
Père 6lornel ete!! actions do gr6ceR et des louangell souve· 
rai nell .. ; pur lesq1u:Js enfin, unis ensemble, nous implorons 
Dien nu moment le plus opportun qui soit donné pour 
dllJ!I~ncter ct ob ton ir da l'aide nu nom du Christ, et pnr hluquels 
surtout nous nous ofTrons et immolons on hostie, en disant : 
• Faite~ que nous dcvêllions pour Vous un don élP.rnel • (Media
tor Doi, p. 5()8 ; DC, col. 230·231 ). 

A.·M. Rognot relie ainsi J'ofllce divin et lo sacrifice 
duns la vie eucharistique du prêtre : 

• ll sorn tout indiqué do vonir réciter l'office divin elevant 
l'ouchnristic .. ; il ost souhnitablo que nous aillons à l'église ... 
au moins pour dire le~ grandes heures ... ot plus pnrticullôroment 
les laiHles, office essentiellement cosmique, mission1111ir~. 
conqul!rnnt, qui se termine par Jo Benedictus .. , rappel do notro 
millsion apostolique ... Nous nimc.rons surtout à venir dovanl 
le Snlnt-Sacrement réciter les vêpres, sncrlfico du soir, rnppel 
de l'heure où fut instituée l'ouchoriAt.ie, office dan~ lequel sc 
retrouvent plusiours dea psaumes du Hulle.l que Jésus chanta 
avec sos npOtres en sortant du cénnclo et qui se termlno par ln 
grtu1do action de grâces du Mc1gni{lca1. En récitant les psaumes 
près do l'hoRtie, il nous soru plus tncilo de relier l'office b. la 
messe, do faire des psaumes la voix de l'Église qui s'adresse au 
Christ, ot la voix du Clu·lst qui s'adresse à son Père • (L'(IIlora· 
tio11 tJl4cilaristiqu.e dans la. piété sMertiotalc, VS, t. 91, 1954, 
p. 11·12). 

L'Église n tenu à enriclilr d'lndulglmces ln récitation privée 
dé l'ofllco divin dovant le Saint·Bacrement (décrets do ln S. Péni· 
toncerie, AAS, t. 22, 1930, p. 4\la; L. 24, 1932, p. '•11; t. 25, 

1933, p. 922). 

Dans l'ullocution à l'archiconfrérie do l'adoration 
nocturne (81 mai 1953), Pie x11 affirmait à tous les 
fidèles : 

L'rune qui u compris l'amour de son divin Maltro... a 
beaoio do donwurer longuement dovnnt l'hostie conanorée ct 
de prendre à ln vue de l'humilité do Diou une attitude de plus 
humble et de plus profond respect ... 

Quiconque demeure souvent et longuement dovant l'Hostie 
comprond la leçon du palu euchAristique et éprouve lo besoin 
impérieux do ln mettre en pratique, do ''oublier complôtnment 
soi·même, do se donner aux autres sans limite ... La sainte 
Euchnrlstlo ost pour ses adorateurs une source inépuisable do 
lumière et do force (AAS, t. 45, 1\153, p. H7; trad. dnns Doct'· 
menl8 p/JIItiflccmx de S. S. :l'ic xu, Soinl·M11urice, Suisse, 1953, 
p. 21i7·2tl8). 

20 Prtsencc "réelle et l'ie spiritucUe. - L'adoration 
eucharistique ne peut m!Ulquer de développer une 
conscience plus vive de la présence trinitaire en l'Ame. 
A mesure quo celle-cl avance dans la connaissance de 
Jésus-Christ, •elle saisit mieux les rapports du Fils avoc 
le Père et l'Esprit Saint. De plus, en s'unissant à lui 
dans lleucharistie, elle participe da van tage à la ·grllco 
sanctifiante qui intensifie la Pl'ésence mystique des 
trois Personnes divines. 

L'oraiaon et la méditation trouvent leur objet dans 

l'eucharistie, puisqu'elle est la synthèse de tous los 
mystères du Christ et contient la personne même du 
Christ. Il n'est donc pas surp1•enant dès lors de trouver 
sous la plume des mystiques, du bienheureux Piorro· 
Julien Eymard t 1868 par exemple, des textes comme 
celui-ci : 

Le fruit do ln contemplation, c'Cl!t d'nbord de fil(er, do recueil· 
lir l'âme en Jé~us-Christ en lui découvrant sa perfection, la 
grandeur de son amour pour l'homme ct l'oxcellence du don 
inclTalJlo de l'Eucharistie. Cotte vue rélléchlo sur Jésus-Christ 
préparant, instituant la suinte llluohnristlo dans un excès 
d'amour, produit d'nbord l'admiration, puis la louange, puis 
l'expansion de l'amour (P.·J. Eymurd, Mois de Notre-Dame du 
'rrès·Saint·Sacrement, 22• jour). 

Cotte pe•·fection de l'oraison eucharistique vient 
encore et surtout de ce que Jésus sacramentel csL 
cause et instrument de la grAce, moyen et fln do toute 
la vio spirituelle. C'est pourquoi les âmes d'oraison et 
même certains ordres cou ten'lpla tifs reconnaissent 
la présence oucha1•istique comme \ lne exigence na tmello 
pour l'oraison. 

• C'est varitnblement en pr6sonco de l'Eucharistio que l'Ame 
de Jean do la Croix se nourrissait do la contemplation Ob!ICure 
ete la d1vlnll6 • (Gabriel de Salnto-Marie·Madeleino, L'w1i.me 
con Dio sccondo S. Oi~Ptmlli ckU.a Croce, 2• éd., Rome, i !l56, 
J.l. 191). 

• Ce n'est donc pas un effet du hMnrd silo culte du sacrement 
do l'A\Jtel n été propagé par les mystiques : tout à leur désir 
dê contemplation do Dieu, ils goOtnlent uno joie tapécialc à 
contempler le Soigneur dansl'Ilostie • (A. Stolz, 'l'héologic tk 
lu mystigus, Chevetogne, 1947, p. M). 

Ce sujet a ôté p11rticulièremen t mis on lumière au chapitre u : 
Mystique eucharistique. 

6. Enseignement du magistère. - Il serait <.le 
grande importance de pouvoir suivre ct confronter les 
documents émanés des papes, des congrégations romni· 
nes et des évêques depuis los p1•emiers développemen ls 
médiévaux du culte eucharistique. Cette confroo:tation, 
qui n'ost point faite, mettrait en "lumière comment 
l'Rglise a favorisé et orienté la dévotion eucharistique, 
llO précisant de plus e.n plus nettement son 9bjet, ses 
intentions, ses pratiques. 

10 Nous nous permettons, à titre de préambule, de 
rappeler quelques-uns de ces principaux documents. 

Déjà les premiers textes concernant la Fêto·Diou 
• 

()nt été présentés (supra, col. 1625) : mandement de 
l'évêque de Liège en 1246, décret du 16ge.t d'Allemagne 
on 1252, bulle -d'Urbain Iv en 12M. Cette bulle 7'ransi· 
w.rus, qui est en quelque sorte un hymne è. la présence 
corporelle du Clwist en l'hostie et à l'amour infini du 
Rédempteur 11e taisant notre nourriture, institue la 
J;Olennité: 1) dans un but de réparation, f( ad con!unden· 
dum specialiter hereticorum perftdie.m et insaniam », 
~) de louange, « ut tune cleri et populi pariter congnu· 
dentes in oantica laudls 11urgant », 3) de service, • ad 
Christi servltutem », 4) d'adoration et de contemplation, 
•< 0 excellentissimum sacramentum, adorandum, vene· 
randum, colendum, glorificandum, nmandum et ampler.
l.endum », 5) prémices de la Mali tude,« post hujusmodi 
vitae decursum eis se in praemium largiatur » (P. Browe, 
1'extus antiqui d6 feato Corpori.s Christi, coll. Opuscula et 
l.cxtus, set·ies liturgica 4, Munich, 1934, p. 27·83). 

Par la suite, les documents les plus importants in té· 
ressent : l'appr·oba.iion des confréries du Sain't ;Sacre· 
ment, en particulier la bulle Dominu.s r1ostcr Je.~us 
Christus (30 novembre 1539) de Paulm qui érige l'archi· 
eonfrério du Saint·Sa.crement, dont les membres se 

• 
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préoccupenL spécialement de ln décence du cult e 
et des honneurs à rendre à l'ouchuristio (BuUarium 
romanum, t. 6, Augsbourg, 1860, p. 275-280); - les 
pratiques eucharistiques c.les paroisses, ainsi que l'exten
sion des quarao te ]loures transformées en adoration 
incessante dans une ville ou un diocèse ; c'est co que 
tait Clément vll t pour Rome par su bulle Graves tJt 
diuturnao du 25 uovembr·o 1592, y précisant d'ailleurs 
los intentions do prières : l''lilgli,;e, les pécheurs, les 
chefs d 'État , la Franco, le pnpe (t. 9, 1865, p. 644-646); 
- les congrégatious adoratrices en fin. Les bulles qui 
approuvent ces congrégations seraienL à étudier avec 
soin. ),a bulle d'approbation dos bénédictines du 
Saint-Sacrement (10 décembre 1676) est sans doute 
l'une des plus in lllressan tes, car, vraisemblablement 
pour la première Cois, Innocent x r approuvait un institut 
religieux dont le but propre 6tait l'adoration perpétuelle, 
à quoi los moniales, • en vicLimes d'oxpiaLion •, s'obli· 
geaient par un quaLrièmo vœu (t. 19, 1870, p. 129-33). 

Ces documents se muUiplient dé:lOI'mais, pur.liculiê· 
romont au 19o siècle: congrégations, oonlrél'ies et archi· 
confréries, associa tions diverses. Voir lo détaiJ des 
innombrables indtdgonccs accord6os, dans F. Beringer, 
DwA blassa; t~ad. P. Mazoyer, LeH indulgc11ces, t,. o Ml., 
t. 1, Paris, 1925, p. 157-HI!l ot passùn; t. 2, p. 87-109. 

L'enseignement du magistère, sur quoi se Condon t 
tous ces documents, a été magnifiquement oxplicilé par 
le concile de Trente : 

Il n'y a pas lieu de douter quo Lous les fldèlos du Christ, 
selon l'usnge toujOUJ'S reçtl dons l'~glise catholique, doivent 
vénérer Jo •rrcls-Saint·Sacrrunont en lui rendan t le cult.e do 
latrie qu i est dll nu vrai Oiqu. Co n'est p11s parce que ce sncro
ment a llt.ll institué par le Christ Nolro-Soigncur pour ôlro 
reçu on communion qu'ille fau t moins ndoror. Car nous croyons 
(Jue là' se trouve présent Jo même Diou que le Père lltornel 
a introduit dans le monde en disant : • que tous les anges 
l'adorent •, celui quo les mages prosternés adoreront, et que 
les apôtres ooflo adorèrent en Oaliléo, selon le témoignage de 
l 'Écri ture .(session, 1!1, ch. 5 i Denzinger, n. 878). 

Et le canon correspondant à ce chapitre préci~a . 
à l'adresse des protestants : 

Si quelqu'un dit que Not.re-Soigneur Jésus-Christ, Fi ls 
unique do Dieu, no doit pas être ador6 ·du C\tllo extéllieur de 
latrie dans le sacrement de l'eucharistie, et, par conséquent, 
CJUe ce &lieramont ne doit pas ôl.ro honoré par une solenni t6 
particulière, qu'on ne doit pns Je porter solennellement on 
procession, solon lo t•ite et· ln cou tu mo louable et univorsolle 
de la sainte Église, ou qu'on ne doit pas l'exposer publiquement 
à l'adoration du peuple ct que ses adorateurs I!Qnt dos idolâtres, 
qu'il soit annthèmo 1 (canon fl, Deozingcr, n. 888). 

2° L'insistance sur la piété eucharistique est commune 
aux derniers papes, notamment ùepuls Léon x.m. 

1} A cOté de plusieurs documents donnés à l'occasion 
des premiers congrès eucharistiques ou concernant des 
œuvres en l'honneur du Saint-Sacrement, Léon Xtll 
a principalement promulgué l'encyclique M irae caritatis 
du 28 mai 1902 (ASS, t. 3lJ., 1901-'1902, p. 6(!1-65~; 
trâd. dans Luttrcs, t. 6, Par•is, Bonne P1·asso, p. 29'•·3Hl). 

Apr6s avoir montré comment l'ouchurisLie, sous tou~; 
ses aspects, occupe vraiment le • centre • du cul te 
catholique {doctrine repr·iso plus tarù par Pic XII dans 
Mediator Dei), Jo pape ajoute : 

Il faut perfectionner avoo une ardeur do jour en jour plus 
vigo.ureuse les œuvros entreprises, fairo revivre, là où elle~ 
auraien t disparu, los anciennes inl!titutlons, entre autres Jas 
confrérios eucharisLiques, les supplications au S11int-Bttcremont 
exposé aux adOrations des lldèlos, los processions solennollos 
et 'tr iomphales faites en son honneur, les pieuses génuflexions 

duvant les divins tabernacles .. : il nous faut en outra entroprcn
dru toul cc qu'en cette matière peuvent nous suggérer la pru· 
denee ella piété (trad. citée, p. 817-319). · 

2) Saint Pie x., « Je pape de l'eucharistie », apporte 
le poiùs de son autorité en faveur de la ((piété eucluu·is
tique ». Citons la lettre apostolique au légat du congrès 
eucharistique de Madrid {5 juin 1911) : 

L'objet do vntra..dlligence et do votre piété sera do propager 
lîu·gement tou tes les œuvres qui ont 6té salutairement Instituées 
P•>ur entretenir le culte de tous envers l 'Eucharistie. Nous 
approuvons grandement la coutume qui s'est étt~blie dans 
bl):.tucoup d'ondroib1 do ne laisser passer nucun dimanche 
ni jour de frlto sans don nor, dans tou l.tlsles églises et les chapel· 
Ir~ publiques do l'un ot l'autre clergé, la bénédiction du Saint· 
S:u:roulent ... Vous nous ferez aussi un très grnnd plu.islr si vous 
vous souciez de promouvoir do toutes vos torees les visi tes 
Iroquontes, los adorations perpétuelle~ et les supplications 
S(llonnelles au Dieu caché (Actes, t. 7, Paris, Bonne PréSso, 
p. 90). 

Henott x v ins.iste dans Jo même sens d9.rul doux lettres (24 sep· 
tumbre 191ft et fi septembre 1 915) données il l'occasion des 
cuugrôs eucharistiques de J,ourdos ot de Montréal (Actes, t. 1, 
Paris, Bonne PrllSSo, p. 18·20 e t 94-95). · · 

!l) Avec PiA x1, les documents augmentent en impor
twiCe. Contentons-nous d'indiquer le principal passage 
bien connu de l'encyclique sur la Royauté du Christ 
(fJttas prima.9, 11 décembre 1925, AAS, t. 17, 1 !)25, 
p. 593 s:vv) : 

Los congrès eucharistiques ... ont servi merveilleusement la 
cuuso de ln proclamation solennelle du pouvoir royal qui 
appartient auChrist .. sur In sociétr\ hmnaino; réunis dans le ·but 
d 'otlrir à lA vénération ct aux hommages des •populations ... 
ln Christ-Roi se cachant sous los voiles eucharistiques, ces 
congrôs célèbrent le Christ comma Jo Rol que les hommes ont 
roçu do Dieu, pn.r des expositions publiques et des adorations 
en commun du Snin t-Snorement, par des procosslons grandioses. 
C:o J ésus quo los Impies ont refusé de recovoir quand Il vint 
en son royaume .. , le peuple chrétien, mil par une inspirAtion 
divine, va l'arracher au silence et, pour o.insi dire, à l 'obscurité 
dos temples, pour le conduire, tel un triomphateur, par les 
runa dos grandes villes ct le rétnbllr en tous les droits de ln 
royaul6 (texte el trad. dan~ Actes, t. 3, Paris, Donne Presse, 
p . 86-87). -

'•) L'enseignement eucharistique de Pie xu est une 
véritable somme {voir D. Uertotto, ll magistcro euca
,.,:Htico di Pio X II, Tu r·in, 1957), qui constitue un témoi
gnage important de l'enseignement ordinaire de l'1JJglise. 
11 faut mettre en relief particulier deux textes majeurs. 

Dans l'encyclique Mcdialor Dei, Jo pape èonsacre 
11 11 chapitre spécial à l'adoration de l'eucharistie. Il en 
rappelle d'abord les fondements scripturaires, t râdi· 
tionnols et théologiques. U affiJ•roe ensuite la légitimité 
d'un dé'lelo,ppement normal du cuUe eucharistique 
en ses diverses manifestations. ,Puis il ajoute : (( C'est 
pourquoi non seulement l'Église a approuvé ces exer
r.:ices de pié1.6 propagés par tou te la terre dans Jo cours 
des siècles, mais elle les a fa it siens ·en quel gue ·sorte et 
lns n confirmés do son autorité 11 {AAS, t. 39, 19?7, 
p. 570; DC, col. 232). 

Dans son discours aux participnn ts du congrès in ter
nntionul do pastorale liturgique d'Assise (22 septembre 
1956; AAS, t. q8, 1956, p. 7'11-725), Pie Xli insiste sur 
Jo faiL de la présence l'éolie du Christ dans la sainte 
qrcharistie. Répétant les textes les plus clairs et les 
plus forts du concile do 'l'rente, ·il réfute et condamne 
lns explicatious qui s'éloignent de lâ doctrine classique 
du l'Église: ln vérité tou t comme la réalité de la présence 
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vivante de cette « infloita et divina majeslas ClwisLi • 
sont vigoureusement affirmées. 

Plus Importante que ln consciencu de cette diversité (entre 
l'autel ct Io tuhernucle) cat celle do l'unité : c'est un soul ut 
même Seigneur, qui est immolé à l'autel et honoré au labur· 
nacle et qui do lè. répand seR hénédlcUons. Si on on était bien 
convaincu, on éviterait mninteR difficultés, on so gard.oralt 
d'exagérer la slgniflcaLion do l'un au d6Lrlmant de l.'autre ot 
de s'oppoaer aux déclslous du Saint-Siège (p. 721 ). 

CitanL ensuite les définitions du c<>ncile do Tr·enle 
sur l'adoration du Saint-Sacrement, puis tes prescrip· 
tions du Codo de Droit canonique sur Je tabernacle ot 
la garde de lu sainte euchat·istie, normalomon t à l'autel 
majeur, Pie x 11 explique : 

Il ne s'agil pas tant du la pré6P.nce mnLéricllo du tabernacle 
sur l'autel, quo d'une tondllr\co sur l!lquelle Nous voulons attirer 
volrè attention, ce lle d'uno moindru eatime pour ln présence 
et l'ncLion du t:hrist R\1 tnbernaclo. On se contonlo du sncrlflco 
de l'autel, ol l'on dimim.1e l'importance do Celui qui l'accomplit. 
Or, la Personne du Soigneur doit occuper lê ceni.Nl <lu cullo, 
car c'eat elle qui unlfio ica rolationR c:te l'auto! oL du tahe.rnnclc 
ot leur donne Jour sens. 

C'est d'ahord par le sacriflco de l'autel que lo Seigne\Jr se 
rend présent dans I'EuchurisLie el Il n'est au tabernacle que 
comme • memoria sacrlflcii et pnR~ionis sune •. Sêpnrer le 
tabernacle ·do l'autel, c'est sûparur deux cl\osos, qui doivent 
rester unies pur leur origine cl !our nature ... L'essentiel est 
d'avoir compris que c'e~;t le même Soigneur, qui est preSOI\t 
sur l'autel el au tabernuclo. 

On pourrait aussi souligner l'attitude de l'Église à l'égard de 
certnines pratiques do pioLt\ : las visites au Snlot-Sncremenl, 
qu'elle recommande vivomonl, la prière des qunl·anto heures 
ou • adoraLion perpétuelle •, l'heure Slllnto, le transport solounol 
de la communion aux malades, les processions du Sain t-Sacro
ment. Le lilurglsto lo plus entl\ousinsto ct le plus convaincu 
doit pouvoir comprorulra ot deviner cc qua ropré8ente Jo 
Seigneur au labernaclo pour les fid èles profondômant pieux, 
quo ce soit des gens slmplos ou instruits. Il est lour conseiller, 
luur consolateur, leur Corco, leur recours, leur espûranco rll\ns 
lu vie commo dans la mort. Non content c:te lnissor venir le~; 
fldèlM vura le S6igneur au tabornacln, ln mouvemonl liLurgiquo 
s'oflorcera de les y attil•cr toujour~ davantage (p. 722-728). 

5) Joan XXIII reprend a son tour les enseignemonla 
do ses prédécesseurs sur un m.o<le surtout pastoral. 

Le 5 juillet '1 959, dans son rudio-message au congrôs 
eucharistique nutionul de Lyon, il rappelle l'oxemplo 
du Curé d'Ars : 

Qu'il suffise de ponsor uux longues heures quo 8aint Jenn· 
Mttrie :Vianney passnll, nu début da lltl vie pastorale, seul dans 
sou 6glise, devnnt le Saint-Sacrllrnent: aux épanchoment.s de 
toi ct d'amour de cette grando âme nu x pieds do son Matt re; 
aux merveilleux fruits de saintetû qui découlèrent, pour lui ol 
pour tant d'nuLres, de cos ardentes prières eucharisLitlUO~. Il 
n'est pas douteux qu'un Ilot de gr·ûcos descendrait sllr vos 
familles et sur votre puys, si ... des {tmcs toujours plus nom
breuses se mettaient sur cu point à l'écolo du sain~ Curé d'Ars. 
C'est dans l'adoration du Sn.int-Sacromout que s'enflamment 
et se no\Jrrissent les élans du zèle (AAS, t. 51, 1!Hi\l, p. 537·538). 

Quelques jour8 plus tnrd, dans l'enoyoliquo Sacerdotii nostri 
primordia (9t juillet 1959) à l'occasion du centcnoiro du saint 
Curé (AAS, t . 51, 1!15!1, p. 545 svv; OC, t. 56, 1959, col. 1025-
1045)', le Salnt-Pèra insist,era avec force sur la prière ut le 

· cul te cuoho.ris ti(rucs. 

A partir des vérités dogmutiqucs ré~él6e~. uinsi quo 
le démontre I'ÉcriLure, la t radition et la théologie 
traditionnelle, un développement normal du culte 
envers la présence r6olle est né ct s'est intensifié : 
au moyen llgo, surtout avec l'institution ecclésiale eL 
liturgique de la fête du Corps du Christ, puis, en nos 
temps, avec l'enseignement doctrinal et pratique cies 

papes. A partir des paroles du Seigneur, en passant 
r>ar les commentaires des Pères et des docteurs, sans 
négliger les intuitions des saints, par dolà le signe, on 
t.rouve le signifié, la présence d'une Personne, la majesté 
du Verbo incarné. •• Ceci est mon Corps ... Ceci est mon 
Sang », répète le prêtre, apr6s le Seigneur. Prosternons· 
nous et chantons uvoc l'Église : Adoro Te, lateM Deitas. 

A ltl bibliog&:~~phie précMonte, col. 1GS1H637, ajouter : 
Pia xu, ll:ncycliquo Metlimor Dei, 20 novembro 1!1~7 : AAS, t. 3!l, 
p. 521·595; trad. dans Documentation C(ttholiqrte, t. 45, 1948, 
col. 195-251, - clt6 De et Modc:ator Dei. - D. Bertetto, Il 
magi.atoro t!UUtristico di Pio Xli, Turin, 1957. - II. Leclercq, 
art. Rôserve eucharistique, OACL, t. H , 194.8, col. 2385·2389. 
- Maurico de la Taille, La préscMc l'éoUe et ,,o,. rôle sacramemd, 
d;~ns Esquisse du mystère de la foi, Paris, 1924, p. :t:>a-2?8. -
J . Quaston, M11stcrium trcmcndum. Eu.~:lr.aristisoltc FrQmmir;
keiteari(Jflssungen des 11icrtcn J ahrhundcrts, dans Vom christli
chen Mystcrittm (IIomm(lge à O. Case!), Dusseldorf, 1951, 
p. 6G-?9. - J. Botz, Di~ Eucharist~ in der Zcü d~r r;rieclcûchcn 
Vatcr, t. r, vol. 1 Dio Aktualprdscnz der Pus1mcmd dea Heils· 
wcrkcs J es" im A.bcndmahl na oh cler vort1phesi11ischon griechi
.<chcn Patristik, l•'ribourg-~n-Brisgau, 1955. 

Giu~eppe VAsSAl.!, Eugenio G. NuNt:z, Robert FonTIN. 

EUCHARISTIQUE {Cœur) . - 1. Na~ure de la 
dévotion. - .2. Histoire. 

1. Nature de l a dévotion. - La Congrégation 
des Rites, le 9 novembre 1921, approuvait une messe et 
un office propres du Cœur eucharistique de J ésus, fixés 
<l\l jeudi après l'octave do la fête du Saint-Sacrement 
(ASS, t. 13, 1921, p. 545). Le sens do la dévotion esl 
donn6 dans l'oraison de ln messo et dans le décret 
cl 'approbation. 

Nous lisons dans l'oraison : • Seigneur J6sns-<.:hri.st, qui, en 
épanchant les richesses de votre amour envers les hommes, 
avez établi l'eucharistie, : fait.os, nous vous en prions, que nous 
pnisnions aimer volrt> Cœur trOs aimant ct usor toujoura digno
nlént d'un si grand Hacrernenl •. 

Lu décret d'approbation expllque : • Celte nouvelle fête ... 
a pour h\Jt de commémorer toul spcicil\lement l'tunour que 
nous témoigne Nolro-Seigneur Jésus-ChriHt dans lo mystère 
de la sainte eucharistie ... Un autre but ... e&t d.:anlmcr le~ 
lldèlos à s'approcher avec une conllnneo toujours plus grande 
de la solnlo <mcharlstle et d'embraser leurs Ames du divin amour 
dont Notre-Seigneur Jésus-Christ a la source dana son Cœur 
hrlllant d'uno charité infinie, qui institua la salote eucharistie, 
qui aim(lses disclplos et les garde dans son Cœur sacru, p\Jiaqu'il 
vll ot demeure en eux, comme eux demeurent en lui, lui qui, 
pat l'oucharilit.lê, s'oflre et se donne è. chacun de nous en 
qunlité de victime, do compagnon d'exil, de nourriture, de 
\tiatiquo, enfin do gage du ciel • (AAS, t. ta, 1921, p. 5~5). 

La cMvotiou au Saint-Sacrement a pour objot l'ado
r•ation de Jésus-Christ actuellemen l présent et le culte 
à lui rondre duns sa vie sacramentelle. Lu dévotion 
au Sacré-Cœu1' honore le Cœur du Seigneur, qui a 
inspiré toutes les œuvres du Rédempteur, de son incar
nation à sa passion et à sa résurrection. La dévotion 
au Cœur cuchlll'istique no considère quo l'œuvre d'nmour 
par excellence du Christ, qu'est l'eucharistie, son 
immolation sf'ICr•ificielle, sa donation inotTable en la 
communion, sa présence réelle et permanente en tout 
laber·nacle. L'invitaLoire des matines de l'office nous 
fait répéter : « Venez, adorons le Cœur dé J ésus nous 
donnant la très sainte ouchat'is tie ». C'est ce que Albert 
Lepldi, mattro du Sacré Palais, a fort bien mi& en 
lumière : 

La d6votion an Sacré-Cœur do Jésus, en adorant le Cœur, 
honore d'uno mnnière générale l'~rnour de Jésus-Christ donnant 
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à l'homme tous les bienfaits du salut. La dévotion au Cœur 
euobo.ristique de Jésus honore dans Jo Cœur eucharistlquo, 
d'une manière spéciale et bien déterminée, l'amour do Jésus· 
Christ dêairant instituer l'euchnristie, pour roslor avoo nous, 
nous donnêr son eorps en nourriture et son sang en breuvage, 
s'immoler sur l'autel d'uno manière non sanglante et ronder 
ainsi l'unité de l'Église. Enfin, la dévotion à l'euchnrir;tie 
i1onore dans l'eucharistie l'àrnour dé Jésus-Christ se donnant 
à l'homme dans la réalité do son corps et de sou snng (l>u 
cultu C(Jrtlis Jcsu. cw:h<tristici, Rome, 1905, p. 10; 2• ûd., 
Pws, 1926, .p. 3'•). 

L1l dévotion au Cœlll' ouchaJ•istique n'a pas d'auke 
base quo i•amom du Sauveur se concrétisant dans 
l'institution de l'eucharistie; elle ost donc essentielle
rllêot fondée sur 1' Écrit.t.B'e; les Pèl'es de l'Église comme 
les théologiens et les auteurs spirituels en parlaient 
sans la désigner explicitement, lorsqu'Il$ Lt•altaient de 
l'eucharistie. Les textes ser·aient innombrables; nous 
ne pouvons songer à les citer, d'autant que los articles 
consacrés à la dévotion au Cœur do J ésus eL à l'eucha
ristie y ont déjà insisté. Il importe cependant d'apporter 
un témoignage susceptible de dirimer une controverse 
qui émut naguère les chréLiens auxquels la dévotion 
uu Cœur de Jésus était particulièrement cMro. ,1 ea.n 
CroiseL, l'un de ceux à qui sainte Marguerite-Marie 
avait confié la 11'\ÏSsion de l'exposer, montre fort bien, 
en eiTet, q.ue la dévotion au Cœur de Jésus est essen
tie~lement eucharistique, rnê'me si elle déborde cet 
umquo aspect. Son ouvrage sur La dtwotior~ au Sacré
Cœur de Notre-Seigneur Jés!ts-Christ (Lyon, 1691) 
commence ainsi : «L'objet p<~rticu lir~•· de cette dévotion 
est l'amour immense du F ils de Dieu qui l'a porto à se 
livror pour nou11 à la mort ct à se donner tout à nous 
dans le très saint Sacromont de l'au tel ''· Et à maintes 
.reprises l'auteur rep1•end et développe cette d6flnitîon 

• liminaire f~ndamentale. 
Déja, en plusieurs occasions, des documents émanés 

du Saint-Siège avaient précisé l'objet de cette dévoLion. 
Une note 9u recueil des indulgences de 1898 (Raecolw; 
traduction française en 1901), rédigée par le c<~rdinal 
Ootti et apposée à une prièro au Cœur eucharistique, 

, d'ailleurs enrichie ensuite d'indulgences par Léon xm 
le 17 juin 1902 (cf Analecta ecclcsîastica, t. 10, 1902, 
p. 321-322), affirmait quo « Je culte envers le Cœur 
eucharistique de .r ésus... prend comme objet sp6ci<~l 
de vénération, d'amour, de l'econnaiss<~nce et de réci
procité .. , l'acte de suprôme dilection par lequel le 
Cœur très aimant de Jésus institua .. . l'eucharistie et 
demeure avec nous jusqu'à la fln dos temps '' (Raccolta 
di orazioni e pie opere per ltJ qu~li 6ono statc conccssc dai 
Sommi Ponteflci le sa.nte indu.lgertzc, n. 121, note, 
p. 19'•; cf aussi Beringer-Steinen, Le6 indulgences, trad . 
Ph. M~zoyor, 4<~ éd. française, t. 1, Paris, 1925, n. 372, 
p. 180, et note). 

Les sLatuts de l'archiconfr·é••le du Cœur eucharistique 
de Jésus érigée par Léon xm par un bref du 16 février 
1903 d6claren t à leur tour : << Cotte archiconfrérie porte 
ce ·nom parce qu'il désigne le double objet dela dévotion, 
h1 cause et l'effet, c'est-à-dire le Cœtu• aimant de Notre· 
S~igneur Jésus-Christ, et la sain te eucharistie, qui en 
est l'œuvre par excellence >l (ASS, t. 35, 1902-1908, 
p. 582). 

Il est difficilè de voir la puissance 'de l'amour dont.lc Christ 
u fai t pi'Buve en se donQant à nous en ·aliment spirituel, sans 
avoir ml culte particulier pour le Cœur eucharistique de Jésus 
qui, doit. l•appcler, pour employér lés parples ... de Léon Xlii, 

• l'acte de suprême amour par loque! notre •Rédempteur, 
d~vElraant toutea les richesses de son Coour, a instituul'adornblu 
S!H:rement de l'eucharistie afin de demeurer avec nous ju~q u'il 
la fin des sîèdos • (AAS, t . 48, 1956, p. 351; trad. dans Docu
mentatioll catlloliquf, t. 53, 1956, col. 738). 

2. Histoire d e la dévotion. - 11 n'est nulle
ment question do rechercher ici tout ce qui pourrait 
êl.r·e considéré comme des pienes d'attente de la dévo
tirm au Cœur oucharlstiq\JO; ce serait, nous l 'avons 
inr;inué déjà, pal'courir à nouveau l'histoire de la dévo
tirm au Sacré-Cœur, aux plaies de Jésus et à la plaie de 
son côté notamment, ct. l'histoire de la dévotion au 
Sain t-Sact•emenL. 

1° Sans doute ne serait-il pas malaisé de signaler 
quelques jalons avant que la dévotion n'apparaisse 
au grand jour à partir de la deuxième moitié du 190 siècle. 
Il conviendrait, p~r exemple, d'étudier l'iconographie 
môdiévale du Cœur de J ésus, comme l'a tenté sur un 
point ou l'autre Louis Oougand (voir bibliographiè), ou 
encOl'e de rechercher les sour·ues de l 'ouvrage d'Antoine 
Ginthe1·. C'est, semble·t ·il pour la première fois, chez 
celui-ci, que nous consl.at.ons l'emploi de Cor Jesu 
cw:haristici et de Cor euclwristicum. Dans sol) Speculum 
mnoris et doloris irt sacratissimo ac àirJinisBimo Corde 
.!esr-' incarnati, euoharistici et crucifl,xi orbi clu·Î.stiarw 
p1·npositum (Augsbourg, 1 ?06; 4r. éd., 1743), Antoine 
Ginther (1655-vers 17'•0), zélé et saint curé de la paroisse 

' do Sainte-Croix à Bibetl>ach, expose" l'amour du Cmur 
de Jésus dans l'eucharistie '' (considération 23), que 
n'arrêtent ni les indignités ni les sacrilèges des hommes 
(2 ti et 27), et qui e.st le gage de tous les biens (29). Au 
môme moment, un ma\Jriste f1•ançais, Jean-Paul du 
Soult. (1650-1724), insérait une « élévation au divin 
Cœur de ,Jésus dans le 'l'rés-Saint-Sacremen t de )!autel " 
dnns ses Entretiens a!'ec Jésus-CIIrist'dans le 'l'rès·St.Lint· 
S(J.cremellt de l'autel (5 vol., 'foulouse, 1701-1703), 
mais sans employer l'expression de Cœur eucharistique 
(cr DS, l. 3, col. 1842). A quelque t emps de là, saint 
Jean Eudes 1' 1680 atnrmalt déjà que <<le divin Cœur de 
,fésus est une foumaise d'amour au regard de nous dans 
le tr·ès-saint Sacrement " (Le Cœur admirable d6 la très· 
saaée Mère de Dieu, Caon, 1681, Ji v. 12, ch. 9, titre, 
p. 708). 

Quoi qu 'il en soit de la vulgarisation de ces beaux 
textes, la dévotion au Cœur eucharistique ne commence 
vNir:nent, sous son nom, qu'à partir de la deux.lème 
moitié du dernier siècle. 

I"c 22 janvier 1854, Mndemoisello Sophie Prouvier, orlgJ. 
nairc du diocèse de Snint-Chn1de, en adoration devant Jo 
Snint·Sacrcmcnl exposé à l'hôpital Saint-Jacques de Besançon, 
• 11ntend en son sens intime, mais sans bruit de paroles, ce 
se1>l mot : Cœur eucharistique do Jésus •. Ses notes spirituelles 
rAlatent ensuite le développement de cettG.Intuition révélatrice, 
qui ubout.it à la fondation définitive de l'Institut des vierges de 
Jésus et de Marie, religieuses vivant dans lo mondo. La prière 
au Cœur eucharistique que compose S. Prouvle.r pour synthé· 
tisnr sa pensée est indulgenciée le 7 septembre 1851. par Mgr Ma· 
hilt1, évêque de Saint-Ciaudo., olle texte se diftuse rapidement. 

Pie Xli, enfin, dans l'oncyclique Haw·ietis aquas in t~ua ces r·évélations privées en aient été ou non l'occa.-
gaudr:o, du 15 mai 1956, consacrée à la dévotion au sion, la dévotion au Cœur eucharistique est désormais 
Cœur du Christ, rendait t émoignage au culte du Cœur connuo : un article lui est. consacré dans L6S annaùis du 
oucharlstique, en reprenan t et il11;}pliflant les paroles de Sar:nt-Sacreme11t (Lyon) en 1860, tandis que, la même 
Léon xm : .•. - ·~ .année, à 1'ours, Piel're-Julien Eymard prononçait #.., ' ut" 1 v "· / . \•" ,~, ' F. R r··-.., 

(.~v._, ) \ 1,)_ '·), 
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sans doute le premier sermon sur cette dévotion. Pen-
dant que le jésu,ite François Dlot prépQre et publie ses 
(\eux volumes sur Le Cœur eucharistiqul} ou le Cœur 
de Jésus dam k S(l.•int-Sacrcmcnt (Paris, 1872), les mani
festations en faveur du Cœur eucharistique ne cessent 
plus : Pie IX on 1868 indulgencie une invocation au 
Cœur eucharistique, ulla chapelle, puis des églîses wnt 
bénites sous r.o vocable, des confréries sans nombre 
sont instituées (une à Paris en 1879 à laquelle Léon xu1 
accorde aussitôt des indulgences, une à Rome en 1888, 
e~c).' ,des ra~ports l'e~posont dans les congrès eueha
rtsbques nabonuux et tnternationaux (à Lillo, on 1881). 
Enfin, la dévotion rencontre d'illustres défenseurs qui 
la propagent et au besoin la soutiennent avec intrépi
dité : le carme Hermann Cohen t 1871, le bienheureux 
Pierre-Julien Elymard t 1868, « le saint hommn de 
Tours •, Léon Dupont t 1876 (OS, t. a, col. 1831·1833), 
Mgr Gaston de Ségur t 1881, Henri-Toussaint l r.ard t 1~93, supér•iour général de Saint-Sulpice, Albert 
resruère "t 1909, de la congrégation du Très-Saint-Sacre· 
ment, et, plus qu'eux tous encore, Thérèse Durn el'in 
(18~8·1905; voil' DS, t. 3, col. 1840-18~2}. En 1908, 
parait à Homo la Revue de l'archicorl/rérie du ()œur 
eucharistique et on 101 4, à Paris, Le prêtre du Cœur 
eucharistique de Jésus. Depuis lors, des congr•6gal.ions 
religieuses se sont particulièrement vouées au déve
loppement de la dévotion, par exemplo la congrégation 
de Jésus-Mario, sous l'impulsion des écrits de m!'!re 
Marie Sainte-C6cilo de Rome t 1929 (Léonce Crenier 
Une vie da718 k Chriat, Quôbco, 198~, avec l'Autubio~ 
graphie de la religieuse). 

2° La dévotion au Cœur euchal'lsUque a cependant 
re?contré dea oppositions ot plusieurs fois le Saint-Siège 
pr1t à sou égard des mesures restrictives,- dont toutes, 
sa\Jf une, sont aujourd'hui périmées. 

Le 27 mai 1891, le Stlint·Office publio un décret à ln ~u ite 
de l'impression d'imagos dites du Cœur eucharistique. !.'une 
reprélionlail au millou d'une hostie un cœur surmonté de flam
mes, l'autro dos hosties tombant du Cœur de Jêsua sur une 
patàno (cf Ami du clcrgt!, t. 86, 1914, p. 675·676). Lo Sainl
Offieo déclare ne pouvoir approuver cos nouveaux omblèmcs 
du • Cœur de Jésus dnna l'eucharistie •. On doit so contenter 
des imnges habituelles et aJ)prouvéllS du Sacr6-Cœur. • Le 
culte du Sacré-Cmur ùans l'eucharistie n'est pas plus parfait 
que celui anvers l'oucharistio nl ditTérent de celui enVArs le 
Sacré-Ccm~:r •· L.e Saint·Ollloo rnppe~nit son décret du 1.8 juuvior 
1875 prohibant la propagunùe écr1le on Cavour ùo nouvuaux 
titres de culte (3 juin 1891, ASS, t. 24, p. 573-574). 

Pour répondre à des questions posées, Léon xm fit envoyer 
au cnrdin!ll Richard, archovôque de Pnrls, par le commir.&nire 
général du Sainl·Office, une not.e (Sèmallle religillll$8 di! l'arÎII, 
SO d6combro 1893), déclarant que restaient • approuvés la 
dévotion ct le oull.e au Sacrô-Cœur eucharistique ùo .flisus 
dans los termes indiqués dtlns ln lettre du Si mai 18ll1 '· 

Alors que nombre d'évêques, depuis 1908, no cossaient 
d'envoyer au pape des suppliques en faveur d'une ru esse 
et d'un office propres du Cœur eucharîstique, et alors 
que Pie x, :en 1911,, s'inscrivait à. l'association des Prê
tres du Cœur .eucharistique qu'il approuvait, la Cougré
gatlon des RrLes, le 28 mars 19H, décidait qu'on ne 
pouvait dédier une égliso au Cœur eucharistique ni 
plaoor ·sur le mattre-autel son Image ou sa st:ll,ue. 
L'ordinaire du lieu doit, dans l 'un et l'autre cas, substi
tuer au titre Cœur eucharistique un autro titro liturgique 
t~pprouvé, par exemple celui de Saiut-RédeOlJJteuJ• 
Sacré-Cœur de J ésus, 'l'rès Saint Corps du Christ et~ 
(AAS, t. 6, 191ft, p. H 6). ' . 

Le 15 juillet ~Juivant, pour dissiper tout malentendu la 
Congrégation confirme son décret précédent. Elle 11joutê : 
1) le titre de Cœur eucharistique de Jésus .ne peut litre porrnis 
qu~ d~ns lus confreries approuvées sous ce vucable, pourvu 
qu il SJgnlllo le Cœur de Jésus tel qu'il e.o;l dans l'eucharistie; 
2) cc litre n'est ni canonique ni liturgique ot se présente 
bion plu tOt nvec le caractère de lu nouvea.ut6; aussi il no poul 
Otrc reconnu dnns la lit\lrgie; S) los confrorios qui le portent 
no peuvoRt célébrer d'autre fête qui leur soit propre que celle 
du Sncré·Cœur ou celle du Sainl-Sacromcnl (AAS, t. 6, i 914), 
p. 382-888). 

Ce décret semblait contredir•e le texto do la Raccolta 
et le bref de Léon xm du 16 février 1903, rappelé plus 
haut. Eu fa it, ces deux décisions chorchaien t à préciser 
dans quollo mesure· ou en quel SMS le titre do Cœur 
eucharistique pouvait être donné, po,·té, représenté 
par la statuaire, reconnu et employé par la liturgie 
(voir L'Ami du clergé et Periodica, cités infra). Néan
moii15, le cardinal Amotto, arcl1ovêque de Paris, deman
dait des écluircissement.r;. Le 3 avril1915, le Saint-Office 
l'épondait on substance : le titre de Cœur eucharistique 
de Jésus garde Je sens qu'il a dans la Raccolta de 18~8 
et le bref du 16 février 1903. La dévotion doit êlre 
tenue poul' approuvée par le Saint-Siège, dans le sons 
do la Jlaccolta. Mais il faut maintenir et no pas changer 
les décrets sur los emblèmes et lu liturgie de la dt~votion, 
pour éviter que, « à la suite do d6viations toujour:; pos
sibles do la dévotion en tin sena erroné ou peu opportun, 
en certaines âmes simples éprises de nouveauté, uno 
chose aussi sainte soit exposée aux sarcasmes de ceux 
qui y trouveraient à redire » (AAS, t. 7, 1915, p. 205-206). 

Le titre de Cœur eucharistique faisait craindre, en 
olfct, certaines dévintions. 

• Voulait-on peut-être désigner ... le mode euehariîltlquo dont 
lo Sacro.cœur est présent sous les œpèc.os sacramcntellea? 
Cc mode n'a rien de spécial, et il n'y pas do raison de l'honorer 
dans le Cœur plutot quo d11ns toute autre partie de l'humunit~ 
snlnto du Christ; comprise danll co sens, la nouvelle dévotion 
pouvait. être l'occasion d'erreurs doctrinales , (L. J{erkhofs, 
Théolog1e et $acr4·CIJ!ur, dans Re111U1 eccU1imtiq~ de Lites, 
t. 1.2, 1920-11121, p. 801; or Fr. Jnnsen, Le Cœur euchari8tique 
Nlt'l', t . M, 1927, p. 113·115). ):.es images du Cœur eucharlstl: 
q\le réprouvées en 1891 par le Snint·OIUce riaqu1lient pout·Otre 
ùe Caire tomber dans ces erreurs, du moi113 celles qui rcprésen· 
laient lo Cœur au milieu d'une hostie. Riou ne permet de 
.penser que le Snint·Sîôge nit chungo d'attitude sur ce point 
on peut donc estimer que ces emblème'! restent réprouvés: 

La dévotion au Cœur eucharistique est conforme aux 
meilleures traditions de la piét6 catholique. Elle exprime 
un des aspects essentiels de la dévotion au Sacré-Cœur 
et porte Jas ·!fidèles à so nourrir de l'euchal'istie et à 
l'adorer. 

1. Expos4s et contro11crscs. - L. Roelanùls, Le cu/le du 
Cœur eucharistigrw de Jésus, NR'I', t . 35, 1908, p. 269·280.
~· Lopidl, De crtltr~ Cordis Jcsu eucharr'.stici o:z:plicatio dogma· 
tlca, Rome, 1905, nvec traduction : E:z:pUccttion dogmatique 
trur le cu.llc du Cœur ~ucllarÎIItiqu~ d4 J tlsu.s; ré éd, nvec un hislo· 
rique de ln dévotion par ll Hugon, Paris, 1926. - P.-M. 
Onrén!llll!;, La dé11otion att Cœur ollchari$tiqllc de Jtlsus, Rome, 
1907; S• tlù., Paris, 1U!l7. - L'Ami du clerc6, L. lHi, 1914, 
p. 678-670, 875·877. - P. Lejeune, La dilvotion au Ca:ur 
cu.charütiquc, Paris 1919. - F. Bouchage, Rayons du Cœur 
cucharistiq11c, Snint-J.~tienne, 1922. - F. Jnnaen, .L8 Cœur 
cllcllaristiquc, NR'l', l . 5'., 1927, p. 112-122. - D. Caslololn, 
De cultu euollanstici Cordis Jesrt. Jlisl<>ria, doctrina docunw1U1 
P . ' ' ar1s, 1928. - R. Garrlgou-Lagrnnge, 1-e Cœr" ouchari:8tiqli4 
~~ 14 don parfait de lrû·mbnc, VS, t. 211, 1ll31, p. 225-251; 
l'auteur avait publié précédemment daru; P6r/oction chr4titnnt 
ot contemplation, t. .2, Snint-Mnximin, 1923, des ÉUvatiom 
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anonymes s"r le Cœur euohari8tiquc <k Jesus, comrnentunt 
S învoontions de la Prière, p. 658·661.- A. Triponoz, Le Oœur 
euçlu~ristiguc tlc Jésw1. Ce qu'il est, l'aris, 1959, commentaire 
dos invocntions de la Prlùr•o au Cnmr ouchn.ristiquc. 

2. Rapports au~r. les dét•otions au Cœur de JéslL$ ct nu Saillt· 
Sacrcrrumt. - J.-V. Sainvel, La dévotion au. Sacré-Cœur cie 
Jésus. Doctrine, histoire, 6• éd., Paris, 1921.- Louis Gougaud, 
APant k Cœur eucharistique. La plaie dr~ cô!A el l'eucharistie, 
dans Ln vic et los arts li-turgiques, t . 10, 192ft, p. 1G0-169. -
M.-L. Charbonneau-Lassay, Le.~ i1Mgcs <lu Cœur euchariRtique 
sn A11gleterrc au JfiO ct au ltJ• si~cles, ôans Rcgnttbit, 1925. 
L. Gorrigltet, Erwhr"istie ot Sacré-Cœur. Étwlc comparati11e 
do th6oiOIJLi! i!l tl'hisioirc sur los ÛettX dt!I•Otiùllil, Pnr!S, 1 Q25; 
Les deux grandes tlé~otions d6 l'hormt présc11tc. Dévotion d 
l'eucharistie et d<!votion au Sacré·Cœ11r, Plll'is, 1926.- A. Ver
meersch, Pratiqu11 et doctrillc de la <lévotion au. Sacré·Cœttr, 
7• éd., t. 2, Tournai-Paris, 19SO, p. 136·140; voir aussi le 
commonlnire de l'nuLcur sur lu rescrit du 28 mars 1914, dons 
Periodica, t. 8, 1919, p. 14·16.- AugnRte Hamon, Histoire de 
là dévotion au l>ar.rr!·Cœur, sUJ•loull. 5, Pnris, 19t.O, p. :147-25'•; 
cr nrt. Cwuu SAr:nÉ, DB, t. 2, col. 1023-101.6 . ...:.. 1<'. Baix ot 
C. J.ambot, La dd!,otion $1 l'crw!laristic ct le vn• cclltclla.irc <l.c 
la F8tc·Ditm, Gembloux-Namur, 1946, p. HG-119.- L. P onzo, 
Culto del CWJro eucaristico di Gcsù, dnns E nciclopedia cattolica, 
t. 4, Rome, 1950, col . . 10G3-1064. - É . Dorlaud, nrt. EuonA· 
RJSTJB. Dd1Jutio11, DS, L. 4, col. 1621·1637. 

André RAYEZ ct Alfred de BoNUOME. 

EU CHER (saint), évêque de Lyon, t V..9 ou tl 50. 
- '1. 'V ut. - 2. Œuvres. - a. Spiritualité. 

1. Vie . - Eucher naquit autour· de l'an 380, pr•o
bablement à Lyon. Il appaJ•teoa.it à une famille riclle 
eL illustre. Priscus Valerianus, qui fu t préfet du prétoire 
des Oaules eL cousin de l 'empereur Avitus, était son 
parent. Dans su J! ic d~ saint Honorat d'Arles, t t.29 /~ 30 
(PL 50, 1261), saint Hilaire d'Arles t lt49 dira de lui : 
« pulcherrime splendidus mundo, splendidior Christo ». 

1 Son style dénote une éducal.iuo soignée. Il était du 
petit nombre des gaulois qui, à cette date, étaient 
capables de lire le grec et de discuter du sens précis 
d'un mot grec. Nous igno~ons comment il est venu au 
christianisme. Il épousa Galla, dont nous savons 
seulement qu'elle l'imitel'a dans su résolution de J'llllOll· 
cement total et s'adonnera, comme lui, à la vie contem
plative dans la solitude. l ls eurent deux enfants, 
Saloniua et Veranus, qui devhu·ent évêques, le pr•emier 
de Genève, Jo second de Vence. C'est à eux qu'Bucher 
dédia deux ouvrages sur les saintes Écritures. 

Eucher et sa femme, attirés par la ren<1mmée do saint 
}lonorat, londatcur de Lérins, résolurent de se consa
crer au Christ. lis confièrent leurs fils, dont l'atné n'avait 
pas dix ans, aux moines de Lérins. Eucher se retira 
dans l'tle de Léro (actuellement Sainte-Marguerite), 
non loin du monastère de saint Honorat. C'est dans 
cette retraite qu1il composa l'Éloge de la solitude eL 
Du mépris du monde. On y trouve do nombl'eux traits 
autobiographiques et les éléments de sa spiri tuulité. 

En contact étroit avec le milleu de Lérins, Eucher 
connut Honorat et Hilaire, successivement évêques 
d'Arl~, mais aussi Jean Cassien, t vers 4lJ5. Celui-ci 
dédia à Eucher, conjointement à saint Honorat, le 
second recueil de ses Conférences (11·17). Nous gardons 
une lettre de saint Paulin de Nole adressée à Eucher 
et à sa femme (PL 61 , 417-fd.8), alors qu'ils avaien t 
déjà gagné Léro. Clau dien Mamert t 4 73 /ft7'•, qui le 
connut personnellement, en parle avec admiration 

• (De statu animae n, 9, 8, PL 53, 752c-753a). 
La renommée d'Euchor Mait assez grande pour que 

le clergé et lo peuple de Lyon le demandent comme évô· 
que, à la mort de saint Senator, ve1·s 485. Nous savons 
peu de choses do l'épiscopat 'd'Euoher; il participa au 
premier concile d'Orange {441) avec Hilaire d'Arles ct 
son flls Salonius, déjà évêque de Genève. Sa mort se 
place, selon Gonnade, vers 449 ou 450. Au jugement de 
le Nain de Tillemont, tt l'lilgliso de Lyon .n'a point cu, 
depuis saint Irénée, d'évêque plus célébre en science 
d en piété » (Mémoires .. , t. 15, p. 120). 

2. Œuvres- - Le premier ouvrage d'Euc1let• fut 
Je De lattdl! eremi (PL 50, 701-712; GSllJL 31, p. 177·194), 
st1rte de lettre à saint HllaiJ•e d'Arles, à l'occasion du 
r·tl iOul' de celui-ci dans la solitude; on pout la dater 
des alentours de 427. Le second ouvrage a aus.si la 
forme d'une lettre : De contcmptu mundi ct sacculuris 
philosophi<UJ (711-726); écrite en 4.32, elle est adressée 
pttr l'auteur à son cousin Valerianus. Il ne no\1.8 resLe 
d'Eu cher que deux homélies, l'une sur saint!! Blandine, 
l'autre sur los saints Alexandre et 1llpipodo (P L 50, 
659-865). l1 parle de ·ces martyrs on termes qui impli
quent clairement qu'il est leur compatriote. 

Euchcr ost l'auteur d'une Passio Agaunensium mar· 
tyrum (PL 50, 827-832; CSEL 31, p. 165-173). Tillemont 
estirne que c'est « l'ouvrage le mieux écrit quo nous 

• ayons do saint Eucher" (loco cit., p. 131). Ces quelques 
pages, composées expressément pour soustraire à l'oubli 
ltJS martyrs do la légion « thébaine ))' saint Maurice et 
ses soldats, sont la source principale qui nous rapporte 
cc massacre or·donné par Ma~imion à la ftn du se siècle. 
f.:crivant vers 4.50, Eucher cite la filière par laquelle 
l:t connaissance des raits est venue jusqu 'à lui (voir 
D. van Borchem, Le martyre de la. légion thébair1e, Bâle, 
1%6). 

Eucher rédigea encore deux commentaires d'Écriture 
sainte, los Ji'ormu.lae spiritualis intclligt!ntiae (PL 50, 
727-772; CSEL 81, p. 3-62) et lnstructiormm libri 2 
(PL 50, 778-822; CSEL 31, p. 65·161). Le premier 
donne dos règles d'interprétation du vocabulaire bibli· 
que usuel; Je second explique d'une manière rapide, 
concise et claire, un cerl.ain nombre de passages difficiles 
des deux 'I'est.ament:s. L'exégèse d 'Bucher est rarement 
originale; il suit Ambroise et Augustin. L'influence et 
la diffusion do ces deux ouvrages furent grandes au 
moyen Age; ils servirent longtemps de manuels dans les 
monastères. Le grand nombre de copies qui en restent 
les montren t inlet•polés, modifiés, complétés solon la 
seience biblique des siècles qui suiviren t. K. Wotke a 
é tabli le texte authentique (CSEt, 81, 1894). 

Le style d'Eucher, auquel font allusion Gennado 
(iJe scriptoribus ecclesiasticis 63, PL 58, 1096-1097) 
eL Isidore de Séville (De viril! illustribus 28, PL 83, 
1 098), a été fot•L loué par lilrasme : • Si quid meo suf
fJ·agio tribuis, nihil video profectum a nostrae reH· · 
gionis hominibus, qui éloquentiae quoque ,gloria flo· 
rucrint, quod oum lnrjus phrasi sit conforendum ... )) 
(lettre de 1517 à Alard d'Amsterdam imprimée comme 
preface au De contemptu mundi sous le titre 'De philo
sophia. chrietia.na; cr Allen, t. S, Oxford, 1913, p. 98-100). 
Eucher semble bien représenter Jo type de la culture 
chrétienne au 5° sièclo. 

a. S piritu alité. - Euche1· n 'a ,pas écrit de traité 
systématique de spiritualité, mais, en lisant ses prin· 
cipaux ouvrages, il est aisé de se -faire une idée de sa 
vio intérieure et de ses conceptions spirituelles. CeLle 
spiritualité est étroitement apparentée à celle des 
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Pères du désert, Lelle que J ean Cassien venaiL de la 
condenser dans ses co,~férences. 

'l'rois idées principales la résument: 1) fuite du monde 
et renoncement au monde, c'est·à-dlre lutte contre les 
vices eL acquisition des ve••Lus ou vie ascétique; - 2) 
contemplation ininterrompue de Dieu au désert; 
- 3) méditation constante des Écritures, interprétées 
surtout selon le sons spirituel. qui se découvre dans la 
prière, le jeûne, t'oraison continuollo, beaucoup plus 
que par l'étude savante. 

1° La fuite du mo1~de. - l~ucher en a v nit donné 
l'axomplc, en se séparant de sa femme et en sc retirant 
dans ln solitude. Il en exposa los raisons. F.uchor prend 
la suite de Paulin do Nole t ~31 (qui s'était aussi séparé 
de sa femme Thé l'Mi a), de Jérôme At de ses plus illus
tres dirigées, Pt\ule, EusLochium, Mélanie. Le thème du 
mépris du monde était courant. Honorat, Hilaire d'Ar
los et bien d'au L••es avaicn t renoncé aux ambitions ter· 
restres pour se donnoJ• tout à Dieu. Les " Pères du 
désert ,, avaient lurgowenL ouvert la vOhl. 

Les argument.q d'Eucher, dans son De contemplu 
mundi et saecularis pllilosophiae, n'ont point pour base 
ordinairement les calarniLés politiques consécutives 
aux invasions barbares (PL 50, 722), mais bien plutôt 
le caractère général ot permanent de la. vio présente, 
le naufrage inéluctable de toutes choses, en un mot • 
leur caducité et !our « finitude » {715d·717). Le chrétien 
n'a pas besoin d'éprouver revers, 1nisére ou malheurs 
pour embrasser une vie sainte ct méprL<;er la fragilité 
humaine; Il suffit qu'il aspire à la gloire et aux honneurs 
du ciel, sa vraie fin. Il faut alors délaisser la sagesse 
du monde pour suivro la sagesse cachée de Diou {711-
712). l!ldée d'éternité domine tout le traité. 

Assurément, c'est l'uttHchoment à Jo. vie qui nous n cnchnlnés 
par Jo. délectr1tion do Jo. rôo.llté préRenLu. Eh bion 1 Cel! omnnts 
de Jo. vic, nous las o.xhortons à la vie 1 La vraie mo.niora de per
suader, c'est biiln de dcmonder que vou~ embrus~iez préêisé· 
ment co quo vous désire1.1 Or, c'est pour la vie que vous aimez 
que • nous faisons /OilclÎOII de négociateur~ cm près de 11orM • (~Cor. 
!1, 20, ot Éph. 6, 20), at cJollo vic quo voua afmaz oxlgull, noua 
vous suggérons de l'aimer éternelle! Car je ne sais co que c'eHL 
qu'aimer si nous ne d6sirons pas que culte vlo quo nous aimons 
soit aussi bella que possible! C'est pourquoi, cela qui nous platt, 
même limilu étroitement, qu'il pla iso do.vantage s'il poul ôlrc 
perpûluol, ot que ce qui u du prix pour nous, avec uno fln, 
~olt pour noua plus précieux encore, s'il peut êtro sans fln 1 .. Il 
est absurdo, on o!Tot, ol contradictoire quo l'amour de la vio 
porte dommago à la vie. Ainsi, soit quo vous méprisiez cotto 
vie, soit que vous l'emhra.ssiez, dans les deux cas, ma cause 
est gagnée so.ns peine (PL 50, 715bc; trad. L. Crlsliani, Dr• 
mépris dr• m011dc, p. 97-as). 

Partan~ de là, Euchor dénonce la vanit6 dos richesses 
et des honneurs en race de la mort (715d-7t8a); après 
avoir donné en exemple Clément do Rome, les deux 
Grégoire, Paulin de Nole, Hilaire d'Arles, ote (718b-
719b). Eucher montl'e comment, si nous nous effor
çons de 1•edresser nos a1TecUon11 vers Dieu, celui-ci 
comble tous nos appétits de bonheur (720b-721c). Il 
raut donc délaisser la sagasso palenne pour s'aLtachor 
à la vérité du Christ pur la méditation constante des 
~critures (72'·-726). 

20 Lo. contemplation ir~itlterrompue de . Dieu dans la 
solitude est développée dans le De laude eremi (Lt•ad. 
L. Cristianl, loco cit., p. 67·89). Cel éloge do la solitude 
est un app11l à la vie contemplative, comme le pr6cédent 
était une exhortation à entrer dans la vie ascétique. 

On ne recherche la solitude du d6sort que pou1· aimer 

Diou {1; PL 50, 7ô'ld; CSEL 31, p. 177-178), our le 
désert est le vestibule du ciel; Dieu y demeure habituel
lement, non qu'il soit davantage au d6sort qu'ailleurs, 
mais il s'y montre plus st)roment à ceux qui le cher
cJ,ent et ceux-ci y ont plus de facilité ù vivre en sa pré· 
scnce. « J'appellerais volontiers Jo désert Jo temple 
suns limite de notre Dieu, car celui que nous savons 
avec certitude habi ter dans le silence, nous devons 
croire qu'il se réjouit dans la solitude. C'est là qu'ils'est 
montré Jo plus souvent à sos saints et, le lieu s'y prêtant, 
il u'a pas d6daigné d'y rencontrer l'homme » (3; 702d· 
70:la; CSEL, p. 178; trad., p. 69). 

Eucher montre ensuite, à partir de l'ancien 'l'esta
ment, le rôlo prédestilié du désert. Il a été créé par la 
pr·escience divine pour accueillir los saints après la 
chute d'Adam. Moïse y roncontrer·a la Seigneur; l'ordre 
divin de quitter ses chaussures signifie qu'il faut se 
d6poulller de toute attache pour approcher le Seigneur; 
alors, comme avec MoYso, Dieu converse familièrement 
a.voc le solitaire (6-7; 703cd; CSEL, p. 179-1 80). Les 
faveurs accordées au peuple de Diou dans le désert 
(R-14 ; 704a·705b; p. 180·182) ne sont pas seulement 
l'irnage de colles de la vie future, mais aussi la figure 
de ce que trouvent ceux qui aujourd'hui recher•chont 
))iou dans la soli'Lude (15·16; 705c; p. 183). David y 
c.horcha la sécurité et l'assouvissement de sa soif de 
Uieu ; Élie et ~lisée y reçurent Jas faveurs divines. 
Jean-Baptiste surtout y annonça pour la première rois 
I1J royaume des cieux eL il lui fut donné d'y toucher 
Ill Christ, d'y voir la théophanie do la Trinité (17-21; 
705d-706b; p. 183-18'•). Le Christ enfin nous entratno 
par son oxemple : c'est dans la solitude qu'il triomphe 
du démon vainqueur du premier Adam, qu'il prie son 
l'Ore à l'écarL, qu'il multiplie les pains, qu'U est trnns
llgur•é {22-26; 706c-707b; p. 18~·186). Euché~ invite 
<:oux qui sont hrtllés du feu de Diou à tout laisset• pour 
gagner le désert ; ils y trouveront la vraie« philosophia ,,, 
la « sapientia •, la â libertas » et la « continentia quae 
vclut alia quaedam est cordis oremus •; le désert est le 
liou privilégié de la contemplation (cf DS, t. 2, col. 1980); 
c'est là qu'ils donneront le meilleur exernt>le, car la gloire 
d'une vie cachée ne peut pas ne pas resplendir (29-36; 
707d-709c; p. 187-190). Eucher en vient aux joies 
~>pirituclles : 

0 combien douces, pour coux qui ont soir de Dieu, eos soli· 
t.udes écartées! Qu'elles sont ugréablcs à coux qui charchenllo 
Christ, eos vastes étendues où lout se tait 1 Alors l'âme joyeuse 
ust oxciléc po.r les stimulants du silence à monter vors Dieu, 
11lors elle se nourrit d'ifiôffablos extases. Nul bruit n'intervient, 
nulle voix ne sofoit ontondro, si ce n'ost cello qui po.rle avec son 
Oieul lllt lorHquo Jo son exquis do catto volx brise le silonco do 
hl solitude ot tombe sur cette drno, un fl'6mlssoment plus doux 
que le repos mOrne et le saint tumulte dola plus délicato conver· 
sation viont rompre ce~ état do quiétude poisiblél Alors le~ 
c:hwurs fervents vont frappèr le ciel de leurs hymnes suavBS 
ut l'on parvient jusqu'uu.x cloux à la Cois par lGs voix et por les 
prières! (37; ?O!Id; p. 190; tro.d., p. ar.). . 

li ne semble pas douteux que ces lignes fassent allu
sion aux r.harismes de la vie contemplative. La manière 
dont Eucher parle de ces« extases" (cxcessus) souligne 
hien la sortie de soi ct l'ineiTabilité do oe qui a été 
r·essenti, même quand lo contemplatif est revenu à 
lui. A rapprocher de la Conlatio 19 de Cassien, ch. 5 
(I'L 49, 1132). 

L'ouvrage s'achève par une interprétation allégo
l'ique de la parabole du semeur .(Mt. 19), appliquée à 
la solitude, et par le témoignage d' Euchor sur les soli· 
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taires de Lérins et leur manière de vivre (39-43; 71 Ob· 
712a; p. 191-1.9lo.). · 

ao La source, la règle et l'aliment de la vie contem
plative du solitaire sont les ~critures. Les deux ouvrages 
consacrés par Euche1• à la Dible visent à assurer une 
interprétation spirituelle et traditionnelle. bans la 

· préface de ses )/ormulae spirita.lis intelligentia.e, il 
rappelle a van(, tout Je principe posé pur suint Paul : " La 
lettre tue et l'esprit vivifie" (2 Cor. a, 6). Puis il démontre 
que l'on ne doit pas s'en tenir au sens litléral et 
qu'il faut rechercher et. utiliser le sens spirituel, sous 
ses diverses rorn'les. D'après Eucher, d'accord avec 
Cassien sur ce point, il faut distinguer dans I'Éüriture, 
le corps, l'~me et l'esprit. 

Donc, le corps de l'Incri ture sàinte, t.el qlJ'iJ s'otlre à nous, 
C'est Je Sens littéral, CL J'dlilo Sê trouve dana le ReliS mor<ll qu'on 
~ppelle tr()]Jologiqtw. Quant à l'esprit, Il rllside dana un ijans 
encore plus profond, qui se nomme cmagogiqtw, Co triple sena 
des ~CJ·itures répond admirablement à la proclamation di! 
fa Trlnlt6 (PL 50, 728a; C:SEL, p. 4; t.ra(!., p. 96). 

Aux trois disciplines de la philosophia hujus mundi 
correS})Oildent les trois sens de la coelestis Scriptura.rum 
philosophia (727b). '1' ropologîe humaine et -tropologie 
sacrée ~?ont d'aillem;•s ici mêlées, comme le montre 
.bion I-L de Lubac (B#gèse médiévale, coll. 1'héologie (11 ,. 
t. 1, Paris, 1959, p. 193-198). 

Ceux qui ont approfondi la doctrine célesta des ÉcrituJ•cs 
(r.oel~stcm Scriptt1mrum philosophiam) estiment qu'il y fout 
distinguer l'ltistoirc, la tropologic et J'afiCigogw. L'hisloiro nous 
rapporte la réalité des !nits et en fournit .les preuves. La tro
pologle orion Le les sens r'ny~tiques vors la cor•·cclion morale 
de la vie. Enfin, l'anagogie conduit aux myst.l!re~; les plus 
sacré~; des figures célestes ... Pour que cela Sê trouve mi~ux 
ôclairci p"r diJs exemples appropriés, je dirai : le ciel, .au sens 
historique, é'est ce que nos ye\IX voi~nt; au sens t.ropologique, 
c'est la vie c61estc ; de même, les eaux, au sens anagogique, 
ce sont los angos (Ps. 11&8, '•) ... Toute la rliat:ipline de notre 
religion .découle de cette doubla source de ~denee : celle qu'on 
n nommée pratiqu-e (practicen ""' np,.KTIK'h) et colle qui est 
appelée tlttoriquc (thcoriccn - O'<•JPlJTIKh), c'est-à-dire l'actù'e 
et la contemplaticlfl; l'une qui fait conRister la vie active dans 
la correction morale, la seeonde qni est toute <'onsacrée à la 
contemplation dos choses culostes et il la méditation des 

. Écritures (PL 50, 728bc; CSEL, p. 5; trad., p. 1)6-97). 

' On retrouverait ces idées dans ,Jean Cassien, lequel 
faisait remonter à Origène la distinr.tion enl.••e vie aclive 
ct vic contemplative et JH'étendai t qu.e cetfte distinc· 
tlon avait été surtout propagée par Évagre le pontique'. 

Il y a une parenté très· étroite entre la spil'l tualité 
d'Eueher et r.ell~~ <le Lérins, mais aussi avec celle des 
Pères du désert exposée par Jean Cassien : Eucher 
n'est peut-être pas très p1•ofond, mais il eat personnel. 
Sa spi1•itualité est il la. fois fort simple et très une; 
fortement ascétique, elle se nourrit par p••édilection 
du sens spirituel. 

L'influence bibliq\16 eL spirituelle de saint Eucher 
fut très grande à travers le moyen :1ge et à l'époque 
moderne; le grand nombre d'éditions et de traductions 
de ses œuvres en témoigne. 

1. Peeudo-Eucher.-Parmi les œovreslongtomps altribuuas 
à Euchor : los dix h<nnélie6 à des moines (PL 50, 833·859) sont 
à restltuor àclllusùbo Jo gaulois •; voir• E:u'liiRJ.\ LI;: G AULOI S •, 
DS, t. 4, col. 1696. L' Exhortatio ad monachQ8 (PL 50, col. 865-
868), l'Epitome opcrt'ln Cassiani, le DB octo malitiao cogitatio
nibus (col. 867·894), le Scntc11tia ad mo11achos (col. 1207-1210), 
sont Inauthentiques. L'Adm.o.nitio ad Pirgincs (col, 1209-1212) 
est à rendre à saint Césaire d'Arles; =sermon 237, éd. G. Morin, 
S. Cacsarii Arolatensis opera omnia, t. 1, 2, Mured~;ous, 1937, 

1>- 898·902; cr CC 1.04, p. 944·949. Enfin, claux r.omment.aires 
~cripturalros sur la Genèse (col. 893·10'•8) at les Rois 
(col. 10->7·1208) appartiennent à Claude do Turin, .t vers 827; 
c:f P. Bellot, Clatulio de Turb~, aut11r de los comcntarios " ln 
0Mie$im ct Rc{/t'm • clcl PseueùJ-Eu.querio, dans E stuclios btblicos, 
t 9, 1950, p. 209·223. 

Ces œuvres ont été p1.1hliées ayeo les grandes édition>. des 
Opera d'Euchèr depuis r.alle de Bâle de 11i31. 

Eucher a bion composé un ubrégé des J~tiwtio/1.8 de Cassien 
(r.f Oennude, De viris illu.stribus 63, PL 58, 1.097a), mais qui 
nu nouR est p1.1,~ parvenu. L'Epitome operum Cassiani de ~L 50 
n~t ullè r(ltr(lduction moderne d'un texte du pseudo-Ath ana!ïe, 
PG 28, 8t.9-906. Snr la tradition manuscrllo, los éd! Lions et les 
u~tribulions de èes deux textes latin et grec, voir F. Dlekamp, 
Scmcti E1tchcrii Lugdrmensis episaopi Epilome Opèrum Cassiani, 
l!it!C moderne Titclfiilschung, dans lliJmisclle Quartal8dlrift, t. 14, 
1900, p. 841-355; et cf DB, t. 2, col. 218, avec les c(lrrijctiona 
nocessairos. 

K. Wotke a édité, Vienne, 1 89?, un Cèlluislwm.m.cntar d'après 
le ms Augiensis 191. - Sur les pseudo-Euc.her scripturaires, 
nnnsulter H. Morétus, Les btlmiclictions des pat.ri4rc/les 4atls z,~ 
littérature du i• a.t~ 8• $Ïèclc, dans Bttllctin de littérature ecclllsias
rique, 1910, p. 63·100; M. L. W. LaistnCI', Sorne early medieCial 
commemaries tnl the old 1'cstamerll, dans The Harvard theolocical 
.lleCiiew, t. t.G, 1953, p. 27-46, surtout p. 45·~6. 

2. Éditions. -1° Éditions plus compUtes ort plus importantes. 
- Euçherii... lucubratîones a.!iqr.ot .. , éd. J. A. Bra.~siciu\us, 
Dâlo, 1531; Rome, 1564;- V. Barrali, ChrOrtologiclsanctorttm 
et aliort'm virorum illustrium ac abbatum qaarac il1$ulae Lcri· 
ncnsis, t. 2, Lyon, 1613, p. 1-79;-A. Sehott, dansla.BibliothectL 
;nagntt Ptltrum, t. 1, Cologne, 1618; .Marguarin de la Bigne, dans 
la Ma.:J;ima. bi(iliotflcca vr.tcrum Pl'trum, t. 6, Lyon, 16?7, p. 822-
1 OH; - PL 50;- C. Wotke, CSJ<JL 31, 1.894. -VoirE. Dek· 
);urs, Cla11Ïs l'atrran latirtorwn, Stel)nbrugge, 1951, n. 488· 
'•98. 

2° Principales édilions du De laude eremi et du JJe contemptu 
m.tmtli ensemble. - H. Rosweydc, Anvo1•s, 1621, aussi on tld. 
séparées; rééd. à Gênes, 16~1,, sans les notes; - A. do Sailly, 
S. Do>·othaei abbatis opera omnia et Ew:/tcrii c~Scctica, Lyon, 
11>27, 16'•0 ;- J.-B. Mnlou, Louvain, 18'•6. 

3" De cotJ18rnptu mundi sou!. - EJ1istola ad Valeriartum ·de 
pl1ilosophia christiana, s d, édition incunable, cf Hain, 6692; 
· - éd. même Litre cl scholies d'Érasme, avec les Disticha rnoralia 
de Denys Caton, Louvain, 1518; Venise, 1522; Paris, 1533; 
:1vec les 0)111SCtûa qu..a.eda.m moralia d'l~rasme, Bâle, 1520; 
avec d'autres œuvres d'Eucher, .l:ll\le, 1530, 1531; Utrecht, 
151&0; Ep. ad Valeriarwm de contemptu mundi, Lyon, 15'&1;
Paris, chez Josse .Dadc, 1525; - Alexandre Fichet, dans son 
Fav((.s Pc~trum, Lyon, 1617; - dans les Opera Etwherii, où 
l' epistQia ad J' al~rianun~ e~t donnee avec les notes d'Érasme, 
dulz C. Chevallon, s d, à Paris;- Bruxollêi!, 1671; - R. Arnauld 
d'Andilly, Paris, 1672, avec la traduction: 

A signaler des éditions à l'usage des él~ves des collèges : 
Hpistolarurn ad christiaitos adolescentes tn:as aurea e:~:. $S. 
l'atrWl~ Eucherii .. , Paris, 164?; cr àrL. ~-rn~NNES, DS, t. 4, 
col. 1538. 

40 De laude ercmi seul. - G. Génébrard, Pàris, 15?8; -
P.-F. Chlffict, dans son Marwalc solitariortun, Dijon, 1657 
(•~f DS, t. 2, col. 843). 

!i• J'ast<io Agauncruimn martyrwn. - PL !10, 82?-832; 
CSEL 31, p. 165-1 ?3; B. Krusch, li:IGH Scriptores rerrun mero
Ciingicarum, t. 3, 1896, p. 32-U; cr D. van Berchem, Le martyre 
de la lécion thébaine. Essai sttr la formatiorl d'un.c légende, 
c.o\1. Schwoizcriscllo Beitrngo ~ur Altortumswissensoha(t 8, 
Il die, 1956; voir compte rendu de ,'B. de Gaiffier, dans Analecttl 
/i(,llandiana, t. ?ft, 1956, p. 260-26B, qui csthno trop radicales 
lus positions de D. van Dorchem. Sur l'abondante littérature 
de colle Passio, consulter Bibliotllcca llagi()grapllîca latina , 
t. 2, Bruxelles, 1901, n. 5137-5740. L'étude dtJ Mariu~; Besson, 
La question du martyre Ile S . Maurice et de ees compagnonq 
( Ugio11 tluibainc), parue oane l'éphânière lleutw CluJrlsmagne, 
t . 2, Paris, 1912, p. 129-189, est soroiM, documcntllê ot reste 
à connattre (reproduit l'édition Krusch). C. Curt!, La Passio 
A ~~~unensi1tm martyrum di ErtcMrio di LiMe, dans Comn:-

, 
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vium dominicum, Catane, 1959, p. ~\17·a27 (avec êd. l<rusch 
et traduction italienne), rajoh\llos conclusions de 1\'1. .Boason, 
mals Ignore le travail do D. van Berchero. 

3. Traductions. - 1 • Do coflll!mpllt mundi et Do laude orcmi 
ensemble. - Joan Canaye s j, dans Jlecusil ds lettres des plll-9 
saints et nUJillcu.rs esprits de l'antiquité t~mchant la Cilll~i~ du 
monde, Paris, 1628, p. 2!i7-~!i~ ut a5\l-42il; Rouen, 1.658. -
Guillaume le Roy, d11ns La solitude chrdticnnc, t. 1, PAria, 1658, 
1659, 1662; 1699, p. 125-302.- J .·F. Grégoire et P.-Z. Collom· 
bot, dans <EuPres de saint Vincr.tiL d~ Urins et de saint Et,ehcr 
de J.yl)tl, Lyon-Paris, 18:)1,, - L. Cristitull, SaiT&t Eue/ter de 
Lyân. Du md pris tlu molld•!, Pnris, 11.150, avec lràd. do l' Jl.'logo 
tic la solitude ct de l'introducllOt\ Il l'lr~icrprétatioll spirituelle 
de.9 l!.'critllrcs, 

2• Do cotdcmptu mundi soul. - 'l'rad. en vers do Darth61omy 
Anoau, E%/tortation rcuionalc d' Rucllier à V aUrian le retirant 
de let mollflanité ct de la philosophie profane à Dûm ct d l'estttds 
des sainctes lettre.~. Lyon, 1552. - Léger Bontemps o s b, 
L'adresse des vertus en laqttcllc so11l t:l>/lletlus plusieurs bct&ua: 
e:J.'hortemons d bien ct vcrtctcuscmcttt VÎCfrtt et contemner les c•cmitéll 
du moncla, traduit d1t latitt tle S. Huchaira, Lyon, 1.CiG8. -
R. A rn au lc:J · d'Andilly, Dtt md pris d1t monclo, Paria; 1 t172 ; dans 
ses œuc•res diPerses 1 t 1 ' Paris, 1 ()7 5 i 11.0 éd. ' 1 68 7; roprlso pur 
Dinounrt, dans Jottrllal ecclésiastigtw. Supplt!ment, t. 3, Paris, 
juin 17Gt,, p. 99-132.- P. do Marouils j ajoute à sa traduction 
des Obstacles à la pbtilellce do Rober t Parsons la traduction do 1 n 
lell.rê d'Eucher , Paris, 1736, p. 268·323. - O'Mabony, dan n 
los Optuctdt~s des P~rcs, Paris, 182a, p. 392·459. - M.-N. 
Ouillon, dans salJiblioiMque choi8io clos-Pères tk l'Église, l. a~. 
Paria, 1821.1, p. 43·80. 

9? Parmi los traductions ospngnolea, ~>ignalons colle que 
Louis do Grenade (l.djoignit Il 8(1 Çula d.e pecadores; duo au 
dominlonln ,Tuan dé là Cru1., t vers 15GO, qui l'avait publiée i\ 
Salnmanquo ou 1555; on la trouve par exemple dans l'édition 
des Obras do Louis de Grunado, t. 2, Maorid, 1781, p. 387·42a, 
et dans l'M. de la Bibliolcca do au tores espaùolos, L. 6; dos 
traducteurs ont maintenu ln loUre dt~ns les œu v ros do Louis de 
G~onndo, par exemplo, Simon Martin, Paris, 1650, e~ Baroille, 
t. 10, Paris, 1862, p. 567·596. 

Deux tr••clucLlons anglniHeH rm••urctll coup sur coup : Henry 
Vaughan t 161.15, publia The worltl collclcm11ed dnns ses l•'lorss 
solitudinia, LondJ•os, 1.651•, d'aprôs l'édition latine du II. Ros· 
weydo; rô6d. par L. C. M!irUn, The work8 of H enru Jlat,g}~afl, 
t. 1, Oxford, 191lt, p. 311-336. - Robert Roadu ajouta à sa 
traduction anglniso du Combat spiri~usl cio Laurent Soupoli, 
Paris, 1656, la Letter of .S. /Jucllerius to hi-8 cotui11 Valerian 
szhorting hitn to the conlempl of the world. 

La traduction llalienne rni to par le barnabite Corlo Oinciuto 
Gariboldi, Milan, 171.5, Del di&praz;o del monde, n'osL pM 
oubliée. 

4. Culte au moyon àge. - V. Le•·oqul\ls, Les SctCrtmielltaires 
el l(!s misfleb manrt.Scrits dans los bibliothèques publiques do 
France, index, l. a, Paris, 1 92'•, p. 362; Les bréviaires manus· 
crita .. , lndox, t. 5, Pnris, 1933, p. 101-102; Les Pontificau;~; 
mamucrits .. , index, t. 3, Paris, 1937, p. 71 ; Les PsautÙirs tnamt.S· 
crits latins .. , index, t. 2, Paris, 1!)1•0-t!lr.-t, p. a9a. 

5. :ttudea g6néralea.-L.-8. Le N nin de 'l'illemon t, Mémoires 
pot,,. servir à l'histoire eccldsiastiq11c des 8ÎX premiers si~cles, 
t. 15, Paria, 1711, p. 120·136.- Saint .é'ucher, dans Ilistoire 
litténÛrQ de la France, t. 2, Pari~, (1735) 1865, p. ~75-~91,, -
L. Alliez, Histoire du m.rmastilre de Ldrirta, 2 vol., Paris, ~862. 
- · A. Mcllior, Dt~ vila et scriptis S. Euchcrii, Lyon, 1878. -
A. Goullloud, Saint Eucher, Lérins ct l'église dt Lyon au 6• siècle, 
Lyon, 1881. -O. da MonLautnn, S ctùll Eucller, tl11<lqU1t ds Lyott 
et l'école de Lérins, dans lJullctin /ti.ytorique du diocAse do Lyor1, 
Lyon, 1 !)23, p. 111·96.- O. Bardy, La littérature patristiqtw des 
• Quaestioncs ct rcsptmsiones • sur l'.Écrùurc sainte, dans Rcc111e 
bibliqtUJ, t. 42, 1933, p. H-20. - P. Courcelle, Le.i lellres groc· 
ques on Occident, Paris, 19'a3, p. 216·218. - L. Cristiuui, 
Lérins dt 11e11 fondateurs, Saint· Wanc:lrill(l, 1 !)1,6. - F. Stcgmlillor, 
llcpcrtoriun~ biblicu.m mccW acvi, t. 2, Madrid, 1950, p. 303·305. 
- Bénédlcllns do Paris, Vies des saints et clcs bicrillct4rcu:~:, 
t. 11 (novombre), Paris, 19M, Jl. 506·511. - N. K. Chadwick, 
Poetry and /etttrs in early christian Gaul, Londres, 1955, 1)411Sim, 

RUrlout p. tt.!J-160. - É."'Gril!o, La Gaule cltrétisnne d l'épog!M 
romaine, L. 2, Pcu·ls, 1957, p, 228-2!\0. - M. Olpllc·Oalllnr(l, 
art. CA~3lllN 1 DS, t. 2, col. 2H-271i. 

Léon CntsTTANI. 

EUCHITES. Voir MEsSALTANISiU. 

-
EUDEMARE (F nANÇOlll »'), t 1635. - François 

d'EudelllUl'e, futur chanoine de lu cathédrale de Il.ouon, 
rHtquit dans cette ville, dans la seconde 'moitié du 
16è siècle. Nous no savons rien ùe bien p récis sur lui, 
sinon la date de sa mort, le 2 juillet 1635. 

Il a pul)li6 une petite apologie de eÉglisc; Le PantMo11 
spirituel, Traicti méditatif à la loU<lnge de cc temple 
antique (Paris, 1609), des Tapisseries sacrées à l'honneur 
de l' É gliJ~a de Dieu sur chacun jour des pri11cipales 
festes de Nostr·e Snigneur, de la Tres-sa,:nc/.6 Vierge ct 
aiJ.8troll .9t1ÎIIcts .. . (Paris, 1617), Le Promenoir sacordotal 
sur les comm~mcem.ents et originRH de la gloire et accroi$
scnwnt du règ11e unil•crsel de l' Égli.Qe de Dieu (Rouen, 
1618), une Histoire des nopcell sucrées de saint Joseph 
u.CJec la gwrieuse cl très heureuse Vierge Marie {Rouen, 
1625) ct L'Évangile en son trosne : sermQnll S!Lr la 
Parole de Dieu contre le calc•inisme, sui11i d'lm opuscule 
wr la prière du caMn de la Messe cQntre P. du Moulin, 
calviniste (Rouen, 1631). 

Ces ouvr•ages ressortissent su rtout à l'apologétique 
anticalvinis te; ils utilisent pêle-mêle les leçons de lû 
mythologie, de l'histoire sacrée et profane, dans le 
style oratoire du temps. Eudemal'ê semble bieil connat
tre les Pères de l'Église, si on en juge par les citations 
qu'il en fa it. Ses thème:> les phrs fréquents son L l'eucha
ristie et la messe, le culte de la Vierge et des saints, la 
défense de ln trudition catholique. 

Outra une histoire de Or•illnumo lo Conquérant (Rouen, 
~626 ol 1629), Eudomare laiaso oncor·o deux traduct.ions de 
textes patristiques : Lt:.9 l!.'pistros do S. 1 gnacc, éCJ<:flque d'Ant.io· 
che et cont.cmporain d;JS Apostrcs (nouen, 161:1; il s'agil de l(l 
version longue comprenant dou1.o lettres) et la Tradition de 
la diîlint liturgie, fragment du psoudo-Proclus do Constonli
nople (PG 65, 8'•9·852), publiée à la suito de I'Évansile tu 
SOli lri)S/18, 

Des Obsorvatio11s tll.ll'idiqttes et déclar<II.ÎQtl$ s~ur la 116ritê 
des Psa.urncs sont restées manuscrites (Bibl. Na,t. do P111'is, 
rnss 470:471.). 

Il n'exiRte aucune étude sur l'œuvrn d'Eudomare.- Ajou tor 
à ln bibliogrnphio donnée par lo Dictionr~airc des T.-ellres fran· 
çaise.t, X l' JI• siècle (Paris, 195ft, p. 406), Tb. Lebreton, JJio· 
graphie normande, t . 2, Rouen, 1858, p. 21·22. 

André DERVILLE. 

EUDÉMONISME. - 1. Jf ùJtoirc du mot et elu 
con!.'ept. - 2. Apport de l'eudémonisme. rationilel à la 
théologie dtJ la béatitude. 

l. JUS'COIR.E DU MOT ET DU CONCEPT 

J_,'histoiro du mot et du concept d'eudémonisme est 
à faire; on en trouvera la preuve dans les erreurs sur
prenantes que commettent les auteurs les plus récents, 
I.e! par exemple S. Pignagnoli, qui attribue à .rames Seth 
l'honneur d'avoir introduit pour lf~ première fois le 
mot d'eudémonisme dans la t.et•minologie philosophi
que (Ertciclopedia filo&ofica, t. 1., Venise-Rome, 1 Y 57, 
eol. 20'•). Nous ne sommes pas en mesurfl d'écrire 
cette histoire et nous devons nous contenter d'en poser 
ici quelques jalons. 

\ 
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1° Eudaimonismos. ··- Lo mot d'eudémonisme 
n'ost que la t ranscription d'un mot grec qu'on t rouve 
déjà citez Aristote : eô8ot~IJ.O\I~cr!J.6Ç. Mais 1.1 ne raut signaler 
cc fait quo pour s'empresser d'ajoute!' que, quoi qu'en 
ait pensé pur exemple un J. F. Herbart (Siimtliche 
Werke, éd. K. Kehrbach, t. 10, Langensalza, 1902, 
p. 289), le sens du mot owiainwnisnws chez Aristote 
n'a rien de commun avec le sens qu'a r~vêLu le mot 
d'eudémonisme dans nos langues modernes. Co mot 
n'appartient pas en oiT ct, elle~ Aristote, à la langue de 
l'é~lüque, mais bion à celle de la rh6torique : il désigne 
la!ormo la plus hauLe de la louange. 1 .a louange comporte 
trois degrés : l 'éloge, qui s'adresse à l'état habituel 
qu'est la vertu, le panégyrique, qui s'adresse aux actes 
de vertu, ot enfin l'eudaimoni.Ymos, qui s'adresse à la fln 
do la V(ll'tu eL à la som mo dos actes de vertu, c'est-à-dire 
au bonheur, eudo.imonia, eL peut donc so traduire par 
«félicitation» (Rhétorique '• 9, 1367h 26-36; cr Ethique à 
Eudèmo 11, 1, 1219b 14-16; Éthique à Nicomaqu-a 1, 

12, 1101b 10 à 1102a 1 ; tv, 13, 1127b 18). C'est ce sens 
de« félicitation» que le mot d'eudaimonismos, d'ailleurs 
rare, conservera toujours en grec (cC Plutarque, Pélc· 
pidas 2~, ~; Sylla 6, 5; Lucien, De domo 5). 

Mais, à d6fauL d'eudahnonismos, les grecs n'ont-ils 
pas employé, pour d6signer ce que nous llJJpelons 
aujourd'hui l'eudémonisme, la périphrase de philo
sophie eud6monique, eudaimonikè, eL pour désigner ses 
partisans, celle de philosophes eudémoniques, eudai· 
monikoi? Les meilleurs de nos dictionnaires modernes 
affirment, on eiTet, qu'il s'agirait là de la philosophie 
et des philosophes qui font consisteJ• le souverain bien 
dans le bonheur (cf A. fl A.i lly, Dictionnaire grec-fran· 
çais, et Liddell-Scott , A Grcck-Err.glish Le:ticon). Il 
est exact qu'il se trouve, pour ar>puyer ce sons, un 
t()xte: au ch. ~ de son Nistoir6 philosophiqrL!I, le pseudo· 
Galien assura que la ' philosophie eudémonique tire 
son nom de la fin qu1ollo propose à ses adoptes, le 
bonheur (Diels-Kran7., Die Fragmente der Vorsokra
tiker, 6" éd., t. 2, Berlin, 1956, p. 239, 9·11). Mais ce 
n'est là que Je contresens d'un compilateur tardif (sans 

1 doute écrivait-il vers 500 après J . C.; cf H. Diels, Doxo
graphi graeci, 2o éd., Berlin, 1929, p. 258) : le sens originel 
do la t radition dont il ost l'un des derniers témoins 
était tout autre. , · 

Diogèno Luërce (r, 17) nous aLLas tu qua los philosophos • oudé
moniques •lUJ•ont uinMi nppcl6s à cause do leur tempérnmonl; 
en fait, l'épi lhùlo • eudérnoniquo • semble bien avoir été 
l'apanage d'un seul philosophe, Anaxarquo, at le même Dio" 
gôoe Lal!rce (1x, 60) nous déclare qu'il mérita ce surnom par 
son imp118Jjibilit.6 et son uisunce à prendre la vlo par la bon cOté 
(Diols,Kranz, looo cit., t. 2, p. 235, 26). Les fondateurs do catte 
tradition biogrz1phiquc, l'olùve d' AriRI>olo Cl6nrquo do Soles 
(4.•·3• siùclo uvnnt J. C.) ct l'historien Sntyros (3• slùclo avant 
J. C.), justifient le surnom d'Anaxarquo par des anecdote>< 
piquantes qui ne laissent aucun douta sur son sens : Anaxar· 
quo l'eudémonlqua, le cynique devenu Jo !lutteur d'Alexandre, 
no fut rien do plus qu'Anaxnrquo •le bôal •, sinon Anaxru·quo 
•le hon vlvnut. (ibidem, p. 208, 19-25; p. 237, 6-9; cr p. 238, 
15-18 ; p. 239, 21). Le surnom porte, pareo quo les philosophes 
grocs ne furent pas tous dos • béats• (qu'on sc rappelle Hôraclite 
le pleureur J), tttndis qu'il o.urnitété sans portée si, corn me le crut 
le pseudo-Galien, il av nil signifié qu'A nnxarque plàÇili t le 
souverain bion duns lA bonheur : li pou prèR t.ous los philo
sophea grecs en llrcmt uutnnt. 

2o La condamnation de l 'eudémonisme chez 
Kant, Hegel et Schopenhauer. - Pour que le mot 
d'eudémonisme en vint à d~signer une . philosophie 
qui plaçât le souverain bien dans le bonheu1', il fallait, 

scmblo-L-il, qu'une telle philosophie apparilt comme un 
type particulier de philosophie et que lo besoin se fit 
sen tir de la. nommer par opposition à une autre philo
sophie qui, elle, se refusait à fonder la morale sm· le 
pr·irtcipe du bonheur. Ces conditions no semblent pas 
a voir été réalisées avant l 'apparition do la philosophie 
d'Emmanuel Kant; de lait, il semble que ce soit à l'épo
que de Kant que le mot d'eudémonisme a.lt tait son 
enlréo d ans hl terminologie philosophique et l'on peub 
so demander s i Ka.n·t ne l'a pas lul-mtîme créé. Il est 
r•o•no.rquable en effet quo, dans les œuvres roattresses 
oü il définit, par opposition à la philosophie du bonheur, 
sa pr·opre philosophie moralo, Kant n'emploie jamais 
le mot d'eudémonisme : on le cherchera en vain aux 
endroits Oll l'on serait en di'Oit de l'atl:endr·e, tant dans 
los Fo11demcnts de la métaphysique des mœurs, par•us 
en 1785 (Kant's geso.mmclte Schriften, éd. de l'Acadé· 
mie do Berlin, t . ~). que dans là Critique de la raison 
pratique, parue en 1788 (t. G). Kant, n'emploie encore, 
ponr désigner la philosophie qu'il combat, que le terme 
allemand de Glackscliglceitslehre (par exemple, t. 5, 
p. '•'1, 92). Ce n'est qu'en 1797, dans les Premiers prin
cipes de la doctrine de la IJertu. (t. 6), qu'appara.tt sous 
la plume de Kant, pour désigner le parl.isan de la doc
trina du bonheur, Jo terllle d'J::udiimonist; Kant s'étonne 
qu'après les explications do sos grandes œuvres il y ai t 
ent:oro des gens qui s'obstinent à fonder la morale sur 
la doctrine du bonheur; cela vient sans doute do ce 
QUI! la vertu apporLe avec olle la paix do la conscience, 
qu'on pout à bon droi t appeler· un plaisir ot un bonheur : 
" 1 .à-dessus, l'eud6moniste déclare que ce plaisir, que 
co bonheur est précisément le mobile qui le pousse à 
la vertu » (p. 377); mais, ajoute Kant, faire de l'eudé
monie le fondement de la vertu, c'est l'euthanasie do la 
m<H'ale (p. 378). Le même mot d'Eudiimonist se·rotrouve 
èl\ '1798 dans un texte significatif de l'A nthropolcgie 
( t. 7) . 

Kant' distingue là trois sortes rl'cgorsLes, l'égoY$te logique, 
1'6gorslo èsthé tique et l'ôgoïsta moral : • L'6gorste moral est 
eolui qui ramôno à HOi toutes los finN, q1.1i ne voit d'utilité qu'en 
ce qui lui est utllo à lui, qui, on oudâmoni11te qu'Il est, phu:e 
Jo principe supt•ômo de détermination do sa volonté dans su 
soulu utilité el son sou! bonheur individuel, ut non pas dans la 
reprôsenlation du devoir. En ofTot, autres les hommes et autres 
los idéos qu'ilR Ile fon t do co qu'ils tiennent pour bonheur; 
c;e sora donc l'ess~nce même do l'égoYsme que d'aboutir li n'avoir 
1\UCIIIlO pierre do touche de l'aulhantîque notion du devoir, 
dan~ la mesure où justement collo-ci doit être un principe 
d'unn valeur absolument universelle. Tous les eudémonl.stes 
sonl donc dea égolstos pratiques • (t. 7, p. iSO). 

Le mot d'Eudtïrn.onismus fera enfin son apparition 
daml la dcrnièl'e de ses œuvres que Kant ait publiée 
lui-même, en 1798, Le conflit des facultés (t. 7); encore 
uno rmrprise nous est-elle réservée : le mot ne désigne 
pu.OJ pour Kant la morale du bonheur qu'il avait corn· 
battue sous le nom d() OlaokseligkcitsuJ!ire, mais lo 
miiiMarisme (Chilia~Jmus), pour qui l'humanité ost 
u en constanle progression vers le mieiL't par rapport 
à Ra destination morale. • (p. 81-82; trad. J. Gibelin, 
Le r.onflit des facultés .. , 2o éd., Paris, 1055, p. 9G·97); 
arm'!s l'eudémonisme individuel, c'est l'eudémonisme 
aocial que Kant rejette ainsi. 

Happelous les traits car•ncl.éristiqucs qui, aux yeux 
de Kant, font de Ja Glackseligkoit.9lellr6 la première 
e1·reur à éliminer pour fonder la moralité (t. ~. p. 't'•2; 
t. 5, p. 92) : cet • eudémonisme >> veut rondel' la moralité 
sur le principe du bonheur indiCJidUIJl (t. 5, 22); or, la 
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notion do bonheur individuel, de soi indéterminée, 
ne peut être déterminée que d'une raçon empirique 
(t. 4, p . 418; t. fi, p. 25, 92), elle ne peut donc fonder 
aucune loi universelle, comme doit l'être la loi morale, 
mais seulement un égoi1une (t. 5, p. 22, 73) . La condam
nation do l'elHlémoniame par Kant n'est donc, suivant 
la juste formule de V. Delbos (La philosophie pratique 
de Kant, Paris, 1905, p. 331), que • la conséquence ou 
l'expr·ession directe de son rulionalisme propre N. Si 
Kunt se refuse à faire du bonheur Jo principe de lu 
moralité, c'est parce quo d'une part il conçoit la morale 
comme une « métaphysique "• c'est-à-dire comme une 
science rationnelle à priori, et d'autre part puree qu'il 
conçoit le bonheur comme nécessairement empirique : 
il ne saurait être en efTet pour lui qu'un état du senti
ment et tout sentiment est sensible (t. 5, p. 22-23, 75). 
C'est donc à priori et sans aucun égard à notre appétit 
de bonheur quo lu raison édictera la loi morale, et ce 
n'est qu'après coup que sera rétabli le lien, affirmé 
par le sens commun et maintenu par Kant, entre vertu 
et bonheur : si le bonheur n'est en aucune façon le 
principe de la vertu, il est bien, en un sens, sa conséquence 
et s'unit à elle pour former Je souverain bien; rnai.s le 
souverain bien n'est pas de cotte terre, sa réalisation 
postule l'immortalité de l'âme et l'existence de Dieu 
qui récompensera la vertu par le bonheur (cf E. Neuon
dorll', /)<J$ Verhültm:s der kantÜJc/wn Ethik zum Eudit
moiiÜJmus, thèse de Greifswald, Berlin, 1897; St . zu 
Dohna, Kants Verhiiltnis zum Eudiimonismus, thèse, 
Derlin, 1902). 

Alors qu'en 1797-1798 il n'apparaît encore que timi
dement chez Kant., Je mot d'eudémonisme est en 1802 
un des mots-clés de l'étude de H egel, Foi et savoir 
(G. W. Fr. Hegel, Siimtliche Werke, Jubilüurnsausgabe, 
éd. J:I. Glockn ~:~r, t. 1, Stuttgart, 1927, p. 28(1.-293, cr 
p. aas, ~Hl; trud. l\L Méry, G. W. F. Hegel, Premièrr.s 
publications .. , Paris, 1952); il ne conservera pas dans la 
langue de Hegel cotte place contrule, mais il n'en dis
paraîtra jamais tou~ à fait. Par lui-mêtne, le mot est 
équivoque : il désigne uno morale qui pose comme fin 
le con tan te ment ou le bonheur, sans pr·éciser ol'l placer 
ce bonheur; il peut donc y avoir un eudémonisme tout. 
à !ait grossier ct un eurlémonisrne plus raffiné (Philo
sophische Propiidcutik, L. 3, p. 77-78). En rait, co quf.' 
Kant a appelé « oudémonismo " entend par bonheur 
un bonheur crnpir·ique, une jouissance du sentiment. 
(t. 1, p. 285), on un mot quelque chose de sensible (p. 
284.), ([.ui exclut donc toute stabiJJté ot ouvre toutes 
grandes les portet> à l'Rrbitrairo et au caprice (EnC!J· 
clopiidie der phiwsophÜJchctt W isscnschajten im Grund
risse, 1 <: p., § 5'•, add., t. 8, p. 154). C'est sur un tel 
eudémonisme que, à l'exception do la morale hindoue, 
a éLé bâtie avant Kant toute la morale (Vorlesungen 
über die Gcschichte der Philosophie, t. 17, p. 201-202), 
en particulier la morale de la « philosophie des lumières >> 

du iSo siècle (t. 1, p. 28'•-286; cf Encyclopiidic, t. 8, 
p. 153). C'est que • reniant la poésie de la douleur qui 
d6daigne toute réconciliation avec l'existence empiri
que» (t. 1, p. 286), cette philosophie a prétendu récon· 
cilier le sujet empirique avec l'objet empirique, l'homme 
avec la l\llture : « Cotte réconciliation devant la cons
elance se fit grâce i1 une doctrine du bonheur, de sorte.! 
que le point fixe de départ, c'est-à-dire lo sujet empiri· 
que et ce avec quoi le sujet se J'éconcilie, c'est précisl:
ment la réali té vulgaire ». D'où '' la profonde grossiè
reté et la parfaite vulgarité qui fondent intérieurement 
cette doctrine du bonheur ~ (p. 28{t). Les philosophes 

\ 

de la subjecliviLé, ot notamment Kant, se sont, au 
plan de l'intention consciente, diamétralement oppo· 
sés à l'eudémonisme, mais on fait ils n'ont pas su s'on 
dégager (p. 286, 288) : ils sont restés dans la sphère 
do l'empirique (p. 289) et donc dans la sphère de l'eudé
monisme vulgaire. Le seul moyen d'échapper à J'empi· 
risme et à l'eudémonisme Vlllgairo, c'est en eiYet l.a 
philosophie 1\llthentique, dans laquelle la raison absor· 
bant la foi revendique la connaissance do l'Absolu ot 
conçoit le bonheuJ' comme idée ; alors devient possibl~ 
l'eudémonisme pur, 

• car, si le bonheur est conçu comme idée, il cesse d'être 
quelque chose d'empirique et de contingent a.ussi bien quo do 
sennible. Au plus haut degré do l'existence, l'activité ruison· 
nablo cl la joui~~Sance suprême no font qu'un et, si ln béatitude 
suprOme est l' idée suprO•nc, il est tout il. lait indifférent de 
vouloir considérer l'existence suprême soit au point de vuo du 
son idoalllé, qui prisa Il part na pout s'appeler qu'notion rni
sonnablo, soit nu point de Y1.Je de sa t·6nlité, qui prise à part 
ne pout s'nppeler quo jouissuncc ct sentiment; car action 
rtJisonnable et suprOmo jouissance, ou idéalité ct r(llllit6, y 
sont toutes doux identiques ct de la môme monièro. Toute 
philosophie n'expose rien, si olle ne construit comme idée la 
suprOme béulltudc; lorsqùo ln suprême jouissance est roconnue 
par la raison, la po~sibillt6 de distinguer les doux dlspnra1t 
immédiatement. .. Les Rllaque11 conlro le bonheur peuvenl 
s'nppelor un bavardage vide, si on reconnatl cc bonhour 
comme la bienheureuse jouia~nnco do l'intuition étcrnollo • 
(p. 28~-285) . 

Arthur Schopenhauer, comme on pouvait l'a t~endre 
de son pessimisme, est absolu dans sa condamnation 
de l'eudémonisme, mais par ailleurs son usage du mol 
rappelle par plus d'un trait l'usage de son rival détesté, 
Hegel. La morale des ai'lCiens était dans son ensemb.ln 
eudémonisto (Ueber die Gru.ndlagc der Moral, dans 
Siimtliche Werkc, éd. A. Hiibscher, l. {t, Leipzig, 1938, 
p. 117), qu'il s'agisse de la morale des péripatéticiens, 
des épicuriens ou des stoïciens (Die Welt akl WiUe rmd 
Vorstclltmg, Kritik der kantÜJchm Phiwsophie, t. 2, 
p. G21); Schopenhauer s'applique notamment à montrer 
que la morale stoïcienne, malgré les 'apparences, n'est 
qu'une variété de l'eudémonisme (Die Welt Clis WiUe 
Ufld Vorstcllu11g,liv.1, §16, avec le supplément, ch.16; 
t. 2, p. 108, et t. S, p. 17~). Cependant, dès l'antiquite, 
les hindous, Platon et le christianisme ont échappé à 
l'eudémonisme (l. 2, p. 103, 109 el 621 ), mais c'est 
à Kant que revient lè grand mérite d'en avoir entière· 
ment purifié la morale (t. ~ . p. 117; t. 2, p. 620-621). 
Pour•tant, à y regarder de plus près, Kant lui-même 
s 'est contenté de faire semblant de bannir l'eudémo· 
nisme de l'éthique plu tot qu'il ne l'a réellement banni : 
il l'a fait sortir par la grande porte ot l'a rait rentrrr 
par la petite (t. 4, p. 118 et 12'•), il a refuso de laire du 
bonheur le salaire de la vertu, mais il Je lui a accordé 
comme pourboire (t. 2, p. 621 ). Qu'est-ce donc que Scho· 
pen ha uer reproche en définitive à l'eudémorusme? 
C'est de no pas avoir de tendance métaphysique, do 
fin transcendante, mais seulement une fin entièrement 
immanente et qu'on peut atteindre en cette vie (t. 8, 
p. 17~). alors que Je principe de la morale doit êlre 
absolument indépendant do l'expérience, c'est-à-dire 
transcondental ou métaphysique (t. r., p. 118); c'est 
surtout, · en donnant à chacun comme fin son bonheur 
individuel, d'exalter l'égoïsme, au liou de le supprimer, 
en basant la morale sur la pitié du malheur d'autrui, 
pitié qui elle-même so fonde métaphysiquement sur 
l' identité des individus (t. ~.p. 205-212). 

L'influence do Kant, de Hegel et de Schopenhauer 
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explique la fréquence du terme d'eudémonisme dans 
la langue philosophique a llemande du 19e siècle et le 
sens qu'il y revêt. Comme Hegel et Schopenhauer, 
Jean-Frédéric Herbart fait gloire à Kant d'en avoir 
fini avec l'eudémonisme dont il se fait lui-même l'advet•
sairo résolu (cf W. Re~ler, Herbarts SteUtwg zum b'udii
monismttS, thèse, Leipzig, 1900). L<luis Feuerbach, 
dans un fragment 6ct•it entre 1867 e l1869, publié pour 
la première fois en 1874 et intitulé Der Eudiimoni.,mus 
par ses derniers éditeurs (L. Feuerbachs Siimmtliche 
Werke, éd. W. Bolin et F. Jodl, t. 10, Stuttgart, 1911 , 
p. 230-293; cr p. vt), raille cette prétention : les alle
mands se vantent d'avait• t•end\t 'tn éminent service 
à la moralo on la purgeau L de tout eudémonisme : ils 
n'ont fait que la vider de tout contenu · (p. 257). Ah, 
si le Bon Dieu avait créé l'homme sans son instïnc l. de 
bonheur ! Alors oui, la vie n'existel'ait pas, mais bien 
la pu're morale, nette de toute souillure d'eudémonisme 
(p. 237-298). En fait, le londcment de la morale est 
l'instinct de bonltour, non pas J'instinct de bonheur 
d'un indiviciu isolé, mais l'instinct de bonheur plural 
d'un J e et d'un Tu : l' instinct do bonheur du Je fonde 
son droit, l'instinct de bonheur du Tu son devoir; la 
morale eaL l'harmonie des égoïsmes ( Ucber Spiritualismws 
wtd Materialismu.s, B·'•• p. 106-120). Le mouvement 
socitùistc dllvcloppora cot eudémonisme social et maté· 
rialiste (cl'ltiqué, d'un point de vue kantien, par G. Burk, 
Social-EudamMisrn.us und sittlich11 Verpflichtullg, thèse, 
Langensalza, 1 ()QI,). 

)!:douard von Hartmann tente une classification des 
diverses formes de l'eudémonisme; dans sa Phénomé
nologie de W. conscience moralit (1879), il rejette un triple 
oud6monisme positH, correspondant au triple stade 
de l'illusion du bonheur qu'il avait dénoncée dans sa 
Philosophie de l'inconscient (1869) : l'eudémonisme indi· 
viduel temporel, correspondant au premier stade do 
l'illusion qui croit que le bonheur pout être atteint par 
l'individu SUl' ce Lte terre; l'èudémorlisme individuel 
transcendant, correspondant au deuxième stade de 
l'illusion qui croit quo le bonheur peut être at teint par 
l'individu d{lns un autre monde; enfin l'eudémonisme 
sor.lol, correspondant au troisième stade de l'ilh.lsion 
qui croit quo lo bonheur peut êtro atteint pa1· !.'huma
nité au t.orme rlu progr·ès; reudérnoni!lme individuel 
S0\15 ses deux formes n'est qu'une pseudo-morale, cal' 
Il est essentiellement égoïste; l'~udémonismo social 
n'est pas llgoY!Ite, mais il n'ost; qu'une é tape ver•s Je seul 
oud6monistne légllime, . l'eudémonisme négatif, car la 
fin de l'humanité est le retour à l' inconscient do l'Absolu. 
Guillaume Wundt, dans son Ethilc (1 o éd., 1886), iùen· 
!.ille l'eudémonir;me individuel à l'égoïsme pur et simple 
ou à l'immonùisme, tandis qu'il estime pouvoir appe
ler oud6monisme social les mot•ales utilitaristes (cC 
O. Conrad,Die Ethik Wilhelm Wwults irl ihrcm V crhiillnis 
.:um EudamonismWJ, thèse, H~lle, 1906). Frédéric Pau 1-
scn, dans son Sy.~tun der Ethik (1 ° éd., 1889), défend, 
par opposition au formalisme kantien et à l'hédonisme, 
fmo.lisme subjectivis te qui prend pour fln le sentiment 
de plaisir, un finalisme objectiviste qui prend pour fin 
l'activi té (e11ergeia) par otll'homme s'accomplit; mais 
il appelle son sysUlmc EncrgismU$ plutôt qu'Eudiimo-
1lismu.9 (cf C. Stl\nge, Die christlù;he Ethilc in ihrem 
Verhiiltnis .zur modermm Ethik : Paulstm, Wwtdt, Hart· 
m.aml, thèse, Qoettingue,1892). Son disciple Eric Adickos 
n'aura pas ce scrupule et se fera le défenseur d'un eudé
monisme fondé sur le déterminisme psychologique 
(Etltisch.c Prinzipien.fragan. n. Eudiim.onÎSmU$ ( Utili-

DICTtONNAtnll Dl\ Sl11lllTU.ALITt\. - T. IV. 

tarisrnU$), dans Zoitscllrift für Philosophie und philo
sophisohc Kritik, t. 116, 1900, p. 24-156, avec la critique 
de A. Messer, Zur Baarteilung des Eudiimonismus, ibidem, 
t. 'l 19, 1902, p. 59-76 et 11.0-1.49). 

Dans son Ein~iturtg in die l'ltilotophie (1• M ., 1895), 
Oswnld Killpo wnlo do distinguer l'eudémonisme de l'hédo
nisme autromcnl quo ne le suggérait Paulllen :pour lui, l'ht\do
nistne prond pour jln Jo plal&ir sensible, l'eudémonisme lo 
contentement intollectucl (G• ôd., Loipzig, 1913, p. 334); 
J. M. Bnldwin, A Dictionary of Philosophy and Paycholo81J (t. 1, 
Now-Yurk, 1901; nouv. éd., 19U, Eudaemoni,gm), déclare 
coU.o distinction snns rondement; Mnx Schclor, dans son livre 
Dor Formalismus i11 der Elltik uml !lie mate rial<~ W cri.Bthik 
(1• M., 191G), u'affirmo pos rnoîna nettement que tout eudé
monisme pratlquo lllloutil n{massnirement à l'hédonisme (2• 
M ., Halle, 1921, p. <l 58), ol Nicolni Harlmnnn, d~ns son Ethik 
(1• éd., 1925), 11'en tient encore Il co polnL do vue (2• êd.,Jerlin 
ol Loipzig, 1985, p. 73·88). 

Hevenons en nrt•ièJ•e pour dit•e un mot de Frédéric 
Niotzsche : un moment influencé par l'eudémonisme, 
notamment dans Humain, trop humain (1878), il se 
révèle dans sa dernière p6J>iode, à partir de 1883, un 
ad VIl t'saire de l'eudémonisme social d'un Feuerbach : 
on n'agit jamais pour le honhour, - ce n'est là qu'une 
illusion du sujet agissant-, mais pour l'action même, 
pour la puissance; toutefois l'eudémonisme social a son 
utilité : il forme les esclaves de l'avenir (CC H . Schar
renbroich, Nietzsches Stellung zu.m Eudiimonismu.~. 
no •~•l, 1913). 

Au terme de l'extension qu'il a pris peu à peu, il 
n't·st guère do types de morale que le mot d'eudémo
nisme, ohjoctir O\t sub jectif, individuel ou social, tem
porel ou t ranscendant, positif ou négl\Lif, ne puisse 
désigner : on en t rouvera la prouve dans le W6rrerb.uch 
der philo.vophisch6n Degriffe de R. Eisler, pour qui sont 
eudémonistes Aristote comme ~picure, Desqa1·tes, 
Spinoza, Leibniz ct WolfT, comme Locke, H elvétius, 
RhnfLesbm•y, flentharn, Stuart Mill et Auguste Comte 
(ltr éd., t. 1, Berlin, 1927, p. 416-417)1 

:Jo L'eudémon isme rationnel. - Les partisans 
de l'eudémonisme ont généralement adopté en Allemagne 
lu position du problème qu'avait définie Kant : l'eudé
muniamo qu'i ls ont défendu contre lui était I'eudémo
ni~rne qu'il condamnait, l'eudômonistne empirique. li 
ne semble pus qu'il faille fait·e exception pour 
l!:ci mon ri P11oidorot• ot son eudémonisme évolutiçmnis te, 
nspi&·atJon à la restauration du bien, désintéressée parce 
que fondée sur Ja rechercho d\t bonheut· d'autrui (Zur 
Eltrcnrcltung da.~ EudiimonismrtS, en appendice à Ein· 
lo.dung wr Ak. Feier des Oeburtsfestes d. K. Karl von 
Wi1rttenberg am 6. Marz 1879, Tubingue, 1879; E udii· 
monismus und .Egoismus. Eine Ehrenrettung des Wohl
prin:ips, dans J allrbu.dt filr protcstanti.~che Theologie, 
t. 6, 1880). Plus originala est lA posi t ion du problème 
c h tl :l. J a meil Seth, dont l'apologie de l'eudémonisme, 
A Swdy of Ethical Prilu:iples {1e éd., 189'•), a connu 
en Angleterre une grande vogue. Ce n'est pas qu "avant 
Seth t'eudémonisme n 'ait déjà trouvé dans les pays de 
la11gue anglaise des champions : dans le n. de décembre 
1891 de l'Andover Review (p. 583-59t), W. F. Cooley 
avait dit un mot on favom' de l'eudémonisme, A Word 
i11 Behalf of Eudaemonism. Mais dans le n. de mars 
1892, B. Brewster, Eudaemonistic Ethics. A Reply 
(p. 293-297), disait sn stupéfaction : cet auteur bion 
informé n'avait jamais vu distinguer l'eudémonisme 
do l'hédonisme 1 
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James Seth n'a pn.a cru pouvoir sc dispenser de donner quel
ques explications sur son u.c;age du mot d'cudém?nisme : • ~'ai 
distingué, écrit-~! , • Eudémonisme ~ et • Hédomame •, o.L j'al 
adopté le prormur lorme pour désrgner ma propre posrUon. 
Bien quo los deux termes soient souvent identill6s, quulqucs 
auteurs ont pris soin do les distinguer; il mo somblo très impor· 
tant, pour les raisons qu'on verra, de hien souligner la di~t!nc
Uon ot d'employer • E1rdémonisme • dàll8 son sens orrgrnal 
ou aristot61icien • (2• éd., Edimbourg eL Londres, 1895, p. vm). 
Seth voit en eiTot daru; l'hôdonismo et dans le rigorismo kan
tien des mornles. parlièllus, l'une morale de la sell!libiliLé eL 
l'a11tre morale do la ·raison, tandis que seul l'uudémonlsme 
est une morale lolalc, aboutissant au développement plônicr 
de lu por~onnallt6 humaine. 

La tendance éclectique qui se manifeste choz Seth 
avait déjà inspil'é on France Paul Janet. Daos son livre 
La morale (Paris, 187'•), Janet entend en elTet <léOnir 
un eudémonisme qui réc.:oncilie la morale de Kant et 
la morale d'Aristote ct il crée, pour désigner cnt ou dé· 
nioniame, l'expJ·esslon d'<< eudémonisme ratior) net » 
(p. xn-xm et 110). Exr)ressioo évidemment ~ontradi~
Loire, aux youx de Kant et de tout le courant ISSU do lUI, 
pour qui c.:'es t la définition même de l'eudémonisnre quo . 
d'être un empirisme. Mais l'originalité de la position 
de Janet consiste précisément à refuser cette position 
kantienne du problème eL à admettre que le bouheu•· 
peut Gtro reconnu par la raison, et même no peut être 
reconnu que par elle. La faiblesse de la pcts!Lion do 
Janet, c'est de se présenter comme un éclectisme : il 
a l'air do juxtaposer artificiellement la morale du 
bonheur et la morale du devoir, comme si la morale 
du devoir, définie par Kant, avait été étrangèru à la 
morale du bonheur, défioie par Aristote, et devait 
venir la compléter du dehors. C'est encore le défaut do 
la thèse de Léon Ollé-Lapruno, De aristoteleae r.thices 
fundamcr~to sive de eudaemonismo aristotelco (Paris, 
1880). et do son livre Essai sur la morale d'Aristote 
(Paris, 11181). Ollé-Laprune emprunte à Paul Janet, pour 
d6signor la morale d'Aristote, l'expression d'cudémo· 
nisme rationnel (Essai, p. xv) ot il s'efforce de montrer 
quo l'eudémonisme aristotélicien bien compris ne 
contredit pas les exigences fondamentales de la morale 
du devoir telle que l'a développée Kant; mais sa tenta
tive ne peut que paraHre arbitrah•e, puisqu'il a commencé 
par atnrmer que l'idée de devoir est étrangère à la morale 
d'Aristote. Y. B1•ochard a très bien saisi le point faible do 
l'eudémonisme x·at.ionnel ai Mi présenté; dans ses arLicles 
La morale ancienne et la morale moderne (dans Revu,c philo· 
sophiqu11, t. 26, 1901, p, 1 ·12~ et La morale éclm:tiquc 
(t. 27,1902, p.113-1't1), il reproche à Janet sa timidité: 
« Il faudrait aller plus loin et dire sans ambages que 
l'eudémonisme est seul rationnel » (p. 121), et seul 
rationnel parc11 que, loin de l'appeler comme complé· 
mont, il exclut la morale du devoir, qui, elle, n'est pus 
raUonnelle, mais théologique. 

L'eudémonisme rationnel devait, pour se mainleni.r, 
s'approfondir et dépasser l'éclectisme : co fut la tâche 
de A.·D. Serlillang()S, dans ses remarquables articles 
Les bases de la m.orak et lu réc~;nùs discussiot1:1 (dans 
Revus de philosophie, t . S, 1903, p. 1-23, 138-171 et 
!105-333), et celle de M, Gillet, dans sa thèse Du fonde· 
ment intellectuel de la morale d'après Aristote (Fribourg
en-Suisse, 1905), de montrer que l'eudémonisme ration· 
nel d'Aristote et de la grande tradition philoSOJihiquo 
n'a besoin d'aucun éclectisme pour s'adjoindr11 une 
morale du devoir : cette morale, il l'inclut et c'est du 
principe . même do l'eudémonisme rationnel qu'olle 
découle comme sa conséquence nécessaire. Ainsi ache-

vait de prendre conscience d'elle-même une doctrine 
cohérente capable de surmonter victorieusement la 
critique kantionno (cf Ed. J anssens, La morale~ l'impê· 
ratif catégorique et la morale du bonheur, Louvam, 1. 921). 

2. APPORT DE L'EUDtMONISME RATIONNEL 
A LA THtoLOCIE DE LA Bi.ATI)'UDE 

Si schématique et insuffisante qu'elle soit, notre 
histoirè du mot et du concept d'eudémonisme a pu 
parattre longue. Elle était pourtant ?écessaire .pour 
comprendre la manière dont sc pose a la consCience 
chrétienne moderne le problème de l'eudémonisme. Il y 
a en oiTct deux manières de poser ce problème et la 
manière dont on le pose commande la soluUon qu'on 
lui donne. SI on le fuit dans les termes consacrés par la 
tradition issue de Kant, on condamnera l'eudémonisme. 

C'est co quo !ont nombre de Uulologlens oath~;~liquos, par 
oxemplo A. Lohmon, Lchrbuch der Moralphilosr>phÎII, ~· éd., 
rovuo par V. Cnthrein, lrnmonsoo (Suisse), 1930, p. 32·85; 
J . Mausbo.oh, XatlloliRo11e Moralthcologic, 8• éd., Munstcr·en. 
Wostphallo, 195'•, p. 91-92 (1• éd., 1914); Jacques Leolercq, 
Les grandes lignes d~ la philosophie morale, Louvain, 194?, 
p. 90, et La philosophÎII morale de ~airlt Thomas devant la penllt 
contemporaine, Louvain,. ~955, p. 222-22G; J . Stelzenberger, 
Lc/,.bucll der Moraltlulologic, Paderborn, 1953, p. 64 et 67. 

La plupart dos adversaires de l'eudémon~me ont 
englobé le christianisme dans leur condamnatiOn de la 
morale du bonheur : la morale de l'ITivangile et des Pèros 
de l'J!lglise est, à leurs yeux, eudémoniste. La t~che 
du théologien qui, avec eux, condamne l'eudémomsma 
aera donc do montrer que, même si quelques-uns do sos 
représent.ant.s, entratnés par l'influence du pa~anlsme 
grec, ont succombé à la tentation .eud.ér~lOmste,, la 
morale chrèticnne, ramenée à sa purete origmell.e, n est 
pas un eudémonisme. 

Cette manière de poser le problème et la solution 
qu'elle appelle ne sont évidemment pas commandées 
par I'J!lvangile et la tradition chrétienno, qui ignorent 
le mot d'eudémonisme, mais bien par Kant et la tradi· 
tlon kantienne. Rien n'empêche donc de les refuser 
et de poser le problème en d'autres termes, empruntés 
à P. Janet et à ses 6mulos. On admettra alors que la 
seule morale légitime est l'eudémonisme rationnel et on 
appellera do ce nom les grandes morales grecques, celle 
d'Aristote, ceJie des stoïciens. Le problème do l'oudé· 
monisme se ramènera alors au type classique du pro· 
blèmo théologique : l'eudémonisme rationnel, vrai aux 
yeux de la raison, est-il en outre apte à nous rendre 
intelligible une donnée révélée? 

Il y a toujours dans l'énoncé d'un problème quelque 
chose d'arbitraire. Pourtant, ce second énoncé parait 
plus proche de la réalité historique : les Pères do l'liiglise 
ont cru quo l'eudémonisme rationnel était vrai et ils 
ont vu en lui l'Instrument 'providentiellement préparé 
pour nous rendre intelligible dans toute sa portée la 
révélation du bonheur éternel. 

10 L'eudémonisine biblique. - La notion de 
bonheur occupe dans Ja Bible une place de choix : 
les mots qui l'expriment reviennent près de cent rots 
dans J'ancien 'l'()Stament et plus de cinquante fois dana . ' Jo nouveau. Il est vrai quo la Septante a évlté, pour 
traduire los mots de la famille âshar qui la rendent en 
hébreu, les termes grecs de la famille d't!ud4inuJni4, 
apparemment parce que, dérivés de daimdn, ils devaient 
avoir à son gré quelque relent d'idolâtrie. Elle emploie 
exclusivement makarios et les mots de la môme famille 
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et a été suivie dans cette voie par tous les auteurs 
bibliques et nombre d'auteurs chrétiens. Mais Aristote 
déclare expressément quo moJcari8mos et eudaimonis
mos sont identiques (Rhétorique x, 9, 1867b 38-34) ct 
de fait, quoi qu'on en ait dit, il emploie toujours indifTé
remment l'un pour l'autre makarios et eudaim&n (cr 
R.-A. Gauthier ot J .-Y. J olif, Aristote. L' :Ethique à 
Nicomaqw;, t. 2 CommCiltaire, Louvain, 1959, p. 88 
et 87). Il est donc tout à !aiL légHixne d'appeler eudé· 
monisme la révélation biblique du bonheur, d'autant 
plus quo ce LLe révéllltion présente d'incontestables 
points communs avec la doctrine grecque du bonheur, 
qu'on s'accorde, depuis Kant, pour désigner de ce 
nom. 

Dans son livre Les scribeR inspirés (t. 2, Paris, 1939, 
p. a-51), H. Duosberg a dressé un saisissant parallèle 
des deux doctrines du bonheur, colle de l'ancien Testa
ment et celle de la sagesse grecque. Il serait facile de 
souligner que même les insuffisances de l'eudémonisme 
grec, ot notamment l'étroitesse do sos perspectives sou
vont exclusivement terrestres, se retrouvent dans les 
livres les plus anciens de la Bible : laudra-t-il s'étonner 
de voir saint Albert Je Grand et saint Thomas d 'Aquin 
faire preuve envers Aris tote d'une indulgence qu'il 
leur fallait bion avoir pour le Salomon do l'Ecclésiaste? 
Le progrès est une loi de l'esprit humain, la philoso
phie la subit et la révélation la respecte. Jésus, qul 
lui aussi, • so présente comme un mattre de bonheur » 
(A.-M. Dubarle, Les sages d'Israël, Paris, 19'A6, p. 241), 
comble ces insuffisances ot donne à la révélation du 
bonheur sa Corme achevée. Le premier mot de son ensei
gnement, dans le Sermon sur la numtagnc, c'est. : << Heu
roux ... ~ (Mt. 5, 3; Luc 6, 20). Mais Il raut bien avouer 
que « la doctrine oudémoniste de l'l!lvangile • (A. Gnr
deil, art. Btlatit!Lde, DTC, t. 2, 1905, col. 503) ne revêt 
pas une forme systématique; bien plutôt s'exprime·t· 
elle sous des images ct des symboles, ceux du banquet, 
du royaume, et il eut été sans doute possible à des 
esprits non préparés de ne pas dégager du message 
évangélique, dans toute sa pureté et dans toute sa 
force de principe directeur de la vic, la notion de béa· 
titude qu'il contient : n 'a-t-on pas vu des exégètes, 
anciens ot modernes. écrire de longs commentaires 
dos béatitudes évangéliques dans lesquels un mot, un 
seul, est négligé, celui môme de Bt~ati? Ce fut le rôle 
1\istorique de l'cud6monisme rationnel de préparer les 
chrétiens à donner à ce mot tout son sens. 

2o L 'eudémonisme stoïcien, instrwnent de 
la théologie de la béatitude chez les Pères. -
Plus d'un demi-siècle déjà a passé depuis que A. Gar
doU exprimait le vœu de voir écrire des monographies 
sur l'eudémonisme des Pères (DTC, t. 2, col. 504). Co vœu 
ost resté vain; la thèse de C. Clemen, Dis religions· 
philosophische Bctùutung dea atoiRch-clu-istlicher~ Euda
monismus in JustinR ApologiiJ (Leipzig, 1890), resto 
seule on son geme; encore ses conclusions dépassent
elles trop les données dos textes pour qu'on puisso 
raire à Justin une place à part dans l'histoire de l'eudé
monisme. A. Uleyn, dans son article La doctrine morale 
de saint Jean Chrysostome danfJ le Commentaire w r 
saint Matthieu et ses afflnittls a11cc la diatribe (dans R c!lue 
de l' Uni!lcrsit~ d'Ottawa, t. 27, 1957, p. 119*-120*), ne 
craint pas « de parler d'eudémonisme chez Chrysos
tome •, mais les indications qu'il donne resten t som-
maires. ~ 

Il n'est pas impossible que saint Ambroise ait été Je 

premier à exploiter l'eudémonisme stoïcien pour cons
truire un exposé systématique de la morale chrétienne. 
Oans son De of!iciis ministrorum, il reconnaît exprossé
menL que c'est aux philosophes qu'il emprunte, pour 
désigner ce que l'lilcriture appelle la vie éternelle, 
l'expression de vie heureuse, (( vi ta beata. (n, 1, 1 et a, 
PL, 16, 103a et c). Sans doute s'empresse-t-il d'ajou
ter que les proj>héles, avant les philosophes, ont parlé 
do bonheur (u, 2, 6, 105ab), mais il est clair qu'il 
n'aut'ait pas songé à mettre au principe de sa morale 
leS Int\carismes dos l>saumes S'il n'y avait été invité 
par la doctrine stoïcienne de la vio heureuse et qù'iJ 
ne se serait pas émervciU6 de voir Jésus et David 
commencer leur enseignement par le même mot : 
ft Heureux » (ln Ps. 1, PL 14, 927ab; cC De Jacob et 
beata 11ita u, 1., 2, PL 14, 615c), si co mot n'avait pas été 
rendu lourd de sens par Ja doctrine stoïcienne du bon· 
heur, bien suprême et fln ultime à laquelle sont ordon
nés t011S les précep·tes (De Jacob et beata vita 11, 1, 1, 
PL 14,. 615a; les pracccpta 11irtutrtm sont les officii 
praecepta des stoïciens, cf Cicéron, De ofllciis r, 2, 5 ct 6, 
etc; .1. von Arnim, Stoicorum !ltJtcrurn fragmenta, t. 3, 
Leipzig, 1905, n. 519-523). Saint Ambroise dépasse 
cependant l'eudémonisme stoïcien lorsque, à la suite 
do saint Basile (In Ps. 1, PG 29, 216) et de saint Gré
goire de Nysse (De beatitud.inibus, PO 44, 1196·1197), 
il montre que la fln bienheureuse (to makarion 16loR, 
PO 29, 21.6a) que nous poursuivons ainsi est Dieu même, 
car il est la Béatitude en soi dont notre béatitude à 
nous n 'est qu'une participation (ln Ps. 1, PL 14, 927b). 

Comme saint Ambi'O.ise, saint Augustin a expressé
ment 1•econnu ce· que sa doctrine de la béatitude doit 
il l'eudémonisme stoYcien. C'est de lui, notamment par 
l' intermédiaire de l'Hortensius de Cicéron, que saint 
Augustin avoue tenir l'affirmation de l'appêtit do 
bonheur inscrit au cœur de tous les hommes (.lJo Tri
rlitatc xm, 4, 7, PL 42, 1019; comparer aussi le début 
cio ce chapitre, 1018, avec le début du De vita beata 
ùe Sénèque) et le principe rationnel qui lui servira à 
critiquer la notion populaire du bonheur : obtenir, 
non pas tout ce qu'on veut, mais tout ce qu'on a lo 
devoir de vouloir (lettre 1. 30, 5, 10, PL 33, t.97-498). 
C'est de lui encore, par l'intermédiaire du De philo
sophia de Varron, écho lui-même de l'enseignement 
d'Antiochus d'Ascalon (plus t~toïcien quo platonicien 
on morale) , quo saint Au gu!! till déclare tenir les concepts 
do fln et de bien suprême (finis boni, ultimr~m, summum 
honum), avec les définitions techniques qu'il en donne 
(De èi!litate Dei vm, 8; x1x, 1; cf M. Pohlenz, Die 
Stoa, t. 1, Goettlngue, 1948, p. '<53-'•54; t. 2, p. 222). 
C'est de lui enfin qu'il tien t les concepts d'usage et de 
jouissance (uti-frui) avec l'affirmation qu'il n 'y a de 
jouissance que du bien suprôme : forgée par Epicure, 
•1ui l'appliquait au plaisir, l'expression TOÜ (Leyl<m>u 
.XyotOoü à~tôÀCXuatç a v ait été reprisa, mais appliquée 
i\ Dieu, pal' AnLioclms d'Ascalon (cf Cicéron, De flnibu.~ 
''• 27, 88; Tusculuncs Ill, 18, ltO), qui couronnait ainsi 
l'antique division des biens en biens utiles et biens 
fins (cf Recherches de théologis ancienne et médiê!lale, 
1.. 21, 1954, p. 93-95; J. liaussleHer, Zur Hcrkunft du 
Fruitw Dei, dans Zeitsohrift filr K irclumgeiJchichte, 
L. 70, 1959, p. 292). Sans l'armature conceptuelle ainsi 
urnpruntée à l'eudémonisme stotcien, saint Augustin 
aurait-il réussi à traduire aussi fortement son expé
rience spirituelle de la recherche de Dieu, qui s'élève 
d'un seul mouvement de l'aspiration profonde mais 
indéterminée du cœur humain jusqu'à cette vision « en 
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qui seule est la b6atitude st)re et éternelle » (De scrmofl.v 
Domini ir~ monte u, 12, '•3, PL 3~, 1288)? 

Du bénéfice que pouvllit Lirer la spiritualité chrétienn~1 
de son contact avec l'eudémonisme stoïcien, Joan Gus 
sien offre lui aussi un saisissant exemple. « Eudémo
nisme ot désintéressement, cette antinomie que pré
sente la doct,J•îna évangélique, Cassien la résout dés sa 
Conférence 1, en distinguant 1> la fin dernière du moine, 
qui est le royaume des cieux, et son but immédiat, 
qui est la pUI'eté du cœur (M. Olphe-Galliard, art. 
CAssiEN, DS, t. 2, col. 225-226). Or, c'est au sLoïclon 
Antipater de 'I'arsc (26 moitié du 2e siècle avant J. C.) 
que Cassien est on définitive redevable de cette piécu 
c-entrale de sa spiritualité. C'est on eiTet Antipater du 
Tarse qui porfoctionna la distinction de la fln {t6los) 
et du but (Bcopos), à plline ébauchée chez Chrysippc 
(cf M. Pohlenz, Di<J Stoa, t. 1, p. 188-189 i t. 2, p. 61, 
et 96). Pour reprendre un exemple cher à la foil; :'• 
Antipater (cf J . ·von Arnim, loco cit., t. 3, n. 18-19) et 
à Cassien (Conla.tio 1, 5, P L '!9, ~86), soit un ar·chet• qui 
Lire une fléche : il a une cible ou un but (scopos) qu'il 
vise, et une fin (télos) à .laquelle il aspire ; bien viser. 
La distinction permet au stoïcien Antipater de sauvct· 
l'indépendance du bonheur : le sage vise à atteindre le~> 
objets de ses tendances naturelles, c'est son but; les 
circonstances peuvent le faire échouer dans la poursuite 
de ce but comme une cause !ortuito pout détotlrner 
de la cible la flèche do l'archer; mais rien ne peut empê· 
cher que le sage n'ait fait tout co qu' il tallait pout• 
atteindre son but comme rien ne peut faire que le bon 
archer n'ait bien visé la ciblei rien ne peut donc l'empê
cher d'atteindr·e sa fln, ct c'est cette fin qui ost }() 
bonheur (cf J. von Ar·nim, loco cit., t. a, n. a). Et li\ 
même distinction permet ù l'abbé Moïse do roctifle1' 
l'intention du moine : lA but que visent ses jeôncs, ses 
lectures, toutes ses bonnes œuvres, c'est la pureté du 
cœur, et c'est en visant à cette pureté du cœur qu'il 
atteindra sa fin, la vie éternelle; dans le royaume des 
cieux l'action de viser au but disparattra, mais la récom
pense qu'on aura méritée en visant bien demeurera 
à jamais (r:onlatio 1, 5 et 8-10, l>L tt9, 486·487 et '•90-
~96). 

Nous pouvons m•rôtor ces quelques remat·ques sur 
l'utilisation dans la théologie de la béatitude de l'eud(t
monisme .stoïcien : c'est désormais pat• l'intcrmédiuiro 
de saint Augustin qu'il continuera à exercer son 
influence. Le cas le plus typique de cette inOuonco 
indirecte ost le DialogutJ entre un· philosop!tc, un jrûf 
ct un chrétùm (PL 178, 1611-1684.), que Pierre Abélard 
écrivit à la fin de sa vie en 1142 : s'il est résolument 
eudémoniste et si son eudémonisme est tout stoïcie11 , 
c'est dans le De ciCJi.to.tc Dei de saint Augustin qu' il a 
puisé le plus clair de son information (cC Ph. Delhay.: , 
Un CM de transmissio1~ indirecte d't.tn thème philosophi
que grec, dans Scholastica ratione historico-critica ir~s
tau.randa, Rome, 1. 951, p. 1lt3-167). 

ao L'eudémonisme aristotélicien, instru
ment de l a théologie de la béatitude chez 
saint Thomas. - La conclusion la plus nette qui 
se dégage do l 'enquête llistorique <le R. Guindon 
(Béatitude et théologÙJ morale chez saint ThomM d'Aquin, 
Ottawa, 1956, p. 17-11•5) est celle-là même qu'il 
auràit voulu éviter : quoi qu'il en di'!e, l'eudémonismo 
stoïcien, même relayé par saint Augustin, avait 
au 12c sibclc ct dans la première moitié du 1no 
perdu tout mordant, l'idée de béatitude s'ét.ait 

effacée au profit de l'idée de loi qui fournissait notam· 
ment aux mattres franciscains le principe organisateur 
de leur morale. L'entrée on scénc de la traduction de 
l' Éthiq~ à Nicomaque par Robert Grossetestc (124.6· 
1247) et l'intervention de saint Albert et de saint 'fho
mas ont bouleversé dos positions devenues classiques, 
en restaurant la morale chrétienne sur la base d'un 
nouvel eudémonisme : l'eudémonisme rationnel d'Arls-
toto. • 

Car, - ct ici nous sommes heureux de dire notre 
accord de fond avec le beau livre de R. Guindon -, 
c'est bien d'une restauration do la morale chrétienne 
qu'il s'agit. Parler d'influence païenne n'explique rien : 
si les morales chroliennes du bonheur n'ont pu se cons
truire qu'en utilil!ant pour systématiser le donné 
biblique l'eudérnonil!me stoicien ou aristotélicien, il 
n'en va pas autrement des morales chrétiennes de la 
loi, qui elles aussi n'ont pu sc construire qu'en utUi
san t les notions stoYciennes de loi éternelle, de loi na lu· 
relie et de préceptes du devoir, la part du christia
nisme et la pa('t du '' paganisme », disons de la raison, 
ici et là est la même. Ce qui, dans la première moitié 
du 1ae siècle, a Msur6 lo triomphe momentané des 
morales dela loi, ce n'est donc ni l'influence de la Bible 
ni la crainte do l'eudémonisme païen (cr n. Guindon, 
wco cit., p. 9?), c'est une impuissance métaphysique : 
l' impuissance à remonter jusqu'à la cause vraiment 
première, le bonheur, fondement de la loi elle-même. 
C'est cette impuissance qui a abouti à ft•a clionncr 
l'eudémonisme stoïcien et augustinien pour en isoler 
la mot•aJe de la loi qu'li intégrait. C'est leur esprit 
métaphysique qui a permis à sain L Albert ct à saint 
Thomas de restaul'er, sous lo signe de l'eudémonisme 
aristotélicien, l'unité de la rno••ale chrétienne en liant 
à nouveau la. loi do grâce t lU prir\Cipe auquel elle est 
ordonnée et qui l'explique, la vision béatifique. 

On a souvent méconnu la qualité de l'instrument quo 
fut, au service de la théologie de la béa ti tude, l'eudémo· 
nisme aristotélicien, pareo que l 'exégèse du 190 siècle 
avait gravement altéré la nature de cet eudémonisme; 
c'est ainsi qua les remarques de A. Mansion, L'eudémo
nisme aristot6licw11 et la morale tlwmiste (dans X enià 
th.omistica, t. 1, Rome, 1925, p. 429-44.9), trop dépen
dantes de cetto exégèse, sont aujourd'hui dépassées 
(cf Revue 1~êo-scolo.stiqr.u:, t. 29, 1. 927, p. 21!7; M. Witt· 
mann, Die Ethik dos hl. 7'homas ''01~ Aquin, Munich, 
1.933, p. 56, n. 1ll!l). Au reste, saint Albert et sainL 
'l'homas ne receva.iont pus l'eudémonisme aristotélicien 
à l'état brut, mais enrobé dans la tradition exégét.iquc 
aulique, qui Gn avait éclairé les incet•titudes et complété 
les lacunes. 

Aristote, avant Kant, a vu que la tendance empirique 
au bonheur est trop indéterminée pour fonder la moralei 
d'elle, il n'accepte qu'une chose, et qui ne l'engage à rien, 
le nom qu'elle donne au bien suprême : il veut bien 
avec elle l'appeler cudaimo1tia, bonheur (Éthiq~U à 
N icomaque 1, 2, 1 095a 16-28, et 5, 1097a 16-21 i sur 
l'or•igine et l'histoire du mot d'eudaim.onia, qui apparall 
au 7e siècle avant .r. C. chez Sapho, cf M. Heinze, Der 
H ailamonism.us in der gricchisclten PhiWIJCiphio, coll. 
Abhandlungen d. k. Sllchs. Goscllschact der Wissen
sohaften, philol.-hist. Klasse, 1ll83, p. 6~3-758 i la pre
mière partie, qui s'arrôto à Socrate, est seule parue). 
Ce n'est donc pas sur ceLLe aspiration qu'Aristote fonde 
sa morale, mais bien sur la raison. C'est la raison en 
effet qui, sans aucun recours à l'aspirat ion empirique 
au bonheur, détermine l'essence du bien suprême, l'acti· 
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1673 APPORT A LA TH~OLOGIE DE LA B~ATITUDE 1674 

"Vité vertueuse de la contemplation de Dieu (ÉthiqiM <i 
Nicomaque r, 6); l'aspiration au bonheur n'intervient 
qu'après coup, pour justifier le nom de bonheur qu'on 
a donné au bien suprême : l'activité vet•tueuse réunit 
on elle tout ce que nous attendons du bonheur (l, 8-9). 
C'est la raison qui nous commande de poursuivre ce 
bonheur-là et nous fait un devoir d'être heureux de cet.te 
manière-là : la loi morale, l'obligation et le devoir sont 
ainsi inséparables du bonheur et suspendus à lui comme 
au premier principe de tout l'ordre moral; ce qui man
que, c'est seulement le r•attachement de la conscience 
individuelle à la loi naturelle et à la loi éternelle, mais 
la tradition stokienne et augustinienne venait ici pour 
saint Thomas compléter Aristote. Hationnelle, la déter
mination du bien suprême est du même coup chez 
Aristote objective et universelle : l'activité ver·tueuse 
do la contemplation de Oiou est lo bien purement et 

' simplement et elle l'est pour Lout homme; ce n'est que 
parce que le vertueux s'élève au plan de l'object.ir et 
do l'universel qu'il y a chez lui coïncidence du bien 
purement et simplement. et de son bien à lui: le bion est 
pour lu i utile et plaisant (m, 6; vm, 2, 1155b 21-27; t", 
1156b 12-17; 7, 1157h 26-27) :on voit comment la recher· 
che du bonheUt', c'est-à-dit•e du bien, en moi, de l'homme, 
est ainsi vidée de tout égoïsme et de tout hédonisme, 
encore qu'olle inclue utilité et jouissance . 

Aristote, il est vrai, se cont~mto en général, pour 
exclure l'hédonisme, d'avoir ainsi montré que le plaisir 
vraiment humain est le plaisir de faire son métier 
d'homme, c'est-à-dire de contempler Dieu, et il ne 
répugne pas à taire de ce plaisir-là le bién suprême. Mais, 
si l'on veut des précisions, il en a posé le principe en 
montrant dans Je plaisir une fln de surcrolt (x, (t, 117(tb 
at-33) e t ni saint Albt'H't ni ·Saint Thomas n'ont eu à 
développer ce germe : la tradition des commentateux·s 
l'avait fait bien avant eux et déjà Sénèque avait 
donné la formule technique quo n'aura qu'à répéter 
saint Thomas : les plaisirs sont des effets qui découlent 
du souverain bien, non des fins qui l'achèvent, « conse
rjuiJnûa swnmum bonum, non oonsu.m1nantia »·(DG 1•ita 
beata 15, 2; cf R.-A. Gauthier et J .-Y. Jolif, loco cie., 
p. 780 et 843) . Il ne restait donc guèr!l, dans l'eudémo
nisme aristotélicien tel qu'il se JH'ésentait à saint Albert 
et à safnt Thomas, qu'un point critique : le bonheur 
qu'il prônait était un bonheur• do cette terre. L'eudé
monisme augustinien a dl\ venir ici cot•riger l'eudémo
nisme aristotélicien. Encore h\ut-il reconnaHre que 
l'eudémonisme aristotélicien, en plaçant le bonheur 
dans la contemplation de Diou sur terre (cf R.-A. Gau
thier et J.-Y. Jolif, loco cit., p. 851-860), se prêtait à 
être couronné par un eudémonisme qui plaçait lu béa
titude dans la vision do Diou au cio! : on pouvait éviter 
de contredire Al•isLote et se donner l'air de simplement 
le prolonger (cf R.-A. Gauthier, Trois commentaires 
~ aperroistes n sur l'Éthique ci Nicomaque, dans ArchiPcs 
d'histoire doctrinale Gl litr.éraire du moyen dge, t. 16, 19~7-
19(!8, p. 230-269). 

Mieux encore quo no l'avait fait, grâco à l'eudémo
nisme stoïcien, un saint Augustin, saint Thomas, gx•âce 
à l'eudémonisme aristotélicien, a rendu intelligible et 
mis à la place qui est la sienne, la première, le Beati du 
Sermon sur la montagrw. C'est en effet à Aristote que 
saint Thomas doit le sens original que revêt chat lui 
l'affirmation du primat de la béatitude : elle est affirma
tion du primat do l'intelligence et par là même elle 

prend tout son relief; la primauté de la vision béatifique, 
tm morale thomiste, ost absolue et se subordonne la 
primauté môme de la charité, qui ne peut être que 
relative (cf 'I'h. Daman, Sudémqn.ism.e et charité en 
théologie morale, dans Ephemerides ~hcologicae lovanùmst~9, 
t. 29, 1953, p. (t1 -57). Vision, c'est-à-dire acte de l'intel
ligence, la béatitude doit l'être pour être pleinement 
humaine : au désir augustinien de bonheur, saint Tho
mas substitliO lê désir aristotélicien de savoir,. l a recher· 
uhe de Dieu n'est plus tant chez lui inquiétude du cœur 
que soif de l'intelligence et dans cette soir de pntolli· 
gence il découvre la puissance obédientielle qui permet 
ù l'homme d'entendl'e l'appel au surnaturel (cf R.-A. 
Gauthier, S. Thomas d'Aquin, Contra gentile8, t. L 
Pat•ls, 1960, intr., p. 1 03-H 7). Vision, c'est-à-dire 
acte de l'intelligence, la béatitude doit l'être surtout 
pour ôtre pleinement divine : ce n'est que par l'intelli· 
gence que Dieu peut nous être rendu présent (1a 2Q0 

q. 3 a.'t) . 
Mais cette présence de Dieu à l'âme, ce n'est pas 

ici-bas quo l'intelligence peut nous l'assurer : ici-bas, 
toute connaissance, et même la connaissance de foi, 
suppose l'information de l'intelligence par une similitude 
de la chose qui est l'idée et aucune idée créée ne peut 
nous donner Dieu tel qu'il est, elle le J•éduit nécessaire
ment aux proportions de l'intelligence oit elle ost reçue. 
Au contr•aire, nous pouvons dès ici-bas aimer Dieu tel 
qu'il est, cru.• c'est le propre de l'amour de se porter 
vers la chose elle-même, fût-elle absente; de là vient 
qu'ici-bas la ·primauté appartient à la charité (1"' q. 82 
a. 3; 1" 2ao q. 22 a. 2; q . 27 a. 2 ad 2; q. 28 a. 1 ad 2; 
q. 66 a. 6·; 20. 2a.e q. 23 a. G; q. 27 a. ~). Au ciel, l'intelli· 
gence retrouve sa supériorité naturelle ; une seule 
chose ici-bas rend, lorsqu'il s'agit de Dieu, la connais
sance inférieure à l'arnom• : l'idée (c'est co que Th. 
Demàn, loco ait., p. 55, n'a pas vu, et qui lui a fait 
rejeter, à tort, l'in terpré tation classique de sain t Thomas); 
or, au ciel, il n'y aura pas, dans notre connaissance de 
Dieu, d'idée : c'est l'essence divine qui par elle-même 
informera l'intelligence (1" q. 12 a. 2); Dieu nous ·sera 
présent, parce que <t Nous le verrons tel qu'il est n 

(l Jean 3, 2) et notre vision sera la norme de notre amour. 
Grâce à Aristote, la vision de Dieu est ainsi devel\Ue 
nhQz saint Thomas ce qu'elle n'avait jamais été avant 
lui, le premier principe de tout l'ordre moral. L'eudémo
nisme rationnel et l'eudémonisme chrétien s'achèvent 
nn afllrmation de la primauté de Dieu. 

La bibliographie a ét6 donnée au cours de l'exposé. On 
pourri\ ajouter : F. Dltles, Ucber sùtlichc Freiheit mit bes. 
/Jerachsichtigung d. Systeme von SpitltHa, L~ilmitz, Kant. N. 
eine Abliand~rmg aber d. Eudamonismus, 1860; W. Schuppo, 
Zum Eudiimonismus, a d (je n'ai pu att~indrè Ms deux ouvra· 
gos). - G. de Broglie, Malir.e intrin.•t!que du pdelu!. Eeqrûssc 
d'tmc théorie des l'alèt.tN morales, duns Recherches de science 
rcligicr,sc, t. 26, 1936, p. r.G-?9 et 297-!133 : l'autour d6fond un 
« oudi\moni5me symbolique •,'dans lcquello bonheur personnel 
n'est vi~é q~t'à titre de • symbole • du bonheur d<' Dieu; 
,J. 'l'on neau, cornpto rendu du précédent, dans Bulletir~ •ho
misie, t. 5, 1937-19:19, p. 603·611:- ~t. Borne, Du bon/Mur dl· 

de la b6atitr,de, dans Revue de pl;ilosophi~. t. 5 (42), 1935, [>. 
4<16-450 (Il. propos de ln crit.ique de l'eudémonisme par N. Bor· 
diacll). - Le problème du désintéressement, qui n'ost pas pro· 
pre à l'eudémonisme, màls se poso à p1•opos d'autres point.~ 
da J'enseignement chrôtien, a 6t6 6tudi6 Il. part, DS, t. 3, col. 
550·591. 

René-Antoine GAUTHIER. 
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1 . EUDES DE CHATEAUROUX (Ovo DE CAs· 
TI\O RADULFI), cardinal, t 1273. - 1. Vie.- 2. Œuvre$. 
- 3. L'homme et la doctrine. 

1. Vie. - Originaire de Châteauroux, au diocèse de 
Bourges, étudiant ù Paria vers 1210, où il connut Robert 
de Sorbon, Eudes devint mattro et professeur de théo· 
logio vers 1220, puis chanoine. De 1238 à 12~~. il fut 
chancelier de l'université. Il participa étroitement aux 
conflits et aux crises qui d6terminè1•ent l'évolution, 
l'organisation et. le })rotond renouvellement intellectuel 
de l'université à partir de 1229. E n 12~6, Innocent TV 

le nomma cardinal, lo faisant e'n même temps évêque de 
'l'usculum (Frascati), successeur sur ce siège de Jacques 
de Vitry. Légat du pape, il fut à partir de juillet 12'•6 
le prédicateur officiel do la croisade. Le 21 décembre 
12~7, il condamna Jean de Brescain et ses théories sur 
la lumière. Le 25 avril12~S, il est encore à Paris, pro
cédant à la consécration de la Sainte-Chapelle avec 
Pierre· Berruyer, archov6quo de Bourges. En aoilt 12~8, 
il s'embarqua avec saint Louis pour la 'l'el're sainte, 
où il devait séjourner jusqu'en 1251,. A son retour, en 
juillet 1255, il dirigea la commission nommée à Anagni 
pour examiner l' 1 ntroduetion à l' :évangile éternel de 
Joacllim de Flore. A partir de cette époque, il résida 
principalement en Italie. Entre 1257 et 1260, il assista 
à l'érection de la nouvelle églîso do Sainte-Claire à, 
Assise (cC M. Bihl, Doeumenta inedita arcllivi protomo
nasterii S. Clarae Assisii, dans Arclâvurn franscisca
num llistorioum, t. 5, 1912, p. 669). 

D11 1261 à 1268, il fit partie de l'entourage Immédiat ·dos 
doux papas français qui ~;e sont succédé b. cette époque sur 
le trOnc do saint Pierra. De 1262 à 1264, il se trouve b. Orvieto 
auprès d'Urbain lv. Entre 12G!i ~;~t 1267, il réside b. Pérouse et 
b. Viterbe auprès de Clément 1 v, ancien joriRte et conseiller 
laYe de saint Louis. En 12G7, troisième année do pontificat 
dê Clément rv, il est encore à VHcrbc, occupé durant ses loi
sirs à mettl'() nu point la rédaction définitive de ses sormons. 
Après l'élection de Grégoire x, il se retire à Orvieto près du 
couvent des frères prêcheurs, auJtquels il avait offert, entre 
autres dons, un calice at une croix d'or, un ornement litur
gique et une relique do la courorlne d'épinas, qu'il avait lui· 
même reçue de saint Louis. Il mourut à Orvieto le 26 j11nvier 
1278 et fut enseveli dans l 'église de cc couvent. 

2. Écrits. - La confusion que l'on a faite parfois 
entre Eudes do ChAteauroux et Eudes de Soissons, 
<:omme lui cardinal et évêque de Tusculum, t 1172, s'est 
aussi quelque peu étendue à leurs travaux respectifs. 

1° Eudes de ChAteauroux est probablement l'auteur 
du Conummtarius in S. Pauli epÎIJtulas, attribué à un 
certain Odo Gallus par Quétif-Échard, t. 1, 1719, p. ~7r.o, 
et contenu dans les mss Paris, Bibl. nat. lat. 15605, 
15603 (f. 170-188, in Romanos), 1591,8 (accessu.s sive 
ir1troitus) et Toulouse 2a-2~; cf P. Glorieux, Odo Gallus, 
dans Rcclwrehcs de théologie ancienne ct médiliPale, t. 6, 
193'·· p. 423·'·2'·· 

2o Distinetiones super psalterium. Elles sont inédites 
ct contenues dans les mss : Anas, Bibl. mun. 32'•, 
73'•· 762; Auxerre, Bibl. mun. ~; Pal'is, Dibl. nat. lat. 
548, 3715, 12'117 (l. 83), 14'A25, 15568, 15569; Paris, 
Bibl. Sainte-Geneviève 1195, 1199; Oxford, Balliol 
Collego 87; 'l'royas, Bibl. mun. 1089, 1869. 

ao Quaestiones de fide, spe et caritate. Ptincipaux mss ; 
Padoue, Uni v. 1171; Salzbourg, Ab haye B. X . 19; 
Pavie, Univ. ~16; cf V. Doucet, dans Archipum fra.ncis
canum historicum, t. 26, 193?, p. 2'13, et F. Stegmüller, 

Repertorium Commentariorum in Sentcntias Petri Lom· 
bardi, t. 1, Wurtzbourg, 19~?, p. 290-291. 

40 QU(UistioT!IJB theologicae et mor(J.le.~. Elles sont iné· 
(JiLes et contenues dans le ms Douai 434, t. 1 et 2. 

5° Hauréau donne la liste d'un certain nombre d'écrits 
ornciels d'Eudes de Châteauroux relatifs .aux altaires 
particulières dont le cardinal avait été chargé : réforme 
de divers chapttres à Pa1•is ot à Sens, la croisade, 
la condamnation de J ean de Drescain : 

Mandawm Odonis ... de erroribus Joanni$' de Dre.,ca.in et 
magi$tri Rcm.rmdi, du 21 décembre 124 7, édité dans Ch. Duplcs· 
sis d'Argentré, Collcctio juclicîorr~m .. , t. 1, Paris, 1724, p. 158, 
et. dans Denifle·Chatelaîo, · Cllartul(uitun Ulli~trsitatü pari· 
!iÙ?n$Îs, t. 1, Pariij, 1889, p. 206-207, n. 176; Liu~rae Od<mîs 
cul lnnocelltiunl papam IV srtper condemnatioMm Talmud, 
postérieures au 12 aol1t 1247 (Collcctio .. , p. 153; Cliartularium .. , 
p. 202·205, n. i 73); Scnttmtia Odonis ... cOllsiliQ cpiscopî pari· 
6ie11.~is, magistrorr4m tllèo'Wgiae et rlecrctorum et aliorum ·lata 
super 1'almud, du 15 mni (CoUeotio .. , p. 155; Cllartula~ium .. , 
p. 209-211, Il 178). 

Enfin, on poul lui attribuer la Confu.tatio talmudicao ~~ 
jrtdaicae per(idiac, · contenue dans lo ms Carpontra.s Bibl. 
lllun. 15a (1ftO siècle). 

5o Les sermons d'Eudes de Châteauroux constituent 
une collection d'environ 600 textes, parmi losque}& 2~0 
furent prononcés à Paris de 1220 à 129.8 et de 125ft à 
1261, et environ 860 en JUllie, Orvieto, Pérouse, Viterbe, 
Home sans doute aussi, de1261 à 1273. Les sermons se 
trouvent dans les mss : Paris, Bibl. nat. lat. 12~23, 
15651, 1 59~8, 15951 , 15955, 15959, 16507, nouv. 
acq. lat. 338; Paris, BibL Mazarine 1010 (856). Une 
(:ollectîon qui se trouve sans doute être la meilleure 
est contenue dans les rnss Rome, Arclûves générales des 
dominicains, XIV, ll1·35. Elle a é té constituée, semble
t-il, à l'aide de deux o:x:emplaires, un exemplaire parisien 
et un exemplaire en quatre part ies composé, J'édigé 
()t. mis au point par Eudes lui-même dans les diverses 
J'ésidences papales auxquelles il fut astreint. Le ms XIV, 

:J~ contient une note, préface ou conclusion, dans laquelle 
gudes décrit et date ce grand travail de rédaction, 
ain.si que les particularit6s de l'édition en quatre 
parties. L'achèvement de cet ouvrage est daté de 1267 
l1t il s'estime (ad) vespcram SCIICctutis, sed desidcrans 
offerre Deo sacrificium vespurtinum, quod à~ agnQ pin· 
gu.iori fic bat. 

Des extraits de cos ser·mons ont été Mités par J .·B. Pitra, 
dans Analecta novissima spicilcgii solcsmèmris, t. 2, Frascati
Paris, 1888, p. f89·34S; cf B. Hauréau, dans J ournal des 
SUVàTII$, 1888, p. 466-4?7. 

Les sernWI$ universîtaires d'Eudes ont (lté étudiés et édi
té(! par M.-M. Davy, Les sermons uni~ersitaires parisiens de 
1230-1231, Pilris, 1~31, ct A. Callobaut, Le sermon historique 
tl' Eudes de CMtoauroux à Paris le 18 mars 1229. Autour de 
l'origine de la grève !tniversitairc ct de l'enseignement des men· 
diants, dans Archivrtm franciscanrtm historictlm, t . 28, 1935, 
]1 . 81·114, qui replace dans son ambiance hi!ltorique ce ser-
lllon que Pitfa datait. à tqrt entre 1.2381it 12r.r.. . 

Pour les sërm0118 franci8cains, voir F'. Gratien, Sermons 
franciscains du cardinal EuiÙ!s de OMteauroux ft 1273), 9ans 
hudes franciscaines, t. 29, 1913, p. 171-195, 647-655; t .. ao, 
1) . 291-a17, 415-4a7. 

Les six sermons concernant saint Dominique ont étê édi
té8 par A. M. Walr., QdQnis de Caslrt) Radulplli S. l!:. Il. car
rlillalis èpi.~copi Tusculani sermones sex de sancto Dominico, 
ci:IRS Analecta sacri ordinis fratrum praedicatorum, t. aa, 1925, 
p. S0-79 (174-239). 

Lê setnron de Christo Rage a été édité pal'tiellcment par 
J. Lcclcl'cq, Le sermon sur la roycuué drt Christ ar~ moyen as,, 
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dans Archill~l d'ltistoire tU>ctrinaÙI et littéraire dt' moy~n d&e, 
t. 111, i 94S-i 94:1, p.1G0-1G1. 

s. L'homme et la doctrine. - Les sermons d'Eu
des de ChAteauroux contiennent des détails historiques 
précieux pour l'histoire doctrinale du 12c siècle. Il 
cite volontiers les vieux maltres et leurs opinions. 
Formé aux procédés tl~éologiques du 120 siècle, Eudes 
semble avoir été conquis par la mé thode et la pensée 
dll saint ,Thomas d'Aquin, qu'il a connu à P aris, puis 
à Orvieto ot à Viterbe, où ils t•ésidoront ensemble de 
1261 ·à 12û8 environ, ct bien que Thomas d'Aquin ait 
eu quelque trente ans de moins que lui, Eudes s'est 
fait l'écho fidèle de son enseignement, par exemple 
dans son exposé snr la doctrine de la justi flcntion du 
pécheur. 

Pour autant qu'on peu t en juger pur la lecture de sos 
œuvres, il semble qu'Eudes de Châteauroux ait été un 
homme à l'esprit et au cœur extrêmemen_L ouver ts. 
Son attitude lors de la rameuse grllve universitair·e de 
1229-1231 ct los paroles qu'il prononça à cette époque 
sont sans 6quivoquo. JI sait s'adapter à des auditoires 
très divers, parce qu'il a un sens et un respect profonds 
de la vocation personnelle et providentielle do chacun, 
et du devoir de chacun do tendre à la perfection là 
précisément où il se trouve : le moine, dans la fidélité 
à la vie commune sous tous ses aspects, que co soit au 
réfectoire ou au chœtJr, l'invitant ù être comme saint 
Benott • scienter inscius et sapientor indoctus, ut theo
doctus osset ct de numero illorum de quibus dicitur : 
Erunt orones docibiles Dei» (Scrmo 77); I'étt1diant, dans 
sa responsabilité intellectuelle devant la société; 
ct il ne craint pas de dire que la création des ordres 
mendiants était nécessai re pour remett re de l'ordre dans 
le monde chréLien, « ... beatus Dominicus ruinarn Ecclll
siao roparavit n (Sermo 113). 

Au début du 1ae siècle, le trésor de la th6ologio spiri· 
tuelle était considéJ•able : lo grand essor monaRtique 
ct érémitique du 12e siècle avait multiplié les expérien
ces et les écrits spirituels, puisant de nouveau largement 
aux sources scripturaires et patris liques et préparant 
ainsi les voies aux grandi! saints rMormateurs : saint 
Françola, saint Dominique, saint Antoine, sainte Claire, 
saint Pierre martyr, qui furent tous canonisés entre 
1230 et 1255, après avoir été à peu de chose près les 
contemporains d'l!!udcs de Château•·oux, lequel, de 
plus, vécut dans l'Intimité ct l'amitié de sahlt Louis 
et de saint Thomas. Un tel climat ne marque-t-Il pas 
un homme? • 

Eudes ne parle pas on pasteur d'Arnes; il semble 
qu'il n'ait jamais eu de part ou do responsai.Jl lité dans 
l'organ·isation ou lu conduite du diocèse de Paris : Ja 
collection xtv, 31-35, par exemple, ne contient aucun 
sermon i n Hynodo. Il ne parle pas non plus en supérieur 
d'une Corme de vio religieuse déterminée, puisqu 'il est 
séculier. Il est avant tou l un mattre, sa fonction dans 
I'Jllglise, c'est J'cnseignemtmt. Il rappelle inlussai.Jiement 
à ses auditeurs les principes de la vie évangélique, de 
la vie consacrée à Dieu, puisqu'il s'agit preSqliO oxclu
sivemen t de clercs, ct les devoirs pArticuliers de cllacu.n 
selon la règle religieuse à laquelle il est soumis. 

S'il rappelle aux moinos de saint Benott quo celui-ci 
leur a préparé une croix rai te do ·quatre bois ar;semhlés : 
service divin, correction des mœurs e t discipline, nourri
ture et vêtement, li fait souvenir aux fils de saint Domi
nique que celui-ci les a liés avec la pauvreté, l'humilité 
et surtout la charité, et il les supplie do garder in viola
blement le tes tament do leur père. 

J l prêche la p6nitence, la patience, la prudence, la 
me11uro en toutes choses, mais on peut dire que l'élément 
ce11lral de sa doctrine, c'es t ce qu' il appelle l 'amor 
caritatis, qui se t raduit tout d'abord sur le plan social 
pa1· la concorde. Il évoque la mésentente des templiers 
eL des hospitaliers, qui eut, on Terre sainteJ. des consé· 
qucnces si lâcheuses pour le progrès de l' .l!iglise. 

1 .'amor caritacis est la condition préliminaire do toute 
pr(•dication (vg Xl'v, 82, n. Ht.). C'est aussi l'amor cari
tati/! qui .. viendra tempérer la pénitence afin de mieux 
aCI'.\Iei llir le procl1ain : « Solvitur j ejunium ex amore 
caritatis, sicut in receptiooe hospitum • (x.xv, 32, n. 8) . 
Il oxhorte à l'humilité qui invite à faire plus de cas de 
l'opinion dos autres que de lu sienne propre, ct à la 
pulience, nous dirions aujourd'hui la confiance on Dieu : 
'' Uebernus enim sustinere et expoctnre quid volit 
far.oro Dominus de nobis, maxime si sumus in gravi 
s ta tu .. , tam cito enim po test Dominus amovero adver
sitatem ». Il faut souligner sa doctrine de l'~gliae, fondée 
sm· l'eucharistie, qu'il oxpose dans un sermon pour Je 
jeudi saint : 

Elllcot DominuB Eccleslam incepit replanlare praedicnndo, 
vocando, baptizando. Hodie tamen ract.a ost Ecclesia catholica, 
id est communie, eo quod sacramentum euchnristîae insUtu· 
lul<l est hodîe. Hoc ost enim aucramontum communionis qua 
si bi ud inviçern mombra Ecclesine copulnnlur. Hoc est b i lumen 

, quo archa linlla lluctibus cliluvii ln cur.su ventoruin, lapidum 
allisione dissolvl non potuit Por hoc enim sacramonlum flr
mi ler stat Ecclosla (x1v, S2, n. 156). 

H' il fallait reconnaître chez Eudes do Ch~teauroux 
uno orientation spirituelle, ce serait sana doute celle 
do l'ordre de saint Dominique qui lui .conviendrait. 
L'l•.xemple de saint Dominique, qu'il nomme son père, la 
pensée théologique de saint 'l'bornas d 'Aquin et les 
frè1'0S prêCheurS dans leur ensemble furen t l'objet de 
sa prédilection; 

A la bibliographie déjà indiquée, on peut ajouter: B. Hnu
rôo u, Notices et cwail$ des mamucriu d~ la bibliothèque rnuiollal<t, 
l. !!4, vol. 2, Paris, 18?6, p. 204-285. - H. DoniJlo, Pro/QcoU dtr 
Commi11sion zt~ A.llag11i, dans Arclli~ ftl r Litcrat1.r· und B. ir
clll'f18tJschichtc tlcs Mittelaltcrs, t. 1, Barlin, 1885, p. 102-H2 
(réKull\6 des erreurs do Joachim du Flore)'. - A. Lecoy do la 
Murt:ho, Lr~ cllairo fraiiÇaist: au moyen âge, Pnrlli, 1886. -
P. Guérin, Notice bibliographique sur E tulcs de Cluitca11ro~. 
ùaus Rc~>uc tlu JJorry ct du Centre, 1923, p. 4-12. - El. Ao1ann, 
art. QtlQ/1 de Chateauroux, DTC, t. 1.1, 1930, col. 935·986. -
P. Olorieux, R~pcrtoire des mclltres e11 thtlologic de Paris at~ 
1.~· ~i~cle, l. 1, raris, 191la, p. 304·311, n. 137. 

Marie-Madeleine LEBRB'roN . 

2 . EUDES DE CLUNY (saint) , bénédictin, t 942. 
communément appelé Odon. Voir On oN DE CLUNY, 

3 . EUDES DE SULLY, évêque de Paris, t 1208.
Fils d'Archumbaud, seigneur do Sully-sur-Loire, ct 
f••i· re d' Henri, archevêque de Bourges, Eudes, ancien
ntrnent souvent appelé Odon, était apparenté à la 
haute noblesse, voire .aux familles royales de France et 
d 'Angleterre. Il naquit au plus tard vers 1160, étudia à 
Pnris, reçut diverses fonctions ecclésiastiques, dont 
cel.le d'archidiacre de Sologne. Au décès de Maurice 
rl<: Sully (11 septembre 11 96), q1.1i n'était pus son pnront, 
ct après le refus de Pierre le chant.ro, .b:udes fut élu 
évôque dt.l Paris, et sacré en juin 1197. 

l 'astew• zélé et organisateur, il poursuivit la cons· 
tr11.ction de la cathédrale de' Notre-Dame, établit des 
paroisses, mit au point dea institu tions, contribua à la 
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rédaction do la règle des trinitaires, s' intéressa aux 
monastères, fondu los abbayes féminines do Saint
Antoine et de Port-Royal, qu'il rattacha à Citeaux, 
supprima la fête des fous, réglementa celle de la circon
cision, rehaussa celle de suint J1ltienne, établit celle de 
saint Bernard. 

Ses statuts diocésainij, qui rencontrèrent un réol 
succès, ne consl!Luèrent pas seulement un événement 
canonique, ils tra~uisaient une spiritualité pastorale 
pr·oronde, organisée et adaptée. 11s font d tt prùtrc 
l'éducateui•.de la foi, et surtout du sens religieux, sp6-
cialoment du sens sacramentel des fidèles. Ils lui enjoi
gnent d'expliqlier le symbole, d'avertir fréquemment 
les fidèles d'avoir à so confesser, à p1·ocurer la confirma
tion aux. enfants, à rocovoir l'extrême-onction, si besoin 
est; d'exiger le ferme propos et la restitution éventuelle, 
pour accorder l'absolution, écartant ainsi une religiosité 
sans morale; d'inciter celui que l'on n'absout pas, ù la 
pratique du bion, ut D11us cor illiw~ illttstret (lei poen,:
tentiam (vi, 8); de prescrire l'ohservat.ion des je Cines; 
d'engager sans cesse les gons à la l'écitation du Pater, 
du Credo, et de la salutation angélique (cf DS, t. 1, col. 
1163); d'écarter les prédicateurs douteux. 

Ils visent à obtenir uno réception des sacrements, 
valide, mais aussi fructueuse, pieuse, voire attiran Le. 
Ceci ressort do IJI'Ohibitions, d'cxpro.c;slons telles quo 
Pirtus sacramenti, salus pucrorum (111, 1), de ce qui 
concerne la dignité de comportement dos prêtres, 
l'houneur {honor maximus, v, 1) dCI aux sacrements, 
surtout à celui de l'autel (ad reverentiam et praesentiam 
SalC!at{}rÎ.9 nostri et totius curiao coelestis, v, 2), la pro
preté des linges ot dos vases sacrés. Le décret qui fixe 
l'élévation do la sainte hostie après la consécration 
(tune dev1mt eam, ut pussit ab omnibus videri, Pruoc. 
corn. 28), n'a pus crM c:e riLe, mais en a détermino Jo 
moment, de façon à éviter une adoration prématurée, 
tout en ptwmeLtnnt aux fidèlos de bénéfi cier de grâces 
précieuses par la conlomplalion de l'hostie, commo 
J'enseignait Guillaume d'Auxerre t 1231. 

D'autres articles encoro organisent ou suscitent lu 
dévotion, s'efforçant d'obtenir des fidèles un pèlerinage 
annuel à l'église cardinale, prescrivant la prière pour 
le roi, déterminant celle pour los prêtres défunts, 
po1•tant des mesures on ra veur· des confrères de la bien
heureuse Viergo Marie. Eudes autorisa en outre << le 
ehunt dos organa à Notre-Dame pendant. l'office )l. 

Cc sons de l'organisa lion, co souci pastoral allaient do 
l)aîr avec de belles voJ•tns ( aemula.t.or virtutis), que célé
braient les contemporains, en particuficr la forc!l do 
caractère, l'intégrité dans la collation des bénéfices, 
la chari lé active, qui Jo Il t pa1·liciper à la réorganisation 
de léproseries.' I.e pape Innocent m l'honora do sa 
confiance (A. Potlhast, Rcgesto. Pontifir.um Roma11orum, 
t. 1, Berlin, 1874, n. 11 à 3358 passim). 

Eudes mourut à Paris le 18 juillet1208 ot Cul inhumé 
à Notre-Dame. 

Œucorcs. - Sy11odicae constùt<liollcs, PL 212, 5i·6B; Statrtta 
et dMwtionc.v piao, 69-!>2. La texte des SyM<Iicac repi·oduit 
ceh1i de Mansl, t. 22, cul. 6711-685, qui dépend Jui·mômo dos 
colle<;tiona conciliait•es de Lubba e t; do Hardo11În, et de l'édition 
dos Sututa .. , faite [Jt.\l' Murgunrin de la Bigne, .Paria, 1(578, 
tandis que le t.exte du Synoclicon. do Fr. do Harlay ClOrnporlo 
des diiT6rêilcàs, PariR, 167'• et 1777; une trad. Crançaiso duns 
Actes IÙ l' Êt;lise de l'oris, Paris, 185ft. - On Lrouvô tians 
PL 207, 375-880 ot t,55-4r.6, des letLrcs de Pierre de Blois ad res
sées à Eudes ou lu concornnn t; dans PJ, 211, 492·493 ot 600-
603 des lettres d'ElUêuuo de 'l'ou rn ai à l'ludes, cr éd. J . Desilve, 
Valenciennes-Paris, 18!>8, p. 307·3011, 3'•9·350, el DB, t. ft, 

col. 152G; dans PL ~15, la!l0-'•91 une lettro d'Innocent 111 à 
l·:udcs. 

TrMa.r~. - Galli.o. chri.•ticma., t. 7, Pnris, 1744, col. 78·86, 
ruproduit dans PL 212, 47·58. - t1ccrUiil tûs hiatoricll8 IÙ:$ Gau• 
les et de 1<' Franco, t. 17, Pnris, 1878, ot tomes suivants. 
-· IJistoire littht.lirc de ta l~'ra11ce, t. t6, Paris, 1892, p. !)71,. 
583. - Elr.ole nationalo dos chHrlos, Positions dea thAaes, 
'1910, p. 1GS-1 67, préclsions clu·onulogi!Jues appotl6os par lu 
t:hôso de M. Rouaset. - g, Du moulut, Le désir ck 11oir l'hostie 
flt 1•:& origines tk l<t dévotion a<' Sailli-Sacrt~mcnt, Paris, 1 ~21)1 
p. il7-53, 100. - Art. Oclon ck Sully, DTC, t. 11, 1931, 
cul. 942; Pénitence, D'I'C, t. 12, 1 !>33, col. 925·930, 7" 
V. L. Kennedy, The moment of consecration and the elcvatiott 
l)f the Host, dans MediatPal Slt4clics, t. G, 1!lH, p. 121-150; 
'l'Ile date of pari.sian decree Il tl the clsCJation of tilt! Host, t. 8, 
1 !J!oG, p. 117-96. - L. Oulzard, L e$ statrus synodat~ d'Eudu 
clc Sully et leur pl<4cc dans l'Matoir~ tlll droit canon, commu
nication aux jomnées d'lli~toiro elu droit, Paris, 1953, 
rosunu~e dans Rc<•tu historique du droit fmnçais ct étranger, 
1955, p. Ga2; Recherches snr lo texte des stai-!Hs synodatiX 
rl'.Et4<lcs de SuU11, <tans Du.llctitl d'inff)rmatiM de l'institrd 
ri!' rcc:llcrche et d'llistoifll de~ t~m:wa 5, 1!>56, p. 53-59 (s'nttncho ù 
uxrlliquer la ll'cnôsu du texte et donne la pl'6férenee à l'édition 
!Iar·lny). -A, Guny, urL. fl'udcs clc Su.ll!J, dan~ CatlloUoismc, 
L. t,, 1956, col. 665-GGG. 

Paul VIAnD. 

4. EUDES (saint .JEAN) el EUDISTES. Voir 
J t:AN Eunxs (saint). 

1 . EUGÈNE III (bienheureux) t 11 53. -
Bernard Pagaoelli était vidame de J'l!Jglise de Pise 
quand saint Bernard, au cours de son second voyago 
m\ Italie, l'entraîna à sasuile (1188). Devom1 moi.ne do 
Clairvaux, il ne reçut lu formation du saint que peu 
do temps, car dès l'automne 1139, semble·t·îl, lhll'nard 
l'envoya fonder en Italie, Il la tôte d'un g1•oupe de 
moines, sur la demande do l'abbé b6nédictin, Aténulphc 
•lu Farfa. D'abord fixée près do cotte abbaye, au 
monastère de Saint-Sauvom•, la nouvelle comrnunault'l 
occupa, sur l'ordt•e d' lnnocent u, lo monastère des Sainls
Vinconl-et-Anastase, aux portes do Rome (25 octobre 
1140). Ces débuts furent faits de contradictions ct 
rl'épreuves, doublement douloureuses au nouvel abb6, 
hanLo pa.•· le souvenir de Clairvaux (Ep. 3(tq et 343, 
r:ilées parmi les lettres de salnL Bernard, PL 182, 
5'·7-549). 

Cinq am; plm; tard, i1 lu mort de Lucius 11, les cat•dl
naux romains élisaient à l'unanimité l'abbé de Saint· 
Anastase, qui prît le nom d'Eugène Ill (15 février 1145). 
:-;nin t Bernard Ji vr~ aux cardinaux ses appréhensions 
devttnt ce choix (Ep. 237, PL, 182, (l2G); il craignait le 
manque d'expérience de son fils, ce a faible enfant ». 
1 .u cardinal Boson, t vers H 78, nous rapporte que les 
ulcctours partagoaien t ces Cl'& in tes, lllt\ÎS a le Seigneur 
d<ligna lui accorder sur le champ do telles grâces ... 
qu'il l'emporta sur nombre de ses prédécesseurs en 
g-1·andes actions et en ré pu talion • ( Vita, dan$ l.-M. 
\~Tatterich, Pontiflcwn romurwrum !'ilae, L. 2, Leipzig, 
•1862, p. 282). 

Le nouveau pontificat fut troubl6 'pal' des difficultés 
politiques chroniques avoc le s6nat de Rome, qu'agitait 
Mnaud de Brescia; ces difficultés obligèrent lè pa po à 
r·ch;ider le plus souvent hors de nome. Inquiet de la 
situation des Lieux saints, il suscita la deuxième croisade 
c·L chargea ~>aiJ't Bernurd de lu prêcher (11lt6). Il 
!'Il treprit à travers la Franco un voyage (1 V. 7-1148) 
ctue marquèrent les conciles de Paris, Trèves et Reims, 
t>t qui lui permit de revoir le saint, Clairvaux ct Citeaux. 
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E1,1gône m mourut le 8 ,juillet 1153 à Tivoli; la 
piété pop\tlaire le porta sur les au tels et son culte tut 
ratifié par Pie IX, en 1872 pour l'ordre de Citeaux, on 
1873 pour lo diocèse do !tome (!ète lo 8 juillet au Marty
rologe romain). 

Eugène 111 n'a ln.iss6 que des lottros; trois d'entre alles, 
antérieures à sun éleotlon; sont insé•·ées parmi cell.cs do si.tlnt 
Bornnrd à qui elle11110nt adrEiSSéeg (Ep. !Il•'•· /143, 4.?8, PL 182, 
5~7-549, 686). Llls un tres sont t•aconsées par P. Jatlé-0. Watten
bach (R11gcsta pontif/o11m romanorum, 2• éd., t. 2, Leipzig, 
1888, p . 20-89) ct Jmbliées pour IR plupart dans PL 180, 
t013-1Gft2 . 

On trouvera les J>lus intéressantes d1Ja lettres adressées à 
Nugèno 111, soit.;\ la suilo de'ses propreH h1ttres (PL 180}, soit 
parmi celles de llOS principaux correspondants: ~ulnt Dcrnu•·d 
(PL 1112), Picrro le vénérable (PL 169), Suger (PL 186), Wibnld 
do Stavelot (PL 18'l), etc. 

Eugène 111 appartient à l'histoh·o de la spiritualité, 
d'abord parce quo saint Bernard éct•ivit pour lui (11'.9· 
1152) le De CIJTIIJidcratione (PL 182, 727-808; cr DS, 
t. 1, col. H.6ü·H67), mais ce traité, qui trace les devoirs 
du pontife, no nous révèle pas dit·ectement la physio
nomie spirituelle de son destinataire. C'est ù travers 
les lettres d'Eugènn ut que nous reconnaissons en 
lui le lype, si ft·équent au moy1m âge, du contem
platif jeté on pleine action pastorale et Lt•ou vant dans 
ce sucrit1ce, toujours senti, le stimulant !llême do son 
zèle. A ce titre, il est, à sa mOSll!'e, de la lignée d'lm 
Ot'6goire lo Grand et d'un Grégoire vn. Lui-même 
savait, d'ailleurs, imposer à d'autres le même sacrifice 
(lettre à Godescalc, abbé prémon Lro de Saint-Mat•tin
du-Mont, qu'il nommait évôqne d'Arras, Ep. 412, 
PL 180, 1438-143\l; .Tall'é, n. \JGO'J). 

l!.:ugène m semble avoir toujours gardé l'allStédté 
monacale ot une grande humilité de cœur; Amaud de 
Bonneval (DS, t. 1, col. 888-890) on témoigne, quand il 
raconte le séjour que fit le pape à Clairvaux (2't-26 avril 
1148; dans Watterich, t. 2, p. 30(,); Eugène 111 garda 
d'aillellrs de très Intimes relations avec les cisterciens 
(vg Ep. 4'15, PL 180, 14ft1b, ~tnnexée à l'.Ep. 273 de 
saint Bernard, PL 182, (.78·480). Jean de Salisbury 
t 1180, qui vécut eux côtés du pape, déclare quo c'éLait 
un saint, une âme pleine de délicatesse et d'uutorité, 
de grandeur et d'humilité (l'olycru.tir.u8 v, lG, PL 199, 
577t~). Son Histor1:a pMtifictJ.li,s n.ous en donno des 
exemples piLLoresques ot gt•atHlitlscs (vg ch. 29 et 41) . 
Les lettres à Suger, abbé de Saint-Donis, qu'il connut 
lors de son séjou·•· à Paris on 1148, nous r6vèlent un 
homme sensible ct hon qui suit compatir aux peines 
do son ami (vg Ep. 356 et 418, PL 180,1395c ct 14'·2 ; 
JaiTé, n. 931,6 eL 9t1:!6). 

Signalons enfin qu'Eugène lO out à jugAr des viaions 
do sain Le Hildegarde t 1179, lors do son s&,jour à 'l'rèvos; 
saint Bernat•d qui l'accompagnait lui demanda de ne 
pas souiTrir que • pareille lampe fut voi16e sous le silence • 
ot Hildegarde reçut licenc·e de parlor· et d'écrire (GodA
troy et 'l'hieny, Vita S. J/ildegardis 1, 1, 5, PL 197, 
9'•·95). Voir la let.tre d'Eugène à llildegunl.e (annexée 
à l'Ep. 1 d'Hildegarde, PL '197, Vt5; JuiTé, n. 9188) 
et la réponse de la s:~inLe (Ep. 1, ibidem, 11.5-'150); 
nous savons que cotte réponse et los J1remiers livres du 
Scivias (PL 197, SSa svv) ftren tune profonde impression 
sur lo pape (Jeun de S31isbury, Bp. 199, écrite en 1167, 
PL 1 \l9, 220c). 

Cistercien do cœur, Eugène m comme saint Bernard, 
rut de ceux« qui désirent rostol' assis a,ux pieds du Sei-

g-neur avec Made et qui se voient ramenés à nourrir 
los foules et à servir avec Martho » (Ep. 412, PL 180, 
HS9; Jafté, n. 9501). 

Les principales sources narratives sont r6unies par I.·M. Wnt
torich, Pontificum romMloru.m PiUu, t . 2, Leipzig, 1862, p. 281· 
:121. La J!ica par le cardinal Boson y flguro, ainsi que dans 
L. Duchesne, Liber pont~flcalis, t . 2, Paris, 1892, Jl. 886·887. 
- Jean de Salisbury, l{istoria ponti!lcalis, dans-MGH $crip· 
wes, t. 20, 1868, p. 51?·545; éd. M. Chibnal, Londres, 1956. 

U. Chevalier, Répertoire d~s sources historiqut11 dr' TMyM dge. 
)lio-bibli{)graphù:, t. 1, Puris, 1905, col. t aOS-1809. 

El. VucandRrd, J!ic cio sai111 Bcrn(ll'd, 2• éd., t. 2, Paris, 1897, 
çh, 26·28 ot 32. - C.·J. Ilerele-H. Loclorcq, Histoire des 
cottcilc$1 L. 5, 1, Pnris, 1912, p. 79!1-84.7. - Il ~eato Er<gcll io 111, 
Pise, 1954. 

Voir les notices d'Eugène 111 dans : Vie des saints et des 
bienha11rau:r par les b6n6dictins de P9.1'Js, t. 7 (juillet), Paris, 
1\llt\l, p. t'J0-192.- DTC, t. !i, 1912, col. 14'JO-tr.92. - Encù:lo
JI"'lic' ca/t{)lica, t. 5, 1.950, col. 801.- Call•olicisnw, t. 4, 1956, 
çol. 675·677.- L'l'K, t. 3, 1'.!59, col. 1172. 

Bernat•d do VnEGILLll . 

2. EUGÈNE D'OI S Y , capucin, 'l85G-1927. 
N6 en 1856 à Oisy-le-verger, Eugène Quix entra che1. les 
capucins en 1875. Il fonda la revue les Êtude11 frarlcis
caincs en 1899, lança la collection Nouvell6 bibliothèque 
frnnciscaine et fut longtemps dh•octeur des Anflales 
franciscaines; il 1nourut Jo 29 décembre 1927. Eugène 
d'Oisy s'occup<~ surtout du tiers-ordre de Saint-Fran
çuis. De sos œuvres t·etenons : 

CC~Uchisme ou petit manuel d l'usage dos noPiees tcrtiaireB 
dr: Suint-François, Couvin, 1912; Ca14chi.sme spirituel elu 
'J'ie.rs·Ordra da Saint-François, Pa.ris, 1903; Directoire spirituel 
do:s tertiaires da Saint-FrC&nçois, Couvin, 1.904; Marwe! du 
'l'iers-Ordrc de Saint-François, d'après le directoire spirituel, 
P aris, 11111, et, Ja mùme année, il lança la Re~u11 sacerdotale 
dn Tisrs-Ordre. Ce.' ouvragea eurent de nombreuses éditions 
et rurenllrad\Jits en pluslourB langueg; il faudrait leur ajouter 
dns brochures de propugando (vg L'amide saint11 des trois ordres 
tk. Setùlt-François, Couvin, t'JO~). Nous nvons oncore une 
RP-traitc. Do l'imitatioll cie Jésus-CilriRt pC&r. l'imitaJion de 
Saùii·Frcmçois, Couvin, 1904, ot un Mois 8Ut'tlphiqus ds sailli 
JmMpll, Couvin, 1907. De ses nombreux nrticles, signalons 
spéclolorncnt : De l'esprit frallciscaif,, sa nature, ses sor~rcss, 
dans Êtudes franciscaines (t. 28, 1.909, ot l. 2(a, 19t0); Sai111 
Fra.nçois st la Bible (t. 39, 1927, t. 40, 1\128). 

Rolon Eugène d'Oisy, l'esprit c'est l'ensemble des 
idô1lS ot des volontés qui dirigent une vie. Cet ospril., 
dilTérent selon les aptitudes et les gotHs, se retrouve 
dans la vie spirituelle, ot il y a autant d'esprits que de 
fa nlilles religieusos. l .'eaprit franciscain est constitué, 
non pur uno vel.'tu spéciale qui servirait de clé de voflte 
à uno spiritualité, mais pat• une pratique plus intense 
rio l'Évangile ramené par saint François à su pureté 
primitive. Ainsi sommes-nous amenés à l'imitation 
dn J 6sus-Christ par l'imi Lation de lu vie de François : 
sihmce, pauvrett':, humilité, pénitence, travail, obéis
sance, pureté, chari té onvArs Dieu, charité envers le 
pl'nchain, zèle, prière, imitation de la passion. 

J acquos do Blois, Noces cl'or drt P. E~<gCIIC d'Oisy ( 1875-102/J), 
:Bioli~, 1.926.- Le 7'. R. P. Eugene d'Oisy, dans Etudes fran 
ci~,,ail~e.q, t, 40, 1928, p. 5-13. - A. U. P. Eugtmius ab Oisy-
18- Verger, dans Analecta ordi11i11 fratrum minorum CC&puccino· 
rr•m , l. '•'•• 1928, p. 55·5G. 

JULIEN·EYMAI\D D'ANGERS. 

3 . EUGÈNE D E P OTRIÈS, capucin espagnol, 
17!11 -1.866. - Antonio Aznar y Escridu naquit à PoLI'iès, 
province de Valence, en 1791. Il suivit les cours de l'uni· 
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versité de Valence et entra au noviciat des capucins 
de la ville, où il fit profession le SO décembre 1808. Pour 
des raisons de santé et du fait de J'Invasion napoléo
nienne, il quitta l'Espagne pour. la France et l'Italie. 
Sa vie d6sormais sera trés agitée, mais une biographie, 
qui serait lort pittoreHque, nous manque. Il contribuera 
pour une. grande part à la 1·es'tauration des capucins en 
France; il ouvre le promier noviciat près de Marseille 
en 1824. De graves malentendus surgirent, qui provo
quèrent une désapprobation do la part des supérieurs 
majeurs et de la cour romaine. Par ailleur.s, il aida à 
l'organisation des Pauvres Frères de Saint-François 
d'Assise, dont Marie-Joseph Chiron était Je principal 
fondateur. Eugène do Potriès mourra à Rome, au cou
vent de Saint-Bonaventure, où il rut relégué de 1855 
à 1866. 

Des Œrwrcs ~mpW11s, parues à Nant.os on 184.9 en 4 volume.~, 
comprennent, entre 11utrcs : Év~nements in:Jtructifs et obscr· 
vations catlaoliques srtr les protestants ct les francs-maço/11<, 
Dcsançon, 1888; Le moribmrd et la mort, Dijon, 18H; Morts 
ressuscités, Dijon, 1842; Assompt.ion. de Marie art ciel, Dijon, 
18~3; Marie Mère du bel amour, Dijon, 18'•3; Marie a" pied d~ 
lcl croix, Dijon, 18(t8; Hxercice clc troi8 jours en l'hoflfiCUr dB la 
trds 11aints Vierge, Dijon, 1844; Dc~oirs du roi ct (lrl peuple. 
Pensées salutaires, Dijon, 184.4.; Le ahr6tien. cla11s le pur(Jatoirc, 
Bordeaux, 1848; Pen.a6os salutaires du moribond, et dif}drcncc:r 
entre la mort d.e l'impie ct celle du. jrutll, Nantes, 1849; LiboriA, 
~ga!iu, fraternité selon la PoloniA cù Dieu, Nantes, 18~9; Évdne
mcnt:J instructifs et obscrvatiotl8 à M. l'abbé Lamennais, 4• éd., 
Nantes, 1849.- En 1850, parurent Il Perpignan des Événcment.a 
instr~tifs ct visi~ au 1'rès-Saint·S'acrement, eto. 

Les plus considérables de ces opuscules n 'ont qu'une 
cen tai no de puges; Ua cons ti tuent souvent une sorte d'au
tobiographie. A retenir, en d6pit d'une terminologie 
pseudo-révolutionnaire, une d6votîon mariale caracté· 
risée à la Divine-nergère, propre à l'Espagne, eL une 
insistance ascétique très nette. 

De restitutions orllinis fratrum minorum capuccinorum in 
Gallia, rlnns An.alecta ordinis fratrum min.orum capu.ccinoru.m, 
t. 18, 1!102, p. 146·156, 213-223, fl27·llS2; t. 19, 1903, p. 180-
183. - Z. Oandon, U11 bienfaiteur del ali~nAs :loR. P . Marie
Joseph Chir011, J!r~tre, 179'1-1862, Avigt1011, 1930, notamment 
p. 349-362. 

Apollinaire de V al once, Bibliot!leca fratrum minorwn ca pue· 
cinorum propinciarr~m occitanias e' aquitcuiÎall, Romo-Nimes, 
1894,p. 61-64,168.- Art. Potri~s, DTC, t. 12,19:13, col. 2663-
2664. - Juan B . de Arclo.los, La Divina Pastora, t. 1, Sévilla, 
1!149, p. 704 avv. - Molohior de Pobladura, Historia lJBn!lralis 
ordinis fratrum minorum capuccinorr.m, 3• parlio, Rome. 
1951, p. 210, 482, 674. . 

JULIEN·EniARD D'ANGERS. 

{t, EUGÈNE . DE SAINT -JOSEPH, carme 
déchaussé espagnol, 1891-1936. - Sabino Fernande:r. 
Velasco, né à Mieres (Asturies) le 17 juin 1891, entendit 
tôt l'appel de la vocation religieuse. Le 1 or aoüt 1906, 
il prend l'habit des carmes déchaux au noviciat de 
Larrea (Biscaye) et fuit sa première profession le 8 octo
bre 1907. Après ses études philosophiques à Burgos, 
il est envoyé en 1910 au couvent international du Mont. 
Carmel (Palestine} e't y fait p1•ofession solennelle en 
1912. Envoyé à Santiago du Chili pour sa théologie, 
il est ordonné prêtre (24 décembre 1916). 

A pal't quelques échappées dans les domaines littéraire 
ct historique (ÇcrC>atltes 11 la Rspafia de su época, San
tiago du Chili, 1916; lJissertatio historica de sacro sca
pulari co.rmclilico, dans Analecta ordini" carmelitarum 
discalceatorum, t. 4, 1929-1930, p. 169·191, plus Lard 
publiée en ·un volume séparé), il se consacra spéciale-

• 

ment à la spiritualité, surtout à partir de sa nômina
tion comme p1•ofcsseur de théologie mystique, au sémi· 
naire diocésain d'Oviedo (1925-1926), puis au collè'ge 
international de son ordre à Rome. 

En 1918 déjà, il avait dédié au cardinal Giustini, 
protecteur de son ordre, six Dis8ertationes pro doctoratu 
S. Joannis a ()ruee (dans Analecta, dut, 1, 1927-1928, 
au t. '•· 1929...1930). Il donna la première édition, précé
dée d'une solide introduction, du De cont~mpùztione 
acquisita de Thomas de J ésus (Milan, 1922). 

' Ses écrits les plus inlportnnt.s sur ln spîrit\laliL6 carméli· 
taine, encore que peu connus, ont paru clans Et Monte Carmelo 
Brcvea conwntariot a! Castillo Îll~rior de San.t.a Teresa, onze 
arliclos publiés en tre 1922, t. 26, et 1925, t. 29, ot surtout sll 
t.rilogio d'études Slllrjuanistes : La contemplacion de fo, segrln 
la S"bicla del Momc Carmelo, quinze articles publiés an 1928, 
L. 32, et 192!1, L. 33; La Subida del M onte Carmelo. Estudios 
sanjuati Î8taB, dix-Sept artiçlOS publiéS do 1929, t . 83, à 1 93~, 
L. 38; et El Cântico Espiritual. Edici6n novlsima por Dom Clle· 
valli~r os b. Estu(lio y crttica, t. 35, 1931, p. 301-SOU, a53·361, 
387-412, où Il réfute les arguments do Ph. Chevallier contre 
l'authenticité do ln sllcondo rédaction du CalliÎque Spirilutl. 

Revenu en Espagne en 1931, il joignit à ses études 
spirituelles le ministère sacerdotal et l'apostolat socia.l 
dans sa province des Allturies. En octobre 1931,, il tomba 
entre les mains des mineurs en révolte; il a décrit corn· 
menl il se libéra miraculeusement (Los Carmclitas d« 
Oviedo y la rePolucion extremis ta, dans Ecos del Carmelo y 
Praga, Burgos, novembre i 934; édité plus tard en 
fascicule séparé). En juillet 1936, après un ministère 
à Oijon et Castl'opol (Asturies), il fut arrêté par les 
communistes et fusillé en raison do sa condition de 
prêtre ct de rellgiOJIX. 

Notice nécrologique dans Analecta ordinis carmclitarwn 
di.~calceatorum, t. H, 1936, p. 1?1-1?2.- Grégoire de S3nta 
'l'eresita, Otro mdrtir carmclita : el R. P. Eug~nio de S. José, 
Porsonalidad cùmtLfica llcl R. P. Eugenio t4 San J!Js4, dans 
E't Monte Carmelo, t. 40, 1936, p. 31t0·348. - Alrred·M. de 
J 6sus·Crucillé, N uestra odisea en 0Piedo y la muertc lkl P. Eu· 
gcnio de Sem J oad, t. 41, 1987, p. 3-12, 79·84.-Cyrille de Sa.int.
J osoph (pseudonyme de Otilio de l'l!lnf11rlt·J ésus), R. P. 
Eugellio de San José, t. ~ s. 1939, p. 181-184. -Silverio de 
Santa 'l'eresa, Historia del Carmen Dcscal:o en Eapllfla, Portrtgal 
y Atmrica, t. 16, Burgos, 1?52, p. 611·620. 

BIMK6N DE LA SAOI\ADA FAMJI. IA. 

5. EUGÈNE DE TOLÈDE (saint), archevêque, 
t 657. Voir art. EsPAGNS, DS, t. ft , col. 1107. 

EUGENIKOS (JEAN}, t H5S. Voir MAne D'ÉPHÈsE: 

EUGIPPIUS (sàint), moine latin du sc-se siè
cle. - Né vors t160 {lt70 et mort après 533, Eugippius 
est peut-être oJ•iginuire de la région d'Aquilée. li 
s' attacha à la personne de saint Séverin t ~82, apôtre 
du Norique, dont il se fiL le biographe en 509; il garda 
une impression profonde des vertus chréUennes et de 
l'attitude courageuse do son matke à l'égard des bar· 
bares Ruges, Hérules et Alémans, perturbateurs des 
régions du Tyrol. Il se replia en Campanie, à Castellum 
Lucullanum (Pizzotalcone, près do Naples), où ses 
confrères avaient ramen6 la dépouille de leur fonda tour 
('•88). Prêtre, « scripturarum divinaruro loctione ple
nissimus ~ (Cassiodore, De ins titutionc divi11o.rum litte· 
rarum 23, P L 70, 1137b), il succéda à Lucillus et Mar· 
cianus comme abbé de ln communauté de Lucullanum 
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Contemporain de saint Césaire d'Arles et de Boèce, mais 
sans avoir él.é en relation avec eux, Eugippius est un 
témoin de la renaissance qu1se manifesta sous le règne 
de 'Théodoric. Son recueil cl' Excerpta. de suint Augustin, 
dodie à ln vierge Proba, nièce de Cassiodore, est une 
compilation poursuivie à travers l 'œuvre complète du 
saint, comportant 3'•8 extraits, fort bien choisis et. très 
appréciés, de caractère théologique, exégétique ou 
ascétique. Pur ses lettres, Eugippiua semble avoir été 
surtout on relation avec les représentants du clel•gé 
africain exilé pat• les vandales, Maxence, Ferrand, 
Fulgence de Ruspo, ot d'accord avec eux dans leurs 
sympathies probyzanlines. Eugippius mérite a usai d'âtre 
mentionné dans l'histoire de la spiritualité pour avoir 
laissé ·à ses compagnons une règle mo1wstiqzw (Isidoro 
de Séville, De viris 26, PL 83, 1097n), qui doit avoir 
été de très peu antérieure à celles de saint Benott et de 
saint Ferréol t 581, ct que nous ne possédons plus, -
à moins que ce ne soil lo fameuse Regula Magi&triJ 
Eugippius vivait encore en saa. 

Œuvres. - La Vita scmcti Severini eHt une sorte de canevas 
envoyé au diacre romain Paschasc pour quo celui-ci le réemploie, 
d'otllo tiLro do Commem.orat.orium.. I!ldilions: PL 62,1167-1.200; 
P. Knoell, CSEL !1, 2, 1.886; H. Sauppo, MGH Auct.orca anti· 
qrtissim.i, l. 1, 2• p., llerlin, 1877 ; 'fh. Mommsen, Scriptorcs 
rtrum gcrmàt&iccrrwn in uRum ;wllolCirtwr. !1, Berlin, 1898 i le 
savant prooemium de l'au tour établit ln ~nlcur de 1'6dition 
Sauppe, déjà démontrée dans ses EugippiMa, dans /Jermes, 
1. 32, 1897, p. 454-468, ct l. aa, 18!18, p. 160·167 ; l'édlllon do 
Mommsen a été rééditée par W. Bulst, Heidelberg, 1948. 
Suivent l'ôdlllon Mommsen : P. Bockor; Munster, 1935; 
R. Noll, éd. et trad. allomunda,l~inz,1947; M. Schustor, Vienne, 
19~8. - cr os. t. 1, col. 1G28. 

The8llurU$ ou Exccrpta ex Ausu~tilli opcrib1'8, PL G2, 559-
1088; CSEL 9, 1, 1885; 1• 6d. par Hérold d'HI!chstadt, Bâle, 
15~2; E. K. Hnnd, The earliest Book of To1trs, Cambridge, 
MIISSaclwsotf.R, 1934, o.vec 6tudo des manuscrits. - Lettres : 
d'Eugippiua à Pnsch3J!e, PL 62, 11G7-1170 ; de Paschaso à Eugip
piu.s, PL. G2, 39-40; de S. Fulgcnoo à :Wugippius, PL G5, 341, . 
3~8; do Forrand, etc. 
7'rava~. - M. Düdlngor, Buaipii~,S, cine Untersuoltung, 

dans SitzUilBBbcrichte cler Akademie der W isscn.scha/ttm, Vianne, 
l. 91, 1878, p. 793·814. - André Blllldl'illnrl, Saint St!cerin , 
ap6tr~ du. Norig~«: (d63·~82), coll. Les saints, 2• éd., Paria, 
1908.- A. JOlicher, dans Pauly-Wissown, Rcalcncyck/oplldM, 
t. 6, 1909, col. 088·990.- O. Bardonhower, Gescllicluo d8r aU
hiulùiehcn Literatur, t. 5, }?ribourg.cn-llrisga.u, 1932, p. 220-
224. - J. do Ohollinck, Patristique ct moyen t1se, t, 2, Bruxcllcs
Poris, 19~7, p. 280; t. 3, 19'•8. p. 231.- W. Bulst, F.t~gippius 
und die Legende IÙis hl. Stvui1lS. H agiegraphie und H ietorie, 
dans Die W clt als Gcschichte, t. 10, 1950, p. 18-27.- H. Noll, 
Neuere Litcrall'r Zltr Vira s~verini, dans Mitteilungctl des 
Instituts fUr tistcrreichischc Cescliichlii{Orsdmng, L. 59, 19!H, 
p. ~40-44G . - M. Pellegrino, Il CommciiiOrtdorirun vitae sa11cti 
Severini, dans R ecista di storia della Chicsu in ltalia, t . 12, 
1958, p. 1-2G. 

Georges do P•.tNVAL. 

1. EULOGE DE CORDOUE (saint), t 859. 
Voir art. EsPAGNE, DS, L. 4., col. 1111. 

2, EULOGE DE SAINT-JOSEPH, carme 
déchaussé, 1859-1 \:1:.!::1. - Eulogio Aguirre Aran a 
naquit à Dtn·ango (Biscaye) lo 21 janvier 1859 . .l!:ntré au 
carmel de Larrca on 1878, il y fit profession le 2 juin 
1879. Directeur de la revue San Jucm de la Cruz, il y 
publie divers articles sur ta doctrine mystique du ré!or· 
mateur du Carmel. 11 écrivit encore une Vida compM
diada del 'Venerable l'adrtt Fr. AgustLn de los Reyes, 

Co,·doue, 1895, et Doctora® de Santa 7'erc.•a. y de San 
Jua n d6 la Cruz, Cordoue, 189G. Il meurt à Cadix le 
23 juin 1928. 

Voir Il Carmelo ~ le $!#1 missioni aU'cstero, t. 22,1923, p. 25G. 
- C1•is6gono de JesOI! Sncramontndo, La escu.ela mistica carme
lilttlill1 Avila-Madrid, 1930, p. 253.- Dâm!ISO de la Prcsonla
ci6n, Cat.ciùlgo bibliosraflco de ar,torea carmelitM dcscalzos 
uprulolcs (tu~a. Inédit), p. 77. 

AooLFO DE u MAlHIII DE Dxos. 

1. EUSÈBE D'ALEXANDRIE (Psl'.ul'>o-), se. 
su siôcle. - Les écrits transmis sous le nom d'Eusèbe 
d'Alexandrie relèvcn.t d'un genre littéraire bien connu, 
les Erllretierls ou les Questi01lS·répori«08. Sans doute 
on'l-îls été composés par le signataire de l'introducLion 
(cr PG 86, 309c), un certain Jean, qui so dit le notarius 
d'Eusèbe, ot il est vraisemblable quo l'ensemble ait 
constitué primitivement, au 5°-6° siècle, une biographie 
fict.ive, prétexte à enseignements spirituels. Dans son 
état actuel, cotle collection apparatt comme une compi
lation, où il est difficile d'isoler la part de Joan des sour· 
ces qu'il a utilisées. La tradition manuscrite, fort 
confuse d'ailleurs, reste à étudier, et pcrmottrait à. 
l'ot".cusion de rendre certaines pièces à des homonymes 

,d'Busèbo, ou du moins de préciser Ja date où s'ost 
forrné le corpus ct la milieu géogr.aphique (peut-être 
syro-palestinion) qui l'a vu nattre. 

Lo contenu ùe ces entreticr~s, quel que soit leur ca,rac
tèrn artificiel, n'est pas sans intérêt. A côté de dévelop
pements classiques sur le jeOne, la charité, l'aumône, 
la souiTt•ance, relevons quelques vues suggestives sur 
les ùevoirs du prôtro (sermon 5), un curieux dialogue 
sur la descon te du Christ aux enfers (sermon 15), dont 
les thème$ sont assez proches de I'É11angile de NicQdème, 
et le texte sur le repos dominical (sermon 16), qui 
ex.i.-; to on plusieurs versions anciennes. Les traits de 
polémique anti-juive ne manquent pas, ni les allusions 
aux superstitions païeones encore vivaces chez certu.ins 
chr<',t.iens de l'époque (astrologie, or·nithomancie). 

1. Textes. - PG 86, col. 297-309 Vita; 918·461 .ScrmQIIcs. 
Pout· les dill6rcnLos ~ditiona, consulter F. Ilulkin, Bibliolhcca 
hagiographû:a graeca, S• éd., t. 1., Bruxelles, 1 !1!17, n. 635-635z. 
- 1<. Holl, F ragmenUJ vomicllniscTr.er Kirchlln~~liter aua d~11 
Sacra Parallcla, TU 20, 2, Leipzig, 1899, p. 214·232. 

2. Versions annictltlcS. - E. IL Rand, Sermo de con{1uione 
tliaùoli, dans MoiÙm Pllilology, t. 2, 1. 90'•, p. 26i -278.- G. Mo· 
rin , s.rmo de dominica~ obserl'ttliorn:. UM ancienne adaptation 
latil"' d'1m scrnwn attribut! d 8u .. •~bc d'Awxandrie, dans RePue 
bJMdictine, t . 24, 1.907, p. 530-534. - F. Nau, Sur dilierBtS 
/10111t!lies psct~dépigrnphiqu.es, sur leR œuvres attribru!BB d Eusbbe 
d'AIP.xandrr:e, et sur 1t11 nouiJea~t manuscrit rlc la chaîne Contra 
Severianos, dana R evue dc l'Orient chrtltien, t. i 8, 1908, p. 406· 
435. - J. Muyldermnns, Rdpsrtoire de pi~ccs patrÙitiquu 
d'après le catalosut! arm4nicn de VenÙie, dana .U Mtl$é011, t. 47, 
1. 93~. p. 2?G. - Jl-M. Buylnert, L'htlritage litttlraire d'Eusèbe 
d'Émclsc,, Louvain, 1%(), p. 129-132, 16a*~ 1G()"'. - S. Der 
NArnoRsinn, Anlirmcnian V ersio11 nf the H omilics on the Il arrnw
ina fi/ Hell, dans D"mbarton Oaks J>apcrs, t. 8, 1954, p. 201-
221i. - M. Tarchnisvili, Geschichte der kirchlichcn georgiechtm 
LiMratur, coll. Studi e Testl185, Cit.il du Vatictln, 1. 955, p. 2fa 7. 

a. Et1ules. - 'l'h. Zahn, Einc altkirchliche Rtdc über die 
SOtlltltlgsru.he nobst llntersuciiUil8t:Tl aber ihron Yerfa.Rser, dans 
Zeit~<nllrift jar kircllliche WisReiiRChafl u.ncl kirchlic/UJs Leben, 
L. li, 1884, p. 5·16·5M. - G. La Piana, Le rappresentazioni 
sacrt· e la pocsùt ritmiM dramatica nella lctlcraltlra bizantina 
dall~ origini al sec. IX, dans Roma e l'Oriente, t. 3, 19t1-1912, 
p. 3G·4.'a, 1.05-118, 392·393. - F. Nf!:u, EU$bbe d'A.lcxa11dric, 
DTC, t. 5, 1912; col. i 526·1527. - O. Bardenhewer, Gt:schichto 
der r~ltkirchlichm Literatur, t. t,, Frlbou•·g-cn-Brisgau, 1924, 
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p. 86-91. - J. A. MacCulloch, The Harrowi11g of Hcll, ~dim
bourg, 1930, p. 17t.·1\l1. - Ch. MurLin, Un discours pr4tendu
mtmt in6dit de S. Cyrill~ d'AlexandrÛI sur l'Ascetlsion, RHE, 
t. S2, t!HI&, p. 31•5·350. - H.-G. Dock, Kirçlie und theologùwhc 
Literatur im by;antinwchstl Reich, Munich, 1959, p. 4 00-4111, 

J ean DAnnouzù':l. 

2. EUSÈBE DE CÉSARÉE~ 6vôque, vers 2ti3-
vers MO. - 1. V û:. - 2. Œu11rcs. 

1. Vie. - Ce« père de l'historiographie chrétienne • 
échappe lui-même à une chronologie précise. Ol'iginaire 
de Palestine, ver•s 263, et probablement do Césarée, 
Eusèbe devien t très tôt, avant d'en ôtre le disciple ct 
le collaborateur, l'employ<: de S9in t Pamphile ù la 
biblio tMque fond6e par 0.-iglme ù Cé~;ar•ùo , et il porte.: ra 
le nom de son manre par reconnaissance (J'XmtE'J~oc; 
Toü llcxfL<pL>.ou). Avec Pamphile, il compose une Apologie 
d'Origène et, dès cotte époque, mauHeslo ses goi'lts pour 
l'érudition historique, la criLiquo biblique .:Jl l'npolog'e· 
tiquo: il commence à !'éunir les rmrtc\rlnux d'une histoire 
des martyrs anciens, réfute Hiéroclôs et Porphyn=,, 
rédige ses Cano11s chronologiques et son Eisagogè, don t il 
ne subsiste qu'uno section, les Ecloga6 proplieticae, eL 
jette les buses de r;on Histoire occlésiastiquu. 

La violence des pers6cutions palestiniennes, où 
Pamphile meurt martyr en 310, oblige Eusèbe à s:exller•, 
d'abord à Tyr en Ph6nicie, puis on 'l'hébaïde d'Égypte, 
où il ost llnalemont découvert et incarcéré. L'édit de 
tolérance de 311 lui permut, pou après, de rentrar en 
Palestine et il reprend la ùh·ection de la bihllothèlJUe 
de Césarée. Prêtre sans doute depuis 800, il est élu 
évêque do Césarôe entre 3'15 et 320. C'est lu périudo 
où il écrit ses deux grandes apologies du christianisme, 
19 Préparation éva11géliqua et la Démo11stration évangc!· 
ligue. Se~; sympathies à l'égard d'Arius le font condam
ner au synode d'Antioche, en 325, ce qui ne l'ompèdte 
pas d 'Msister, la même ann6c, au concile de Nit:ée dnn t 
il signe à conLr'O-coour les conclusions. S'il intorvil!nt 
ensu ite à plusieurs reprises duns la controverse arionne, 
en parLiculim• contre Eusta.the d'An tioche et ~!.l int 
Athanase d'Alexandrie, il ne sacrifie rien de ses travaux 
d'érudition et, durant, les quinze dor·nières annéos de 
sa vie, il compose un Commentaire sur !saï~. des QrMJ!I· 
lions at solutions sur l'Évangile, un Onomasticon, 1111e 

Théophar1ÙJ évangéliqrte, un Communtairc sw·les p.vaurnes 
et deux ouvrages de pol6miqne contre Marcel d'Ancyr•e. 
Eusllbo meurt ver·s 340, peu après l'empereur' Cons tan tin 
qu' il avait tant admiré. 

2. ŒuV1.'es. - La producl.ion d'Eusèbe, dominée 
par los préoœupations apologél.iqucs et la recherche 
érudite, n'intéresse souvent qu'indirectement la SJiiri
tualité. Plusieurs ouvrages s'imposent cependan t. 

10 Les Extraits prophétiques (PG 22 , 1021·12ri2), 
qui forrnaien L los livres G à 9 de l ' Eisagogè perdue, 
réunissent ce qu'l!!usèbe a b utinô • dans les prairies 
spirituelles de Dieu » (·1 02'•b) touchant la rnessianit6 
ct la divinité du Christ. J ,'ouvrage se défend de touL 
dévoloppemen t personnel, mais son oden ta ti on apo
logétique souligne clairement l'importance du sons 
spirituel de l'Écriture pour l'intelligence dea JH'O· 

· phéties et, à ce titre, il constit.uo l'indispensable complé
ment dos cormnentair•cs exégétiques. 

Migne a repris Jo loxlo édité par Th. Gaistord (Oxford, 1 R'•2). 
Quelq ues aUl6liora tions ont 6l6 proposées par H. Nolt.a, Z" 
tkn liclolfiB proplleticia des Ecoscbius POn Ciisarcu, d!!nll 'l'htolo· 
gische Quartalscllrift, L. 43, 1861, p. 95-109, ct par W. Selwyn, 

Emendat ions of ccrtai11 passages of 1\usebii Ec/ogac propht· 
ticao, dMs Jour~~al of philo!ogy, t. '•· 1872, p, 2?5·280. Cl 
aussi O. Morco.ti, La t;rancl.a lacun1• lieUe Eclog/tc profetic/Js dl 
Eusebio tli C~sarea, dans Mémorial Lo!tis Petit, Buéarost, 
19~8, p. 1-S. 

2o La. Préparation é11angéliquc (PG 21 , 21·'1408; 
éd. K. Mraa, GCS fi, vol. 1 et 2, Berlin, 1 Il 54. et 1956) 
et sur·to~t l'hwompléto Dtlmo11stration éva11gé/ique 
(PG 22, :t 3-79t,; éd. 1. A. Hcikel, OCS 6, Leipzig, 
19111) cherchent à situer le clu·istianisme par rapport 
au paganisme polythéiste ct au judaYsme légaliste, 
en nwnLrant que la foi n'est ni un abandon des valeurs 
de l'esprit, ni ua asservissement à un r•itualisme périmé. 
CeLLe intention apologétique amène en fait Eusêbo 
à développer· les grandes lignes d'une vision Chl'êticnnc 
de l'histoire. ALtentil' aux conditions providentlollos 
accompagnant la venue du royaume, sensible à l'uni
versalisme de l'l!:vungile, témoin privilégié de ln 
vitalité de l'Église, Eusèbe joiul, à sa conviction do 
l'irréductiblA originalité du rait chrétien, l'optimisme 
du t:royan t pour qui le présent riclaire tout Jo passé 
humain. A lu conLinui t6 cllrorwlogiqlli] des deux 'l'cs
taments, il pr6fère l'unité mystérieuse des promesses 
divines s'exprimant déjà dans la bénédiction du 
« CIH·étien " Abraham, avant de s'épanouir daos los 
béatitudes. 

Sur l'opposiUon juirs-héhreux (Pr4paratirm .!Ciangé!iquc 1, 6, 
PO 2'1, li16; GCS a·, 1, p, SG(HIG9) , voir les exc:ullontes pages 
de M. Simon, Vcms l.9rael, Paris, 1948, p. 87-12~. 

Sur l'inLorpré lo.lion do l'Exodo, voir Îllfra, cul. 19?9. 

3o L'Histoire ecclesiastique nous remet en contact 
uvet: le pass6 chrétien, •·essuscito nombr·e de 1lgures de 
l' (~glise primitive ot on conserve les lettres de noblesse, 
telle la c6lllbre lettre des martyrs de Lyon ot de Vienno 
(v, 1, 1-2, 8, éd. l!l. Schwart1., OCS 2, 1, p. '~02-432) 
ou le rrir.i t des mar·tyrs de P alestine, en appendice Il 
l'Histoire ecc:lé:~iastique (GCS 2, 2, p. \!07-950) . Le mnr· 
tyre constitue d'ailleurs un des thèmes principaux de 
son H istoire (cf l'l11de3.: rerurn du t. 73, colL Sources 
chrétienne~:~, p. 252-25lt) et Eusèbe y voit une 9nticipa
Uon do la victoire cons t.antinienne, la preuve surnatu· 
relie de l'invincibilité de l'Église. 

4° Le Cnmrne,taire sur isaïe date sans doute des 
Années qui 1;ui vent le concile de Nicée. Saint J orllme, 
qui l'a lu ct utilisé, tout en lui J'OfH'OChant un allégorismc 
excessif (ln Tsaiam 5, prologua, PL 24, 179b), no permet 
guère par ses indications discord<mtes d'en évaluer 
l'importance (cf De viri.~ inlustribus 81., PL 23, G89a, 
éd. E. C. R ichardson, 'l'U 14., 1, Leipzig, 1896, p. '•3 ; 
In Jsaiam, prologue, P l, 24, 21u). Le texte grec édilé 
par .MonUuucon ot repris par Migne (PO 2r., 89·526) 
ne représente en !aiL qu'une collection d 'extraits ~irés 
de chain es ex6g6tiques sur Isai'A, où se mêlent des élé
ments non-eusébiens; nous u'uvon.s donc là qu'un 
"commen taire~ tronqué eL d'authentidté fort suspecte. 
R. Devreesse en a rondu l'utilisation plus sôre (RcPr~ 
bibliqu6, t. 't2, 19311, p. 5'1 0-555), mais il faut attendre 
l'édition du texte, presque complot, quo t:ontiont le 
LaJtrent.ian!IS gr. Plut. xr, 4. 

5° Le Commentaire sw le.9 psaumes couvrait l'inlé
grulité du psautiel' (cf S. J éJ•ômo, Ep. 112, 20 ad 
Au,gulltinum, PL 22, 929, éd. I. Uilberg, CSEL 55, 
1, 1912, p. 390). Il fut traduit par Eusèbe do Verceil, 
t vers 371 (cf A. Vaccari, Fortuna c sfortuna di 11n 
uso stilistico di S . Girolamo, dans Scritti di erudizione 
e di filologia, t. 2, Rome, 1958, p. 171·192), qui l'expur· 
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goa (los passages qu'il estimait h6Lérodoxes (S. Jérôme, 
Ep. 61, 2, PL 22, GOa, CSEL 5't, 1\110, p. 577); cctlo 
version latino esL perdue. Le texte gt·cc est repr·ésenLé 
par dos tranches d'inégale valeur. 

La section sur les pRaume~ !,·xcv v. 3, publiée par J3. Mont· 
faucon d'après Jo ()nislin 4(< (PG 23, '•ft1C·1221c), niTra la 
tradition directo du Çommc11taire d'Eusèbe, ot péut donc être 
uUiisôo avec sécurité. Pour le~ psaumes t ·L (PG 28, 72d-V.1r,) 
el xcv v. 3·CXVIII (PG 2S, 1221c-1 396a), le savant b6n6dicLin 
a puisé dans des chaincs exégétiques souvent mauvaises, do 
mdmo que A. M:ai pour los p!lllumcs cxr x.-ct (PO 24, 9·76). 
Da son C(ltll, J .-B. Pi tl'a a publié des fragments eusébiens sur 
los psaumes I·OXVtll (Analecta sacra, l. a, Venise, 1883, p. 965· 
520), mais sans contrôler la quallt6 dea (\haines utilisées. 
L'érudition moderne, gr·~ce surtout à G. Morculi, R . IJevreosse 
et M. Rlcho.rd, a montré qu'il était possible à la lois d'amJ· 
liorer et d'(l"g~Mnter Jo texte du Commentaire, en recourant 
Il la chntne di te pa~stinienne, compilation datant probablu
menL du 6• siècle, oL dont on possède d'excellents témoins 
manuscrits pour les psaumes r-L dana los chalnes du type VI 
(suivant la dal!siflcalion de Karo-Liulzrnann, Catemu"m 
&raccarum catalogua, Ooettingue, 1902) ot pour lus pn!nrmes 
LUVIII•O L dans collr,s du type xr. Uno paraphrase do la 
chaine palestinicnno, dont le type 111 transUlot le meilleur 
étaL, permet, par compnraison, d'en vérifier los lemmos. Une 
édition solide, sinon in l61)1'ale, du Commcnlairc ousébion est 
donc une tâche r6allsablo. 

En l'abHsn.e(! d'un texte criliquu, lus intlicutions suivantes 
lnoilitcront l'utiliaat.ion des LoxLos imprirné11. 

1) Les psaume.9 1-1.. - a) Dt.~ns )JG 23, 72d-4.d1c. 
Bn contrôlant .le texte de Monlfaunon sur la chatne 
du type vt, on constate quo les scories étrangôros 
do quelque importance se localisent presque toutes 
aux psaumes 1-xv eL XJ,vm v. 2-L . .L.n partie inter· 
médiaire (J G0b-429c) ost au th en Uquemen t eusébicnne, 
sou$trncLion faite des textes s~ivants : 

Fragments inauthentiques ou douteux, mis sous 
d'autres lemmes dans la chatne du type vi : PG 23, 
16Sb10-cP (Théodoret); 19Sdl_f 9Gb• (Didyme); 204b10• 

d1 (Thêodoret); 204d6.u (d'après Eusèbe); 209a8·c11 

(d'après l~usêhe); 2·1 ?dUo (Origène); 22oa•.u (Eusobe· 
'1'h6odoret); 221 c1·d0 (composite); 26ftc11-265a1 (Didy· 
me); 268a2-b10 (Didymc-Eusôhe); 2G8b14-c3 (Th6o
dorol); 276a4- 12 (Th6orloret-Ew>èbe); 28 1 c1·d10 (Basile); 
28foa1-b1 (d'après Eusèbe); 300c16-301 hs (Didyme); 
3Ud1·844a11 (Cyrille); ll 9~11)8-n1 B (Didyme-Cyrille· 
Eusèbe); '•ô5bD_qOSblO (Th6odor(;)L). 

Fragments qui son l: une ve1·sion paraplll'asée de 
1'1\liJSèbe de la chaîne v1 et représon ton t de l'Eusèbe 
ad stmsum, non ad littcrarn; '168c1-(Jl; ·t 96d' ·u ; 197c7.to; 
256c0-257a8• 

b) Dans 16!! A rwlcct" sacra, 1. a, fi· 11'11-104, Corn mo Pilra 
a recouru, entre autres, li la chaine pnlc~tiniennc grûco nu 
Vutican {lrno 1 ?89 (qu'il dôslgne sou~ le nom de Vat. Hl), on 
peut lui taire conflnnce pour l'authonllr.ilé, Rinon pour l'exac
titude de son édition, chaque fols qu'il cite un te1r te euséblufr 
d'aprês ce manuscrit. Quelques passngos cependant ne 60nt 
pas d'Eusèbe : p. 377 ligneR 9·19; 427-1.29, v. 20-21; 4~0-431 
{ps. S2); 432-433 (ps. 35); 43?, v.~ ; '•60, v. 5; t,Gt ligne 36 
li '•62 ligne 3. " 

c) Lo psaume 37 nous osL pnrvenn on tradition dh·eClfl, 
mais égaré parmi 1eR homélies de su in l Hnsile (PO 30, 81·10r.). 
A ln suite du wuuriste Garnier, M. Richard en n récemmonl 
rappelé l' indiscutable pnterni lé eus6bioono. La comparaison 
de cc loxte et des fragmenlq de la chaine du lypo "' Rttr le 
m6rno psaume permoL d'éprouver, dans un ens prôcis, h1 flrlé· 
litô do lu chaine palcstlniunne. 

(1) L<l Lexl!l d\1 p~rmme r.9, d'11prôs ln même ciHtlnc, a été 
publié par n. Devrees.~o , dans Revue biblique, t. 33, 192ft, 
p. 78·81. 

2) Les psawneH r.-xcv v. 3 (PG 28, H1c-1221 c) : 
leur· authenticité est certaine. 

3) Les psaumes xcv v. 3-cL. L'enchevêtremont 
de l'authentique et de l'inauthentique et l'état lacu
na.ir·e du texte rendent impossible l'utilisation de ces 
psaumes. Le seul toxte Imprimé valable sur cotte 
trauche de psautier· est la présentation d'ensemble 
des psaumes des tlegr6s qu'Eusèbe a placée en t ôte 
de son comrnentairo du psaume 11 9; il a été édité 
par· G. Mcrcati, dans Opere minori, cité infra. 

1. Biblioar(l.p/t.ic génêrate. - ,T. B. Lighltoot., Eu~cbius of 
C(lc:;area, dt\ns Smith·Waco, A Dict.ion.ary of Clrristi<m Biblio
sraph1f, l. 2, l,onrlres, 1880, p. 308·~'•8. - El. Schwartz, 
EU<J"bios von Cttsarea, dans Pauly-Wi1!8owa, Rea!tmcyclllpiidie 
tkr kltL<~~chcn Altertumswù8enschaft, t . 6, 1, Stuttgart, 1907, 
col. ·1 :l?0·'\'•39.- A. P. Fruta7. et A. Ponna, l~usebio di Cesaua, 
dans l.l'nr.ic/.opcdi.a cattolica, t . 5, Ci té du Vaticnn, 1951, col. BU · 
85". - .J. Quasten, Patrolor;tJ, t. 3, Utrecht, 1960, p. 309·3'•5. 

2. ~l'ravaw<.- J. Stevenson, Studics in EuR~bius, Cambridge, 
192~).- Jo'. J. Foakcs-Jackson, Eu.scbius Pamphili, Bishop of 
Caesrrrea in raleslina ancl flrRI Clrri~tian llistorian. A .Study 
of the Man a11d His Writint;s, Cambridge, 1938.- D. S. Wal
lacc-lladrill, F.uscbiu.s of Caesarea, Londres, 19GO. - O. Bardy, 
Eu.srbc tk Ct!sart!è. H istoirtJ ecclt!siastiqu.c, t. 4, coll. Sources 
chrétiennes n, Paris, 1960, p. 9-135 (introduction générale). 

M. Wols, Die Stellrutg des Eu.sobiu.s von Cacsarca im ariar1i· 
ar.her• Strcù, Trèves, 1920. - O. Bardy, La. lillératrere patristiqu.~ 
dell • Qu(lcstioiiCB et resportS Î!IIICS • sur l' É'r.riturc sai11U, d11ns 
Revun bi/Jiiqtlc, t. 41, 1992, p. 228·236; La théolo(l ic d'Eusèbe d11 
César~e d'après l'H istoire eccl<l.,iMtiq"c , fill E, t. 50, 1955, 
p. 5-:.!0. - H .-0 . Opitz, Erueb "on Cacscvca ais Thenlogc, 
dn.ns Zeitllchrift jar die nctucst.amentliche W is8Cnschaft, t. 34, 
1935, p. 1·19. - H. l3erkhol, Dio 1'Jreolosie lies Eusebius IJOtt 

Cae,çnrctl, Amsterdam, 1999. - D. Amand, /i'atalismc ct liberlll 
dans l'mw:qui!C grecqru~, Louvain·Po.rls, 19~6, p. 342·381. -
- W. Vôlker, Von wolchen T~rldtm;cn licss sicll F.uscbius bei 
Abfassrms s~irtcr • KirchelrResclriclLtc • ~ium?, dans Vigiliae 
t!hristianae, t. (, , 1950, p. 157-18e. 

G. Mercnti, L'ult.ima parte perdu.la del commmtario tf! Eru:cbio 
ai Sf,lmi, dans Rcndiconti del Rclll 1 stitmo ~mbardo di seicnze 
ct ~u.:re, s{)r, 2, t. 31, MiJQn, 1898, p. 1036·1045; Opere minori, 
t. 2, coll. $ lu di e Tes ti 77, Cité du Vat.ican, 1997, p. 56·66; 
Note cli letteratura IJiblic", dans ViPre et [JCn$cr, t. 1, 19l•1, 
p. 5· 15; Osserva:ioni a procmi del .Saùerio di Origcnc, 1 ppolito, 
eusebio , Cirillo Ale~.,amlrino c altri, COll frammctlli iMditi., 
coll, Rtudi o Tosli 11.2, GiLé du Vatican, 19'•8.- R. Devraosso, 
C!ratnt:S cxégétiqrœs ~:recq~te~. DBS, t. 1 , 1 !128, col. 1122· 
112'•; L'tlditù)ll rltt commc11taire d' Eusi!/Jc de Cdsardc sur .1 ~o.tc. 
lntcrpolatio11~ et nmissions , dans Revue bil1liqrtc, t. 42, 1933, 
p. 5411-555.- A. Mohle, Der Jcsaias-konmwrtar lles Eusebios 
~Jnn Koisarcia fast POll8lllmli8 wicdcr gcfunden, dnm; ZcitscJrrift 
far dir. ncmcstamantliclte W issmsclwft, t. 33, 193ft , p. 87-89. 
H. ~. W. Turner, A Psalm J'rolll(;l~ CQntiiÙtcd irt Ms. Bodl. 
Baror·r.iallu$ 16, dans 7'1to Joumal of tlteological studies, t. 4.1, 
19"0, p. 280·287. - :M. RiClHtrd, Les pr~mièrcs chatnes 8Ur le 
psautit?r, (l rtn3 Dttllctùt d'informatifm de l'IMtÎIId cle recherche 
ct d'llistoirtt de.~ tc:ctcs, n. 5, 195G (par•1r en ·J957), p. 87-!lB. 

Marie-J osllph e RoNDEAU et .Jean KtnC\IIMP.n:n. 

3 . EUSÈBE D'ÉMÈSE, évêque, t vers 360-
Nous eonnnissons l'auLivité d'Eusèbe, évôque d'Émèse, 
pr•ineij)lllement par la notice qne lui a consacrée saint 
J érônw dtms son D e 11iriH, eL les chapitres des historions 
Socra te ct Sozomène qui résument, chacun pour leur 
part, l'éloge composé par Georges de Laodicée. - 1. 
Vic. - 2. Œrwre. - .Doctrine. 

1. Vie. - Eusèbe, évêque d'Émèse, nùquit à Édesse 
en Môsopotnmie, probablement dans los dernièr·es 
annér·s du se siècle. lssu d'une famill e notable et certai: 

\ 
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nement chrétienne, Eusèbe reçu L une éducation 
conforme à son rang. Il rut instruit dun~:~ l.es diverses 
disciplines profanes et , dès son acloloscence, initié -a·ux 
sciences sacréos. Il étudia ensuite l'exégèse do 1'11icriture 
auprès de Patrophile, évêque de Scythopolis et d'Eus6be, 
évêque de Césarée. 

Il viut à Antioche, au moment de lu déposition de 
l'évêque Eustathe vers 330 et vécut dans l 'entOUJ'9ZA 
d'Euphronios. Redoutant l'honneur du sacerdoce que 
celui-ci voulait lui conférer, ii se rendit à Alexandrie où 
il fréquenta les « J>ltilosophos ». De l'atour à Anti0cl1e, 
il vécut dans l'intimité de Flakittos, successeur d'Eu· 
phronios. Lors des événements qui aboutirent ltU 

concile des Encacnies, au printemps Bfo1, Eus6be fut 
pressenti pOUl' occuper Je siège d'Alexandrie, à la 
place d'Athannse déposé. Il déclina cet honneul', 
arguant de l'affection du pouple d'Alexandrie pour son 
6v~que. Il fut alors nommé évêque d'f:mèse, petite 
ville de PMnicie seconde. 

Trncosso dès son i.nstnllation par ses fidèle~; qui lui repro
chaient de pratiquer • l'astrologie •, il 11e rélugia auprès de 
OeQrges, évêque de Laodicée, avec lequel il ét.ait lié d'ami lié, 
et de là so relira 1.\ Antiochè. namcoé à ~mùso par les soins de 
FlakitLos ot de Narcisse, évôquo do No•·onias, il fut cette fois 
accus6 do • sabellianistno •. JI semble qu'il ait alors quitté ~;on 
év~ché, sans que l'on puisse parler do démission ou do (léposi· 
lion; mah1 le ca11 n'est pa.s roro à celte époque de ces llvêques 
d'Asie et de Syrie qui séjournulent habituellement dans ln 
métropole ou dans l'entourage do la cour. Eusèbe accotnpagna 
ainsi l'empereur Constance dans l'une do ses oxpéditions 
centre les perses, probablement entre 942 ot 350, si l'on se rôlèrB 
à la Chronique de J6rOme; il aurait étll à cotte occasion auteur 
de faits miraculeux. 

A partir de cu moment, on pord défini tivement sa tra,)e. 
Quand mourut-il? Sous (;onsluncc, affirme JérOuUl, qui prér.ise 
qu'il fut enlievcll à Antioche. En lout C(IS, uvunl aGO, cnr Oeor
ges de Luodlcée, corn posa sur son ami un panégyrique, qui clil 
la source directe dea nolicos de SQcrl\ta el do Sozomènfl, ol un 
ccrlain Paul a signé la tormulairo de Basile d'Ancyre till condlc 
de Séleuclo, en tant qu'ôvôque d'~rnèso (~ptphane, Panarion 
73, 26; PO 42, 4Mn; OCS 3, p. 800). 

Au dom eu ran t, mis à p€u·t les incertitude~; de chrono
logie habituelles chez les historiens de cette époq110, 
Socrate et Sozomène on~ transmis un portrait {I)J·t 
attachant de ceL 6vêque cultivé ct honnête, dont la 
vio, malgré ses avatars, fut sa11s incidence notable :;ur 
Je déroulement do l'histoire ecclésiûSUquo, ot qui san•it 
sans doute demeur6, comme beaucoup de ses collèf,TUes, 
un inconnu sans le pan6gyrique de son ami, Georges 
de Laodicée. 

2. Œuvre. - Si la carrière ecclésiastique d'Eusi:be 
rut assez quelconque, son souvenir s'est cependant 
perpétué, à cause do sa réputation d'éloquence. Souve
nir d'ailleurs, plus que Stlrvivance, car son œuvre llt.tô
ruire olle-même rut sujette à bien dtlll vicissitudes. 

Cet évôque timoré, qui red ou ~ait les difficullôs ot 
évitait le combat, fut, aux dires de ses contemporains 
un intellectuel disert, au commerce agréable et cortai· 
nemon t en.richissan t. Sozomt~ne (Il istoiro ecclésiastique 1 n; 
14; PG 67, 1081c; éd. R. Hussoy, t. 2, Oxford, 1860, 
p. 281) lo range parmi les écrivains célébres de sa gêné· 
ration, en compagnie de Titus de Bostra, de Sérapion 
de Thmuis, de Dru; llo d'Ancyre, d'Eudoxe de Germanicie, 
d' Acace do Césarée et de Cyrille de J 6rusalem. J éJ•ômo 
(De (JÎris 119 eL 129, PL 23, 709 et 71 S; éd. G. Herding, 
Leipzig, 192~, p. 62 ot M) situe Joan Chrysostome et 
Diodore dans son sillage, sans que l'on puisse o.ffi ruHlr 
pour autant avec certitude que co dernier rut son disci-

ple; Épiphane (Panari011, ha er. 66, 21 ; PO 42, 65b et 
GCS 3, 48-'•9) rappelle son action contre Je manichéisme; 
Théodoret (H aoreticarum fabul«rum compondil.tm 1, 
25·26, PO 88, 376-377, 381) le considéra comme un 
écJ•ivain fécond et élégant, tout on le suspectant d'héré· 
sie. 

D'après leur témoignage, Eusèbe aurait composé 
d'innombMbles écrits, dont un traité contre les juifs, 
les paiens et les nova tiens; un conunen tairo sur l'épltre 
o.ux Galates; des homélies sur los Évangiles; des ques· 
tions SUl' l'ancien Tes tt~ ment; des écrits contre le mani
chéisme et le marcionisme. Que reste·t·il de cet ensem
ble? Si l'on s'en Lient à la tradition directe : quelques 
v!lstiges plus ou moins authentiques collationnés dans 
les chaînes ex4gétiques, deux fragments ossez impor· 
tants rapportés par 'l'héodoret d~s. sou Éranilltils 
(PO 83, 312-317; E.·M. Buytaort, L'hentaga .. , 11*·15*), 
et peut-ôtre un discours sur la pénitence (ibidem, 
p. 16•-29*). A cela, il faudrait ajouter un certain nombre 
do fragment.~ syriaques et arméniens, rassemblés pur 
Buytaert on appendico de son ouvrage, qui témoignent 
du renom d'Eusèbe dans ces milieux. Toutefois, cet 
ensemble relativement volumineux, mais assez hétéro
clite, est lnsufllsaut ~our cerner avec précision la 
pensée de l'évêque d'Ernèse. · . 

Par un hasard singulier, une partie appréciable do 
son œuvre a survécu dans la tradition occldontale, sous 
une rormo assez curieuse. En eJTet, une importante col
lection d'homélies lut véhiculée sous son nom au cours 
du moyen âge; il s'agit en fait d'une collection d'homé
lies composées en haute Provence (c! art. Eusslll! LE 

GAULOIS) et dont la paternité lui rut indûment attribuée. 
Il fa11 t également écarter les a ttribu ti ons erron6cs 
d'éditeurs postérieurs, dont É.·M. Buytaert a rait 
justice (L'héritage .. , p. 97-99). 

Par contre, deux recueils d'homélies, dont certaines 
Ront probablement authentiques, ont survécu dana la 
tradition occidentelo, colportées sous des noms divers, 
habituellement celui du grand Eusèbe, évOque de Césa
rée. Mis sur la voie par J. C. Thilo, A. Wilmart travailla 
à restitue1• à Eusèbe d'~mèse les ocrits qui lui appArte
naient. La mort ne lui permit pas de menor 11 bien calte 
tâche; Jo travail fut heureusement repris par É.-M. Bu y· 
taerl qui accomplit avec sagacilé le difficile travail de 
c1•itique textuolie et puhlia l'ensemble dos textes quo 
l'on peut raisonnablement attribuer à l'évêque d'Bmèse. 
Il semble que l'Oiî puisse faire confiance à l'éditeur ol 
admettre l'authenticité de cos textes, moyennant les 
réserves 1\Vancées par le critique nvec une grande probité 
pour l'une ou l'autre de ces pièces. Cet ensemble com
prend : 16 opuscules de la collection de Troyes (le 17•, 
De M oyse ôtant attribué à Eusèbe sous réserve); 
12 op\lscules de la collection Sirmond; une cinquantaine 
do f1·agments syriaques conservés par Philoxône de 
Mabboug; quolques fragments arméniens et quelques 
lemmes exégétiques grecs; le tout rassemblé par 
Jl: .• M. Buytaort. 

a. Doctrine. - Ces textes n'ayant. pas encore 
fait l'objet d'une ét11do doctrinale approfondie, on ne 
pout actuellement élaborer une synthllse de la pensée 
d'Eusèbe, mais seulement dégager des lmpres;lion& ot 
souligner quelques centres d'in té rôt.. 

Tolle qu'elle so présente à nos yeux, celle œuvre est au pre
mier abord décevante. La cause pOUITilit en être l'état du texte, 
cnr la traduction latine, si fidèle et si littérale qu'elle pui~ 
Otro, n'en a pas moins d6floré l'original. Or, notro auteur ao 
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s!Luo prucisâmont à l'époque et dans lo miliou où los diseu56ionR 
trinitaires s'exprimaient avec un raffinement de subtilité 
dans les tormulos ot un vOC!Ibulniro dont les nuances sont 
estompées par la traduction. Il s'ensuit une déception pour 
le lecteur, qui craint ~ chaquo instant une erreur d'interpréta
tion. Cependant, cotte d6copllon provillnt peut-être moins de 
l'état de la traduction que do J'autctu• lui-même dont lo pensée 
tout en nuance refuse de se laisser enformer dans un système 
théologique précis. 

La locture do ces discouriJ est aisée. Lo style en est agréable, 
simplo ot concis. La pensée e~t généralement claire, tacilomont 
accessible. Le prôdiC!!.Lour, ~>Oucieux de Re f(lire comprendre, 
n'hésite pas à sc r6p6ter, ~ appuyer sa. pensée d'exemples 
concrets. L'ensemble refiillo un bon sons alerte qui entralno 
la sympathie. M:alheureusomorü colt.o ponsoe, si bien préRenlée, 
eal terne. Elle est l'expre~ion d'un évt!quo honnête, austère dans 
aa vie, un tantinet ascète, nttentif à remplir son dovoir avec 
urbanll6, mals dépourvu de génie et de pa~ion aposlollquo. 
Ses discours possMont au muxirnum les qualités et les détauLs 
d'un équilibre voisin dD la môùlocrité. 

L'auteur se l'efuse M combat et évite les positions 
doctrinales tranchées. Ainsi, sa p11nsée trinitairt>, 
con.forme, clans ses grandes lignes, à celle qui sera 
définie au concile des Encacnios, sc réfugie dans la ci tu
delle scripturairo. Les qualiflcati ts ùu Fils, image, figure, 
soleil de justice, monogène, lumière, vie, sont !lx traits de 
J'li:criture. Il demeure dans une position médiane entre 
l'homoousîos qu'il évile d'employer et les négations 
violentes d'Arius. Comme le remarque A_ Wilmart, 
« il appartenait à co groupe do théologiens conserva
toura qui mirent un quart de siècle à trouver le chllmin 
de la vérité » ( Ur1 discours d'Eusèbe d'Émèse : l6 Fils 
ùnagc drt Père, luco oit_ irt/rti, p. 73). En tait, Eusèbe 
ost moins le porte-pot·ole des adeptes du « tiers parti » 
que le représentant de ces évôquos moyens qui tenaiell t 
par-dessus tout à demeur·er en dehors du conflit doc
trinal. Oo comprend, ù lu lecture Je ses opuscules, 
qu'"li:piphanc, qui s'y connaissait, n'ait pas cru devoir 
le ranger parmi les chefs de la faction ' semi-arionne » 1 
Il lutte contre les advors~iros traditionnels de la com
munau t.é chrétienne : puions, JUunichéens, juifs ct mar
cion iles, mais il demeure sur une rèscrvo pruden te, 
lorsqu'il aborde les sujets con trover·sés. Comme il le 
dit lui-même, à de nombreuses reprises, il s'otTorce 
d'exposer son opinion sur l'Unigenitus (( sine conten
tionB •• (Opuscule 2, De ll'ilio 11, éd. Buytaert, t. 1, 
p. 52), à quoi !ait écho la conclusion du sermon Du 
imagine : " Haec enim scimus, ot lis nulle. est » (Opus
cule 5, P- 150)- Ainsi, sa doctr·ine trinitaire, édulcorée 
et tant soit peu imprécise, reflète l'attitude d'un évêque 
qui veut se tenir en margo des débats, et dont la 
signature ne figure o.u boa d'aucun formulaire, si 
anodin !ût-il_ 

Sa doctrine chrisLologique est etlcore plus incertaine 
que son enseignement trinitaire; elle se situe également 
dans la ligne tracée par Eusèbe de Césarée, mais Je souci 
d'éviter t.out conflit le conduit à adopter une position 
médiane qui peut s'apparenter aussi bien aux concep
tions d'Athanase qu'à colles de son illustre nrni. Comme 
le soulig1~e H. Grilhneier, Eusèbe rejette la doctrine 
d'Arius, tout on s'inscrivant on g••os dans te schéma 
Logos-Sarx; toutefois, «la dynamis divine se porte à une 
distance inaccessible à toute passion. C'est un rappro
chement justifié et notable qu'Eusèbe partage avec 
saint Athanase. Mais l'évêque d'Émèse va plus loin 
que l'alexandrin. Son imago du Christ est plus lâche 
et annonce déjà la direction typiquement antiochienne n 

(Das Konzil von Chalkedon, t. 1, Wurtzbourg, 1951, 

fi- 134). A ce sujet, Eusèbe avouait plus modestement : 
« Non sum contentiosus, sed et ahstinoo me a conteu
tione » (Opuscule 1, De arbitrio' 31, éd. Buytaert, t_ 1, 
p. 34). Peut-on vraiment en vouloir ù cet évêque qui 
rcconnatt ainsi à chaque instant la nature pacifique 
dn son tempérament? 

On ne sera donc 1>as étonné de le voir adopte1· en 
ox6gèse une position idontiquo : « Non omnem ergo 
allegoriam cicimus noque omnem suscipimus, sed 
oam de qua dicta testantur •, écrit-il joliment (opuscule 
'l1, De arbore (ki 5, P- 258) . Peut-on en ce cas par lor 
de doctrine? Ni littérale, ni allégorique, son exégèse 
dutneure proche de la lotlro et s'efforce de l'expliquer 
a vec bon sons et simplicité. 

On ne peut davantage cerner sa dor.trine spirituelle, 
fondée sur un bon sons pragmatique et l'imitation do 
J ùsus. Sans doute, Eusèbe manifeste une attitude 
rigOI'iste, légèrement encratite, dit Emmanuel Amand, 
dtuts ses homélies sur la virginité (opuscules 6 et 7). 
Là oncore, il faut nuancer son jugement à l'égard de cet 
a11 Leur si pondéré_ Les charges contre Je mariage qui 
sc trouvent dans ces homélies appartiennent au fond 
commun de la littérature de cotte époque; on ne peut 
er• déduire un mépris de la chair, inconcevable chez un 
aclveraaire notoire des manichéens. Plus exactement, 
0 11 retrouve dans ces homélies, \ln rellet du climat 
d' Antioche à ce moment : exaltation de la virgin_ité, 
lu Lte contre la cohabitation dos vierges, mise en valeur 
de l'ascèse, ct la conclusion s'impose : c Eusèbe est un 
bon spécimen du chrétien moyen de l'époque '' 
(K Amand de Mendieta, loco cit. infra, p. 779). 

ll serait urgent d'entreprendt•o une étude app••ofon
dic ct exhaustive do la ponséo d'Eusèbe; elle permettra 
do mieux connnitre les éléments qui, par delà los que
t·ellos doctrinales, maintenaient vivace la toi des cbré
tinns. On pourra ainsi mesurer ln valeur de l'influence 
modératrice de cet honnôte évôquo qui mérita l'estime 
de tous, no tut jamais un chef de file, exerça une 
influence pacificatrice et laissa un profond souvenir 
daus son entourage, sans quo poraonne lui ait jamais 
rcMnntt l'él.oiTe de la sain te té. 

1. So"rcos biographiques_ - Ajouter à colles déjà citées : 
80'l.Omèno, ll istoire ecclésiastique ll, G, PQ 67, 1 01•6·10'•?- -
Hor.ro.Lo, Histoire ccclésiastiqtle 2, Il, PG G7, t 97-200; éd. ft_ Hus
say, t_ 2, Oxford, 1860, p. i91-19ll.- Saint JérOmo, Ds viris 
inlustribus 91, PL 21!, 696. - Autres renseignements et 6tude 
biflgrapltiquê dllns ~--M- Buytnert, L'Mritage liuüaire .. , p. 49-
95. 

2. Écrits. - L'édition do Migne (PO 24, 1047·1208; PG SG, 
50!l-5G2) esl trop inexacte, incomplète et comporte des to:x:Lcs 
npocryphes_ - A. Wilmart a édité deux discours, De mMiyribru 
et Da Imagine (Le souPenir d' EuRdbt d' Ém~se). Un discoiU'B en 
l'lvmrn:ur Ms saintss d'Antioc~, Bernice, Prosdoce et Dom~tine, 
dMS Analecta boUandiana, t. 88, 1 !120, p. 268-284; Un di$~ urt 
thdnlngiqru: d'Euûbe d'Émèse : le Fils, !macs du Pm, dana 
Rel'tJt. de l'Orient chrétiert, t. 22, t 920·1921, p. 72·'94. 

l~dition critique par 1~.-rd. Buytaert, Eu.sèbc d'Émèse. 
Discours conser~t!s e11 latin. Terdt8 en partie Îttddiu, t . 1, La 
colloction do Troyes (discours t à 17), t . 2, La collection de 
Slro nond (dlscoUI'S 18 à 29), Louvain, t958 ot 1!Hi7.- Complé
ments dans É.-M. Buytaert, L'Mrilage litlllrairs d'Eusèbe 
d'fi.'m~se, colL BibL du Muséon 2~, Louvain, 1949 : Fragment 
exlrnit de l' J1raniBt4s de Théodoret (p. 6·15); sermon De poeni
tentia (P- 16-29); fragmenta de Rcrmona en syriaque et en armé
nien, tox te et trad. latine (P- 81-92); frngmenta exégétique-'! 
oxtrait.s dos ebatnos (p_ 95-t22sur la Cendae, 12S-1SS sur l' E1t0de, 
134-135 sur lo U!JitiqiUI, 136-139 sur los Nombres, !40-142 sur le 
Dcu~ronome, 143 sur Josrd el J uges, 144-152 SW' RtJmœins et 
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Galatos); citations ùivetses ct fragments douteux (p. 153'1ti9): 
deux textes apocryphes (p. 161-1 71). 

Tenir compte dos corrections proposées par R. DaVf(''~ssa 
et de sn nouvelle édition des fragnlenls d'Eusèbe, Le$ andons 
cOitimentateurs grecs d{! l'Octateuque et des Rois ( Ji;rasmmts 
tîrés cks cha!n<:s) , coll. Sludi c '!'csti 201, Cil.é du Vatican, 
1959, p. 55-103. 

s. Etudes . - L'étude principale est celle de Buytncrt, 
L'Mritagc lùtéraire d'Eusèbe ... - M. E . Esposi l.o, Notes on lat-in 
learning and literaturs in mc1li<t.è<•al Jrtlland, dans· Hormatltcna 
(Dublin), t. 22, 11li!21 p. !l5lJ.1.?2, qui veut attribuer à Eusèbe le 
Dé tribus taber1taculis (PL '•0, 991-998); opinion réfutée par 
W. Delias, Dis VcrjCUIScr~chafl der Schri/t Dc tribu.sl!lbcrmu:rtlis, 
dans Theo/.ogischc Studictl tmd f{ritihcn, t. 108, 199?, p. 2fl -fl9. 
-A. Grlllmeior, Die thsologischc rmd sprachlidtd Jlorltereitttng 
der christologist.hen Formel Yon Chalkcdon, dans Das Kontil. VOil 

ÇhalhcclOI!, t. 1, Wurlzbo\ll'g, 1·951, p. 130-195.- m.-M. Iluy
taert, Ott the ,lrinita.rian DoctrÎIIC of E risebius of Emesa, <.lans 
FrMir)iscan Strtdies, t. 14, 19!J'•, p. ll't-48. - El. Amancl de 
I}Jendieta, La virginité chez Eusèbe d' Emèse et l'ascétisme fami
lial dans la première moitié du guatricmc siècle, RHE, t.. 50, 
1!)55, ·p. 777-820.- O. Pel'lër, Pse"do-Jgnatiu..'l !1.1111 Eus~:bius 
Îlon Emcsa, dans Jlistorischcs Jalrrlmcll der Gc~rrcsgesellsr~haft, 
t. 77, .1958, p. 7H-82. 

Étudés sur les textes arméniens : V. Hovhannosslan, The 
Commsntary of B ltSebius of Em.esa, dans llazmavcp (Venise), 
t. \la, 1\J35, p. S'•v-S52.- Akinlan Ncrses, Die Rc1len des ll~s
chofs Eusebius von Emesa, dans H<mdcs Amsorya 1Vienne), 
t. 70, 1956, p. 289-aOO, 385-416; t. 71, 1957, p. 9?.-iSO, 257-366; 
t. 72, 1958, p. 1-22, 161·182, !t49·1t?4.- J . Muylderml'!ns, Les 
hom6lies d'E!Uièbc d'EmMe Cil C!ersion armdnîtmns, dans Le 
MU86on, t. 71, 1.958, p. 51-56. 

J eau-Marle L f:noux, 

4. EUSÈBE DE L'ENFANT- JÉSUS, carme 
déch~tussé, 1888-1936. - Ovidio Fernand oz Mer: illas 
naquit à Castilfalé (Léon), le 21 février 1888, et enlra 
a1.1 carmel de Ségovie en 1 'J03. Pl.usicurs fois supérir.ur, 
c'esL dans cette charge qu'il meurt, assassiné durant la 
guerre civile, à Tolède, en 1 'J36. On lui doit : La M tLdrtJ 

de ,!es(J.s inmltcu.l'ada o no? R espuesta a un Sr. protes
tante, La Havane, 1922. - Compcndio biogrâ{lco del 
P. Valencia, religioso francisca.no, La Havane, Hl26. 
- H û;tori(J, del N ino J csU.S de Pra ga en Camar;üay, 
Madrid, 1925. - Santa Tere.~-a de J esûs y nl espiritismo, 
t. 1. Madiwnnidad teresiana, Durgos, 1929; t. 2. Pnn.to.~ 
cardinales del espiritimw, Madrid , 193p. 

Voir D(unnso <lo la Pr~sontaci6n, Catâlogo b ib!iogr(t{i~o clc 
(ZUtores carmelitas dcscalzos c.vpa1iolcs (191a:l1 inédit}, p. 7!1. -

! Silverio dtl Santa Teresa, Historia 'del Camtcn dcscalzo, l. 15, 
Burgos, '1 952, p. 245. 

ADOLFO DE LA MADRE DE DIOS. 

5. EUSÈBE LE .GAULOIS.- Le personnage, 
ou plu tôt le nom, imaginé jadis par le cardinal Haro
nius pour expliquer l'attribution de sermons go:tulois 
à u n Eusèbe inconnu, sert aujourd'hui à désigner, non 
p11s un au Lem•, mais la collection homilétique q1d les 
renferme. - 1. Problème critique. - 2. Contenu spin:tucl. 

1. Problème critique.- Le manuscrit de Paris 
(bibl. nat. lat. 2169, 12e siècle) contient, incomplète 
ct désorganisée, une série de sermons, précédés d'une 
t9ble qui donne le con tenu du l'ecu eU en son eu ti er, 
attribué ici à Eusèbe d'tJmèse t 359. }4oins mutilé 
alors, cc manuscrit put fouJ•nir à Jean de Gaig11y le 
texte des 56 preroières homélies de la collection qu-'il 
a éditées à Paris en 1547 . Les 10" homélies aux moines>> 
étaient de fait déjà connues (Cologne, 1531) . Par ailleurs, 

un manu!lcrit d'Anvers, aujourd'hui à Bruxelles (bibl. 
t'oyale 1651·1652, 9° siècle) , donnait à Jean Lievens 
18 autres homélies. Seule une 75° re-stait illisible. C'ost 
cet ensemble qu'Andl'é Schot.t édita à Cologne, en 1618> 
et. qui figure au tome 6 de la Maxima bibliotluu:a. Patrum 
sous le nom d'Eusèbe le Gaulois. En réalité, la col~ 
loct.ion était à l'origine plus vaste . (Césaire d'Arles 
t 543 q~:~l l'utilise, attestant ainsi son ancienneté, en 
témoigne), et il faut J•éparer quelques inversions, inter· 
polations ot omissions que l'édition de Lyon a hél'itéos 
du manuscl'it de Paris (ce qui rétablit le nombre de 
76 homélies, et non 75, donné par la table, du moins 
pour les Lit1•es, car il faut constater avec Élie GriJTe 
que la 7e ne consiste plus qu'en rncmbrtt disjccta.). Le 
Lt•twail a été fai t par Germuin Morin et repris par 
J ean Le1•oy, auteur d'une importante thèse inédite 
dont cette notice a pu bénéficier. 

L'attribution à Eusèbe d'Émèse n':\vaiL donc pu êtro 
main tenue. Ba1•onius, jugeant avec raison que ces homé· 
.lies avaient été composées $.\1 5° siècle, exprima à 
André Schott l'opinion qu'une partie des dites homé
lies étaient dues à un Eusèbe, g9ulois ignoré de nous. • 
Le compilateur de la collection aurait conservé ce nom 
pour intituler son trav~til, nom plus tard explicité 
par un copiste en Eusèbe d'Émèse. 

Deux tend~tnce~. depuis lors, ont parta!{é les esprits. • 
Coux qui sont sensibles aux traces do compilation et dé 
remaniements que présente le recueil maintiennent. la 
pluralité d'aute\ll'S, laissant en particulier certaines 
pièces à Eu cher de Lyon et à Hilaire d'Arles, ainsi 
Robert Bellarmin, le bollandiste Jean SLilting, les 
maurisles, Otto Bardenhewer et Gustave Bardy. Ceux 
qni ont reconnu l 'utJi té de fond el de form e de cos homé· 
lies jugont qn'cllcs reviennent toutes à Fauste de Riez 
(5o siècle), auLeul' certain do l'homélie 34, soit qu'il ait 
composé · lui-même tous les sermons (c'est l'opinion, 
extrême d.e Casimir Oudin et d'Auguste. Engelbrecht, 
reprise par .Jean Leroy), soit plutôt qu'un de ses dis
ciples ait m•rangé l'ensemble avec des matériaux héri
tés de lui (certains compol'tan t peut-être l'attribution 
à quoique Eusèbe oriental utilisé par Fauste), opini<>n 
défendue por Willtohn Borgmann et par Germain Morin, 
et qui puratt s'imposer. · 

.2. Contenu spirituel. - Si cette collection rouniL, 
p~u·fois maladrGitement, dans le cadre factice d'un 
homîlh.üre pour toutes les fêtes et circonstances de 
l'anné~J, des sermons très divers (prononcés tan tôt pll.r 
l'abbé pour ses · moines, - homélies ad mo1tacltos 
35-44 ~.tantôt par le pasteur pour ses fidèlos,- hom1\· 
lies 9-10 et, en suivant la numérotation continue de 
Germain Morin, homélie G2 -, on composés do frag. 
monts adressés à des ~;~.uditoires différents, - homélie 7), 
elle reflète toutefois fidèlement la prOdicat.ion dlun 
moine et abbé de Lérins devenu évôque dana une bour
gade gauloise. G'est là son intérêt. 

Le schéma en est toujours simple. L'Ol'<ltem· port du 
mystère à colél)l'er, du sa'int à honorer, du fait ou -du 
texte à commen tet·, pour instJ•Uil'e, plus encoro pour 
r( édifier " spirituellement ses auditeurs. Parfois le seul 
exposé dos données de la foi (2, 12) , des citations scrip· 
turaires denses et bien choisies, un rega1•d con templatîf 
port•~ sur le Christ (1), sont chargés de signiflcatiOil 
spirituelle sans que l'applicat.ion à la vie de chacun soit 
faite explicitement. Et ce ne sont pas les homélies les 
rnoir\S t'iches ni les moins belles. Parfois aussi lo texte 
biblique est commenté allégoriquement ('•, 5). Le pl\IS 
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souvent cependau t le prédicateur analyse les réalités 
spirituelles que lui évoque son !lujot ct exhorte les siens 
à progresser daos leur possession (10, 58) .. 

La doctrine d' • Eusèbe • est alors toute lérinienne et 
rappelle de très près celle de son maitre Cassien (DS, 
t. 2, col. 225·266). Ce qui caractérise ces exposés, c'est 
un constant oiTor•t pom· « vulgariser •. pour1nottre à la 
portée de tous les tl'ésors ùu cénobitisme. Soit qu'il 
les rappollo à des moines, soit qu'illes adapte pour des 
laies, il simplifie, il tronque aussi, dans la mesure du 
moins où l'on peut juger un auteur sur quelques sermons, 
et n semble bien qu'il a ar.contué l'eudémonisme et le 
volontarisme du rnatb-e. Il est bien question de voir 
Dieu (20), et dès ici·b tls (:J, 8, a~). de chercher Dieu 
d'une solf qui gt•a.ndil avec la possAssion de son objet 
(61 34, 37, 57, U\1) , de parvenir à la dign ité des anges 
(·13, 35); mals il ost plus souvent question d'atteindre à 
une récompense é t~;wnell e ('•. 20, fH, 39, 5'•), et mflme 
(ICluolle (36, 39, 56, 6'1), d'échapper au jugement 
(99, l.t?, 6!1) et au chatiment llnal (8, 35) qui est évoqué 
avec lyrisme (G, 38). cc Eusèbe '' parle bien de la grâce, 
mals non sans souligner presque toujours la nécessaire 
coopération de l'homme (8, 22, 30). Le Clll'ist nous a 
rachetés (5, 22, 2:J), l' 'f:glise uous fait bénéficier de ceLte 
rédemption pal' le baptême (57), muvre de l'Esprit 
Saint (SB), mais une fois posé ce fondement, cotte 
• racine » (47), le rôle du Christ tout au long de la vie 
du chrétien est moins bien souligné. Le Christ est surtout 
pour nous uu exemple (1, 1ft, 23, 54}. Le chrétien qui 
l'aura imité généreusement parviendra jusqu'à lui 
(1, 8), mais on ne voit guère on quoi cola aussi est l'œuvre 
du Christ , sinon dans les homélies plus bibliques o\1 plus 
murgiquos ('•· 5, 8, 1ft} d'inspiration moins personnelle. 
La vie du chrétien est avan t touL un combat contre le 
péché (7, as, ~7), une pénitence (39, 52), un travail 
d'agriculteur ('•2, '"· 55). un concours (4ll, 63), un 
etJort surtout négatir (1, 2, 29} pour arracher les vices 
(22, 23), dont los fréquen tes descriptions s'accompn· 
gnen t de no La Lions psychologiques intéressantes : 
l'examen de conscience (t.t, H, 89, 43), le relâchement 
(37) , Je péché qui obscurcit le jugement (37, ~2. ~3 , 
47), l'utilité dos défauts pour progresser (10. 26, 27, 
47, 63), l'emprise do l'âme sm• le corps (26, 27). Le 
rnotem• de cette luLLe est l'espé•·ance (10, 20, 2a, 27), 
cnr la " vertu • occupera nécessairement lu place ainsi 
laissée vide (1, 6, R, 29). Bol éloge de la charité (3), de 
l'humilité ('•· 5(1), de l 'obéissance (37). Le moino n'est 
qu'un chrétien plus parfait, plus humble (S~, 72), 
marqué par une exigonto voc(ltion (7, 3'•· 38, '•3), et qui 
doit renoncer au monù(~, extérieunnnent (G, 1fo, M. 
52, 55} et plus encore intérieurement (7. H , 8'•· 37, 
38, '•3, 50, Go). L'auteur insis te sur la d~gnlté de l'homme 
(9, 10, 13, 22, 2:1, aa. ~7. 61), sa liberté (7, 31, 51) , 
et lu valeur de son elTOI't (?, 13, 22, 26, 37, 61 }. 

On conçoit aisément que ces textes, surtout le groupe 
des homélies ad m on aclws f[liÎ ont do bonne heure cir
culé à purt, aient in téressé les chrétiens de tons les 
Lomps. Do fnit, ils ont été trôs copiés (les manuscrits, 
d'ailleurs toujours incomplets, son t très nombreux} ot 
ont fait l'objet de plusieurs éditions partielles, d'impol'
Lantcs 6tudcs ot môme d'une insertion tardive dans 
l'homlliaire de Paul DiacJ•e. 

L'édilion des llomili® E11scbii Gallicani par André Schot t 
dans M ag11a bibliotllcca f'(•lram, t. 5, Cologne, 1618, est·repro· 
duite da!\~ Ma:~:ima bibliotlteca .Patrum, t. 6, J.yon, 1677, p. 618-
686. Otihser l'écli lion de 'Lyon nver. l'nid~ et les corrections do 
O. Morin, La collectioll gallicane dite d'Eusèbe d' En1èse et les 

I) ! ÇT IONNÂIRF. TIF. $1'lll iTtJAI. lTP.,- T. lV. 

probMmes qui a'y rattaclleflt, dans Zeitschrift far die neuteskl· 
nwuliche Wissef!sclw.ft,, t. ar., 1935, p. 92·115. Ln collection 
mo.nl)ue dana PL, mals 25 homélies y figurent_ sous divers 
noms, voir E. Dokkors, Cta(JÎ.8 Patrum latinorum, Steenbrugge, 
2• éd., 1 !161 , n. 966 ; les llomiliae ad monacllos, par exemple, y 
so11t attribuées à Euchcr de Lyon, PL 50, 833·81ill; PL Suppl. 
a comblera cette lacune. L 'édition prépa.réo par J. Leroy, 
L'œuvre orawirc de S. Fauste de Jlie:. La collection gallicane 
dite cl'E(~èbc à' Émèse,.t. 1 étutlo, t. 2 LoxLo critique, thèse dact. , 
Strasbourg, 195/o , doit llgurur aprùs révision dans le Corpus 
Cltristianorum, t . 100-102. 

A. gngolùrcchL, Swdic11 itbrr cl ic Sc!.ri/tcll d.,s Bi8chofs "on 
lldi Faustus, Vionoo, 1889. - W. Bcrgmann, Studim :u einer 
/crili.~chen Siclltung der 6iiJ.galli.~nhen Predi(;tliteratur des 
fanfldllllnd scchslcn h•hrlw.wlcrlf<, 1 .. 1, Leipzig, 1898, p. 163.
A. 8ouLcr, Ob~crl'fltÎ011$ 011 the Paeudo-Eusebia11 collection of 
gallican scrmrms, dnna 'l'he J oum a! of theological stadics, t. 41, 
191t0, p. '•?·tl?.- ~.·M. DuyLo.urt, L'Mrit<lgc liuüaite d'Eusèbe 
1l' ÉmMc. f..'tttde critique et hist~riquc, Louvain, 1949, p. 29-30, 
159·1 f>1. -B. Loomt'ng, The Falsc Decretais. Faustus of /lis: and 
the 1,~eudo·Ertscbit~, dans Stu1lia patristica, TU t,M, 1ll57, 
p. 122·125. - É. Ori fTe, [.es sermons dl! Fauste de Riez. L(l 

« èollcctio gaUicana • tlu pRnudo·EtiBèbe, dans Bulletin (le 
littdntlfl.re ccclèsiastÎfJIIC, t .. 61, 1960, p. 27-38. · 

Marie Lo\Iise GurLI.AUMIN . 

6. EUSÈBE DE VERCEIL (saint), évêque, 
t 370. Voir DS, t. 1 , col. Hô~; t. 2, col. 463, 971 , 1158; 
tlrt. hAJ.tP.. 

1. EUSTACHE D'ARBAS, évêque franciscain, 
t 12\H.- Th6ologien et prédicateur· de l'ol'dre des frllres 
min eurs, né vers 1225, probablement à Arras, EusLacho 
est disciplo de saint Bonaventure et de Guibert de Tour· 
nai, auquel il succôde vers 1263-1266 oomme régent 
do la clllôbre école franciscainA de Paris. Le 27 octobre 
1266, il signe un accord passé enLt•e les franciscains et le 
chapitre de Cambrai. Au cours des années 1269·1273 
il pt·êche à Paris, notamment en présence du roi et de 
l'université. En mai 1270, saint Louis l 'envoie auprès 
des cardinaux réunis en conclave à Viterbe, afin de 
traiter du conOit éclaté entre Michel Paléologue et 
J ·J.~gl ise romaine. Consacré évêque de Cou tances Je 
~ rwvembre 1282, il meurL le 7 aoOt 1291. L'œuvre 
thécdogique d'Euat.ar.ho (fragments du Commentaire 
des SeniRTU:IJ8, a quodlil>cta et. J\l'ÔS de 80 questions dis
put<ies) est t'estée inédite, à l'exception d'un quodlibet 
et dt) quelques questions. L'œuvre oratoire q\li intéresse 
plu ~' paJ•I.iculièromet\t la spiritualité n':J fait l'obje~ 
d'm1cune étude; clio corn porte plus de 40 sermons; 
le:> uHunJscrits on ~:~ont conservés à Paris (bibl. nationale, 
lat. 14952 et 15956, et 5 mélanges, n. 14923, 15034, 
164H'I·16482, 1 Glo 90), à L'touen (bibl. munici})Q}e A. 560) , 
à Cltarlovillo (bibl. municipale 92), à Sélestat (bibl. 
municipale 11 62), à Milati (Ambrosienne A. 11) et 
à G1·a tz (Université 1578). . 

L . Waclding, Annales Miltorum, t. '•, Quaracclu, 1931, p. 338· 
34:1. - A cta Sancror11m , notH, t. 5, Anvers, 1741, p. 507.
A. Callebaul, L cttrcl franciscaines conccrnartt la Belgiqus et la 
France dans Arcl1ivum francisca.num llistoricum (= AFH), 
t. 7, i!lH , p. 251·254.- ~d!Lions de questions dispuUtes da~s 
A. I.andgraC, Da.~ W eaen dor l6sslicMn S~n~e z:n der Scho.lasuk, 
Bamùurg, 1923, p. 2!17-343; dana coU. BibltoLlHlllll. lrancJScm~:) 
scholnsticn, t. 8, Qunr ncchi, 1931•, p. 305-327, ct da.ns Dt: huma· 
nac Cll{irlitionis rationc ~mccdota gtuu:dam .. , S . B Dna"enturae, 
Qua•·ncchi, 1883, p. 183-'195.- Dans l'étude de base, P . GIO· 
rieux, M attres franciscains de Pari6. F r. E,u~tach~, dans Fr~.nce 
jr!ln t:Î.9ca ino, t. 13, 19SO, p. 125·171, p\tùlte IIUSSl un qu~dltbct, 
cr Sd!olastik, t . 6, 1981, JI· ~51·452, et Colleclanea franCISCaiiCL, 
t . ·1, 11l3'1, p. 79·80.- Do P. Olorieux voir c:u\corc le R~pcrtoirc 
de., malt rea c•t tlréologio do Pa.ri$ au x Hl • suJclc, t. 2, Par.ts, i 9SS, 

5'• 
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p. 77·82 (supplément, AFH, t. 27, 193~. p. 51,7), et La littérature 
quodlibt!tiquc, t. 2, coll. Dlbliothèque thQI}liste 21, Pariij, j 935, 
p, ?·il-81.. - F. Stegmüllor, Repert.orium Oommentariorum in 
Sententia~ P . Lr.>mbardi, t. 1, Wur.hbourg, 19~7, p. 95·96 
(supplllmont, AFH, t. 4?, 1954, p. 1H.). 

Clément ScnM!TT. 

2. EUSTACHE DE LA CONCEPTION, 
c<mne déchaux de la province d'Avignon, 170 siècle. -
La vio d'Eustache da ltt Conception es't mal connue. 
Nous savons seulement qu'il enseignait la théologie 
aux religieux 6tudianls de sa province à la fm du '17e 
siècle. Les livres qu'il a laissés témoignent de la solidité 
de son enseignement. 

En dehot•s d'un gros ouvrage qui traite d'apologétique, 
de morale et de droit canon, Jus primi princip ii thfwlo
giae positi!lae, canonica(!, RCcle8r:asticae et moralis, in qnod 
quidqrûd praecipuum et difficile in his scicntiis occurtwre 
potest, fcu:ili ac claro ordiM et methodo 6$pllcatw· .. , 
~vig.non, 16!>7, 85~ p., on doit à Eust3che des Méd1:. 
tations sur toutes les festes des saittls ct sainte.~ ck l'ordre 
de Notre-Dame dtt Mont-Carmel aPec une Retraite de di:t 
jours, ·pour les personnes rcligicuSiiil ct .9éculière.9, qui 
i1euleni s'cntretènir dans la pratiqrœ des vertus chréti.en.tles, 
Paris, 1699, ~64 P.· Comme l'époque et le genre l'y auto
risaient, l'auteur tire des leçons spiri tuelles de la vie 
des saints sans se préoccuper de l'aspect historiqlw de 
ses biographies. 

Il ne s'adresse pratiquement qu'aux personnes engagées dnns 
l'état religieux et leur rappelle la doctrlno do La Montée du 
Mont Oarmet avec une insistance parfois trop marquée suJ' 
• la nuit activa du sem; •; ainsi, à propos de .saint Simon Stock; 
• Abbatons (sic) notro corps par les pénitences, soumettons 
notre chair à l'esprit, no donnons f.lummes antiafactions ô nos 
sens, fuyons la mollesso, puisqué par là nous obtiendrons le 
martyre qui sera suivi de l'abondance des biens du èieh(p. Ht). 

La Retraita qui fait suite aux Méditations (p. 355·'• G~) 
esL divisée en trois périodes au profit des commenç.a n Ls, 
des progressant.~ et des parfaits. Les trois derniers 
jours devaien t être destioés à la vie unitive; l'au tour 
s'avoue dépassé ct il invite ses retraitants à« continuer 
les exercices de la. vie illumi.native et à méditer attcnti· 
vement sur la passion du Fils de Diou ». Une a11 tr'e 
raison l'incite à maintenir les « âmes exercitautes " 
dans les voles les plus sûres : le danger de quiétisme qu'il 
a déjà dénoncé dans les Méditations ,à, l'occasion des 
fêtes do sainte 'l'hèrèse et du << bienheureux Pèt·e 11 

Jean de la Croix. 
Je ·ne seray jamais de cet avis qu'uno âme qui ~st imjei.Le iJ. 

ses pRSsiona, sujette ·à mille mauvaises habitudes, qullul font 
faire toua leij jours une infinité de péchez véniels, puisse avoir le 
motif de l'f.lm()ur de Dieu en tout ce qu'eUe fait i je fais pHsser 
cola p011r un grand abus et une errent• grossière du côtô du 
père spirituel, qui cause un préjudice notable aux âmes qu'Il 
conduit par co clwmin. Je mo mocqua de tels cooducteu!'ll qui 
ne connaissent pas co qui est clair com1llé le jour; ill! enseignent 
l'amour de Dieu sans enseigner la mortification des passîonH, la 
pratique des vertus, le dénuement des créatures, eL uno infi
nité d'autr~s exer<~ices par lesquels il faut taire passer le~ <Îmas 
avant qua da les mettre dans la voye de l'amour (p. 37\J-:JBO). 

L'ouvrage sc termine par un choix de méditations 
}lo.ur chacun des di." jours, qui ne suit que de loin le 
schéma proposé. A Jloter qu'Eustache engage les ârnes 
qui <veulent progresser à communie!' : 

Il faut entendre tous les jolll'8 la Messe et s'appliquer nux 
mysto~es qu'elle t•enfermc ... Il faut communier tous les jo\tl'll, 
du moins spirituellement; il raut ollrlr le sacrifico do t9m; lèS . 

prêtres qui célèbrent la mosso par tout le monde, pour l'augmen· 
tntion de l'Église romaine ... Il faut sc pr6paror pour communier 
toutes les fêtes et dimanches et après la communion se tenir 
dans le recueillement,, con.~ldérnnt le Dieu qu'on n receu 
(p. 436-'·86). 

En janvier 1699 l'auteur avait publié à Paris dea lldfl8~iolf' 
sur les évangiles des dimanches et festes principales de t'annh, 
sur les jours clr' caresrru: ct des qu.at.re-temps, sur les qu.tare pif' 
de l'!lomw.c, eto, 428 p., suivies d'Instructions en 'foli1118 •tù 
catéchisme sur tous les mystères de la. religion chréticn11c, pqr 
dema11des et réporw:s, 120 p., publiables séptll'ément. A la fln 
des lléf!sxions, de g!lnre mQralieant, l<J\Jstache a ajouté Bi~ 
• Méditf.ltions ét rétlexionll sur toutes les fêtes de 'N'o.tre·Dnljle •, 
uuo sur saint Joseph et uno autre sur attint I...ouia. 

Eustache de la. Conception a également 6crit des 
Perfecti8simatJ notitiao purgatorii, cum meditatio~ibus 
Apocalypsis, cum ser1s1t , morali et mystico psalmorum 
curn conr~ea:ione naturali omnium I'Rr8uum, Brescia (2o 
éd., 170~, 4.05 p.). Le livJ·e compreud trois par.ties. Le 
traité sur le purgatoire en constitue la première (p. 1, 
126). J...'auteur commence par exposer la théologie 
traditionnelle du purgatoire contre les erreurs de Calvin. 
Les fils, los héritiers, coux qui furent complices des 
péchés des défunts, les âmes pieuses, tous les fidèles; 
ont le devoir de délivrer les âmes en instance d'ontr.cr 
au ciel. Énuméro.nt les moyens que l'Église met ,à 
r10tre disposition, il pal'le successivement du sacrilléé 
de la messe, do la prière, des indulgences, do l'aumône, 
du jeûne, de la pénitenée, de l'eau bénite, des obsèques. 
Suivent quelqùes Meditationcs supra animas prtrgatorii 
ad tJ:{:citandunL a(Jectum !lt compasiJÙmRm erga illas et 
utilitatem meditantium. La deuxième partie, Explicatio 
apocalypsis S. Jo(Lnrtis cvar1gclistaè litteralis, moralis 
et myfJtica (p. 127 à 196), reprend l'un après l'autre les 
chapitres de l 'Apocalypse. L'auteur donne, après le 
texte du chapitre, une explication littérale otun commen· 
taire moral et. spirituel. Avec quelques varian Les, l'argu
ment est celui-ci: il faut craindre le jugement de Dieu; 
le choix nous est déjà offert, ou le ·ciel en suivant ·le 
Chr.ist dans sa passion, ou l'enfer en suivant Satun. Lé 
livre se termine par un commentaire des psaumes 
(p. 197-t,05). Pour chaque psaume l'auteur indique 
l'idée générale au sens littéral et au sens plmior, puis 
le texte selon la Vulgate, en Intercalant, çà et l.à en 
italiques, quelques mots appelés a souligner le sens 
évangélique précédemment indiqué. 

Cosme de Villiers, t. 1, col. 453. -Barthélemy de Saint.J\ngQ 
at Henri-M~;~rie du Suint-Sacrement, Coltectio scripto~um or.dinil 
llarmelitarum excalceatorurtt, Savone, 1884, p. 194. 

LOUIS-MARIE DU CHRIS'f, . 

3. EUSTACHE DE LENS (ou de VJcoiGNJ!), 
prémontré, t après 1226. - N6 à Lons, on sait pou d~ 
choses de la vie d'Eustache. n' se fit prémol). tré à 
l'abbaye de Vicoigne, près de Valenciennes. D'après 
la Gallia christù.ma, il aurait été docteUl' 011 t.bôologio 
de Paris et proresseUI'. Vers 12'14, il devint abbé de V.al· 
sery puis de Valchréticn, au dioc~se de Soissons. A la 
Jln de sa vie, ii se démit do sa charge et se. retira à 
Vico igne. 

Aubert le Mire affirme avoir consulté à l'abbaye de 
Vicolgne les œuvres manusc1•ites suivanLes d'Eustacbe, 

' mais aujourd'hui, semble·t·il, perdues : Libri tres tk 
cosrrwgraphia moSt.tÙ;a, Sèminarium (Jcrbi Dei (sorte de 
lexique biblique}, In regrûam sar1cti A!fgustini, adressé 
.à Gervais, abbé prémon.tré, 1 fi hym110s ab ordint prtu· 
mQTUJtratenlli recept.QIJ, DtJ my11teriùJ 11anctatJ ScripturaQ, 
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De caUBis, De sigr~iflcatione rwminum ee quantitatc rerum 
iuma sanctum Gregorium, De cano11e missae, Epistolae 
et ~n De Trinitate inachevé. 

A. le Mire (Miraous), Ordinu pracn11mstratensi8 clmmicon, 
Cologne, 1613, p. i 70. - Callia cltristiana, t. 3, l'afill, 'l721i, 
col. 463; t. 9, 1751 , r.ol. ~87 ct 500. - A. Duvnl, rlnnsllistoiro 
littérair4 d4 la Franœ, t. 18, Paris, 1835, p. 4·6. - Les biogro.
pbes sc ri\ pètent : lll.-H.-J. Reuaens, dans Biographie nationale, 
t. 16, 18118, col. 738·?39; L. Ooovaorts, É crwaitts ... de l'orclrc 
de l'rémontrd, t. 1, BruxelleR, 18U9, p. 504-~05; oto. 

Nicolas da Montigny, Cltronico11 abbatias (monasterii) 
Viconicnsi8, M. dans Martèno ot Durand, Yeterum $Criptorum ... 
amplis6ima oollectio, t . 6, Pu ris, 1729, col. 801 ; C. Hugo, duns 
Sacrac aruiqui.uni8 m<mr.menta liistr>rica, d.ogmatica, dipl.omatica, 
t. 2, 'Saint-Dié, 1731, p . 212; J. Haller, MGH Scriptoros, t. 2'•· 
18.19, p. 907. - L .- H. Cottineau, Jiépertoirc topo-bibliograplti-
1~ dss abbaye$ llt pric~trés, t . 2, Mâcon, 19S7, col. 3255 Vol
Chrëtlcn, 8292 Valso••y, 3SG1-aa62 Vicoigne. 

J ean-Baptiste VALVY.KE NS. 

,4 , .EUSTACHE DE SAINT- PAUL ASSE
LINE, feuillant, 1573·1640. - 1. V.ie. - 2. Œ'uCJf'es. 
-a. lnfluellCe. 

1. Vie, - Né à Paris on 1573, Eustache Asselîno 
devint docteur de Sorbonne en 1604. Entré aux feuil
lants de Paris en 1605, il no turda pas à remplit· d'jmpor
tantes charges : maître dos novices ct sous-prieur à 
Paris; en 1611 , supérieur de la nouvelle maison de 
Colles en Berry ; prieur do Paris en 16H , de Saint-Bor
nard aux 'l'hermes à Rome en 1617; vis Heur do la congré
gation en 1620; èll 1625, confesseur des feuillantines de 
Paris. Envoyé en 1628 à Soissons poiLr une nouvrillc 
fondation, il ru t rappelé en 1629, comme premier assis
tant; il ajoutera à cette charge colle de supO••iour du 
petit monas tère dos Saints-Anges gardions, au faubourg 
Saint-Michel, où &'é tablit ·le novicia t. JI présida lé 
chapitre géuéral à Celles on 1634 et 16137, e t mourut à 
Paris le 26 décembre 1640. 

2. ·œuvres . - 1) Summa philosophica quadripartita, 
Paris, 1 609. On en connalt une trentaine d'éditions. 
Cet ouvrage, ainsi que le suivant, es t le fruit de l'ensei
gnement en Sorbonne. 

2) Summa theologiClB tri partita, t. 1, Paris, 1613; 
1. 2, 1616; la 30 partie, qui devait traiter de la grâce, 
des vortus, des dons, des sacrements ct des 'fins der
nières, e t qui aurHit. 6té sans doute ln plus intéressante 
au point de vue spirituel, sernble n'avoir jamais paru. 
Eustache distingue la théologie soola.stigue ou argu
montatiiVe, qui disserte sur Dieu c-t les choses divines 
à partir des principes de la foi, la théologie thétique ou 
positive, qui in terprètc les Écri tures, et la théologie 
mystique ou atTective, qui contemple ·et savoure les 
mystères divins plU' J'égard simple de !'.esprit (-t. 1, p. 2). 
L'auteur prend sain t Thomas pour guide, avec liber té 
toutefois, et dans l'inten Lion de traiter la scolastique 
non adeo soolasticc. 

8) Addre.~sc spirituelle contenant ttne facile pratique 
des 11Wyens d{l se perfectionner en la 11oye tù salut (Paris , 
1624 ou 1625, 411 p.; 20 érl., 163'' ou 1635, citée ici). 
Asseline y traite sm·tout de l'oraison, Oll l' '' âme s'cloue 
et sc cojoinct a Dieu », e t. des sacrements, par lesquels 
• Dieu s'infond et s'establit en l'ame • (p. 1 0). 

L'auteur distingue (ch. 3) dans la mosso la prépara.tion, 
jusqu'à la collecte, puis tl'oîR parties princlpnloR : catôchls· 
tique (da 1'6pltre à la fln du Crodo), mystique et cons6cratoire 
(de l'olter toire à la communion), et eucharistiq\IO. Pour bien 

on tondre la messe, il faut so pén6trer de son importance, puis 
• cJJ•esser !!intention •, c'ost -.à·dire se remémoror Ja passion et 
la mort de Jésus, • so r'alllor et reUnir auae Diou •, au moins par 
la communion spirituelle (p. 53). Suit Jo d6lail des a ttitudes 
in tériour98 ot extérieures à prendre (p. 67·99). Pour la commu
nion sncramontelle, Eu~tachs recommande d' uNer souvent do 
ce LLo • dlulno vlan de qui donne la 'vic éternolle à coux qui la 
mangont •. Les personnes du monde communieront tous 
Joli huit jours, celles qui soraiont trop occupées au moins chaque 
moili. Pout· bion oonmmnior sont requises la pureté do conscience 
(obtenue par la confession la veille ou l'avant-volUe), J'intentiion 
dJ·oi te et l'actuollo dévolion. l,e M<lmoria.l de Louis de Grenado 
et l'Imitation sont vivement reoou1mandés pour se préparer à 
la oonfession. 

S11ns l'oraison, les chrétiens • portent dea ames ·1nortcs dans 
dcH corps vifs •; pour l 'oraison ordinaire, • ou no peut bonne
munt prcS()rille aucune certaine méthode • (p. 226}. La meilleure 
m6Lhode pour l'oraison ordinaire ost cello qu'inspire Diou ot 
qui prollte davuntago à l'âme en l'a:unour do Oieu et on por· 
fcc tionnement. L'ora1son est uno humble élévation ou recueil· 
lement de l'Ame en Dieu ou vors les ohoses de Dieu et do son 
salut, .solon les facult.ès et puissances intelloctlvo et atrective. 
L'untondemont doit méditor (plull actif) ot contempler (plus 
pnsslf) ; la volonLé produit les désirs, p6t-itîona, affections, 
actions de grâces, oolloques, eto. Les sujets, surtout la passion 
du Notre-Seigneur, peuvent appartenir à la voie purgative, 
illumlnativo 011 unitive. APJ•ès ln prôpLtratlon du.sujet, • suiuoz 
1\ :xcellente moLhode de ce grand Euesque ot maistre de la 
vio deuote en son admirable Introduction • (ch. 7). 

A la douxiôme <édi tion do l'Acldrcsse, E ustache ajouta. un 
Brin/ lraitUI d.c6 puis,qances ct /!lcultcz da nostre ame, en cinq 
chapitrés tr~s schématiques (59 pages). Cotte • anatomie • 
du l'Ûlllo se trouvait déjà exposée dans la troisième partio de 
la Summa pllilosophica. 

1,.) Exercices .9pÎritr~els contena11t plusieurs méditations 
très ef!i.r:aces pour retirer les ames du peché et les auancer 
attx CICrtus chrcstiennes et religi4uses et a la parfaite 
wU:on d'amour auec Dieu (Paris 1630, 598 p.). C'ost un 
recueil de méditat ions divisé en trois parties : e~ci
ta tivo et purgative (20 méditations, p. 1-263), illumi
na tive et opérative (9 sur l'humilité, la patience, la 
snulTrance, les vœux de religion, l'oraison, la charité; 
p . 265-417), unitive ct perfective (11 sur l'amour de 
Dieu , du Christ dans ses mystères, et de l'Esprit Salnt). 
L'ensemble constitue une retraite de ùix jours, à !aire 
sous la conduite d'un direc-teur, et comporte tnédll~tions, 
considérations, examens. Les recommandations pour la 
retraite sont consignées dans \ln directoire tplacé en tête 
dos Exercices : on y trouve l'influence ignatienne. Dans 
lfl TJrief et tres utile aduertisscment a l'ame religieuse 
(p. 713-732), qui sera ajouté en 1640 à la deuxième édi
tion, on pressent davantage l'influence salésienne. Cotte 
nvuvello édition comporte six méditations supplémen
taires. 

5) Antoine do Saint-P ierre fait suivre la biographie 
d 'un R ecutJil rlc quelguos opuscull!s, qu'Eustache comp· 
tait sans doute reprendre : Discourt~ 11ommaire de la 
Clic intéri~ure et spirituelle (p. 385-400), Estrennc (p. 401-
406) ou offrande d 'actes de vertus à pratiquer, spécia
lement. Jo premier jour ùe. l'an, Vingt mc!ditations sur 
u::i principaua; points de la CIÏ6 de nostre bien-hcureu.'V 
Pere S. Benoist (p. 407-4.56), dont le ·tllèmo est emprunté 
aux Dialogues de saint Grégoire le Grand. 

G) La Vie donne enfin 3{ lettres d'ruus ta.che et deux 
réponses du chancelier de Marillac (p. 4.57-551). Presque 
toutes ces Jettres sont adressées à dos religieuses; le 
contenu en ost principalement spirituel . Eustache s'y 
montre docLr•inal, compr6hensit et ferme. Ses dlroctives 
pour uno retraite de dL"< jours par exemple sont nettes 



' 

.. 
1 

1703 EUSTACHE DE S.-PAUL 1704 

(23}; ou celle-ci : « Mortifiez vot.re esprit beaucoup plus 
que votre corps • (29). ll signale à Marillac les vertus 
qu'il a appréciées en Marie de l'Incarnation, qui vient. 
de mourir au carmel do Pontoise, surtout son admirable 
discernement spirituel (1). 

Il reste à mentionner uno liAsse de 12 Jettros aulogr~tpheR, 
dont 7 sunt adressées à Ang61iquo Arnauld, 4 à sa sœur Agnès et 
Ullo à son autre sœur mndnfilu Arnould-Lemaisll'o. Elusta<:he 
6tall • fils d'1m des grands amis de feu mon grand-pôro, 6cril 
.la mère Aog61ique, connu ci almô do mon père et de ma môro • 
(Relation écrits sur Port·Royal, M. L. Cognet, Paris, 1949, 
p. 54). Ces le ttres s'llchelonnent de 161.2 à 1623; olles concernent 
des détaile de la vio (jusqu'à l'envoi do livres : snint Jlasilo, 
le p!ieudo·Denys), donnoni des conseils spiriluêls et des consi· 
dârations occaRionncllcs sur IR vie religieuSe : u.ccoptation 
do postulantes (r. 30), vocation (l. S8·S9), c.roix, observances 
(r. aa-34). 

3. Contacts et influence. - f~tant encore en 
Sorbonne, Eustache fH partie do co gt·oupe singuliêro· 
mont actif de l'hôtel Aca••io dont il fut" une lumièJ'O » 
(H. Bremond, t. 1, p. 97); et l'on peut admett••e que sou 
action fu ture trouva là son point de départ. Il connut 
et ~pprécia fort la bienheureuse Marie dè l'lncarnaUou; 
il déposa d'ailleurs aux procès informatif et apostolique 
de 1629·1642 (Vic de dom Eustache .. , p. 351-355). 

Il rencontra J.i't'!II\ÇOis de Sales à Paris en 1602. Peu 
de chose nous reste do leut• commerce épistolQ.lrO 
{Œuflres de S. F'rançoi..' ck Sales, t. 20, Annecy, 1918, 
p. 279; t. 2t, 1923, p. 21 3 ct 312). Dans sa lettre du 
15 novembre 1611 (t. 15, 1908, p. 116), l'évOque de 
Genève donne à Eustache des conseils sur aon projet 
de Somme théologù}uc, afin do rendre cette théologie 
• plus friande et plus aggroable ». Eustuche d6posora au 
procès de canonisatiOI\ de Puris (t. 21, p. 3'l2; Vie de 
dom Eustache .. , p. 3ltG·SiiO). 

Il retrouvait dunH lu carde Acarie son jùuriEJ compagnon de 
Sorbonne, Pierre do Diu·ullo. Cfllui·ci semble avoir voulu muin· 
t11nir Eustache en dehors de l'fltfa ire du vœu do sorvitudo on 
1617 (Corr~spMdanec, 6d. J. Dugens, t. 1, Parls-Louvuin, 
1937, p. 311-912 et 324); lo !ouillu.nt se serait vra.iscrublablo
mentrang6 à l'avis de son ami Andr6 Duvru (cf lettre à Marillac). 
Les relations rosLôrent bonnes néanmoins : EustAche appuiern 
les démarches dos oratoriens pour oblonir Sâint-Louis des 
Français à Rome (Correspo11dmtce, t .. 2, p. 29, 92, 96, 107, H 9), 
ot il approuvera les Gra11deurR de Jésw; le 16 mal1622 (ibidilm, 
t. 2, p. 359; cr J. Dugons, J1drulle et les origines ds la restaura· 
lion catholique, Paris, 1952, p. ll5·i1G); l'approbation so L•·ouvo 
duns la 2• Mllion deij GNmlic<trs, 1623, et reproduite duns les 
éditions postérlouros. . 

Un homme do la valoux· d'Eustache devait êLre conduit 
à prêter son concours à la réfot'me d'au tres ordres. Son 
biographe cite : b6n6dicUns, cisterciens, ormiLos de 
Saint-Augustin, célestius, ma thurins, cordeliers, billettes, 
carmes, les religieuses de Fontevruult, de Chelles, do 
M.alnout\, du Val-de•Gràce, los ursuline.<;, les mères 
do l'Assomption, do Maubuisson, de la Saulsaye (Vic .. , 
p. 291-308). Notons quelques interventions. La première 
est celle de Port-Royal. ln troduit par Archange de 
Pembroke peu après la << joUI'née du guichet ,, (25 sep
tembre 160()), en même temps que Gallot, Eustache y 
fut surtout directeur spil'iLuel t~t confesseur, insistf.\nt 
p••obablement sur la pauvreté et l'austérit.6 comme su•· 
le sérieux de la vie spirituelle. li ftit de ceux qui approu· 

' vèren t la « vocation visitandine » de la mère Angélique 
(L. Cognet, La mère Angélique et S(lint P'raiiÇOÙI de 
Sa.les .. , p. H9·157), mais il ne fu t pour rien dans l'évo
lution janséniste do la maison (L. Cognet, La direction 
de conscûmce à Port-Royal, VSS, n. 3't, 1955, p. 289-305). 

Asseline aida beaucoup Marguerite d'Arbouze dans 
la réforme do l'abbaye bénédictine du Val-dc-OrA.cc 
(A. Dosforges, Arbouze (Marguerite), dans Diction11aire 
de biographie jrançaÙic, t. 8, 1\13\1, col. 297·301; B. Heur· 
tabize, Ar bouze (Marguerite), DS, t. 1, 193?, col. 887· 
839). Il lui écrivait de Rome, et devint visiteur de la 
communauté à la mort de dom Benard (1622). Diroc· 
tour spirituel de l'abbesse, il lui conseilla la lecture des 
Pères et l'asS'ista dana la r6dacUon de nouvelles Cons· 
titillions (1623; voit• sa lettre à Angélique Arnauld, 
ms. fr. 17808, r. 42). Eustncho roçut la démission de 
Marguerite, qu'il continuera a aider dans la réforme 
(lettre 8). 

Marle Guyarl, vers 162?·1628, consulta Eustache. Le reuil· 
Inn t la rassura : • J'âi vu les grâce!! et les lumières quo vous 
communique votre céleste :gpoux, ot je les approuve autant quo 
jo puis • (Rcl(ltion de 1038, dans Mario de l'Incarnation, Êcrits 
spirituels el historiques, éd. A. J amot, l. 1, Puris, 1929, p. 235 
et 252). Décidée Il ao faire rculllat\llne (SOrl directeur était 
alors Raymond de Snint-13ornm•d, touillant), clio avait roçu 
l'assentiment du supérlimr génértll et d'Eustache. Son attrnil 
lombn loMqu'ollc entendit parler dea .ursulines (t. 1, p. 27·28, 
2119-265, 281; t. 2, 1930, p. 269; t. fi, 1935, p. 21). 

Eustache rut consul tu sur un projet d'union de ln congrégation 
do Saint-Vanne avec ccllo do Suint-Maur en 1621 (réponse 
d'Eustache, Bibl. nat. J'ru·is, ms rr. 1?669, t. t, ?S-481; E. Mar· · 
lèno,llistoirs tk la COII8r4gutivtl de Saillt·Maur, éd. G. Charvin, 
t. 1, Llgugé-Paris, 1928, p. tOi ). Le cardinal do la Rochorou
cauld II i appol à Eustache dons les réformes qu'li enlNlprouâit, 
et on trouve la signature du touillant dans plusicul'll document& : 
en 1.623 (P. Denis, Le cardi11al d4 Riahelièt~ ct la réforma des 
monastères bénédictins, Parlll, 1918, p. 16-15, 401·405; E. Mar· 
Lôno, Histoire .. , t. t, p. H6·147; t . 2, 1929, p. 46), en 1628, 
on 1633 (ibidem, t. 1, p. 252; t. 2, p. 46). 

Lorsque le livre do Joan-Phn·•·u C11mua, évêque de Belley, 
sur le De opere rnMuchortllll do saint Augustin eut excité les 
passions, Richelieu, qui o.valt rcUr6 Jo livre de la vente, consulta 
trois docteurs, dont Eustache è:lo Bo.lnt-Paul, et leur demnndu 
leur Avis doctrinal (18 avril 1632; Bibl. MazariM, rna 2445; 
Bibl. nat., Imprimés Ld11 13). En termes modérôs mais termes, 
Eustache exprime sos regret& nu sujet du volume; llr;lgnê uno 
adresse de romorciomeut, le 26 avril, :~.u cardinru qui venait 
d'nrrêter définitlvomcnL lo livre (Ld•• 10). cr C. Chesneau, 
Le Pdre Y CtC$ lk P<ll'is ct son tsmps (1590-1678), t. 1, Paris, 
19t,G, p. 16, 75, ??, 186, 165. 

Eustache tut également consult6 dans l'uftairo des illuminés 
do Picardie; voir Optat de Veghel, Benoit de Canfield (1662· 
1010), Rome, 1949, p. 4?G; A. Dodin, Sctint Vincent de Paul 
et les illuminds, RAM, t. 25, 1\lt,O, p. '•'•5·'•56. 

Eustache, dont la formation scolastique en Sorbonne 
se rait toujours sentir, cite abondamment l'Écriture. 
Il so réfère aux auteurs moderlles : l'Imitation, sainte 
1'h6rèse, Louis de Grenade, saint François de Sales. 
Il cite peu les Pères, et pas davantage les auteurs 
monastiques, saut saint Bonott et saint Bernard. Il 
1>rône l'oraison méthodique ; mystique lui-même, il n'a 
pas l'enthousiasme mystique. Il ll'a rien non plus du 
charme de l'évêque de Genève : il a toujours donné « de 
la solide nourriture spil•it.uelle, plntôt que des gentil· 
!esses et des lieurs d'éloquence; car son style ne fut 
jamais peigné ni paré à ln mode ))O\Il' agréer; 1:1011 
esprit était trop sét•ieux., eL son âme trop généreuse 
pout· s'amuser à ct~t ojusternent et agencement do tet'lnes 
et de périodes carrées • (Vie .. , préface). Le jugement 
d'Angélique Arnauld peint a~:~sez bien cet homme 
savant et dévoué, directeur rcchcrcM et réformateur 
uvisé : « Il était très bon religieux eL... avait plus de 
lumière que pas un , (Relation .. , p. Slt). A son rang, 
et volontairement discret , Eustache fut parmi les 
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promoteurs du renouveau spirituel français de la pro· 
mière moitié du 1 ? 9 sièclo . 

i. Renseicnement.v biographiques tt bibliographiques. -
Antoine de Snint·Pierre Lejeune, La 11ie duR. P. Dom Euetachc 
<ÙI Saint-Paul Asselinc, PariR, 16'•6: l'autêur (DS, t. 1, col 718· 
?19, art. par J .-M. C11nivt1z) ost 1111 ancien novice d'EtUI· 
tache; le ton louangour dè 1:etto Vi11n'aulorlso pas Il. en suspooter 
les ronijeignements.- C. cio Visch, JJibliothccct scriptorum St)crl 
~rdittis oisterc~ttsis, 2• ôd., Cologne, 1656, p. 106. - C. Morozzo, 
Cistercii refloresceii!ÎB ... historia, 'ful'in, 1690, p. 76·77, 267-270. 
- P. Férot, La factdté do th6olog~ d~ Paris. Époque moMmo, 
t. 5, Paris, 1907, p. 289·291. - A. da .Meyer, art. Asseli11o, 
DHGE, t. 4, 1930, col. 105. - É. Bourgeois ot L . Andr6, 
Lu sources de l'hùrtoire de Jr'rlmct. xvn• sillc/8, t. 3 JJiocraphies, 
Pari.s, 1.923, p. 106-107. - f' . Pourrat, art. Eustache de Saint· 
Paul, dana CatholiciRme, L. '• , 1.1l5G, col. 713-714. 

2. !nUits. - Los menus 1\crlts signalés dan~ ln Vi~ sont 
vraisomblablemoul perdus. Los lettres aux Arnaulc:l sont nonser
vêos (autographes) Il. Paris, Bibl. nat., ms fr. 1 ?808; cello!l Il. 1 
la môro Agnès ont été éditée~ pnr J. F'rencken, Ar;nès A rnauld, 1 
Nlmôguo·Utrecht,1932, p.191H9? ; leH autres restent lnédltos. 
L. Cognet les a, to\lt6A, ndmirnblemenl utilisées : La r6formc clc 
Port· Royal. 1691-1618, f>11riH, 1950; La mère A11géliquc ct 
1aint FrQtlçois ik Sa/en. 1618-1626, Paris, 1951. 

!l. 'l'ra11au:~;. - H. Bremond, passim ; consulter la table. -
J. Huijben, Au:r sources Mla spiritrtalité française, VSS, t. 25, 
1930, p. 113-139; t. 2G, 19a1, p. 17·4.6, 75•1H; t. 27, i 9:H, 
p. 20·'•2, 1)1,-122. - J . Orcibal, Jcu11 Dtwcrgicr de Haurat111e, 
abbAdo Sai11t-Cyran ct son tcmp$ (1681-1638), Louvain-Paris, 
1947, p. 1-87. - L. Cognet, Les origines de la spiritualité 
française cm xvn• 8ièclc, rl:~ns • Culture • catholique, 19'•\l, 
p. 3·1.05. ~ On trouvera une synoplle rapido et comrltodo do 
l'histoire politique, religiouso ol llltéralre dans A. Dodin, 
S. Vince11t de Pattl et la cha rita, Pnl'is, 1960, p. 152·1 75. 

· Maur S'l'ANDAF.IIT. 

5 . EUSTACHE DE SAINTE-MARIE, carme 
déchaussé, 1681·17U4. Charles Sébastian! ost 
né à Rome le 2 janvier 1681. Déjà avocat de la curie 
romaine, il entra Je 25 mars 1703, chez las carmas 
déchaussés da Santa Maria della Scala; il reçut le nom 
de Charles-Jose ph do Sain le-Cécile, qui fut changé 
on celui d'Eustache de Sain te-Marie à sa profession, 
le 25 mars t 70'•· Théologien ct insigne cunoniste, il 
fut élu définiteur de la province l'OlMine en 1 ?21, of. on 
t 72'• prieur de Santa Maria della Scala. C'est à cette 
époque qu'il fut nomm6 quali flcateur de la congréga
tion de l'Inquisition, cOnt;ulteur de la congrégation do11 
Rites et censeur de l'académie théologique de ln 
Sapience . 

De profonde vie intérieure et strict observateur de 
la règle, il avait la réputation d'un sage directeur spi
rituel. Conseiller des cardinaux S6bastien Tanara t 1 72ft 
et Thomas RutTo t 1 ?53, théologien du cardinal 
Alexandre Falconieri t 17M, il refusa avec insistance 
l'évôché do Comacchio, auquel il avait été nommé. 
Benott xtv, lorsqu'il n'ôtait oncoro que promoteur de 
la foi, le tenait en très haute estime et l'employait à 
recueillir des documents canoniques pour ses propres 
écrits, surtout pout' son De synodo diocccsana. Le N dcro· 
loge do la maison, composé du vivant de Denott. xrv, 
an rau toi. 

Eustache travailla spocialement à la congrégation 
dos Hites, non seulement comme théologien consulteur, 
mais aussi comme postulateur et avocat. Aussi composa· 
t·il un Scr14ti11ium sanctitati8 (W. examine heroioitatis 
virtlllum; ... do11orum; ... in examine gratiarrlm), en 
trois volumes, pour servir de guido dans l'étude et le 
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dtiroulement des ·procès de canonisation. Le pt·emier 
volume était prêt pour l'impression en 173~; or, cette 
même année, Prosper Lambortini commençait la publi
ct\tion, à Bologne, de son De servorum Dei beatificatwne. 
Eustache arrêta l'impression do son ouvrage, qui no 
purut jamais (quoiqu'en disent tous les dictionnaires, 
y compris la Collectio scriptorum carmclitarum cxeal· 
cea.torum de MaJ•Lial de Saint-Jean-Baptiste, Bordeaux, 
1 ?30, p. 156) . C'èst sans doute la première partie de ce 
k:wail théologique et riche d'expérience qui est 
conservée dans le ms 367 des ar•chlves générales des 

1 
cnr•mes déchaussés de Rome; elle traite de questions 
préalables aux causes de béatification, insistant spécia
lement sur les concepts de perfection, de sainteté et 
d'héroïcit.é des vertus. Eustache mourut au couvent 
de San t.a Mariu della. Scala le 17 mEu·s 1751 .. 

L'activité d'Eustache et l'autorité qu'il avait acquise 
l't!ngagèrent dans l'hagiographie. Le Nicrolog6 cité, 
qui est l'œuvre d'un de ses amis, assure qu'E.ustache 
composa do nombreuses vies do suints, éditées sous dos 
w;eudonymes. 

On pout lui attribuer aveo certitude : Br~11e rag(JuagUo 
cll'llc1 vita, virtrt c clon.i clcl P. Gloc,an11i della Oroct (Rome, 1716, 
1 n6, 1727), qui confronte cie manière remarquable la doctrine 
du sni nt avec Ra vie; Rri~"tl noti:ia dtUa 11ita Ml ven. fratelto 
Prallctuo del Bambin.o Cesù, carmclita11o scalliO (Romo, 171?, 
171 R); Riatretto MUa 11ita ... di Stcor Atma M. Teresa di Cesù, 
oarmelita11a di Or11Î8to (Romo, 1718); l storia della 11ita ... dalven. 
Giuseppe di S. Maria ck Scbastiani, curmclit<111o scf!l;o, vcscovo 
di Citta di Castello (Rome, 1 ?19) ; Vita, oirtu c doni della 
Vell, A111w di S. Burtul!lmco (11nonyme; Rome, 1743). On lui doit 
!\\IRRi la Storia della vita, virw, doni e r;ra:is dol 11en ... Pietro 
tli s. Giuseppe Béthet1court t 1GG7, fondateur dos bolhl66mitos 
(Rome, 1781l), n1iso au compte do Olusoppe della Madre dl Dio; 
dc:ux autres blographlos Curent cncoro composées par Eustache, 
ccllos do Marle-Anno do Jésus Parédès et d'Antoine de Saint· 
Piurro, mercédalre déchausaé, mais elles semblent introuvables. 

Cos biographies, encore qu'elles so ressentent du temps où 
elles furent écrite!!, sont historiquoment Cort importantos, car 
elles répondent aax normes des causos. 

l.i/)u alttr elogiorun~ fralrllm M(lmctorum S. Mariao de 
St:ula, n. 805; ms aux arch.ivos g6n6ralcs des carmes déchaU88és 
à Houle. -Marcellin de Snlnle-'l'hérèso, Series profes~ionllm ... 
pro1•inciao roma11ac O. C. D., lib. JV, n. iOI•, r. 302-311, égale
rnout aux al'chives de Rome; c'est ln vie la plus complète, !alta 
d'après les originaux. - l'lnrthélemy do Saint-Ange, Collectio 
scriptomm orditti$ carmelitarum exoalcoatorttm, t. 1, Savone, 
HW•, p. 19fa-1 !l5. 

V ALENTINO Ill SANTA MAillA. 

1 . E U STATHE D 'ANTIOCHE (saint) , 
t vers 337. - Eustatho dit d'Antioche est né à Sidc 
on Pamphylie. Il fut successivement évêque de Béréo 
eu Syrie et d'Antioche. Il occupait le siège métropoli
tain en 825. Il est vraisemblable qu'à co titre il présida 
le concile de Nicée. En tout cas, la première généra
tion arienne le considérait comme son onpemi principal; 
dt~!! la fin du concile, elle l'accusa sur le plan du dogme et 
dll ltl morale et le fit condamnor à l'exil, sans douto en 
SH1, solon certains en 326-827. Dès !OI'S, Eus ta the dls
ptll'att complètement de la scène. Il mourut, probable· 
mont avant 387, aux confins do la 'l'hrace ·et do la 
Mnc6doino, à 'l'rajanopolis, dit sain t Jérôme, à Philippes 
selvn d'autres documents. Son corps fut ramené solen· 
ncllement à Antioche sous Zénon, à la fln du 5o siècle. 

Eustathe est l'autour d'une vingt&ine d'œuvres 
diverses. Une sêule a survécu : un opuscule Sur la 
P"JllwnistJe d'Endor, dirigé contre l'exégèse d'Origène. Du 
resle il nous est parvenu environ 90 fragments. 
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Pour son wuyra comme pour son action, ElusLatho a été 
unanimement rospoct6 dans l'Église. Il apparait dans les 
martyrologes à dos dates variées : le 16 juillet (J.·B. Sellier, 
AB, juillet, t . 4, Anvers, 1?25, p.130·144; cr P. van den Boscbe, 
Tractauu ... de pajriarchi$ CJJllioclu:nis, ibidem, p. 94-98), le 
21 février (Syn(l);:tire de Constantinople), le 5 juin, le 29 aol'tt. 
Enfin IR Bibliotheca haiJÎDIJraphica IJraeca de Fr. Halkin (S• éd., 
t . :1 , Bruxelles, :1 957, n . 6ftla, 61,4b, 6Vae) signale pour la fêLe 
d'Eustatbe, c416brêe lo 21·22 février ou le 6 juin, outro le 
pnnllgyriquu très vaguo qu'en fit Joan Chrysostome (PG 50, 
597-GOG), uno J!ita lnûdHo du cod. Athon. Philoth. 8 (ii• slèclo), 
toi. 46·47v, et uno autre du cod. Mosqu. 376 Vlad. publiée par 
B. Laty§ov (Mcnologii anonymi byzantini saccr1li x qr1ac super· 
srmt, t. 1, Salnt·Pétorsbourg, 1911, p. 120·123). 

L'Œ\UVro d'Eustathe présente quelques notes remar
quables pour la spiriLùalité. Le dénonciateur de l'aria
nisme défend vigoureusement ce qu'il appelle sept !ois 
« l'homme du Christ "• l'cxistcnco do l'âme on parti
culier (n. 15 eL GB9h). Il décrit concrètement cetle 
humanité : t< des membres accordés à tous les autres et 
une nature semblablo à chacun » (n. 21 et 677<1; n. 22 
et 680a), une << lime homogène à l'âme humaine » 
(n. 17 eL 689d·692a; Opusc. 1!1, p. 45, 17 et 652b). 
Fl insiste sur la réalité de sa croissance, liée au temps 
(n. '10 et 688bc; n. 11 et 688cd), sur la réalité de sa 
vio (n. t B e t G77a) et de sa souJTrance rédemptrice 
(n. 10 et 688bc; n. 13 et 688d-689a; surtout n. 41 et 
693-69'•). ll;n môme temps, il professe pour « l'homme 
du Christ » une profonde vénération. Le « tabernacle 
du Verbe o est un • temple par excellence pur et sans 
tache » (n. 19 ct 677b), • un temple d'une beauté parti
culière» (n. ft8 et 695-696; Oput~c. 17, r>. 45, 4 et 652a) . 
• Homme pur, sans tache, sans souillure .. , temple 
de toute beau~. consacré, inviolable» (OpWJc. t O, p. 3t, 
13-15 et 63Sb). Eustatite partage le respect de Marie
Madeleine pour les c saints membres ~ de Jésus (n. 24 
eL 680c); il • con Lemple à visage décoo vert la Lrès sain le 
chair du Seigneur » (n. 74, douteux; manque dans fJG). 
Ce respect religieu" s'adresse en parUculier à « la 
sainte âme du Christ, qui séjourne avec le Dieu-Verbe, 
fait le tour de toutes choses en bloc, est montée jus
qu'au plus haut des cieux » (Opusc. 18, p. 45, 28·30 
et 652b; cf n. 17 et 689c-692a). · 

A cette âmo Eustathe fait d'ailleurs jouer un rôle 
directement rédempteut . A la mort du Cl1rist, (( elle 
rachète les dmes homogènes, descendant aux parties 
sou terre.ines du chaos n (Opusc. 18, p, '•5, 16-18 et 652ah; 
cr Oput~c. 20, p. ~7, 2G-30 et 653d). « Elle ouvrit la 
porte de 111-bas en un clin d'œil et relâcha les âmes enfer
mées en ce lieu» (Opusc. 17, p. '•5, 7-9 eL 652a; cf n.17 
et 689d·692a). C'est la théorie de la descente aux enfers. 

En somme, l'Arno do Jésus ost au centre des déve
lopperoent.s christoloKiques et sotériologiques d'Eus
tatho d'Antioche. C'est un fait unique en cette première 
période de la querelle arienne. De plus, l'évêque voue 
un culte fervent à cette âme et à toute l'humanité du 
Soigneur. 

1. l?ditioM.-Sur 14 pythoni!lse d' Emlor, PG 18, 6:13-676.
Toxto criUquo : A. J altn, Des h.. Eustat.hiru Er2bischofs von 
Antioch~n Bc"rthcilung des Origenes betre(Jend die AufjaaJtung 
der W11hr1agcrin, /. Kon. (Sam.) 1!8 .. , TU 2, rase. 4, Leiptlg, 
t 886; E. Klostermunn, Origcncs, Bu.staU!ir" ~on Antioch~n 
und Gregor von Nyasa aber dù He:u von Endor, coll. Kleine 
Texto 88, Bonn, 11112. 

Fraimentlt dlvors: PG 18, 676-6117; M. Spanneut, Recherche11 
1ur k1 dcrillf d' EWJtathll' d'Antioche aoee une ddition nouvelle 
de1 fragmentlt dogmatiqr1es et eugétiques, Lille, 19~8, p. 9'S-18t. 

L'OpUiculc 1ur la pythonisse d'Endor est cité d'après l'M. 

Klostor111o.nn (Opr46c., nvec indication do Jo. page et de la ligne).; 
les /ragnumtlt sont cités d 'nprùs l'éd. Spa.nneut (numéros). 
Dnns los deux cas, ln référerwo ost doublée du renvoi à la 
colonne de PO i 8'. 

ll. Œuvres inar1thentiqua. -10 L'Homelis in. LaUII'r~m, éditée 
par F. Cavallero., S. Eu~tatltii episcopi An,iochcni l n La:oarum, 
M ariam ct Martham lwmilia christologica, Paris, 1905, p. 26-51. 
Ct L. Srutot, U~~e prdtendue honullie d'Er43tathc, duns Bulktin 
de liUùuturc eccl.és iallique, illOG, p. 212·220. - 2° ~ Commen· 
taire Îtl He:r!Umeron, PG 18, 709·794; voir F. ZoepO, Dar 
Kommetllar dea Paeuclo-Erjjathius ;;um Hexaemeron, Munster, 
1'.l27. 

3. l?tudcl#. - L'essentiel do !o. bibliographie jusqu'en i9~8 
est rourni pnr l'ounagu do M. Spanneut, p. ?-10. - Retenons
en : 1>'. Cnvulluro.,. Le Bchismc d'Atltioche, Puris, 1!105. -
1•'. Zoepfl, Die trinitarischcn u11d cllri81<>lo1Jiscl~n Anschartttngctl 
des .Bischo/s Etu~tatllius V()ll Antiochien, dans Thcologischc 
Quartal.,chri/t, t. '10~, i 928, p. 170-201. - R.· V. Beliers, 
Eustathillll of A ttcioclt and his place in the ccr.rly histOnJ o/ chris· 
tiar1 cloctriM, Camùrigu, 1928, ct Two aiiCient t/!eologits. 
A struly ill the christological thou.gl1t of the sahools of"Alexandria 
antl Atlliooh i11 tl18 carly history of' chri8tian doctrine, Lond~cs, 
1940. 

A11rùs 1 '.l48, on peut sigm\ler : H. Chadwick, The Fall of 
EustathituJ of Antioch, duns Th~ Journal of thcological $tUilics, 
t. '•'.l, 1 '.l'•8, p. 27·35; O~sius of Cordova and thil prcsidcnetJ oj jll~ 
Cowrcil of A.ntioch, 8116•, ibidem, nouv. série, t. 9, 1958, p. 21)2-
30~. - A. Oril lmeier, DOJJ Konzil von Chalkedon, t. 1, Wur~z. 
bourg, 19G:I, p. 124·130. - F . Scbeid\veiler, E.i11 Gtaub~ns· 
bckemttnis. des EWJtalh.iiU von Aruwchicn, dans Ztitschrift fiù 
d~ neutella~~U~nllichll Wisscnschaft, t. 1,4, 1952-1953, p. 237· 
21•9. - M. Spo.nnout, Hippolyte ou Eustache? Autour de la 
cha[ne de Nicéta~~ liU' I'ÉPangik selan saint LIIC, dans Mdlmtge• 
de •ci.cnce religieuse, t. Il, 1952, p. 215·220; La potilioll thdolo· 
giqru: d.'Bu81atl1e d'Antioc:M, dans The Journal of l~olo~ical 
stt1dic1, nouv. série, t . 5, 1954, p. 220·22~. - F. Sche1dwcller, 
Zu der Scltri/t des EWJtathius von Antiochim aber di.c Hc:cc 
von Endor, dun& Rheinisclu:s M uscum, L. 96, 1953, p. 319· 
S21l; Di11 Fragmente dell Btuttathi.os von Antiocheia, dlJn& 
1Jy%antinischc ZcitiJchrift, t. 48, 1955, p. 73-85. - W. Scbnee
molchor, Zur Chronolog~ du arianischen Strcites, dnns Theokl· 
~;ischt1 Literatur.;eitung, t. 79, 1954, col. 393·400. - R. 
Dovreesse, Let attcicns· commentaUurl grecs de l'Octaii!UfUt 
et dca Roi11, coll. Studi o Tosti 201, Cité du Vatican, 1'.l59, 
p. 55. -A. van Rooy, Eustajhio8 ~on Antiocllliia, L'rK, t. a, 
1959, col. t202r1203. 

Michel SPANNEuT. 

2 . EUSTATHE DE SÉBASTE, t aprè~,; 377. 
- 1. Vit:. - 2. Ascl!tisme eUIJtathien. 

1.. Vie. - Né vers l'i:m 800, évêque de Sébasto en 
Al'ménic romaine dès avant 356, mort après 377, Eus
tathe joua un rôle important dans les milieux scmi· 
arions « homéousiens ». Propagateur de l'ascétisme dans 
le Pont et l'Arménie, il intéresse l'hlato.ire do la spiri
tualité. D'après Sov.omèno (H istoire eccll!siastique m, 
tt., ~, PG 6?, 1 080b), certains lui attribuèrent la pater
nité de l'Ascéticon basilien, ce qui ne peut s'entendre 
quo d'une:infiuence éloignée .(cf J. Gribomont, H iBtoirtJ 
cl141 texte des Asctltiqu.:s d.e S. lJCUiil.e, Louvain, 1953, 
p. 263). 

Disciple d'Arius à Alexal\drie vers 320 (BasUe, 
Ep. 263, 3, PQ 32, 977b), Eus ta the a pu connattroquelque 
chose du monachisme égyptien. Vers 357, il fit un autre 
voyage en Syrie, lÏJgypte et Mésopotamie, pour se tenir 
au courant do l'évoltLtion du monachisme. A cette 
époque, par réaction contre certains accommodements 
de l'l'ilglise, so manüestait en diverses régions de l'Orient 
une aspiration à un christianisme austère; l'accord avec 
la hiérarchie n'étuit pas toujours facile, car ce mouve· 
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111ent enthousiaste n'avait pas encore fait ses prouves 
et. la situation était particulièrement t rouble en Asie 
Mineure. 
.Eust.alhc, devenu prêLI'Il, fut bientôt soumis à la pénitence 

publique pnr ROn propre pÔJ'O, l'évêqun EulaUus (do Céapréa, 
d'après Socrnte et Sozomèno, mais il no semble pas y uvoir 
eu d'évêque Elulalius à Césarée; d' Anliooho, d'après 'l'illomonL; 
de Bébaste, tl 'upres Loofs et la plupart dos modernes; vers 
830?), pour • avoir porté un hnbiL qui no convenait pAs au sacer· 
doce •. Il so heurta ensuite à l'évêque Eustathe d'Antioche, 
puis à divers synodes, il Néocosarée (339 '1 ), Gangres (at,o ?), 
Antioche (3U 7). !<~Ill évtlquo malgré tout, il CuL biontOi l'objet 
d'une sentence ineUlcaco do déposition (synode de Constpn
tlnople, 360, et sum; doulo déjà synode de Mlllllène vers 358; 
o! F. Cavalleru, LtJ schisme d'Antioche, Plil'iS, 1905, p. 9t,.CJ5). 
L:autorité rnoralc de cos Aynodas arions, groupés nutour 
d'}ilu~èbe do Nicomédio ou d' A !:IICO de Césarée, n'lit11lt p M 

WGz grande pour discréditor lo mouvement ascétique. 

La famille <le saint Basile tenai~ l!!ustathe en véné
ration et, des 352, sa mèa•e, sa sœur Mucrine, son frère 
Naucratios SQ retirèrent df1ns une maison de campagne, 
au bord de l'bis, pou11 vivre selon son idéal (Basile, 
Ep. 2ft4, 1 ct 223, 5, PG 32, ()12b et 828d; cf Gr6goiro de 
Nysse, Vita S. Macrimzc, éd. V. W. Callahan, dans 
W. Jacger, Opera, L. 8, Leyde, 19G2, p. 377·380). 
Macrine chanta si bien les louanges do la u philosophie» 
d'Eus~athe que vers 35? Basile à son toua• quitta Athènes 
et décida d 'embrasser près des siens lu vie évang61ique 
(Basile, Ep. 1 ct 223, 2·3, PG 32, 220-221 et 82lt·825). 
JI n'ignorait pas les méfiances que soulevait la façon 
de vivre d 'Eustathe, mais le voyant rivaliser avec les 
ascètes des autres pays d'Orient, édiOc\ par son aus térité, 
son vêtement QTOSsiel', ses sandales cle cuir brut, il 
pensa trouver près de lui elu secours pour son propre 
salut (Ep. 223, 3; cC D. Amand, /}ascèse mMastiqiLe 
de saint B asile, Maredsous, 19lt8, p. 56). Dans les 
années ll70·372, après l'élév.o.tion do Basile au siège de 
C6sarée, deux disciples d'Eustathe; Dasilo ct Sophrone, 
furent prôtês à Basile « comme garde sainte de son 
dme • (Ep. 119, PG 32, 53Gb) el comma secours fra
ternel ct signe de communion dans lu charité, sans doute 
po1,1r l'organisation de l'hospice qu'il fondait. sur le 
modèle de celui de Sébaste (Ep . 223, 3, PO 32, 825b). 
Pour rompre ces liens, il fallut l'âpreté de la controverse 
sur le culte du Saint -Esprit. En juin 3?2, à lu sui te 
d'un colloque de deux jours à Sébaste, Das ile crut encore 
réussir à soustraire son vloux mnttre à l'in·nuonco des 
pneumatomaqucs ; à partir de 375, la polémique éclata 
avec une telle violonc:e que toute relation devint 
impossible. 

2. Ascét.isme eus tathien. - Eustathe n'a rien 
6crit, mais les échos · do sa prédicution ont survécu. 
Une le ttre du· synode de Gangros, mettant en garde 
les évôques d 'Arménie, est accom1Jagnéo de vingt 
canons qui st igmat isent les excès des ascètes. Ce tômoi
gnage est rnalveillan t et il décrit peu t-6tre Je comporte
ment exceptionnel de quelques tôle.~ chaudes. Nous 
savons en eiTet que certains disciples ::;o laissaient erltrat
ner plus loin qu'Eustathe; ce fu t Je cas·d'Aère, préposé 
(vers 356) à l'hospice monastique de Sébaste, qui sc 
brouilla avec son mattrc jugé trop modéré. D'autres 
disciples nous pea·mettent de voii· appliqu és d 'une 
fa'ÇOn· plus prudon te les r)riocipes signalés à Gan gres, oe 
sont ceux que fréquente et réforme Basile; certa ins 
textes, en particulier les q\restions posées par les frères 
dans l'Ascéticon basilien, reflètent leur vocabulaire et 
leurs aspirations. Ln corr•ospondance de Basile ouvre 

d'au t.ros aperçus, ainsi les l.e ttres 169-171, .. où, malgré 
les représentations de Grégoire de Nazianze, Basile 
couvre de son indulgence la lugue d'un pieux diacre, 
Glyco',rios (les éditions imprimées attr ibuent ces lettres 
à Ba~ile qui se plaindrait de la protection accordée aux 
asc6t.os rebelles en la ville de Nazianze; les meilleurs 
munuscrils inversent la relation; cf A. Cnvnllio, Studûm 
zu dcrt Brie/en deB hl. /JU$ili.us, Lund, 1()1a4, p. 81· 92). 
BUllilt!, sa sœur Macrine, S()n frère Grégoire de Nysse 
ont subi en quelqùe mesure l'influence d'Eustuthe, 
su rl.ont au début de lem• évolution, et l'étude. de leur· 
œuvre permet de mieux comprendre les canons de 
Gangres. H. Dürries a montré en particulier que les 
chapitres tO à 2? du De Spiritu Sancto de Basile cons· 
t it.uent un compl.e rendu fort fidèl e du colloque do 
Sébaii l.e do juin 3?2, de sorte que les object.ions et ICI 
murehe de la discussion permettent de retrouver 
quell{ue chose de la pansée d'Eustathe sur l'action 
sanct.illcatrico du Sain t-Esprit. 

Ln mise en œuvre de t outes ces données représen te 
un l.r·avail délicat, d 'au tant plus intéressant qlle le 
synode de (langres est une des sources les plus anciennes 
sur Jo développement du monaL~ûsme, ct que les idées 
d'Eu:;LaLhe ont germé en teJ•J•ain fécond. 

Je pense avoir montré (dnns uno communic(ltion sur Le 
tltlllwoltisme ar' 1 v • s. en A si,! J'i'J ineure) q ne le my~ticisnlê Ill OS· 
saliou, qui se manifesta vars la lin du siècle duns l'Ascétic011 
groc du pseudo-Mncnire et lo Liber gradrJum syriaque, se rat, 
tache assez étroitement à Euslathe. J'espère 6Lablir, contre 
W. Jo.oger (Two Rediscovcred W orks of Ancient Christian J.ile
ra.turc : Orl!gory of Nyssa ancl Macariu,, Loydo, 195'•), quu 
Orégr1ire de Nysse s'inspire étroitement do la Ora1rde lettre 
do Macaire ct s'attache, à la façon de Basile, il présenter d'une 
fnçou plus so.tisfaisonto et plus littéraire ln riche oxp6rionce 
11piri tu elle des disciples 9'Eustatho. 

Crl qui ressort du conflit de Gangr!ls, c'est que l'ascé· 
tismo eustathien. se présentait comme uno réforme de 
J'}j:gJise. Sans construire en théorie une doctrine enua
Li te, il tendait, dans le feu de la prédication, à présenter 
le côlibat ot la pauvreté totale comme les conditions 
idôalcs de la vie chrétienne au point d 'entra:tner sans 
prêr:aution les genij mat•iôs, les débil.elll's, les esclaves, 
à s'échapper du cadre social qui pesait sur eux. Une 
fois Lombées les premières illusions, cel' tuiues de ces 
recrues échouaient sans doute dans des désordres scan
daleux. De toute façon, on reproche aux ascètes de 
s'ili<1lor des assembl6os liturgiques, en méprisant le 
clerl{é mariê; de ne pas so soumettre aux lois 'du jeûnè 
occl6siastique, quitte à jeûner a.rbitrairemen t le diman
che; de réclamer à leur profil les dtmes. Les excen tri
cités d'Aère confirmen t .l'O'Xactitude de co diagnostic; 
il tr•aitait de rite judaïque l'observation de Pâques, et 
ne pO\tvait supporter qu'Eustathe prenne· quelque 
au t.orité en tant qu'évêque. Un antinomisme· analogue 
con linuera à se manifester en certains milieux messn· 
liens. Eustathe n certainement rêagi contre ces t en· 
duuces sectaires, sans quoi on ne s'expliquerait pas, 
aprës tant de' condamnations à Gang~es e t ailleurs, com
ment il a accédé à l'épiscopat, ni commen~ il a gagnci 
l'adhésion de Basile. Quant à Basile, il insiste pour 
disdpliner le goQt des austérités et il réussi t à constl· 
tu ~! r' clos cornmunau tés mon(l8tiques distinctes dan::; le 
selu de l'f.'~glise, tout en faisant pénétrer des éléments 
réformistes dans le clergé et 1'6piscopat. · 

J .e concile de Gan gres fait allusion à un certa in m6pris 
do l'euchc~ristio. C'.est sans doute une premiOre manifes
tation d'une indiiTérence à la pratique des sacremen ts 
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dont l'efficacité no. so fait pas lmmédiatcmont sensibln; 
les mossalicns prôteron L le flanc à ce rcproclle, dans leu J' 
insist.ance sur le feu ct la h1mière du Saint-Esprit, 
expérimentés dans la prière. La raçon dont te De Spiritu 
$a11cto de Basile appuie lu divinité du Saint-Espl'it 
sur la sanctification baptismale, et dont .I'Ascéticun 
enracine le rononcemenL monastique dans le renoncco
ment du catéchumène à Satan, permet de croÏJ'O 
qu'Eustathe no p(lchait pas gravement en surestimant 
I'OXJléJ•ience religieuse aux dépens de l'objectivité dns 
sacrements. . 

Lo rojot dol:! l'ichesses 'pouvait M1•e excessif : ainsi 
che~ Aère qui refuse do rester à la tête d'un hospicè, 
pour no pas administrei' de biens, ct laisser tout sou1·i 
do propriété terl'estre et do travail pour le lcndomui11. 
Des phénomène!l analogues apparaissent chez d'au tr•·ii 
disciples d'Eusta the. Basile rencontre unn !orle OPIW· 
sition lorsqu'Il insiste sur l'obligation d'un travail 
consciencieux et sur lo res peeL nécessnirn des ou tifs 
do la communauLo; le rnessuliani!';mo, caractérisé 1111 

premier cher par l'importnnce exclusive donnée à la 
prière aux dépons du labeur quotidien, montre bion 
que de telles résistances roposaien t sur des principt•!! 
erronés plus quo sur \lne négligence parosseuse. 

L'histoire de Naucrntios, racontée par Grogoire de Nyss11 
dans Jo. Pit a. S. Maori~~a~ (érl. citée, p. 9?8-380), donne un exom · 
plo dos occupations des disciples d'Eustatho, vers 85?., C•· 
frère cndct de Basile vivait retiré au bord do l'Iris, loin du 
tumulte des villes ol du tracas dos tribunaux, dans la propriétù 
familiale et avec un fidèle servileur qui partageait son ascèse; 
il avait, pour accomplir le comJnand!lmant do la churil,jl, 

· J'COuoilli daux vitJillnrdfl, et il vonnit en aide à su mère et Il. sa 
sœur, qui moMlaut nun loin de là une vie anulogue. Ses occu
pations, Grégoire no lus aur11it sans doute pas racontées, car 
elles ne rentrent pas souvent dun!! le genre hagiographique, ni 
dnnR la description do la • philosophie •: mais l'accident oit 
mourut Nnucrntios nous vaut du savoir qu'il vivait do chu~s1• 
ot do pôc:he. Vio humble, chnrltable, austèr11, et beaucoup 
nîolus consacrée nux chose!! do Diou et à l'lilgli!le que ccllt· 
qu'organisera l:lnsiln. 

Le trait le plus visible et. le plus caructéristiquo du 
renoncement defi eu:;tathiens était laur habiL misé 
rable. 

Lo premier cunllit d'Eustatho avec son pùro surgit à cc pro
pos; Dnsile avouern s'on être lais."~ imposor par cotte nustérit6 
extérieure. Los Pùrus d11 <langres y voient aussi matière 1\ gri.ef , 
I/habiL servait do symbole à touL un style do vlo, ot des écor
volés devaient lui :ütncher uftO importance abusive. Uno dr' 
ses premiôrcs con~(lqucnccs était ùu créer un e~prit de corps, 
qui pouvait devenir menaçant pour los élrnngorlJ, 

Los Pères de Gnngre!l reprochent surtout à r:ot habit d'Gtrc 
commun aux doux Hexe!l. t.es documents postôrionrs éclairont 
ce reproche. Le dinuro Glycorio$, suspect dopuls lungtem ps 
pour son succùs o.uprils de la jeunesse !émlnino, profitn do 
l'excitation d'un jour de tète religie\lse pour improviser uno 
rlanse sacrée avec uno troupe do vierges, puis prondro la cam
pagne en leur compagnie ct los ong»gor à la vocation ascétlquo. 
Aère enlrnlne ses disciples, hommes et lemmes, dans les bols 
ot los <:nmfHigniJR; on reprochera aussi à r:artnins messaliens 
leur hnprudanr:e rlnnR ln fnçon do trallllr à égalité les femme~ 
comme los hommes. Jlosile lui-mGmo, qui protugenit Glycérios, 
organisa dos • munnslilres doubles •, avec des procautions sans 
douto, mais sans ~; 'lnquiiltor dos scrupules do certains (Petite 
r~glc 151,, PO 31, 118'•11). Sous des modalités diverses cl plus 
on moins sages, il y a Il\ un ph6nomàne qu'on ret.rouvera sou· 
vont dnns l'histoire lié à l'enthousiasJito ru;c9Uquo, une libéra· 
tlon do la femme, nppuyoe sur l'espoir d'uno cortnine perfection 
spirituelle qui molto u\J·de!l!IUS de la chair. Aux benux jourR 
d" J'ld6al do virginitll, celte liberté, commo l'antinomisme 
dont nous parlions, pouvnit rn:1nifcster la bonne Nouvollo 

évangélique : dans Jo Christ, il n'y n plus ni homme ni flîmnlè, 
ni cscla.vo ni maitre; pourlcs fils do Dieu, il n'y a plus do loi. 

A travers l'hostililé ùes canons de Oangres, Il est 
difficile de dégager les mobilos positifs ùe l'enthou· 
siasme ù'Eustathe, l'attr•ait t•eligieux qui boulovorsaiL 
les l!Jglisos et conquit ]a grande génération des Cilppa· 
dociens. Les meilleurs disciples de l'ascète ont trop mis 
du leur pour qu'on puisse aisément déOnir ce qu'ils 
doivon L à .leur rnattro. Ils ont sans dou le purifié son 
idéal ùc ses attaches aux a~;~pecta trop voyan ts du ronQn· 
cernant ot de l'union à Dieu. Au dépar·L d'un mouve· 
ment qui a tant apporté à l'Églille, et chez celui qui fut 
le premier, parmi les fondateurs du monachisme, à en 
orien Ler les forces vers les pauvres et les malheureux, 
il faut pourtant. qll'il y ait eu une expérience spirituelle 
forte ot an thon tique. 

Les sourcos dont nous disposons sonl hostiles ù Euslathe 
eL conUennonl dus informations contradictoire.~. difficiles 
ù critiquer. Une r6habllitation, intelligente, à utiliser avec 
précaution, a été tentôo par F. Loofs, Eustathiu.9 VOlt &baste 
wtd dio 0/mnwlfl(iic der JJasilii~·Briofo, Hnllo, 1898. LeH notices 
de Socruto et de So~omène y sont habilement dismttées, et 
la chronologie bien établie. Loors s'lnlér!lsse à la politique 
eccléslaslique, !Utns s'attacher à la doctrlno asc6liqne de son 
personnage. 

J'ni 6ludl6 la pl•1ca d'IJlustnthe dans l.cs origines de la spiri
tualité monn.~Liquo : Le monac!lisme au IV0 sicclc c11 Asie 
Mineure :do Gan gros aJ' messalianisme, duns St!ulia Patristica, 
t. 2, 'l'U 64, Berlin, 1957, p. 400-41 5; voir llll!llli Eu.stcuhc k 
philDSO[Jhc ct les voyages dJ' ieunt~ Basile de C6sar6c, RHE, 

. t . 54, 1959, p. 115·12~. C'est là qu'on trouvora lu justif\cntion 
de certaines positions affirmées rapldomont ici. 

L'intorpr6tation traditionnelle est représentée pnr los lirti
cles E1utatho do S4baste et Eustathic11s de S. Sainville, DTC, 
t. 5, 1913, col. 15G5-157'•· 

Sur la situallou cantornporaine en Asie Mineure, voir l'excel
lent o.rt.icle de A. Lambert, Apotactitos et Apota.:tautènes, DACL1 
t , 1, 190?, col. 260~·2626, ct plus rucouunont G. Blond, L'• hért!· 
sio • ettcratil!! vers lrl {l11 cl" quatrième si~clo, dans Sci~ncc reli· 
gieuso. 'J'ravau:r; et recherches ( = Recherches da science religieuse, 
t. 32), PnriR, 1944, p. 157·210; cC DS, l. 4, col. 61•1 , eL t. 1, 
col. 7'JG-7!l?. - •rexte et commentaire des canons do Gangres 
dans C. Hofole èt H. LAolercq, H istoire tic.~ conciles, t. 1, 2• p., 
Paris, 1\107, p. 102!l-10fo5. -Sur Aôre, voir saint Épiphane, 
Pa~Wriull 75, PG lt2, 50'•·Ii08; éd. K. Holl, OCS 8, 1933, p. 333· 
340. 

Sur les rapports du 7'raittl du S aint-l!.'sprit de l:lnsile avec le 
colloque de Sébaste, voir H. Dtlrrlos, Da S pirit.u Sancto. Der 
JJeitra~; dt!R Ra$ilius Zllf/1 A.b$chlrU18 clcs m:nitarischen JJogmas, 
Goottinguo, 19~6, p. 81·90. 

Jeun GRIBOMON T. 

3. EUSTATHE DE THESSALONIQUE, mé· 
LJ•opolite, t 11\14.. - C'est à Constantinople, dont il 
était sans doute originaire, qu'Eustnthe reçut sa pre
rn iè1•e éducation. Son surnom rh·oü xcx'\'à q>Àwpov indique
rait selon certains, son appartenance au couvent de ' . Floros mais il signifie qu'il était le neveu d'un certam 
Katapl11oron. Ordonné dit\cre par le patriarche Nicolas 
Mouzalou (H4.7-1151), il. devint sous Luc Chrysvbergès, 
en t 15G, maitre ùes rhéteurs; ses Commmtaires d' H omèrc 
sont le fruit de son enseignement. En 117'•· il fut 
nommé évêque de Myr·e, mais il n'y siégea pas, car il 
fut élevé dès l'armée suivante au siège de Thessalonique. 
L'intellectuel ct l'llumaniste qu'il était so révéla un 
rllformateur courageux, ce qui lui valut de solides ini· 
mitiés dans son diocèse, surtout de la part du clergé 
local : on 1191, il dut quiLter Thessalonique. Rappelé 
cependant, il y mourut en 1194. 
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Les contemporains ont loué sa science profonde, 
sa vaste culture, et la nobltlsse de son caractère, malgré 
un penchant Il. l'omportemeJ;~t. Comme écrivain, il a 
suivi les habitudes du 1temps et sacrifié un pou trop à 
la rhétorique et au pan6gyrique. 

Laissons do côté les Commentairet~, les Lettres, les 
œuvres de rhétorique (certaines encore in6dites dans le 
Scoria.lensis gr. Y 11 10), (>Our nous anêter aux opuscules 
touchant la spiritualitll et où dominent d'nilleurs les 
prooccupations pastorales. Ainsi, los quatre discours 
pour le d6but du carême recommandent la priOro ot 
l'oubli des injures, la charité, et l'accord des œuvres 
at de la Coi. Dans le discours sm• l'obéissance, Eustatho 
montre les bienCaits do la 16gislation naturelle, mosaïqua 
et évangélique, pour l'hOmme déchu de &011 innocence 
première. Un auLre discours su•• l'oubli des injures 
rappelle une vEu·tu que 1'6vêque eut à pratiquer dans sa 
carrière de réformateur. Ce sont sur tout les œuvres 
destinées aux moines ou dont les moines sont l'occasion 
qui révèlent le mieux los vues d'Eustathe sur la vie 
spirituelle et l'état de perfection. Comme il eut à lu t~or 
contre le relâchement ct les abus do l'époque, les Criti
ques prennent souven t le pas sur los appels à la perfec
tion. Un discours à un stylite, après de longs dévelop
pements philologiq\tes et allégoriques sur le terme de 
«colonne " (stylos), reproche à l'ascète de ne pas s'êtrA 
assez détaché du monde et d'avoir oublié l'exemple 
vivant qu'il avait à donner. Lo poliL trar:ul sur l'hypo· 
crisic met on cause un autre stylite et st.igma tiso les 
airs de v el' tu qu'aucune conviction in t6rieure ne sou tient. 
Plus important est le traitll De omendanda "ita mona
chica : Eustathe s'attache surtout à montrer combien 
la vio des moines da son lemps s'éloigne de l'idéal do 
perfection; il souligne, on termes cinglants parfois, 
les défauts les plus apparents, l'ignorance, l'âpreté 
au gain ùe ces grands propriétaires Lerriens, les abus do 
confillnce à l'égo.rd dos simples, les sorties trop rz·é· 
quon tos, les que roll os, les libertés do langage, le désir dos 

- dignités; co n'est plus Jo rhéteur qui parlo mais le 
pastour, soucieux do réformer ses ouailles. 

Humaniste ot styliste distingué et remarcyu6, Eus· 
Latho n'a cependant pas oxercé une influence spit·ituello 
profonde et durable, à un juger par la tradition manus· 
cri te de ses œuvres religieuses. Son style, déjà, le met· 
tait trop au-dessus de ses lecteurs. S'il n'a pas 6t6 
beaucoup écouté (le son vivant, il a été peu lu aprèl:l 
sa mort. Son œuvre a cependant, pour nous, le mérite 
d'être nn document irt•emplaçablo sur le niveau spiri· 
tuol rl'une époque. 

1'c:~;tcs. -PO 195 (d'aprciil l'édition do L.-F. 'l'ufol, J?ranc· 
fort, 1632), col. 520·540 lt1 psalmum 48; 5t.0-5GO Oratio 
anno BU$pican<W habita; 56:1·728 ln ,,anctam qtwdraJI~Binwm ; 
729-!109 De cnumda1tda vila monachica; 909·925 Dialogue 
Tlu!ophilus ct llioraclr.11; 925·1032, Suppliques 1:1 Mnnuel Com
nôno ol éloge ru11ùbre; 10!12·1.060 Et>· ad Thcssalonicenses; 
- PG 11!6, col. 9-140 D~ Tlrcssalonica urbt! a llltinis capta ; 
141·161 Laudatio S. Philotllei; 161·216 ln11ocationcs cl Larula
tio S. Demelrii; 217-2M Ad sryliuun qllemdam; 26lo-301 Pané
gyriques do llll\rt.yrs; 301-357 De obcdiontia magisrrallli chris
tr:ana debita; !173-408 De simulationc; '•08·500 Contra injrtrÙI· 
rum IMmoriam; li04-753 Ir1 hymnu111 pcntcscostalem Danw.~· 
ccni; 12fa5-1334 Epiatolae . 

.Studt!s. - L. Colm, ErLStathios, Er%bi~cllo/ fJon Thessalo· 
nike, dans Pnuly-Wissown, t •. 6, 1909, col. H52·1't89. -
J. Knysor, 1'/lt!O(JIIrast und BrJstatllills fhpl ùnoxp!a&(o)(, dnnn 
Pllilologus, l. G9, 1910, p. 927-958. - L. Ûèconomos, La 1•ie 
religi~U$C dans l'•unpirc byzantin au temps des Comn~nc ct des 
Angt8, Paris, 1918, p. 153-165. - Ph. I. CoucoulllR, 9•ao«· 

>.ov!x11ç E~~cO!ou -nt ).aoypœpucâ, t. 1, Athènes, 1950 ; préfA.ce 
11t biographie. - S. Salaville, EusuuJII!, m.étropolir;, dt! 'l'hes
xalo1li1JUO dnns Catholicisme, t. '·· 1956, col. 718. - a. Mo
l'llVCsik, By.zantinotr"cica, t. 1, 2• éd., ~orlin, 1958, p. ?62· 
:l64 (bibliographie). - H. G. Dock, K1rchd u11d thcologlSclw 
T.itcratur im by:a.nrini&chcn Reich, Munich, 1959, p. 634·636. 
-- F. Halk.in, !Jibliot/reca hagiographica graeca, S• éd., 
l~l'UXellos 1957 n. 69 lo86, 539, 1535. - P. Wirth,JJia /1'/u.c/H 

. , t t ' " • 

d1:s Er.zbischofs Euslathios aua Tilcssalomko, dans JJy:antl-
uiscbc Zcitscllrift, "l. 53, 1960, p. 68-65. · 

J ean DARROUÛIS. 

1. EUSTOCHIE (EusTOQUIE), carmélite, 1714· 
1 794. - Philippe-Élisabeth de BorsLel, n6e à Versailles 
Je 15 octobre 171 r. , d'une ramille originaire d'Allemagne, 
en tt•e en 1740 au carmel do la rue de Grenelle à Paris, 
nil elle rejoint sa tan to, Charlo Lte· Émilie do .Jésus t .1765. 
EustochiA est pr·ieur·e de 1775 à 1781; apr·ès la disper
sion de lo communauté en SOJ>Lerobre 1792, elle demeure 
il Paris où elle meurt le ~Il janvier 1794. Elle composa 
les Pri~oipeo et méthode dlf clmJtion, qui rond ses actions, 
meme les plu.s cornmurws, dignes d'une éternelle récom· 
per1Se, publiés sous l'anonymat (Paris, i 7G1). <;:'est un 
poUL traité de vie chr6tienne, destiné auss1 b1en ~ux. 
Mes qu'aux religieuses (ch. 10); il rappelle les vér·1tés 
essentielles du salut (rédemption, gr·ûce, sacrements) 
el. la waniêre de sc conduire selon l'lilvangilo : combat 
spirituol, droitul'e d'intention, sanctification des acti?ns 
cmnmuoes et du devoir d'état. Le dernier chapttr•e 
JH'écise " los règles ou JH'atiques pour accomplir p~r·raite· 
ment toutes ses actions " chaque jour. - Arch1ves du 
car·mel de Créteil (Seine). 

André RA v &z. 

2. EUSTOCHIE CALAFATO (bienheureuse), 
clarisse, 1434-1t..86. - Smeralda Calafato Colonna, née 
à Mes:sine le 25 mars 1434, attirée très tôt par la vie 
franciscaine, entra en dépit des résistances de sa Camille 
chez los clarisses de S. Maria de Dasicù et prit lo nom 
d' BusLochia. Ses goûts d'austérité ne s'accommodèrent 
pas du régime r•elativement .confortable d~ 1~ corn· 
munaulé. Elle obtint do Cahxle 111 l'autoriSatiOn de 
ronder un monaslèl•e où l'on pratiquât dans toute sa 
ri~ucur la première règle do ~;ain te Claire ou J>ri"ile
gùun paupcruttis (20 octobr•e 1fl57 et 15 avril H58; 
Bullarium françiscanum, t. 2, Quaracchi, 1. 939, 1\. 388 
et '•39). Ii:tablie d'abord avec quelques compagnes dans 
l'ancien hôpital ~. Ml\ria Accomandata (1460), l'état 
ùcs locaux l'obligea en 1468 à transférer sa commu
nau to définitivement à s. Maria ùi Montevorgine. 
Al>besse à plusieurs reprises, Eustochio s' imposa à la 
vénération de ses moniales ot de tout Messine par sa 
piùLé, sa charité, son humilité et son esprit de péni· 
tenr:e. g11e mourut 1.t Montovorgine, Je 20 janvier 1486, 
L11 pt·ocès de béatification entrepris en 1640 abou Lit 
à l'approbation de son culte par. Pic vr, en 1782. Sa I~te 
sc r.èlêbre dans l'ordre franciscam le 27 ou le 28 févrter. 

Des œuvres do 111 bienheureuse il no reste que des 
prieres et des fl'agrnents do discoui'S épars dans la 
Lc"anda rédigée par sos compagnes, entre 1487 et H 90; 
los"' mêmes biographes signalent encore un pem livre 
(libretto) .dans lequel Eustochio avait noté les grâces 
ohi:Anttes, et surtout un écdt sur la Passion {untJ libro 
de la J>assione). La dév.otion nu Christ soulTrant, thème 
prlifllré de ses méditations ot des exhortations aùres
sét:s aux moniales à l'occasion des chapitres explique 
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le Clll!te de la bienheulleuse pour saint François, saint 
Paul, saint Jérôme, de même q1.Ni!la ferveur et l'assiduité 
avec lesquelles elle récitait la pl'ière de saint André 
(Sal1•e crux pretiosa) ou chantait les strophes de Jaco· 
polle d'e Todi: Au nombre des som•cos spirituelles 
tlgure encore un Mon te de la .ora.zior1e dO Il t une version 
sicilienne est consorvc~e à Palerme, sous le titre Lu libru 
di lu Munti di la sanctissima oracioni (bilbiothèque èôrll
munale, cod. 2 Qq. E, Hl) .. 

G. Macrl, La lcggcnda ddl!z bc<lt(L Ec<#r)<~hia da Jlil~,;~ina, 
Messine, 1903 ~ M. Cat.a lano, La leggtmda della Beata BuMilclda 
da. Messina, tcstCI c•olgare del se~. xv restituito all'oricinaria 
lczwnc, Mf!aaine- J"lorence, t950, édition critiqué. - [L. Ben
stlja], Vita Beatae Eust.och.ii abbatissao cenobii Montis Vir• 
ginum, auct<>re abbate Francisco Mac<.rolico ('t 1577), Meaaine, 
1996, nouvelle édition de l'œuvre de l'humnniste, rédigée en 
1543. 

L. Wadding, Ann<tk.s Millt>mm ad nnnnm 11.91, n. 10-41, 
t. 14, Quaracchi, 193(1, p. 577-589. - Arch.iPum franci.s
Câflttnt. llist<>ricum, t. 19, 1 !l26, p. 350-351, 370. - Divers 
travaux dont le plus récent : O. Intcrsimonc, La ba<Ua Eu.s· 
tocllia CalaftUo,. clarissa mossi11csc , Rome, 1.956. 

Clément Sen ~nTT. 

EUSTOCHI'UM (19ainte), t vers (tHl.- L Vie. 
- 2. La lettre 22 de sai11t Jérdme. - 3. Apocryphes, 
de Jdrdnw à Eust(}chium. 

1. Vie. - Eustochium, fille de sainte Paula, était 
par sa · mère, dit sa.irit Jérôme (Ep. 108, 1; PL 22, 
878c, et CSEL 55, p. 306), issue des Gracques et des 
Scipions, héritière de Pa\11-Émile. Son père Toxotius, 
un paï,en qui rnournt vers 380, était du sang d'Énée 
et des J ulii (Ep. 108, 4; IlS Oh et p. 309) et valut à E us
tochium le nom de Julia. Paula avait eu cinq enfants : 
Blésilla, mariée, bi~ntôt veuve et bientôt décédée (Ep. 39, 
en 38(.; ~.66-4 73, et CS.EL 5'•, p. 293-308); Paulina, 
qui laissa veuf Pammachius (Ep. 66, en 398; 639-Gti?, 
et p. M-7·-665) ~ Eustochium ~ Huflna, mariôo, ot morte 
prématurément; Toxotius, qui devait épouse1• Laeta 
ot serait pèr.e de Paula, future moniale de Jérôme. 

L'OI\cle et la tante d'Eustochium essayèrent do la 
mondaniser par les voies insidieuses de la toilette el. 
de la: coifTure ('Ep. 107, 5; 873a et CSEL 55, p. 296). 
Jérôme, qui aéjouma à Rome de l'automne 382 à aoOt. 
385, donna cliez la noble Marcella sur l'Aventin des 
« conférences " bibliques, fréquentées par Paula et ses 
illies (cf DS, t. 2, col. 1393). Eustochium, «élevée dans 
la chambre de Marcella~ (Ep. 127, 5; 1090b et CSEL 56, 

. p. 1.1;9), aimait la science scripturaire et l'ascèse. En 
384, le mafb•e la jugea digne d'\11\e longue lettre, Por~r 
gar.dèr la virginité (Ep. -22). Le 29· juin 384, Jérôme 
adressait à sa fUie spirituelle un billet (Ep. 31; '•~5-4t.6, 
et CSEL 54, p. 249·251) pour la. remercier de menus 
caâoaux. 

Notons Q\telquos apparitions du nom d'Eustochium dans los 
lettres suivantes: 32, 1 (41,Gc et p. 252), 99, 6 ('.71d ot p. 305), 
45, 7 (48'la et p. <!28 ~ quand J6rôme quitte l'Italie pour la 
Palestine, en aas) : • Salue Paula ct Eustochlum : que le monde 
le veuille ou non, elles sont miennes dans le Christi • Elles 
suivirent l'nscète il Bethléem. La lettre 46 se. p~ente comme 
de Paula et d'"111stochiurn à Marcella pour \'inviter à les 
rejoindre (ur.~ supplônumt ancien 111.1 D11 Cliris inluetribus atlri·buè 
cetle lettre à JérOme~ cfF. Cavallera,loco cit. infra, t. 2,. p. 136; 
~rasmc, Opus epistotarum, t. 1, BA!o, 1537, p. 123). 

De I'Ep. 54 rctonons lo n. 13 (557ab cL i>· 480-481), qui 
présente vrnisemblablcment Eustochlum : • Oh 1 si tu voynis 
ta sœur .. , tu entendrais tous les trésors du vieux et. du nou-

veau 'l'estament eorlir de son cœur brillant. Les jetlnes sont 
un tipOrt pour élie at l'or(lison lait sos dolicos ... Elle apprBIU.l 
au chmur des vierges à psalmodlor pour Jo Christ, elle leur 
enseigne à toucher la lyre pour le Sauveur ... Elles attendent 
l'arrivée de l'Époux >. L'Ep. 66, Z (639c ct p. 648) montre 
F.ustochium cueillant les fleurs de la virginité et., au n. 13 
((ilo6d-647a et p. 66"), dépeint l?'a\lla et Eustochium, qui, 
• supérieures en force d'âme, ne nulent pas se laisser battre 
par d'nutres au labeur physique •. · 

Sp. 10?, 13 (87?t et CSEL 55, p. 30'•). Dans l'éloge hmèbre 
dc1 sainte P11ula, Eustochium est naLurellêlllént à l 'honneur : 
Hp. 108, n. 2, '•• 6, 15, 26, 27, 29·33 (878-906 et p. 306-8&1). 
J:p. 1!-l't, 2 (1162a ct CSEL 56, p. 262); Ep. 137 (1164a ct 
p. 2(lf•); Ep. 1"2 (UBOc ct p. 291). Voici enfin sa mort: Ep.143, 
2 (1t81c ct p. 293), ct 151, 2 (p. 866) : • Ln mort soudaine 
de la sainte et vénérable vierge du Christ Eustochia m'n 
(!xtrêmement. peiné et !1 presque bouleversé ma vie • (cf 15(1, 
2, p. 866); 15ft, 2 (p. 367·) : • Ellen rendu JI âme clans dea sunti
uwnts de Coi intense. Elle préféra abandonner sos biens, sa 
maison, supporLor un pesant exil que d.e se souiller par la 
l:ommunion avec les hôrétiquès • .. 

Eustochium et sa n1ète ont eu l'botmeur de se voir 
dédier plusieurs travaux importants de saint Jérôme, 
on tre au tres la t1•aduction des Rois, « son M.alachim ». 
A Eustochium encore les 18 prologues des 18 livres sur 
J:;aïe, les H avant-propos des 14 livres sur Ézéchiel! 
Lu cl vierge du Christ » est la confidente et l'an imatrice 
du grand travailleur (dans sos préfaces, il J'appelle 
C~irgo Christi, filia). Jérôme aimait en sa disciple Je 
zèle pour la lectio di.vina. 

Eust.ochium niouru t vet•s H 9, Jérôme JlOU après. II 
.fut enseveli dans une grotte proche de ceHe de la Nati· 
vité, face à la tombo d'Eustochium et de Paula (cr 
1,.-U. Vincent, dans J. Labourt, .Lettres de S. Jérôme, 
L. 1, Paris, 1949, p. xx, n. 1). L'lî:glise appelle sainte 
l'tllève comme elle appelle saint son maitr(l (Martyro
loge romain, 28 et 30 sep Leml>re) . 

2. La lettre 22 de saint Jérôme. - L'Ep. 22 
(394·425, et CSEL 54, p . 143-211) est la plus longue 
lctti'e de direction, ou de sph·itualité, quo nous ayons 
de J érôme. Il se montre averti,. impél'ieu.x., avec des 
~~onfldcnces pour guider les âmes et des éclairs de ten
clt·esse (26; td 1d et p. 181; cf 2, 395c et p . 145). Qualités 
ct défauts de Jérôme éclatent dans cette vaste improvi
sation aux 6f6mont.s longuement ruminés : zèle pour 
Dieu et Eustochium, lyrisme biblique, satire mordante 
mn tre les chrétiens faux ou tièdes, défiance du mariage, 
qui tient peut-être à un« certain soctour do l'afl'ectivité 
demeuré in!anUle » (Ch.-I·L Nodet, Positio11 de s~int 
.f érl)nw 1111 face cles problèmes sexuels, dans Mystique 
et continence, coll. Études cal'mélitaines, 1952, p. 356), 
r.rudité d'expression (Rufln, Apologia. 2, 5, PL. 21, 
587b), et un cer·tain anticléricàlismo (2, 12, 595c, = 2, 15, 
dans CC 20, Opera Ru fini, p. 94; et 2, 5, 587ad). 

Hwôme expliquait plus ta11d (Ep. 130, 19, écrite en 
4:L4;.1123a ét CSEL 56, p. 20.0) qu'il avait voulu<< d6voi· 
lor los pièges du diable •· Au delà d'Eusto~hium, il visait 
le grand public in teressé par l'ascèse (cf Ep. 79, 7'; 729a 
et CSEL 55, p. 95; ou 128, 3; 1 097c et csm, 56, p. 159). 
Pour ceux que choquerait sa liberté de langage, il 
écrivait à la jeune veuve Furia: '' Je préfère à tes yeux, 
ma fille, compromettre un peu la pudeur plutôt que la 
c;t~use défendue » (Ep. 54, 10; 555c et CSEL 54, p·. 4 77). 
Cr P. de Lobriolle, De la lilJeflté du langage dans l68. écrits 
~hré.tiens primitifs, dans Bullctil1 d'ar1cier1ne littérat!Lrc 
IJt d'arché.ologie chrétieflnc, t. '•· 1914, p. 109-116; 
W. Wendt, Ciceros . Briel an Paetus, IX, 22, Giessen, 
1929; 
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lJ semble que le titre d'un opuscule de sainL J oan 
Chrysostome publié vars 382·383, Comment. il faut 
gardër la vù·ginit6, ait suggéré à .J•érôme Je titre do sa 
lehtre. Celle-ci se présente un pou· comme un << corrigé » 
(cf P. Antin, Essai sur so.int Jérdme, p. 118) de Jean, 
personnage que Jérôme n'aimait pas (cl J.ean Chrysos
tome, Les cohabitation.~ .~IL/Ipectes. Comme1~t observer 
la virginité, M.-eL trad. J. Dumorticr, coll. Budé, Paris, 
1955). 

L'Ep. 22 sc déf~nd d'êLre un éloge dithyrambique 
dc.la virginité, à la suite de Tertullien, Cyprian, Damase 
et Ambroise (22; 409b ct p. 175), ou de la vie angélique 
(2, 20, '•0; 3!>5d, 407b, 424c; p. 1'•6, 171, 206). C'est 
une invitation au dépaysement pour· se jeter ùtuu; les 
bras de l'Époux (1; 395b eL p. 145). Il raut craindre, car 
le diable guette l'élite (3-4), veiller à la virginité spiri
tuelle {5). Mieux vaut sc marier que d'avoir uue âme 
de courtisane {6). Briser la tentation naissante {7) 
el avoir la sobl'iété des prophètes (A-9), la faim ramène 
au para<lis (10). La puissance du diable est dans la 
luxure {11-1.3) . Sc souvenir du eus des aga pètes (1ft; 
cl DACL, t. 10, 1932, col. 1881-1888; Dictiorwairc de 
droit catiMiquc, t. 1, 1935, col. SH-315). • Sainte fiort6 » 
des vierges (15-16). Contre la libidin.u.m pompa, s'armer 
du bouclier de la foi ct do 1 'ascèse; lire, aimer l' É cri
ture,, pleurer, voilier, psalmodier (17-18). « Ton pays, 
c'est Je paradis» (19). Le mariage est bon, cor il produit 
des vierges {20). L'ancien Tastament ne connaissait 
quo la famill e, cep en dan t il eut des prophêtas vierges 
(21). Garder son corps comme un temple saint, une archo 
sainte (22-2l.t), et l'intimité pour Dieu seul {25-26). 
Juste mesure et humilité; ne pas s'exposer, même pour 
s'éclairer sur l'Écriture (27-29). Rejeter les livres pro
fanes,- pour éviter les châtiments subis par Jérôme-, 
et l'argent (30-33). Exemple des moines d'Égypte et des 
gran.ds anachorètes (3'•-36). La récitation des heures, 
le signe de croix et la charité (117). •• 'l'u peux toi aussi 
être mère du Seigneur • et vierge dans et par l'Église 
(38). L'humble incarnation du Christ est nott·e modèle 
(39-40); perspective de l'en~r6e au ciel {41). 

La Jettra 22 est vite devenue un classique do la lit té
rature ascético-monaslique. 

Quelques sondag()s atte8ten t sa 1·npide ulilisntion : S. C~snlro 
d'Arles t 543, Opera, 6d. G. Morin, t. 2, Maredsous, 1942, p. t a2, 
S-4; 186, 20 (ct 106, 21) ct 184, 1, se rétûrnnt à Ep. 22, 8, 11, 
27, 38.- llègll! do S. Benoit (t vera 547), éd. C, BuUor, S• 6d., 
Fribourg-on-llrisgnu, 1935, }>. 189. - S. Isidore do Soville 
t 686, De ~cclll•iaatici.~ offrciis 11 1 16, 9, Pl, 83, ?99b ... Ep. 22, 
34. - S. Braulio de Saragosse t 651, cr .r. Mndoz, dans Cr8-
gorûutum, t. 20, 1939, p. 419. - Roglll de •rarnat, postérieure 
à S. Isidore , ch. 8 ct 17, PL 66, 981a ct 98~, utilise Ep. 46, 
12, de • Pnula et Eustochium •, et Ep. 22, 27. - Derensor, 
fin du 7• siècle, Liber scintillarum, 38, 25, el 7, 19, éd. 
tl. RochniR, CC 117, p. 114 et !10. - Scntcntiae de opusnulil 
S. llieronimi atl mo11achos, ms do Fleury, 9• siècle, PL 30, 
318c = Ep. 22, S, r, et 6. - Guillaume de Saint-Thierry t 11'•8, 
Ep. ad {ratr111 d11 Montt! Dei 57, cid. M.-M. Davy, Paris, 1940, 
cf Ep. 22, 11 et 84. - Vita du Bx Dahuace Moner par Nico
las Eymeric, vers 1350 ; cl Vies ck1 saints, par lC!l bénédicUns 
de Paris, t . 9, Paris, 1950, p. 542, 544. - Jean Gerson t 1429, 
MonW.gne de lfl conwmpùui4n, 23 et 37, ct Ep. 22, 7 et '•1. -
lmitalÏ4n 111, ~6. 5, cr Ep. 22, 1S, S. 

3 . Apooryphea de J6r6mo à Euetoohiu=. -1) De asswnp
tionc Bcatc~a Mariae Virginis, de Paschasa Radbert, .PL aO, 122-
142; cf C. Lnmbot, Revue bt!ttédictine, t. ~6, 193•i, p. 265-282. 
- 2) Dt vittculi.s b11ati Petri, PL 30, 226·232; cf J. H . Baxtor, 
dans Th8 J11umal ofth8ological8tutlicl1 t. 23, 1022, p. 287·290 
{d'apl'OO Arnobe le jeune, t après 450). - 3) De 11Îrtute psa!mo· 

rum, PL 30, 305-806.- 9) Regula monacharum, PL 30, 391·426 
qui ;lurait ét6 adressâe à'Eustochlum. 

~. Éditions des ùttrcs. - On slgrl!tlo des éditions indépcn
dnn t.es de l'Ep, 22, vg celle d'Érasme, BGle, 1522: celle do 
l'imprimeur Paul Monuce, Rome, 1562. - Nous renvoyons à 
l'édition deR Epùwlae do saint Jérôme, PL 22, ot deI. Hilherg, 
CSL!!L M-56, 1910, 1912, 1918. 

2. Traductio111. ~ De nombreuses traductions en diverses 
langues ex.istent. R etenons celle en vcr'8 français· faîte au 
13• siècle, éd. Tauno Nurrneln, coll. Annales academiae scien· 
l.iar·um Fannicno, B 60, 2, Helsinki, 19~7; F. Lagrange, 
Loures choisies de saint Jlrdme, Pnri11, 1870; 6• éd., 1921., 
p. 57-10'1 ; largea extraits dans D. Gorce, Lettres spirituelles 
de ~aint J4r~me, t . 1, Pari$, 1932, p. 20-f.S; trod. de J. La!Jourt, 
colt. Bud6, t . 1, Paris, 1949, p . 110-160. · 

a. Vies et travawr. -AS, 28 seplêmbre, t . 7, Anvers, 1760, 
p. «;30-645. - JJibtiotMca l«'gwgraphica latina,. t. 1, Bru:x.ollllll, 
18!18, n. 2775 bÏll. - O. Gorce, La Lccûo divina. Saint Jérôme .. , 
Paris, 1925. - F. Cavallera, Saint J6r~me, t. 2, Louvain, 
1922, p. 155·158, 16a, 165·, 212. - A. Pouna, San. Ger.olamo, 
TUJ•in, 191,9, p. Ma. - P. Antin, EB~ai Sl'r saint JArdma, Paris, 
1951, J). 260: Lo monachisnl6 selon sai11t J ér(Jmc, dans Mélanges 
bénédictins, St~int· Wandrille, 194 7, p. 71-113. - Visa des sai1l18, 
par les b!lnlldietins de Paris, t. o, Parîs, 1950, p. 571-:i'7~ 
6aO-G40. - J. Stoinmann, Saint Jér6mc, Paris, 1958, p. 187-
142. 374. 

F.X. Murphy, A Monument w Saint Jarome, New-York, 
, 19ti2, p. 291!. - D. Dumm, St Jerome and the tMOiogy of 

vir;{inity, dans The JJenedictinc rcCiicw, Alchison (KnnsM), 
t. 'l, 1 95'•· p. 28-35. - Pie Xli, enc. Sacra 11irginîtas, AAS, 
t. '•G, 1954, p. 161·191, elle Ep 22, 18, p. 189. - DACL, t. 3, 
191 a, col. 8!11, ng, 2640. 

Paul ANTIN. 

EUSTRA TE DE CONSTANTINOPLE, 
pri:tre, 68 siècle. - Peut-être originaire de Mélitène, 
Eu!!trate a ét6 prêtre de Sainte-Sophie 9'~ disciple du 
patriarche do Constantinople Eutychius t 582, dont Il 
nous a laissé une biographie intéressante dans son 
éloge funllbre (of BHG, n. 65?). On a également do 
lui une Vie de sainte Golindouch (BHG, n. 700-702b), 
simple remaniement de la Passion de la mai'Lyre perse 
écrite par É tienne de Hiérapolis (Mabboug). Son œuvre 
principale est une Réfutation visant • ceux qui refusen t 
aux. Ames tou te activité après la mort et nient l'utilité 
ùes prières et dos oiTrandes faites à Diou pour elles "· 
l'hotius en. n résumé le contom1 dana sa Bibliothèqu11 
(17·1, PG 103, 500) : l!:ustrate étublit d'abord que les 
âmes, séparées dos corps, possèdent une activité pro
pro, quels quo soient leur condition ou leur degré de 
sair\Leté (cf Allatius, n. 1-23); puis, que les fréquents 
phénomènes d'apparitions constituant des manifes
ta.t.ions personnelles de ces âmes, et non ! ~effet d'une 
vertu divine empruntant leur forme' (AIIatius, n. 24-27); 
en fin, que les sacrifices offerts par la prêtre en fa veut• 
de:> morts, ou los olTrandes, les prières ct. los aumône~:~ 
des fidèles , obtiennent la délivrance des âmes et la 
l'émission de leurs fautes {Allatius, n. 28). Cette der
nière partie reste inachevée dans les trois témoins 
manuscrits que nous connaissons, le Vatic .. gr. 511 
(Hl0-11 8 siècles) utilisé par Allatius, le Vatic. gr. 675 
et le Paris. gr. 1059. 

L'importance ùe l'ouvrage tient non seulement aux 
qu<.!SLions théologiques qui y sont abordées (l'état des 
âmes séparées, les apparitions, los suffrages poul· les 
mnr•ts), ma is aussi à l'abondance et à la précision des 
citations patristiques; Photius avait déjà souligné 
cet usage de la Preuve de tradition. Parmi les auteUl'S 



1719 EUSTRATE DE CONSTANTINOPLE - EUTHYME 1720 

men Uonnés, figuren L l!;pltrem le syrien {version gl'ecquo 
de son 1'estamtmt), Basile, les deux Grégoire, MéthOr.lti, 
Hippolyte, J ean Chrysostome et le pseudo-Denys, qui 
etaient déjà les éCI·ivulr\s pl·éfél·és de son maitre Eu ty
chius (cf PG 86, 287ltd). 

Eustrate fait en oul••e alh•sion à une œuvre qu'il avait 
composée sur l'âme et les saints anges (Allatius, n. 7, 
p. 36?) et à un 6crit d'Eutychius sur la relation des 
natures spirituelles avec le lieu {Allutius, n. H, p. '•3:.l); 
cos doux ouvrages n'ont pas été retrou;vés. 

· Vic tl'Eutychius, PO 86, 22?3-2390; voir art. ~rtscOrAT' 
OS, t. 4, col. 893.- l'asRiott de S(linte Golituloucll, éd. A. P~ra
dopoulos-Kernmeu!l, • Avâ>.cwro< lr ponoÀu"'"'<X;jç 17'Taxuo).oy!a<;, 
t. r., Sninl-Pétorsbourg, 18!>7, p. 1'10-17'•, 351-956; t. 5, p. S'.l2-
396 ot laOS.- Rê/utation, 6d. L. AUntius, DB utriU8que Eccluiao 
occidcntalis alqttc oricntalis pcrpcttta in dogmatc de purgatl.•rio 
comcnsionc, Rome, 1655, p. 336-580, texte grec ot traduction 
latine. - J .-P. Migne, coll. 'l'heologiae cul'tlua complelus, t. 1 S, 
Pnris, 18ld , p .46!'i-li1fl, trnd. lntine d'AIIatiuR Rlltllement .. 

t ttulcs. - FaJ>riciua-Hnrlcs, Bibliot.hcca gracca, t. ·to, 
Hnmbourg, 18'18 , p. 72ri·?27.- S. Vailhé, Cl~rysippc, pretrt' tlc 
J érus(llem, dans l!epu~ de l'Orient chrétien, t. 10, 1905, p. 96·!19. 
-P. Peetors, Sain te Golindoucll, martyre perae, dnns Ana.lct:la 
bollandiana, t. 62, 19lalo, p. 7'•·125. - G. Onritle, /,a PMSÙJtl 
g4orgiennc tl& saints Golindouch, dans Analecta bo/landiatta, 
t. ?la, 1956, p. laOS-440. - O. Graf, Ceschi.chts der cltristLiclten 
arabiscllcn Lik:ratt~r, coll. Studi o Tcsti 118, Cll6 du Vaticau, 
1949, p. 869.- H. O. Bock, J(irchc tmd t/Jcologillchs •Litcra
tur im byz(lntirtiscltm Reich, Munich, 1959, p. HO· Id t. - A r L 
~rnhtN P. na Hu'laAro•-•s, OS, t. 4, col. 1493. 

BHG =Fr. Halkill, JJibliotlwca hagiograpliioa sracoa, 3• èd. , 
Dr uxelles, 1957. 

• 
Jean DARnouzts . 

1. EUTHYME I DE CONSTANTINOPLE 
' (saint) , pat1·iarche, t 917. - Né vers Ba4. fi Sélout:itl 

d'Isaurie, Euthymo ontra, jonna, dans la vie monas
lique qu' il mena en divers couvent s de Bithynie. J . t~on 
Jo sogo le choisit pour confesseur et, dovonu e•Jlpert•ur 
{886), continua, sinon à llUiVI'e, du rnoius à écouter ses 
conseils. Euthyme fut mêlé contre son gr6 n.ux avt•n 
turos mo.trimonialos do son impét•ial ami eL sut en toute 
circonstance sauvegarder su dignité et les oxigant·es 
de son état, ne sortant quo contraint. du couvent tle 
Psamnthia, que l.l!On vt avuit rait construire pour lui. 
Son intransigeance l'écarta pour un temps du tJ'ÔtlO 
patriarcal au profit do Nicolas Mystique, beaucoup 
plus diplomate ct in tri gant; mais, lor:;que celui-ci fu t 
exilé, en 907, Euthyme dut céder aux instances de 
l'empereur et devint patriarche. il s'y disLingua par sa 
charité ct la formet6 de ses vues. Léon v1 mort (912), 
Nicolas rut rappelé et soumit son innocent rival à la 
honte et aux sévices d'une dégradation. Exi.lé au cou
vent. d'Agathos, Euthyme reprit la vic ascétique; su 
vertu en imposa tant, que Nicolas lui-11\ôme vint lui 
demander pardon nvan t sa mo1·t, survenue le 5 aoft t 01 7. 
CoLto r6conciliaL.ion n'empêcha d'aillmH'S pas son nom 
de ne reparaître aux diptyques que sous le patriarche 
Polycucto, on 956. Sa !ôte se célèbre le 5 aoOI .. 

Do son activit.é ùe prédicateur, il no nous reale aujour
d'hui que quelques homélies : trois sur sainte Anno 
{BHG, n. 134.a-H t.o), une sur· la ceinture de la Viel'ge 
(BH(}, n . 1138), pout-être une sur la P résentation 
(DHG, n. 1112q) et une sur sain t 'l' hornas (HHG, 
u. 18Mta), ces dot•x demlê1·es inédites. 

Sourcet biograp/Jiqttcs. - l'ita l!:uthymii (B HG, n, 651 ), 
anonyme; éd. classique par C. de Boor, Yiw Emhymii, 

ein A11ecdoton zur (;~schichte uo's dM Wet$CI1 (888-91!), Ber· 
lin, 1888; une nouvelle &dillon n été donnée par 1>. Kllrlin· 
Haylo•·, avoc traduction nnglulsa, dn.ns By:antion, t . 25·2?, 
1955-1\157, p. 8-152, 7'•7-778. - Epitapllios E"uJhymii pnr 
Aréthas de Césarée; éd. A. Papndopoulos-Koramous, Monll· 
menta sracca ct lt;tina ad hi:ltoriam Photii pairiarchao perti
nelllia, fii.8C. '1 , Saint-Péter~bourg, 1899, p. 26-35; éd. M. Jugie, 
citêo inJra, p. ~89-498, et la vel'tlion latine de L. Lippomano, 
l'G 106, 791-806. 

Hom<ltiei, êd. M . .Jugie, PO, t. 16, 1922, p. 499·5tlt; t. 19, 
1920, p. t,ft1 .1a55. 

Etud.os.- M. Jugie, La vie et les am~rcs d'Huthyme, patriar
che cie Constantinople (t 917), dans Échos d'Orient, t. 161 

1913, p. 385-395, 481-la!lll (repris dans PO, t. 16, p. 4GH86); 
Doux nocwcllcs hcmwlics mariales inédit88 de saint E11thyme, 
patriarche tic Cor~stcmtilloplc, do.ns Échos d'Orient, t. 23, 1 92~1 
p. 286-288 (repri~ dans PO, t . 19, p. ~39·451); lA mort ct 
t'assomptioll de la sainte Vierge, coll. Studi o 'l'est i 114, Cité 
du Vatican, 1 !Jiat,, p. 6'J5-G9G, 705-707; Euthynu t, patriarc/14 
do Comtanûnople (saint), dans Cathcticisme, l. '•• 1!354, col. ?28· 
72\l. - V. Grumol, Les Rcgost.ss .d.os Act.os du. patriarcat d~ 
Co11stantinoplc, rase. 2, Paris, 1932, p. 1'a6-H!l ; La r4volle 
fl'AntlrMic Dow~: sot~s Léor1 VI, dan.~ Échos d'Ofiont, l. 36, 
1937, p. 202-201.- F. Dvornik, Le schisme de Photi11s, Paris, 
1950, passim. - H. Grégoire, La faw;sc c/Jronologic d11 bw· 
graphe d' Etitltyme, dan~ AMI ~taire clc I'Institttt de philolocic cl 
d'llistnire llrientales tt slm•es, t. 'l2 = Mélanges H. Orégoire, 
t. 4, 13ruxolleR, 1952 (publié on 1953), p. 642-643.- H. O. Beek, 
Kircils und theolotjische Litsratur im byzantinisolten 1/eicll, 
Munich, 195'J, p. M'J-550 ol 569. 

DIIG = F. Il iilkin, llibliotlloca llagiographica graeca, S• éd., 
Bruxollos, 1 o 57. " 

J ean DAIUiouds. 

2 . EUTHYME LE GRAND (saint) , 3?7-ft73, 
- Né en 377 à Mélitène en Arménie, Euthyme gagna la 
Palestine on '•05 pour se consacrer à la vio roligieuso 
dans la laure dl:l Pharan, fondée par saint Chal'itorl, 
11 sc lia d'amitié avoc 'l'héoctisto ot s'initia avec lui à 
la vie soliLnlt·e. Vers (!1'1 , ils se retirè1·en t dans le désert, 
entre Jérusalem et J éricho; d'au tres moines ne tnrdè· 
r·euL pas à les rejoindre, mai:;, tandis que 'l'héocllsto 
prenait lu tête d'un groupement cénobitique, Euthyme 
préféra sauvegarder sa solitude, malgré l'amux crois
sant ùe nouveaux adeptes vers la laure qui porlera 
bien tOt son nom. L'influonoe bienfaisante des deux 
sainl.s s'étend it d'ailleurs aux popttla.tions bédouine.~ 
a vobirh\ntes, et Euthymo prit un e part importante à 
leur évang61isation ot à l'6tablisscmont do l 'évOchê 
de Parembolai (Castra Sarace110rum}, attosLé dès t.25. 
Pourtant, toujours en quôte de solitude, Eulhyrne 
poussa encot•o plus au sud; 1111 présence à Mardos, puis 
à Aristoboulias, est à l'origine de deux nouveaux 
groupes monastiques qui sc formèrent sponta'némcnt 
au Lout· de lui. Dans la suite, il revint it sa promièro 
ln ure, voisine du couvent do 'l'héoctisto, et désormais, 
somble-t-il , se conaacr•a plus exclusivement ù la diror.
tion das moines. Il u'es·t toutefois pas resté 6Lt·anger 
aux luttes doctrinales de son tomps, marquées pttr les 
conciles d'Éphèse {431) et do Chalcédoine (1. 51) : sans 
quitter le désert, il défendit l'orthodoxie aussi bien 
dans los milieux monastiques quo drms los classes diri· 
geantes, et c'est lui qui soutint la roi de l' impératrico 
Eudocie. li mourut le 20 janvier 473; son corpll rut 
inhumé solennellement le 3 mai suivant, dans la grotte 
où il avait vécu. Sa fête se célèbre le 20 janvier. 

Comme beuucoup de moines palestiniens, Euthymo 
n'a rion 6ct'it. Sa culture, ossoz rudimentaire, se limi
t ll.it à ln méditation de l'Écriture. JI a strbi l'inlluoncc 
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du monachisme égyptien et il vouait un cul Le particulier 
à saint Arsène. L'importance du rôle qu' il a joué sc 
mesure surtout à la floraison de monastères fondés par 
ses disciples immédio ts, Blie ot Martyrios, devenus 
patriarches do .l or\Jsalom, Gét·a~>imo, Marin, Luc, et 
surtout sailü Sabas. Le typicor1 de Saint-Sabas, si 1'011 
en ignore la teneur primitivo, codifie ùes usages monas
tiques qui doiven t certainement be::~ucoup à Euthyme 
par l'lntarmédiuire de son disciple Sabns. Cette Règle 
est li l'origine de l 'usage liturgique de toute l'll:glise 
byzantine : il comporte essentiellomont les r\lbri9ues 
des offices de la semaine, avec la distribution des prières 
suivant les heures de la nuit et du jour, ot l'orclo des 
rites dea deux cycles, temporal et sanctoral. 

Le style do vic monastique rm.diqué par Buthyme 
est interm,édioil•e en l1•e lu vie anachorétique pure cL Je 
cénobiLil;mo; il n'est pas étranger à la vogue que prirent 
les laures do son temps. Le commençant s'initie dans un 
cocnobium; apr·ès une solide formation, il afTronte la 
solitude; dès lors, ayant atteint \Ill certain degré de 
porfection,lc moine peut jouiJ· d'une quasi indépondl'\nce 
clans son kellior1. Le solitai1·c palestinien n'~t pourtant 
pas un simplo nnachorèle : le plus souvent , il vit en 
dépendance d'ur\e laure et dans son voisinage immé
diat, à proximité d'un con !.1'e dont l'ûrne est un pcrson· 
nage éminent par sos vertus et sos dons spirituels. 
Sabas exprimait fort bion la diiTérence d'organisation 
entre Jaures ct monastères cénobitiques, en déohtrant 
il'l'héodoso le cénoblarque : 1t Seigneur abbé, tu es higou
mène d'enfants, tandis quo jo suis higoumène d'higou
mènes, cur chacun do mes sujets, étant maître de lui
m6me, est higoumèntt de son propre kollion •. Le jume
lage de fuit en tre le monastère de Théoctiste et la laure 
d'Euthyme, du vivan L dea deux saints, reflète bien cet 
état de chost:s. Il semble, toutefois, qu'Euthymo ait 
reconnu, sur le tard, la !îécessité d'un lien plus étroit 
entre los kelliotet~ et la laure, ne serait-ce qu'en t'tûson 
des incursions des nomades; en 1, 84, sa laure fut trans
formée en monastère. 

La solitude, si chère h Ent.hyme, n'était absolue 
que du lundi au vondt•edi, le samedi et le dimanche 
étant consacr•és à lu vie commune ot à la liturgie. 
Chaque Ulln6e, pendant lA carême, les moines (ct 
Euthyme lo premier) :;e retiruient en plein désert 
jusqu'à Pâques, retruite qui cntrern égalemen t: dans 
les traditions monastiques lie Mésopotamie (cf Dadiso 
Qatraya, La solitude des sept semait1es, éd. A. Mingana, 
coll. Woodbrooke Studios, t. 7, Cambridge, 193~, 
p. 76-143, 201-2'•11). 

L'ascèse voulue par Euthymo s11 ppolle au tun t de 
santé physique q110 do vol'l.u : l'abstinence, Jo joi\ne, 
le silonco en sont les pt•atiques esson tiolles. Cette sain
teté austère ost devenue rayonnan te, et les succès npos
toliquCR d'Euthyme auprès des nomades a••abes ou 
dans le maintien de l 'orthodoxie on Palestine en sont Jo 
meilleur t6moignnge. 

Sortrct~s. - Ln so\rrco principnlc est Ill Yita S. E!ltllymii 
(F. Halldn, Jlibliotheca hagiot;raphica gracca, a• cid., Bruxelles, 
1957, n. 6~7-650d} 6crile pnr Cyrille do Scythopolis; sur 
l'111lteùr et la récente Mlllon publiée par· 1•1 . Schwal'tz, TU 49, 
2, 1999, p. 9·85, voil' 1. Haushut·r, ar t. Cv n11.1.r. Il l~ Sonuo~o
Lrs, DS, l. 2, col. 2687·2690, ct E . Stoln, Cyrille de Scythopo· 
lis, à propos de la nouvelle dt.lition de ses œm•res, d~nR Anakcta 
bollandiana, t . 62, 19/ala, p. 169. - S. Fcldhohn, Blllhende 
IVllstc. At14 dem Leben pa.lii.<ti~~ensiscllcr rtnd iigyptiRclu;r 
Monchc des 6. und 6. Jahrhrmderts, Du6Scldor!, 1957, [l. llll-102 
(trad . tùlemnndo pnrliullo).- Les A<:ta SllfiCiorum, 20 jllnvier, 

t . 2, Anvers, 161a3, p. 298-328, donnent uno version laline 
du loxte de Cyrillo. 

f..'tudes. - Lonnin de Tillomonl, Mémoires pour ser11ir 1t 
l'lii>~lllircccclésiastiqt~o .. , t.16, Poris, 1712, p. 76-96.- V. Delun, 
MonaRières ]JII.lc8tir1icns du cinquitlme siècle, dnns Bu.!letin d11 
litlêrature ecclésicutiqllc, t. 1, 1809, p. 233-240, 269-281. -
S. Vllilhé, Sailtt Elltllyrru; Ùl grand, moine de Pakstino, dans 
R ci'IIC a~ l'ôrient chrdtim, t. 12-H, 1907-1.909. - R. Oénicr, 
V1:c tl.c saint Era!lymtJ-1~ Gruml, Paris, 1909. - H. Charle$, Le 
r.hristi<lnismll des arabes ~ur lé limes, Paris, HJSG, p. 40-fo6. -
.l. ( li ll , The Lijo of Stephen thn J'nu.ngcr by Stephen the D~acon. 
Debts and [.{)ails , OCP 6, 1 U'•O, p. 11/t-139. - E. Ilonigmnnn, 
J rwt:11al of J crusakm, dans 1Jumbarto11 Otllcs PapBrs, t . ti, 
1 \JSO, p. 209-279. - LTK, t. s, 1a59, col. 1209 (V. Lauront). 

Sur les restes orchoologiqnes des tondnllons d'Eluthyrno, 
r6fia·nnces utiles dnns LTK, t. 8, 1931, col. S?O (A. E . Mader} 
ot li.G. lleck, Kircllc 1md theolocische L iter!ltur irn byzantini
schm Reich, Munich, 1959, p. I!Oil. 

Jean DAnnouzi;s. 

3. EUTHY.ME L'HAGI OR ITE (saint) , tm
dudnnrgéotgicn, 955·1028. - Né on 955, Eu·thymeappar
ten,üt à une noble famill e géorgienue. Son pore, J ean, se 
flL1 noine quelques années après la naissance de ce dernier 
nls, •l'abord à Tao-Klard7.ct'i, puis au Mont-Olympe en 
Bilhynie. C'est. là qu'il apprit le d6pa1•t. d'Euthyme 
pour Byzance au milieu d'un contingent d'otages. Il 
•rl1u:;sit à obtenir sa lib6r•ation et le ramena au Mont
Olympe, où il se chargea de su formation intellectuelle 
e t spirituelle. Vers 975, Je pllro eL le fils se fixaient 
au Mont-Athos. Ln. vocatîon d'Euthymc s'y précisa. 
Dovunt la pénurie d'ouvrages religieux on lang·ue géor
giollne, Jearl engugea son fil s à traduire systématique
ment la patris tique grecque. Ce !ut la tdcho de sa vie, 
à paine ralentie par les quinze ann6es (1002-10'1 6) où 
il eu t à assurer la direction du couvent d'lviron. 11 
mourut le 1 3 mai 1028, et ~:~a fête se célèb1•e ce jo\11'-là. 

Io:nthyme est essentiellcmorit un tradr~cteur; mais 
le mot ne doit pas faire illusion. En dehors du domaine 
scripturaire, où le littéralisme est de règle, les trudu<:· 
tious d'tùors sont souvent des adaptations, voire des 
refontes comp l ~1les : on paraphrase, on dt'lvoloppe, on 
al.m'~ge, on resto infiniment libre à l'égard du texte 
à interpréter; le but do ces traductions n'ost donc 
pas r.ritiqua, mais pratique. Telle a 6t6 la méthode 
d'En Lily me. 

Lo cattùogue des œuvres trad.uites par Euthyme 
figuJ•o dans là Vita Joha1mit~ et Ertthymii (trad. P. Pee
tel'$, n. 25). Lu plupart des secteurs do l'ancienne litté· 
rature chrétienne s'y trouven t représentés : 

1) dos texLus scripturaires, dont l'Apocalypse (prornièro ver
sion gl:orgicnnc); 2) des écrits oponryphes, commo une Vie do 
Marie ct les Actes do Jean, de 11ierre, d'A11dré; 3) des oouvros 
patl'is tiques : BMilo (llom4lics R!lr feR l'sattlllt~ et Moralia), 
Orégoire de Nazlo.nzo, Grégoire do Nysse (Vi~ de Moùc, Vic cie 
Mat·rine, Commentaire srU' Ùl Pat11r), Jean Chrysostome (H oi"M• 
tie.~ .<llr S. Jean, sttr S. M<ltt.hicrt), Mo.xhno le confe6Seur, 
Audr•i1 de Crèt6 (Com.mcntair~ sur l',Apoccùyps11), Joun Pami.IH· 
cùnc; '•) des aut~urs spirituelR, comme Macnlro, Isaiô de Guza, 
Jonu Cassien, Mure: l'ermite, Dorothée, Grégoire le Grand, 
Climaquo, Isaac do Ninive; 5} un grand nombre de Passions 
et dt! Vies de s<lints; 6) des Loxlcs liturgiques et canoniques. 

La mème Jlit<t Johann is et Euthymii affi1•me explici
L<:Hfil.'tt t qu'Euthymc traduisit aussi, mals du gêorgien 
on j.: t•ec, le célèbl'e Barlaam et JoMaph (trad. P. Poe
le•'S, n. 4); cotte lmduction ost-elle en rapport avec 
la rédaction grecque que nous. connaissons? Lu ques
tion n'a pas encore raçu de réponse satisfa,isan te, eL 
c'ost. outrepasser les prémisses que d'attrlbt1er la poter· 

• 

• 
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ni té du roman, « ohne Zweifel », à saint .Jean Damas- . 
cime, comme le fuit H. G. Beek (Kirche uncl thcologi.~ohe 
Literatur im byzantinisr.Jum 11cich, Munich, 1959, p. (t82). 

Cotte activité de traduction, si io tense, si pea·son
oelle dans ses méthodes, si réaliste dans ses choix, si 
variée dans son objet, !ait d'EuLhyme un écrivain 
qui a marqut'l incontestablement aussi bien l 'hil;toire 
monastique de l 'Athoa, que la littérature ot la théolo· 
gio do l' l!Jgliso géorgienne. 

Sorm:es. - Voir surtout la Vic de S . Jccm ct S. Erttliyme 
écrite on gllorgion par GooJ•gos l'hagiorite "t 1065, éclition 
critique ol11bliu par I. Dtavnchi~vlli et publiée par A. ~anidze, 
Tiflis, 19~G (êf Le Muséon, t. 72, 1'959, p. 448-450). Une traduc
tion !aline a été donnée pnr P. Peeters, H î.$toil"ts montutiqrW~~ 
g4orgicnncs, dans Analecta boUandiana, t. 36-37, 1 917·1919, 
p. 13·68: adaptation françab;e do cette traduction latine, 
dnns Jrénikon, t. 6, 1929, p. 767·7114, ct t. 7, 1!130, p. 50-67, 
181-19G, '•~8·'•60;- quelques cx~rnits tradui ts en anglais par 
D. M. Lnng, dans Lives cmcl lcgcrlll<~ of tite g6orgia11 Raints, 
Londres ct New-York, 1956, p. 155·165. - F'. Hulldn, 1Jiblio· 
thcca llagiograpllica gracr.a, S• M., Hruxollas, 1 'Jii7, 11. 653 ct 
2H3. 

Étrulcs. - P. Peeters, 1-a première traduction l·rùÎno de 
• Barlaam ct J O!UlLph • d Bon original Q1'Bc, dtulS Analecta bol· 
landiana, t. t, g, 193t, p. 276-312. - N. Adontz, Tornik le 
moine, dans By:antion, L. 18, 1938, p. 143·164. - F. DtUger, 
Der grillc!lisohll Barlaam-Roman, .ein W c1'k des Ill. J oltalm~s l'tin 
Damtukos, Etlal, 1953; cl les recensions de F. Hnlkin, dans 
Analecta bollafldiana, t. 71, 1953, p. lo?S-t,SO, et V. Orumol, dnns 
Ro~r4o dos dtudcs by1iantitiC6, t. 16, 11158, p. 256-2511.-M. Tarch· 
nlhlll, Diq A.fi/(Îil(J~ der aohriftstel/.o,.ischen Tlitigkoit clcs 
hl. Euthymiu,, und der Au/stand von Bard<U Sklcros, dans 
Orien6 christianus, t. 38, 195'•, p. 113·124; Gc8cltichte tkr 
kirchlichen 6eorgî.$chcn Litoratr", coU. Studi e 'l'esti 185, 
Citô du Vatican, 1955, p. 126·154, 1?0·1?2, 394-3115: Les d<!u:~: 
recensions d14 • Darlaam •g~orgictl, dans Le MuRtlon, t. 71, 1958, 
p. 65-86. - D. M. Lang, St Eu.thymiue the Georcian and the 
Dar!aam ami Jousapl• ·HI)mmace, dans lJuUetin of tho School of 
Oric11t<tl aml A fric(m StudiM, t. 17, 1955, p. aOG-325 ; Tire Lifc 
of thD Dlcssctl loàasapll, ibidem, t. 20, 1957, p. 389·'•07 ; Tite 
W isdom of Balahvar. A Christian lcgcnd of the Brt.ddha, 
Londres, 1957.- P. Devos, Les origin.o8 dr• • Darlaam ct Jna· 
1a1>h • [Jr~c, dans A.n.akcta boUanditma, t. ?5, 1.95?, p. 88-10' .. 
-O. Oaritlo, Le ulmoignage de Gcorgc8l'Hagiori~ fUr l'origine 
du • JJarlaam • grec, dans Le M r<Sdotl1 t. ?1, 1958, p. 5?·69. 

K. KekoUdzc, Dcu:x Ettthymc dan., l'ancî.$nns littérature 
gt!orgienrac, dans Etiwlebi i<•eli k' art' uli literaturis istoriidan, 
t. t•, Tiflis, 1957, p. 90-10'• (1111 goorgion). 

Jean K•RCH M ~tn:n. 

4. EUTHYME LE JEUNE (saint) , moine, 
824-898. - Euthyme a eu la chance d'avoir un bio
graphe tort précis ot objectif en la personne de son 
disciple Basile. Nicétas est n6 à Opso en Galatie, en 
82S·82t,; marit~ en 840, il quitte sa femrne dès J'an née 
suivante, ù la naissance do sa fUie, et se rend au Mout
Olympo, où il prit le nom d'Euthyme. De S42 à 870, 
son existence s't'lceulo on Bithynie, puis à l'ALhos, dans 
les exercices de l'ascèse : vie solitaire, vie de stylite, 
vie commune. Il est ordonné pr•être en 867 par l'arche
vêque de Thessalonique, entreprend la fondation d'un 
monastère Suint-André à Péristéra, non loin de Thes
salonique et, lorsque son petit.-flls viont prendre sa 
succession en ssa, renoue avec la vie soliLah•o à J'Athos, 
puis dans l'ile Hiéra. Il y meurt Je 15 octobre 898. 
Sa fêto so c61èbre le 111 octobre. 

Toute la vie d'Euthymo est marquée par la recberoho 
du renoncement et do la solitude, unie au dévouement 
inJassablo du fondateur. Elle constituo aussi un des 

plus anciens documents touchant les origines monas· 
tiques de l'Athos. 

1'extc. - J,. Petit , Vie et office de sai11t E uthyme 1~ 'jeune par 
son disciple Basile, dans R cvu.c tlc l'Orient ohri!tien, t. 8, 1903, 
p. 155·205 : texte grec de la Yie; p. 503· 536 : toxto groe de 
I'Of!ice: roproduits dans la collection do L. Clugnot, Diblio· 
t/itqu.e hagiographique orientale, t. 5, Paris, 190~, p. 14·51. -
1". Hnllun, Dib!iotlu:ca hafJiographiea craeea, t. 1, Bruxelles, 
1957, n. 655. 

Élttd.e.,.- A. Klrsopp Laite, 1'/le .ltarly lJa.ys of Monal!IÎCÎ.II/1 
on Mount Athos, Oxford, 1909, p. 40-52. - B. Menthon, 
L'Olympe do Bithylliè, Paris, 19a5, p. 163·170. - Vies d~os 
saints et d.cs bictlh6ureu:r., t. 10 (octobre), Pnri~, 1952, p. '•64· 
4GG.- R. J anin, Euthyme (Saint) le jcr~nc, dan~ Catholioisme, 
t. 4, 1954 , col. ?29-730. 

5. EUTHYME DE SARDES (saint), métrO· 
polite, 75(t-8.81. - Euthymo est né en 75ft dans lo 
district d'Ouzara, près de la Lycaonie. Il devint métro· 
polite de Sardes peu avant le second concile de Nicée do 
787 ; il se signala par son activité contre l'iconoclasme, 
puis pru• plusieurs missions que lu i confia le gouverne
ment impérial. Pour a.voir soustrait une jeune fllle 
aux vist'les matrimoniaJes de l'empereur Nicéphore, 
il connut un bror exil dans l'lie de Pantellaria. Rentré 
à Constantinople vers 805, il fut éloigné à nouveau 
par Léon l'ar•m6nion, cette Cois à 'l'ha.sos ; c'est là qu'il 
reçut des lettres de Théodore Studite. Son retour sous 
Michel Jo bègue lui apporta quelques années de t•6pit. 
A peine sur le trône, l'empereur Théophile se déb(U'· 
rassa d'Euthyme en l'envoyant daus l'ile Saint-André, 
près du cap Akritas; torturé, il p(wi t victime de l'ico· 
noclasme, le 26 décembre 881; sa CèLe se célèbre le 
11 mars en Occiden t et le 26 décembre en Orien t. 

Sources. - 'Al<OÀouOI«... EùOuJ.Liou bn(l)(onou I:6p8tblv TOG 
'0J.L<~Àoy·~toG, 2• 6d., Athène~. i852, p. 19·3Z; cf L. Pout, 
.Bibliocraphio dos acolouthi(~8 gr~cquea, Bruxelles, 1926, p. 82·88. 
- Un Eloge d'Euthyme, pnr ln moine Métrophane, est lntldit 
(cf .F. Hnlkin, Bïbliotlleca hagiocraphica gracca, S• éd., L. 1, 
.Bruxelles, 1957, n. 2146; = BHG).- La source la plus impor· 
tante, inédite olle aussi, est la Vic d'F.uthy11UJ, écrite par le 
patriarche Mélhodo do Constantinople t 847 (cf DHG, n. 2145). 
- 'l'héodoro Studilo, Lettre~~ 3, 41, foS et 28~, dans Mai-Cozza 
l.uzi, N ova bibliothcca Patrum, t. 8, Rome, 1871, p. 8, 99, 36 
el 28~. 

Étu.<lr.s. - J . Pargoire, Sain.t Eut.hymt! et .lean <k Sanie$, 
dans Échos d'Orient, t. 5, 1901·1902, p. 157-161 .. - J. Oouil· 
lard, Une œuvre inédiw dr~ patriarchs Méthode : la Vi~ 
cl' Euthymo d8 Sardu, dans By:antinî.$che Zcitschrift, t. 53, 
1960, p. 36·'•G. 

J ean DAnnouû;R. 

6. EUTHYME DE TIRNOVO, pa.triarc)le (vers 
1325-vers 1/tOO). - Né à Til•novo ontre 1325 eL 1330, 
Euthyme se consacre à Dieu à Kelifa.l•evo, vers 1350, 
SO\IS la direction de Théono~o. un disciple de l'initiateur 
de l'hésychasme, Grégoire le sinaïte. Aprës quelques 
années do préparation, il voyage, passe en 1363 à 
Constantlnoplo, où son maHre 'l'Modose meurt ; il sc 
rend à l'Athos et raviont en 1971 à Tirnovo, au monas
tère do la Trinité. En 1375, il est élevé à la âignité 
de patriaJ•che ot on occupe le siège jusqu'à la prise do 
Tirnovo par les turcs (1 393). Il an&Ul't, exilé au monas· 
tère de Ba~kovo, au début du 15ù siècle. 

La période où a vécu Eulhymo marque le déclin du 
second empire bulgare; dont la puissance, lit'lo à l'essor 
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do la·Serbie sous. Étienne Douchan, s'ell'rlte peu à peu 
à la m01•t du potentat serbe (1355) et surtout après 
celle du tsar Jean Alexandre (1371); dans ces conditions, 
l'eiTort d'Euthyme pour maintenir les lettres chrétiennes 
en Bulgarie n'est que plus méritoire. Il a composé des 
vios de saints, dos ouvrages liturgiques, des lettres. 
Les Vies de saints relèvent davantage du pa,n6gyri.que 
que de la b iographie; comme ses contemporains, les 
paLriarches grecs Philothée ct Cautste, Euthyme vise 
surtout à enseigner et à 6rli li el"; sa Vie de JeQn de Rila, 
par exemple, lui fournit !~occasion ·de décrire le parfait 
modèle de l'hésychaste. Do fo1•me moins convention
nolle, lés Lettres sont des écrits do circonstances, où 
le patriarche répond à des questions de liturgie, de 
dmit. (secondes noces), de dogme; la plus riche de 
contenu spirituel est la lettre ~dressée à l'higoumène 
roumain Nicodème de Tismana, qui s'intéressait à la 
nature des anges, au rôle d'intercession dos saints, à la 
nature du mal, à l'état de l'âme après la mort; la ques
Hon· souvent débattue de l'âge requis pour entrer en 
religion y est aussi examinée. 

L'œuvre d·Euthyme se recommande moins par sa 
valeur intrinsèque que par son influence sur la littérature 
rt>ligieuso slave et roumaine. · 

E. Kah1zniacki, Worlœ dr!.~ l'tltriarch.cn Pon 1Jul6ariP.II Ellthy· 
m.ius (1376-1393), VIenne, 1901, cxxvm-4.50 p. • 
. E. Turde!lnu, Lr1 litUJralure bulgare dil x1v• siêcle et sa diflu· 

S1or1 dans les pays ro1unains, coll. Travaux publiés par l'Institut 
d'~tudes Slaves 22, Paria, 194'7, p. 67-13\J: étude capitale avec 
bibliographie complète. - M. M. Kujcw, Konstanty11 Kostc· 
nccki w literaturzc bulgarskiej i 8erbakicj, Cracovie, 1950. -
LTI~, t. a,, 1959, col. 1210·1211: 

.Jean DAl\RouzÈs. 

7. EUTHYME ZIGADÈNE (ZIGADÈNE), théo
logien byzantin, début '1.2° ' siècle. - La seule donnée 
bibliographique actuellement sûre concernant Jo per
sonnage d'Euthyme nous vient do l'Ale~iade d'Anne 
Comnène (x.v, 9, 20·!10, P() 131, 1176): Euthyme a été 
chargé par l'empereur Alexis 1 Comnène (1·081-1 118) 
de composer une Panoplie dogmatique. Théologien 
apprécié de son temps et sans dou te.rnoine, il a été plus 
tard confondu avec plusieurs homonymes (Euthyme 
moine de la PéribJeptos, l!Juthyme 1 de Constantinople, 
ot Euthyme Malakès de Néo-Patras) ou a patronné 
des œuvres plus tardives, ainsi les quatre opuscules 
théologiques édités sous son nom (PG 131, 9·58). 

Euthyme est t.m compilateur de pl'ofession. Dans sa 
Panoplie, setliS les titres 23·28, touchant les er1·eurs des 
arméniens, des pauliciens, des messaliens·, des bogomiles 
et des sarrasins, présentent un réel intérêt par leur 
nouveauté et l'originalit:é d'exposition des erreurs de 
son époque. Comme exégète, Euthyme a écrit des com
mentaires Sur les psaumes et les Cantiques, Sur les 
Évangiles, Sur les q1~atorze ép1,tres de saint Paul; il se 
distingue pat• la recherche du sens littéral, le dosage et 
l'utilisation intelligente ties commentateurs antérieurs, 
surtout de .)ean Chrysostome. 

Textes. - PO 128·1a0. - N. Kalogéras, Rùeu~J.(ou 'foG 
Zlya(l'I)'JOÜ !p!J.'I)Vda dç 'l'(«; J.:!t' 41t1Q1"~Àdc~ Kctl etc 't<i~ Z' lt<XOOÀII<~, 
Athènes, 1887, 2 vol. 

Etudes. - N, Kalogüras, • A>-é!!1o~ A' b Kô!J.Y'>llklç, JCûOU!J.•oç 
Z<yoe6'1)vl>ç t<al o! alpl'l'lxot BoyoJJ.I~ol, dans 'AO~\l«tov, t. 9, 
fSSO, p. 255-28' •. - G: Ficl{er, Die Pliundagiagiten, Leipzig, 
1908, p. 177·1 91 (sur la personnalité d'Euthyme Périblcptenos, 
antérieur de doux siocles à Zigadène). -M. Jugie, Plmndagia· 

~ite/J et Bogomiles, dan.!) $cflos d'Orient, t. 12, 1909, p. 257-
262; Eutllymius ZigabdM, D'!'C, t . 5, 1912, col. 1577-1.582; La 
vie et les œuvres d' Euthym~ Zigabtlt~t, da.ns Échos d'Orient·, 
t, 15, 1912, p. 215·225; E.uthynl6 ZiGabèlle, dans Catholiciame, 
t. 4, 1956, col. 730·781.-:- J. Wlckert, Die .l'cmoplia dogmàtica 
tfe., E~tthymios Zigabmos, dans Orians chri.~t1:m1us, t . 8, 
·J911, p. 278·à88. - .J. Reuss, Mauhdu11-, Marku.s- und 
.fillwlltlès·Katcnen, Munster, 19H, p. 288·243.- A. Solovjev, 
l'IIOUIItlagiagitcs, '"'palérins et k,ouM!,ge~cs d'après les sources 
!Jyza.ntines, (en russe, résumé !ran~ais), datlll Sbornik vit:anto· 
/Q<:hlri lnst. SAN l, Belgrade, 1952, p. 121·H7. - H. O. 
f.leck, Kirc/16 u11d theologischc Literatu.r im by:antiniacJ1c11 
Reich, Munich, 1959, p. 6H·616, 

.Joan DAI\R0uzès. 

EUTRAPÉLIE. - La notion, le nom et l'histoire 
de la va1•tu que, depuis Aristote, on appelle eutrapélhi 
(eô't'pO(mt..!.«) o()ffrent un exemple-type de l'influence de 
.l'éthique péripatéticienne sur la •morale chrétienne, et do 
la transformation que celle-ci lui imp()Se. Ce qui cons
ti t.uai t chez Aristote une notion cen traie, sera redé· 
1;ouvert . par saint Thomas d'Aquin, mais 'la théologie 
morale postérieure la réduira à l'état de notion margi
ll<lle fort éphémère et n'en traitera habituellement qÙ'en 
J'olation avec la ve1·tu cardinale de tempérance. Pom• 
saisir avec plus de profondeur la nature do l'eutrapé
Jie et en dégager sa signification, exposons l'histoire de la 
notion grecqua et de son introduction dans la morale 
thomiste. - 1. Doctrine grecque dt .l'eutrapélie. - 2. 
L>oclrù~e chrétienr~e. 

1. Doctrine ~eoque de 1' eutrapélie. 
10 L'histoire de l'eutrapélie considérée comme une 
vertu commence avec Aristote. Lo stagirlte se demande, 
dans l' ÊthiqueàNicomqque (tv, 14,1128a), sil'homme cul
tivé et appartenant à une civilisation raffinée peut cher
cher son délassement même dans le plaisant badinage et 
Jo jeu. Il répond par l'afnr~atlve: on: ne doit cependant 
pas abandonner le juste milieu ni commettre dè faute par 
défaut ou par cxc~s. «Puisqu'il doit y avoir dans la vie 
(ltJssi du délassement et dans ce délassement aussi une 
(:onversation liée ù la plaisanterie gaie . . , l'homme doit 
y trouver le milîou entre lo trop et le trop peu ». Mais 
co juste milieu, seul l'(iv~p eôTp.Xnct..oç le trouve, sans 
devenir, pour autant, (3ooiJ.ot..6xoç (pitre, bouiJon, far
ceur) ou ~ypotx6c; (rustaud, balourd) . L'eutrapélie 
est donc la vertu qui se situe à égale distance entre la 
houiTonnerie et la balourdise dans l'usage du jeu, du 
badinage et de la conversation gaie; çllo évite aussi 
hien la licence des faiseurs de calembours et la moro
si té des rustres. Et en voici la définition : « Ceux qui 
savent plaisanter avec mesure (~fLtJ.E:Àwç 'ltO((~ovTeç) 
sont appelés tÛTp.Xrcet..ot ». 

.Al'islotê explique co mot par cU~pon01, qul caractéJIIse les 
hommes qui savent • bion sc tourner •, bion sc comporter. La 
traduction latine que Thomas d'Aquin avait sous les yeux, 
porte : • modcrate.a:utem Judentes eutrapeli appellnntur. puta, 
bene vertentes •, et la paraphrase : • qui concinne et lapide 
jocis utuntur, eutrapeloi, id est taceti et urbani nominantur : 
quMi eutropoi, id e~t llexîbili ac versatili ingenio praediti • 
(.ln Ubros ethicorum ad Nicomachum tv, 16). Voir do même 
l:t!tique à Nicomaque u, 7, 1108a. 

Par là., At•istote attribue une place importante à 
l'eutrapélie dans son :système des vertus de l'honnête 
homme cultivé. C'est daus ce climat d'eutrapélie que 
M forme le haut idéal grec de l'&v~p arcou8oyéÀoLoç, 
gai et sérieux tout à la foi.s (cf Xénophon, .$yrnposion 
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1, 1; Platon, Lois r, 647d; AristoLe, Éthique à N icoma
que x, 6, i 1 ?Sb). L'eutrapélie permet à J'homme de plai
santer, afin d'être plus apte au sérieux de la vie, ot do 
ne pas oublier, mêmo dans les lourdes charges du t•·a
vail, le délassement néce.<;aairc. E lle est surtout impor
tante pour la jeunesse, el indispensable à une attitude 
lière ot généreuse; elle est une 7tert<X~8evf!.tll'tJ <l6ptç 
(Rhétorique 11, 12, 1S89b), elle règle aussi les rapports 
d'amitié (cC le Commc,ltaire de l'Éthique à Nicom(l.q~te, 
en groc, par Aspasios, Berlin, 1889, p. 165). 

20 L'histoire de la vertu d'eutrapélie est influcntée 
par l'évolution sémantique. 

• 'Flu trapéllo • est niToctê d'un sens négatif, auquel AriBV•te 
lui-même (1v, 14, H28n) !niL allusion, qunnd il dit qu'un bou fT on 
est volontiers appelé hablluellcment eutru.pclos. Che~ Platon 
(République vm, 56Ra), l'cutrapolie désigne encore un • trnit 
d'ospl'lt •; chez Plutarque (M()ralia 27!.d), l'eutrapolos est dt>ué 
de soupleS/le sportive; po11r .Aelien ( Variao /U$toritUI v, 13), les 
athéniens sont outrapeloi en puliliquo. Mais déjà choz Aristo
phane ( Gudpes '•59), l'outrapolos ost un homme à la pru·ule 
rusée, captieuse; che~ Plutarque (llfor(L/ia, to62d), outrnpclon 
caractérise un bavardage extravngant ot niais. Les romoins 
utilisent, comme un emprunt 6Lranger, la mot eutrapldie 
pour désigntlr l'élégance du stylo grec (Cicéron, Episttûnc rlrl 
familiart~s vu, 32, 1). Chez Martial (epi~:rammat-a vu, l!:lj, 
eutro.polus qunlille, par un piquant contraste, un barbier 
balourd. , 

On le voit, le mot, noblG chez Aristote, a reçu désrll'
mals une acception péjorative. · 

2. Doctrine chrétienne de l'eutrapélie. -
1° CeLte 6volution sémantique permet de comprendre 
que l'eutrapélie ne comporte qu'une signification 
négative dans la morale du nouveau 'rcstament et des 
Pères de l'l!.:glise. Saint Paul la mentionne dans É ph. 
5, 4, parmi les vices dont le chrétien doit se garclc•· : 
fJ.W flOÀoyL:x 1) CÛTp0':7te:À(a.; la V et us latina ct la Vulgr1 t,e 

' la traduisent par $Cttrrilita.9, et lui donnent ainsi la 
même valeur qu'à stultiloquium. Dans le monde cultuJ•r.l 
latin le scurra équivaut au bomolochoiJ. C'est pourquoi 
Clérnent d'Alexandrie (Pédagogue 11, 7, 53, l?G 8, 
456c; éd. O. Stll.hlin, GCS 1, 1905, p. 189) interdit nu 
chrétien, au cours des repas, les plaisanteries grivoises 
(ezarapela). Et clw. Sidoine Apollinaire (Ep. 5, PL 
58, 455a), la ocurrilita.s est le vice dos acteurs de théâl.,·r.. 
Saint J érôme explique à propos d' Éph. 5, 4 : u Scur·,·i
lilas appetit quaedam vcl urbana vet·ba vol rustica v~tl 
turpin. vel faceta, quam nos jocularitatem alio vm·bo 
possumus appollare, u t risum movcat audleoUbus • 
(PL 26, 520à). 

La llltérature orien tale At. byzantine, surlou t monas
tique, condamne à peu près unanimement les éclat.~ 
ùe ri ••o, les bou!Tonnorios, les passe-temps ot souvtHlt 
jusqu'au sourire. 

L'ônumération des textes sernil !ort longue, depuis Orig•ine 
(Comnwltarwrum scrits in M atthaeum 20, PO 13, 162üu; 
éd. E. Klostormann, OCS 11, t 939, p. 36), Éphrem (cf W. Hello· 
ning, Die. t:riccl!i.~ohe Ephraam-Paracn.csis gegm daa Lac}Je,. .. , 
Leipzig, 1927), le psoudo-CIIrysostome (Hom. Ascctam facctiis 
(lti non debcrc, PG '•8, 1055-1060), les Constitutions monastiqu<·S 
at.trilluôes à anint Basile (I'G 31, 1376ub), jusqu'à Jean C: Ji
maque (Échello d1' p<trtl(li:; 11 , PO 88, 85:.1), Êlie l' Bcdi<~s 
("Enpc~ Xc<j>ci>.fiiiOt 83. PO '10, H 20a; cr DS, t. 4, col. 577), 
Antioc:hus de Saint-Saluts (llom. \15, ITfpl -roil ~1\ y<À&v, PG U\1 , 
1. 721-0:.15) et, plus proche de nous, Niçodèmo l 'haglo•·i te 
(Xp11<rrO'/tO"oc orlbv XPlàTI<lYG)v, 1803; 4• éd., Volo, 1\157, p. ·126 
svv: à la noto clo la p. 135, Nicodème opposo o:xprcssémcnlln 
doctrine des Pères de l' lnglise à colle d'Aris tote). 

La sévérité do l'Orient i1 l'égard do tout ce qw rus
semble au rire et le culte do la vertu du penlhQs s11p-

posent la même prise ùe position à l'égat·d de l'cutrn· 
pélie (« eutrapélie, marque d'un homme dissolu •, PG 
48, 1055b). Et co n'était point là pourtant pcssimillmel 

20 C'est à saint Thomas d'Aquin que l'on est rede
vable d'une redécouverte de l'euLrapolio au sens clas
sique d' At•istoto. 

Dans son Com.m.c11taire à I'Êt.hique à Nicom.c1que (exposilio rv, 
leclio 16, «!tt. R. M. Spiaz~i, Turin-Rome, 1949, p. 235 svv), 
Il reprend ln dôllnilion du st!lgirito : • lil i, qui modcrate se 
hnbont in ludis, vocantUI· outru.poll, quasi bene vertente$, 
quia sciliçet ea quae dicuntur ac flunt convenienter in risum 
convertunt •. Lo Commentaire du Sctlt~nus (11 oSc11t. d. M 
q. 2 a. 1 ncl a) envisage l'eutrapélie clnns.Jcs perspectives arls
to téliciennos, comme lu. vertu dtt juKlo uüllou : • quae modlum 
serval in dclcctationibus ludor11m •- Dans la Somm<1 tlulowgiq~U:, 
saint Thom11s présente une doctrine do l'eutrapélie désormais 
pleinement lntêgr6e à l'ét.hique chrétienne : 1• 2•• q. 60 u. 5c; 
2• 2 .. q. 72 a. 2 diiT. 1 : • eulrapoliu ad qunm pertinet bono 
conviciuri •; 2• 2•e q. 160 a. 2c. 

Particulièl'l'lmen·t important uppat•ntt le passage 
do la 2a 2ao q. 168 a. 2, oit saint Thomas sc demande 
s'il existe une vertu chrétienne du jeu ct de la plaisan· 
ttwic délùssante. Et il conclut : « L'attitude vertueuse 
que l'on nomme eutrapélie réclame jeux et plaisanteries, 
nécessaires, de temps à autre, pour le repos de l'esprit •. 
En opposition avec l'attitude de nombre de Pères de 
l'Église, notamment chez les grecs, saint Thomas décril 
l'attitude cf1rotienne d'eutrapélie, à la suite de Cicé
I'On et d'Augusl.in (De musica n, 14, 26, PL 32, 1116a), 
comme un noble enjouement (iucundita.s) et uno heu
reuse souplesse au service du délassement et du jeu; 
il la définit : « Dioitur aliquis eutrapelus a bona conver
sione, quia scilice t. bene converti t aliqua dicta vcl racla 
in solatium •· Dans l'article 3 de la même question, il 
so demande ~;'il peut y avoir un excès, même dan~; le 
jeu, - souvenons-nous de la bomoloohio. d'Aristote eL 
de la scurrilitas de~; Pères. Il répond av.ec une étonnante 
largeur d'esprit, et il prend à cette occasion la détenso 
du métier de comédien (à l'encontre de l'ascèse patristi· 
quo), comme le fera plus tard saint François de Sales 
(I ntroduction à la vie dévote, 1 e p., ch. 28) : 1r Et ideo 
ctiarn officium hlstrionum, quod ordinatur ad solatium 
hominibus exhibendum, non est secundum r;e illici· 
t um • (ad 3). Thomas d'Aquin sc souvient ici de la char
mante légonde qui révèle à Paphnuce la béatitude 
c6leste d'un bouffon et comédien pécheur (Vitae l'atrum 
vnr, 63, PL 73,11 ?0). Saint Thomas va plus loin encore; 
dans l'article 4 il s'interroge : un chrétien peut-il pécher 
par rusticité, ot il répond par l 'aiTirmative, - oo que 
l'nscèse actuelle a presque complètement oublié 1 'l'rop 
de sérieux peut être fautif égaiement. Pèchent ceux qui 
cc in ludo deficiunt nec ipsi dicunt aliquod ridiculum, 
et dicentlbus rnolesti sunt, quia scilicot moderalos 
Judos non recipiunt. Et ideo tales vitiosi sunt et 
dicuntur duri eL agrestes''· 

Par cet enseignement sa.inL Thomas transmet à 
l'ascèse chrétienne l'idéal de l'humanit~me grec, de 
l'~v~p a7tov8oyéÀotoç, que seul le Clll'éticn est à même 
de ao.ir>h• ot de réaliser parfaitement, pai'CO que seul Il 
a la conscience exacte de sa situation entre le ciel 
et la terre, ent1•e le Christ ct le monde, entre l'esprit et 
la chair, entre l'espoir et Jo désespoir. Seul le chr6ticn 
est un homo ludc11S : fondé sur Diou, il peut être eutra
plllo.'l. Aussi saint Thomas peut-il à juste Litre conclure 
l'art.icle 2 de la q. ·1 68 avec cc mol de Cicéron qui nous 
livre le meilleur de la doctr·ine antique sur l'eutrap6-
lio : " Ludo et joco uti quidam licet, sed sicut somno 
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et quietibus ceteris, tum cum gravibus serllsque rebus 
satisfecerimus J) (ad a). 

3° Lo. morale des derniers siècles a presque oublié 
Cl.lt enseignement de l' Aquinato. L'eutrapélle, la plu
part du temps, ne subsisle plus qu'à l'état de sèche 
définition dans les ouvrages de théologie morale 
(ainsi en est-il chez les Salmanticenses, Cursus theolcgiae 
moralis, t. 3, Lyon, 1679, p. 785 svv). Oénicot-Sahnans 
(lnstit1ttioncs theologiae rnuralis, t. '1, 170 éd., Louvain
Druxellos, 1951, p. 201) ail;uA l'outrapélie à égalo dis· 
tance entre la petularttia et la ru .. ~ticitas, ct la définit 
commo la vertu « quae ludis ct jocis rationis modum 
imponit », ot B.·l-1. Merkelbach (Summa theologiac 
moralis ad mentem ]). '1'/wmae, t. 2, Pa•·ls, 1938, p. 980) : 
a Virtus moderans hominem in usu ludorum et joco· 
rum ... no rocedat a rnedio ral.ionis per exces~:~tun vel 
deJectum ». C'est bion aujourd'hui pourtant qu'il fau
drait repenser la nlltlli'O chrétienne de l'outrapélie. 
Elle contient eri effet des 616mcnts fondamentaux 
d'ascèse pour les problèmes de l'aménagement des loi
sirs, pour l'appréciaLion chrétienne du plaisir ct du 
sport. Cett.e notion impo1·tante do l'humanisme grec, 
christianisée par saint 'l'ho mas, offre un point de départ 
potlr uno ascèse du laïcat. 

CependanL, les perspectives différ•on l.es des Pères de 
l'l1lglise, notamment dos orientœux, rappellent opportu· 
nément qu'il convient au chrétien de dépasser l'idéal 
de l' • honnête homme • et de l'eutrapelus. L'idéal 
d'Antoine et de ses disciples 6tait « la sérénitll des 
traits et la pllroté de l'âme». lllh·e on Dieu, c'étai t vivre 
dans la paix et la joie. La présence de Diou transfigu
rait âme et corps : « Jamais il no se troublait .. , jamais 
il ne devenait maussnde » (Vita Antonii 67, PG 26, 
940ab; cr I. Haushorr, l>Mthos, p. 199). L'apatheia, 
à la fois condition el fruiL de la paix de Dieu, ne soJ•ait· 
elle pas la meilleure cu tr<tpélie? 

ConsulLcr le curieux ouvrage do Plorr•e de Fomperosa s j, 
La Eutrapclia. Mcdio, que debtn ternlr los i~«:gos, di11ertimumtos 
y com~dias, p(!r(LIJU~ 110 a1Ja en ellas pccmlo, y pueda11 s:rcrcitarsc 
licita y honcstamente . .Segrî11la doclrina tic cl Apostol San Pablo, 
Santo Thomas y San Prarlcis<'O tlv Sal~s, Valoncc, 1683. -
J . Hui7.ingn, llom.o lwlow;, Ley<le, 1938; lrad. !rnnç11ise sous 
le même tilrli, Paris, 1951. - l. Haushorr, Pcnlhos. La doctrine 
Je la compo11ction dans l'Orient chrt!lùm, OCA 132, Rome, 1!1~~. 
surtout p. 107·120.- H. Knhnar, Der spiclcn<k Mensch, 2• éd .. 
Einsiedeln, 191)2; l.!.'utrapelie, eine vcrJJCSSt:llll 'J'rtgoml, dnna 
GèÎ$1 Wltl Lflben, t. 27, 1\154, )). 346·(lriB. 

Hugo RAu N r.n. 

1. EUTROPE, pr•êlr•e, fin 4C-début 5o siècle. -
On ignore la patrie d'EuLrope : lllspagne, Aquitaine 
ou ltalie du nord. J.n pol'sonnulitc du p1•êtro Eutrope, 
1nentïonn6e dans une brève notice de Gennacle (De 
viris illustribl/.11 '•9, PL 58, 1087), n'a éLé replacée à son 
rang dans l'histoire liLl6••aire qu'à une date 1•6cente, 
grâce surtout aux travaux de J os6 Mad oz. Son œuvre, 
dispersée BOus des attributions ùiva•·ses (cf E. Dekktws, 
Cl.aç~, n. 565·567), compl'end : 1° une lettre aux filles 
de Géron ti us, ])c CO/ttemnenda hereditate, publiée parmi 
les œuvres du pseudo-.l érôme, Ep. 2, PL ao, col. 4.5-50 
('•7-52); 20 urie loJ1guo ex.hortalion a.~cétiquo, JJe vera 
circumci..~iorw, ibidem, Ep.19, PL RO, 188·210 (1 4)/.-217); 
3° une lett••e, De ''ira ptJrfccto ou mieux.Dc perfecto hominc, 
anciennement attribuée à saint Maxime do 'furiri, 
ibidem, Ep. 6, PL 30, 75·10q (77·'1 07), ct PL 57, ~aa. 
958; 4° un t••aité SUl' l'incarnation : Liber de similittL
dine carrtis pcccati, publié par O. Morin, el. attribué 

DIC'I'JONNAIRH DE SPIRITUALJTi:. - T, I V, 

par· eneur à Pncîen de Darcolono, dans Études, textes, 
dét·oUIJertes, t. 1, 1913. Maredsous, p. 107·150, et dans 
PL Suppl. 1, 529-556. José Mado~ eL Pierre Courcelle 
ont établi quo tous ces textes, écrits entre 395 ct 4.15, 
ont été dédiés à une seule personne, Cérasîa, moniale 
d'or•igine espagnole, encoro vivante à J'époque de 
l'ill vo.sion wisigothique ou vandale. 

Admirateur de saint Ambroise et familier de saint 
Ptwlin de Nole, Eutrope ost un écrivain emphatique, 
mais un clw6ticn d'une piéLO profonde et muni d'une 
solide information biblique. Il s'est fait dans ses écrits 
J'interprète d'une morale ascétique sévère ct d'une théo
logie a.xée principalement sur la considération du mys
l~~··c do l'incarnation. 

Dans le De çera circumcisione, composé peul-être 
sou:; l'influence des doctl'inos ausLèl'eS do Pélage, 
Eutrope J)I'ôno « la circoncision spirituelle ,, (PL 30, 
1 ~1b), c'est·à·diro le renoncement total aux richessos, 
aux a!Tections familiales ot à. tous les attachements 
sensibles. Pl'enant ses exemples dans l'ancien Testament, 
il 6voque surtout le désintéressemont d'Abraham, do 
Job et de J eau-Baptiste; dans le nouveau 'festament, 
la générosité dos apôtres et, par-dessus tout, l'humilité 
e.xomplairc du Christ. Eutrope ne dissimule pas ln dure lé 
des renoncements exigés, mais il fait valoir qu'ils seronl 
compensés pat• la grandeu1· des récompenses célestes, 
dic•1:na int>Üatri.'l: muniflccr~ûa (210b). Cotte pensée doit 
sulllre à inspirer le courage des plus grands sacrifices. 

Dans le De perfecto homine (improprement Ad amict~m 
Mf{rotum), Eutrope d6crit les sentiments qui doivent. 
animer le véritable chrétien : renoncer à la science et 
à la philosophie " du monde "· sap icntia muntlialis 
(7\lb); songer à la puissance admirable de Dieu, au Leur 
do l'univers ot créateur du corps humain, au miracle 
do l'incarnaUon du Sauveur et de sa résurrection, qui 
e~; L la garantie da la .1•6surrection des morts et de la vie 
éternelle. l ncidernment, Eutrope souligne la persis
LMco et la gravité du péché originel (~·6), l'incompati· 
bi lité de la richesse el de la vic chrétienne (tO) et s'irrile 
c:c,ntre ceux qui contestent Jo caractère divin des mira· 
clos accomplis par l'intercession dos martyrs (les reli
ques des saints Gervais et Protais à Milan; 11·17). 

Le De similitudine carnis pcccati est un long traité 
consacré à l'exégêso do RomaiM 8, 3, ot par exlension 
à la condition physique do l'homme, soit en un individu 
quelconque, soit plutôt clloz Adam et surtout en .l ésus· 
Clwist. L'expression paulinienne in sirnilitudine carnis 
peccati a été mal interprétée par les manichéens, qui 
prétendent quo la chair du Seigneur n'aurait été qu'un 
siululacre, imago cami.s (éd. Morin, p. 114; PL Suppl. 
5:Ja). En réalHé, le cas do l'incarnation du Sauveur est 
unique; il est Jo seul êtl'e à avoir reçu une cllair marquée 
liu l'omprein le du péché (similitudincm peccati vclut 
in$Culptam, p. 116, et col. 534) sans éprouver la dispo
si 1 ion morale du péché ( affectum). Cette clia.ir du Sei· 
gruwr• est en effet la chair d'Adam transmise de généra
tion en gén6•·•lUon (per t.radu.ces, p. 119, ot col. 536) 
jusqu'à celle du Christ : non pas la chaii• privilégiée 
d'Adam au paradis, mais le chair douloureuse, faillible 
ol mortelle d'Adam aprlls la faute; car, si le Christ 
o vait reçu ln nature humaine dans sn condition d'lnno
conce, il n'uurniL pu, en tant que R'6dompteur, sancLî
fiei' la nature pécheresse; c'est pourquoi, i.l a dt! l'assu
rHor dans sa déchéance et son humilité. L'auteur décrit 
alors l'obscuri Lé des origines familiales du Chrisl, 
ltt modestie de sa naissance dans la crèche, l'humilia· 
tinn de aa cil•concision eL des formaliLés puriflcàLI'ices 
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auxquelles il s'est soumis, comme s'il etH 6lé lui-même 
pécheur. Abordant enfin los grandes heures de la pus
sion, il exposo è quoi point Je Seigneur a pnrtag6 los 
affiicLions humaines, jusqu'à l'angoisse et jusqu'à 
l'expérience de l'abandon de Diou. Devenu à ce point 
extrême un homme COll\ J'l'li~ 1\0\1!1, homo nos ter (p. 1'• G, 
et col. 554.), le Chl'ist n pour ainsi dire ·eiTacé au n\axi
mum l'image divine qui 6t.ait en lui. 

Lo k aité d'Eutrope contient donc toute une tl\évlo
gie de l'incarnation. Bien avant le concile d'lÎJphèsc 
(431), avant Nestol'ius ot Eutychès, à une époque o(t 

les grandes définitions dogmatiques du 51! siècle ne 
sollt encore ni débattues ni formulées, on est frappé 
do l'énergie et d \1 r6alisrno avec lesquels Eutrope inr;isLe 
sur l'intégrité .·de la nature humaine en la personne 
du Christ, et cela dès le premier instant de son incarna
tion, nec adoptif1 a natura sejungitur, sed naturt.t t'rLm 
ad{)ptione conjungitr1.r (p. 122, et col. 538). 

Adversaire véhément de l'arianisme et du mani
cMisme, Eutropo 6labor•o une chr·istologie essontir:llo
ment fondée déjù sur· la dist.inction et l'union pourtant 
inséparable des doux naturos. Influencé peut-être par la 
morale rigour•euse do Pélage, il .s'écarte tout .à fait de! ce 
dernier •par lu notion très précise qu'il garde de l'effica
cité malfaisante ot do la transmission héréditai1•o du 
pllché originel. 

1. Lf.llres. - 1° Annlyl!C des deux premièros loUres': O. do 
Pllnval, JlechercheB sur l'œu11re litt<!raire de Pélage, dans llre•ue 
de philologU!, t. 60, 199~, p. 93-94. - 2° De perfecto homitw : 
J . Madoz, V œtigios do Tortrdlia110 .en la doctri11a de la virgini<lad 
de Maria, en la carla. Atl amiou.m aogrotum dt! uiro pr.rfcoto, dans 
Estudios eclesitl$tico~. t. 18, 194ft, p. 1~7·200. - F. Cavnllorn, 
L'Jpftt•e pscmto·ltiéronymicmr~ De !•iro perfecto, RAM, t. 25 
(= Mélanges M. Viller), t!JI,O, p. 158·167. - P. CO\Ircnlle, 
Un norweau lraitt! d'EIIIrope, prAire aquitaùr vers l'an J.OO, 
dans R evue tics detule.9 anciennes, t. 56, 1954, p. 377-i}\10. 

2. De ~imilitudi11c ct&mis pcccati. - Orthod!lxie et annlyso 
dansE. A mann, art. S. Pacicn, DTC, t. 11, 1932, ~~ol. 1720-172'1. 
- L. 1'1'Î::I, Dé similitwli11c camis pcccali. Il srto autorc c la sua 
teologia, H.ome, 1936. 

à. Gtlnéralités. - Hillloire littéraire cie kt FrafiC4, t 2, PMis, 
1865, p. r..73-'.7G :S. ll:nlrope, évêque d'Orange.- J. Mat101., 
H crcncia titeraria del prtsbltsro Eutr011io, dans Estudios tr.lesitls· 
tico1, t. 16, 1 !142, p. 27-5ft; Segundo deceirio de cswdios R11htc 

patrfstica cspa!iola ( 1941-1050 ), coll. Ji!~tudios Oninnsns, 
Madrid, 1951, p. 11a-t16. - F . Cavalieri\, L'lu!rùctt;B littJruire 
et spiritr~c,z rlu pr~lrc Etltropo, RAM, t. 2/o, t 9lo8, p. 60· 71. -
E . 'De.kkers, Olac•is l'atrrun latÎilOrrtln, SLeonhrugge, 19111. - 
A. Mlchol, La cr1lturn en Aquitaine ar1 50 siècle, danA AnMJm, tlu 
Midi, t. 71, 1!159, p. 1111-12'•· - DS, l. a, nol. 1068-Hrl\9, 
direction spirituelle; l. ~. col. 1098·1 099. 

Georges de PJ, JNVAL. 

2. EUTROPE DE VALENCE , t vers GOO. Voir 
al't. .Esr• AG N s, DS, t. 4, col. 11 00. 

ÉVAGR E LE PONTI QUE, vers 3'•5-S!Hl. -
1. Vie. - 2. Œuc1res. - 3. Doctrine. - fo . 1 nfluencc. 

'1. Vie. - Su1· la vie d'Évngre notro pl'incipale sour·ce 
de ronsoignomttnLs est le chapitro (38) qu'o. consuer6 
.à celui-ci &ou disciple Pallaclo dans l'Histoire lcmsiaqw;, 
.composée vers 420 (C. Butler, The Lausiac I!i.~torJJ of 
Palladius, :t. 2, coll. 'l'exts und Studios, Cami>I·idl~e. 
1904, p. 116-123). Il laut y joindre Socrate (Jiistoirc 
ecclé8iastique tv, 23, PG 67, 516a-52·1b) et Sozomùno 
(Histoire ecclésiastiquiJ VI, 30, PG 67, 1. 38~b-1 31111a). 
.u était du Pont, de la ville d'lbora, où il naqui t aux 
alentours de 3~5. Ordonn6 lecteur par suint Basile 110 

Césarée, il &'attacha, après Ja mort de ce dernier (879), 
à saint Grégoire do Nazianze, qui lui conféra le diaconat, 
et qu'il considéra toujours comme son ma.ttre (• le 
juste Grégoire qui m'a plantl1 ~. dit-il dans le Practico1, 
PG .(aQ, 1252c); SozomOne rapporte, en .effet, quo c'o.et 
le nazianzèno qui lnstr·uisiL Ev.agre dans la philosophie 
et les sciences sac1~ées (PG 6? ,1 88'~c). :Évagre est ù Cons· 
tantinopie quand, on 881, saint Grégoire do Nazianze 
quitte le-si6go pfl.tria•·cnl; il reste alors aupl'ès de Nec· 
taire, lo successeur de Grégoire, et il se tait remarquer 
par son habileté dialectique dans la discussion avoo les 
hérétiques. Ici survien L dans la vie d'Ëvagro un épi· 
sode romanesque qui va brusquement en changer 
le cours et sur lequel lo texte de Pallade n'est pas 
très clair. S'étant épris d'une femme, épouse d'un Jlaul 
fonctionnaire, il résolut, à la suite d'un songe, do quit· 
ter Constantinople, pour échapper aux: dangers de 
toute espèce auxquels l'oxposaiL cette passion. Ce départ 
fut pour Évagre la }H'etnière p}u\sc d'une conversion 
it la .vic ascétique : .rupture avec le monde et l'enonce· 
mont à la ùrillante .carl'ièra à laquelle paraissait promis 
ce clerc remarquablement doué. 

l!lvagre gagne alors J érusalcm, où il est accueilli 
par sainte Mélanie l'ancienne et par Rufln. Collo-oi 
l'engage à embrasser la vie monastique ct à se rendre, 
pour celte fin, en lÎJgypte. Vors asa. É.vagre se fixe, 
pour toujours, dans la patrie du monachisme. D'après 
Pallade, il vécut d'abord deux ans au désert de Nllrie, 
puis quatone ans au désert dos Cellules; il rut en rapport 
avec les deux célèbres Macaire : l'alexandrin, qui était 
prêtre des Cellules, et l'égyptien, qui habitait lo désort 
de Scêté, où llivagre allait parfois lo visiter• (cf Prac· 
tic(JH, PG r,o, 124~c). Au désert, si l'tOn en croit soit bio· 
graphe, il se livra à l'ascétisme le plus rigoureux, domp· 
tant sa chair par le jeOne et de rudes mortiflcalions, 
exerçant, pout gagner le peu de pain et d'h tJile dont il 
se nourrissait, le m6tiot• rio copiste. Les Apophthcgmata 
Patrum ont conSOI'v6 le souvenir d'Ëvagre au déserL. 
On y voit que, parmi ces moines dont la plupart étaient 
des paysans égyptiens illettrés, il taisait figure d'intol
lcctucl ; volontiers on le rappelle à la modestie (Évagre 1, 
PG 65, 176a), ou on l'amOno à reconnaître que toute 
sa philosophie ot la sagesse qu'il a trouvée dans los 
livres ne sont t•ien auprès des vertus quo los égypUellij, 
dans leur rusticité, ont acquises par l'ascèse (Arsène 5, 
PG 65, 88d-8!la, ot Er,1,prépios 7, 1 ?2d, textes qui sont 
en réalit6 deme apophtegmes d'll:v<lgrc, commo Jo 
montt•ont los vel'l:!ÎoOr;). 

Ces réserves s'cxpliquen t }Hl.!' le fait qu'lÎJvagro 
appartenait à un groupe de moines dont les Apophthcc· 
mata .Patrum parlent peu, mais qui sont bian connus 
par l'Historia mot&aclwrum et par l'ouvrage de Pallade: 
lo petit groupe des moines origénisles. C'est à Ammonios, 
l\111 des « Longs Frères •, quo s'attacha Évagr·e après 
son arrivée au désert (cf Histoire lausiaque 11, éd. C. 
Butler, p. 9'•). « L'ent.ourage d'Arnmonios ct d'Évagro • 
(cf 24, p. 77-711) formait un groupe de moines bien 
distinct, qui est pac·fois nppe!é simplement par Pallado 
la cc compagnie » (ouvoSC«) ou la ''confrérie , l!'t'ottpe!«) 
d'Évagre (35, p. 102), expression qui montre que 
bientôt ce dernier y prit uno place éminente. Ammonios, 
comme Mélanie olle-rnûme, était un grand lecteur 
d'Origène (11, p. 34); ses frères ct .lui étaient, d'apr•ès 
Socrate (Histoire ecclésiastique vt, 7, PG G7, 68ltd) 
ct Sozomèno (lfistf1ire ecclésiastique vm, 12, 1545b), 
los plus distingués et les plus érudits des moines de 
Nitrie. Ils jouirent longtemps do l'amitié eL de l'estime 
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dù patriarche Théophile, qui fit l'un d'eux:, Dioscore, 
6vlique d'Hermopolis. Nous savons par Socrate '(Iv, '23, 
521à) que Th'éophilç voulut conférer l'épiscopat à 
evagre et que celui-ci se déroba (d'après une re·censlon 
longue 'du cha-r.itre de Pallade, l'intention de Théophile 
êtait 'Ile faire îllvagro évêque de 'l'hmuis). Les rapports 

, entre Théophile et les Longs."Frères se gîttèrent quand, 
pour ·des raisons peu claires, ·en 39'9, ·le patriarche se 
mit actîvAmont. au service de la cause antiorlgéniste 
plaidée par Épipliane de Salamine. Au moment de 
l'expédition de Théophile contre les moines origénistes 
de Ni trie, .au printemps de '•00, il n'est pas question 
d'i!Jvagre. Celui-ci était mort quelques mois aupàTavant. 
PUI.lade, avant de quitter l'J!Jgypte, assista aux derniers 
moments do son mattre qui mourut, dit-il, « après 
avoir communié pour l'Épiphanie, à l'église ·)) (éd. 
C. Butler, p. 122). La mort d'Évagre survint donc pou 
après l':f:piphanio 399. On a trace, dans la tradition 
arménienne, d'une commémoraison d'Évagre le 11 
février (cf Bibliotlleca l!a'(?iograp'hica orienta'lis, Bruxelles, 
19f0, p. 65). Au dire de Pallade (éd. ·c. Butler, p. 11:6), 
il avait à sa mort 54 ans. 

2. Œuvres. ~ Sur hctivité littéraire d'Êvagre, 
P.allade s'llst exprimé on une .ph1•aso dont le texte est 
incertain et .Je sens .pe\1 :clair (éd. C. B\ltler, p. 121)., 
Plus importants sont les témoignages de Socrate (H i9-
toire ccclésia,stique tv, 23, I?G 6?, 51-6ab) et de J'histo~;ien 
Gennade (.De virw inlustribu.s 11, PL 58, 1066ab-1067ab). 

'1° Tous les livres mentionnés pat· ces deux auteurs 
nous sont parvenus et constituent un premier groupe, 
lo plus important, dans · l'héritago littéraire d'Evagre. 
Ces livres sont les suivants : 

1) Le Practicos, formé d'une centurie, c'est-à-dire 
d'une série -do cent petits chapitres (cf art. Cr!NT\11.\IR.fl, 
DS, t. 2, col. '116-4.18). Le Lexte s'en trouve dans PG 40, 
1221d·1252c, tel qu'il fut édité par .J.-B. Cotclior 
('Ecclesiae graecae monumelita, t. 3, Paris, 11386), mais 
sous une forme telle que le livre est totalement défiguré, 
comme permet de s'en rendre compte l'examen do 
la tradition manuscrite et des versions (cf J. Muyl-

. dermans, La teneur du (( Practicus ,, d'Evagrius le Pon· 
t(que, dans Le Muséon, t. 42, 1929, p. 74.-89). Il faut en 
retirer les cha))itres 63-71 (1236c-12V•b) qui font. par
tie d'un atit1•e livre eL, en revanche, y insér'eJ' le texte 
édité,plus loin, 1272à-'1276b, sous le iitre Œtpl -r&v Ô>tT~) 
).oyta!J.&v : co -texte n'ost pas un truité séparé, mais 
forme les ch.apit1•es 6-H du !Practicos. Ce Ji,vre ~ est ·celtii 
où 's'exprime de la façon l'a plus complète la ~doctrine 
ascétique d'flvagre. Les di;x: derniers chapitres ont un 
caractère un peu diiTéiter\t et prennent :Ja forme 
d'apophtegmes. 

2) Le Gnosticos, formé seulement de cinquante 
chapitres, soit une demi-centurie, fait suite au l'rac
ticos, comme 'Évagre l'a indiqué dans sa lettre d'envoi 
à Anatole (PG t10, 1221c). Eu greu, il n'a sub(:!isté que 
des fragments, au total assez nombreux; sept chapitres 
en sont cités par Socrate (llistoire ecclésiastique m, 
1, PG 67, 3961>; Iv, 23, 520a), dont l'un est reproduit . 
dam PG 4.0, 1285b. L'ouvrage complet n'est conservé 
que dans une version syriaque (éditée ·par W. J.i'ran
kenberg, Euagrius Ponti·cus, Berlin, 1912, p. 54.6-553, 
avec rétroversion grecque) et dans une version armé
nienne (éditée par H. B. V. Sarghisslan, Vie et œuvres 
du saint Père É11agre .. , Venise, 1907, p. 12-22), qui 
paraissent avoir été faites toutes deux sur lo ·grec, 

indépendamment l'une de l'autre (cf 1. Haushen, 
l,cs version~~ syrÏaque et arnibl'icnne d' 'ÉiJagre .. , Rome, 
·t93~, p. 100-1'06). Ce livre contient une liérie de conseils 
adressés au « gnostique », lui disant la manière 'dont il 
doit se compo1•ter dans son enseignement, les précau
tions qu'il doit prendre, les dé'fauts dont il doit avant 
tout se garder. 

3) Les Keph~laia gno!Jtica so~t Je grand ouvrage 
doctrinal d':f:vagro. C'est Je livre ~p.pelé par Sporate 
'E~<Xx6ata 7tpoyv(o)o-T~x« 7tpo6Ài)!'-oc't'oc. Il 11e subsiste 
dn texte grec que des fragments qui représentent envi· 
r·on le septième do l'ouvrage. On connatt celui-ci dans 
sa totalité et sous le titre de<( Chapitres do connaissance» 
<m « gnostiques » par deux versions syl'iaques, dont 
l'une (édit~e. ·avec le ·commentaire du nestorien Babai, 
par W. Frankenbe1"g, op. -cit., p. 48-422} est l'œuvre 
d'un traducteur qui a fortement corrigé, pour en attë
nuer l'origénisme, le 'trnct:e original ter A. et C. Guil
laumont, Le texte ·véritable des (( 'G11ostica , d' lJvafire le 
Pont!que, dans Re(IUC tle l'histoire dès ·religions, t. 142, 
·1952, p. 156-205; édition thlila nouvelle version syriaque 
avec réédition critique de la version antérieurement 
oonnue, par A. Guillaumont, Le11 si:r. ce11iuries àes 
" Kephalaia g11ostica ,, à'Évagre le Pomique, Paris, 
·J958); il en existe aussi une version arménienne (édi
tée par H. Sarghissian, op. cit., p. 1'13-207) Caite sur 
la version syr·iaque commune ou expurgée. Cet ouvrage 
forme avec les deux précédents une sorte do trilogie, 
eom.me Évag1•e lui-môme l'inaïque, en les ))J'ésenlant 
groupés ensemble dans sa lettre 'à Anatole (PG 40, 
1221 c); mais, par son ampleur même, c'est de beaucoup 
Je plus important dos trois. Il ost formé de six centuries 
dont chacune n'a en fait que 90 sentences, soit en ·tout 
St;O sentences. On possède en syriaque et en àrm'énien 
un groupe de 60 sentences qui est parfois présenté 
comme un «supplément» aux six centuries (syriaque : 
W. Frankonberg, op. cit., p .- 422·470, avec 'le commen
taire de Bahai; arménien : H. Sarghisaian, op. oit., 
p. ·207·216); ces sentences appartiennent en réalité 
H. un traité séparé qui apparaît sous •des formes .ussez 
variées et, en syriaque, sous le t.ibc aussi ·de ~ Chapi
t.r·cs de connaissance ,, (cf J. Muyldermaos, Évagre le 
,Pontique : les <t Capita cog11oscitiva )) dans les versions 
syria.que et armtmiemw, dans Le Muséon, .t. 4 7, 1934, 
p. 73-106). Ces .sentences, par leur contenu ~urLouL 
}1hilosophique et l.héologique, sont du .même genre que 
eelles qui forment les six centuries.; de .nombreu;x:.fra,g· 
ments grecs en ont été l'ctl·ouvés (voir surto\lt J. Muyl
clormans, Evagria.na, Pal'is, 1931). 

4.) L'A11tirrlulticos, signalé à la ·fois par Pallade, 
Socrate-et Gennade, n'existe plus en grec. Il cst.conservé 
clans une version syJ•îaque (W. Frankenberg, op. cit., 
p. 1,.?2-544) et dans une version arménienne .(H. Sar· 
ghissian, op. cit., p. 21 ?-323)., faites toutes· deux,l!Omble-
1.-il, sur le grec, indépendamment l'une de J'autre. Ce 
livre, comme ·le remarquait déjà Socrate (PG 67, 5116b), 
" est ùivlsé en huit pm•ties, d'après ,le nombre des nuit 
pensées ,,, A propos de chacune de ces huit (( ;pensées ,,, 
ou tentations, sont cités les textes scripturaires qui 
peuvent permettre de la chasser. C'est un véritable 
arsemù d'armes pour la lutte contre los démons; ces 
(:i tations sont présentées selon l~OJ·dre des livres .bibli
ques, depuis la Genèse jusqu'à ·l 'Apocalypse (en tout 
'·87). 

5) Se11ter1ces métriquuB ; t( A ua; moinM v.iv.am m 
communaut.é 1> et \( Eœhortatio11 à une c•ier.ge "· Contrai· 

• 
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rament aux livres précédents qui s'adressaient princi
palement aux anachorètes, ces doux recueils sont des
tinés à des cénobites. Le texta grec en a été conservé 
et a éLé édité par I 1. Grcssmann (Nomlcnspiegel und 
Müncltsspiegcl .. , TU 39, '•, p. 1'a3-165), qui Jour a donné 
le nom de • Miroirs • par lequel ils sont fréquemment 
désignés, mais qui n'est pas traditionnel. Ce sont, d'une 
part, 1 :l7 versets (Aux moines) et, d'autre part, 56 VOl'· 
sets (.4 une vierge), g6n6ralement en !orme de distiques, 
duns lesquels s'expriment a.n tant do conseils à l'adresse 
des débutants dans lu vie monastique. La forme rappelle 
l>eaucoup celle des ProC'IJI·bos bibliques, qui sont pa1· 
endroits paraphrasés. 

6) A ce premier groupe li convient rl '!\joute1· les 
Lettres, non mentionnées par Pallade, Socrate et Gen
nade, mais dont l'uno au moins était connue de saint 
Jérôme qui, à propos d'Évagre écrit dans sa lettre à 
Ctésiphon(== Hp. 1. 33, ll; PL 22, 1.151a, et éd. 1. llil
be•·g·, CS!l:L 56, Vionnc, 1918, p. 246) : « sc1·ibit ad 
eam cujus nornen nigredinis tesLatur pcrlldiac teno
bras », la personne ainsi désignée n'étant au tt•e que Méla
nie. On a conse1•vô en syriaque (W. Frankenberg, op. 
cit., p. 564.-634) et partiellement en arménien (11. Sar
gllissian, op. ci.t., p. 334·376) un recueil de 64 lettres 
d'Évagre, parmi lesquelles se trouve précisément une 
longue lettre à Mélanie. Co.lle-ci est la plus importante, 
par son contenu, car li:vagt•e y présente une vérlta.ble 
synthèse de sa doctrine. Une seule de cos lettres a été 
conservée dans son texte grec, pour être passéo dans Jo 
corpus dos lettres de saint Basile (lettre 8; cf R.. Mei-

r c]),er, Der 8. JJrief dc.9 hl. Basilius .. , Munster, 1923; 
texte dans Leurcs de saint Basile, 6d. Y. Courtonne, t. 1, 
Paris, 1957, p. 22-87). En syriaque, elle porte le litre 
do « Lettre sur la foi » : c'est un texte de grand intérêt 
pour la théologie d'f:vagx·e. On peut joinch•e aux lettres 
deux courts traités d'exhortation, en forme do lettres, 
qui sont conservés en syJ•iaque (W. Frunkenbet•g, op. 
cit., p. 55lt-562). 

2° Par ailleurs la tl'adition manuscrite nous a con
servé sous le nom d'Évagre certaines œuvres dont il 
n'est pas fait mention dans les notices citées des auteurs 
anciens. Ces œuvres forment un second groupe qu'il 
convient d'examiner maintenant. 

1) Las bases de la CJic monastique. Le texte de ce LJ•aiLé 
se trouve dans PG 40, 125!lb-1260c, sous le titl'e T6")\l 
XIXTtt I~O\IIXXG)II 'lt"PIXYittiTwv Tel: o&not, en latin Rcrum 
monacltaliu.m ratùmes. Les manuscrits Jo donnent 
fréquemment sous le titre de • Hypotypose » ('l"'ll"o't'V
'II"<•lCnç) qui lui convient hien. Le contenu on est ussez 
banal, l 'auteur y exposant les conditions requise.<~ pour 
être moine : ne pas se marier, se retirer du monde, r•e.sLer• 
pauvre, etc; il n'a rien de sp6ciftquoment évagrien, et 
l'on n'aurait pas de ruison pal'Liculière d'altl•ibucl' c:ot 
6cri1. à l!Jvagre, si la tradition manuscrite, tant grecque 
que sy1•iaque (il en exiAto trois versions syriaques, iné
dites), ne para.issait très fer·me SUl' ceLte attribu tion. 
Un pnssage cependant s'en retrouve parmi les éct•its 
d'Ammonas (cf PO H, '•, p. '•86-487 = PG 40,1261abc). 

2) Comme11Wires de l' Êcritt4re. Il est hi on établi 
qu'Evugre a composé des commentaix·es de cer·tains 
livres bibliques (cf H. Vrs von Balthasar, lJic Ii iera 
des ECJaerius, dans Zeùl!chrijt für lcatholi.çche 1'/wolo
gic, t. 63, 1939, p. 86-106 et 181-206). Le témoignage 
do Palla<lo sur cc point (Jo mot !&pei, éd. C. Butler, 
p. 121, 1-2), invoqué par J 1. Urs von Balthasar, reste 
douteux, mais il y a en ruveur de la thèse le témoignage 

de « Suidas » (Lexicon, éd. A. Adler, t. 2, Leipzig, 
Teubnor, 1931, p. 440) pour lo commentaire sur les 
ProCJerbcH de Salomon, la grande fréquence du nom 
d'Évagre dans les chatnes exégétiques et surtout 
l'oxistonco do certains de ces commcnta.ircs parvenus 
jusqu'à nous. Au Commentaire des Proverbes appar
tiennent sans doute les séries de sentences exégétiques 
oll sont exrlliqués certains termes du ch. 30 do ce 
livre (PG 40, 1265d-1268, n. 17-33) ou du ch. 7 (en 
syriaque, dans ,J. Muyldormans, Evagriana syriaca, 
Louvain, 1952, p. 133-1 34 el. 168-161,). Le Commentaire 
des Psaumes semble intégralement conservé dans les 
cl1atnes, le tex t.e s'en trouve dispersé parmi les Sclccta 
in psalmos édités sous le nom d'Origène (PG 12, 1053-
1685; J .·B. Pi tru, Analecta sacra, t. 2 , Frascati , 
1884, p. 444-483, et t . a, p. 1-364; cr H. Urs von Bal
thasar, np. cil., p. 90-1 06 et 181-189, et M.-J. 11ondcau, 
citée i11/ra). Cel ouvrage est particulièremenl rlcl1o au 
point do vue doctrinal. On connutt également par les 
chalnes ox6g6Liques d'aut.r•os commentaires de livres 
bibliques, notamment de Job. Ces commentaires ont 
avant tout pour but d'expliquer le sens spirituel de 
certains Lermes, en particulier de ceux qui peuvent faire 
difficulté pour la lecture spirituelle du moine; ces termes 
sont parfois groupés systématiquement : ainsi dans la 
série de sentences publiées dans PO 40, 126'ad-1268b, 
où est expliqué le sens allégorique des mots de l'Écrit~re 
(surtout du Lévitique) désign,ant des maladies; suit 
l'explication aUégorique des nom d'animaux de Pro
verbe/! 30. Peuvent ôtrc rattachés au genre exégétique 
les deux textes Sur les séraphins (cf Isaïe 6, 2-3) et 
Sur les chérubins (cf ÊzécMel1, 18, et 10, 12), conservôs 
en syriaque et, le premier seulement, en arménien 
(cr J. Muyldermans, dans Le Muséon, t. 59, 19'•6, p. 367· 
379), ainsi que le commentaire sur le Pater conserv6 
dans les chatnes exégétiques coptes (cf P. de Lagarde, 
Catcnao in ECJa11gelia aegyptiacae .. , p. 13). 

3) Recueils de sentence11. La tradition manuscrite 
a transmis sous le nom d'Évagre, en certains cas sous 
les noms de Nil ou d'lilvagre, des collections de senten
ces âna.l.ogues à celles que connatt la tradition philo· 
sophiquo ot gnomique grecque. Une série alphabétique 
se trouve dans PG 40, 1268c-1269b, suivie d'une aul1•o 
série (1269bcd) ; trois autres coUections sont publiées 
parmi les œuvres de Nil,. duns PG 79, 1236a-12Ma. 

8° Traités disputés entre Nil el Évagre. - Comme 
c'est lo cas, on vient de le voir, pour quelques séries 
de sentences, il est up groupe important de traités qui 
se trouvent transnùs, dans la tradilion manuscrite 
grecque ou orientale, tantôt sous le nom d'Évagrc, 
tantôt sous le nom da Nil. Démôler cet écheveau est 
une tâche ardue, et malgré les t1•avaux de F. Dogen
Jlart (Dor hl. N ilus Sinaita, Munster, 1915; Ncuc 
Beitrlige Zfl.r Nilu.,q-ForBcllung, Munster, 1918) et de 
K. Heussi ( DTitcrsuchungell zr' NilUB dom Askctcn, 'fU 
r,2, 2, Leipzig, 1917; Das Nilusproblem, L~ipzig, 1 !121 ), 
le problème Évagre-Nil est loin d'Otre élucidé. Voici 
eeux qui, parmi ces traités, ont Je plus de ehance de 
revenir à Évagrc. 

1) Traité a.u moin.e l!.'rtlogc, dont le texte est dans 
l~G 79, 1093ù-11l!Oa; cet écrit ost généralement mis 
sous Je nom do Nil en grec, sàul dans cet• tains manuscrits 
qui l'insèrent entre le Pra.ctieos et les sentences métl'i
QtleS A.ux moines; mais il' est mis sous le nom d'~'·agre 
en syriaque (inédit) et en arménien (H. Sarghîssîan, 
op. cit., p. 63-113). 
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2) Traité des dùcrses mauPaiscs pensées (IIspl 8tcx· 
qJOpl.&lv nov71pwv ).oyLa(Joiiiv, PG 79, 1200d-1233a) : impor
tant écrjt dont il existe en grec deux recensions di!Té
rentes; il est mis sous le nom d'l3Jvagrc dans une grande 
p11rtio de la tradition grecque et dans la tradition 
syriaque. On la trouve aussi sous le nom d'Évagre 
dans la Philocali.e de Nicodème l'hagiorito (réédition, 
t. 1, Athènes, 1957, p. ~~-57). 

S) Tr:aité des hrût espritQ de malice (IIepl -rwv o><Tw 
ltVeufLctTI.&lV -rij.; 7tOV7)p(cxç, PG 79, 1V.5a-116'trl) : co 
traité est généralement attribué à Nil en grec (sauf 
dans certains manuscrits où il est mis sous le nom 
d'llJvagrc), mais il est connu sous le nom d'Évagre 
dans les traditions syriaque ct arabe (inédites) et en 
éthiopier\ (éf:\. O. Spics, dans Oricns ehri.çtiaTIUS, t. 29, 
1932, p. 203-228). Ce livre est à distinguer du Traité des huit 
pe71Sé68 da malice (llepl -rwv ôx-rw -rijç xcx>dcxç ).oyLa(J.&>v) 
publié dans PG 79, 1't36·1'<72, compilation ofi il entre 
do l'ltvagrc, mais qui n'est probablement ni do Nil ni 
d'Évagro. ' 

4) Traité de la prière : le plus important de tous au 
point do vue doctrinal, spécialement pour la doctrine 
mystique d'Évagre. Il est form6 do 153 chapitres ou 
sentences (ce qui est, comme .le signale le prologue, 
le nombre dos poissons de la pêche miraculeuse J•acont6e 
en Jean 21, 11). En gt•ec, co livre parait être toujours 
sous Jo nom de Nil, et c'est parmi les œuvres de ce 
dernier qu'il a ét6 puhli6 (PO 79, 1165a-1200o); les 
Apophthcgmata Patrum en donnent des extraits éga
lement sous le nom de Nil (PG 65, 305abc) et c'est 
encore sous ce nom qu'il figure dans la Philocalie (t. 1, 
p. 176-189). Mais c'est sous le nom d'];Jvagre qu'il a été 
transmis en syriaque (incomplet) et en arabe (ct 1. Haus· 
herr, Le u De Orationc • d' :évagrc le Po11tique en syriaque 
et en arabe, OOP 5, 1939, p. 7-71 ). En plus du témoi· 
gnage do la tradition syre-arabe, 1. Haushorr a fait 
valoir en faveur de 11autbenticit6 évagrienne des arg1t
ments do critique interne qui paraissent décisifs (Le 
traité de l'Orait.10n d' .&Pagre le Pontique (Pseudo-Nil), 
traduction fran.ça.itJc et commenttzirc d'après les autro.q 
écrits d' .IJ.'Pagrc, RAM, t. 15, 193'•; rééd., t. 35, 1959, 
et t. 36, 1960; tirage à part, Paris, 1960). 

· S. Doctrine. - 1 o Dans une large mesure, Évagrc 
est un témoin de la spirituali!8 du désert. Il s'est fait, 
dans son rouvre, l'écho de l'enseignement que se trans
Jllettaien t, de mattro à disciple, les solitaires égyptiens 
et qui nous est conn u surtout par les Apopluhegmat-a 
Patrum. Lui-môme se réfère plusieurs fois aux paroles 
des Pères ou à l'enseignement de tel ou tel d'entre eux, 
comme Antoine, Macaire, Jean do Lycopolis. Sa doc
trine de la Çewt"dcx et de l'i}oux(cx, - de la fuite loin 
du monde et de la vie dans la solitude - , telle qu'elle 
ëst expos6e surtout dans les BaseB de la vic monastique, 
n'est autre que celle du milieu monastiq\te où il a vécu. 
Dans sa démonologie aussl, Il y a une grande part à 
faire à l'expérience et à l'enseignement pratique des 
moines du désert. Mail! €vagre a incorporé les 6l6ments 
de cotte doctrine tout empit•ique dans un ensemble 
de spéculations empruntées à la tradition philosophique 
et théologique ct tout à fait étrangères Il. l'esprit des 
solitaires égyptiens, constituant ainsi un systèmo vigou
reusement personnel. 

La pensée d'Évagro est fortement synthétique, mais 
il a volontairement donné à cette pensée une expression 
analyt.lque. Son genre de prédilection est la collection 

de sentehces, de " chapitres » (xv:cpti).cx~o:) parfois assez 
longs et qui n'ont souvent entre eux qu'un lien assez 
Hlcho. Chaque sentence est faite pour Otro méditée pour 
l'lie-même. Volontiers ollé prendra un tour énigmatique, 
pour mieux atimuler la m6ditation, et aussi pour ne pas 
t)Xposer trop brutalement une vérité devant des esprits 
qui ne peu vont encore la comprendre; d'où une volonté 
très nette d'ésotéris1ne, du moins en ce qui concerne 
lof! v!'Jrités les plus hautes : « Nous avons dissimulé 
c:ertaines choses, en avons obscurci d'autres pour no pas 
donner aux chiens ce qui est saint ni jeter lee perles 
aux: pourceaux; mais ce sera clair pour ceux qui auront 
suivi le même chemin •, dit-il dans sa lettre d'envoi à 
Anatole (PQ t10,. 1221c). Et la vertu de justice chez le 
gnostique, c'est-à-dire le maitre, consiste à donner 
l'tlllseignement selon la mesure de chacun, " formulant 
certaines choses obscurément, en exprimant d'autres 
par 6nigmcs et en révélant d'autres pour le salut des 
simples n ( Gnosticos H6, PG ~o. 1285b). Cette règle de 
f.lrudence, qu':J!Jvagre a parfaitement appliquée, rond 
l;outc une partie de son œuvre assez hermétique. 

20 Ascétique et mystique. - La matière doctrinale 
se distribue en deux grandes parties : • Nous avons 
distingué, d'une part, l'enseignement pratique (orà. 
rrpcxx-r,xci) ... et, d'aul.t•e part, l'enseignement gnostique 
(-rà: yvwaortxci) >• (Lettre à Anatole, PG 40, 1221c). 
Aussi bien, la vie spirituelle se divise-t-elle en deux 
phases, correspondant à ces deux degrés d'enseignement: 
la npcxx-r,x-1), ou vie « pratique », et la yvl.&la-rLx~, ou vie 
"gnostique». La 1tpcxx-rtx1) se définit comme« la méthode 
spirituelle qui a po"!Jr but de purifier la partie passionnée 
tle l'âme • (Practi.cos, PG '•0, 1233ab). C'est donc avant 
lout la lutte contre les passions, le but à atteindre 
étant l'à.~tiXOet«, l'impassibilité, condition de la vraie 
:;cience. flvagre fait preuve d'une très grande finesse 
dans l'analyse des passions e·t do leur mécanisme. 
Gelles-ci sont liées à notre corps et l'impassi.bilité 
consiste moins à les supprimer qu'à faire qu'elles ne 
soient plus mises en branle. Or, ce sont les démons qui 
los " meuvent » en nous; aussi l'ascèse est-eUe principa
lement une lutte contl·e les démons (cr art. DéMON, 
DS, t. 3, sp6cialement col. 196-205). Pour parvenir à 
leurs fins, ceux-ci se servent soit des objets eux-mômes, 
los nptXyfLCXTCX, quand ils luttent contre les séculiers ou 
les cénobites, soit des pensées, les ÀoyLaJLo!, leur a1•me 
habituelle contre les anachorètes. Comme Évagre 
écrit spécialement pour cos derniers, c'est le mécanisme 
des« pensées " ct leurs distinctions qu'il analyse surtout. 
f:vagre a joué un rôle décisiC dans la mise au point de 
Ill théorie devenue classique des" huit po11sées »(réduites 
ensuite à' sept, d'ofi les sept péchés capitaux). Ces 
huit pensées « génériques » sont, dans l'ordre ofi il les 
présente toujours (cf Practicos, ATuirrllétiquc) : la 
gourmandise (yaa-rptfJo«pylcx), la fornication {~topvclcx), 
l'avarice (<ptÀCXpyupLa), la t'ris tesse (MTn)), la colère 
(ôpy-1)) , le découragement ou acédie (cix'l)8(o:), la vaine 
gloire ( xcvo8o~!.IX), l'orgueil ( ôncp'1)<petv(cx). Aux pensées 
I)Uggér6es par chacun de ces vices convienne~t des 
remèdes appropriés, qu'Évagre a analysés de façon 
détaillée. Il a analysé de même les signes par lesquels 
so manifeste l'approche de l'impassibilité, Celle-ci ne 
consiste pas seulement à n'être pas ému par les« objets* 
eux-mêmes, mais surtout ù ne pas être troublé par leur 
souvenir; aussi les rêves en sont-ils un excellent diagnos
tic. A\1 terme de la npcxxort.xi} s'épanouit la charité, 
l'à.y&.lt7), fille do l'impassibilité. 
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AlOI'~ commence la vie " gnostique », qui vu se · déve
lopper selon, deux dogros :. Ja cpva~K1), ou contemplation 
nature~o, otJo.. tleol.oy~Ki), ou science do Dieu. La contem
pla Lion naturelle elle-même so divise en deux, la contem
pla lion naturelle seconde, celle qui a pour objel les 
natures secondes, c'est-à:dire les corps, et la conl.empla· 
tion natm•elle première dont l'objet est les natures 
spirituelles. Lu con lemplation nu tu relie seconde est 
déjà une science spirituelle, car, dépassant lu simple 
vue sensible des corps, c'esl leurs « raisons » (1.6yot) 
qu'elle se propose de connaître, découvrant ainsi la 
" sagesse pleine de variété " que le Créateur a mise en 
eux:: Mais elle semble se situer encore au ni-veau de la 
7tpotK'<~Ki}, car « l'accomplissement de~; commandements 
no su mt pas à assainir parfail.o men L les puissances do 
l'âme si les contemplations corrtJSpondantos ne s'empa
rent pas à leur lour de l'inlellect • (PrCLctico6, PG 40, 
1233b). La )"'(o)G'<,Ki) paratt commencer véritablement 
avec Ja. contemplation naturelle première, qui es l une 
participation à la coonais~:~ance angélique. Elle s'achève 
dans la vision de l'intellect })ar hti-même, qui relovo 
déjà de ce qu'li:vagro appelle la OtrJI.oy,Ki). Ji.:vagre, en 
effet , ne semble pas admettre comme possible une vision 
directe de Dieu par l' intellect ici-bas; ce que l'intellect 
peut voir, c'est le • lieu de Dieu », c'est-à-dire la« lumière 
sans lorme ».qui se lève on· lui à l'beure de la prioro 
(cf « Supplément • aux six centuries, 21, 25 ot 2G, 
W. Frunkenbcrg, np. oit., p. 440, '•"8 et tl50). Cette lu
miore, Évagre la nomme tantôt« lumière de l'intellect» 
(ou encore c.ét.a.t • do l'intellect purifié), tantôt « lumière 
do la sainte 'l'rinité • (ibide1n). Il raconte lui-môme 
(AntirrhétiqiUJ 6, W. Frankenborg, op. cit., p. 524) 
qu'il demanda un. jour à J.ean· de Lycopolis si c'est la 
nature de l'intellect lui-même qui ost lumineuse ou si 
la lumillre qui paratt émaner do lui provient de quelque 
chose d'extérieur à lui :Jean répondit qu'il était impos
~;ible à l'homme de le savoir. Pour un exposé plus 
détaillé do la contemplation choz Bvagre, voir DB, art. 
CoNTtt MPiiATioN, t. 2, col. 1775-1785. 

3° Métaphysique nt théologie. - Cotte doctrine ascé· 
lique et mystique s'insère dans un système métaphy
sique et théologique assez particulier qu'li.:vagre a 
exposé dans sa grande Lettre à Mélanie et sUt·Lout dans 
son principal ouvrage, les KcphCLlaiCL gr10stica. On ne 
peut présenter ici que le~ grandes lignes de ce système, 
en se fondant sur celle des deu~ versions syriaques 
où l~origénismc du texte original a été intégralement 
respecté (édi tée sous le sigle 81 dans PO 28, 1). Au prin
cipe existait une hénade formée par· l'ensemble des 
êlres raisonnables (ÀoytKot} ou intellects (v6r:ç) purs, 
créés égaux onlre eux pour·connattr·e Dieu, l'intelligible 
par ·excellence, c'est-il-dire créés pour la science essen·· 
tielle ou V.e~Jbe et pour être unis à Dieu qui est essen
tiellement Unité ou Monade. Par suite d'une négligence 
des intellects qui sc sont relâchés dans leur contempla
tion de la. science essentielle, il s'est produit uno rup
ture . de l'hénade primitive : c'est le • mouvement » 
(K(V1JG~ç) qui. a eu pour effet, non seulement de fah•e 
cesser J!union,de l'intellect. avec l'Unité et par là de lui 
!(lire perdre la. science essentielle, mais aussi de briser 
l'union des intellects entre eux et d ' introduire parmi 
eux la différenciation. Les intellects, on effet, ont connu 
un sort dif!éren L selon le degré de leur déchéance, 
degré correspondant à· une plus ou moins grande 
ignorance· vis-à-vis de Dieu. Ces intellects déchus por
tent le nom d'âmes (cf Centurie m, 28 : « L'âme est 

l'i11tellect qui, par négligence, esL tombé de l'Unité J>). 
Cependant les intellects ne sont pus abandonnés à 

eux-mûmes, dans leur déchéanco1 car l'Unité eat un 
Dieu miséricordieux et provident. Un moyen qui leur 
permettra de regagner peu à peu la science essentielle 
leur ost donné par la création des corps et des mondes; 
ceLte seconde créat.ion, dis t incte de celle des ÀoytxoL, 
a pour eiTèL de dôrHHlr à chaque intolloct rléchu un· corps 
eL de l'établir dans un monde qui soient en. rapport avec 
son degré do chu te. Ainsi sont créés los corps des 
anges, ceux: ùes hommes et ceux dos démon~;, formés 
drs mêmes éléments matériels et dif!érenciés seulement 
pue les proportions variables de ces élémentS. Cotte 
union des intellects déclms à un cot•pa matériel, si elle 
e~ t. consécutive à un jugement, qui a fixé à chacun 
Mlui qui lui convenait, n'est pas l'effet d'un chlttimcnt: 
le corps ot lo monde qui lui correspond doivont être pour 
l' intolloct déchu un instrument de salul. Déchus, los 
ÀoytKo! n'ont plus part à la science essentielle,. mais il 
leur est donn6 une science, - Illvagre préfère dire une 
contemplation - , qui est appropriée à leur état et à 
lett1' degré de chute : la contemplation sensible, pour 
laquelle le corps est un instrument indispensable. 
Selon le degré des ôtros et la nature dea corps, s'éche
lonnent les différen l.s types de contemplation : la 
contemplation épaisse, qui est celle des démons et des 
hommes impies, la. contemJ>lation naturelle seconde 
qui est proprement celle d'es hommes, la contemplation 
nalurolle première qui correspond à l'état angélique 
ot au-dessus de laquelle se trouve la science de l!Unité 
ou :~cience essentielle réservée aux intellects complète
ment purifiés. L'intellect passe par paliers des· unes aux 
au tres ct ainsi se fait progressivement le salut : par 
passage d'une contemplation à une contemplation 
plus haute. A chaque passage a un autre type de contem
plation cot•respond le passage à uno aulre catégorie 
do r.orps. al de mondes, ceux•ci étant de plus en plus 
spiriLuels. 

Quelle est la· place du Christ dans cette rédemption? 
La Clu•iat est lui-môme un intellect, pareil à tous ceu'lll 
qui Cormaiont l'hénade p1·imitive: Mais soul do tous lee 
êtros raisonnables, il est resté uni à la sciençe essentielle: 
il t:S t celui qui seul a présentement en lui le V.orbe, 
éla.nt toujours resté uni à l'Unité ct c'est on lant qu'uni 
inaltérablemont au Verbe qu~il est Dieu. Ce privilège 
lui confère un r.ôle important dans le salut dos l.oytKo!. 
G'e~1; par lui qu'a été faite la seconde création, celle 
des corps et dos mondes, en lesquels il a mis &a «sagesse 
pleine de variété •; c'est lui. qui a présidé au premier 
jugement et qui prés ide à Lous les jugements à venir, 
donnant à chacun, et à chaque nouveau changement, 
le monde et le corps qui lui conviennent, c'est lui aussi 
qui a. volontairemen,b pris un corps semblable à celui 
dos l.oy~Kol déchus, de manière à les o.ider pour leur 
salul en leur révélanlla science essentielle. Il y a aussi 
dans l'rouvre du salut une aide mutuelle des Àoy,Ko!, 
les moins. déchus, c'est-à-dire lea anges, aida11t ceux qui 
le sont davantage. 

L'eschatologie est conçue selon la perspective do 
mondes multiples et divers, au COUI'8 desquels tous les 
);oytKo~, y compris les démons, s'élèveront pou à peu 
à l'état angélique, caractérisé par le corps spir ituel : 
c'est là un premier· temps, le Cl soptiome jour » au cours 
duquel le règne du Christ s'étend sur· tous los l.oyOO>!' ; 
au "1mitièmo.jonr »ce règne doit prendre fln·: «héritiers 
du Christ 1>, les ).oyt>Co( deviendront ses « cohéritiers- »1 
c'est-à-dire qu'ils retrouveront l'égalité uvee lui dans 

1 

}! 
]' 

t 
e 
lt 
a 

s 
1 
( 

1 
( 

( 

1 
1 
1 
1 
l 

l 
1 



iQ 

) ) . 
'à 
ID 

1r 
le 
r; 
!, 
1$ 

c 
1/3 

s 
t 
è 
a 
~ 

• • 
r 

' 1 

' 

ÊVAGRE LE PONTIQUE 1'742 

la participation à la science essen Li elle; ce sera alors 
l'abolition complète des corps· et de la matière, avec 
touL' ce que celle-ci implique, multiplicité, nombre, modes 
et noni.S, la réintégration dA tous dans le Chl'ist, l'intel· 
Iect demeuré unl à l'Unité, et 1'\.tnion de tous, à ég;llité 
avec lui, à la science essentiell_!! et à l'Unité. 

4 .. Influence. - Il es L aisé de reconnattre dans r.e 
sysbème les grandes thèses origénistes b•aditionnelles. 
De ~ait, FJvagre fut condamné, conjointement avec 
Origène et Didyme, par les Pères du 5e concile œcumé
niq.ue l'éuni. à Constantinople- on 553. L' origénisme 
dénoncé pa~ les quinze anathémo.tismes. antiorigénistes 
qu'il faut. rattacher aux a.ctes de ce· concile (Mansi, 
t. 9, col. i.l96~~00) répond point pat• point à celui d'Éva
gre, notamment la christologie qui en !orme le noyau 
(cf A. Guillaumon t, ÉPa.gre et les analhématismes twtiori
génistes de 553,. Communication à la 'l'hird In let•naLional 
Conierenc_e on Patristic Rtudies, Oxf.ord, 1959). L'origé· 
nismc d'Evagre et la condamnation dont celui-ci fut 
l'objet ont pesé lourdement sur l'inauonco que son 
œuyre à exercée. Cependant ceLte influence a été eonsi· 
dérable. On peut dire qu'elle a été décisive Slll' la fot
matiom de la doct1•ine ascétique r.h••é.tienne, tant en 
0cciden t qu'en O••ien t. 

' · 1° Chez les latins. - flvagrc a été l'objet d'une 
viole.nte, hostilité de la pa1•t de saint Jé1·ôme, qui lui 
a reproché sur·tout sa doctrine de l'impassibilité (cf E'p. 
133, loco cit., Dialogus cOTitra Pclagianos, prol., Pl .. 23, 
lt96a; ln Jercmiam IV, 1, PL 2'~. 79t •. d, et éd. S. Reiter, 
CSEL 59 ~ 1913, p. 221) . Néanmoins l'influence d'flvagre 
a été. grande dans le monde latin. Par J ean Cassien 
d'abord qui, bien qtt'il ne nomme jamais Évagre, lui 
a l;l~au.coup empt•unté pour l'~laboralion de sa. doctrine 
ascétique : symbolisme du vêtement monastique, théOI'ie 
des huit. vices, théorie de la pt•ièl'e (M S. Marsili, Gio
vanni Càssiano ed T::1•a;gr.io Pontico, coll. Studia ansel
m!ana 5,, Rome, 1986; et DS, art. DÉ MON, col. 208-209). 
Grâ·ce aussi aux traductions qui furent faites de ses 
œuvNS1 d'abOi'd par Ru fin, puis par Gennade . de 
Mai'Seillè qui affirme avoir tl•aduit en laLin l'Antirrhé
tique, le. drwstiços, les sentences rr.iétriques ct avoi·r fait 
une nouvelle traduction du Practicos. Ces tradur,tions 
ne sont. malheureusement pas toute~> conservées. Ce sont 
les Scnten:ces qui paraissent a voil·connu le plus de.raveur 
dans les milieux Jat.ins. On a conservé deux versions 
latines anciennes des sentences m6t.rtques Au.-v moines 
et A tttttl Vierge (Ad virgine.S'; la tradition latine. ne 
connatt que le pluriel).; l'une d'elle!! se lit dans PL 20, 
118tb·HSSd ou dans PG 40, 1277-1286; pour· l'aub·e, 
voir A. Wilmat•t, Le8 Persi(nts latines des· Sentences 
d'Évagre pour les Pierges, dans Rcvu.e · bénédictine, t. 28, 
1911, p. 1:43-153·, à compléter et à corriger par J, Le
cler.cq, d'ans Scriptorium, t. 5, 1951 , p. 195-21 :l. E n.O\Jtro, 
on ·retrouve de nombreuses sentencp,s d'JJ1vagJ•e dans les 
floril'~ges ascétiques latins (Mtamrnent dans le Liber 
scintillarr.tm de Defensor). Le monde latin semble donc 
avoir connu surtout le mat'tre do l'ascèse monastique, 
plutôt. que le spéculatif audacieux, [erv.ent adepte. de 
l'origénisme. . 

2o Chez les grecs. - ·Bien que $on innuence se fit 
sentir rapidement (cf R. DragueL, L'Histoire lausiaqrœ. 
Une. œuvre écrite dans l'esprit. d' :ÊMgre, lUlE, t. 41, 
191,6, p. 321·364, et t. 42, 191,7, p. 5-1,9), la condamna
tion d'flvagro en 553 a beatiCOup nui à la transmission 
de son ·œuvre dans lu langue originale. Son grand 
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ouvrage doctrinal, les Kephalaia gnostica, a. disparu tr.ès 
tôt. de la tradition .grecque (on n''en trouve plus trace 
apr·ès le 7o siècley, réserve faite d'un certain nombre de 
fragments, assez- anodins, qui ont été recueillis dans des 
fl or:ilèges. Mais· son œuvre ascétique a toujours été.beau
c.:Oilp lue, conservée soH sous son nom (teLle PrcUJticos, 
dont les manuscrits sorti; nombreux), soit, comme on l'a 
vu, SOU$ le nom de Nil. FJvagre figure en bo.nne place 
pal'lni les « Pères neptiques )) dont las œuvres sont 
rec:ueillics dans l'a fumeuse Pllilocalie de Macaire. de 
Cor·inthe e.t de Nir.odème l'hagiorite. Mais l'influence 
d'ITivagre sur la lrladilion n.'icétiqne et mystique grec.quo 
a Hé infiniment plus grande que ne le donneraient à 
pen:;er les mentions relativement peu nombreuses de 
so11 nom. Il est peu d'auteurs spil'ituels byzanLins cboz 
qui son influence ne se trahisse, d'une façon plus ou 
moins sensible. Elle a été bion mise en évidence· pour· 
saint Mnxirne le confesseur, qui pourtant ne le nomme 
guôre, par M. V:iller (Aux sources de la 6piritualit6 de. 
sai n.t Maxime : ÙJ,9, mw,~:es d' ÉPagrc le Pontique, RAM, 
t. t1, 1930, p·. 156-184, 239-268, 331 -336). Elle est non 
moins évidente chez saint Jean Clirnaque, qui pourtant 
ne eite qu'une rois son nom, avec une opithète injurieuse 
et pour le critiquer (PO 88, 865ab). 

Cot:te influence d'flvagre est particulièremént sensible, 
non aéulemenL dans la forma, mais dans le contenu 
môme des « Centuries ,, ascétiques, si nombreuses, 
qui furent un genre de prédilection dans la littérature 
spirituelle byzantine à toute époque : depuis les CCiitu
rie.~ sur la charité de saint Maxime, qui en bien dos 
endt•oits ne sont qu'une simple paraphrase d'Évagre 
(voir trad. J . P egon, coll. Sources chrétiennes 9, Paris, 
191;5; tex te dans PO 90, 960-1080), jusqu'aux Chapitr/!8 
th.iologiques, gnostiques et pratiques de Syméon le 
noLtveau Théologien (éd. et tr.ad. J.' Darrouzès, ooll. 
Sources, chrétiennes 51, Paris, t957), en pasaan t par les 
Centuries da 'l'halassius. ('PG 91, 1ft2S·H69)' et celles 
d'Hésychius de Batos (•PG 93, H80d-1544). A une · 
époque indéterminée, entre le se et le 10°· sfècle,. un 
inc.:oiHlu a mis on cü•culat.ion, sous le nom de Théodore 
d'l~desse, une centurie qui n'est qo.'un ·centon des 
œuvres d'flvagrc (cf .J. GouiUard, Sttpercheries et mépri" 
ses litté11aires. L'œtwre de saint TJd:odore d'Édesse, 
dans Revue des études by:cmtinBs, t. 5, 19/.7, p. 137-15<7). 
J}inOu<,nce.d'FJvagrc est encore ren'larquée au, t2°.siècle 
(J. Oouillard, Un auteur spirituel byzantin du 12° siècle. 
Pù•rre Damascène, dans Echos d'Orient, t. as, 1·999, 
p. 257-278). 

;lo Chez le.9 syrien.9. - En milieu syrien, l'influence 
d'l~vagre s'est exercée diroctoment sur la mystique 
hé t.érodoxe d'Étienne bar Soudaïli, qui, sur les points 
essentiels, a poussé l'origonisme d'Évagre jusqu'à soso 
demières conséquences· (voir art. ÉTIENNE DAn Sou· 
nAn.I, OS, t. '•,col. NS1). Maisc'estsurtoutàtravcrs· 
des traducLi.on.s que los syriens ont connu l' œu,vre 
d'l~vagre. Ces derniers, contrairement aux grecs, 
qui ont fait un choix, ont conservé toute l'œuvre 
dl• Pontique (certains livras ont même été traduits 
denx et trois fois), mais les traductions syriaques, 
- du moins celles qui ont été vulgarisées .:_, ont 
op(!ré à la maniè1•e d'un filtre d'où l'œuvre d'Évagrc 
est sortie parti~llemeu t épurée· de son origénisme. '11el 
es1. particulièrement le cas de la version syriaque 
commune des Kephalaia gnol!tica. Ce travail d'épuration 
et d'interprétation dans le sens de l'orthodoxie a• été 
pom•suivi ))llf' les commentateurs de cet ouvrage; 



1743 ÉVAGRE LE PONTIQUE 1744 

deux commentaires nous son~1 parvenus : celui du nestô
rien Babai le Grand (6<•·7e siècles), édité par W. Fran
kenberg, op. cit., p. 8-'171, et coluî de l'évêque jacobite 
Denys bar Salibi (12° siècle), toujours lnédi t Aussi 
le nom d'l!.:vagrc, loin d'être ·' suspect, a-t-il toujours 
été en grande vénération parmi les syriens; le célèbre 
philosophe et théologien jacobi te Bal'hélwaeus (1 ac siè
cle), dans sa somme théologique intitulée Le candélabre 
du. Satlctua.ire, · invoque fréquemment le témoignage 
d'Évagre au même titre que celui des Pères da l'Église les 
plus vénérés, et quand il traite de mystique il s'lnllpire 
largement des œuvras du Pontique. De fait, chez les 
syriens, Iî:vagre a surtout été le g•·aod docteur rn ys t.iqU(l; 
il est considéré comme tel, en particulier par les écri· 
vains rnystiques nestorions, notamment le célèbre 
lsaac de Ninive, dont l'œuvre contribua à répandre 
jusque citez les grecs la mystique évagrienn~, Joseph 
Hazzaya (8° siècle) qui, à l'instar d 'l!.:vagre, écrivit lie~ 
« Chapitres do connaissance >>, .Jean Bar Kaldoun 
(10o siècle), l'auteur de la Vie du moine Ra.bban You11sej 
Bous1wya (trad. J .-B. Chabot, dans Rer,ue de l'Orùmt 
chrétien, t. 5, 1900), dont le chapitre 8 est un traité 
d'ascétique et de mystique fo•·ternent inspiré d'Éva.gre, 
et bien d'autres. 

Sur les versions syriaques furent faites, de l'œuvre 
d'1ilvagre, d'autres traductions qui J'épandirent plu.<; 
largement encore son influence. Il a été question ci
dessus d~ la ve~·sion arm~nienne éditée par Sarghissian 
et l{Ui a été faite partie sur le syriaque, partie sur le 
grec; Iî:vagre a joui d'un très grand prestige chez les 
auteurs a-rméniens, qui l'ont commenté plus d'une fois 
aux tao et H o siècles. Sm· le syriaque ont été faites 
aussi une version arabe (inédite, saur pour Je T 1·a.ité de 
la prière, éd. I. Hausherr) ct même une version sog
dianna (on connatt depuis peu en ce dialecte it•anien 
des fragmen ts de·I'Antirrhétique)qui a porté l'lnnuence 
d'l!.:vagrc jusqu'au cœur de l'Asie. On possède encore 
certaines parUes de l'œuv!'e d'Évagre en éthiopien et 

' . en georgien. 

1. G6n6l'alités. -· O. Zvclùcr, E1•agrir'8 Po11tikru;. Seine 
St.ellrmg in der altchristliélum Lilcr(ltur· rmtl Dogmengcsclu:chtr., 
Munich, 1893. - H. B. Sarghissinn, Vic et ll!IWre.9 du stlillt 
l'ère ltvagre le PtmtiqtJ.t? (en arménian), Venisu, 1907 (érlition 
dri l(l version arménienne d'mvag"rfl; l'introduction, p. 11-1821 

ost un!l .monographlo ll.S.Séz c(unplère sur la vlo ell'œuvro de 
cet auteur). - J. Moysescu, EùG<yp<o~ 1, lloVT<K6~. nto~. I:uy· 
ypcit4f1"''""'· .8<11Q<m<a:>.lçc, J\t.llènes, 1937 (un extrait de cette 
thèse llguro dans Bi.oerir.a Ortodo:r.a Romtna, t. 56, 1938, 
p. 2~0-27fa) . - M. Villar eL K. Rahner, Aszose und Mysti/1 
il1 dqr Viitorzeit, Fribourg-on-Brisgau, 19:~9, t>. 97-10!l (aven 
bibllogt•aphic) . 

2. ÉdUtons.- 1.1) d'msr.mbl~.- PO t,O, 1219-1286 (sous le 
liOm d'lhagrê); PO 79, 1093-tHO, 1 H!)-123fa (sous le no!n de 
Nil).- H.-B. Sarghissian, Vie et œuvres, ct st,pra. - W. f.'run
konberg, 1-Jua.griu.~ Pontiott.9, BElrlin, 1912. 

b) PartieUes. - P. de Lagarde, Catclt4t: ùt EPangclia acgyp· 
tiaoae qun.e llltfler!lt.mt, Ooettingue, 1886, p. 13. - 1\. . .!'::Uer, 
a,wmica, 1 : .Se:r.ti Pythagorîci, Clùarchi, J~vagrii l'ontici 
sententiae, Leipzig, 1892, p. LII·Ltv. - H. Grassmann, 
Notlmmspiegel tmd M iJnclUJspiegel des Euagrios Pontikos, 
TU 39, !t, Leip~lg, 1913, p. 1fa3·165. - J. Muyldormans, E!•a
griàna, Paris, 1931 ; A lml'crs lti lrtulitioJI manuscrite d' Él'cigrc 
le PontÎIJUII, ,Louvain, 19~2; Sur les Rt!raphi1111 t!t sur lM i:ht!rttbifi.'J 
d'ft pagre le Fon tique dans les persions syriaque et arm~ni<mne, 
dil.ns Le Mustlon, t. 5!l, 191o6 (= Mélanges L.-1'h. Lefort), 
p. 367·379; Evagriana syriaca, Louvain, 1952. - O. Spilis, 
Die iithiopitqhc Uobcrlicfcrrmg der Abhtmtllung CÙI8 EvagrirUI 
JT«pl T~v owrG> :>.oy•of.t{.lv, dans OrieiiS d1ristianus, t. 29, 1932, 

p. 203-228. - 1. Haushf;lrr, Le «De oratione • d' Evagre le Pon· 
tiq tM en .9yriaque et en arabe, OCP, t. 5, 1939, p. 7-71; Notwoawr; 
fra{lmcnts 11recs d'Svagre le Pontique, ibidem, p. 229·233.
J. Lcclcrcq, L'ancienne version latînc des Scille liees ci'Évagr~ 
pour les moines, dans Sc!l'iptorium, t. 5, 1.951, p. 195-213. -
O. flnnscm, Dèrlincr $()gtlischc Texte. 11. Bruçh$1/JDke der fJroQ.~en 
Sammelhandschrift 0 2, datiB Abhandlungen der Akaâemie der 
W im<CIIIIthaften und der Literatttr in Mainz, Wio&bQdon, 1955, 
p. 7-24. - Y. Courtonne, Saint Dasüe, Lettres, t. 1, coll. Budé, 
PariH, 1957, p. 22-37.- A. Oulllaumont, Les sia: centuries des 
• )(ephalaia gnostica • d' Él'al{rc le Pontiqr,c, PO, t. 28, Pari8, 
19~8, p. 1·2M. 

:J, Tradition manuscrite. -a) Étt~dcs d'ensemble. - l~<>agre 
grec: : J. Muyldermans, E<•agriana, et A t.rac•ar•s .. , cf supra. -
R<·ttgrc $ytiruJ.ue : A. Baumstark, Geschichto dor syrischsn Lite
rat"'• Honn, 1922, p. 86-88. - J. Muyldcrmans, Eragriam1 
syriaca, Louvain, 1952. - Éuagrc a.rm.ênicll: H. B. Bnrghisaian, 
cl wpn,, - 1. H ausherr, Les versions 8yriaqu~ at arménienne 
tl' }~1•agrt1 le l.'<mtiquc. Le1<t <'<ller,r, let.tr relation,, leur utilisa~io~., 
l{ome, 193'.1.· - évagre arabe : G. GrQt, Gesch1chto dor chnslil• 
aht:rl arabischen Li~t~rawr, t. 1, coll. Studl e Testl1.18, Cité du 
Vatican, 1!lfafa, p. 397-399. 

L) Étu.des de détail. - Les 6tudes pnruea j\lijiJU'on 1938 
onL 6l6 signal6cs dans Viller ·Rahner, cf supra. - 1. Hau~herr, 
Euh>gios-Loukios1 OCP, t. 6, 191!0, p. 216-220; f g11orii.itce · 
infinie 01' science infiMe?, OCP, t. 25, 1959, p. 4'•·52. - J. Muyl
dm·mnns, E!•ct.griaii(J, .I.e Vatin. Barb. graectUJ 615, dans Le 
M'whm, t. 51, 19!1R, p. 191-22G; ]l'ragmenl arminien du « Ad 
Virgine8 • d'11CJagre, t. 53, 191o0, p. 77-81·; E1•agria11a. de lcl 
Vatùtano, t 511, 1941, p. 1-15; S. Nil en versio11 armé11icn~te, 
t. !iG, 1%3, p. 77-113; A prop()s (l'url fctûllct de manuscrit 
arménilm (Brit. Mus., Cod. arm. 118), t. 65, 1952, p. H-HL
L.-'i'h. Lefort, A propos d'un apltorismtl d'J::pagrius Po1uicus, 
dnns Bulletin de la commission roya/8 d'histoire, t. 115, Btuxelles, 
19!10, p. 70-79. - 1\1. MilhnwiL, Ztt der nettcn latcinisthc11 
ffebersetzwrg des MtJnehsspicgcls des Eu~grirl-8, dnns Vigilia~ 
chrisiia.mu, t. 8, 195'•• p. 101·103. - A. Onillaumont, I.-6 t~xte 
syricrguc édité clcs Six Centuries d' Évagre le Pontiqus, dans 
Sém.itica., t. t,, 1951.·1952, p. 5!Hi6. -A. eL C. Oui11aumont, 
Le tc:ctc fJérita/;lc ft,;s « Onoatica • d' .l!:vagre le Pontiqr~, dans 
Rc<>uc de l'histoirt' de$ relif!ionq, t. 1112, 1952, p. 156·205. -
R. Devree~se, J ntrod~tr.tion à l' tltudo d.es lltanu.scrits grecs, 
Pnt•is, 1 !lM, p. 1.08·111. - O. 'Oarit~o, Catalogu-e des manus · 
trit.~ géortJÎ.!II!I litttlraires du Mont Siha~, CSCO 165, Louvain, 
·J%6, p. !l9-102. - R. Dragu!lt, Un morceau grcè ir1tidit de8 
Vit:s de J>aehiJms a.pparitl ·à tm texte d'Évagrc: cil part~ iltcomlll, 
tians Le MrUiéon, t. 70, 1957, p, 26NI06. - H. Urs von Bal
tlmsar, Die Niera des E'•agritu;, duns Zcitf;chrift fur katlro
list:hc Theologie, t. 63, 1939, p. 86-106, 161-206.- :M .. J. Ron· 
do:n.t, Le ,;ommmulire 11ur le/J psaumes d' Evagre ·ki Pontiquc, 
OCP, t. 26, 19GO, p. !l07-Hio8. 

'•. Traductions modernes.-0. :!:oc:klor, JlpagrirM Pomihus, 
Mt~ nich, 1893, p. 101•-125 (deux prenüers livres do l'Antirrhé· 
tiqll•~. t.rad. Fr. Baethgen).- Y. Courtonne, S. Basile. !-ettrc3, 
cilù .~upra; voir égnlomunt los Lraùuctions anglaise ot nllemanrlij 
d o ft. ,J. Dc!orrari, 1951, et A. Stegmann, coll. Die nibliothek 
dur Klrchcnvt\Lor 46, 1925. - E. Kadloubovsky et 0, E , H. 
Palmer, Barly Fathe.rs from the Philokali.a, LondrEf!l , 1 95''• p. 118·. 
11t:t (opuscules dlveJ•s). - I. Hausherr, Lesl<!ÇMIB d'un conlllm
p/(Jtif. Lè Traité de l'oraùoll d' ÉMgrè. le Pontique, Pil.ris, 1960. 

r;. Doctrine,- W. BQuHseL, Apopltthegmat.a., Tublnguo, 1. 923, 
p. 2R1-llft1 : Euagrios-studian. - K . Rnhncr, Die gcistliclw 
Leltra des Ef,aarius Pontihus, ZAM, t. 8, 1933, p. 21·38. -
R. Moleher, Dsr 8. Brie/ deslrl. BasilitM, ei" Wcrk dei EPagrius · 
Por~tihus, Munster, 1923 . ..... H. Urs von Bnlthru>ar, M etaphysik 
tuul !lfystih des El'il.grir~s Ponticus, ZAM, t. 1fa, 1939, p. 31-!t 7. -
O. Chadwick, Jt>Jm Casslcm. A .~·tudy i11 Primiti"e Monasticism, 
Cutnbridge, 1.950, p. 82-87.- I. HQushorr, op. cit. (traductions). 
- .1. Lemai tre, 11rt. CoNn~tPLATtôN, DS, t. 2, col. 1775-1785; 
col. 180-J-1872, passim.- A. ot C. Guillaumont, art. OF.MoN, 
l. :1, col. 196-205. 

AnLoine eL Claire GuiLLAUMONT. 

1 

d 
L 

1 

c 
p 
1 
s 
c 
E 

J 

é 

E 
r 
1 
E 

e 

1 

1 

< 



.-
-
en 
~er 
55, 
dê, 
ÛR 
ris, 

~"-
na 
tn, 
1n11 

~tl, 
~i
du 

38 
rr, 
IC<J 

vi· 
w 
ld 
la 

"'· ·it -

t, 
ll! 

8, 

l

n, 
ss 
!1, 

.l· 
:>· ,_ 
~. 

'· 1-
1, 
.0 
k 
[. 

•• 

1 • 

' ., 

-

., 

. 
1 

1745 EVANGELISTA -~ ÉVANGILE 1746 

EVANGELISTA DEL GIOCONDO, carmélite 
de l'ancienne observance, 1534.-1625. Voir MARIB·MAD E-

' r.EJNE n K PAZZI (sainte). 

ÉVANGÉLISTE DE BOIS-LE-DUC, capucin, 
1588·1635. Voir Jg AN-ÉVANcth.tSTE DE BOIS-LE· Duc. 

ÉVANGILE. -On s'attachera exclusivement dans 
cet article à la notion de hon ne Nouvelle et à ses premiers 
prolongements historiques .au début de 1'6re chrétienne. 
Le contenu doctrinal et spirituel de l'Évangile est ou 
sera étudié ailleurs, notamment dans les articles 
consacrés à. saint ;ln AN et aux Sv NOl'TIQUEs. Voir art. 
)3flATITUV RS et ÉC:lliTUnG SAINTE. 

1. Avant J ésus-Cliri..,t. - II . Le nou.Peatt Testa.mcnt. -
III . .Premiers siècles chrétic11s. - IV. Spiritualité l!varl· 
gt!lique. 

1. AVANr )~US-CHRIST 

1. Le monde gréco-romain.- Le mot évan.güc 
ost lu simple transcription du mot grec eùCt.yyé).~ov. Il 
n'a commencé qu'à partir du 2° siécle à désigner, dans 
l'usage chrétien, los écrits apostoliques relatant .la vie 
et les enseignements do Jésus. ûérivé do l'adjecl.if 
&V«yyù.oç, porteur de bonne nouvelle, il d6signait 
primitivement soit la récompense attribuée au messager, 
soit la bonne nouvelle ellu-mêmo. Il servait spéciale-• 
ment à signifier l'anMnce d'une victoire. 

De nombreux textes font allusion à l'accueil réservé 
dans la cil6 antique au porteur de 1'6vangile. La ville 
en liesse se livrait à son enthousiasme et offrait des 
sacrifices aux dieux sauveurs, car« toute bonne nouvelle 
est un don des dioux n (J. Schniewind, Euan.g11lio11, 
op. cit. infra, p. 1G9). D'o\1 )•expression consact•ée 
tùotyy~ÀLa. Oûcw : offrir des sacrifices à l 'occasion 
d'une bonne nouvelle. Cela explique que le mot 6vangile 
et lo verbe évangéliser aient pris, dans le monde gréco· 
romain, une co.loration religieuse. On les trouve appli
qués aux oracles rendus au nom de la divinité. 

A l'époque du Christ., q"angilc et !l"ang6liser tnisalcnt partie 
du vocabulaire du cuita impérinl. L'emperaur personnifiait 
la Fortune ('Xûx'lll et. la Pni~ (EI.:>'Il•l'l ), et, par ln puissance 
do sos.nrmas, ~rarnnt.is~nllln tranquHI!l.é publique. On le saluait 
du titre de diou s;:mvuur. Aussi tous loR événements marquants 
concernant sa persouno, s:t naissance, sa majoril6, son intro
nisl\tion, sos édits, sos vi<:toircs, ses visites nux provinces et 
aux cil6s étaionl annoncés cL c61ébr6s comml.l 1utlant d'é(t(muilof, 
gsgos d'uno ôro nouvello de paix, do prospéral: ot da bonheur. 
Plus d'une inscription on témoigne; collo de Priène (9 avant 
J. C.) proclame : rt Lo jour da la nnisRunco du cHeu (Augul!l.o) 
a 6l6 pour lo mondo le commcncomenl des bonnos nouvelles 
(des dvanciks) qu'il npporlaiL •· Il n'est pM impossible que 
saint Luc so soit souven11 do ces i!Pangilcs de l'empereur diou 
et suuvour dans la rédacUo.n de l'annonce faite par les anges 
nux bergers de 'Bethléem: • Jo vous annoncé la bonne nouvelle 
d'une grande joie, qui sora celle de tout le peuple .. :un Sauveur 
vous ost né, qui est le Christ Seigneur'' (Lrtc 2, 10-H). 

2. L'ancien Testament. -Comme le grec, eL à 
la diflérenco de nos langues, l'hébreu biblique dispose 
d'un verbe pour signi fler l'action d'annoncer uM bonne 
nouvelle (bissar). Ce verbo s'applique particulièrement 
à l'annonce d'une victoire; lo participe (mebasser) est 
presque un terme technique pour désigner le messager 
de victoire. Le substantif bonno nouvelle (besorah} 
est d'un emploi beaucoup plus rare. 

Comme le mot grec, le verbe hébraïque a pris une 
valeur religie\lSC; peul-être d'abord culhrelle. L'autour 
du psaume 40 « annonce dans la grtmde assemblée la 

bonne nouvelle do la justice do Yahvé .. , sa fidélité, 
son salut, son amour, sa vérité ». Le psauTIUI 96 dit : 
« Proclamez jour après jour la bonne nouvelle de son 
s:du LI » 

Le terme est surtout caractéristique de la deuxième 
partie d'Isaïe. Appliqué directement à l'annonce du 
roLour des exilés de Babylone, il désigne la victoire 
définitive de Dieu, l'établissement de son règno, 
l'av6nement du salut et des temps nouveaux. En Isaïe 
~0, 9, une messagère de bonne nouvelle, - qui peu t 
être Jél'usalem elle-môme -, l'oçoit l'ordre de clamer 
Jo joyeux message aux habitants de la ville sainte, aux 
villes do .Juda, à la terre entièro: «Monte sur une hau te 
montagne, joyeuse messagère pour Sion. · Élèvo forte· 
mont la voix, joyeuse messagère pour ,Jérusalem. Élôvo 
l:l voix sans crainte! dis aux villes de Juda: Voici votro 
Dieu 1 »Après la longue épreuve de l'exil, Diou revient 
<lans Sion, en guerrier vainqueur. Le prophète le voit 
' venir avec puissance »; il célèbre « son bras », c le prix 
de sa victoire )), « ses trophées •· La victoire du Tout
Puissant est ausai colle du bon Pasteur, qui, comme 
jadis Jacob (Gen. 33, 12-20), ft fait pattre son troupeau, 
J•ecueille dans son bras les agneaux, les met sur sa poi
trine, conduit nu repos les brebis mères >> (!safe 40, 
10-11). 

En Isaïe 52, 7·9, le tableau s'anime. Le messager 
I:H~ hâl.o sur les llanteurs. Sais·i d'enthO\Isiasmo à sa vuo, 
lo prophète s'écrie : «Qu'ils sont beaux sur la montagne 
ltls pieds du porteur de bonnes nouvelles, qui annonce 
l:l. paix, qui apporte le bonheur, qui annonce le salut, 
qui dit à Sion : '' 'l'on Dieu règne 1 » Plus clairement 
que dans le t exte précédent, la bonne nouvelle est le 
1·t'lgne de Dieu. Aux aguets sur les murailles do la ville, 
le~; guetteurs « voient les youx dans los yeux Yahvé 
revenant à Sion ». C'est une explosion de joie dans 
.1 érusalem en ruines, « car Y ah v6 console, il rachète son 
peuple ,,, Cet évangile de la « consolation » d'Israël, 
du salut et de ln paix, - qui aura un écho direct dans 
le cantique de Siméon (LttC 2, 25, 29·32) -, intéresse 
l.oute la terro, cnr le Dieu qui rev.ient à Sion est le créa· 
Leur do l'unive•·s : « Sot\ bras lui soumet tout » (/Baie 
t,o, 10). • Toutes les nations do la terre verront le salut 
do notre Dieu " (52, 1 0). On no tora le caractère dyna
lllique du message divin. En lui réside une force 
c.;J•éatrico : ce que Dieu proclame, il l'accomplit; en 
annonçant son règne, il l'établit. De là aussi le caracLè••o 
eschatologique de cet évangile, tourné non pas, comme 
los fragiles évangiles paYons, vers d'éphémères victoires 
humaines, m€tis vers le triompl1e définitif du Dieu qui 
vienL. 

D'Isaïe 52, 7, on doit rapprocl1or Nahum 2, 1. Comme 
nhez lsute, le messager do Dieu ft accourt sur les monta
gnes ; il annonce la bonne nouvelle du salut». Juda est 
invité ù « célébrer ses fêtes .. , car Bélial désormais ne 
IHl.SSel'a plus chez (lui). Oui, Yahvé rétablit la vigne de 
.r acob et la vigne d' lsrul:ll ». 

D<ms la b•oisième partie d'IsaYe,le propMte Jui·IIlême 
I!St le messager de la bonne nouvelle. Oint par l'Esprit 
pour fla mission, c'est lui qui annonce la victoire ot 
l'établissement du règne de Dieu. Les destinataires de 
la bonne nouvelle sont a les pauvres • : « L'Esprit du 
:-:ieignour est sur moi, car Yahvé m'a oint. Il m'a 
envoyé porter la bonne nouvelle aux pauvres, panser 
les · cœurs meurtris, annoncer aux captifs l'amnistie 
et aux prisonniers la liberté, annoncer une année de 
grllce de la part de Yahvé )) (IsaEe 61, 1-2). Le tableau 
viso les juifs de la communauté du retour do l'exil; 
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le proph ète voit eo ces • aOligés » de Sion le peuple des 
isralllites u pieux » et il leur promet le salut, " l'allianco 
6tornelle », « la louange au lieu du dllsespoir, la . joie ot 
la célébrité parmi les nations ... Tous ceux qui los vert•ont 
reconnattront qu'ils sont une ractl bénie de Dieu » (61, 
a, 8-9). Première ébauche de l'évangile des pnu.vros en 
esp1·it. 

.Mnsi, l'annonce de la bonne nouvelle a pris, dans le 
livre d'lsaie, un son.<; religieux ct messianique précis : 
Dieu annonce qu'il vient régner ; son règne est salut, 
délivrance,' consolation, grAce pour son peuple, coupable 
mais pénitent et pardonné, paix et joie· pour le monde. 
Le personnage du hér!Hlt, messager• de la bonne nouvelle, 
prend un grand relief; sa parole est déjà l'ouverture 
efficace de temps nouveaux. La tradition juive a gardé 
vivante cette notion. Le messagm· de bonne nouvelle, 
qui vient annoncer à Israël sa rédemption et proclamer 
l'avènement dll' renouveau, y est soit ~lie, soit le Messie, 
soit un personnage indéterminé. Los psaumes do Salo
mon (t ~r siècle avant J. C.) en contiennent un témoi· 
gnago ôloquent : <1 Sonnoz dans Sion de Ha tl'Ompettc 
du signat des fêtes 1 Publiez dans J llrusalem la parole 
du messager de joie : que Diou a eu pitié d'lsraijl en le 
visitant. Debout, Jérusalem, sur la hautolllJI ... Revôts
toi, Jérusalem, des habits de tu gloiro l >> (1'1, 1·2). 

O. LE NOUVEAU TESTAMENT 

t. Les évangiles synoptiques, ct celui do s.aint 
Jean lui-même, s'ouvrent sur un rappel de l'évangile 
de lâ consolation d' l su'ie. P.o ur eux, J ean-Baptiste est 
le précurseur qui prépare la route au porteur do la 
bonne Nouvelle : a Voici que j'envoie mon messager 
en avant de toi pour })J'Ôparer ta route. Une voix crie 
dans le désert : pr·éparez. le chemin du Seigneur·, apia· 
nissez sos sentiers 1 » (Marc :1, 2-S). Luc volt déjà un 
• évangile » dl\ns la pr6d ication du préCUI'lieur : « Par 
(sos) exhortations il annonçait nu peuple la bonne 
Nouvelle • (Lr.u; 3, 18). Le Baptiste marque le tournant 
des temps : « Jusqu'à .Joan, ce furent la loi elles pro
phètes; depuis lors, la bonne Nouvelle du royaume de 
Dieu est annoncée • (Luc 16, 1 6). La tli.éophanie du 
Jourdain a pour but ùe désigner Jésus comme le Servi
teur « oint de l'Esprit Saint >> (Actes 10, 38) pour annon
cer cet éva,~gile, le Fils bien-aimé. 

10 Il n'est pas douleux quo Jésu.s, s'appliquant los 
• • textes d'lsale.~ se 80lt présenté comme le m e .. afil'er 4e 

la bonne Nouvelle :muelaulque. Le texte fondame ntal 
est sa rér)onse aux envoyés de J can-Daptistc (,Mt. 11, 
2-5; Luc. 7, 18·22). Après a.voir lmuméré, d'après Isaïe 
35, 5·6, los œuvres messianiques qu'il est en train 
d 'accomplir, Jésus conclut. : 11 Les pauvres reçoivent 
la bonne Nouvelle >>. Il s 'attribue doue la mission du 
prophète d'Isaïe Gi, 1 : il annonce aux pauvres l'évan
gile du. salut. La scène do la synagogue do Na?.areth , 
propre à Luc (ft, :t 6-21), traduit ln même idée. Enfin, 
sans que les moLs d'évangile ou d'él'angéliscl' soient 
prononcés, le texte d'Isaïe sous-tendait la proclamation 
des béatitudes. J6sus y déclarait bienheureux « los 
pauvres, les aflligés »; à ou x le royaume des cieux, la 
• conso)ation » p1·omiso. Jésus s'alfh•mait, ici encore, 
dans Je rôle du messager de la bonne Nouvelle d'Isaïe. 

20 Comme chez lsa'ie, le contenu .... ntiel 4 e la bonne 
NouveUe.est l'a11ènement du règne do Dieu: a Les temps 
sont! accompUs. Le règne de Diou est tou t proche » 
(M arc 1, 15; Mt. 4, 17; 9, 35). Dieu va révéler sa puis
sance en opérant le salut do son peuple; par delà tous 
les obstacles, il fera triompher son dessein. 'Fou le fois, 

clcpuis Isaïe, la notion du règne de Dieu s'ost enriclûe 
des perspectives de la tradition apocalyptique. Le r~gno 
ttnnonc6 par J ésus est le règne céleste et éternel de la 
vision de Daniel : '' un empire à jamais qui ne passera 
point • (Dan. 7, 13-14-, 27). L'avènement de ce règne est 
imminent. « Le. temps est accompli » (Marc 1, 15). Il 
ost arrivé à sa pl6niLude. " Le règne de Dieu est là » 
(ibidem); il mord sur a ujouJ•d'bui. Bien plus,Ja joyeuse 
annonce de sa Vl!nue en est lu grâce initiale. Elle inau
gure le tournant décisif de l'histoire du salut. On entre 
par elle dans les derniers tomps. Par l'évangile, Dieu 
C'urnmcnce à se rendre maUI'e des cœurs. 

Les synoptiques ont gru·dé le souvenir de cette 
emprise. L'annonce de la bonne Nouvelle rend présent 
I.e règne do Dieu. Elle on révèle les exigences ct on 
communique la grOco. E lle eu jette ptU'tout la semonce 
(Ma rc tl, 3·9 et par.). EUe en proclame la justice, plus 
in Lérieure ct plus abondante « que celle des scribes ct 
des pharisiens » (Mt. 5, 20); elle en décrit en paraboles 
l'actior1 et la croissance· (Mt. 13 et par.); elle en a llume 
lu Gamme (L rJ..C 12, 49; Mt. 10, 16-39 et par.); elle en 
cr·ée l'attente (Luc 12, 35-46 et par.). Les auditeurs 
pr·essenten t, à l'autor ité de la parole (Mt. 7, 28-29 et 
p:.lr.; Marc 1, 22 et par.), qu'un. monde nouveau s'édifie 
sous leurs yeux (Mt. 7, 24-27 ct par.). Sous la poussée 
de l'évangile, l'ancien monde commence i.t sc disjoindre, 
St:mblable à un vieux manteau, sur lequel il est vain do 
coudre une pièce de drap neuf. Un vin nouveau er;L 
vorsé, qui requiert dea outres neuves (Mt. 9, 16-17 ct 
pnr:). Une lorce divine est à l'œuvre, qui travaille à 
l' intime dos âmes. Aussi voit-on les foules âBsaillir 
le messager de la bonne Nouvelle (L~ 5,.1; Marc 4, 1) 
et s'eiTorcer de le retenir. Mais il fau t que l'évangile soit 
artnoJ\cé : « Aux autr·es villes aussi je dois annoncer la 
bonne Nouvelle du règne de Dieu, car c'est pour cela 
que j'ai été envoyé » (,Lu~ 4, 42-43; Marc 1, 35-39). 

.r ésus ne se contente· pas de proclamer l'évangile; 
il en manifeste la vertu par dos miracles. Aux . envo~és 
du Baptiste il répond· : «Allez rapporter à J ean ce que 
vu us entendez e t voyez; les aveugles voient et les boi
teux marchent, les lépreux sont guéds et les. sourds 
entendent, les morts l'essuscitcnt » (Mt. 11, .3-5 et par.). 
Cr.s miracles messianiques sont, eux aussi , évangile; 
il~; sont la bonne Nouvelle incarnée. Ils annoncent 
c t préfigurent Je règne d& Dieu qui vient et qui fait 
reculer J'empire du péché. l!s monlirent la· nature mat
tt•isée, la maladie, l'infirmité et l'a mort vaincues, ils-
6bauchcnt l'univers renouvelé, d'où seront exclus 
larme, cr i, peine, mort et douleur, car u Dieu aura sa 
demeure avec los hommes, et ils seront son peuple. 
et. lui, Dieu-a vec-oux·,. sera leur Dieu » (A poo. 21, 3-4). 

Il raut dire plus : Dieu inaugure son règne p:u· la 
présence, sur la tor re, de J ésus, plus que messager, plus 
que précurseur, plus que prophète du règne; « plus quo 
Jonas!" (Mt. 12, 41). l ... es démons reconnaissent en lui 
Je tl!' ad vers aire d~flnltif, le juge, venu briser J'9mpire 
d!l Satan. Do là le cri du possédé do Capharnaüm 
(A/ a.rc 1, 2t~) ou celui du possédé ga.darénien (Mt. 8, 
29 ct par•.).l•â présence da J és.us.fait t r•embler los ennemis 
du règne de Dieu. Il es t le" plus fort» annoncé par le
prùcurseur : • Si j'expulse los démons par l'Esprit de 
Dieu, c'est qu'alors le règne de Dieu est arrivé pour 
vous •1 (Mt. 12, 28 et par.). Sa Pl'éaence, 11 terrible 
au x déwons "• comble au eon trall'& les cœurs pur·s. Les 
anges annoncent sa naissance aux het·gers comme 
« la bonne Nouvelle d'une grande joie • (L~ 2, 
10). L'heure des noces est vonue. Il est « l'Époux • 

• 
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(Ut. 9, 1..5 et JJar.). La bonne Nou;velle, c'est qu'il . est 
là. Jésus sàit, il est ·vr.ai, que son œuvre temporelle 
et tet.ros tre n'est qu'une phase préliminaire. Son évan
gile vise en fin de compte le règne céleste du Fils de 
l'Homme venant sur les nuées du ciel, dans la gloire, 
chercher« les bénis de (son) Pèt•e »· (Mt. 25, 3'•; Dan. 7, 
19·14, 27). Mais les biens du règne à venir, la paix, 
la joie, li! justice, l'Esprit Saint, sont déjà mis à la 
portée des hommes en J ésus. J:/hornme peuL acquét•ir 
le.t.résor caché, la perle d'un grand prix (Mt. 13, <14-46). 
En suivant J ésus dans la pauvreté, il a dès aujourd'hui 
un trésor dans le ciel (Ma.rr.1 0, 21 ). S'il quitte tout polir 
J!évaJigile, il reçoit, << ·dès maintenant le centuple en 
maisons; frères, sœurs, mères, enfants et champs .. , et 
dam;tle temps. à venil· la vie éternelle >1 (1 0, 30). 

Pour la diffusion de celle bonne Nouvelle (Lu.c 9, 6), 
Jésus s'agrège des compagnons, apôtres et disciples. Il 
les envoie, inunis de pouvoil'S et d'instructions. Pauvres 
et désintéressés, !\os « évangélistell » doivent, eux aussi, 
proclamer que « le règne des cieux est procllé 11 et en 
manifester l'avènement par des gu6risons, des résur
rectio'ns de mort..~. des purificaLions de lépre\JX, des 
exorcismes (,Mt. 1'0, 7-8 et par.). Ils seront partout des 
messagers de paix (Luc 10, 5-6 et par.). 

30 J OSUS r6vèJe los destinntnil'GB do l'ovQngUo. ~ 1) IJ 
cite aux envoyés de Jean-Baptiste le. te:x.tc d'Isaïe : 
<1 Les· parUJ~•cs reçoivent la bonne Nouvelle n (Mt. 11 ,. 5 
et par.). L'évangile leur est destiné. Qui sont ces 
~pauvres»? IsaYc (61, 1·9) pensait aux conditions pré· 
caires du rétablissement des exilés ù J érusalem. Néan
moins,, la pauvreté repn~sentait déjà pour lui plus 
qu'une condition matérielle déficiente ; olle impliquait 
une,attitude spirituelle : la tldélité à Dieu dans la peti
tesse,, l'inc:Ugence, la (aiblesso. Do même en va-t-il des 
«pauvres» auxquels J ésus annonce la bonne Nouvelle 
du règne de Dieu. Ce sont les petites gens, la foule des 
humbles, le «peuple de la tetJ•rc », qui ne connait pas la 
loi et que méprisent scribes et pharisiens (Jean 7, 49). 
Si l'évangile lem• est l>roclamé, s'ils en sont les desU
natalres attitJ•és, c'est q_ue la pauvreté les préserv.e. nor· 
malement de. la suffisance; elle les pJ•édispO&o mieux 
qUI), los richesses· à. entendre la bonne Nouvelle et à 
discemer Ja compassion divine dont elle procède (Mt. 9, 

- 96; 11, 28; 14, H et par.). De fait, ces " pauvres », 

avides du pain de la parole (Marc G, 31-3'•; Lr.w 6, 
i 7-18) •. se serrent n.uprès .du bon Pasteur, « comme.. des 
brebis. qui n'ont ôall. de be1•ger ~ (Mt. 9, 36; Marc 6, 
S~). « Toute cette foule, écriL Luc, cherchait à le 
toucher, parce quo de lui sor.tait une force qul les gué
çissait tous, (J:.uc 6, 19; cf Marc 5, ao et par.). Malgré 
ses. illusions, sa légèreté·, ses inOdéli tés, son inconstance 
(Mt. 13, 13-15, 18-22 et par.) , cette Ioule demeure le 
vrai terrain de la bonne Nouvelle messianique et le 
royaume y tr-ouvera,, selon l'expression de J.-. Cerfaux, 
«,ses sujet.s, nés , (La Poix 11ivante de l 'éPangile, op. cit. 
infra, p. ~ G). 

2'). Avec les " pauvres » il faut ranger les pêcheurs. 
Jésus ne craint pas de leut• fail•e entendre l'évangile, 
dé recruter parmi eux des disciples, de se mettre à table 
ave~ eux : « Ce ne sont pas les gens· lJien portants qui 
onb besoin 'du Jl'lédecin, m11is les malades. Je ne suis 
pas venu appeler les justes, mais les péch6urs '' (Marc 2, 
14-17 et par:). L'évangile trouvera parfois plus d'écho 
chez eu:x: que chez les « sagc·s n : " En vérité, je vous le 
dis, les publicains eL les prost.itué'6s arl'ivent avant vous 
au royaume de Dieu " (Mt. 21, 31; cf .C.u.c 7, '•0-50). 

3) Parmi les clients de l'év-angile, il faut compter 
aussi les païens, tels Jo centurion do C:apbarnaüm : 
« Chez personne en. Iscaël n, J ésus· n'a trotLvé pareille 
foi (Mt. 8, 10·18). Telle est encore la eananéenne (15, 
21-2~ et par.). L'évangile s'adresse à toute « créature 11 
1le IJori r\e volonté. 

/1<> Ln :roponiO 1\tteudue de l 'homme est la pénitence 
ct la foi. J ésus a, 'dès l'origi'ne, lié la pénitence à 
l~anuonce du r•ègne ·de Dieu (Mt. '•· 1 7). Cétte pénitence, 
si souvent prêchée par les prophètes, est conversion radi· 
cale, retournement de tout l'être vers Dieu, retour 
sincùre à lui. La prédication de ,J cau-Baptiste en dessi
nait déjà fermement les traits : il faut se r•oconnattl•e 
péch!\ur (3, 6 et par.), renoncer à toute illusoire sécu
rité humaino, rot-elle fondée sur l'appartenance à la 
race élue (3, 9· et par.), et « produire de· vrais fruits de 
repentir n (Luc il, 8 el par.). Ainsi se disposera-t-on, 
dam~ la· crainte, au jugement qui, au seuil du roy~rume, 
sépa t·t~ra la bale du bon grain. 'I'tmtefois, avec J ésus, un· 
accmt nouveau est mis sur l'imnonce du salut ct du' 
règtlc déjà présent, qui rappelle· celui de· l'évangile 
d' Isaïe : u Consolez, consolez mon peuple ... Parlllz au· 
cœur de Jérusalem et criez-lui que son· service est fini, 
que son péché est expié, qu'elle a: reçu de· la main d& 
Yah vé double punition pour tous ses crimes 11 (lsafe 
40, 1-2). Une grâce de pardon était accordée aux exilés. 
Les chants du. Serv:iteur, a:lterJlant avec L'annonce de 
cet tf1•angile, précisaient les traits de cette résurrection 
morale et spirituelle : le Set·viteur. établirait " le dreit 
sm• la terre » ( 42, 1'·4); « par· ses souffrances il justi·flerait 
des trmltitudes n (53; H )'. Or, cette grâce de pardon· et: 
de J·enouveau est offerte aux hommes en Usus avec· 
une plënitude insoupçonnée : « Le Fils do l'Homme a 
te pn\JVoir sur ln terre de remettre les péchés n ('Mt. 9,,. 
6 et par.). La religion intérieure et pure est proclamée. 
Le a Serviteur choisi ... annonce la vraie foi: aux nations •• 
(12, 18-21 ). Après Pâpr.!J prédication· du Baptiste, c'est. 
« l'en tréet bouleversante> d'une· valeur n~uvew · ( J;. Baruzi11 

Problt1me.9 d'hiStoire des religions·, PaTis, 1935•; P• 100) .. 
La p6nltencc devient non seulement' aveu du péché 
et redressement de la !\.onduito, mais reconnaissance 
de l' initiative due à la l>iMveillance divine, ouvcr· 
t.ure de l'âme au don de Dieu, recherche ardente de la 
,jusbic~;~ du J'ègne qui viont. Elle s'identifie à la foi : 
" Fuites. pénitence eL m•oyez· à la, bonne Nouvelle 1 11 
(Marc 1, 15)·. (<.Proclamez la bonn& Nouvelle. à toute la 
créal.iom Qui c11oira et sera baptisé• sera sauvé • (16:,. 
1'5-1G). 

Les évangélistes disent de mille f)l~ons ce qu'est 
cottc foi. Elle n'éclôt pas dans les cœurs satisfaits ou 
encombrés do préjugés, d'ambitions, de ptétentions 
et d'impatiences humaines. Dans de. tels cœurs, l'évan
gile fait a scandale »• (iMt. 11 ,, G·et,par.); il M·Suscite que 
discussions et critiques (Mt. 11 . 16.·1'9}, exigences,indues,. 
déception, colère (L uc 4, 23-30). La foi à Jao.bonne ·Nou
velle ne s'épanouit que dans los cœurs des . ... P.etits· » 
(Mt. 11, 25), des <• enfants » (Marc 10, 15 et par:)'; Elle 
est fai te de simplicitê, de pureté de· cœur; d'espri't fllial. 
Elle suppose la clart:é d\1 !!ega11d· (M•t. &1 221; 1<6, 1-(i 
et par.; Luc 11, ll4-S6), la droiture d'âme (Mt .. 8, 10 
et par.; Marc 12, 84), l'abandon à Dieu (Mt. 6, 33; 
10, 28-3'1 et par.; 1 a, 22 et par.; 19, 23-26 et pat•.; 
Luc 12, 33 ; etc). Elle est disposition à tous les sacri
fices (Mtt 8, 18·22 et par., t9, 1.6-22 et. par. .. ; Lr.w 9, 
61-62), t;l)ns de l'absolu' divin et de son exigence to t.ale 
(Mt'. 18, 8-10 et par.; L uc 6, 27.-3:6 et par.). Jésus pade 
môme de violence : «.Le rilgne de Dieu seufTre violence. 
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ct les violents le prennent de force» (Mt. 11 , 12 et par.). 
Toutefois, cette violence demeure sans raideut· comme 
sans orgueil. Ello n'est autre que l'âme humaine retour· 
née en ses profondeurs par la magnanimité divine ot 
se livrant sans réserve à l'emprise de la bonne Nouvelle. 

2. Les Actes des Apôtres. - La proclamation 
do la bonne Nouvelle au monde est une notion chère 
à saint 1 .uc. !!:Ile so •·attache à sa théologie de la béni
gnité divine, inHiatl'ice et ouvrière du salut universel. 
Aussi trouve-t-on maintes fois dans les Actes le verbe 
éiJan gilliser. 

1 o Le livre des Actes décrit la course victodouse do la 
bonne Nouvelle à travers le moiHie. Le point de départ. 
on ost l'ordre donné par Jésus aux apôtres, t\ la veille 
de l'ascension : « Vous serez mes témoins ... jusqu'aux 
confina de la terre » (Actes 1, 8). L'accomplissement de 
la mission commence dès le joui' de la pentecôte. En 
d6pit. dos interdictions et des outrages, les apôtres, dès 
lors, cc ne cossaient d'onsoignct• et d'annoncer la bonne 
Nouvelle du Clu·is~ J ésus, chaque jou•'. au tomplo ot 
dans les maisons » (5, 4.2). 

J,n persécution suscitée pur la pr6dication d'ÊUonno chasse 
los chrt'lt.ienK helléniHLes hors dé Jérusaleul. Co n'est pour los 
• dispersés • qu'UJto occasion do e s'en aller de lieu en lieu en 
annonçunl hl parole do l'évangile. Ainsi Philippe, descendu 
dans une ville de Samarie, y proclamait le Christ • (8, 4-5). 
Piorro et Jean, venus cont.rOler cette évangêlisation insd1it.a, 
e retournent à Jérusalem en évangélisant de nombreux villagœ 
snmaritnins • (8, 26). Inspiré par l'Esprit, Philippe annonce 
à un euuuqua 6lhlopien ela bonne Nouvelle de Jésus 1 (8, 35), 
pula, d'A:r.ot à Césaréo, • dans toutes les villes qu'il traverse • 
(8, (10). A Antioche, quelques cypriol.es et cyrénéens • dillpersBI; 1 

commencent II R'adreSiler aussi aux e grecs 1 ole leur annoncent 
la bonno Nouvelle du Soignour J6sus 1 (11, 20). Cependant, 
Piorro, il Cllslll'éo, a roc;u l'ordre d'entrer dans une mai&on 
paionno ot d'annoncer ela bonne Nouvelle de ln paix par Jé.qus· 
Christ : o'e3t lui le Seigneur do lons • (10, 36); Piorro dirll au 
concile de ,Jérusalem : • Frèrns, vous le savez, Dieu m'a choisi 
parmi vous pour que les païGns entendent de ma bouche la 
pnrolo do la bonne Nouvollo ct ombras.sent la roi • (15, ?). 

Mais dûjll, la charge do porter la bonne Nouvelle (ltJX nntinn!l 
lolnlalnos repose sur Paul (26, 1.6·18). Se$ expéditions l'entrnl
nont par étapes rle plus en plus loin : Antioche do Pisidio (1<1, 
32), • les vill11s do la Lyc:aonio, Lyslros, Dcrb6 ct leurs environs, 
oil Paul ot Barnubé so Ihirent à annoncer la bonne Nouvelle • 
(11., G svv, 15, 21). Puis, à l'appel du macédonien entondu n 
Ttons, • nous choroMmes, écrit LtlC, à partir pour ln Mac:êdoina, 
persuadés que Diou nous appelait à y portor la bonn0 Nou voile • 
(16, 11)). S'ur l'ngora d'Athim~s. Pnul • annonce la bonne Nou· 
vollo do .TIIHus elin rosurrccUon • {17, 18). Enfin, la captivité 
onlrtllno lo héraut dG l'ovanglle jusqu'à Rome. Paul y demeure 
doux ans, • proclamant le royaume de Diou ot enfiaignnnt c:o 
qui concorno lù SeigncuJ• Jésua·Chri&t • (28, 30-31). 

Poussé par une force irrêsistible, l'évangile a alloint ces 
e conllns do ln t.orre ••, assignés par Jésus. Do la capllalo de 
l'empire, l'évangile rayonnera iorallllbloment sur l'univers. 
Los étnpas de cette dil!u$ion dôcrlvont la prise de conscience 
progressive dos oxlgonccs universelles de l'évangile, en dépit 
dos pr6jugés, dos préventions et des l'êaistanca~. au sein mêmo 
de l'Église. 

2° L'essentiel de l'évangile est LOtljO\II'S l'avènement 
du rlll'll• de Dieu, objet des entretiens de Jésus ressuscité 
avec ses apôtres (1, 3). C'est • la bonne Nouvelle du règne 
de Dieu • que Philippe annonco à la Samarie (8, 12), 
Paul et Barnabé aux villes d'Asie Mineure (14, 21), 
Paul à l!lphèse (19, 8; 20, 25) et à Rome (28, 23). Plu
sieurs textes soulignent le rapport de cette prédication 
avec l'évangile d'Isaïe. Philippe part du texte d'Isaïe 
59, 7, pour annoncer à l'eunuque éthiopien • la bonne 
Nouvelle do Jésus » (8, 35). Pierre introduit son dis· 

cours de Césnr6o par la citation d'I saïe 52, 7, ct peut
être 57, 19 (Actes 10, 36). A Antioche de Pisidie, Paul 
rattache son évangile à toute l'histoire d'lsraêl et 
annonce " la bonne Nouvelle de la Promesse faite à nos 
pères, accomplie par Dieu en notre faveur, à nous, leurs 
enfants • (Actes 13,.32). 

J 6sus, nous l'avons vu, s'attribuait une place centrale 
dans l'économie du règne de Dieu, dont il proclamait 
la venue. A~rês la pentecôte, la prédication de l'Église 
lui reconnatt cet te même place. Les apôtres aux jul(s 
de J érusalem (5, t, 2), Philippe à l'éthiopien (8, 35), 
Paul aux grecs d'AthOnes ('L?, 18) annoncent la« bonne 
Nouvelle de Jésus >J, ou« la bonne Nouvelle du Nom de 
J 6sus-Ch••ist » (8, 12). Cette dernière formule se réfère 
it la digniL6 du Ressuscité. Par la résurrection, Jésus 
est entré dans la jouissance plénière de ses droits ot 
privilèges messianiques, divins. Le « Serviteur » a 
6to cc glorill6 )1 (n, 1a). «Dieu l'a fait. Seigneur et Christ • 
(2, 3G). Il lui a conféré le Nom au-dessus de tout nom 
(Phil. 2, 9·11). Do la sorte;« son nom de c1 J ésus» devient 
lui-môme un nom div.in ... Ce qu'on disait du nom sacré 
de 1c Yahvé " se dit à présent du nom de « Jésus , 
(J . Dupont, Los Actes des a.pôtres, La Bible de Jéru
salem, 20 éd., Paris, 1.958, p. 71, note d) ; la bonne 
Nouvollo du règne de Dieu s'identifie à cella du • Nom 
do Jésus-Christ » (Actes 8, 12) ou du « Soigneur 
Jésus )) (11, 20) , à qui, selon le cc psaume premier •, 
Dieu a dit ces paroles, au matin de Pâques : cc Tu es 
mon llls, moi-môme aujourd'hui je t'ai engendr6 • 
(13, S3). 

Cette bonne Nouvollo est synonyme de salut. Le 
nom do • Jésus •, dont l'évangile do Luc a révélé l'origine 
divine (Luc 1, 31; 2, 21), signifie : u Yahvé sauvo •· 
lilclairés pa t• le tait do Pâques, les apôtres proclament 
qu' « il n'y a pas sous le cio! d'autre nom donné aux 
hommes, par lequel il nous Caille être snuv6s • (Actes 4, 
12). Cet évangile est aussi, par référence explicite à 
/saCe, synonyme de paix : • (Diou) a envoyé sa parole 
AH'X enfants d'Israël, leur annonçant la bonno Nou· 
velle de ln paix par Jésus-Christ » (10, 36). Dieu 
accorde la plé11iLudA des biens messianiques, il met fin 
aux divisions religieuses. En J ésus-Christ, glorifié 
par la résu••••oction et !ait« Seigneur de tous», les hommes 
sont maintenant t•6conciliés (10, 36). 

ao Cot. ÔCIIW(Jila ost proolarn6 peu- l'Église primitivo avoc 
une a.surance souveraine (2, 29; (t, 1S, 31; 28, 31) : 
cc ferme assurance dans la parole ct dans les actes, fondée 
Fnll' l'action historique de Dieu qui sauve les peuples 
eL sur l'action spirituelle du Dieu qui relève et affermit 
les Ames » (H. J aeger, rr~pp1Jaloc ct flducia., dans Studia 
patri.slica, TU 63, t. 1, Berlin, 1957, p. 227). Cette nssu
••ance est confirm6e ct soutenue par les « signes " que 
Jésus avait lié~ à l'annonco de l'évangile (Mt. 10, 8 
et par.; 11., 5 et par.; Marc 16, 17-20; Luc (t , 18). Ces 
11 signes • manifestent la seigneurie de Jésus ressuscité, 
l'inaugur•ation dos tomps messianiques, la venue du 
règne de Dieu. Forl.s de la promesse de Jésus, les apô· 
tres ne craignent pas de les Caire et de los solliciter 
(Actes '•· 30). On voit so renouveler les scèoes de la. vie 
de Jésus. A J érusalem, • par les mains des apôtres, il se 
faisait de nombreux aignes et prodiges parmi le peuple • 
(5, 12-16; cf 8, 6·8). Il en va de même do Paul (! 9, U· 
12) . Sur tout cela plane une note de gratuité dont 
l'origine remonte aussi à Jésus : ''Vous avez reçu gra
tuitement, donnez gratuitement! » (Mt. 10, 8 ot par.). 
Los apôtros ne disposent d'aucun argent (Actes 20, 
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33). L'évangile se pt•opage dans une atmosphère de 
pauvreté, de. détachement, de franchise et de charité 
communautaire, qui remplit les cœurs de joie spirl· 
tuelle (2, &6; 5, 4.1-'•2; 8, 8 et 39; ·13, 48 et 52; 15, S; 
16, 84, etc). 

A cette annonce de J'évangile, les hommes sont invi
tés à. répondre par la conversion el la toi. Comme la pré
dication de ,J oan·Baptiste et colle de Jésus, cello de 
1'1llglisa primitivo compot•lc ce double appel à sc repen
tir et à recevoir la grâce de pardon octroyée aux hommes 
au seuil du royautne (2, 37-(.. 1; 3, 19 et 26; 5, 31; ~ 0, 't:.l; 
i s, 2'• ct 31!-39; 17, 30-31; 19, 4; 20, 21; 2G, 20). L'appel 
requiert dos âmes en attitude d'accueil et de parfaite 
droiture. 1~c livra rlcs Actes contient toute une galerie 
do ces âmes d'avance accordées à l'év()J}gilo. Il en surgit 
dans tous les milieux, dans le paganisme comme dans 
Jo judaïsme. 

Pierre dlloouvro nvcc étonnemenL que • Dieu ne fait pas accep
tion des porsonnoll, mais qu'eu toute nat.ion celui qui le craint el 
pratique la justico lui est ~~~rouble • (1 o, "'•)· 'l'ols scu1 L Corneilla, 
le r centurion ùu la cohorlc italique, pieux et crulgnant Dieu .. , 
grand distributeur d'numOnes n11 pouplo jvif el priant Dieu 
sans cosse • (10, 1·2), Lydie, la • ncigocianta on pourpre, cio ln 
ville de 'rhyaLitlc •, el qui • adorait Dieu • (t6, 14.), le • proconsul 
Sorgius Paulus, hornmo avisé .. , désireux cl'ontcndre la parole 
do Dieu 1 (13, 7-12), le ~oOiior cte ln prison de Philippes, 
ovide do savoir • co qu'il taullaire pour cHrc sauvé 1 (16, 29-84), 
el nombre d'autres. 'l'ous ont ce trait co mm un ù'• écouter • 
(2, 22 ct 37; a, 22-28; 28, 27·28, et pc1.~sim) , • d'accuoillir • 
(8, 14; H, 1; 17, 11), d'• obéir • (G, 7). 

Chez tous, lu réponse à la grâce de l'évangile est 
elle-même une grâce, ou plutôt olle n'est que la face 
intérieure et subjective rlc cette 'g••Acc : dans la grâce 
de l'évangile ils répondent à « l'évangile de la g••âco • 
(20, 2(!). De tous il faut dire ce quo Luc écrit de Lydie : 
« Le Seigneur lui ouvr·i t le cœur, de telle aorte qu'elle 
s'attacha au.x por·olcs de Pnul " (16, 1ft). La suffisance, 
au contrail•e, qu'elle soit de nature religieuse ou philo
sophique et culturelle, engendre mépris, dédain, inat· 
tcntion, !ln fin de compte r·efus de la bonne Nouvelle. 
Là est le drame de l'incréduli té des juifs <c conteutp· 
t~urs • (iS, 91) ct • jaloux • {13, 45-'t6) ou celui des athé
niens fats et léger·s (17, 32) . 

S. Saint Paul. - La notion d'ovangile el:lll'uno des 
notion:; centrales do la pensée paulinienne. La fréquence 
du mot l'indique ; on le trouve soixant.e !ois dans les 
épltrcs, et vingt et une fois le veJ•bo éPa.ngéliscr. 

1 o Paul so d6Rnit lui-même par l ' t:vangUo. - « Poul, 
sorviteut• du Christ J ésus, apôke par vocation, mis à par•t 
pour l'évangile de Dieu» (Rom. 1, 1). Si Dieu, au jour 
do sa conversion, l'a arraché, comme • l't\vor ton • 
(1 Cor. 15, 8), au <c judaïsrna », c'ost poUl' lo consûCNH' 
à l'évangile. 1 .a conveJ'Sion et J'appel à la vie apos
tolique ont coïncidé : Dieu a • daigné », sur le chemin 
de Damas, lui • révéler " son Fils pour qu'il " l'annonM 
(littéra.lemenL; l'évangélise) parmi les païens~ (Gal. 1, 
15-16; 2, 7). Diou lui a cc confié l'évangile >> (1 'l'hess. 

1 2, (!) . Dès lors, J'évangile et~.L sa raison d'ôtre (dans le 
christianisme), sa tâche primordiale : « Le Christ no 
rn 'a pas ~n voyê baptisnr, mais annoncer l'évangile » 
(1 Cor. 1, 17) . La vie de Paul s'est identifiée à cette 
mission. Il le dil. aux anciens d'l!;phèse dans son dis· 
cours d'adieu :"La vie, à mes yeux, ne vaut pas la peine 
qu'on en parle, pourvu que j'achève ma cou1'SO ct que 
j'accomplisse la missiou quo j'ai reçue du Seigneur 
.T ésus, de rend l'a témoignage à l'évangile de la gJ'âco 
do Dieu » (Actes 20, H; cf 15, 26 ; 21, 13; 1 'l'hess. 2, 

8; Phil. 1, 21-23; 2, 17}. Se dérober à cotte tâo1le serail 
renier Dieu et se perdre : a Prêcher l'évangile, en e!Tct, 
n'est pas poUl' mol un tilre de gloir.e, c'est une néces
silo qui m'incombe. Oui, malheur à moi, si je ne prê· 
elnlis pas l'évangile 1 n (1 Cor. 9, 16). 

Il est « devenu le ministre de l'évangile >> (Col. 1, 
23; Rph. 3, 7). Dien plus, il ost « prêtre de l'évangile 
rlc Dieu, afin que les païens deviennent une offrande 
a,gtéable, sanctillée dans l'Esprit Saint » (Rom. 15, 16). 
Paul a conscience de rendre à Dieu «un culte spirituel, 
en annonçant révangile de son Fils» (Rom.1., 9). Et c'est 
là, pour lui, non seulement un devoir, mais une grâce. JI 
a cc 1•eçu grâce et apostolat pour prêcher ... l'obéissance 
doJ la·Coi parmi les pa'lens )) (Rom. 1, 1, 5; 15, 15). u Do cet 
évangile, jo suis devenu le ministre par Je don de la grâce 
que Dieu m'a confiée en y déployant s<>. puissance; b. moi, 
le moindre de tous les saints, a été confiéocctte gt•âce-lil.>l 
(J;'ph. 3, 7·8). Cette grâce est pure miséricorde. « Je 
ne mérite pas le nom d'apôtre, parce que j'ai persécuté 
l' l~glise de Dieu. C'est par la grâce de Dieu quo je suis 
c~ I.JUO je suis» (1 Gor. 15, 9-10). CelLe miséricorde ml!me 
fait lu force de Paul (2 Cor. 4, 1) ct sa fierté (Rom. 1, 
1(i). A la pensée de ceLLe mission, Il se sent saisi de l'en
thousiasme d'Isaïe pour les messagers du règne de Dieu 
(Rom. 1.0, 15; ltmia 52, 7). Et duns cel.le 15ptlre aux 
liomai11s, 01'1 il se montre si soucieux d'enleve•• i.ll'homme 
to11to jactance, Paul ne craint pas d'écrire : u J c puis 
doue me glorifier dans le ChJ•ist .l ésus en co qui concerne 
l'œuvl'e do Dieu>> (Rom. 15, 17), tant il a conscience QHC, 
dans sa vocation de nlinistre de !'évangile, tout est grâce, 
los progrès, comme « les chaînes de l'évangile » (Philé
mon 13). 

20 Dans la langue de Paul, l'évangile désigne ln bonne 
Nouvoue r6vl16o au monde par la prédication nposto
liqoo. Parfois l'accent .por•lo sur l'activité apostolique 
corrune telle. L'évangile équivaut alors à l'œuvre 
d '(,vangélisation : ainsi quand Paul parle de '' viv1•e 
de l'évangile» (1 Cor. 9, 1/a), du u dl·oit quo (lui) confère 
l'évangi.le • (1 Cor. 9, 18; cr 2 Cor. 8, 18; 10, Hl), de 
,, l'évangile des circoncis" (Gal. 2, 7) qui lui a été confié, 
de la • lutte commune pour l'évangile " (Phil. ft, a), du 
" début de l'évangile >> chez les philippiens (Phil. ft, 

·J5; cf 2 Cor. 2, 12). Cc mêllle sons se trouve en Rom. 1, 
1, à propos de la voc.ation de Paul, • mi:> à part pour 
l't~vangile <le Dieu "· Touto!ois, évangile désigne ici, non 
r.eulemcnt la prédication, mais encore lo message dont 
l'apôtre est porteur (Rom. 1, 3-9, 16). Cet aspect essen ticl 
ci e l'évangile comme message apparatt en toute clarté 
t:u 1 Cor. 15, 1-2. Paul rappelle aux corinthiens l'évan
j.jile l(U' iJ leur a annoncé et « par lequel vous serez 
:;auvés, leur dit-il, si vous le gardez tel que jo vous l'ai 
ëumoncé ... Et l'apôtre de le réciter à la lettre, dans lea 
lormes où le récitait la COlnmunauté apostolique. Le 
10êmo sens s' impose dans des tex tes comme Rom. 2, 
l6; 1G, 25; 2 Cor. 11, (!; Ca.l. 1, 6-7; Éph. 1, 13; 6, 15; 
f:ol. 1, 5, 2(1; 1 Tim. 1, 11; 2 'l'im. 2, 8. 

Il importe tou toJ'ois de J•omarquer quo, le plus sou· 
vent, comme le. noLe .J. Huby à propos de Rom. 1, 16, 
l'changile esL « pris dans son sens le plus éLondu. Co 
n'est pas un pu1· message ne s'adressant qu'à l'esprit ; 
il comprend tous los moyens efficaces qui nous ont 
éLé donnés par Dieu pour notre salut. Ainsi considéré, 
l'Évangile ~st identique au chl'!tJtianisme >l (Épttre 
nux Romains, rééd. S. Lyonnet, coll. Verhum Salulis, 
Pat•is, 1957, 1' · 58). C'est pourquoi l'évangile appura1L 
chez Paul comme une J•éalité autonome et vivante. 
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Il est la nouvelle économie, l'économie chrétienne, 
en tant qu'elle se propage et se 'développe par .la pré
dication apostolique et la force divine qui lui est inté
rlaure. '" Il est une force de Dieu pour le salut de tout 
croyant ,, (Rom. 1, 16). "Par l'évangile •, Paul.a « engen
dré ,,. les corinlhlens • dans le ChrLqt J ésus » (1 Cor. t,, 
15) et sa prédication a été chez eux 11 une démonstra
tion d'Esprit et de puissance » (1 Cor. 2, 4). Uno flo
raison rnorveilleusc d'églises, uno surabondance tle 
dons charismatiques, un renouveau spirituel sans 
précédent dans l'histoire du monde, tout cela, join 1: 
il. rintrépidité surnattu·elle do l'apôtre, témoigne de 
cette puissance de l'évangile qui est en train de conqué
rir l 'uniVEII'S (Gal. 3, 5; 4, 26-27; 2 Cor. 2, 12; Il, '1). 

Paul Jo .rappelle aux U1o.ssaloniciens : • Notre évangile ... 
s'accompagnait d'œuvres de pulsilunœ, de l'action de l'Esprit 
Saint et d'une assuranr..e absolue • (1 'J'Ites.~. 1, 5). S'il s'on prend 
nux gnll)tea, c'est qu'ils méconnaissent c:ette puissance salvi
flquo do l'évungilc, dont ils sont pourtanl bénérlciairos (Gal . 1, 
6-?). S'Il rond grâces poua•les clOloaaiens, c'est puree quo l'civun
gile'Y ·porto·tous ses fruit~, • do même quo dans là monde onLiur, 
il fructifle el sc dêvliluppe • (Col. 1, 5-6). Si Pnul travaille de sos 
mains et • supporte tout •, c'osl • pour ne crclar nnl obstacle 
à l'évangile du Christ • (1 Cor . 9, 12), c'est·à·diro pour ne pns 
laire écran à sa lumiàra conquérnnlO, ni enU'aver son ,progrès. 
S'il a porté le moss!lge chrétien • depuis Jérusalem, on rayon
nant jusqu'à l'Illyrie •, c'est • pour procurer taccomplissoanont 
do l'évangile • (llo m. 15, 19), pour • faire on sorte que l'~vangllo, 
torce salviflquo do Diou, produise toua ses fruits • (S. Lyonnol, 
dans J . Hùby, :Spltre au~ RomalnB, op. oit., p. 635). 

1lrôf, ~ l'·tvnngllo·n'est pal! 'tm co•·plllnnrta de·doctrinM, mais 
cette roalité v.ivante .. ,-qui agit en ceux qui l'entendent comme 
un ferment do vie ... C'est cotte .puissance do vie nouvelle qui, 
conçue et vouluo par Dieu, s'ost Lont d'abord affirmée dans lo 
Chril;t, puis n transformé les apOtros en hérauts du Christ o ~. 
nnalement, transmise par emt au 111iliou des prodiges accom
plis par l'Esprit (Rom. 15, 13 et i 9), np porte à toutes les llmes 
de bonno volonté et réalise · ~n elles, Jlllr étnpes, Jo salut • 
'(A. Yinrd, ltpflrc rt.u.:c Romain~, Bible do Pirot-Glamel', t. 11, 
2• p., Pnrls, 10~8. p. 30). 

Saint Paul appelle cet 6vaugile, le plus souvent, 
«l'évangile », t~il.ns plus. En effet, il n'y en a pas d'autre 
et si quelqu'un, P aul lui-même ou uo ange, annonçait 
un évangile différent, il méritoraiL l'u.nathême (Gal. 1, 
8-9), pareo que l'évangile est la révélation du salut 
opërë par Dieu dans le Clwist à " la plénitude du Lomp11 " 
(Gal. '•, ~.)et communiqué maintenant u.ux hommes dans 
l'Église. L'univers doit entendre cotte unique bonne 
Nouvelle : " quiconque invoquera le nom du Seignoua• 
sera sauv6 »(Rom. 10, 12-15) . 

Pourtant, dans sa nouveauté l.t·anscendante, cet 
unique évangile n'est pas sans préparation. Paul tient 
à souligner sa Continuité avec J'ancien Testament. 
« Dieu l'avait promis d'avance par ses prophètes dans 
les saintes Écritures 11 (Rom. 1, 2). Il est « la l'évélo.tion 
d'un mystère enveloppé do silence aux siècles éternels, 
mais aujourd'hui manifesté, ct par des Écritures qui 
'le prédisent solon l'ordre du Diou éternel, porté à la 
connaissance de toutes les n1.üions ,, (Rom. 16, 25·26). 
·Chaque faiL du credo évangélique ost arrivé « solon le!! 
f.lcritures » {1 Cor. 15, 3·4). Lo Christ réalise la pro· 
pM Lie du mcssaget· tl'IsaYe : • Dans le Christ J ésus, vous 
qui jadis étie~. loin, vous ôtes devenus p1•oches .. , car c'est 
·lui qui ost notre paix ... Il est venu proclamer la bonne 
Nouvelle de la paix)) (Éph. 2, 13-17; IsaEe 52, 7; 57, 19). 
Les apôtres, les prédicatetu•s de ·l 'évangile continuont 
et ·dévcloppen·t cette mission (Rom. 10, 15; 1 saie 52, 
7}. ~ Leur voix a retenti par toute la tom) et leurs 
paroles jusqu'aux extrémit6s du monde» (Rom. 10,18; 

Ps.1.9,5). Lapromessefaite àAbraham (Gen. 12, 3)e&t 
pour Paul un « pré-évangile », qui se réalise dans .la 
con version dos païens à c< l'évangile " (Gal. 3, 8; .cr 1, 
16-H>). • Pa1• le moyen de l'évangile, les païens sont 
admis au même héritage, membres du même .corps, 
bnnéflciaires do la même promesse duns le Chris~ 
J c'·!:lus, (ft ph. a, s). 

3° On comprend que cet évangile, Paul l'appcllo 
" l'évangile do Dieu 11 (Rom. 1, 1 ; 15, 16; 2 Ct>r. 'l1 ,"7; 
1 Thess. 2, 2 et 8-9). Il le fait en ce double sens qua 
l'évangile a Dieu ct pout' au Leur ct pou1• objeL. 

Il l'a pour objet., car il inclut la J•évélation du Dieu 
vivant. D616gué auprès dos païens, Paul leur~ annonce 
la bonne Nouvelle d'avoir à abandonner toutes ces 
vaines idoles, pour se tourner vers le Dieu vivant qui 
a rait le ciel ot la terre, la mer et tout ce qui s'y 
trouve » (Actes 14, 15). Aux athéniens, il révèle« le 
Diou iMonnu .. , qu'ils adorent sans le connaltre ~ 
(A etes 17, 23). Aux thessalonicions, ll écrit : « On 
raconte ... comment vous v.ous êtes convertis à Dieu, 
ah;\ndonnant 'les idoles pour servir Jo Dieu vivant ot 
véritable, dans l'attente de son Fils qui viendra des 
cieux, qu'il a ressuscité·das morts, Jésus, qui nous délivre 
de la colère qui vient » (1 T'Mss. 1, 5-1 0). Cet a évangile 
de Dieu • est la révélation aux hommes de Dieu, • notre 
Pore» (1 'Thess. 1, 3; 2 Thess. 1, 1; Rom. 1, 7; etc), 
cc l'iclle en mis6ricot•de 11 (1!:p7t. 2, 4), qui nous appelle 
" t\ son royaume et à sa gloil•o » (1 Thcss. 2, 12) . C'est 
l'évangile de l'amour do Dieu : (c Nous lo savons, trères 
airnés de Dieu, vous êtes de ses élus ~ (1 Thess. 1 , 4). 

Dans et par l'évangile, Dieu révèle aux hommos 
l'élcotien de grâce dont ils son L l'objet ct leur adres.~e 
l'appel qui doit tourner leurs cœurs vers lui : « Dieu 
vous a choisis dôs le commencement pour être sauvés 
par l'Esprit qui sanctifie ct la foi à la vérité; c'ost à 
quoi il vous a appelés par notre 'évangile » (2 Thcss. 2, 
13-16). En co sons, l'évangile a Diou non seulement 
pour objet maia pour autou1•. « Eu lui, se manifeste 
la justice de Dieu do la foi à la foi »(Rom. 1 , 16-17). 
1 .a justice dont il s'agit ici n'est • pas la justice distri
butive qui récompense les œuvres, mais la justice salvi
flq uo de Dieu (cf 1 sa.ie 56, 1) qui accomplit ses pro· 
JfiC:!sses de salut par grâce » (S. Lyonnet, Les ÉpUres 
a.u~c Galates, au.x Roma.ins, Bihle de J érusalem, 20 ôd., 
1'ar'is, 1959, p. 7ft, note a). Elle « se manifeste », non 
par· une rév.élation ·J>Ul'ement intolleel.uelle et notion· 
nelle, mais dans une action divine éclatante, dans 
l'évangile, qui propage à travel's le monde l'intcrvanUon 
salvillque de Dieu dans le Christ ct y fait participer 
les hommes par la foi. Devenu - le prêtre » de cet 
évangile, Paul en transmet les richesses aux païens, 
los L1•ansformunt pa1' cet évangile en uno '' o1Ttande 
agréable, sancLifiée dans l'Esprit Saint» (Rom. 15, 16). 
Du Dieu qui 11e révèle ct agit en ceL«évangile du salu.t n, 
do n~J <c Père de la gloire », Paul souhaite que les cht·é
tiens, grâce à un cc ·esprit de sagesse et de révélation, 
acquièrent une Connaissance vraie. Puisse-t-il illuminer 
les yeux de votro cœur, pour vous faire voir quelle 
espérance vous ouvre son appel .. , et quelle extraor
dinaire g1•andeur sa puissance revêt pour nous, los 
croyants, selon la viguou•· de sa force • (l!,'ph. 1, 17-1 !l). 

4o Cet " évangile de Dieu» est identiquement <c l 'évan
gile> do 11onFils1> (Rom. 1, 9) ou "ooncel'nant son F ils .. , 
Jésns"<.:hri.st Notre-Soigneur, pa1• qui (Paul) a reçu 
grâc~e et apostolat pour prêcher à l'honneur de son nom 
l'obéissance do la foi parmi tous los paYans » (:Rom. 1, 

1'i 

8-
u 
pt 
lo: 
(~ 
p , 
(2 
l 'i 
d t 

oi 
Cl 
pl 
tE 
C< 
Sé 

pl 
!pl 
J , 
'Iii 
p 
81 

(1 
e' 
q 
ft 
SI 

1 
n 
c 
s: 
n 
l' 
l t 
(: 

p 
1: 
r 
t 
c 
8 
E 
( 

( 

u 

« 
l 
f 
1 
1 

J 
) 

• ; 

1 

1 
1 

1 



56 

eat 
1 Ja 
r 1. 
ont 
'PS, 
rist 

ille .,. 
• 

tue 

eu 
ce 
~8 

JUÎ 
>'y 
le 

)n 
m, 
et 
les 
·va 
ile 
re 
c), 
Ue 
•st 
·es 
H· 
es 
.se 
:lU 

és 
à 

2, 
lt 
te 
'). 
• 
1• 
• 
1-

:>-
!JS 

... , 

~r 

~t 
3 • 
.e 
1. 
~. 

1• 

t, 
r 
e 
-
s 
• 

-
• 
1 

l 

• 

1757 LA BONNE NOUVELLE DANS S. PAU L 1758 

3-5). Le Père l'a confié à Paul, au jour de sa conversion. 
Il lui a K révélé son Fils, pour qu'( il) 3:nnonce parmi les 
parens la bonne Nouvelle » (Gal. 1, 15-16). P aul dès 
lors répand dans l'univers « l'évangile du Christ » 
(Rom. 15, 19-20; 2 Cor. 2, 12; 9, 13; 10, H; Go,l. 1, 7; 
Phl'l. ~ , 27), « l'évangile -do Notre-Seigneur J ésus » 
(2 rf'hc6s. 1, 8), .u l'évangii!J de la gloire du Christ qui <Cs t 
l'image de Diou 11 (2 Cor .. ' lt, ft) , «l'évangile de l'Inson
dable richesse dtl Christ,, (Ép'h. 3, 8). 

1) Cc Christ ·est avant tout le Christ mort et N!68UR· 

cité. « Je n'ai rien voulu sa voir parmi vous, sinon Jésus
Christ et Jésus-Christ crucifié » (1 Cor. 2, 2). ~ Nous 
prêchons le Christ Jésus Seigneur » (2 Cor. t,, 5). « Si 
tes lèvre!J confessent quo Jésus est Seigneur et si Lon 
cœur croit que Dieu l 'a ressuscité des morts, .tu seras 
sauvé ». Telle .est en eilut cc la parole de la foi que nous 
prôchons ~(Rom. 10, 8-9; cf 1 Gor. 15, 1-'11). Ce n'esL 
rpas que ·Paul ignol'e J'incarnation ot la vie terrestre de 
J ésus. ,Son évangile concerne le Fils de Dieu • issu de la 
•lignée do navid selon la chair n (Rom. 1, 3), cc envoyé 
']}~r Dieu à ln J)lt'mitudo du temps, né d'une femme, né 
sujet de la loi, afin de racJ\eLer les sujets de la loi » 
(Gal. 4, 4·5), " anéanti prenant condition d'esclave 
et devenant semblable aux hommes .. , obéissant jus
qu'à la mort " (Phil. 2, 7-8), « capable de compatir à nos 
faiblesses, lui qui a été éprouvé en tout d'une manit'lre. 
semblable, à l'exception du péché » (H ébr. 4, 15 ; 5, 
1·8). 'Mais le mystère sauveur so consomme dans la 
mort, la résurrection et l'intronisation de « J ésus 
Christ Notro-Soignour, établi Fils de Dieu avec puis
sance selon I'Espl'it do sainteté par sa résurrection des 
morts " (Rom. 1, t1). C'êat là, pour Paul, le cœur de 
l'évangile : 11 Mômo si nous avont~ connu le Chl'ist solon 
la chair, nous ne le connaissons plus ainsi à PJ'éson t. » 
(2 Cor. 5, 16). 

Pour saisir la port.ée do cotte attitude, il faut se rap
peler le sens attribué par saint Paul à l'événement de 
la résur1•ection. Un râccourci d'une extrême vigueur 
l'explique : « Le Dieu qui a dit : u Que du sein des 
ténèbres brille la lunùèl'e 1 » est colui qui a brillé dana 
nos cœurs, pour faire resplendir la connaissance de la 
gloire de Diet• qui ost sur ln ruee du ChrisL » (2 Cor. 1•, 

6). P aul voit dans l'œuvt'e accomplie par Dieu, au jour 
de Pâques, une répliqu\l dtJ la C1'6ation. Le Christ sort 
du tombeau revêtu de la gloire du nouvel Adam, 
« prémices " d'une humanité nouvelle (1 Cor. 15, 20), 
« atné d'une mull.iLude do frères prédestinée par Dieu 
à reproduire l'imuge da son Fils >1 (Rom. 8, 29). Bri
sant la puissance du péché et de mort introduite dans 
le monde pi! l' le premier homme, il devient pour l'huma
nité source abondante ùe grâce et cio sainteté : • Si 
par la fa\IW d'un seul, lu mu!Litude est morte, combien 
plus la grâce de Dieu eL lo don conféré par la grâce 
d'un seul homme, J ésUI;-Christ, se sont-ils répandus 
à profusion sur la multitude 1 »(Rom. 5, 15). Une huma
nité nouvelle sur•git du tombeau du Christ, revêLue de 
la dignité des fils. Filliù la condition d'esclave 1 Sainl 
Paul le cria aux Gal utes; c'est là. l'évangile qu'il Jour 
a annoncé ( Go.l. 2, 2 ot 5·7). «Vous ête:; Lous dea Jlls 
de Dieu par la r(.)t dans le Christ Jésus ... Et la preuve 
quo vous êtes des fils, c'est que Dieu a ·onvoyé dans vos 
cœurs l'ffisprit de son Fils qui cl'ie : ~ Ab ba 1 Père 1 

Ainsi tu n'es plus esclave, mais fils et .donc héritier' 
de par Dieu » (Gal. 3, 2G; ''• 7). 

L'Esprit Saint , ffisprit du Christ, habite ceLLe huma
nité nouvelle, comme son principe vital (Rom. s, 11•-

16). Sur elle rayonne en puissance de vie la glohto du 
nouvel Adam : c Et nous tous qui, le visage découvert, 
r·éOéchissons comme en un miroir la gloire du Seigneur, 
nous sommes transformés en cotte môme image, tou· 
jours plus glorieuse, comme ·il convient à .l'action du 
Soigneur qui est Esprit» (2 Cor. S, 18). Cette humanitt'l, 
dans le Christ J'essuscité, triomphe des principes Gle 
désagrégation qui .la travaillaient depuis .Jo péché du 
1wemicr Adam. • 

Potlr tous caux qui ont rovOtu Jo Cltrlst, ·Jes divisions Re 
l.rouvent suruionlécs: • Il n'y a plus ni juif, ni grec, ni esclave, 
ni homrno libre, il n'y a plus homme et femme, car -vous ri'êLes 
lous qu'un dans le Christ J ésus • (CaL. 9, 28). Les palans so 
lrouvent Intégrés sur pied d'égalité avec les juifs dQJlS l'wlllé 
liu peuple de Dieu: • Voici qu'à prôsonl, dans Jo .Christ Jésus, 
vnus qui jadis étiez loin, vous ôtes devenus proches, grâce ou 
:mng du Christ. Car c'est lui qui est notre Paix, lui qui des deux 
11'11 lait qu'un pouple, détruisant la barrière qui les sépuralL. 
pour créer en sa personne les deux an tm seul Homme Nouvoa.u • 
(Eph. 2, 13-15). 

Cette .puissance de résurrection doit s'.étendro ,jus
qu'à nos corps : 1c Pour nous, not re cité est dans les 
cieux, d'où nous aLtendons ardemment comme sauveur 
lo Soigneur Jésus-Christ, qui transrorme notre corps 
de misère polir Jo conformer à son corps de gloire, avec 
cette force qu 'il a do pouvoir so soumettre même tout 
l'univers • (Phil. ·3, 20-21). Pour le moment, .. nous pos· 
~;édons los prémices de l'Esprit, et llOtlS gémissons 
intérieurernent dans l'attente do la résurrection de 
notre corps » (Rom. 8, 23; 2 Cor. 5, 2). Cette rédemption 
11st décrite en une rresque gigantesque : « .De même 
quo nous avons revêtu l'image du teJ'I'estre, il nous faut 
1'\lVêtil' aussi l'imago du céleste .. , il faut que cet être 
eorrupt ible revête l'incorruptibilité.. . Alors s'accom· 
plira la parole de l'Écl'i ture : la mort a été engloutie 
clans la victoire ... Grdces soient à Die11 qui nous donne 
la victoh•e pat' Notre-Soigneur J ésus-Christi » (1 Cor. 
15, 49, 53, 57). 

L'effot de la résurrection du Christ doit so faire 
suntir dans Je cosmos tout entier. 

• La création en attente aspiro à la r6v6lation des fils de 
Dieu; si elle tut o.ssujoltio Ilia vanité .. , c'est avec l'espérance 
•l'être, elle aussi, libérée do la servitude de la corruption, pour 
Mtrer dana la libarla da la gloire dca enfants de Dieu • (llom. 
R, i 9-21). 

Lu ChriBL doit établir flnnlemuuL son règllC sur ~outos les 
puissances du cosmoR. • PuiH co sera la fln, quand il remettru 
le royaume à Diou Jo Pôro, aprês avoir détruit toute P rinci
prluté, Domination ot Puissance, Car Il faut qu'il régne, jus
qu'Il ce qu'il aiL placé tous ses ennemis sous sos pieds ... Et 
\f UBnd toutes choses lui auront élé soumlsos, alors Jo Fils lui
JJiùmo so soumettra à Celui qni lui 11 toul soumis, afin que Dieu 
~olt Lout en toua • (1 Cor. i li, 2~-28). 

Dans la perspective de la résurrection et de la glori
fication du Christ, l 'évangile de Paul demeure cc qu'était 
essentiellement l'évangile dès ses origines : l'annonco 
du règne .de Dieu par sa victoire totale et définiLive 
su•' Lous ses ennemis en raveUt' de son peuple. Seule· 
ment, au cœur do cet évangile, 11resplendit » maintenant 
" la gloire du Cltl'ist lm9.go do Dieu ~ (2 Cor. '•, ti). 

De cet« évangile du Christ », il faut dire ce que nous 
tlil!ions de a l'évangile de Diuu 11. Il est tel parce qu' il a 
le Christ non seulemon t pour objet, mais pour origine 
ot auteur. Paul ne l'a pas 11 roçu ou appris d'un !lomme, 
tnals par une révélation de Jésus-Christ» (Cal. 1,11·12). 
Il en a été constituè l'apôtre « par Jésu.s-Christ ot Dieu 
lo Père qui l'a ressuscité des morts» ( Gal.1, 1). C'est 
fie « Jésus-Christ Notre-Seigneur qu'(il) a reçu grâce 
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ct apostolat pour prêcher à J'honneur de spn nom 
l'obéissance de la foi parmi tous les païens » (Rom. 1, 
5). • Celui qui avait agi en Pierre pour faire de lui un 
apôtre des circoncis avaiL pareillement agi en moi en 
faveur des paYons • (Gal. 2, 7-8). Paul se considère 
« comme en ambassade pour le Christ : c'est comme 
si Dieu exhortait par nous • (2 Cor. 5, 20; cf 1 Thess. 2, 
13). Dans l'6vangile annoncé par Paul, c'est le Christ 
qui appelle eL qui agil dans les cœurs. Paul esL, « dans 
l'évangile » (Rom. 1, 9; 1 Cor. 9, 18; 2 Cor. 8, 1ll; 
·10, 14; Jlhil. t1, S; Col. 1, 5), Je« serviteur du ClU'i~;L 
Jésus » (Rom. 1, 1 ; etc). • Je puis donc me glorifier 
dans le Christ Jésus on co qui concerne l'œuvre do 
Dieu. Car je n 'oserais pal'ler de ce que le Christ n'aurait 
pas fait par moi pour obtenir l'obéissance des païens 
en parole ot on œuvre • (Rom. 15, 17-18). Dans l't'mm
gUe, se révèle eL se manifeste la puissance salvifiquo, 
sanctifit\nte et vivifiante du Ressuscité (2 Cor. 4, tt). 

2) Plus encore, le Christ prolongiJ d(Lns (( l'évangile » 
le mystère de sa croix rédempm:ce. C'est en effet dans 
la « faiblesse » eL dans la '' folie " qu'il y déploie sa. 
force salutaire. Paul euL à lutter à Corinthe pour 
main t.enir celte vllrilé essentielle. Par leurs engoue
ments et leurs coLeries, los corinthiens faussaient la 
nature même de l'évangile. La rév6lation chrétienne 
devenait pour ou x <( sagesse de langage » (1 Cor. 1, 1 "), 
système de spéculation humaine, thème à débattre, 
analogue à ceux qu 'on proposait chez les mattres en 
philosophie; la prédication se ramenait à un expos6 
d'idées ct les apôtres à des chefs d'écoles. Paul réagit 
avec vigueur . JI rappelle ce qu'est l'évangile. De par sa 
nature, il n'est pM objet de recherche, de démonstration 
et de discussion; il est • révélation d'un mystère .. , 
porté à la connais.c;anco de toutes les nations pour les 
amener à l'obéissance de la foi • (R om. 16, 25·26). Son 
contenu est le contrepied de la «sagesse· du monde »; 
il en est même la. condamnation : message de la croix, 
il est • scandale pOUl' les juifs et folio pour les païens •, 
car « c'est par la folie du rnessage qu'il a plu à Diou 
de sauver les croyants " (1 Cor. 1, 20-25). En ses 
disciples et dans l'apôtre même, l'évangile est aussi 
faiblesse ot folio. Dieu a « choisi >>, appelé et rassemblé 
(( ce qu'Il y a de fou .. , de faible, dans le monde, ce que 
l'on méprille .. , ce qui n'est pas " (1, 26·30). Et, Paul, 
de son côté, n'est pas venu (( annoncer l'évangile '' (1, 
17), « avoc le prestige de la pal'ule ou de la sagesse. Je 
me suis présenté à vous, écrit-il, faible, craintif e~ tout 
tremblant, tlL J!Hl. parole, mon message n'avaient rien 
dos d iscours persuasifs de la sagesse » (2, 1-'• ). Dans 
cette faiblesse ct cette folie se révèle avec éclat (( le 
Christ, pui~;sance de meu et sagesse de Dieu " (1, 2~). 
Dans cc défi à la sagesse et à la force, l'évangile se 
fai L « démonstration d'Esprit et de puissance, afin que 
votre foi repose non point sur la sagesse des hommes, 
mais sur la puissance de Dieu » (2, t,-5). Paul reviand1•a 
sur ce paradoxe, insistant sur la faiblesse de l'apôLre, 
comme sur la fécondil6 spirituelle de son • ministère 
6vang6lique » (Col. 1, 23-2'•). « Grâces soient à Dieu, 
qui, dans le Chl'ist, nous em mène dans son Ll'iomphe 
eL, par nous, rllpand en tous lieux le par!um de sa 
connaiijsance 1 » (2 Cor. 2, 1~ ). u Ce trésor •, qui 
est « l'évangile de la gloire du Christ, image de Diou, 
nous Jo portons en des vases d'argile, pour qu'on voie 
bien que cette extraordinaire puissance appartient à 
Dieu et ne vient paa de nous ». (2 Cor. ~. 7). Ainsi, do 
quoique point de vue qu'on l'envisage, l'é vangi le n 'est 

« lorce do Diou pour le salut » (Rom. 1, 16) que par le. 
présence et l'action du Christ, révélant aux hommes le 
mystère sauveur de sa mort et de sa résurrection et les 
y associant par la foi. -

Paul emploie plusieurs Cois l'expression • mon évaoclle • 
(Rom. 2, 16; 1G, 25; 2 Tim. 2, 8) ou une expression équivalente 
(1 Cor. 15, 1; 2 Cor. ta, 3; Cal. 1, 11 ; 2, 2; 1 Th~11s. t , 5; 2 Thtu. 
2, 11•). Los oxég!Hos discutee~ sur la nuance précise à donner 
il cott.o oxprossioa. n. Cornely, JI'. Prat, J. Bonsirvcn, par exem· 
plo, y volon~ affirmée • la note particulièra • ajoutée par l'apôtre 
des gentils à 1'6vangile cornrnun (J . Donsirvcn, L'Evan&ile de 
l'cwl, p. 7). • Poul unlund sans doute par SM éc,aJl(iile, âcrit 
1<'. Prat, ln formo spéclalo que prenait Je mes..~age du salut co 
pansant. du judllÏSJOO à la gcntili~é,le tour qui caract6rlse sa 
prédicntion dans les milieux pal ena • (La thtJotocie às saint Paul, 
1 .. 1, 18 ~ ôd., Paris, 1.930, p. 86). 

Selon Lagrange, nu con traira, c mon évangile • ne peut avoir 
le $ena d'un 6vangile p•·opro à Paul; c'est l'évangile qu'Il a 
prêché • (M.-J. Lugrango, Épitrc aux Romains, coll. Etudes 
hihliques, Paris, 1!116, p. 377). Pour Huby, 1'6vangilo de Paul 
ust • 1'6vangilo qu'il proclame, évangilcl qui ost la prédication 
tlô J6sus-Cilrist, o'est·à·clirA l'annones do son avènement·et d~ 
sa mission rédemptrice ~ (J. Huby, op. oit., p. 510 ; cf, dauslc 
mômQ 60DR, m. Mollnnd, o. Friedrich, R. Asting, etc). 11 n'y a 
pour Pnul ()n'un 6vangllo (Gal. 1, 6·9). • De cet évangile (il 
est) dovenu Jo ministre pa.r Je don de ln grâce que Diou (lull 
11 confioo on y d6ployan,t sa puigsancc • (l~ph. !1, 7). S'il parle de 
son 611angilo, c'est seulement dons la conscience algue de cette 
• grâco que Dieu (lui) a dispansûil ot confiée pour (les pafensl• 
(Eph. 3, 2; Rom. f , li). De lu • vérlt6 • do cet unique évnncU&, 
il se fait le dAfanscur intransigeant (Gcll. 2, 5, 14; cf Col. 1, 5). 

En r6sum6, 1'6vangile est une parole divine adressée 
aux hommes. Diou Jour y révèle l'initiative de sa grâce, 
l'œuvre de sa justice salvHlque, l'ouverture des t.emps 
nouveaux, l'avènement du salut en son Fils Jésus· 
Cllrist , l'accomplissement du " dessein bienveillant qu'il 
avaiL formé en lui par avance pour le réaliser quand 
les temps seraient accomplis» (Êph. 1, 9). Cette révé· 
lation conlient un appel : « Frères aimés du Seigneur .. , 
Dieu vous a choisis dlls le commencement pour être 
sauvés par l'Esprit qui sancLifie et la foi en la vérité; 
c'est à quoi il vous a appelés par notre évangile • 
(2 Thees. 2, 1 B-14). Diou ((vous a appelés pal' la grâce 
du ChrisL » (Gal. 1, 6); ~ Dieu vous appelle à son 
royaumo et à sa gloire » (1 Thess. 2, 12; etc). L'appel 
ost universel. Il s'adresse • aux grecs comme aux 
bar·bares, aux savants comme aux ignorants » (Rom. 1, 
V•-15). Snn1:1 p1•éjudice du privilllgo d'Israël (Rom. 101 

21; Isaïe 65, 2), le rnystère de l'évangile est (( porté 
à ln connaissance de toutes lei:! uaLions » (Rom. ,f&, 
2G) : (( J'appelle,•ai mon peuple celui qui n'éLait pas 
mon peuple e t }Jien-ahnée celle qui n'était pas ma 
bicn-aim6c " (Rom. 9, 25; Osée 2, 25). 

5° fltant un appel et une grâce, l 'évangile requiortl1o 
l'homme une réponse ct contient la grftce de cette 
r6ponso. C'es t dh·e quo l'évangile est pour l'homme 
occasion et lieu d'une option. Pour les uns, il est « scan
dale •, « pierre d 'nchopperl'len t » (Rom. 9, 32-33 ; 1 Cor. 
1, 23; cf Gal. 5, 11), « folie» (1 Cor. 1, 18, 21, 28); il 
« deme\li'A voil6 »; « lo dieu de ce monde a aveugl6 leur 
)Jensée afin qu'illl ne voient pas resplendir l'évangile 
de la gloire du Christ » (2 Cor. t,, t, ). ~ Incrédules • 
(ibidem), • rebelles et indociles à la v6rit6 » (Rom. 2, 
Il; cf 10, 21; 11, 80· 32; 15, 31), « résisbant à Dieu 11 

(Éph. 5, G; cf 2, 2; Col. 8, 6}, sans oreilles pour entendre 
l'évangile du salut (Rom. 11, 7-1 0), ils sont sur le chemin 
do la perdition (1 Cor. 1, •18; 2 Cor. '•· 3). • Car nous 
sommes, pour Diou , la bonne odeur du Christ parmi 
ceux qui se sauvent eL parmi ceux qui se perdenL: pour 
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les uns, une odeur qui de la mort conduit à la mort; 
pour les autres, une odeur qui do la vie conduit à la vie» 
(2 Cor. 2, 15-16). L'évangile n'exerce sa vertu salva
trice et vivifian te quo si l'homme y répond par la foi. 

• Il est fofce de Diou pour ln Mlut de tout croy~nt ... C11r 
en lui ~~~ Juat.ico de Diou so r·évôle de la roi à la foi, comme il 
est écrit: Le juRtd [)ftr l<J foi ,,ic,ra • (Rom. 1, 16·17; Gal. 8,11). 
Il n'est • puissanc<~ de Diou pour coux qui se sauvent • IJUU 

par la roi (1 Cor. 1, 18, 20). • Cal' la loi du nmur obtient la jus
Uco, ot la confession des lèvres lo salut. L'Bcriture ne dit·cllo 
pas ; Quiconque croit on lui no sera pM confondu • (Rom. ·tO, 
10·11). 

Saint Paul avait connu dans le judaYsrne l'obéissance 
à la loi; et« pour la justice quo peut donner la loi •, il 
s'était montré « un homme irrépr·ochable • (Phil. a. G), 
• surpassant bien de (ses) compatriotes de (son) âge » 
(Gal. 1, 14). L'évangile lui u révélé ot la profondeur du 
péché de l'homme et la plénitude du pardon et du salut 
gratuits en J ésus-Christ : « Car Dieu a enfermé Lous 
les hommes da ns la 1léaobéissunce pour faire à tous 
ml.séricorde •• (Rom. 11, ll2). " Diou qui est riche en misé
ricorde, à cause du grand amour dont il nous a aimés, 
alors que nous étions morts à causo de nos fautes, nous 
a !ait revivre avec le Christ, - par grâce vous ôtoll 
sauvés! » (Épli. 2, 4-5). C'elit à ce salut, qui «ne vient 
pas de (nous) •, qui « ·esL un don d e Dieu», qui « ne vient 
pas des œuvres, car nul no doit pouvoir se glorifier • 
2, 8-9), que l'hommo s'ouvre par l'obéissancA rio la foi. 
L'homme confesse, dans la lumière même de la rédemp· 
lion, son péché (Rom. 3, 19), sa d6sobéissance (11, 82) 
el son impuissance à se sauver par ses propres œuvres 
(3, 20 et 28), et il s'ouvr•o, dans u ne humilité radicale, 
à coLLe justice qui d'en haut ae propose à lui : "non plus 
ma justice à m oi, celle qui v ient da la loi, mais la jus· 
lice par la foi au Chrisl, calle qui vient de Dieu et 
s'appuie sur la foi" (Phil. a, \l), «justice de Diou pm• la 
foi en Jésus-Chr•isL » (Rom. B, 22). L'llOmme adhère 
de tol)t son être à celte 6conomie de grâce rév61éo et 
réalisée dans le Christ, e t qui vient à lui par l'évangile, 
• force de Diou po us· le stllut do tout cs•oyant • (Rom. 1, 
16). 

L'aLtitude requisG par l'évangile paulinien coïncide 
o.vec celle que nous avons trouvée chez IsRïe, chez 
Jésus, dans lel:l Actes. La bonne Nouvelle est pour les 
pauvres, )Jour les homme~; exempts de toute sutnsanno, 
consc!en t.s de leur faiblesse et de leur fondamon Laie 
indigence, " afin qu 'ûut:une chair n'ai lle se glorifier 
devant Diou >) (1 Cor. 1, 2!l; cf Rom. 8, 27). « ('rout 
vient) .de la foi, afin que (ce soit) par grâce » (Rom. r, , 
16). 

~- Les écrits johanniques . - Ni le quatrième 
évangile, ni les ê pttres de saint Jean ne contiennent le 
mot é1•a.ngile. La notion de témoignage en a pris la 
place, de môme que la notion de vie a )Iris celle 
de royaume de Dieu. Il serait néanmoins eJ'J'oné d'élu· 
blir de co point de vue uno séparation trop tranchée 
entre les écrits johanniques d'une part et d'autre pnr•L 
jjls synoptiques, les Actes et les épttros de sainL Paul. 

1° Par son cadr•e et son intention, l'évangile do Joan 
p&ticipe h l'annonce du salut donné aux hommes en 
Jésus-Christ. Il proclame que " Dieu a tant aim6 lo 
monde qu'il a donné son Fils unique, pour que tout 
homme qui croit en lui ne p6risse pas, n1ais ait la vie 
éterncllo » (Jean 3, 16), que J ésus « est vraiment lo 
sauveur du monde » (fo, 42), que • sa chair • est « pour 
la vie du mondo » (G, 51), qu'il est" la lumière du monde • 

lliCTIONNAIRll DB S l' lfliTU AL ITÊ. - T. IV, 

(8, 12), le pasteur « venu pour quo les brebis aienL la vie 
el. l'aient en abondance » (10, 1 0), • la r ésurrection • 
(11, 25), u le Chemin, la Vérité et la Vie • (14, 6). Si 
« la grAce et la vérité » (1, H) d e 11incarnation apparais
sent chez Jean l'objet d'une expérience déjà longue 
et approfondie, et si Jean pré! ère s'en présenter comme 
lo " Mmoin » (19, 35; cf 15, 27; 2·l, 24) plutôt quo 
cvmme lo '' messager » ou la • héraut ll, expérience 
et témoignage n'effacent pOlll'lant pas de son œuvre 
l' :tspocl de bonne Nouvelle annonc6e au monde et pro
posée à sa foi : ces signes ont été relatés • pour quo 
vous croyiez quo .1 ésus ost le Christ, le Fils de Dieu , et 
que croyant vous ayez la vie en son nom • (20, 31 ). 

Tout proch e de la notion d'évangile est le prologue 
d n la première épttr·e johannique. Le témoignage s'y 
roud avec la joyeuse annonce du salut : « Ce qui était 
dl:s le commencement, ce que nous avons entendu, ce 
qtttl nous avons vu de nos youx, ce que nous avons 
C()0 templé, ce que nos mains ont touché du Verbe de vic , 
- · car la Vio s'est manifestée, nous l1avoM vue, nous en 
l'<'ndons témoignage e L nous vous annonçons cette vie 
é l.es·nelle, qui était auprès du Père ct qui nous est 
apparue - , ce que nous avons vu et entendu, nous 
l'annonçons, afin que vous aussi soyez en communion 
avec nous. T out cela, nous vous l'écrivons pour que 
n otre joie soit complète • (1 Jean 1, 1-4). 

20 L 'ApocaJTpu est le seul écrit johannique où l'on 
trouve le verbe éva.ngéliscr (10, 7; 14, 6) et le substan
ur éCJangilc (14, 6). En 10, 7, le g s•anrl ange prononce: 
" Aux jonr!l oo l'on entendra ln voix. du septième a nge, 
qunnd il sonnera de la trompette, a lors sera consommé 
le mystère de Dieu, selon l'annonco qu'il en a l aite à 
ses servit eurs les prophètes)). 1 .o mystère de Dieu désigna 
lo plan de Dieu sur le monde; il se consommera dans 
l't': Lablissement définitif de son règne. Jean, comme 
Prtul, voit dans co mystère un 6vangilo que Dieu a révélé 
à sos prophètes de l'ancien et du nouveau Testament, 
et par eux au monde (Rom. 1, 2; 16, 25-26; cl Éph. 
a, 2·5). Plus loin, .Jean a la v ision d'un autre ange, 
a~ a nt un «évangile 6ternAI• à annoncer à tou le nation. 
Il. tou te race, langue et peuple. Il criait : « Craigne~. 
Dieu et glorifiez-le, car voici l'heure de son jugement; 
ncltwez donc celui qui a fait lo ciol ot la terre ct la mer 
oL los sources!>) (Apoc. H, G-7). Got évangile éterrwl est 
l':c nMnce de l'avènement ùéflnitiC du règne de Dieu. Lc3 
jugement doit précéder le r ègne. 'i'ous les habitants de 
la torre sont invités à so tournor vors. Dieu, à le craindre, 
à lui t·endre gloire, à adorer le créateur de l'univet•s, 
qui vient juger et régner. On reconnatt là, en s ubs tance, 
l'évangile chrétien primitif, celui de Jésus, et la p rédi· 
cation môme de J ean-Baptisle : « Faites pénitence ! 
Le R ègne de Dieu est proch e 1 » (Mt. S, 2). B onne Nou
vc·lle pour coux qui , do touL lou s• être, attendent le règne 
d(•.Dieu eL se disposent à sa venue. 

DL AUX PREMIERS SI!CLES 

T.os premiers au.teu,rs chrl!tifm8 non-canoniqiJ.6s emploient 
encore le mot éc.oangilc au sons de la bonne Nou
vollo d u salut en .Jésus-Christ, propagée par la pré
<linnt.iou apostoli<t\Je. La L(Jtlre de Clémer~t de Rome 
('t vers 101) écl'it : ,, Les apôtres nous ont été dépêch6s 
comme messagers de la bonne nouvelle par le Seigneur 
J (·sus-Christ. Jésus-Christ a 6t6 onvoy6 par Dieu . Le 
Christ vient donc de Dieu et les apôtres viennent du 
Christ... Munis des instructions de Notre-Seigneur 
J (·sus-Christ et plGinement convaincus par sa résur· 
ret~tion, les apôtres, allerrnis par la parole de Dieu, allè-
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rent, avec l'assurance du Saiot-EspriL,'annoncer la bonne 
Nouvelle, le royaume do Dieu à venir » (42, 1·3). On 
remarquera ici lo rôle respectif du Père, Diou, dont la 
pat'ole aiTarmit les portelu's de l'évangile, du Christ 
qui les envoie, de l'l~sprit Saint qui leur donne J'assu
l'ance. Un peu plus loin, Clément utilise le mot dvangile 
au sons d'6vangélisalion, quo nous avons trouvé chez 
saint Paul : << I1eprenez, dit-il aux corinthiens, l'épttro 
du bienhoureui apôtre Paul. Que vous a-t-11 écrit tout 
d'abord dans les commencements de l'évangile? » 
(47, 1-2, trad. H. Hemmer, coll. 'l'oxtes et documents, 
Paris,1926, p. 87, 99). L'expression rappelle Phil. 4, 15, et 
désigne vraisomblahlomenL les début.~ de lu prédication 
chrétienne à !Corinthe. «Avec une nuance d'idéalisation 
il faut traduire : " Aux débuts solennels de l'évang6li
sation, lorsque la vio nouvelle commençait » (L. San
dors, L'hclMni.çmc d11 Rair&t Clément de Rome et le pau
linÏ$me, dans Studia lu:llen.i.stica, t. 2, Louvain, 19ft2, 
p. 157-158). 

Pour saint l gMce d'A"tioche (t vers 110), l'évangile 
est encore, avant tout, la bonne Nouvelle du salut 
en Jésus-Christ. Le mot désigne même toute « l'éco· 
nomie concernant l'homme nouveau Jésus-Christ », ot 
qui u consiste dans la foi en lui et dans l'amour _pour lui, 
dans sa souiTrance el sa résurrection li (Aux Ephésiens 
20, 1; trad. P.-'l'h. Camelot, 2e éd., coll. Sources cltré· 
l.icnnes, Paris, 1951, p. 91, ci p. 144, n. 1). A ce tiLr·o. 
l'évangile est comme un milleu vital, où Ignace, on se 
faisant chrétien, a trouvé refuge ct espoir : u me réfu· 
giant, dit-il, dans l'évangile comme dans la chair de 
Jésus-Christ » (Aux Philadelphiens 5, 1). L'évangile 
est Jésus, révélé, prôché ot communiqué dans sa 
« chair "• c'est-à-dire, dans sa vérité historique. Celle-ci 
so résume, pour Ignace comme pour saint Paul, en ~;a.<; 
moments essentieL~ : • la venue du Sauveur Nolrtl
Seigncur J ésus·Christ, sa passion et sa résurrection •, 
tels quo les « bien·aimés prophètes l'u.vaiont annoncé " 
(ibidem, 9, 2). Dam; l'évangile, • la passion nous eQI. 
montrée el la résuri"ection accomplie »(A ua: Smymiote .. : 
7, 2). Ignace no veut pas avoir· d'autres « archives • 
que celles-là : « Pour !110i, mes archives, c'est Jésus
Christ; mes arclùves inviolables, c'est sa croix ct ~:1 
mor!., ct sa résurrection, el la foi qui vient de lui " 
(Aux Philudelph.icns B, 2). Ignace y trouve l'expression 
do la miséricorde divine, le fonùtlJnont de J'ospêrann<l 
stu'naturelle,lasource du salut (ibidem, 5,1·2). « L'évan
gile est la consommation de l'immortalité » (ibidem, 
9, 2). Certain~; textes pourraient faire penser quo, 
pour Ignaco, le mot évangile désigne parfois un livl'll. 
Ainsi quand il parle do« ceux que n'ont réussi à pcrsuo
der ni les prophètes, ni la loi de MoYse, ni môme jusqu'a 
présent l'évangile ... J> (Aux Smymiolfls 5, 2). La chose 
n'est pourtant pas évidente. Sans douLe, Ignace so réfèru 
au î'écit des événements do la vie de Jésus, tel que la 
tradition chrétien no lo transmettait. S'il le nomme évan
gile, c'esL quo par lui il rejoint Jésus, toujours présunl. 
et agissant en sa« chair •. J ésus continue sa passion da11~ 
la chair de ses disciples, dans " les souffrances de chacun 
de nous » (ibidem, 5, 2). 

La lettre de Polycarpe ne contient qu'une mention 
de l'évangile. Elle est conforme à la signification tradi
tionnelle et s'accompagne, comme chez P aul et Ignace, 
de l'évocation dtlS prophètes, précurseurs de l'évangilll. 
Polycarpe y rappelle « les apôtres qui nous ont prêchU 
l'évangile et los prophètes qui nous ont annoncé la 
venue du Seigneur • (6, 3; trad. P.-'rh. Camelot, op. 
oit., p. 213). 

Pour l'autour de la lettre de Bamab6, lu. notion d'évan· 
gile demeure aussi la bonne Nouvelle du salut (14, 9), 
annoncée d'àbo•·d par le Christ aux pauvres, conformé· 
ment à 1 saic 61, 1, puis prêchée au monde par les apôtres 
sur l'ordre du Christ. Le Christ, en eJTct, « tandis qu'il 
instruisait IsraBl et accomplissait des miracles et des 
signes si pt•odigieux, prêcha ot lui témoigna un amour 
sans mesure~ puis il choisit pour ses apôtres, pour los 
futurs prédicateurs de son évangile, des hommes coupa
bles des pires péchés, afin de montrer qu'il n'est pns 
venu appeler les justes, mais les pécheurs ... • (5, 8-9). 
L'évangile est la bonne Nouvelle do la miséricorde 
divine, romise entre les mains d'hommes pécheurs. 
L'auteur applique aux apôtres, grâce à une ex.égè&.o ' 
allégorique, le texte de Nombres 19 : • Les jeunes gens 
qui aspergent (le peuplc.du sang dtl la victime) sont los 
hérauts de la bonne Nouvelle, qui nous ont annoncé 
la rémission des péchés et la purification du cœur. A eux 
fut confiée la pleine autorité de l'évangile en vue do la 
prédication; et ils sont dour.e en souvenir dos douze 
tribus d' Israël » (8, a; Lrad. A. LaurenL, nell. Textes et 
document, Paris, 1907, 1>· ft 7 et 59). L'évangile ost 
l'annonce du pardou. Il ne peut ôtre prôché quo par 
délégation d'autorité divine. Il a puissance pour 
purifier los cœurs et cette puissance, il la tire du sacri
fice de J 6sus. 

C'est chez saint J ustit1 (t vers 165-166) que le mot évan
gile appara!L pour la première !ois comme désignant 
incontestablement un écrit. Dans le Dialogue avec 
TnJplum, le mot est employé au singulier : • J e sais ... 
que vous l'l.vcz, dans ce qu'on appelle l'Évangile, des 
préceptes si g••ands et si admirables que je soupçonne 
hien que personne ne peut les suivre; car j'ai pris soin 
de les lire » (10, 2; trad. O. Arcllambault, coll. 'l'oxtes 
ot documents, t. 1, Paris, 1909, p. <..9). « Dans l'Évan
gile, lit-on encore, il eRt écrit... » (ibidem, 100, 1; 
trad. citée, t . 2, p. 119). Dans la première Apologie, le 
mot est au pluriel : « Los apôtres, dans leurs 
Mém()ires, qu'on appelle .evangiles, nous rapportent 
quo Jésus fit cos recommandations ... " (66, a; trad. 
L. Pautigny, coll. Textes et document.<;, Paris, 1\lO'o, 
p. 1.41 ). Suit le récit de l'institution do l'eucharis
tie. 

La Didachè, qui est pout-êt1•c du début du second 
siècle, parle quatre fois de l'évangile (8, 2; 111 a j 15, 
a-4.). Dans les trois dernieJ'S textes, le mot désigne, sans 
doute possible, un acriL où se trouvent conaignés, 
pour Je moins, les préceptes (tù"yyéÀtov) do Jésus : 
~ Au sujet des apôtres eL des prophèLes, suivez la règle 
de l'évangile. Ainsi, que !.out apôtre qui se pr·6sente 
à vous soit roçu comme le Seigneur n (H, 3). Et, 
plus loin : "Reprenez-vous les uns les autres, non avec 
colère, mais dans la paix, commo vous l'avez dans 
l'évangile ... Pour vos prières, vos aumônes et toutes 
vos actions, f(li tes comme vous l'avez duos l'évangile 
ùe notre Seigneur " (15, ll-4). Le sens est un peu plus 
étendu en 8, 2 : « Ne priez pas ... comme font les hypo
nrites, mais comme le Seigneur l'a demandé dans son 
évangile; priez ainsi : Notre Père ... n Vautour, s'il a on 
vue un écr•it, pense à la volonté du Seigneur dont 
l'évangile e~;;L l'expression (trad. J .-P. Audet, La Didachè, 
coll. ELudes bibliques, Pal'is, 1958; cf p. 112, 114, 
120, 176). 

L'auteur de la sccMde /:pitre de Clément, vraisenibla
hlemont du milieu du second siècle, se réfère manifes
tement à l'évangile comme à un écrit, dans ce Le:xtc : 
cc Le Seigneur dit dans l'~vangile : si vous n'avez pas 
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gardé ce qui est modique, qui vous donner-a ce qui est 
grand? » (8, 5; trad. Hommer, lcoo cit., p. 149). 

La lèttre ds l'Église de Sm1Jrn.e présente la mort 
récente de saint Polycarpe (t vers 155-156) comme 
c un martyl'e conforme à l'évangile» (1, 1), (( à l'évangile 
du Christ)> (1. 9, 1 ). Par Hl, les smy1·niotes veulent ((sou li· 
gncr les rossomblances de la possion de Polycarpe avec 
la passion du Seigneur, jusque dans les moindres détails)) 
(P.-Th. Camelot, op. cit., p. 231 ) . . Le moL évangile sup· 
pose ici, un récit, oral ou écrit. 

Même quand le mot évangile out commencé à désigner 
un ou des r6cits écrits, la signification primitivo ne 
s'effaça point. Irénée t 202, par cxomple, connatt et 
exprime parfaitement le rapport des évangiles écrits à 
la bonne Nouvelle annonc6o au monde par les apôtres : 

• En efret, le Maitre do toutos choses 11 donné à ses npOtrcs 
le pouvoir de prêcher l'J~vangilo... Cot gvangile, ils l'ont 
d'abord prijclui. PuiR, pur ln volonté do Diou, ils nous l 'ont 
transmis dans dos IîlcriLurns, pour qu'i l devienne ln buso ot la 
colonne de rtOtre toi ... • Et cet Év~ngilt'l, Irénée l'appollo : 
• l'Evangile de Dieu •. • novôtus do la vertu d'en haut par ln 
venuo soud11ine de l' Espri L Sn ln t.., rom plis de tous les dons .. , 
lia s'on allèrent jusqu'aux oxtrémll6s du la terre, proclamnnt 
la bonne Nouvollo dos hions quo Dieu nous envoie et annon· 
çant aux hollllllllll la pnix du ciel, eux qui posséduiant, touR 
également et chacun on particulier, l'Evangile do Diou • 
(Ad9~rsus h<u:rcscs m , 1, 1; Lrad. F. S~:~gnard, coll. SourcM 
chrétiennes, Paris, 1952, p. !15-'37). 

Dans la divet•sité même des quatre 6vangiles écrits, 
lr6née ne veut. encore voir qu'un unique (( Evangile • : 
•l'Évangile sous quatre formes, Évangile que maintient 
cependant un seul Esprit )) (m, 11, 8}. De là des fot·· 
mules comme celles-ci : (( Les apôtros qui ont r·édigé 
l'Iilvangile )) (111, 5, 1}, • l'l!lvangile démontre)) (m, 10, 
2) et aussi l'expression : « l'Évangile selon Matthieu .. , 
Luc .. , Marc .. , .Jean ... » (111, 11, 8}. « Les évangiles » 
(ibidem} sont los quake livres de l'unique Évangile, 
source et norrne de toulo spi•·itualité. 

IV. SPlRITOALITt ~ANC&.IQUE 

t. La notion d'évangile, telle qu'elle apparutt 
dans l'Écriture eL chez los premiers L6moins de la trapi
tioo, fonde' une attitude spirituelle oaraclbt•i,;
tique et .originale. La spiriLualité évangélique est faite 
essentiollomont de foi et d'humilité. La procla
mation de la bonne Nouvelle du royaume place les 
hommes devant \me opLion radicale. Dieu notifie la 
venue do son règne. Il veut s'attacher• sa créature par 
un lieu filial et l'associer à sa pt·opre vie; il viont, en son 
Fils, rassembler les holll llles en une communauté sain tc, 
dans un univers purifié cL animé por son Esprit. Chez celui 
que touche la grAce évungéliquo cotte annonce retentit 
comme un réveil, un appel qui ne souffre pas discussion. 
C'est un absolu qui transcende tout. L'homme y recou
natt la réponse à l'attente secr6to cio son cœur. L'évan
gile peut l'atteindre dons sa vie quotidienne, dans 
son travail, aux champs, au lancer du filet, uu bureau 
des douanes ou !!Ur le sycomore, avec Zachée (LruJ 1 !), 
1-1 0); peu importe 1 Lo voilà prêt à retourner sn vio, 
voire à tout qnit tet•, :;ans délai, sans regard en arrière, 
sans regret. Du Cuit do la joyeuse annonce, tout est 
changé maintenant potu• lui. Tout sc trouve pris sous 
une lumière nouvelle. • 'l'ous IP.S royaumes du mondo 
avec leur gloire • (Mt. '•· 8) sont impuissants désormni:; 
à l'éblouir. L'évangile lui en a rév61t\ la précarité. Seuls 
comptent« le royaume de Dieu et sa justice~; le reste 

sera donné par surcrotL (Mt. G, 83-Sit). L'homme coupera, 
:;'il le fa.ut, sa main ou son pied, il arrachera son œil, 
car " mieux vaut entrer borgne dans le royaume de 
Uiou que d'ôtre jeté avec ses deux yeux dans la géhenne • 
(Marc 9, 4 7). Telle \tne épée, l'évangile tranche les 
mille liens qui attachent le cœur de l'homme à la terre 
oL le libèl'e pout• tm meilleur arnoul'. 

L'homme qu~ touche la g1·âce de l'évangile ne s'évade 
pOltt•t.ant pas de ce monde. JI s'y sait au contraire 
1c envoyé)) (Jean 17, 1.8). « RupLm·e et présence •, on a 
fort heureusement défini par ces deux mots le. paradoxe 
do l'évangile (M.·D. Chenu, SaiTJt 1'h(}mas d'Aquin et l<1 
théologie, coll. Mattres spirituels, Paris, 1959, p. 17}. 
Bion loin on oiYot do nier le monde, l'évangile on annonr.o 
la transfiguration. Dans le Christ qui le proclame, toutes 
les valeurs humaines apparaissent purifiées, décantées, 
totalement rapportées à Dieu, ordonnées à son .règne, 
transparentes à la lumière de sn grâce. En l'humanité 
do .Jésus, irradiée de la gloire du Fils de Dieu, lo mon do 
s(! retrouve régénéré, « snnotiM », c'est-à-dire consacré 
(J can 1. 7, 19}. Et de quiconque est " dans Je Christ )>, 

sain t Paul écrit : « C'est uno cr6aturo nouvel.le; l'être 
:mcien a disparu, un être nouveau est làl » (2 Cor. 5, 17). 
L'attitude 6vang6liquc comporto donc, dans la rupture 
oL le détachement même, une offirmation de Coi en 
l'avenir du monde, fondée sur l'incarnation et la résur
•·oction du Christ et sur la Od6lil6 de Dieu. 

Fort de cette foi, 1 'homme évangélique se pr6son te 
r.ommo un être tout onsomblo simple et ft•aternel, à 
l'aise dans la création. CeLte sim.plicüM, où l'on peut 
voir ((la qualité évangélique elle-même u, (t l'esprit dans 
lcqnol tou tes los vertus chrétiennes doiven t être prises n, 
1( la base d.es béatitudes)) (V. Fontoynont, teoctes manus
erits), n'est ni indigence ni ingénuité, mais plénitude eL 
:-~ngesse consommée. « Candeur transparente », " ouver
Lure totale de l'âme à Dieu », volonté de sc donner sans 
partage, loyauté absolue, on l'a dénommée « l'esprit 
princier • (ibidem). En tout être, elle remonte jusqu'à la 
pensée créatrice, clio révllro l'image divine, elle adore 
la présence et la providence du Père qui est dans los 
cieux : • Voyez les oiseaux du ciel... Observez lAs lis des 
r.hamps ... >) (Mt. 6, 26-2!)). Rien ne lui est plus étr•mger 
t)ue Je mépris, le dédain, l'ironie. L'homme de l'6vangile 
est de ceux dont .J ésus dit. : 11 Bienheureux les cœurs 
put•s, car ils verront. Dieu l> (Mt. 5, 8). Son œil« est sain •, 
tout son être est <t dans la lumière " (Mt. 6, 22) ot do lui 
t•ayonne la lumillre. En lui l'hom mo so révèle sans haine, 
niconcilié, en paix avec Dieu, ttvcc lui-même, avec ses 
frères, avec la nature mt\mo; tcl.l ésus, au d6sert, «avec 
los hêt.os sauvages» et« servi par los anges» (Marc 1, 13). 
Même la souffrance s'illumine ct devient messagère 
d'évangile. Ello n'est pas p\Jro n6gation , mais enfante· 
men t à la vie et à la gloire : • Cohéritiers du Christ .. , 
nous souffrons avec lui pour ôtro nussi glorifiés avec lui" 
(nom. 8, 17-1 8). A l'homme qui a trouvé ce « trésor 
<'aché u de l'évangile (Mt. 13, f.tf.t), il ost impossible do 
Jo garder pour lui seul. La spirit\tali té évangélique est 
(< miséricorde )) (Mt. 5, 7), (( tendresse u (Mt. 12, 7). 
Comme la flamme, clio vout tout embraser (Luc 12, 
t,9). Poul' qui p01•tc on son cœur 1'6vQnglle, lout homme 
r·<mcontré sur la route est un frère qui a droit à la joio 
du royaume ct à tout l'amour dont il ost tissé (Luc 10, 
29-37). De cet te chA.rilé évangélique, saint Paul, à la 
$11ile tlu Christ, a donné la charte : • Si ton ennemi a 
faim, donne-lui à manger; s'il a soü, donne-lui à boit·e ... 
Ne le laisse pas vaincr·e par le mal. Sois vainqueur du 
mal par le bien » (Rom. '1.2, 20-21}. Cette charité est 



• 

• 

1767 ÉVANGILE 1768 

franchise absolue, qui mord et brOJe quand la Vot·ité 
et le Dien des !tOmmes, des • petits •, sont en jeu. 

Cette assurance pourtant est sans orgueil, car elle ne 
prend pas sa source ou l'howme, mais on l'inépuisable 
bonté du Père, qui « fait lover son soleil sur·les méchan ts 
et sur les bons et tomber la pluie sur les justes et sur 
les injustes>> (Mt. 5, '•5). L'homme que la grâce de l'évan
gile a retourne est humble. Il se sait un pécheur par
donné ou prés01•v6, en tout eus aimé et sauvé gratuite
ment (Éph. 2, 8). Il so sait ct s'accepte « pauvt•e » 
{Mt. 5, 3), et • petit eu fant » (Mt. 18, '•). sans autre droit 
à faire valoir que l'insondable • amour ùe Dieu répandu 
dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous fu t donné» 
(Rom. 5, 5). Pour lui, tout est grâce et« à la louange de 
la gloire ùe Ja grAce, dont (le Père) nous .a gratifiés dans 
le Bien-Aimé • (Éph. 1, 6); Lou t, même la réponse ù. 
l'évang!le, ot la joie ct la liberté et l'arnour qu'elle suscit~ 
dans sou cœur. 

2. R éveil s de l 'esprit évangélique. - Cotte spi· 
ritutùité évang6liquo vit au sein ùe l'Eglise depuis los 
premiers jours. Elle inapir·e Lou t le comportcmen t de 
la communauté p1•imitive. Celle·ci vient au devant du 
monde SQns les prestiges du monde. Elle n'a d'autre 
arme qua l'évangile même (Éph. G, H-1 ?) et sa foi 
dans le royaume inauguré par la résurrection de J ésus, 
déjà à l'œuvre en elle. CeLLe l!;glise conquiert les cœltrs 1 
par son détachement, par la pureté de son culto, par 
sa charité (Actes 2, '•7 ; '• , :12; 5, 13). La grâce évangé
lique rayonne en elle. EUe est l'évangile incarné, 
vivant et contagieux. 

Telle fut l'Église à sos origines, telle elle demelll'e 
en son essence, en dépit des défauts et des péchés 
mêmes de sos mombros. Ot·âce à l'Esprit qui viL en elle, 
l'évangile ne cesse cie l'animer ot de la modeler. Il est 
son âme; sinon elle ne aet•ait pas l'Église du Christ. 
En vain oppose-L-on l'évangile à l'institution ecclé:;ias
tiquc, celle-ci n'a ù'auLI'e sens et d'autre but que d'an
noncer aux hommes le royaume de Dieu, de leur en 
communiquer déjà, ptu• ses sacrements ct sa discipline, 
la réalité substantielle et de le:> en faire vivre. Les st1•uc- 1 

lures temporelles risquent toujours, il est vrai, du fait 
de l'accoutumance et de la routine humaines, de mas
quer la nouveau t6 de l'évémmwn t S(ÙU taire qu 'ollos 
exprimet~t et qu'en toute v6rité et en toute efficacité 
eUes actuent. Do Jù., au soin do l'l!~glisc, sous l'action 
de l'Esprit ct sous les foriOeii les plus divorsos, do 
périodiques réveils do l'esprit évangélique vécu ùans 
son intransigeante PUI'elo. Ces rfJveils ne font quo mani
rester la puissance Cl'éatrice de lu grâCe ovangoJiquO, 
dont l'Église est por·teuso, et ne valent que par la 
fidélité à cette grâce. Il!! procèdent de l'~gliso ot y 
ramènent comme à Jour source. Toute autre voie trahi
rait l'évangile lui-n'lèroe . 

De ces réveils, tous les siècles chrétiens on l ùonn6 
d'étonnants exemples. l!:ntre tous apparaît celui qui 
s'attache au nom du pauvre d'Assise t 1226 : Thomas 
de Celano appelle J.'t'ançois noc•us cvangclista (1 Celano, 
purs 2, c. 1, o. 8\1). François lui-mêmo dit dans son 
7'cstamcnt : " Le Très-Haut ... me révél~~o que je devais 
vivre solon la forme du saint évangile • (Tcsta.me11t, 
n. H, trad. Willibrord, / ,11 message spirituel de saint 
François d'Assise, Diois, 1960). Sa règle est l'évangile 
à l'état pur ; « La règle ot la vie des Frères mineurs 
est celle·ci, à savoir : observer le sain t évangile do Not.J•o
Scignour J ésus-Christ • (2° Règle, 1, 1). L'existence de 
Fr11.nçois atlein l, de ce rait, à la transparcn tc pureté 

du royaume. Le monde, qu'il a • quitté • (Testament, 
n. a), lui devient fraternel : « Loué soyez-vous, mon 
Seigneur, avec toutes vos créatures et singulièrement 
pour notre frère messire le soleil qui nous donne le jour 
ct la lumière ... Loué soit mon Seigneur• pour notre mère 
la terre, qui nous soutient, nous nourrit et produit 
toutes sortes de fruits, Jas llettrs diaprées ct l'herbe » 
(Cantique du soleil, n. 3 et 9). A ceux qu'il croise sur sa 
rou te, FrançoÎ1:1 se donne pouru le héraut du Grand Roi» 
(1 Celano, pars 1, c. 7, n. 16). Sans dire un mot, il 
cc prêche ». 'l'out son ôtrc proclame l'évangile. Sa mer
veilleuse aisance annonce la liberté du royaume; la 
« très haute pauvreté •, sa • dame •, sa « mattresse '• 
:m «reine», en pt·ophétiso la richesse cachée. A la même 
époque, saint Dominique t 122tae voit dénommé par son 
successeur ct biographe vir eva11gelicus (M.-D. Chenu, 
op. cit., p. 15). 

Ce qui est vrai de François et de Dominique l'est du 
mystique ,J can de la Croix t 1591. A travers tous los 
renoncernen ts eL Lou Les los pm•ilications, ~ l'appel de 
l'évangile " l 'entraîne à ce « l'ien », dans lequel il gagne 
« tout». Par l'évangile, tout lui est pris et tout lui est 
rendu, transfiguré; dès lot·s il peut chanter : « A moi 
sont les cieux ct à moi est la terre, et à moi sont les 
peuples; les justes sont à moi et à moi los pécheurs; les 
anges sont à moi et la Mère de Dieu est à moi et toutes 
les choses sont à moi, ot Dieu mOrne est à moi et pour 
rnoi, parce que le Christ esl à moi et tout entier pour 
moi... • (prière ·de l'Arno enamourée, Obras, éd. Silverio, 
t. '•· Durgos, t 931, p. 235; Ac>isos y scn.tencias, trad. 
Lucien-Marie de Saint-Joseph, J,es œuvres .. , t . 2, 
Pal'is, '1947, p. 1301). L'évangile révélera de même à 
sain te Thérèse de l'I:Un!ant-J ésus t 1897, sa fille spiri. 
tuclle, dans la petitesse de l 'euCant la voio d'accès, 
« l' asct~nseul' »comme clio dit, qui introduit au royl\ume 
de Dieu : «J'ai r·echerché dans les livres saints l'îndica· 
tion de l'ascenseur, objet de mon désir et j'ai lu ces 
mots sortis de la bouche de la Sagesse éternelle : Si 
quelqu'un est tout petit, qu'il vienne à moi!» (Manus· 
r.rits autobiographiques, Lisioux, i 95?, p. 2~5). Secre~ de 
grâce, que Th6rèse rattache ex.plicitement au plus 
authentique évangile paulinien : 

Avant de prendro lu plumu .. , OUV I'IIIIt le saint évangi le, 
mos yeux sonl tomb6s sur cos mots: Jésus étant montli sur une 
montngnc, il nppoln à lui ceux qu'ii!Cti plut et ils vinrunl à lui. 
Voilà !)ien le myatère do mo vocJntion, da ma vie tout entière ct 
surtout le mystère deH privilôgos do Jésus sur mon dme. JI 
n'uppollo pas ceux qui on sont dignos, mnis ceux qu'il lui ]llall 
ou comme lo dit saint Paul: Diou a pitié de qui il veu~ et il fait 
miséricorde à qui il v cu t rn ire miséricorcle. Ce n'est donc pM 
l'ouvrnge cie celui qui veut ni cio colni qui court, mais de Dieu 
CJ\IÎ rait miséricorde • (p. S-5). 

L'évangile a for•gé do mômo l'âme d'un Ignace de 
Loyola t 1556 et de ses pramiers compagnons. La retraite 
qui les prépare à leur première messe les met en pleine 
vie évangélique. Onu parlé à ce sujet d'une« expérience 
merveilleuse • aux origines de l'hisloi:re de l'ordre 
(II. Rahnet•, 1 gnatiu.s vor& J,.oyola ltfld das geschicl!tliclle 
W arden seiner Frümmiglccit, Gr•atl., 1 9'• 7; trad. Saint 
l gnace de Loyola et la genèse des E:vercices, Tou !ouse, 
19'•8, p. 50), d'une idylle do pauvreté et de foi. Ignace 
écrit alors à un ami : c1 Nous 6pro\lvons tous les jours 
davantage la vérité do ces mots : n'ayant rien, nous 
possédons tout 1> (Monumr.nta lgnatiana, Epistulae et 
illalructi<mcs, t. 1, Madrid, 1903, p. 12'•; L ettres de 
6aint 1 gnace, trac!. G. Dumeige, coll. Christus, Paris, 
'1959, p. 63). 
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C'est l'évangilo encore qui a' été l'âme d'un Charles de 
Foucauld t 1916, l'âme do sa vio spirituelle comme de 
son action apostolique. 

«Les moyens dont (.filR\18) B'cst servi à li1 erèche, à Nnzareth 
cl sur lu croix, sont: pauvrnté, abjection, humiliation, délaisse
ment, persécution, soulTranee, croix. Voilà nos arme:~ ... Nous 
ne trouverons pas mieux quo lui, et il n'esl pas vloUli ... Suivons 
ce • modôlo unique • et nous somme:~ s\lr.~ de talro beaucoup 
de bien, car dès lors co n'est plus nous qui vivons, mais lui 
qui vit en nous, nos nr.t.es ne son t plus nos acteR à nous, humains 
ot misérl\blcs, mais las sion :~ divinement effieaces • (lettre à 
Mgr C!Jarle:~ Guérin, 15 jnnvier 1908, ci tée pur .Jean-Fran· 
çois Six , Itinéraire spiriwol d<t Charlc$ de Foucauld, Pnri11, 1958, 
p. aaa). 

<< Revenons à l'évangile "• cc liro et relire sans cesse 
le saint 6vangile ''• toi 'est << le remède • cssontlol, quo 
l'ermite du Sahara r6pétait à satiët6 à tous SOli corres· 
pondan ta ot q\1 'il 11'appliquait touL le premier (cf lettl·o 
du 1ft août 1901, Lellras à He11r1: de Ca.~trie.~, Paris, 
t 938, p. 99 ; lettre à Joseph Hours, 3 mai 1912, dans 
Cahiers Charles de F'otiMttld 11., Hltl9, p. 9) . 

a. T émoignages é"O"angéliques. - On pourrait 
multiplier les exemples de ces vies jouées et fondées 
sur l'évangile. Depuis An toino, le père des moines, 
quittM t tous ses biens SUI' une pa1•olo en hm due à 
l'église: a Vends tout ce que tu as ot suis-moi! "• jusqu'au· 
plus moderne fondateur, c'esL le rôle do l'institution 
monastique ct do la vie religieuse dans l':f:glise, que de 
témoigner à la face du monde de sa puissance intacte 
ct de son éternelle nouveau Lé. La vie religieuse pr·oclamc 
de taçon permanente et institutionnelle. la bonne Nou
Yelle du règne ùe Dieu, la caduci Lé de ce monde, dont 
«la figure passe • (1 Cor. 7, 31), l'excellence du royaume 
qui vient. Un ferment de !ni évangélique intense eL 
pure se trouve ins6r6 par· ~Ile de façon cons tan Le dans 
le peuple chrétien et y exerce son action : « L'l!:glise ne 
peut pas annoncer le royaume de Dieu, sans le Lémoi· 
gnage communaut.aire de la pauvreté, de la virginité 
et do l'obéissance. du Chris~. E t ceux quo Jo Seigneur 
appelle ù co témoignage répondront clans la reconnais
sance et dans Jo. joio » (H. Mogene"t, La vocation reli
gieuse dans l'Église, Paris, 1952, p. 22). 

Ce témoignage évangélique, l'Rglise le rend aussi pt~ r 
son culte eL ses sam·omen~. Saint Paul expliquant 
l'eucharistie aux co1•inthiens leur écrivaH : « Chaque 
fois quo vous mangez cc pain At que YOus buvoz cotte 
coupe, vous âtlnonccz la mort du Seigneur, jusqu'à ce 
qu'il vienne • (1 Cor. 11, 26). Sous les espèces de la 
cél,ébration eucharistique, l'Église« annonce • le mystère 
l'édempteur et vit à sa som·ce son espérance du royaume. 
Portée par ln grâce évun~61ique que l'Esprit lui commu· 
nique, elle dit à son Seigneur, présent et enco,•e à venir: 
• Viens! • (A poc. 22, 17; 1 Cor. 1(), 22). EucharisLie et 
6va.ngile sont étroitomonL associés. On olTrait, dans les 
religions païonnes, ùo~ sacrifices dits cc évangiles ». 
Cc n'étaien t jarnais quo dos sacJ•iflces à l'occasion d'une 
bonne Nouvelle. Dans l'eucharisLio ch ré Lionne, au 
contraire, lo sacrifice est la bonne Nouvelle mômo dans 
sa roalité présente ot agisstUl Le. Do là, l'importance et 
la solen niLé de l a lH'Oulanlation de l'évangile au cours 
de l'avant-messe. Le texte 6vanglilique crée Jo 1\lima.t 
dans lequel les âmes communieron t avec fruit à la 
célébration du mysLè1·e. 

La prédication de l'évangilo esL, avec la célébration 
eucharis tique, la tA.cho primordiule de l'Église. U ensei· 
gnement do l'Église ne s'y réduit pas. Dès les origines, 

on distinguait entre le kérygme ou proclam11tion de 
l'évangile et la didacllè ou explication de la doctrine 
révélée (Actes 2, 42). 'I'ou tefois, l'enseignement, dans 
le christianisme, n'est jamais puro spéculation. Il 
n'est jamais séparé entièrement du fait 6vangéllque, 
c'est-à-dire de la bonne Nouvelle du royaume, qui lui 
a donné nais.<Jance et qui êontinue de le soutenir et de 
le vivifier. Et c'est en lo ramenant toujours à sa source 
que le Saint-Est')rit renouvelle sans cesse dans l'Église la 
JW6dicaLion. «Il nous faut rotrou ver la force et la dignité, 
cu\ partie perdues, do ce mot de « pr6dicaUon » dans le 
langage traditionnel. Il ne désigne pas seulement quelque 
~ genre oratoire •, ou quoique sorte d'• enseignement 
anoral "· Lo « verbum praedicationis n, c'est- le cheval 
l1lanc de l'A pocalypse. Coux qui, à la suite des Douze, 
ont reçu de Dieu la « grâce de la prédication », ne sont 
p;,~s seulemen t des hommes qui s'appliquen t à citer la 
llihle dans leurs discours a fin de leur donner a force et 
nfficacité •, ou qui puisent dans les saintes Lettres des 
,, réflexions pieuses >•, des « leçons » et des « exemples » 
propres à a illustrer la vérité divine ». Ils sont les 
•• prédicateurs de la Vérité •· Ils pouvant dire avec 
:;ai nt Paul : u Verbum fldoi, quod praedicamus • {Rom. iO, 
8). Ils font lever le« ferment de la foi •· Ils répandent le 
l•'ou divin. Ils prolongent dans Jo temps et dans l'espace 
ln même << sonus apostolicae praedicationis '' : « omnis 
praedic:atorum or<lo in apostolorum colllgitur uniono • 
( Paschase Rudbert , 1 r~ M attluleum 11 , PL 120, 803-80'•). 
Il:; proclament partout le Nom do J6sus-Chri!!L. Ils 
annoncent cc les mystères de Dieu ''· L'Écriture leur a 6t.o 
1 ivr6e. Par eux elle pénètre on touL lieu; pur eux l'Église 
c!ngendre incessamment le Christ. Chargée d'inviter 
l'lmmaniLé aux Noces de l 'Agneau, de« lier les membres 
:\la Tête •, ils communlquen t «la plénitude de l'évangile • 
( H. de Lubac, Exégèse médiéc>ale. J .l!8 quatre sens de 

, l'l~criturc, 1ro partiè, t . 2, Paris, 1959, p. 669-670). 
li faudrait suivre, au cours des siècles chrétiens, l'lùs· 
loir•e des renouveaux évangéliques de la prédication. 

La direction spirituelle des ilmes porte, elle aussi, 
clans l'Église, le sceau do l'évangile. Elle en part et 
(i lle y mène, no se p1•oposant d'autre but que d'aider l~s 
ft mes à s'ouvril· à la gr:lce de l'évangile eL à s'y épunomr 
l'nmme en leur véritable patrie. Et pour ce faire, elle 
no s'appuie pas sur autre chose quo sur le parole de 
l'évangile,« vivante .. , efficace eL plus incisive qu'aucun 
glaive à deux tranchants, pénétrant jusqu'au point de 
division de l'Ame et de l'esprit, dos articulations et des 
moëlles, juge dos sentiments et des pensées du cœur • 
(llébr. 4, 12). 

Un exemple t.ypique en serait, enlro aulros, !1,1 direction 
spirlluollo d'Antoine Chevr.ior t 1879. Il mottail laa t\mes à 
l'ôcolo dirccto de l'évnngile : • Lisez souvent le saint l!vangile, 
c'est le livre qui a formé les saints • (Lcurc1, Lyon-POJ'is, 1927, 
p. 133). « Donnez-moi une lime qui aime le saint 6vangilo, 
jn reponds do colto ll.mo • (ERprit et V4r l<t8 dl' P. Chevrier, 
},.yon-Paris, 1926, p. 72). 

· JI trouvait dans 1'6vangllo lo modàlo qui trnnaforme et on 
particulier le manuel id6al pour la formation du prêtre, comme 
l'indiq\le le mre de son ouvrage principal, • le prêtre 11elon 
l'évangile ou le véritable disciple de Notro-Soignour J ôRUII· 

Cltrlst •. Chovrier tient lea yeux fixés sur la pédl\goglo do 
J<)sus ~~ l'égnrd dll ses apOt:rcis : • llln mGmo temps qu'Il Jour 
donnait les grands principês do IIi via 6vangélique et parfaite, 
il ln leur taisait pratiquer ... Il ne leur donne pas d'autre 
rùglement quo celui·ci : Suls.moi, je suis ton ~glemen~, ta 
vin, lA forme extérieure quo tu dols hnl tor • (Le r>llr1t11b/c 
diRr.iple, r.• éd., J.yon-Pnris, 1925, p. 187·188). 

Duns l'évnngile, Chevrier entendait rotcntlr ln !JonM 
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Nouvelle, qui meut vors ln snintelé, cornmc ce fu tlo eas pour 
lui-même, en cella nuit do Noël 185G, où il se sontlt tout à 
coup roacin6 pur • ln benutô et la grandeur do J 6sus-Cbrist • 
et mis à jamais sur la routu du la pauvreté êvnng61iqu!l. 

Bion plus, Il découvrait duns l'évangil!l la soulo grâc!l capa
ble de porter ct de soutenir le faible et la pauvre que nous 
sommes : • Avec Jo fia in t 6vnngile, il som ble que je suis plus 
tort, c'ost JésuR-Christ qui )>arle et liVt~c lui on ne ae trompe 
pas • (Lettres, p. 208). cr Rcnlle d.es pauvres, dans l~ei'U6 dr, 
Prado, janvier 1%0; M•• A. An cel, La pauvre/4 du pr4tN11 

Lyon-Paris, t91&G, p. 283·31'• hlsquisso do la pédagogie évan· 
gélique, et DS, t. li, col. 83!i-837. 

La direction, en effet, n'a pas d'autre bttt quo 
d'amener l 'âme ù « uno soumission personnelle à celui 
qui nous numt, parce qu'il nous appelle vors lui par 
un attrait qui nous donna en môme temps le moyon 
do lui être fidèle '' (M. Giuliani, Se décider sor~ uJ
motion divine, dans Christu.s 14, 1957, p. 185). Pour 
utiliser toutes les ressources de la psychologie humaine 
et de la « nature ~. la direction spirituelle de l'Église 
n'on ost pas moins fidèlo à l'évangile. Lo nior , c'est 
oublier quo l'evangile s'adresse à la nature entièt·o, que 
Dieu n'a créée que pour la • plier aux ftns do sa grâce ». 

Toul, dans la vio chrétienne, eHL donc porté par l'évan
gile ot tout s'éclail·e à sa lumière. Il constitue une 
dimension essentielle de la spir•itualité cht·étiennc 
sous tous ses aspects, comme il définit la tAche première 
de l'Église ct son lllessngo au monde. Comme saint 
Paul, l'Église ne peut que se redire sans cosse : « Mcùheur 
à moi, si je ne prêchais pns l'évangile 1 » (1 Cor. 9,16) . De 
not évangile, toute âme chrétienne a été marquée ot 
se doit de renrlt•o témoignage. 
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Sai tU PrançoiB d'Assise, la Bibll! et la saint É vangit.e, dans 
Étmlcs francùwaiJie.,, L. 39, 192.7, p . 4\J8·529; t. (,0, 1928, 
p. 69·80. - J. Vllnot , JJt:bte et mystique chez sai11t Jean de 
la Croix, coll. Etudes cnrrnélituinos, Parls,191o9.- C. H. Dodcl, 
Gospdl and Law. Tite relation of Fc<itll and l!.'thics in. early 
ChristU!nity, Corn bridge, 1 !151; trad. M oraù de l' Évtmgile, 
ParL,, i958. - P.-A: Li6gô, ru·t. Éva11gélisC1tiorl, dons Catlw
lici$me, t. (,, 1956, c:ol. 755·764. - Y. Corlgill', Ol't. Évan~:d
lisllw, ibidem, c:ol. 76ft· 765. - H . Sehliùr, Die Zeit tl.er /{ irchc, 
1-'ribonrg-en-Drisgau, 1956, ch. 17 Dio VerkOndiguug im 
OoUesdionst dor Kirche, p. 2t.4-2Gia. - M•' a. Go.rrene, 
Sainte 'l'hùdsa clc I'Bnfant-Jt!sus et l' Écritu.f'll sainte, dons 

Carmel, Tarascon, 19!17, p. 4-15. - E. Thurneyson (non 
catholique), Doctrine CÜJ la cure d'âme, Neuchâtel-Paris, 1958.
Z. Alszoghy et M. Fllck, Il problcma teologino tldlta prcdica
zionc, dans Gregori.cuutm, t. 40, 19119, p. 671 -7't4. - D. Ornsso, 
Il kcrigma e la prcdica.;ionc, ibidrtm, t. fd, 1960, p. 424·~50. 

Donatien MoLLAT. 

ÈVE.-Les qJ!estions touchant l'existence historique 
des premiers parents, le genre littéraire dos récits de la 
Gc:nèso ct leur interpr6tation ayant été traités à l'article 
Au A.M , les ligne.<J qui suivent sont exclusivement 
consaCJ·ées à la figure symbolique d'Êvo. La mère des 
vivants a été com prise très tôt dans la tradition catho
lique comme un type à signillcations multiples. Tanlô~ 
elle récapitule la participation féminine à la déch6ance 
originelle, symbolisant tout ce qui séduit l'homme au 
ùc!IIOl'S de lui-même {1) ou au-deduns (2); tantôt olle 
préfigure les fonctions médiatrices que remplit dans 
notre rédemption la féminité personnelle de Marie (S) 
011 la féminité collective de l'~glise (4). 

1. Ève tentatrice . - Le type d'Êve a été naturel
lomont appliqué à toutes les fèmmos qui ont joué 
auprès do l'homme le rôle do tentatrices. La femme tic 
.lob est le principal objet do cc parallèle, car elle est 
non seulement femme mais épouse. Ainsi chez les Pères 
grer..s : Didyme (PO 39, 1129c), le pseudo-Origène 
(PG 17, '•87a), le pseudo-Chrysostome (PG 56, 565-569), 
Olympiodot.·e (PO 98, Ha); chez les latins : Ambroiso 
(PL 15, 1624c), Grégoire le Grand (PL 75, 60Gb). 
Saint Augustin est inlassable sur ce sujot. Il insiste sur 
la ruse do Satan qui laisse à Job la dangereuse compagnie 
dn sa lemme après l'a voit• p1•iv6 de tout le reste : «Mise
ti ,~ordom putatis diabolum qui ei reliquit uxorem? Nove
rut per quam deceperat Adam • (E11arratio in ps. 55, 20, 
PL 36, GGOc; cf PL 37, 1150d, 1 732a, 1881c). Avant le 
Clwist, .T ob est lui-môme un nouvel Adam, mieux avL~é 
que le premier : « Viclt et ipse Adam, et in J ob ipse ; 
quia de genere ipsius Job. Er·go Adam victus in paradiso 
vi11it in stercore » {ln epist. Joannis tv, 2, B, PL 35, 
2007a; cf PL 86, 220c et 827d). Sa rem mA prend par le 
fait même le typo d'Ève : « Eva nova, sed ille non votus 
Adam" (Sermo d11 urbis excidio 3, P L 40, 719c; cr PL 3?, 
1255c ot 1382d, aurlout PL 46, 913c). Il est bon de 
noter à co propos que l'expression « nouvello Ève • 
est probablement absente dos écrits patristiq1.1es (sauf 
chnz Fulgence do Ruspe, PL 65, 899d) et médiévaux 
(j usqu'au 12e siècle) au sons où nous l'on tondons aujour
d 'hui, c'est-à-dire d'Ève restaurée dans l'Église ou en 
1\lario. Le texte d'Augustin cité plus haut ne fait pas 
exneption. Il signiflo une réitération de l'Ève anclonno 
et non sa restaura tion; c'est pourquoi .rob est qualifié 
de • non veLus Adam ». Au rebours de son épouse, il 
Cl; l. vraiment un Adam tout autl'e, une récapitulation: 
cc Et ille jam cognoscens Evam, redire volens un de lapsus 
est, fixo corde in Deo Lanquam luminaro in firmarnento, 
lcabitans corde in libro Dei : c Locuta es, inquit ... • 
(ffnarratio in ps. 98, 19, P L 37, 1207c) . 

Le parnlll'llo lnvo·femma de Job devient un lieu commun. au 
tnoyen Age, mais sans roLrouvor la vigueur dos développementS 
ci'AugusLin (cf pseudo-Augustin, PL 35, 2362c; Odon ùe Cluny, 
I'L 133, 129-HIO; Rupert de Oeutz, PL 168, 973d; Plorre de 
111ul.s, PL 207, 819o.d). 

La svr<Jatlte qui umta Pierre duranL la passion est 
ùgalement assimilée à Ève che;~, de nombreux auteurs : 
Ambroise (PL 15, 1822c) , Maxime do Turin (PL 5?, 
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950a), Paschase Radbert (PL 120, 927b), Smaragde 
(PL102, 1Md), Haymon d'Auxerre (PLUS, 870d), Ro.ban 
Maur (PL107, 1123a), Rupert (PL169, 772b), etc. Plus 
rarement, on rencontre la typologie d'Ève appliquée 
,à la mère des fils de Zébt\dée, à la fille d'Hérodiade 
voire à la Cemme do Pilate (Pierre de Blois, PL 20? 
819ab). • 

Selon un réquisitoire de Tertullien, dont les excès 
ne sont pas exempts do misogynie, toute femme demeure 
une .Ève tentaLrice : « Ignores-tu que tu es Ève, toi 
auss1? La sentence de Dieu subsiste aujourd'hui encore 
sur ton soxo, il faut donc bien que son péché subsiste 
aussi. Tu es la porle du diable, tu as consenti à son arbre ' tu as la première abandonné la loi divine ... » (De cultu 
foeminurum 1 , 1, PL 1, 1 U05a). Quant aux obsessions des 
Pères du désert, elles s'expliquent pout-ôtrc moins 
par le souvenir de la première Ève que par les croyances 
populaires en une SOCI'èto accointance du démon et de 
la femme dont il a fait son instrument d'élection 
(oC ~rt. Df.:MON, OS, t. 3, col. '189-1 92). « Toutefois, 
comme dit gtnvomont saint Augustin, on J'a.conte 
aussi tant do choses sur r.m•tnins démons qui en veulent 
aux. femmes qu'il n'est paa facHe cl'6xprime1• un senti
mel'_lt s·ur ce su~ et " (1 n Hcplateuchum, PL, 34, 5/19c). 
Plus profondémen~, toute hostilité déclarée b. l'égard de 
la femme en chair et en os Len<l à valoriser celle dont 
l'homme porte en lui · 1 'image : lorsque l'anachorète 
veut rompre Lolalement avec la femme et s'accomplir 
sans. ello, il rotrouve en lui cetto présence qu'il avait 
refus6o : les vraies difficulté~:~ spirituelles demeurent. 
Ceci nous invite à considérer un nouvel aspect de la 
figure d'Ève. 

2. L'Ève intérieure. - Le thème d'Ève comme 
!mage de lu Cenune intérieure à l'homme, mtùgré son 
mtOrôt actuel, n'a guère été éLudié dans la tradition : 
on le consid6t•o souvent comme une allégorie a morale • 
sans ir~térêL pour l.a. Lhéo_logie. On ne saurait le passe; 
sous stlcnco en spmtuahté, car c'est tme importante 
composanLe de l'anthropologie augustinienne et médi6-
va.le. 

1° Ori!Pno du thllme.- li somble que Philon ait le 
promior esquissé, dans aon Livre sur la création du monde 
une explication allég01•iquc de la faute origiMILe: Ada,~ 
et Ève perl!onni llent. l'osprit et la sensibilité dont la 
coopération se rtlli·Ouve en tout péché actuel. 

DanH lee Homelios Btlr l<J Gcne&<r, Origêna développe des idées 
ossoz voisines : • Notre homme intérieur est constllu6 d'un 
esprit et d'une dme. On dit quo l'cHprit ost uuî.lc, ct l'âme pout 
ôtro nppoléo Comelle. S'ils ll'entondout tous doux ct s'accordent 
ontro eux, ils croissant, se mulLipllënt pàr cette union et engen· 
drent des fils : bons mouvements, idées ct pensées profitables 
par lesquels ils romplissonL la terre • (1 , 15, PO '12, 158c; 
cr coll. Sources chr6Uonnos 7, Paris, 1943). 

Malgr6 l'influence d'Origène, ces vues ne se sont pas 
dé~e~oppéos e~ Orient jusqu'à s'élaborer en conception 
rehg1euse de 1 Ame. Par lis du mt'! me point, les la tins 
vont beaucoup plus poin. C'est en cfTet à Philon quo 
se r6Cère Ambroise lorsqu'il introduit en Occiclen t l'a116-
gorie rnoraltl de ln !au lo originelle : 

.un nulro avant nous a rappelé que l'homme commit le pre
mter péché IJW' so volonté et 11a sensibilité. Il interpré!.Siil 
l'image du serpent comme Rymbole dn ln délec!.Sition, l'im11ge do 
Ill lomme comme constitu:~.nt la sensibilité animale ct r~tLion
nollo que les grecs appellent c:.laOna•' · Et conformément au 
récit, il nfllrrn.nit que l'esprit, (lppolé voG' par les grec.~, est 
devenu provnrwateur 1.1 cause de la sensibilité égarée ... L'esprit 

• 

' . 
est. donc comme Adam, la sensibiliLu comme Ève (D~ Paradiso 
2, H , PL H, 279b; voir aussi 16, n, 311d). 

Ambroise use de la même allégorie dans le De A bra
ham pour montrer qu'en obéissant à Diou le père des 
c•·oyants a repris on sens inverse l'itinéraire intérieur 
suivi par Adam lors du premier péché (11, 1, 1, PL 14, 
455b). 

2° É laborAtion aupatintonne.- Cbez Augustin, l'allé
gorie un pou s~~per llciollo do Philon prend de vastes 
pt·opor·Lions. Elle s'insère dans une conception Q.'en.som
blc où l'homme ost considéré comme un t'!tre intrinsèque
mont • conjugal ». J .. es relations qui unissent la chair ù 
l'osp1•it sont valables, en toute occasion, pour taire le 
bien comme pou1· pécher. Elles prennent dans 1'\tn ou 
l 'autre cas des significations opposées, entente féconde 
ou fomication stét•ile; do toute rnanière, elles expriment 
\11\ équilibre perrno.nent, constitutif de l'llomme. L'acto 
do connatli'O révôle spécialtlment la structure conjugale 
do l'drne. En le comparant à la naissance d'l1lve du coté d: ~dam, Aug~sUn retrouve, sans y penser peut-ôtre,.la 
VtOt lle sé mantique hébt•a'iquc oî1 conna1tr·e et épouser 
!!'exprimaient pnr un seul verbe : Adam connut sa 
fomme. L e premier homme, duns son sommeil mystique, 
esl. le symbole de l'espr!L extasié dans les vérités éter
nelles, Iilve rep1·ésontc les appétits do l'âme par lesquels 
nous gou vemon!l lo corps : · 

C'eRt l'neto do connntt.re qui nous !ait comprendre qu'en 
nrntB autre ost ln raison qui domino, autre ce qui lui obéit. 
CoL octo do connnltre ressornblo /1. la formation de la lomme 
à parUr do la cOte de l'homme, dont le but est do signifier une 
uo1ion. Que chncun gouverne ens,Jite droiLemont cette partie 
qrri lui esL soumise ct devienne pour ainsi dire conjugal au
dm~nna ?elui-mGmo, quo la chnir no convoite rien contre_l'esprit, 
ma1s hu soiL soumise .. , telle ost l'œuvre de la sagesse pàrl9.l lo 
(Llc Con~"i conlr<J ma•1icltaaos u , 12, 16, PL 84, 201ib). 

La diiTérencialion dos sexes a pour fin $pirituelle de 
manifester objectivement à l'homme, en deux êtres 
distincts, une ho.rroonie qu'il doit réaliser au-dedans 
du lui-même : 

• Ad ltujus rei exernplum !emina facta est, quom rerum 
o 1·do snbjugnt vira; ut quod in duo hus hominibus cvidenlius 
apparet, id est in masculo et femina, otiam in uno homine 
cnnsidcr11ri pussit • (11 , 15, 204cl). 
,. Ceci n'empOche 6videmm1mt pas Auguslin d'affirmer, dans 

1 1nLerpr6tuUon littérale do la Can~sa, que ln tln dernière du 
nrru·iage ost ln procr6ut.ion : • Jo no vois p<111 pour quelle autre 
Jlol ln femme o. étll ùonn6o comme aide 1.1 l'homme si ce n'e1!1. 
pour lui donner dos enfants, ot j'ignoro poul'quoi on lnlpprime
r:>il. ce t. ta tln • (Do Gene$~ ad lill~ram IX, 5, 9, PL gr,, 996C), 

Cette anthropologie est moins asservie qu'il ne semble 
aux principes platoniciens de Philon. Elle cherche à se 
justifier par des fondements scriptur•ai.res : . 

• L'A pO tre nous suggèro q u '11 existe trois sor los do marlagao~, 
le Christ ct l'Égliso, le mari ot la femme, l'esprit ct la chair ... 
En olrot, il n'a p11B tiuuloment dit : Maris, aiwcz vos lemmes 
cn~1me le Christ a olm6 l'Église (l'oxomplc vient d'en .hallt); 
mars aussi : Los maris doivent aimer leur femme comme Jour 
pt-opro corps (l'oxomplo vient d'en bas), car, supérieures ou lnfé· 
rieu ros, toutes choses sont bonnes • (De conrinsntia 9, 23, PL 40, 
aGr,bc). 

Sollicité pnr la même préoccupation, Ambroise di!;llit déjà : 
• Que nul no jugo d6placé de coru;id6rcr Adam et Ève <lOiiunc 
fi~-:urus do l'timo et du corps, alorS qu'ils sont considûros comme 
flt:ui'!Uil le ChrÜ!t et l'Egllso ... Si donc il pout y avoir là le 
my&tèro de Uieu souverain, à plus !orto raison celui de notro 
dtne • (ln L11cam r., 66, PL 15, iGS2bc). · 

f\' ll eRt vrai que la lemme a pour rôle de manifester 
d:llls la nature humaine les fonctions propres it la chair 

' 
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ot à l'âme vivan te, elle possède pa1· ailleurs une indivi· 
rlualit6; olle est un représentant complet de la race 
humaine. De ce dernier point de vue, celui do la réalit1\ 
elle est image de Dieu, donc olle est aussi Adam. Du 
point do vue dn symholisrne, elle n'est pas Adarn, mais 
Ève; elle ne signi fie pas l 'image divine déposée dans 
l'homme, mais la chair vivante : • Unde non ambigitut• 
sic appcllatam fuisso feminam Evam proprio norniue, 
ut tamon Adam, quod interprelatur homo, nomen csset 
amborum » (De civitate Dei xv, 17, PL 41, 460c). Lf'A'I 
textes pauliniens sur la soumi!!Sion de la femme sont 
donc à intorprotor du point cie vue symbolique : lli; 
n'insinuent pas qu'Ève soit en dignité inférieure à 
Adam, mais plutôt, dirions-nous, les valeurs dont allo 
est Je symbole doivent demeurer subordonnées à celles 
dont est porl.eut• son mat•i. Jls sont égaux, car dans 
cette pa~l.le de lui-même où l'être humain est image du 
Créateu1·, il n'y a pas de sexe et tous sont un dans le 
Christ (cf PL 40, 579d, ot PL '•2, 1005b). Ils ont néan
moins à s'accomplit• l'un pat• l'autre comme l'esprit 
doit s'accomplit• auBHi pat• les œuvres du corps : 

Qu'ost-co à dire? l.ea femmes n'ont-elles po..'! celte r6no· 
vaLlon ùn l'nsprit Ot) an trouva l'imoge de Dieu? Qui OSCI'lllL 
ùlro ooln l Muis tlllos na signifinnt pas cette image par Jo sexe 
do !out· corp~ : u'ost pourquoi elles ont ordre <:lA se voil.er. Par 
Jo !nit mômo qu'elles sont tcmmés, alles signifient cette part 
que l'on pourrait appeler concupisconticllo, sur lnquello doit 
dominer l'esprit, soumis à son tour à Dieu lorsqu'on vH dnns 
l'honneur elin justice. C.e qui existe dona en un hommo uniquo, 
esprit ot concupiscence (l'un gouverne et commando, l'nulro 
ost gouvorn6o et commandée), cela est figuré en deux êtres 
humains, l'homme ct ln femme, salon la sexa de leur corps 
(Dt~ optre mo11achorum 32, PL 40, 580b). 

Do même que la fin normale du mariage esL la pt'O· 
création, l 'harmonie conjugale de f esprit et des puis· 
sances charnelles se lraduiL par la fécondité dos bonnes 
œuvres. Augustin rejoint ici la perspective d'Origène. 
Pour achever le parallt'llo, il compare le saltt t de la 
chair pnr sos œuvres à celui de la femme par sa mater· 
ui Lé : 

Ello jouo Jo rOio da la chair upêra.lrice cette femme dont parle 
l'apOlre Paul on ces lormes :Co n'ost pas Adam, muis la femmo 
qui n été aéduito ... Que dit encore l'Apôtre? Ello sera sut\véo 
par Sfl muternilé ... Ln femme, qui représente ici lo typo de la 
chair, soru donc 1muvô<J pur su maternité, o'ost·à·diro si ollu 
accomplit do bonnos œuvres (Enarratio ù1 ps. 83, ?, PL 37, 
1060d·1061a; lexlo souvent t·eprls, vg Hugues ùe Saint-Vic· 
tor, PL 175, 506c:; Pior('O !.ornbnrci, PL 192, 3t.2bo). 

Dans un tel c·ontoxl.•~. l'allégO.l'ie philonienne du pre
mier p6cM ne faiL pail fig-ure de bloc erratique ou d'inter
prétation fantaisiste . S'il y a en tout homme, en effet, 
des éléments pormanonl.<> qui symbolisent avec chacun 
des pt·o tagoniat~s de la Genèse, il est normal d!'l consi
dérer Jo péché originel commo l'archétype que l'eproùuil 
tout péch6 actuel : « Aujourd'hui même dans chacun 
cie nous, lorsque nous tombons dans le péché, il ne se 
passe rien d'autre que ce qui eut lieu entre ces trois 
personnages : le serpent, la fAmme et l'homme • (lJe 
Gonesi contra m(lnichaeos 11, 14, 21, PL s~. 207b). U~ns 
ceL ensemble, l'image d'Ève occupe une place ca pi tale, 
car sans sa médialion la suggostion inlt'Oduite par le 
démon-serpc.nt no saurai t aLteindre la raison symbolisée 
par Adam : •• Ceci maniresLe clairement que nous no 
pouvons pas être LenLés par le diable, sinon à travet'S 
cet te partie psychique qui révèle dans un homme unique 
vomme une image ou un exemplaire de la femme " 
(u , 18, 28, 210c; voit' aussi PL 36, 548bc). 

Au Iivl'e 12 du De Trinitatc (PL '•2, 1005·1009), 
Augustin substitue au couple esprit-chair ou esprit
concupiscence un nouveau couple intérieur a la raison 
elle-môme : Adam figure la raison contemplative ou 
supérieure, attachée t\ la contemplation des vérités 
éternelles, Ève est ln raison exécutive ou iniériouro, 
chargée des œuvres tempot•elles. Mais l'ensemble de 
l' intcrpr6lnLion spirituelle reste la même, eL ce texte 
donne une ~nthèso do la doctrine augustinienne de 
l'Ève intérieure. Augustin jusLifie ainsi la transposition 
qu'il a op6r6e : 

Si l'on nd met cette dislioclion qui llSSÎmile l'e5pri t à l'homme 
uL Jo sens corporel à la femme, tout semble s'expliquer parfai· 
lomont bion .. , à cotto réserve prùs que, parmi toutes les bêtes 
cL tous Jo~ uistlnux, il no s'est pM tl'ouv6 d'alda semblable fi 
l'homme, oL l!'osL pourquoi la femme a été Uréo do sa cOte. 
Sur co, je n'ai pas tlru duvoir ussimiler à la femme Jo sens cor• 
purol qui, nous le savons, nous ost commun nvec les bêtes; 
j'ai donc voulu voir en olle le symbolo d'un privilège quo lea 
bôlos no pusRôdonl. pM (xli , 13, 20, 1008d-1009p). 

3" Los 4éveloppemontl m odi6vaux. - 'Les derniel'S 
Pères latiru; ont générnlomont suivi AugusLiu. 

Par111l l!1H lux loR dont l' influence n 6l6 pr6pondérarile, il'laut 
ci tor un passngo tl'.IRirlore de Séville t 636 qui sor a lroquemment 
rocopl6 nu 1110yon llga, tlmalgame du De Gcncsi cont.ra mani· 
clHioos (PL 34, 207) el du1Je 1'ri11itate (PL (12, 1007) : • Sod quld 
a~t quod ipso por mullorom doce pit et non per virum 7 Quia 
non potest ratio nostra scduci ad poccandum ... • (Quaestioncs 
in Ge11~.tim t,, 3, PIJ 83, 218·219; repris par deux pseudo· 
Dôùo : PL 91,1 214·215, et PL 9a, 230b), Wicbod (PL 96, 
115\l , ldunlique Ill PL 93, 278), Claude do Turi.Jl (PL 60, 
911d) ot Rabuo .Munr (PL 107, 489d). 

Un pu.ssugc de la Regula p1.Z$toralis de saint Grégoire 
le Grand t 60'• fournir·a lui aussi longue carrière : ~ Undo 
et ille set•pens pra va suggessit, Eva autem quasi caro 
ea delect.ationi subdidit , Adam vero veluL spiritus sug· 
gcstione ac dol oc ta ti one su pern tus assensi t » (3, 29, 
PL 77,109b; cf Moralia in Job, PL 76, 293c). Co texto 
est repris notamment par Raban Maur (PL 107, 491ab), 
Augelôme do Luxouil (PJ_, 115, 140d-141a), Pierre 
Lombard ot Denys le chartreux, cités ci-dessous. 

Du 9° au 12" .si!'lclo, les éléments de l'allégorie 
augustinienne sur• le premier péché sont fréquem· 
mont utilisés, sans donner matière, la plupart du 
temp~:~ , ù des développements originaux. La division 
Ève - chair, Adam = espJ•it, plus paulinienne, eat 
habituollomon t pt•éférée à celle du De !l'rinitaté, plus 
philosophique. Gt le pseudo-Remi d'Auxerre (PL 131, 
6Gd), un anonyme du 11 (!siècle (PL ·J 53, 1. 82bc), Guiber~ 
de Nogent (PL 1. 56, 72bc), saint Bernard (PL 183, 
'~59b) ct un pseuclo-Bernal'd (PL '182, 11f.t8b), Hervé 
de novrg-Dieu (PL 181, H20a), Garnier de Rochefor t(?) 
(PL 112, 1080c). 

Certains aulours y ajoutant une nllégorie de ~>urcrolt tou· 
chant lo fl'uit dôfcndu : • Solon le sons spirituel, Èva oflre tous 
loo j our~ le fruit au premier pôro, car ht chair suggère à l'esprit 
les affections du vouloir. Lo fruit es t comparabla à la volupté 
churnollu. Il y Il ~rois choses en eJJet dans un fruit : odour, 
couleur oL suvour. il y on n ll·ois aussi dans la volupté ; la 
Oallct'lc, l'honnour et 1'11.mour... Par ln suggestion, Jo diable 
monlro à Ève la couleur du fruit, Ève le respire par la délec· 
L'\tion ot Adam y consent par amour do la délect11.Lion : cela 
su posso en nottR tous les jours • (Hugues do Fouilloy, Jnlibrum 
Cetwseos t , 7·8, PL 176, t2 1'ocd; cf Richard de S!l.inL-VlcLor, 
PL 175, Ga<Jcd, ropris p11r S. Martin de L.éon, PL 208, 592bc). 

Dans les Misccllcwea, le I)Séudo-Hugues de Saint
Victor applique l'allégorie aux tentations de la vie monas
tique el y introduit la malédiction contre la terre : 
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ebaeun porto dan~ un paradiR auprès do lui et en lui-même 
le serpent, Ève, Adam, lu tor~o. le paradis de Dieu ~t le reste. 
N'importe quelle communauto Qst un paradis, I.e serpent est 
le aiable, la voix d'Ève ost la jouissanc;o do la chair, .Adam est 
1'6/iprit. Ln' t.erre est la chair m~lllo. A l'irlstigation du serpent, 
Adnm obéit à la voix de sa remmc, quand sous l'intluerwa d11 
diable l'esprit cons~;~nt à la jouissance do sa Pl'OPJ'O chair; C'est 
alors qu'ost maudite !11 terre de notre chair, qu'elle cosse de 
produil•e los fruits de la vin éte.rnello, les fruits de la glolte 
sans fln, pour portet· lus épincls dn p~ché et les chardons des 
peines ... Redoutons donc, mes frères, qufl !(} serpent qui rôde 
à travors not.ro communauté, cherchant tJui dévorf;lr, ne séduise 
si bion notre Ève qu'Adam obéi$SC à la voix do SI! tomme, c:'P.st
à·dlrc que notril ~Jsprit consente à la jouissance do notre c:ha.ir, 
faisant cas des (){,sirs charMis. 'rous les jouJ·s, on olTet, l!:ve 
crle·en nous vors Adam (1v, 1, f> J,1 77, 700cd·70'1n, sans doute 
inspi.r6 d'Ambroise, ln Lucarn ''• 65, f>L 15, 1632a). 

L'œuvre de Pierre Lombard marque une éLape impor
tante. On y retrouve tan tôt la preJOitke interprétation 
d'Augustin (<< Mulier typus est carnis, Adam rationis " 
lr1 cpi.'lt; 1 ad Timotheum 2, PL 192, 342b, et PL 19~, • 
467a, repl'is des EnarnttiMes irt 'pH. '•8, i, G, PL 36, 
51l8C), tantôt celle du De Trinitate (cc Inter hune virum 
et hanc muliorem est v elut quoddam spiritualc conju
gium naluralisque contractus quo superlol' ••aLionis 
portio, quusi vir, debet praesse et domiiHu·i; inferior 
vero, quusi muliet', debet subesse et obedire », Scntcntiac, 
lib. 2, dist. 2'•, PL 192, 703C). A partir du Lombard, 
l'allégorie spirituelle sur la faute originelle devient 
le schéma général des exposés scolastiques sur le péché 
actuel. 

Pseudo-Bolluventura, Oomp~1ldium thcologi.ca.e veriuuis , 
liq. 2, o. 66 (Opera omnia, éd. A.-~. Pallier, t. 8, Paris, 1866, 
p: 122) : • Ordo t.entationls qui fuit in primis parentibus 
oUam in nobis c:ompletur •· - Denys Jo chartroux, l!narra
tiones in Got1osim, Hrt.. 23 (Opera omnia, t. 1, Montreuil, 1896, 
p. 92b) : • Ex modo ot ordino illius prirnao tentationis cognes· 
citur modum atquo progressum invisibilis nostra6 tentationis •; 
ou De rcmcrliis lCIIlcttionum ; • Conslmills iMho~o~tio, progressus 
ct ordo tent11tionum in nobis ost quas ox diaboli impugnationa 
incidimus, hlühoatioui, progressioni ac oJ•dinl tontatlonis pri
morum l>ll.rlllltum • (t. laO, Tourn ni, 1911, p. 125b). - Voir 
aussi la plupart des common t.:1ira~; sur les Sc!lltcnccs. 

L'allégorie tend ù perdre toutefois sa valeU1' symbo· 
Hque, elle se réduit progressivement à un cadre d'exposé 
scolaire. A la limite, toutes les images sont éliminées. 
On aboutit à l'aduge scolastique solon lequel Satan ne 
peut séduire les facultés sup61•iem•os d~ l'hqmme qu'en 
agissant sur ses puissances s~nsibles : Je principe abstrait 
demeure, mais lo3s symboles ont disparu. 

Les auteurs mMiévaux ne LraHent pas seulement de 
l'Ève intérieure pécheresse, ils envisagent atL~si son 
rôle dans l'harmonie de l'âme et dans l'ascèse. Du 96 au 
He siècle la plupart so contentent de ciLei' les textes 
d'Augustin, le .De Trinita.te en particulier : Raban Maur 
(PL H2, 100 et 308), Haymon d'Auxerre (PL 117, 568), 
Atton de Verceil (PL 134, 523cd) . Le 12e siècle muni· 
reste plus d'indépendance par rapport à ses sources 
(bien que les longs développements de Piorro Lombard 
sur l'Adam et l'Ève spirituels dans les Collectanea in 
Ep.l ad Corit1thios, PL 191,1629-·lGStA, ne soient qu'une 
mosaïque de textes paraphrasés : Glossa, au lieu paral
lèle i Augustin, De Ge.ncsi (Ul littara.m 3, 22, PL ::v,, 
293-294, et De Trinitate Xli, 13, 2'1, PL '•2, 1009. Mêll)e 
reùlarque pour Hervé do Bolll'g-Dieu, PL '181, 924· 925 
et 928). Les développements originaux se rencontrent 
dans les œuvres spirituelles plus que dans los traités 
scientifiques . 

On notera en pa1·ticulim• un dialogue lyrique de 

Gorhoh d~ Reichersberg où l'esprit reproche à l'âme son 
épouse, toujours séduite par les apparences charnelles, 
de le détourner de la contemplal.ion mystique (Commen· 
tari:t~m in pl!. 41, 6, PL 193, 1505-1506). 

Godefroy d' Adrnont voit dans :ruve, os ct chair d'Adam, 
le miroir où l'homme paradiF;iaque put contempler 
prophétiquement sa force actuelle et sa faiblesse future : 

Quid in corpore humano osSé robustlus, quid carne est fra
gilin~? Considcravil;,. ut credimus, in hoc spoculo, in aspectu 
vidoliêet m\llil;lria, flrmitatem et immortalitatem quam ante 
lo.psum habuit; providebat for~an. spirit.u prophetico frnglli
ta(.oJu et mlsoriam, quao post (:ulpam inobaclient.iaa tarn ipsi 
1)\lrllll mulieri ventura Cuit (llomiliae dominicales 55, PL 1?(,, 
360d-361n; cf 475c et 939cd). 

Hi chard de Saint-Vicl.ot', dans les Adnota.tiones mys
ticlw in psalmo.ç, Lt•anspose sur toutes sortes de registres 
l'all{,gorie d'Adam et Ève : intelligence ct affectivité, 
esprit et âme, connaissance ot amour, contemplation 
et uction de grâces. Toute une . psychologie spirituelle 
s'en dégage, marquanL la nécessité d'unir dans l'homme 
in llu•ieut• les attitudes masculine et féminine. On doit 
aussi aboutir ù l'état de créature spirituolle où se trouve 
abolie l'opposition des sexes (in ps.121, PL 196, 363-365), 
étn l. d'équilibre transcendant dont Arnaud de Bonneval 
p.i'<'pose une excellente formule : « Secundum intensio
rem plenitudincm spiritus, vir; secundum remissiorem 
contemplationis appetitum, femina: secundum consum-

' nw ~ionem, neque vir, neque femina, sed in novitatc 
vitae creatura integra et perf(lcta 11 (Hexaflmflron, Pl" 189, 
·15:l4b). 

Godefroy de Saint-Victor démontre longuement que 
l'homme a Jo devoir d'aimer sa propre chair. La noblesse 
et les obligations de-cet amour se déllnis::;ont par compa
rai~;on avec l'union conjugale (Microcosnzu...q, c. 157 et 
16o, éd. Ph. Delhaye, Lille-Gembloux, 1951, p. 1711-'176, 
17ll-180). La rivalité 'qui (}ppose la chair à l'esprit tend 
il disparaître dans l'homme parfait, de même que celle 
des sexes dans la nouvelle c1•6ature; les d~ux ne sont 
plus qu'un : <c quasi uxor viro maritetur et euro illo 
unus spiritus et caro efficiatur, unus spiritus idem cum 
eo plene volendo, una caro idem cum eo delectabiliter 
op()rando • (c. 170, p. 190). 

'•o Porspectlvos modernes: - T.'allégorie de l'Ève 
int<'1rieure tend à dispa1·aiLre avec la Renaissance et le 
retour à une exégèse plus littérale. On note aujourd'hui 
un intérêt renouvelé pour co tht'!me, soit on raison de 
l'importance accord6o à l'archétype de la femme par la 
psyt~hologil'l des I)l'Ofondeurs (cf L. Beirnaert, art. cité 
infra.), soit plus fréquemment à l'occasion de dévelop· 
pements spirituels ou théologiques sur la signification 
religieuse do la féminité. 

J :a pin part dos au toutS critiquent la condition d'infé
riorité IaHe ida femme au moyen âge, celle·ci constituant, 
au point de vue religieux, le S6XQ fort : l'expéri.ence 
mortl.re qu'elle n'a eu aucune diffi()ulté à entratner 
Aùarn au péché. Elle symbolise dans le couple humain 
l'attitude quo doit prendre la créature pet~sonnelle 
faco à Dieu, elle est par suite, comme Mario, le symbole 
de l'Église même. Si le démon la tenta la première, 
co n'est pas qu'olle fut le point yulnérable du couple 
prirnitif, mais pat•ce q\Je sa vocation au don total l'expo
sai!. à la pi1·e Lrah.ison. En revanche, son intervention 
faltùe dans la faute originelle a rendu sa médiation néces· 
sairo au salut : l'unité de l'homme ne se brise ni ne se 
répar•e sans la femme. Et cette double intervention 
hi.~torique de l'Ève ancienne, puis de la nouvelle, ne vaut 
pas seulement sur le plan de la nature humaine collee· 

• 
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tivo, divisée en deux sexes égaux (vir eL mulillr), mais 
aussi au niveau de la nature individuelle (h.orrw) : "J~ve 
est tirée d'Adam. Ce qui veut dire qu'initialement 
l'ôtre humain présente un tout spirituel : homme
femme, ot cette essence précède leur existence difT6-
renciée • (P. Evdokimov, op . cit. infra, p. 20). 

C'esL un fait génér~ que la double polaril.é È ve
Adam esL réinLroduite aujourd'hui à l'intérieur de 
l'essence Homme. On surmonte ainsi la difficultô qui 
empêchait saint August in de voir une image de Diuu 
dans le couple humain ot l'on no réduit plus culte 
image à la seule structure de l'intellect. JI faut en ofTct 
posor on principe quo la première Ève a été tirée d\a C\Ô t.é 
d'Adam eL quo la fécondité de la race humaine découle 
de leur unité primordiale indéf\nhnent réintéga·ée. 
" C'est dans la dualité et l'unité de l'homme et dn la 
femme que l'êtl•CJ humain est, d'après la Bible, le reflet 
exact du Dieu vivant qui r6pan<l la vie dans l'éternel 
échange do sa Trinité : car, en Dieu, le Pèa•o ongondre 
le l•'ils ot tous deux, duns le buiser de leur éternel amunr, 
soumont le Sain t-])Jsprit. Los deux premiers ô tres h u
mains, dit Mauru Hockeler, sont une sainte icone de 
Dieu )) (1!'.-X. Arnold, op. cit. infra, p. 22). L. Bouyer, 
rapprochant Gen. 1, 2C., eL 2, t. , remarque do son côté : 
'' L'idée de l'unité divine, chez les auteurs inspir•és, est 
bion éloignée do la solitude stérile, au moment mêrnh où 
ils pensent à l'image do Dieu imposée à l'homme. Que 
la dualité une d'Adam et d'Ève soit donc uno part do 
cetto imago, c'est au moins vraisemblable » (op. r.it. 
infra, p. 20-21). 

Augusto Nicolas, lA · Vierge Ma.rie cl k plcm divin, 8• M., 
Pnrls, 1882, Jiv. a, ch. ?, p. 404-416. - Gertn1de von Le F ort, 
Die ewigc Frau, Munich, '1 934; trad. La femme lternelle, Paris, 
1946. - Jl. Lavaud, L a femme et 16 plan dic>in, dans La femme 
et sa mission, coll. Présences, Paris, 19U, p. 165-238.- F.-X. 
Arnold, Die Frau in der Kirchc, Nuremberg, 1 9'•8; trad. 
La fcmnu: dar~ l' Éslù;c, PlU'ia, 1955.- L. Beirnaert, La dimen
sioTI mythique dari.$ lt: sacramentalisme chrétien , dans E ranos 
J ahrbuch, t. 1?, 1%9, p. 255-286. - :gdHh Slcin, Fraucn
bildtmg und P'rauenberufe, Munich, 19(&9; trad. La femme 1:1 sa 
destinéo, Paris, 1956. - L. Bouyer, Le trôr~c tic la Sag~:.<.~c. 
Paris, 195?. - P. Evdokimov, lA fcmmc ~~ 1< salut du montt.!, 
Paris, 1958. - DS, art. l'' P. MM~. 

3. 1'4arie, nouvelle Ève . - Toute f01nme qui 
contribue au salut du peuple saint est susceptible, 
généralement pai'Jant, d'être interprétée comme un typo 
do la nouvelle Èv:e. Telles sont : Judith (Godefroy de 
Saint-Victor, Microcosmus, c .. 137, éd. citée, p. 150), Sara 
(Ambroise, .De institutions PirgirLis 5, PL 16, ll13ab), 
fllisabeth (OJ'igêne, Tl omélie 8 eur S. L uc, 6d. M. Hall(il', 
OCS 9, 1930, p. 51,-55), et surtout les saintes femmes 
(Augustin, PL !18, H08c; Pierre Chrysologue, PL 52, 
!180bc, ft09b, 4.18b; cf la longue lisle dressée par H. Il a t'ré, 
dans La nou.velle Ève,loco cit. it1jra, rase. 3, p. 3, note ~U). 
Mais la nouvelle Ève est entre toutes celle qui nous u 
donné ln perfection du salut, c'est la Vierge Marie. 

1 o Ève-Marie chez ln Pu" de l':tcHse. - Les plus 
anciens parallèles entre Ève et Marie remontent sans 
dou le au second siècle. DaM le Dialogue a ~-ec Tryplwn 
{100, PO 6, 709cd), Justin affirme que la voie du la 
resiJluration ct celle du péché ont chacune leur OJ'il:ine 
dans une vierge. :b:n opposition avec Ève qui avait 
enfanté désobéissance et mort, Marie a enfanté fidélité 
ct joie. Suint Ir~née, dont Ja pensée s'apparente à colle 
de .Justin, ajoute que Marie a été l'a~·ocatc d'Ève (1-:pi
deio.:is 33, 1r•ad. dans Jicchcrcltes de sciertce religie~tse, 
t. 6, Hl16, p. ::HJI) eL q\t'E-Jle a joué conjoinLement au 

Christ un rôle dans la rédemption du monde (Ad11emu 
haerescs m , 22, 4. , PG 7, 958b-960a, et v, 19, 1, 1175b· 
1176a; cr F. Bagnard, app. 2 à l'éd. et trad. du livre 8 
Contre les Mrésies, coll. Sources chrétiennes, Paris, 
1952, p. 4.24.-4.28). Irénée na précise pas ce rôle. En 
dépendance peut-être des deux précédents, Tertullien 
développe un parallèle semblable dans le De carne 
Christi 17 (PL 2, 782). 

La poa;pcctive d'Origène (llomtilie 8 sur S. Luc) el 
d'Ambroise (ln Lucam. 2, 28-29, P L 15, 1562bc) est 
assez différente : Marie ne sauve pas le genre humain 
au ti tro unique de Mère du Sauveur, unie au nouvel 
Adam, mals dans un sens plus général, comme rcprésen· 
tante du sexe féminin. Elle ne remplit donc pas un rôle 
privil6gié par rapport aux saintes femmes. Ambrolae, 
qui a beaucoup médité sur la virginité, aime opposer le 
Christ né do la Vierge aux autres hommes qui naissent 
de la femme : << Par mulierem cura successit, par yirgi· 
nom salus ovenit » (Ep. 'A2, 3, PL 16, 1124c). 

Augustin applique le plus souvent la typologie d'Ève 
à !':église, parfois aussi à Mal'ie qui est l' image de 
l' J!Jglise ct le plus Important de ses memba•es. La Vierge 
a relevé la dignité de la femme déchue en nous restituant 
la vie que la premiOre :I!lve avait laissé perdre : « Quia 
per soxum femioeum cocidit homo, per sexuxn femineum 
reparntus est homo, quia Virgo Christum pepererat, 
femina resurrexisse nuntiabaL : par feminam mors, 
por feminam vi ta» {Scrmo 232, 2, PL 88,11 08; la formule 
est tros proche de celle <le Jérôme : " Mors per Evam, 
vita par Mariam u, Ep. 22, 21, P L 22, 4.08c). Marie ne 
remplit toutefois qu'une partie du rOle d':Èvo; elle est 
bien la mère des vivants, mais elle n'est pas l'épouse 
du nouvel Adarn, \itre qui ne revient de droit qu'à 
l'Église : « ... sanctae filius Mariae, sanctae sponsus 
Ecclesiae, quam sune genitrici similem rCJddidit : 
nam ot nobis eam matrcm recit et virginem sibi cu.sto
di~ » (Sermo 195, 2, PJ_, 38, 1018c). 

Pierre Chrysologue oppose à la malédiction d'Ève 
dans los douleurs do sa maternité la bénédiction du ' 
sein de Marie (Sermo 5, PL 52, 676b). Il poursuit son 
parallèle plus loin qu'Augustin, j usqu'à nommer Marie 
épouse du Christ (Sermo 146, 591-594), mais sos dévc· 
loppements sur ce thème t1•ouvont peu d'écho dans la 
tradition. J.,e titre de « sponsa )) exprime pour Pierre 
Chrysologue l'union physique de Marie et de son Fils 
dans l'incarnation, il n'ost pas lié à une fonction média
trice. C'est Jà un sens profondément différent de celui 
des modernes. 

Hormis le texte d'01•igOne cité plus hauL, on ne· ren· 
contra pas d'usage du Lhème flve-Marie chez les théo· 
logions d'Aioxandrie. Les cappadociens n'y recourent 
guère davantage. On cite cependant un passage do 
Gr6goit•o de Nazianze (PO 35, 4.33b) et quelques texte& 
de Grégoire do Nysse relatifs à la « récapitulation • 
{PG 4'•· 105Sb). Les développements les plus riches sont 
ceux d'J!Jpiphane de Chypre. On lit dans le Panarion 
(PG 42, 78, 18-19) que Marie ost la véritable Mère de& 
vivants, car Ève n'avait reçu qu'en figure ce titre 
peu compatible avec son péché. Mârie a tissé la chair 
dont s'est revêtu le Fils de Dieu, alors qu'Ève a dû 
tisser un vêtement pour Adam dont elle avait découvert 
la nudité. Ève a introduit la mort eL le péché par sa 
désobéissance, Marie a restitué la vie eL la grâce par son 
obéissance. 

J ean Chrysostome dit en passant : « Vno vierge nous 
a chassés du pa1•adis, c'est par une Viea•ge quo nous 
avons trouvé la vie 6tornclle » (Expos. in ps. "'•· 7, 
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PG 55, 19Sc; c( PQ 52, 7G8a). Chez les Pères grecs du so 
au se siècle, le parallélisme Ève-Marie se répète tré
quemment; c'est plus un procédé oratoire qu'un argu· 
ment théologique et l'on ne remarqua guôro d'apports 
nouveaux : « TouL tient en quelques mots : la scène 
de l'annonciation est la reprise ct l'antithèse de la 
sr.ènc du jardin; Marie est vierge comme l'était Ève, 
l'obéissance ùe Marie restaure ce qu'avait détruit la 
désobéissance d'Ève; Marie est la véritable « mère des 
vivants »; et la joio do la maternité virginale met fin aux 
soufTrances de Ja mnternit~ qui ôtaient le châtiment 
d'Ève » (P.-Th. Camelot, Marie, la nouvelle Ève, dans 
la patristique grecque, dans La nozu•elle !Jve, rase. 1, 
195(., p. 166·1 G7). La t.•·amo fondamentale reste partout 
celle de la « récapitulation n; il s'y joint une s6rio d'allé· 
gories où l'ange Gabriel est opposé au se••pent , la ct•oix 
à l'arbre do Vio, etc. L'essentiel avait été dit par JusLin 
eL lr6n6e. 

Eln conclusion, durant la pé••iode patristique, Marie 
est essentiellement assimilée à È ve en ce que par allo 
nous ost arrivé le salu t, selon un mode qui récapitule 
la raute originelle. Mais l' idée, suggérée par Irénée, 
d'une participation de Marie ù la rédemption, demeure 
absente. Il n'y a kace ni de corédemption ni ùe média· 
tion. Le rôle de la Vierge ne se réduit pas cependant à 
une pure coopération physique : au don d'une chair fait 
au Christ, ollo joint des dispositions morales d'accepLa
tion libre dans la maternité et d'obéissance dans la 
foi. Cette perspective augt1stinienne du « prius monte 
quam vontro concopit " ne cessera d'alTecLer désormais 
le parallélisme Èvo-Ma•·io. 

2o Développements m édiévaux. - Vers la fin du 7e siè
cle, l'interprétation maril.ùe du mystère d'Ève sc diver
sifie ot prond uno telle extension qu'elle flniL par pl'édo
miner sur l' interprétation eccl6sialc. Le flat de Marie est 
conçu d'une manière de plus en plus large : il est pro· 
nonc6 au nom do toute l'humanité (« P ia vi•·go hoc 
loco personam gel'it :U:cclesiae », dit Ambroise AuLpert, 
ltl Apoculypsim 5, éd. M. de la Bigne, Maxima biblio· 
thecfJ, J>atrum, t. 18, Lyon, 16?7, p. 530h), à l'invorse 
d'Ève qui a v aiL désobéi aux dépens ùe tous ses fils, 

La typologie marhùe s'enl'lchit progressivement de 
la notion do maternité spirituelle, jusqu'alors réservée 
à I'Rgllso. Hermann do 'l'ournai, considérant que Mario 
engendre o.u Chl'iat des llls, la juge digne du t itre d'adju
tcrium similc sibi donné par Dieu à Ève au paradis : 
~ Do hac l'ovm·n a Domino dictum convenionter potest 
intelligi : Facia.mus ci adjutcrium simile sibi ... Quod de 
Eva quiùern ad littenutl nemo dubitat dictum, de sponsa 
vero simul ot matre Dei suncta Maria, et per eam de 
saMI.a Ecclosia non minus pracdictum, convenionter 
potest intelligi » (De ù~carnaûonc Christi 11, PL 180, 
36h). On notera que le titre d'épouse et d'aide déter
mine la relaLion de Mnr•iA il Dieu et non au Christ 
incarné, comme leu leut parfois de l'établir les modernes . 
Nul n'ose au moyen ~e parler d'épou..'>ailles entre le 
nouvel Adam e t la nouvelle Ève. L'adjutorium. de 
Marie est envisagé d~ Lrois maniôrcs : soit aide du Père 
dans la gén6ration du Christ, soit aide de Dieu dans la 
génération des flls adoptifs, soit enfin aiùe des chr6tiens. 
La coopération de Mario par las douleurs de la <'.ompas· 
sion viendra plus tard s'intégrer à no thème (cr pseudo
Albert Jo O••and, Mariale, q-. 42, 5; '•3, 2; 150). 

C'est au dé bu 1. du 11 c siècle que Gen. 3, 15 (Ipsa 
conteret ca.put tuwn) commence A i.':tre interprété dans 
un sens strictemcn t rn uri al. · F 'u Ibert de Chartres, 
suivi par nombre d'auteurs, voit dans la virginité el 

l'humilité de Marle une victoire sur la double concupis
conco do la cltair et de l'esprit. Par elle s'accomplit 
l'orar~le fatal au serpent : « At si interrogetur in quo 
serpoutis caput vel ipsa contriverit?. Nimirum in eo 
quod virginitatem simul eL humilitatem Deo sacrifi· 
cavit... Sicquc .principali suggestione d iaboli victa, 
vitio.;um cap ut virtutis pede cont rivih (Sernw 4, P L 11.11, 
320d). Autrement dit, Marie a contribu6, non seulement 
par l'onfantomcnt des on Fils, mais par sa ver tu person
nelle, à la v ictoire sur Satan. 

Chez saint Thornas d'Aquin, on n'observe pas de 
progrcs dans l'idée de corédemption ot la typologie 
d'J-::va est J•aro. M .-.1. Nicolas attribue ce rait à ce que la 
théologie du docteu•· angélique n'est pas centrée sur le 
Christ nouvel Adam et que la personne d'Ève n'a qù'un 
rôlo o1Tac6 dans sa doctrine du péché originel. La théo· 
logie !aLine post6riOUJ'O abandonne le parallélisme l!lve
Maric au profiL do concepts plus déterminés, et l'on ne 
ti·ouvo ~vc dans la spiritualité qu'à ti tre d 'ant ithèse 
de l ' lmmacul6o Conception. 

En ce qui conce1·ne la tradition byzantine, A. Wcnger 
conclu t ainsi son enquête : 

Si nous on vonons o.ux toxtua, on a d'abord l'impression de 
h·ouvc•• lo. nouvelle Ève pnrtout. Muis si l'on y regarde de prèa, 
dMS la plupart clea pasaQgcs, la nouvelle lllva n'appatatt 
que c:ommo uuu flguru, po.rmi beaucoup d'aulros, do Jo. Vierge 
MaritJ; la promiôr·o, cortes, de toutes los figures mariales, et 
parUculillromcnt riclle en termes dQ comparaison. Laa byzan
tins ~'ingénient à découvrir dans l'ancien Testament les imagos 
de lo Vierge, à pou prùs comme les Pères des premiers siècles 
y ont r.herch6 los figures du Christ (La nouf/eUo 'Bvc daM la 
thtJo/.o;:ÙJ by;antine, dnns fA 1l0UIJ6/ls 'Bvs, fasO. 2, i 955, p. (19). 

3" l::vo ot lll m iU'lologie moder n o. - La plupart des 
Ll'aii.O.<; contemporains accordent une place notable au 
type de la nouvollo ~ve. Deux grands autours sont spé
cialement à l'origine de cotte orien tation : Newman et 
SUI'Lout Schecben. 

M.-J. Scheeben a tenté de fonder une mariologie sys
tématique sur une base unique et radicalement nouvelle 
(bien que l'auteur s'efforce do la retrouver dans la tra
dition) : Jo. « maternité sponsale » de la Vierge. Il essaie 
de rôsoudre ùès le départ l'opposition des deux principes 
classiques : More de Dieu et nouvelle Ève, en ramenant 
finalcrnen t le premier LlU second. :Ève était pour Adam 
un w.lj u.tcrirun similc sibi. Marie ru t erMe de même à 
l' imago de SM Fils, duns la mesure où la plénitude de 
grûct~ accordée à sa 1naternité compose, avec sa na ture 
humaine, un analogue de l 'union hypostatique. Elle 
est nnimée pat· le Saint-Esprit, non pa1• nature comme 
le Vurbe incarné, mais par grllce. Le titre de nouvelle 
l!lve exprime donc pour Scheebon d'abord la constitution 
ontologique de Ma•·ic ct, par voie de conséquence,· sa 
mission. La Vierge a contribué à notre salut réellement 
ot non nécessairement, tout comme Ève a vraiment 
particip6 à notre déchéance, bien quo la faute du seul 
Adàlll eOt 6té suffisante pour nous perdre. Cet te colla · 
boration à lla fois réelle eL dépendante s'exprime au 
mie11x par l'union sponsule du R6dempteur et de sa 
Mèro (M.-J. Scheeben, Die braiillichtJ Gotlèsmu.u.er, 
Fribourg-en-Brisgau, 1936; trad. La Mère virginale 
du Slt!tVertr, n•·uges-Paris, '\ 95~). ' 

L'influence de Schccben a été profonde, bien que le 
tilrt> cl'opouse ùu Fils ait souvent suscité des réserves : 
on cslime d'ordinaire que le double vocable de Mater 
et sot:ia suffit à J'Cndre compte du dogme : u Ève est la 
socio. d'Adam pa1· son lion conjugal, dit M.-J. Nicolas, 
ot hbrie cello du Christ par son ·lien maternel. Mais 
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il s'agit d'une maletoilé plus unissunte encore que .la 
sponsa}ité, patce que le plus pur reflet créô qui soiL de la 
paternité divine • (Le thiJme do Marie IIOttCJellc È CJc 
da11s la synthèse mariale, dans La 11ouvcllc Ève, rase. 
4, 1957, p. 117). 

A la di/Térence de Schcebcn, J. Il. Nerf'tnan n'a 
chex·ché ni à construire uno mat•iologie systématiquo, 
ni à t•6duh•o À. un seul les principe}! do la th6ologie 
mariale. :ses recherches sur le donné Lraditionnel, 
remarqut\bles pour l'époque, sont aujourd'hui dépassées, 
mais les conclusions son l exacLeJ> : 

• Si Ève lut d6soMissanLo ul in1:rédule, Mario rut obUis·;anLo 
et croyante ; si Èvo lut uoo cuuso de ruina pour tous, Mar.io ful 
pû\lr tous une cnuse de s~l.ut; .si Èvo prépara Il\ çhuto d'~dam, 
Mario pr·ûpar(\ la réhabahtnllOil op6rùo par Nolre·Se•g•1eur; 
et ainsi, commo Jo lihr!l don était beaucoup plus l{ranfl quA 
l'ofTense, il s'ensuit quo si Èvo a contribué à produire un ..:raud 
mal, Mario a contribu6 à produiro un bien beaucoup plus grand • 
(Leure d Pusey, § 3, dans Certain dif!iculties ... in Cl!thol.:C: Ica.· 
ching, 2• éd., t. 2, l'ondres, 1\110, p. aG; lrnd. Dtt culte: rlc l" 
sah1tc Jfierr;o dans l' ftgtise catltoliq•tc, 2• éd., Pn1·i~. 1908, p. !l(l). 

De co paralluli~HI U, Nowrnan croyait pouvoir détluiro une 
preuve dirocto de I'Immnculoo Conception: • Si Ève J>O:;s6du 
ce don intérieur sul'nalurol dùslo premier mo mont de son cxis· 
tence pol'!lonnolle, peut-on nior qua Maria n'nil pas ou pareillo
montoe don dès le premier momot\L do son uxisLonco per.;oollClle? 
Jo no vois pas comment éviter cotte conclusion • (p. '•6 et 
p. 69). Pout• quo l'urgumonl dépasse la slmplo convenance, 
il aulftrait d'approfondir r.u que aigniUe ln r6caf)lluhlion 
d':illvo por Marle, c'est·à·dh·o y introrlnire la notion do JHator·· 
nité divine. 

Dans l'exégèse d'Apoc. '12, Newman identifie la 
femmo aux douze étoiles avec Marie. Sonl argumentation 
consis te ù mettre en parallèle le dragon, l'onfanl. 
mâle et la femme apocalypUque avec lo sorpont, l!.:ve 
et sa post6rl1.é, c'esL-à-dire le groupe do Genèse 3, Hi. 
Newman en conclut quo la :tomme vêtue de soleil ost 
la nouvelle Ève. Ce parallélisme qui oom1 semble aujour
d'hui s'imposer s'avc'we e r1 rail assez raro sous ·~lle 
forme dans la tradition (cf L. Cerf aux, La 11isio1t d,e la 
femm(J et du drago11 de l'Apocalypse e11 relation avec ut 
Prott!van~Uc, dans l:!:plwmerides theologicac lovanùmses, 
t. 31, •1955, p. 21-33). 

Chez los théologieuij contemporains, le ~hème <le la 
nouvelle Ève sert 'gén6rulomont d'élément directif ol 
de principe d'approfondi~;sement, surtout pour 6L:\hli r 
les doctrines de l'Immaculée Concep tion, de la 1:oré· 
dcmption ct do la médiation universelle; fni tassez remal'
quahlo, si l'on considère qu'historiqueu\ent le paraii6-
Usroe Ève-Marie a beauMup moins servi à fairo lll'O· 
gresser le dogme qu'à en exprimer Jo contenu déjà 
dêcouvort. L'innombrable littérature actuelle conlirme 
ce})endant que la typologie resi.a délicate à manin•· ot 
que tous les auteurs no sont pas d'uccor•d pou J' d(o llnir 
les dissimilitudes et les ressemblances qui règnent 
entre les deux Èves. 

Bossuet, Ssm um pour l'At~tlotiCiation, ûd . . J. Lebarr1, l. 2, 
Paris, 111\l•l, p. 1-15; pour la Visitation, p. 195·208. - P. Sau· 
corel, Figtlrcs bibliques ds Marie, P11ris, 181oG : Ève, p. 248-
257.- H. Prndié, La Vierge Mar1:e, t. 2, 'l'ours, 1.89!1, p. 12-25. 
- Z.-C. ,Jourdain, Somme clos grand~urs d~ Moric, t. 1. I'uris, 
1900, p. '•21·'t25; l.11, 1903, table ntlfllytiquo: • J'::ve •, p . lo20. 
- J. -13. TeaTien, La Mère tlt111 !tommes, t. 1, Paris, ·1 ~0:!. -
B.· fi. Marltelbach, Mariologia, Paris, 1939, en parLit :ulior 
p. 7'•·92. - A.-M. Henry, E ve , l'l!:gLise tt Marie, dan:; La 
sainte Vierge, fr,t;ure de l' ~slisc, Cahiers do la Vie Spirituelle, 
194.6, p. 96-1.36. - E. Drérnond, Eve ct Marie, Paris, l950 
(protestant). - R. Laurentin, Oourt tretit.6 do thtlologie marit~lc, 
l'aria, 19()3, p. 27-âa. - Dulltlt:in ria ln Soclûlo Frtlni)Hisa 
d'ELudos Mnrit1les, Mtlric ct l'Eglise, 3 f(l RQ., 1951·1\ISi!. 

Y.-M.-J. Congar, Marie ct l'Sglise dan.~ la pc Méo pat.risll'qru, 
dans Rel'f4c des sciences pflilosophiques et tlléologiqru:s, t. 
1954, p. S-38.- On Lrouvera la roconsion des principnux lex!• 
1>atrlstlques lutins sw· lo thème Ève-Marle dans H. Coatha• 
lem, Le parallélisme emre la sai11te Vierge et l' Eglise, Rom~, 
1954, p. 28·2!1. - O. Jouassard, Li: parallèle Bve·Marie liU' 
ori1fillcs de la patri.~tÎlJI<c, dnns Biblfl et 1•i~ chrétienne 1, t954, 
p. 19·31. -!L'Annea~< il'Or 51, 1 !lM, D' itvc rl Mario. - Bulle· 
tin do ln Soo. F1·. d:Études Ma1•lnlos, La Notwcllc Ève, 4 Caàé.1 
1951.-19&.7: or II. Bnrrli, répertoire ·ùu textes, fasc. 2, p. 85·97 
(du 4• au 8• siècle), fa.sc. 3, p. 21 ·26 (\lt au 12• siècle). 

4 .. La n ouvelle Ève, l'Église. - 1o Lea oriCia•• 
du th6mo Èvo-Ègll•e. - Le plus ancien parallèle entro 
:JJ:vo e t I':I!Jgliae se trouve chez. saint Paul; non p·as, 
hnpliciternent on Éph. 5, 91-32, mais ox.plicitement, 
quoique d'nno manière restreinte, en 2 Cor. H, 2·3. 
Pour mettre en garde les col·inthiens contre do fau~ 
apôtres, dont la fourhorio ost symbolisée par le serpent 
de la Get~èsc, Paul compare l 'flglise de Col'inthe, fiancée 
au Christ et menacée de le trahir, avec Ève qui se laissa 
s6d\1ire en écoutant le sorpen L. On sait quo la typologie 
du Christ nouvel Adam ast par aillc\ll'S ramlllèr& à 
Paul. 

Il resle que les anciens P ères ne renvoient pas à ce 
texte lorsqu'ils développent le parallèle Ève·~glise. 
Sans doute parce qu'il ofTt•o une base de réflexion 
th6ologique un peu étroite, surLout parce qu' il sotlllg!)e 
une antithèse ontre Ève et l' flglise, alors qu'on l'OCherche 
des similitudes. Le texte paulinien de départ est gêné• 
r·alement l2ph. 5, 31-32 : « ... les deux ne seront q11-'une 
seule chair. C'ost là un grand mystère; je l'entends du 
Christ et do l'Église "· C'est de là que s' inspire probable
ment le plus ancien cxomple patristique actuellement 
connu, la Scmtnd<J.· Clementis (s' il est vrai qu 'elle date 
de 150) : « L'Écriture dit : Dieu fit l'homme mdle tl 
jtJmelle; le mùle c'est lo Chris t, la femelle c'est l'~glise• 
('14, 2, éd. ct t rad. li . llemmex·, Paris, 1926, p. 158-159). 
Les verso Le; d' Éph. 5 sont régulièrement mis en parallèle 
avec Gen. 2, 22·2~. entendu d'Adam et Èvo. Lo rappro
chement do cos citations est cxplicito chez fiilairé 
(PJ, 9, 33',a), Ambroise (PL -tt., 10Mc), Augustin (PL 
S4, 215b; !15, 1463bc; '•2, 258, et 44, 434·'•35) . Parlant 
du récit do la Genèse, Augustin ne craint pos d'affirmer: 
«Tout ce qui se lit en cet endroit dans un détail si clair 
et minutieux nous pariB d'avance du Christ ct de 
J'fjgliso" (Contra Fauswm 12, 8, PL 42, 25Sa). La mu!Li· 
plicité d11s témoignages et Jour ressemblance, chez 1~ 
latins eL chez les grecs, mon tro que ce parallèle a \Ill 
se développer ot so répandt•e Lrès tôt dans l'l!:gliso. 

2o La doct.rl.J:u1 pat.ri•t.iquo. - Les caraotorisLiques les 
plus comrnt~nes sont les suivantes : 

1) Une all6gorio issue d'un rapprochement ontro 
Oilrt. 2, 2'•, el Phil. 2, 6 : 

• Qui no r·uconuall quo le Clu·i~t a quitto son Piu·o, lui qui, 
ayant In condition do Dinu, no ae prévalut point d'Olrc 1'6gal 
de Dieu ... Il a aussi quitt.O sn mèr11, Il\ Rynagogue de.~ juifs, 
qui derneur3i t attachée d 'uno mHnière charnelle à l'(lncient~e 
llllillnce·, et il s'est Uni à SOU 6pouSO )Q Sllinto eglise pOtlr être 
deux dana une aeolo chair, dans ln paix do la nouvollo RllianÇ~J 1 
(AugusLin, Contra Fau.~tum 12, 6, PL 42, 258b; cC J6rôme, 
PL 2() , 535d). Co thème est sans doute inspiré de ln tradition 
grecque : Origène (PG 1 3, 123211), Méthode d'Olympe (PG 1.8, 
7311) . 

2) De mômo qu'Ève a éLé tirée du côté d'Adam pen· 
dant son sommeil, l'flglise est née du côt6 du Christ 
déjà mort sur la croix (Origène (?), PG 17, 25~a; 
Tertullien, l'L 2, 723b; Amb.roise, PL 14, 98Gb, 1ô61c, 

, 
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el15, 1484d; Jérôme, PL 2a, S72c, et 26, 535ad; Cyrille 
d'Alexandrie, PO 69, 29d). La plupart des auteurs pré· 
~isont que l'Église a été formée par l'eau et le sang 
jalllis du cOté ouvert, syml)oles de la purification et du 
sacri fice, ou du baptême et de l'ouchal'islie. 

Alhannse (7), PO 28, 228d-229fl. - Z6non do V erone, PL 11, 
352b. - ~piphnnc, PO '•2, 729d-732a. - Jean Chrysostome, 
PG St, 229hc. -l Sévéricn du Oohala, I'G 5G, ~82·'•83. -
Cyrille d'Alexandrie, PO 75, HG8n.. - 'l'héodol·ot, PU 82, 
G~$c.- Joru1 Dnrnascèno, PO 95, Ha!ld. - Cette n•ûdinlion 
sacramenlollo ost de règle chez saint An~:tnHtin : • Formnt.a 
eal ergo ei conjux Ecclesia de latere ejus, id est de lido passio
nia et baptisml • (De Gm~~i cwntra nuwichaeos 11, 24, 37, PL 
34, 2t6a; cr PL as, t~GRhcl, 1513bc, 1 u5abc; PL 3?, 1381cd, 
t672c, 1684cd, etc). 

3) Le rôle typique d'l!.:vo nous laiase à pcnsm· quo le 
litre de Mère des vioantH n'a pu lui 8tro donné que pro· 
phétiquement, car, à vrai dire, elle no nous a engendrt'ls 
que pour la mort. La seula vraie Mère des vivants ost 
l'Église qui nous engendre pour la vie, dans les douleurs 
dé l'enfantement : 

• ln gemllu parlurîes. l'arit eniru Em:leRia fllios conjux 
Christi; et si parlt, purturiL. ln cujus Ogura etiam Evn mntcr 
vivorum appcllata est • (Augu~tin, Enarratio itl ps. 126, Il, 
PI. 87, 167Sh; cr PL a6, ~Gib, at 38, 15'tbc; Ambrui~e, PL 15, 
i585a). 'l'llrlullien est sans doute l'inifio.tou•· du ce Lhômo : 
1 ... Ul de injuria periode Jatcl'is ojus ve1'a mater vlvonllurn 
figuraretur Ecclosla • (D~ 1111ima ~a. PL 2, 72Sb). 

. 
Il convient de traiter il. part. Hilaire do Poitiers et 

Méthode d'Olympe dont les parallélismes Ève·Église 
sonL à la fois les plus o.pp•·orondis ot les plus originaux. 

Du Traité den my$tères d'Hilair·e, on ne connatt qu'un 
manuscrit du 11 c siècle, unique et incomplet, édité pour 
la première fois en 1887. Le texto qui nous intéresse 
a été pour cotte raison peu étudié. On y rott•ouve les 
traits communs de la typologie avec uno justification 
attentive du sens liltéral de la Cenè11e. L'auteur note 
que la première Ève était hien l'os d'Adam, mais non 
sa ch.air. La prophétie « chair de ma chair » visait 
donc plus spécialomen t la seconde U:ve. 

L'orâde s'est réalisé, r;olon Hiluh·e, do la ta~:on suivante : 
1 Pulsquo la Vorhe en eftcl s'o~l fait chair cl que l'J~gliso est 
membro du Christ, elle qui, du nanc de celui-ci, a ét6 cngench·éc 
par l'eau et vivifiée par le snng, puŒqun pt~r ailleurS lu c:hnir 
clans laquelle est 11é le Verhe subsistant n.vnnt tous les siècles, l 
on tant quo Plis de Diou, subijiste parmi nous sacramonlcllc
mcnl (psr sar.ramcntwn mc111eat), il nous a enseigné clairement 
qu'Adam cl lllvo étn.ient le typo do sa pCI'SOnno et do son l~glise, 
car il nous tai ~ conn attre par la comrnunio(l do sa chair quo cette 
l~glise a été sanctifiée après le sommeil do sa mort • (éd. et 
Lrnd. J.·P, Brisson, colL Rot1rccs cll rûtiennr.s 19, Paris, 19'•?, 
p. 78-81 ). 

Alltrernellt dit, l 'Bglise esl chair du Christ non soule
ment parce qu'olle e~;t née du sang ùe son 6poux, mais 
parce qu'elle possède sa chair d'une façon permanente 
dans l'eucharistie; co sacrement lui permet en ofTot 
do perpétuer lo sommeil du Christ, et cette naissance 
perpétuelle a latere Christi prouve à tout moment que 
le Christ, un jour, est v1-aiment mo1•L pour établir 
et consotnmer avec son Église une union sanctifiante et 
sacrée. 

Somblabl4!l perspcclivA Ctt()httristiqno no se retrouve 
que chez Méthode, dont Hilaire ))OUt avoir connu les 
écrits lors do son exil on Asie Mineure; il semble s'en 
inspirer ici. Autre trait romarqua.blo, Hilaire voit, dans 
la création d'Ève, un type de la résurrection de la chair. 
L'ol'igine do la femme, sans limon ni terre, no l'appelle 

en J'ion colle d'Adam. On peut la rapprocher plus juste
mont de la régénération décrite dans la vision d'Ézéchiel 
(37, 4·41), où les ossements se recouvrent de chair puis 
reçoivent. l'Esprit pom· former des hommes rénovés. 
C'osl. de la même manière quo Dieu réfo••ma notre corps 
d'hurnililé ; c( Ainsi donc après Jo sommeil de la passion, 
J'Adam céleste, au réveil de sa résurrection, reconnatl 
dans l'Église son o~, sa chair, noq plus erMe du limon 
et Jll'enant vie sous le soufllo, mais ct•oiasant sur l'os 
et, do corps faite norps, aLLeignant sa perfection sous 
le vol do l'ES)Wit »(ibidem, p. 8't·85). 

Dans le SymposiM (PQ 18, 73), Méthode donne à sa 
typologie le point do départ classique depuis Origène : lo 
Fils de Dieu a quilté son Père pour s'unir à l'Égliso, 
son bpouse. Le développement prend ensuite une all tu·e 
plu!! personnelle. En consommant dans sa mort son 
union avec l'épouse, le Christ l'a fécondée ct rcnduo 
capn ble d'accomplir l'ordre divin : « Croissoz et muùi· 
plie~·liO!W >>. Elle grandit« grâco à l'union et aux relations 
intimes avec Jo Vorbo, qui aujourd'hui encore descend 
vers nous et se trouve dans l'extase quand nous faisons 
l'anamnèse de sa passion •. L'oxtaso fait allusion 
au sommeil extatique d'Adam durant la création 
d'l!Jvo. Lo mot civliv.v·I)<JL" désigne chez. Paul (1. Cor. 11, 
21. el. 25) et citez Luc (22, 19) la cons6m•ntion eucharls
l,iqu(' par laquelle nous proclamons la mort du Seigneur . 
t e sens de co mot dans un conlexte liturgique semble 
avoi•· t'lt6 déte••miné Lrès tôt. Chez. Justin, l'expression 
<( an:unnése de la passion " est technique p0\11' désigner 
l'eu(',haristie et no s'applique jamais au baptême (Dia· 
logw.1 avec 1'ryplwn 1,1 et 117, PG 6, 564b, 745c; cf 
70, tilt1 a, At Apologie 1, 66, 429a), [On trouve, il ost vrai, 
1'oxp1'ession • anamnèse de la passion • dans un contexte 
ba pt ismo.l chez Méthode (Sympa.~ ion 8, G, PG 1. 8, 
H8c); elle no ronvoie pas alo•·s aux souffrances du 
Christ, mais à celles dtl l'Église qui enfante les n(lO· 
phylcs]. La condition de la croissance de l'Église selon 
Méthode est donc uno réactuation rituelle de la mort du 
Chrh; t ct probablement celle qui s'opère dans l'eucha
ristio (ce qui expliquerait l'interprétation d'Hilaire : 
«' Fi lius per sacramentum manet in nobia ))' p. 80). 
Ainsi le Christ renon velle chaque jour l'acte sponsal 
du l·alvai!'~, il s'unit dans la mort à son ~Rliso pom• 
qu'elle puisso t•ocneillir de ijOll côt.é ouvert 1 eau bap
tismale, sans laquelle elle ne saurait engondror ses fil s ; 

(.;or· l'Église, continue saint M6Lhode, ne pourrnit. pas autre· 
munl noncevoir los croyants ct los en!anlor à llôuvenu pnr 
Jo • hain de ln régénération • (Tite 3, 5), si, pour aux aussi, 
le Cltrisl ne s'anénnUssait afin d'être rejoint dans la réeapi
tulalion do la passion, comme jo l'ai dit, el de nouveau no 
rnom·nit., descMdanl dos cioux, ut, s'unissant: à l'Église son 
épnuso, ne lui donnait de Uror do son côté Jo pouvoir de raire 
crott•·e tous ceux qui sont ôdifios sur lui, qui sont né.!! du bain 
haptiRrnnl et qui onl reçu do ses os ot de su chair, c'e.5l·à·dirc 
de sn sainteté et de sa sagc.'!So {a, 8, PO 18, 78b) . 

En fln, ce qua le Cht·ist accomplit dans l' J~glisc pour· 
lui pt·ocurer la puissance des sacrements, îl l'accolllplit 
aussi en chaque fidèle. Mourant en lui pour lui livrer 
l'Bsprit, il le ressuscite selon le mode de la création 
d'ève. Si bien que tout fidèle est pour lo Christ une 
(( compagne )) au môme titre que l'Eglise. (( Mais il est 
impossibie qu'un homme participe ù l'Esprit Saint et 
devi !'lnne membre du Christ, si aupat•avant lo Vot•bo 
ne dcl;cend en lui ct ne dort du sommoil ete l'extase, 
afin que cet homme, s'étant levé du sommeil en même 
temps quo celui qui a dormi pour lui, puL~se aussi roce
voh· Je renouvellement et le rajeunissement, une fois 

• 
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rempli de l'Esprit • (7Uc). CeLle mott et cotte résurrec
tion du fidèle semblent désigner plus que le seul bap
tême, déjà rnenLionné comme bain do régénératioJr. 
Sans compter que Méthode ne dit jamais qu' lUI baptèmn 
le Clu·isL meurt à nouveau (cf 8, 6, 148). Il s'agit plutôt, 
du complexe baptême-euchar'i!ltie qui consliluait l'essen
tiel de l'initiation des catéchumènes. Jus Lin nous a 
décrit (PG G, 425d-lo28a) uno do ces initiations où une 
anamnèse s'encha1ne dirtlCLeJl\0111. sur·. le thome baptis
mal. 

La LyJ)Oiogic d'Adam ct d'Ève n'exprime doue pas 
pour Méthode un pur fait histor•iquo : la naissance de 
l'Égliile·épouse du côté du Christ; mais enCOl'O le mys
tère permanent de la vio sacramentelle, centrée d'unH 
maniere très réaliste sur la récapitulation do la passion. 

On remarquera en . conclusion, avec Il. Coathalcm 
(op •. cit., p. 21 ), qu'à l'ère patristique le parallèle È vt:
Église ne ~e développe pas dans la même ligne que ·h1 
parallêlo Eve-Marie. Le prernier désigne dos fonctions 
peruienentes: être é~ouse , être mère. Le Hecond oppofin 
surtout les acLes d'Eve à ceux de Marie : d'une part 
l'at tention au serpent, la désobéissance, l'enfantement 
pour la mort, d'autre parti l'audition de l'ange, le foot 
et l'enfantement du salu t. Le seul point commun entru 
Èvo ot Marie au moment crucial de Jour vocation est 
la virginité. 

• so 1:ve etl'eocl6atoloct•. - A mesure que la piêt.r'' 
médiévale s'attarde à contempler la Vierge debou t 
auprlls de la croix, elle découv••e le mystère do lu mater· 
nité spirituelle et de la coopératlon permanente de 
Marie à la rédemption universelle. La lMologio devient 
ainsi progressivement capable d'appliquer à Mar•iu 
tous les aspects de la typologie d'Ève, môme ceux qu'on 
réser•valt autrefois à l'Église (hormis la naissance 
a latera Chri.~ti) . Lo parallèle Ève-Église A tendance 11 

so rttréfler, d'aul.ant. qu'il est possible d'expliquet· lu 
mystère sponsal de I'ÉglifJe en se référant Il. saint Paul 
et au mat•iage chrétien, sans remonter jusqu'À. la CI11LP.sr~. 
Les grandes perspec: tîvos ou vertes par Méthode PL 
Hilairo ne sont pas reprises ; on sc contente souvent 
de multiplier les allégories mo1•ales au lieu d'appro· 
rondir le donné fondamental. Chair de ma chair el os de 
mes os signifient pa•• exemple que le Christ a don111~ 
à l'Église la force de sa IH\I.u••e divine ot qu'en échange 
l'Église lui a cédé la faiblesse de sa. chair. P0111' Hermann 
de 'l'ou••nai, l'os désigne les ûmes fortes qui composent 
l'l!Jglise et la chair• los il.mcs débiles (PL 180, 33c). 
Rupert de Deutz note que Je Christ a ét 6 couronné 
d'épines par sa mère, la syuagogue, Jo jour do sos épou
sailles avec l'Église (PL 169, 797a, et PL 170, 1G9a). 

11 semble enfi n que lo parallèle Ève-Église aiL élé 
peu à peu supplanté plU' un au LJ'O, tout aussi tradition
nol ,et suscepti!lle do plus . riches dével~ppemen I.e; : 
Mar1c et l'Eglise. PO\II'(JlJnl s'attarder a cornpan~r 
l'Église à l'ancienne Ève, lorsque: cotte dornlore m; t 
parfaitement récapitulée en Marie? M11r•io est non soli
lomont, comme Ji;vo, Jo type de l' l!;glise, mais de plw; 
l'initiatrice de tQul;es ses activités. Le seul point sur 
lequel continue à se mainLenir le parallèle ecclésial 
est la naissance du cOté du Cltrist : on arrive par là 
à fonder en ecclésiologie ln dévotion au Sacré-Gœu 1·. 
Copondanl, ce pnraiiMo n'est étudié bien souvent quA 
par la théologie positive. Deaucoup de traités De Eccle· 
sia ne comportent pas qe chapitt•e consacré à l!:vc 
ct présentent la fonction sponsale de l'Église sans s'y 
référer. Sans vouloir poser Je problème de l'utilisation 
des types en théologie spéculative, il semble qu'une 

ecclésiologie puisse difficilement nourrir la spiritua· 
lité si elle substitue, d'une façon d611nitive, dos concepts 
abstraits Il certains symboles aussi profondément bibli· 
ques et lradil.ionnels quo coux d'Adam, de son sommeil, 
de la ci·éalion d'Ève eL de sa vocation de mère des 
vivants. 

H. Oiuckmnnn, Do Ecclcsia, Fribourg-en·Brisgau, 1925. 
- S. 'l'rome, De nativitatc Ecclcsiac ex Corde Je.m in cruce, 
Ùll.rlS Crogorianum, t. 13, 1932, p. (, A!)-527; Ecclesia, Spoma, 
Virgo, Mater, t. 18, 1937, p. S·2<J ; Corpus Christi qr4ocl est 
Ecclcsia .. /lltroductio eeneralls, 2• éd., Rome, 1946. - O. <le 
l:lroglie, L' Êgliqe, lrou,,el/e fl.:,,B, ndo du, .Sacr~·Cœur, NH'f, t. 68, 
1946, p. 8·25.- A. Lefèvre, La blessure dr~ côté, dnns L~ Cœur, 
coll. ~lurlaij Clmn61itaiocs, Bl'uges, 1950, p. 109-122: -
A. MUllor, Ecclcsia· Mr,ria. Di~ F.inheil Mariens und rkr 
Kircho, coll . I'aradosis 5, J•'ribourg-on-Suisse, 1951, 1955 
(table, Eva· Kirch,). - L'Anneau. d'Or 57-58, Paris, 1954, 
!.' Égli~~. La femme chrétien na, p. 286-lllt6. 

On trouvera ln liste deR text.us putrisLiquos latins ct grecs 
relntirs au pnrallêla ll:va-Bgliso dnns S. Tromp. ért. de l'oncy· 
clique Mystici Corporis Cllrist.i, 3• éd., Rome, 195A, p. 82·8~. 
Pour les loxlos m6diêvnux, cf H. Barré, La ll()uc•eUt! ftve, tasc. a, 
p. 1ll·21. 

Micltel Pt.AN QUE. 

É~QUE. Voir art. ÉPISCOPAT, t. 4, col. 879-907. 

ÉVODE , ovllquo d'Uza!, t ver:; (t2G.- Originaire de 
'i'hagtu:~te et d'abord fonctionnaire de l'administration 
impériale, l!:vode s'était converti avant saint Augustin 
et rejoignit celui-ci, lorsque, démissionnaire de fJa chairo 
de rhétorique à Milan, il se fut de npuveau insttùlé à 
Romo. 11 assista à Ja mort de sainte Monique (Augustin, 
Confessions rx , 12, 31). Esprit très vif mais peut-ûLro 
trop impulsif, 1.1:vode, aLLiré surtou t par les problèmes 
touchant la spiritualité de l'âme, rut pour Au gus Lin un 
in terlocu te ur précieux : le De quantitate atlitni et lo large 
~rai~é m6taphysique De libero arbitrio on t gardé 1'6cho 
de ses curiosi ~és. 

Revenu en Afrique, promu vors 396/397 évêque 
d'U~al en Proconsulaire, il reçut du concile de Corthago 
on 40li la charge de présenter aux au torités romaines les 
revendications de l'épiscopal caLholique, qu i venait do 
constater l'échec de la réconciliation avec les donatistes 
et demandait conti-e eux des mosuros do protection 
(Mansi, t. 3, col. 79'•). Au cout·s de cette mission, il 
rendit visite à saint Paulin do Nole (Augustin, Ep. 80,1). 
Pour des raisons inexpliquées, son nom ne figure pua 
dan:; les Acte~; du conci!o de 411 auqutll ~>es amis Augus· 
tin, Alypius et Possidius, priron t une part considérable. 
En 1,1 G, il s'associe à l'action d'Aur•élius, do l'ossidius, 
d'Aubrustin eL aux. évêques de la Procousulai •·e pour 
obte11 ir du pape Innocent la condamnation formelle 
de Pélage eL de CélestiuR (Augustin, Ep. 177) eL la 
I'éprossion do la propagande pélagienne. 

Entl'e ::195·'•00 prohablement, ~vode avail: compos6 
un int6rcssant traité d'apolog6tiquc contre les mani
chéens : De fuit: contra m.ar1ichaeos. Exhortation pcr· 
suasive et documentée, s'appuyant sur le texte même 
des 6cr•ils manichéens (le Tré.~or, Je Fondcmc11t, les 
Acles <le Leucw1), lo traité d'Iilvoùe fait r•essortir avec 
force l'infériorité métaphysique et morale des dogmes 
des manlch6ons (en particulier· sur la nature de Dieu, 
soumis dana une certaine mesure à la discrétion dos 
puisAa,ncos dos ténèbres, sur la « rédemption » problémn· 
tique des éléments lumineux et divins) et leur concop· 
lion tout il fait erronée de la nature du Christ. 
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Il existe dans la correspondance de saint Augustin un 
oorpus de lettres échangées entre Évode et l'évêque 
d'Hippone vers 414·415. 

~mn par des phénomènes étranges dont il a été témoin 
(apparitions ile défunts, prêmoni tions ·at rnGësugllS posthumes), 
~vode sa demande si l'ûme, en d6plt do sa spiritualité, no 
possède pas un prlnclpo physique qui s'idenllflcrait avec la 
càlor du corps vivant (Augustin, Ep. 158) et qui expliquerait 
la réapparition visible des trépassés. Il pose à Augustin de 
subtiles questions de métaphysique (la ~aison n-t-elle priorité 
S\lr Dillu?), de théologie (sur lu aitnution dus gentils dans les 
limbos) ot, d'autre part, clwrche à àLtonuor !\\carl existant 
entre los 1lllrMlos (conception vlrglnal!l du Christ) cl les lois 
de la naturo (Ep. 160-161 , 163). Augustin répond o.ssoz complai
samment, mais en priant Évode de ne pas insister sur des quoi!· 
tlons de pure curiosité (Ep. 162, 169). 

En 426-427, lors de la polémique soulevée au mon as· 
tère d'Hadrumète par un toxto do la lettre d'Augustin 
à saint Sixte (Ep. 194) affirmant ~e caractère disci·étion
naire de la gràce et la suprématie irrécusable de la pré· 
destination, Évodo s'ofTorça de calmer les esprits 
surexcités. Sa lettre, tout en restant d'inspiration augus
tinienne, recommande essentiellement l'humilité, la 
soumission, le renoncement à nos théories personnelles : 
« Il faut lire avec piété ot sans esprit do contradiction 
tout ce qui a été écrit par nos mailres, les docteurs de 
l'f~glise '' (lottro à Valentin). 

Professant un culte fetvent pour les reliques de saint 
:li:tienne, flvode se fit le propagateur ardent des miracles 
obtenus pas· l'intercession de ce .saint (cf Augustin, 
Scrmo 323, PL i:l8, 1446) et invita l'un de ses éleres 
a en écrire le récit très circonstancié (De miraculis 
S. Steph.ani, PL 4.1, 833-85~). 

' 
Intelligence souple, mais peuHLre insuffisamment, 

critique et trop superficielle, non sans quelque incli
Ofl.tion vors le merveilleux, théologien soucieux de la 
tradlUon et gardien attentif de l'orthodoxie, Évode 
ost un bol exemplaire de la valeur spirituelle et morale 
de l'épiscopaL d'Afr•ique au commencement du 5o siècle. 
Si par surcroit, selon une opinion récente, flvode se 
révélait être l'a\lteur des ConsultatiônèfJ Zrwclu.wi ct 
Apollonr:i, cette l1ypothèse n'en ·démontrerait que mieux 
)'importance de son act.ivité théologiquo. 

Œu,c>res. - De fiAt~ c.ontra manicha,eos, PL ft2, 113!!-115'•; 
Od. J. Zycha, CSEL, 25, 1892, p. 9"9-975.- Laures ù S. Augus· 
tin, 158, 160, 161, 163, avec les réponses du saint, 159, 
162, 16~, 169, dana les œuvres de S. A\1g1.1stin, Pl, 3!1, 698-
718, 742·748, et éd. A. Ooldhacher, CSIDL Mo, 1904, p. '•88-
~41, I>H-622; lef.t.ro il V aJon tin, éd. ü. Morin, dans Revue 
bénddictine, t. H , 1901, p. 25'•-256, ol cf G. Morin, Lettre iné· 
dite de l'éveque É"odius a.ux moines d'Adrrunètc sur la qu.cstiorl 
de la grâce, ibùlcm, t. 13, 1896, p. 1,81·486. 

Tt•ac1aux. - Paul Moneeaux, Nistoirc liuJrm:re de !'Afrique 
clmltionne, t. 7, Puris, 1923, p. 1,2-'•5. - P. Courccllo, Data, 
source et genisc des • Consultationcs Za.cch(lci ct Apollonii », 

dans Revue lie l'histoire des religions, t. 146, 195'~. p. 191-192; 
cr DS, t. 2, col. 1641·1643. 

Georges de PttNv AL. 

EXAGOREUSIS. Voir art. DtllllCTION Sl'll\1· 
TUELLE, t . 3, col. 1036·1039, 105'1·1056. 

EXAMEN DE CONSCI;ENCE. - 1. Dansl'anti· 
quité et les religion& non chrétitmm:s. - 1 l. Dans la 
Bible. - III. Chez les Pères. de l'Église. - IV. Dans 
·la tradition chrétienne ju.çqu'aux temps modernes. -
V. Synthèse spiritu.elle. 

. I. DANS L'ANTIQUITÉ 
ET LES ,RELIGIONS NON CHRÉTIENNES . . 

Uexamen de la conscience n'est pas propre au chris
tianisme. L'introspection, Je remor·ds consécutif à la 
faute, J'attjlntion à la vie intérieure, le recueillement 
en portent le ge••me. Une rapide enquête dans les 
pins importantes manifestations de l'âme religieuse hors 
du chl'isLianisme· nous montrera }>at•Lout la pJ•ésence 
d'ùhauches plus ou moins élaborées et plus ou moins 
au Lhen ticg10s de l'examen do conscioncQ. - 1. CônjuciU$ 
ct le taoïsme. - 2. Inde. - 3. Ég1Jpte. - t,, Monde 
grt!co-romain. - 5. Rabbinisme. - 6. islam. 

1. Confucius et le taoïsme. - Les Analectes 
de Confucius parlent à deux reprises do l'examen do 

• conscience : 
,, Je m'eJCnmine chaq11e jour sur trois choses. Si, lrnitanl 

tmA affaire pour un autre, je né l'al pas lrallôo avec moins de 
soin que si elle oût Hl: mn propre allaire; si, dans les relations 
uvm: mus amis, je n'ni pas manqué de sincérité; si je n'ai pas 
nu~ligé de mettre en p1·atique les le9qna que j'ai reçues • 
(1, ft; trad. dans S. <.:ouvreur, Les quatre livres de la sar;ess6 
ch1:n.oisc, Paris, 1956, p. 9lo) . .: Qunnd vous voyoz un hom mo sago, 
pensez à l'égaler en vertu; q1.1t1Dd vous voyez un homme 
dépottrvt1 de vertu, exaulinez·vous vous-môme • (1v, 11; p. 114). 

Ce conseil trouve tout naturellement place dans la 
morale de Confucius qui exige du sage la pleine maîtrise 
tÜ! soi. Mais il ressort de l'ensemble de la doctrine une 
conception de l'examen do conscience qui n'a pas le 
eal'actère d'un véritable exercice sph•ituel; la !lagesse 
con rucèenne se développe dans une atmosphère plus 
humaniste qu'authentiquement religieuse. 

La doctrine du tao'isrne a un ca1•actère religieux plus 
marqué, grâce pc\1 L-/ltre au bouddhisme, qui a insinué 
dans l'âme chinoise la tenllance vers Ja vision intérieure 
(H. Maspero, Le 1'aoïsme, Paris, 1950, p. 37 svv). 
Cotte vision intérieure et l'union avec le Tao, principe 
u11 ique de la réalité, se produisent au cours d·'un état 
de concentration de l'esprit ou au paroxysme d'une 
inean Lation. Mais si l'esprit se recueille, c'est en cher
chant le vide d\1 cœur; l'éveil de la conscience n'est 
p~s recherché pOUl' lui-môme; il faut au contraire 
perdre conscience pour entrer en présence du Tao; 
l'état d'union étant exclusivement passH. D'autre ptnt, 
.le~ tlémarchcs ascétiques vers le vide du cœur qui per· 
meLka ceLte \!Ilion restent dominées par les conceptions 
mtitaphysiques et mêlées do techniques physiologiques. 
C'est en effet dans un ensemble religieux et métaphysi· 
que pénétré de magie quo s'insère l'examen de conscience 
L<wïste. Aux malades qui venaient los trouver, les mai· 
tro:; ou docteurs faisaient confesser leurs fautes; coux 
qui sc re pen tai en t !'epartaien t guéris; ainsi Chang-Ling 
au pl'emier siècle après .J..c., et Chang-Kio au second. A 
la suite de Chang-Kio, ce genre d'exarnen de conscience, 
priJ iode à la guérison corpot•elle, fut minutieusement 
urv,aniaé par Chang-Sin (3° siècle) : ceux q\li cherchaient 
la guérison devaient séjourner dans des cellules cie 
purificntion, Je temps de mettre par écrit tous les péchés 
commis depuis leur• naissance. 

Il convient de voir là ui\ etTort intéressé de ùélivtance 
physique et mm•ate plutôt que l'indice d'un examen 
de conscience orienté d'abord vers le perfectionnement 
moNtl et religieux. Il reste que cette apparition de 
l'examen, au milieu du système magique et do l'ascèso 
philosophique quo constitue le taoïsme, correspondait 
aux aspirations de ceux qui, 11 plus enclins à la religion 
pe,•sonnelle, s'intéressaient moins au J>FOblème de 
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l'homme dans la société et dans l'univers » et (( se rMu
saient à admettre que tout ce qui était supériem· à 
l'homme flit impet•sonnel et inconscient)) (Il . .Masporo, 
Les religions chinoises, Paris, 1950, p . ~9). 

2. Les religions de l'Inde . - On saiL que cl ans 
l'hindouisme le disciple doit ouvrir sa eonscicncc il son 
directeur d'âme poOl' lui pel'mei.LJ•e de mieux Je gHideJ' 
(d DS, t. a, col. 12'10·1214). La vieille tradition bJ•altma
nique pr6sen Le aussi CJU fllf!\Jes traces de la JWat,iqrro de 
l'examen de conscience, mais elie n'en ofT1·e pas une 
doctrine élaborée; on lit par exemple dans la 'Hhagwmd
Gita : " Il n'y a pas de Ll'anquillité pour celui q11i ne 
persévère pas dans la poursuite de la connaissance 
de soi )) (11, 70). La séi'c'lnit.é de l'âme ct la dominnl.ion 
de soi résultent d'une ascèse intérieure dominée par 
l'abandon à, Dieu. On trouve ces éléments dans le 
courant spit•ituel Hhakt.i, sommet religieux de Ja kHdi
tion brahmanique. 

Avant l'apparition du bouddhisme dans l' !ndn, le 
monachi:m1e jaïniste a connu un système détaillé de 
pénitence oli l'examen do conscience était exigé. 
L' Uttardjjhd~d (Récitation en n!ponJJe), ([Ui r·bu me 
les devoirs quotidiens des moines, mentionne deux 
examens de conscience, à la. fln du jour et de Ja nt.til. : 
c< (Le moine) doit réfléchir ~>Oigi1eusement sur toutes les 
transgt•essions qtt'il a commises pendant le jour'ou :mjet 
de la connaissance, de la croyance et de la COJ\duite. 
Ayant terminé .. , il doit c.onfesser point par point les 
fautes qu'il a commises au cours de la jonrnûe " ( Caina 
Sfl.tra._q , 11 Uttarâjjhdhd 26, dans Sacred Books fJ/ thR 
East, t. ~5, Oxford, 1895, p. 145 svv). A la. diiTérenee du 
bouddhisme, l'ascétisme plus rltde du jaYnisme ne 
considère quo l'acte matér·lel intH•·dit, mettant SHI' Je 
mtlme plan le péché consenti et le manquement invo
Jo.ntair•e. Le bouddhisme a, dépassé r.otte conception; 
sa pratique de l'examen manifeste un approfondisse· 
mont de ·la consc.iencfl rolîgiouse ot morale. 

Il semble l.[ue ee prognjs dans le sens de la respon
sabilité soit lié surtout à la lecture du Pâtimokklut 
(Délivra.ru:e), nom donné à. la liste des péchés, in fid<':lités 
et manquerrtents, et à celle d'autres recueils postérieurs 
semblables. l1omontr;mt. au 5'' siècle avant Jésus-Christ, 
Je Pdtimokkha était pratiqué tous les quin:r.e .ioui'S 
par les moines de stricte observance. Les membres 
de la communauté s'examinaient ensemble sm· lr.urs 
fautes pour• tnliint.enlr en eu:x la fidélité à la r!'!f{le, 
fondement ct cohésion de la communauté. Cet exel'dce, 
qui s'est conservé à. t.rave•·s l'évohüion du bouddhisme, 
confère au Pdtimokkha une place de choix dans l'histoire 
religifluse du monde. 'routcfois, le lamaYsme met l'accent 

· sur l'examen PJ'ivé et sur la confessl.on individuelle 
plus quo sur les réunions communautaires bi-mensunllcs. 

Ces codes mol'aux, d'abord uniq\tement de!ltinéF; ::rux 
moines, se répandirent chez les laïcs. On dressa des 
lii; lcs de cinq, huit, dix péchés principaux, puis on imüsta, 
en modifiant les listes pr•imitives, sur les dix p(·eh6s 
cardinaux opposés aux dix vertus cardinales. Le rôle 
écl\lc<ltif de ces catalogues est important; comme ln dit 
P. Oltramare (L'hiJJtoire des idées théosophiques rlanH 
l'lntle. La tlu!osophie bou<Ùlhique, Paris, 1923, p. t 26-
:127), (<pour le bouddhisme .. , on n'est capable de vertu 
que si l'on a la coniHlissance. D'un homme qui sai'L 
ce qu'il fait , mtl'me s'il fait mal, il n'y a pas lieu de 
désespérer tout à fait ... Pour• se guérir·, il faut. se iWVOÎI' 

m~ùade ». Moines et laïcs étaient ainsi amerîés, non 
seulement à se connaitr•e et à juger la valeur de leurs 

• 

actes, mais aussi à éclairer et fortifier leur volon~ 
par la découverte des l'acines d\1 mal au fond du cœur. 

Plus tard, vers 600, Çân tideva oll're une dectr.ine 
morale qui fait, en quelque sorte, appel à l'examen de 
eonscienco et à la confession, comme à la contrHi911 
et au ferme propos. La 5° partie de Boclhicaryc,Palal'a 
(La marche à la lumière, trad. 1 ... Pinot;, Pat·is, 1920) 
est en H_articulier consacrée à la garde du cœur. ~ Celui 
qui veut ga1•det• la règle doit ·garder soigneusement son 
esprit •> (v, 1); (( Il fa tl t. que ln on esprit soit bien surveiJJé, 
bien gardé : hormis l'exercice de la garde de l'esprit, 
que valent tous les autres? •> (v, Hl). 

Ces quelques exemples parmi beaucoup d'autres 
témoignent d'une prati~uc de J'examen do conscicnco 
au sein du bouddhisme; il faut. sur·tm.IL souligner que 
cette pratique s'orien te très tôt vers la recherche de là 
perfection morale individuelle, en dépit de la dépcrson· 
nallsation qui er;t conçue hahHuellemen L comme la fln 
suprême de la méditation bouddhique. L'approfondis· 
som1mt du sens moral que l'on constate dans le boud
dhisme est le fruit de l'examen et de l'éveil de la respon· 
sabilité personnelle; bien que les spéculations méta• 
physiques rassent coïncider connaissance et illusion, la 
gratuité ct la nobless.e .de la morale bouddhique ont 
probablement tt'O\IVé dans l'examen de conscience leur 
meilleur pédagogue. 

3. L 'Égypte . -On tr·ouve des ébauches d'exame~ 
do conscience dans les courants religieux de 1 'an~icnnc 
Égypte. La confession négative, qui relève de la religloJl 
funéraire, atteste un idéal rnonù se référant à un dieu 
justicier et implique un sens profond du péché (cf P-du 
Bourguet, art. ÉGYrn: ph.araonigu,e, DS, t. fo,, col. 52~-
522). L'auteur de la Sttgesse d'Am.énémopé exhorte non 
seulement à la modesUe intél'ieure, à l'humilité, mai~ 
aussi au contrôle de soi et à la lucidilé (cf J. H. Brcasted, 
The dctr-lm of (!onscience, Now-York et Londres, t 935, 
p. 326 svv). Les premières ébauches du genre littérali'a 
de l'au tobiographie jettent aussi un jour nouveau sur 
l'histoire de l'examen de conscience; dans le retour sur 
soi de l'Arne égyptienne, s'expriment des aspirations 
atlthentiquernEmt religieuses (cf G. Misch, Gcschiclttt der 
Autobiographie, t. 1, vol. 2, Leipûg-llerlin, 1931 1 
p. 11-311). 1~. Drioton a montré que les tournures mêta
phOI'iquell qui on L set vi à l'a1.1 teur de la Sngesse d'Amti
nérnopé pour exp1·imer le retou1' sur soi semblent 
d'origine hébraïque; parmi les exemples allégués, 
l'expression (( les chambr·es du ventre », signifiant le 
plus profond du cœur, trouve le même emploi métaphO· 
rique que dans les ,Pro~>crbes (20, 2?). L'Égypte est ici 
très proche de la sagesse israélite (É. Drloten, Sur la 
Sage8se d'Aménémopé, dans Mélctngcs bibliques Andr~ 
RolJCi't, Paris, 1957, p. 254-280). 

4. Le monde gréco-rom ain. - 1° L'examen de 
conscience tel qu'il a éM pratiqué pat• les pythagoriciens 
a toujours été présenté par la traditiOI) comme l'exemple 
le plus parfait ofTert par l'antiquité·. Le Hicros Logos 
(ao siècle avant J .. C.) erî est la Pl'emiète atl.estalion ; 
on le retl'ouve dans los Vies de Pythagore de Diogène 
Laërce, de Porphyre, de Jamblique; le Carmen aurcum 
d'Hiéroclès, puïen convaincu du 6° siècle, ropren~ 
l'ancienne tradition du Jlicros Logos (P. C. van der 
1-Iorst, Les Pers d'or pythagorr:ci~ns. LAyde, '1932). 

No permets pas que le doux sommeil so glinsa sous h!s yeux, 
avant d'avoir ext~miné ch:.wune des antions do La journlie. 
En quoi t~i-je fautl!? Qu'ai-je fait? Qu'ai-je omis de co qu'il 
fallait. ft~ire? CürnrnenCê par la promièro b. toutes los parcourir • 
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J!)t onsulte, si tu trouves quo tu as commis des taules, gour
mande-loi; mai1111i Lu as bien ngi, réjouiR-toi (trad. M. Meunier, 
PythciiJOre. Les vers d'or. H iéror,U!s, comment:aire sttr les 1•~rs tl' or 
des pythagoricictl81 Pnris, 1925, p. 218). 

Ces vers (40-44), souvent cités par les anciens, ne 
sont pas aussi proches do l'examen de conscionr.o chré
tien qu'ils peuvent le parattre. Il est possible qu'ils 
expriment une thérapeutique psychologique; Jnmblique 
(Vie de Pythagore 251 114) recommandait de ci\lmer son 
âme avant le sommeil en ,jouant de la lyre. L'examen 
selon l'ancien pythagorisme semble répondre à de 
telles préoccupations qui ne •·elèvont guère de la cons
cience morale. D'aut.re part, l'ancienne médecine grecque 
comportait toujours des aspects moraux et pour ainsi 
dire sotériologiques; Galien, l>fll' exemple, rationaliste 
sceptique, tait allusion à l'examen de conscience pytho.
goriclen ('l'ra.ité des passions do l'drnc et de ses erreurs VI, 

23, trad . R. van der Elst, Pari11, 1911., p. 46 svv). 
Cependant, si cet examen ost duns une certaine mesure 

une pratique de recueillement destinée à délivrer do 
l'angoisse, s'il cède ainsi à la néfaste tentation de se 
libérer du moi, il ne se ramène pas exclusivement à une 
sorte de yoga. Très répandue dans l'antiquité, sa pro.
Lique a dO être souvent marquée par la prépondérance 
de l'in tenLion morale et religieuse sur les aspects psycho
physiques. Dans ces questions, il est difficile do doser 
les élément.<; on présence. 

2o En dehors du pythagorisme ct avant not.••o ère, 
la pratique do l'examen de conscience semble avoil• 6t6 
plus courante qu'on ne le dit habituellement. A. E. Wil
helm-llooijbergh (Peccatum. Sin. and Guilt in. a"cien.t 
Rome, Leyde, 1954) donne nombre d'exemples où Jo 
sens du péché paratt assez élaboré pour nous laisser 
supposer, déjà dans l'ancienne nome, des pratiques 
semblable!! à ce quo nous appelons l'examen, s;ms qu'il 
soit nécessaire pour l'expliquer de recourir à l'in11uonce 
grecque ou à dos doctrines philosophiques. 

On ne peut pas dire quo la doctrine stoïcienne ait 
favorisé spécialement l'appr•ofondissement moral do 
cotte pratique ascétique; au contraire, le dogme stoïcien 
sur la nature de la tauLe, « omnia peccata paria », rond 
inutile le désir de scruter la valeur de ses actions. 
Cependant, beaucoup d'auteurs stoïciens recommandent 
l'examen do conscience, comme Sextius, Épictète, 
Marc Aurèle. 

Ainsi Sénèque : • Es t-il rien de. phu; hllau que cette coutume 
de scruter touto une journée. Quel sommeil suit cet oxomen 
de soi-môme, qu'il est tmnquille, profond et libre, quand 
l'esprit a été loué ou aver Li , quand il s·e.~t ft~it l'espion, le 
conseur secret cie ses propres mœursl J'use de cétle raeuH6 
ot chaque jour je plaide mn cause devant moi. Quand on a 
enlevé le flnrnbeuu cl que ma .femme, déjà habituée à ma 
mnnière d'ngir, s'est tue, j'exmnino toute ma journ6c el je 
mesure mus !nils ct dits; je na mo cache t•icn, je ne me pnHHa 
rien • (De ,:m m, 36, 2-S; trlid. A. Dourgery, coll. Budô, P11rl~, 
1922, p. 103). 

l.J(l gnûthi seautor~ socratique exprime l'humilité de 
l'homme on face des dieux, la reconnaissance des 
limites de ~:~on êtro, plutôt que l'approfondissement de 
la conscience murale (W. Jneger, Paideia, 2e éd., t. 1, 
Oxford, 1946, p. '1G7, 28!1.). D'autre part, pour Socrate, 
l'examen de conscience ne peut êt•·e sépar•é do la cliroc· 
tion spirituelle (DS, nrt. D I RECTION SPiniTUt;LJ.,l( 1 

t. s, col. 1 002-1004) et il n'apparall pas comme un 
exercice qu'on doit pratiquer pour son propr·e compte 
(J. Maritain, Socrrue et la philosophie morale, dans 

J)ICT!ONNAIRE DE RI'IRITtiAL!TÊ . - T. IV. 

M élan.ges Gilsor~, 'foron to-Paris, t 95{), p. 389-402). 
Sous sa fQrme largement divulguée, l'examen socratique 
se ramène à la connaissance de soi. 

L'introspection· dont parlent tant de philosophes 
gror.s peut cependant conduire au souil du domaine 
religieux. Ainsi Platon a parlé de cette vocation que 
J'homme pourrait redécouvrir en lui s'il était en attente 
d'une révélation divine (Apologie de Socrau 28; Phédon 
85ù). D'autre part, la pensée grecque présentait à la 
conscience morale les lignes directrices de son étl1ique. 
De ph)s, l'appel tl la connaissance de soi n'est pas 
l'apanage des penseurs; les OJ•atours aussi scrutent 
pH t'fois profondément la. nature de la fau te et la. respon· 
sabilité morale (vg Antiphon, Discours, Deuxième 
tétralogie, 4, 10; éd. L. Gernet, coll. Budé, Paris, 1923, 
p. 84; Isocrate, Discours, Aréopagite vu, 39-fd, éd. 
G. Ma~hieu, coll. Dudé, t. 8, Paris, 19~2. p. ?3). 

Apportant une con tribu ti on ca pi tale à l'histoire 
dn la rospônsabilité, le génie grec ressent r îU'ement 
les exigences de l'examen personnel de la conscience 
morale et religieuse : la confession personnelle; l'aveu 
rntulifestant l'intime de l'âme n'appara.issant guère 
dans la littérature grecque (cf G. Misch, Geschicht4 der 
Ataobiographie, op. cit., pw11im). L'esprit s'en tient à 
formuler des principes généraux (E. Q. Wilkins, Know 
thysolf in Greek atld Latin Literaturo, Chicago, 191 7) • 
C' eHt là la grandeur de la philosophie morale dans 
l'antiquité classique :avoir fourni une éthique objective 
qui servira pou1• fonder lu praliquo de l'examen de 
conscience. Cette base empôche, dès le départ, une 
conception subjectiviste de la conscience, d'une cons
cionce autonome, sans référence à une norme qui la 
dùpasso. 

JI y a ehc7. 1\filnandre et dans la littérature latine dëpuls 
P lnuto ct Térence nombre d'attestations sur la conscience du 
p1h:h6 l'ndivid\lel, sur la notion religieuse de ln culpa in pcclore. 
Ainsi le Dyscolos, personnâge principal de ln pièce téccmment. 
clt:couverte 8\tr un pnpytus de ln colloctlon Bodrllér (texte cl 
tl' ad. par V. MOJ•lin, Oeuèvo, 1958; ct Claire Préaux, Réflexions 
sur la m.iRanthropic au.thôât.rc. A propos dt' Dyscolos ck Ménar1· 
drc, dans Chroniqua d' Egypte, t. 3'•• 1959, p. 327-341, sp6clo· 
)t'ment p. 336), fait longuement son examon de conscience nu 
moment crucial do ln pièce. Il semble quo M6nnmlre allcctlonne 
~.Ils mises a11 point dans la lucidité : on les retrouve dn~a !tt 
Perikcinoménd ct dans les Epitrcpontea. De mêmu dans mamlcs 
pièces de Pl nu le (Epidicus 384; Stichus 1.22-1.26) ct. de 'l'llron9o. 
nana son 'J'lt.yc$tes (8'.18 ·~04), S6nôquo nffirmc le btenfalt de ln 
connaissance de soi : • La mort ne s'11ppcsantit lou1·dement 
que sur celui qui, trop connu de l.0\111, meurt ignoré de lui-même 
(ignotus rnoritur sibi) • (Tragéilies, l. 2, t.rad. L. Herremann, 
coll. Budé, Paris, 19%6, p. 1.04). 

• 

Tou tes ces attestations resten l éparses et assez 
iudétorminées ; elles ne sont pas toujours mises en 
rapport explicite avec les principes établis pat les philo
snphes. La oontinuilé n'appa1•att que lorsque la respon· 
s:,hillté personnelle se trouve exigée, par exemple, dans 
la Bible, où l'histoire individ\•elle fait corps avec 
l'histoire lmiverselle du salut. cr· infra., § II Examen 
dans ln Bible. 

5. Le rabbinisme. - Le te••me l)e§bon. (compte, 
somme, responsabilité et récompense) sc rencontre troi11 
fois dans la Bible, toujours dans l'Ecclésiaste (7, . 25 
rL 27; 9, 10). A partir du 128 siècle, avec la truductlon 
hébraïque ~e J'lntroductior~ aux devoirs de8 cœurs d.e 
Jlahya Ibn Paqüda (cf infra), il deviendra l'expression 
technique qui désigne l'examen' do conscience au sein 
elu judaïsme. Auparavant les écrits rabbiniques ne 
J'emploient pas dans ce sens précis. 

67 
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1 u Clu:z leJi commclltattui'S de l'Écriture. - On lrou vu 
pourtant le mot dans un passage du traité Baba Batrn 
(ch. 78) qui oxalte. lo. pénitence intellectuelle, Ja plu~ 
haute des repentances. Cette pénitence intellectuelle 
nan de lu reconnaissance lucide de ses péchés. C'osl 
ainsi que lo .Baba Batra·commonte allégoriquement uu 
passage des NombrtJS (2t, 25) où il s'agit de la cupitaln 
moabite : u Allez. à I;lelibon, sig ni fie : Venez, considoron, 
les comptes du monde, la perLe entrainéo par J'accom· 
plissement d'un précepte eH regard de la récomponso 
QBSurée par son obser·vance ». LA même sens allégoriqwJ 
ost repris à propos du verset 28. be • compte » de la 
conscience fait naiLre la pénitence et l'accompagne 
dans ses premières ph oses (cf A. 1. Ho- Kohen Kuk, 
Oroth H atclmbah ( = La lumù}re de la pénitence], J éJ'U
salem, 1945). La même idée se retrouve sous J'image dt! 
la pesée dans le Sarlluld/oin : 

• Il devra réfi9chir (mcmdmd) à la perte qu'il subira pnr !..· 
fuit du péoh6 ot 'Ja· poser cinna ln balance avec ln récompumm 
duo· au respect du pl'6copte ... ,, (17b ). 

Lo mot • masme§ • (oxamtln des notes à vonlr) ot son corrôln
tif • paspes • (examen des actes pns,qés) sont las expression:: 
rabbiniques les plus précises pour pnrlor de l'oxaman do cons
cience. 

Ainai dnns lo traité lùt<ltiil (13b) : • Pendant deux ans ot domi 
la maison do Samal uL la rnnison do Hlllol ont discuté ... Enfin 
ôn mi t la chose aux voix. et il fut décidé qu'Il 6loit mieux pour 
l'homme do n'avoir pns 6t6 croé que d'avoir été oroé; mais ét!\nL 
donné maintenant qu'il ost' orM, il doit s'examiner. sur. Re~ 
Mtions1pnsséos ('paspi!.~) .. , s'inlorl'oger sur ses ncMons fut11ren 
(ma6m~s). •· 

Ce passage pessimiste donne à l'examen de conscienc~ 
une place importante dans la spiritualité rabbinique : 
Dieu donne le remède du repentir ot celui de l'avoi•LII:l
sement qui freintm.l le péch6 à l'avenir (cf A . .13Uchler, 
Studies Îll Sin an<l/1 tonement ill the Rab binic Li.t.tJraturc 
of the first CtlrlLury, }Jondr.es, 192R, .p. 210). 

Le· juste visité par l'aflliction doit uussitôL examine•· 
M conscience, chc••cher minutieusemen t ce qu'il <.1 

laissé passer inaperçu et on demander pardon; souf
frances et épreuves incit(ln t à un examen toujours plus 
approfondi a fln d'arriver à la pUJ•ett!l de l'inti mo de l'tune. 
Plus la souffrance est humainement inexplicable, 
plua le juste doit recherch er ses moindres fautes : la 
lucidité croissante conduit A la pureté. Ainsi, à Éliézer 
ben ltlyrllanos, wffiigé d'une grave maladie on dépit do 
sa p leine fidélité ida· 'l'OJ·ah, Rabbi Akiba fit compron(h•e 
que justemon t ltli, le juste, ost a ffiigé pour reconnaître 
ses rares péchés et en faire pénitence afin d'acquérir 
l'héritage (cf A. !Jllchler, op. t:it., p. 18li-187) . La Uible 
et la doci:J•ine rabbinique fm•m en t suv ce point un tout, 
colle-ci épanouissant les données con tenues en germe 
dans la première (voir par exemple Je MidrMh Tan.l}uma 
expliquant IsaEc 26, 20 et Proc,, 20, 27). 

Pourtant, cet ex.umen .rigomeux auquel se (,l'OUve 
amené le juste soufTrant ost requis de tous le:> fidèles 
juifs. 

Au jour de l'expiation, ln pureté la plus haute est 
oJJigéo dA Lous. Nombre de textes rabbiniques attestent 
cotte exigence, su••tou t à partir du couunentaire du 
Camique des cantiq1'cs: • Jo suis noire, mais belle • (1, 5). 
Au centre de la liturgie synagogale du jour d'ex-piation 
se trouvait la confession obligatoire des péchés, dont la 
pra·tiquo, fondée sur plusieul'S passagos bibliques, 
remonte probablement à l'époque postexilienne (cf 
A. Descamp, arL. Justice, DHS, t. ft, 1949, col. 1451-
H52). Si ce jour d'expiation tHuit spécialomen t consacra 

à ln purification et à la conversion· intérieure, il fau~ 
aussi se souvenir que !renseignement rabbinique inté· 
riorise· au· maximum les cultes expiatoires d'lsraül : 
aboutissement d'une évolution q1.1l remonte aux temps 
des prophètes (voir H. Wenschkewitz, DiAs Spirituali· 
sicrung der Kultusbegrifjc, dans Angelos, t·. 4, Leipzig, 
1'.)32, surtout les p. 38·109). 

Les anc!Qns rabbins ont souligné avec insistonco la 
nécessité de ln contriUon sincèro, de la repentance inté
rieure; la confession du jour d 'expiation n'est pas un 
rite qui con:;isterait en récitation do formules imper
sonnelles et formalistes; clio est au contraire pénétrée 
d'un grand sens de la responsabilité personnelle. On 
trouve dans la littérature rabbinique des énumérations 
détuillees do péchés; elles aidaient l'israélite à wwor 
en rovuo la U:;te de ses manquements commis d'epuis 
la der11ière colébJ•aUon d'expiation. Rabbi Aklba 
donnait trois normes pour j\Iger sa conduite à l'égard 

, de Dieu, de ses semblables et de sa propre conscience : 
celui dont la prière est fréquom ment sur los lèvres, 
que celo lui serve de bon signe. Celui qui donne satis· 
faction aux hommes, celui-là donne satisraction à Dieu 
aussi. Celui qui est satisfait de ce qui lui appartient, 
cela est pour lui un bon sig,ne (cf W.l3acher, Di6 Aggpda 
der Ta1maitcn, 1.. 1, Von Hillcl bis Akiba,, 2" éd., Slrasr 
bourg, 1908, p~ 275 sv v). 

Rabbi Meir, le grand disciple d'Akiba, donne à la 
purification au jour d'expiation la valeur d'une véritable 
éducation qui s'achève dll.ns la présence de Dieu : 
• Décidez-vous da tout cœur et avec toute votre Ame 
à conn aUre mes voies et à voilier aux portes de ma Torah; 
gardez la Torah dans vot.re cœur et ayez ma crainto 
devant vos yeux; sauvegardez votre bouche de t'out 
péché, pm•ifiez-vous ct sanctifiez-vous... et je serai 
avoc vous partout" (Berakoth 17a). 

·La Torah à l'intérieur do l'Ame assure au juif fidèle 
cot.to capacité de s'éduquer dans lo domalhe religieux 
et moral; cotte auto-éducation est un trait caraclérls
tiquo du judaïsme, et l'examen de la conscience y joue 
un rOle essentiel. Il convient do noter que dans la liturgie 
synagogale du jour d'expiation l'exomen de la conscience 
personnelle ot la confession dos péchés laissent la 
première place à la prière communautaire d'inspiration 
biblique (voir K. Hruby, Quelques noteiJ 8Ur l~ Tal}a.nun 
et la place de la pn:ère indit1iduelle dan8 la ltturgie syna
gogale, dans Mémorial Renée Bloch, Cahier.~ Rioniens, 
t. H, '1\160 [1961], p. 2G5-285). La responsabilité quo 
nous appollea•ions communautaire apparaît aussi dans 
l'obligation de so réconcilier avec son pro chalo; cette 
réconcilia•tion ost regardée comme une condition préa
lable à la réconèiliatîon avec Dieu au jour d'expiation 
(cf A. Büchlor, op. cit., p. 351). 

2" llahya. Ibn Paqnda. - .J\Jge duns une cour ral)bi
nirrn e de l'Espagne marsuhnane, à Saragosse ou à Cor· 
doue, au 1f" siècle, PuqOda écrivit en arabe son Al 
Ii ida y a 'ila fard' i.l,l al qul(l.b (1 ntroducti.on aux de11oirs·· 
dc8 cœurs, trad. A. Chouraqui, Paris, t 952). L'examen 
de conscience (mul}dsaba) y tiant une place importante: 
c'ost le huitième« portique» pat lequoll'âmo doit passer 
dans sa marcho vers Dieu. Paqndo. le résume daus ce 
distique : 

• Examine nvoc Sllgesso ln voie du Seigneur, la. norme exacte 
ct drollo ou ln pensée scol'ôlo • (trad., p. 622). 

F.t ailleurs : • L'examen do oonscicneé oonsiste polir l'hommo 
à fniro avec sn raison un compte exact dos i'nlérâts tlo sa reli· 
gion ot de sn vio da11s le siècle, nfln de conntt1lro co qui, de ses 
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actes, est- pour lul ou contre lui ... Nous dovons, nous souvenir: 
da nqs faits .ot do nos ge.~tes pa!!Sôs. Pnroils à Elihou, wenons 
nos ri!ISO!lll dans l'éternité (Job 36, a) • (trad., p. '•~8). 

Selon Paqpda, cet exercice s'impose à tous a.vec la 
même rigueur; cependant, en psychologue spirituel 
avisé, il recommande la prudenr.c pour éviLer tout 
scrupule. L'examen est d'abord une mise au point de 
ses droits ot de ses devoit•s. Mais ce n'est pas tout : 
dans les tJoenLe points successifs qu'Il propose à l 'exa
men du fidèle, Puqjlda expose tout un itinéraire spirituel 
qui culmine dans l'octroi de la science intuitive et. dans 
l'union d'amour de la volonté humaine à la volonté 
divine (G. Vajda, L'amour de Dieu da11s la théologie 
juiçed~t moyen dge, coll. 11:tudes de philosophie médiévale 
~.Paris , 1957, p. 98). 

L'enseignement de Paqûda sur ' l'examen e!l~ à la 
fois complet, nuancé et spirituel. Il insiste sur la pureté 
de l'intention duns les pri~n·os comme dans les œuvres 
(trad., p. 473 · '~79); il recommande do no pas abandonner 
l'examen, • lorsque le cœur s'agita, lorsque le monde 
alisorbe toutes ses forces, toute sa volonté' n (p. 488). 
Il renvoie sans cesse le fldi'lle à l'l1:criLuro et aux écrits 
des.dodours, car l'âme et le sons spirituel des Écritures 
sc compénètrenL intimement. Reçue de Dieu, transmise 
par la tradition biblique, acquise personnellement à 
l'intime de l'âme, la sag~sso Olit r•ieho de consolation et 
de mis6ricorde, pareo qu'olle rayonne . de la lumière 
et' de l'amour do Dieu . 

6. L'lalaxn·. - Les smteurs ascétiques musulmans 
accordent une p lace importante à l'examen de conscience . 
Si le terme cousacré par eux pour l'exprimer, mu~dsaba, 
ne se Lrouvo pas dans le Coran, le verbe correspondant, 
bdsaba, y figure; il signifie demander des cornptos, 
!aire rendre compte, et il a to'ujpurs Dieu })OUr sujet : 
«Que de cités ayant été indociles à l'ordre de leur Soi
gneur ot do ses apôtres, auxquelles nous avons rait 
rendre. comp Le d'une manière terrible 1 " (LXv, 8, trad. 
R. Blachère, Paris, 1957, p. 602). «Ceux-là auront leur 
rétribulion auprès du Sc:igneur. Allah est prompt à faire 
rendre compte » (rn, 199, ibidem, p. 103). Mais il n'est 
pas question d'exrunen do conscience dans lo Coran. 

L'introduction de l'examen do conscience d9n6 la 
tradition musulmane est ccpondMt précoce (L. Mas~;i
gnon, Essai. sur les originP.s du le.-tique technique de la 
mystique mrmûmane, .Paris, 1922, p. 169 svv). 

10 Mu/Jdsibl (781-857).- Abu 'Abdallah J:{arith ben 
Asad Al·' Anizi a été sul'nomm6 Mu~âsibi (= celui qui 
pratique l'examen de conscience); il so distingue par 
c la recherche implacable d'une purification morale 
croissante. Dans sa Ri'aya, il jette los fondernente do 
cette « m6thode )) d'introspection ... Il montre qu'une 
corrélation est; rénli.,c;able enLre doux séries d'événements 
humains, los uctes.edernos des mtunbt•es et• les intentions 
des cœurs » (L. Massignon, a,rt. Mulp1sibl dans E"cyclo
pédie de l'Islam, t. a, 1936, col. 7'•7). Le texte essenLiol 
sur l~examen sc trouve dans le chapitre 58 do son grand 
ouvrage Kitdb Al-Ri'âya ... (= L'ubscrfJallce dr«1 aux 
droits de lJitJu; éd. M. Smith dans E. J. W. Gibb's 
Memorial Series, nouv. série 15, Londres, 19'•0; extraits 
dans Ar1 early My.o;tic of Bagdad, ,Londres, 1.935) : 

• Lo fondement de l'obélssttnce ost. l'ulmtonlion de ce qui est 
illiclle, el lo rondement· de celte nbstoutlen est l'examen de 
conscience (mu(1dsaba) , lu\-mArne tondé sur la c.rainte et l'osp6-
ranco; o\ ce qui amène à l'exal.tlon do conscience, c'est la 
connais!lance qui rond les cr6alui'OS de Pieu capables do le 

~Wrvir avoo !our cœur et le\ll'll membres. O•mes frères, creusez 
jusqu'au plus profond de voua-mllmos, ot,jusqu'au socrot do 
vos J}Oitr•ines, ot1 r.ur~flez•les de toute mo.lico1.do toute baine, ct. 
do toute tendanco à se rôjoulr· dos malheurs des autres;i (cf 
M. Smith, An tarly My_stic .. , p. 111 ), 

Los autrBS lralt6s do 1liul)dsibi' reviennent fréquemment sur 
l'IIJwrcice do l'examen (vg ibidem, p. 50 et 62). 

2o Gazâli (1 058..1111). est un héritier de Mul~âsibï. 
Pour lui, l'examon de• conscience es~ une des pièces 
maîtresses, de lu luLLe contr.o l'Arno (= cont.t;e soi) •. Le. 
livt•e 38!! dU.I/JYa' 'Ulam al-di1l (:RefJil'iBc/Jnce·êlea•scicnoos 
de la religiorl) expose· toute une. doetrine dÛ contrôle: 
spir·iLuel (.murâqaba) e.t' de l'examen de conscience 
(mul].dsaba). 

A la·suilo do Mul,rdsibi, pour qui Je contrôle (m11raqâba) de 
l'âme • est la connaissance du cœur pnr la proximité du Sei· 
gnout• •, Oaxdli expliqu11 que co:centrOle ost • l'observ-ation de 
l'intime du cœur •, coll/listant dans • umregnrd sur·Celui qui 

. contrt)le, 1\ne convol'lllon vors lui •·· Ce.reg41rd eat.l'essonce do la 
munlqaba. Qn, on tond par là, continué Gazll.ll, • un état du 
emut·, fruit d'une osp,èce de connaissance, cl cet état produit 
dés actes dans les orgnnos et dans lo cœur. L'6tat est une garde 
du ..:o:mr pour Celui qui contrOle, une application du C(llur à 
I.Jui , se tournnnt vers Lui .. , tendant vers Lui. Ln connaissance 
qui n po\rr fruit cot 6tat consiste à 11avoir que Dieu voit los 
pensêea Cüchéos, eonnnJt les consciences, contrOle les actions de 
.(ses) sorvilours, surveill& pour chaquo iimo co qu'elle gagne .. ; 
l'intime du cœur ost de droit découvert pour Lui • (op. r.it., t. 1!, 
Lo Caire, 1861, p. H!H16). 

nans son exposé, Gazâli maintient lu forme du dia
logue entre l'intelligence et l'âme; la langue ara.be ne 
disposant pas du pronom de nos verbes pronominaux 
ni de J'expression « soi-même », c'est toujours l'intelli
gence <1\IÎ demande des comptes à l'ûme. Avant tou t, 
J'inl.olligonce se· propose la purification de l'âme et par•le 
à edla-ci comme un·cornmerçant à son Q$Socié, posant-les 
conditions de leur action commune on vue du bénéfice 
il réaliser. Par los demundes de comptes, los reproches, 
punitions, exhortations, l'intelligence pousse l'âme dans 
les voies du salut (p. 412). 

L'examen do conscience (mu}Jdsaba) se place à la fin 
de la journée eL porte sur tous les mouvementa do l'âme, 
jusqu'au silence, au sommeil. Il faut que l'âme soit 
examinée jour pat· jour, heure par heure, da,ns tous ses 
organes extérieurs et intérieurs (cf p. 42.4). Cet examen. 
appelle dos sanctions : compensation du mal commia, 
priùre, jeûne, aumône, . pénitence; par•fois le reproche. 
suffit, ou' môme l'exhor~tion. Cotte vigUance et l'exa
men de conscionr.e font partie intégrante de la lutLe 
con Lre soi. 

CeL enseignement de Gazâli, comme su doctrine de la 
plu·itlcation do J'âme, ost fort riche. Mlgnol Asin Pala· 
cios y retrouve une transposition db l'ascèse et de la 
mystique chr·6tienno (La espiritualidad de Algazel tl su 
se11tido cristiano, t. 3, Madrid, 19!l4, p. 80-11'1 ). Sur Ill 
point pl'écis de l'examen de conscience, il parle d'une 
filiation clu·éLienne pure et simple (La mystique d'AL
Ga~zdli, dans Mélange11 de la jacultd orieruale, t. 7, 
Beyrouth, 1911.-i 921 , p. 67-1 M·; surtout p. 90-9t ). 
L. Massignon refuije cellê filiation (E11sai tJur les origines .. , 
p. ~13, note 2). L'examen de conscience au·sens islamique 
se distiJlgue foncièrement de l'examen chrétien pàr la 
manière d'envisage•• la nature de Ill faute; on lslf\m, 
pureté légale et pureté de cmur apparaissent sur le 
même plan; faute morale et fau Le j\lridique ne se dis
tinguent pas suffisamment (0.-H. Bousquet, La morale 
de l'Islam et son éthiq~te sexuelle, coll. Bibliothèqu e ùe 
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la !acuité de droit d 'Alger, Paris, 1953, pa8sim). L'exa
men de conscience reste un oxercice spirituel extérieur 
à l'ascèse islamique; il serait plutôt un héritage do la 
tradition israélite (J. Goldziher, Die Zurechtweisung ~er 
Secltt, dans Studics in Jewish Liuraturc, Méla1~gcs 
Ka,ufmann Kohler, Borlin, 1913, p. 133). 

7. Conclus ion. - Lu p••atlque de l'examen de cons· 
cience s'est ébauchée ot a pris forme uu sein des milieux 
spirituels qui accordaient une attention prépondérante 
à la vie intérieure et à l'introspection. Toutefois, le 
simple recueillement cultivé dans ces manifestations 
anciennes de !'Ame religieuse n 'ost pas encore l'examen 
de conscience; l'âme se replie seulement sur elle-même. 
Plus tard, l'examen s'oriente vers un idéal moral et 
ses traits spécifiques sont toujours Je fruit d'une maturiLé 
de la responsabilité personnelle. 

L'examen ne se sépare pas du sentiment de pesanteur 
éprouvé par une âme qui ressent son passé comme une 
réalité dont elle est alourdie. Mais ce sent iment même 
naft du recuoillemon t ha bi tu el : cette in terférenco on tro 
l'examen et lo recueillement rend difficile la dissociation 
des deux processus. Cet enracinement de l'examen de 
conscience dans l'introspection permet de d6couvrir 
sans surprise sa pratique, plus ou moins pure et élaborée, 
au sein des vieilles cultures orientales et dans les cou
rants spirituels de l'l!Jgypto et de la Grèce. Mais c'est 
surtout grâce à la r6vélation de l'ancien Testament, 
et à l'acquisition du sens de la respons:ù>ilité person
nelle qui en est le fruit, Cl'IO l'Ame juive connatt et prati
que l'examen do conscience le plus parfait que nous 
connaissions on dehors du christianisme. 

Cet article résume une étude plus développée parue 
dans .Numen, t. 6, 19!19, p.175-233: L'examen àiJ COIIS

cûmciJ dans les rcligùm8 non-chrétiennes et ava11t ltJ 

christianisme.- Voir aussi art. EXAMIN ATIO, DS, t. '•, 
col. 1849-1866. 

IlasSO JAEGER. 

U . DANS LA BmLE 

L'examen de conscience tien L une place importante 
dans la Bible. A poine Adam a-t-il p6ché que Dieu, pour 
lui expliquer la peur qui lo saisit à l'approche divine, 
lui fait interroger sa conscience : "Et qui t'a appris que 
tu étais nu? 'l'u as donc mangé ... » (Ge,~. 3, 11). Saint 
Paul commence l'Évangile qu'il est chargé d'annoncer 
par un examen impitoyable de la conscience des paYons 
et de celle des juifs afin u que tou te bouche soit fermée et 
le monde entier reconnu coupable devant Dieu • 
(Rom. 3, 19). 

1. Dans l 'ancien T estaznent, l'examen de cons
cience a sa place à deux moments essentiels, quand il 
s'agit d'accéder au culte ct Cl'Jand le malheur vient de 
signifier la colère divine. 

1° L'accès au culte, c'est·à·dire à la rencontre avec 
Dieu, présuppose un examen de conscionce. Plusieurs 
psaumes, plusicm·s · Lextes prophétiques fournissent des 
modèles où l'on voit le désh· d'approcher de Dieu et de 
trouver sa px·éscnco poser d'abord la question de ln 
pureté préalable : « Qui montera à la montagne de 
Yahvé? Qui se tiendra on son lieu saint? - Celui 
dol)t les mains sont innocentes et le cœur pur, qui ne 
porLe pas son Arno à la vanité et ne jure pas pour trom
per, (Ps. 24, 3-4; cC Ps. 15, 1-5; Isaïe 33, 14-16; Michée 
6, 6-8). Il est pi'obable qu'au point do départ de cette 
exigence il faut placer les abh1tions rituelles, mais leur 

signification est déjà spirituelle. Du même genre Jo Pl. 
26, le La.vabo de la messe: « J e lave mes mains en l'inno· 
cence et tourne autour de ton autol » (v. 6), qui corn· 
menee par un examen de conscience : «Je n'ai pas 6t6 
m'asseoir avec le fourbe .. , j'ai détesté le pnrU des 
méchants ... >l (v. 4-5). Il n'y a fJO.s à sc scandaliser de ces 
protestations d'innocence i elles sont faites au contrairo 
pour que le fidèle, à qui ron fait prononcer ces paroles 
au moment où il s'approche de l'auto!, prenne conscience 
de leur sérieux et de la responsabilité qu'il encourt si 
elles contredisent sa conduite. Du même genre encore les 
avertissements d'lî:zéchiel proclamant la responsabilité 
de chacun dovant Dieu : • Un homme qui est juste, qui 
pratique le droit et la justice .. , observe m9S lois dans 
ln loyauté, cet homme est vraiment juste, il vivra, 
oracle de Yahvé» (Éz. 18, 5·9). 

En tous ces cas, l'examen de conscience, moyen d'accès 
à Dieu, se fait sous le regard de Dieu : « Scrute·moi, 
Yahvé, éprouve-moi, passe au feu mes reins et mon 
cœur,, (Ps. 26, 2); «Avec quoi me présenterai-je devant 
Yahvé? ,, (Michée 6, G). Il arrive que, si l'examen 
pr6alable n'a pas été sérieux, Dieu intervienne et a•emetLe 
le récitant blasé en !ace de sa conscience :«Que viens-tu 
réciter mes commandements, qu'as-tu mon alliance à la 
boutlle? .. Si tu vois un voleur tu fraternises, tu es chez 
toi parmi les adultères • (Ps. 50, 16-18; !sare 58). 
Plus d'une rois, en regard des fautes accumulées, Dieu 
dresse le tableau de ses miséricordes : « Tu ne t'es guère 
fatigué pour moi .. , mais tu m'ns fatigué par tes m6lai~ ... 
Bou viens-toi, afin quo nous en jugions ensemble» (!8. ~3, 
22-28). C'est le thème du procès de Dieu avec son peuple 
(!s. 3, 13-15; 5, !Hl; Jtir. 2, 9; Osée 4, 1-5; Michée 6, 
·t -5), le thèrne dos impl'opèx·es. 

2° Pareo que l'homme no pa•end pas au sérieux ln 
sainteté de Dieu, pareo qu' Israël n'écoute pas les pro
phètes qui l'avertissent (« prépare-toi à rencontrer ton 
Dieu », Amos 4, 12), la venue de Dieu, qui devrait être 
le salut, est d'abord la ruine de son peuple. Néanmoins, 
la leçon des prophètes, négligée avant la catastrophe, 
porte son fruit quand est venue la ruine. Le temps de 
l'exil et celui qui le suit sont ceux des grandes confessions 
du peuple pénitent (Esd. 9, G-15; Néh. 9; Dan. 3, 26·45; 
0, 4.-19), bdties selon un schéma typique : proclamation 
do la grandeur de Dieu, rovue parallèle des gestes d'Is
ra~l et des gestes do Dieu, passage du passé à l'avenir 
sous lu lorme à la fois d'une résolution et d'une prière 
(cC les« et maintenant» d'EHd. 9, 12; Néll. 9, a2; Dan. 
ll, H; 9, 15, 17). 

3° Toutefois, l'exa-men de conscicnci! l'le peut B!lf!ire 
à mener l'homme jusqu'nu centre de son péché et à le 
rendre capable de sc prOsen ter devant le DiAll saint. 
C'est l'une des leçons de J ob. Job, 6prouvé par le mal· 
heur, a sincèrement scrutO sa conscience et n'y a pas 
trouvé de rautes; son examen a été assaz loyal pour lui 
donner la force de tenir tête à ses amis qui refusent do 
m·oh·e à son innoconco. Elle est réelle en effat, et Job 
n'a point de reproches à se faire; mals U doit découvrir 
que Dieu est au delà do toute créature et que son my~;
têre dépasse tout regard humain. Ce Dieu bouscule 
dans l'homme le témoignage do la conscience : «Suis-je 
coupable, malheur à moi 1 Suis-je innocent, je n'oso 
lovet· lu tête » (Job 10, 15), mais c'ost pour lui faire 
reconnattre sa limite fondamenta le : « J'étais celui qui 
broui!Je tes conseils par des propos dénués de sens • 
('•2, 3), pour lui permettre do découvrir que « toute 
notre Justice est comme du linge sale » (ls. 6/i, 5) et 
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d1étro ainsi rendu capable "d'apercevoir un nouveau 
visage de Dieu, une forme nouvelle et plus proche de 
sa présence : • Je ne te connaissais quo par ouï-dire, 
mals p1alntenant mes yeux t;ont vu » (Job 42, 5). Pour 
parvenir à. cette expérience, l'examen de conscience 
ordinaire, · celui qui ne peut précisément atteindre 
O.tl delà de ce dont nous avons conscience, ne suffit· pius : 
Dieu lui-même vient purifier la conscience de son servi
te'Ur. ~preuve redoutable, qui semble conduire l'homme 
jjlsqu'au bord même de la damnation, épreuve qui 
~t uro puriflcation do la conscience, dont le point do 
départ est un examell de conscience du type ordinaire 
(Job 31) et le point d'arrivée un nouvel oxamon do 
con$cience :«J'ai parlé sant~ intelligence,, (Job 9.2, 3; cf 
Ps. 73, 22, <<stupide, je ne comprenais pas n), 

2. Dans le nouveau Testament, l'examen de 
conscience demeure la condition préalable pour avoir 
acèès à Diou. joan-Baptiste annonce à la fois l'immi
nence du royaume et la nécessité de se remettre race 
.à sa conscience (Luc 3, 1-14) .• Jésus proclame les béati
tudes comme la voie d'accès au royaume et· invite ainsi 
à l'examen de conscience. Tout le Sermon sur la mon· 
tllgne est un appel à èxaminer sa conscience et une 
lumière infaillible pour en discerner les orientations 
profondes. Le lavement des pieds enseigne que, pour 
« avoir part ,, au Seigneur et à sa table, il raut d'abord 
accepter la loi évangélique et être capable de « se laver 
les pieds les uns aux autres» (han 13, 8, Ha). Saint Paul 
ater.tit les corinthiens d'avoir u à s'éprouver chacun 
soi-même •, ailn de n'avoir pas à" répondre du corps ct 
du sang du Soigneur,, (1 Cor. 1.1, 27-32; ct 10, 21 ). 

L'examen de conscience chrétien se Cuit devant le 
' Seigneur, ot plus précisément devant sa croix. l1 a 

commencé à l'insLant de la mort de Jésus, quand les 
foules, • venues pour assister à c~ spectacle, s'en retour· 
nant en se frappant la poitrine» (Luc 23, <.8). La prédi
cation de l'~glise naissante, telle que la décrivent les 
discours de saint Pierre au livre des Acte&, est un appel 
à l'examen de conscience, construit selon le schème pro
phétique mettant en parallèle les manifestations de la 
générosité de Dieu dans la vie de J ésus, et l'acharne
ment des hommes à. le mettre à mort (cf Actes 2, 22·23 : 
« cet homme que Diou avait accrédité ... vous l'avez 
tait mourir»; Actes 10, 38-39 : << ... lui qui a passé en 
faisant le bien .. , ils sont allés jusqu'à le faire mourir n). 
Prédication qui ~ transperce los cœurs " ot dôtormino le 
repentir sauveur : « Que devons-nous faii•e? ,, (2, 37; 
cf 22, 10). L'examen de conscience du païen et du juif 
que saint Paul poursuit impitoyablement s'achève 
devant le Christ rédempteur « exposé, instrument de 
propitiation ~ (Rom. 3, 25). La croix mot à nu le péché 
de l'homme et montre que le pardon de Dieu est toujours 
Jo plus fort. 

Jacques GutLLET. 

m. CHEZ LES PÈRES DE L'i:GLISE 

La prédication dos Pères est par plus d'un aspect 
un appel à l'examen de conscience en face de Dieu et 
de son salut; par le seul fait qu'elle expose la r~vélation, 
elle provoque l'auditeur à se situer directement sur le 
plan religieux de ses relations avec Dieu. En ce sens 
largo, mais fondamental, de l'oxamon do conscience, 
les Pères sont en pleine continuité avec la Bible. Nous 
avons vu, d'autre part (supra, col. 1793), que le stoï
cisme connaissait la pratique assez nettement délimitée 

d'un examen comparable à ce quo nous appolons 
l'oxumen de conscience. Nous ne reviendrons pas sur 
1'e:XJ1men chez les stoïciens, ni non plus sur l'appel à 
l'examen de conscience en face de Dieu et du salut, tel 
quo la prédication des Pèreil l'expose habituellement. 
Délibérément, nous n'envisagerons ici que l'exercice 
do l'examen de conscience, laissant de côté la question 
de 4\0t état permanent de vigilanc1:1 dans lequel doit 
vivro le chrétien, 'llt que l'examen périodique de la 
COnliCience a pour but de favoriser. 

1. La première littérature chrétienne. - 2. Aprè& la 
pai:~! constantinùmna. - a. Conclusion. 

1. La première littérature chrétienne. - Tout 
ce que les Père~> des trois premiers siècles doîven t au 
stoïd.c:mc nouveau, spécialement dans le domaine de In 
philosophie morale, commence à ~tre désormais mieux 
connu (cr M. Spanneut, Le stoiciRme des Pèras, de Clénumt 
de Rome à Clément d'Alexandrie, Paris, 1957; J. Stelzen
ber~~er, Di11 lJGziehungcn der friihchriSùic}w Sittcnlchre zur 
Ethik der Stoa. Eine Moralge&chichtliohe Studîe; Munich, 
1 Q3il). Or il est assez remarquable que, durant cette 
période de l'influence sto'icienne, l'examen de conscience 
ne Roit pratiquement jamais mentionné au nombre des 
pratiques pJ•opos6es aux chrétiens pour entretenir la 
ferveur de leur foi. Deux ou trois exemples suffiront à le 
Jnontror. 

On se.it comment H. Liehmnnn, interprétant DidanM 10, 
6 (•t 'l'r.ç <lyt6<; tCT<w, tp)(tatlw, o( or~~; oG)( ionw ~-t•1'G<Voeh.,), 

y voyait non seulement l'invitation à la communion, mals 
aussi à l'examen de consclonco. Mais récemment, J .·P. Audet 
a montré comment • ce sens donné à llywç en fonction d'un 
exa111en de conscience. individuel • est • ici complètament 
anachronique » (La Didacl!tl. btslruction des Apdtrss, coll. 
Études bibliques, Paris, 1958, p. HS). 

Clément d'Alexandrie (DS, t. 2, col. 960-961) connnlt cor
taineméllt très bien les moralistes stoïciens. Il utilise même et 
commente à plusieurs reprises le yv~&• <rccxu~ov (vg l'ddagogv.e 
111, ·1,1;Str·omaws, 1, 174, 2; m, 41•, S; tv, 27, S). Cettesent~Jièe 
est I>Ourtant toujoul'll interprétée da.ll$ le Séns d'un Ital perma
nent d'attention à soi-mêrne et de vigilance lntôrieure1 jamais 
dans celui d'un acU! p6riodique do retour &ur sol. • qément 
ne semblé pas connaltre encore l'exameq quotidien de soi
rilllmo, la 'PII4œ><·h To!l vol} • (W. Volker, Der waltrc Gttostiku 
nach Clement Alcxlmrlrùtus, TU 57, 1952, p. 178) . 

De même, Origène souligne à plusieurs rep1•ises la 
néct~ssité de la connaissance de soi, de ses progrès et des 
étapes q\IÏ marquent le chemin vers Dieu : 

• Vides quibus maosionibua, immo quibus profectibus iter 
anhtlae pru•atu.r ad coelum? Quae si diligenter inspicias, ipse 
apud temetipsum cotidianos proreetUJl tuos dlscullons, qulbus 
in locîs sis et quam proxlmus a regno coelorum habcaris, 
advertes • (In Numeros homilia Xli, PO 12, 663o; éd. W. A. 
B11llhrons, GCS 7,1921, p.103; voir In Cantict' m catit. 11, PO 13, 
12~b-125b; GCS, 8, 1925, p. 143·144; et CQmmentaria in .rs. 
~. 5, PO 12, 1144c). 

2. La littérature postérieure à la paùc cons
tantinienne. - Progressivement, la situation de 
l'ÉI{lise dans l'empire ovoluo : lo nombre des chrétiens 
augmente dans des proportions considérables, les J>ersé
culions cessent (314, conversion de Constantin); le 
chdstianisme devient, sous Théodose, la religion de 
l'État. Ce statut politique nouvea\1 marquera la vie 
religieuse des chrétiens : plus libre de s'épanouir, elle 
devra désormais se tenir en g11rde contre la tentation 
de la facilité. 

Quoi q\1'11 .en soit de cette explication, l'examen de 
conscience rait alors son app!lritlon progressive dans 
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la littérature chrétienne, comme un moyen privilégi6 
de surmonter cette t en tation nouvelle. Recommandé 
d'abord, duns la littérature pastorale, .aux chrétiens 
v.ivant dans le monde, ce moyon d'entretenir et do 
développer ln ferveur deviendra bientôt une des pièces 
roattresses do l'ascèse monastique, à mesure que l'insti
tution monastique aura, elle aussi, à lutter contre 
J'usure du temps. 

1 o La littératt,re p(l$tora[{!. - 1) Les Pères latins. -
La connaissance do sol-même (yv<-;,61 acotUT6v) ot l'atl.en
tion à sui ou vigilance (np6acxc aecxuT<jl, atte111le tibi) 
qu'elle exige, constituent un thème f1•équent de l'homi
létique h1tino. Déjà suint Ambroise commentait ainsi 
le pstlums 118, 59 (cogitn11i 11ias meas ct a11erti pedes mcos 
i" te.9timollia tua) : 

Cogltandum es t. jgitul' quid ,geromus; ubi .oniTn praecedlt 
cogito.tio, mnLuritns opcratlonhi adhibeatur. ltflqne pes isto 
fidei vestigium est quem, meditaUouo perpensa, a corporalibus 
molibus ad tcstlmonia divina defiexiL (PL 15, 1308c; cf corn· 
montairo semblnblc du môme p8nUJno par S. Hilair(), PL 9, 
556ab). " 

Saint Augustin reprend ce thème, dans ses sermons, 
en présent~nt le retour de la consr.ionce à soi-môme sous 
la forme d'un jugement (vg : « uscendat i taque homo 
advorsum se tribunal mentis suao », Sonrw as,1, 7, 
PL 99, 1.5ft2; cf Sermo 13, 6, PL !18,110). Ce jugement, 
où l'àme ost à la fois l'accusé .eL l'accusateur, il est bon 
qu'îl se reproduise quotidiennemen~ •. en sorte que soit 
exclu .tout danger de t iédeur ou d'lllusion.sm• soi-même: 

'Neeesse 'est ut p1r 'Bin~ru/.o$ dic~r e>itam nostram ad juilicium 
9ocmnw, et quid egimus por noctem et diom examinemua; ot 
quanto ad ·bona racienda solito alacriores ... Quisquis sclllcot 
cor suum in hujusmodi studio oxer<;et, nudiat quid quidam 
snpiena dixit : scito te ipdrtm (De ~rpiritu ct anima !'li, Pl, 40, 
817b). 

C'est eJtactement la pratique do l'examen do cons
cience, telle <pl'ollo deviendra d6sor·mais classique dans 
l1'11lgliso latine. Les successeurs d'Augustin ·se ·con'tente
ront de développer, au gré des circonstances, cette 
recommandation de l 'oxamen-jugcmont quotidien de 
sa conscience. Quelques exemples su ffi ront à le montrer. 

A chacun de scruter sa conl!cienco, prêche saint Léon, et 
ile sc présenter soi-même dcPant soi pour ttn jugemet~t personnel 
et rigouretu. Qu'il voie 6i, dans .le secret de son cœur, il trouve 
cotte paix. quo donne le Christ , silo d~air spirituel n~ost combattu 
en lui par nncuno convoiUse charnollo, s'il ne méprise pas co 
qui est humble ... Si, peut-Olre, il ne trouve en lui aucun do 
ces mouvcmonl.s déréglé., , qu'il recherche soigneusement, 
dans un sinoôro oxamen, do quelle nature sont Bell penséos 
habituellel! (8• sermon sur le car4me 1, PL M , 272o-2?{1d; 
trad •. R, Dolle, coll. Sources chrétiennes 49, Paris, 1957, p. 40; 
voir10.US&i, 1•• sermon 5, oL 11• sermon 4, PL 54, 266b ot 301&a). 

Un sermon de la collection dite d'Eusèbe le Gaulois, 
qui ost constituée au 6° siècle (DS, t. 4, col. 1697), 
détaille assez largement ce qu'est l'examen de cons
cience : 

• lnspiciamua nos in quantum poSllumus oculis cordls, unus
quisque consclontias nostrns ante conspectum interioris ho minis 
constib1amus i !psi nosrnotipsos quotidie ·cnstigemus, !psi 
noblscum rationcm do quotidiano eonversntlono laciamus i 
nlloquatur su .in seCJ-oUs cordi.s ... el dicat : videamus si hanc 
diem sine pcceato ... transcgi •. Après avoir lmnmér6 une dou
zaine de rau tes à litre d'exomplo, l'11ulour inclto au repentir du 
bion qu'on n'a pns fuit, du mal qu'on n accept6, et à ln fermo 
résolution de mieux agir (S~rmo 1 d6 J'tpif>lumia, 'dans M axim11 
bibliolheca 11ettrum Patrum , t. 6, Lyon, 16?7, p. 623cd; sain~ 
Césaire d'Arles t 543 reproduit à pou près texluellcment ce 
passpge·: Semw 58, ·S, éd. G. Morin, CC 103, p. 256). 

Saint Grégoire le Grand recommande aussi l'examen 
quotidien : 

'Omriia justus, qui vitam suam s6111cltus aapicit et diligenter 
considerat, quantum ·quolidie in bonis croscat, aut •rorlUillle 
quantum a bonis docroscat, iste, quia se anto sc ponlt, coram 
!le ambulat ... Nec sibimotlpal praesens est qui semot.lp&uiD 
quotidlo exnuirere aut ,cognoscoro sollicitus non est (In Eu· 
<îlliclcm 1, ta, 8, PL 76, 819b; cf Moralia in Job xxv,.7,12, RL·7.6, 
326n; ote). • 

Mais il mettra principalement l'accent sur l'examen 
de conscience ·conçu comme l'exercice do la présence 
continuelle à Dieu et à soi-même. · 

Comme lo note Robert OilloL : • Il préconise l'examen de 
conscience qui, plus qu'en un exercice d6coup6 dans Je temps, 
consiste pour lui en une circonspection de tous les Instants, en la 
surveillance de chacune do nos uctiolUI. Mnis il reconnaltl!jUC 
• les priùros donnent mieux Jo sons de la v orlu que les examens 
de consclenco .. , que l'ernison nous Jo fait découvrir avec pius 
d'exnctitude quo la recherche • (M oralia 1, ft 7 bis, PL 75, 548c). 
La connoissnnce do Dieu nous aide Il nous connaltro nonll· 
Jll'ômos. 0 n juge d'autant mieux del! ténèbres que :J'on ost plus 
éclniré do lailumière. Plus on est Illuminé de ln grâce, plus on se 
saisit coupable et misérable • (Introduction aux Moralu sur 
Job, coll. Sources chrétiennes 32, Paris, 1952, p •. 65). 

Sur .le sujet qui nous occupe, ·suint Isidore de Séville 
t 636 n 'est qu'un témoin sans originalité (vg.Synonyma 1, 
34, ot 11, 5, PL 83,. 835, 846). 

2) Les Pères grecs. - L'Ji}glise grecque des 4e et 
5e siècles accordo à l'examen de conscience une impor
tance plus grande encore peut-être que l'Ji:glise latine. 
Le Père qui s'est le plus souvent expliqué à cc sujet est 
saint Jean Chrysostome. Nous nous limiterons à quel
ques-uns de ses écrits. 

Dans les Catdchè.~es baptismales réccmmcn t. Mitées, 
l'examen quotidien de la conscience constitue l'une des 
plus importantes recommandations quo l 'évêque adresse 
aux nouveaux chrétiens. Il doit leur permettre de 
conserver sans tache !our 1( vêtement de lumière », 
f!e ne 'J)as sc laissai' peu à peu entratnor par « les 'fo.stes 
diaboliques et toutes les autres ruses du Malin • (1v, 32, 
I.I•ad. A. Wengor, coll. Sources ·chrétiennes 50, 'Paris, 
1957, p. 198-199). << Tels dos soldats selon l'esprit, 
Vll illan ta et vigilan'ts, 'fourbissez chaque jour vos armes 
:;pirituclles, 'flOUr que l'adversaire, voyan t 'l'éclat de 
votre armure, s'écarte au loin et n'imagine même pas 
do vous approcher • (v , 27, p. 213). 1< Vous surtout, 
chaque jour veillez à l'éclat de votre vôtomont, de manière 
qu'il no subisse jamais ternissure ou tache ... » (vm, 25, 
p. 260). 

Plutôt que de développer l'image augustinienne du 
jugement, J emrChrysostome préfère comparer l'examen 
de conscience à la gestion do ses ·biens que fait le finan
r.ior consciencieux. • A l'exemple des hommes d'affaires, 
examinons notre conscience, et faisons nos comptes 
pour savoir quel profit fut J'éalisé cette semaine, ct quel 
la semaine passée, et quel profit suppl6mcntairo r6aliser 
la semaine prochaine • (/ n Gcnesim 11, 2, PG 58, 93; 
<}f 4, G-7, et 23, 6, PG 53, '•5 et 206). 

Sur la détermination de l'houro ot. du lieu les plus 
propices à cet examen, ot sur la méthode à suivre pour 
le bion réaliser, .Joan Chrysostome, sans pourtant s'y 
référer explicitement, rotrouvc·les e~presaions de Sénè
que (De ira 111, 36, 1-2). Expliquant le psaume 4, 5 
(quae dicitis in co1·dibus vestris, in cubilibus 1168trÎ8 
cumpungimini) , notre autour le commen te ainsi : 

Après lo souper, ou moment 'd'aller dormir, 11lors que l'on 
vn se mettre au lit, il n'y a plus personne ct lo calme ost parfait; 
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pl ua personne no trouble la tranquillité: éveille alors Jo tribunal 
.do ta conscience, ·domando·lui des comptea, et tout ce que, 
pendnnt lo jour, elle a fait de mnl.., rappolot-cn le ·Souvenir 
pendant Jo Lemps du repos ... et rochuno justice à ta conscienc.e 
do toutes sos mauvaiRofl pensées ... Cet examen, il faut qu'il 
dovlonno quotidien : no L'endors jamais sans avoir rêcnpitulé 
(.tl«).oyfan) les fautes do la journée. Ce que tu fais avec ta fortune, 
no laissant jamais pw;S;Or deux jours sanl! faire !.es comptes avec 
ton intendant pour 6viter la confllSion que ,Provoque l'oubli, 
tnis-le aussi avoc tes actions de chaque jour; Je soir, exige deR 
çomptos do ton dme, condamne touto pensée coupable (In ps. 
4, 8, PO 55, col. 51-52; m4mo développement dons Non esao 
ad gratiam concionandum 4, 5, PG 50, '659·660, cL dans ln 
Matthacum 112 (48), ~ . PO 57, 455). 'Voir iltfra,.col. 18~1. 

Ce 'thOme se développera dorénavant ct deviendra 
comme un liou commun de Ja littérature pastorale 
grecque. A la fin de l'âge patristique, il apparaît organisé 
en .dossiers d'auctoritates réunissant sous un titre com
mun citations scripturaires, ext.raits des Pères et des 
philosophes ancians (cf Maxime le confessaur, Ca.pita 
theologica 56, 1:'0 91, 968-972; Jean do Dam<1s, Sacra 
parallela, o. I', tit. 2, PG 95, 1297·1ll05). 

2o La littérature motliUitiquo.- C'est évidemm.ent à la 
.littérature monastique qu'iUaut s'adresser pour .trouvcr 
los prescriptions los plus minutieuses concernant 
l'examen do la conscienca. On esL pourtant surpris de 
·constater qu'il faille attendre le '59 siècle pour que la 
nllcossité de cet exercice ascétique soit universellemen L 
reconnue. 

1) ù 40 sièclR.- Les Vies de Pacôme, las Règl.es qu'il 
édicta, si elles renfermelit assez souvent des avertisse
men·t.s concernant la vigilance in térieure et la garde du 
cœur (vg Vita prima, c. 9, i 8, etc), ne parlent jamais de 
l'examen de conscience. Une catéchèse copte récemment 
éditée (L.-Th. Lefort, CSCO i60, Louvain, 1956, p . 2ll) 
est l'un des rares textes pacômiens qui y fasse allusion : 
~ Inslallo-toi seul, comme un général'J)rudent; disr.riminc 
tes idées, soit que tu vives à part , soit que tu vives en 
société. Hrer, juge-toi chaque jour». Encore est-ce plu tôt 
sur le discernement des osprits que l'accent est mis dans 
cel te catéchèse que sur l'examen au sens strict. 

L'HÙ!toirc larl~iaquc ct l'Historia monachorum, qui 
con'tionnent, elles aussi, d'abondants développements 
:;ur la vigilonco ot lo discernement poul' ne pos se 'faire 
duper pur les ï.oytar~ol, semblent complètement ignorer 
ln pratique de l'examen de consclenr,A. 

On peut toutefois penser que IIi manifestation do ces 
logismoi au pèro spirituel dans l'exagoreus ls supposait. 
l'équivalent d'ut\ examen de conscience on vue du 
discernement avant que le moine n'abordât son direc
teur (cf art. DtHRC'flON s t•tniTUELLE en Orient, DS, t. 3, 
col. 10ll2-1033, 10ll6-1039). 

La Vita Ant(mii (DS, t. 1, col. 702·708) écrite par 
saint Athanase, mais certainement pas à .l'intention 
des seuls moines, est seule à faire la reéommandtl tion 
expresse de l'examen dans un texte qui, par sa précision, 
ost plus proche de lu littérature du 6e siècle que de celle 
du '•e· Prenant appui sur 2 Cor. 13, 5, saint A thanase 
(DS, t . 1, col. 10117-1 052) JH'êl.e CAA paroles à An toi ne : 

Que chncun ti<l11n11 guotidiennem<~ru rcci$trc de ce qu'il !ail 
ùo jour ot ùo nuit. .. Telle est l'observ(lnce qui garantira de no 
plus p6chcr : quo chacun Mie par écrit les actions et los mouve· 
ments de son dme, comme s'il devait les laire connaltre m1x 
autres; et ninsi, que ln lettre écritê joue le rôle des yeux de nos 
compognona (65, PO 26, 92-tab). 

Un toi ensoignoment est très rare dans la litUlr.ature 
monastique du fto siècle. ·Il ·no trouve guère d'écho que 

1 
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duns le monachisme basilien (voir De rcnuntiatione 
saeculi 10, PG 31, 61.8b; De ascctica disciplina, 6'-9a; 
St:rmo asccticus 1, 5, 881a). Encore la pointe de ces 
tex:tes de saint Basile (DS, t. 1, col. 1273-1283) est-elle 
plu tôt le souvenir des péchés •que l'acte même de l'axa
mon de conscience (thème oommun avec Évagre le 
Pontique : Practicos 22, PG 40, 1228; De oration6 14t. , 
P O 79, 1197b ; Rcrurn monach<~lium r11tirmcs 9, PG 40, 
1261, que l'on retTouve dans les Apophtllcgmata Patrum, 
Pn 65, 173bc). Voir infra, col. 1841 . 

2) La littt!raturc mOTlastique postérieure. - En Orient, 
c'est pl'incipalement dans los contres monastiques syro
palestinions que la technique de l'examen de conscience 
semble êt1·e arrivée progressivement à sa perfection. 

Pour Barsanuphe (DS, t. 1, col. 1255·1262), l'ensei
gnement traditionnel est qu'il y a daux moments dans 
lu journée, et deux seulement, où il convient de 
J•nvonir en soi pour examiner sa conscience : le matin, 
p<ml' examlnoJ' los pensées de la nuit, et avant de s'en
dorrnh· (.Lettre 288, 6d. Nicodème l'Hagiorite, Venise, 
1H16, p. 155). L'auteur qui donno, .sur ce sujet, l'ensei
gnement le plus explicite est sans doute Dorothée de 
G:\1.a (OS, t. !l, col. 1651-1.66'•) . 

• Les pères ont dit, écrit·il, do quollo manière se purifier 
pr•ogros~ivoment : il fnut se demai1dor chaque soir comment 
s'ost pnsséo la journée et à nouveau le malin comment s'est 
pass6c ln nuit; et ensuito ùomandor pardon à Dieu des fautes 
cummisea ... Mois nous, on raison de nos nombreuses fautes et 
d•l l'oubli dansloquol nous vivons, nous avons besoin de nous 
dAmonder m«<m11 tor1tcs le~ si:.: h~una comment nous nouij 60111· 

mcH C01nporl6s, ot en quoi nous avons péché • •(Didascatia :u , 
5, PO 88, 17~0b; cf rv, 6, 166'ad; x , ?, t 783bc; xv1, 1, i 793d). 

Voir l'nbbé i 1a16 t '•88, Oralioncs 17, S et 25, 14, PG 40, 
1147d el U8Sb; Da religiosa c:urcit.alione et quiets 16, PO 40, 
1:!12a; Héaychlus, De tcmpcrantia et Pirtut<~ 1, 65, et n, 22, 
I'U 9S, 1501c ot 1517d; Jeon Climaquo, L' ÊchcUc du paradis, 
'• ot 26, PO 88, 72'•d et 1029o). Voir lnfra, col. 18ft2. 

En Occident, la pratique de l'examen de conscience 
évoluora plus lentement. CaMion (DS, t. 2, col. 214-276) , 
dont les l'6fi oxions sur le discernement des espri'ts 
(vg Conlatio 1, 20; vu, 4) et sur la manifestation des 
pensées (lr&stitutiolles lV, 9, 37; Co11latio IJ, 10) sont si 
cl éveloppées, ne semble pas prêler grande considération 
ù ce t. exercice purticuiiOJ' du repentir dans la connais· 
sance de soi, bien qu'il porte grande attentio1\ à la lutte 
(:ontreles vices (cf nrt. lllXAMEN l'Ail'ricuLmn, DS, t ~. 
c·<Jl. 1841). Suint Benoit (OS, t. 1, col. 1371-1388) ne 
~;onnatt pas co terme; aussi faut-il sans doute plutôt 
interpréter duns le sons •de la vigilance continuelle 
les quelques expressions voisines que l'on rencontre 
dans la Règle: c h.'*· 7, 19 (les m.oi.nes doivent a chaque 
jour faire à Dieu l'humble aveu de leurs fautes passées, 
avec des larmes ot des gémissements ,). C'est pourtant 
dans Jo sens ùe notre examen de conscience que la 
plupar t des commentateurs médiévaux comprendront 
<:r.s chapitres. Saint Grégoire, dans ses Dialog"es, ne 
diL-i! pas do saint Benott : u Ante oculos conditoris se 
r;cmper adspioions, sc semper examinarr.s, ext.ra se mentis 
s uao oculum non divulgavit •? 

3. Conclusion. - Comparé à celui que connaiS6ait 
le stoï()ismo nouveau, l'ex9mon de conscience pratiqué 
par l'~glise à la fin de la période patristique apparait 
1\ la fois très voisin, et pourtant radicalement différent. 

Pout· l'antiquité pré-chrétienne, 'l'examen de cons
dance constitue essonticllemeflt une méthode de réno
vaLion morale. Le stoïcisme Jo répand parce q·u'il appa-
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rait comme une r6action contre la dégénérescence 
ambiante. 

Faut-il chercher à expliquer Jo silence des trois 
premiers siècles chr6Liens sur l'examen de conscience? 
Si l'examen, cou1n10 exercice spirituel, n'appat•alt dans 
l'flglise quo vers lo ft" siècle, serait-ce peut-être pareo 
que, la ferveur ùes chrétiens s'attiédissant, lo besoin 
s'en soit alors fait sentir, ou serait-ca peut-être parce 
qua l'(~glise a tarùivemerlt christianisé la pratique 
stoïcienne? 

Ainsi, sans douto, so comprondr·:.lit l'absence quasi
totale de témoignages durant ces premiers siècles eL 
aussi le fait que, durant le t, o siôcle et le début du sc, 
l'examen de conscience soit davantage recommandé 

· a\l.x: laïcs vivant dans le monde qu'aux moines, à qui 
sont prescrites principalomen L l'oxagoreusis et lt\ direc
tion spirituelle. Celles-ci devaient soutenir la vigilance 
continuelle, l'attention à soi-mOmo et Jo souvenir 
incessant do Dieu. Alliôdissemen t de la vie monnstiquo 
ou progrès dans la. s tnteLura Lion de la vic spirituelle, 
Loujoun; est·il qu'aux moines qui devtlient v ivre dtws 
un état pcrmanc11t d'o11:amen de conscience, on recom
mandera l'acte périodique de l'examen comme tille des 
Cormes essentielles do l'ascèse monaatique et on le codi
fiera comme il ne l'avoit jamais été auparavant. 

Pourtant, même si la technique psychologique est la 
môme, l'examen chrétien de la con~cience difJôro radie a- • 
lament dans son esprit de l'examen stotcien. P our le 
stoïcien, le but de co roto ur en soi est de s'assurer qu'il 
vit bien conformément à lu nature et à la raison, 
c'est-li-dire en définitive conform6men t à soi-même. 
C'est ùn monologue qui met .le sa.go en présence oxclusi
vomen t do lui-même. L'examen chrétien de la conscience, 
au contraire, est essentiellement un dialogue dans lequel 
le fidèle éprouve sa confol'mité, non à la raison nattrrelle 
dont il découvre en lui la loi, mais à une lpi divine, la 
loi d-e charité révél6o pnr Dieu lui-même en .J é~us·
ChrL~t dont il faiL son modèle. 

J ean-Claude Ouv. 

IV. MOYEN AGE ET TEMPS MOPERNES 

La pratique de la confession sacr·amentelle a toujours 
requis, c'est évident, un examen de la conscience : 
retour SJlOntané du pénitent sur son passé, 0\1 interro
gation détaillée par le confesseur, ou encore utilisation 
d'un catalogue do pflchés permettant de détermin er les 
point<; sur lesquels il a manqué il. son devoir. Les formu· 
laires de confession, d'nbm•d destinés à aider les prêtres 
dans l'administration de la pénitence (livrets dits 
Péniientiols, cr D1'C, t. 12, 1933, col. 1160-1179), ont 
ensuite été rédigés, surtout après le 126 sièclo, à l 'ln len· 
'Lion de ceux qui faisaient une confession générale à 
l'occasion d'une conversion ou en . prépara lion à la 
mort. Même dans les temps modernes, où ils ont étè 
particulièl·ement abondants et on l; visé à la confession 
fré'quente (missels, cl\léchisme:!, manuels do, pi6l6), ils 
prél!on ten t plus d'in térèt pour lo mo1·aliste que pour 
l'historien du sentiment religieux. Mais l'examen de 
conscience est égnlement devenu un exercice régulier de 
la via spirituelle, sans lion néces.<;air•e avec la confession: 
c'est de ce point do vuo qtte 1\0\IS en retraçons l'histoh•e, 
n'évoquant l'examen ad confessioncm que dans la mesure 
où il a influé sur l'examon-exercice, ou quand la méthode 
qu'il adopto relève pius ùe la spiritu~lité quo da la théo· 
logie morale. 

1. Le haut moyan âga. - 2. Au 12° 8iècle. - a. Aux 
tJ e et u o siècles. - 4. Généralisation et systématisation : 
f fiO et J6& siècles.- 5. Du milieu du Jao à no8 jours. 

-
l. LE HAUT MOYEN ACE 

10 On vient do dil'C (supra, col. 1805) dans quollo 
mesur•o l'examen de conscience, pratiqué par les sages 
païens et consoiJlé par des Pères da 1 'Église, était en 
usage dans cos foyers de perfection chrétienne quo vou-
1 :1ien t être les monastôros. A lire los plus anciennes 
l'ègles, en Orient comme en Occident, on cor1statc que 
la plupar·t d'entre elles ne mentionnent rion de t.el : 
~ i plusieurs voient, avoc saint Ben ott, dans le fréquent 
1;ouvenir des péchés passé11 l'un des moyens du progrès 
~;pirituel, la tradition a le plus souvont entendu qu'il 
s'agissttit du repentir pour los fautes commises dans lu 
vie passée, avan~ la profession monastique, et non d'un 
t·oLour régulier sur le laps do temps le plus réconL 
(cf E. Marlène, Commentarium in regul-am sancti 
1/oncdicti, Paris, 1690, p. HG; PL 66, S31b). 

r_,e memont qui suit les compliès était-il destiné à repwor 
lt·!l actions do ln journ6o pour los juger et les regretter? Plusieurs 
rtigles qui insistent sur cc tomps do silence proposent soulement 
un effort pour élever vers Diou les pêns6es et rechercher le 
H<JIIIrnoil : ninsi ln Rcgul<l Ma.gistri, anturlourê à l'an 600 
(•·.h. 30; éd. L. Holstenius, Ooilcx rcg1<iflrum, t. 1, Augsbourg, 
1759, p. 259; 611. Vanderhoven-Masai·Corbelt, Bruxelles,1953, 
p. 230); do mûmo colle d'biùoro do Séville, résumant nu début 
on ?• siècle les toxtcs patrlsUquos relatifs aux monastères 
(• :h. 1fo; éd. Hol~tenius, t. 1, p. 19ft). 

Or, les mêmes règles accordent une gl'ande importance , 
à la « discr6tion » pour• juger des actions et des pensées, 
elles prônent une con tiuuello surveillance ou garde du 
cœur, elles font au moins Jo devoir d'ouvrir sa conscience 
è ijOn père spirituel et d'avouer à la communaut6 le!' 
i11 fraction a .faites à la règle (cf art. DiullCTlON sruu
T UB LLE, DS, t. 3, coi. 1032-1034, et 1072·1076; ot 
(:Il Ar lTR 1:! Il J:!S COULPES, t. 2, coJ. IJ.83-lt85) : tOU les 
c•msignes qui supposon t chez le 1·el igieux un strict 
contrôle de soi. Sans parler d'examen do conscionce, 
sa. in t Colomban 1' 615 donne un p6nHontiel tal'ifé, en 
vue de la confession quoUdienne des moindres fautes; 
J,::; usagers pouvaient-ils ne pas revoir mentalement leurs 
a•:les et leurs omissions (Regula cœnobialiQ, ch. 8 et 10; 
éd. Holstenius, l. 1, p. 172-1 79)? 

On n'oubliera pas le caractère propre des règles 
n•onastiques : elles no visent pas tant à définir une 
m6thodo do sain tc té personnelle, qu'à organiser la vic 
curnmune d'hommes vivant selon les conseils 6vang61i
ques. D'où la place que tiennent dans ces textes les 
nl.tr•ibutions respectives de chaque mcrnbrL de ln com
munauté ou la composit.ion da l'office choral, alors que 
l('s moyens individuels de perfection, méd\tation, vie 
sacramentaire, sont plus rarement envisagés. Les 
conseils que les Pères avaient donnés, saint Basile, 
sni nt J eon Chrysostome, saint Gr6golre le Grand, 
pou va ion t trouver un 6cho dans la vie des moines, 
môme sans figurer expressément dans los rilgles monas
tiques. 

C:epondant, plusieurs règles mentionnent un examen 
(Hl vue de la confession ou de la direction spirituelle. 

Ainsi l'ordo monaslicrJs de CulroSil, on li:cosse (nu plus tord, 
7• slôcle), pr~voi t chaque ~em(line une ho ure ~ ad scrutnnda 
in 1 ima cordis socrola • avont la visite du mome à son père 
spirituel (éd. Holstonius, t. 2, p. G5). Vors G!IO, lllll monialos do 
!lt!RRnçon doivent contrôler • tous les jours, à toute houro ol à 
tout instant .. , les pensées comme le:! paroles Inutiles, les ne lions 
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~ua,! bien que lee mouvamonls de l'eRprit • pour on foire confiiS· 
sion à la supérieure avant le repas, ou avant le coucher, ou 
encore à quelque moment propico (Règle de aalnt Donat, 
ch. 23; éd. Holstonius, t. 1, p. 383. Voir a usai la Roglo anonyme 
ad Piraines, ch. 6; ibident, p. 397). 

Là oil les conRcienccs sont encore trop peu affinées, ln 
communauté, ou l'abb6 (l'abbesse) ou lo pl:rc spirituel assurent 
la soutien nécea11uiro. 

Les inRtructions d'un 'l'h6odore Sludite t 82C> à ses frèreR 
vont dans la môme sens : sens doute ne pretiquo-t·on pns 
d'examen quotidien dans lo Stoudion de Constantinople, 
m~isle maitre ~ui réunit los moines plusieurs fois par aemaino 
leur propose, an Cuit, dos el\nmens sur les tcntat.iunH ou les 
p6ohés propMR /\ leur ûtat (ninsi Grands car.échèsc 52, dans A. Mai, 
NoPa P(J.lrwn bibliothcca, t. 9, pars 2, Rome, 1888, p. 143·146; 
Peti~ caUchdse 133, ibidt m, t. 9, purs 1, p. 915). Et l'esprit 
compte autant que les aclos : • Que chacun do nous consi
clèro comment il marche ot dnns quollo direction, ot si e'ost 
Holon mes pauvros dlroctlves, si c'Ast solon ln règle conobillquo, 
si c'est avec abnégation de sa volonté propre • ( Crandc c<mJ· 
cM1c 18, p. 52). 

Le progrès est sensihlo avec Baint Benott d'Aniano 
t 821, dont on sait l'influence sur le monachisme occi
don tai : il reprend, dans son Liber ex reg ulis ài~ersorum 
patrl'm collectus, l'avertissement de saint Basile à son 
dirigé : « Cha quo jour, scrute soigneusement Les actions, 
et si tu te sens chargé de péchés, va vite les avouer; 
ne trl\tne pas ton péché de jour en jour». Une telle vigi
lance est présentée comme le moyen d'une montée 
Cacilo vers la perfection (Admonitio ad {ilium IJpiri· 
tualem, ch. 1.2; éd. Holatonius, t. 1, p. t.61). Son Ordo 
monasticus indique qu'après complies le grand silence 
rloit commencer par • les prières secrètes, Je souvenir 
des péchés avec gémissAments et larmes n; il ne s'agit 
plus des soutes fautes d'un loin tain passé, muîs bien 
do celles du jour, comme l'exprima la formule d'action 
de grâces qui sui t {HolsLonius, t . 2, p. 69). 

Une règle anonyme d11s chanoines réguliers donne rlnns lus 
mAmes tortnos le même rOlu au temps de silence qui précède lo 
3ommeil (ch. 29; ibidm~. p. 112); on sllisit là l'infiuonca quo los 
ns11gos mon:Îstiq\•es et môme les textos do Benoit d'Aniane 
ont exercée sur les ehllpitrcs canoniaux, car ni la r~gle de 
saint Corodegang t 766 (ib id~m, p. 96-97; ct OS, t. 2, col. 866), 
ni Ica canons d'Alx-ln-Chnpello en 81 6 (PL 105, 819·822) no 
parlo.ient d'un toi retour sn•· la journée. Plus lard, ln règlo do 
Pierra do HonesliR donnéo on 1115 AUX chanoinœ réguliers do 
Porto attribue nux complies le but ùo • puriller pnr lo service 
do ln louange divine toutes les !autos que lu fragilité humaine 
a fait ct'nnrnottro pendant. ln jour • (llv. 3, l)h. 7; ôd. liolstenius, 
l. 2, p. 1M). 

20 Trouve-t-on quelque chose d'équivalent à l'usage 
des fidèles? Lem• formation morale était sans doute 
bien sommaire, Cot·tement légaliste, si l'on en juge par 
les pénitentiels. Les laïcs venaient au prêtre pour accu
sor los manquemBnts réputés gravos ; étaient-ils accou· 
tull)éS, les plus fervents du moins, à scruter réguliè
rement leùr conscience à la recherche des défaillances 
plus légéres? Un texte do Jonas d'Orléans t 81t3 pe1•mot 
une réponse positive : il prend à son compte les conseils 
de saint J ean Chrysostorne pour un examen personnel 
et quotidien avant Jo sommeil, puis, reconnaissant 
qu'en dehors des monastères il n'y a presque pas ·do 
chrétiens qui pratiquent l'aveu mutuel des fautes légères 
do chaque jour, il recommande « la confession raite à 
Dieu »aussi bien lors d'une visite à l'église que n'importe 
où; c'est selon lui un élément do la prière quotidienne 
(De institutione laicali r, 14-16, PL 106, 149-15'o). Quel 
Cul le rayonnement de semblables directives? Encore 
qu'on connaisse bion mol la vio spirituelle des laïcs 

du haut moyen âge, on ne voit pas de pasteurs ou de 
docteurs reprendre cot enseignement avant le renou
veau du 12e siècle . 

2. AU 12• SŒ:CLE 

Un mouvement se dessine alors en laveur d'une plus 
grande intériorité do la vie chrétienne. Le De tumsidc
ratione do stûnl Dernard est un témoin parmi bien 
d'autres, il n'est · pas l'œuvre novatrice qu'on dit par
fc, is. C'est l'époque ou les traités psychologiques et 
rr>oraux Dll co11scientia se multiplient, où Pierre Abé· 
lard t 1142 va remettre en honneur, en théologie morale, 
ltJ primat de l'intention. Les auteurs spirituels, parallè· 
lement, insistent sur l'aspect personnel de la vie chré
tienne comme do l'engagement monastique, ct parlent 
ftéqnomment de l'examen de conscience. 

1" Déjà saint A nselme de Cantorbéry t 1'1 09 dit 
la nécossité de se connaître, même si l'examen que l'on 
fuit de soi-même (« si me inspiclo ... >~) révèle une 
effrayante laideur d'âme (Oratitmes 63 et 71 ""' 8 et 14 
de l'éd. F. S. Schmitt, S . Anselmi opera omnia, t. 3, 
Êdimbourg, 1946, p. 26-29 et 55-61). Dans ses médita
tions ~ Pour exciter la crainte" ou pleurer« sur la perte 
de la virginité n, il presse de« penser à ce que l'on a fait, 
à ce que l'on doit en .recovoir " (Meditationcs 1 et 2, 
ibidem, p. 76-79 et 80·83) : nul doute qu'il ne vise là un 
pécheur, pour l'amener à la confession ou tout au moins 
ln renouveler dans la componction. Mnis qunnd il 
s'adresse ü des moines déjà tondus vers la vie parfaite, 
il propose plutôt \Ill examen quotidien des prog1·ès : 

Je t'en avertis, je t'on supplie, selon lo mot de l'mcrlture 
( l'roP. '•• 23), • gnrùo ton can1r d'uno garde universelle •, qu'il 
n'y ait rion qtJi d6Lourno ton tlmo do la gt~rtlil do sol·même. 
Qu'olle analyse soigneusement co qu'elle acquiert chaque jour 
e11 ses progrès, do peur que, - à Dieu ne plaise! -, elle ne Mit 
perdante par ses manquements ... On a plus de peine à recouvrer 
co qu'on a perdu p1u· négligence, qu'à obtenir ce qu'on sait 
n'avoir jamais eu (Ep. 2, éd. Schmitt, t. 3, p. 99·1.00; lo même 
texte ùans la lettre 51, p. 165). 

Les disciples de saint Anselme ont retenu et appro
.Condi cet en!leignetneot ; on des te.x: tos qui ont, le plus 
souvent, passé pour anselmiens, ils redisent l'impor
tance pour l'âme do la connaissance de son p6ché : 
Alexandre de Cant.orbéry, vers 1115, voit là le premier 
degré do l'humilité (De similitudinibus10H02, PL 159, 
li65·666). Elmer do CantorMry t 1187 , qui insiste sur 
l'humilité, la· pureté de cœur et l'ouverture do cons
l:ienco (lettres 12, 3; 4, 4-5 ; 5, H , éd. J. Leclercq, Ana· 
lacta mnnastica 2, coll. Studia anselmiana 31, Rome, 
:195a; cf DS, t. 4, col. 602~603), a des mots énergiques 
pour uno chasse quotidienne à toute trace de péché : 

Lutte avec toi-mùmo et ton ospriL, pour no point donner, 
ne ft)t-co qu'un moment, assentiment à quelque vanité, de 
r:mur, do bottche ou, - suprômo di3grâce - , d'action. Qu'il 
y ail chnqua jour, mieux :à chaque instant, combat en Lon Ame 
pour écarter tout pacte avec les vie&S. Exnmlne-toi toi-mOrne 
(c.;>;4mina) s6vèremonl, analyRo (discrlle) ce qui est secret ; 
!out ca quo tu trouvos on toi de mauvais aloi, lu dois le frapper 
r.ans pitié, Jo jeter bas, l'écraser, l'arracher, lo chasser, l'anéantir. 

· Pas d'Indulgence, pos d'illusion (Mcdilalio 1, 7, sous le nom do 
saint Anselme, PL 158, 715). 

D'Anselme de Bury Saint Edmunds, on a un som
blabla appel : l'âme pt'lcheresse doit recueillir intérieure
ment tous les sens du corps et regarder attentivement 
la gravité de sos blessures (Meditatio 4, PL 158, 729; 
6, 7SG). Sans doute n'a-t-on pas là un « exercice spiri-

' 
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tuol » à proprement parler; mais le regard intérieur on 
quoi consiste l'examen 1do la conscience est nettement 
défini par les termes d6sormais classiques (•inturiora 
inspicere, col. ?a Ob; cf 865, tJratio 3; 890, oratio 15, 
ote; ad. pecca.tu respicere, Moâitatio ·6, 736). Mais on pout 
.Parler d'exercice régulier à propos do l'examen demandé 
au prêt••e qui va c6lébrer la messe (oratio 27-28, sans 
dou~e du même Anselmo, PL '158, 917a). 

2° Avec lell victorins et les cisterciens, au 12e siècle, 
,l'examen de 'la conscience apparaît comme une .pr6oo
cupation habituelle do coux qui tondent à la pol'fec
tion. 

H uguc!J de Sairlt-Victor t 1141 indique ·comme.moyen 
· d'acquérir lâ science <l'une vie sainte la ·« raison, la 
théologie, les exemples reçus, la méditation des Écri
tures et une inspection régulière dAS actions et de la 
conduite » (De institutio11e novitiorum 1, PL 176, 927a). 
Du seul point de vue de la raison, il propose tout un 
ensemble de questions, vôr'it.able examen sur los verlus 
naturelles {ch. 2, ibidem); puis il décrit "l'analyse quo
tidienne des pensées, p3rolcs et actions 11 (ch. ·g, 931,.-
935), 'Comme moyen d'un incessant progrès. 

L'exp6rience instruit, • l'homme devient d'autant plus 
habile qu'li observe plus exactement sa•Caçon do Caire, easuynnt 
do dépasser <ihilque jour ses propres progrès, rogo.rdant atten· 
Uvement ce qu'li fait, ce qu'Il doit tniFo, et s'il tait son devoir ; 
s'il en tait 1\utunt qu'il.a. à rniro ... Chaque jour, il cite .on juge· 
mentaa1propre vie: la. matin au moment de solovor,dl consldôro 
ce qu'il .a fait pendant la nuit; te soir, quand Il va se couchér, 
il coneidôre ca qu'il a fait do ,jour: n·t-ll ou plus d'ompre&SemcnL 
au bien que les autres jours? davantage do constance à combat· 
tre le mal? • 

NoWJ av.ons Ill ln description préciso·d'un •·CXorcice·• (• Quis
qui3 cor suum in ojusmod.i studio exoroot ... 11, 935a), qu' Huguos 
présente comme • peut-être encore plus néceiJSairo • que t.ouL 

·autre moyen do.formation. 

:IDtai'L-ce une rwatique dos chanoines de Saint-Vic· 
tor? C'est vraisumbhtble, sans HU'on en ait de preuve 
absol!Jo; il semble que D. Lasié va trop loin dans sou 
interpr·étation dos textes {lirtgMis de S . Victore ·theo· 
logia pcrfcctiva, coll. Sludia antoniana 7, Home, 195f., 
p. 59; et aussi p. 188-191); Hugues, oommentan~ le 
dernier châpitro de la règle de saint Augustin, la pré
sente comme •un •miroir où l'on ·peuL voir co ·que l'on est, 
régùlier ou non, en progrès ou en recul; c'est comme 
l'l!loriture, à quoi ·les saints chaque jour no oessent do 
confron ter le\tr propr·e vic (Expositio in rcgulam 
S . ArtguRtini 12, PL 176, 924) :l'examen, ici, est plutôt 
un :Jrolongemon t de la lectio divù1a, et se fai t par rap
port ù la règle et à la Bible. 

Chez H.iclttud de Saint-Victor t 1173, les alltJSions 
ù l'examen de conscience s'inscrivent dans le contexte 
de l'appel à l'intériorité, prép~raLion à la contempla
tion (.Benjamin minor 8·9 ct 70, PL 196, 6-7 ct 50-51) : 
c'est « fréquemment Il qu'il faut faire le rpoint des pro
grès quotidiens ou des manquernents, des pensées et 
deS affections dominantes, connuttre les dérauts et los 
grâces, l'homme extérieur comma l'homme intérieur. 

Le chanoine r!lgulicr Hugues dn Fouilloy t 11 72 transposA 
sur·le plan Intérieur la prnlique cxtllrieure do ln coulpe : • de 
même que les Crère11, à boure fixe, so rn!l.~emblont en chnpiLro 
pour se corriger, ninsi ln raison convoque de temps à nutro 
nu plus secret du cwur leg diverses pcnsôes ~; l'éunion animée, 
avec la conscience comme nccu~atricc, la rué~:ho.ncoLô comme 
dMenseur, eL l'humiliLé, et l'orgueil, etc, jusqu'aux verlus qui 
s 'aecueent l'une l'autro (De claustra n.nimae 111, 6, PL 1 ?6, 
·1093). Cette allégorie du nhnpitre sern souvent reprise par ln 
suite, tant le rite communautaire du mntin aidait à expliquer 
l'exercice personnel du soir. 

so Ctteau:c avait-il, .à l'origine, un exercice nettement 
défini? Saint ·Bernard explique·plutôt 'à chacunl'atten· 
tion qu'il doit porter à ses actions et à ses ,pensées. Un 
de ses sermons (In Carnica 58, .12; PL 183, 1061-d; 
éd. J. Leclercq, t. 2., Rome, 1958, p. 1 35) plaide pour 
un examen sans ·cesse rop11is .: "' Examinons nos voles 
{Lammt. 3, 40) et nos attachements; que chacun 
or oie qu'il progresse, non ·quand ·il ne trouve on soi 
rien à sc roprecher, mais ·lorsqu'il se reproche ce qu'il 
y trouve. Ton examen n'est pas inutile, s'il t'apprend 
que tu as besoin de t'examiner à nouveau; ot IA>n 
enquête n'est jamais décevante, si chaque fois tu penses 
devoir la recommencer. Mais si .tu la fai$ .aussi souvent 
que i.u en as besoin, t u .la feras toujours ». Ailleurs, 
saint Bernard loue • Popportunc importunité •, &1 lfati· 
gante pour lui, de ces moines préoccupés do perfeétion 
qui q ne souffrent ·pas la moindre pierre d'achoppement 
dans leur propre conscience », dépensent do si longs 
instant.<; à l'extir per; la direction qu'ils viennent cher
choJ• auprès de l'abbé suppose Me attention 11nbituelle 
" à leurs ponsées comme à leurs actions • (Sermo lk 
diversis 93, 2, PL 183, 716). Re~arque qui vaut sans 
doute pour les nombreux textes pseudo·bernard,ins 
:;ur la garde du cœur, ·la purification .de la conscience 
ou, comme .disait déjà le clunisien ,J ean de Pruttuaria 
t •1 050, « la vigilarlce sur l'homme intérieur • rrrac~· 
tu.s de ordi11e vitae ct rnoru.m irUJtitutione 4, 13, PL 18~, 
569). 

.Du vivant ·même de saint Bernard, son ami Guil
laume rù Saint-Thierry t 111.8 prèsente un ensoigllement 
très forme sur l'examen de conscience : .sa Lettre aUŒ 
frères .d.u Mortt-Dieu yers 11 44 donna une importance 
pr·imordiale à cet exercice, qui permettra au religieux 
de q gouverner ct Lenir en ordre sa conscience». 

C'est uno dllR occupoUons ·do la journée du novice : • Que 
Cairn, demnndes-tu, à quoi .m'occuper? D'abord, ~ans parler 
du lomps réservé au sacrifice quotidien do la prière ou à l'exer· 
cico de la lecture, il ne raut pas refuser à l'examen, à l'amende· 
mont. , à·la mise on ordre do ln conscience, la part du jour qui lui 
r·oviont • (PL 18~, 322; trad .. T.·'M. Déchanot, Guillaume dt 
Saint·1'hierry, Lettre d'or, 1956, p. 66). 

Car c'est précisément l'un des .rôles de la conscience, • ccllula 
intérieure • 01~ s'exorco le commandement eL le jugement 
sur soi-môme : • Appronùs-y à r6gner sur toi, à organiller 'ta 
vie, à régler Los ha.bitudes, selon les lois de ~on jnsULu L. Fais·tol 
j ugo de tes actes; cit.o-lol à ton tribunal; souvent .a.ussi 
•:ondllmno-toi, ne te renvoie pas impuni. Que la justice siège 
comme jugo on J>Orrnanence; quo la conscience compara!Jise 
on prt\vcnue et R'accuso elle-même. Personne no l'aime plus quo 
t.oi, porsonnn ne te jugera avec !lutant d'équité • (PL 18~, 
~26; trad. D6chanct, p. 78·79). 

Le regai'CI de la conscience se porte sur l 'acLion ·déjà 
pos6o et sur les actes à accomplir; l'examen ne sera pas 
!";Oulement rétrospectif, mals aussi, commo on dira 
plus tard, cc de pr6voyance ». l~t ·Guillaume de. Saint
Thier·ry précise les deux moments où se place do ·préfé· 
J•ence cet exercice et son contenu : «Le m.a.tin, demande 
compte de la nuit paasée, ct pour le jour qui s'annonce 
trace une 'ligne de conduite. Le soir, exige le bilan du 
jour écoul6, et, pour la nuit qui descend, prends les 
mesures qui s'imposent. Ainsi lié, tu n'auras jamais 
le loisir de foUüJ'er ù tu guise » {ibidem). 

Cet exorcice, proposé aux commençants, est tout aussi 
nécessaire au progressant; mais il est alimenté chez lui, 
" homme rationnel », par « les études saintes, les exer· 
r.ices apostoliques », qui ·c< fournissent ù l'âme seule en 
Jaco de Dieu l'occasion de s'examiner, de se connnttre, 
do s'amender, se purifiant de Loute souillure de 1~ cbair 
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•lit do Hesprit, poursuiva11L son travail de sanc.ti-Jlcalion 
•dans la·crainte de )))eu • (PL 184, a42; .trad. L>.échanet, ' 
p. 126-127). 'f:tant donné l'importance do l'Intention 
qui .préside aux pensées et aux actes, que les plus par
liait.~, ·les • spirituels ~. ne ·croient pas superflu de se 
·contrôler eux aussi assidt)ment : '' Il est indispensable i 
-à l'homme qui veut aimer Dieu, ou déjà possède son 
amour, de toujours consulter son ême, d'interroger sa 
.conscience .Sul' l'objet de son ·Vouloir fonci-er et •sur los 
raisons qu'il a d'accueillir d'autres volitions, - celles 
de l'esprit -, ou d'écarter les convoitises opposées de 
la chair • (PL 184, 347; Lrad. Déchanet, p. 141). 

·On sait.l'étonnanto diiTuslon do cette Lettre, pourtant 
destinée à des chartreux. On l'attribuait à saint Ber
nard : pour toutes les écoles qui allaient s'en inspirer 
(cr M.-M. Davy, Un, traité de la Clic solitaire, Lettre · aux 
rfrères dt' Mo11t·Dieu, Paris, 19<..0, p . . t10-M), l'examen 
1jouirait de cc huut patronage. Doil-on dire que Guil
laume de SainL-'!'hierry oit innové en cotte matière? 
Il est cortain qu'il a rapidement l'ait école: le programme 
de vie monastique, Octo. puncta perjectio11is a.ssequendae 
(PL 184, 1181 -1.1 86). reprend les termes mêmes de 
Guillaume sur l'examen du matin et du soir. Mais n'y 
avuit-il.pas U[\ usage ciatercicn assez général, faisant de 
l'examen un exercice quotidien? Car un autre contempo
rain et amidesaintBernard, Aelrod de Rievauix tHGG, 
qui ne semble paa dépendre de Guillaume, donnan\ 
à sa sœur la Regula inclusa.rum pour dresser le plan dos 
« exercices de la vie religieuse ~ des recluse~. p.révoit 
en détail l'examen de conscience du soir : 

• Uno fois coucMe, rocommnnrle h Dieu ta p\lreté, ot ainsi 
arrnéo du signe cie la oroix repn,sso on ton esprit ta laçon de 
vivre: as-tu en parolos, en action et en désir, peiné ton Seigneur? 
as-tu 6t6 légère, paresseuse, néglîgoote devont lon devoir? 
us-tu pour la nourriture on la boisson dépnss6 les limites 
néeossnires'l Si lu constntAA qu'il t'a llchnppé quelqu'un de cos 
manquemanLti, soupire et rrappu- loi la poitrino; ainsi reconcill8c 
par ce 11ncrifice du soir, remets-toi à ton Epoux .. (24, PL 82, 
1lt59.; éd. Holstonius, t . ~. p. '•27) , 

.A.elrod est lui-même l'autour d'une sorte d'cxnmen do cons· 
cience sur sa charge pasl.orale, sous lu forme de lo. bello Oraûo 
pastarali.s (6ditéa par A. Wilmart, A1tt11urs spiritu~ls et tc;~;tc~ 
d<!vats du moym dge latin, .Paris, 1932, p. 294-206). . 

Il n'y a pas non plus dA dépendance vorbale à l'égard 
de Guillaume do Saint-Thierry dans le Speculum mona
chnrum d'Arnould de Bohéries, autre cistercien, que 
:l'on situo à la fin du 12" siècle (DS, t. 1, col. 8()'•); 
son oref programme de la perfection monastique fal t 
une large place à l'Axamen : 

• Aprôs complins, chaque jour, quo Jo moine l.ienne chapitre 
pour soi-même; qu'il ras.~emble sea pensées et fniiBe soigneuse· 
mont le compte dos lnutes cornmisos, publiquernont ou secrè
tement, ce jour-là, par penRée, par parole ou ne lion; • lavant 
chaque nuit sa couche •, (:'eRt-à-diro sc purifiant do ses péchés 
par sea la~u\es ct son reJumLir, qu'il tienne lo compte exact 
de ·chaque chose; ce qui ost public, il s'en accusera puhlique
ment le lendemain (nu chapitre des coulpo.s); cc qui est secret, Il 
s'on confessera priv6rucnt • (Pl,184, 117Gb). Cet examen quoti· 
dion lui permet ùo faire le point: • 11 faut comporer la journée 
écoulée il la journ6c précédente : leur comparaison fera snislr 
si l'on est en progres.~ion ou on régression • (H 77b). 

<;'est donc comme chez Hugues de Fo\lilloy l'ld6c du • chu
pitre • du soil·. MniK ce quo A. le B;1il inlorprétnlt comma 111\ll 

Lrùs l'énlisie et funèbre composition do lieu en vue de l'examen 
de conscience (Les eurciccs spiritlu/s dans l'ordre de Cftca1t:e, 
R}>M, t. 25, t 949, p. 267) eai Hans rapport nvec c:et exercice. 

On possède un autre schéma d'examen, 6galement 
du 12e siècle eL nùs sur le compte de saint 'Dernard : 

Varia et brcCJia documenta pie 81.1U religiose vwendi 
,(I:'L ,18ft, .1'17'•) ; avant le coucher, on ·examine les pen
liées ot ·les paroles, ~on passe en •re:vue .l'emploi de la 
journée; on sc remet en mémoire l'enfer et le paradis 
·~omme deux cités dont la .seconde seule pout attirer. 
0 11 aura remarqué la place 1des 1p·ensées, ,qui ·sont .exa
minées en premier lieu ; ,cet ordre s'explique bien dans 
Jo oas de religieux dont les actes, presque mécessaire
menL contrôlés-'))at• la communauté, sont assez ·exac
tement ·déterminés .par ·les •règles •et coutumes, mais 
dont les pensées sont évidemmAnt luissées .à la respon
sublliLé personnelle (cf Ji'ormula honestae vitae 1, PL 
11!4, 1167, •OU .De consoientia 5-6, RL ,.sr., 558). 

Cet enseignement est synthétisé dans ·une compila
lion de textes cisterciens, surtout du 12c sièCle. 

Solon le Tractatus ck int~riari dorrw, ln connaissance de ~oi 
ost nécessaire pour accéder à.la connaisatmue do li>iett, m1,1is ·on 
JlO trouvera pas on soi l'imaga du Dieu invisible sWon ne s'appll
•1ll6 à • nettoyer le miroir, à pu rifler l'esprit ... }Je !miroir, lo 
v.rai pénitonl no cesAe do Jo regarder chaq.uo jour,.de le noltoyer, 
dn lo tenir te~mernent, do lc,gnrder .. R(\gnrdor.si.l'on .n~y . ~rouve 
rion qui déplaise à Diou; nettoyer non seulement les actes 
puccanilneuJt, mais ausslles_pens6os, pour qu'il n'y resto rien qui 
pulsse'faire obstacle à Dieu •· Quo regarder ea sol? lesfnutl!ll, 
1nnls nWll!i tout sol·mGme, sa condition. au façon ·do 'Vivre, les 
penchants los plus spont.unlls, les goftts, los progrès, l'idéal (6, 
PL 18'•• 519). Voir DS, l. a, col. Hi'•B-1551. 

' On aura noté dans co dernier texte la raison p••ofonde 
rlo l'examen : le but n'est pas tellement d'extirper les 
défauts ou de devenir peu à pou conforme à un idéal 
tracé d'avance, il esL do parvenir, à travers la connais
sance de soj, à la connaissance de celui dont l'drne est 
l'image. Cette motivation, qui n'est exprimée ni éhez 
Hugues de Saint-Victor, ni chez Guillaume de Saint
Thierry, bien qu'elle soit conforme à leur théologie, 
avait l'a:vantage d'intégrer un exercice de stricte ascèse 
dans une ample théologie mystique (sur le thème deîa 
connaissance de soi, cr DS, t. 2, col. 1519-1520). La 
même doctrine, .inspirant les mêmes directives, se 
••otrouve dans les Meditatiortos âe cognitiotté l!u.manao 
conditionis 5 (PL 184, 494-(.95), malli.eureusement no.n 
id en Liilées. 

Pnr • contr.o, olle eRt ubsente deR écrits de Pierre cle Blois 
t i 200 ôù prédomine le souci ascétique: l'examen de .:onscience 
s'impose avant la con!es,ion et doit touiller les recoins, lea 
choses vénielles, les pensées... (D11 confcs.~ion~ sacramcntali, 
PL 207, 108'-a). L'examen quotidien permettra par exemple à 
un évêque ùo • rendre ·cornpte à sn consclonce de sos !léllons ' 
journnlièr()S: quelque péché le jour? la nuit? trop peu de loeture 
0\1 de prière? trop parlé? trop m11ng8? trop de repos? porte de 
tom pa? allaohernent à l'argent, ote • ·(De Î1t~tit!ltian1111pilscopi, 
PL 207, 1106-HO?). 

Dans une perspective plus spiri~uell o, Adam le char
treux, qui écl'iL avant 1201 son De quadripertito exer
citio cellac, situe l'examen dans .la pr6paration à l~orni
son : le tribunal de la raison, qui doit sans cesse siéger 
au cœur du religieux, est plus spécialement nécessaire 
ct rigou1·eux quand, franchissant les étapes de la lecture 
d'lilcriture et de la méditation, on se dlspose aux formes 
sup6rieuros de la prière (33, PL 153, 869-871 ). 

3. AUX tS• ET tf< SŒCLES 

Aux 1se et 14" siècles, los attestations sont encore 
plus nombreuses, sans qu'il y ait beaucoup de modifi 
cations profondes ou d'innovations. 

1° La traditior~ cistercien rie •est roprésen tée par 
Étienne de SaUay t 1252 qui oiTre cette particularité 
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de prescrire· l'examen comme préambule de l'oraison, 
aussi bien dans son 1'rl.plex exercitium (éd. A. WIJrnart, 
RAM, t. 11, 1930, p. S63·864) que dans le Speculum 
noCiitii. (éd. E. Mjkkers, dans Collectanea ordi1~is ci.ster· 

• cumBittm reformatorum, L. 8, 1946, p. 83-45). Le premier 
de ces t extes laisAerait quelque Msitation sur l'objet 
de cet exercice : souvenir dos péchés passés, mais qui 
donne lieu à une • confession quotidienne faite à Dieu 
de tous les p6ch6s, au Jlloins dans h>uz· ensemble, et les 
plus graves avec mention spéciale ,,, Le second, par 
contre, en son chapitre De col~fessi.one qwtidiana, en 
précise parfaitement le contenu; le jeune religieux 
parcourt tous les rnanquomonts coutumiers : "il m'arrive 
de murmurer .. , do tirer intérieurement vanité de ma 
prestance, de m.a volx, de ma science, de ma naiss(mco "• 
etc, liste très révélatrice des eiTorts faits chaque jour 
sur des détails très concrets, pour assurer la liberté et 
l'humilité de l'âme entrant eu oraison. cr os, t. 4, col. 
1521·1524. 

Chez les cisterciennes allemandes, on retrouve des 
présentations classiques de l'exun.on : c'est le chapitre 
qu'on tient avec soi-même (Mochtilde de Magdobourg 
t 1280, La lumière dt la dil'inité, li v. 7, ch. 6, ~rad. des 
bénédictins de Solesmes, Paris, 1878, p. 314); c'est 
,l'inspection que l'on fait do son château intérieur, por
tant successivement los regards sur les quatre murs 
(envers Dieu; cnveJ'S Marie et les saints; vertus pe'ï!on
nelles; devoirs envers l'Église et Je prochain) : ainsi 
pour Mechtllde d'Hackehorn t 1298 (Le liCir~ de la grdce 
spéciale, liv. 1, ch. 19, 39; trad., Paris, 1878, p. 75). 
C'est ericore, pour la Olême, le miroir dans lequell'Amo 
se regarde; mais cette imago déjà ancienne prend un 
sons nouveau dans la sph•ltualité de Mechtilde, si atta
chée à l'humanit6 de Jésus : "On doit, avant la confes
sion, contempler la face de son ûme dans le miroir des 
vertus du Christ; dans le miroir do son humili~é, que 
l'homme considôro avec soin sa propre humilité, s'il 
n'a pas tach6 sa race par la suporbe ou la flerl6 "• et 
ainsi de suite (li v. ll, r.h. 51, p. 301 ). L'exercice tradition· 
nel est parfaitement intégré à une spirituulit6 très 
personnolla. 

20 L'école franciscaine présente plusieurs usages. 
Pour les novices, l '!lxamen est en relation avec la confes
sion très fréquente qu'on leur impose; la Regula noCii· 
tiorwn de saint Bonaventure, ch. (t, prévoit la confes· 
sion chaque jour, ou au mioimum t.ous las trois jours, 
pr6cédée de l'examen en quatre poinls : « corde, ore, 
opere et omittendo bona" (Opera omnic~, t. 8, Quaracclli, 
1898, p. <t79 ; cf Ph. Boehnez·, Examinn.ûon of conscience 
according to St. Bonr~Penture, New- York, 1959, 2° 6d.). 
C'est un rythma semblable que propose David d' Augs· 
bourg t 1272 en sa Formula nofJitiorum, ch. 11 (De exta
riori.s et intcriori.~ hominis composition11, Quaracchi, 1899, 
p. 15·16) : il est spécifié que l'accusation « au moins 
trois rois par semaine • est brèvo, mais qu'il y a place 
pour une revue générale « confessée à Dieu chaque jout· 
dans lu prière "· Les religieux plus avancés, tonus à la 
mêmo pure~é do conscience (Bonaventure, Serm.o in 
st:xage.~ima, ,:bidom, t. 9, 1901 , 1). 199a), l'ussurcn t-ils 
par les mêmes moyens? Ici, c'est un ((examen quotidien ''• 
mais pratiqué " sept fois le jour, c'est-à-dira avant et 
après chaque heure canoniale, pour voir comment 
d'heure en heure on a « marché de van L Dieu dans lo sen· 
tier de la justice» (Ep. d6 xxv memorialibtts 2", ibidem, 
t. 8, p. 496b-(t97a). David d'Augsbourg ne précise pas 
les moments où lo religieux, pour s'humilier « toujours,,, 

romet tra devant ses yeux tout ce qu'il y a en lui de 
défectueux (analyse clairvoyante, dans le De septem 
proce88ibu.s reli.giosi, loco cit., p. 299). 

D'autres rr•anciscains reprennent l'idée de l'examen 
du soir, avec la composition mentale du « chapilre qu'on 
titmt avec soi-même, sous la pr6sidonce de la juste 
r:lison, la conscience droite occu}>anL la place d'accu
satrice,,; ainsi Jean de Galles, t vers 1800 (Ordinarlum 
vùae religiosae feU alphabctum 20, éd. F. Huroldus, 
:rvrayenco, 1673); de môme Bernard de Besse, fl n 130 siè· 
r.lo, qui joint à l'examen une prière assez large de 
louange, d'action de grâces el de demande (Spccu.lum 
llisciplinae 1, 12, dans les Opera de saint Bona· 
vnnture, t. 8, p. 593b). Le Livre de l'orr:pérùmce des vraiB 
fidèles d'Angèle de Foligno t 1:l09 indique, comme moyen 
de mieux réaliser la cons6cration du corps et de l'dmo 
jadis pécheurs, • do passer la vie de chaque jour au 
c1·ible de l'examen, en se recueillant à cet eiJet au 
IMins une fois par jour » (Entretien sur l'humilit6, 
trad. M.-J. Ferré, Paris, 1927, p. 435) . 

On lrOIIVOrnit d'nulros témoins parmi les psoudo-bonavonLu· 
riens du H.• siècle. Rodolphe de Bîberach t 1370 indique comme 
• promler signe d'une charit6 déjà forte et en progrès un fr~· 
quonl ot loyRI examen do conscience • (De scpu:m ilineribu• 
actcrniuuis, itîn. 4, dist. 4, art. 2, dans S. Bonaventure, M. 
A.· C. PoHlor, t . 8, P1.1ris, 1866, p. 4'.2). Mntlhieu de Crncovio 
t 1410 rccommll.nde l'examen quolldlon corn me facilitnnt 
hlllliiCOIIP ln confession: De rrwlo confiwndi, ch. 1G; cet opusli\llG 
il dû exercer une cortniM influence, sous lo double patronnge 
de saint 'l'homas (éd. Vlvàs, t. 28, Poria, 1875, p. 426-t,t, t,) ot 
de saint Bonaventure (éd. Peltier, t. 7, 1866, p. 559-582). 
Voir OS, L. 1, col. i 858. 

Ou franciscain Alvaro Pelayo (t vers 1a5a), on a pu 
dire qu'il prosen tait, dans le De statu 11t planctu Ecclesiae, 
une sor·ie d'examens de conscience adaptés à toutes les 
clal;ses sociales (N. Jung, Un fra11ciscain théologitn 
du pouCioir pontifical au 14e siècle, Paris, 1 !l31, p. 53·54). 
La descl'iption détaillée qu'il rai ~ des fautes, abus ct 
p{~!;hés de chaque profession, depuis le pape jusqu'aux 
notaires, ml\rchands et agriculteurs, Sl\ns oublier les 
J'emme:; aimablement soupçonnées de quelque cent deux 
vkes, est un appel à la réforme de tous les membres 
de l'f:glise plutô t qu'un schéma d'examens répétés. 
Pelayo, cependant, connatt l'examen quotidien, il 
y voit lu source de la paix de l'âme, ot aussi la sécu· 
rité de ce juste milieu où doit se tenir la conscience 
pom• éviter· le relâchement comme Je scrupule : • los 
ju~tes sont ceux qui secouent leur vie par un examen 
quotidien » (De staw .. , lib. 2, art. 69, Lyon, 1517, 
roi. 225). 

:l" Lu tradition d{)mit1icaine ost moins nette; on ne 
l.rouve l'ien dans les écrits des premiers rnattres géné· 
raux dos prôcheurs; rien non plus chez saint 'l'homas 
d'Aquin, malgré tout ce qu'expose Th. de Vallgornera, 
Mystica theowgia di"i Thoinae (q. 2, disp. 8, Barcelone, 
1662; ré6diLé à Turin, en 1891, t. 2, p. 418-431); V ali· 
gOI'nera base d'ailleurs son commentaire sur le De modo 
co11(i.tendi de Matthieu de Cracovie. Mais on retrouve 
pour les novices parisiens l'examen on quatre poinLs 
su•· les (( peccata quotidiana » en vue rle la confession 
c( t.ous les trois jours ou plus souvent » (Tractatus du 
it1stitutioM novitiorum, ch. 3, publié avec los Opera de 
l'iùt regulari d'Humbert de Romans, t. 2, llome, 1889, 
p. 528·529); et Guillaume Peyraut (t vers 1271), dans 
son De eruditions rcligiosoru.m, très souvent copié au 
1/t" siècle et répandu sous le nom d'Humbert de Romans 
(Ingolstadt, 1591 , lib. 2, pars 2, c. 8, p. 59·60), reprend 
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à Guillaume de Saint-Thierry l'examen matinal sur 
la nuit eL celui du soir sur la jOUI'née. 

Le bienheureux Ven turin de B,ergame t 1346 lie 
l'examen à la direction spirituelle : la religieuse, pO\Ir 
s'examiner chaque soh·, doit « se flguror être aux pieds 
do quelque homme spirituel qui aurait soin de son Ame; 
lui dire tout le bien ou le mal accompli, ou prononcé 
ou mème pensé dans le jour qui !lnH; se représenter 
ses admonestations, lui· promettre de s'amender )) ; 
ainsi pt•6pa••ées par l'exercice quotidien, la confession eL 
l'ouverture d'âme seront grandement facilitées (Direc
toire spiritu.el, Paris, 1926, p. 93-94). De matlre Eckhart 
t 1327 on signale une alhision à un examen de cons
cience comme préparation à la célébration do l'eucha
ristie, dans un sermon inédit (abbaye bénédictine de 
Kremsmünster, Autrinhe, ms 83, cité par Th. Kaeppeli, 
Praedicator monoculus. Sermons parisiens de la fln d" 
1ae siècle, dans Archic11tm frutrum praedicatorum, t. 2?, 
Rome, 1957, p. 162). C'usL aussi of. uniquern.ent en Vl.ll) 

de la communion quo Rainier de Pise t i3'•8 envisage 
l'examen 10étbodique de conscience; toutes los questions 
posées en deux septénaires ont trait aux dispositions 
envers l 'eucharisLie (Puntlteologia, au mot " Exami· 
nare », dans les éd. anciennes; les éditions du 17e siècle 
ont profondément modifié l'artit':le). 

L'auteur qui vers 1910 rllcltait sous le nom de Vincent do' 
Beauvais un Speculum morale ne pré-sente pas d'o.xcrcicc 
déterminé, car il donne un traité de théologie morale, non un 
guide ascétique; Il P•·Ono une conthnllllle survoillnnco de soi
môme, • comme en COR mnnastèros où l'abbé et le prieur sa 
promènent tout le jour, regardant ct visitant tous les recoins •; 
• si l'on s'examinait soigneusement, sans rien dissimuler, si l'on 
visitait nttentivemont toutes les oochetteJJ et tous les sens 
intérieurs ot oxt6rleurs de l'âme, on ne pécherait jamais • 
(!iv. s, ch. 1, dlst. 1) :~ans doute s'ugil-il plus de vigilance que 
de regard l'oLrospectif. 

· 4° Les ermHos usent des mômes méthodes, leur don
nant mOrne une allure plus systématique. En Angleterre, 
Richard ltollo t 18'•9 met u la connaissance do soi ot 
l'investigation de la conscience » au nombre des axer-

, ciccs spirituels dont la pratique esL nécessaire pendant 
de longues années avant d'accéder à des étaLs supérieurs 
(btcendium amoris, éd. M. Deancsly, Manchester, 1915, 
p. 2a6). Une compilation qu'on lui attribue, Ortr daily 
worlc, propose au laïc un e:xerclce détaillé qui prend 
place apr·ès vêpres, comporte des questions précises 
ct est suivi de prières et d'aLtitudes déterminées : 
on se frappe la poitrine, on récite Pater eL A11o, on reste 
à genoux, etc (éd. C. Horstman, Yorkshire Writers : 
Richard Rolle of Hampole, t. j, Londres, 1895, p. 151-
152). Dos « reclus « sont sans doute assez établis dans 
la vertu pour n'a voir plus à s'in lcl'l•ogcr sur les manque
ments habituels aux autres homme11 : chaque soir, leur 
• reddition de compte » porte seulement sur lo. façon 
dont ils out rempli le Lriple but de leur condition : 
ofllce divin, dévotes méditations, lecture do l'liJcriture 
et des auteurs spirHuels. L'examen de fin da journée 
ost chez eux une sorte d'examen particulier (Spcculllm 
inr.lU$orum, d'un anonyme anglais elu 1(. o sit'lclo, éd. 
L. Oliger, Rome, 1938, coll. Latoranum, t. 4, n. 1, p. 108-
12'1). 

Les pt•ogrammes de vie religieuse rédigés pour les 
moniales ou pour los jounos tlllcs se retirant • de l'état 
du monde • comportent généralement l'équ!valent de 
ce que proscrit le bienheureux Pierre de Luxembourg 
"t 1887 ù sa sœur Jennno: 

Après diras complies, et puis tendras (-= tiendras) alnsy 
cou1me chappitre et appelleras los sens l'un nprèa l'(lutre et l ays 
quo chacun te rende compte do son office et comment Il aura 
usé sa journée. Sa bian ont lait comme Dieu de qui tous biens 
viennent: so mal ont fait do toutes les dellaultcs accuse toy 
humblement devant Dieu et t'en eontosso au plus tot que tu 
pourrR.B. E t comment qu'il Roit ne laisse point que une fois Jo 
jnnr à tout Jo moins tu ne penses à ta conscience. Et se ainsy 
ln fais Lu auras notre Seigneur y Christ avec toi et seras garnie 
<lu toutes bonnes vertus (Paris, Bibl. nat., mil français 19!l87, 
Iul. 811'), 

Même los auteurs rnysLiqucs du 14e siècle, s'ils ne 
décrivenC pas minuticusemenL l'examon, le recomman
clont assez, tel Henri Suso t 1866 (Grand li"re des let· 
tres, lettres 2 et Hl; trad. D. Lavaud, Paris, 1 %G, p. 23 
et 93). J ean Huysbroeck t 1381 l'intègre aisément à 
son système et lui donne une dimension bien capable 
cie décourager tout moralisme : son De septem custodiis 
libellus, petit code de sainteté pom• une religieuse cla
•·isse, place au terme de lo. journée l'exercice -« des trois 
potits livres ù. lire le soir », où l'exaroon n'est qu'une 
(:lape vers la plus haute élévation spirituelle. 

On parcourt on premier lieu • le vi~ux livre, diiiormo, souillé, 
(:c;rit à l'encre noire : il représente notre vie d'autrefois •, mals 
l'oxamen qu'on en fait porto sur tous les manquements, qu'Ils 
soiont du passé lointain ou du jour qui flnit.. Le repentir s'ex.
prime ôll pl'iôres et attitudos d6torminées, nt dispose à recevoir 
tlo la miséricorde de Dieu • paix et joie parfalws •· Le second 
livre, qu'on peul ulors aborder, est eelui do ln vic de Jésus
Christ : • Vous devez graver dana le cœur l'amour et ln passion 
de votre chor Soigneur •· Enfin, debout, on contemple le troi· 
1-\ièrno livre • do co'uleur bleue ct verte et dont lt!s lettres sont 
d'ur fin •, entendez« la vlo c61cste de l'éternit6 dont Jo. triple 
d~rrLl:, même si elle d6passe l'intelligence, condull l'ân1o dons 
lu repos parfait • (Œ!wrcB, trad. dell bénlldictlns, t. '1, 3• éd., 
}jruxelles-Poris, 1!!21, p, '193·203). 

4. ctrŒRALlSATlON ET SYSmMATISATION 
(159 B'r 160 SIÈCLES) 

Le 159 siècle connatt une pratique plus méthodique, 
r.Hl même temps qu'une plus grande diffusion de l'exa
men, qui semble jusque-là attesté surtout chez los clercs 
•lt les moniales. Mais la continuité ost parfaite, et la 
plupart des traits qu'on va relever étaient ébauchés 
ü l'époque précédente. 

1o L'examen vau t aussi pour l es la~cs . - Le 
c;ontraire n'a certes jamais été dit à l'époque antérieure; 
nn n'a guère pourtant de directoire spirituel pour les 
laYes, qui permette de se rendre compte ?e ce qui leur 
était proposé sur ce point; sans doute une recherche 
dans les sermonnaires livrerait-elle l'équivalent de cc 
qui so trouve fréquemment à partir du '50 siécle. 

On renconlr·o deux façons de présenter l'examen aux 
t~hrétiens non clerc.s, à partir de l'examen de conversion 
ou à partÏJ• des exercices monastiques. Le pécheur, 
rour se convertit• ot se confesser, a bosoin d'une racher
nha détaillée de ses faut.os; beaucoup de livrets sont rédi
gés, soit pour• aider le prêtre à mener l'interr•ogatoire, 
!.olle célèbre Confessionale de saint Antonin de Florence 
1· H-59, soit pour faciliter· au pénitent l 'exploration de 

:>a propre vio (par exemple, Bibl. nat., Paris, ms fran
~:ais 19287, fol. 1,1-'·8; ot le'' petit livre nommé: L'exa· 
men de cnnscitmce du mal et du bien de l'dme », imprimé 
il Rouen vers 1500, Bibl. nat., vélin 1 ?67). Les prédi
<:ateurs inviLenL énergiquement à un tel examen et 
suggèrent do le faire fréquemment (c'est un thème de 
saint Bernard\n do Sienne t HVt, sermon 27, Opera, 
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t. 4, Quaracchi, 1956, p. 23-3(1·; cf t. 1, 19.50, p. 1G8-170; 
de saint 'I1homas do· Villeneuve· t 1555, sermon· pour 
le· so· dimanche de l'avent, ŒuCJres, trad. V. Ferrier, 
t. 1', 1866, p. 1 87; etc). Uno fois la conve~sion obtenue, 
la persé:vérance dans la pureté de l'âme sera assurée 
par un examen analogue : lo char·troux Jean de Dieu 
t 1483, au ch. 22 du LibeUU$ in praeparatione irlfirmorum 
(Venise, 1480), fait prolonger l'elYct do la conression 
par une « 1 bsolution quotidienne » des fautes· vénielles, 
qui s'obtient par l'usage des sacramentaux ot pur un 
examon preijcrit «une ou deux fois par jour" ; ill'enc;adre 
d'itn petit cérémonial (se· signer avec· de l'eau bénite, 
Pater .. , s'imposer une pénitence); il précise quo lo bion 
portant a, comme le maladA, intérêt à donner pareille 
suite à l'examon pratiqué lors de la conversion. 

Le plus souvent l'examen de conscience est proposé 
aux laTca it l'imitation des usages conventuels. 

Ainsi Plor'I'O d'Ailly, vel'S 1410, en son Libcllws conscicntiac 
dont. on unnlysora ci-dessous 111 rnôthode; Jean . Oeraon, vers 
HOO~ dana son SOI'mon 2'z~ tli.,cipulus 11jtM 8Î8 (éd. lllllios !lu 
Pin, t. 8, Anvers, 1706, col. 10\JH), roprund les expériencnR du 
moyen ûgo monastique; Denys Jo chartreux t H71, qui purle 
très souvent de l'exercice du soir cltoz les moine~; (De medita
tWTIB, arl.ll, t . t.1, 't'ournai, 1912, p. 8~), le proscrH au prôl11l, nu 
prince et è. tout chrétien (t. 35, p. 130, ~04; t. 37, Jl. taa, 
161, 385; t. a<J; p. 148,299, '•20, ote); il n'y a pas de progrea 
~;pirituel sans cotte purification quotidienne (t. 39, p. 184). 
Voir infra, col. 1843. 

Lesliyrcs d.'hourcs contlonuent souvent, à la. fin du i5• siècle, 
los trois p,rière$,, O:ttribuécs à Joan Gerson,, qu'il convient 
de réclttll' après complies; lu· première suppose une inspection 
rapide do Ill journ6e·: • Sire, j'cti péché ainsi et ainsi contre votre 
bonté et commandements ... • (Bibl. nat., Paris, ms lat. 1373, 
fol. 127; ms 10561, toi. 108; ms 1182, roi. 1.21). Les Hcurc1 
d'Anne de Rohar1, au dûbut du 1G• siècle, font un devoirôè 
confesser à Diou les p6ch6s do lu journée (Bibl. nat., Paris, 
rilS lat. 1391, fol. 9). · 

20 La place de l'examen est mieux définie . 
- Exercico patmi d'autres, l'examen n'a jamais 
été pr'ésent~ comme une o.ctivit6 indépendante de 
l'ensemble de ln vio spü·i Lu ella; le lien entre ce moyen 
et sn fln avaiL souvent été marqué, l'examen prolon
geant les bienfaits do la conversion (ainsi Jean de Dieu 
le chartreux) ou facilitant au religieux le contrôle de 
sa marche vers la vie parfaito (la plupàrt des auteurs 
du moyen dgo). A mosuJ'O que leii exercices spirituels 
sont déflnis de manière plus précise, les autours dis
cernent mieux le rôle rospoctil'· do ch<~.C\lll d'eux; 
l'examen ost situé dans une J!erSJ!e<ltive d'ensemble, 
que oelJe-ci ~:~oit d'ascèse ou do vio mystique. 11 prend 
aussi plus de consistance du rai t de son organisation. 

Denys le charlrou.x dâfinit l'examen quotidien comme J'un 
des moyens du progrès spirituel, ln gnrnntie contre Je péch6 
véniel et contre la ·nugligem!a dRnR les petitcR choses (S"mma 
(ÛJ vitiis ct virtzttibus, llv. u, 11rt. 1f•, t. 39, p. 164D), pendant 
qu'Henri de Hcrp t Ht07 l'oxpllquo, 1111 troisième cleR neuf. 
degrés do l'nmot•r divin, commo Jo gago d'ullè purificut.ion 
de touto allaction clésorclonnée, l'ouvor~uro à une largo ollusion 
de l'Esprit otlo premier signe de l'• amour infatigable • (7'heo
lqgw mystioo, liv. 111, pars !i, r.h. 93, trnd. J .-B. do Machault, 
Paris, 1617, p. 807). 

Les présentations systématiquos rie la vie spirituelle, 
tout en donnant unE~ place importante à l'examen, le 
situent toujours dans un onsomblo : oxorcices quoUdlens, 
tels. coux pratîqnés par l'école de la Dévotion modot•no; 
exercices de retraite, tels quo les proposen L Cisneros, 
saint Ignace ou Nicolas Eschius (cr OS, t. 4, col. 1060· 
1066). Rien d'étonnant, dans ces conditions, que 

l'uxamen apparaisse comme un moyen nécessaire pour 
une vie de dévotion et' d'inté11iorité. 

' 
• Il y a doux· choses qui ' font grand ~orl aux rollglcux ol 

expliquent qu'Ils soient si peu écla.iNls : c'est qu'ils sont trop 
répandus d9.11s los activités vÎllibles et ne considèrent pua à quoi 
tout est ordonné; ot on second lieu qu'ils n'examinent pns 
soigneusement lour inl6riour, los mouvementa qui les portent 
a.ux vertus ou aux vices, ot la distance qui les sépare de l'union 
&vtlc.: Dieu • (Thom-ua a Kempis, Ep,i.st()ta MV()ta ad quemdam 
re~:u.larern, éd. M.·J. Pohl, l. 2, Frlbourg-en-Drisgau, 1<;)01,, 
p. 323). 

Déjà l'Epistola· de PÎta et pa.~sîrmc [J, N.J.C. ct ctliis clcvotis 
c~:c,citii.s1 di1Jlls6o pa1· Jeun V ml ' do H ouac:lon t 1424, exposait' 
ce rôle do l'exarnon·: • Plus tu.nvancerM dnns·la connniasnnce 
de tes manquements, plus Lu progrell8eros dnm; ln connais· 
sunr.e cie Dieu. C'est on so connaissllllL quo l'homme devient 
mi:conLent de soi, et dana cette mGmo mesure il platt è. Diou. 
Tur1 expc\rienco t'en apprendra beaucoup plus quo tous los 
ti vt•cs n'aurnlcnl pu t'11pportor; et ln connais.~uncc de toi-même, 
qtJ A t'aura donn\\o l'èxnrnon, to fera profiter des tex. tes spirituels 
eomrne si tu en étoJs J'autour ou l'unique bônéfici11.ire • (Jean 
Busuh, ClmJIIicnn wirltlcsllcmcmc, éd. 1{. Grubo, Hillle, 1'886, 
p. 2U-242). 

Ce moyen nécessaire· pouL même de~enir moyen 
principal· d'uno t•éforme spirituelle. Jean Trithème 
t 1516 explique ainsi le renouveau do l'abbaye eli l'essor 
de la congrégation b6nédictina de Dursfeld : consta
tant la chute da la vie régulière etJ !!attribuant à !laban-

, d(ln des exercices spirituels, les rorormateut'8 du milieu ' 
du 1:'56 siëclo ont' é-tabli comme moyen de rappeler 
l'esprit des moines « il la ferveur de leur saint: propos » 
l'accusation des négligences du jour <c au moins par un 
moment de recueillement, le soir après complies » (De 
triplici regione claustralium, préface, dans Opera pia. et 
spirilualia, Mayence, 1605, p. 5Glt). TJ•ithème reprend. 
souvent à son compte cette pratique, joignant toujours 

1 

à l'examen quotidien la réitération du propos initial et 
le renouvellement de la fet•vour (Opera .. , p. 295, (171, 
sar., 617\ etc). n n'est pas sans int6rôt do relever quo 
la réforme de Bursfeld était, vors 1.450, directement 
influencéo po.r Joan Ilusch, formé à Windesheim. 

30 Les méthodes de l 'exrunen de conscience. 
- C'est le trait le plus net dans l'histoire de l'examen 
depuis la On du 1.4. e siècle : les auteurs ne sc contentent 
phrs d'en indiquer sommairement lo contenu, il:;; propo
sent des méthodes soigneusement pt•écisées. Nous n'évo· 
querons quo los plus caractéristiques ou les plus répan
rluos. La longue expérience de l'6colo do la Dévotion 
moderne aboutit à l'6laboration d'une technique dont 
Jean Mombaor sera le meilleur représentant, ct qui 
recevra de saint Ignace uno formulation nouvelle, 
appelée à une oxtraordinait•e diiTusion. 

t ) A Win.delilwim, la fondateur, Florent Radowijns 
t ·t 4.00, présente déjà la pratique d'un triple examen. 
P&l'ûe que l'essentiel do l'olYm•t ascétique doit consister, 
selon. lui, « dans la correction de nos vices et convoi
tisns et l'acquisition des vertus •, il propose : a),« après 
complies ou le soir », « l'examen des manquements 
quotidiens el l'inspection de la conscience • sur le recueil
len•ent dana les moments de priét•o, l'emploi du temps, 
les occupations divorsllS de la journée, l'intention de 
tout rapporLor à Dieu; b) <c deux ou trois fois par jour 1>, 

un retour de l'esprit vers les <c défnu t~s contre Jesquel~; 
on s'est pt•opos6 de combattra 11 et vers les remèdes 
qun L'on doit y opposer; c) chaquo semaine, au moment 
réglé d'avance, un oxamen sur les « exercices, fonctions 
et devoirs » prop1·es aux membres de la congrégation. 
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1821 DANS LA D-1llVOTIO MQD.ERINA 1822 

Pour en parler avec un directeur sph•ituel, on insc11ira 1 à par•:ouriJ~· avant do célébrer la· messe : contrition. générale, 
sur un. billet. ou un tableau le compte des manquements exnm•m détaillé, ferme r.ésolution do se corrlger,,onfin offrande 
plus fréq)lemmont constatés, sur lesquels portera préci. ' de soJ. Voir infra, col. 1814!4. 
sément le petit examen particulier mentionné· en second 1 4.) Jean Mombaer t 1501, dans son Rosetum exer• 
lieu (Tractatulus de spiritualibus exercitiis, éd. H..Nolte,. citiorttm spiritualium (tit. 13, alphab. 36, CDE).,. place 
F~ibourg~en·BEisgau, 1862, p. 18·19) .. Aussi v.oit-on les l'examen d'ans un large exercice d'u soit• b: cinq termes, 
disciples de. Florent pratiquer ce J•etOUJ' fréquent (mul- exprimé·s dans l'hexamètre « Discute, sis gratus, pete, 
tit(ltùms)· sur les péchés .quotidiens, et môme tenir par mensm•ans, renovando ». On a donc successivement lî 

• écrit.la comptabil.té spiritueHe de la jou1·née (Dialogi exarr•iner sa conscience, it rendre grAces pour lès blen-
noPiciorum;, liv.. 4 De· discipulis domini Florcntii, oh. 6 fait's reçus, à demander la protection divine pour la 
et 13,, dans Thomas a Kempis, Opera, éd. Pohl,. t. ?., ntüt qui vient, à faire le point du progrès spirituel, enfin 
1922, P.· 267. et 31·2). à renouveler ses résolutions. 

Gérard Zerbolt de Zutpl1e11 t 1398, connaît de môme 
une hiérarchie d'examens (De . . ~piritualibus asctmsioni" 
bus; Deventer, H86, ch. 6,. ?,. 8 et 53), dont il précise 
le rôle. dans l'effort .de connaissance de soi qui commande 
toute réforme spirituolle (Dt: reformatior~e 11irium ani
mae,.Bâ1e,.14.92, ch. 6). Po tu• lui, l'homme. doit faire deux 
découvertes. initiales : un premier examen d~ordr.e géné· 
~al lui fait découvrir ses pochés graves•; un second lui 
fait éprouvet\ .l:aliail>lissement de ses puissances. Décidé 
a sc réformc11, et pour cela à se connuttrc, ile va ensuite 
e~ plus brièvement porter chaque jour sur lui un regard· 
de. contrôle qui guérira J'impureté de· son cœur : la, 

Mombner donne un petit plaidoi)'er des avantagas de: cot 
exerciee, résumés en vers mnémotechniques (Rosetum, Milan, 
1603, J). 3â6) ; 

Glorillcans, plncat, purgans, humilia, sciuR, ardens, 
consorvnns, pungit, renovnns, ditat, beat, aufert. 

: Puis il otTre un choix très étend\1 de nrocédés d'in:vestigation : 
on peut conduirQ l'èxamen en suivant les catégories do p6ohés, 
selon les moments et' les lieux o.if s'èst dûrouli\o Ill jo.w•née, 
sélon leS façons dè poelier., ou encore sur les sopt'.uécbés caP,i· 

. taux ou los facultris do J';1'mc. Poue ne rien laii!ser dans l'ombre, 
il y Lt un jou savant. d'nccolndos, dont nous ne rep,roduisons 
quo l'un dos lormes (cogitatlimc) : ' 

triple chute app.elle une triple « ascension », dont le RoeolaL quanta : 
moyen est ce triple examen. 

Comme « on ne Sll\lrait hJtter sur tous les points à Ill fois •, 
il faut, à partir de ·cette connaisaH.nc~;~ d~;~ sQi, détel'JJliner le 
d6faut principal qu'uno vigilance ot ww prièro constantes 
soumottront progressivomont à l'empiro. do la. raison. Lo mot 
d:exnmen particulier n'est pas prononcé, mais Je • devotum 
exercitium • (ch. 53) qui affaiblit peu à peu ce défaut ne semble 
pM pouvoir âtra.liornpris ditTérémm(!llt. Voir DS,Iirt. Df.:uurs, 
t.3, èOI. 82-85 ; ElXAMEN PARTICUJ,IER, t. 4, èOI. 18~~ . 

2) Pierre d'Ailly t 1420 (DS, t. 1, col. 256·260) 
témoigne de l'infitlence des pratiques et des principes 
de Windèshèim. 

importance de la connaissanco de soi, etTort méthodique 
pour y parvonir, oncadretnent de l'examen quotidien dli.tlil un 
ensemble qu'il caractérise on cinq points : a) oxorcico do rocuoil
tement; b) revue des actes de ln journée, tant intérieurs q_u'oxto
rieurs, avec action de grâces et humble demande de pardon 
selon les cns; c) regard sur les bienfaits de Dieu,. d'ordre général 
ou personnel, • pour s'exciter il l'amour at illa.rooonnaiasnnce •; 
d) demande da la grâee de progrès dans les vertus,.ce q\IÎ donne 
occasion d'• oxamlnor si l'on avance ou non on charité; en 
chacuno des vertus cn•·dinales, en humilité, en doucour, ote • 
(Libcllus C(msûr.ntiae, éd. E. Vnnsteenberghe, dans Bcitriigc 
zrtr Gcsclticlltc der Philr>l!()phic wtd T.litol!lgic des Mittclaltcrs, 
suppl., t. 3, 2• pnrtio, 1935, p. 1238-1246). 

L'examen !!St général, mais Pierre d'Ailly eonsE~iiiA aussi de 
se fixer quelqull tetnps sur l'extirpation d'un détaut ou l'açqJJi
sitioo d'une vortu (p. 121t1), sans préciser los modalités de ce 
contrOle garliculiet·. 

3) Thomas a. J(empis t 1fo7·1 raît maintes allusions à 
l'examen de conBcience qui prend place [Jarmi « les 
oxorcices du bon religieux » (Imitation, liv. 1, ch. 19, 
n. ft, citant implicitement Guillaume de Saint-Thierry). 

On a de lui plusieurs modèles d'examen : dans lo Libellru; 
spiritualis curcitii, ch. 9, un bref schémt\ qui parcourt les 
divere moments de la journéè; lin dt. 10, un examen beaucoup 
plus détaillé, qui inspecte los principaux devoirs du religieux, 
et fait autant do place nu bien omis qu'nu mal commis (Opera 
omnia, M. Pohl, t. 2, p. 3ft7·35:l); dans l'Alphabetwn rnonachi, 
les maximes réparties nu hasard de l'ordre alphabétique sont 
faites pour ôtre. apprises par cœur et servir ensuito d'aide
mémoire pour l'examen quotidien (t. 3, p. 31 ?·322); ~dans 
l'Imitation, liv. '•• ch, 7, c'est hdongue énumération-des défauts 
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colllmlslt 
mala 

omî~IL 
boil a 

cogJtauone (si 
hallult cogt·· 
tatlones) 

Sonslbus ... 
Locutlonu .. , 
Opera .. . 

, Con vorsatlone ... 

carltauvas 
bonas 
hu mlles 
pu ras 

. 

ad 

. Deum 
proxlmum. 
seiJYaum. 
carnem ot. 
muntlum 

Sur oo point! comme sur beaucoup d'autres, Mombaer est 
plus compilateur que créateur; il réunit de nombreux eléménts 
dispal'ates, dont l'origine n'est pas tQujoura. façilé à d6color. 
Du moins, son schéma d'examen se rolrouve-t,iJ, à guolq!les 
mot.s près, dans un texte d'exercices du 15• siècle, qui relève 
dE~ la J)êvotion mOdérilê, tlt qui sullsisto dans une copie de 
l'anni:a 1500 en provonanco do la chartrouso de Buxheim : 
Formrûa spiritrtalirtm cxercitiorum scu mcditationum pro mwiciis 
in reUgione instriUlndis, ms 318 de ln bibl. des jésuites, Chan· 
lilly (ct H. Watrigant, De examine COIISCitmtitte, w~o o#., l'· '·2 
note). 

Ainoi détaillé, l'examen pourrait parattre une rocher· 
che si raffinée des péchés que le pécheur évite difficile
ment une complaisance en soi : J'attention à· soi ne 
deviunt-eUe pas envahissante? Mais, d'une part, Momr 
baer ct l'école qu'il représente sont assez loin de penser 
qu'uno telle attention puisse jamais être excessive, puis
que la connaissance de sol est condition de. la connais· 
sanctl de Dieu (aÎil$i Pierre d'Ailly, Libellu.s .. , p. 1236); 
e~ d';>\utJ'e part l'examen n'est qu'un moment de l'exer
cice du soir, lequel donne place à l'action. de grâces et 
s'achôve on offrande. Mombaer est constant sur cette 
insetLion de l'examen dans un ensornble, que ce soit 
dans le schéma en cinq points évoqué ci-dessus ou dans 
J'exe•'cine à neuf termes qu'il présente ainsi : sou"enir 
des fau tes; considérations sux· le\11' amertume ; volonté 
de conversion; <t mensuration ;, du progrès 0\11 du recul 
••éaJil';6; repriso dos résolutions; plain te sur la faiblesse 
propre; prière pour obt.enir, avec le pardon, la grâce 
de sc co1111iger et la protection pour la nuit; action de 
gt•âcos aux multiples motifs; enfin, tant pour recevoir. 
le pardon que pour remercier, o1Ttande à Dieu, non seule
ment. de soi-même, mais ,, du Verbe incarné e~ de tout 
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le C<'rps mystique ». Le lien de l'examen avec l'ensemble 
du mystère chrétien, el singulièrement avec la vie eucha
ristique, est implicitement affirmé chez l'auteur qui a 
poussé les méthodes à leur point extrême. 

5) Garcia de c ,:sneros t 1 5'1 0, disciple de la D6votion 
moderne (cf Di3, t. 2, eol. 911-912), propose aussi au 
religieux une méthode d~exarnen quotidien après com
plies (Exercitatorio, ch. 21) : prièt•e pour demander 
l'aide divine; puis l'examen pl'OJ>remerlt dit, qui porte 
successivement sur les péchés par négligence (neur 
points), par désir d6réglé (trois poin ts, eux-mêmes subdi
visés), et par désordre (colère, envie, paresse, elles
mêmes di versement manifestées); actes de douleur eL 
résolution de se confesser. 

Les moines espagnols élnienl sans doute moius formés que 
les chanoines réguliers de Windcshclm à cc genre minutieux 
d'exercices; aussi est-il prévu, surtout pour ceux qui soilt dili
gents à pratiquer lu gnrdo do soi-ml)mo, que l'examen du soir 
peut se !aire plus shnplornont; la formule longue sort plutOl 
comme préparation à Jo. conrosslon, destination eeconaaire de 
l'examen, qui a pour but quoUdlon d'Introduire aux • exercices 
de ln voie illuminatlve •, o'ost·à-dlro à la considération des 
bienfaits de Dieu et à l'action de grâces (ch. 21 à 23); toua exer· 
ciees que même le contemplnlif n'nbandonncrall pas hnpuné
mont (eh. 68). 

6) Le frère mineur Fr«nÇIJÏ$ d'Osrma t 1MO ost plus proche , 
de la tradition médiévale quand il cite chaque soir devant le 
trl.bunal de la raison le11 cinq sens, les facultés de l'Arno et les 
passions du cœur (Dsuxwms ab4cddair<l, lettre Z, ch. 1); mals 
il dépend sans doute do Thomas a Kempis quand U fait nppron
dre par cœur les vingt-trois points do son petit Alphnbet 
pour vérifier quotidiennement si l'on y a 6t6 fidèle (F. do Ros, 
Un mattre de sainte 'l'ltérèsc. Le Père François cl'Osuna, Pnris, 
1937, p. 63 ot 468·'•69). 

7) Saint lg~~ace de Loyola t 1556 a établi, dès 1522, 
année qui suit sa conversion, cc un recueil qui comprend ... 
des avis pour la méditation, l'examen général ct pat•ti
culier, la confession ... " (P. Dudon, Saint Ignace de 
Loyola, 1934, p. 278); il l'enrichit et le retouche, on 
tirant parti de façon très personnelle des méthodes 
ascétiques de la Dévotion moderne ot de ses expériences 
propres. Entièt•ement rédigés en 1540, ses l!,'xercice6 
11piritr«Jls contiennent, en tête de la première semaine, 
mais évidemment pout• une pratiq\19 plus étendue, 
les exercices du cont••Oie de sol : un examen particulier 
bi-quotidien (n. 2(1.-31), un c( examen général de cons
cience pour se purifier et se mieux cont'esser >> (n. 32-43). 
Les cinq points do l 'examen ne sont pas exactement coux 
do Mombaer, ni de Pierre d'Ailly, bien que les tendances 
soient les mêmes : dilater l'âme dans l'action de grdces 
et la renouveler dans l'amour, autant que lui faire 
prendre conscience de ses manquements. Chet. saint 
Ignace, on a l'ordre suivant : a) remercier Dieu pour 
les bienfaits reçus; b) demander la grâce de connatlre 
et chasser ses péchés; c) s'examiner ~en revoyant heure 
par lleure ou intervalle par intorvalle le temps qui s'est 
écoulé depuis lo lover >>, et en regardant successivement 
cc les pensées, les paroles et les actions »; d) demander 
pardon à Dieu; e) • prendt•o la r6solution de se corriger 
avec sa grllce. Pater rwst11r ». 

Placé ainsi en tête des Exercices, l'examen serait-il 
réservé aux. débutants? Ignace ne le pense pas : il est 
trop persuadé quo l'acquisition des vertus solides ost 
une œuvre de longue haleine, que la lutte contre soi 
pour parvenir à la perfection de l 'amour est à poursuivre 
sans arrêt. Et personnolloment, même avec les grAces 
d'oraison reçues, avec les succès apostoliques obtenus, 

il ne se tient pas quitte, il va même bien au delà de ce 
qui est proposé à l 'exercitant : il a • l'habitude d'exami
ner sa conscience à chaque houro », recherchant les 
moindres traces d'imperfection dans une conduite qui 
ns t pourtant soigneusement soumise aux lumières de la 
J'611exion et de l'oraison. C'est qu'il est désireux de no 
l'ion soustrait·e à l'acUon de la gr:\ce, de coopérer au 
ulaximum à l'~uvre sanctificatrice que le Soigneur 
veut accomplir en lui; aussi convient-il d'employer 
cr toutes les lumières humaines », vigilance, inspection, 
I"Otour sur soi, pour seconder l 'action divine. Et çommc 
h1 grâce travaille incoosamment, l'examen (bien simplifié 
sans doute en un rapid·e regard) peut rejoindre à toute 
heure u la présence active do Dieu • (cf F. Marty, 
})examen, prière de l'apôtre, dans Christus 20, t. 5, 1958, 
p. 49'·-51.1; J. de Guibert, La spirit"alité de la Compa
gnie de Jésus, Rome, 1953, p. 22-23 et 50·54). 

Cet aspect do coopération à la gt•Ace au moyen do 
l'examen se laisse pe1•cevoir plus nettement cllez 
ss1int Ignace que cl1ez ses prédécesseurs; il ressort du 
cadre de prière qui ost donné à cet exercice (Exercice.~ 
spirituels, n. 43). Il explique que l'examen constitue 
tille prière, aux yeux d'Ignace, au point que la premièro 
ot plus lllémentaire des « trois manières de prier » 
(n. 238-2118) consiste simplement à parcourir les com
ulondements ou les péchés capitau.x, à penser aux tacul
tés de l'âme ou aux cinq sens, en s'accusant des raules 
commises sur ces points, en demandant grâce et secours, 
eL en terminant par un colloque. L'examen fournit 
donc, môme aux plus simples, la possibilité de converser 
avec Dieu; chez l'exercitant, le jeune religieux, ou le 
spirituel plus avancé, il n'est jamais mené on dehors do 
cotto conversation (n. 2'•·25; n. (1. 3; Constitutiones Socie
tatis JIJIII.t, p. lV, c. 4, n. S). cr infra, col. 1831-1838. 

5. DU MJIJEU DU J6e SJtCLE A NOS JOURS 

Ainsi mis au point par diverses méthodes, l'examen 
do conscience est universellement pratiqué, surtout 

1.11Jl0n la méthode ignatienne. Les critiques élevées ici 
ou là suscitent des e!Yorts do r6novation de l'exercice, 
r,Jus qu'elles n'en restreignent l'usage. 

1 u Pratique ~iverselle. - 1) .Dans le catholicisme. 
- Se présentant sous tant d'autorités antérieures, 
J'examen est, depuis le 1se siècle, attesté dans l'immense 
majorité des écrits ascétiques. On notera los tondanr.es 
lus plus marquantes. 

Saint Charles Borromée "t '1 5~4 le prescrit aussi ùien 
comme exercice des communautés ou des confréries que 
dans la prière du soir dea familles; ses séminaristes 
comme les clercs de son évêché y consacrent un quart 
d'heure quotidien (Acta Ecclcsiac medioùznensr$, Lyon, 
1683, table). Les chartreux sont les apôtres convain
cus de la même pratique: Florent de Harlem t 15'•3, 
Jus tc Lans porge t 1539 à Cologne avec son disciple 
Nicolas Eschh1s t 1578, Laurent Surius t 1578 et 
Antoine Molina t '1612, pour ne relever que quelques 
noms; la doctrine est constante, même si l'exercice 
pr·ond des formes quelque pe1J variées et une fréquence 
différente (« Si tu ne peux ù chaque heure, cinq fois 
ou au minimum trois fois par jour n, dit Lansperge, 
.f:.'I!Clliridion militiae christiarta6, ch. 27, Opora omnia, 
t . tt , Montreuil-sur-mer, 1890, p. 545). 

Comme les dlreetlvos do Ch arlos Borroméâ éL l' 1 nstruction d8s 
TJrdtrcs do Molina. étalent ndop~6cs par los rc!Cormatcurs du 
clnrgé au i. 7• siècle, l'exnmon out sn placo dans les règlements 
d t! séminaires, les directoires de vie sacerdotale et les usages 
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des congrégntionH rle clercs; ainsi dans los Ilt!gles ou ci!nstiw.r.ions 
communes d6la COII!JNlgat.ion. clc la Mission, Paris, 1658, ch. 10, 
n: 9, p. 73·7ft. cr infra, ,col. 19a5 svv. 

?.fême présonco d11ns les constitutions dos rolîgieuaes, par 
exemple pour les vlsi tandines, CotJtumicr ct dirsctoirs, art. 16, 
Paris, 16~ 7, p. 73; pour dîyersea congrégations ursulines, 
ACla Ecclesiat metliolarnmsis (L. 2, Lyon, 1.683, p. 830), ou 
Constitutions dtR religieuses de saintf! Ur.tuk, 18 (par ex. DloiH, 
lïOS); pour los ij1'6UTS grises do la bienheureuse MarguoriLo 
d'Y ouville, R~t:les el r.c>tiStitu.tions, ch. 15 (Montréal, 1851); cl 
pour de nombrouHes congrégations locnlos, la nt du 1 ?• quo du 
19• siècle. On voit mûrno l'examen llgut·or parmi les J>tJ;r.rciccs 
spiritutls de le' flôt;lo drt JJ.,P.S. Benoit (ch. 1G, PRriR, 1661, 
p. 36)' 

Le plus souvent, l'exallleu du soir, chez les religieux 
et religieuses, n'est qu'un exercice dans une journ6o 
qui compte déjà un examen particulier ou un oxamen 
de perfection à la fin de la matinée portant, par exemple, 
sur la résolution de l'oraison matinale, eL un examen 
de prévoyance placé duns la Jll'ière du matin; ainsi 
dans LQ; règle, le ct!rrimonial et le directoire de8 Sœurs 
du Tiers-Ordre de Notre-Dame elu Morlt·Carmel et de 
sainte Thérèse (Bruxelles, 1733, ac partie, ch. 1, p. ~ 62· 
165); dans le môme sens, l'opuscule do saint l<'t·ançois do 
Dorgia t 1572, Indttstriac ct spiritualia arma ad coTtsc
querulas virtUles, dans Opera, Druxelles, 1675, liv. 9, 
tr. 6, ch. 16, p. 468). 

Les innombrables manuels de piété parus depuis 
Je 16'-' siècle, eucologes, pri!'lt·es chrétiennes à l'usage 
des .laïcs, etc, placent un examen rapide au cours 
de la prière du soir; le plus sou ven L liU Cu ne méthode 
n'est indiquoo : les fidèles sont aBsez au courant de 
cette pt•atique, et leur vie spil·ituolle pout se contenter 
d'un retour sim pli fié sur la journ6o. Le caractère ordi· 
naire do cel exercice ct son intJortion naturelle dans 
l'activité des t:hr6tiens sont mis en lumière en plusieurs 
•livres de raison » du iSe siècle, oli pl'ières quotidiennes 
et examen de conscience voi!linent avec les comptes 
ou le !'éciL d'événements familiaux. 

Les formulaires surubondont et sc spôciHiisenl; ils visent n 
prt'lparer à ln contossion par une rcvuo erHiilre des devoirs 
religieux al dell obligaUous professionnelles; parfois ils onlront 
clans Jo cadre d'une retraita; rrlôins ~;ouvent, ils proposent leur 
questionnalro'dtH3illé pour l'exercice qt1olidien. D6jà prospère 
~u 1 ?• sièclo, <:e genre donna nuissnnc.:o nu 19• à une multitude 
de plaquettes, r\ l'intention des onfunls, des jeunes gens, dos 
écclésiastiqucs, ou pour t.el ou tel 6tnt !lu vie. Sans beaucoup 
d'originnlit.é, ct sans ôchnpper po.l'rois Il un CùrLuîn rnoralisrno, 
au moins d11ns tour f<\Çou de présenl.e t• les dcvoir·s sur· lusquoiH 
on s'examine, elles exprimouL ln conviction que l'examen est. 
nécessal.t•c dans toutes les condilions eL à toule.s les ~tapas de 
la vie spiriluullo. 

Le lien ontre la purification do l'tune pm· l'examen 
et l'accession il la vie d'oraison est nottemon t marqué. 
Sainte Thérôse d'A vila, qui sait t·appeler l'importance 
de l'oxarpen de chaque soit• (Avis, dans Œu,,reR com· 
pl6tes, trad. dos CQI'mélites, t. 3, I>arili, 1924, p. 328), 
place une révision de la conscience comme introduction 
à toute oraison ( Chcri•·in de la perfection, ch. 26, ibidem, 
p. '1G2). Cc devait 8tre une pratique assez répandue, cal' 
on lu trouve déjà en 1559 dans l' Ejercicio cspiritual 
para el proprio conocimiento de saint François de Borgia 
(Opera, Bruxollos, 1675, lib. 8, tract. 5, n. 102, p.:J86); 
l'examen y pt•écède Je Pater et le Ve11.1: Sanat.c Spirittlll, 
par quoi on se dispose à fai1·e oraison. S'appuyan L sur 
l'exemple do sainle Thérèse, Joan de Jésus-Mario le 
calaguritain t 1615 értonce ainsi le rôle de l'examen 
chez les contemplatifs : pratiqué deux fois par jour 
et comme oxorcice de communauté,« il écarte les obstu-
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clos à la contemplat.ion de Dieu, il rond à J'espriL sa 
beauté et son aptitude à concevoil' des pensées célestes " 
(Compendium vitae JJ. virginis Tercsiae a Jcsu, lib. 1, 
c. ll, dans Opera, t. 8, Cologne, 1621, p. 128); che~ les 
laïcs, J'examen quotidien s'accompagne du choix volon
taire d'une pénitence proportionnée aux fautes, sans 
attendre la pénitence sacramentelle (Ars• bene m!>riendi, 
pars 1, c. 15, dans Qpera, t. 3, p. 275). Le capucin Lau
rent de Pat•is t 1631 diiTérencic l'examen selon les 
étapes de la vie spirituelle : los commençants, (( une ou 
cleu x. fois le ,iou1• », suivront le schéma traditionnel qui 
J'ait J•echer·cher les fautes envArs Dieu, soi-même eL 
Je prochain, commises par pensées, paroles et actions ( 
les " profitants • s'examinent « sur l'exercice du pur 
amc.ur divin » : que fut cette journ6o « touchant la 
prés!lnce de Dieu •, ct sa volonté, et sa gloire? Cette 
triple recherche longuement détaillée permet d'éliminer 
"jul';qu'aux plus petites impertinences ot légers mouve· 
ment..~ de corps et de cœur "• et entretient la pureté de 
l'aillour (Le palttis de l'amour divin, Paris, 161ft, p. 391· 
394 et 1231·1287; les éditions antérieures n'ont pas ces 
e:x ereices) . 

2) Dw!s le protestar!ti.smc ct l'anglica11isme. - Dans 
Je décret sur l'integra confetJIIÎo, le concile de Trente 
soulignait la n6eessi té d'examiner les sinu.s omneR et 
latohrn,s, pour juijtifier Jo. pratique de l'ox11.men de cons· 
clenee vis·à·vis dos lu thérienA et des calvinistes (Den· 
zingcJ', n. 900). Ln f.her et Calvin avaient rejeté l'examen 
comme accu,sat.io srû et déclaraient que, par la rocheJ•che 
at. J'exarrten de ses fautes ct pécMs, Otl minimisait, 
voin! on perdait de vuo la culpabilité fondamentale de 
l'homme d6chu. La doctrine luthérienne de la rédemp
tion, qui ne reconnatt comme voio do salut quo la fo i 
fidueiale, rendait superflue toula idée d'un examen de 
conr,cience fait è la lumière de la grâce. 

Pm· contre, l'anglicanisme ct aussi bien ~e · puri· 
lanbme firenL, on pratique, une place à l'examen de , 
conscience. On retrouve chez eux des indices d'une 
conl inuité consciente de la tradition catholique. C'est 
t\insi qu'au 17c siècle, l'anglican D11.niel Dyke t 161ft, 
assidu à « tenir charruo jour un catalogue et journal de 
toul cA les rauLes cornrnises » ct à en rait•e la rovuo 
chaque semaine et chaque mois, écrit touL un traité stu· 
l'examen, seul cnpnblo de débusquer u la tromperie de 
MS cœur•s " ('l'lw mystery of self·decoiving, Londres, 
16Hi, SOtlVtlllt réédité et traduit; on français pat• 
J. Vernueil, Genève, 1.634). 

Un autre anglican, théologien tort érudit et de Sl'ande rléli· 
cat !lSSC! de sentiment, profondément enraciné dnns le milieu 
universitaire d'Oxford et de Cambrldgo, Joromy !'aylor 
t t6fi7, ru6rilo6gulernnnt attention, Son T/u; ru.~ and e:torciees 
of h"ly clying (OxJord, 1651) donne l'équivalent de directives 
pour une rctrallo spirituelle, mais 1.\\lijai dOlnille l'examen do 
consdcncc : ln lot· mc, Jo contenu corn rne ln méthode ont une 
ollut·n trndit.ionnol)o (vg ch. 2, sact. 2 Of dail11 c:~:aminalion 
Il/ our action11 Îll tlr~ wholc co!Lrsc of Otlr hcCtlth preparatory to our 
death -bed, et Th~ /)lm tf il$ nf this cxcrc,icc), 

Eu ruoLivunl co!l nxercices spirituels, ol surtout l'oxaman, 
par la n6ccssiLo do prûpnrer- une sainte mort, 'l'nylor sc rat lache 
au couranl IIU6rairo médiéval de l'Ar.~ moricmJi (cr 
M. C. O'Connor, 1'hc Art of dyint: weU. Tire der>elopment of 1/w 

ArR moriendi, New· Yorl\, 1942, p. 208). 
Luuis-L. Marlz (Tire poetry of mcdiwtion., New HaVIlrl, 

HlM 1 a réconunent. rMnt.ré à quel point les autours spirituels 
anglais du 17• slùclo, môme d()s purit11ina comme Ricltnrd 
Baxl.>!t' 1' 1691, éloionL familiarisés av(J(: lea EtJ;trciccs de saint 
Tgnocc . 

Au 18o siècle, les auteurs spirituels anglicans s' in!lpi-
58 
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rent toujours du môme esprit. Philippe Doddrige t 1751 , 
par exemple, dans son 'l'he rise and progres8 of religion 
in the sout (Londi'tlll, 17~5, ch.1(l en particulier, so éd., 
1761, p. 118-125 ; cf DS, t. 3, coL 1512). Davantage 

" oncore le célèbre pastour américain J onathan Edwards 
t 1758. Dans ses ser·mons, il s'appuyait sut· la lliblo pour 
exhortai' les lldèlos à examiner soigneusomerït leur· cons
cience (sermo11 31 Great C(trc necessary, l11st wc live ù1 
sorne way of sirl, dans The works of President Edwards, 
Worcester•, Mass., 1808; t. t.., New-York et Londr•es, 
18ft4, p. 502-528). Voir J. T. McNoill, 11 l!istory of t.he 
cure of suuls, Londres, 1952, p. 276. 

Dans la pratique de la vie spirituelle, des luthériens 
ct des calvini~tes fonl égtùemenL place à l'examen de 
conscience. 

Le ministre Jeun Clnude t '1 68? mnnpose L'examen rl6 80i

mème pour bien se préparer ti la communi<m (Charenton, 1682); 
le pasteur A. Gonlhior est dan6 ln rnclme tradition nvec ~~~ 
Excrcic~R de pitlt4 pour la. commuuion (Toulouse, 1896). J . Do.s
nage t 1725 o. compo$1) un nbomlan L Tr<lité fic la consciollcc 
(Amsterdam, 169?) qui plaide ftôqucmmont pour l'examen, 
le veut sovôro et humiliant, mals attend de lui • la paix de 
Di&u • (L. a, p. 425·440). 

Plus prôs do nous, IR pasteur Wilrred Munoù propose à RP.s 

culécliumènos un • exercice méthodique • du matin (recueille· 
montot prévoyAnce) ot pour le soir 11n examen qui provuquu 
à l'action de grâces comme au repentir (Vers Dicrt, ou l'ascen
sion de l'lromms, Paris, 1923, p. xxv-xxvu ). Des groupes Ani-

' rués par hlÎ 110 sont fixé la règle d'un 1 culte porsonnèl • quoti
dien, nvec l'examen du soir sur ùos textes scripturairos ou des 
formulaires variés (Veillez. Bu!lctiTI trimestriel d" Ticrs·OrdrB 
prot88tan1·1 I~s VeiUsur8 •, 1924·1980, passim; cr DS, t. 2, 
col. 46, 48-50). 

L'exempln ùo Dcnjnmin l•'rankliu t 1790 CRI. phŒ connu, mais 
il 6!1 situa ùans une perHpuclivo plus morula quB rêllgiouse : , 
un tabloau dos vertuR pur111ot d'inscrire chaquo aolr les manquo
IIIOnts ct d'êtro ch11quu semaine sp6cinlernonl at tentif à l'unB 
d'elles {The Attlobiography, d::~ns The Wruings of B. Franltlin, 
éd. A. H . Smyth, L. 1, New-York, 1!105, p. 326-939). 

20 L arge audience de la Inéthode ignat ienn e . 
·- La rapide extension de la compagnie de Jésus ct 
son rôle duns J'animation spirituelle do la contre
Réforme expliquent que la méthode ignationne ait été 
le plus ft·équemmcnt. proposée pour l'examen de cons
cience. Les collèges tonus par les jés\Jites, les congréga
tions mariales qu'ils dirigent, les manuels do piété qu'ils 
éditent, répandent l 'cxameü on cinq points avec son 
cadre do prière et sa préoccut>ation d'atteindre jus
qu'aux racines du JJéché. La production littéraire est 
immense el les éditions innombrables : par exemple, 
le Libellus sodalitatis, hoc est chrù;tiar1arum institutio
ruun de François Coster•, à partir de 157 6 (DS, t . 2, 
col. 2lt17) ; le Manuale sodalitati.9 B. 111.aria.e Virgir1i:i 
de François Veron (Lillge, 1599), aux multiples éditions 
ct traductions; G. Nukatenus, Caelcste palmetum, diffusé 
depuis 1660, à Cologne, en de nombreuses langues, et 
encore r66dité à Malines en 1922, etc. 

Beaucoup d'autours étrangers à la compagnie de 
J ésus adoptent Je sch6ma ignalien. 

Saint Charles Borroméo I<J propane aux lnYc11 (Acta Eccl<Uii<tc 
mcdiolanensis, t. 2, Lyon, '1683, p. 909·910); dos b6nMiot.inR, 
nistorcions, sôculier~. la ropandcnl : D. G. Corner os b, Promp
lltarirun catholicae lk11otionis, Ingolstadt, 16!4, p. 66-68; lo 
g6novétain A.-F. Chartonnet, M tlthode et prat iqud des pri11ci· 
pau:cc:r:eroîcos de piété, Paris, 171 o, p. 1 01·119; J . Cln vonnu os b, 
rlscesis postlluma, t.1, Sah.bourg, 1 ?llO, p. 22:i-2!18; lo cistercien 
unonymo qui propose trn oxamcn très concret aux jeunes gens 
drtns Panis C(U)li depromptrw cz Mriis piorum libcllis, Salem, 
1774, p. 57-63. Pour l'éducation rlca t\lles, citons le Formulaire 
de prières à l1uaage des plllllionnaires des religieuses ursulines 

1 

(Paris, s d; Caon, 1786, p. 15-16), héritier des D~Potel occupe
tiMs, Lyon, 1643. Pour les rollgiousos, le livret souvent nllldl16 
nprô11 1670, Ha:nrcices roligioux wil11s ct profltablns (1• éd., 
Pvris, 1709, p. 275-285, 330·348); '" méthoùo r•oslo assez 
sou plo pour proposer aux 1 O.mes plus parfaltœ qui aspirent l 
l'union divine • un examen spécial, qui sc rait 1 plus par senti· 
monts du cœur que par porolas • (p. atoll). 

Cot examen est, plus qu'auparavant, expliqué el 
commenté par les auteurs qui tt•aitent de la vie spiri· 
tuelle. Plusieurs jésuites illustrent l 'enseignement da 
saint Ignace et composant des théories de l'examen, 
tant général que particulier : après Vincent Bruno qui 
rosto assez succinct ( IJrcCJis tractatus de sacramento 
poenitentiac, Cologne, 1599; Lyon, 1607, p. 45·59), 
ils donnent à leur exposé une ampleur que seul celui 
de Jean Mombae•· avait atteinte avant eux : ainsi 
Jacques Alvarez de Paz, De e:I;terminatume mali (Lyon, 
1613; éd. VivOs, t. 3, Paris, 1875, p. 775-820, et t. 4, 
1875, p. 75-94); Alphonse Rodriguez, Ejercicin do pcrfec
cidr~ y ''irtudes cristianas (Séville, 1. 609, purs 1, tract. 7); 
Ph. Debius t 1637, Thror1us justitiae (Cologne, 1624)\ 
ote. Los meilleurs commentateurs de l'examen ignatien 
sernblent être Louis la Palma et J .- E. Nicremberg. Le 
Camino espiritual du premier (Alcala, 1626; éd. latine, 
Via Hpiritualis .. , t . 2, Barcelone, 1887, p. 295-~7?) 
est un traité complet qui définit, non seulement les buta 
de l'examen ou ses méthodes, mais aussi ses lions avec 
l'ensemble des autres exercices (oh. 19, p. '•37 svv) 
et avec la direction spirituelle (ch. 20, p. ~~5 svv). 
Nieremberg, dans ses Doctrinac asceticae (Lyon, 1648, 
doel. 2), marque l'universelle portée de l'examen qui 
embrn.sse, au delà des péchés à accuser An confession, 
les retards et négligences à profiter des vertus do l'état 
religieux at des moyens de progrès propres à la vie régu· 
lière; il conseiUe d'individualiser l'examen • pro ratione 
conditionis suae » et suggère une revue dos devoira 
d'apo~> lolat (ch. 13-14). 

La continuité dana la tradition ignationno n'excM 
pas certaines vari<ltions. 

Plusieurs autours présentent des procédés mnémotocbnlquœ, 
raltnr.hont pnr exemple les cinq points de l'exnmon aux cinq 
doigts do la main : de nombreuses édition~ des Eœorcicct de 
salnl Ignace (Romo, 16Ga ; Anvers, 1673 et t689; Prague, 1785, 
etc) renouvellent par uno grnvurs le • Chiro-psnl torion • de 
Mombaer, qni procédait lui-même de Thierry de Herxen (DS, 
t. :1, col. 781) . Un nutro moyen mn6motechniqua évoquo a 
chnqno point l'nno dos cinq plaies du Christ; lo lion ent're 
l'oxnmon e l los plaies du Sauveur étoil clnjà signalé pt~r Chru'lel! 
Dorroméc {A cta Ecclcsia~ m~diolanensis, t . 2, Lyon, 1683, 
p. 830); il est utiliaé pour provoquer, parfois d'une maniè10 
m•lillcielle, à la contrition. Pnrmi d'autres, à signnler A. Natalo, 
De caelcsti omwersatione (I'niQrmo, 1703; Angera, 1861, p. 93· 
103); Fr. Knppunstoin, Atlllllll san.ct1~ VCiltrabilis Thomae a 
K empc11 (Cologne, 1 ?30, p. "25-430); l'Oiftcium rakoc;ùmum, 
sioc c•aria pietatis cxcréitia (Vienne, 1 ?63, p. 856-358). 

C'Hst encore un procédé nido·mémoire quo rccher•cho J. Dir
ckinck on unissant l'examen Il ln dévotion envers ln aointti TH· 
olLé (Horologium sacerdotale, Cologne, 1691). On louche lcl au 
genro des • industriBS pieuses • ùans lequel ex<:.eUe G. Druzbicki 
/Trib rmal conscientias, Cracovio, 1672, dans Opera omnia lllct
tica, t. 1, Ingolstadt, 1732, p . 617·644), pour qui l'oxamenpeut 
prandre vingt formes clivorSos, mai.os avec uno très grnndo sou
plesse ù'npplication solon la condition ùo oliacun, les lumhlres 
du Snint·Esprit et los conseil11 du directeur (cf OS, t. 3, col. 
1732). 

go Objections et parades . - Comme les autres 
axorcices spirituels, et peut-être plus qu'aux, l'examen 
a ()til l'objet de vives critiques; certaines ont porté sur 
ses formes méthodiques, d'autres ont attaqué le principe 
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mGmo de sa pratique. Des auteurs soucieux do mettre 
en valeur l' unité de la viii. spirituelle ont redouté un 
Iliorcellemont dommageable.; d'autres ont jugé sévè
rement la « notation matltérnatique » des l'autos et 
«craint qu'à force de scruter le détail on en vint à oublier 
l'ensemble ~ (Fr. Vincent, Saint François de Sa.les 
directeur r.i'dme1.1, Paris, 1923, p. 370). 

t.e.~ autorités allégu6cs ne' sont pru; des arlverRoires de tout 
oxornen : ce que redoute saint François de SaleH dans sa IRttrl;l 
du 16 janvi<lr 161)3 à l.a sœur do Sou!Cour, c'est l'examen • fnit 
avec an.xlétâ 0t perplexité • et quand il po•·te sur la vainc 
question do savoir si l'on es~ • en lu perfection ou non • (Œ1wrss, 
t. 12, Annecy, 190:l, p. 167-168); ds même les mots de J'abbé 
fluvelin, • l'examen ombrouillo au lieu da débrouiller, il e11t 
douiourousarnent inutile •, s'adressent à une An\o âprouvée par 
uno • vraie nuit • (É'critR spirituels ct pc<rolcs, éd. M.-TIL Lolob
vre, Paris, i<J59, p. 1't7). Voir infra, col. 18lt8. 

Plusieurs on L eotimé que l 'âme trop attentive à olle
même pouvait manquer à l'esprit lilial, à l'abandon 
d'enfant qui devrait êt.,•e une attitude foncière du 
chrétien, ainsi Ch. Péguy 't 1914 (Le mystère des saints 
innoce11ts, Paris, 1929, p. 26-33). Plus pl'Ofondément, 
on a reproché à l'examen de faire trop grande ln part de 
l'ofTOl't humain, au détriment de l'action de la f:p•ll.ce : 
cette ascèse, mêmo mont'le devant Dieu, ritiquaH 
d'être uno tentative natul'aliste, trop empreinte encore 
d'un volontarisme à la Sénèque, trop peu marquée 
du caractère spécifiquement chrétien. L'examen ne 
participe-t-il pas de l'impuissance radicale de tout 
exercice, incapable d'opérer la purification quo Dieu 
seul peut réaliser? Plus encore, ne fait-il pas obstacle 
11 cotte puritlcation, puisqu'Il oocupe stérilement 
l'âme, l'encombre et la soustrait il l'action divine? 
·c'est la position de Michel Molinos (Mam~ductio spiri
tttalis, liv. 1, ch. ?-8, Horne, 1687, p. 75·82); elle a 
pénétré chez des modernes, bien éloignés du quiétisme, 
qui condamnent dans cot exe1•cice unt~ secrète t•echerche 
do soi : ainsi Ubald d'Alençon (L'dme franciscaine, 
Pa••is, 1926, p. 105·106). SUl' les diverses opposHions 
à l'ascétisme, voh• a,rt. Asl:f:aF., OS, t. 1, col. 981·983 
et 999-1001. 

I~a tradition spirituelle n'a cossé d'apporter, on fait, 
des réponses pertinentes à ces objections; quelques traits 
ont t'lté rlava.nla,ge mis en lumière, et la législation ecclé
siastique s'est prononcée en faveUI' de l'examen de 
conscience. Voir Conclusion, infra, col. 1831-1838. . 

1) L'examen peut prendre des formes simples. 
Beaucoup d'écrits ascétiques ou de règles religieuses 
s'abstiennent d'indiquer une méthode; :)près saint. 
François de Sales, saint Alphonse dn Liguori vent un 
examen particulier très court, « simple coup d'œil sur 
la conscience », et un examen général qui, pour être 
pluslong, n'en reste pas moins exempt de t.ou te compli
cation (Vera 11posa di Cesti Chri.sto, ch. 2~ , duns Opere 
ascetiche, t. 15, Rome, 1935, p. 408-410). A toute époque, 
des auteurs jésuites, et des plus soucieux d'assurer la 
pureté du cœur, ont rappelé que l'essentiel n'était pas 
le endre donné à l'examen, mais la eol'J'espondance à. 
lo grâce qu'on obtenait par lui. 

Louis Lallemanl t 1635 soulignait le rnpport de l'examen 
avec le don de crainte, ot disa il connattro ùes spirituels • mar
chant toujours à la lumière du Saint-Esprit •, • tellement 
vigilants à la gtlrde du cœur • qu'ils lonl • pour ainsi dit•c examen 
particulier do l.o\Jt. • et n'ont plu6 guère besoin de le faire on un 
exercice déterminé (Vie et doctrine Bpi rituelle, prinçip<l t,, ch. /•, 
art. 7; M. Fr. Coure!, Paris, 1959, p. 227·229). G. Nakatfln 
pensait qu'un hommo trùs occuptl a assez " d'un soupir • pour 

rendre !fr1îce et deml)nder la lumière, et d'un regard furtif sur 
cc <1ul aurait été péehé dan~J sa jo11rnée (Ca~lcstc pctlmcwm., 
Cologne, 1691, p. '•60). Léonce ùe Grn.ndmaison 't 1927 invite 
• non à ruminer indéfiniment sur nos misères, mais à voir, 
vite ut bi1m, si nous sommes fidèles au,servico do Dieu • (Ecrits 
spiriwels, t:. 2, Pari~, 19~1l• , p. 258·261). 

2) L' etta.men sa garde du naturalisme et du morali8mc. -
Il rnst.o encadré d~ prière, et dans l'exercice du soir 
il ei'L aecompagné d'un acte des vertus ·théologales. n 
ne se contente pas de juger l'âme par l'apport à un cata
loguo d'obligations ou de vertus, il tente de 'faire péné· 
trer la lumière de l'Évangile dans les recoins les plus 
cachés. 

D'où l'importune~ donnée aux intentions, aux aveuglements, 
aux prétextes : ainsi L;,.~ p~ohés NIChé$ cie chaque clm!ticn c" 
l'cxc>rcicc de sa. profession, Paris, 1680; L.-J. Lebret et 'l'h. Suu
vet., Rajeunir l'examen de conscience, Paris, 1952. L'h11hitud& 
de méditer le texte évangélique permet d'y confronter le 
eompurlement. quotidien; cr F. Marduel, Examen de conscience 
selon l' .l!:f.langile, Le Puy, 1960. 

3) L'examen se fait par rapport ù Jésus-Christ. -
Sans doute est-ce là le pJ'incipal apport que la pratique 
de l'examen ait reçu depuis quatro siècles :J'école bérul
lienue, en toutes choses attentive à l'action de Jésus· 
Christ, explicite ce lien nécessaire au Christ, car ~ toute 
;vie doit adorer et se référer à la vic suprôme eL aux vies 
prindpales émanantes de cette vie'I>Uprême '' (Bérulle, 
Œ'u1>re.~ de piété, Paris, 164<!, n. 176, p. 1064; éd. Migne, 
Pa1•is, ·1856, col. 1230); aussi l 'examen, '' à J'issue de 
sext.e ''• doit-il " renouveler enve••s Jésus-Christ et sa 
très suinte Mère la ve1•tu que nous devons acquérir 
pendan t la semaine, par hommage do quelque vertu 
semblable qui est en eux "• et celui du soir se fait dans 
le môme esp1•it (Règlements donnés par ... le cardinal tk 
B(!rnlltJ pour l'in8tit.ution de l'Oratoire, dans Actes de la 
secotulc assemblée générttlc (Paris, 1634 ?), p. 93; éd. 
Mign<~, col. 1630). 

Même attitude chez les disciples de Bérulle. 

P. Métor.aim t 1631, "nprP,s nvoir vaqué à ln prièJ•o ct oraison • 
ct cc.> nsldé:rô sa journue, va " se m~;~ttre tout honteux derrière 
Jésu~-Christ • ct recommande • d'unir 11nt11nt que nous pour
rons notre douleur à ses douleurs ot notru fuible contrition 
à l'l!xcès, grapdeur et véhémence de son amère pnl!ljion • 
(L'e:~-ercice inltlri.eur de t' hqmme c~l!réticn, Paris, 1627, p. 58ft-568). 

D. Amelo~o a retracé la façon dont Charles c:lc Condren t 1GH 
s'exrnnlnalt chaque soir • solon les sentirnilnts dA ,Jésus-Christ 
cf. non pas selon les siens • (La Yie d~t P. Ch. de Co11drt.!n, i• 
partin, ch. 25, Paris, 1643, p. i80·186). Ce même principe anime 
les directives données IIUX oratoriens pour les trois exercices 
<luOJ.idlans (Leures du P. dt! Condren, éd. P. Auvray et A. Jouf
rrcy, Pa!'is, 19t,.<J, lotlro 1GG, p. 501·1i07; co texte a fourni los 
pJ•ineil)aux éléments do cc qul a été publié HCI\IS le nom de 
Bérulle, dnns Œrwrcs, éd. Migne, col. 1643-16'•5). 

Cl1ez J .• J. Olier i" 1657, l'oxamen se faiL aussi cc en 
uni<,n intérieure à Jésus-Christ» (La journée ch.réticwtc, 
Paris, '1655; éd. F. Amiot, Paris, 1954, p. 175) ·et a l'exel'
cice plus court" consiste à« nous exposer à Jésus-Christ 
couverts de honte" pour tel mauvais usage de· nos facul
tés, et à le supplier « d'appliquer sur nous l'usage qu'il 
a fait. do ses sons '' pendant sa vie terrestre (ibidem, 
p. 2·1 7-21 8). Une lettre à la princesse de Condé, en 1647, 
ll.Xe les trois points sur lesquels elle s'interrogera : si on 
a passé la journée " on la vue de Dieu et pour Dieu », si 
on a vécu << pour Dieu en J ésus-Christ», si l'on n été mort 
à soi-même. Et la contrition qui natt do cotte inspec· 
tion pousse à" adhérer à son saint esprit à tout jamais», 
à c< ~;'abandonner à Dieu en Jésus-Christ, l'unique péni~ 

• 
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ten t de l'li:gliso » (Leu res, éd, E. Levesque, t. 1, Paris, 
1935, p. Si 0-817). Même ·attitude cltez saint Jean Eu dm; 
t 1680, dans le M c!morial de la vie ecclésiastique, Lisieux, 
1681, et lo M anu.el co11tcnant plusieurs exercices de piété, 
Caen, 1 668 ( Œ1"•rus complète11, t. 3, Paris, 1906, p. 112, 
et 312-314) : apr6s a voir adoré Dieu le Père et Jésus
Christ comme juge, on examine la journée, puis on so 
donne au Fils de Dieu u pour entrer avec lui dans l'humi
liation, contrilion et pénitence qu'il a portées de nos 
péchés » (p. 313). Il semble que ce soit .rean Eudes 
qui introduise, en préambule ù l'examen particulier, la 
contemplation de tello vertu en Jésus-Christ, vertu 
sur la queUe on va pt'écisémen t s'examiner, ot le mouvo· 
mont do • so donner» ensuite à J ésus-Christ et de hl PJ'ier 
• de nous rondro participant " do la perfection qui est la 
sienne (ibidem, p. 286-2()7); le schéma des examens 
particuliers de Louis Tronson a sa source dans cetlo 
m6thodO d'adhérence (cf art, EXAMEN PARTICULIER, 
DS, t. ''·• col. 18~8). 

Une heureuse synthèse de ce courant bérullien et de 
la méthode ignaUonno ost réalisée déjà ptu· le jésuite 
A. Civoré (Les secrets de l(l. 8lJÎcnr.ll dllll sn.ints, Lille,' 165'1; 
cf DS, t. 2, col. 921); son tt modèle de l'examen de 
conscience par voie d'affection ~ garde les cinq points 
et le mouvement général de l'examen ignatie!l, mais, 
critiquant la manière" commune, avec de froides recher
ches de ses fau Les», il&·apporte explicitement le troisième 
point à « J ésus-Christ, miroir de tou Le perfectio n : 
pourquoi suis-je si dissemblable à vous? • Chaque inter
rogation de l'âme se fait par rapport au modèle vivant de 
toute sainteté (p. 1 69-17'>). 

1~11 voine de l'ér.olo bérullionno sa relrouvo chez des au tours 
plus récents : H . Chaumont, Lettres spirituelks, t. 1 , Paris, 
1!100, p. 151. (cf OS, l. 2, col. 813·818); V.•M. Breton o r rn, 
Propos sr" l'~amcn cie conscience, Paris, 1947 : • La majeure 
parUe du temps employé fi. cet exercice sera accordé : 1) ü lu 
contemplntion rie JésuR, 2) :mx nntes d'ltumililé, do bon 
propos, cie domnnd~ el d'offrande de soi • (p. 20). 

'•) Documents disciplinaires et enslligtlenumts ponti ft · 
Cllua:. - Voir ir1jra J'article EXH!iCl CF.$ SPIRITUELS, 

§ 1v, col. 1938. Notons seulement ici que le mo tu proprio 
de J ean x x 111, Bu.bricarr~m in.~tructum (25 juillet '1960). 
nouveau code des rubriques, recommande de <( (Ail'e 
l'examen de conscience, prolongé pendant un temps 
convenable >> au J.éhut de la récitation des complies 
(n. 1'â). L't~.xercice traditionnellement lié aux pr•it\I'AS 
do la fin du jour prend ainsi place dans la prière olncielle 
de l'Église, npr·os avoir• été pl'oscl'it aux clercs par le 
Code de Droit caMnique (c. 125, zo). 

Irénée NoYE. 

V. CONCLUSION SPIRITUELLE 

Saint Ignace da Loyola cite par·mi les exercices spiri-
uels, au même Litre que la prière vocale eL ment.ale, 

• toute manière d'examiner sa conscience ». Or, les 
exercices spir•ituels sont, di t-il : « t oute manière do 
préparer et de disposer l 'âme, pour écarter de soi tous les 
attachements désordonnés, puis, quand on les a écartés, 
chor•cher et tr·ouver la volonté divine dans la disposition 
de sa vie pour le bien de son ârne n (Exerr.ice.q spirituels, 
n. 1, trad. F. Cou rel, Paris, 1960, p. 1 3) . 

Lorsqu'on veut marquer ce qui est propre à l'examen, 
on le décrit souvent comme étant \Ille pratique d'ascèse 
individuelle, méthodique et contrôlée, permettant à 
1 'homme de se connatLre, de prAndre com;cience de ses 

fautes et d'établir sa responsabilité, de se disposer par 
une sincéro contrition au pardon de Dieu, d'organiser 
en reLour sa vie avec prudence en vue d'un progrès 
moral et spirituel. L'idée de base de saint Ignace est 
plus large. Il parle de tt toute manière d'examiner », 
ce qui doit rendre attentif à la diversité des objets de 
l'examen, de ses formes pratiques et de sa fin prochaine. 
Il le situe parmi les activités spirituelles qui, étant 
1>rière et coopéi·ation libre à l'œuvr•o divine on l'homme 
nt dans le monde, portent à vivre en pleine conformité 
de ln volonté avoc celle de Dieu, ce qui est ici-bas 
service et amour. Acte d'ascèse personnelle, il tend à 
r16gagor l'âme du péché et à puri fier Je cœur et l'esprit, 
mals il est en son fond acte de vie en Dieu. Il n'est 
véritable exercice tJpir•i tuel que Jorsquo, par lui et en lui, 
" le Créateur et Seigneur se communique lui-même 
à l'âme fid•~l e, l'embrassant dans son amour et sa louange 
el la disposant à la voie où elle pourra mieux le servir 
ensuite •• (n. 15).11 fait approcher· de Dieu et l'a ttoindro, 
disposant l'homme <( à recevoir grâces et dons de la 
divine et souvet•aine l3onté •• (n. 20b). li engage dans 
la voie de l'humilité, et peut aussi introduire dans uno 
au Lhentique contemplation, celle que, dans la foi vive, 
Dieu accorde ù celui q\li le cherche en toutes choses cl 
considère toute chose en lui. 

Prendre loi quel co quo propose saint Ignace sur 
" l'examen de conscience génér•al en vue do la purifica
tion de l'âme ct pour mieux se confesser n (n. 32·'~3) 
et sur « l'examen particulier quotidien • (n. 2~·31), ne 
pas le replacer dans le cadre o\'l il s'insère, conduit 
à une conception étroite. Ces normes s'adressent certes 
à celui qui veut, non seulement se convertir, mais pro· 
gresser dans la vie spirituelle. Cependant l'examen, 
dans la lumière des Exercices spiriwels !ails en leur 
entier, apparalt r•iche do virtualités plus amples et 
appelé à une efficacité plus profonde. 11 fallait au 
<fépar•t refuser les limites entre lesquelles on enferme 
souvent l'examen et lui donner ses vraies dimensions. 

1. L'examen dans la vie morale et dans la 
vie chrétienne. - Dans sa réalisation plénière, 
l'examen est une o.cUvi té sph·ituolle naturelle et su rna· 
Lurelle. Il sc présente pourtant déjà comme une mani
resrotion spécifique do l'esprit humain, car il est une 
des formes de plein exercice de la conscience morale. 
Il n'ost pas pure présence à soi-même ou simple recueil· 
loment, attention plus ou moins pénétrante aux actes 
extél'ieurs ou aux mouvements do l'esprit ct du cœur, 
niTort d'introspection ou étude intelligente de la vie 
i•1Léri.eure. ri n'ost pas la soule connaissance de soi qui 
permet de se gouverner, ni la recherche d'un idéal de 
vie qui ao dévoilerait au sage scrutant l'intime de son • 
être. Il implique bien un retour sur soi, une évocation 
rln pass6, une attention à la réalité intérieurement 
vécue, voulue ou subie, une réflexion sur soi, un regard 
sur l'avenir, mais il suppose un éveil ct une mise en 
activité do la conscience morale. L'examen implique 
connaissance concrète de ce qui, en nous et par nous, 
a été, est et peut être considération d'attribution 
personnelle et de la responsabilité, jugement de valeur 
itla lumière des normns do la vie morale et donc d'appro
bation ou de condamnation, recherche d'une décision 
:\prendre et disposition de la volonté à agir. Éclairée et 
bien formée, la conscience, par des examens fréquents, 
fait adhérer iutérieuremen L aux lois morales et assumer 
aussi libre mont quo possible les obligations de la vie. 
Cette pratique régulière, intelligcnto ct prudente, parce 
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qu'elle rend l'homme à la fois plus intérieur et plus 
ouvert, contribue à la connaissance et à la mattrise 
de soi, donne le sens des au th en t.iques valeurs et de la 
responsabilité personnelle, lib~re de certaines passions 
sociales ou. intimes, équilibre les forces de l'âme et 
ravorise la décision libl'e. ·Elle conduit ' l'llOmme à sa 
maturité spirituelle. 

Des philosophes anciens ct modernes ont évidemment 
conseillé la pratique de l'examen de conscience. Il ne 
p6ut en eftot suffire d'acquérir le sens des vraies valours, 

' d'afllrmeJ' le primat do l'esprit, do faire senti•· Je besoin 
d'un progrès moral, l'homme doit se connaître, rougir 
souvent de sa misère, mais aussi vouloir bien vivt•e. Tl 
reste qu'on doit garder une certaine réserve dans les 
jugements sur la nature et la portée de l'examen toi 
qu'il était préconisé par les philosophes pythagoriciens, 
par Socrate même et ses disciples. La doctrine stoïcienne 
par contre, faisant aspirer l'homme à uno forte vie 
morale, lui de1nandarll de col1fvrmer· sa vvlonté à la 
nature ou à la raison, montrant une faute dans les trans· 
gressions de la loi morale, 1 'invite à une pra tique de 
l'ascèse et lui apprend notamment à s'examiner. 

La morale chrétienne va-t-elle, sans plus, hériter de 
cette sagesse antique? Qu'il y ait eu une influence 
d'ensemble do ce progrès humain, c'est certain, mais 
au plan des doch•ines il rosl:e délicat de po•·ter des juge
tnents objectivement fondés. Il Importe d'ailleurs 
beaucoup plm; de souligne•· un autre aspect de nol.re 
question. Un élément essentiel in tervi.en t en effet dans 
la conception ct la pratique do l'examen chrétien, 
élément qui découle directement de la révélation tou
jours plus pleine et Lransforman Le de Dieu par Dieu 
(lux hommes, avant le Christ au peuple juif ct par le 
Christ. Dans et par l'examen le philosophe païen se 
connatt, mais lui seul, même. si, disciple de Plotin, il 
prétend s'assimiler progressivement à la divinité; le 
chrétien par grâce découvre un autre lui-même, celui 
qui ost « intimior intimo meo '' et il prie le Père !( qui 
voit dans Je sect·et '' (Mt. 6, G). Le philosophe se remé
more ses actes, pénètre le monde de ses intentions et 
désirs, examine le fond de son âme, réfléchit, pose un 
certain jugement de va leut·, mais se constitue son propre 
juge en fonction de son idéal moral humain; le chrétien, 
éclairé et formé par la révélation ancienne eL nouvelle, 
voit en lui le péché, sent sa faiblesse et mesure sa respon· 
sabilité, connaît la crainte de la sanction divine à raison 
des oltonscs qui atteignent Diou lui-même, mais dans 
ce mouvement même qui le rend proche de celui qui 
sonde les reins et les cœurs, dans la lumiè1•e de la foi, 
U enLend la parole du pardon que Dieu veut lui accorder 
et, contrit et pénitent, il espère tout de l'amour de celui 
qui ost juste ot bon. Lo c'hrétien face à Dieu prend 
conscience du péché et de ses péchés et, humilié et non 
brisé, il peut, humblement et généreusement, reprend1•e 
sa marche en avant, en quête toujours du progrès 
voulu par Dieu. 

Faisant allusion aux écr,its des épicuriens, des stoïciens, 
. des manichéens, des platoniciens, saint Augustin 
constate : <~ Même dans ceux de ces écrits où se trouvent 
d'ailleurs d'oxcollonts préceptes do morale et de vie 
régulière, on ne trouve pas l'enseignement de l'humilité. 
La voie de l'humilité part d'un autre point : elle vient 
du Christ .. , de colui qui, étant le 'l't•ès-IIaut, a voulu 
se !aire humble ... C'est donc par l'humilité qu'on s'ap· 
proche de Dieu, parce que Dieu est pt•ocho de ceux qui 
ont le cœur contrit» (EMrrationes in ps. 31, 18, PL 36, 
270). C'est dans cette voie que l'examen engage. II 

rend attentif à Diou présent. Il ne fait pas tout d'abord 
plonge1• le regard sur soi-même pour le porter ensuite 
vers Dieu, mais contempler le Seigneur et écouter sa 
parole. Dans cette lumière, l'homme peut se voit• tel 
qu'ji est et se fait. Dans la vérité, U natt à l'humilité 
de la créature et du pécheur, gofite le repentir intérieur 
et B'ouvt•e a11 pardon. Pa1• l'examen, l'homme répond 
à l 'appel premier de Dieu qui veut qu'on le regarde 
et que l'on se regarde en lui, que l'on s'avoue pécheur 
et que, espérant Lou L de lui, on demeure en lui .. . 

2. Doctrine spirituelle. - Saint Ignace de 
Loynla étant un SÜJ' témoin do la tradition ancienne et · 
un maître moderne dontla doctrine a fortementinOuencé 
les derniers siècles, nous sommes en droit de lui deman· 
der quelques conclusions sut• ce qu'est l'examen, son 
objet et sa fin, son efficacité et sa nécessité. Nous suppo
som; la définition que nous avons donnée au début, 
car elle nous fait refuser les limiies étroites dans lesquel
les on veut parfois enfermer cet exercice. Notons que 
saint Ignace n'a pas exposé longuement uno théorie. 
II fait faire l'examen au cours des Exerciçes spil'ituels. 
C'efit dans l'expérience vécue ensuite au long des années 
par une âme qui cheJ•che, trouve par l'élection,, même 
quol.idienno, la volonté concrète de Dieu et y adhère 
par amour, llU'il siLue la pratique de l'examen. Il donne 
nuelques normes et conseils auxquels il sera nécessail'e 
que Lous •·eviennent, mais il suppose que chacun sous 
la grâce de Dieu, aidé par un directeu•· prudent, ttouvet•a 
los modalités do forme et cherchera les fruits qui lui 

' cvn viennent Je mieux. 

1" Asc,\sc ct prière. - 'l'ou te vie spirituelle dépend 
forct'1ment dos grAces reçues et des aptitudes du sujet. 
A l'occasion d'une r•etraito selon les Exërcices spirituels, 
saint. Ignace rappelle : « A celui qui veut faire efto1·t 
poUl' s'instruire et pour satisfaire son âme jusqu'à un 
certain degré, on peut proposer l'examen partlculiet•, 
puis J'examen géné)•al » (n. 18). Il décrit ailleurs brièye. 
ment ''l'examen particulier quotidien comprenant trois 
temps et deux examens>> (n. 24·81), faU quelques remar· 
que:-; sur les péchés (n. 32-42) et présente sa méthode 
on <:inq points de l'examen général de conscience 
" pour se pudHer et pour mieux se confesser » ·(n. 43). 

Type classique d'examen, qui ost prière et plein 
exe1·<~ice de la conscience morale et spirituelle. Il est 
faiL on vue d'une confession générale ou ordinaire, plus 
encore il est exercice d'ascèse régulier, normalement 
qttol:idien. Il met en œuvre toutes nos puissances natu
rellüs, et il est prière en tous ses moments, car il est 
demande de grâces de lumière, de contri tion et de force, 
reLotiJ' attentif à Dieu dans la foi et par amour, humble 
accueil des dons et notamment du pardon divin, adhé
sion obéissante à la volonté de Dieu. Il ne se limite 
pas ~~la connaissance de soi. Il n'est pas repliement sur 
soi : il est recueillement, ca1· l'âme dana le respect se 
situo sous le J'egard do Dieu. Il n'est pas une minutieuse 
enquête qui va se concluant par Je douloureux constat 
de fautes ou qui provoque un énergique sursaut de la 
volonté : il fait voir et vouloir en Dieu. Au delà dos 
rêves qui illusionnent et des sentiments qtli se jouent 
en nous, il introduit dans la vérité et l'humilité. Il est 
voulu, non pas seulement en vue .d'une connaissance 
de soi loyale, mais pour que les sens, l'esprit et le 
cœul' soient purifiés par la grAce. Il porte sur les obs
tacles, externes ou intimes, on premier lieu sur le péché, 
eL conduit à l'aveu sincère. Il fait plonger le regll.l.'d 
jusqu'à la misère de fond, car il fait mesurer la respon-

' 
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sabilité de nos .actes, il doit pénétrer jusqu'à ces moti
vations êomplexes et masquées, ces intentions on 
attaches déSOl'données, ces passions profondes qu'impli
q\lent plus ou moins nos fautes. La vraie PUI'eté d'esprit 
~t de cœur est à co prix. L'examen atteint donc la vie 
profonde, poul' y discerllèr la réalité de notre comporte
ment humain en nous, dans le monde, au milieu des 
hommes. Il fait voir l'h0011ne que l'on veut être, accepter 
celui que l'on est avec ses J'aiblessos, sa. misère, mais aussi 
ses qualilés, sa valeur porsonnelle. Plus encore, c'est 
en Dieu qu'il met, s.ous sa lumière et dans sa grâce. 
C'est 1 la ~oi qui éveille et soutient l'attention, c'est 
l'espérance et l'amour qui l'ont t~l ors naîti'€1 le repentir 
et la volof!té de l'éparc:w. 

L'examen donne ainsi le sens authentique du péché 
ot fait répondre à l'incessant appel à la pénUenctl, 
pénitence qui, pal' la conversion de notre être vers Dieu, 
détruit en nous le péché et nous fait adh61•er a1.1 Clwist. 
Il faH à Chi\êun porter la croix: de ses péchés, entre1· 
dans le mystère de moi'L du Seigneur pour ressusciter 
avec lui, par•tit)i par donc à la croix de .Jésus. De là sa 
relation prochaine ou virtuelle avec le sacrement de 
pénitence, non seuleroent parce qu'il prépare un aveu 
intègre, mais varce qu'il unit à l'amo\11' du Pèn~ qui en 
son Fils aime et pardonne. Dans la vie, il développe le 
sens de la responsabilité personnelle et travaille à 
rendre vraiment libre. Dans l'action, il éclaire et montN 
les conditions d'une etnC{I.Cité véritable, développe la 
ma.ttrise de soi en mettant dans la vérité ct en engageant 
à la faire. Il serait facile de d6veloppe'' ces qt1elques 
indications. Il importe cependant de sO\Iligner combien 
l'examen fait accéder l'homme à une solide maturité 
spirî tuelle. 

En effet, l'examen bien compris conduit l'homme à 
l'âge adulte en développant normalement son affectivité 
et en le dégageant en particulier do tout complexe do 
culpabilité. Il rail .. dépasser• les atti tudes infarltiles de 
crainte ou de révolte, dissipe peu à peu le sentiment de 
souillure ou les manifestations plus ou moins agl'essives 
et douloureuses d'un orgueil qui refuse de se reconnaître 
pécheut•. Il réduit le sentiment d'incapacité à accepter 
le réel et fait éviter la polal•isal.ion de l'attention SUl' 
notre seul monde intérieur. L'homme dans sa foi se 
voit pécheur, pécheur devant Diou, devant celui qu'il 
offense, mais qui est., qui aime et qui pardonne. Il n'a 
pas à se per•dt'e dans lu juu épuL~ant lies excuses sub
tiles ou de~; j ustificn.tions, mo.is à recevoir la grllce et 
de l'humilité et du pardon. L'examen, on ta,nt que pré
paration d'une J'écepLion du r:;fwremen't de pénitence 
eL surtout en tant qu'exercice spirituel journalier, est 
ainsi un instrument do p1•ogros fort et harmonieux. 

20 Coopération, à. l'œu.ore de Dieu. - Le péché et 
ses causes ne sont d'ailleurs pas le seul objet de l'examen, 
la purification son seul but. JI doit être aussi un instru
ment de libre coopération à l'œuvre que Dieu poursuit 
en nous et par nous. Pour beaucoup il conduira à l'oxa· 
mon pm•ticulier'. Pour Lous. il doit aidel' à mett1•e en 
valeur les forces naturelles et les dons divins. Il&pprend 
à prévoir, à décider avoc prudence, à vouloir avec 
pa Lien ce eL géné,•osi té. JI pol't•wa donc aussi sur la 
pratique des vertus considérées tant dana leur déwlof!
pement intime que dans les actes extéri~urs, vertus 
t.héologales aussi bien que mot•all;!ij, sur le devoh• d'état 
ou sur tel acte important. Son charnr> d'application 
s'ouvre aux dimonsions d'une vie humaine et cluêtienne. 
Il est habituellement quotidien, mais il a d'a\ltres 

formes et se rencontre comme un exercice nécessaire 
d'une retraite annuelle, pal' exemple. La diversité do 
l'objet s'allie à la souplesse des formes. L'erreur serait 
d~, s'an&tor à une méthode minutieusement définie ·et 
:;uivio. Il raut certes << s'a.idel' >> dans la. prière et accepter 
les lois de l'activité h umaine, car c'est un hotnnle qui 
prie. Il faut aider l'esprit dans son efl'ort d'attention ct 
soutenir la volon té dans sa fidélité et sa reche!'che de 
sincér•ité. Des normes pratiques sont donc bonnes ct 
nécessait·es, des schèmes 0\1 formulaires utiles. La loi 
ici est que l'examen doit être adapté aux capacités de 
·~hacun et répondre à ses besoins et, si Dieu fait connai· 

• 
Lre la manière <lont il veut nous voir venir à lui, on , 
doit répondre il cet appel. L'examen peut aussi prendre 
une fo1·me personnelle, sa valeul' d'exercice spirituel se 
rt)esurant toujours dans la réalité à la fldélité humble 
ùt patiente de l'homme à la volonté divine. 

Selon les otapes d'une vie intérieure en progrès, 
l'examen est appelé à prendre des caractères qui répon
dent ot à l'appel de Dieu et aux besoins ·de l'âme. n· 
n~ste un e:x:ercico, l'equiol't le recueillement de l'esprit et 
la garde du cœur, dégage du péché et rend plus libre 
g1·âco à uno purification profonde, mais il tend à devenir 
toujours plus l'expression d'une vie de foi attentive ct 
vigilante. L'homme, se tenant par grâce en la. présence 
du Dieu vivant, peut dovenir un témoin lucide de 
l'action divine en 1\Ii et dans Je monde, découvrh· au delà 
du discontinu relatif des actes la continuité de la vie 
o t. gagner en simplicité ct unité intérieure. Grâce à la· 
pureté de son cœur et à l'obéissance qu'engend)•e en lui 
l'amour divin, il peut s'avancer dans la vie do foi et 
vouloir toujours plus, dans son action comme dans sa 
vie d'oraison, la conformité entière de sa voJont6 à celle 
de Dieu. L'humilité de base s'accomplit dans un 
amour r6el et vivant, actif et total. Or, l'examen qui 
ne sera pas le seul acte d'un moment du jour, mais 
s'actualisera avec souplesse au long des heu1•es . du 
jour, pout de soi répondre aux exigences d'une vie 
ainsi en progrès. 

Louis Lallemant, dans sa Doctrine spirituelle (pr. 5, 
·~11 .1, art. ·1, n. 3-4, éd. F. Courol, Paris, 1.959, p. 247-2(19), 
déclare : 

L'essonce do la vie spirituelle et intél'iouro consiste en deux 
eltoses : d'un culé, dans les opérations de Dieu dans l'âme, 
dans les lumières qui éclairent l'entendement, dans les inspira
~ioM qui touch.ent ln volonté; el de l'autre, en lu coopération 
rte l'âme aux lumières Ill aux rnouventonts dt! la grâco. Si bien 
que J;>Our traiter avec Dieu, ct pour sc disposer à recevoir de 
lui de plus fot·los ct do plus fréquentes communications, il raul 
avoir une grande pureté de cœur, \me grande force d'esprit, 
une constante et inviolable fidélité à llOopérar avec Dieu el à 
suivre le mouvorntmt de son esprit, quelque part qu'il nous 
flOIJSSA. 

Unè des occupa lions de la vic intérieure est d'examiner et 
du roèounaltre t>a.rticulièrcmont trois choses dans notre ioté· 
•·leur. Pt•emièrement ce qui vient de notre fond&, nos péchés ... 
Secondement, ce qui vient dn diunon:.. 'l'roisièmemen~, co 
qlli vient. de Diet), sus lurnièrllS, sos inspirations, los mouvements 
tin sn gr1lce, ses desseins à notre égard, et les voies pur où il 
veut nous co.ldulr•e. En toul cela il faut voir de quelle manière 
nous nous comportons et régler. notre conduite sur l'esprit. de 
Dieu ... Il faut ... employer une partie (de notre temps) à exa
tlliner la disposition de notre cœur, à reconnaître co qui s'y 
passe, et à dis<:erllêr ce qui es~ do Diou, co qui est de la natme 
ul. co qui ost du démon; à nous conformer à !o. conduite d1• 
Snint-Esprit, et à nous altermir duns la détermination de toul 
fuiro ct de tout soultrir pour Dieu. 

Celui qui vît des Ex(:rcices spirituels reconnattra le 
caractère igno.tien de cette doctl'ine. mle n'appelle ici 
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que quelques •·emarqucs. L'homme intérieur veut possé
der Dieu eL pour cola doit être Loujours plus possédé 
par Dieu. Il est pécheur et accepte la purification quo 
Diou veut. Il est vivant de Dieu ct veut vivre pour Dieu. 
L'examen va le si tuor par grâce dans la présence vivante 
et agissante de Dieu autant llu'il ost possible ici·ba.s. 
Il restera un exercice, une activité personnelle priante, 
qui remet l'homme entre les mains de Dieu pour accom· 
plir l'œuvre de Dieu. L'examen va ainsi répondre à sa 
.fin la plus profonde : il fait vouloir et accueiJJir la puri tl
cation jusqu'au plus intime de l'espriL et du cœur, 
jusqu'à la porte de soi ct fait, par la docilité à la grâce, 
v1vre et agi•• en Diou . 

Un tel examen suppose une uttitude constante de 
mÏ!Je en disponibilité tot.nle et une pt·ise de conscience 
de ce que notts sommes eL de cc que nous avons à vivre 
et à !aire. I1 s'amorce dans l 'action do gt•âces, cat• tout 
e,st don et co que nous di:;ons heureux ou malheureux 
s'inscrit daM le dessein de Dieu. Il rend pl'ésent à celui 
qui est vivant ct agill~Jant en nol.ls comme dans le monde, 
atton tif it tout !ligne, extét•iour ou intime, de sa volonté, 
afin de les discerner eL d'accomplir la tâche réelle du 
jour, non pas calle d'hier po11r la regretter vainement, 
ni celle de domain pour la 1·êvcr. Il libère ceLLe volonté 
profonde qu'anime eL élève l'amour divin et qui dès 
lors peuL vouloir servir of. obéir toujours plus à Dieu 
sèÔl. Il n'on tend pa.s noyer l'homme duns Je détail, 
mais réaliser ce qui est vie r6olle eL conc••èt.e. Il no ra iL 
pas écltapper sant~ plus aux obstacles du mal on nous 
et dans le monde : il donne au péché son sens plein do 
désordre ou de mort, d'oubli do l'amour. Il rait avouer 
les !aiblesses et. les. lâchot6s cachées, reconnattre les 
impet•fections et sentir la misère. C'est en Die11 que la 
conscience s'a vive ct s'exprime, pèse lo poids de sa t'OS· 
pousabilité personnelle. Conrus devant Dieu offensé, 
l'homme racheté, pénitent et h umble, pauvre de cœur, 
s'accepte pécheur, notamment parc·e qu'il se sait cnve
lopp6 de la miséJ•icordieuso llonté du Père en son Fils. 
L'amour révèle ses exigences de sain Let6 ot de pureté, 
mals aussi ~a gratuité et f<üt sentir au rond de l'âme 
l'appol à chercher•, trou vot• ot faire la seule volon lé de 
Diou. 

L'examen conduit a.insi à l'union à Diou, en laquelle 
Dieu ost premier, ct que l'homme doit personnollemaut 
vouloir. Voio où la réponse libre au dessein div i1\ pro
voque toutes nos énergies pour lutter conko le mal e t 
nous renoncer. Voio où la fidélité ù l'instant que Dieu 
nous donne à vivre, on se Conda.nL sur l'espérance, 
prépare 1:~ fidélité do demain. Voie oil tout se simplille 
et s'unifie dans la l'oi, où l'homme se rend a'ttontif eL 
vigilant, parce qu'il se t ienL en la présenco de son 
Diou et entend, fondé sur l'amour, servir humblement eL 
effectivement Diou eL son (.:glise. L' llxamen apparaît 
en LanL qu'exercice comme un dialogue avec Diou, 
une prière qui rend proche do Diou. Il a ses temps fOI"Ls, 
mais de soi il vont devenir une attention continuelle 
et difTuse à Dieu. Il empol'l.e toutes les att itudes de la 
prière, d'autant mieux qu'il nous fait sentir noLJ'e 
pauvreté et gofl tel' la vraie richesse on Dieu. Il affec
tionne à l'œuvre de Dieu el pour Dieu et en co sens il 
ost une pril}re -prutirflle. Il fait agir, rnais il n'est pas 
l'action. 11 fera vouloir à beaucoup la pratique do l'exa
men particulier, sincère mont u1o.is avec souplesse. Il 
faut et il sullH qu'il resta un ex.ot•cice spirituel personnel 
répondant à ce que Dieu veut de nous, à ses grâces et 
ses dons, et qu ' il nous livre, purifié et libre, à sa 
volonté. 

t\° Ce qui précède nous autorise à être bref sur la 
question des métltodes d'examen. Elles sont diverses et 
répondent à des niveaux différents de vie. Les exigences 
et conditions do notre activité humaine, la fidélité 
ltl'actiun de la grâce les rendent nécessaires, à condition 
qu' il y ait souplesse e·t adaptation. Les · maltres spiri
tuels sont d'ailleurs ordinairement discret~ sur ce point. 
Sain L Ignace proposait cinq points, et avec quelle 
concision! On poul'l·a les réduire à trois points. Certains 
aimo••onL associer l'examen à la pratique d'une dévotion, 
aux Cinq Plaies do ,Jésus, pat• ex.ernplo. D'autres 
suggèrent des pl•ièret~, th•6os des psaumes, etc. lJn 
certain nombre de spirituels s'arrêteront à l'exposé 
d 'u 11 questionnaire pot·Lant sur les fautes possibles ou 
sur les vertus à prath1uer et le devoir d'tHaL; pratique 
qu'il ne faut pas critiquer par principe, car toute 
mol.hode peut être suivie avec intelligence ct prudence. 

'•'' Nécessité de l'examen. -« On ne doit jamais négli
ger la counaissance de soi-même, dit sainte Théréso de 
J6sus, et il n'est pas d'Ame, fut-elle un géant do la vie 
spiritucllo, qui n'ait souvent besoin do retourner à 
l 'enfance et à la mamelle» (Vic par ilk-mtlmc, ch. 13, 
tt•nd. des Carmélites, t. 1, Paris, 1907, p. 1 79). Que dire 
de l'examen s'il se développe dans le sens proposé par 
Louis Lallomant? 11 est impliqué nécessairement rians 
vne telle vie d'union ù Dieu. 11 t•osle que l'examen est 
coni.J-c-indiqué aux scrupuleux, aux âmes inquiètes eL 
anxhntses, à co:; déprimés qui n'arrivent jamais au bout 
de leur culpabilit6, à ceux qui, préoccupés sans cesse 
do Ctl qu' ils font ou ressentent, ~;'examinent minutieuso
rnonl. et se disent sans fln. Perte do lemps, recherches 
dangereuses pour l'équilibre humain, examens ruineux, 
car ils !onL oublier l'essentiel et détruisent sans cons
tJouir·n. Ici tout e~;t à remettre au conseil d'un directeur 
Hdèlt~ ù l 'Esprit et atton LIC itl'ttutro, sage et exporimonté, 
prudent et patient. Nous croyons surtout que toute 
contre-indication ne pout êti·e, sans plus, affirmée d'une 
manière absolue. •rouL l'art du directeur qui veut aider 
vraiment est de mesurer ce que peuL faire le fidèle 
ot fi E! hien oonnaitre co qu'il peut p1•oposer. Tolle forme 
rigide d'examen doit être écartée dans un cas. mais 
telle autre fo•·mule, s imple e t souple, prudemment 
dtHel'lninéo on J'onction <lu but recllol'ché, no permettra
t-elle pas nu conLt•aire une évolution vers un équilibre, 
un pl'ogrès vers lo don de soi? N'attendons pa.H de miracle 
polll' que soit fait ce quo nous devons faire; Diou est 
premier à agir lorsque nous faLc;ons selon sa volonté 
tout ce qui nous est possible. l..'examen est précisément 
l'oxeJ·eice spit•iLuel qui nous dispose efficacement à 
l'action do Dieu et à l'union avec lui. 

Antoine DHLCHAnn . 

EXAMEN P ARTICULIER . - 1. Notùms ct 
pratiqr~.e. - 2. Histoire. 

1. Notion s et pratique. - - On en tend ha bi Lu elle
ment aujourd'hui par examon particulier un exercice 
spirituel qui concentre le combat ascétique sur un poinL 
déterminé. Cet exm•cice est méthodique; il s'appuie 
cssentiollement su•' de~:~ examens quotidiens el vise à 
moLtr(~ l'âme on é tat de vigilance latente et permanente 
vers le but choisi. 

10 JI raut dés l'abord souligner qu'il s'agit d 'un 
exot•cin1:1 spirituP.l qui doit donc se réaliser pt•aliquoment 
tout r. n Lier, jusque dans ses apparences les plus volon-
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t~ires, dans un climat spirituel. L'exa1nen particulier 
doit être fait dans un climat de prière, en prt'lsonco do 
Diou, avec le souci de se conformer à la volon lé de Dieu 
et d'être docile au Saint-Esprit. Ce n'est pas le lieu do 
justifier la piano de l'efTorL humain duns lo prog••ès 
vers la perfection, ni do décrire comment l'anime bl 
grâce divine. Il suffit do noto.r que le bnt choisi et lu 
méthode pour y attaindro doivent 1ltre mis tm dépen
dance stricte de la fin spirituelle à laquelle ils tendant, 
Dieu; il en est do même pout· la réalisation pratiqua. 
Faute do quoi, l'oxameu particulier sc dégrade on techni
que purement naturelle de cont.rôle de soi. 

2o Le point détermùttJ sur lequel porte l'examen 
particulier peut ôtro uno raule à éviter, une vertu à 
pratiquer, le retour f••équen t 11 la présence do Dieu, 
voirA une simple habitude, en soi moralement neutre, 
mais qui gêne ou . favorise lo progrès spirituel, la ''io 
sociale, la mattriso ·de ~ol, e tc. 

Convient-il d(;l ~;'attaquer dès l'abord aux manires
lations extérieures du défaut dominant ou !\ ses causes 
profondes? Vaut-il mioux lond••e à la pratique de la 
vertu opposée? Peut-on se contenter do luLI.er SUl' un 
point secondaire? La tradition de~> spirituels varie sur le 
choix du point d'application, qui est d'aillcm•s fonction 
des circonstances et des cas personnel$. Mais elle esl 
unanime à souligner combien la concentration do 
l'effort favorise le combat ascétique; il est illusoiro, 
surtout dans le cas des commençants, de vouloir être 
victorieux partout à la. fois, tandis que l'horp.me g6n6-
reux, mGme enfoncé dnna ses habitudes mauvaises ot 
d6nu6 de vertu solide, peut, appuyé sur fJieu, progresser 
sur un point particulier; los autours spitituels amrmont 
souvent que, cc faisan!., on progresse aussi dans tou~ les 
autres, parce que l'O.me se fortifie dans la lutte. 

3° La générosité 1'\insi tendue dans un effort. pr·écis 
s'appuie sut• une méthode consisttmt cssontinllemOJ\t et 
tr·aditionnellernent dans dos examens quotidiens qui 
jouent le rôle de temps forts : devant Diou, on l"epasse 
en mémoire le temps écoul6, s'accusant des faiblesses 
et remerciant des prog••Os réalisé:;; on prévoit les hou ros 
à venir, les occa.<;ions probables, et on renouvelle sa 
résolution; on modifie uu besoin lB point d'application 
choisi. Psychologiquement importants, ces examens 
sont indispensables au point de vue spirituel : l'a !Tort 
doit s'y enraciner duns lu prio••o nt se si(.uer clairement 
par r·a pport à l'exigence du profp'êS vers la saintot6. 

t,(l Cos Lemps forts que son t les examens proprement 
dits tendent à nwttru l 'r.lrrw en ét.at de vigilance SUl' le 
point choisi pendant le reste du temps. On n'atteint 
cependant à cette vigilance, à cotte tension intérieure 
que progressivement; on apprendra d'abord à recon
naître chacun de ses u\anquements, à y réagir immé
diatement, puis à percevoir l'approche des ten tations, 
le processus des chu tes et des victoires. La connaissance 
que l'on p rend ainsi de soi dans l'agü· Jail mieux. saisir 
l'étendue de sa faiblesse ot los racines du mal; mais ollo 
doit surtout t'\tro ul.ilisée pour· appliquer plus judicieu
sement son eiTort et faciliter le combat ascétique. 

L'examen particulier est un e:xerciee spirituel pl'O}We 
à ceux qui veulent twogresser. Il n'est pas tellement 
ordonné à la connniasance de soi devant Dieu, que, 
sui·tout, au combat spirituel. 11 n'est que l'organisation 
méthodique et la réalisation j ournalière de la résolution 
pratique qui pola••isa ce combat spirituel. Plus encore que 
dans les temps consacrés à l'examen, il consiste duns 
la lutte elle-même, grâce à la vigilance latente qui rend 

la résolution constante. L'expression « examen par ticu
lier • doit donc être bien comprise; da soi, elle laisse 
entendre un exercice nettement limité dans le temps, 
<:omme l'est l'examen général; mais réduire l'examen 
particulier à ces temps forts, c'es t laisser échapper co 
qui faU. son originalit6. 

5° Pratique. - L'examen particulier n'est qu'un 
moyon en vue du progrès spil'ituel. Il doit donc ôli'O 
ttlili:;é dans la "lnesm•e où Il sert cette fln. Sa méthotlo, 
en raison même da sa précision, voire de sa minutie, est 
otncace, mai:; elle suppose la pe1·sévérance do l'ofTort. 
i ,'ex.périence montr·e que l'examen particulier est 
l'exercice spirituel qu'on ost lo plus tenté d'abandonner, 
probablement parce q u'il es t exigeant. Il est plus apl.e 
il « combattre » les manifestations exLérieures des 
d61"auts, les pansées et imaginations mauvaises, qu'à 
tc a hal:t re ... l'appétit sensuel n, à « l'afTll.iblir, mais non 
pM a néantir" (S. Françoi:; ùe Sales, 'l'raité de l'amour de 
Dictt, tr. 9, ch. 7). C'est d'ailleurs pourquoi i.l ne doit pus 
ôtro abandonné. 

Si, en règle générale, l'nxamen particulier s'imposo 
à tous coux qui veulent progresser, l'application trop 
t•igide de la méthode, quelle qu'elle soit, peut devenir 
t•ne gène, surtout pour ceux qui sont d6jà avancés 
dans la vie spirituelle; utilisé sans discrétion, cet 
examen risque d'être un obstacle à la perception des 
sollicitations de la grâce : il y a une manière de s'aLI.acher 
il l'objectif choisi qui est désordonnée et qui obscurcit 
l'action du Saint-Esprit dans l'âme. Par contt·c, les 
commençants sont plus exposés uu dépit devant leurs 
échecs, ou à la gloriole .en cas do succès tangibles. 

L'examen particulier doit; a\lSSi être adapté au tempé
rament, il. la psychologie, aux conditions de vie de 
coloi qui le pratique; cette adaptation porte it la fois 
:;ur la manière do Jo pratiquer el sur J'objectif à choisir. 
Sans parler du surmenage, de l'épuisement ou même des 
psychopathies auxquels un oiTort trop tendu, trop 
prolongé et inadapté, pau t conduire, l'examen particu
liel' court le rLsque de tomber dans la l'OU Li ne et l'auto
matisme auxquels l' tlxposesa répétition quotidienne. Ces 
déviations At ces dangers son t redressés ou évités par 
l'allègement de ill méthode, par la variation du point 
d'application, ou même par la suppression, pour un 
!.omps, de cet examen, comme le faisait Pierre de Clo•·i
,,ière (cf DS, t. 2, col. 1!}!10-1331). Dans ce domaine, 
il n'y a pas de règlos généJ•ales; la r;ouplesse d'adaptation 
a Jo pas sm• la ••igidlté de la méthode. 

Il faut enfin veiller à co que l'examen patliculier, 
eomme nous l'avons souligné, garde son caractère 
d'exercice spirituel, c'est-ù-dire qu'il disposA l'âme IJ. 
Dieu. 'T'out ce qu'il comporte do techniq1.1e et de psy
chologique doi t ôtro baigné dans la prière, et, quel que 
,;oit le poin t d'a pplication choisi, celui-ci doit ôtro mis 
m1 relation, clairement ct souvent, avec la volonl.é do 
Dieu ct lA pr•og••ès spi ri lue!. 

L'usage persévérant, les adaptations fréquentes et 
la sauvegarde du caractère spit•iluel de l'examen 
particulier rendent prell((tle indispensables les conseils 
d 'un c;Jir·ecLeur spii·ituel ou d'un confesseur stablo. 

2. Histoire. - Nous faisons J•omonl:er habituelle
ment cette conception d'un examen polarisant le 
t•ombat ascétiq11e sur un (>Oint particulier et appuyé 
s•tr une méthode à saint Ignace de Loyola t 1556. 
C'est lui, en effet, qui a introduit l'examen particulier 
parmj les exercices spirituels de la vie chrétienne, 
ut c'est après lui que l'on vorra appa.rattre d'autres 

• 
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types d'examen particulier. li rest.e qu'a vanl le 16o siècle 
l'histoire de la spirituulité présente à peu près tous les 
éléments do co quo nous appelons désormais l'examen 
particulier. 

fO Aos I'ATRISTIQUB. - L'ascèse chrétienne a très 
tôt conscill6 la lutte contre Jo défaut dominant ct le 
contrôle de ceLLe luLLe dans l'examen de conscience; 
elle retrouvait ainsi les enseignements des moralistes 
non chrétiens (cr supr a, col. 1793), de Sénèque par 
exemple (De ira 111 , 3G) . Les écrits patris tiques parlent 
très fréquemment du con!bat contre les défauts, mais 
sans proposer uno m6thodo pr01)rement dite; ils 1Wésen
tent plutôt dell anal.yses détaillées des di!Iérents vices 
ou vertus, de leurs degrés, des remèdes à appliquer. On 
note dans maints passages, surtout dans la littératUI'O 
monnsl.îque, tels conseils, tels exemples vécus, qui 
doivent faciliter la lutte et peuvent s'appliquer d'une 
manière générale. Ainsi saint An l.oino t 356 (DS, t. 1, 
col. ?02-708) : '' I·'OUI' ùvil.e•· le:; péché:>, on observera 
ceci : que chacun de nou~ noto par écrit, comme s'il 
devait les déclarer uux autres, ses actes ct los mouve
monts de.son âme>> ($. Athn.nase, Vita sancti Antonii 55, 
PG 26, 924})). Saint Basile 't 379 (DS, t. 1, col. 12?3-
1283) conseille do faire l)Ortcr son efTor t. sut· un seul 
défaut à la fois (Rp istola '12, 2, PG 92, S50d-351a) el 
do comparer les résulta ts tl' uu jour à ceux de l'autre 
{Scrmo do rcnuntiationc llflRculi 1 0, PG 31, M Sc). 

Saint ,1 ean Chrysostome t 407 reprend les mêmes 
conseils (flomilia ad populu.m (l.lllioclumum ::1, 7; 4, 6; 
PG 49, col. 59a ct 68; 11 omilia in Çc~tcsim '11. , 2, PG 53, 
col. 93, etc) : que l'on s'attaque d'abord il une mau vaise 
habilude extérieure ou à un péché facile à vaincre (/n 
Genesim 24, 8, PO 53, 21 7; Ill .Matthacum 11, 8, PG 57, 
201); qu'on pronno uno résolution pour peu de temps 
quitto à la renouveler, et que surtout on ne se décourag~ 
pas : « Quand donc tu auras commcnc6 a corriger ce 
défaut, môme si tu tombns une rois ou deux, même si 
tn tombes t1·ois fois, vingt fois, ne désespère pas; 
mais relève-toi, reprend la tllcho et tu l'emporteras 
complètomont" (In Mattltoe 1,~;rn '17, 7, PG 57, 264). 

C'ost sm•l.out J eo n Ca11sien (t vers 435) qui répand en 
Occident l'expérience et les pratiques asnétiques du 
monachisme orion ta!; son influence e11L capitale. '' Tout 
cc quo la 'l.t•adition ultérieure enseignera de l'examen 
particulier se trouve en substance chez Cassien : objectif 
précis e't limité, pors6vérunl; ct concen l.ré, varié cepen
dant selon les progr•ès ou la nonnalasance plus profonde 
qu'on JWend de soi>> (M. Ol1Jhe-Galllard, art. CASSIF. N, 
DS, t. 2, col. 249 svv). Ces données nmpli~sMt son (l~uvre 
entière. La cinquième conférence (n. 19, 14, 27; PL 49, 
6~9-631, M2) t1•aite cependant d'une manièJ•o plus théo
rique de la lutte contre les huit vines principaux que les 
huit derniers livras dos 1 nstituu:ons étudient en parti
culier·. Cassien emploie d'ailleurs le~; mêmes méLhodes 
pour l'acquisition de!! verlus. JI nole que déraciner 
complètement un vine, parven ir à la perfection d'une 
vertu, c'est aussi a ffaiblir nos autres dMaut.~. progresser 
dans les autres vertus; il s'~it. donc de faire porter 
son cf'fort sur le poinl cr·uoial de notre vie spirituelle 
et d'y rechercher la perfection (Co,~férer~ce v, 1J, ; Xlv, 
5-G; PT. '•9, 959-960). 

C:e lrnvnil uscôlique doi t ôtrc accompli dans la prière et la 
pénilem:e, el t6condô par la g1·âco de Diou : • Il est impossibl~ 
de rarnportor Jo triomphe sut• une passion quelconque, uvant 
d'avoir compris quo notro industrie el nolro labeur personnels 
no pou vont nous gagner la victoire ... l /cxpériencc el les tômoi
gno.gcs innombrables do l'li:criture nous persuadent à l'envi 

que nos forces humaines, si elles no s'appuyaient pas sur Je 
secours quu Dieu seul pout donner, ne sauraient surmonter de 
si puissants onnemis, ol quo c'eKt Il. lui quo nous devons rappor
ter chaquo jour l'honnour do nos victoires • (Conférence v, 14, 
15; trad. 1~. Pichcry, coll. Sources chrétiennes 42, Paris, 1.955, 
p. 204-20!ô). Sur l'influcnco do Cassion, voir OS, t. 2, col. 267-
27ft. 

On peut rapprocher do Cassien, pour son enseigne
ment C'A>It1 me POUl' son influence, saint Dorothée t 535 
( DS, t. ~~. col. 1 651-1664). Il demande à son disciple 
de s'examiner ct do compa1•er les eiTorls et les progrès : 

Nous n•> devonR pns seulement nous oxamill9r (d.isculue) 
chaque jour, n111is en temp11 utile, chaque mois, chaquo semaine, 
cl nous dli'O: lu promiôre senwine, j'ni été aux prises avec tolla 
passion ; lllalntcnant, couununt vois-je? ne même, l'année 
précédent,, j'ni élo vnincu po.r Cû LLo passion; et maintenant, 
où un 1miR·jH? l•lt ainsi, il raut s'examiner chuque jour avec soin 
pour rtn:otn,u!ltro. Ri nonR toisons quelque progrès, ou si nous 
J'cs lons Sl!lltonnturo, ou si nous régressons (Docfrine .x, 7, PG 88, 
17:lab). 

Saint ,J ean CllmiHJlte t (ift9 continue lu mêm~ tradi
tion; il insi:; Le sur la nécessité d'appliquer ses eiTorts 
au vice dominant, l'au te de quoi les victoires sur les 
autt•es fr'o1üs sont sans profit : " Si quoiqu'un se voit 
pa1•ticuliôrement dominé par quelque vice il doit , , 
s armer c.ontro cet ennemi seul et le combattre avant 
tous IL!s aut1·es ... Ca1· si nou1:1 ne 1:1urmontons pas cchli-là 
nous ne tirerons aucun fruit do lu victoire que nou~ 
t\Urons rr:mportéo sur• los autres » (Scala paradisi 15 
PO 88, A87d ; t.1•ad. Arnauld d'Andilly, Paris, 1658; 
p. 2\!'a-225). Il raconte avoir vu los moines porter un 
carnet dans lequel ils annotaient les Cau tes et les pensées 
de chaquo jour : • Quod et ab aliis quam plurimis neri 
conspexi, et hoc, uL uccepi, ex impcrio coenobiarchiae » 
(ib idem, '•, PO 88, ?02d). 

On peut encore rapprocher de l'examen particulier 
la . m.anirt)S taLion des pensées au directeur spirituel, 
qut lient un rôlo do premiel' plan dana la formation du 
moine or•irmtal. Cette exagorcusis, au moins quotidienne 
et parfois beaucoup plus fréquente, devait assez vite 
se con con ti'OI' sur le point Je plus menacé. « Il en va de 
l'onverLUnJ d'âme comme do l'oxamon partiC\llier. Les 
anciens ne l'ignorent pas, mais ils n'en parlent pas 
beaucoup, pat·ce que l'examen g6n6ral fidèlement prati
qué deviondm de lui-môme un examen particulier, 
tant quo hl porsenna ne change pas de temp6rament 
ni do milieu ,, (art. Dlllijt:'l'ION SPintTUELLE c'' Orient, 
DS, t. 3, col. 10il7). 

Aux temps patristiques, surtout dans le monachisme 
tous les >'déments de ce que nous appelons l'oxame~ 
pai·ticulier étaient connus et intégt•és dans le êombut 
ascétique, mais ils ne sem ble nt pas avoir été organisés 
en une mô l.l~ode cohérente, pr6ciso et générale; du moins 
ne lu connmssons-nous pas. 

2° MoYF.N A G~:. -Ce que nous venons do dil'es'appli
que aussi au moyen âge, on co sons qu'il llériLe de la 
tradition monastique des premiers siècles; de nombreux 
tra iLés reJH·erHlent les conseils asc6tiques du monachisme 
primltü. J .oin d'y trouver une méthode générale d'exa
men parLinulior suscep tible d'âtre appliquée au combat 
spi1•ituei, comme Cassien l'avait esquissée, ces écrits 
analysent jusqu'au d6tail les degrés et les diiTérentes 
parties dt'S vertus al des défauts. Ou pourrait pt•oba
blemenl t••t tirer la preuve que le moyen âge menait la 
lutte asc6tiquc selon des schème~:~ et des étapes détel'
minées, q 11 ' il mettait en pratique dos méthodes, ne 
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sera it-ce que la progres:lion de degré en degré vera la 
perfection d'une vertu. Mais nous n'en trouvons pas 
la théorie exposée pour elle-même. 

Au détour d 'un exposé analytique, on trouve cepen
dant l'un ou l'autre principe général alTérant à l'examen 
particulier Lei que nous le connaissons. Ainsi Richard 
de Saint-Victor t 1173: "Nombreux ce\lx qui fréquem
ment se proposent bien des choses et qui pourtant font 
t rès peu; car, ce qu'ils ont si facilement décidé, ils le 
rojottont aussi facilement. C'est pourquoi nous devons 
faire en soi·te, d 'abo•·d de ne décider que des choses 
utiles, ensuite de tenir fermement ce qui aura été décidé» 
(Du eruditiunc humi1iw i11t11rioris 2, 5, PL 196, 1304a). 

Un Tractatus de ordina vitae et morum institutione, 
attribué à Jean l'Homme de Dieu, abl.Jé de Fruttuariu 
(t 1050), r.onsoillo do concentrer la lutte sur le défaut 
dominant pour arriver à Ja pureté du cam1• et à la 
perfection : « Chacun de nous doit engager la lutte 
selon Jo gom·e d'attaque dont il es1t surtout pressé .. ; 
selon le vice qui nouB domine, il l'a ut organiser Je combat. 
Et il faut attaquer ce vice unique, sans pourtant négliger 
ceux qui nous p1•essont moins ... De cette manière, avec 
l'aide du Christ, nous pourrons atleiodre à la pureté 
du cœur e t à la p.l6ni tude dos vertus " (11, 3ft, PL 184, 
580d-5l!1 a). 

Guillaume de Saint·Thierry t 11'18 conseille aux 
jeunes religieux de faire porter leur examen sur la 
garde de la cellule intérieut•eet extérieure:~ Apprends-y 
à régner sur toi, à organiser ta vie, à règler tes habitudes, 
selon les lois de ton institut... Le matin, demanda compto 
de la nuit passée et, pour le jour qui s'annonce, trace 
une règle de conduite. l.e soir, exige le bilan ... Ainsi lié, 
tu n'auras jamais le loisir de folâtrer à ta guise» (Lettre 
d'or attx frères du MoTtt-Dictt, 107-108, trad .. 1.-M. Dé
chanet, Paris, 1956, p. 78-79; PL 184, 325d-326a). Au 
• spi ri Lu el •. il conseille de se concentrer tout en ti er sur 
son « vouloir foncieJ• » : • 11 est donc indispensable 
à l'homme qui veut aimer Dieu ... de toujours consulter 
son âme, d'inlet••·oget• sa conscience sur l'objet de son 
vouloir foncier ... l..'&me doit d'abord examiner quel en 
est l'objet, dans quelle mesure et de quelle manière elle 
veut ainsi ce qu'elle veut" (ibi.ilem, 254-256, p. 141-142; 
PL 184, 847d-348a). Voir a\lSSi, IJ!lopra, col. 1812. 

Lo moine Arnould de Bohéries (fin 120 siècle) veut 
qu'on soutienne son ofl'ort et son attention en comparant 
les résultats d'un jour ù ceux d'un aul.t'a: << Compat·anda 
ost dies instans diei praeteritae, ut ex eorum collatiune 
suum rleprohondore possit monuchus vel profoctum, 
vol defeutum » (Specult,un mona.chorum, PL 184., 11771) ; 
cf DS, t. 1, col. 894). Voir aussi, supra, col. 1813. 
Selo~ Denys Jo chartreux t 1471 (DS, t. 3, col. 430-

449), celui qui veut progres6eJ' doit combattre son prin
cipal déf:mt naturel « specialius, fortius, ardentiusque • 
(De laudabili vita viduarum 10, Opera omnia, t. 38, 
Tournai, 1909, p. 134; etc), car sun efTort sera bèauco\t p 
plus officaco, s'il ost concentré (De vita inclusarttm 4, 
ibidem, p. 390). On voit souvent apparattre dans r.es 
divers trai tés le conseil de s'e:xaminer sur telle vertu 
ou tel défaut, par exemple sur l'ambit ion (Cunlra 
ambitionem 19, t . 39, 1910, p. 355b), ou des séries de 
moyens à prendre (Speculum sive Dialogus de conPer
IIÎ011c pcccalorum 6, t. 39, p. 409). comme les _fré_q_l!ell_te~ 
aspirations vers Dieu ou l'oxorcice de la pr6seiièëC10 
Dieu, le souvenir de la passion du ChrisL, etc (De laûàe 
et commc!&datio!lc vitcw solitariae ~15, t. 38, p. 346). 
Denys conseille aussi parfois de souligner le repentir de 
nos chutes par un geste extérieur. Mals il ne propôse 

pas un exercice spirituel spécial qu'on pourrait appeler 
examen particulier ; la matière est lil, mais elle n'est pas 
organisée; Denys ne semble pas avoir abstrait de ses 
analyses de la lutte contre les défauts et pour les vertus 
un cadre g6n6ral qui régisse le combat spirituel. C'est 
au sein de la Devotio maderna (DS, t. a, col. 727-?D) 
quo nous trouvons, d'abord esquissée chez Florent 
H.adowijns et Thomas a Kempis, puis plus nettemen~ 
exposée chez Qérarrl Zerbolt de Zutphen, la conception 
d'uno méthode générale du combat spiriLuel qu'on 
appollora plus Lard l'examen particulier. 

Floren t R adewijns t 1't00 recommande de choisir 
sur quels défauts il est nécessaire de JuLter; cie renouvolor 
dès le matin sa volont6 expresse; de revenir de\JX ou 
Lroia fois dans la joum 6o sur Jo but que l'on se propose 
et de prendre les moyens adap l.és; le soir, d'examiner les 
résultats (1'ractatulus de spiritualibus exercitii.rl, Fri
hot•rg-en-BJ'isgau, 1862, p. 19). Ailleurs, dans son Epis· 
tola a<l quenda.m r11gularem in W inclesheim, il revient sur 
los rnôrnos conseils eu insistant su1· la prévoyance dos 
occasions (« mane ct post prundiurn, statue ante oculos 
tuos malas consuetudines .. , et sic intra recenter bellum 
cum hostibus tuis ,), et la comparaison des résultats 
d'un joUI' à l'aul.t•e (dans Thomas a Kempis, Opera omnia, 
éd. M.-J. Pohl, L. 7, Fribourg:en-13risgau, 1. 922, p. '196· 
'L 97). 

Gérard ;t,erbol t do Zutphcn t 1398 propo~e une méthode 
de lutte contre le!! défautij dans ses deux petits traités 
De rcformatiorlc Ùltcriori seu 111:rium animae (ch. 1,1 ) et • 
De spiritualibu.~ ascon.siunibus (ch. 53). Sa « maniè1·e de 
co1nbatLre lOB vices • conseille à ceux qui veulent « les 
supprimer » de ne pas engager une lutte conruso contre 
Lous los dètauts, ni de combattre u aujourd'hui celui-ci, 
demain un auL•·e », mais au contraire • d 'arracher celui
ci, puis de poursuivre celui-là jusqu'à co qu'il défaille •. 
Lo point d'applicaLion doit êlre normalement ~ une 
irwliMtion vicieuse particulière, d 'où les autres vices, 
les autres excès, O\l du moins la plupart, prennent leur 
1:10\li'Ce »(.De reforrnatiunc 41). Cette lutte doit mobiliser 
i.t son proOt « o.mnem intentionem mentis ot conatum, 
quotios rosilis iterum incipere »; la prièr·e eL de fréquen
tes aspirations vor•s Diou doivent lu soutenir, et l'examen 
la diriger : « teipsum diligenter discutions secundum 
rot·mam oxaminandi "· On parvient ainsi, « par une hüte 
virile », à aiT ai blir l'inclination mauvaise au point que, 
"sî parfois elle se redressait, aussitôt la raison la t'eprenne 
(Ill main sans combat " (De spiritualibus ascensionibus 
53). 

Col.to forme de combat spirituel ne doit jamais 1\tro 
abandonnée, car le mal reparait plus vigoureusemenl. 
dès qu'on ne le combat plus, Il faut noter que Zutphen 
ne prescrit pas un examen spécial centré sur cette 1 

lutte; il ne mentionne pas davantage le secours qu'on 
peut trouver dans des gestl3s extérieurs de repentù• qui 
sôulignent nos chutes, ou dans la comparaison journa
lière des résullats. Il resle que la place qu'il donne à lu 
lutte contre lo d6faut principal est assez comparable 
à celle que t iendr•a l'exa.men particulier dans la spiri· 
Lualit6 ignationue. 

ThorMs a Kempis t 1471 est beaucoup moins expli
cite; l'Imitation de J ésu.v-Christ présente les mêmes 
conseils quo Radewijns, mais à l'état dispersé : les viens 
sont liés entre oux; oxtirpor l'un, c'est ébranler tous les 
autres (1, 11, n. 15); il raut raire porter son olTort sur 
le vico principal ct renouveler cet efTort chaque jour : 
'' Sempet• a liquid corti proponendum est, et contra illa 
praccipue quae amplhls nos impediunt » (r, 19, n. 13 ct 
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3). Thomas a Kempis no parle pas d'un examen portant 
précisément sur la lutte entreprise, mais ce qu'il di t de 
l'examen de conscience qui t or mine la journée met surtout 
l'accent sur la n6cessité du combat ascétique (LibclluH 
spiritr.talill exercùii <J· 'l 0, éd. Pohl, t. 2, 1904 , p. 31• 7-352). 

ao SAINT IGNACE DE Lovoi.A t 1556. - L'impor
tance de l'appm•t ignatien vient de ce qu'il organise 
méthodiquement autour d'un exercice spirituel précis 
les éléments opal'S que nous a voJ)s rencontrés dans la 
tradition . 

1) Méthode. - Dès le début de la première semainu 
des Exercices spiriuwls, saint Ignace explique comment 
faire l'a examen pa•·ticulier (Juütit!ien • (n. 24-31 ). (;eL 
exercice comporte trois • temps • principaux. Le premier 
temps : « le malin dès lo lever, on doit se proposer do 
se garder avec soin de tel péché ou de tel défaut parli
culier dont on veut se corriger et s'amender » (n. 24; 
trad. F. Courcl, Paris, 1960); il s'agit de commencer 
la journée pat· un rappel de l'attention sur le but })Otll'
suivi, ~;~ans attendre l'occasion rie la chute pour s'orion· 
ter et réagir; on prend lui> devants en vuè du combaL 
spil•i tue!. 

Les delL.,.ièmo ot troisiome Lemps (n. 25·26) sont sllm
blables : vers le milieu du jour et le soir, s'examiner 
• en demandant compte à son âme du poin t parliculior 
qu'on s'était fixé et don t 0 11 veut se corriger •. Cet exa
men commence par une prière : « Demander ... la grâce 
de se rappeler combien de fois on est tombé .. , et do 
s'amender à l'avenir• )) ; on procède ensuite à l'examen 
prop1•emenL diL, en passant en revue chacune des heures 
ou des occupations, ot l'on note les résultats succincte
ment; enfln on renouvelle su résolution. Sain t Ignace 
prend soin de fractionner la difllcult.é au maximum : 
l'objcctîJ doit être « par·Liculier », la résolution do se cor
riger• est répétée trois fois par jour au moins et rebondit 
d'un examen à l'au tJ•e; l'examen proprement dit ne 
porte que sur quelques heures. 

Saint Ignace donne ensuite quatre « avis» (n. 27-31 ), 
qui ranforcen t.l'efficaci té de la méthode. Les trois derniers 
visent à souLenir l'effort dans le temps, « d'un jour à 
l'autre "• « d'une semaine à l'autre ))' en comparant lo 
nombl'e des chutes noté do.us les deux examens journtt· 
liers; on obtient ainsi uno sm•te do graphique qui rond 
visibles los progrès ot. htll rechutes, et doit aider la 
volonté à pe••sévéreJ·. Le premier avis est plus lrnpor· 
tant : « Chaque fois quo l'on tomhe dans Lei péché ou 
tel dMaut pm•ticulier·, porter la main à la poitrine, en 
regr•ettant d'être tombé "· Cette phrase livre peut-être 
le fond de la pens6o do l'au tom : plus que l'importancll 
psychologiq\lè du geste ex.térieur qui souligne la chute, 
ou celle, spirituelle, d'un repentir immédiat, elle montre 
quo la m~thode proposée ne consiste pas seulement 
dans ses trois tewps forts, mais tend à instaurer un état 
de vigilance. On compJ•ond que certains disciples du 
saint a ion t adapl.é l'examen particulier à la ga1•do du 
cœur ou à la présence de Diou. 

Telle qu'Alle se présen I.e dans les Rcerciccs spiritucl,q, 
la mél.hode est entièrement fonction du bu1. ascétique 
visé, la correction d'un dorant pa••t.ic;mlier. E lle veut 
concentrer vm•s oette Jln Lout ce qui peut y aider; 
les examens bi-q\IOLidlens sont moins ordonnés au 
repentir qu'au renouvullomont de la résolution de 
combattre et de se coJ•riger . 

2) Objet de l'ea;amen particulier. - Saint lgnace 
ne donne aucun conseil th6orique ou pratique sur le 
choix du péché ou défaut particulier dont on veut so 

corriger (n. 24). Il ne précise pas, comme tant d'autres 
avant lui, qu'il !aille choisir le défaut principal. Pendant 
le t emps de retraite, il prescrit de faire « l'examen par
tir.ulior pour supprimer défauts et négligences dans 
Je:; exercices et les additions 11 (n. 90; cf n. 160, 207, 
ote), donc pour assm·cr, autant qu'il est en nous, la 
lidt1liLé aux conseils donnés pat• le directeur sur lft 
manière de faire- la t•ell•aite. Jl est cm•tain quo saint 
Ignace assigne comme objet à J'examen particulier 
tvu t ce qui, péché ou· mauvaise habitude, actes, paroles, 
pnnsécs ou imaginations, ost obstacle nu progrès spiri
Lu ul. On mesure l'importunee qu'il donne à ceLle 
méthode quand il recommande au dircctoW' de l'cnsei
gnor, avec l'examen généJ'al eL la médiLation, à ceux 
qui ne peuvent faire les Exercices en leur entier, ni même 
pondant huit jours (n. 18). Le bionhouroux Pierre Favre 
y attache la même importance, comme en témoigne 
uu texte récemment découvert et qu'on peut dater 
do 151,1, (M. de Certeau, Un te:vte inédit de Pierre Favre, 
ll 1\M, 't. 86, 1 <J60, p. 343-34~, surtout p. 847). Plus tard, 
A. Gagliurdi t 1607, qui est un bon témoin de la spiri
l\i~lité ignatlenne, écrira : « Unde fit, in SocietaLe 
at:quam, immo majorom cm•am haberi duorum exami
llllm, quam matutinae medilationis, cum in hac dis
JWIIsatio aùmittitur, non in illis • (De plena cognitione 
1 ustituti, JI, 1, a, § t,, n. 6, BJ•ugcs, 1882, p. 97); il 
jU)ILi fle cette position par le primat qu'il faut donner· 
à lu • purgutio •. 

L'examen paJ•ticulier n'est qu'un moyen, mais on 
voit. comment il B'ordonoe au but généml des E:ver
c:icos : « Sc vaincre soi-mômo ct ordonner sa vie... >1 

(ti ti'O, 21). 

/10 L'lôXA~IEN l' AI\TICULI E I\ Al'l\1~8 SAINT I GNACE . -
L'oxamcn particuliol' tel quo l'a constitu6 saint Ignace 
vu lat"gement se répandre. A l' in térieur de la compagnie 
do Jésus et en dehors d'elle, on adopte la méthode, 
on l'enrichit, on la modWe, on l'adapte à l'esprit 
particulier de telle ou telle école de spiritualité; pour 
l'<·ssontiel, ces examens parLiculiors adaptés dérivent 
d<· la concepLion ignatienue, même s'ils n'en ga1•dont 
pas les détails. 

"1) Ln.~ a.utrmr.9 jé111Lite11 on 1: a bondamment écrit sur 
l'ex.amen par·Liculier : tous les commentaires des Exer
cic:c$ et nombre de spirituels de la c.ompagnie en traitent . 
11 ne pout être quesLion d'analyael' co que chacun 
a ppor·te en prùpre. Notons Sijulement que leurs adapta
tions principales sont : la prévision dos occasions dans 
l e~;quell es on va se trouve1·,- ce qui est un développe
ment du premier '' temps • ignatien -; l'application 
de la méthode à l'ar.quisition des vertus; les oraisons 
ja1:ulatoires ; enfin tout ce qui concerne la matière et le 
r.hoix de la matière de l'examen. Nous signalons ci-des
sous les principaux de ces auteurs. . 

A. Gaglilil'Ùi t 1 G0 7, Comnw Harii sau B!riplanationes ir~ 
E~·creitia spiritt<alia., Prooomium ot Do examine, Bruges, 
1il!l2 , p. 5 ct 36-37. - A. Rodriguoz t 1616, Ejcrcicio de pcrfcc· 
ciôn y virttulcs cri~ticmas, lr. 7, Séville, 1609; nombre\ISe~ 
ll'OIIuctîona. - J. Alvn1·ez de Paz t 1620 (DS, t. 1, col. 1•07-
r.OH) , DB e;~;terminatione mali et pr!lmotùme !Joni, !iv. 111 , pars a, 
c:. :,.·Ul, duns O,pera, t. 2, Lyon, 1GtS, col. 771i-824. - A. le 
Oauclicr t 1622, Da nat"ra clstatibus pcrfeetionis, pars v, sect. 5, 
l'oris, 1643; lrnd. Bizcul , De la perfection cie la vic spirilucllc, 
t . :!, Bruxelles, 1908, p. 71.9-732.- C. Mayer t 1634, .Enchi· 
ritlitm itul<Lçtriarum, 1• p11rtie, ch. 25, et 2• p., ch. 7, Cologne, 
16:c1,, p. 423·435 et 545·569. - J. Strnlius (Slrat ) t 1GSt, , 
Pr11xis c:raminis particularis .. , Anvors, 1G2'.1. - Ph. Bcbiu.~ 
t 16<17, Thromt$ ju.stitiae, lr. a, Cologne, 1624 (édité o.u.~i sous 
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le nom de Jean de Jésus-Mario Jo calaguri tüin o c cl dans ses 
Opera omnia, t. 2, l•'lorence, 1772, p. 689-691).- L. cio la Palma 
t 16~1, Traotatus de examin~ conscicntiac particuJari, Anvers, 
1 i04; trad. française, 1'rai!J d.e l'e.tamcrl fJ(lfticri.lior .. , Parts, 
1895.- N. Lancicius t 1653, De mediis ad t•irtutes iflitio vitae 
spiriwati./1 atlfJ.IlÏ.<ÏI(I$ .. , c. 4, dans Opu.scula spirittwlia, t. 1, 
Anvors, 1Gii0, p. ~lH-953. - J. -B. Salnl-Juro t 16117, De la 
con.n.m:ssance et de l'amour diL Fils ile Dio1~ N. S . .!. C., liv. 111, 

ch. 16, soct. r., 1 .. 2, P11ri6, 1637.- J. E. Nioromllo•·g t 1G5B, 
Dor.trùw a111'ctica., lib. 11, c. 17·'19, Lyon, 164.3. - O. Druzùlcki 
t 1662 ( DS, t. 3, col. 1 7a2), 2'rib•mal collBcitmti<•c .. , clans Opcr<t 
omnia, t. 1, Ingolstadt, 1732, )>. 618-621.- F. Ouilloré t 1661,, 
Maximes spirituellc,q, livre 2, maximes a.t,, l . 2, Pul'i~, 1671. 
J .·B. Bcaramolli t 1 ?52, Dirmorio <~ectico, lr. 1, arL. 9, 1:. '•·5, 
n. 377·389, Naplos, 1 ?52. 

A la suiLe do Louis LallemanL, donL la dod rine spi· 
rituelle est conLr6o SUl' la pureté de cœur ot la docilité 
au Sain i:-IJlsprit, nombre de jésuitos, Slli'LOtll. français 
se rn. ble· t-il, consoillon t aux progressnnts d 'u tilisor 
l'examen pal'l,ir.uliet' en vue de la'' gurclo du cmur >> : 

L,. Ltlllomnnl t 1G:l5, La PÙI t!t la doct.rinc l~piril1tcllc .. , 
t,.• principe, oh. '•· nl'l. 7, Paris, 1691a.- .1. Rigolouo 1' 1658, tr. 3, 
Le pur amour olt les m.oycns d'y ar~·i11er dl ses effet~, oh. 1., dans 
La vie du 1' . .!. llil!âlci<C a.1•cc ses trairés, par P. Chllmpinn (DS, 
t. 2, col. ftG1 -'dl2), Pari~, 1686; Œtwrcs spirit1tell~s, PuriR, 
1931. - C. Juddn t 1735, Retraite pottr religieuses, ao jour, 
Con~irléra~ion su•· los oxamens de conRcienco, dons Œ1wrcs 
spirituelks, t. 3, Paris, 1781. - N. Grou t 1803, o/1'/ awirm:llpiri· 
t.ulüs aPto tks c~plicatiofUI, 10• max., Paris, 1789. l•:tc. 

Lll. doctrine et la pratique de l'examen do conscionco selon 
saint Ignaco ont 6té R.\IS~i répandues par de nombrou.'{ opuscules 
et livrets, parfois lirôs d'ouvruges plus importants, pat· exemple 
la Noticia pructica de los dos examenes de concimcit~, Mexico, 
1777, sou vont r6ôdi téc, qui est extraite do 1n1Jrdotir.a tltJln.~ E:rc,r
cicios ospiritualnR .. , Rome, 1665, de S. h c(uiordo t 1 lill1. Purml 
ces poLlls trait6s, signalons I'E;thi>rlcluiôn y prcîctioa. para haur 
cad(J clic' cl examen ge11eral y particular, nnonymo, Madrid, 
1673, el. F. X. Hornando:t t 1777, El alma 11ir.toriosa de la 
pasit!n domirllltltc por mcdio del examen particular .. , Valence, 
1758. 

Voir Sommervogcl, t 10, tables, Paris, 1909, col. 4 ?9-la80, 
el Catalogue dsla. BiblintMque d~s 8 !UirciCC$, Enghh·n, p. 120· 
123. 

2) E1~ dehors de la compagnie de Jésus , la pr·atique 
de l'examen particulier so r•épandit Lrès lllrgernent; 
les adaptations de la mélhode ou l'orientation spiri
tuelle particulière qui lui sont donn6os ami·nenL des 
diver·genucs notables par rapporl 1.1 l'ar·chéLy pe igna· 
tien. 

Pm·mi les spil'i tuels qui demeurent prochos de la 
con cap Lion ignationno, nous pouvons citer· saint Vin
cent de Paul t 1660, qui la recommande fréquemment 
aux Cilles da ln Charité (Entretùm ·1 05, dans Corres· 
pondance, entrctieM, documents, éd. P. Cosl e, t. 10, 
Paris, 1923, p. 605-607; cf L. 9, p. 6, 43 eL t. 12, p. '•67, 
472, 475). - Dans la deuxième édition, posthume, de la 
Mystica tlwologia (Darcelone, 1665) de Thomas do Vall
gorneru op t 1665, on a introduit à la fln do la qnaeslio 2 
un « De conscientia animao », commentaire de l'opus· 
cule 64 (57) faussement aLLribué à saint Tlwmas ot il. 
sainL Bonaventure, et qui appartionL 1\ MntLhio:u de Cra
covie t 11t10. L'ar' ticlo '• par•lA asse1, vagueroeul. de l'exa
men par•ticulie••; l'a•·ticJo 5, qui traite do l'examen 
génél'al, lui assigne quatre points (propositum, ctu•n, dis
cussio, collutio), ussoz proches de la méthode <l'examen 
particulier• iglll\tien. - Le cistercien J . Bona t 167'• 
(DS, t.1, col.1762·1766) suit do tr~s près sainL Ignace 
dans son Horologium a.9çeticum 4, 2, Paris, 1.6?6. -
Saint Alphonse de Liguori t 1787 (DS, t. 1, col. 35?-
389) recommande l'examen particulier· surLouL !lUX com· 

mençants, mais il y insisLe peu (La vera sposa di Ge.A 
Cri11to 24, 7, dans Opere ascetiche, t. 15, Rome, 1935, 
p. 409) . - E. d'Alzon t 1880 (OS, t. 1, col. 411·421) 
avait Jo projet de const!Luer un examen particulier; 
le$ conseils qu'on trouve dans ses écrits (lettres des 
24 janvier et 1 or f6Vl'ier 18?0, dans Écrits spiritutls, 
hors commerce, Rome, 1956, p. 1 0?7-:1 080) ont ~té 
r{nmis en un exorcico spi ri t.uel précis à l'usage des nugus· 
tins do l' AssompLJon (F.-J. Thonnard, 7'raité do pil 
spirituelle à l'école lle sctùtt A1tgustin, Pa•·is, 1959, 
p. 486-487).- L. Beaudenom t 1916 (DS, t.1, col. 1315· 
131';1), dont l'influence spirituelle rut grando, a écrit 
une Pratique de l'cxamsn particulier (Paris, 1899), sou· 
vent rMditée. 

Voir aussi V. Eisvogl o s ù (DS, t. '•, col. 552), Mane MbÎI· 
cum, ch. 8 Do discussiono parliculari, Vienne, 1724. - B. Mez· 
lor, promonl.ré, M.aiiWlm:tio wl pcrfcctionem, ch. 5 Do ulilltal~ ... 
examinis pu•·Ucmhtris, Vienne, 1736. - M.-J, lbnrguongoltla, 
Métoclo para facilitar la atÜJuidsiém de las ~irwllc8 f!Qr m,o<lio del 
exrm1cr1 part ioulcrr, M ex:ico, 1 !!55. - Frère Phi li ppo, supérieur 
général, Sujets cl'cxcunens particulier11 à t'usafitJ des f•'rdrcs dtl 
ÊcoleR chréticrltlc$, TOUI'S, 1859, plusiours ruis rô6clilé. -
A.·.J. C~uvin, Une am1cc d'examens particuliers. Sujets d6pt
lopplis c!lafJ.ttt! jQ IJr de l'cul nec .. , Paris, 1 933. - Examens parti· 
culiers poltr les priltre.~ OÎ(t(Wt M commtmauté , Paris, t 9B,, 

Saint F••ançois de Sales t 1622 mérite une place de 
choix dans l'histoire do l'examen parLiculier pour la 
souplesse ot la psychologie qu'il apporte dans son usage. 
!./ayant pra tiqué, semble· t-il, dès sa jounosse (Doou
mellts, duns Œuvres, t. 22, Annecy, 1925, p. 22-83), 
ille prescrit dans le Directoire spirituel de la Visitation 
(t. 25, 1931, p. H 2·1Vt). Dans 1'/ntrodr~c;tioll à la ~·i6 
dévote, il on pal'le d'une manière un peu large, insistant 
tantôt SUt' la pr·évoyance (2a partie, ch. 10, t. 3, 1898, 
p. 88-89), tantôt sur la r6soluLion conc••ète (ch. 6, p. 81); 
le 1< Bouquet spit•ituel » '(DS, t. 1, col. 1898-1 90·1) est 
tu\ examen particulier portant sur la résolu tion prise 
dans la m6dilation (20 partie, ch. 7·8, p. 82·84). 

5o AVTII RS MÉTnoo &s. - La méthode sulpicienne, 
inspirée par le cardinal de Bérulle (DS, t. 1, col. 1539-
1581), Cha1•les de Condren (DS, t . 2, col. 1373·1388) 
et J ean-Jacques Olier, ost élaborée et divulguée par 
Louis 'fronson. Plus encore que l'examen de prévoyance 
SUl' lequel insiate le Règlemmt tltJ la congrégati011 tle l'ora· 
toire de J ésus (dans Bérullo, Œu~Jrqs complètes, éd. 
Migne, Paris, 1856, col. 16'.3-1 M.4), c'est l'esprit 
même de la spiritualité d'adhérence au Verbe inca.rné 
qui spécifie eL différencie l'examen Mrullion ot, aprtls 
lui, l 'examen sulpicien. Les Examens particuliel'f 
sur divers su;ets propres aux ecclésiastiques et à toula 
les personnes qui veuumt s' avaliCCr 4ariS la perfectitm 
(Paris, 1690) de Louis •rronson t 1700 ont connu 
une fortune extraordinaire; soixante éditions en 
deux siècles. Tronson propose quelque 250 examens 
particuliers sur dos sujets diiTérenta, gardant toujours 
le même schéma : ' t) adora Lion et admiration de Jésus, 
Chl'ist sous l'uspeut précis dont on fait l'examqn, 
2) examen prop••oment dit, 3) pl'ière pour demander 
au Cht•ist d'Imprimer dans l'âme la vertu ou la disposi· 
tion voulue. Voir sztpra, col. 1830. 

Malgré los diff6renr.es dues à sa spiritualité propre, 
l'examen parLiculier de saint J ean Eudes t 1680 est, 
quant à l'esprit, fort proche du précédent; il s'applique 
surtout aux verLus eL aux états du Christ (Manutl 
contenant plusieurs exercices de piété, 1, 3, ŒIU!rtl 

complètes, t. 3, Paris, 1906, p. 272, 286·287; Directoire 
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1849 EXAMEN PARTICULIEH - EXAMINATIO 1850 

des choses spirituelles 'po!lr les s:-•urs de N.-D. de Charité, 
5, ibidem, l. 10, Paris, 1909, p. 1 9?-11)9). 

H. Chaumont t 1896 (OS, t. 2, col. 81 3-818) intègre 
l'examçn part.iculier daus ce qu'il appelle les « proba
lîons » destinées aux mombJ•es dus sociétés t•oligieuses 
qu'il a fond6cs; penrlan·t un mois entier, tous les exer
clees spirituels sont oriontés vers une vertu part,icu
lière; à la fin du mois on fait avec le directeur spirituel 
une revue dell résultats. Quat••e pt·obations unnuellea 
pendant la formation , trois seulement ensuite, font 
parcourir le 11ycle des neuf vertus principales 
(li. Debout, Le chanoine lfenri Chaumont et la sanct~ 
~cati011 dtt prêtre, Paris, 1930, p. 1!.5 svv). 

La chartreux Fr<ntçois do Sales Pollien t 19B6 conçoit 
l'éxamell pnrticulim• comme le rnoyun d'assurer l'unité 
des exercices spi1·ituels (La ''ic inti:rieure simplifiée et 
ramenée à SOil fondcmc11t, publiée par J oscph Tissot, 
Paris, 1894). Pour lutter contre ln dispersion, pour 
éviter les dangers de lu comptabilité, il conseille de 
combattre surtout la miluvaise disposition foncière, 
moins par des actes que par un rotom• fréquent et rapide 
à l'attitude profonde ve1•s laquelle on aspire. Ce « coup 
d'œil • do l'âme contrite et résolue "constitue Je contrA 
de tout examen » (3" partie, livre 2, ch. 6·1 0) . 

Aux 18• ot 19• RiècloA, ont paru do L1·ùs nom breux trai tés 
en toutes Io.nguus, souvent. anonymes ot sans 11pport originnl, 
qui répandon~ la p ra tique de l'examen particulier. On en trou· 
vera une list.o, très inconlplt'lt.o, dnm; lo C<tta/.ogue ds l.a Biblifi
thèqus des Exercices, collection de !11 :Bibliothèque des Exercices, 
n. 92-99, Enghion, 1925·191!6, p. 120·1211. 

Études réccrHos. - Voil• .1.-F. (li lmont ot P. Deunl)n, liiblio· 
srapliie ignaticnnc (JSfU-1967), coll. Museum lcssiHnum, sec· 
lion hi~orique 17, Paris, 1958, n. 1722·171, 7. - En particulier : 
P. Zahnen, Ocdankc11 ;1tm Partictdar<!xamen, dans Zcitschrift 
(ar Aszese und Mystik, t. 5, 1930, p. 55-GS. ~ M. Espinosa, 
Examen pareicular, dnnR Mrwrcsa, t. 17, 19~5, p. Hll-1 24, et 
t. 16, 191t6, p. 269-282. 

On y o.joutoJ•a : G. LotoUf·neau, JVmtfl~l~ll mar11tcl du sémitta· 
ris te, Paris, 1908, p. 26'• sv v. - J. HoiTmann, P rahtisc/lc 
Obung des Parlikulrzrc:~;amcns, Rhoinhmd, 1920. - L. Sompé 
ct C. F och, L'examen pcl.rtic~tUcr, Toulouse, 1923.- A. Legrand, 
/)c c:.am.i11o conscientiafl (Jfl.rÛr.•Ûim:, e t De materia n.l:am.inis 
p11rticularis, dans Col!alione., liruge'l.~cs, t . 22, "1922, p. 219-226, 
a ·I S-~24. - A. Pottier, Le P . Louis L(ll/cmant et les crands 
spirituels de sotttcmps, L'cxtunun de conRcience ch et le P. Lalll!· 
mant ot chez s11int l<'rançois de Sales, t. 2, Paris, 1928, p. 335-
349. - F. Gibort, L'e:r.anwt pct.rtic'ltlir.r, dans H11.llctin des 
retrrlitcs fermees, t. 3, Enghinn, 1932, p. 27· 29, a? -~a. 5(l-:17, ot 
t. ~. ·19!!9 ,' p. 10·13, !1 ~-l!~. :-1~-as.- N. Pickery, L'examen d~ 
conscience, dnns Re<>uc des communautés reli~; icuscs , t. 5, 1929, 
p. 23-ao.- P. Gocke, Der m;u:tischc Wcrtdes Particularc:r,amcns, 
Ologau, 19a8. - M. Ledru~;, l .'csClrnc particolare, dan~ Ri<•isr.a 
di a.scetica c m1:s1ica, l. ~ . ·lll59, p. 435-4 57. 

Voir les twticlcs du DS : Ascès~t, t. 1, sut• toul col. 990-
100'1; CoMB AT SPIRITU EL, l. 2, !!OI.11!1fi -1162; COMMll i'I ÇAN'fS, 

col. 11'18-11(19; Co~r PTAOILJ'rt: SPIRITUEI.I.'P., col. '131!6-1333; 
O tPAUTS, L. a, col. 68·88; ElFFOflT, l. ~.col. 331-389; Ex AM E N 
liE CONSCi il NCil , Cul. 1 789·1838. 

Antanas LHIIM A eL André DEnV IU.E. 

EXAMINATIO (ÉP RP.Il vf: n•; LA FOl). - L'exa· 
minatio exprimA \tn a-,pcct particulier do l'épreuve 
reJigicm;e (Cf nrt. f}pnE UVES SPIRI'rlliH.I.E$ 1 08, t. ft, 

col. 911-925). Cette épreuve, comme la tentation, ost. 
un moyen, souvent p••ésen té comme un exercitittm ou un 
expcrimentum, par lequel l'esprit ci e foi est révélé 
dan.c; son fond et mis en pleine lumière. L'e.tamina.tio 
en précise la qualité eL vérifie ce qu'est l'homme spi
rituel. C'est à la fo is manifester la sainteté et la conso
lide••. Vél'i·fier les liens profonds qui ra ttachent los âme$ 

au surnaturel s'avère une ex.igenco spontanée qui so 
manifeste tout au long de l' histoire de la spiritualité. 

Nous en donnons quelques traits saillants, tels qu'ils 
s'offrent dans lu Bible, dans la spiritualité rabbinique, 
pa Lt•istique ct. médiévale, en commençant pm• los an Lécé
deuts dans la pensée ot l'ascèse de l'antiqui té païenne. 
Lo vocabulaire, fort varié et riche, restera à l'arrière plan 
(probatio, exploraJ.io, rccogno8cere, Ùlspiccrc, e:r;qu.irere, 
scru.tarr:, dispu./lf!.crc: expu.ngcre, etc, on lnUn; ôox~tJ-cxaLcc, 
è~h·cccttlô, Maccvoc;, eLc, et les vet•bes correspondants 
en grec) . 

·1. L 'antiquité païenne. - C'osl toul d'abord 
(.) Q il~> Je domaino de l'amilié, donc lù où la cuHure 
aOinée do l'âme païenne dans le monde gréco-t·omain 
s'ëpanouit avec une délicatesse attentive aux r·apports 
en ll·e les êtres humains, qu'apparat t surtout ce d6sir 
pNfond d'une mise à l'épreuve des,qualités intérieures 
de l'autre. Déjà l'Odyssée décèle avec une admirable 
llnn11se la mise à l'épreuve réciproque dans la rencontre 
d' 1 llysse avec son père eL son épouse. Par cette v6rifl
culion mutuelle du fond du cœur, l'amour est éprouvé 
b. la lumière de la v6rité eL s'approfondit. Cela n'est pas 
resté chose lyrique. Vérifier los ve1·Lut~ de celui qu'on 
ch•lisit pour· ami est uno véritable tâche do l'homme 
pori l.lque. 

IRocra le le souligl1e : • Ne r~is de personne lon ami avant 
d'nvoir examiné (nplv liv !~•~<ionç) commonL il Re comporte 
à l 'ô!{ard des 11mia ... Juge Les 11mis sur les malheurs qui L'nl.toi
gn~u1 l el Sur votre inl.imité danS los h eures do péril; nous éprou· 
von11 (~M«vtt:oJJ.&v) l'or d ana le fo\1, nous discernons nos amis 
duns l'advers ité • (A Demotlicos 24.·25, dans Discours , trod. 
O. M11thieu, t. 1, coll . Budé, Paris, 1928, p . 128). 

Ce sont surtout. les ,philosophes qui insistent sur 
l'importance de cette védfication intérieure. " Pour 
choisir et gaguer des amis, il faulles mettro à l'épreuve 
( 8oK~tJ-&~eLV) •, dit Socrate (Xénophon, Mémcrables 11, 
6, 1). Car c'esL la philosophie qui crée la vraie amitié 
(Phtton, Lettre 7, 333e). Toute la maïeutique est là : 
'' Une vie l'lllnR examen (tivE~é-raoToç 6!oc;) ne mé1•ita 
pas rl'être VOC\Ie )1 (Apulugie de Socrate asa, tt•ad. 
M. Croiset, coll. :Hudé, l. 1, Paris, 1925, p. ·1 G?; cf Lettre 
7, :v. oc). L'examen socratique va jltsqu'à la vérifica
tion de la substance sinon religieuse, du moins morale, 
et flmtlemerit spiril.uelle de l'âme (vg Gorgias 457c-
4GI\b). 

LA l'egat•d spirituel de Platon fixé sur la réalit6 do la 
verlu essentielle, la justice, ne craint pas de s'arrêter 
sur une conséquence tragique des jugements rendus 
d'npt•ès les upparcnces. Le ''juste empalé" du deuxième 
li vrc de la RâpiJ.blique montre le génie do l'examen socra
tique : le v1·ai jus te dénué par sa jus Lice tnême de tou t 
avantage, pcrs6culû eL chilUé, enfin empalé, représenLe 
un aspect de la recherche philosophique à laquelle 
se livre Platon sur la naturo do la jus lice (Râpublique 11, 

1l60o·362a). On pourrait parler ici du thOme du tc juste 
sou rtrant » comme de l'abou tisse ment d'une réflexion 
qui ne craint pas do considérer la vérité dans Loule 
sa cruauté. PottrUinl le climat du dialogue est trop 
sot'<:in pour que fusse scandale le spectacle du juste 
souiTJ•ant, thème si répandu dans l'ancien Orien,t. Los 
dist:ours du " juste soufTrant » de la littérature égyp
tionne et assyro-babylonienno ne présentent aucune 
issue, ne fournissent aucuno réponse à leurs la mon ta
tians monotonoa. Aucune solution n'est proposée à ce 
pl'oi>lème religieux et spirituel. rtappelons, comme 
exemple, le toxto égypUen du Dialogue de l'homme 
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fatigwJ da la vie a11eo sa propre âme (cf DS, t. '•, coJ. 
52'•-525) ou encore Le juste sou.(frant que nous a fait 
connaître É. Ohorme dans son Choix de textes rllligieux 
Msyro-babylMiells (coll. Études bibliques, Paris, 1907, 
p. 372-379). Néanmoins, on peut dir·e que Platon donne 
uno réponse qui pourrait, d'une certaine manière, satis
faire l'intelligence : le juste sou1Trant est l'image ùu 
vrai juste. Mais quel abîme outre le jusLe soufTrant do 
Platon ot celui que décrit le livt•o inspiré de Job : Job 
renonce. progressivement ù sa justice au cours de l'exa
men auquel Dieu le soumot, le juste souiTt•ant de Platon 
n'est quo le symbole d'une ôl:npe dans la recllerche de la 
justice. L'examen auquel Job et~L ,;ott mis fait apparut
tre son entière humilité : Job finalement abandonne 
toute revendication au t~ujot do la justice qui , humai
nement, lui serait due; chez PlaLon, au contraire, le 
juste souiTranL ne marque qu'un progrès dans la saisie 
métaphysique de la vraie justice. C'est la t•61lexion 
philosophique qui fonde .le VJ'ai désintéressement, dont 
lu vic de Socrate a rondu témoiKnage : subir l'injus
tice est mieux crue commettre l'injustice ( Gorgio.s 
4G9bc, 'l73a). Aristote, dans l'Éthique à N icomaque, 
n'a pas hésité à haussor l'a.mitié parfaite jusqu'au 
désintôrossoment,lequel prouve que nous aimons l'autre 
pour lui-mime (VIII, 5, 1157 bflt j IX, 8, 1169 a33; Cf 
A. Voelke, Le problème tl'atltrui dans la pensée ari.~tq
têUcionriO, dans Revue de théologi,: at tle philosophie, t. 41 
'1954, p. 271). 

A cos sp6oulntions, la. nouvollo comédie attique, p\lis Pl!mle, 
Ennius et d'nulres, font souvent écho. La vérilablo fld6liL6 
est pr6sont6e comme éprouvée pnr des crises dramatiques au 
cours dasquullos les amis ncceptonl da prilndre sur oux J'appa
rence de l'injustice, s'exposnnl uux censures les plus dures, 
renonçunl il eux-mêmes pour Lômoigncr de leur nmilié (voir 
F. Zuckor, Frcrmdschaftsbewiihrrmg in der tltwcrell nui.~cllell 
1'rag1Jdic, da1111 Berichte liber (lie Vcrh(wtllt<tiif"" ilfr s/lchsischon 
Al1adcmic iler Wissen.schll/lcn zu l~<i{J~ig , .J>hil.-lliRt. Klasso, 
t. 9!1, 1, l:lorlin, Hl50, p. 3·38). De m6me les poètes : Il suffit 
do r•appolor ElnniuH (• amicu8 cert.us in re incerln cernitur •, 
Sc(tcllica 210), ou Ovide (• Sr,ilic:et. ul Culvum spcctatur in 
ignib\IR aurum, /lcmporo sic cJuro est inspicicnda OdeR •, 
Tri.ttlls 1, 5, 25·26). 

A uno époque plus Lardivo, la signification religieuse 
de la souiTranco du juste s'approrondit. On sc sent mon
daté TJt\1' Dieu pour l'accomplissement d'une mission 
personnelle : melt1•e en lumiéro la vertu au milie\t dtlS 
contrar•i6t6s. Le sal{e (ttli soull'••e r()nd témoignage à 
Dieu par son endurance; il devlenL le témoin du Soigneur 
qui l'appelle ;\ sui v re celte vocation (x)âjot<:) à Jaquollo 
il ne doit pas se dérober. Épictète nous le dit : 

Comme un témoin cilé par Dieu : • Viens, toi, el L6moigno 
pour moi, car tu es digne d'cllrc produi l par moi nomme lômoin ... 
Quoll6rnoignngo ronds· lU à Dieu't •- • Je suis danH do graves 
difficulté~, Seigneur, ol malheureux ; peMonne na s'occupe do 
moi, peraonno ne me donne rien, l.nul Jo n10ndo mo bldma, 
pnrlo mal do moi •· - • Sera·co là ton témoignage? El vas-tu 
ainRi doshOnOfOI' l'appel (tt/V ><>.'lta1v) qu'li l'a (ait J'honneur de 
t'adresser, te jugeant digno d'cltro convoqué pour un si grand 
témoignage (•V. JLŒPTU~>!"'v)? • (EIIIrcticns 1, 29, 47-1,9, trad. 
J . Bouilh6, coll. Budô, t . 1, Paris, 191t8, p. t10-H1). 

Il faut rappeler ici quo l'idée du mal (souiTrances, tri
bulations, etc), conçu comme imo occasion de l'épreuve, 
était depuis longtemps profondément em·acinée dans la 
pensée grecque. On ne lu retrouve pas seulement dans Jo 
mythe d'Héraclès et dana les tragédies (cf Sophocle, 
Philoctète 1418 svv; Euripide, H éraklès 1227 svv), mais 
surtout dans l'ancienne tradition ascétique qui, ramon· 
tant à Hésiode el aux présocratiques, so prolonge encore 

chez les cyniques et . les stoïciuns. L'e iTort soutenu 
(ponos eL Mkll.~i.~) pour acquérir la vertu n'est pas seule
ment un exercice, mais U attesle le triompho do l'dmo 
sur los vices, la victoire du bien sot• le mal. L'ascèse 
s'inscrit ici dans l'enseignement classique des pllilo· 
sophos : le mal , dépourvu de subsistance ontologique, 
u'est qu'uno priva tion du bien. C'est à la vertu de le 
vaincre. A la .Unnière de cette vérité capitale, Sénèque 
::~ été capable d'anticiper, d'une cer•taine manière, sur 
l'adage de saint Augustin : " exerci tiis vol vimur ». 

Bénèf(\HI dit; dans Jo De proviclcfl.t.i(/. 2, 7 : • 'J'u t'é t.onMA CIIIO 
ce Dieu qui 11 pour los hommes de bien t.nnt d'amour, qui los 
veut nussi bons oL aussi par!nit.s que possible, las contraigne 
à alTronlor la fortune (c:ccrceantu.r) 1 Moi, ju nu m'étonne pas 
qu'il ail quolquoCois envie da voir un homme do cœur on lutt.e 
avec quelque calamité •- El oncoro 4, 2-4 : • Tu es homme de 
cœur? Mais comment la saurais-je, si la fortune ne t'oflre 
n.ucuna oocr•sion do manifester la vcrltt ... Pour se connntlro, li 
rn\lt s'être éprouv6 (oxpcrimcTIIo) : on n'apprend qu'en Caisanl 
l'essni (llmtando) do quelles forces on dispose. Aussi voil·Oil 
certains hommes so jeteJ' au-devnnt du mu.lheur trop lent ot 
procurer ainsi à leur vertu, quel l'obscurllô guotlalt, l'occasion 
do resplendir, occruJiQIIcm ptr quam eniUJscsret (c>irtus) • (trad. 
n. Wallt, coll. Budé, Dialogues, t. '•• Paris, 1927, p. 13 ct 19· 
20)' 

Et surtout dans Quaestiones natr"alcs 111, prér. 10·12: • ... qun 
major nullA victoria est, viLla domuis.,e ... Poslle !neto animo 
;~dversa tolerare, quidquid accider.it, sic ferre, qunsi tibi voluo· 
ris accidore •. cr on core E p, 52, 8, o tc. 

Au 5° siècle, Boèce notait à propos ùe cette vérillcation 
de lu verlu : 

• A d'autres ln Providanco assigne un certain mélango do 
honheur et do malheur proportionné à la qunlit.é de leur llnlo: 
elle morel les uns afin qu'une prospérité prolongêa no léS QnlOI· 
lisse pBB, ella pormet que d'nutrcs Raient tourmonlés duromont 
afin que les "ertu11 clc kr" âme s'aQermissent par l'habiluck der 
Jprstwss ce l'cruraitlcllumt ... La Proviùunco les amène par ces 
éprouves à so connattre eux -mèrnus (ue virmtos tmimi patientiaa 
usrt at.qrtc cxcrcitatione confirment) • (La com;olation ile la [)/ii
losophio IV, 6, 39-41, trad. A. Bocognano, Pa1•ls, Oa.rnier, 1937, 
p. 199). 

cr 1v, 7, 22, p. 208 : • C'asL do vous en efTeL qua dupond 
l'aspect que vow; voulez donner à votre fortuno; car toute 
fortune qui parait 1nauvaise entralne ou corrigo ou bien punît 
(a ut e:urcet a ut corrigit, punit) ' · J•:l 1v, 7, 18-1.9, p. 208 : • Pour 
chacun on olTot lo. difficulté même ost uno occasion, pour l'un 
do portor o.u loin sn gloire, pour l'aulro cl'affcrmir sa sagesse 
(conformcwdac sapitmtias). C'est mômo là l'or·igina du mol vorLu, 
cru', en s'appuynnt sur sos propt•es forces, l:llle n'ost PM domi· 
née par 1'11dversiLu (suis viribtt.$ 11ile118 11011 superetur ad"crsis); 
vous en e!Yel qui cltes occupés ù d6vclopptr votrs c>ertlt ... •· 

C'est encore dans le même ordre d'idées que la pens6o 
hellénislique, tolle qu'elle se maniroste dans la R évéla
tion à' H ermè8 'l'risntégistc, évoque \tnG sorte de novi
t:iat de l'âme, un examen portant sur la compétence 
religieuse, la dignité et la capn.ciL6 à l'égard du progrès 
moral et srJit·iLuel (voit• début du 139 traité CrJrp u.s 
herm.eticttm, coll. Budé, t. 2, Paris, 19{15, p. 200; cr 
A.-J. Fostuziore, La révélation d'Hermès Trismégi.ste, 
t. 3, coll. Etudes bibliques, Paris, 1953, p. 81, 110). 

Envisagée dans l'ensemble de r.c qu'on vien l de lire, 
cette capaci lé apparaît coriHne la Ile ur do la délicatesse 
d'âme cultivée par• une longue tradit ion. C'est l'amour 
fie la v6rité épanoui dans les rapports personnels, soit 
entre les hommes, soit enLre eux et Dieu, qui est la 
source de ce go('lt pour la mise à l'épreuve des valeurs 
in timemon t religieuses. . 

2. Dans l 'Écriture sainte et le rabbinisme.-
1 0 ANCI EN T BSTAMP.NT. - Dans la Dible, à l~t lumière 
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de la révélation, l'épreuve de l'homme intérieur a pour 
but la mise en évidence de sa foi. Dieu vérifie la lldélil.é 
de son peuple tout au long do l'hîstoiNl sainte (Exode 
15, 25; 20, 20; Deut. 8, 2-6; 13, 1-G; :.!9, 2-12; Juges 2, 
20-22; Judith 8, 25; Sag. 11, 9-11 ; 18, 20-25; etc). Il le 
soumeL à l 'épreuve par de véritables tests pour « voir 
s'il marcherait dans sa loi » (Exode 1 G, 4), pour • connat
tre les senLimenls ùe son cœur • (Dcut. 8, 2) ot " savoit• 
s'ils aiment Yahvé ~ (13, '•). Comme l'enseigne !sare 
(28, 16), l'apparLenance à la comriHinauté est fondée 
sur la foi en Y.ah vé; cette foi en est la pierre angulaire 
en même temps que la piorJ•o do touche, qui pet·met de 
vérifier la qualité d'âme de chaque membre de la com
munauLé : « Voici que je mels comme fondemonl en 
Sion wle pierre, une pierre do Lour.he, angulaire, pré· 
cieuse, placée on fondation. Celui qui croi t ne chancel
lera pas ». (Sur la " pierre ùe touche •, 'eben bo/Jan, voir 
F. Dreyfus, La doctrine du reste d' hraiil chez I.e prophète 
Isaïe, duns RcCJtu: des scicnci!IJ philosophiques ct thûolu
gi.ques, t. 89, 1055, p. 37'•·376; bol]an provient do la 
racine b/Jn qui signifie essayer, éprouver, on J•éfêronce 
avec le procédé par lequel on éprouve l'or) . C'est la 
profondeur• de la foi que Dieu se propose principalement 
de vérifier. Le deuxième livre dos Chroniques (32, 24·26) 
s'exprime ainsi à propos du manque de foi d'Êzéchins : 
•t C'est pour l'épron ver que Dieu l 'abandonna ot pour 
conr1allre le fond de son cœm•, (82, 31 ). 

Les auteUt'S des Jivres inspil•és soulignent surtout la 
mise au grnnd jour de la sainteté. Aussi est-co spéciale
ment le justtl, le représentant du peuple de Dieu, l'ami 
vrai de Dieu qui est examiné. Sa foi est éprouvée dans 
l'adversité ct la souiTr·ance; le juste acquiert alors uno 
fermeté, une stabilité spirituelles plus grandes. Les 
livres de Job, de Tobie ot 1a liLtéralure sapientielle en 
affront dos oxempJes éclatants. 
~tre examiné signifie dans le contexte biblique être 

appelé, par l'amour divin tout gratuit, à se rapprocher 
de Dieu, à. progr•esser dans la voie de la perfection jus
qu'à l'union à Dieu, à • mftrir » on sa p!'ésence. Cette 
maturation élove l'homme à un état que ne pout faire 
atteindre la purillcation acLive, quelle qu'elle soit. Dans 
les psaumes s'épanouit un sens prorond de la maturité 
spirituelle ct par là même de la vérification de l'intime 
de l'âme. 

Le vorbo S(lr(r.{ (épurer, purifier, éprouver) J'expr\mo méta· 
phoriquemnnt. C'est un terme toohnlquo employé pou•· l'épu· 
ration des nuiLuux, N'appliqunnt soit à ln fusion qui éliminnrn 
les impur·olés, soll au passagn de l'état d'alliage à celui do 
métal pur. Ainsi, selon los prophètes, la colère divine purifiera 
le peuple d'Isrnl!l (I saïe t , 25; Dan. 11, 35; Zaclt. 1.3, 9), à moin~ 
quo Dieu n't~it rtéjà accompli colto purification dans la vie 
r,oller:tive ou individuelle (Ps. 1. 7, 8; GG, 10; 105, 19 svv; 1 sare 
'•8, 10). 

En conséquence, l'homme pioux peut demander à 
Dieu la vél'ification de la pureté de son cœur, ainsi que 
le fit l'orant du P11. 26, 2. Le verset emploie cette méta
phore métallurgique pour exprimer la mise à l'épreuve, 
qui fera trouver le pur métal de l'intégrité du cœur . 
Le Ps. 12, 7 réunit les deu" éléments do la métaphore 
pour signifler que les paroles do Dieu sonL pures, puri
fiées « sept fois » (cette expression ne s'applique pas il 
un acte sept fois répété, mais rend la perfection de 
l'acte; çf P.v. 7, 1). Le processus de pUl•lfication est ici 
dépassé, comme dans le P.~. 18, 3t : " Dieu, sa voie est 
sans reprocl10 ot la parole de Yahvé sans alliage. Il 
est, lui, le bouclier de quiconque s'abrite en lui ». Ici 
s'exprime l'intuition juivo de la valeur absolue de la 

parole de Diou; par e:X})érience, elle la saisit comme 
l'essence pm·e d'un IH'écieux métal tel que l'argent ou 
l'or. C'est le métal . employé pour la fabrication des 
rni i'Oirs et qui, grâce à sa pureté, reçoit la vie en réflé· 
chissant la lumière qui tombe sur lui. La référence à 
la parole de Dieu tait percevoir au cœur de l'homme 
pi•.mx une purol.t'l, une luminosité, une transparence 
suprêmes. Celui q,ui est illumin6 par la parole de Dieu 
t•éiU!chjL sans l 'altérer l'unité de la. lumière divine 
(Ps. 26). La par•ole de Dieu expérimentée lui apparaît 
comme une J'ayonnaute unité (Ps. 1.2, 7) et ii la saisit 
au:;~i comme Vobjot do son amour : cc Ta promesse e~:~t 
lt toute épreuve, et ton serviteur la ch61•it 11 (Ps. 119, 
HO). En connexion uvee cotte expérience de Dieu 
corn me pureté et sécurité supJ•ûmea, le psalmiste pal'le 
de Dieu commo d'un bouclier protégeant tous ceux 
qui so confienL en lui et comme d'une forteresse (Ps. 18, 
at; 66, 10·12). Lu comparaison avec la sécurité rejoint 
l'absolue pureté exprimée par le psalmiste; car celle-ci 
ne se réfère pas seulement, ni même d'abot'd, à l'idée 
d'un pouvoir le protégeant de l'hoaLilité du 'monde, 
mais avant tout à la conviction, ressentie par lui comme 
un11 évidence, ùe la puissance de la parole pure de Diou • 
La pureté est ce qui dépasse touL. L'éclat de cette parole 
manifeste uno sorLe d'unité propre qui ne peut être 

,rompue et qui garantit par conséquent la sécurité du 
croyant. Ainsi los vrais amis de Dieu, dont l'amou1· 
rendu ardent par la foi est éprouv6 dans la fournaise, 
selnn l'image préférée des livJ•es snpientlaux, se trou
vent en sftreté "clans la main de Dieu • (Sag. 3, 1-10); 
donc protégos au plus Intime de leur Otrc au milieu même 
do l'épl'euve imposée à une roi vraiment vécue. 'l'out 
cela est plongé dans une atmosphère d'amour et de 
lumière. Voir H. J. Franken, 'l'he mystical communiM 
with J HW H in th.c Book of balms, Leyde,1954, p. lt6-~ 8. 

Mais pourquoi sonder le cœur, sinon pour déceler 
sa capacité i.\ recevoir cette parole infrangible? Ce motif 
déFt aous-jacent aux textes de l'ancien Testament va 
s'expliciter dans la tradition rabbinique. 

' 
2° LE RADDINISME. - Les rabbins reconnaissent 

non seulemenL que la souffrance est purifiante et expia· 
t.oir·e, mais aussi qu'olle peut âLre une épreuve au sens 
d'un véritablo examen de la solidité religieuse. 

La souiTr·nnce purificatrice ost, pour le juste, une 
expintion, ùès ici-bas, do ses fautes et de ses habituelles 
défaillances (cr A. Médebielle, art. Expiation, DDS, 
t. :1, 1. 938, col. 105·108 La souUrar1ce dans l.a tliéologie 
ju.i<'e au commcrlccment de l'ère chrétienr~e; A. Büchlor, 
St!ulics in Sin and Ator~emcr~t, Londres-Oxford, 1928, 
p. '119-211). 

L'épreuve est aussi destinée à jauger la fidélité à tra
vor::; une sorte de lest de résistance ( Belastungsprobe). 
Elle est réservée au juste, l'almé ùe Dieu; olle a .pour 
but de mettre en évidence la qualité do sn !oi, la vigueu1· 
de sa confiance en Dieu ct sos possibilités de résistance 
spil·ituelle. Lo Midrash Indique à plusieurs reprises la 
raison de cet exclusivisme. 

C'~>-~t ainsi quo rabbi Jonathan ben Elen~ar dit: • Le potier 
n'éprouve pas les poteries défectueuses, il n'a même pas besoin 
dé percuter du doigL leur paroi pour prendre, till son qu'elles 
rondunl, )11, nteHuro do leur impcrtccllon, mais il décide atlll!Jit(lt 
do le~ briser. Au contraire, il éprouve colles qui MOnt san3 faute 
ct qu'aucune llllure n'ablme, mGmo quand, à diverses rllpriaeH, 
ille~ hourto d'une mein terme. C'est o.lnsi quo Diou n'éprouve 
pas los pécheurS, filais les justes • (Gcrlctu Rabbah LV, 585-580; 
xxJCrr, 290·291 , ote; voir R. Mach, De,. Zaddik in Talmud und 
Midmth, Leyde, 1957, p. !17-118). 

-· 
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Cotte mise ù l'épreuve n'implique pas nécessairemc:n t 
la soullt•ance. Elle consiste parfois à placer le juste 
dans une situation telle qu' il doit alors prouver, par 
toute son attitude, sa capacité d'une plus haute JHJJ'

fection. II est appelé à se dépasser. Toutefois, la douleur 
déchirante, exp6t·imont6o par Abraham, reste un test 
exemplaire (cf S. Saudmel, Philo'8 Place i" Judai.~m. 
A Study of Conceptions of Abraham Ïlt Jewi8h LiJc· 
rature, Cincinnati, 1956, p. 8?). La mise à l'épreuve 
de la vie intét•ieure est un thème parlicnlièremont cher 
à Philon d'Alexandrie. 

Il parle d'une • ndmirable épreuve (doltimasia) digne d'c\lre 
nommoo Hninle • (De fug(t cl inwmlione 15't-15G, 27), de vérillr,n
lion dos V01•tus solides (De Abrahamo 104). Ct De sar.rificiis 
Abclis cl Ctli~&i 2fa, 80, 81 (saint Ambroise a trnn11po,sô co p !l~· 
snge do Philon d~c~ ns son Do Cctin cl Abcln, 6, 20, P L 1ft, 95üd· 
051.1.1); v~ virtutibtts 60; De spccÏ(tlibtlS legibus 1,. !l, 5!) ((lâo~·m; , 
sérieux ox11utcn do l'esprit de foi), etc. 

• Diou n'ûlèvo per~onno il une dignit6 souveraine <'~(mt. tlc 
l' atJoir tlprorwtl •, dit. le Mid rash 1'anchwna lJ. ba·IH:wlolec/la 1:1. 
Abraham fut éprouvé pnr dix tentations ct ce n'est qu'un
suite qu'i l rut héni par Diou. Isanc, lui aussi ... De mtlma .Tnt·.oh, 
Joseph ... <.:'ost ~urtou l dans la profession rle p11staur que Diou 
éprouve lea jlistes ... Dnvld, avait l'habitude do aâpnrer, duns 
un t.rnupenu, les jeunes animaux des vieux ut de les condui1·e 
ltU pât.urago, afin que les jeunes puissent manger la po•·tle 
hnulo dos horbes qui es t la plus tendre. Ensuite, Il amepait sul' 
los Houx dos bêtes plus âgées qui mangeaient los parties moyon· 
nos des plantes. Et on fin venait le tour des animaux pleinernnnl 
développés qui devaient manger les parties bas!!es et les plus 
dures de l'herbe. Quand Dieu vit cela, il dit : • Celui qui com
prend qu'li to.ul nourrir chaqna anim11l solon sa caparilé, 
celui-là doit po.ltre mon pauple •. Elt lorsque MoYse el1t rappurté 
sur sos ~paules, jusqu'au troupeau, un agneau ~garé ct ratil{ntl, 
Diou lui di': • 'l'u as eu miséricorde pour un troupeau qui nppnr
tlcnL aux hommes. C'osL pourquoi je te donnerai mission ùo 
palti'C mon troupouu, Jo peuple d'lsraêl • (ibid<!m). 

Ce qui est remarquable dans cel en~eignement c'est 
le sons profond da la loi de proportion dans l'évolu l.iu.n 
religiouso dos âmes. Pour aimer vêr•iW.blement, il faut 
une capùcité pr•opot•tionnée, ..:... les esprits les plus (l !• r·s
picacos de l'antiquité en étaient convaincus, JIOtls 

l'avons vu. Mais ici, il s'agiL de la saisie d'uno loi incl is· 
pensable .dans toute ViA spirituelle : s'il y a des {lrOpOi'· 
tlons Il respecter dans les r·apport.!l entre les homml~s, 
il y en a à plus forte raison dans les rappor•t.~ do l'fm1e 
avec Dieu. C'est r.o sons des proportions qui esL ,;oumis 
par Dieu ù un examen, et la mise à l'épreuve doit tlhou
tir à u ne manifestation de la plus haute délicatesse. 
Par lù peut êt.re discernée la capacité des Ames pr·ol'r\n
démenl humbles. E lle atteste la tendresse la plus tou· 
chante cio l'amou•· miséricordieux; comme disent les 
anciens rabbins, Diou n'éprouve pas les justes au delà 
de leurs rorces; lorsqu'il les fa iL passer par le creuset, 
il calcule le Lemps selon la capacité de chacun (Pe~iktah 
ra!J/Jah XLIII , i Sla; Midrash Sam. tv, ?; voir R. Mnch, 
op. cit., p. 9~, note 4.) . L'exégèse rabbinique sc trouve 
ici profondément enracinée dans la sagesse biblique. 
La Sagesse, elle, p1'ésence active de Dieu dans le moulle, 
a « tout réglé avec nombre, poids el mesure » (Sag. 11, 
20) dans 110n amour pour les hommes (Sag. 1, G; P rcw. 
8, 31). L'enseignement de l'f:criture sur cette acl.ion 
divine qui vérifie, mesure, examine le fond de l'ùrne 
est résumé dans les paroles de l'ange Raphaill à 'l'ohio : 
« J'ai été envoyé pour éprouver ta foi, et Dieu m'en v nie 
en m~me temps pour te guérit• » (1'o/Jic 12, 13·L ~). 
L'amour do Diou ost à la rois le mo t i( et le hu t du L11st 
auquel l'ami est soumis. Aussi les rabbins ont-ils pal'l'ols 

insisté sur le fait que Job tut mis à l'épreuve pour 
démontrer la fidélité de son service dés_intéressé; celui-cl 
n'étant moUvé que par l'amour de Dieu (vg Sotah 5, 
5, rabbi J oshua pen Hyrkanos). C'était l'enseignement 
courant à 1'6poque de rabbi Yo~\anan, deuxième moitié 
du premier siècle do notre ère (cf A. Eüchler, op. cil., 
p. 122-130). 

ao NouvEAU T ESTAMF.NT.- L'épreuve SUPI'ême du 
Christ apporte une exigence toute nouvelle pour véri
fi er le fond spirituel d'une toi chrétienne authentique; 
la croix en consti tue le test : « Pouvez-vous boiro la 
coupe que je vais boire " (Mt . 20, 22) ? La faiblesse d~ 
apôtres devant cette exigence est relevée par le Maltr~ 
dans ln prédiction du reniement de Pierre (26, 30-35). 
Plus tard, l'Église naissante insistera sur les hauted 
exigences de la foi : dans lo. catéchèse baptismale Id 
Les t de l;~ l'oi jouera Ull rôle capital (Rom. 5, 3; Jac. 1, :1.; 
1 .Pierre 1, G). 

Ct spécialernont Ph. Cartingten, 7'11/J primitive Chrifliah 
C<ttcol•ism, Cnmbridgo, 1940, p. 22, 2'•, 27. - E. G. Selwyn, 
'J'lu: l~irst Bpistlo of St. Péter, Londres, 1 !!52, sur les expressiqns 
cnrnr.téris liquos • <lohima~cin ' • • dolcitnion • ~ test, p. 129· 
130; p. '•51 : aox~JA<it;<w, !;nâ~•LV, Gotc'~"t~~w, dans ln Sop· 
t.nnlu, quolquofois équivnlant à ba(1an et su.ra.f, sont des lormes 
c;ournnls dans l'ascèse A l'épOlJUO patristique. 

Dans l'Église comme duns l'âme, - el c'est ce qui 
importe du point de vue apiri tuel -, la mise il l'épreuve 
de la foi n'est plus seulement l'occasion do raire triom· 
phor les vertus sur les vices ct de mûrir spirituolloment 
par l'ascèse, elle est aussi l'assurance d'une conCormité 
plus grande avec le Christ glorieux. La rédemption 
acquise pur le Ch.I•isl à la croix fait tellement prévaloir 
Je bien sur le mal que les épreuves peuvent être considé· 
rées ~ comme los sacrements de la survictoire »du Christ 
(C. Spicq, A gap~, coll. Études bibliques, t. 'l, Paris, 
•L958, p. 255). L'idée ancienne, que la souffrance est un 
étroit défilé · où il faut passer pour se rapprocher de 
Die\1, prend toute sa valeur dans la pleine lumière do 
la rédemption : " Ne te laisse pas vaincre par le mnl, 
sois vainqueut• du mal pat• lo bien » (Rom. 12, 21 ). Lu 
mise au j'out' de la sain teté épt•ouvée devient source de 
joie : «Vous on tressaillez de joie, bien qu'il vous faille 
oncore quelque lemps êLre affiigés par diverses épreuves, 
ann quo lu vtlleur de votre foi (-rb Sox!!Ltov ôtJ.fo>v 'Iii~ 
nta-rt(l)~). plus précieuse que l'or p6rissable que l'on 
vérifie par Je reu (Sttll =pbc; Soxt!J.«~of.!.évou), devienne 
un sujet do louange, do gloi••e et d'honneur, lors de Ill 

révélation de J ésus·Chrir; t ll (1 Pierre 1, 6·?). 
Dans le passage de l'épHre aux HRbroux (11, ·1), oit 

saint Thomas voyait llllO description de ln roi comme 
vertu th6ologale (1r describit fldcm •, C. Spicq, L' Épitre 
au$ Hébreux, coll. l!.ltudes bibliques, t. 2, Paris, 1958, 
p. 336), l'idée de véri llcaLion apparatt comme une roalité 
spi ri luolle. 

Dans cotl.e persper.t.ive, il J}'œt pas sans intérèl do nol.cr 
quo le mot lA•YXoç, traduit t>ar argruncnlum dons la Vulgate, 
a été rendu do fuçon plus expressive par t!%1l1ninatri:c dans la 
1•ct1LS ltola (C. H. Turner, Ecclc$ia~ oceidentalia monum.enta 
jurÎ$ allliquissima, l. 1, p. 1, rase. 2, Oxford, 1913, p. SGib; 
pseudo-JorOmc, Ep. 17, 3, p. 180e). 

Ct aussi J. Costn, Notion grecque ct notion biblique de 14 
• so"Urtmce éducatrice • (A propos cl'Ht!br~= 5, 8), dMs 
nccftcrcltes dtt scie11ce rcligicrlSc, t. 43, Hl55, p. lt80·523. -
L. Cerrnull, Fructifier err S«pport41ll (l'épreuve), à propo.t dt 
/.ur., VIII, 15, dl\nS Revue biblique, l. !i4, 1957, p. 481-lo91.
K.-O. Kuhn, Pcir(LSmtl$, llamartia, sarx im Nc!ltll 1'estanunl 
und dio 'clamit : tt8ammonhllngen<wn V.orslcllrmgen, dans Zeit· 
sclti/t /llr 'f/lcolosie u11d ]{irch.a, t. 49, 1952, p. 200-222. 
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S. L'examinatio chez las Pères. - La. mise à 
l'éyrouve de la foi, tolle qu'elle nous est apparue dans 
l'Ecriture, rend manüestela conformité au Christ. Dans 
leur enseignement, les Pères approfondissen t et expli
ci tent cette doctrine. L'épreuve révèlo le chrétien dans 
le ferld de son être. C'est le moment où Jo chrétien 
donne toute sa mosuro cornme mèmbro authentique du 
corps mystique <lu Christ. Le chrétien n'est vraimeoL 
chrétien que grâce à l'ér)reuvo. Nous étudierons succossi
voment l'eriMignemont des Pères SUl' l'cxaminatio dans 
le martyre, dans la vie spirituelle du laYe et dana la 
spiritualité monastique. 

10 L'EXAmNATIO hANS T.E MARTVI\ll . __:. L'e:r.aminatio 
·joue un rôle do tout premi<JI' plan dans le mfu•ty••o . 

• Jo veux, moi, quo co que vous commande~ aux autre~ par 
vos leçons garde sa force. Ne damundoz pour moi quo ln force 
int.érieuro et extérieure, pour quo ... non seulement on 1110 dise 
chrétien, mals que jo le sois trouvé (cie fait) •, dit saint 
lgMoo d'Antioche (.l.ettro artx Romoin~ ur, 1, 2, M. ot t.rarl. 
P.-Th. Cnmelot, coll. Sources chJ•étimHIUij 10, 2• 6d., Poris, 
i<J51, p. 129). 

Le mtu'tyr, duns uno oxolnmation o61ùbre, qu'a reprise la 
liturgie le i •r frivrior, nu chant de communion, exprimu do 
façon trè!J claire lo sons spirituel do ln v6r·incation de lu fol : 
• Je 11uis le froment do J)ieu el je suis moulu par les donls des 
bêtes, pour ôlro trouvé (eôp•Ow) un pnin pur rln Clrr·lst • (1v, 
2, p. 1a1) . 

De cette mise à l'épreuve résulte, au plus int.imo de 
l'âme, une participation à l'amout• incorruvtible. 
Parlant du fromenL qui va être moulu par les bête10, 
saint Ignace dit : « C'est le pain de Dieu que je veux, 
qui est la chair do Jésus-Christ, do lu race de David, et 
pour boisson je ve\lX son sang, qui osL l'amour incorrup
tible » (vu, il, p. 11!7). La perspective sacl•amentello, 
présente dans la vérification do la foi au momenL du 
martyre, est ici explicite. 

Saint Cyprien, l'évêque-martyr, insistera sul' la dimen
sion ecclésiale de la mise en lumière do la sainteté par 
la vérification de la fol. L'Eglise entière doit passel' uu 
crible pou•· êt1•o all'ormie dans la fld6litô et la vraie confor
mité ûu ChrisL. 

Cott.o persécution n'ost qu'un moyan de sonder not.re cœur 
( pcrscci'IÎu Ï$ta e:raminalio alqr~ c:r.ploratio pectoris riOStri). 
Dieu n voulu quo nous fussion~ 11ecou6s ul 6prouvés, comme il a 
de tout temps éprouvé ceux qui lui appartiennent , snns que 
jultlnls, (tU cours de ces ôpreuvos, lo secours ait mnnquù ù coux 
qui croient en tui (Ep. xr, 5, a, M. et LI•rtù. P . Bayard, coll. 
Dudo, t. 1, Paris, 1925, p. a1 ). 

J,'ép•·euve de l 'homme int.Miour correspond h une 
véritable u extorsion • des vertus qui doivent triompher 
des raiblesses et du péchO dans le temps dos afflictions 
les plus duros, comme lor·s dn la peste qui ravagea 
Carthage en 250/2!12 : 

• Qnnrn necossarium, quocl pestis istu ... cxplorO! juRtitiam 
singulorwn et mc111~ lwmani gencri.s cxaminrlt... Hxercitia 
sunt nobi.! Î.!ta, rwll {wtera : dant o.nimo tortitudinis glorltun, 
contomptu morlis prttOJmrant ad coronnm • (De mortalitatc 
16, ôd. O. Htu'tel, CS:WL a, 1, 1868, p. 307). 

Au milieu c!es éprou vos, les vrais merllbNJs du corps mystique 
se distinguent do. coux qui n'an ont quo l'uppQrence : • Il y a 
cncoro quelques chrétien A à mettre à 1'6prouve ... Qu'ils R!.Ulhont 
donc que nous sommeR mis lll'oprouvo par notre M!lltre ot quo 
la fol qui les !ait croirn un lui ne détaille poR dans le choc de la 
tribulation présente • (Hp. 1'1, 6, 1 et 7, 1, trad. Bayard, p. 32). 

Si saint Cyprien évoque le lhèmo biblique du jusLe 
soulTrant lorsqu'il situe l'épreuve du m;.ll'tyro dans l'his
toire du salut, c'est pour donner à cetLe ép1•euvo son 
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sens plénior dans la conception plus vaste et plus pro-
fonde de l'Église, famille de Dieu. Comme dans l'ancien 
Tost.ament, }~épreuve des élus, des préférés de Dieu, 
rassemblt'ls dans l'Église, est soumise à l'épreuve dos 
persécutions : • Dominus probari familiam suam 
voluit.... ut hoc omno quod gestum est exploralio 
potiu~ quam persecutio videretur » (De lapsis 5, CSEL, 
p. 2!.0). 

Los hérésies elle~-mômos servent de test à l'Église; 
elles manifestent la ferme té de la foi des chrétiens : 
• Fiuri haec Dominus permi~Lit ... ut dum corda et men les 
nosi.I•as veritatis discrimcn examinat, probatorum fides 
integra manifesta luce claJ•oscat (1 Cor. 11. , 19) ... Sic 
prohuuLur fideles, sic p'erfidi detcguntur » (De catholiaatJ 
Ecc/IJiiiae unita.te 10, CSEL, p. 218). 

La discipline pénitentielle elle-même, examinant les 
dispositions intérieures des fidéles, tend à faire ressortir 
leur capacité de • mQrir »: est-ce quo, la pénitence aidant, 
ils }JOUrront retrouver la force de résister? Cette concep
tion de ln valeur sanctifiante des persécuUons suppor· 
técs pour l'amour du Ch1•is t conduit saint Cyprien à 
englober dans la notion salvatrice d'épreuve tout'e souf
france qui s'unit au sacri fice suprême du Christ. Cyprien 
est, on effet, J'un dos tout premiei'S Pères qui aient pro
posü cl'assimiler au martyre les diverses 6prouves per· 
misos !H\1' Dieu pour la f)anctification de son Église. 
11 a coutribué, comme les alexandJ•ins, à élaboret• la 
con•:optîon du mar•Lyl'e spirituel. La dim.onHior~ ecclésiale 
de l'épreul'e l'y entrafMit. L'épreuve est sancLiflanto. 
V:n r•appelan t le pnssûge du livre do la Sagesse 3, '•-8, 
sain L Cyprien insiste sur l'idée que les martyrs sont 
con~ucrés en raison do leurs tortures, « de tomwntis 
qtuu.• marty l'es Dei consecrant », et c',cs t en raison des 
souiT,•anccs de J'épreuve qu'ils sont sanctifiés : «et i}lsa 
passionis probatione ~:~anctificant », « tourments qui 
consacrent les martyrs de Diou ct les sanctifient par 
l'épr·euvo même de Jours souffrances » (Ep. v1, 2, 1 , 
p. 15). 

C'est précisément dans l'elllorescence de ceLte doc
trinn fllll' le martyre spirituel que l'e.tam.inatio prend 
une importance particulière. Les épreuves du martyre 
spil'ituel restent cachées, colles du martyre sanglant. 
écllrLent au grand jour (vg Origène, Exlwrtatw ad 
martyrium 21, éd. P. Kootschau, GCS 1, 1899, p. '19, 
<J-1.0; In NIJmeros hom. x, 2, éd. W. A. Baehrens, GCS 7, 
1.92·1, p. n, 1.9-27) . Le marLYI'O spirituel par excellence, 
la vii•ginité, est r.aractérisé par des épreuves cachées. 
L'érJui valence des deux formes de martyre ne faisait plus 
de douto au t, o siècle (cf M. Viller, Le martyre et l'ascèse, 
RAM, t. 6, 1925, p. '115·'l42; E. E. Malonc, The ll!fonk 
and the Martyr. The Monk as the Succes,9or' of the 
/Vfn.,.tyr, Washington, 1\150, p. 44-1 43) . Pourtant, c'est 
l't~.1:wnirtatio qui féconde l'épreuve cachée, et la véri· 
lication reste indispensable, comme le dit saint Aug11S· 
tin : ,. 

• <~unnt à la couronne du llHI.rtyre, - du martyre de désir, 
sans 1'6preuve de lu tentation, ou du martyre de tait par la 
souiTranco épronvtio - , quelle que soit celle des trois form es 
du la cho.atoté à laquelle ella a'Qjoute, gardona-nous da ponsor 
que ce ault sans en a(:crottro Jo fruit (tm tationis oxam.CII, ill 
ipsv passioni-11 cxperie11tia) • (De sa11cta vircinitat.c 45, J'J., 40, 
423h; trad. J. dé Saint·Mtu'tin, L'ascéti.!m.c chrétien, coll. 
Bibliothèque uugustinicnno, Purls, 1939, p. 293). • 

Saint Auguslin insiste: • Soit que le cent pour un représente 
la virginitiJ vouée à Oien, soit qu'il faille comprendre ce degré 
de I'Aconrlit6 de Q\Telquo autre façon .. , personne oepend(lnt., 
autant quo je le pense, n'oserait prélétOI' la virginité 111.1 mnr
tyru ot personne no doute quo ce dernier no soit un don secret 
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.tant quo l'épreuve no l'a pas révélé, si .examinutrix desit ton
tatio 1 (4G, 424a, et p. 295). 

Ln vérification des valeurs spirituelles s'impnsu 
avec une telle rol·Ce ~~ J'esp1·it des Pères, qu'une anq\lête, 
marne brève, sur su raison p1·ofonde semble ici tout 11 
fait justi fiée. C'est sur la foi au Verbe inCt\rné quo 
l'examinatio portaiL en profondeur. Il semble mêmt· 
qu'une l'éllexion d'or>dre soLériologique ait d'aborcl 
atLiré l'attent ion sur cette expérience vivuntc fai.Le par· 
·Jes spirituels. 

En olloL, ln. conception du martyre était l'un dus points essen
tiels du dosacçord qui opposait la Hotériologie cbriitienne à ccli" 
des gnosLiquas. f>our ceux·ci, Jo salut rôsultnit d'une crucifixion 
côleHto et insonsiùle elu • Ghri.~t supôrieur '· Selon !ours conr.op· 
UonH, lt1 rédempllon llo pouvnit nvolr lieu ·danij ce monde dét:lm, 
·eL ln erur.iflxion do l'llommA-Oiou li Jérusulem dans du~ 
SQUIJrancus pl•ysiquos était impensable. Le chrillLinnisme éLail 
ainsi transformé en une religion de l'esprit, ol le mt~rtyru 
sanglant n'avait plu~ de sens; los gnostiquM Jo Lran;;posaient en 
un martyre cnch6 oL 11uotidien qu'lis ~o llguraienL siLuri 11u dulil 
du sonsible, sans rapport avec Je martyre jo11rnnlior dos fidùlus 
tel quo le definissaient les l'ères (cf A. Orbe, T.os primcro.~ 
llcrcjcs ante la pcrsecttcion. Estudios Valontiniatln,•, coU. Ana
lecta grogorhtna 83, no.no, 1956, p. 269·'271). 

Les vJolonles répliques do 'l'orl.\rllien, ·fcrvonL défenseur de: 
1'4nonrnnLion dans son De car1111 Christi, s'.opposont vigoureuse
ment à cotte soLériologie gnostique. Ln n uio foi ot Jo vrni 
ma~tyre &'éprouvent ju~que dans notre sensibili té; o'ost pour
quoi los tormcnta sont ~:rami11awria ; • U.ram sicut aurum 1 ol 
probabo illos sicut.i probatur argentum '(Zach. 13, 9). utique ... 
per martyria fid~i c:taminatoria • (Scorpiacc 1, PL 2, 136a; 
éli. Reitlerscheld-WiRROWU, 'CSEL 20, 1$90, p. 159 i cr 'De juga 1' 
3, ·oL 2, 1-9; PL~. ·tOlii.Jc, 101•·106; 6<1. ·V. Bulhart, CSEL 76, 
1957, ·p. 18-21; De idololatria26, PL 1, G96; CSWL 20, p. 57-58). 

Si 'l'er·Lullien insiste da vau t.agc sur l'a!lpect physique 
des LorLures, les au Leurs patristiques, dans leur ensem
ble, ,présentent un éventail henncoup plus .large d'oc.;ca· 
sions nil s 'authentifio noLrtl adh6si(}n au Christ qui a 
soulferL poUl' nous dans le rnOme mouùe que nous. (tiL 
ce qui distingue le martyre de tous los jour'S, pris ùans 
son sens vruimont r.ltrétien, do celui des gnostiques, 
rationnel et fl•vid, c'est qu'il s'accomplit à l'intél'ieur 
dtl la vulnérabilité humaine. La vraie mise it l'épreuvc 
porto en eiTet su1• l'adhésion concrote à l'Homme-Dieu , 
à un Hommo-Dieu qui a souiTe1·L dans ses sons eL jus
qu'au plus pro!ond de sa sensil>ilité humaine. Elle ne 
v.ise donc pas à une démonst.ralion spectaculaire do 
not1•e foi, mais à \ltle union tOl.Jjours plus ét1•oite fHl 
Chrust qui a .sou iTart pour nous. Dans la rniso lll'éprtmva, 
le Chris t eL I'J!;glise se trouvent réunis : « Vox Christi 
in passione, et vox .Ecclesiac in tril)lùatione », dit saiu L 
J érôme. " Pt•obasti cor meum, Deus. Vox Chl'isti aù 
Patrom. P-1•obusti Chr·isLum in pa!lsione et Ecclesiam in 
tribulatione • (JJreviarium irl p.~. :tG, PL 26, 850a ete). 
E t Cussiodo1•e : • TribulaLionil>us ignitis examinatus est 
Dominus Christus, ~;ad non est in i lio itlVentu iniquitns 
qua..m adustio ulla decoquoi'O L >> (Expusitio in ps. 1 ü, 
4, cc 97, p. 1114) . 

L'idée de la milùùt Christi s'inscrH tians uno m8me 
perspective. Elle correspond, malgré los apparences, 
à une expérience spirit uelle très réelle. L'admirable 
constatation do Minucius F6lix, (( Christianus miser· 
vil'leri p·otost, non potest inveniri >> -(Octavitts 87, 3, PL 3, 
35aa; 6d. C. Halm, CSJ:o:L 2, 186?, p. 52), exprime co 
sens profond dos épreuves quo l'homme ùe roi doi t subi1· 
dans la souffrance et la douleur pour que t1•iomphe en 
pleine lumière son adhésion au Christ : « Quod corporis 
humana :vi.tia senthnus et paLimur, non ()St poena, 

mili tia est... Deus ... in adversis .unumquemque explorat 
et examinat • (Octavius 36, 8-9, PI. 3, 351b-352a; CSEL, 
p. 51-52), 

Dana la rnôme ligne, las Pères évoquent, comme une 
préfiguration, des exemples de probatio {idei che~ les 
justes de l'ancien Testamen t. Noé par exemple, « qui 
et in periculis Iuerat adprobatus et examinatus in pas
sionibus ot reperLus quod in confusionibus non fuerat 
obnoxiua confusioni" (S. Ambroise, De Noe 24, 86, PL 14, 
'•02a; éd. C. Schonk·l, CSEL !12, 1. 1897, r). 4?5), -ou 
« Job .exuminatus » (S. Cyprien, De bono patiuntiae 18, 
PL 4, 633c; éd. C. Hartel, CSEL 3, 1, 1868, p. 410). 
Origèrle, duns sa so llomélie sur la Genèse, présente, avac 
une grande finesse ù'analyso, l'épreuve des sentiments 
pt\ ternels d'Abrahum, u maître de Jlépreuvo >>. Il pénëtre 
jusqu'au plus in timo de l'âme du pa lxi arche, là où 
s'aiTrontent d9.ns la plus frémissante sensibilité • l 'al!ec
tion paternelle et la foi, 1'11mour de la chail•, l'attrait 
des biens présents ct l'aLLante des biens fulur,s » ,{PG 12, 
205b; trad. L. DouL1•e!eau, coll. Sources !Chl·é-tionnos 7, 
Paris, 19'•3, p. 165). En évoquan t l'exemple do <Job, 
qui, lui aussi, • dans to\ttes ses soullrances fit preuve 
d'une grande âme • (10, 210a, et p. 173), Origène oxpose, 
à propos rl' Abrahum, une forme suprême do la vérifi· 
cation de la foi, colle l'{ll i s'accomplit selon Je,; exigences 
les plus hautes d·es conseils évangéliques (8, 207d, et 
p. 170}. '''l'ou L en aimant son fils Isaac, Abraham préféra 
l'amour de Dieu à l'amour de la chair; ce n'est pas dans 
les entrailles de la chair qu'il aima, mais dans les entrail
les du ChrisL, c'est-à·diro dans les entrailles du Ve1·be de 
Dieu, de la Vérité et de ln sag.essa ,, (?, 207c et p. 169). 

Dans la mesure môma où le martyre quotidien, 
surtout celui de la virginité et do la vie monastique, 
se substituait pl'ogressivement au martyre sanglant, 
qui se faisslit moins fréquent, la vérification de Ja vie 
spi1•ituelle du chrétien dovenait d'autant plus inùispen· 
sable. 

zo DAN S LA VIE Rl'IJIITUELLB DI!S t.A ICS. - Cornmo 
le dit Cl6ment d'Alexandrie, chaque chrétien devait 
ôtre un ((juste sou!Trunt >•, dont l'mnour pOUl' Dieu se 
vérifie duns les 6pt•euves, sans cxci\II'e le martyre, 
car l'amour de Dieu « supporte t9ut » (1 Cor. 13, 7; 
St.rom.ates 1v, 7, 52; l'G 8, 12û4c; éù. O. SUI.hlin, GCS 2, 
1906, p. 272). ClémonL n'hésite pas à exiger cette d ispo
sition d'âme do J'Jlouune 'Spiritual, de (<l'homme gnosti· 
que "· Le Vl'ai (( gnostique » doi L même demander à 
Dieu d'être éprouv6 : « 0 Seigneur, metLez-moi à 
l'épreuve » (1v, 7, 55, 1; 1268a, eL p. 273). Aussi, ct à 
plusieurs r•eprises (11, 20, 103, 't; PG 8, 1048c, et GCS 2, 
p. 170; vu, 12, 80, 5-6; PG 9, 5t2b, nt GCS 3, p . 57), 
Clément lo compare au (( noble .J ob ,, (u, 20, 1 oa, t. , 
locis cil.). 

Par ailleurs, comme nous l'avons V\1 chez Cyprien, 
cotte mise à l'épreuve comporte une dimension ecclé
sin.le : Loute l'Église profite de cette vérificaLion de la 
roi, car en mottant au jour la formaté de lu foi dans 
l' lî.:gliso, olle s'y affarmit (1v, 12, 85, 1; PG 8, 1293b, ·et 
GCS 2, p. 285; E:l<; 8oKL(.tlOV, 1v, 16, 101., 1; 1309c, 
et p. 291•; VIl, 12, 7'•, 3-4; PG 9, 504c, et GCS ll, p. 53). 
Mèrne dans la vie conjugale, l'occasion se présonte, 
polll' l'homme spirituel, d'éprouver so. vertu (vn, 11., 
G4; PG Y, 488c-'t80a, et GCS il, p. 46). L'épreuve de 
la saintct6 joue un ·lei rôle dans le perfectionnement 
spirituel du gnostique, que Clément ne se roruse pru; 
à voir rétrospectivement en J ob l'imago du vrai 
gnostiquo (v u , 12, 80, 7; 512b, et p. 57). Dans le même 
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contexte, Clément remarque, ·en un passage capital, 
que l'homme spirituel, tout en vivant dans ce monde, 
plein d'égards vis-à-vis du prochain, no devrait pas 
accepter do concessions à l'espt'it du xnonde, parce que 
son véritable état intbrieur, son attachement au Christ 
portant sa croix, no doit pas rester chose cachée. 

Les Pères n'hésitent .pus à atnrmpr, - eL ils revien
nent fréquemment sur co point - , que Dieu éprouve 
.nécessairement le chrétien pour qu' il atteigne la malu
rithpiritu<llle, -Je j·uabe pour qu'•il obtienne plus ·de jus
tice encore. 

Ainsi, Lacl!lnce: • Sod et jus los cum juùlcavorit Deu~, eti111n 
igni oos c~:aminabit. '1'11111 quorum lHlCCI:tla vol pondoro vel 
numero pr11ovaluerint, pcl'stringentur atquo 1unburont.ur, 
guos nutem plena jusUUa et maturiiM virtutîa inco:xsril, ignoru 
ilium non sentieut : 7wbelll enim aliqllid i11 so Dei, quod vlm 

· llammao repellu.t no resp1mt • (Divi11aa instittHi,;mes vu, 21,; 
'PL 6, 802a; Où. S. Brnnùt, CSEL 19, 1890, p . 652). 

Pour sainL Augustin, Jo chrétien qui n'a pas été mis 
à l'é.Pl'euve " n'a pas commencé d'ô'tre chrétien »; aussi 
les ôpreuves jalonnent-elles la vie du -chrétien et le 
monde est-il un immense reu qui ép•·ouvc la qualité 
intérieure du fidèle (vg E'tlal'ratio in ps. 2'1., 5, PL U6, 

1
1 

173). • Si putas te non habere tribulationes, nondum ,' 
coepisti esse cllristitmus (cf 2 Tim. :J, 12). Si ergo non 
pateris ullam pro Christo persocu:tionem, vide ne, 
nondum coeperis in Christo pie vivere. Cum autem 
coeperis in ·Christo pie vivoro, ingressus cs torcular; 
prâe(Hlra te ad pressuras, sed noli esse aridus, 1111 de 
prC8sura nihil exeat )J (Enarr. in ps. 55, 4, 64\ld). Chaque ' 
Chrétien, et le Mrps WUt entier du (.:hrist , ÙOUC l 'Église 
elle-même, doiL passer sous le pressoir; c'esL la condition 
même de la fécondité spirituelle. << 'l'cnetur ln torculari 
corpus ejus, id est Ecclesia cjus. Quid est in torculari? 
In pressuris. Sed ir1 torculari fructuosa pressura est. 
Ova in vHe pressuram non senLit, integra vldetur, sed 
nihH unde manat; mitûtur in t&rcular, calcatur, premi
tur; injuria videtur llori uvae, sed ista inju11ia sterilis 
non ost; immo si nulla injm•ia aceederet, sterilis rama
neret • (3, 6~8d}. Épreuve indispensable, assure Augus
tin, car <14 r.hrétien doit savoir où il orl est dans Ba vie de 
'foi, ot sa capacité roligieuso ne se rbvèlo qu'au miliou 
des épreuves : 

• Omnis onim tentuLio probnlio osL, et omnis probationi~ 
elle1:lus hahat fructum 6\l\lm. Quia homo plcrumque otium 
aihl !psi ignolus ost, quid ferat, quidve •UOll forat ignorat; ct 
aliqunndo praosumit su !erre quod non potest, et aliquaado 
desperat ~e posse ferro q uod po test : acccdit tmtatio q1m~i 
itltorrogatio ot invenilu•• homo tt aeipso • (2, 64 7c). 

La liturgie ancienno garde do cet te idée des échos multiples. 
Citons comme exomplo : • Vero dignuul cujus noùh; oUam ipRa 
modolur austeritas, dum peccandi coo•·ce t !lllaulunl, dum nd 
suppllcnndurn tihi mons humann fit promptior, dum grtiWH' 
redit post advor~a t ranquillitüs, c l inter haBe probota fides 
crudi lttr aù prllcmiurn • (Sacramontair~ ltlonisn 18, S, PL 55, 
66a). 

3D DANS LA SPIUIT U All"r~ ~10NASTJQilE . - L'éJWeuve 
prend un relier plus accusb encore dans la vie monas
tique. Le moine est l'homme éprouvé pill' excollcnce 
(dokimos m.onaclws, disent les Apophtegmes; cf C.-G. Guy, 
Remarques sur le texte des A pophthcgmaJ.a Patrum, dans 
Reclu:rclws de qcimwo religieuse, t. '•3, 1955, p. 25((; 
H istoire lausia.que, ch. 18 : Pacôme, &vSpa. So><.ttJ.cll-ra.-rov, 
é'd. C. BuUel', Cambridge, 190ft, p. 52; de ml}me ch. 30 : 
Dol'oth6e, p. 8G) . La vie monasLiquo est une via<< exacte 11 

(«xpl6ttot) ct u de bon aloi » {cixl68'1)1.ov), deux Images 
emprunLées à l 'épuration dos métaux et qui reviennent 

souvent dans les commentaires <les psaumes pour 
caractériser indistinctement la purification de l'âme et 
le stylo même de la vie monasLiquo (vg S. Basile, PO 31, 
9tJ5a, et PG !l2, 940a; S. Or~goire de .Nysse, PG .t.6, 
lo09bc; Ilésychius, PG 93, !1225d; Théodorct, PG 80, 
1:.168c; Procope de Gaza, .PG 87, 139Bah). 

Les écrits mon(llltiquos pnrlent Loaucoup de ceLte vérifi
C:Ilion on profondeur, ex~tcte et pénoLrQnlc, de Javie rollgiouse: 
ovr.; pseudo-Macaire, llomdlic fO, 6, PO 34, 541.c; Horm!.ic SB, 
7f>7d-761b ; De pationtia ct diRcretionc 7 et 27, 8G9cd qt 887cd;
S. Nil, !]p. 153, PO 79, 1&53d-~56b; - surtout S. Basilo: .Sermo 
a:'ccliciL~ !l, PG 31, 87Sd : tv llo><t~<aa(<J ~lou; Regulae fusir.u 
tntctatae 2G, 1185d, etc. 

Ce qui dislingue la mise à l'épreuve des moines de 
celle des !aXes, c'est quo ln vérillca tion de l'hommo in té· 
rieur devien:t dans le monachisme une ..fonction. 
L'éprouve si enrichissante de la vie spirituelle s'institu
tionalise, et le noviciat proprement dit (do'kiTTUl.$i.a) 
appal'at t (sur los détails voir Pl. de Meoster, De monl.l· 
clâco ~tuttt ju:~:ta 'di.sciptinam byzantill.(~m statuta, selec
tis foTUibus et cum commentariis instructa, coll. Sacra 
cungrcgazione por la Chiesa Orientale, Fonti, série 2, 
L. 10, Cité du VaMcan, '19~2, p. 3'o9-366). La dokimasia 
vlwifie ce « que nous sommes au point do vue religieux •; 
Tllbodore, disciplo de saint PacOme, l'explique, dans 
une de sos ca técl1èses. 

En effet, • c'ost une doldmasia (oUusion à Diflac/lè 16; 5 : 
• alors toutu créature hutnaine entrera dans le feu ù'oprouve; 
beaucoup succomboront et périront, mais caux qui auront 
pnrsèvérô dans lour foi seront illluv6s du tomboau même •) . . . . . . qu on mstd~ mamtcnatlt pann' MUS pour q11o MilS montr.ums 
t1J q11o n<ws sommes. Que porsonno ne ùiso : • Moi, jo lui ai 
expliqué uno ou doux toia cc qu'il doit laire, sans élro écouté, 
voilll. pourquoi jo me tairai •. 

Sachons ceci : quand le Seigneur nous a mis à l'upreuve 
lors du libra choix (que nous avona fait) de lu qulllil6 de Ille, 
llOUS ne nous sommes pas roldchôs dans le soin do ce qui lo 
c•>nce.rnn; do !ait, nous sommes dos fils. Ne murmurons pas 
non p lus lnlérieurrm10nt en ohéîssant, nprèa quo celui qui nous 
commando aurn ·récusé nos raisons; nou~. no murmtlrons pas, 
no soyons pa!! dliisobéissnn~. n'ayon" paH de rossontimonts, 
trulîs si nous souunes malmenus dans l 'exécution des t ravaux, 
If! Selgnour ·nous donnera plolno tranquillit6, il no\IB préparera 
secrùLomentl'h6rilnge en t11nl quo IIIH, il forcera celui qui nous 
~:omrnnnde à nous rendro la tranquillité. l:l'il a fai t que la 
liam me (il an. 3, (, 9-50 : ·épreuve des trois un fan ts dans la 
fournuiso) ot les eaux donnèrent la t ranquillité Il. ceux qui la 
nuiril.aient, eh bion, ne fera-t-il pas quo l'homme 111 donne à son 
prochain? • (dans Œll(>res do S. raa6ms et de s~s discipws, éd. et 
L•·ad. L.-'l'h. Lefort, CSCO 1.59-1'60, Louvain, 195G, p. 4.6). 

II l'este ù signaler un dornier ru;pect de la spil'ituaiité 
patristique, qui j01l8 un rôle important dans l'épreuve 
au sein du. monachisme : la saisie du sens spirituel des 
r~:critures. H. de Lubac l'a mis en lumière dans l'œuv.ro 
d'OJ•igène. Pour percevoir le sens spirituel do la Bible, 
J'âme doit être .préparée, ot, • dans cette longue pr6para
l.ion, l 'éprouv.e doit tenu· sa place • (.Histoire et R~Jpril., 
uoll. 'I'héologie 16, Paris, t 950, p. 319). Cet enseigne
ment d'Origène purviend •·a, à travers la tradition pat.l'is· 
l.ique, jusqu'aux grands spirituels médiévaux (cf par 
exemple S. Grégoire le Grand : • Eloquium Domini : 
argentum igne oxamioalum diciLur, quia seJ•mo Dei, 
l;Î in corde figitul', tribulaLionibus probatur )) (Morafiu 
ill Job 1v, a1, 61, PL 75, 670cd). Pour se nourrir spiri
l.uellement des Écritures, pour y entendre la parole 
de Dieu, le moine doit satisfaire à certaines exigences : 
u'est à lu lumière des dons du Saint-Esprit et d<iriS une 
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' totale virginité qu'il pourra jouir de la splendeur de la 

parole divine : 
Eloquia Domini.., eloquia enst(J .. , videllcet. virginnli inte

grilato purifl.,ima, qu11e nullum mendacium corrumpat, null11 
macu~a falsitatis inllchtt... F:t ut quarn plurium distaret agnos
cores, addldit, purgatum neptuplum. Qvi numorua ttd septi
formem Spiritum vidctur pos~e rcspicore, id est, timorem Del, 
pietl\tem, sciontiam, fortitudinem, consili\lm, intelligentiam, 
.sapientiam; por quae Vorbum c:livinum tanl]unm in s111;censis 
forillu:ibus DlQilOns, vcritath; rutila coruscatione rosplendet 
(Cassiodore, Expos. i11 ps. 11, 7 (8), PL 70, 99ub, ct CC 97, 
p. 120). 

Ainsi la parole divine pm•c oL • éprouvée» peut-olle 
ôtre vécue par celui qui a ét61ui-mômo purifié dans le feu 
de l'Esprit ot de l'Amour• : « l'lamma (ulci, le:1.: superna 
disctttitur, quando sciendi desiderio divi11a elcqrûa pcr
quiruntur »(ln ps. 17, 31 (:12), ta2c et p. 162) . 

4. Guillaume d e Saint-Thierry. - Un traité spi
rituel du 12" siècle, le Dt1 conternpla.tione, qui esL 
probablemcn L de Hugues de Saint-Victor, para tt résumer 
quelques aspects de cot enseignement classique, biblique 
et patristique SUt' l'examinatio : 

Scrutinium morum habct lrès spocios, r:ognitioMm sui, 
cognitlonem proximl, cognitioncm Dei. Tres istae cognitionos 
tres pnriunL veritntcs; tres vcritates tres rnciunL statu!! dif!e
rontes ... Ex priml\ [cognitionoJ nascitur humllitas, de secunda 
caritwl, de tortia feliclto.s. Scrutinlurtt ex raliono oritul ; 
ratio vero quaorit, soiontla invenlt, cognitîo amplectitur, 
voluntaR diligil, memot•ia con6arvnt, meditatio pingit, aot.io 
indult, contemplatio ornat, felicitas remuMrut • (Huguus do 
Saint-Victor, n e cont~mplatit>r~ et ejus spccicbus, éd. eL trad. 
R. Baron, coll. Monumcnta christian a sulect.a 2, Paris- 'l'om•nal, 
sd [1956?], p. 71 ). 

CependanL, au lien de reprendre et do développer· 
tel quoi cet enseignement patl'it>tique sut· lu v61'illca
tion de la foi, Guilluumo cie Stùnt-'l'hierry a enrichi la 
tradition d'nn autre type de mise à 1'6pl'euve; elle 
appurnlt à propos de la conception, trr~s subtile à pre
müke vue, do 1 'examinator spirituali.q. 

Comme le dil J .-M. Déchanct, l'e:mminator 8Jliritrtalis, c'est 
• le croyant qui chercha à comprendre • cL qui • sait sa pré
munir contra le zèle indiscret de sn rutionatit6. Il cherche parce 
qu'il aime ot pour nimor davantage, non pour satisrairc jo un 
sais IJUCI!c importune curiosité. Il ct'llhrns~e d'un fermo balsur 
la toi que lul r6vèlent ln chair at le sang, - en d'autres termes 
tout co qu'i l apprend de ln bouche de l'autorité, touL l'rmseigno· 
ment or·ul -, puis il soupire après enfle quu révèle le Père ries 
cieux, cuLte illumination d'en hnuL. Mnis Jo comment, lu pour
IJUOi do trop de chosos lui échappant, dans le donn6 révol6. 
JI s'étonne, il ne nic pr1s. JI inte1·r•ogo uvee Mario : " Com111on t 
cela se fora-t-il'l •; il sc domunde cornuHJ Nicodème: • Commont 
cola peut-il sc faire? • Sn question est une prière, un désir dicLti 
par l'ttmour, non par ln curiosité. Rw·oment., il sc voit combiO. 
Plus Sn\rvent il ost Il ln peine et récolte duns la souffrance los 
frults de son humble enquûte. Jamais pourtant son labeur 
n'ost vnin, pour infructueux qu'il paraisse. TOL ou t.nrd, sa 
pers6vôrRnce, Bon zèlo nrflent lui méri tent IHinmièt•o d'on hau t, 
l'intervonlion de l'Esprit; e~ la grèce illuminanle te transporte 
au dernier degré de ln cunnaissance de foi, tout procho do ln 
viijion de gloire • ( Ortillaumc. tic Saint-'1'/iiorry. Le miroir d.t~ ta 
foi , Bruges, 1lllo6, p. :U-32). 

L'expression examina.lor spiritua.lis pal'aîL être 110 
hapax dans 1 'histoit·o li Ltéraire de la spiritualité; Gu il
laumo cfe Saint-Thierry l'emploie dou:x fois clans le 
Speculum fldni. 

Si nous exaltons ici i'homulo i1 la toi ~irnpte et snnR hew·t, 
ce n'~t point pour diHcréditcr le croyant qui cherche et IJUÎ 
peine (quasi atl dcpres.titmcm spiritualis examiluaoris). l"ui 
BUllAi, s'il no prétend pas sr:rutCI' Jo mojesté divine, mals rllpro-

duiro son amour, imiter so. simplicllé, non sculcmonl il échappe 
indemne aux filets dos tenl!llions, mais encore il rait dos progrèa 
merveilleux d11ns l'intelligence r.le la foi: C'est d'ailleurs une 
autre grf,cc. Autre chose ost, en efTet, do posseder simple
mont lo. roi, do percnvoir en son cœur la suavité de ses fruits; 
nutro chnse est do comprendre co qu'on CI'Oil, d'ôtre prêt à 
rendre compte de sa foi. La foi simple gotHe, mais n'éclaire 
pas; elle est simplcmonl Il l'abri des Lentnt.ions (non luctt, c:r 
e.~t ct temptatÎOllibus rcmotior ). La fol. qui cherche a quoique 
peine à savourer, mais clio éclaire, elle ost affermie contre les 
tan lations (JI aec autcm otsi nonnumquam cum lc•borc sapiJ, 
lu.cet U•mcn, et est cc>r!lm lcmptatÎ()IIcS t.rttior) (PL 180, 379bc, 
trad. l)échnnct, p. 1 07). 

Revenons à ln roi qui cherche. Il fauL donc l'alimenter 
(llcdricnda err;o tJst srtis alimemis fides, spirituali luûc examina
lori); avant tout. l' • atTcctor • à Dieu, pm· l'a~pril. r.l'humilltô, 
jusqu'à ce quo la substance des rllulités qu'on espère commence 
à poindre au>C yeux de la tendro dovotion; jusqu'à ce que le 
besoin naturel r.lo •·alsonner 38 transforme, comme on l'u rlit, 
pm• l'opération de la grâco, en transport d'umouJ'; que l'impor
tune rnUonuliLé devienne amoureuse cootou1plation; l'art do 
nhnrcher, joio da jlltlir. EnLrélamps, la nature s'rlxercc; ella 
apprend, elle sc rond comp~c de ce q\J'elle peut sans ln grâce 
(380cd, trnd. Dôchanet, p. 111). 

Doux tr•ails essentiels se dégagent de cette doctJ•ine : 
tout cl'ahord un appel à l'homme spirituel (1 Cor. 2, 
15), qui, illuminé par l'Esp!'ÏL de Diou, peut scrutm· 
« jusqu'aux profondem•s de Dieu'' (2, 1 0). C'est l'oraison 
guidée par l'Esprit, nourrie d'une réflexion théologique, 
accompagnée d'un approfondissement d'ordre entière
mont spirituel. L'intelligence de la fol est le but que se 
propose l'ezamirtat.or spiritualis, qui arrive à mesurer 
spirituellomen t les réalités in térieuros. Noua sommos 
en pleine vie théologale , olljet principal de la vic monas
tique. Elle exige que l'on prenne de la peine JlOUr la 
recherchel'. L'entrée dans le sens spirituel de l'Ecrit.me 
comporte des éprouves, Origèno l'avait déjà noté. Sur 
r.e point, la docLrine de Quîllaume de Saint-'l'hierry sc 
rattache aux expériences alexandrines. 

13econd trait : tout en baignant dans l'atmosphère 
de lu vic spirituelle telle qu'elle découle des vertus 
théologaleiJ , le Speculum fidei insiste SUl' le perfcctionno
ment de la vie théologale, qui fut placé si ltaut et que 
l'on tend Il aLLeindre dans le.s cadres protégés de la vic 
monasLique. Cette pr•ot.ection rond sul'prenante l'insis
tance avec laquelle l'examinator spirituall$ cherche à 
vérifier la sincériLé et la consistance de cette vie d'orai
son dans l'amour théologal selon la vertu de foi. Cette 
vio théologale peut êlr·e vraie, mais elle n'est pas d6mon
trée, t<.tnt qu'elle n'est pas éprouvée par la tentation : 

l< N ec tentatur, quia Tlcc spiritttalitcr cxaminatur )\, Elle 
relll.e jusque-là la foi cles «simples d'esprits " : • 'l'iMr.s 
~t rustres so contentent de la roi que révèlen t. la chair 
ct lo sang. La tcntatior~ ne les effleure point, car ils no 
prennent pas la peine d'approfondir leur croyance. 
Il leur su fil L de croire par habitude ou do confesser leur 
foi par routine" (878b, trad. DéchanAt, p. 101). 

La recherche assidue de l'intelligence de la roi, si pure 
et si dr\sin Léreosée qu'olle soi L, n'est pas exempte do 
troubles soit extériAUr'S soit intérieurs,- et c'est pr6ci
sément dans ce passage au crible que Guillaume de 
Saint-Thior·ry voit so révéler le signe d'uno véritable 
vio de foi : 

• Pareil trouble, remarquons-le, avec ses crainLas et ses 
soufTrancos, est ln sig11c imlrtbitable d'une vc!ritablc foi. Nul ne 
l'éprouve quo celui qui lu tle; qui chérit déjà ce qu'il croit et 
crnint. de pcrdro co qu'il tient déjà; qui npprécie les choses 
:;IJirit.uellement (spiritualiter cxami11at11r); il qui ne I!Uffit Pllll 
la manière vulgaire d'adhuror aux vérités ct do profe~;.~er sa roi; 
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de celui enfin qui u déjà oxpérirnonté quoique choso ot, par là 
IJlêllle, commence à. savoir ca qui lui manque. Qui peul orain· 
dre, comme nous l'avons dit, eonnaltro l'angoisse et la douleur, 
dl Ça n'est 111 foi? • (a75a,. trad. D6chanet, p. 8?). 

ltappelons ici le tmdu ùu la vorsion !la/a pour Hébr. 1i, 1 : 
«Or lit foi liSt la garantip dos biens que l'on espère, la preuve 
d~a réalités qu'oli no volt pas, ost atticm fi(lcs spcrandart4m 
substantia rer"m invisr:bilium cxamitwtri;ç •, version C]\li at.tenl.e 
unJ oxpérionco spirituelle extrêmemAnt riche à l'époque 
patristique. 

Ensuite, l'homme de Dieu· s'interroge dans UO··exa
men de conscience qui porte sm• la vérité de sa foi : 
u semctipsum spiritualiter examinans >> (375b). Ainsi 
intél'ioris6, l'aspect véritable des tentations et de la .vie 
de foi apparaU. Guillaume de Saint-Thierry arrive à 
taire la jonction entre, d'une parL, l'épreuve de la recher
che du sens spirituel de la Bible dont a pal'lé Origène, et, 
ct>autre part, ce què nous venons d'exposer sur lu véri· 
tlcàtion de IR foi dans l'Église primitive. Et Gulllaume 
n'hésite pas, en parlan~ de la vérification de la vie de foi, 
à évoquer l'e:~:ami11atio martyrii (372ab, 375b, 381b). 

La vic monu~tique met ainsi bien en relief les riches
ses de l'cxaminatio de la foi, telle que nous l'avons 
exposée d'après la Bible et les Pères de 11Église. 

5. Quelques déformations modernes et 
conclusion. - A l'époque moderne, l'interprétation 
ancienne de l'épr<mve l'este sous-jacente aux doctrines 
des grands spirituels catholiques, mais elle n'aiiieure 
que rarement. Ainsi, Jean-Joseph Surin t 1.665 évoque 
l'examinatio quand il fait allusion àux épreuves de 
la foi : << Les Jmptessions du mal réitt'll'éos d'une rude 
croix à l'âme et lui faisant rendre preuPe de Ba fidélité 
la font ennn tl•iomphanto" (Ctttécltisme spirituel, 2e p., 
ch,. 6, t. 1, Paris, 16~3. p. 196-197). 

C'est au sein du protestantisme que s'opère une 
radicale transformation. La perspective ancienne 
disparaU. L'~preuve se téduit à une expérience pure
moitt psychologique, par suite de la fusion de la notion 
de loi avec celle de sou tlrance. Croire ·que le monde est 
vicié fondamentalement eL iuém<idiablement plll' Je 
pécM originel entraîne il croire que la souffrance en 
est la cons~1quence n•~cessaire (lt n'intervient qu'à ce 
titre (cf H. Strohl, La substa.nce de l' Él'a.ngile d'après 
.f,uthcr, Paris, 19!l4). Enfermée dans une foi toute 
subjectiviste, l'épl'EH)Ve perd la dimension ecclésiale 
qui l'a carMtérisée dans l'e.nseignemenL traditionnel. 

Après avoir vu les sens véritables donnés à l'e:l:ami
natio (probatio fldei), il faut donc attirer l'attention 
aussi sur deux déformations modernes, se développant 
l'une choz les jansénistes et l'autre chez Kierk'ega9.1'd, 
l'initia leut de l'exlst.entialism(l. · 
· L!JS jansénistes, en raison de leul' insistance sur Jo 

schème malheur-châtiment, ont nécessairement vidé 
tout enseignement sur la probatiu f'ldei de son fonde
ment théologique et de son rôle spirituel. Leur point 

·cte vue fut condamné par Clément xi dans la bulle 
Unigenitus (ptoposition 98 de quesnel; Denzinger, 
n. 1lt48) : " Status persecutionis et poen&rum quas quis 
tolerat tanquam haereticus, flagitiosus et irnpius, uUima 
probatio est et maxima m(ll'itoria, utpotc quae i'acit 
hominem magis conforrnem J esu Christo ». Cf O. Fou" 
•·ure, Les chdtimcnts diPins. Étude historique el doctri
mile, Tournai-Paris, 1959. 

Déjà neutralisée par les jansénistes, la mise à l'épreuve 
V\l se trouve•·. plus récemment, soustraite davantage 
encore à sa finalité essentiellement positive et pour 
ainsi dire absolue. Sa signification apparaîtra fonction· 

ndle, rleutre, arbitraire même. Et, du coup, son sons 
théologique et spirituel s'évanouit. C'est ce que nous 
trouvons dans la pensée existentialiste par exemple, où 
la mise à l'épreuve joue un .rôle fort important, mais 
pu•·ement fonctionnel. Pour Kierkegaard, l'épreuve, 
comme la souffrance, est l'expression de « notre pathos 
ea:ist1mticl •, une dimension no1•malo de toute via spiri
tuelle, presque entièrement' caractérisée par des caté· 
gories négatives découlant d'un éPangile des soutJrances 
qui se suffit à h1i-même et sans issut~ vers la béatitude; 
cm· la vie chrétienne d'al)rès Kierkegaard se définit 
par le seul tou1·mont religieux; la crise dramatique 
a :;a On en elle-m8me. Dans l'A nticlimacll·s, Kierkegaard 
s'm:t coupé de cette lumière grecque et biblique, qui 
pônètre l'enseignement chrétien, sur le vrai sons de 
Lou te rnise à J'épreuve avec sa prédominance victorieuse 
du bien sur le mal, le malzun c>ùwere in bono (Rom. 12, 
2 1 ). 

D'un point de vue philosophique et 'théologique, seule 
l'ussimilation d'une pensée qui ne considère pas le mal 
cnmme substant.iel ou nécessaire pouvait exprimer la 
doctrine chrétienne de la probatio fr.dei. La gnose était 
ainsi combattue, comme le jansénisme. Cc serait une 
g•·ave méprise que do r6intorprét.er les soÙ1•ces chré
tiennes en fonction d'une pensée qui ne vitalise les don
nées spirituelles que par des principes aussi particuliers 
qua ceux de Ki01·kegaard ot do sos épigones. Cotte étude 
sm l'ex(tminatio démontre que les données spirituelles 
no tolércnt pas d'être synthétisées avec n'importe 
(!tlfll systt\me philosophique. Au contraire, dans la 
spiritualité tl'adiLionnella, l'examinatio apparalt en 
pleine valeur. Son rôle est de révéler l'homme tel qu'il 
est en (ace de Dieu. Elle marque le moment où l'homme 
donne toute sa mesure. 

Hasso JAEoEn. 

EXCESSUS MENTIS. Voir ExTASE : B, Mys
tique chrétienne. 

EXCOMMUNICATION. - La tradition caUlOli· 
que a tou.i0\11'$ l'econmJ à l'excommunication une fonc· 
tion propre dans la vie religieuse et sph•ituello de celui 
q Lli en est frappé; on n'a jamais abandonné l'idée, 
en particuli.er, que l'excommunication était une peine 
médicinale, infligée avec l'intention explicite d'ame
nn•• à la conversion et à l'amendement du délinquant. 
Mais· on constato pourtant, dans cette même tradition, 
un notable déplacement de perspective dans la façon 
cl'onvisager cette fonction médicinale. 

1. Doctrine ar.tt.wllc. - 2. Perspectives anciennes. -
3. Sens spirituel de l'excommr~nication. 

t. Doctrine actuelle. - Remontant en grande 
partie aux analyses de François Suarez t 1617, )a doc
trine actuelle réduit la vet;Lu COI'roctivo de l'excommuni· 
('ll.Uon à la coercition externe exercée sur .le délinquant 
par la société ecclésiastique, le privant de ses droits 
il la communion des fidèles. On entend par<< communion 
des fidèles », outre les relations sociales et civiles exis
tant entre les chrétiens ot pouvant être ordonnées à 
clos fins spirituelles, la communion sacrée, dans la 
H•esuJ•e où olle dépend de la volonté de l'Église, c'est· 
i1-dire la communion e:~;terne aux choses sacrées, comme 
est l'usage des sacrements et du sacrifice, et la commu
liion mixte, fondée sur la communion externe, comme 
par exemple l'application des suffrages communs qui 
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dépendent. de JI Église. Puisque la Go mm union purement 
inte»ne entre lë!t fidèles dans la g11âco, la charité, la foi, 
ne dépend pas: do la volonté de )/Église, l'excommunr. 
cation ne peut jamais s'étendre, de. par· son efficacité 
p11opre e·t sa vüleur, à. la privation et à Pempêchenwrrt 
de eette cammunion interne. Les biens spirituels dont 
!.'excommunication constitue une pmvatio.n ne sont pru; 
les biens surnaturels puremerut.in'ternes, comme. la gnâee• 
sanctill~Ulte, la foj·, l'espérance; la~ charité, car cos dons 
et ces vePtus infuses; ne. tO:tnben t pas; sous la juridicl ion 
ecclésiastique;. la privation dont il s'agit ici se réfè!le 
seule meru~· aux biens mixtes, c'est-à-dire aux actes l~1: 
aux céré-mnnies eJdel'))es. dont l'utilisatiGJn produit 
un fruit interne et spirituel, tels les sacrements, Je· 
sacrifice, les olllces liturgiques, les sufll!ages de l'Égl i~:~e. 
Partant,. l'excommunication. est. simplement privative 
et ne ~eut en aucune manière consisttr à infliger quel
que chose de positif ayant le caractère d'une peine 
(d F .. -X. Wernz, Jus decretalium, t. 6, Prato, 19·13, 
n. 145 et 180). 

2. Perspectives a.neiennes. - Fort diffét'EIJ\I:e 
semble avoir été la perspective de· la discipline et de la 
do(';trine anciennes, fondées sur· la condamnation solen
nelle infligée à l'incestueux par la communauté de 
Corinthe· et par·saint Paul (1 Cor. 5, 4-~). Ici la· sentence 
est. prononcée au• nom du Seigneur et avec sa puissance. 
Elle exclut le coupable de la communauté chrétienne, 
co qui implique. qu'il es.t . abandonné· désormais aux châ
timents de Satan. C'est précisément cette· peine de la 
chair o.u de. }'homme charnel qui devra, le conduire· au 
repentir ' et à la conversion spirituelle. Une condamna
tion· aMlogue (1 Tim. 5, 20) a pour but d'apprendre à 
certains apostats à ne plus blasphémer. L'effet de 
l'excommunicrution atteint alors jusqu'à la vie intei'M 
elle-même; ce n'est pas seulement la séparation d'avec 
la communauté, comme la privation des droits cl1rétiens, 
qui comporte une vertu médicinale, c'est bien plutôt 
l'aspect positif de livraison à l'ennemi de la nature 
humaine qui fera expérimenter au condamné combi!:ln 

· sa situation es.t insupportable. Il semble sans. conteste 
que l'Apôtre envisage cette livraison à Satan comme 
l'effet de la sentence, et. qu'elle n'ost pas simple décla
ration d'uo effeL pt•oduiL par le st;)ttl péché. 

La théologie andenne n'a pas vu dans une excommu
rùca'hion de co genre un pt•iviiGge réservé aux apôtre!-\ : 
los évê.ques exeJ•cetlt le même pouvoir. On peut légi, 
timement supposer que dans le Pasteur d'Hermas, -
bien. que ce ne soit. pas. dit explicitement -, le pouvoir' 
d'6loiEÇner de la toul" qu'es~ l'Égllfle et d'y réadmettre 
incombe aux chefs de la communauté. De toute façon 
cet éloignement, avec ses <livat·s dagt•és de sévét•if.é, 
n'est pas une silllple contrainte extérieure : il pla(~e 
au contraire l& délinquant dans une situation qui, do 
sdi, devrait l'ohligm• à en sot•Ur•. En eiTet, la pleine exp4· 
rience intérieure et spirituelle du mal, du nombre 
grandissant de ses fautes ou de la sujétion qu'exercent 
les pouvoirs mauvais dominant le monde en d'ehor·s 
de l'Église de Dieu, doit lui faire · désirer· sa libération 
(vg SimUituae v1, 3, 4; IX; Vision m, 7). Pleinement. 
développée, la môme conception se trouve chez Ot·i
gène. Ceux qui président à J'Église, s'ils ont le pouvoi1· 
de·délier·des liens du pécli.ê, ont aussi celui de lier, c'est-à
dire' de séparer le pécheur du corps du Cht•ist. e l; de le 
livrer au ·prince des tétlêbres, à la perdition de la chair 
(ln libros J:u<licwn 2, 5; PG 12, 961a; éd. W. A. Baoh
rens, GCS 7', 1921, p. 478). L'excommunication e~:>L 

. parfaitement dépendante de la réeonciliation; si•, la 
, 1 pénitence, la réconciliation ecclésiastique, le pal'(]~n 

de Dieu sont joints d'ans !''unique processus organique 
de la justification, - Jo péché, l'oxcommunication 
ecclésiastique, l'éloignement du royaume de Dieu sont 
11és, atlalogiquement, dans la sujétion au pouvoir du 
mal.. J,,e jugelnent eccléslru;tlque, anticipation du juge• 
ment der.nier, et l'à condition " canonïque ,, de l'excom·. 
mu nié, qui en ost l,a conséquence , manifestent. et en 
même te1nps pt·oduisent sa condition religieuse et spi· 
rituelle. Ainsi s'explique comment les mêmes efféls 
sont attribués indill'éremmont, tantôt au péché, tantôt 
à l'e?lcommunication (cf K. Rahner, La doctrin6 d'&r.i
gènc sur la pénitence). Pour l'homme baptisé, la situa. 
tion d'excommunié est une situation· de violenee et de 
conflit non purement social, mais personnel et interne 
à la !oi's, et cette situation est, de sol, cMUment et 
peine, mais elle tend toutefois naturellement à se cllan· 
ger en pénitenr;e et remède. Selon la D'idascalia apos· 
tolorum, l'excommunié est lié dan& son co11ps e~- dans 
son âme, extérieurement et intérieurement, aussi bien 
par ses propres péchés que par la sentence. ecclésias· 
tique prononcée au nom de Dieu (11, 3~, 4, éd. F.-.X'. 
Funck, t . 1, Paderborn; 1905, p. H 8-H 9). DanS'· cas· · 
perspectives, on comprend J'embarras de J'auteur IOI!S· 
qu'il s'agit d'une· excommunication injuste ; tantôt 
il soutient l'invalidité, tantôt il alflrme qu'une condam. 
nation de ce genre conduit à l'enfer (u, 21, 7-8, p. 78-St; 
42, 5-6, p. 194-135; 56, 2, p. 156·157). 

Les collectiorrs canoniques du haut. moyen âge, c.elle 
de Regi non de Prüm t 915, de Bu.rchard deWoPms t 1 025', 
d'Yves de Chartres t 1116, abondent en formules solen
nelles d'excomm\mication sous la forme la plus sëvère: 
l'anathème. L'évêque, en vertu de son pouvoir conféré. 
par Diou de lier et de délier au ciel et sur la terre, pro· 
nonce la sentence au nom de la sainte •rrinité, de l'apô
tre Pierre et de tous les saints. Cette sentence exclut 
le coupable de l'eucharistie, de la société des fidèles, 
du seuil de la sainte Mèl'e l'Église dans le ciel et sur la 
terre; elle le voue à la même d'amnation que le diable 
et ses anges, s'it ne se repent pas et. ne donne pas satis· 
faction à l'Église (cf les formules diverses dans Réginon, 
De llCr.llll!Ïastir:i.9 disr:iplinis n, 409, 411, 412, PL 182, 
360-362). Le Decrctum Gratiani conserve encore des· 
traces de la conception anciellrle :· pour qui les portes 
de l'église sont ·fermées, la porte du ciel l'est aussi j 

celui qui est excommunié par l'flglise est livré à Satan, 
est déchiré' ((par la bouche des démons" (causa 11, q. a, 
can. 14 et 82, PL 187, St,5a et 853a:b)•. 

Cependant, les scolastiques mettent déjà davant.age. 
l'accent sur l'aspect juridique et. social de· l'excommu· 
nication. Saint Thomas explique (.ln IV Sont., d. 18, 
q. 2) que l'oxcommunieation, comme privation de la.. 
communion d'es fidèles, povte sur les rapports avec les; 
fidèles, c'est-à-dire av:ec les hommes. Distinguan.t 
ensuite· nettement. le for dn la conscience, où la. cause 
se tratte entre l'homme eL Dieu, du for du jugement 
extérieur, dont relèvent les causes entre hommes, il ratta
Ghe l'excommunication au for externe (a. 1, ad 1 ·quaes~.; 
a. 2, ad 1 quaest .}. La distinction n'est cepeJ;ldant pas 
aussi nette qu'elle le parait.; dans la !onction médicinaJe 
de l'excommunicat.ion prévalent toujours les effel:s' 
relatifs à la vie religieuse de l'excommunié : dans la 
mesure où les suffrages de !':Église aerven;t à mériter 
ou à augmenter la grâce, à conserver les vertus et à. les 
protéger, à se défendre contre la hajne du démon, l'excom· 
munication est sousbaction de· cette grâce, privation 
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de cette protection; l'excommunié n'est certes pas tota
lement exclu de la providence divlno, mais i1 ne jouit 
plus de la providence spéciale dont jouissent les fils de 
l'Ji;glise; l'excommunication est abandon à Satan dans 
lu mesure ,où celui-ci acquiert un pou voir· plus grllind de 
so déchatner contre eux, (( saovicndi in ipsos ''• spirituel
lement et corporellement. La fonction médicinale 
réside davantage· dans l'effet spirituel de l 'excommuni
cation que dans son effeL social : en séparant les délin
quants de la communion des fidèles pour qu'ils s'humi
lient, l'lîlglise imite le jugement divin qui punit et châ
tie; en. les pri.vant des suffrages ot des autres biens spiri· 
tuels, elle imite encore le jugement divin qui abandonne 
lé pécheur à lui-même pour que la connaissance expéri· 
mentale de sa misère le fasse retourner vers Dieu 
(a. 1, ad 2 quaost. in corp. et act 3). Aussi, q\IOique la 
sentence d'excommunication soit JH'ononcée au fot• 
ext.erne en vertu de la juridiction ecclé$iastique, 
elle appartient aussi on un certain sens au pouvoit• dos 
clés· qui> ouvrent et ferment l'entrée du ••oyaume de Dïeu, 
dans la mesure où l'Église militante condui t vers l' flglise 
triomphante (at•t. 2, ad 1 quaest., ad 1 ) . 

S. Sens spirituel de l'excommunication. -
· Cette façon de poser le problème se retrouve à peu près 

dans . tous les commen t;.~irea scolastiques des Sentence11 
de Pierre Lombard, tels ceux de saint Bonavenlut·e. 
d'Alexandre de Halés, de saint Albert le Grand de 
Duns Scot, etc, ot olle semble garder sa valeur, mêt~e si 
l'on veut rendre à la doctrine mod·erne d o l'excommu
nication sa signification spirituelle. Dans ses divers 
degrés de sévérité, l'excommunication est toujours, sous 
son aspect plus formol ot immédiat, une privation ou 
un~ susp?nsio~ de droits dans la société eccléaiastiquc; 
mais cect rev1ent à admettre une réduction de condi
tion dans cette société qui est en tout premier lieu 
communion cultuelle et sanramcntelle eL où for interne 
ct for externe so compénètrent. L'exclusion légitime 
(et même, jusqu'à un nertain point, illégitime) de la 
P.énitenco cc~lésiastique, de l'eucharistie, de la participa· 
bon au saCJ'l fl ce, no pout pas ne pas· avoir de répet•cus
slons p r!>fondes sur la via religieuse personnelle de l'ex
communi(l : on vertu du carantère baptismal, cetto vie 
exige spontanément do se développer et. d·'ôtre nourrie 
?ans lo culte .sac~amentel do l'flglise: P enser que le 
JUgernenL fie 1 };lghse ne peut q tr'ontérmer ou déclarer 
l 'oxjst~nce .d'une situation créée déjà p-ar lo péché ou 
le déht lm-môme, now; parntt sous-estimer la force 
réelle de l'ordre juridique en géné••al, ot de l'ordre 
ecclési~tiq~o en particulîer. De ce point de vue, on 
pourratt ut•lemont comparer J'exnommunication aux 
peines du droit civil, notamment à la peina do l'exil, 
duns la mesure ot'l celui-ci inllue non seulemeJlt sur la 
situation juridique e-x ter no du condamné, mais aussi 
sur ~on 'aWtudo personnelle et intérieure à l'égard de la 
patr1e. A un niveau supérieur de gravit(!, le conflit 
avoc !':eglise qu'est l'axcommunication a un rôlA propre 
à joue1• dnns le conflit avec Diou qu'est Je péché. 

Sur les source~ de l11 quosUon traitéo ici, voir l'excollcnt 
travail ete François Russo, Pénitence et excommunication. 
Étud~ hiHtorique sur las rapports nntre la tlu!ologic ct. le droit 
cm1on dans Ùl donuû111: p4nitenti~l du a • m' x 111• sièèlc dnns 
Jtcr.lierchcs ela scicm;c religiew1e, L. aa, 191,6, p. 257·27fJ, ~:11-
~Gi. - K. Rnhner, La doctrino cl'Origènc Sl<r la pénitence, 
dans RcchcrcJ~.t de science relici.cusc, t. 37 1950 p '•7-97 
252·286, ft22 · 1t5G. - J . O.rot7., nil! ltlllwickÎ<tn/1 cl~s Duss-<l'IL~ 
/èiiWP..~en.9 i11 der CIOrnicacnis,hell Kirchc, Fribour•g-en-Brl~ga.\1, 
i 955. - G. d'Ercole, Ti'orn iiLL~rno 11 foro c81crno ne/la pMittn:a 

clc/.lc origilri cristians, dans ApoUinaris, L. 32, i 955, p. 273· 
aO:!.-Chacuno de ces études donno uno bibliogr!lphie d6laillée. 
Voir• mrHsi DS; art. Ph.I.T&NIJH. 

Pierre HurzrNu. 

EXEMPLAR ISME. - 1 Sources de l'idée d/c:rem
pbr.ri.sme. - 2. J l.l8tiflcati.on. - 3. E:umplari.sme et ros· 
semblaiiC:e aC~ec Dier~<. - '•· Co1maissance de Dieu et drt 
crl!é. - 5. Systèm~s exem.plari.stcs. - 6. Thénlogiè. de 
l'ima~:c. 

1. Sources de l'idée d' exexnplarisme, -
L 'èxemplarisme se fonde sur une expérience très sim plo
ct universelle : la production d'un objet d'après un 
modèle qu'on a SO\IS les yeux ou dont on s'est fait inté
rie urement une idée. Lo modèle sart d'exemplaire 
(Vorb,:Zd) et l'objet produH en est l'image (Nachbild). 
L'homme se rend compte spontanément qu'il existe 
entre l'imago et son exemplaire un rapport de dépen
dance. Tout aussi spontanément, il transfère ce rapport 
liu monde matériel' en d'autres domaines où il se réalise 
analogiquement. Lo père voit dans son fils son image 
vivante, etc. 

La même conception spon tanôo sc présen Le à l'homme, 
lorsque, voulant pén6trcr le mys tère de l'être en lui
même ct autour de hri, il y aperçoit le rollot d'un être 
sup6rieur. C'est sous des traits empruntés au monde 
visible, mais trans figtH•és, qu'il se r•epréscnte le visage 
de Dieu. Ainsi lu loi qui lui fait découvrir partout un 
rapport d'exemplair!! à image, de type à antitype, se 
t1•ouvo transposée à \m registre supérieur et devient 
un principe d'explication, spontanée puis réfléchie, 
philosophique ou th6ologique, de la structure de l'uni
vers. L'esprit voit le monclo ct sc voit Iu,i-m~me comme 
p1·oduit par Dieu d'après un modèle, un exemplui're 
dont il fait resplendlr quelque ressemblance dans so~ 
o:uvre. L'univers, ct tnut ce qui le compose, ost conçu 
cvmmc une image, dont l'exemplaire sc trouve au del'à 
du sensible. Ainsi l'exemplarisme prétend expliquer 
1:. réalité terrestre comme l'expressinn, le rellet d'une 
rùalit() transcendante. Inversement, l'homme q ni 
contemple le monde dans cette perspective y découv••e 
les tmits du modèle transcendant i et si ce modèle est 
le Créateur lui-même, 'qui dans su création sc contemple, 
on peut dire que l'homme discerne à travers la créature 
li~ visage de Dieu. Iiln ce sons, on a pu définir l'e.x:empla· 
r isme en général comme « la doctrine des relations 
d'expression qui existent elltre Dieu et la créature » 
( .f.. ~[. Disson, L' ertemplarisrrw diC~ill selon saint IJo.na· 
I'Rnlure, Parjs, 1929, p. 4). 

l .. a recherche do cet exemplaire supra-sensible est 
infiniment var iée et constitue cornm<~ ln trame de lu 
pensée humaine : on la trouve sous-jacente à touLe 
1 ' histoire do lu philosophio et de la théologie. Cette 
l.t·ansposition au plan. philosophique et théologique 
du rapport exemplaire-image est de soi légitime; elle 
rst tnêmo nécessaire, puisqu'elle repose en derniôre 
analyse sur le dynamisme propro do l'esprit. Mais cette 
application « transcendante • de l 'exemplm·ité vulgaire 
rloit êtt•e purifiée de tout anthropomorphisme et s'al!ec
tuer selon los règles de l'a nalogie. De plus, il ne raut 
pas l'oublier, la· notion d 'exemplarisme n'embrasse pQll 
toute la complexité du réel. Elle n'est qu'un élément 
parmi d'autres dans l'élaboration d'une explication 
philosophique et théologique du monde. Dès lors, la 
valeur d'une explication exemplariste dépend1·a de lu 
synthèse spéculative (métaphysique, épistémologique), 



• 

1871 EXEMPLARISME 1872 ... 
où elle s'insère. L'exe1nplarismc est moins une théorin 
qu 'uno manière de penser, un principe formel, qui trou vc~ 
son application dans tous les domaines de l'être. Mais 
cette application n'est fructueuse ot éclai•·ante qu'Il la 
condition de respecter les lois propres à chaque domaine 
particulier. 

2. Justification théorique de l'exemplaris:tne. 
- L'esprit, qui cherche la trace de Dieu dans le monde, 
tend par un dynamillme immanent à saisir l'ôtro dans 
sa t·olation avec l'fare LN\I'tsc;endant. Co mouvemenl l 
naturel le porte vers toute valeur qui lui npparuit 

1 comme une peJ•fection, un apport positif, un 6panouis 
somont de son existence. C'e~;t pilr un 'sons Inné que 
l'homme reconnatt la. réali té comme valeu•• da perfec
tion et do vllrit.é, b1·er comme son bien. Là spontanéitll 
vitale lui fait saisir imm6diatemenL le sens, le bonhotu• 
d'être eL de vivre qu'il découvre en lui-même et dûns 
ce qui l'entoure. Si l'homme est capable d'appréhender 
les valom•s, s'il est porté à lo faire par un besoin inné, 
c'est qu'il ne peut so r•ôaliser lui-même qu'en Jes inté
grant à son cxistetlCil de rnanioro vécue ou consciente. 
Lu possession de l'être, do la vMilé, du bien, lui proctu•a 
une joie qui est sa béatiLude et l'épanouissement de 
sou être même. La personne spirituelle peut donc se 
définir comme ouverture à l'être, dynamisme tendu 
vors une saisie toujours plus béatifiante et plus uni· 
verselle des valeurs d'être. Mais la réalité finie n'a pas 
en elle-même son principe <l'Intelligibilité : l'espt•iL 
no la comprend qu'en la situant, de manière toujours 
plus contrôlée ct plus affinée, par rapport aux autres 
degrés d'ôtre, de vérité ou do bion, et, finûlement, en la 
r6Cllrant à une valeur suprême eL transcendanlo, mesu•·e 
de toute valeur. Ainsi l'êLI'e fini nous jalle à. la recherche 
d'une rllalit!\ ultérieure, dont il nous permet d'entrovnil· 
l'existence et les perfections. L'esprit, racullé d'être el. de 
valorisation, saisit cl1aque réalité terrestre comme une 
participation à la valeur transcendante qu'est l'ttro 
infini. Il ne reconnatt même les choses comme valeurs 
que duns la mesure exacte où elles laissent transparaître 
la rllalilé divine. L'homme ••echerche donc nllcessaire· 
ment dans la créature la ressemblance de celle-ci avec 
Diou : telle esL la jusLillcaLion théorique de l'oxemJ>Ia· 
ris me. 

S. Exemplarisme et ressemblance avec Dieu. 
~ L'id6e oxemplar·i~te établit donc un rapport cie r(ls· 1 

samblancn' entre Dieu llt lu ort?P.. Mais la limite même du 1 

celte ressemblance impllque une dissimilitude. Ici appa
raît la liaison étroite du syRli\me exemplaristo aver. 
la thôorie de la connais~~ance par ana.lt>gi6 : lous deux 
sont basés sur l'idée de participation ontologique. 
Aucune connaissance, en ciTot, n'est absolument fondée 
que si elle considôro, du moins implicitement, Diou l 
et la créature dans leur rapport mutuel. De soi, Dieu 
est premier en tout ordre : il esl, donc pour nous prin· 
cipo d' intelligibilité du r6el. Ainsi la connaissance de 
bi eu nous permet de connattre réelle men L les choses. 
Mais en môme Lemps, ce qui garantit notre connais
sance do Dieu, c'est que nou!l ne saisissons l'êt••e créé 
quo dans sa relation avec Dieu, condition ultime de son 
existence. Sevie, dès lors, la saisie simultanée, nu moins 
implicite, de nieu eL de la créature nous assure du hien
fondé do chaque afTirmation. 

ticipation limitlle mais réelle à l'essence divine, qui, 
elle, est absolue et transcendante. 

Cotte participation pout être envisagée de donx 
manières, - comme il y a deux manières do concevoir 
l'exemplarisme -, qu'on pourrait appeler slatique et 
dynamique. 

Le rapport exemplariste est envisagé dans uno pers
pective statiqrUJ, si l'on considère l'être fini dans sa 
dépendance avec Dieu Il un moment quelconque de 
son existence. Il présente t:el degré de ressemblance 
avec Dieu dans l'ord•·e de 1'8ti·e, il a donc tollo valeur 
déterminée, qu'il tient de su cause tJ•anscendante. Dieu 
s'exprime en cette image créée d'une manière particu
lière, et l'imago nous porte à J'eoonnattre en Diou les 
perfections auxquelles elle participe. La créatu••e peut 
ainsi fourni•· l'occasion d'une asconsion spirituelle, d'un 
itinerariu.m mentis in Deum, ou nous suggérer des sym
boles aptes à faire pressentir l'infinité de Diou. 

Cotte similitude, jusqu'ici envisagée de maniere 
statique, suscite dans l'être qui la porte une tension 
dynamique. Car l'image ne dépend pas seulemen t de 
l'exomplah•e dans son origine, mais auss'i dans la finalité 
qui oi'Îente sa dos tinée. L'exemplaire divin resto toujours 
la valeur t••anscendaute, inaccessible, dont on ne s'np· 
proche que par une assimilation progressive. Ainsi 
l'exemplarité sc prolonge dans la finalité. L'esprit, 
image do Dieu, cherche à s'unir Il son oxoinplaire divin 
comme à sa fln dernière et transcendante. Cette fin 
l'attire et le polarise dans la pOUJ'Suite de sa perfection 
propre, lui faisant à la !ois réaliser la bêatitudo oi• il 
tend et manifester la splendeur infinie de Dieu. Le degré 
de ressemblance acquise fondo ainsi notre union avec 
Dieu, mais suscite du même coup le désir d'une assimi· 
Iation toujours plus grande: entrevoyant toute la richesse 
de l'€Lre divin qui aspire à so communiquer davan
tage, l'homme aperçoit l'ablme inh·anchissable qui l'on 
sépare ot se Lrouve inlasstlblement relancé à la conquêl.o 
d'une union plus étroite. De cette tension dynamique 
vers l'union divine, la ressemblance même est le prin
cipe, puisque la fin transcendante s'unit à l'esprit an 
devena1lL sa « forme assimilat••ice inLentionnelle •. 
En d'autres termes, Dieu communique à l'esprit sa 
vérité, sa l>orüé, son être mOmo, ct devient ainsi un 
avec lui : cette union le manifestant plus parfaitement 
comme Dieu constitue une r·évélation toujours plus 
claire do sn transcendance. 

C'œt pou.·quoi, de même quo l)icu communique à tout 
être une participation déte•·mÏ•\ée à ses perfections, 
de môme il le pousse à déployer toutes ses virtualillls 
dans la réalisation de sa fln. Diou est caU8e principale 
de tout agir : sa motion pénètre au cœur de toute 
activité créée et lui infuse sa lumière et sa forco. Dieu 
est aussi la destination Lt•anscendante : il élève le monde 
au-dessus de lui-même en se donnant à lui pour fin. 
Diou ost encore la mosuro at la loi suprême de lou Le 
action : regula agendi. Ces persp~ctives, on le voit, p~u
ven t in fi uencet• profondément la vie spi ri tuello. 

4. Conna.isaance exemplariste de Dieu et du 
créé. - Notre esprit, facu ltll do valorisation, scrute 
l'image qu'est l'être fini pour· y. découvrir un refl et do 
Dieu. Dllmarche légitime, pourvu qu'elle conçoive 
le rap110rt de Dieu à son imago de manière à écarter 
tout an tht·opomorphismo, mais d6marche toujours 
menacée par• un double risque. L'e~;prit peut d'une pa•·L 

Le degré de ressemblance d'un êtro avec Dieu, base 
positive du principe d'analogie, est ce qui définit son 
essence même et mesure sa réalité, sa vérité, sa bon'Lé. 
En d'autres termes, l'être fini est circonscrit par sa par- 1 

déformer• le visage de Dieu en comprenant malle signe, 
et d'autre part dénaturor la rllalit.é du créé en appr6-

' 



872 

qui, 

eux 
:voir 
e et 

ers-
sa 
de 

nao 
Jour 
•Jeu 
cu-
los 
out 
•un 
·rn-

ère 
.on 
de 
i té 
rrs 
•P· 
lSi 
it, 
• 1n 
1n 
>n 
il 

ré 
~c 

1-
~0 

l -

n 
,o 
e 
-
1 

• 

t 

l 
• 
' , 
• • 

• 

1873 EXEMPLARISME 1874 

ciant faussement sa valeur de symbole. Les deux ris
ques sont d'ailleurs conélatifs : toute erreur sur Dieu 
porto atteinte à la consistance du crôé. 

1 o Tout d'abord, la visée exemplariste expose à mal 
comprendre la tranacendance do Dieu. EL ici l'erreur 
peut provenir d'un excès ou d'un défaut. Ou bien, 
l'homme exaltera à ce point la transcendance qu'elle 
en deviendra inabordable et inconnaissable : Dieu, à 
supposer qu'on affirme encore son exis tence, n'est plus 
qu'un grand X, imposant par sa majesté, mais sans 

. ràpport avec la vie concrète. Il est le 6eàç ~yv(o)aT6ç, Jo 
diou inconnu en un seri!; nôgati.f, tel qu'une 1'/wol.bgic 
der Entfermtllg voudrait nous le présenter : objet do 
respect mais non d'amour, séparé de nous par un abtmo 
tol qu'il exclut toute relation véritable. La supériorité 
de Dieu interdit toute approche vers lui; l'esprit, confiné 
dans le monde, ne trouve pas réellement dans la créa
turc un moyon de connatlre Dieu : rien no lui parle 
vraiment da Dieu . ct Dieu ne hli parle p!ll! non plus 
par la créature. 

L'autre erreur consiste à dépouiller Dieu de sa majesté 
pour Jo rapprocher de notre petitesse. Elle échoue à 
sauvegarder sa transcenrlance, elle déforme son visage 
par des antlll'opomorphismes. Ainsi une Tlumlogic der 
Begegnung, COIJ'IfJrenant mal la rencontre de Dieu ot 
de l'homme, ôte l\ Dieu Ra majest.é divine sous prétexto • 
quo Dieu s'adapte à. noL••e faiblesse. 

Eln lait, c'est comme transcendar~t que Dieu 8e mani
feste par sa créatW'e. Se connaissant lui-même commo 
valeur suprême d'être, de vérité et de bion, Dieu voit 
dans sa propre essence les participations possibles 
d'au tres êtres à sa perfection. Dans l'acte mystérieux 
de la création, il. agit d'Rprès cette« vét•it.6 immanente)), 
en conformité parfaite avec son être propre, et produit 
ainsi un reflet de lui-même. Sans changer en rien, il 
comrnuniquo • en dehors " de lui des participations 
à son être. Toute l'activit6 créatrice nous npparatt 
ainsi comme visant à réaliser au cours des siècles cette 
vérité divine participée dans l'être, l'action ct l'épanouis
sement du créé. Celui-ci n'est évidemment qu'un reflet 
déficient; do la perfection divine, mais ses limites aussi 
bien que sa valeur positive font apparaître l'exacte 
relation qui l'unit à son Créateur, et du mêmo coup 
nous font connattre celui-ci. Ainsi Jo créé est le signe, 
approprié à notre faii.Jiessc, d'un Dieu qui se fait con
nattre dans sa transcendance ct son inaccessibilité 
mêmo. 'l'out dans les choses porte ln marque d'un Dieu 
condescendant à la faiblesse de nos yeux humains; 
mais une atl.itude religieuse authentique doit sauve
garder sa trnoacendance en écartant tout anthropo
morr>llismo dans l'interprétation des signes qu'il nous 
donne. Pour y réussir, il suffit d'ailleurs d'obéir au 
dynamisme nutu••el de l'esprit : tout en affirmant la 
valeur de sos concepts, l'esprit se refuse à les figer on 
représentations statiques, prètendument chargées do 
toute la richesse de Dieu. Il y voit plutôt des symboles, 
des dil'ections de peasOe, indiquan t la voie à une recher
che toujours en· éveil et ne cessant jamais do nous relan
cer vers un but quo nous n'aLteindrons jamais pleine
men L. 

L'exemplarisme bien conçu ouvre donc largement 
l'accès à \lM investigntlon respectueuse du mystè••o 
divin, puisqu'il affirmo la possibilité d'une connais
sance authentique de Dieu en même temps qu'il nous 
prémunit contre les déformations illégilimes. Il recon
natt la valeur d'une « théologie de l'inconnaissance "• 
entendue non point comme pure négation, agnostique 

ou môme problématique, mais comme dynamisme, et 
qui impose la tâche exa.ttante d'une recherche toujours 
reprise. C'est ce que Nicolas de Cues appelait Deum 
iru;omproh.ensibili·t~r cognoscere, paradoxe qu'on pour
rait transposer en symbolice ù~oesticare Deum : on 
n'approche Dieu qu'a travers un dynamisme portè 
par des symboles, préservant nos concepts de toute 
pétriflcation, et. excitant notre activité à s'avancer 
sans cesse dans la perspective infinie de Dieu. Cf M. de 
<.!andillac, art. DOC1'E IGNORANCE, DS. t. a. col. 1497-
1 50'1. 

Le Dieu tt·anscondant est donc connaissable, puisqu'il 
SA fait deviner dans ·les créatures qui le « signifient ». 
l'lus encore, Dieu s'est !ait connattre dans l'histoire 
humaine par• une réoélatio11 pa'ogressivo aboutissant à 
l'humanité du C!n·ist, Image vivante et toute proche 
du Père « qui est dans les doux •· 

En lui, l'inaccessible descend à notre niveau sans se 
dégrader : son amour unit summa imis on respectant 
l'inlég••lt6 des deux natures. Cette rencontre de la divi
nité et de l'humanité dans l'unité hypostatique du Christ 
I'Oprésente le point suprême où se rejoignent la traiiS
eendance divine et la condescendance à notre peti
tesse. Nous approchons Dieu pat• un amour qui pe\tt 
!;1) faire intime et ramilier, familiarit(UI stupcnda llimis, 
et cependant l'adot•aLion nous prosterne devant la 
majesté inconcevable du Det'R absconditus. L'amour de 
Dieu s'approche do nous sans rien perdre de sa trans
q mdancc : en réponse, notre amour· peut s'approcher 
tle Dieu et, sans oublier notre néant, magnifier au 
contraire la générosité condescendante qui le suscite. 
Happrochement qui n'est donc point relation d'égal 
it égal ni confusion des essences, mais communication 
" intentionnelle • de personnes par la connaissance et 
l'amour. En contemplant son prototype absolu réalisé 
cl ans l'union hypostatique de l'Homme-Dieu, la per
sonne spll'ltuelle se découv1·e créée par Dieu pour être 
l'objet d'une communication divine toujours plus per
·'omlelle. Par la foi Dieu se rôvèle, Dieu nous fait péné
trer dan~ le mystère de son 8tre souverainement un et 
l.rinc, ct dans son actù•ité souverainement libre de misé
l'i cor(l e ot de sai ut. 

2° A côté elu danger qui menace la transcendance 
de Dieu-exemplaire, un autre danger menace la réalité 
tln crtié. L'affirmation du primat de l'exemplaire sur 
l'image pout nous amener à magnifier celui-là au détri
ment de celle-ci. Dans l'évaluation des réalités terres
l.r•es, on risque d'insister tellement sur Jour fonction 
de t•enet de Dieu qu'on finit par n'y plus voir qu'un 
t·eflet d'elles-mêmes : conception « symboliste l,, qui 
vide los choses de leur substance concrète et les réduit 
à de purs fantômes sans consistance propre, aboutis
sant à une 1;orte do docétisme universel. 

Sans doute, le CJ'éé n'a-t-il pas une valeur en soi, 
indépendamment de sa référence à la valeur absolue 
qu'est Dieu, mais cette rétérence môme, bien loin de 
l'annihiler et de le vider de son être concret, le !ait 
exister comme réalité distincte et imprescriptible. 
La lumière (;rnnscendante, bien loin de nous éblouir 
lorsque nous r·egardons le créé, doit nous faire saisir 
axactemcnt sa valeur relative et discerner toujours 
davantage ct ce qui rappproche de Dieu la créature 
ot. cc qui l'en distingue. Un n symbolisme • outrancier 
peut bien faire voir dans les créatures des signes qui 
lransporlent l'esprit en Dieu, mais il risque de souligner 
la vanHé du monde au point de vouer l'homme au pes
simisme, à l'inertie, au quiétisme, et <le lui faire négli-
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ger sa tâche terrestre. Assurément, l'affirmation de la 
caducité, le sens de la relativité des choses proviennent 

· d'une évaluation correcte du réel. UespriL qui éprouve 
son éloignement radical de la transcendance divine 
ne. peut exprimer son axpérience quo par des antithèses, 
ombre et lumière, tout ct rien, être el néant, etc. Mais 
s' il « réifie » ces estimations vécues, s'il les isole de la 
perspective dynamique vers le transcendant où elles 
ont leur vrai sens, il aboutit à peu près fatalement à 
vidai' l'univers cré(J de ce qui fait sa valeur intrinsèque, 
le réduisanl à n'8Lr•e qu'une pure omhre eL un pur néant. 
C'est là, semble-t-il , la tentation à laquelle ont plus 
ou moins succombé le platonisme (86~oc), l'hindouisme 
(mâyâ) ot plusieurtl philosophies médiévale:; ù tendance 
platenlcienne (doctrines d'illumination, symbolisme 
outl'é)'. Cependant, potu' interpréter sans injustice cer
taines afllrmation~;~ fondamentales de ces syslèmes, il 
faut remonLer à leur intuition première, et voir si au 
pohü de· départ l'affirmation de la valeur symholisante 
du créé s'accompagne nécessnil'Bment d'vne 1~éga.tio.n 
de sa réaliLé concrète. Ainsi, lorsque le poète mystique 
Ange Silesius t 1 677 nous donne cette exquise défini
tion du monde, mundus pulcherrimum nihil, il ne faut 
point nous hâter do l 'accuser de pessimisme, alors 
qu'il nous invite à saish· Dieu vitalement et pour ainsi 
dire mystiquement à travers le « néant )J qu'est l~t 
monde. 

5. Les systèmes exemplaristes se diversifient 
d'après leur champ d'application et la manière dont ils 
définissent le rappo~t exemplaire-imago. Ainsi, le prin
cipe d'exemplarité peut s'appliquer soit dans l'ordre 
ontologique (d 'une manière plutôt t>talique, comme nous 
l'avons vu), soit dans l'ordre do l'activité inlellecLuelle 
ou morale (ratio intelligcndi, regula agendi), soit dans 
l'ordi'e spil'itucl, où l'aspect t'eligioux est évidemment 
fondamonta:I. Par aiUaw·s, la nature exacte du r11.ppor L 
d'exemplarité se trouve spécifiée pat· les diverses 
synthèses spéculatives où il s'insère. 

1 o Dans la réflexion • platonicienne », - origine 
commune des systèmes exeffiJ)lari~;les en Occident - , 
l'exemplaire, appelé idée, est une réalité supra-Le1•restre, 
subsist.ant en dehors de Dinu, clans un « monde des 
idées •, d'où émanent les choses. Seules ces idées sont 
vrai mont réelles, et les objets de notre expérience n'eu 
sont qu'one ombre·, un reflet. L:1 ponsée platonicitmne 
n'a pas réussi à intégrer pleinement la causalité exem· 
plnire dans son système : elle aboutit à diviser• J'action 
créatrice de Dieu en une causalité clllcienLe (le démiurge) 
et. une caus.alité exemplaire (le monde des idées), tandis 
que Dieu lui-même (l' Un, ,;0, ~v) se trouve relégué 
au rang cl'abstraction sublime, sans rappOI'L réel avec 
le monde. Voir R Arnou, arL. Co NTEMPLATION che1. 
les anciens, DS, L. 2, col. 1727-1 731.. 

Tout l'effort de la pensée cJwi\tienne consistera à 
réunir les différentes causalités divines en un seul ll:tro 
vraiment transcendant, quoique présent au monde 
par son action créatrice et salviOque. Aussi les philo
sophes chrétiens r6duiront-ils la scission entre Dieu el 
le monde des idées, er\ identifiant celui-ci avec le voü~ 
divin : Dieu, qui est à la fois l'Un transcendant et le 
Créateur de l'univers, produit les r,hoses d'après l'image 
qu'il porto on luL 

La 1pécula1ion trinitaire reprend à son compLe cette 
manière de voir : Jo Logos n'est autre que Jo Noüc; 
du :Père, on qui subsistent les idées. Dieu ongondre son 
Fils, le Logos, qui est son Imago consubsLantielle, puis 

il crée le monde, participation à la splendeur et à la 
vérité de cette Image éternelle. Ainsi la créature est 
mise en relation avec Jo Verbe, seconde Personne de la 
Trinité (vue théologique et trinita1re), ou simplement 
sagesse et intelligence de Dieu (vve philosophique). 
L'exemplarisme s'inséra dans une conception trini
taire du monde, et le rapport d'exemplaire à image 
ll61't à pr6ciser. non plus seulement le rôle du Verbe , 
dans ta création, mais les relations· de l'homme avec la 
POJ'fJOIUle du Père et du Saint-Esprit. 

Ce n'est J)M seulement la •rrinilé, c'est encore le 
dogme de l'incarnation qui vient fournir un thème à 
l'exemplarisme. Le Verbe, exemplaire du monde et de 
l'homme en particulier, s'ost fait homme. Il a créé • cet. 
homme » à son image, mirabilius roformasti; il en a 
fai t son expression parfaite, la réalisation suprême de 
l'idée do l'homme tel que Dieu le voi t. Eu Jésus-Christ, 
lo Vtll'be est l' Image conS\lbslantielle du Père, l' Homme 
ost sa concrétisation plénière dans u l'image· humaine » : 
Ecce Homo. L'union hypostatique entre le Verbe· et 
" cet hororne u représente la plus sublime participation 
:\ l'êlre divin, le frui t parrait de son éternelle pater•niLè. 
Uésormais, la perfection do l 'homme consistera dans la 
pai'Licipation à cette union hypostatique, l'lîlglise cons
Lituant le corps mystique du Christ at. chaque homme 
vivant de sa plénitude par le don de son Esprit. 
L'homme •·éalise sa porfecUon en imitant Dieu, dont 
l'image lui apparaît dans l'Homme-Diou. Vivant du 
Christ tout entier, il ·peut ascendcre pcr Chri~Stum homi· 
ncm ad Christum lJcum, selon la fo1·mule .de saint 
Augustin (bien sou vont rep1•ise et diversement inter
prétée}. Uni au ClwisL, il doit reproduire également 
il sa manière les relations do l'Homme-Dieu avec son 
l'ilre et l'Esprit Saint. T!ll est le terme ultime de notre 
vocation d'hommes, formés et reformés à l'image do 
Uieu. 

Cette synlhèse grandiose, on le comprend, n'es t 
ontrevue dans sa totalité que par de grands spécula
tifs, ct vécue que par de grandes âmes.-sous l' impul
:;ion de la grâce. Dos spirit.uaHLéa moins fortement 
dtarpentées insistent plutôt sur tel ou tel de ses aspects, 
influencées qu'elles sont parfois par dos considérations 
philosophiques : ainsi los bases « psychologiques . , de 
la théologie trinitaire chez saint Augustin (cf C. Boyen, 
art. S. Auou~·r· • M, DS, t. 1, col. 1.114.-11.22) , la tht'lorie 
do l'ilLllminaLion chez saint Bonavontui'O (cf É. I.ongpré, 
mt. S. BONAVENTURE, DS, t . 1, col.181 5-11Jl•3). Ailleurs, 
r e sont dos motifs religieux et prtltiques qui ont tracé 
la voie. Une mystique de la transcendance poussait à 
contempler la divinité du Cltrist,, Image, Verbe ou 
1-\agesse du Père. Une mystique de l'humanité du 
Christ conduisait à. l'imitation de .J ésus, soit en ses 
• états » intérieurs, soit en ses acLes ou ses verlus. Le 
Christ est notre modèle : c'est pour que nous y confor
mion.<; nos actes, nos attitudes, notret être le plus intime. 
'l'oule notre vie spirituelle devient pal'ticipalion à la 
s ienne, qui ost plénitude de grâce. Le mot de snint Paul, 
If oc enim sc11titc in vobi.R quod et ù~ Christo Jesu (Phil. 2, 
5), devient un programme de vie: c'est le tout du Christ 
qu' il raul s'assimiler. Certains choisiront un « 6ta t. » 
<II~Lerminé du Christ, in€1is t.ant, pal' exemple, SUl' son 
apostolat, son sacerdoce, son adoration; d'autres 
imiteront de préférence telle ou telle do sos vertus : 
la pauvreté, la solitude, la charito; d'autres encore 
s 'atto.choront à un des acte!! ou des moments de son 
existence : !.'enfance, la passion, etc. Ainsi l'on voit sc 
dllssiner auto.nt de types do spiritualit6s chr6tiennes, 
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collectives ou individuelles (cr Lucien-Maria, art. 
ÉcoLB J),B SPIRITUALITÉ, DS, t. '•· col. 116-128). C'est 
également l'origine de hien des u dévotions • (cr arL. 
Dho,r toNs, DS, t. 3, col. ?<.7-758). 

2° L'exemplarismo fournit aussi la base· d'une cet·
Laine théologie de l'histoire. Los événements historiques 
sont J'expression d'une volonté divine qui gouverne 
le monde : Dieu mono l'histoire vers une nn suprême 
qui ost à la fois le salt~t des hommes et la manifestation 
de sa propre gloire. Dès lors, fes faits du passé prén
gurent l'avenir, car ils portent la marque d'un plan 
unique de salut dont ils sont une prelilfère réalisation. 
La puissance ct l'amour divins, qui nous ont donné 
dans le passé des signes de leur action dans l'histoire, 
ne peuvent se contredire dans l'avenir. Voir .1. Danié
lou, Essai sur le mystère de l'histoire, Paris, 1953; 
H. de ].,ubac, E'xëgèse médié11ale, 1 n: partie, 2 vol., coll. 
Théologie '•1, Paris, 1959. 

3° l~n fln, Jo symbolisme, pt•incipe général d'interpré- ' 
tation du mond·e sensible, trouve dans le sacramellta
lismc chrétien Wie application suprême. Dans les sacre· 
ment.s, la matiorc devient signe de la grâce qui nous fait 
participer à la vie divine. Au delà de son symbolisme 
naturel, elle acquiert par l'intervention du Christ une 
signification surnaturelle, en mOrne temps qu'alle so 
trouve chargée d'une ofl1cacité so.lvifiquo: le geste sacra
montel prolonge dans l'Église l'œuvre de Dieu dans le 
Christ Jésus. Pour parler en tormcs exemplaristes, le 
Christ, sagesse ct Parole du Père, concentre en lui 
toute la signification du monde et l'imprime duns les 
choses et les événe•nents. Par l'institution dos sacre
ments, il sur6love le sens ùe la matière pour lui rairo 
signifier, en la réalisant, sa volonté déi ncatrice. 

G. Théol ogie de l'image . - Nous n'avons pus à 
entreprendre l'histoire de l'exemplarisme. En torre 
chrétienne, cette histoire coïncide avec celle de. lu théo
logie de l'image, eL ce n'est pas là simple question de 
fait. En efTet, bien que les ex.plir.ations exemplarisLes 
des théologiens chrétiens aient été inOuencées ou même 
commandées par la Lhérwi.e platonicienne des idées, c'est 
néanmoins dans ·la réalité chr6tienno de la révélation 
et de l'incarration qu'elles puil;enL lout leur sens. Déjà 
les premières pages do la .Bible fourn h;senl au chrétien 
la luroiè••e qui éclaire sa vision du monde eL do l'homme. 
Faciamus hominem ad ùnaginem et similitudi11em nos
tram ( Gen. 1, 26-2?) : cette affirnlalion est sans doute 
hien difiicile il iuterp••é l.t:w aux yeux de l'ex6gélc qui 
y discerne les schèmes de penst'le sémitique; mais ello 
a servi d'axiome à toute une ligne de réUexion religieuse 
eL théologique. Première pierre ùe l'exemplarisme 
chrétien, elle nous fait voir le monde, et l'houlme en 
particulier, modelé par la sagesse et l'amour divins, nous 
permettant aussi de connattro Dieu dans le miroir des 
créatures. 

L'autre rondement de l'exemplarismc chrétien esL 
1'1:ncarnation : le Verbe s'est fuit chair (Jean 1, H), 
Jo Chri&L est l'image du Dieu invisible (Col. 1, 15; cf 
3,10; 2 Cor. t~, '•; H6b. 1, 3;. etc). Cotte incarnation a 
pom• but de nous nssimiler au Chi'isl. (Rom. 8, 29) : 
aux oreilles de touL chl'éLion retentit le scquerc me 
do l'~vangile, suivre le Christ, imiter le Christ. Aussi le 
concept plutôt pllilosophique d'exemplarisme se trouve
t-il ainsi dépassé par la tMologic de l'image qui l'assume: 
c'est pourquoi il nous resLe à renvoyer le lecteur à cet 
autre sujet (art. h•Aoe). 

Le tliôme général , da l'exomplarisme · a étAi, directement ou 
non, trop souvent oxpos6· par les grands philosophes Hl los 
grand~ théologiens, pour qu'on puisso songer 11 en donnor la 
blbliogrnphie. On peut, dans le Clldro des préoccupations du 
Dictionnnira, so reporter aux ouvrages et artioloit suivants : 

Th. de l:légnon, Mtltaphysigutt dell causes d'aprôs·daint Thomas 
ct Alb,rt lt Grand, Paris, 1886". - E~nestDul>ois, E'~x<~mplariiiiUI 
di.,in, NR'I', t. 28, 1896, p. 22!1-241, 3U-353, 458-~73; De 
cxcmplarismo divino, 4 vol., Rome, 1899; ct sa notice, DS, 
t. S, col. 17:"17.. - J.-l.t. Dlssou, L'c~:t:mplanisme di11i·n selon 
saint lJonavcnlt.trc, l'11ris, 1929. - M.-Ch. Perrot, La notion 
d'c:&emplt.trili, dRill! Rc11uc tlwmi.•te, t. ftt, 1931i, p. 4ftG-Ia69. 
- J. -11. Porion, Inlroductinn il son 1/atlcwijcll d'An11ers, Paris, 
1954. - Julion-Elymard d'Angers, L'cxcnkplarisms bérr~llicn : 
lM ra/'Jiorts du naturel et du arr.rnaturcl dans l'œ r.wre d'u. ca.r~lilta! 
P. de Düu.Jic, dans RelllUI de1 scU:nccif retigû:uscs1 t. 31, 1957, 
p. 12:!-'l39. - P. Pourrat, nrt. M 4ditation des ATTRIBUTS 

tHVIN R, DS, t. 1, col. 1078-1098. 

E X EMPLE. - La notion d'exemple se définit 
généJ·alement pa•· ceBe de modèle. Un modèle est un 
objet destiné il Otre reproduit par imitatton, ou encore 
ce qui est bon à être imité, ce quo l'on imite à cause do 
son el(t::ellonce; s'il s'agit d'une personne, c'est quelqu'un 
dont la conduite, les actions ou los qualités sont pt•opres 
à êlro imitées, quelqu'un dont on imite les actions ou 
la contltlil.e. On appellera donc exemple ce qui peut ser
vir ou sert eiTectivement de modèle, ce qui petlt 1\lre 
irniL{: ou ost imité. Donner l'exemple, ce sera faire une 
action, des actions qui puissent Otre proposéos comme 
modl:to, co sera montrer aux au tres, par sa conduite, 
com1uant ils doivent ngh•. Suivre t'exemple ou les 
exemples de quoiqu'un signifiera corrélativement imiter 
ses a~~ ~ions ou sa conduite. 

1. Importance théologique de l'ea:cmple. - 2. Obli
gatioll moralê de donner l'axcmple. - 3. llaisorl psycho
logiqtu: de l 'influence de l'exemple. 

1. Imp ortance théolog i que de· l 'exemple. -
L'instinct d'imiLation est inné chez l'être humain et 
partit:nliôrement vivace chez les enfants. Aussi 
l 'influence de l'exomple, bon ou mauvais (Mt• la notion 
d'ex,:mplo est ambigu!!, l'exemple pouvt\nt s'exercer 
soilpour lo bion, soit pou•· le mal), ne ~;aumit ôtre sures
limée dans le domaine de l'éducation el de la pratique 
(Je la vie morale et spirituelle en général. On aurait 
tort t:ependant de ne voir là qu'un aspect assez banal 
ct somm e toute encore inf6riour do l'activité psycholo
giqun et éthdp1e de l'individu, comme si flMlement 
l'idéul était pour l'homme de parvenir à un ét!lt de 
maturité intét•ieuro où il ne se conduirait pJ\.la que par la 
clairo saisie des normes abstrai tes que lui dict.eraiL sa 
consdence morale et r eligieuse. En réalité, comme on 
va le voir, le thème de l'exemple est au cœur même de 
la tltt'lologie chrétienne. · 

1 o Oiou, en tant que Créateur, n'est pas seulem~n L 
la en use olllcien tc et finale de tou tes choses, il on est 
aussi la cause exemplai••o; autrement dit, il est le modtJio 
tranlicendant auquel chaque ôtre doit, selon son essence, 
se conformer• et s'assimiler. La r•aison, en eJTet, qu'as
signn la théologie à la création est, la volonté qu'a Jo 
Bien ~ou verain de se communiquer, de faire quo d'autres 
aient en eux: quoique participation et ressemblance à 
lia hflnt6, à sa pe••fection. Du fait même, la fin de la 
créature, oe à quoi elle est, intrinsèquemenL ordonnée, 
c'est cotte même bonté, cette même perfection divino, 
mals h recevoir el il participer, dt\Os les limites hien 
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entendu de sa nature propre. Et ainsi elle B'assimil6 à 
Dieu. cc Prepter hoc emnia !acta sunt, ut diviMe 
bonita.ti assimilentur •, dit saint Thomas (Compen
diwn. theologiae, 101). «Ad hoc unaquaaque res tendit, 
ut participet (Dnum) et assimilol.ur· ei in quantum 
potest '' (Somme théologique, 1 11 q. 44 a. 4). S'assimilan t 
à ~iou, elle procuré du rnême coup la gloire de Dimr, 
l'annonce (cf Ps. 19, 1-ll), puisque par sa médiation 1'01:1-
plendit à l 'extérieur la pol'fection divine, dont elle 
ost une imitation fini e eL particularisée. Mais, tandis 
que les êtres privés de lumillro intellectuelle no sont 
quo des similitudes imparraites, des vestiges ou des 
reflels du Créateur, les êtres rationnels en Sôilt vraiment 
des répliques vivantes, quoique atténuées. C'est c.:e 
qu'enseigne équivalemmont l'Écriture, quand elle 
montre Dieu disant : « l~'aisons l'homme à notre imago, 
comme à notre ressemblance " ( Gen. 1, 26). L'homme 
est, on efTet, dans l'ordro naLurel, un être doué, comme 
Dieu, d'intelligence ot dtl volonté libro, autrement dit, 
une personne; à quoi vion!: s'ajouter, dans l'ordt•o 
surnatm•el, la mystérieuse participation à la nature 
divine qu'est le don de la grâce habituelle(:.! Pierre 1, '•), 
qui fait de lui un fils adoptif de Dieu (1 Jean 3, 1). 
CoLle ressemblance ontologique fondamentale, il doit la 
parfaire au niveau de l'agir par l'imitation concertée de~ 
at tribu Ls moraux de Diou el. la conformité vertueuse de 
sa conduite à ce qu'il sait des • mœurs divines •, dans 
la proportion évidemment du possible (voir Jo beau 
traité De divir~is moribu.~. al.l.ribué il saint Thomas, 
traduit par. A. Lemonnyer sous le titre : A. l'excmplc 
de notre Père, Paris, 1926). Aussi voit-on saint Paul 
écrire aux Épllésiens : " Chorche., à imiter Diou, corntne 
des enfants bion-aimôs >> (5, 1), et Jo Clwisl. lui-même 
déclarer, après avoir• donné en cxomplo à ~>es auditeurs 
la bonté de Dieu qui répand également sos bienfai t~ 
sur tous les hommes, bon:; et méchants : ~ Soyez 
donc parfailc; comme votre Père céleste est parfait » 
(Mt. 5, 48). Que Dieu soiL l'exemplaire proposé ù 
l'imitation de l'homme est du reste un thème qui 
appartient déjà à la tradition d'ISI'ai:il : «Soyez saints, 
car moi, Yahvé votre Diou, je suis saint • (.Uv. 1\1, 
2; C( 1.1, lt4; 17, 1; 21, 8, etc; 1 Picrrei, 16. Voir 
ExE~IPI.Anrs~r r;, 

2o Dans l'économie présente voulue par Dh~u. c'est le 
Christ qui AS I. le médiateur uniquo onlr•e le Père et les 
hommes (1 T ùn. 2, G) . Do not1•o v ie spirituelle il est à la 
fois la cause méri toire par· t~on incarnation rédempkice, 
la cause dispensatrice par son humanité, instrument 
conjoint de la diviuité, ct la cause e"emplaire par• sa 
por•sonne divino-humaine, par ses gestes rapportés dan!! 
les Évangiles. C'est lui qui est par cxcollence « J'imago 
de Diou » (2 Cor. 4, 4). La gloir•e de Dieu est sur sa Jaco 
(l•, 6). En lui le Dieu invisible devient visible (1 Tim. 
6, 16; Col. 1, 15). Qui le voit, voil. le Père (Jean 14, 
9; 12, 45). Fils de Diou el flls de l'homme, il a vécu une 
vie vraiment déiforme. Il est dés lors le modèle parfait de 
notre ressemblance uaturello ot surnaturelle a vec Dieu. 
Tol est donc Jo dessein éLohli par Dieu de tout.e éter
nité : « Coux que d'avance il a discornés, Il les a aussi 
prédestinés à reproduire l'imago de son Fils " (Rom. B, 
29). CeLte assimilation so rai L d'abord pur la contempla
tion, grâce à laquelle, •·élléchissant « comme on un miroir 
la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en 
cotte même image » (2 Cor. ll, 18), rnais également par 
l'acl.ion :si tout chrétien est un disciple du Christ, tout 
chrétien est appelé à • suivre» le Christ dans la voie que 
lui-même a tracée (Luc 9, 23). Il vous a laissé, écrit 

• 

saint Pierre, u un modlllê afin que vous suiviez sos traces • 
(1 Pierre 2, 21). SI bien que saint Paul résumera tous 
los devoirs chrétiens en celui d'imiter le Christ : • Mon· 
Lr•pz-vous mes imitateurs, comme je le suis moi-même 
du Christ)) (1 Cor. 11 , 1). Jésus lui-même n'avait·il pas 
dîl.: 11 Je vous ai donné l'exomplo l> (Jean 13, 15)? 

On notera d'ailleul's que la pure imitation volontaire 
du Clwiat n'est certainement pas dans l'espri t de l'lÎJcri· 
l, ur·e, de saint Paul on par•Liculier. L'imitation morale, 
extrinsèque ne pout être que partioipf\l:ion intrinsèque, 
my~;Lique ... Par la contemplation nous devons chercher 
ù participer au Christ. Cette participation ·intl•insèque 
nous permettra de réaliser l'imitation extrinsèque. 
NC1Lr·e vie spirituelle osl avant tout une reproduc
tion dos mystèr•es du Christ sous l'action de sa grâce 
(of C. Ma1•mion, Le Christ vic de l'dmc, ge éd., 
Mw·cdsous, 1919, p. 95-96). 

:l" De même qu& le Christ est l'image parfaite dn Père, 
lo r·osplendissement de sa gloire ot l'e!Tigie de sa subs· 
tance (Hébr. 1, 2), los saints qui vivent de la grâce quo 
le Christ leur communique en tant quo Cher du corps 
my~;tique, sont à leut• tour pour• nous des modèles qui 
reflùtcnt quolqtte cho~;e de la perfection do l'oxom])lait•e 
humano·divin auquel ils essaient do conformer leur vie. 
On Ol)t élonné de l'insistance de S'lint Paul à exhorter ses 

•correspondants à l'imiter, à suivre ses exomplos. • Je 
vous en conjure donc, montrez-vous mes imitateurs » ( 1 
Cor. 4, 16). • Devenez à l'envi mes imitateurs, frères, cl 
fixez vos regards sur ceux qui se conduisent comme 
vo11s on nvoz en nous un exemple " (Phil. 3, 17). Ce 
faisn.nt, ce n'est d'ailleurs pas l'ApôLJ•e lui-même qu'ils 
imi leront, ma,is Celui dont il est l'imitateur fidèle 
(1 Cor. 1 '1, 1). <(Et vous, vous vous iltos mis 1t nous imiter, 
nous et le Seigneur o) (1 '1'111188.1, 6). Pill' là, ils deviennent 
à Jour tolll' un !< modèle l> pour les autres croyants 
(1' 7). 

Cot oxomplo des saints, et plus spécialement des 
martyrs, est la plus efficace des prédications; elle 
suso:ite dans l'f:glisc do nouveaux fruits de saiiltèté 
par sa force do conta,gion et de persuasion. • Scrmo qu.i
dom vivu.s et efficax, excmplu.m. opori.Y est, plurimum 
fa.cùms suadibilc quod dir.itr~r, dum monstra.t factibilc 
qttoc.l suadetttr )), dit saint Tiernard (De S . Benedicto scrmo 
7, P L 183, ll79) . 

C't~st une des raisons qui explique le culte des saints 
dont l'annéo liturgique déploie 11.'1 procession autour do 
In fl!'r'Sonne exemplaire du Christ. Lo tMme de l'exem
ple revient fréquemment dans les oraisons du missel 
romain aux otnces du sanctoral. Voir les indices de 
P. llr·uylaats, Les oraisons dtt missel romain, Louvain, 
1952, au mot cumplum. «Concede, quaes"mus, om1~ipo· 
1./Jn!l Deus : ut ad meliorcm vitam sanctorum tiJ.()rum 
exem1>la nos proCJoccnt; quatcnus qiJ.()rrun. solemnia agi· 
mu.s, ctiam actu imilemur » (14 janvier, S. Félix). Charité, 
roi, Odélité, humilité, innocence, obéissance, tolles 
sonl, d'après ces oraisons, les principales vertus don!. les 
saint.s nous donnent l'exemple ( cxcmplum caritatis, 
fldP.i, fidclitatis, humilitatis , innoclJIItùw, oboedÎBTititw) . 
Lt1s saints viennen t à no t.re seCOIH':;, non seulelnent 
par· four inler•cession, leurs prilu·es, leurs mérites, leur 
rlont f'ine, mais aussi par leur exemple ( cxcmplb ct 
intcrcassi.onc, exemplo et precibu11, exem.plo et meritis , 
c3)11mplis et monitis). Par leur exemple, nous sommes 
aidé~, instruils, purifiés, !ortifl6s, nous progr~J6SOO$, 
nous nous élevons jusqu'à Dieu (exemplo adjuvari, 
instrui, mrmdari, roborari, proficcre, per excmpla ad 
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Deum gradianwr), nous apprenons ù mépriser les 
1 choses Lorrestres, caduques, à avancer dans la science 

do sainteté, à rachotor le temps perdu (cxemplo ter
retla, caduca despicere, i" scûmtia sanctorum proficere, 
tempus redirncrc) . .Aussi demandons-nous à Dieu la 
grâce d'imHar, ete suivre leur exemple ( cxemplum 
imitari, Sl!ctari, e;~cmplo Mqui). Et c'est pourquoi encore 
Dieu ne cesse d'instaurer dans son liJgliso de nouveaux 
exemples de vertus (Deus qui it1 F:cdcsia tua nova 
semper instat"as excmpla virtutum, 4 février, S. André 
Corsioi) pour racililor à notre faiblesse la voie du salut 
(Delt.'l qui infirmitati no.~trall ad tcre11darn saltui:; viam 
in sanctis tuiq t~:r:cmplum et praesùiiwn collocasti, 25 juin, 
S. Guillaume). 

H.ien de surprenan l dès lors si la tradition chrétienne 
a toujours considéré la médit.ation ou la lecture do la 
vie des saints comme un sthnulanl de ' la vie spiri
tuelle, un réconfort, un cncouragernelll. Les témoi
gnages seraient nombreux; qu'il suffise d'en citer 
quelques-uns : saint Grégoire le G1·ancl (voir l'inde;~.: in 
libros Moraliu.m et Homilùzs S. Gregorii au mot exempla, 
PL 7û, 1396); Jo psoud'o-Bernard, 'l'homas de Froid· 
mont, De modo bene vivendi, c. 1 6 De e:~:emplis sanc
torum, PL 184, 1226-1228; Thomas a Kempis, !mi.· 
Wtio Christi r, 18 D<: c;templis .vanclortun Patru.m. 
Déju l'auteur de J'f:pflro aux IJ 6br•otJX proposait 
longuement à des clu·étiens pe1•sécutés, pour les sou
tenir dans leur épreuve, la foi exemplaire des saints 
de l'ancien Testamen t (11, 1-32). On sait comment 
liainl Ignace de Loyola récemment converti s'enflam
mait à Ill lectu1•e du Jitos sanctorum do .1 acques de Vota
gino. <r Et si je faisais C\0 que fit suint .J1'rançois, et ce 
que ll t suint Dominique? )) se disait-il (Récit du pèlerin , 
trncl. A. 'l'hiJ•y, coll. Museum lessianum, Louvain, 1956, 
p. 49; voir P. Dudon, Saint i gnace de Loyola, Paris, 
193'•· p. 56-66). Quant u Alphonse H.odriguez, il a g6né
ralcmcnL soin, danli son c6lèbre ouvrage de La pratique 
de la. perfection chd:tialme, de (( confirmer la doclrino 
précédente pa1· l'antMit6 de quelques exemples ))' 
c'est-à-dire .par des tl'(tliS édifiants tirés de la, VÎO de 
sainl.s personnages; mais nous touchons là il un gent•e 
littéraire particulier, l'c:r.cmplum; voir ttr• licle suivant. 

2. Obliga tion mo1·ale de don ner l 'ex emple . -
Donner le bon exemple ost une obligation morale qui 
s'impose à tout chr6lien. C'es t. on cc seîlS que poüvcnt 
se comprendre los paroles de Jésus : " Vous êtes ln 
lumière du monde. Une ville ne peuL se r,.acher, qui est 
sise au sommet d'un mont. E t l'on n'a!Jume pas une 
lampe pout• la mettro sous le boisseau, mais bien sur lo 
larnpadoire, où elle .bl'illo pour tous ceux qui sont dans 
la maison. Ainsi votre 1\uniére doit·ollo briller aux youx 
des hommes J)0\11' quo, voyant vos bonnes œttVI'éS, Ils 
en rendent gloire à vo tre Père qui est <lans les cieux )t 

(Mt, 5, 14-16). Cornrneut.ant ce verset de l'Évangilo : 
« El qua vos lampP.s soient ollum6os en vos rnnins ~ 
(Lua '12 , 35), Grégoire le Grand déclare : <c Nous porton~ 
en nos mains dAS lampes al lumées lorsque, pat• nos 
bonnes t\{;iions, nous donnons au pl'ochain de lumineux 
exemples " (Horn. 13, 1, PL ?6, 1123d). Par conti·e, 
sain L Paul écrit aux Ho mains : " JI ne l'au i rien mottr·c 
devant votre frèl'e qui le fasse huLer ou tomber • ('14, 
13), c'est-i1-dire il faut savoir omellre ce qui en soi 
pourrai t paraître bon, mais pourrait être une cause 
de scandale ou tïOHioment d'étonnement fâcheux. 

Le clovoir de donner· Jo bon cxempltl concerne parti
culièrement ceux qui exercent une charge dans la 

conununauLé chrétienne ou bien y tiennent par insti· 
tution un rang à part. C'est ce que saint Paul rappelle 
à ses deux disciples préférés, Timothée et 'l'itc : • Mon
tre-toi un modèle pour les croyants, par la parole, la 
conduil.o, lu charité, la foi, la pureté » (1 Tim. 4, 12). 
r< Exho••te 6galoment les jeunes gens à garder en tout 
la pontlôralion, ollran t en ta pet'Sonne un exe01ple do 
bonne nonduit.o ~ (Tite 2, 7). Le thème se retrouve chez 
les Pères. Il y a dans.l'Église, dit saint Augustin, une 
hiéral'<"hic de l'exemple : 

Toi c:s~ l'ordre établi dans l'~glise : les uns précèdent et les 
aulros 1;uiven~; et ceux qui précèdent donnent l'exemple à 
ceux qui suivent, et ct1ux-ci Imitent les premiers. Mais coux 
qui se donnnrll en exeuq)lO à ceux qui v iennonl; llprès no sul· 
vent-ils personno? S'iL~ no suivent personne, Ils s'égareront.. 
Ils suiv01lt donc eux aussi quelqu'un, ot c'est Je Christ lui
mômu ( EtUimltiQ in p.~. 39, G, PL 3G, 436; CC 38, p. 428). 

Saint Gr6goire le Grand fait, lui aussi, de l 'exem pie 
à donll tn· un dos devoirs principaux du pasteur : 

Quo Jo pns lcm• soit remarquable dans sa conduite, nOn d'être 
pour sun peuple l'indicateur vivant du chemin de la vie; et 
que Je l.roupcnu, qui suit sa voio ct copie ses mre1Jra, progresse 
Il. son exemple bien miaux qu'à ses discour.~. Celui-l.ll en of!ot 
qui e$1. rigoureusement tenu en raison de sn chargo d'annon
cer les plus l ulii~Cs vérités , se trouvA plnçé ÙIIOS una obllgation 
:~nssi sl,r·icto do !ournir lei! plus hauts e:xomplos. Or, la paroln 
qu~ u )lOI ur recommandation hl c:onduiLe du prédicateur pénètru 
plus fao:.ilomont rl nns Je m.êur dos aud!Leur.~; ce que la boucho 
prcscril, l'oxompln aide à Jo fnlro (Rcgrû r• p(J,stora.liR 2, 3, P L ??, 
28b; cr t, 1, l &a). 

Pour sain t Thomas d'Aquin, l'e.xemple est une des 
tr•ois choses que le prélat ou le supérieur doit à sa com
munau.Lé : << Quilibet praelatus debet tr•ia subsidia : 
sciliccl Qoctrinam, exempla et subsidia tempo,•aJia )) 
(ln Mrltthacum 24, in flnem; ln 2arn ad Corinthios 12, 
lect. 5, in modio). « Praelatus compaJ•atur militi prop
ter subsidium, agricolo.e propter verburn, pastori 
prop tra· exemplum " (ln 1am ad Corinthios 9, lect. 1 , 
in rnedio). 

Selon saint BonavenLu•·e, une vie exemplaire, qui 
suit pou•• sos sujets une Horule, est uno dos obligations 
rondamentales rlu prélat : • Ipse namque debet caotoris 
esse HOI'ma vivendi, eL quae doMt vcrbis, ostenda L 
actionum flgm•is, sicut qui geomelriam docot, pingit 
in sahulo figurarum demonstrationes, ut quod dicit, 
melin:; capiu tur )> (De 8/!:J; alis Seraphim, c. 6 Quarta 
praela lurum ala est quoù si L exemplaril'l in vi ta; éd. 
Vivès, t. 12, Paris, 1868, p. 1lt4 -146). 

Les C\lorcs en général ont l'obligation spéciale de 
donnt•r· J'exemple aux laïcs. • Clerici debent sanetiorcm 
p1•ao laicis vi Lam in terim·om et exteriot·em duC\ero 
eisquc: virl.utc et re(jte facLis in excmplum excellere ))' 
affirme le Code de Droit canonique (can. 12ft). 

La mOrne obligation sp6ciale touche les religieux. 
Saint FranÇôis de Sales lu rappelle à des religieuses 
(Sernum de vêture pOIIJ'le lu11di de la dix-neuvième semaine 
o.prè.9 la. Pc11tecdte, t •• 9, Annecy, 1897, p. 216). Car si 
t ous ti n na l' Église ne sont pas rr commis pour prescher 
l'Évangile comme saint P ierre eL les aul.r·ea apostres "• 
d"it le rn Orne sain 1., cependant<< il faut que nu os sçachions 
qu' il ~' a un parler qui so fait sans dire mot : c'esL le hon 
exemple •; a le bon exemple est une prédication rnuetle », 
A la portée mêmo des femmes (Sermon pour la. fête de la 
Ptmt.er.ôte, ibidem, p. 822-323). 

On ne s'6tonnera pas d'auCrc part de voir BossueL 
l'aire elu bon exemple à donner ur\ des devoirs des <<puis
sant.c; » (Car8me des carm4litcs, t,_e dimanche, Sur l'am/Ji-

• 
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tion, dans Œue>res oratoires, lld. J. Lebarq, t . 3, Paris, 
1891, p. 688) et tdes rois '(Çareme du Loue>re, Dimanche 
des Rameau:t, Sur lt!IJ dee>oirs ·des ·NJÎS, loco cit., t. 4,1892, 
p. 272). 

Ppur los auteul'8 anciens enfin, une des raisons de la. 
vie cénobitique ou on communaut6 est le grand a van tage 
qui résulte de l'e'X.etnple mutuel et de 'l'6mulation spiri
tuelle que ce genro de vie permet : ainsi saint Jérôme, 
Ep. 125, 15, PL 22, 1080; TModoreL, Religiosa historia 
5, PG 82, 1353a. Alphonse Rodriguez r6sume hien 1~ 
doctrino traditionnelle sur ce poin.t dans .La pratique 
dB •la per,jcction chrétÎCTl'Tle, 1 () pat•tie, traité 1 1 Ch. 4 3. 

lues moralistes considèrent généralement l'obligation 
de donner le bon oxemple comme un des devoirs de 
la charité envers le prochain, qtri va de pair avoc la 
correction t't•aternelle. Voil• P. Tillmann, Vie lcatlwlitu:lu: 
Siuu~lehre, t. 4, vol. 2, Dusscldorf, 1936, p. 2Gû-272 
Die Pllicht dos.guLen Beispiols und der Zurechtweisung; 
B. Hiirlng, La loi du Christ, t. 3, Tournai, 1959, p. 11 0 · 
·'H. 7 Les t'equêtos po sm v es do .la char•i té rraternelle : 
l'apostolat de l'exemple; p. 11 7-123 La correction lra
ternelle ; OS, .art. CoRRECTION FRATERNF.LJ,B. 

Sur le précepte du bon exemple, voir L'Ami d~t 
clergé, t. 11, 1889, p. 139-140; t. 12, 1890, p. 78-83. 

IU"'uL bien reconnattre néanmoins·(J\re les expressions 
donner l'exemple, le bon exemple, risquent de manquèr du 
séduction aux oreilles de nos contompor•ains, surtout 
adultes. Le siècle dernier semble leur· avoir préf6r6 : 
édifier, édi.flcation (cf Mgr Cluu•les Gay, lJe la e>ie et de.~ 
e>ertus chrétiennes, t. 2, Paris, 1883, p. ~88-492; Instr~tc· 
tions pour les pcr.9onnes dtt monde, t. 1, Paris, 1892, 
p. 331-8!14'). Mais cela sonne-t-il beaucoup mieux 
aujourd'hui? Certains dir·ont donc : témoigner, témoi 
gn.age (cf Y. do Montcheuil, Problèmes de e>ic spiri
tuelle, ch. 1 Pour un apostolat~ spirituel, sc éd., Paris, 
'1957, p. 31-54), ou encore ou parlera de l'apostolat de 
l'exemple (cf B. Jl üriug, loco cit.). Édification, tomoi
gnage, aposlolat de l'oxomple, bon exemple sonl sans 
doute des mots qui désignent des concepts quoique: 
peu différents, mais qui so recoupent largoment, 
comme Jo montre la loctnro de~; auteurs cltos. 

S. Raison psychologique de l 'influence de 
l'exemple. - Si l'économie du salut, si la morale ct la 
spiritualité chrétiennes fon t uno place importanto au 
principe d'exomp'l aJ'i~é. à l'idée de modèle, à celle 
d'imitation (en <h·oit au moins, t~inon pout-être Loujours 
on fait), c'est que l'exemple a une forme d'influonee 
particulièrement adaptée ilia psychoJogio de l'homme. 
La loi, lo commandement, le conseil 6vangé1ique lui
même s'adressent sans doute à la volonté, mais pat• 
l'intermédiaire de la raison; môme illuminée par Jo. foi, 
la raison ost d'un autre ordre que la volonté ; le passage 
de l'tm ù l'cmtrc ne se fait pas de plo.in-piod : du il 
faut faire au ie IJII!t~: faire ct ferai, il y a un hiatus, qui 
reste sou vont pendant. L'exemple, lui, parle sp6ciale
menL au " cœur "• aux puissances de l'afl'ectivité ot 
du sentiment spirituels. Il jol.to un pont entre la raison 
pratique eL la volonl6. JI moutre Jo bien moral réalisé, 
concrétisé dans dos a ttitudes, des conduites, incurn6 
dans une porsonne. Ge n'est plus simplemen t un impé
ratif auquel on doit se souwettro, mais une « valeur " 
qui provoque l'arlmir·ation, Jo désir, l'amour; pat· là, 
il s'insinue de lui-môme dans la volonté, la s6duit et 
l'entratne. 

Contrairement à la norme abstraite qui est forc6ment 
universelle, l'exemplo rovèle de plus la val'iét6 infinie dos 

réalisations possibles de l'idéal dans la divel'8iM concrète 
des situations. Les invontlons multiples do la charité, 
du courage, de l' humilité, etc, touchent et émeuvent 
les personnaliLés moins douées, moins inventives, 
réveillon t en elles leur moi le meilleur q11e le durcisse
ment extérieur de l'habitude, le milieu souvent contraire, 
l'inertie inhérente à la nature, le manque d'imagi
nation em)lêchaien t d'émerger. C'est en fait générale· 
ment par l'action entra1nante do personnalit6s sup6-
rieurcs que l'humanité progrosse ·spirll.uellement, 
que se forment de nouveaux courants de spiritualité, 
que s'entretiennent cos voies .nouvcllcs une ro·is décou
verLos, qu'elles s'approfondissent. Témoin l'histoire des 
ordres religieux. 

Car c'est moins tolle Ott telle conduite particulière 
qu'on imite, qu'trne personne jug6e exemplaire, et qui 
a au gagnor, avec l'admh•ation, la confiance et l'amour. 
Il s'agit, sinon exactement de s'égaler au modèle, au 
" type>> reconnu comme tel, en tout cas de reproduire, 
compte tenu des diff6r•ences ·de situation ou de condi
t ion, son exp6rience intérieure, ses manières d'agir, son 
compor tement. Ceci nous situe au niveau d'une éthique 
qu'on pourrait appeler ((typologique», ct dont les rondo
mon ls scr-ip't-uraires seraient faciles à assigner. Pout· 
tous ceux qui assumont la respOllsabilité d'éduquer ou 
de diriger los autres, il y a là un puissant motif de 
formation personnelle. En ef!et, ce n'est pas tellement 
ce qu'on dit, qui comp•te, que ce qu'on est et ce qu'on 
fait. n Jaut éviter pourtant toute préoccupation 
exagérée, surtout chagrine, de donner· le bon exemple 
à tout prix. Sans tomber nécessairement dans le 
pharisa~smo, cette attitude risquerait do manquer 
d'authenticité. Or, soule la vérité touche vrai· 
ruent. 

N'importe quels exemples ne font d'ailleurs pas 
sur tous la mllmn impression, de même que tous ne sont 
pas attirés par les mêmes formes do vio. Gela montre 
que, pour être pleinement emcace, l'exemple doit 
rencontrer une prédisposiLion intérieure, des tondancos 
latentes qui ne demandent qu'à s'actuer, et qui sont 
diversos solon l'originalité de chacun. C'est comme 
spontanémenL qu'on se trouve un modèle, se laisse 
entrutner par l'appel do telle figure religieuse, qu'on 
éprouvo l'envie de se conformer à telle attitude ou tel 
mystèr·e du Christ. Un modèle no sc choisit pas A. coup 
de volonté; il aurait peu d'action. Mais encor·e faut-il 
que parmi cos tendances pr·ofondes nous ne donnions 
droit qu'aux meilleures, sans pour ce1a m6oonna1tre 
l'existence des autres. Co qui r•oquiert une rectitude 
lucide cie l'intention. 

Mais si l'exemple suscite l'amour du bien qu'il dévoile 
dans son r .. 'lractôre d6sirable de valeur, l'amour pour 
les personnes incline naturellomont de son côté à 
l'imit:at.îon. On s'identifie à ceux qu'on o.imo, on prend 
par· osmose leurs manières d'agir. D'où l'influcnco, 
même silencieuse, pour le meilleur comme pour le pire, 
des époux l'un sur l'aut.re, des parents sur les enfo.nts, 
de l'ami sur l'ami. D'où l'utilité pour coux qui Oduquont, 
qui dirigent, de savoir so fairo aimer. D'où aussi la 
nécessité de bien élire sos amours, de ne s'abandonner 
qu'aux plus rew rnwaodables. 

Les bons exemples donnés sont enfin une de ces 
gr:lces (( exLOI·leut•es » dorH parle la théologie, qui ~e 
sulllsent pas sans doute par elles-mllmos à convertrr 
et à fair•e progresser sans l'action d'une grâce « inté
riouro , correr;pondanle, mais dont on ne pout trop 
cependant ostimer en soi le prix. 
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Note. - L'exemple dans la mclllalittl philosophigue. -
Jacques ~ivièro, ucriL dans ses cnrnet.s recueilli$ so11s Jo litre : 
A la trace do Dior' (Paris, 1925) : 

• Ce qui !nit uno mentalité religieuse, ce qui la domino ollul 
donne sa tormo, .c'est l'idée do personne, c'os'l.la connnlssnnce, 
le eorulld6ralion, la vision perpêtuello d'un ûlre vivant et per
sonnol, do Dieu. Au contraire, co qui f!li l une mentalité philo
sophique, c'est l'idée d'unive1'8alll6, Jo. notion de quelque 
chose de commun, de pareil, do Lir6 à n exemplaires (Knnl). 
Ainsi la conduite d'un ôlro religieux, même lorsqu'elle lui res
semble por les ucLut>, diiTère dans sa ri.ICine de celui qui no l'ost 
pas. Il tr!l t tout pat· imitation, pttr d6sir do •·cssemblcr à quel
qu'un qu'li aime, de la·mômo fnçon qua nous copions iostin<;
tlvement ceux qui ont fail d~ t'im.prossion sur nous • (p. 220; 
or p. 71o, '86). 

U aerait puurlan l uxag6ré do penser que la philosophio an ti· 
quo ait ignorû l'ld6c d'imitation comme principe de vie morale 
ct spirituollo. rlat.on assigne déjà à l'homme le devoir de se 
rendre semblable à Dieu (1'hJAt8to 17Ga; Répu7Jlique vr, !IOOb; 
x, •61·Sa), de prendre rang parmi coux qui suivent l)ieu (Lois tv, 
?1Gb; 1~im6e 'âc). La u11lmc règle, • lluivr·e Dieu •, imllor Dieu, 
ostprônllo par los stoïciens :Sénèque (De l'ita beata 15; Acl Lr,oi
lircm, JJ:.p. 115, l.t.7); Marc-A\rràla (Commentarii vu, 31); l~pic
f.ète (:Disscrtatiunus ' • 20). Pour Aristote, c'est en dôHniLivo 
l'homme vertueux qni est la règle vivante et la mesure du 
bien (Éthique cl Nicomaque 111, 6, 11130. 32). De Sénàquo ost 
la maxime Ror.went cit.ûe: • Longum il.l!r est pel" pl"aeœpt{l, brcvc 
tl efficax per ~xempla • (Ep. '•· 6). Quant à Marc-Aurôlo, il 
{fresse soigneusement le catalogue dus exemples ou des leyons 
do vertu de ses parents, amis eL .r(l(ttlrcs, pour en inapiror ut 
y conformer sn ccm.duit1;1 (Pensées 1, 1·16). 

Llnna lu philosophi~ Jnodcrno, deux penseurs ont po.r•llcu
lièrernent lnalsLu sur les notions d'exemple ol d'lmilation. C'est 
d'abord Henri Bergson, avec son uppul du héros et du soi nt; 
on snlt comment il rliRtingue doux sorLcs de morale, lu morulu 
close et ln mornle ouverte : 

• •ranclis quo la prernièrc csL d'autant plos pure ut plus par
raite qu'allo su rnmèno mieux à de!l formules impersonuelles, 
la secoudo, pour être pleinement elle-môme, doit s'incarner 
dans uno porsonnnlité privilégiée qui duv~ont un exemple. Ln 
généralité do l'une tient à l'univorsollo acceptation d'\tno lui, 
celle de l'autre à la co.rmimnu lmHatlon d'.un modèle • (Les dmuv 
so~trccs Ile la morrlle et d6 la religion, '•" éd., Parie, i9S2, p. 2\1). 

Le sHcuncl uHt Max Scheler; il a fait rln prineipe d'oxcmpln· 
rilé, du modèlu ut do la conformit:6-nu-modèlo, une pièce mal
t.rasso du son èLllique des val r. urs. Voir LJ fornwüsnu: M dtllique 
et l'titlli~ue TTU1tériak dl!$ i•aleu/"8. EBBai norwcau pour {onder un 
per3onnalÜimc éthique, trad. M. do Oo.ndillac, P(lris, 1 !l55, 
p. 571·594, et. elu même autour ; Le S!ÛIIt, le gt!nie, le h6ros, 
t~nd. l!l. Mnr•my, Fribourg, Suisse, 19Mo. 

Bibliographin.- On se rcpol'tOI'a S(lécialomant aux ouvt·ngos 
cités da Hllring, 'l'lllmann, Scheler. Voir ég11lernont J. <do Oui· 
berl, Leçons de théologie spirürœll~. 'l'oulouNe, 191t6, p. '188-198 
(perfection oL Imitation de Dien, du Chrlstj, p. â2S·â29 (imi
liitlon do ln Vierge, des snin~s); 1'hoologia spiritr«Jlis IUicetica 
et mystica, 3• 6d., Rome, 19'•6, p. \10 svv. 

Arllclos du DS: M. Neprer, C..:o nn~:cTION FJ\ATI!RN'f:t,u:, t. 2, 
col. 2'•0'•-2H4.; A. Thibaut, 8nHrùA·noN dans la Bible et la 
Jltt6ro.tut•o patristique, t .. t,, 1:ul. 279-2\Jâ; A. Ampe, Bxv.~l
I'LARISMil, col. 11170-1878; li. Putré, n. Caotel et R Ricnrd, 
ExnMrt.1J M, 1:ol. 1885-1!J02. Il sot•n auRAi parlé ùo l'oxomplo 
lh111s los nrL. IMtTATION DU CunrsT, SAINTS (culte ùes). 

Ph~1·rc An N ès. 

EXEMPLUM. ~ Il ne sera pas question ici de 1" 
notion générale d'exemple, déjà abordée en d'autres 
articles (BIOG 1\A:I'IIt RS SPIR'ITU ELLE 51 É'P l )'J (;A'l'IO N, 

ExEMI'I.:P.'), ou qui le sera ailleUI'S ( 1 MYTATION, SAINTS, 

etc), mai!! du procédé littéraire de l'e$emplrun, qui 
connut une très grande vogue dans la prédication et la 
litLéralure spirituelle du moyen âge. Devenu alors un 
instrument pédagogique, destiné à l'enseignement moral • 

ou religieux, son emploi est pourtunt bien ant6ricur au 
chl'istianisme. Sous des lormes diverses (.parabole, 
conte, Jégende, l'able, etc), il étaiL en faveur chez les 
anciens peuples ·ol'ientaux (Livre do Sindbad, Calila. ct 
Oimna, P.antschunta.ntra, roman de BarJaam et J oa
saph). 1J y était pr6senté comme un précédent, un modèle 
ou une illustration; il ne comportait pas nécessairement 
de qualification juridique ou morale, alors que les 
uu te urs chrétiens T'emploieront à peu près toujours dans 
r.et.te intention. Les grees .J'utilisant (les fables d'Ésope, 
la fable du loup .ot du chien racontée par Démasthène). 
Aristote le rattache à l'induction et il lui fait, duns 
sa Rh/:t(Jrique (1, 2, 1S56b : rcap&Ss~y(.LIX b:ay<ol~v 
P7J't'Opt)(1jv), une place importante, qu'il gardera chev. les 
rhéteurs postérieurs, principalement sous la forme de 
l'exemple his torique ou u politique • (• histoire destinée 
à servir do pièce justificative n, explique Ernst Robert 
Curtius, dans La liuérature européenne et le nwyen dge 
latùt, trad. de l'allemand par Jean Bréjoux, Paris, 1956, 
,p. 73-75). C'est principalement par la littératu1'e latine 
que la tradition de l'exemplum s'est implantée et déve· 
loppée che:... les auteurs chrétiens, aussi nous bornerons· 
n<ms, pour en montrer l'origine, à l'étudier chez quelques 
Pères latins, tout d'abord chez Tertullien, où nous 
pouvons saisit• le passage de l'exemplum profane à 
l'excmplttm chrétien. 

1. Epoque patristique.- Il. Moyen dge. - I II. Époque 
nwder;w. 

1. ni'OQUE PATRISTIQUE 

1. T e.rtullien. - Tertullien continue et adapte 
à des besoins nouveaux l'usage profane de l'exemplurn. 
Chez lui ae constituent les divers types d'exem.plum 
q11i se retrouveront chez ses successeurs. 

·t o UaaiJ• profane.- L'exemplum a une grande impor· 
tance dans la littérature latine profane; son usage ·est 
ensoigné dans les écoles ot les ntanuels de rhétorique 
oit il figure au nombre des prouves ( probationes artifl· 
cia.les), à côté rlos signa et des argumenta : l'exemple 
est, pour rhéteurs et juristes, un « précMont •· Son rôle 
n'est pas moins considérable dans la liLLératuro mora· 
lisanle, en particulier dans celle qui procède de la dia· 
tribe cynico-sl.oldennc, étudiée pnt• A. Oltramare. li 
su flit ·de rappeler le mot célébre de Sénèque, d'origine 
dial.ribique, et souvent repris par les prédicateurs 
chrétiens : ltmgum. iter per praeci!Jll<l, ·brePe et efficCIX per 
tm!mpla (Jlp. 6, 5), et l'abondante moisson d'exempliL 
quA l'on rencontre dans ses œuvres. La principale, mais 
non la seule source des ex~mpJo,q ost l 'histoire. On sait 
par l'ouvrage de Valère Maxime ce quo pouvaient êtro 
le~ recueils d'exempla en usage dans les écoles. Il en 
exista beaucoup d'autres, aujourd'hui perdus (Corn61ius 
Nôpos, Pomponius, Hygin, Fronton, etc). La classifl
cut;ion do Valère Max.hne en eœcmpla domesticcl ou 
ùttema et emempl(t e:cterna sera transposée en termes 
chrétiens. 

Sur i'cxcmplwn dans la littérature lalino profane, on trou
vera l'es.~entlel dans : K. Alewell, U~ber das rhctorische ,.,.ptt. 
8«ytJJX. Theorie, Dci:tpû.l!lammlrmgen, Vcrwcndung in der 
rbmischen Liù:ratur der Kaiscr:::cit, Kiel-Berlin, 1913 . -
H. Ko1•nhardt, Jù:smplum. Einc .Bedeutungsgcsclliollllir.l!e 
St1ulic, Ooottin!:fuO, 1936. - L'amplol do l'oxcmplum dans ln 
!Htét'nture dif.ttriblquo est ·étudié dans A. Oltramnre, Oricines 
de' la diatribe rom"i!IC, Lauaanno, 1926. 

20 Chez Tertull1•n· - Comment Tertullien a-t-il 
adapté au christianisme l'usage de l'e:œmplwn? Nous 
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laissons de côté l'aspect polômique de son œuvre : 
l'exemple sert là do précédent; l'accumulation des 
"cttra o::cempla témoigne d 'une consuet!'ldQ, autrement 
dit d'une tradition, ot permet de l'éCuler le grief de 
« n ouveauté » qu'on oppose a ux exigences montanistes. 
Bien quo la polémique soit difficiiemen t séparable chez lui 
de l'exhortation morale et religiouso, c'est ce dernier aspect 
seulement que nous retenons. Dans un passage c6lèbre 
de son ApQl·Qgl!tique (50, H ·11i; l>L 1, 535·536, et éd. 
ll . JT oppe, CSEL 69, 1 9!l9, p. '12'1). il a exprimé forte
ment l'efficacité de l'exemple vivant. 'route propor
tion gardée, il a t tr ibue aux cxcmpla écri ts une valeur 
analogue. 

1.) E::cemples em.pru.ntés à l'histuirll profane. - Dans 
quelle mesure un chrétien peut-il en faire usuge? La 
question est ttigut! pour un int•·ansigeant comme Tertul
lien et sc rattache au problème des rapports entre cul
turc a ntique et christianisme. Au fond, l'exemple pro· 
fane n'est pour lui qu'une forme de l'exemple<~ étranger». 
Traité uvee un cortain mépris, il a pourtant sa val~tir 
quand il s'Bg·it d'exhorter : c'est l 'o:r.emplum e::c mino
ribU$ ad majora. ll ost dès mainlenant une provocatt'-u; 
il sera un jour un testùnoniwn qui nous CO\Ivrira de 
honte, s i nous n'avons pas ét6 capables de raire pour 
Dieu ce que font los JH~ïens pour plaire au diable. 
P aïens et paYennes seront un jour nos juges (Ad mar-. 
tyras 5; PL 1, 626, et éd. V. Bulhart, CSEL 7G, 1957, p. 7; 
De exhortationc castitatis 13; P L 2, 928·9!!0, ot éd. 
E. Kroymann, CSEL 70, 199.2, p. 150-152). 

P armi ceR exemples figurent prlncipnlement : n) les exem
ples destinés à rappeler' nux femmes Jour dovoir do Re voiler 
la tête, do rester chastes, rle ne contracter qu'un soul mnringe 
(Ad raorcm, De e:ehortatione ca.~titati.s, De mon.ogamia). A r.eUe 
catégorie nppartienncnt, antre aut.reR, l'histob·e de Didon, avec 
lB jou ùo mut.s que recueilleNt salut .Térllmo: malrtit c contrario 
(pnr rôf6r•onco il 1 Cor. 7, 9) uri qtwm nttbere (.De etûUJrtrJticmc 
co.stitutis, loco cit.), l'histoire de la femme d'IIIISdrubRI, celle 
de Lucrèce. 

b) J,es cxcn~pla cotlstatltiae qui figurent dans l'Ad martyra$ 
IlL sont repris dans l'Ad nationes ot l'Apologcticum. Dos païens 
ont subi, recherché mômo los souflrnnces et la mort ; des 
hommes ot nnssi dea femmes : Lucr/Jco, Didon, çomme Mucius 
Scnevola, Hôraclite, !J:mpédoclc, P6r6grlnus. 'J'ertullien croit 
parr ois ces vertu~ ùes paYons inspirôos par lo ùérnon; plus 
11ouvent il y voit la recherche d'lino gloire liUmnine qu'il 
oppo.!le à la gloire du eloi promise nnx chrétiens (Apolo~rétiqu~ 
5o, 4; PL t, !192, et. CSEL. p. 118; Ail marty ras 4; I'L 1, G24· 
626, ct CSEJL, p. 5·7). 

2) E::cemples bibliques. - a) A ncim 'l'cstument. -
Si l'exemple profane est un exemple • étranger •, il faut 
lui joindre l'exemplum domesticum ou intemum. Rome 
a son passé glorieux, le christianisme a le sien dont les 
Ecl'iLUres conservent l'histoit•e. Tout en nous limitant 
aux latins, nous ne pouvons passor sous silence un des 
p lus anciens écrits do ln litLé••ature chrétien no, l'ÉpUre 
aux Cori11thicns do Clément de Rome, v61•itable recueil 
d'excmpl11. où tous les grands noms do l'ancien 'l'estament 
illustrent. \lne esquisse do l'idéal de la vie chr6t.ienne. 
Aux yeux de 'l'ertullien, ces exemples ont pour eux 
le preslige de l'an liquiLé (vetcru. c.cempla} et il en fait 
dans l 'cxho•·Lation morale un usage extrêmement abon
dant. 

Elxon)Jlltls de patience (De pati~llli,~) : Abrnhrun, Nabu
chodonosor, surtout Job (en faco ùo l'impntience d'Adam et 
d'Ève, do Caïn, ùu peuple d'Israül). Exemples de justes per
&.éc\ILés (De /"ca in per~e~uliorw, Scorpiace) : Job cncoro, 
Jonas, les prophèt.cs, Daniel elles trois jeunes !:>ens. Rxemplua; 
relatifs à la pénitence (De pamitctlti<l; De pudicilia), qu'il 
s'agisse de la miséricorde divine parllonnnnL au r·upentir : 

les ni~tlvitcs, Elzochiw;, Nabuchodonosor, Jonathos, Dovid 
Achab; ou des châlimenl.s sévères infiigôs par Dieu pour cer· 
l!tines fau Les: Jo pharaon cl di vors épisodes do l'histoire d'Israël. 
gxemplee relntirs nu jcllno (De jejunio) qui aturo los faveurs 
ùo Diou : MoYse, É lie; détourne les dangers : Samuel, Ézéchias; 
efface les péchés : Ninive, Achob; obtient des miracles : .Anno; 
découvre l~s clwRes cachées : Daniel. Rxemples concernant 
la paruro dos rernmes (De cult" feminarum, De oirginibus 
vc!aruli3) : l!Jvo, .Rebeccn, Suznnno; et ln monogamie (De 
mrmogamia) : J osaph, MoYse, Aaron, l&nnc (sur co point, 
'l'ortullien a plus d'exemples à réfuter qu'à proposer) . 

En face dos héros de la littérature vrofane, se consli
Lue ainsi un trésor d'exemples qui deviendront. vile 
l.l·adilionnels, etla foi d'Abraham, la p6nil:ence de David, 
la patience de .Job seront à la littérature chrétienne ce 
qu'é taient pour les romains la fermeté de Caton, la 
pauvreté de Fabricius ou la bonne foi de Régulus. 

b) Nouveart 'l'tJstmnent. - Après los vetera exemplet, 
viennent les nova dacu.mcn.ta., ceux de ~ notre loi "• 
do l'Bvangile : a u seu il d'abord, et appartenant à ln 
fois aux deux Testamen Ls, Zacharie et . son flls Jean
HaptisLe, Siméon eL la prophétesse Anne, modèles de 
t>ttinteté, de monogamie, de continence (De rnonoga
mia B; PL 2, 939ab, AL CSEL 76, p. 58) . Les grands 
nlodèles sont avant tout les apôtres : Ils ont tout quitté 
pour suivre Jo Christ (Da idololatria 12; PL 1, 678b, 
ot éd. G. Wissowa., CSEJ.J 20, 1890, p. 43); Jours fautes 
1ni\mes nous instruisent (De oratione 8; PL 1, 116'' • eL 
CSEL 20, p. 186); ils n'ont pas fui devant la persécu
tion (De fuga 6, 9,12 ;PL2,1 09, 111·112, 116,etŒb:L 76, 
p. 27 , 32, 89). (t L'histoire des apôtres est écrite avec 
lnnr sang ... Toutes les fois que je lis cos récits, j'apprends 
it souffrir • (Sr.orpiace 11i ot 5; PL 2, 151 b, 131.-138, ot 
CSEL 20, p. 178, 153-·155). Entre tous, lo modèle par 
uxcellence, c'est Paul accueillant. avec une fermeté 
pai!!ible la prophétie d'Agabns (De fuga 6 et 12; Scor
l'iacc 15),.·oxhortant aussi ses fidèles 1:t suivro son exem
p le en s'abstenant du mariage (Ad uxorem 1, a, et 2, 
2; PL 1, t279b, 1291 h, eL CSEL 70, p. 101, 113; De 
<•.tlwrtatiQTie ca.stitatis ~. 8; PL 2, 919-920, 92~, et 
CS.EL 70, p. 133-1il4, 141) . 

3) Paraboles. - On peut considérer comme une 
sm•te d'exemplum la parabole évangélique. Pour ArLq-
1 oLe, la mxpa6oÀij est une forme du 1tocp&.8tLY!l«, voisine 
du Myoç (Jlhétoriqt«J 11 , 20, 1 893a). Mais la n:et.poc6oi.+, 
évangé lique, elle, JH'OCède du musl!al sémitique, type 
()() l'enseignement moral et religieux chez les peuples 
ol'iuntaux. Tertullien y t rouve, en même temps quo des 
:u·guments on faveur d'une thèse, des exemples à imi
l tw. Les pat•aboles de la brebis perdue el du fils prodigue 
o iTr•ent des modèles de patience (De paûentia 12, PL 1, 
•J ~68 ). Dieu nons donne••a le pain quotidien, r.omme 
ln pèNl à son enfal\t, l'ami à son ami importun (De ora· 
tione 6; PL 1, 1'160-1161 , et CSEL 20, p . 1.84·185). Si 
uous voulons être pardonnés, n 'imitons pas le méchant 
stJrvitc\lr q\li poursuit son débiteur (ibidem). Le publi· 
cain nous apprend l'humilité da ns la prière (De ora
tiMc ·17; PL 1, ·11?5, et CSEL 20, p. 190). 

l.es autres puraboles évnngéliques cH6cs Jlar Tertullion, et 
elles sont nombreuses, le sont surtout à titre d'argument contre 
kH hérétiques. Notons toutefuia, dans Ir\ discussion relative 
à la pénitence, los trois parilbolos ùu rniijéricorde : dr•aehmo 
perdue, brêbis égarée, fils pl'odigue, prouves ùe ln clémence 
divine, oncourugement nu pécheur dont la pénitence réjouit 
Il' ciel (De paeni.tentia 8; Pl,. 1. , 1242·12~3, CL 6d. P. Borleffs, 
r.~gL 76, p. 1G1-1G2). L'interprétation de ces paraboles ust 
d.istmltie dnns le De pudicitla, A la lumière de pl'lnclpos 61.a· 
blissant ln valeur des exompla que aont les paraboles (De 
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pudicitia 7-9; PL 2, 991-999, et CSEL 20, p. 230-238). Tertullien 
a vu quollo riche source d'exemples pouvait être cet enseigne
mont si concrot do J éaûs. 

Sur la question de la parabole évangélique et de son rapport 
avec le Tr"P~"Y~'"• ou 1 'cxemplum classique, on peut consuHor 
M ... ermaniuk, L1t p lll'llbolc é11angélique. En9.11'-te exégétigrte 
stcritùJue, Paris-Louvain, 191,7, on particulier p. 251·259. 

4) Exemples cmp,·wtté.~ ù. la rtatur11 . - Ils pr•ocMent, 
chez 'l'ortullien, d'une double tradition : la tradition 
diatribique, qui prend volontiers les ètres privés do rai
son comme point de comparaison, et la ~radHion évan
gélique dans laquelle la prédication familière de Jésus 
avait Introduit ce moyen d'exhortation. 

Beaucoup de ces exemples manltosLonL cho)'; Tertullien lo 
goût des mirabilia si répand11 à son é)>oquo et sa rechercho 
do.la virtuosité. Un certain nombre viennent enrichir un ensei· 
gnemcnl dogmatique et murnl, tels les exemples en faveur 
do ln I'~SurrocUon do la chair (De Cllrttis rcsurrcclionc 12·13, 
PL 1, 810-811). Lo renouvellornent perpétuel de ln nature 
(Ruccession du jour cL do la nuit, déroulement dea mois 
et des sni.sons, •·eproduction annueliH des plantes) tlunoi
gne que l'homme nussi J•cssusoitora. Mloux encore, un animal 
reno.lt do ses cendres, c'est Jo ph6nlx : co dernier rnythé, hiait 
connu de ln littérature profane, fol•a rortunll chez les chrétiens. 
Le cerf et l'hirondelle, qui sn vont trouver les remèdes propres 
à leurs maux, apprennent au pécheur à recourir' à la pônilonco 
(De pae11i~nlia 12, 6; PL 1, 12'•50, ol CSEL 7G, p. 1G8). 

A cO~ de ces exemples, souvenirs do quelque trai~ 
d'histoire naturelle, sans doute celui de Pline l'ancien, 
d'autres viennent de )']j)criture. La soumission des 
créatures à l'llo mme (cf JsaEc 1, a) exhorte à se sou
mett•·e à Dieu (De paticntia (,, PL 1, 1255b). Lis des 
cl1amps, oiseaux du ciel attendent tout de la Provi. 
denee (Act uxorem 1, f.t; PL 1, 1.281 b, ct CSEL 70, p. 102; 
De idololat.ria 12, cit6 supra; DR mo11oga.mia 16; PL 2, 
951c, et CSEL 76, p. 75). Uexernple le plus intéressant 
ost celui do la colombe. Il présente ln curieux m6lango 
d'érudition profane ct de souvenirs bibliques bien uarac
téristiquo do l'auteur el de ce genre littéraire. Notons 
que l'interprétation du symbolisme de la colombe est 
chez Tertullien nettement moralisante (ce qui se rotrou· 
vera chez Cyprien, Grégoire Je Grand, Bêde) : la colombe 
enseigne aux hommes l'innocence, la simplicité, la 
chasteté, elle aime la lumière et est messagère de paix (De 
baptismo8; PLi, :120!>, eLCSEL20, p.-207;De mono· 
gamia 8; Pl .. 2, 940b, et CSEL ?6, p. 60; Ad"ersrJ.R Val1111-
ti11ia1108 2-S, PL 2, G4'.t·5Hi). Nous touchons ici au sym
bolisme des animau:x dans la littérature et l'art, immense 
domaine sur lequel débouche cette forme de l'e:r;t1mplum, 
déjà bien représentée chez 'l'er•tullien, en attendant que 
le Pltysiologus conLr•ibue à l'extraordinaire développe· 
ment qu'il prendra au moyen âge. 

l ;()S exempla de 'l'crtullion ont fait l'objet d'ulle étude 
d'ensemble : Il. Pétré, L'exemplum chez TertuUicn, 
Paris, 194.0. 

2. Après Tertullien. - Nous ne ferons quo quel
ques sondages pour montror lo développement de 
!'exemplzun, de Tertullien au moyen âge. 

1° Saint Ambrolae. - Deux catégories d'exempta. 
permettent de caractériser la position d'Ambt•oiae : 

1) Dana le De·officiis ministrorum, ti morale en action 
tirée de l'histoit·e sain Le», dont on sait les rapports avec 
le De officii.s de Cicéron, «livre d'or de la vertu paYcnno », 
l'auteur a pris nettomont position : il a délibérément 
négligé les exemples romains et profanes, saul pour les 
rabaisser a \l profit des exemples bibliques ou chrétiens. 
Seul peul-être Fabricius trouve grâce à ses yeux (m, 15, 
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91, PL 16,1?1a). Encore ajoute-t-il aussitôt: redcamus 
ad t~ostrum Moyscn. Àvec celui de MoYse, les exemples 
les plus souvent cités sont ceux des patriarches : 
Abraham, Isaac, J acob, J osepb; puis David, Salomon, 
]j)(i116e, Job surtout : " Jo h6ros d\l traité Des de"oirs » 
(n. 'J'hamin, loco r.it. infra, p. 249). Chacune des quatt·e 
veJ'tus fondamentales, d'ailleurs transformées pal' Jo 
nht·is tianismo, a ses répondants dans l'histoire chré· 
lieu ne, comme elle- en avait chez les palens; elles sont 
toutes réunies chez Abraham, choz .Jacob (T, 25,1:1.6-121, 
PL 16, 57-59). 

Il u'ust pas surprenant qu'on trouve, duns le D~ of{lciis, 
cetto abondanco d'exemples •omprunt6s à l'ancien Testament, 
si l'on songe aux travaux d'oxégôso d'Ambroise où sc tuil 
sent ir, enlrc autres, l'inOucnco do Philon. • C'est Philon, dil 
n. 'l'hamln, qui n flx6 dans sa ponsëo les trait.s 6piqucs de ces 
grandes flgure$ • (p. 248). Toutefois, il no raut pas oublier que 
cetlu utilia().lion des figures bibliques remonte nux origines du 
chri~tianistrui (cf ftp. au:.r: Hébreux) . 

Un oxomplo, celui do LaurOIIL ot Xysto, compl!rés à OresLo 
oL Pylade (t, ~1, 20~·206, PL 16, 8~-86), rait apparatlre 
uno nouvollo catôgorlo d'eumpla, los exemples hagiographiques 
th·ôs des Actes ot Passions dos murlyrs. 

2) Dans les écrits d'Ambroise sur la 11irginité el le 
IJeuvage, il n'y â plus, co minE:' chez Tertullien, d'exemples 
païens, mais des exemples bibliques et surtout chrétiens . • 
olléllocca et Rachel peuvent donner aux vierges l'exem
ple dE~, la pu.dor (De "irginibi,LS 111, S, 10, PL 16, 222), 
l'cxomplo de Rah.ab ot do Judith inspira sa conduite 
à une vierge d'Antioche condamnée à être d6shonor6e 
(u, r,, 2(.., 21.Sc). Les veuves ont, pour les instruire, les 
exemples de Noémi, Judith, Debora (De <Jiduis 6, 33; 
?, 3'J; 8, !,ft; PL 16, 2ft5a, 246a, 2't8b), d'Anne laprophé
te~t:>tl, de la veuve de la pay·abole, de la belle-mèJ'e de 
Piorro (4, 21; 5, 27; 9, 53; 2Ub, 24!Ja, 250c). C'est sur
toul. l'histoire chrétie1;1ne récente qui pouvait fournir dos 
exemples illustres de virginité, cette vertu que tan~ 
do jeunes llllos et de femm es avaient payée de leur sang. 

Ainsi Agnôs dont 1'6logo, prononc6 à l'occasion do son natalÏ$, 
ouvre IoDe PirginibiiS (1, 2, 5-9, PL 16, 189·191; ct De offteiù r, 
'•1, :!03, PL 16, 84b); Thècle, dont le culte, attesté par les 
A <:tcs tlc l'mil, rut si tOt répandu (De virgi11iilu.t n, 3, 19-21, 211 -
2 t 2); une vierge i\nonyme d'Antioche (recens exempLum) dont 
l'hi6Lnire est contée longuement (n, t,, 22-3H, 212-21G); P6lagie 
qul, av oc oa 111ère ct ses sœurs, pr6f6•·a une mort volontaire à ln 
porte do sa vcrlu (m, 7, 32·36, 229·231); Sot.hère enfin, la tnnte 
do l'tlvôque de Milnn et de sn sœur Marcelline (m, ?, 37-!18, 
231·:!32). 

Il fo.ut notet· l'importance priso, dès CAtto époque, 
par les exemples empruntés à la li ~lér•at.ure hagiogra
phique, ot en tout premier lieu à celle des martyrs. 
Au ;)o siècle, Léon le Grand los recommandera de préfé· 
renee à tout autre: « ad erudlendum Del populum, nullo
rum est utilior forma quam martyrum. Sit eloquentia 
facilis ad exhortandum,'slt ralio emcax ad suadendum, 
validiora tamen sunt exempla qunrn verba » (Senne 85, 
1, PL M, ~ 35b). Quand, au type du martyr, aura succédé 
celui de l'ascète, d'innombrables anecdotes de la litt6-
r•al.ur•c monastique deviendront des cxempla. 

Ln principale ôtudc sur la morale d'Ambroise est l'ouvroge, 
un pou vicilU, de R. 'l'hnmin, Sai11t Amllroi.•e et la moralt! 
cllrdt.icmae au. tv• siAcle, Paris, 1895. Lès exemples du De of!iciis 
sont 1\1.\Hiiés p. 2'•l•-2'.9; caux des traités sur la virginlLô, p. 350· 
352. 

2" s aint Jér6me. -Jérôme reste fidèle à la tradition 
do l'r.xemplurnsous sa double forme profane et biblique. 
On peut Je constater dans l' AdCJersi).S JoCJinia.nwn eL 
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dans les lettres ressortissant au genre littét•aire de la 
u consolation ». 

1) J érôme s'autOJ'ise de la pratique de son adversaire 
Jovinien, qui faisait un usage abondant de l'oa;emplum, 
pour se livrer à une véritable débauche d'exemples 
empruntés à la Jit.tc\t'ature profane. 

• Quoninm intellexi in cornmonlarlls advorsaril provocari 
no~ ad mundi sapion.Linm,.., percurram brovilor grneca.s et 
latm!l'~ bnrbll_r~.s~ne lustorms et doccbo virglnltntom semper 
tenmsse pudu;1ttae princlpatum • (AdYcrsu.y Jovillia11um 1 
4-1, PL 23, 270ab). Suivent de IYI\Iltiples exomplea abou: 
Lissant à coLto conclusion par laquelle il justifie leur nombre 
excessif : • Ut quac christianae p\ldicitiae despiciunt fidcm 
discrmt snltcm ab ethnicis castHatern • ('•7, 276b). Tandis qu~ 
los exemples palens font suite aux oxolllples bibliques ct chré· 
tiens, dans le ~ecorul livJ·Il, à propos du jcône, ils so présentent 
dans l'ordre invorso (2, 15, 305c), 

2) Plusieurs lettres cie Jérôme (Ep. 23 39 60 66 ' ' , ' 75, 77, 79, 108, 118, '127) sont de véritables « consola· 
tioos » et ont été étudiées à ce titre par Ch. Favez (en 
même temps que d'o.ut.t·es spécimens du même genre 
chez ~yp~ien, Ambroise, Paulin de Nole). L'c:r:cmplurn 
co~stJlU O.&t un dos éléments essentiels de ce genre liLLé
rrure, comme on peut le voir dnns les Cotlsolations 
de S~nèque. Ch. Favez a noté le peu d'importance 

• donné par les con'solatours latins chrétiens aux·exemples 
hiStoriques profanes : seul J érOmo y recourt encore• 

_est-co presque uniquement dans I'Ep. 60 o\'J il ~'inspire 
probablement de la CoriSolatio aujourd'hui perdue de 
Cicéron. Pour Jérôme, comme pour Tertullien, ce sont 
dès ·exemples éLrangers (aliena), ·qu'il oppose aux exem· 
pies chrétiens (nostra). 

Il no cite la plupart ù'onlrc oux quo par prétérition : • ne 
videar potins uliona qunm nostra quacsls.~e •· Ils ont pour effet 
de 11tigmnlisor ~'ln~u~snnc~ de notro foi : • si non praestat 
fides quod oxhlbmt lnlldchtns • (60, 5, PL 22, t'i92d-593a). 
Dl!'nS uno lottre ultériou•·e (Ep. 70), ,11\rOmo devr11 toutefois 
lie justlfi?r au prés de l'orateur :Magnw• d'avoir cité cos extlOiplcs: 

' • Quaorts... cur... candorem ecclesine ethnicorum sordibus 
polluamus • (70, 2, 66!in). 11 .Je fern onlligitïmunL l'utilisation 
do 1~ culture profnne en gôuérul, en s'appuyant sur· los 6crlvains 
bibhquel! (Moisa, las prophètes, Paul), SU!' les écrivains olu·étien8 
antéri(lurs, ot sur Der,t. 21, 10·1<1, si souvent utilisé à cette fln 
par les autours chréllons. 

Les exemples bibliques liennen l, dans la consolation 
hiéronymienne, une place l.Jeaucou p plus considérable. 
Selon la remarque do Ch. Favez ils ilüeJ•vlennent à 
d~v~rses fl~s.: oxo~plcs à ne pas' suivre, personnages 
bibh_9ues elLes à t&tt•e do comparaison dans l'éloge des 
quahtés du mort, exemples servant à justifier une idée 
à faire ressortir uno vérité théologique, exemples qu( 
sont pour nous un t·eproclle ou uno exhortation. Ainsi 
sont présentées la patience de J ob, de Tobie, des 
apôtres ; la toi et la piété d'Abraham ; la bonté et la 
cbasteté d' Isaac; la chasteté de Judith, d'Anne; l'obéis
sanco dos patriarches et de Paul tl la volonté divln3. 
Noua restons dans lu ligne tracée par Tertullien et 
Ambroise. · 

Sur l'usage de l'cxcmplum chez JérOrne, on pouL consultur 
Cll. Fave7., La ~t>1l8~latùm latine clirtltimne, Paris, 1037, p. 60· 
62 (examplos lusl.ûrlquos), p. 101-105 (oxomples bibliques). -
F. Càvallora, Samt Jérdmc, t. 1, Louvain, 1922, p. 153·1413 
(Adversus Jovininnum) _ot p. 180·188 (6loges funèbres). -
llarald Hage_ndahl, l.flt&rt Ji'<llltcrs tmd th~ cla.~R•'r.R. A study 
tm the apologutls, J er() mc and ollu:r cliri,ttian writ~rs Goluborg 
~958, en Pllrticulier p. 202·200 et S0(}-328. - M. 'vmor, art: 
C:o NSOLATJON cuntTuiNNI·:, DS, t. 2, col. 1611·1613. 

3° Samt Aucuat.ln. - ·Do saint At1guatin, nous .ne 
mentionnerons que deux fai ts : 1) le jugement qu'il 
n porté sur los cxcmpla des anciens 1'omains, qu'il cite 
ut commente abondamment dans les premiers livres de 
la Cité de Dieu. Les cl1rétlens sont invités à les regarder, 
JlOUr ~tro stimulés par la honte ou préservés de l'orgueil : 
• N~bli! JH'Oposita nccossarlae cornmoniLionis oxompla, 
~~t •. s1 Vl.l'tu.to~ q~arum istae utcumquo sunt similes, quas 
•sh pro CIVJ to.tAS terronae gloria tenuerunt, pro Dei 
gloriosissima civitate non tenuerimus, pudoro .punga· 
umr; si tonucrimus, superbia non extollamur » (v, 18, 
:.1 , PL >'.1 , 165a; cf v, 16, 160d). 

2) Le role joué dans sa propre conversion par ce 
quo P. de Labriolle a appelé la<< contagion de l'exemple •. 
l •1:! récit des Confcs$ions (vm, 1·7) témoigne de l'influence 
eonsidérable exerc-ée par le caractère exemplaire des 
)H'emières biographies chrétiennes, en particulier 
l:l Vie de saint Antoi1111 par saint Athanase, très tôt 
lradui:tc en latin et largement diffusée. 

A paJ•tlr de cotte épo·que, Je développement du ·geore 
hio~r:.tphique fournira uno source abondante d'exemples 
nux écrivains et prédicateurs chrétiellB. Ce sont do 
véritables recueils d'c:r:empZa que des monograplûes 
telles que les Vies do Paul de 111èbes, do M alchus, 
fl' fblarion, par saint Jérôme, .la Vic do sairlt Martin 
(c?mplétéa J)l\l' les Dia~ogues) de Sulpice-Sévère; ou 
!tHeux encore les séries de documents biographiques 
liur les Pères du désert et les moines que sont (pour no 
parler que des latins) los Vitae Patrum, los I nstitutions 
flt les ·Corl/érences de Cassien, l'œuvre llaglographique 
de Grégoire do 'fours. Ainsi se trouve cons ti Lué le riche 
trésor O\) viendra puiser inlassablement le moyen 
ilge. 

Hélène PtTnÉ . 

U. AU MOYEN ACE 

1. Les types d ''ex emplum. -Nous n'étudierons 
ici que l'usage de J'exemplum dans la li t térature cltré· 
t.ionne d'Occident. J .·Th. Welter en distingue . douze 
typos au moyon ll.ge : cxcmplu.m biblique, pieux, hagio
graphique, prosopopée, profane, llis'Lot•iquo; légendaire, 
t:on lo, fable, moralité, prodige (mirabile) et personnel. 
Les plus irnportants sont l'e:r:emplu.m biblique, 1'6xem
Jilum profane, le récit dévot et l'oxemplum moralité. 

L' c:templwn biblique et l' cxemplum profane viennent 
d'titre présentés . . Les Vitae Pauum, les Collationes 
l'cttrum et les A ctac sanctorum surtout ont donné nais· 
~~ance au type d'=emplum le plus répandu dans la 
littérature religieuse du moyen .âge, l'e:r:emplum dévot. 
A ces sources il convient d'ajouter les miracles de Notrc
))amc et les miracles eucharistiques. 

Les sources préférées de l'o~emplwn rnorali tô sont les 
traités d'hisloi••e naturelle et de géographie, mais elles 
peuvent l! tre tout autres : tradition populaire, expé· 
1·ience personnelle, etc. 11 est surtout exploité à pnrtir 
el u 14.e siècle, dans les recueils, en vue d'un enseigne
ment allégorique. Il est souvent de caractôre merveil· 
Joux ou miraculeux, et il est alors particulièrement en 
fa v our chez les prédicateurs populait•es. 

Quel que soit le Lype considéré, l'e:r:amplum se p1·é· 
sente au moyon âge sous la forme d'un récl.t autonome,, 
localisé ou non dans le temps et l'espace, dont la longuour 
peut varier de trois à quarante lignes, mais se place 
un général enlro dix et vingt. Aisément compris el 
J'll tenu, agréable à entendre, il a pour but d'élucider, 
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d'expliquer ou de compléter on l'ilh•s'l••ant un enseigne
ment chrétien. 

2. Développeinent. ~ L'e:templum, héril;é ùe la 
pélliode patristique, conUnue, en effet, de se développer 
au moyen Age. Dans la prédication, Grégoire le Grand 
donne à I'exemplum hagiographique une importance 
nouvelle dans sos homélies et ses Dialogues. Il sc main
tient dans l'œuvr·e homilétique d'Odon de Cluny t 942, 
de RaUiier <le Vérone t 974, d'Aell'l'ic (t vers 1020) 
et de saint Wulfstan t •J 095. AIOI's que Je sermon tend 
à recevoir une forme organique, Guibert de Nogent 
t t'1.24, dans son Liber quo ordin11 semw fi.eri debet 
(P-L 1.56, 21·32), recommal'\de semblablement l'emploi 
dei'e:tcmplum. Déjà Abéla.•.·d t 1142 et Honorius d'Autun 
(12e siècle) émaillent Jeur·s œuvres do récits qui tendent 
à faire parUe intégrante du sermon. 

Parallèlement, I'c:xcmplum a sa place dans les traités 
des écrivains ecclésiastiques . médiévaux importants, 
sans parler de la Co,uolation de l3oéco et des Étymologies 
d',Jsidor~ do Séville. Odon de Cluny, dans ses Colla
tiones ·(PL 13a; cf Vi<~s des saints et des bienheurer4X, 
t. 11, novembre, Paris, 1. 95~. p. 625-628), élargit son 
domaine en ajoutant aux aour·ces anci~nnes dos visions 
de son temps et des l'écits lirés de sa propre e:xpérién(;e . 

:Los opuscules de Pierre Damien t 1072 attestent la 
taveur de I'cxemplum au 11 o siècle. Mais au 12e, la plane 
de celui-ci dans la production didactiq\le augmente 
considérablement Les multres do la spiritualité bénédic
tine et cistercienne, Pierre le vénérable t 1156, HoJ•berL 
do Tom~s t 1179, Conrad d'Eberbach (début du Hl0 siè
cle), en font la base de leurs traités destinés à alimenter 
la piété des roligjeux. Les chroniqueurs l'aliectionnent 
spécialement. Dans le domaine d~ l'enseignomen't, il 
joue un rôle inconnu jusqu'alors. Il agrémente le Liber 
moralium dngmatis pllilosophnrum de Guillaume de 
Conches t 1153, le Polycraticr4S de J can do Salisbury 
t 1180, le Ycrbum abbre"iatum ot le De sacramenti.9 
lcgaUbus do Pierre le chantre t 1197. La prédication 
es t, à cette époque, en pleine renaissance. Mais les textes, 
édités et plus encore inédits, qui ont été ·conservés, 
contiennent peu d'exempta. En efTet, il s'agit principa
lement de textes résumés, abrégés ct do ser·mons syno
daux ou adressés à des clercs. A ti tre d'exception 
cependant, on peut citer les sermons de Julien de 
Vézelay, transcrits ùe façon asse~ détaillée, ClOUX de 
l'évêque de Pllris Maurice de Sully t 1196, d'~tienne 
de Tournai t 1203, qui utilisent les c::z;em.pla. incidemment. 
Il est fort probable que les sermons ad populum, qtti 
no nous sont pas parvenus, en faisaient un grand usuge, 
car .les nombreux rocueilll du 1 ne siècle .supposent uno 
t radi tion orale solidement établie. Les chapiteaux his
toriés du 12e siècle ot les peintures des manuscrits do 
la même époque en sont une preuve certaine. 

Avec les siècles, le domaine de I'cxemplum s'est élargi 
ot \l'on voit se développer le gollt pour ·l'anecdote dans 
l'exposl3 de la doctr•ine et de .Ja mor•alo chrétiennes. Las 
types définitifs sont constitués et une immense matière 
anecdotique se t rouve rassemblée. 

a. Épanouissem en t. - Les nouveaux théoriciens 
de l'éloquence, Alain de Lille t ·1202 /3 ( Summa de arte 
praedicatoria), Jacques de Vitry t 1240, saint Bonaven
ture t 1274, Humber•t de Romans t 1277, précisent le 
bU-t et l'emploi de l'exemplum. Il appuratt à J!ltienne de 
Bourbon t 1.261 (TrMtatus de dù,ersis ma.teriis praedi
,cabilibus) comme un moyen d'élocLion r)Our faire 

comprendre aux diverses classes, e~ parLicuHère~~nt 
aux esprits simples, les grandes véntés de la rehg1on 
chrétienne. Selon Humbert de Romans, les exempla 
doivent litre app~opriés au · degré d'instruction des 
auditeurs. Le prédicateur dGit procéder avec modération 
et utiliser un ou deux exempla au plus par sermon, en 
maniOre de r.onllrmation. Il doit écarter tout récit 
déuué de véracité. ct ne faire usage que de ceux qui 
s'appuient sur une a~Jtor•ité compétente : maîtres en 
th!:nlogle, üvêques, Pères du désert , saints, docteurs 
de I'Égl.ise, Bible, grands philosophes et naturalisLes. 
Les théoriciens fr•anciscains font ressortir l'utilité de 
l'e,:i!mptum comme la seule forme d'enseignement qui 
coll vienne ù l'intelligence du peuple. 

Los prédicai.OUllS des Ol'di'OS mendiants assurent au 
p•·oc6rlé une diffusion immense. Il tient aussi .uno placo 
de choix chez la plupart dos prédicatours cisterciens, 
en particulier choz Hélinand de Froidmont (1.170-1220) 
et Césai.re de lleliiterbach (1180?-1240), dont lo Dialol{l.t.Y 
miraculorum. et les J1omélies, bom•rés .d'e.:vempla (cr DS, 
t. ~ . ool. ~3{).(l82), ·sont devenus la source favorite de 
nombreux prédicateurs, moralistes ou compUateurs. 
Le:; exempla abondent également chez le chanoine 
régulier de Saint-Auguiitin J acques do Vitry, .chez le 
ct\IMwe prédicuteur populaire Niûolas de Dyard t 1250, 

,et, en Angfc.terrc, chez Eudes de Cheriton t 12~7, le 
bénédictin Thomas Brin ton 't 1389, évOque do Roches tor , 
ot .1 oan Mirk (fin Hil siOclo). En Allemagne, le fait le 
plu~; notable est de voir les grands mystiques du Hu siô· 
cie (Eckhart, Tauler, Suso) en traîner los pr.édicateurs 
à suivre Je courant du moment. 

l.'P.~mplum se retrouve pareillement chez les chroni
qm•urs, les mystiques, les professeurs et los moralistes. 
Il upparatt dans la chronique universelle d 'Hélinand, 
dan~; le Speoulrun histur.ialo de Vincent do Beauvais 
t 12G4, dans les chroniques anglaises, allemandes et 
i tulicnnes. 11 se répand duns les trai Lés de dévo.tion. 
Les légendiers multiplient de même les cxem.p/4, en 
pu.rLiwlier la L6gende dorée de .Jacques de Voragine 
t 1298, dqnt: nul n'ignore le prodigieux succès. Parmi 
les Jll'O'ductions de la théologie dogmatique qui font une 
gr•aude place à l'cxcrnplum, il raut signaler Jo Ronum uni
"crsalc de apibu11 de Thomas do Ca.ntirnpré (t avant 
128U; 1 c -éd. vers 1~78), lo Tractatus de oculo moralr: 
rltl Pierre de Limoges t 1301t et la Summa du exem.plis 
contra cuniosos de .servasanctus (14c siècle). 

Les formes et les types sont encore plus ·variés ot les 
sou,·ces se sont mul tipliées, en particuHer avec la connais
sance dos littératures orientales sons l'influence des 
croisades. L'élément profana ost devenu presque aussi 
imp•.•I·Lant <Jue l'élément religieux et il ar11ive qu.e l'exem.· 
plum prenne la fo··me d'un .conte plus raiL pour divertir 
que pour .instruire. 

'•· Les r ecueils d •ex empla. - Dans la second& 
moi l.ié du 1 sc siècle apparaissent les pr.emiers recueils. 
qui 1:onsacrent Jo plein épanouissement do l'e:templum. 
Les prédicateu•·s ont bientôt ces manuels entre les mains 
en ruême temps que los recueils de sermons ot les réper
toires de distinctions. Ils se répandent avec Je temps. 
dan:; tout l'Occident chrétien. On distingue : 

1." Los recueils à ordre logique, dans lesquels nn 
e:xpu:;é dogmatique sert de cadre au..'<. différents exempla. 
Ce sont les plus nombreux. Le premier en date, en 
mOmo temps que le plus important, est Je T ra.cta.tus dtt 
di"ersi.s materiis pracd;cabitibus d'~ticnno de Bourbon,. 
qui réunit près de a 000 exempta. 
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2° Les recueils à ordre alphaMtique, dans lesquels 
les exempla sont classés sous l'initiale des différentes 
obligations religieuses et morales du chrétien. On en 
connatt huit, dont les plus Importants sont l'Alphabetum 
narrationtml> d'Arnold de Liège (i'oO siècle), qui groupe 
plus de 800 exempla et fut traduit au siècle suivant en 
anglais, en castillan et en fran9ais, la Scala ccli de 
J ean Gobi le jeune (t après 1350), eL la Summa praedi
cantium de J ean Bromyard (fin 1l.t8 siècle), qui connu
rent également un succèH prolongé. On peut cHer a\ISsi 
la 'l'abula exemplorum secundum ordinsm alphabeti, 
recueil d'cxcmpla compilé en France vers 1277 et dont 
on sait maintenant qu'il s'agit là d'un texte abrégé du 
Liber de similitltdirtibus et exempli.s. 

so Les recueils d' oxempla mornli!!lJS. On no les voit 
pas apparattre avant Je 1t,e siècle. Ils peuvent être à 
ordre logique ou alphabétique, et leur principale 
caractéristique est qu'ils font suiv••e chaque exemplum 
d'une interprétation allégorique ou symbolique, appli
quée de pr6fércnce à l'ea:emplum moralité et à l'exem
plum profane. Ce typo sc constitue lentement et n'arl'ive 
à son stade final que dans la Ccsta Romanorum, compi
lation d'origine anglaise dont le succlls ne fut dépassé 
par aucune production du moyen âge, exception faite 
de la Légende dorée. 

A : Lecoy de la Mtu'cho reproduit, pour l'es.~entiel,Je Tractat1u,. 
de dit~er4i8 praedicabilibua... secundum ltpttm d{)na Spiriltu 
Sancti d'll\Uonno de Bourbon op sous le titre d'Arnrcdotes hisw
riques, li gondes cl o.polo6116B tirés dt' reou11il inédit d' tticnrle tk 
Bourbon, Paris, 1.877. - J.·D. Pitro. ~ donnô sous lo titre da 
Spccrllrtm e.remplorwn des extraits dos S ermoTtBR 11ulgarcs 
do Jacques do Vitry, dans AMlecta novissima spioilllgii soles· 
me11Sis, t. 2, Frascati, t 888, p. 443-489. - G. Fronkon, Die 
E:r;tmpla do8 Jacob lltlll Vitry. Eir1 Bcitro.g zur Gescliiclltc d~;r 
8rziihlungslitcra!llr des Mittclaltcrs , c:oll. Qucllcn und Unter
guchungen zur ltllolnisohen :Philologie des MitLolallors, 
Munich, 19Ho.- Paul Meyer el L. Smith, Lès contes moralisés 
d6 Nico~ Bozon, Paris, 1889. - Liber ~:a;cmplorum ad umm 
praedicantium, éd. A. O. LitUo, Aberdeen, t 908. - J .·Th. 
Welter, /ln recttcil tl'e:remplo. dr' xm• sièc/.4, dans ttudcs 
franciscaines, t. 30, 1918, p. 61.6·665; t. !11, 1914, p. 194-213, 
.8·12-920. - J-e Speculum lcûcorum, éli. J .-Th. Welter, Paris, 
1914. -Liber e.rentplorum frrLirum minore•~ aaccuU Xlii, éd. 
L. Oliger, dans Antllniantw•, t. 2, 1927, p. 213-276. -S. L . Forte, 
A Cambridge Dominican cnllt:ctor of Eumpla in the thirteenth 
Ccnlr~ry, dnus Archi1•um fratrum pracdicatorum, t. 28, 1958, 
p. 11 5·H8. ~ Angelo Monteverdi n nnalys6 los Escmpi du 
Sper.chio di vero. peniter1aa de Jacopo Pussavanti o p, '14• sièc:lo, 
dans ses Studi e so.ggi stdla letteratura itali(ma d<!i pri1ni secoli, 
Milan-Naples, 1954, étude déjà paruo en 1913·1 914. - On no 
peut omeUro de rappeler los pages de Léopold DeUsle sur les 
Auleur., anonymes clc recueils d'exemple.~ au 14• siècle, dans l' H iR· 
toir(! littdra{ro de [(l .France, t. a1, Po.riR, 189a, p. 47·65. 

L'ex11n~plum bihliquo o. été pnrtimtllôroment florissant o.u 
1S• ot au H• sièclo. Voir, par exemple, les Virtutum Pitio
rumquo cxcmpla e:r sacri.s Litteris (Tubingue, 1589, ole) du 
dominicain Nicolas de Hnnapos t 1291, et Jo Spccuil•m 
171llrale totiua sacrac Sr.ripturatl du cardinal Crancisealn Vital du 
Four t ta27. c r art. Exoull, DB, t. fo, col. 1989. 

Sur l'ulil.iso.Uon de J'cxompl~tm, pnr los morali8t~s. ou pourra, 
entra autres, consuiLor E. J. Arnould, Le Mu.nuel tks pêches. 
.Etude de litt.!raturo rcligi~use anglo-normande (xtu• siècle), 
Paris, '1940, ch. a Les c:~:oJmplo. dt' Mcmuel, p. 107·18!.; ch. 4 
Les SOIUCtiB dea cxcmplrt, p. 185·192. 

5. Déclin de l'originalité de l'e:x:emplu.m. -
L'eumplum resto en honneur au 15o siècle et il continue 
à remplir le môme rôle que par le passé dans les sermons 
et dans les manuels d'instruction religieuse et morale. 
Il profite même de l'essor que pNnd alors la prédication 
dans presque tout l'Occident chruUen, mais il perd de 

plus en plus son originalité. Alors que les deux siècles 
pr6cédcnts avaient vu l'éclosion do nombreux recueils 
d'exempla originaux, les recueils compilés au 15e siècle 
ne sont en grande partie que la reproduction des recueils 
ontérieurs. Fuute d'aliments, le genre se perpétue sans 
su renouveler. D'autre part, l'~J:z:emplum tend parfois 
it se dépouiller de son caractère religieux et moral au 
JH'Ofit d'une application séculière. 

Pourtant, on remarque l'abscmce de toul récit tiré do l'anti· 
Cfttité proCo.no dans le Specu.lunt e~.remplorum., vaste compiluliofi 
do 1236 cxcmpkz. 

Co Spcctdr<m (ou Magnum spectd1un, etc), nnonymo, Dovcn· 
lot•, 1481. repris et publié par Jean Major s j, Doual, 1603, 
e:t par son confrère Joan Davroult, n fnit l'objet d'une très 
inléroasnnte étudo do Bonnventure KruiLwagcn, franciscuin, 
1." Speculum exomplorwn ~Ittre les rnai11s de Savonarole tl Brescia 
(dans les M isccllc"lca Gùwanni M srcaû, t. '•• coll. Studi o 'fest! 
12'•· Ci ~.ô du Vatican, i!l4G, p. 209-244), qui débordalargomont 
sun titre. 

Lo recueil espBgnol El Libro de los En:remplos, compilé au 
tlobut du 1.5• aièdu par Clemente Sanchez Vorcio.l (éd. do.ns IQ 
~oll. Bihliotoca do o.utores oapnflolilS, t. 51, p. 443·542) et dont 
les sources sont extrêmement vari6es, représente bien la pro· 
cfuction du siôclo avec son absenco d'originnlité. 

Dans la chaire, saint Vincent Ferrier t 1419 délaisse 
presque compllltement l'tJ.t:emplum profane. En ••evanchc, 
~;on contemporain Jean Gerson t 1'a29, sans abandonner, 
Jc)in de là, les récits pieux, utilise plus encore le~J cxempla 
tirés de la mythologie et de l'histoire grecque et romaine 
(cf L. Mourin, Jean Gerson prédicateur· français , 
llr'ugcs, 1952, p. 388-394). Dans les Sermones domi11i· 
cales d'Olivier Maillard t 1502, les cxempla occupent 
une place égale aux arguments d'autori~é et de raison. 
t.'excmplum envahit lo Curcli.aü (Quatuor novissima 
cu.m multis cxcmplis pulclltJrrimis), petit traité de dévo· 
lion de Géra••d de Vliedcrhoven ( t 15" siècle), au po in l 
qu'il est fréquemment utilisé comme répertoire de 
textes eL d'c:z:cmpla. Le type dévot l'empor.Le dans les 
Lraités d'édification et le type profane domine dans les 
traités didactiques. 

Il convient de signo.Jor spécialement, on l'nison de son 
influence, le IJe oxcmplis ct clocrune11Ûs attthcntici$ de Denys le 
·~hartreux t H71 (Cologne, 1532; Opera., t. 39, •rournai, 1!.110, 
p. 5?3·621). En 68 articles, Donys rapporte dos exempta 
(ldillanls tirés des Œuvres de Joan Cassien 6l de Jean Cllmo.que, 
•fui ne so lrouvont pns, procise· t·il d!lns Je prooemi11m, dnnR les 
l' ùac Patrum. Il lés récrit on style plus moderne et tortnino 
ordinair~;~mont cho.oun d'eux pur uno loçon de saveur scriplu· 
l'ai re. Les quatro derniers conHLitucnt une sorte do cho.lno de 
documenta, do proverbes ou do centons spirituols, cxtral1.8 de l3 
Scala Paradil:i. 

Dl. L'EXEMPLUM 'A L'&'OQUE MODERNE 

J.-Th. Welter constate ce qu'il appelle le « déclin 
ir,•émédiable • de J'e.xemplum au 15o siècle dans la chaire 
chrétienne. La constatation est exacte si l'on envisage 
surtout, commo il le fait, l'originalité du genre. Mais le 
procédé conserve une vitalité extrême. Welter lui-même 
rappelle quo Michel Menot t 1518 emploie largement 
l'cxcrnplwn moralité ct l'eumplum personnel pour 
rulminer contre les vices de son temps. Et, pour expli
quer le tc déclin » du genre, il n'invoque pas seu1oment 
l'opposition de grands écrivains comme Dante ou 
ttrasmc, sévères à l'égard de ces historiettes contraires 
à la vraie pièté, il invoque aussi l'action des conciles, 
nt il se réfère au cinquième concile de Latran (15t 6), 
l lll concile de Sens de 1529, au concile do Milan de 1565 
ot au concile de Bordeaux de 1624. Une réact.ion aussi 
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tardive et aussi prolongée n 'atteste-t-elle pas à sa 
maniôro la survivance de l'q~11mplum jusque dans le 
premier quart du 17e siècle? Bien plus, il énumère 
ensuite plusieurs compilations d'exempta imprimées 
au tso et au 170 siècles (c'est ainsi que la grande compi· 
latlon de Jean Herolt t 1468, Exempla virtutum et 
vitlorum, édit6e avant. 1500, est r6imprimée Il Bâle on 
1656; voir d'autres cas tardifs dans Jean Dagens, Biblio· 
Braphic chronologique de la littérature de spiritualité 
et de ses sources (1501-1610}, Par·is, j952, p. 169 et 
179), avec un prolongement aiTaibli au tse siècle, et il 
rappelle l'emploi de l'cxcmplt'm par saint François 
do Sales et par Alphonse Hodrfguez (sur ce dernier 
voir J. de Gui berL, La 8piritrw.lit6 de la Compagnie de 
J6sus, Rome, 1953, p. 250 et 252; l' Eiercicio de pcrfccciot~ 
parait à Séville en 1609). Il no semble donc pas que le 
triomphe do la Renaissance et de l'lnnnanisme ait tué 
définitivement le vieux procédé des moralistes et des 
prédicateurs médiévaux. A défaut d'une impossible 
enquête exhaustive, quolquos sondages dans la littéra
ture religieuse des principaux pays catholiques démon
treront que l'excmplum, même sous ses formes les plus 
discutables, demeure ind6racinable et résiste victorieu
somon t aux eiTort.<; des conciles et des autorités ecclé
siastiques comme aux courants d'idées les plus déCa· 
vorables. Notons qu'il ne faut pa.s s'adresser uniquement 
aux sormonnaires. En oiTot, l'e:remplum est surtout un 
proc6d6 de prédication qui a été très normalement 
int~odui t dans d'autres genres religieux. 

1. En Espagne, au Portugal et on Italie au 16o 
et au 17~ siècles. - Dans la littérature espa· 
gnole, on s'attachera à trois cas regardés comme typi
quea : l'augustin du Mexique Diego Basalenque (1577· 
1651; cf DS, t. 1, col. 1273), le jésuite Eusebio Nierem· 
borg (1595-1658) et le séculier Crist6bal Lozano (1609· 
1GG7). Le premier, dans son ouvrage ascétique Muerte 
en "ida y vida. en mucrte (1 o 6d., El Escorial, 1933), le 
second, dans sa Diferencia entre lo temporal y ctcmo 
(Madrid, 1640), accumulent les exempla do toutes les 
catégories, parfois très prodigieux ( mirabilia) et sou· 
vent invraisemblables. Quant à Lozano, ses ouvrages 
religieux contiennent une si forte propor'tion d'e~cmpla 
qu'on a pu en constituer deux volumes entiars, sous 
le titre de H istorias y lcycndus (coll. Clâsicos castellanos 
120·121, Madrid, 194ll ). Ces ea;ompla sont d'une extrême 
variété. Beaucoup sont empruntés à l'histoire de l'Espa· 
gne. Mais on t1•ouve aussi l'e.t:cmplum gréco-latin comme 
toute une série d'anecdotes 6dillantes ou merveilleuses 
prises à la Légende dorée et aux autres recueils du moyen 
Ag o. 

Dans les littératures hispaniques, l'apogée de l'excm· 
plum sous toutes ses formes est sans doute atteint 
pendant la seconde moitié du 17° siOcle avec le traité de 
spiritualité intitulé Luz c cawr (LisboMe, j1626; 2 vol., 
Porto, 1953; voir RAM, t. 35, 1959, p . ~3-59) et surtout 
la Nova floresta du grand prosateur portugais Manuel 
Dernardes, prêtre de l'Oratoire de saint Philippe Néri 
(5 vol., Lisbonne, 1706-1728; Porto, 1949; sur l'auteur, 
qui vécut de ~6'•4 à 1710, cf DS, t. 1, col. 15H.). La 
JVova floresta n'est pas autre chose qu'une interminable 
collection d'excmpla groupés sous diiTérents chefs et 
commentés parfois copieusement. Le cas de cet écrivain 
confirme la survivance de l'cxcmplum tout au long des 
années qui précèdent son act ivi té, car il va souvent 
chercher ses historiettes chez d'autres auteurs religieux 
du 16C et 17" siècle. 

Dornardos ost d'uno crlldulit6 oxt.raordînairo qui pourrait 
surprondro choz un thèologien do la p6riodo post-tridonllno. 
Mais J . de Oulbort (La spiritualittl do la Compagnie de Jésus, 
p. 317) a rappelé que le goQt des histoires morvclllcuses était 
général b cette époque, - au moinà, pourrait·on sans douw 
préciear, d:\ns les pays peu touchés par le protestantisme, le 
jMsénismo et le cartésianisme à tendances rationalistes. Ca 
gotH siJrnhle en oflet avoir été aussi répandu on Italie q11'en 
Elspngno uL au Portugal. l· de Guibert appol'le sur ce point 
plusieurs tralls significatifs. Eln 1!ill5, lorsquo le j6sullo A. Ga· 
gliardi 1' Hi07 soumet à son sup~rlow· gén6ral Clau do Aquaviva 
son trait•\ De cloctrina imcriori, celui-ci lui demande d'ojouter 
dos citations des Pères et des ea;empla (p. 2'• 7 et 24 9). Cette 
requête No trouve exaucée dans le De disciplina christianae 
puf4ctionia de Bernardino Rossignoli t 1 61!'1 paru on 1600 
(p. 249), mals en llallo l'apoguo somhlo nuoinl _par los 
très nombreuse.' publications do Carlo Gregorio Ros.,ignoli 
t 1727, leftquelles s'échelonnent de t670 à 1707 (p. St?), 
et sont par conséquent exactement contemporain&s de Ber· 
no.rdos 1111 Portugal. 

2. En France au 16o et au 17o siècles.- Dans 
la littémLure française, on se trouve d'abord devant 
suint François de Sales t 1622, ot l'on constate que, si 
l'évêque de Genève raconte volontiers des épisodes de 
la vie des saints, il ne recourt à l'excmplum qu'avec 
une discrétion oxtrOme. Il s'on servait au catéchisme 
(ct Paul Dronlin, La r6forme pa8torale cm Francq au 
zro $iècl,., t. 1, Paris, 1956, p. 80), mais le procédé 
n'apparu'lt à peu près pas dans l'introduction a la vie 
ddvote, (l t l'on relève seulement qua tre eumpla, rela· 
Livemen~ étendus il est vrai, dans la Traité de l'amour 
de Dieu (1616) (!iv. 7, ch. 12 (deux); liv. 10, ch. 8; 
liv. 12, eh. 5). Dans la grande pr6dication classique du 
17o sièclt1, - cl\ez Bossuet, Bourdaloue, Massillon, etc 
-, l'exemplum a complètement disparu. Il est en effet 
surtout un procédé de prédication populaire, ct cette 
prédication classique n'est aucunement une prédication 
populaire. Elle s'adresse à une élite qui, sous l'influence 
convergente du protestantisme, du cartésianisme ct du 
jansénisllle, accepte malaisément le caractère familier ou 
merveilleux des exempla médiévaux. Disposition intellec· 
tuelle qui n'a pu qu'être renforcée par la critique, parfai
tement Raine, d'un Jean Mabillon, et d'autres, moins 
illustres ot parfois moins sûrs, comme J .·B. Thiers, qui 
s' inspiraient du même esprit (cf Paul Hoffer, La dévotion à 
Marie aa. déclin du 17" siècle, Paris, 1938, p. 33-~7). 

Au sur·plus, les hommes qui ont réformé ou restauré 
le catholicisme français entre 1600 et 1660 ne devaient 
guère apprécier l'e~empl!~m, en particulier l'exemplum 
gréco-latin et le mirabile. Le cardinal de Bérulle t 1629 
est un esprit trop abstrait et trop constamment sublime 
pour attar.hor une valeur aux historiettes prodigieuses 
ùu moyen Age, trop constamment grave pour les racon
ter en souriant, trop systématiquement religieux pour 
so plaire à évoquer les fab1es de la mythologie. Adrien 
Bourdoise t 16~5 et Jean-J a.cques Olier t 1657 ne sont 
ni des attardés ni des antiquaires, saint Vincent de 
Paul t 1660 non plus. Nous connaissons les sentiments 
de celui-r,i sur les exempla. Il veut bien les admettre, 
mais à trois conditions: qu'ils soient, dit-il,« 1° beaux; 
20 authentiques et tirés, s'il se pout, do la sainte lilcriture 
ou des saints POrçs, ou da l'histoire ooolésiastique, ou 
do quolquos grands auteurs; go bien choisis, et propres 
à coux à qui l'on parle • (Abrég6 de la méthcde de pr6chsr, 
dans J . Calvet, Saint Vincent de Paul, coll. Bibliothèque 
rrançaist>, Paris, 1913, p. 239). On voit que les conditions 
posées par saint Vincent de Paul excluent ipso fa.cto 
l'ezcmplu.m sous ses formes principales. 

• 
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Pour retrouver l'excmplum en France au 1 7o siècle, 
il tau t aller le chertcher che~ d'autres pl'édicateurs 
populaires. L'enquête est difficile parce que, le plus sou
vent, lu prédication populaire ne laisse pas de traces 
écrites. L'éloquence d'un sermonnaire aussi important 
que saint François Régis (1597-1640) nous ost à peu près 
inconnue, et l'on peu~ faire la même constatation à 
propos ùe beaucoup d'autres. En revanche, no11s avons 
la chance do savoir que saint Jean Eudes (1601·1680) 
a employé l'exem.plwn, et sous son aspect le plus contes
table : il parsemait ses sermons do récits morvoiJJoux 
et, bien qu'il fit un oiTo••L pour éviter toute crédulité 
excessive, on a pu estimer que ses anecdotes miraculeuses 
compromettaient parfois la solidi~é de son a•·gumenta
tion (cf André Pioger, Un orateur de l'École française : 
sa.int Jean Brule$, Paris, 1 940, p. 67·76). 

Michelle Nobletz {1577-1052) usait pareillement de tl6clarct· 
tio11R qui n'étaient autro choso quu tles exempta (cr 1rcrdinand 
Ronaud, Miclicl lc Noblctz at las mi.ssions bretomteR, Pt\ria, 1955, 
p. 2lli•·21Hl), ot l'on a reproché au ùionheureux .Julien .Maunoir 
(1606-1683) un go(lt exccsRif poUl' les llMoirea merveilleuses 
(ibidem, p. 10-11, 176,258, 335·338 ct 31,5) . On a relevé tl'111ttre 
part un passage de Mari!} de l'Incarnation (Guyart) qui nttoslo 
la survlvnnco de l'e:umplrun en Franco dans la pr6dication 
courante au d6bul du 17• 6iècle (Œuvres, prée6d6os d'une 
étudo par Paul Ronauùin, coll . Mattres de la spirituollt6 chrû· 
Lionne, Paris, 1942, p. 55·50). , 

a. Absence de l 'exemplum dans la grande 
littérature mystique. - Si l'exemplum se maintient 
en Espagne chez les auteurs de second ordro cités plus 
haut, il esl. complètement absent des grandes œuvres 
religieuses du 16e siècle, colles de saint Ignace de Loyola, 
Jean d~Avila, Louis de G1·enade, sainte Thérèse, sainL 
Jean de la Croix, Louis de Léon, etc_ Poor saint Ignace 
et les trois derniers, cotte situation ne doit pas étonner. 
Normalement, l'exemplum n'avait pas sa place dans un 
ouvrage très schématique comme les Exercices spirituels, 
ni dans los traités mystiques ùe sainte Thérèse et de 
saint ,Jean de lu Croix, ni dans les spéculation:; théologi· 
ques et scripturaires de Louis de Léon. D'autre part, 
saint Ignace et les réformateurs du Carmel n'avaient 
pas asse~'. subi la séduction do l'antiquité pour faire une 
plaee, à l'~mplum gréco-latin. Cette séduction ne s'est 
exercée que sur Louis de Léon. Mais celui-cl, plus qu'un 
humaniste, demeure un théologien et un exégète, dont 
l'œuvra est dominée par· la Bible plus encore quo par los 
grands poMes greCl:! ou latins. Le cas de ,Jean d'A vila et 
do son disciple Louis do Grenade, prédicateur~; et, 
surtouL 'e premier, prédicaLeun1 populaires, est lié à la 
réforme de la prédication qui semble avoir eu pou•• 
initiateur l'augustin Dionisio Vâ~quel'. (11!79·1 539) 
el ùont Jean d'Avila appa••atL comme le principal arti
san. Un des traits essentiels de cette réforme, ou Lre 
la purification intérieure qu'eJle exige de l'orateur sacré, 
c'est Ron caractère scripturaire, plus spécialement évan
gélitltle et pitulinien : il faut avant tout prêcher cc Jésus 
crucifié », en s'inspirant très particulièrement de saint 
Jean ot do saint Paul. Pareille conception .dc la chaire 
chrétienne exclut d'cllc-mômo toutes les Cormes de 
l'exemplum. 

t,. L' exexnplum et les théoriciens de lo. prédi
cation . - Cette onquôte sommaire laisserait de côté 
1m. aspect important de l'histoire de l'exeniplrun si nous 
omettions d'interroger , quelques-uns det1 théoriciens 
do la pr6dication. D:une façon générale, la lecture de 
leurs traités confirme ce qui a été dit préc6demJneJlt. 
Dans sa Rhctorica ecclcsiastica (Lisbonne, 1576), Louis 

de Grenade (1505·1 588) ne fait à l'cxemplum qu'une 
place extrêmement limitée. Encore s'agit-il plotôt de 
l'évocation, parfois très bréve, d'un souvenir blbli(Jue 
ou historique; t'auteur la distingue. à peine de la « simi· 
litude » ou « compa~~aison • (voir liv. 5, ch._ 14) . Son 
contemporain, le franciscain Diego de Estella (1524-
1578), dans son Modus conci.onandi (Salamanque, 1576), 
réprouve très vivement le rappel des prodiges sans 
authenticité,· • qui choquent beaucoup »; il n'accepte 
guère quo los e:z:empla tir6s do l' Écviture. Lui non plus ne 
distingue pas toujout'S les exemples et les comparaisons. 
La doctrine do l'b1struccidn de predicadores (Grenade, 
1617) de F1•ancisco Terrones del éaiio (1551·1613) 
n'est pas très dillérente. Il donne de beaucoup lu préfé· 
renee à l'll:crituro ot aux auteurs sacrés sur les auteurs 
profanes, il recommande la plus grande discrétion 
dans l'emploi des fictions et des fdbulas, et il condamne 
formellement lo recours à uno jdbula dans l'oxordo 
d'un sermon. D'après les recherches de F. G. Olmedo 
(voir bibliographie), seuls deux théoriciens espagnols se 
montrent franchement favorables· à l'e:z:cmplum : le 
frtmciscain Diego Valades (RIIetorica chri.stiana, Pérouse, 
1579) et le jésuite Juan Bonifacio (1536-1606; Dcsapic11to 
fructuoso, Burgos, 1589). 

5. Décadence et survivance de l 'exexnplum. 
- Au 1 7o siècle, les prédicateurs espagnols ct portugais 
banniront presque complètement l'exemplr~m de la 
prédication savante, où ils le remplaceront, comme 
procédé d'exposition et de démonstration, par lo cc con· 
cepto predicable )), Au 18° siècle, la décadence do 
l'exemplum sera encore précipitée, au moins dans la pré
dication d'apparat, par l'influenco française : à la cour 
de Philippe v, c'est Bourdaloue qui est proposé en 
modèle. Elle sera également précipitée par l'action do 
bénédictin F'cijoo (1676·17M), ennemi acharné des 
super•stiLions ·et des faux miracles (cf G. D'clpy, FiJij<Jo 
et l'esprit européen, Paria, 19SG, J). <!9-59 et 853). On 
noLe tou tot ois qu'en ·1 776 l'évôque portugais Manuel 
do Cenô.culo Vilas Boas (172<!-181<!), dans ses Memdrias 
histôricas do mi.nislério do pulpi.to, publiées à Lisbonne, 
adopte une position passablement éclectique. Il rappelle 
quo les fâbu.Las profanes (ou paYcnnos) sont condamnées 
par saint Charles Borromée; mais il admet les anecdotes 
édifiantes, à la condition qu'on évite les fal8idades 
piadostLS qui entr~tienncnt la crédulité et provoquent 
les railleries (les protestants et des incrédules (p. 299-
302). 

Oc touto maniéra, l'eiemplum ne sera jamais chassé 
que do la liltérature ascétique et de la prédication 
savant.e. En Espagne el au Portugal comme en France 
et en Italie, la prédication populairo reste fidèle à un 
procédé aussi traditionnel eL aussi éprouvé. Ello sa 
complatt en particulier dans l'emploi de l'historiette 
terrillante destinée à inspil•or aux masses la peur do 
l'enfer. 

La grlllld prédicateur populaire du Porlugal au 17• slèclo, le 
frtJnsc1~cain Ant6nio dHB Chagas (10!11-1682), eùlploio r6solu
t1100ll'nempltml ol il omprunlo sos ll.llOcdolcs au jésullo cspo· 
gnol Alonso de Andrade t 1672 (Cam.in,o de la Piday rcsguarclo <ÜI 
la mucrlc, Madrid, 1661), dont les exemple~. dit-il, sont • dea 
éperons po\tr l'esprit • (cf M. de L. Belchior Ponlos, Frei 
A11t611io daR Cllagas, Lisbonno, 1!HiS, p. 276, !104 ot 4 78). 
Un siècle aprèa lui, en Elspagno, un autre grand prlldlcaLour 
populal••o, lo blcnhouroux Diego do Cadix {1743-1801), capucin; 
J•ccovro. on 1782 une miso on garde do l'arehevOque de Tolède, 
qui lui domnndo de ne pas rclate~r des exemples terrifiants ou 
des toits étranges (cf DS, t. 3, col, 8?6·877). On peut donc en 
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conclU1e sans imprudence quo l'ezempl1'm appartenait à l'arse
nal de ce célèbre prédicateur. 

D'ailleurs, on voit paraltro des recueils d'exempla. on plein 
18• ~iècle espagnol (vg Juan Laguoa, Casos ra ros de vicies 11 
9ir1u~s para escarmicnto de pccadores 11 ejemplo de virt"osos, 
Murcie, 176a), S. Foroândez cte 'liloratlr\ (1760·1828) sc moque 
oncoro du genre (cr coU. Bibliotor:n do aulorcs cspm,olos, t. 2, 
p; 1,08, n. 5) ct' J. Bnlmcs (1 610·18~8) prondra position contre 
l'emploi dans les sermons de l'ex81nplum qui prête à ridicule : 
11 recommandera surtout 188 emprunts à l'Ecriture (lgnac:io 
CManovo.s, Balmes, t. 2, Burcelono, 191t2, p. 50). 

6. Conclusions. - En effet, l'cxcmplum ne peut 
être-complètement 6carlé que ùe la (Jt'édication savante. 
L'historiette, l'anecdote à la !ois édifiante et a musante 
ou émouvante, suivant le cas, que lo prédicateur ou le 
caLéclliste raconte pour retenir ou reJ10Ser l'attention 
colllltituent un procédé p6dagogique trop naturel et 
trop efficace pour qu'ou puisse Jo voir jamais dispa
rnttre· de la prédication populaire ou xnême do la prédi
cation homilétique qui so place à mi-chemin entre 
lu prédication pOpulaire et la prédication d 'appa1·aL. 
L'oxemplum conserve donc. sa place et son utilité. Le 
roo'L lui-même n'a pas ontloromont disparu. Les novices 
jésuites étaient naguère encore exercés à composer et 
à débiter un ea;cmplum mariar1um. En Espagne ct en 
Amérique espagnole, on publie toujours des recuoils 
d'ejemplos (voir bibliographio), ct le mot y désigne, 
par exemple au Mexique, des chansons populaires de 
caractère moralisateur (cl Vicen·Le T. Mendoza, El 
corrido mexicano. Antologia, Mexico, 195ft, p. IX-Xl, 

887·402, et Glosas· y décirrw .. , de Mé:cico, Mexico, 1957, 
p. 28·24 et 124 svv). Mais le Pl'Océdé semble de nouveau 
résorv6 à la prédication et à l'en~:~eignemont du caté
chisme. 

Si l'on veut dégagel' sommairement la courbe hiato
riquc de l'cx.cmplwn à l'époque moderne, on peut dire 
que celui-ci, propre à la prédication populaire, s'en 
est évadé pour envahir en outre, du 16e au 188 siècle, 
une grande partie de la li ttérature ascétique. Mais il 
restera toujours absent do la litt.érature proprement 
my.stiqu~, on il n'a aucune raison d'être. Combattu par 
les conciles et par la critique sous ses formes supersti
tieuses, défavorisé par le cou1·ant général des idées, en 
particulier par l'influence ùu jansénisme ct par les pro
grOs du rationalisme, victime ùe l'épuration do la p iété 
au 17c et au 18" siècle, sur tout en . F•·ance, dotr·Oné 
enfin par d'auL••es ptocéd6s, il a été peu à peu expulsé 
de la littérature religieuse e l,, s'il montre encore une 
grande vitalité, cette surviva11Ce 1:10 borne à la prédica· 
tion et à l'ensoignomont catéchistiques, où il trouvait 
sou origine et où son emploi domcw·c indiqué. Étroite
ment liée à celle de la piét.é, l'histoire de l'cxcmplum 
l'est encore davantage aux différentes formes d'enseigne
ment religieux qui consliluont uno des missions essen
tielles et permanentes de l 'Églilie. 

Nous ne reprendrons pa.~ le11 rêférenees donnûcs dans le 
corps de J'article. 

1. Pour l'exemplwn au moyen 1\~e. le travail fondamental 
reste la thèse de .1.·1'h. Wollor, L'uxcmpl""~ dam> la littératru·e· 
retiqieuse. ft. didactiqrts cm moyen âge, Paris-'l'cnùouse, 1 !127; 
voir aussi son éd. La Tabt~l(l ~'idltiJIIorum secundunt ortlù1om. 
ulphabeti : .Rcc~il. d'e3:~mpla compilé an Pra.nce à la fln du 
xm• sièck, P;~ri6·'1'uuiousa, 1 !l2G. -On y ajoutera: A. Lccoy 
do ln. Marche, La clla1:re française ar' moyen cîgc, 2• éd., Pnris, 
188G, p. 53·5!1 ot 298·305. - Alexandre Ma.'lSeron, Les • exem· 
pies • d' tm ermite siennois, Paris, 1924 (Fra l<'ilippo Agazzarl, 
13397·1ft22). - Th.·M. Charlnnd, Arles praedicandi. Contri
bution à l'hi$wire dela rMtorique au moyen dt;e, Parts-Ottawa, 

1986, p. 209-211, 260-2?0 e~ 1•02-laOS. - Alexandre Haggerty 
Kruppo, Les sources du • Libro dd Exemplos •, dans Bulletin 
llispaniqm1, t. 39, 1937, p. 5-54 (impor tante bibliographie tràs 
uUJo pour l'histoire ' de l'e:remplum au moye11 dge). - Félix 
Le~ny, Rccl!erclle8 sur le Libro de B uen amor de Juan Ruiz, 
art~hipr~lro de Ilita, Paris, 1938, p. :l.l'.i0-157. - John Eslcn 
Kullor, Motif·lndox of Mc(liaeval Spaniah Ea:empla, l{noxville, 
'J'annosseo, U. S. A., 1949. -Lynn 'rhorndiko, Liber de simili· 
tud,:nibr's et' oa:cmpli.s j Ms Jlerne 293. f. lr· '16v), d'ans Speculum, 

. t. 3~, 1957, p. ?80·791.- .losé Antonio Maravrul, La tslimacwn 
do Socratcs y del saber clâsico en la aclad mt(lia esp!lllola, dans 
Uel'isa do archi11os, bibliot-cca.s y m~<.~~os, t. G3, 1'.!57, p. 5-68.
S. llallaglia, L'cscmpio mctlicvalc, daUJi Filologia romcmza., 
t. G, 195\1, J). 45-82, extrait d'un Saqt:io s1ùla n«<'rcùiv1' modit:· 
11ak. L'cscmpw, à paraltro. - L. Duisson, Ezcmplum und 
Cel't:hiclllc im M illelaller, communicalion à la ~e,;sion d'aut.omno 
1960 du Konstanzar Arboltskreis tOt• millelallerliche GO· 
tic:hic:hto, Reichenau (cr RHE, t. 5~, 1 OGO, J). 1057). 

I>onr ln dliTusion des thèmes, en part iculier dos thllmes orien· 
Laux, on pourra consulter : Pedro Alfonso, Di.scipliM clcricali.s, 
lld .. ~1 t lrad. du texte l r~t.i11 par Angel Qonzâle71 Pa.len ci:;~, ?.!ad»id
(lr(lllade, 191•8. -Waller Pabsl, JllovellCIIIilc.orie und Novel~n
dc:chtu,ng, Hambourg, 195a. - Enrico C~rulli, Il Patranu_Dlo cli 
Jwrn 1' imoneda c l'elcm.crltù a.rabo 116lla no"clla italiana o 
Rpn;{nola del Rin.ascimcnto, 1, rlnns Alli della Accadcmia Na:io· 

· nalr: dei' Lirn:ei. M'emorie, CI~Rsn di Scionzo morali, série 8, 
vol. 7, rase. 3, 1955, p. 81·181. 

2. Puur l 'exon>,plUU> à 1'6poque moderne, on verra surtout 
• n o berl meard, Pol" IUle llialoire de l'• cxcmpltun • clans la 
littérature religieuse moderne, dans Les Lctt.rcs romane$, t. 8, 
195'•, p. 199·228 (cette élude conlicnl un certain nombre do 
Nlfrt•nnces qui n'out pu trouver place rltms l'nrticle ci-dessus). 
l!:n Hntra : Fêlilt G. Olmedo, Inl.roduc:tiou à Dionisio Vazquez, 
Sornwnes, Madrid, :l9ta8, coll. CIIJsicos caslcllanos 123; Diego 
de Estella, iltfocl(J de predicar 11 Moclus couvwmmdi, éd. Plo 
SngUés A1.cona, 2 vol., Madrid, 1951; l'rnnci~co '.l'erranl:ls dol 
Coiro, Jnstrucci.On do predicaclorcs, 6d. f'. G. Olmedo, Mudrid, 
19'• Il, c:oll. Cliisicos castella nos 126. - J osa Antonio Maravall, 
La J•hiloso.phie politique espagnole au xvu• siècle, trad. Cazes 
oL Mesnard, Paris, 1955, p. M·57 : oxornplcs ct emblèmes. -
Pedro de Leturia, Estudios it;naciaMs, t. 2, Rome, 1957, 
p. 1100·307. - F rancisco .Javier Alogro, Historia de la Provincia 
do v• CompczJlia de Jesus de Nr16va Es pail a, éd. Burrus et Zubi
ltnga, t. 2, Rome, 1958, p. 1,6. 

Lu mémoire inédH de Michel Du buis pour le diplôme d'éludes 
Hnpli riourllli (Facullô desl~ettres de Paris, 1957) sur Les Jésuiws 
réformalo"rs éclairés ctl Calalogne au l B• sirclc at>porte des in rer· 
mutions à ln fois sur ln réuclion contre l'ca:cmpllun et sur sa 
sua•vi vance. 

S. CommerecuoUa oontemporaina d'exempla,nousavons pu 
ruluvor: N. Ynpuguny, Sermones y e:.:omplos 1111lc11gu.(~ gu,ar(ln[, 
Con clirccti6n (Rie) tU? un relic.ioso clc la Compctntc, de J czus (sie) , 

. Du•Jnos Aires, 1953 (nous reproduisons le tilre tel qu'il' est 
donnô dans la Bibliographie amôricaniBto du Journal de la 
Socitllil d'-8 Amùieanistcs de Paris, oouv. série, t. 45,. 1955, 
p. :153); St.c\phane Berghoff, Reoutil d'exemples pour •scrmo/IS 
et crmf4r~~nces, Mulhou~e. 1958; el surtout le li v re de Saturnino 
J um1uo.ra s j , Esqucmas y ej~mplo•, t. 1 Mlslones y Ejercicios : 
Vcrdadcs eternas, !JlditoriRI • Sai Torrnc •, Santander, dont 
nOII$ croyons intêressuuL do reproduire le prospectus: • Coot.iene 
e.~lc• tomo. ~0 esquClO\I.lS de scrmones y 400 ejemplos, ~in contar 
loR muchos insertados en los esquemas y el Calecismo, para. 
oxponor a nillos y adultos lllij grnndos vordados que suelen 
trul.Ut\SO Cil Misiones, Fljercil;ios, Cunrosmas y netiros. Se ail ade 
un apéndice cnteqoético, en que los ojemplos se ordemin y 
con,p lelan seifÜn IRll dis Lin lM partes dol CnteoismOo •· 

naymond CANT.EL eL RoberL !liCARD. 

EXERCICES SPIRITUELS. - Les termes exer
citium ct exercitia, eL même excrciJ.4ti.o, pour désigner 
les pratiques de la vie spiri tuelle, appartiennent. au 
langage chrétien depuis les premiers siècles. Leur 
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histoire est très homogène. Au moyen âge, les tarn1es 
exerciliztm spirituale, excrcitia spiriwalia seront peu à 
p~m utilisés · pour désigner des " exercices de piété "· 
Le développement de ces expt•essions sera étudié 1) an x 
périodes les plus anciennes, celle de la formation de la 
terminologie de l'lilglise à l'époque des Pères et dans le 
haut moyen âge; 2) aux 130-15o siècles; 3) dans la 
De"otiiJ moderna jusqu'à saint Ignace do Loyola; 
'•) un chapitre spécial pt•ésentes•a la doctrine dù magis
tèt•e sur les exercices de piété. 

1. ANTIQurR ET HAUT MOYEN ACE 

1. L'ANTIQUITt.-111Sensprofanes.-A la diffé
rence de ce qui est généro.lement le cas, le mot exerci
tium ne s'est pas imposé dans l'lilglise grâce à la Bible, oil 
il ne se trouve qu'une fois (2 Mac.~. H). JI est issu de ta 
tangue Pl'Qfane, où il était employé dès l'époque classi
que. Il venait de exerceo, dérivé de ex et de la racine qui 
a donné arx, arca, (irceo, mots qui évoquent l'idée d4:, 
contenir, enfermer, pt•oLéger; exercere, c'est d'ahor·d 
faire sol'tir, poursuivre, ne pas laisser en repos, et, 
par suite, << travailler •• la terre, par exemple; pa1· 
conséquent << pra tiquer » (un art), l'« exercer n, et<< s'ex:t!l'
cer ». De exerceo est né exercitus, qui signifie première
ment« exercice •, ct fut bientôt r6set•vé à l'exercice mili
taire; le sens le plus général d'exercice pnssa alors à 
exorcitium, exercitio, excrcitatio (ct A. :Ernou t et A. Meil· 
let, Dictionnaire étymologiqulil d6 la langue latine, 
P;~ris, 1932, p. 6''). 

Dans Je latin profane, eœercitium désigne · donc une 
action qui exige effort, en deux domaines principaux : 
celui de l'œuvre à fairo, -et. il traduit alors les termt)::> 
grecs rufLV!l:Oi!l: et <l!owl)m<; -, et celui de la réflexion : il 
équivaut surtout à à8oÀt<T,~C!tX. Dans Io premi!)r sens, 
on J'applique aux athlètes, aux acteurs, aux danselll's, 
aux soldats surtout. Très tôL, le mot revêt une nuance 
militaire : il sert à désigner la marche, l'équitation, 
l'exercice en campagne (exercitium campestrt'l), le po,•t 
d'armes ( armatura), prat toute forme du miliw·e 
éxercitium. Dans le second sens, il sert à désigner les 
arts, - médecine, musique, poésie, éloquence - , 
puis l'habileté qu'on y acquiert, l'effort poul' s'y entral
ner,. c'est-à-dire l'ét.ude, et même l'école. En ses deux 
sens, le mot donne naissance à des dérivés comme cxcr· 
citor, lilxercitator (mattre, entralneur), cxercitatorius 
(ce qui sert à l'entratnemcnt). 

Sur ces mots et leurs l!ens dans la Ir, ti ni té ancienne, dos témoi· 
gnages sont cités et dassés dana le Tllesat~rus lingutlc IMirwr:, 
t. 5, 2, !asc. 9, Leipzig, 1939, col. 136?-1400; pour c~crcitium 
en particulier, col. 1àM-1â87; pour la latinité chrétienne ~;~n
cienne, quelques témoignages dans A. Blaise, Dictio1maire 

'latin-français des (lulcurs chrétiens, Strasbourg, 195'•, p. 327-
828. 

2° Sens chrétiens.- Dès Je 3e siècle, saint Cypl"ien, 
parlant du Christ qui s'est plié aux épreuves de la viü 
humaine, écl'it : 4< Christi adventu, qui oxorcitio <\ 1. 
exemplo hominis fungo1•etur >• (Quod idola dii non 11 1:nt 12, 
PL 4, 579, et éd. G. llartel, CSEL 3, 1, 1868, p. 2!>). 

. D'autres auteurs c.hrétiens utilisent exercitium en sn n 
sens général. Mais le mot garde souvent sa résonam~e 
militaire, spécialement lorsqu'il ost appliqué au mor-
tyre, à toute forme de lutte contre l'oisiveté et tous les 
vices; il devient aloa·s synonyme d'asêèse. Le texte latin 
de 1 Tim. 4, 7-8, dut avoir, sur ce point, de l'influenco. 
Saint Paul avait écrit : « Exerce autem teipsum ad pie
tatem. Nam corporalis exe••cHatio a<l modicum utilis 

est, pie tas autem ad omnio. utilis est n. Ce texte fut, pour 
une part, à l'origine d'une distinction, qui sera souvent 
émise plus tard, entre les <4 exercices corporels », c'est-à. 
dire surtout les pratiques de mortification, et les « exer; 
cices spirituels "• c'est-à-dire les activités de prière., 
autrement dit les <t exeroi'ces de piété ». Ainsi l' Ambro· 
siastet• marque la dilTérence entre l'exercitium corporak 
et la pietc:s, et il définit le premier : « Corporis autem 
oxercitium nihîl aliud quam carnis frena sunt » (ln Ep. 
lad Tim.. '•· PL 17, ''73d-47qb). Le mot« exercices • 
fait fortune dans le vocabulai1·e monastique : dans la 
traduction de l'Historia monachorum (laquelle devait 
avoil• tant d'influence par l'intermédiaire des recueils 
de Vitae Patrum), on parle des monaohorwn exercitia 
(29, PL 21, 455c)·, des « exercices spirituels » (cxcroitia 
spiritualia, 7, 41 Od), des <4 exercices de vie spirituelle • 
(spiritalis vit.ae cxercitia, 29, '•53d), des u exercices de 
J)iété >> (pietatit.1 exercitia, pro!., 387 et 390); Cassien 
parle des cxcroitia virtuwm (Conlatio xxi, 15, 1, éd. 
M. Petschenig, CSEL 18, 1886, p. 590; PL 49, 1190d 
= gcsta Pirtutum). Studium, servant à traduire liOK1Ja~, 
comme exeroitat.io, est l'équivalent de ce dernier mot : 
on parle de spiritualia studia, virtutum studia, salu·1 
tari a stu.dia, studium contincntiae, etc (des textes sont 
cités dans L. Th. A. Lorié, Spiritual Terminology , i11 
the Latin Translations of the Vita Amonii, Nimègue, 
1955, p. 70·71 ct 98-99). Quant a11 mot cxcrcitium,.i! 
est sut• tout associé à ce qui est pa1·ticuliérement difficile. 
et pénible : les jeflnes, les veilles, les duratJ crucis e:cer· 
ci~ia, comme dira saint Césaire d'Arles· (Sermo 197, 
1, éd.(). Morin, t. 1 , Maredsous, 1937, p. 753). 

Plus encore qu'à propos d'un effort d'ascèse corporelle, 
on l'emploie pour désigner l'application de l'esprit, 
et spécialement cet effort de répétition, do mémoire 
et de J'éfiexion qu'est la meditaeio (sur le sens de ce mot, 
cr J. Leclercq, .L'amour des lettres et le désir de Dieu, 
Paris, 1. 957, p. 19-23 et 72-73). Co sens n'était p~$ 
inconnu des grammairiens anciens; << exercitium es~ 
meditatio >•, avait écrit Servius (ln Jr ergilii Actleidos lib. 
IV commentarii, vers 171, éd. G. Thilo, Leipzig, 1881, 
p. 494, 5), et saint Isidore, àson tour, farmulera la même 
équivalence : ~ exercitium dicitur, hoc est meditatio • 
(Orr:gines seJL Etymologiae xv, 2, 30, PL 82, 539a). 
En raveur du succès de ce mot, avec cette acception, 
joua, dans les milieux chrétiens, l'influence des anciennes. 
versions bibliques latines. Exerccrc, cxercitare et excr· 
oitatio y tJ•aduisaient, surtout dans les psautiors, ti8Q· 
ÀMXti:v, qui est un hébraïsme correspondant li su/J, plus 
souvent à si/].. Saint Augustin disait d'à8oÀ&CJXt!v : 
« ad animi exercitationem pertinet... Videtur mihi 
signlflcare animi at)'ectum studiosiashne aliquld cogi
tantis cum delectatione cogitationis " (Qu.acstioncs i11 
Ileptateuohum 1, 69, PL M, 565<1, et éd. J. Zycha, CSEL 
28, 2, 1895, p. 35·36; dans le même sens, In ps. 118,, 
6, 4, CC 40, p. 1.681), et ailleurs : ~ Exercetur quippe 
in justificaUonibus Dei laetus, et quodam modo garru· 
lus, qui mandata ejus quae diligit, P.t cogitandi et ope
randi delectatione cuatodit » (1 n ps. 118, '14, 4, p.1710). 
C'est en ce sens que ·exercere était appliqué, dans los 
anciennes versions latines du psautier, aux mystères 
de Dieu, à sa loi : il équivalait à ,, perl!3er, proclamer, 
répéter pour s'en pénétrer ~. c'est-à-dire à mcdilari 
et à loqui, la mémorisation impliquant un eiTort réitéré 
des lèvres, qui redisent et « mâchonnent>> le texte sacr~. 
Ceci se vérifie, on particulier, dans le psautier romain 
et dans le gallican, qui est de saint Jérôm~. 'l'outefoi$, 
quund Jérôme établit, plus tard, sa traduction du psau-
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tier Juxtcr. Hebraeos, il élimina cette signification et le 
mot exercere lui-mêmo, pour lui subsLituer meditcr.ri 
ou loqui. 

Dœ témoignages peuvent ètro trouvés dans le texte et 
l'apparat critique des psaumes 6'., 3; 68, 13; 76, 4, 1 et 13; 118, 
i5, 231 ~7, 48, 78, dans les éditions de R. Wober, Le Psautier 
rnmai11 ot les atdrcs ancirttts psautiers llllù1s, Rome, '1953, ot 
fi. do Sainte-Mn.rie, Sanali Hicronymi l'3<1ltcrium Ù~la He
braeoç, Romu, 1954, coll. Collectancn biblica latina 10 et U. 
Bien qu'il no tilt pas dans If\ Bible avec cotte signification , 
u:crcitium la revOtait il. ln laveur de formes verbales appnronL6ea. 
Pour commenter Jo mot mcditabitur du ps. 1, 2,1' Ambroslasler 
écrira : • In ))ci !ego oxercitium tacit • (Qrur.sstioncs Vcteris et 
N1wi Tcstamenlt; 110, 9, Pl, 35, 29a1r:, et éd. A. Sou let•, CSEL 50, 
1908, p. 275.) 

Dès les premiers siècles, lo mot c:tr:rcitium uvuit 
acquis dro.it de cité dans Jo langage des chrétiens pou1· 
désigner l'eflort qu'exige la vic spirituelle dans les deux 
domaines de l'action (au sens ancien du terme : la pra
tique des vertus) et de la contemplation, autrement dit: 
de l'ascèse et de la mystique. 

2. DANS LE HAUT- MOYEN AGE, sans être l'un des plus 
fréquents du vocabulaire de la spiritualité, le mot excrr:i
tium roste traditionnel. On le trouve à toutes los opo
qucs, employé pour désigne1· soit l'tmsemble dos pro.Li· 
ques entre lesquelles doit être plll'tagée la journée :dans 
sa Regula Complutensis, saint Fructueux de Braga t 651 
parlo des excrcitia 11piritualia (1, PL 87, 1099), -
soit la prat ique d'une vert.u particulière : saint Colom· 
han t 615 parle des humilitatis perae e:tcrcitia (Ep. 2, 
5, éd. G. S. M. Walkor, SMcti Columbani opera, Dublin, 
1957, p. 16, 2). La lettre, par laquolle Louis le pieux 
notifiait à l'arC\hevêquo Magnus de Sens los décrets 
portés par le concile d'A ix de 816 au sujot des chanoines 
et des moniales, mentionne les ;;piritalia cxcrciticr. 
(MGH Co11cilia aiJPi karolini, t. 1, 1906, p. fa 61-4.62) . 
Dans les Constitutions promulguées pour l'ermitage do 
Camaldoli entre 1080 et 1085, le bienheureux Rodolphe 
appelle manualia IJXoroitia les travaux quo l'on fait 
aux champs ou, en" tout cas, • hors des cellules», et qui 
pourraient nuire à la u tranquillité érémitique • (ch. 83, 
éd. Mittarelli-Costatloni, Annales camaldulcnsca, t. 3, 
Venise, 1758, p. 527). L'auteur anonyme des Octo puncta 
pcrfectionis a.sscquendcr.e fait de la pureté du cœur le plus 
important dos " exercices spirituels " (Pt. 184, 1181d-
1182c). A la fln du 11 u siècle, Hariulf de Suint-Riquier 
distingue de l'ermitage, «où l 'ath lète courageux se livro 
au combat singulier• ,,, le monas tère, où l'enaemblo des 
moines, comme dans un camp retranché (castra caeles
tis eurcitii), se livrent aux cliCJina exercitia ( Vita Madel· 
gisili, n. 5 et 7, éd . J. Mabillon, Acta sanctorum ordir~is 
Bimcdicti, t . 6, Venise, 1738, p. 550-551). Ici, le mot 
gardait quelque chose de sa s ignifica tion militairo 
primitive; c'est aussi le cas on d'autres textes, par exem
J>le dans lo premier des Scrmones s1tper Cantica de 
saint Berna1•d : 

c Sed et in quollùianis oxorr.itiis e l bellis, quae nulla horn 
plo in Christo vivontlbua desunt a on.rno, f.l mnndo, a diabolo, 
sieut militlam OHse Vttam homlnis super Lorram inoessaolor 
expcrlmlni in vobismetipsÏ!J, quoLidiana necosso ost cantion 
pro assecutis victorils innov8ri • (S"per Oa11tita 1, 9, PL 183, 
788d; éd. J . Le cl orcq, C.· H. 'l'al bot, H.-M. Rochais, Sancti 
llernardi opera, t. 1, Rome, 1!lll7, p. 7, 5-8; sur ln fid6liUi 
du vocabulaire do ce pas.,ngo, oL d'autres somblableR, au vooa
bulalro monastiquo ancien, cr Ch. Mohrmnon, Obser~ations aM 
la langue et le atyle ds saitat Bcmard, d8nS S. Bernardi OfiCrl&, 

t. 2, 1!1581 p. XXVIII•X:UX ). 

Bernard emploio ailleurs, au singulier, 11pirituale 
cxcrcitium pour désigner l'ensemble des épreuves do la 
via spirituelle, dans laquelle « tentations et tribulaUons 
nous exercent» (ScrmontJI! super Ccr.ntica 21 , 10, P L 183, 
877ab, et t.1, p.128, 5·12; cfDtJ diversis,16, 6, PL 183, 
5S2a; 111 "igilia NatiCJitatis 3, 6, PL 189, 97cd, etc). 
On trouve a ussi des expt·essions comme salutaricr. exer· 
cit ia (Aelred de IUevaulx, D11 institrais inclusarum 21, 
od. C.-H. Talbot, dans Analecta Sacri ordinis cister
OÙ!IISÎII, t. 7,1951, p. 193,16), regularia. cxercitia (S. Ber
nm·d, Sermor1es super Ca11tica 33, 10, PL 183, 956b, et 
t . 1, p. 24.0, 20) pour désigner l'ellsemblo des pratiques 
de la vie spirituelle ou des observances monastiques. 
D'après Aelred encore, des "irtutum studia IJpirita
liuque exercitia naissent les vcrae 11irtutes (Da J esu. puero 2, 
12 e t 3, 20, PL 184, 857b, 861d, et éd. A. Hoste, coll. 
Sources clu·étiennes 60, P aris, 1958, .p. 74, 27-32, et 
p. 9'1, 9-10; cf p. 95, note 1). 

Néanmoins, de plus en plus, et spécialement au cours 
du 12e siècle, Je mot excrcitia, surtout lorsqu'il est 
aet.ompagné de l 'épithète spiritu.alia, est employé de 
prôférence pour désigner les activité.s de prîèr~. Ains!, 
dêli le 1 o~ siècle; dans la Regu.lans concordta, est-il 
pal'lé d' « exercice spirituel » à propos des oraisons pri
v ées auxquelles les moines peuvont sa livrer après 

. l'olllce de nuit (éd. T. Symons, Londres, 19581 p. 97). 
Plus tard oncol'e, Pierro de Honestis assimilera les 
• exercices • aux autres pratiques de prière : • leclioni
bus, psalmis, hymnis, canticis ot cuterorum bonorm~ 
op•lrum excrcitiis vigilantcr insistant • (Regula clcN
corum. 1, 1, P l.- 163, 708c). En ce scnl!, les « exercices 
spirituels» se distinguent du travail des mains: Guigues 
l'ancien le dit lorsqu'il prescrit au chartreux de passer 
de l'une à l'autre de ces occupations (Cons~tu.diriC8 
Cartusiae 29, PL 15::!, 699-700). Pierre le vénérable 
l'o:x plique plus clairement . encore lorsqu'il justifie 
l'observance clunisienne, où l'on fait beaucoup plus de 
part à la prière qu'au travail manuel : les « exorcices 
spil'i tuels », qui consistent « à prier, lire, psalmodier », 
y sont considérés commo de plus de valeur que los 
corporali-a opera., consist ant surtout dans 1:opu.s manuu.m 
(Ep . 1, 28, PL 189, 128c·129c). Ce dermer n'ost d'a1l· 
leul's qu'une forme de cotto corporalis cxerr.itatio dont 
saint Paul (1 Tim. 4., 8) avait écrit « qu'elle est utile 
à pou de chose, tandis que la piéto l'est à beaucoup )) 
(151 nb; dans le mil me sens, Raoul de Cluny, Vita Petri 
11enuabilis 2, PL 189, 19ab). 

On retro\rvera uno distinction semblable nu livre 2 du De 
cla11stro a11imctc (H, PL 176, 1062d) : • Labor interioris (homi
nis), labor scinntiae; labor axteriori!l, oxorciUum operationls. 
Soiontiae labor in trin dividitur, id est in laborom diaoiplioae, 
oxert;itii ct doctrin11,e. In puorlLI11labor diaciplinao, in juventuto 
exerr.itii, in sonio doctrinae, ut qui nesoit, in puoritia discat; 
quae didicit, ln juventule nd usum ducat; quod ad usum 
ducil, in senio doeoal •. 

Au cours du .12° siècle, e t spécialement dans la seconde 
moitié, s'élaborent les linéaments de ce qui deviendra 
plus tard l'oraison méthodique. Mais ces données, dans 
la mesut•e, même restreinte, où elles sont déjà une 
« lll<'lthode », ne sonL guère présentées sous lo nom 
d' « exercices " avec une insistance qui suffiso à imposer 
ce mot. A. le Bail, dans une étude intitul6e L/Js exer· 
cicc.~ spiriwels dans l'Ordre de CZteaux (RAM, t. 25, 
19'o9, = Mélanges M. Viller, p. 260-269), n 'a pu cit~r, 
dans la tradition cistercienne médiévùle, que . Guil
laume do Saint-Thierry pour justifier ce titre. P ierre de 
Coll<' t 1188 écrit un trait.é sur la mortification et la 
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lecture, de a;ff!Jictione et l6ctione, publi6 sous le Mtre 
De triplici exeroitio cttllae; mais ce ti tt•e ne se justifie 
ni du point de vue des manuscrits, ni du point do vue 
du texte, où il est seulement parlé, d'une manière géné
rale, ~ de seculldo exerci tio id est de Iectiono in cella >> 

(éd. J . Leclcrcq, La spiritualité de Pierre de Celle, Paris, 
1946, p. 233, 19; cf p. lt1 , note 1; cr DS, t. 2, col. 19'~5). 
Adam Scot, prémontré devenu chartreux, écrira, vet•s 
le début du 1 ae siècle, un long t1•aité édité sous lo titre 
De quadripertito cxercitio cellac: lui-même l'avai t intitulé 
De qu.adripertito offlcio cellae (prologue, PL 153, 802a); 
il est v1•ai qu 'il avait commenté co titre comxne il suit : 
« maxime ·quae ilia sint sanctue ,·eligionis exercitia ... 
con a tus sum pro posse demonstrare. Sun t au tem qua tuor 
exercitia ilia studium sacrae leclionis, maturitas defe
catae meditationis, dovot.io purae orationis, stronuitas 
utilis actioois ~ ( ibidem). Au début du 1se siècle, le 
cistercien Étienno de Sallal compose· un bref traité 
De modo orationis et mcditationis; c'est A. Wilmart 
qui lui a imposé le titre sous lequel il l'a publi6 : Le 
triple curcice d'Etienne de $allai {RAM, t . 11, 1930, 
p. 355-37'•; ci p. 357; voir sa notice, DS, t . '•, col. 1521). 

L'lluteur qui a le plus parlé d'« exercices spirit.uels "• 
Guillaume de Saint-Thierry t 1148, n '~ guère proposé 
de m6thode d'oraison. Il garda au mot « exercices » 
la sig1lillcation qu' il avait reç.te des mols g1•eos dont. il 
était l'équivalent dans l'antiquité. Pans I'Epitstola a<l 
Ji1ratrcs de Monw Dei, il emploie cxerc~tium dans tous les 
sens que la t radit jon avait donnés à ce mot, quj t te 
à en p11éciser, chaque fois, la signification par le 
contexte ou par un qualificatif. On trouve plusieurs 
fols la distinction entre les exercitia corporaUa et les 
spiritualîa, entre lesquels doit so répartit· la journée du 
solitaire, les premiers devant toujours être subordonnés 
aux seconds, orientés vors eux (1, 22, l'L 184., 322b; 
29, 326u; 32, 328bd, avec citation de 1 Tim. 4, 8). 
L'excrcitium est, dans un domaine quelconque, -
celui du t1•avail, de l'ascèse, de Ja prière -, toute 
pratique dont le résultab est do garder aux facultés 
leur vigueur, et de l'accrottre encore : • Rusticus duras 
habet nervos, fortes lacortos : exercitatio hoc facit ... 
Voluntas racit. usum, wms exercitiuxn, oxorcitium v ires 
in omni lahore subministrat • (23, S28a) . Ainsi le 
commençant, allimalis incipiens ct Christi tirunculu.s, 
a besoin, pour être exorcê à IR vie intérieure, ad axer· 
Citanda ejus intcriora., de réfléchir, à l'aide de sea sens, 
sur les exemples que le Seignour a donnés par ses 
actes extérieurs (42, 3ll5bc) . Le progressant, ~atio11alis, 
doit nccordor plus de par t aux facultés spirituelles, 
l'intelligence et la mémoire : " fot·iioribus oxercitiOI'UJn 
studiis cxercendus ost • (u, 5, 342b). Tout.es cos pra
tiques, celles de la mortification et celles de la contem
plation, parce qu'elles ont été recommandées par saint 
Paul (2 Cor. G, (..-10, et 1:1, 27), sont autant d'cxercitia 
('postolica : cette expression inclut, et le contexte 
le confirme, toute la vie spir ituelle, t oute l'ascèse ct 
toute la mystique (u, 6, 3't2cd). Jamais los mots« exer
cices » ou • exercices spirituels » ne désignent une forme 
quelconque d'oraison méthodique. 

Au 13c siècle, le bénédictin Guillaume de Saint-Martin 
de Tournai, dans ses Flores S. Bernardi (c. 82), rassem
blera, sous le titl'e De exercitio, des textes de suint Ber
nard et de Guillaume de Sainl-'J'hierry où se trouve 
l'expression 11 exercices spirituels . » (éd. S. Berna.rrli 
opera, An.vera, 1616, col. 2146) : elle n'y a que la s igni
fication très générale marquée ci-dessus. Il faudra 
attendre la seconde moitié du 13c siècle pour quo, dans 

la tradition monastique; avoc les E:r;(lrcitia do sainte 
Gertrude, co mot soit, appliqué à des sérias d'invocations 
inspirées de la liturgie et quelque peu organisées, no 
serait-ce que par le thème oommun quo suggère le titre 
do chacun de ces sopt ensembles {éd. S. Gertru.dÜI 
Exercitia &piritttalia sepum, dans Revela.tioncs Gertru· 
rliantle ac Mechtildia1~ae, t. 1 , Poi tiors-P aris, 1875, 
p. 617-720). • 

En somme, dans le haut moyen âge, le mot "exercice n 
a été conservé dans le vocabulaire de la spiritualité, 
:souvent avec les nuances qu'il tenait de ses origines 
profanes et. patris.tiques. Mais il n ·~ jamais revêtu une 
importance égale à celle cie termes issus de l' f:criture 
saJntc ot , en particulier, de mcditatio. 

J ean L ECLERCQ. 

U. AU MOYEN ACE 
(llN DEnons JJR L A DEvo·,·ro MODP.IINA) 

L'emploi et Je sons de l'expression excrcitia spiritualia 
demeurent au moyen âge ceux décrits dans la période 
précédente. L'évolution de aens no se manifeste, on 
eiTet, que lentement, surtout à partir du 15c siècle. 

1. o Sens les plus ordinaires. - J usque-là, les usages 
du mot sont relativement rest1•eints. On rappelle volon· 
liers le tex.Le do suint Paul· qui semble opposer la corpo
ralis excrcitatio à la pietas, l(l.quelle a la promesse do lu 
vie présente et future (1 Tim. '•· 8). On n 'oublie pas 
l'expression cicéroniem,e, plus gén6ra.le ellCOJ'O, sur l'uti· 
lit6 de s'exercer, en quelque art que ce soit : u Si deest 
ex.ercitatio, modicum vel nihil ars proflcit ~. Le chrétien 
doit nécessairement 1< exercer les œu v ros da mis6ri· 
corde » ( e:œrcitat.io opcrum misericordiac), ce qui 
embrasse tou tes les activités charitables. D'autres 
!orn1ules deviennent vite stéréotypées : la vic chrétienne 
ost touL entière un exercice qui nous entratne vers la 
perfection de la charité. Cet exereice so concrétise en 
exercices corporels et spirituels, e t ch~que auteur, depuis 
J'heureuse formule de Guillaume do Saint-Thierry, no 
manque pas de l'edire la nécessai~e subordination des 
uns aux autres. Enfil\, la vie du moine se ramène Lou
jours au quadruple exercice expo~é dans la Scala clau.s
tralium do Guigues n le chartreux : la /{!ctio, la medi· 
tatio, l'oratio ot la contemplutio (PL 184, 475·'•84). 

En plus de ce quadruple exercice, l'expression recop· 
vre Loute attitude intérieure et extérieure que le chré
tien peut p1•endre devant Dieu, encoro que fr6queuunent 
on réserve l'appellation d'excrcitia corporalia aux pra· 
tiques et observances religieuses corporelles ou. exté
rieures, comme le jeû.ne, la veille, le travail manuel, 
etc. Ce sens largo donné aux exeroitia, spiritualia ou 
corporalia, est constant jusqu'au 1Go siècle inclusi· 
voment. 

Néanmoins, tt•ès tôt, on appliql)ct•a les mot.s exerci
t iu.m, exercitia, à dos formules ou ù un onseroble de 
prières centrées sur un thème dévotionnel, adr~é au 
Seigneur, à la Vierge, à un saint. C'est déjà le sens des 
Exercitia spiritualia de sainte Gertl'udo; certJ}ins 
livrets de dévotion au moyen âgo ne sont. que dos 
exercices de ca genre. 

2o « Manières de procéder». - Les auteurs ont. abon
dammen-t parlé de maints exercitia spiritualia :.la médi
tation et l'o••aison, l'examen de conscience, la confes
sion, la lecture spirituelle, la visite aux autels et à la 
réserve eucharistique, et, plus tard, le rosaire. Plusieurs 
ont composé dos livres de méd.itations, où leur âme 
s'exprime librem~nt en élans de foi e t d'amour•. 

Beaucoup d'autours o!J~ervent que l'Esprit Saint 
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meut l'Ame et qu'il la veut docile, passive. Beaucoup 
aussi n'hésitent pas à dire qu'il convient d'adOJ)ter 
un certain ot•dre dans los lectul'es, les médi'tations, les 
oraisons, les examens de conscienco et en particulier 
dans les examens de confession. c In meditaUonibus 
ordo servandus est •, conclut Denys le chal'tl'eux, résu
mant la tradition médiévale (lJc meditatiorw, art. 4, 
Opera, t. 4'1, Tournai, 19'12, p. 75-77). Cot ordo signi
fie qu'un Stljet de mMilation doit êtJ•o choisi au préa
lable et qu'on no peut procéder à l'aventure dans la 
manière de s'ar-quitter do cet exercice; les au leurs sug
gèrent avis et recommandations, mettent en garde 
contre les déviations, les illusions, les dangers, dans le 
seul but d'ailleurs de miAux disposer l'âme à la conduitA 
de l'Esprit. Ces " manioJ•es de proc6der •• se feront plus 
ou moins précises, elles seront plus ou moins vwiées 
seloo la diver·si ~é même dos au Leurs ot la catégorie do 
leurs lecteurs. Aussi bion, pouvons-nous parler d' ~ orai
son snns méthode» chez un Paul GiusLiniani, mais tout 
de même dém·ir·e sa '' méthode qui ne connatt pas do 
méthode )) ( ul J. Leclorr.q, La (IÙJ érémitique (l'après 
la doctrine dtt bien.heureu.1: P (ttù GiU$tiniani., Paris, 1955, 
p. 105 svv). 

On a décrit dl!jà les '' mét hodes )t de l'exor•cice de 
l'examen de conscience au He siècle (art. EXAMEN DE 

CONSCIE NCE 1 COl. 1809·1814). 
Sans avoir la prétention d'épuiser le sujet, donnons 

quelques précisions recueillies dans les ouvr•ages plus 
importants ou plus connus de la période qui no\11:1 occupe. 
Nous laisserons de côt6 les Vitae hagiographiques, car· 
la recherche fructueuse fai te jusqu'au 12e si6cle par 
L. JI er tling (voir infra, bibliogr·aphie) n'a pas encore 
été poursuivie. Pour los auteurs qui relèvent du 
courant de la Devotlo moderna nous renvoyons au 
chapitre qui Jour est consacr6 (infra, coL 1923-1933). 

1. Au 130 siècle. - Il semble nécessaire de rap
peler dès l'abor·d trois auteurs qui, s'ils n'emploient 
à peu près jamaill l'expression que nous recherchons, 
n'en on~ pas moins exercé une inlluence considérable 
sur l 'ensemble rtes Lraités médiévaux qui ont parlé des 
exercices spiri Luels : s~inL Edmond de CantorbéJ•y, 
Guillaume d'Auvergne et Guillaume Peyraut. -
Ednumd d'Abingdon t 12ft0, dans son Speculum Eccle
siae, expose kois modos de contemplation et plus 
particulièrement '' materiam et modum cogitandi de 
Deo in sua humanil.ate lt (ch. 27, éd. Magna biblio
theca Patrum, L. 5, Paris, 165'•• col. 785c). Pour plus 
de détails voir DS, t. t,, col. 293-205. - La RIMtorica 
di(lina (Opera, Venise, 1591, p. 32:Hlll8) de Guillaume 
d'Auvergne 't 1.2119, évôqur. de Paris, est un ttaité de la 
prière, qui ofTre de multiples prescriptions pratiques et 
de nombreuses et lrès belles formules de priôr'e. Gerson 
le conseillait eL l'utilisai!: beaucoup. Yoü· J . Lingen
heim, L 'art de prû:r. Essai sur la Rhétorique di(lirte de 
Guillaume <l' Attvergne, Lyon, 1934. - Le Speculum 
reliciosorum du dominicain Guillaume Peyraut (t vers 
1270) a longtemps 6té connu sous le nom de Humbert de 
Romans (Maa;irna bibliotluwa Patrum, t. 25, Lyon, 
·r677J. Le 6° livre (p. 732-7 53) concerne la vie contem
plative et les moyens qui y disposent : oratio, lectio, 
meditatio, contomplo.tio; la description s'appuie sur 
l'autOI'ité de saint Augusl:in, de saint Bernard, do 
Gulllaume de Saint-'l'hiet"l"Y, de Richard de Saint-Vic
tor." Les conseils et les méthodes du Speculum ont été 
mis à profit aussi bien par los moines que par les auteurs 
spirituels pos tér·ieurs . 

1° Lo chartreux Hugu.eB d6 Balma, qui écrit dans la 
seconde moitié du siècle, emploie volontiers, dans sa 
Mystica thoologia, l'expression exercitium spirit!uûe et 
e:cercitia spirieualia. " Par oraisons secrètes et aultres 
excrcitacions espil•iluelles » (d'après une traduction 
f1·ançaise du 150 siècle, qui force un peu le sens, ~ tam 
orationi interiori quam etiam spiritua.li quodam exer· 
citio »), «celui qui aime fidèlement doit aider les autres 
à parvenir à la connaissance de la vérité» (ch. 2, part. 2, 
OpertL S. Rona(lelltura.a, t. 8, Parill, Vivôs, 1866, p. 18). 
Vcttercitium se conrond avec l'élan de l'âme, avec 
l'antivité de la vie spirituelle, on laquelle chaque raculté 
est tendue vers Dieu, avec la contempla tion («mens per 
ardontius exercitium ad suporna extenditur », ch. 3, 
pa1·L. 1, p. 22b; « diuturno aspiraUouum ardenLiurn 
exercitio (mens) elevata "• 22b; '' se exercera in osculo 
pedis ot manus, ad osculum oris », :l'lb, 22b, 27b, etc). 
S'il semble que ces anwris oxtrcitia soient réservés à la 
Vt.lie unitive, Hugues recommA.nde aux '' simples » et 
aux la.ïcs des indi.I.'Jtriae, qui sont des modes de prier, 
dns pra tiques, des « méthodes • d'oraison affective et 
l\spirativo (27b). Ces indu.,triae, fort communes chez 
le::. auteurs spirituels médiévaux, concernent l'attitude 
ou corps, le lieu et le moment l'les exercitia .Ypiritualia 
(ch. 3, part 3}. Il convient de fixer un moment pour 
l'oraison, lwra debitfl et tempore cor~grLLo , de préférence 
la nuit, ct do retnj))ir exactement ce temps prévu, dont 
on ne s'excusera pas aisément. Il n'y a qu'un pas pour 
transforrller ce spirituale e:l:ercitiwn en « l'heure d'orai
son ». La seplième et dernière industrie se pr6occupe 
d'un • ordre st.able • dans la vie spirituelle : régler le 
nombre des prières, des psaumes, des hymnes à récitor, 
en prévoir la succession, à moi1\s que lt:t charité ou 
l'vbéissance n'y contreviennent. Cet ordonnancement 
(fr.li.x exercü.i.u.m) en facilitera l'habitude et l'aptitude 
(hflbilitatio; consuetum excrcitittm; ch. 3, part. 3, 
p. 39a). 

Qo Chez Da(lid d'Augsbourg 1' 1272 nous trouvons les 
for·mules « bonat·um actionum hurnilis exercitatio » 
(De cxteriori8 el i11tcrioris hom.inis compositione, Qua
rar:r.hi, 1899, p. r.t), '' corporalis exercitatio » (p. 65, 
80, 87, 162, 1G3), « sublimio virtutum exorciUa tl 

(p. 331 ). Cet exercico s'entend de la pratique des vertus, 
des ob~;ervances , oxL6r'ieures ou des exercices corporels. 
L'expression exercitia spiritttalia a, par contre, un sens 
très largo : " quae vol obodien tia j usserit, v el cal'i Las 
fratorna requirit, vol devotionis studio apt.a sint, vol 
cujuslibet alterius virtutis • (liv. 3, ch. 20, p. 205). 
Et parmi les ''sept exercices utiles au progrlls spirituel» 
David énumère toutes sortes d'attitudes intérieures dont 
se\de la dernière inclut les exercices monastiques ordi
naires, m6dit.ation, lecture, attention aux biens spiri
tn(:ls, contemplation (ch. 26, p. 21 3). Quoi qu'il en soit, 
l'at•teur décrit les exercices dela vie religieuse du novice, 
conl'ession, messe, lecture, etc; il indique la manière 
de s'en acquitter (disciplùta), et il recommande au 
novice qui est sur les chemins ou se dévoue à l'hôpital 
de se flxor' des moments pour prier et méditer (liv. 1, 
ch. 23, p. 31). David expose longuement « trois modes 
de p!"ier u, co qui suppose que chacun prévoit des temps 
de prière ot une manière de prier (liv. B, c~. 53-59, 
p. 296-333); il parlo enf\n de • prières spéciales •• ou 
de tlévotion, que certains récitent '' à jours ou hout•es 
déterminés Il,- il ne fant d'allleurs pas on abuser (ch. 
62, p. 337-338). Voir DS, t. 3, col. 42·44. 

go Saint Bonaventure t 1274 n'emploie guère l'expres
sion excrtJi.tium spirituale ou œx;ercitia spiritu.alia, mais 
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il explique longuement l'ulilisation des exercices spiri
tuels et en donne des méthodes~ Rappelons touL d'abord 
un sens spécial d'cxeroitium.Il est nécessaire, répète:t-il, 
de « s'exercer " pour pas.~er do la science à la sagesse; 
ce passage se fait par la cc sainteté • : • transiLus a u tem 
est exeroitium •; ce pnssage du studium scientiae au 
studium sapùmtiae par le studium sanctitati.v ost une 
e:lil.lrcitatio, qui s'appuie sur le don do p iété (bz He.-vM
meron, Opera, t. 5, Quaracchi, 1891 , p. 420-421 ). 

Le Soliloquiurn de quatuor mentalibus exercitiis, des
Liné aux commençants, - il emprunte beaucoup 
au De arrha animae de lluguos do Saint-Victor et il 
aura grande infiuenoo, par exemple s ur Pierre d'Ailly -, 
expose en quatre chapit1·cs dialogué:> entre ltamo et 
atzima. les quntt•o sortes d'exercitatio mentalis ou de 
mentale excrcitium. Cet « exercice montà.l » consiste 
en des considérations ou m6ditatioM : sur soi (ad ùzte
riara sua), sur la vanité du monde (ad exteriora), sur les 
Ons dernières (ad infcriora) et la hôatitude (ad Qupe· 
riora). Il s'agit d'appliquer sur tous ces points le radius 
contemplationÎfl, autrement dlt, de les considérer à la 
lumil'lre de Dieu (t. 8, 1898, p. 28-G7). 

En plus do traités et dh•ectoires spirituels à l'inten
tion des personnes plus avancées, t els le Lignu.rn (lilae 
(t. 8, p. 68 -SG) et la Vitis mystica (p. 159-189) qui 
présenten t la considération de la passion du Christ, 
Bonaventure a composé deux ouvrages qui nous 
of{rent des « exercices ~ spirituels méthodiques : l' /tine· 
rarium mentis in Deum (t. 5, p. 295-313) expose los 
moyens do monter jusqu'à Diou par la spcculatio de 
Dieu dans ses images et en lui-même; le De triplici via 
(t. 8, p. 3-18) enseigne comment s'exercer à l a medi· 
tatio, à l'oratio et à la contemplatio. On sait que F lOI'ent 
Radewijns, dans son Tractatulr~s de spiritualibrUJ 
nercitiÎfl, a suivi souven t ad littcram le De triplici cia. 

Dans les Merrwrabilia generalia, d 'inspiration bona
venLuricnne, la garde du cœur est l'appelée; le cŒHll', 

on eiTet, doit êtro voué K aux seuls oxcrciceB spirituels •l 

(Opera, t. 12, Paris, 1868, p. 206), c'esl-à-dire aux seules 
choses d'en huut. Ces Memorabili.a disent aussi commen~ 
s'acquitter de l'examen, de l'oraisnn, du combat spiri· 
tuel , ote. Des sentences do Bonaventure ont été extraites 
de ses œuvres (Exercitia quaedam. spiritualia, ibidem, 
p. 169-170) « pour occuper l'esprit •· Nous y lisons : 
cc D'abord tu t'exerceras dans la prière avec ferveur <le 
telle manière ct en cerla.ins temps "· Ces exet•oices sug
gOrent l'oiTrande des actions, des élévations ou OJ'll.isons 
jaculatoires, des atULucles intérieures d'humilité, de 
charité, la g01•dc des sens, etc. 

A l'ar ticle S.lJONAVENT u nB, É. Longpré a longuement 
étudié les exercices spirituels que présente Jo saint duc· 
tour pour chacune des trois voios : examen de cons
cience, contrition, confession fréqu ente, réforme de vie, 
fuite du péch6, fréque ntation des hommes apirituels, 
souvenir habituel do lu passion du Christ, mMi La tien, 
priéJ•e ot contemplation, ote; nous y renvoyons, t. 1, 
col. 1792-1815. 

Le disciple ot corn pognon do salnt Bonnven ture, Bernard tle 
JJesse (DS, t . 1, col. 1504-1505), ne a'nLtucho guèro à l'llxpres· 
sion excrcitium ou exercitirr duns son Spccul rmJ disciplinae ad 
novilios, sinon pour parler à la ma.olôro de Hugues ùo Saint
Victor ot do David d'Augsbourg d'cxucitirml discipli11at 
(Op~ra S. BonavCIIturae, t. 12, Paris, 1868, p. '•41•), d'cxcrcitium 
bonorum opcrrrm, flivini offioii, opr,r is manualis ou onfln d'exer
citia virwtum (p. 455, t,S9b, 472b, 4R!la). 

2. Au 14.0 siècle. - 1o Sans dou~e l'ouvrage qui 
nous intéresse davantage au 'l't" siècle est celui du 

fra nciscain Jean d.c Cauli (Cau lihus), Mcclitationcs (litae 
Christi. Composées à la fin du 1 se sièclo ou au début 
du f4c, elles reOètont l'esprit bono.venturion, et t>lus 
em:ora peut-être la pensée de saint Bernard. Le pr6am· 
hule, les chapitres 4.5 à 54 et la conclusion donnent 
la c:l6 ct l'intention de l'auteur : la vie du Christ sera 
le thème central et préf6r6 inter Hpiriwalis excrcitii 
Rtudia (Opera S. IJpnaventuran, t. 12, Paria, 1868, prooo
mium, p. 510a); ces sujets de méditation et do consi
dération « doivent être uniquement notre occupa
tion, notre repos, notre nom•riture, notre otude » (ch. 99, 
l-'· G28b); répartissez ces sujets pour chaque jour de la 
semaine et • choisissez une heure tranqum e pour 
méditer » (ch. 100, p. 629a); vous repasserez en voL••e 
espl·it les scènes méditées, de préférence la nuit, corntne 
le suggé1•e s uint Berna1·d (ch. 36, p. 556·557; cf Cantica 
86, PL 183, 'l196b). En fait, Jeun de Cau li, à la sui Le des 
auteurs qu 'il pille, en tend par cxercitia los exercices 
de lu vie active et ceux do la vie contemplative (ch. 4.5, 
p. 5660, 570b, 580b, etc), y compris l'examen de cons
CiHnce, la méditation ct la contemplation, ou les diver
ses observances religieuses. On sait l'inlluenoo q ue les 
M (!ditationes pseudo-bona venturiennes exerceront pen
d!lnt Je moyen llge et au delà; elles contribueront, 
P<•ur une part sans doute importante, à familiariser les 
ch r·otions à la considération régulière et « méthodique » 
des scènes de lu vie du Christ. Voh• t rad. P. BayarL, 
M éditationB 11ur la cie du Christ, Paris, 1958; DS, t. 1, 
ct)l. 18'•8-1853. 

C'est à la fin du 13e siècle que le bienheureux Ra.y
muml Lulli t 13'1 5 compose son Art de contemplation 
eL le Livre de l'ami ct de l'aimtl, qui font suite à son 
roman BlanqUèrlla. Cet Art veut être lme méthode de 
contemplation : '' Cornrne l'ar•t et la manière (mancra) 
aident en ces matières (pour élever l'âme à con templer' 
Dieu) .. , Blanquerna nt un livre sur la contemplation 
par• art et le divisa en douze parties ... » (prologue). 
Il développe les dispositions extérieures et intérieures 
pcmr con templer. Sa « maniôro • est fond6e sur l'acti
vi ~é des puissances do l'âme, au point que J . de Guibert 
n'a pas hésité à y retrouver une des sources des méthodM 
ignationnes (voir bibliograph!o). On n'y rencontre pus 
l'expression exercices spirituels. 

Raoul de Biberach t 1360, autre franciscain, on chacun 
dn ses itinéraires vers l'éternité propose, pour entrer 
plus avant dans le cc manoir " éternel (manerium) 
de Jésus : l'exercice do l'imitation de Dieu (De sept6m 
itineribt48 aetcrnitatis, Opera S. Bonaventurae, t. 8, Paris, 
1!:Hi6, p. 402b), J'exercice de l'action extérieure (p. t,08b), 
l'eXérclce assidu de la méditation nocturne (« medita
tionis sedula exercitatio n, t,1Bb), l'applicution dos sens 
spiriLuols (« exercitatio sensuum spiritualium », Vt3a). 
L'expression cxercitia spiritrtalia ne semble pas avoir 
é l.li re tenue. 

Nous no lu rencontrons pus davantage dans Je Speculum 
virginum, anonymo do période Indéterminée (ôd. M. Bernards, 
Cologne, 1955), mais seulement la description classique der; 
• spiritualis disciplinac instmmcnta que sont les joûnos, les 
vailleR, l'abstinence ot touto autre choso somblablo • (p. 134) ; 
ni ùans Jo Speculum. inclrrsortLm, d'un anonynlCl anglnis du 
1ft• slèclo, qui sa berno il. rappelur •l'exercice ùo la v ie contem
plative, qui consiste surtout en ces trois chose$, l'oraison fer
vente, la m6ditation dévote el lu lecture qui Mifio • (éù. 
1 ' · Oligor, Rome, 1938, p. 85). 

2o R icharà Rolle de Hampola t 13t.9 semble à peu 
J>rès aussi laconique. On relève tout au plus quelques 
nllusioris à l'exercice de la prière et do l'oraison à tra-



1913 AU XIVe SIÈCLE 1914 

vers son I ncendilun am~ri.' (éd. M. Doanesly, Manches
ter, 19t5) : Dien, nprès la tempête, donne la cc sérénité 
des saints désirs » pour s 'exercer viril amont dans los 
larmes, la méditation et l'oraison (ch. 1ft, p. 183; cr 
ch. 31, p. 285); méditation et oraison sont compt6es au 
nombre des exercices de la vie solitaire (ch. 20, p. 203-
204); d a prés les gémissomon t.s amers et après les oxm·
cices des œuvres spirj Lu elles, l'âme est appel6o à sentir 
la douceur de le contemplat ion • (s piritualiu.m operu.m 
e~ercitia, ch. 22, p. 20A); les spiritualia charÙJmata 
guident l'âme dans ces l~Xercices (ch. 26, p . 219) , qui 
doivent se poursuivre pendant de longues années si 
l'on veut parvenir au divin amour. On retrouve l'emploi 
des mêmes expressions dans le De emendationo vitae 
do Hlchard (Pat•is, 1510). Pour parvenir à la contempla
tion, il fau t s 'exercer prog1·essivemont sur différents 
thèmes; autant d'6tats spirituels, autant d 'exercices 
diiJérents et do sujets di!Téronts (ch. 8 Do meditatione). 
La pureté do cœur (ch. 1 0) s'obtient par l'exercice de 
la lcctio, de l'ora.tio et. de la m,editatio. C'est par une 
longue exercitatio spiritualium optmun qu'on parvient 
à la contemplation. 0 nobilis et mira exercitatio! (ch. 
12 Do conternplatione Dei). 

L'auteur anonyme du Cloud of ltnlrnowing ernploîo 
en passant l'expression cc exercices spil'ituels •; il signale 
les trois exercices principaux, lecLure, mMitation, 
oraisOr\ (ch. 35). L'épttrc de la direction intime, égale
ment anonyme, n'est guère plus lH'écise, bion qu'elle 
parle '' d'exercices quotidiens » (trad. M. Noetinger, 
'l'ours, 1925 , p. 386, 399, t.03) . Walter lliltor1 t 1395 
traite longuement des exercices do la méditation et de 
la contemplation dans The scale of perfection (éd. 
G. Sitwell, Londt·es, 1 958), à l'intention des recluses. 
Il emploie volontiers l'expression c~terior and interior 
exercices et spirituu.l exercices; cerLes, ces exercices ne 
sont que des moyens (cOIWtmient nwans, livre 2, ch. 19), 
auxquels il ne faut pas a'at tachAl' pour eux-mêmes et 
qu'il .raut savoir dépasser (livre 2, ch. 19 et 21); ils n'en 
restent pas moins nécessaires, s'ils sont utilisés avec 
discrétion et sagesse, duns la docilité au Saint-Esprit. 

ao Il est important de faire une place à pat·t au bien· 
hou reux Henri Suso t 13G6 et aux dominicaines des 
couvents rhénans. Ll,l Livret de l'étemelle sagesse (1328) 
ct l'Ilorologium sapi.etllÎ.uc (1334) p1•6sontent des sujets 
de méditations sur ltJ. passion, qui sont de véritahlea 
exercices méthodique~> : CJcnuw, méditations SUI' un 
théme propos6, prières vocales et oraisons jacula
toires, ote. «La méditation de toute la passion suivant 
cette mMhodc, 6criL B. Lavaud, est un des meilleurs 
exercices spb•il.uds qui se puissent concevoir » (intro
duction à la traduction do l'Œuvre mystiqrte de 
H cr~ri St~o, t. 1, Paris, 1946, p. 21); olle sera en c!Tot 
de plus en plus commune. C'est dans I'Horologium que 
nous retrouvons la vieille expression du prologue du 
traducteur latin de l'Historia nwnaclwrum, que Jo 
moyen âge semblait avoir oubliée : e:r.P.rcitium pictatis, 
exercitia pietatis (éd. Denifle-Richstlltter, Turin, 1. 929, 
p. 48, 267, 268) . Voir suprrJ,, col. 1904. 

Suso déplo.ro l'n!Jorldon dos exercices spirituoiR dea nnclons 
(p. 48) cl insiste pour qu'ils soient repri11 : • Fruppn doux fois 
la pierre (Nombrtl 20, 11), c'est-à·diro pnr le souvenir inté.rieur 
(Suso vient do pnrler de la IIMmoria passionill ) et par l'activité 
corporollll : exorco-toi à la plol.é (ct 1 Tim. 1o, 8) en étendant leR 
mains, 110 levant los yeux vors le crucifix, en te frappant ln 
poitrine ou en faisunt de dôvotes génunoxions ou d'autres 
llemblnblos prat.iqucs de pi6t6 (pi~tatis of!icia), jusqu'à co 
quE) viennent d'abondantes l&mcs ... • (1• partie, ch. t4, p. H 7-
HS), 

Ces nombreuses pratiques que Suso recommande 
(:!.aient tort en lionneu1' chez les dominicaines, comme 
en èait foi la Ol!ro11iqu.c de 'l'oss : 11crtiae, exercices et pra
tiques de dévollon, récitation ot répétition multipliée 
de prières vocales, méditation quotidienne de la passion, 
sa.luta tions empi•essées à la sainte Face, etc. C'est bien 
ic:i le climat des Meditationes CJital! Christi de Jean Cauli 
eL des exeJ•cices.dévotionnels de sainte Gertrude. Voir 
art. ÉLISABBTn STAGEL, DS, t. 4, col. 588-589, et la 
bibliographie, notamment J. Ancelet-Hustache, La vit~ 
m.ystiqutJ d'url monastère de dominicaines au mo11en 
dgc , Paris, 1928, p. H-45, 54, 135, elc. 

Les mises en garde de J can Tau.ler t 1361 à p1•opos 
des exercices et. des pratiques de d6votion, adressées 
é,:ralement à des religieuses dominicaines, n'ont certes 
pas diminué ces pra tiques; sans douto onL-elles a idé 
ù les in tériorisor davantage. 

Le célèbre prédicateur s'en prend en rêalité à coux ot ù celles 
qu i ne 11oupçonneot pas qu'il leur faut dépasser • le travail 
extérieur, les pratiques sensibles •, ou à coux qui ne Je veulent 
P<~S, puree qu'ils y cherchent contentonumt, jouissance et 
repos. En la présence expérimontole du Seigneur, dan$ J'union 
efTectlvo twec lui, • tombent prières, représentations des saints, 
p.-ntiquos da dévotion, exercices • (Sermon pour la septungé
sim(l, trad. Hugueny-'rhéry-Corin, Sermo11.~. t. 1, Paris, 1.927, 
p. 215-224.; cf Sermon pour la veille des ramonux, p. 2!12 svv, 
où •rauler s 'Insurge contre les prntiqucs purement extérieures; 
pour lu 13• dimanche après la •rrinité, t. 2, p. 3ldAl42; pour 
l'(lliSO!l1J) tÎon, p. a71; sur S. Malthiou, t. 3, p. !l!l-100; pour la 
fête d'un confesseur, p. 241, etc). 

Tauler se moque de « ceux qui font leurs exercices 
d'une manière grossière ot aveugle : ils vont se coucher 
e t s'endorment; au matin, ils recommencent » 1 Aux 
autres il conseille: c1 Lorsque tu auras trouvé une forme 
de prière, qui, plus que toute autre, te plaise et excite 
La dévotion, fût-co même la considération de tes péchés 
ct de tes défaut.s, ou quoi quo ce soit, garde cette manière 
fie prier ot donne-lui tes préférences » (Sermon du lundi 
avant l'ascension, t. 1, p. 316-317). Tauler insiste beau
cou p sur la distinction entre u prière intérieure » et 
1c pl'ièrc oxtél'ieure •; il semble bion ne vouloir d6consell
lor ou même p1•oscrire cotte dernière quo lorsqu'elle 
esl devenue purement machinale et « empêche le cœur 
cie prier » (Sermon du 58 dimanche après la Trinité, 
t. 2, p. 199·202). 

'i'auler, comme Suso, pm•l<:ll'll de '' l'exet•cice de la 
sain te passion » (Sermon du 13" dimanche aprlls la 
Trinité, L. 2, p. 336); il loue également q l'aimable 
OXC!rcice do piété » envers le Saint-Sacrement, habituel 
dans los monastèros rhénans (Sermon pour l'exaltation 
do la croix, t. 3, p. 88, 40). L'exercice do la méditation 
fai Le apl'Ô.S matines, la nu iL, doit por t.er• sur la vio de 
Nol.l·e-Seigneur, « point par point ,,, sur la passion 
SllJ'Lout, jusqu'à ce quo l'on nit acquis, on écartant toute 
multiplicité, l'habitude de l'exercice du recueillement 
sans image, dans le fond do l'âme (Sermon du 17e 
dirnancho après la 'rrinité, t. S, p. 123-125). Tauler 
explique,,, pour Jo hon emploi do la journée~. quels exer
nicHs faire ot. dans quel ospri t : '' Les pratiques consis· 
tent en jei'lnes, veUles et silence •; • après matines, 
domoure~ dans le chœur environ le temps d 'une messe 
chantée »; suit la manière d'employer co temps en 
méditation et lu recommandation de « l'exercice des 
sain tes et adorables plaies •, qu'il faut faire « avec 
application intérieure • (t. 3, p. 249·256). 

Happ1·ochons dos sermons do Tauler• les 1 nstitu
tiones, qui sont dans l'esprit du malt!'e. Les exercices 

' 
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no sont qu'un support ver11 J'union. « Tous les au Lres 
exercices, comme la contemplation, lu méditation, 
l'oraison, Jas inclinations, les jetlnes, les veilles doivent 
8t1•o r~pporté11 à cotte fin qu'ost l'union amourause 
avec Dieu • (ch. 25). C'est JJar· l'exercitium amoris, 
c'ost-ù-dire pal' " lu considération de la majesté divine 
eL de sa fidélité, do notre petitesse ot de notre infidélité)), 
quo noua nous y préparons, sur Lou t si cet e:œrcitium 
est fait dans la seule vue « do l 'honoeut• de Diau '' 
(ch. 9). Hélas! que do chrétiens sn bornent à un accom
plissement machinal de pratiques et no u se pl'éoccu
pent pas phur d'union à Dieu que du sultan d'l!:gyple ~ 
(ch. !l8) 1 ~nfin, si les contù1ua pietatis excrcitia disposent 
à la conLetnplation (ch. 16) et s'il est bon d'avoir des 
règles pratiques quotidiennes, demeure la liberté de 
l'Esp~it : •• Deum ahsquc certo modo sequi opo1•teL » 
(ch. 33). 

t,o La VitaJesu Christi c.lo Ludolphekchn.rtrcu.:~: t 1370 
évoque los Medit.atitmcs vitae Chri.,ti de Jean Cauli. Ces 
deux œuvr•es exercèrent une inOuenne primordiale sur 
la vic chrélienno. Ludolphe, dans s~ protace, montrA 
comment il faut chaquo jour lire et médiler la vic du 
Christ. La méthode propos6e ost celle que tous les 
auteurs preconisent au moyen âge : • .se rendre présenL 
aux scènes 6vangéJiques • pour mieux so conformor au 
Christ. • 

Le chartreux He11ri Eger do l'alknr t H08 présento deux 
thèmes do méditationa 111élhodiques, l 'un sur les péchés per· 
sonnels. (De via purqa.tiva, éd. dar1s Opera de Denys lo ch!lr
troux, t. 42, 'l'ournni, 191!1, 025·63!1), 'l'autre sur la pRsaiorl 
do Notre·Seigocur (J11jormaûo mccliUJtio11is, éd. H. l>indoman, 
dnna OGE, l. 7, 1953, p. 71·88), atms quo l'expression • oxer· 
cicos spirituels • y t11{urc. Après compiles, il eat recommandé 
de falro l'examen do conscienr.a suivant la mothodo iodiquP.o 
(ibidem, p. 72}. Lo De via pur~ati11a est connu, 6dil.é, traduit, 
sous des tilros !ort divers : Scalc• spiritualis cxcrcilii, l!.'xcita· 
toriu.m, Exsreit-atorimn ad monaclto.~. Monach11k, Cartusisnsc; 
incipit: Volons purgari. 

.s. Au 15o siècle. - 1CJ Orl a vu déjà ca quo 
Pierre d'Ailly t H20 entendait pur exercices spirituels 
(DS, L. 1, col. 259·!l60) . Son Epitome quadruplici.9 cxer· 
citii spirituali.~ (Opuscula ~piritualia, Douai, 163'•· 
JJ. :l.loS-160) explique, en suivant pos à paa le Soliloque 
de saint HonuvenLure, cc que IJignille l'exercitatio ou 
l'ca:crcitatio rne11talis, expr·essions qui reviennent cons
tamment : l'exer•cicc mental est une méthode ordomlée 
à la béatitude, à la divine contemplation. Cette m6thode 
est simple : invocation de la 'l'rinité, attention au sujet 
jusqu'à lu « refoctio mentis )), terme do l'exercice. 
L'auteur pr6sente les quatre sorte~ d'excroitia honnvon
turicns : circa Ùtlcriora, cirr.a cxteriora, circa inferiora, 
circa 8 r.~;periora; chacun d'eux comporte trois points 
ou considérations. En rOJWonunt la division classique 
dans son De quatuor gradibus qcalac spiritualis (ibidem, 
p. HO·HS), Pierre d'Ailly préci~;ait que lo lectio ,-ele
vait de l'exercitiwn e:r.:teriu.s ct la meditatio de l'int.erior 
intellect us (p. H 5). Il détaille encore nomb1·e do moyens 
et de pratiques spir•iluols pour arriver à l'Aimé, dans 
Le jardin amoureux de l'dma déCJotc (édité pur L. Salem
hier, dans Revue CÛI Lille, L. 25, p. 115-116). E. Vùn· 
steenbergho, en a ttl'ibuant en toute vraisemblance à 
f)iorre d'Ailly un De exerr.itio proficientitun (dans Bci
trtige Zt/J' c;eschichte der Philosophie und Theowgic des 
Mittelalters, Suppl., t. 3, Munster, 1935, p. 1238-12'•6), 
n'Msitait Pfl.il à l'intitule!' Un. cc progrn.mmll do CJie » 
de la fln du moyen dgc (p. 1231-1237); nous y retr•ouvons 
los exercices spirituels, l'oxumen, la mMitation, etc, 

il leur place re:.;poctive dans la vie du cht·étion, mais le 
mot même fait défaut. 

2o Dans l'œuvre de Jean Gerson t 1't29, on pourrait 
utilement distinguer les éCJ•its latins, .spéculatifs ou 
tlestinét~ aux doctes, et les ecrits français destinés aux 
(( simples gens ». Les textes originaux français ua sont 
pas toua publiés ou ·restent as:.;ez difficiles d'accès. A leur 
dMaut, for•ce ost bien de recourir à l'édition d'Ellies 

' elu Pin, rien moins que BtlrO (t. a, Anvers, 1 ?06). C'est 
dans let! écl'its lutins quo nous Ll'ouvons souvent l'expres
sion exercititL spiritualia accompagnée d'un essai de 
systématisation, et d'abondants exemples ou thèmes 
d'exercices. 

Comme ses devanciers, - et Gerson s'appuie volon· 
Liers aur saint Bernard, las victorins, Guillaume d'Auver
gne, saint Bona van ture eL los pseudo-Bona venture, 
llem i Suso ot bien d'autres, en même temps que sur 
l'expérience -, le chancelier de Patis entend volon
liers par « exercices spirituels » et u exercices corporels 
l,endant à In SJ>iritualit.6 " let~ voilles, les larmes, les 
jeûnes, les disciplines, les prières d6votionnolles, la 
médita Lion, etç ( 1'ractatus pro det~oti.Q simplicibiUI 
qtt(l.liter se in suis exeroitiis ... deberll, t: 3, col. 606a; 
c:f La m!Jntaigne de cOtltemplacion, ch. 17, éd. P. Pascal, 
Paris, 1943, p. 61). «S'adonner aux exercices spirituels» 
demande « qu'ou :.;ache l'lîlcri Lure, qu' oo ait un bon 
direçteUI', un consailler fidèle, expert, dévot el discret, 
oraignan L Dieu » (col. 616a) ; ces u exercices des 
personnes dévotes » doivent se raire de préférence an 
privé (col. 698cd). Une personne occup6o à des fonctions 
extérieures ne ]JOUI'J'a pas toujours vaquai' aux exercices 
~;pirituels; il lui suffit d'offrir t~es travaux: pour elle et 
pour les autres, ct de J)l'évoir « lo recours à Dieu ~ 
« en des moments qui lui seront plus favorables • 
(col. 607a). 

GeJ•son parle longuement de l'exercice de la médi
tation et do l'oraison (cxcrcitatio m.editanti.s, De simpli
(~eatione cordi.Q , t. 3, col. 466a). Il moutre combien il 
est nécessaire de passer de la lectio ( « lectio, val collo· 
quium t\uL aliquoù hujusmodi exercitium ») à l'oraison 
du cmur; il en expose la méthode et ajoute des thème~; 
d'or<lison (De my.qtica theologia practioa, t. 3, col. 417· 
1!20), ou méditatio11q « sub typo coJumJJae », en prenant 
soin do souligner « quot capita ... tot meditaliones »; 
il se refuaeru toujours à itnposor un « modus medi tandi • 
(De mcditaticma, consid. 6, t. 3, col. 451 a). 

C'est ordinairement à ses sœurs que Gerson adresse 
des « l'èglements spirituels ~. tout on songeant aux 
!~hrétien:; ot aux chr6tiennes vivant dans le monde. 
Il règle les exercices ela piété do la journée ot de la 
semaine dans le Traité sur l'excellence de la jo11J'nce 
(éd. E. VansteenbeJ•ghe, da.ns Rcw.e de8 scicTICIJs reli
gieuses, t. 14, 1934, p. 209), l'examen de conscience 
At les prières de dévotion dans les Neuf considérations 
(ibidem, p. 212-2H), la confession, la lecture spirituelle, 
les pl'iores communes et privées, les heures, dans les 
Ordonnances ou ~ Avisemens • (i-bidem, p. 216-218). 
Il insiste S\ll' lu méditation, propose des septuines de 
médi t.ntions (Lvttre sw· lr.t mt!dita.tiott et les déCJotions 
quotidiennes, tiLr·A de l'éditeur, ibitkm., p. 382-386), 
l'exercice do • procession » on d9 P~lerinage spirituel, 
à l'occasion du jubilé de 1400 (50 jours d'exel'cices pour 
les personnes qui ne peuvent sc rendro à Rome, ibidem, 
p. 389-391 ). Noua trouvons souvent dans les écrits 
spiri tucls de Gerson des " modes do méditer •• ou dos 
thèmes d'oraison (vg La montat:gne de eontemplacion, 
ch. 3?·ft1, 6d. citée, p. 92·101; la 2" partie de La men· 
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dicité spiriluell6 est fuite d' « oraisons » et de « médi· 
tations •, ibidem, p. 151-221) ; son mode préféré de prier 
et de se tenh• devant Dieu est celui du mendiant (La 
m~ndicité spirituelle). Dans le règlement de vie composé 
pour Charles· vu, un cet·tain nomb1·e d'ir1dustriac ou 
de pratiques sont J'ecommandées : lecture spirituelle à 
d,iiTérontes houres de la journée (un choix de livres 
est ùonno, q\li compot•Le des livres de méditations), 
examen de conscience, mOdiLation (thèmes proposés 
sur les œuvres de miséricorde spil'it\lelle ct co,•porelle, 
etc; 'Practatus de consideratwnibus quas debet habere 
princeps, t. 3, col. 231·23'•). 

Lés « CXOI'Cices spirituels •, on le voit, sont entrés 
dans la vie mèmo du chréti(m. Tous los règlements de 
vie, toutes los « journées chrétiennes » comportent 
désormais des pratiques de ce genre. 

Q\16 Lou1s Barbo "t 14'a3, réformulour de la congrégation 
do Sainte-J11Sllno, nit cu ou non une influonce sut• la congré· 
gaUou bénédicUM de V;~lladolid at qu'il ait lui-même 6t6 dis· 
ciple do la Dévotion n1oderno, importent pou id. Son Modus 
m~diU111di et orandi est ollurt sous Corme de sep lunaire, ·• omni
bus pie in Jcsu amore oxorr.ontibus • (litre de la 1• édition, 
:Voniae, Ui!l<l) . Aux moines, • un temps déterminé eat fix6 
pour vuquer onsumblo b. l'oraison monlalo dans l'église • (ms, 
p. 143, ligne \l). Comme certains eslimonl cet 1 exercice • 
inusilé dans l'ordre, Durho composn son Modu~ pour 16gili· 
mer cot 1 orundi exorcilium • (ibidem, ligne 12); il propose 
troU; • mo.niôros • ou m6lhodas de s'en acquitter. Cf DS, l. 1, 
col. 124!1, 1<.:.!6·1'12?, ot I. Ta!ISi, .Lu.tlovico Barbo (1381·14~8), 
Romo, 1952, p. 143-152 : édillon critique du Modus. Il est à 
noter quo les CoMtitutiones do Sainte-Jusllno ont tout il fait 
entériné l'usal{e et l'obligation d'oxord!leR apirilualR (cf P. Sai
IllOn, Ascèse .. , p. 117·119 ; voir bibliOb'1'11phie). 

$o C'est surtout dans son De disciplina et perfectione 
monaslicac cotwersationis (Opera, l.yon, 1628) quo saint 
La!"Ctlt 1U8tinien t 1455, archevêque do Veniso eL réror· 
mateur des cha11oines réguliers de Saint-Georges, 
parle abondamment des« exercices spirituels». AiJJeurs, 
en particulier dans le De caqto con1~ubio Vcrbi (1t animae 
(p. Z00·203), il !insiste volontiers sud'cxercitatio intericr, 
les cxcrcitia intcrioris lwmini.s, l'cxercitatio interiori.ç 
orationis, l'oxol'cice de la prière continuelle (orationis 
infatigabi.'le e:r:ercitium), cc l'exercice et lo profit de l'orai
son montale » (tit••e du chapi tre 22), sur la vie spiri
tuelle considèrt~e commn une cttercitati.o spirituali.~ où 
le studium oratio1~ is donne ot protègo le désir de la 
perfection. Il emploie aussi l'expression intcriora c:rcr
ci~ia (De perjcctionis gradibus, c. 1~ , p. 725c), ou rap
pelle le texte de 1 Timothée 4, Il. 

Le réformateur SO\Jligne, dans le De disciplina, la 
1\écossité du comba t pour être upte aliX • exercices spi
ritueltJ •, synonymes ici des negotia spiritualia ou même 
des spirit11,alia Domin.i praalia, propres aux commen
çants (c. 6, p. 8~ ; of c. 10, p. 99o; l.iber de obedicntia, 
c. 16, p. 684; T-t:g11Urn vt:tae, c. 7, p. 75rl). Le De perfcc· 
tio11is gradibus insisLe de son côté sm• les cxercitia sancta 
Clirtutum du mil41s Chri.~ti (p. ?1.5a, 724f, 725e; cr .De 
lwmilitate, p. G73d; De disciplina, p. 117f, 118a). 

Le chapitre 8 d\t De diHr.iplitUt ex(>ose au novico ce 
qu'est l'excrcitatio spiritus (p. !l8r), les c:xllrcitatio~Ws des 
spit·ituels (p. 95b i cr L ignum IIÎtae, c. 8, p. 7 Sd) et plus 
particulièrement l'exercitium oratwnis ou la numtalù; 
c:ccrcitatio (p. 120b). Il lui faut s'exercer p1•incipulement 
dans la méditalion ùc la vie et de la passion du Christ 
(per diutina.m exercitatr:onem, p. !l3f) . Longuement, 
saint Laurent explique J'attitude de l'âme méditant 
avec ferveur les « gestes • du Sauveur (p. 93-96 ; cf 
Sermo in festo Nativitatis Dnmini, p. 395b), sans qu'elle 

' 

prenne garde aux sarcasmes diaboliques contre ces 
• exercices de novices ,, (p,. 96). Ces exercices no condui· 
scmt-ils pas à la contemplation? Le chapitre 18 dit 
comment « monter à Dieu par l'exercice de l'oraison ,, 
(DtJ asccnsu in Deum per orationis exercitium, titre, 
p. 116; cf Lignum vitae, c. 3, p. 72a). Saint Laurent 
p•·opose une méthode d'o1·aison; cependant, conseille-t-il, 
que chacun ~~rouve << son modus orandi », a sa forma 
el'andi ». Il énùmère quelques-uns des chemins qui 
aident .J'âme à tl'ouver .Dieu, cc ut proficiat, crescat, unla
tul', liqucscat • (p. ·USe) : l'oxe.rcico de la présence de 
Dieu, acte p1•6liminairo eL essentiel, l'éloignement des 
crôatures, le choix du Lemps ot du lieu, la recherche 
du • ce qui nourrit et enflamme » (p. 118e), la docilité 
aux motions et aux lumières divinos jusqu'à << l'arrivée 
de l'Époux » (p. 120d). LaurenL Justinien insiste sur 
l'ordonnance des exercices spirituels, notamment sur 
l'oraison : s'en tenir .coüte que cotite à l'l10ure prévue, 
il y va du • truit de l'oraison • (p. 121). No pas oublier, 
a1wès l 'oraison, de «rendre grâces des gt•âces .obto.nues • 
(p. '121c). Les occupations extérieures du moine doivent 
ètr·c entremêlées d' «exercices spirituels de dévotion»; 
ih> reuouv;ellent l'esprit (ch. 21, p. 126!). Il no convient 
d'ailleurs pas de blàmor les uns, ou de les mépriser, au 
pwlit des autres (p. 126d) . 

ft" On peut, à bon droit, rapprocher des règlements 
dressés pour les laïcs par Pierre d'Ailly et Jean Gerson 
l'Opera a ben C1·ÏC111re quo saint Antonin de Florence 
t 1459 composa pour sa dirigée, Lucrèce Tol'nabuoni., 
mtire de Laurent Médicis le magnifique et grand
mell-o de Léon x. A juste titre, la traductrice française 
J'intitule Une règl-e de vie au He siècle (Paris, 1921). 
Cotte règle onser1·e, en effet, lu journée dans un étroit 
t•é~:~eau d'exercices de piété et ressemble rorL aux manuels 
mêdièvaux composés pour les chrétiens de toute profes
sion. L' l11troduction à la vie dévot11 de saint François de 
Sales s'avérera plus souple eL moins 'minutieuse, mais 
toutes.ces cc jou1•nées du chrétien P s'ingénieron.t à accom
pal{ner pas à pàs le fidèle du lever au coucher : prières 
vocales, gestes religieux, lectures et conversations spiri· 
tunlles, oraisons jaculatoh•es et examens do conscience, 
méditation, vigilance aux devoin; domestiques, garde 
des sons, etc. Voir bibliographie, DS, t. 1, col. 726. Lo 
mor·aliste qu'est saint Antonin n'omettra pas '<le rap
peler l'obligation des u opera spiritualia • le dimanche : 
<< priôre, méditation, audition des ohosos divines, lec
turu, aumône, etc • (Summa sacrae theologiae, 2e partie, 
Lit. 9, ch.?, Venise, 1582, fol. 311r). 

li" C'est sans doute che?. les chartreuz du 150 siècle 
quo nous rencontrons l'évolution la plus nette sur Jo 
thème des « exercices spirituels ». Certes, Henri de 
B(llftea (vers Ht30) dans son Speculum spiritualium 
(Pal'is, 1510) no nous redit guère autre chose que 
Guigues, Suso ot Gérard Zerbolt, auxquels il emprunte 
sa lisLe d'exercices spirituels (56 partie, ch. 7, f. 112b) 
et ~;on insistance sur la passion du Christ '(i1 propose 
un septén aire, ch. 21, r. 126b·13tb). Et il raut en diro à 
peu près autan t de Vincent d'Aggspaoh t 146'• qui 
ropr·and le vocabulaire et la doctrlne de Guillaume de 
Saint·'l'hierry dans son Dialogua de in.stitutionc ct 
ezeruitii-s cellac; a11ssi, la distinction entre excrcitia 
corporalia et tJ:x;11rcitia spiriwalia y ost-elle cons tan te. 
Voir· l'analyse donnée, DS, t. a, col. 851.. 

Par contre, il vaut la peine d'ouvrir le De pcrfcctio11o 
ct e:œrcitiis sacri cartusic"si.v ordi1~is (Cologne, 1609) de 
Jea.n Hagen de Jndaginc t 14.75. Dès les J>remières pages, 
l'éminent chartreulli affirme, ce qu'il s'attachera :à 
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démontrer : tous u les exercices corporels et spirituels de 
la chartreuse tendent à la fin de l'ordre, qui est la 
perfection de la charité)) (ch. 1, p. 12-13) ot "la contem
plation dans l'union f\ Dieu » (ch. 2, p. 1?; ct ch. 19, 
p. 106) . L'état religieux pout d'ailleurs être considéré en 
son ensemble comme« un exercice par lequel on s'exerce 
à cette pe1•fection de la charité ~ ct les vœux de religion 
(p. t 7 et 21) sont comme'' trois e:xe1·cices ou instruments 
à quoi sc ramène concrètement la vie l'eligieuse ,, (ch. li, 
p. 32). Mais le moine en sa cellule a « des temps fixés pour 
ses exercices spirituels » : après vêpres et matines, il 
médlto et contemple en savourant les psaumes (cil'. 18, 
p. 104). Les statuts de l'ordre prévoient la manière do 
s'acquitter de la contemplation, de la componction, de 
la prière et des autres exercices spirituels aux: temps 
marqués. 

La seconde pat•tic (De 11ormullis spiritultlibus car· 
tusia11orum cxercitii.~) précise quelques-uns de ces 
exercices : la pênitence ou confession générale qui se 
fait à l'on trée ù ln Chartreuse ot toute confession (ch. 1-3, 
p. 143-156), la correction fraternelle (ch. 4, p. 156-16'•), 
la lecture de J'))Jcriture et dos auteurs spirituels (ch. li, 
p. 164-169), la méditation, pour laquelle on utilise 
avec profiL les livres sur la passion, - c'est tt un des 
exercices spirituels que les chartreux doivent faire très 
dévotement en cellule après vêpres et pondant les 
veilles de nuit aux temps marqués » (ch. ô, p. 169-1 ?4) ....!, 
l'oraison et la contemplation à laquelle disposent los 
exercices corporels ot spirituels (ch. 8-9, p. 17'~ -
182). Le religieux examinera avec soin s'il profite de 
tous ces exel'Cices : progrès spiri tue!, progrès dans la 
réalisation des conseils évangéliques, respect des temps 
fixés, pureté d'intention (ch. 10, p. 189-190); c'est ce 
que Jean Hagen appello encore l'exercitium profkier~di 
(p. 18?). Les mattres des novices formeront attentive
ment leurs sujets, car ces exercices corporels ct spiri
tuels sont les instruments do la pureté de cœur, do la 
contemplation eL, on définitive, do la cha,·il6 (p. 191). 
Le De perfectiom~ est ,;ans doute un des tout premiers 
ouvrages qui pat•lent tout nu long d' « exercices spii'Î
tuels », autrement dit d'exercices do piété qui conduisent 
à Dieu et conçus comme des lemps fixes de prière 
'' méthodique ,, , Ces exercices, " insérés profondément 
dans la vie curtusionno, font d'une certaine manière 
partie de l'essence de la Chartreuse; sans eux, le nom 
de chartreux est un vain mot.,, (ch. 17, p. 235). 

Qui s'étonnel'ait de retrouver la doctt·ine de 
J ean Hagen dans les Lrait6s que son confrère D~n.ys le 
chartreux t H 71 const\Cre ù la vie érémitique (De vürL 
et fille solilarii, De lautk et com-numdatio11e vitae soli
tariac, etc)? MOrne distinction des exercitia corporalia 
(par·fois corporales cxcrcitationes) et des flXeréitia spiri
tualia, énumération équivalente des uns et des autres, 
même but aussi, mêrne recommandation de rcspect.or 
les temps morqués, même éloge des « saints exercice~; 
de la cellule • (De laude, urt. 22 titre, Opera om11ia, 
t. 38, Tournai, '1909, p. 356) ct de l'e:'l:ercitium par excel
lence qu'est hl vie solitaire (« 0 cella, spiriLualis exer
citii mirabilis officine. », art. 32, p. 3?1 C'; « exercitjum 
ceHao coelique ... idem est », lJe vira, lib. 1, art. 26 
ibidem, p. 29:lTI), A peine relevons·nous quelques dis~ 
tinctions et précisions. 

Denys dlstlngllf;l en ollct : 1) les uxorclcea Rpirituals prop•·o
ment dits (célébration, récit.lltion do l'office, ote, De l flUde, 
art. 22, p. S56C) ct coux qu'il appelle • exercices intérieurs ot 
lntoll~ctuels ~ (méditation, contemplation, lounnge de Dieu, 
oxerctce des verLus théologalos, etc, Enarratio in te~tiam rcgtt· 

lam S. Fra11aisai, art. ~ 1, ibidem, p. 502C'; cl De laude, art. 9 
p. 337B'C'); 2) les exercices corporels, comme dormir, sc v6tir: 
~:o nourrir, ou les jeîtnes, los veilles, 1~-s nbstinenr.es, las dlsci· 
pH nos et tous travaux manuels (De laud-e e~ E11arratw, ibidem); 
:1} enfin, des exercices mixtes, qui, s'ils comportent une acti· 
viL6 extérieure, concernent ttéanmoins ln r6lorme intérieure 
(ci lice, discipline, jel'tne, ubstlnenco, coucher• sur ln duro ct 
Loute activit6 qui u pour Lut de eoumetlrc ou do rôglcr les 
~ens ot la ptll'tie sensitive (ibirJem). La distinction est loin 
d'être rigoureuse: on là volt, nusiji no SOI'a·t·elle pas retenue. 

Denys ajoute que certains exercices, corporels et 
spil'ituels, sont communs à tous, d'autres sont libres 
ot surérogutoires (De vita., lib. 1, art. 21, p. 286A; De 
laude, art. 22, p. as&D) .. Do toute manière, ces « moyens~ 
(media, De lau.d6, art. 10, p. 339) sont t< ordonnés » Il 
« la garde du cœur » (De laude, art. 16, p. 31a8B), « ad 
piolatis profoctum ,, , « ad virtutem n (De vita, lib. 1, 
at•t. 11; p. 276C ct A'), li la purification des faeultés 
(De fonte lucis ac qemi.lis vitae, art. 22, t. Id, 1912, 
p. 126), en définitive à la contemplation (De vita , lib. 2, 
pt·ooemium, L. 38, p. S01D) et « à l'accomplissement du 
précepL~ de l'amour de Dieu » (De laude, art. 35, p. 377A; 
er J:?a v~ta ~ncl.IU:!aru.m, art. tt, ,t. 38, p. 390A'; De pcr
fectwne cantatt.s, ar·t. 3, t. 41, p. 352A) . 

Le.s nulros œuvJ'Ofl spirituelle!l do Denys ne sont pas négli
geables. Il pnrle hnLiLucllement, au sens gllnéral du terme de 
l'exercice ou des exercices dels voio purgative (• Vin purgativa 
est oxoroith•m et conntus sou occupatio •, De fon~, art. ~. 
t. U, p. 98C'; cC Da contemplation-Il, lib. i, àrl. 21, t. 41, p.157D'; 
Exhortatorium noviciorum, art. 2, t. 88, p. 529C', etc), de l'oxer· 
cice el dos exercices de la voie illumlnative (De fonte, ort. 9, 
p. 10<lA' , ct, ?nglqbant 1eR !.rois voies, Rrt. 20, p. 123W; cl 
De coMcmplattOIIB, l ib. 1, ~:~rt. 21, p. 159A', etc; $ltldia spiri• 
tualia est souvent nlors employé comme synonyme) ou môme 
du myRticae theologiae exerciti11m .~upernatttr<Llc (Dt1 contcmplr•
t.ionc, lib. a, nrt. 11, p. 267A'). 

Denys insiste à maiut.es reprisas sur l'ordre à garder dans los 
~xordccs ct notnmment dons la méditlltion {De mcditatiorur, 
art. '•• L. 41, p. 7'•; • successive ae ordin1ltll •, dit·il des exercices 
do vertus, équivalant ici aux exercices spiri tuels, art. 7, 
p, 81B'). Il propose des thèmes de mMitations (De medita· 
tiQIIC, nrl. '•• 8, 10-12, p. 75-?7, 81-88; Dtt vita inclu.sartmt, 
arl. 1 s·, p. 4.02-408, etc), une journée-type de recluse (De l!ita 
it&cluBal'um, art . 10, p. 396-397), ùe l'eJCamen du matin à r.olu'i 
rl\1 soir, etc. 

Denys u tilise fréquemment, et c'est sans doute 
l'un des premiers autours tt le faire, l'expression « exel'
cices de dévotion » ou « oxcrcices dévotiounels "· Dan~; 
le De contemplat.ione, le devotio11ale vûw purgatiCiae 
exercitium englobe l 'ensemble dos prières, examens, 
méditations et auLI'es exercices de la voie purgative. 
Sur lo chemin do la contemplation une des, industJ'Ïes • 
recommandées e~t de no rien changer aux " exercices 
dévotionnels habituels ,,, qu'on éprouve ou non do la 
consolation (De fonte, art. 25, p. 131C'). La question 
est précls6o duns le De oontemplatio11e (lib. 1, art. 2'•, 
p. 162-163) : los exercices habituels de dévotion dispo· 
sent à la contemplation; quelle doit y être l'attitude 
du cOI·ps, où les faire, et, s'il y a lassitude ((( in uno ali
quo dcvotionis sou conternplationis exet•citio .. ), peut-on 
s'employer à un autre • exercice dévotionnel •? Quels 
sont en définitive ces« exercices e:xté1•iours et intérieul's 
de dévotion »? tout simplement les exercices spirituels 
déjà signalés. 

6° Henri Harphius (I4arp) t ·t 4.?7 ne rentre guère dans 
ce courant des exercitia spiritualia, l'expression est 
fort rare dans sa Theologia mystica (Rome, 1586). 11 
lui arrive, en passant, de repJ•ondro ln distinction de 
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Guillaume ùe SainL-Thierry commentant 1 Tim. 4, 8, 
et d'énumérer les e.urcilia corporalia eL les spiritualia 
(lib. 3, pars '•, ch. 26, p. 774-175). 

Mais ai l'emploi do ea:ercitirtm, exeroitia, exercitatio, c:~;:crccrc , 
te ezercere, ost on no poul 1>lus frôquon l, c'est ordinairement 
dans un sons génér9.l : exercice de ln vio neUve ou contempla
tive; il sert surtout à désigner los diflérents dogrlia do l'orai-
6on, de la vie contemplat ive et de l'amour unitif. Chacun das 
degrés d'nmour décrits par Hugues do Saint-VIctor ot repris 
por Hnrphius ost 1111 oxorcica. L' • oxorcico d'aspiration ou 
d'amour uni til •, oui'• oxorcieo d'amour •, est ainsi longuement 
exposé on ses êl6mcnts, lesquels constituent eux-mOmes quatre 
autres exercices (lib. 2, pars 3, ch. 46, p. 5~?-552: cr lib. s, 
pars 3, oh. 17, p. 720-?26). • Les pratique~~ de.s exercices spiri
tuels • de la voie ptrrgntive (lib . 2, pnra 2, titre du ch. 17, 
p. 494-1,96; r:r ch.1'o, P·'•91, et pars 4, ch. G2, p. 5\la-594) sont 
ollos aussi c.lul! prnLiquos ln toriouros : ln convcrsio ml Deum, ln 
purlflca~lon des aiTectlons nux fnutea vénielles, • les exercices 
continuels ol les désirs aspiratifs •· Notons encore l'e,;,ucitium 
atltrn~ Pit~. qui elll ln médil:1tion des fins derniôreH, uL los 
turcitia passioni.t dominical!, qui sont la cuntemplutlon de la 
passion tello que ln prosonlo sninL Dornard (ibidem, ch. 16, 
p. 4~3-494) . L'oxereitittm pietcùis n'est pas nutrc chose que 
l'exercice du don do piété (lib. 2, pars 3, ch. 38, p. 531). 

4. Conclusion . - Il ne semble pas indispensable 
de prolonger ceLte enquêl.o. Avec l'apport massif des 
ouvrages ùe la Dévotion moderne, que ooncr·6 ~ise en 
H94 la publication du Rosctwn c:~:ercitiorum spiri
tualium de Jean Mombaer et celle de l'Excrcitatorio 
de Garcia de Cisneros e11 1500, les livres eL les méthodes 
sur les exercices spirituels se multiplieut . 

1° En voici quelques exemples pour le J6c siècle. 
Pou t' l' t~6di0et• 1 'aodi flc ir~m s p ir itu,tlis cxercitationis 

(homélie 19, Opera pia et spirithalia., Mayence, 160'•, 
p. 497b), Jean Trithème t 1. 516 suggère de revenir 
aux « quaLre ins~rumonLs des exeJ•r.ices spiri tuels do la 
cellule » : lire, écrire ou copier des textes, pr·ier eL médi
ter; il y en a bien un cinquième, ajou te l'abbé de 
Spanheim, mais il n'est guère accol'dé qu'à coux dont 
le cœur est purifié, « être élevé à la montagne de la 
contemplaLion du Soigneur » (homélie 6, p. '•33a ct b). 
En vérité, • c'est la négligence des exercices spir•Huels 
qui a causé la ruine de l ' institution régulière ))

1 
affirme le 

De triplici region(! r.ltuult.ra.lium ct spiritttali cxcrcitio 
mona.chorum (préface, p. 564) . Pour Trithème, clll\C\tne 
de ces • régions • ost un exercice, à l'intérieur duquel 
il en précise d'autres; par exemple, do la triple crainte 
naissent troir:~-~:;or tes d'exel'cices, l'exerclee de la m•ainte 
servile, de la crain tc filiale et de la crain te chas te 
(2e région, art. 5, p. 59t, ). Enfin, !-lon Modu$ et forma 
quotidiani exercitii monacllomm formu le les pr•iôres, 
explique les gestes extérieurs et les attitudes inLérieures 
du moino, depuis la rccollcctio du matin jusqu'à celle 
du soir. Chaque démarche est prévue. La << conclusion 
générale do tous cos oxorcices spirituels • demande qu'ils 
soien~ vécus dans « la liber té et ln joie cie l'Esp1•it ~ 
(p. 655). Un Compendium spirituali8 e:r:ercitii (p. G56-
660) suit le Modus (627-li115) , à l' intention de coux qui 
l'esUmeraiant inadapté il leu1· cas . 

Le chartreux Jean-Juste L anspcrge t 1589 entend 
par exorcir.() un ensemble de prières liturgiques et 
d'aspirations ou d'effusions du cœur centré autour d'un 
thème, tel que l'expiation des péchés, l'action de grâces, 
la lutte contr•e lAS suggestions démoniaques, la dornanùe 
des verLus infuses, la purification, la conrormité, etc . 
Tel est le côn Lcnu de son • carquois • (Pharetra divini 
amoris, Ope~n. omnia, L. 5, Montr·euil, 11!90). 

On y trOuve encore des exercices de dévotion, couHno ceux· 
cl : Exercitirm1 ad pUssimum et fidelissim.run Cor Jcsu., j). 62-61,, 

J)ICT IONN AIR'E DB SPIRITI).AT.JTR,- T, lV, 

ml sacrati&sima vlllncra, p. G4-70, anto eomlllr.tiiÎOIItnt seu 
mi.ssâ6 cckbrationem, p. 99-11.9, ou e.ocoro des prières accom
pagnées de gestes extérieul'!l, c~crcitium quinquaginta veniarum 
8r.u t~dorationum ad Salvatorcm, p. 83-87, etc. Plusieul'!l autres 
ouvrages de L anspérgé rûpondont tlu même hllt, not(lmment 
se.~ Cent.um ct qttinqrwginfct thsoriae, son Epiumte exeroitiorum .. . 
vitae Christi cjttsque Mc•tri&, ses Mctlit.mionos sou alphabotwn .. . 
(rtl Jcsum Chri81um sponsum patientèm, ote. 

11 seraiL touL a.ussi aisé de relever che~ le bén6diclin 
Louis de Blois t 1566 un certain nombre de ~ pioux 
oxor•cices )) : exercice <t pout· so moUro on }lrésence de 
Dieu » (L'institution spirituelle, ch. 10 et 11, trad. de 
Wisques, coll. Pax, t. 1, Paris-Marcdsous, p. 149-157) , 
.rcwmules d'aspirations (ch. '•· p. 101-101o), etc. L'abbé de 
Liessies distingue communémenL les exercices reli
gieux extérieurs et les exercices spirituels propromon t 
dits (ch. 5, p. 106·107); il expose la « vaa•iété des exer
cices » spiriLuels ou de piété e~ des • pratiques de dévo
tion » dans Le miroir de l'dmc (t. 2, ch. ·10, § 6, p. 86-
87), lotsqu'il décrit l'tJxcrcicG da rccueillmmmt (p. 76·92). 
Cr DS, t. 1, co). 1730-1738. 

Los Excrcitia tlwologiac mysticae scu cxercitia quacdam 
pin ... (Cologne, t 5t,8) do Nicolas EschiWJ t 1578 s'ap
parentent à la Dévotion moderne et à la spiritualité 
ignationne; ils ont été longuement décrits (OS, t. (,, 
col. 1060-1066). 

Le livret de saint l gna.ce de Loyola, Exerdtia spiri
turtlia, qui parait à Rome la même année, muni d'une 
l>rrlle d'approbation de Paul 111, rait entrer défln i~ive
rncnt dans la tradition de l'~glise eL dans la vie chré· 
lionne la dénomination de plus en plus couran te d'excr
cines spirituels, appliqués à tous les oxorcic~s qui nous 
conduisent à Dieu. L'acception traditionnelle des qua~re 
exercices monastiques, la distinction des exercices cor· 
porels d'avec les spirituels, l'01·donnancemont de ces 
o:x nrcices dans la journûe des moines eL des fidèles, la 
u Hlét.hodisation » de ces exercices (méditation, examen, 
ct•·) proposés aux commençants et à la foul e des chré
LiPns, tout cola y est repris et schématisé. Voir infra, 
col. 1981-1933. 

2" De notre enquête à tt•nver•s le moyon âge se dégage, 
semble-t-il , une double conclusion. 

1) TouL d'abord, et le plus ordinairement, l'cxprcs· 
sion • exercices spirituels » revAl. une signification 
multiple. Le cas le plus typique en est précisémen t le 
voeabu.lair•o do sa,in t Ignace de Loyola, qui reflète bien, 
sut· ce point, la t.t•a.diLion médiévale. Dans ses Eœcrcilia 
spiritualia, l'expression est, on ollot, utilisée en dos 
tt<'(:epLions diverses méditation, considéra tions, 
orah;on, application des sens, examen, élection ou 
réforme de vie, pénilence oxt.6ricuro ct intérieure, disccr
YH>Ilrent doR esprits, docilité au directeut' spit'ituel, 
docilité tl J'P:spr·it Saint, purification des puissances, 
flr'i ({res vocales, • exercices » pour s'n fTectionner nu 
Christ, à l'humilité, etc. 

l'arullèlernent à cettn signification multiple, l 'appel
Ja l.ion d'oxorcices spirituels, cl'exorcices de piété ou do 
dévotion, restera appliquée à quantité d'exercices dont 
esl. tissée la vie chrétienne. Qu'il s'agisse, par exemple, 
d'exercice du chemin de la croix ou d'exercices d'une 
neuvaine, du mois de Marie ou ùu rosaire, lesquels 
r;o nt composés d'un ce1•tnin nombre d' « actes », de 
fo•·roules de prière vocttle 0\1 de gcRtos, o!Tert.s à des 
in l.cn tions précises et que soutient la foi vive; ou 
Qlr'il s'agisse de la réception des sacrements {pré
puration à lu confession, à la communion, action de 
gl·flr.es, etc) ou d'exercices de prière por·sonnelle (orni-
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sons jaculatoires, méditation,. oraison, contemplation, 
examen, visite au Saint·Sacromont, ote). 

2) En même temps et peu à peu, on l'a vu, l'expres· 
sion a exercices spirituels a était appliquée, sinon 
restreinte, à quelques exercices de piété : examen de 
conscience, méditation, con!ession de dévotion, action 
de grâces ap1·ès la communion, récitation du rosaire, 
viaite au Saint-Sacrement, etc. Des méthodes pout• 
bien s'on acquiltm• rut•t.mt précisées. Il est arrivé, 
- comme il arrive1·a toujours - , que ces méthodes se 
dégradent en u pratiques • l 

Nous ne pouvons négliger de rappeler la liberté avec 
laquelle l'ensemble des autuurs parlent des exercices 
spirituels et des méthodes qu ' ils suggèrent. L'auLeur de 
l' l!.'pUrc de la direction intime le dit avec humour : 
« LOt'Sque tu commencera.'! ta prière, ne te mots pas 
en peine de sa durée, no t 'occ:upo pas de ce qu 'elle 
sera ni du nom quo tu lui donneras : oraison, psaume, 
hymne, antienne otl toute autre prière, prière génét•ale 
ou particulière, prière montale ou prièi'G vocale )) ( Lrad. 
M. Nootingm•, 'l'ours, 1925, p. 832). Saint Ignace redi· 
sait au rond la mêUle chose sous une forme plus mys
tique : « Sinat Croatorem oum creaLura et creaturum 
c:um suo Gt•ealore ac Domino immediate operari » 
(l?xercitia, n. 1 5) . 

Les conciles provinciaux el les documents pontifi
caux ont onl6riné ce vocabulaire et souligné l' utili té do 
ces exercices, comme le montre le chapitre 1v. Et le 
17e siècle offrira à tous une floraison copieuse d'ouvrages 
d'oxoroiccs spirituels et de «journée chrétienne », donl 
1'IntrodJ4.ction à la vie dévote (1608) demeure le type 
e.ccompli, ·en centrant tous ces exercices autour de 
l'eucharistie : 11 Le soleil des exercices spirituels csl. 
1 ~ tJ·ès saint, sacré et très souvm•ain sacrifice et sar.:ro· 
ment de la messe" (2o pal'l.ie, ch. 1ft). 

H. Watrigant, Qu~lques promoteurs de la méditation métiiQ· 
diqt~ a" 15• eitlcle, coll . Bibl iothèque des Exorcicas 5!1, JJ:nghien 
(Dolgiquo), 1!119. - J. de Guibert, La • méthode des tro i.' puis· 
semees • ct l'Art de contemplation de Raynwnd L uU, RAM, t. G, 
i 925, p. 367·3711.- L. von Herlling, De tlSIL nominis exercitio
rurn spiritualitLm an.tc S. P . l~;natium, dnn11 Archi<•um hist<Jri· 
cum Societatis Jes,, t. 2, 1\133, p. 31G-318.- .1.-~·. Bonnefoy, 
Une somme bona,>etalttrÏcllfiC clc théologie mystique .• le • JJ~ tri· 
plici via •, Paris, 1 O~t,, p. 21· '•2 Les oxcrclccs spirituels; p. t19· 
iSO L'in!luenco, lu môdit1üion méthodique. - OpL11t do 
Vcghel, De oefcning van /tet inwendiiJ gcbc1l in de Mi11dar· 
broeder,çordt! (ft!dur(!flr/Q tlc JIJ• en 1 (Jo eeuw, 00 IJJ, t. 21, 191.?, 
J>. Hll-1GO.- P. Salmon, !.'ascèse m.ona.stique et la Rpiritualil<f, 
VBS, n. 29, mal 1 !l5r., p. 195·2'•0 : l'autour parlo dos exan:ir.es 
spirituels en étudiant • ln 116pnrt1.tion entre vic partalto et vio 
religieuse • au moyen ûgll; A u.z origines de la congrégatiot~ de 
S aint-Maur. Ascèse monastique et e:rero~icts spirittLCls dans le11 
ComlittttionR de 1646, dnns RePue à' histoire de l'Église de 
France, t . r.a, 195?, p.101·i23. 

Voir le.~ articles Ascht:, CoNTF.Ill'J.ATION, ExAMEN vt: coNs· 
ctENcz, MhHTA.TtoN, R RTnA&Tr. srantTu&r.J.R, etc. 

André RA VEZ. 

m. DE JEAN RIJVSBROECK A SAINT IGNACE 

Dans les milieux de la Dévotion moderne et eu 
relat ion avec elle, au cours de lu pôt•iode qui va de Ruys
broock t 1381 aux débuts du 1. Ge siècle, l'expression 
« exercices spirituels n connaHra une fortune ct•ois:;ante 
et prendra un sens plus précis, sans évincer pour autont 
los termes de mellitatio et de contemplatio. Il no s'agil 
pas d'une évolut ion J'ecliligne, comme on pourra s'en 
convaincre en relevant co terme da ns les écrivains los 

plus signil\catirs·, ct duns certains des mattres étrangers 
à cette école mais dont allo a subi l-'influence. 

1. Jean Ruysbroeck t 1381 n'appartient pas ~ la 
Dévotion moderne, on le vénère mais on ne le suit 
guèro. 

11 emploie quelquefois lo mot exercice (oejeni11ghe, 
u/Minghe) tour à tour dans le domaine ascétique o.t 
dans Jo domaine mystique. Dans Va1l vu trappen, tl 
vurle de (( la substance divine » qui es t au-dessus de tout 
oJ:urcico do vertu (boven alle ufeningl!e van doegden). 
C'est pourquoi, ajoute-t-il, • nous devons aimer à regar· 
der Dieu en nous exerçant dans les images, les rormcs 
oL los ressemblances divines ... L'Esprit de Dieu nous 
eul.leigne Lro is modes d'exercices (m wison van tt/enin
ghcn) •• Il s'agit d 'exercices progressifs de prière et de 
m6ditation que l'auteur décrit on détail (Ruusbroec Wer
/ctm, éd. Ru\tSbl·oec-Genootschap, Malines-Amsterdam, 
t. :J, 1992, p. 239 svv; trad. des bénédictins, t. 1' 3° Od .• 
Bruxelles, 1937, p. 250·251 ). Mais dans l'Ornement des 
noces spiritu.(llleiJ, vers la lin du livre 2, quand l'Arl'w n 
t t·aversé les purifications passives e l qu 'elle est engagée 
da.ns les voies mysLiquos, il ost encore question d'exer· . 
CtèCS : 

• Ln vie la plus inlimo ost exBrc4B solon trois modes (Die 
innichsle lovon wOr!H bBu/ent ln (drion) manieren) .. . Le premier 
modo est tout d'oisiveté, car il rond l'homme oi~if v is-à-vil; 
do t.out.o chose et 1'61èvo au-dessus de., œuvres et 3n-dessus 
de toute vertu. Il l 'uni t à Die11 et donne lltJX ~ucices les plus 
in times qlr'on puisse pratiquer fermeté et stabilitô (oonc vasto 
ghMtfldit:hoit der innischstor oefeni.n~hen) • (t. 1 .• p. 223·224; 
voir aussi p. 22a ct 227; trad. L. â, 2• éd., 1928, hvre 2, ch. 71, 
7'1., 73, p. 190 svv). 

On voit qu'ici le terme no désigne plus une activité 
do méditation mais des phénomènes proprement 
mystiques. 

2. Origine et premiers développements de 
la Dévotion moderne. - 1u Cérurd Groote (1340· 
1:18") est le • père de la Dévotion moderne •. U a laissé 
pou d'écrits spirituels, des traductions de Ruysbroeck 
el. d'autres, dea lettr•ea (éd . W. Mulder, Ccrardi ma.gni 
ef)istolae, Anvers, 1933) et uu Tractatu.s de qt~attuor gene
rib us mcditationum si(Jc cufltCmplatiorw.m (éd. A. Hyma, 
dans Archie! voor de geBchiedeni., IJnn het aartllbisdom 
Utrecht, t. 69, 1924, p. 296-!!26). On ne découvre le 
mnt. oxcrciccs que dans sa lettre, on thiois, à une recluse, 
oü il parle de ses exercices qui consistent à prier, jeO.nor 
oL autres bonnes œuvres, (( oefeninghe van lezan vnsLen 
on nndore goede worken " (lettro 68, p. 266), et à un 
chartreux : (( omne exercitit'm Jegendo et vigilando 
et orando • (lettre 70, p. 287) . Quand il traite de la 
médi~alion el de ses méthodes, il n'use pas du mol 
e.tercitium, pas davantage dans ses ConclU8a et propo· 
sita. non !JOta (dans T homas a Kempis, Opera, éd. 
M. J. Polù, t. 7, Friùourg-en-Drisgau, 1022, p. 8?-109). 
Il en sera tout autrement parmi ses disciples. 

!JO Florent Radewiirts (vers 1 a50-1400), exécuteur 
des projets de Gérard Groote, devien L le v rai mattre 
dn la Dôvotion moderne. Sous sa plume ou sur sos 
lùvr•ea revienL quelquefois la menLion d'e~tercices; il 
los veut quotidiens e't même déter·minés d'heUI'e en 
liOure. ct Singulis ho ris describe tu a singulu exercitia "• 
c1it.-il en s'inspirant de la " Lettre d'Or • de Guillàumo do 
Saint-Thierry (dans Thomas a Kempis, ibidem, p. 197). 
Qu'on les chois isse selon 'los avis d 'un sage conseiller 
(• De discuasione exercitiorum cum aliquo experto •, 
da 11s De cxtirpatione vitiorwn et acquiBitione IJerarum 
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vinutum, inc. Multum valet ; 6d. J .-F. Vregt, dans Archie/ 
voor tù ... Utrecht, t. 10, 1.882, p. 420). S'il emploie le mot 
e:urcù;ea au sons d'application des facultés intellec
tuelles à un thème donné, il lui accole tarmnent le quali
ficatif spirituels. Sos méthodes, ses conseils, ses modestes 
écrits out été développés et systématiquement organisés 
par son disciple et collahoraLeur, Gérard ZerboJL. 

ao Gérard Zerbolt de Zutp/um i' 13!>8, frère de la 
Vie commune, a Jais:;é deux traités apir·i tuels, De rcfor
matione virium o.nima.c (Homo qrûdam) ot De apiri
tualibU$ a.~ce11siollibus ( llcatu.ç v ir), pr6sen ta Lions suc· 
coosives du môme système spirituel; le second, mieux 
élaboré, nous sulnra. C'est un exposé méthodique ct 
complet du progrès spirHuel de l'âme, depuis l'état de 
p6ché jusqu'au retour• à l'innocence ol'iginelle anté
rieure au p6ch6 eL jusqu'au sommet do l'oraison, 
celui-ci étant décrit non d'après Ruysbroeck et sa 
mystique trinitaire, mais d'après saint Augustin cité 
tout au long dans un pussago des Co,lfessions. A ceLLe 
contemplation « per speculum in àenigmate » on arrive 
par l'humauité du Christ (c. 45). Le progt•ès de l'âme 
se raiL eu trois ascensions successives au moyen d'oxel'
cicos savamment gradués. « Ascensiones in corde dcbcs 
disponet•e : modum eL exercitia qui bus Le vis in an t.o
rlora extendero » (c. 1). Il faut combiner 1< opera et exer· 
citia • suivant les avis d'un guide exp6rimenté (c. 9 ct 
51). Gérar•d fournit le plan, le modo eL ln matière des 
exercices. Place est faite aux • e:r;ercitatùmes corporales », 
mais secondaire et subordonnée. Quant aux exercices 
spirituels, à défaut d'une dôfinition JWécise, voici uno 
desc1·iption : « Sunt auLem tria isla : lectio, moditat io, 
oratio. His trib\rs innititur et porficitur omne spiri
tuak eurcitium • (c. la3). Il y faut inclure l'examen 
do conscionco, dont la méthode est décrite en trois 
degrés, le dernitH' étant à pou près co qu'on appellera 
plus tard l'examen particulier. Pour Loua ces exercices, 
J'auteur fournit des thèmes gradués et détaillés : péché, 
fins derniét•es, bienfaits de Dieu, vertus et vices, plus 
abondamment sur la vie et la passion du Christ. Notons 
la dis tribu ti on sop tonairo dos 1< particules » do la passion 
du Christ, adaptée par l~lor•..=ult Radowijns aux sep L 
jours de la 1:1emaine. Il a tlire l'a tten Lion, éveille la 
réflexion, provoque les ufroctions, ponctuant se~; aper· 
çus ramassés de cogita .. , attende .. , mirarc .. , eL autres 
rappels du milmo genre r(,pétés presque à chaque ligne. 
Il s'agit donc bion d'une méthode d'or·aison attentive 
et appliquée. Pa r les précisions, l'ampleur, la grada· 
lion qu'il apporte, Gérard Zerholt marque une étape 
dans l'évolution dn Lerrne. 

t,o Les Frères de ùt vie commune, for·més par maitre 
Florent, s'adonnent avec zèle aux <<exercices •. Les sta
tuts de la maison de Zwolle rangent sous ce terme tous 
les moyens do per·fection : prière, méditation, lecture, 
trav:ül des mains, veilles et. jeO.nes, les u cxercit.a.tioncs • 
(en tendons mortificationa et humilia !.ions impos6os) 
et, reprenant la rormule do David li' Augsbourg, <1 corn
position de l'homme ext6rietu· et int6riom• », pour arri
ver • direcla via ad r.aritalem Dei, ad gustum aclornae 
Sapientiae • {Jacobus Trniocti, Narratio de inchoatione 
domus clcriaomm ù1 Zwolli,q , éd. M. Schoengen, Ams
terdam, 1901!, p. 241). Dans ses Dialogu.e.~ des novices, 
'l'ho mas n Kempis a reproduit des extraits dos Exercices 
de Luhbortus Berneri· ct de Jean Kessel, le cuisi 1~ior, 
décédés l'un et l'autt•e en 1398 (Opera, t. 7, p. 260-26? 
et 303) . Nous t.rouvons dos consignes qu'ils se donnent 
à oux-môme1:1 et des tltlvots e.xercioes assignés aux difré· 

ren Le:; heures de la jour•née. GerJac Peters t 1411, vrai 
mystique dans Je sillage do Ruysbroeck, avait r6digé 
pour lui-même un Breviloquium pro danda occasione 
spiriwalis exercitii, qui est lui aussi· un livret .de réso
lutions ascétiques. On constate donc que le mot conti
nue do s'employer on des sens généraux. 

5o Jean vos de l/flttsden t 142'•, premier prieur supé
rieur du chapitre d<r Winde~heim, a publié 1rne Epis
l.ola dn C'ita et pas.~ionr: domin i 110stri Jesu, Christi et aliis 
devotis excrcitiis scr.undwn qtwe fratres et laici in Will
descm sc solent exerccre. 11 n'en est pas l'autaur, l'original 
est thiois, il l'n. traduit ou fait traduire en latin, 
l'appuyant de son autorité. L'ol'iginal a été Mité par 
C. C. de Bruin (dans Nederla.nàsch archie/ voor Ker/cgc· 
schiednnis, nouv. série, t. 34, 1943, p. 1-23) et J ea~ Busch 
l'a ins6ré dans son Chronicon Windeshemensc (éd. 
K. Q,•ube, Halle, 1886, p. 22G-244). Il blâme d'abord 
ce qu'il appelle l' « ine:cercitatio • dos religieux « qui ad 
omuia exercitia aLtedit\ri incipiunt » (p. 227). Nous trou
vons lo terme sous différentes formes : « ubi Deus non 
exercctur »; « vitam Domini nos tri J esu Ch ria ti ... excr
cere • (p. 228). 11 fournit • aliquam ... regulam bonorum 
cxcrcitinrum ... quao snncti vi ri et hominos bene exercitati 
mihi l'cliquerunt ., (rJ. 229) . ·cotte J•ègle ou méthode 
consis te p1•incipaleruent ii. distribuer de jour en joui' 
do la !ll:l iYiaine des points déterminés, trois pour chaque 
jour·, 111atin, après-midi et soir . Et pour finir il renvoie 
nu Bl'ut11r vir de Gérard Zorbol L; « juxta hunr. modum 
fra l.res devotarum congregatiouum se solent exercerc " 
(il a'al{it dos fa'ères de la Vic commune). Il n'y a pas 
chez lui d'ordonnancement progt•esaif, il souhaiLe que 
cetLc pratique des sepUmaires prépare à la communion 
hobdvllladaire. 

6" .!11a11 de Schoonhovcn. t 1ft32, sous-pr·ieur de Groe
nend Ere.l, autre figure de premier plan daus le chapitr•e 
de Windesheim, écrivain abondant sinon original, a sn 
place dans l 'histoire des exercices. Il nous intéresse 
surtout par son Epistola contra errores cuju.~dam prior~:s , 
rost6o inédite {Bruxelles, bibliothèque royale, ms 
151!!0, r. 160v-1'62v). Pat'rni los erreurs qu'il relève, 
la seconde ost ainsi formulée : « Quod suhdilos tuos 
non J•c r•mi ttis devotioni v el spirituali exercitio au t 
conLe111plationi vncare; sed ab hujusmudi excrcitiis eos 
retruh is : et eos corporalibus f!:r.ercitationihus solum 
intondn•·e compellis ». Ce qui nous vaudr•a des préci
sions d des arguments éclairants. lllui oppose le texte 
de 1 'J'iln. 4, ? et 8 : « Exerce te ad pietatem .. , nam 
corporulia exercita.tio ad modicum utilis est: quia, 
sicut dic:it ibidem Ambrosius( - Ambrosiaster, PL 17, 
4 74û), jejunare, vigilare, ln ho rare non prodest, nisi 
addal11r pietas "· Il reconnaH que les « domestici Dei n 

doivent êlre comme ceux do la femme forte, • v es titi 
tluplicibus "· mais il faut préférer l'exercice spirituel. 
1< QuiK enim ncsciat e:vercitia spiritualia praovalere 
e:vercitntionibU$ C(lrporalibus: sicu t prucvnlet spiritus 
corpori ot lex spldtualis legi carnon"· Joan de Sclloonho
ven cite à l'appui les règles de saint Augustin et de 
saint François, la « Leure d'Or • et un sermon de saint 
Bernard sur l'assomption : « Non sola inveniatur in 
nobis o.1:ercitatio corporalis ad modicum valons : SAd 
inveui:Ltur utilis ad omnia piet:as et e:vercitir.un 8piri
tuale • (PI ... 18::!, 420b). 

On r·ell'larquora la tendance à désigner du terme 
exercitùun de pr•éférence les exercices directement 
spiritunls; parlant d'oxercice corporel on dira plutôt, 
cornmt• suint Bernard dans le tex te allégué, excrcitatio. 
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Deux méthodes anonymes s;inspirent, sinon de l'Epis
tala de Vos de Hetlsden, du moins des mêmes principes. 

70 La Formula spiritttalittm e:z;ercitiorum scu meàita
tiomtm pro noviciis ù~ religione instruenàis (ms 15n siècle, 
91 folios, Chantilly, bibl. des jésuites) tient à la fois, 
dans son dessein général, de l' Epi..~tola et du Beatus 
l'ir de Gérard Zerbolt. Dans le cadre de !ajournée 
régulière, eUe range, en trois parties, un ensemble 
coordonné d'exercices spirituels, méditations, examens 
détaillés, recommandations ascétiques (celles-ci dans 
la dernière partie), mais t.out est présenté en forme 
de Lhèmes à méditer. Chose· remat•qua.ble, la Formula 
n'accorde presque paa de place à l'exercita.tio corporalis. 

De la Formula un peUt ouvrage se fapproche, inUtu16 
Generalis modr's formarlcli meditati<>llt!B de regno coclorum cul 
habendam comprmctiorwn et desiderium ad ipsu.m obtiMr1dum 
(M. V. Becker dans De KatholiBh, nouv. série, t. 19, t884, 
p. 40·47 et 101-HG), r6digé au 15• siècle dans l'esprit do 
Windosheim. Il donne plus qu'Il ne prom!lt, fournissant des 
thèmes à méditer chaque jour de la aemaine, sans omettre, 
lo vendredi, des • particules • sur les épisodes de la pns~ion. Il ne 
s'agit que de méditations, ile réfle:x:iona dirigées : • cogita .. , 
verte oeulum .. , nota ... Debes tenero hune modum et talem 
alYcctum tormare •· Il conseille encore : • Oportet longo torn• 
por.e in his exorcltiis immorari 1, Voici le mot entendu lei uni·· 
quement d'actiyités spil'ltuelles. 

S. De Thomas a Kempis à. Jean Mombaer. - · 
- 1° Thomas a Kempis t Ht?1, fidèle disciple, lui aussi, 
de Florent Rad·ewijns, mais combien supérieur à son 
rnattre bien-aimé, n'a pas manqué de parler d'exercices 
spirituels. Bornons-nous aux œuvres qu'Il a rassem
blé!lS dans son manuscrit autographe (éd. L.-M.
J. Delaissé, Bruxelles, 1956, ou éd. M.J. Pohl, t. 2, 
190(l), trois exposés concen tl•iques qui se com plêten t 
les \lOS los autres. Au Hvre 1 de l'imitation (composé 
de, H20 à 11.2'•) le ch. 19, «De exercitiis boni religiosi ~. 
apporte l'écho des enseignements de Florent Rade
wijns, de Gérard Zerbolt et de Jean de Schoonhovon. 
I.l s'agit de la résolution à renouveler chaque jour ; 
• Omni dio renova-re debemus propositum nostrum » 
(v. S), consigne puisée duns une exlwrto.tion de F'loront 
qu'il recopiera dans la Vita du même (éd. Pohl, t . 7, 
p. i 73). Il recommande la fidélité aux exercices : une 
légère omi!lsion ne va pas sans dommage (v. 7). Deux 
exercices sont parLicu!ièl'ement néco~saires : renouveler 
le matin ses résolutions et le soir examiner sa conduite 
(v. 15·16). Los exercices ordinaires sont : lire, écrira, 
prier, méditer, travailler pour la communauté (v. 18). 
Quels exercices préférer? les spirituels, et d'abord ceux 
de communauté. Quant aux e:1~ercices, qne chaclm 
assume à part soi ~ ses moments libres, grande liberté 
est laissée selon l'utilité de chacun, selon le cours dQs 
fêtes ou les variations de la vie intérieure (v. 20·!l9; 
cf aussi livre 1, ch. 20, 23). Au chapHre suivant, l'exer· 
cice sur la vie et la passion du Seigneur est mis o.u pl·e
mier plan. Or\ y trouve en abondance tout l'utile et le 
nécessaire, point n'est besoin de chel•cher mieux (ch. 20, 
27·28). D'autre part, les formes exercitatio, exeroitari 
s'entendent des épreuves, contradictions, humilia
tions et peines qu'il faut supporter dans le progrès 
spirituel (livre 2, ch. 9, ao; ch. 12, 19; livre 3, ch. 12, t,; 
ch. 19, (l; ch. SO, 35; ch. fo9, 14). 

Ce aommairo ost détaillé par Thomns a Kempis dans les 
douze chapitres du Libell~<s spirituali~ exercitii (avant 141&1; 
éd. Dolaissé, p. ~65·486; éd. Pohl, t . 2, p. 829·355). Au début, 
cette déclaration : • C'eat la coutume chez les bons religieux 
d'avoir dell exercices dévots pour s'exciter chnque jour nu pro· 

grès spirituel ct è.l'amour ()ela vertu • (ch. 1, 2). 'l'ella Mt la 'fln 
des oxorcices. Thomas ne distingue plus Ici, coliinlê falsaiont 
Clérard Zerbolt et d'11utres en s'inspirant do la • Leurc d'Or • 
et dea Pèfes, le scopoa et la fin, la pureté du cœur ct la charité; 
lui-même le fora plus loin. 

En quoi consistent ces èa:crciccs, le chapitrt! t le décrit rapi
<1 ornon t : veiller sur ses pen&ées et ses mouvomen t.s ln térlclll'll, 
lutter contre l.a dissipatiqn du cœur par la priàrll, la lcctiiNl, 
ln méditation (v. 5j, nôtl)r progrès ou reculs dans un • libellus • 
(v. ill), Relevons encoro co éonsoll : • Chaque jour, Insère 
dana tes exercices un article sur ln pnssion du Christ 1 (ch. ~. 
Y. 54). 

L'opus 13 et dernier de l'autographe, Bre11is admo· 
nitio spiritua.lis excrcitii (6d. Delaissé, p. 589·548; éd. 
1 'ohl, t. 2, p. 421·4a2), marque l'importance que 'l'ho mas, 
d'accord avec son milieu, reconnaissait aux exerçic~. 
Il s'exprime ici d'une façon plus brève, comme l'annonce 
ln titre. a L'homme progresse peu à peu, et cola par loe 
exercice., quotidiens P (v. 2). Il ajoute aussitôt, indiquant 
en quoi ils consistent : • 'froi!l choses sont néce5sairœ 
au religieux.. : la prièt•e, la lecture et le travail. C'est 
en cela qu'il doit s'exercer chaque jour ». Le travail 
prend place parmi les exercices spirituels dans la concep· 
t.ion do 'l'homas a Kempis, parce qu'il est bon au corp3 
ct utile à l'esprit, qu'il doit être pénétré de prière et 
d'oraison. Aussi bien, a-t-il sa place dans l'office du 
d1œu•·, dans les attitudes, les gestes et le chant (De 
<•peratio-ne; D11 cho-ro). Après de brèves et irnpérle\l!ies · 
recommandations sur chacun de ces exercices, if en vient 
t\ la tin qu'il raut poursuivre : « Ad quid omnia t:xcr· 
r.üia ». Relevons sa réponse : tous doivent tondre à 
vaincre les passions, à mortifier la volonté propre, au 
mépris du monde et à l'amour de Dieu, à rabattre la 
eho.ir et él.eve•• J'Ame ; qu'enfin par l'apaisement des 
eonvoitises on ar·rive à posséder la pureté du cœur et 
la tranquillité de l'esprit. L'amour de Dieu est curieu· 
sement placé avant la pureté du cœur, contrairement 
;\ l'ordre généralement adopté. On voit que Thomas 
n'a pas grand souci des distinctions tranchées. 'l'oute 
la vie religieuse dans ses activités diverses est une par 
principe intérieur. 

2° Jean Busch, t après 1.479 (cf DS, t. 1, col. 1983-
1 98<t), ami personnel de Thomas o. Kempis, mérite une 
rn en ti on. Grand réforma tour de monastères, il a répandu 
o:n différentes régions de Germanie les principes et les 
pratiques de Windesheim. Quelques-unes de ses lettres 
ont été éditées où il propose des méthodes et des oxHr· 
dces, telle son Epistola aà pritmtm augustinerltium 
MagdfJburg d4 diversis exercitiis (éd. D. J. M. Wüs
tenhofJ, De kleinere geschriften van JohaJiniJIJ Busch, 
Gand-La. Haye, 18\JO, p. 77-80) su•• les cc excreitia intel
leetum et afTectum fratrum juniorum ad cognitionem 
nt amorem Dei incitantia ,,, et celle qu'il adresse à un 
c.:hanoine de Windesheim, Guillaume (p. 73· 77). Dans 
l'une et l'autre OO!JS trouvons des tjlèrnes gradués 
do . méditation; il recommande spécialement « certa 
cxercitia » sur la vie ot les mystères du Christ. De lui· 
mêmo il raconte qu'il avaiL chaque jour des e.teraù.:es 
spéciaux, doux ou trois '' fercula »; si l'un ne lui plai· 
sait pas, il pouvait en prendre un autre (De reforma· 
tionc monasteriorum, lib. 1, c. 2, éd. K. Grube, p. 397). 

ao Wcssel Gansfort t 1489, théologien aventureux, 
fréquenta Je monastère d'Agnietenberg on deux pério· 
dos do sa vie; dans son adolescence il connut Thomas à 
Kempis, dans sa vieilles~e Jean Mombaer, dont il loua 
les œuvres, spécialement le Cltiropsall<~riurn (Opera, 
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droningue, 1614, p. 328); Mombaer lui emprunta sa 
Scala meditationis. A ces titres, Wossel Gansfort se 
rattache quelque peu à la D6vot.ion moderne. Il a lon
guement traité des sujets chers aux contemplatifs 
de Windeshehn :De oratione, en onze Jivl'es (p. 1·185), 
1'ractatus de cohibendis cogitationibus et de modo cons· 
tituerldarum m~ràitati011Um, intitulé aussi Scala medi
UUi<mis, en quatre livres que suivent trois exemples 
(p. 198·408); il ajou ta d'a'lrti·es traités sur les causes 
de l'incarnation, de la passion et de l'eucharistie. Sur 
tous ces thèmes il fournit des con$idér·ations et des 
méthodes, des points et <les échelles, bror des exercices 
variés et progressifs, sans qt.Je lui-même erllploie ce 
terme, sinon une fois, quoiqu'Il l'ait entendu souvent 
au Mont-Sainte-Agnès et ailleurs. Il enseigna que l'ien 
no fixe J'esprit et -n'empêche ses divagal.ions comme 
J'amour ou, à son dOCaut, l'emploi d'une échelle des 
exercices, par quoi on peut accéder à l'amour " ptJr 
scalam e:J;ercitiorum l> (Scalct, lib. 1, 'C. ill,, p. 213). 

Cotte échelle n'e~t pM une " scala roal!s • où l'ordra des 
concepts suit l'ordre réel dell choses (lib. 3, c. 9, p. 280). • Mon 
éohello rallonnollo (s<:ala 1~utem rationnlis men) l'emporté sur 
tous les autres instruments, puisqu'elle les comprend tous. 
lilUo est dite J•ntlonnello ou liltérieure parçe q\JQ t0\18 ses degrés 
$Ont en nous • (lib. 4, c. 1, p. 281), è'est-à-dire qu'elle invite 
Il uno succession rl'act.e.s des trois !acuités, m<imoiro, intelli
gence ot volon tt\, en quin~e degrés, non compris los actos prépa
ratoires ot do condusion. • A qui s'exerce à cette échcllo (sxsr
cita11ti se in sct\la), Di au donnera de 11avourer combien il est 
dou11; • (c. 3, p. 282). Coltc échello aura des partisan6 chaleureux 
parmi les derniers rcpréscntant.s do JQ Dôvùtion moderne 
(cr P. Debùngnie, Jean MQmbacr, Louvain, 1928, ch.10, p. 20G· 
226). 

fto Jean Mombaer (Mauburnus) t 1501, do Bruxelles, 
profès d'Agnietenberg, fut envoyé en France pour 
réformer dos monaslê1•es de chanoines réguliers. Sa 
réforme ne consistait pas seulement à rétablir la pau
vreté et la régulàrité mais bion davantage ù introduh·e, 
en dos milieux qui pt•aLiquement les ignoraient, l'estime 
ot l'usage des exercices spirituels. Il en avait amass6 
pour son usage personnel, prenant de toute main; il les 
mottait on f01•me rigom•euse et les étayait de vers 
mnémoniques. Une édition partielle en fut faite dès 
1491, sous le titre : Exerc1:tia utilissùna pro lloris sol· 
11enàis ét sacra communione cum considerationibtts variis 
do vita et passione domini et sacramcnt(l eucharistie 
(Zwolle, P. de Os). Dr.s 1494 l'ouvrage parut à peu près 
complot sous le titre imagé Rosetum exercitiorum spiri· 
tualium et sacra.rum meduationum (ibidem). 

Arrivé en France, l'autolll' prépar•a une nouvelle édi
tion pOUl' laqueUe il rédigea une introduction générale, 
bwitatorium ad exercitia pietatis (tit. 1, Paris, 151 0). 
C'est uno dis!lertation fortement charpentée en quinze 
corollaires suivis d'une série d'objections avec leurs 
réfutations. Il s'agit de démontrer l'e:x.cellellCe et le 
primat des exercices spil'ituels sur tous les uutres exer· 
oieia ou e.'tercitationes. Les deux mots s.ont pris à. peu 
près indifféremment. La pièce cent1•ala est empruntée 
à saint Bonaventure qui distingue quatre « rcligioso
rum exercitia » et les range dans l'ordre do valeur 
décroissante : 

c Primum ot praecipuum est studium imlll9.torl9.lls orationis 
oxercitiurnquo interna<! et apiritualis contcroplationis .. ; socun
durn lotum ... êxércitià corporis, quae tamen oonnectuntur oxcr
clUo menUs •, commo Jo chant de l'office f.lt les prières vocales, 
en notant CfUO co qut est proscrit l'ornporte toujours, par le tait 
même, sur tout Je reste; • tertlum gradum ... oxerc.:itia studii 
sanctarum scripturarum, lcctio librorum deyotorum .. ; qusr-

tum ct u!Urnum locum)enet .sibi oxorcitium operis mechanlcl 
et numualls • (corre!, 4, Milan, 1603, p. r.). 

- Parmi les « exercitationeiJ » de la vic religieuse, la meil
leuJ'e est colle qui est plus enracinée dans la charité 
et qui enflamme davantage Jo cœur (afjectus), mais·elle 
le :;er•a duns la mesure même où olle si;l Conde sur des 
" vivis conceptibuy intellectualibus » (corl'el. 5 et 6, 
p. !i-7). C'est à quoi est destiné tout le gros ouvrage 
t< pro administranda ma tel'ia et excrcitationi.<1 occaslone • 
(tit. 39 (as) : Phyl{)caumarium, prologue, p. 724). 

L' Eruditorùun cœcrcitinrum (Lit. 2 (1) de l'éd. prin
copi;) s'ouvre par cette profession do Coi : Je manque 
d~~ l.oute << exercitatio " et la d6cadence de la religion 
pr·ovienuent du manque de formation première, ç'est
à-d.ire quo les jet.mes I'ellgieux ne sont pas formés ttux 
oxm·cices in térieu1·s, à la prière men tale et à la dévotion. 
Ils >Jè contentent dos observances extérieures. Co n'est. 
pas en cola que consiste le règne do Dieu ni la pel'fec
tion, c'est dans les e:rercieés' intérieurs qu'elle réside 
(J\'tilan, 1603, p. 29-30). La célébration de l'office divin 
no :mffit pas à elle-même, il y faut joindre l'exercice 
in tél'ieur; c'est pourquoi Jean Mo'mbaer a composé 
l' ct exercitii modus, cul nomen est chyropsalterium » 
(Lit. 5 ('•), p. 163). Pour la communion aussi il est expé
dieHt d'avoir un cc manuale quoddam exercitium lli et 
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voH:t un èxercice en forme d'échelles, « scalaro quoddam 
exercitium >l, où l'on pourra faire un choix et s'exercer 
(tit. 6 (5), p. 199). 

Qui se décide ù lutter sérieusement contre ses vices 
s'y exercera assidCunent au moyen des septaioes, "jugi
ter i!:tercendum soptonas ll (Ut. 18 (17) : Destructorium 
e~itiorum, c. ~.p. 385), en s'appliquant méthodiquement 
de jou1· en jour de la semaino et d'heure en heure de 
l'office, par l'exer()ice de la mémoire, de la méditation 
et de la prière, contre les sept péchés capitaux. 

Quant à la méditation, pour qu'elle soit salutaire, 
il y faut fixer son esprit à des « points déterminés ». 
<< De punctis determinatis necessariis meditanti » (tit. 20 
(19) : Meditatorium, c. '•, § 2, p. 416). Le Rosetum les 
présente sous deux formes, les rosaires et l' J!:clwlle de 
méditation empruntée telle q11elle à Wessel Gansfort. 
Il s'on explique. 

Pourq\mi des rosaires, c'est-à-dire dos points disposés en 
cÎilCJ dizains? Pour qu'on p1dsae s'y e11;ercer de façon plus MSi· 
duc, • crcbrius in his oxorcitarernur » (ibidem); ai on répugne 
à m6diter ces points, quo du moins on los récite en manière 
de J·osaire avec des Ae>e ct quo pQr co moyon on se dispose à 
la méditation. • 0 heureuse pratique, 0 sxsrcitation sacr<icl • 
(ibidem, p. lt17). • Ait, rendons hommage à Mario au moyen do 
cé p•?lit exercice,:hocexercitiolo • (tit. 24. : De Virgi11elMatre,. c. 3, 
p. 651). L' :Ochell<J dB médi.tatio11 • ae recommande principale
ment par cccl qu'eUe compr<md et réunit presque tous les 
exercices dos saints répQndus dans l'~eriture .. : qui s'applique 
à cc seul exercice rassemble tous les gonrèS d'exercices • (tit. 20 
(19) : Sèa./(' mc<litatoria, o. 1, p. 419). 

Par ces textes cueillis çà et là et pa1• tout l'ensemble 
du Ro/Jetum, derniel' ouvrage important qu'ait produit 
la Dévotion moderne, il apparatt bien que par l'estime 
croi~:;ante et dominante dea exercices de.Ja vie intérieure 
qui animent toute la journée, toute la semaine, toute 
l'année du moine, on en vient à resserrer à pou près 
complètement le mot exercice, même sans qualificatif, 
au sens d'exercice spirituel, de prière réglée, de médita
tion méthodique sur des thèmes ou « points ~ déter
miués d'avance. Notons cependant que le Rosutum 
main tient la liberté pour l'âme intérieure de s'affranchir 
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de la méthode quand le soume de l'Esprit l'attire en 
d'autres directions (c. 8, p. 428·429). Cf P. Debongnie, 
Jean Mombaer, cil6 plus haut. 

(t, Garcia J iménez de Cisnt)ros t 1510, abbé 
do Montserrat, ost un propagateur des exercices selon 
la méthode <hl Rosetum. A l'usage de ses moines il 
publia on 1500 sur les presses de son monastère, en 
6dition ospagnolo ot latine, doux opuscules qu'il voulut 
anonymes, Exeroüatorio de la yida esp~ritual, Excrci· 
tc~torium vitae spiritualis, et le Directono de /{J,(J haras 
canonicas, Directorium lwrarwn. canorlicarum, maintes 
fols réédil.és. l.'auteu1• ne sé piquait pas d'o,•iginalité 
ct so bornait Il reproduire des sections choisies du 
Rosctum on y insérant dos extraits d'autres œuvres ?u 
des prières de son Cl'U. J.Jun et l'au tro ouv1•age foUJ'lllS· 
sent des oxcrciccs spirituels pour la méditation à ses 
diff6ronts dogr6s ot pour la récitation de l'office du 
chœur. cc Pans co Jivro, lit-on a11 prologue, nous traite
rons de la manière que l' cc e:xercùa.dor »et l'homme dévot 
omploioront pour s'eœe1·cer, cc excrcitar », selon les trois 
voles qu'on appelle ))1ll'gative, il.luminat.ive et unitive, 
et comment, pur des exercices nettement déterminés, 
« cierlos y deLe•·minados », clans J'ordre des jours do la 
semaine, en méditant, priant et en contemplant il 
pourra monter do façon méthodique et atteindre la 
fln qu'il désire, qui est d'unir son llmo à Diou ». La' 
fin absolue est l'amour sans mesure de Dieu et la pureté 
du cœur, los exercices on sont les moyens, à employer 
avec discrél.ion (ch. 4). 

Les ch. 2 à 9, résumant l'lnvitatorium ad exer
citia pictatis (tit. 1) du Rosetum, enseignent la néces
si t6 des exercices spirituels ct !our fllcondité, à condi
tion qu'ils soient pr6Cit:i et déterminés, réguliers et per
sévérants. Au ch. 21 , qui introduit de la voie purgative 
à la voie illuminativo, l 'auteur donne uno méthode 
détaillée ù'exameu ùe conscience, qui p1•end place 
ainsi parmi los exercices, à côté de la n1éditation, de la 
prière et do la contemplation. Négligeant la locture, 
il ajoute à la cc partie unitive '' UI\6 « partie contempla
tive "• où il traite avec insistance des excellences des 
divers modes de contemplation jusqu'aux degrés infus 
et de l'amour divin. En conclusion de nombreux 
cc points », Cisnoros a'6pancho on prières affectives qui 
présagent les c< colloques ·» de saint Ignace. Comme 
Gérard Zerbolt, il prévoit et conseille cette forme do 
• descente "• qui est le travail manuel (ch. 28). 

l .. o Direotorio enNnifl'JHl common L so pro parer avant les heures 
do l'office choral, comment toull' son esprit attentif pendant 
Jour c616braUon, on l'attachant à des myl!tères déterminés 
do jour en jour et d'heure on heure selon une adaptation très 
libre des principes du cliiropRalterium de Mombaer, et termine 
en fournissant des thèmeR de contemplation penda11t le chant 
du Gloria Patri. 

Par son J:::ccrcitatorium, Cisneros fait la transition 
entre ln D6votion moderne des Pays-Bas et le rénova
teur des exercices, Ignace de Loyola. 

5. ·saint Ignace de Loyola t 1556 hérite de la 
tradiUon osquiss6o ci-dessus; il la définit exactement 
tout en l'jnlégt'8 nt dans le cadre à la. fois restreint et 
décisif de ses Exercices spirituels (voir art. I CNACR DF. 
Lovou). Nous soulignerons surtout les points do 
contact entre aainL Ignace eL ses pr6décesso11rs. 

La définition de l'expression exercices spirituels est 
donnée dans l'annotation 1 : • Par co tor mo, on en tond 
toute manière d'examiner sa conscience, de méditer, 

de contempler, de prier oralement ou mentalement flt 
autres activités spirituelles». Ils sont aussitôt comparés 
aux u cxorcicos corporels, comme marcher et courir • 
(cC Jes Directoria, cités infra). La 4° annotation montre 
qu'Ignace connatt le système des septaines ou semaines 
d'exercices; il admet lo mot, mais brise le cadre, qu'on 
adaptera aux capacités inégales des exercitants. 

A côté de !~examen général, Ignace propose une 
m6thode d'examen particulier quotidien (1 c somaino) 
tt faire en trois temps sur un point déterminé; cette 
méthode suit, somblo-t·il (cf Exercitia spiritualia, coll. 
.Monumenta historica Societatis Jesu, Madrid, 1919, 
p. 258, n. 1, et p. 438, n. 1), l'ord.re des vices capitaux et 
flos jours do la semaine. On retrouve ici le système 
des Aucenqions 11pirituelle1J de Oéral'<l Zerbolt (ch. 8). 

La méthode d'oraison proposée dès la première 
semaine n'ost pas sans ressemblance avec celle que Je 
./lo.~etutn emptunte à la Scala medito.tionis de Wessel 
Gansfort : do part et d'autre, on met en action successi
vement la m6rnoiro, l'intolligcnco ct la volonté; les 
cc p••éambules " rappellent les « degrés préparatoires » 
de la Scala. Lo « lo quo quiero » ignatien est ù rappro
c:her de l' cc elecLio magis cogitandorum » du mêmo 
ouvrage. S'il y u dépendance, elle ne se fait pas par 
l'intermédiaire do Cisneros, qui n'a pas repris de façon 
c:xplicite ce scMma. Mais les « colloques ~ d'Ignaco 
répondent exactement aux prières aiTectives que Cis
neros mot on conclusion habituelle de ses considéra
tionH. La prière « Eterno Seilor » (98) qui conclut la 
eontemplation du « Règne » applique au dessein parti
eulior d' Ignace la « pormissio », dernier des degrés de 
<:oncluaion dans la Scala medita/aria du Rosetum. (ti tre 20 
(19), éd. Milan, 1609, p. 427). De part et d'autre, 
t:otto oblation ost présentée comme un sommet. 

Les considérations sur les myst.ères du Christ, ran
gées dans l'ordre de l'histoire évangélique et distri
huéos par soma.inos, lo maintien même de ce terme qui 
eorrespond mal au cadre adopté, trahissent une dépen
<lanco générale par rapport au septéna.ire hebdomadaire 
<{\JO l' Exorcitatorio do Cisneros empruntait à Mombaer, 
lui-môme écho fidèle d'une Ll'adition bion établie dallS 
son milieu et parmi les maîtres spirituels. Ignace a .pu 
lire le premie1·, J ean Ch anones connaissait les œvvres 
de Mombuer et de Gérard Zerbolt; on peut pense!' qu'il 
J'orma son pénitent aux méthodes en honneur à Mont
SUI'l'aL. Pa•· ce canal, la tradition des exercices spirituels 
eomrne lea pratiquait la DevoUo moderna at.teignait 
ltl retraitant; do Munrèso. · . 

Pat•mi les exercices spirituels proposés p.ar saint 
Jgnace, il faut encore signaler les « applications des 
sons n (cf l>S, t. 1, col. 810-811, 822·826) et les 2e et 
iJO « manières de pl·iel' » (n. 2'•9-260). Dès la 2u annota· 
ticm, lgnaco mot l'oxoroitant, pour la marche générale 
et particulière des l!:xercices, sous la direction immé· 
dialo, continue et discrète du directeur. Avec Flo
nmt Radewijns ot sos disciples, les exercices spirituels 
prévus expliqués eL commentés, restaient dos exercices 
que cl;acun utilisait à son gré. Au.<Jsi n'était-il guère 
question que do conseil à prendre, de plan général 
d'exercices à soumett1•e an jugement et à la décision 
d'un guide spirituel. Saint ~gnace inaugure c~ qu'on 
nppellora d6sormais la • retraite », soit une pér10de ùe 
lemps déterminé, pendant laquelle, dans le cadre 
d'oxorcicos spéciaux, " la créature sera seule avec son 
Ct·éatoUI' ». Aussi, pour atteindre ce but, le choix, la 
progression, en bref l'adaptation de ces exercices ~ar 
• r.elui q11i les donne », doit se régler sur la capac1t6 
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de chacun et l'appel de la grâce. Il est demandé à c celui 
qui les reçoit • une docilité totale (H" annotation), 
d'ailleurs active et gén6reuse (5o annotatio1~). 

Do tout ce matéî'iau qui lui provenait en bonne partie 
de la tradition, Ignace a fait une synthèse nouvelle. 
Tout y est commandé par le but pl'écis qu 'il JH'Opo:;e dès 
Jo titre général : « Amener l'homme à se vaincre lui
même de façon qu'il puisse faire choix d'un état de vie, 
dans uno volonté dégagée de toute inclination déréglée n, 
Les A11censions spirituelles do Gérard Zerbolt orga
nisaient déjà l'onsomblo des exet•cices en vue d'un but à 
atteindre, mais ce but était celui de toute vie intérieure, 
la puret~ de cœur ot l'amour do Diou, et c'était l'amvre 
d'une vio fervente. Ignace vetJt entraîner à cetle puri
fication et à Cet amour, en vue d'un choix décisif où 
toute vie prendra sa direction et son élan pour la plus 
grande gloire do Diou. Insl.t•ument d'une efficacité sans 
pareille, les Ejercicios cspiritttales de saint Ignace ont 
été recueillis par sa postél'it6 ot adoptés par l'f:gliso. 
Après lui, le te1•me << exercices spil•ituels '' r•eçolt une 
signification nouvelle qui éclip~>e les autres sans les 
abolir. 

H. Watrigant, Quelques promfllcurs dtt la méditntio11 m<!tlin
dîque ar' 16• siècle, coll. Dibliothèque des lilxercicea 59, Bnghien 
(Belgique), 1919. - P. Doboognio, Jean Mombaer, Louvain
TouloiLSe, 1928. - H. R nhncr, l gnalitu von Loyola tmd das 
~tachichlliche W erdctt seincr FriJmmigkcit, Grntz, 19ft 7. -
J. Lowls, u r&l<! dt l't!lection tians les F.xcrciccs $piri1Ucls tic 
$0.ÎTII 1 gnace, dans Sciences ecc/isiastiques, t. 2, 1 9t.9, p. 109-12R, 
trnite in obliquo du sons du mol • exercices spirituels > après 
saint Ignace. - Dircctoria Excrciûorrtm spirùrtalirun (lM0-
1599), éd. 1. lpnnaguirre, coll. Monument.n historien SocietuUs 
Jcsu, nomo, 1955: évf.llntion du )TIOt U\1 temps de saint Ignace 
ct cllc:t. sos promiers c;omm(mtat.o\11'5. - G. M. Colornb6.s, 
Un rcformador bsnedictino, Oaroia Jimdnez de Cisneros, Mont
serrat, 1955, ch. 7, p. 220-283.- M. Smlts van Waesbergho, 
Orlgintr et developpement clc$ Exercices spiril!lcls avant saint 
I gnace, RAM, t. 33, 1.957, p. 26'•·272. - M. Alnmo, art. CJS· 
NEI\Os, DS, t. 2, col. 9•10·921.- P. Debongnie, art. DhoTION 
IIODlli\NII, DS, t. 9, col. 727-7la7. 

Pierre DEBONGNIE. 

IV. LES EXERCICES DE Pitre 

D'APRtli LES DOCUMENTS I\4CENTS DU MAGISTtRE 

<c L'ensemble du culte quo l'f:gliso rand à Dieu, 
écrivait Pic Xll, dans l'oncycliquo MGdiator Dei du 
20 novembr·a 19''' (AAS, t. 99, 1947, p. 51!0; traduc
tion dans la Documentation catholique, t. 45, col. 202), 
doit ôtro à In fois int6rionr eL ox t6riour n. ExLérieul', 
car il émane d'une Égli11e vi11ible, il est fait pour une 
collectivité dont les membres ne peuvent communi
quer que par des signos visibles. Mais son « élémen t 
essentiel » est intérieur, car l'âme du culte et son but. 
c'est l'union au Christ. " Sans quoi, la religion devient 
as.c;u rérnent un formali~:~me inconsistant et vide • 
(p. 531 et col. 203). Cer·tes, «c'est de la vertu divine ot 
non de la nôb•e que (los actes sacramentels et litur
giques) tirent leu1' emcacité », néanmoins, <c l'œuvre 
J'édemptrice, indépendante en soi do notro volonté, 
requiert notre o!Yort intérieur, po\11' pouvoir nous 
conduire au salu L éLer·nel )) (p. 593-534 et col. 204 ·205). 

Aussi ne peut-il y avoh·, dans la vie spiritueJlg du 
chrétien, aucune oppo~ition ou contradiction « entr'e 
l'action divine ... et l'active coopéra~ion de l'homme .. ; 
entre l'efficacité du rite extérieur des sacrements ... 
ot lo mérite de colui qui les administre ou les reçoit .. ; 
entre les prières privéos et les prières publiques .. ; 

entr·e la vic ascétique ot la piété liturgique ». Sans doute, 
« Jo prière li turgique, du fait qu'olle est la prière publi
([ Ut1 de l'JÎlpouse do J ésus-ChJ•ist, a une dignité supé
rieure à celle dos priè1•es privées; mais cette supériorité 
ne veut nullement dire qu'il y oit, entre ces deux sortes 
de pr·ière, contradiction ou opposition. Inspirées par 
un seul et même Esprit, elles tondent ensemble et 
<l'abord au même :Q.ut, jusqu'à ce que le Christ soit formé 
en nous et devienne tout en tous » (p. 537 et col. 207). 

Pie xn 9vai t souligné un pou plus haut la nécessité 
des exercices de pi6L6 pour contrôler, soutenir et vivi· 
J1or la via spiriLuelle. Relisons cc texte, parallèle à 
cou :t qui furent déjà cités à l'article OflvO'f!O NS (DS, 
t. 3, col. 751-758). 

Si ln piété privée ct inLériouro des individ\rS néglige~it le 
sniut sncriflce de ln messe et les sacromonls eL se soustrayait à 
l 'inllux snlvifique qui émane du Chef dans les mombrllS, eo 
serai~ 6videmment chf.lse bldrnnblo et stérlle. Mals lorsque 
tous les oxorclêêS dé piété non strictement liturgiques ne vlscnt 
l'nct.ivit6 humaine quo pour lu diriger vers le Père des cieux, 
p<)llr exciter efficacement los hommes à hl péuilence et 1'1 lu 
1;ru inte de Dieu, pour les arrncllcr lil'attrall du mondé at dils 
phtiHirs, ot réussir à les conduire pur un dur clulmln ilu som mot 
de ln suinteté, nlol'S ils no méritent pM seulement nos plus 
grands llloges, mais ils s'imposent par une absolue nécessité, 
car ils dt\masquant les 6cueils de ln vie apirituelle, ils nous 
pou11.~en t à l'acquisition des vortus ol ils augmentent l'ardeur 

' :weo: laquelle nous devons noliS consacrer entièrement au ser
vicu de .1 ésus·Christ... Ln piété authon tiq uc... a bcsolo de la 
médiLalien des réalitéR nurnaturellcs et des pratiques de pl6t6 
pou t• s'allmcnLor, s'ennammer, s 'épnnouir et nous pousser 
à to pcrreclion (ll· 5a~-5a5 cl êol. 205). 

Après avoir rappelé ces vérités essentielles et après 
a v<• ir situé dans l'ensemble do la. vic chrétienne l'ascèse 
et la prière personnelle, Pie xu insistaiL aur le devoir, 
qui incombe aux prêtres comme aux laïcs, do susciter 
et de développer une vie do prière personnelle, solide 
ot profonde. L'Église n'a d'ailleurs jamais cessé de 
rappeler aux clercs ct aux fidèles les cxigenr..es pratiques 
do cotte vie. NO\IS nous contenterons de relever quel
([tws-uns de:; très nombreux documents du magistère, 
parmi les plus récents ct los plus signi flcatirs, concer
nant l'oraison, l'examen de conscience, la confession, 
la loctm·e spirituelle, etc. Les documents qui regardent 
les exercices spirituels do retraite seront éLudiés à 
l'ar l.icle RETRAI'rJ{S Sl'llltTu et.L•:s. La législation des 
O:XE! t'<)icos de piété des moines ct dos religieux a été 
établie pour chaque ordro ou congrégation dans les 
règlos, constitutions, coutumiers et directoil·es propres 
à chAcun d'eux. Cette législation fait l'objet d'appro
bations particulières de la part elu Saint-Siège ; aussi. 
est.olle traitée dans les articles consacrés à ces ordres 
eL t\ongrégations comme aussi aux articles CouTUMIERS, 
DntEc-romes, MoN ACH JSM R, etc. Noua envisageons ici 
les ex.erclces ùe piété 1. des clercs, et 2. des laïcs. 

l. CLERCS 

I .e Code de Droit canonique, dans la par lie qui traite 
dos droits et des devoirs des clercs (lib. 11, pars 1, c. 108-
l,fl6), leur onjoinl., comme r)l·emière obligation, do 
'' mt~ner une vie intérieure et extérieure plus sainte que 
cellt! des laies et de servir à ceux-ci d'exemple ( cxccllere 
in 1:xemplum) par lem vertu et la J'ectitude de leurs 
actions » (c. 124.). Les te1·mes ùe ce canon rappellent 
l'exhortation que le concile do Trente adressait à tous 
les clercs (session 22, D e reformatione, e. 1) : « Rien 
n'instruit davantage et ne porte plus continuellement 
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los hommes à la piété et au culte de Dieu quo la vie 
et J'exemple de coux qui sont consacrés au saint mini::; 
tère n (Mansi, t. 33, col. 133). Cette exhortation gén,.l 
rulo sara fréquemment reprise, soit par les papes dans 
tours constitutions ou tours encycliques (le car•dir)al 
Pierre Gasparri, dans les Fontes du Code, n'en cite pas 
moins do 27, depuis Sixte v en1586 jusqu'à DenoiL xv), 
soit par de nombr·oux conciles particuliers, provinciau" 
ou diocésains. 

Dans la plupart do cos documents, pupes eL conci lt ·s 
no se content~;~nt pas do rappeler, à la suite du concile 
de 'l'rente, les obligations géuérah~s et les exigoncos cl tl 

sainteté inhérenlAs à toute vocation sucer·ùolale : ils 
précisent ce~; devoir·s et on indiquent los conditions, ils 
spécifient en quoi consisle la vie de prière elu prôtro, il 
quelles sources puiser pour renouveler sa vie int6rieur•,·, 
d6volopper· l'union à Diou ot lo zèlo dos llmcs. 

Le concile n'avait détaillé aucune pr·es<wiption, llx ll 
aucune norme univorscllc. Simplement, tians le~ décJ•e L~ 
l'olatifs à la formation dos cloJ•cs, il avait rappelé Je 
devoir de l'assistance quotidienne à Ja mcsso ot do la 
confession au moins mensuelle; pour la réception de la 
communion, il s'en rernelLait au jugement dos rAmfo:;
seurs (sess. 23, De reformatitme, c. 18; Mansi, t. 33, col. 
147). En revancha, nous trouvons dans les concilt's 
provinciaux ou synodes diocésains, qui se sont tenus 
entre la clôture du concile de Trente (1563) ot l'ouve,·
tuJ'O du premier concile du Vatican (1869), maintrs 
proscri pLions po si li v es. 

10 Les conciles de Milan au teinps de s aint 
Charles Borrbmée. - En ce qui concm•no la réforme 
du clergé, saint Charle.9 /1orromée, archevêque do 
Milan ('156ft-158ft), non seulement donna l'exemplu 
d'une incomparable piété ct d'une inlassable charitü, 
mais fut un organisa tour do lWOmier ordre. Voir DS, t. 2, 
col. 692-700. Chaque mois, Iles soixante" vicaires rox·ains )) 
devuient présider des réunions eccl6siastiquos, ou 
• congrégat ions diocésaines », in ter roger prêLJ'OS et clerc:s 
sur la fréquentation des sacrements, sur l'exercice de 
leurs fonctions sacrées, sur leurs progrès dans los études, 
leurs lectures, sur leurs au tres exercices et activités 
(cf 1 nstructiones congregatio11Um dioecesa11arum, dàfls 
Acta Eoclesiae me(liolanensis, t . 1, Lyon, 1683, p. 1i ~1; 
cr aussi Actes du 4° concile provincial, 3o partie, ibidem , 
p. 140) . 

Do façon plus pr·écise encore, tians ses inslrucLions 
nux visiteurs diocésains, saint Charles recommande 
là diffusion do la méthode de l'examen parLiculieJ• selon 
saint Ignace et la Pratica dell'orazionc mmtale de 
Mathias Bellin tani, capucin (ibidem, t. 1, p. 551l; 
cr DS, t. 1, col. 1356). 

Synodes diocésains ot conciles provinchlllx so sucee· 
dent à une oadonco régulièr·e, selon la décision du 
conoilo da Tl'en te. Dès Jo premier concile provincial, 
en 1565, l'archevêque insiste sur J'oraison comme 
p~éparution à la messe (t. 1, p. 10). Au cours du qua
tru~me synode diocésain, en 1574, les • monitions au 
clergé » préciseront los exigences de la vie do prièrr: 
chaque jour •'oraison mentale, l'examen de con~
cienco .et la lec~ur·e spirituelle, ot la confession hebdo
madaire obllgatoii·e. Pour la lecture sp!r•i l.uello, il sera 
vivement conseillé ete s'en t enir à la Bible, aux éc!'i l.s 
des Pères (surtout de saint Cyprien, saint Ambroiso, 
en particulier son De sacordotali dignitato, saint Augu:;" 
tin et saint Grégoire le Grand), aux œuvres de saint 
Bernard (p. 149; l'édition de Lyon pla,co ces u moni-

tions 11 duns les AcLes du '•11 concile provincial, on 1576; 
celle de Milan, 1890, t. 1, col. 912, au 4e synode diocé
sain de 157ft) . 

Pour les séminar·istes, los règles sont encore plus 
netLea (Jn.stitutiones a.d 1.tni11crsum semil1arii regimen 
pertr:nenteR, ibidem, t. 2, p. 859-878). Lo règlement du 
séminaire devait comporter, tous les matins, uno demi· 
heure d'or(.lison, puis matines ot prime de l'office do 
la Vierge et la messe; au cours de la journée, les autres 
11 potitcs heures », lo rosaire ou le chapelet, suivant 
J'avis du confesseur, une récollection de l'oraison dons 
l'uprès-mi.di, el; un quart d'heure d'examen do cons
cience dans la soirée. Les clercs ayant l'eçu les ordres 
ùevaient so conl'esse1' Lous los huit jours; les aulres, los 
premier·s et troisièmes dimanches du mois ct les jours 
de fète (pars 3, c. 2, p. 875). 

Cos décisions euren~ un rotentissexnent consid6rablo; 
non seulomont elles contl'ibuêrent pour une grande 
part à la réfoJ•me du clerg6 ·dans l'archidiocèse de 
Milan, mais lem• lnfl uonco s' excrÇ\U it travers l'Italie 
eL l'Eur•opo. 

« Eln 15GG, Plo v avait songé il. tenir un concile nalio1111l do 
tous los 6vliqucs d' Italie. Quand Il oul connaissance des Aclos 
du premier concile do Milan (1565), il jugea son projet inu· 
Lilc. Ln confirmation d éS dt!crota vaudra une approbntlon de 
la curie. Ainsi, s~lon le mot de 1. Pogiuni, la réforme romHine 
devenvit tlllu do la mi l nnai~e ·• (P. DrouLln, Les d~ux grandi 
éc•êquna do la réforme catholiguo, Nn'l', l. 75, 1953, p. 2Q1). 

Dés ln p•·omière édition· dos Acte' Eoclcsiae mndiolanonsi& 
Cil 1582, cent oxompluires furent expédiés à Lyon ol dix à 
Tolède. Do nombreuses o&aemblées synod9.lcs ndoptèren~ 
textuellumonl ses décrets (vg Alx on 1585, Toulouse en 1590, 
Avignon on t59'; les slululs do Sninl·111alo, en 161ft, uvouont 
uno dèpondance explicite, oLe). 

L'influence des décrets do Milan no s'exerça pas seulement 
sur do nombrotJSéS assemblées conciliaires de la fin du 16• siè
cle of. do toul Jo 17• : des trnilôs do formation sncertlolalo 
y puîaèronl , tels les A"''trtimnnti por l' tlfTi .. ;io del rettoro curato 
('1606) do .Joan-Bapti.ste Costanzo, nrehevêque de Coaouzn, quo 
l~dmo Cloysoault traduisit sous le titre Le Pa.~torol cio sainl 
Cha.rlos (Lyon, 1697), lo florilège do Louis Abelly t 1691, ou 
Episcop(l.lis sollicitu4i~is cnchiridion, Paris, 1GG8, ote (el 
r. Broutin, La réforme p(l.$torale en Francs, l. 2, p. 332, 348). 

2o C on ciles des 16o ot 17° siècles. - P our co 
qui est des conciles provinciaux et diocésains, dès 1579, 
il Mol un, 1'<.\rchevêq.uo d'Aix, Alexandre Canigiuni, fit 
connatt.ro lu législation bon oméenne. Dana ce concile, 
il est demandé explicite men 1. aux prôtres • de ne jarnois 
c6lébrer le saint sacrifice sans un examen de conscience 
pr6alablc, des prières eL des m6ditutions » (cf L. Odcs
pung do la Mcschinière, Concilia novissirna Galliae, 
Paris, 16ft6, p. 9'•)· Tout un ensemble de règles pour les 
séminaires ( Leges colkgii scmi11arii) y furan L également 
ad op té es; Je chapitre 2 de ces L(Jges traite " de iis quae 
ad piotatem s~H~Clant 11 ct prévoit pOUl' les séminaristes 
.la confession mensuelle, un quart d'heure d'examen 
de conBcienco chaque soi1•, après les litanies récitées 
en commun, une lecture spir•ituelle quotidienne ct une 
ror•malion à l'oraison et à la méditation (« genus OJ•andi 
et meditandi •, p. 102). 

De semblables prescription~:~ sont llx~es par les conciles 
de Rouen, en 1581 (ibidem, p. 21'1), et de Bordeaux, 
en 1583, loquol impose une demi-heure de méditation 
le matin, et la récitation de l'olllco de la Vierge, on plus 
des exercices de piété prévus à Melun (De institutione 
ct legibWJ scmir1ariorum, § 5 De pictate, ibidem, p. 323). 

Si la réglementation de la vie de prière est, dès celle 
époque, assez nette, en de nombreux diocèses, pour les 
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séminaristes, olle l'est beaucoup moins pour les prêtros. 
Souvent les conciles se contentent de généralités sm· 
l'oraison (vg concile de Besançon, on 1571, dans Cor1cilia 
Germaniae, t. 8, p. 73-77), ou plus simplement ils t•epro
duisent les considérations du concile de Trente (vg 
Malines, 1570, tit. 14, dans Concilia mëchlimmsia, 
t i , p. 117). 

Tou lof ois, le concile rl'Ypros, on 1 û2!l, demande à tous los 
prôlros do consacrer ch!lque jour • un corlr.Un temps • à l'ornl
son (Concilù• Gurmaniae, l. '.}, p. 1,9~). Lo concile de M(llinos 
do 165Z est. phJH prûcis : • Les prôi.I'CS roront chaque jour au 
moins une demi-houro de lecture do ln sainte Éc.riture ou do 
quelq11B ouvraga pieux (alicujus Hbclli pli) et une nuLro demi
heure de lllôdilntion sw· les divins myslllreR, el très parU· 
culiùroment sur ln paRRion du Christ • (Concilia mcchlincnsirt, 
t. 2, p . 300). 

Plus détaillé uncoro, r .e PMtoral d" diocèse tlc Limoses, 
édité en 1689 sur l'ordre de l'évoque Louis d'Urfê, dunnu un 
• emploi du temps-type •. 

1'rois-q\lnrts d'heure ou uno dcmi·houro <Poruison mentnlo : 
• c'est pur co moyon quo l'on remplit. no quo le Saint· l'1Rprit 
dit du justo, qu'il aura soin de donnur son cœur à Di<ln ùùs la 
ulatin, pour peusor au Seigneur qui l'a créé, et qu'il fern sn 
pri~ro on la pr6soncc du 'l'rès-HnuL (cf Eccli. 39, 6) •· Ensuite, 
prime et Liorco avant ln messe, • qui doit ôtro prér.édêe d'un bon 
quart d'heure de préparation CL suivie ou moins d'un autre 
quart d'heure d'octiuus de grâces •· L'uprès-mldl, une dami
houro de lecture spirituelle. Aprils ln priorc du soir, • on llra 
un ~ujet de rnUditnlion pour le jour suivML • et l'on R!l eoucuh1·a 
• dans quolquo bonne penséo, utwù.s nvoit· otlert il Dieu son 
sommeil • (l. 1, Limoges, 1830, p. 21;3·245). 

go Aux 1so et 190 siècles. - Dans los conciles 
du 18o siècle, cependant, les proscription!; concernant 
les exercices <le pi6Lé des prêtres J•ostoront habituelle
ment assez vagues : on l'ecommnndera vivement de 
consacrer « un certain temps •• chaque jour à l'oraison 
mentale et d'eKnmlner sa conscience, sans plus de pr6ci
sions. Quelques conciles nénnmoins •·eprendront las 
décrets de Milan ou ce11X do MaJines (1652). 

Par exemple, Jo <!Oncilo do Trèves, en 1720, :suggère 
instamment une locluro spirituelle quolldicone et une demi· 
heure au rnointi de méditation • sur la fln do l'homme, la voca
tion, la dignité do 1'6tot socerdotal, los chorges pastorales, les 
vorités 6lernollcs • (Collcilia Gsrmaniac, t. 10, p. a98). 

Lo 3 février 1768, l'évâquc d'Ypres, Fullx de Wovranti , 
adresse à son clergô uno lettre pastorola dans laquelle il recom
mande • l'exorcicu do l'oraison menlulo quotidienne • : • Qn'ils 
s'y exercent sagement et molhodiquoment, pout• pouvoir 
âxhortcr ct ontratnor ensuite Jours UdllloN dans cette voio "· 
C'ost la meilleure ;mlparaHon à la cél6lm1Lion du saint Hac•·i· 
fiee (ibidem, t. 10, p. 601 ct 6:)3). 

Au 19e siècle, la plupart dos conciles provinciaux 
ou synodes dioc6sains imposent au clergé certains exer
cices quoti<liens. L'obligation de l'oraison mentale ost 
quasi-gén6ralo. 

CoJ/eclio laconsis, t. 3, col. 91 (Baltimore, 1829), 127 (Oregon, 
181•8), 650 (Québec, 185~). 711-712 (Qu6hoc, 1868), 751 ( • ora· 
t.io mentalis, sine qua vix possunt Ralvnri •; Halifax, 185?), 
786 (Suisse, 1850), 877 (Tuam, friande, 1858), 94.1 (West
minster, 1852), 101,5 (Australie, 18!•1•), 1210 (Cincinnati, 1858); 
- t. 4, col. t28 (Reims, 1St.ll), 762 (Bordeaux, 1859), 90a 
(Sens, 1850)1 98~ (Aix, 1850), 1067 (Tmùousc, 1850); - t. 5, 
col. 56 (Ornn, Hongrie, 1858), 194 (Vien no, 1858), 378 (Colo· 
gne, 1860), 422 (Prague, 1860), 67~ (Knloc7.n, Hongrie, 1863), 
899 (Utrecht, 18f>5); - t. 6, col. 48 ot 52 (Urbino, 1859), 11l!l 
(Ravenne, 1855), 5/ol• et 54.6 (Bogola, 1868), 624 (Sou-'l'chéou, 
1803), 659 (Pondichéry, 1841c), 755 (Ombrie, 181.9), etc. 

Certains conciles demandent une demi-heure (vg t. a, col. 
101•5); d'autres même una hourc (t. 6, col. 5t,.4) . Pour renforcer 
Jours prcscriptiona, les législateurs citant pnrfoÏ$ tel Père de 

l'Église ou tel auteur spirituel : snint Jér6mo (Ep. ad Hclio
tlorum, t. 3, col. 877; Ep. ad Nepotianr~tn, t. 5, col. 900), 
saint Pierre Chrysologue (Sormo 26, de Il dol! dispensa tore, t. li, 
col. 89\J), Gurson ('l'raclalulus coMolatorius dt: méditations 7, 
l. 5, cul. 423), Jo pseudo-Bonaventure ou Gilbert do Tournai 
(l'haret ra IV, 26; ibidem), sn.int Laurent Justin ion (De casto 
connr~bio 22; De oratio11e 10; ibidem). 

L'eramen do conscictlcc est moins souvent imposll que l'oral
son, niais do nombreux conciles le prescrivent (ct t. a, col. 650, 
104.5; L ~.col. 1!!8; t. 5, col. li?!. , '.lOO; l. G, col. 624, etc). 

En l'cvanche, pre~qno lotJtl les ducrots Insistent sur J'ohli· 
gation de Jo.l~t.turtl Rpirilltollo quotidienne (c! t. 3, col. 127, G50, 
71.2, ?!il, ?SG, 877; t. 4, col. 128, 10&7; t. tl, col. r.G, 671,; t. G, 
col. 199, G21,, G5'J, ote), fnit.c de pr6têronco d11ns l'lî!criturc 
(vg t. !l, col. 127-128; t. 5, col. 56; t. 6, col. 621, oL 659). Parfois, 
d'autre:; auteurs spirilueiR sont consalllés (t. 5, col. 56; t . 6, 
col. 62r. et 659). 

La récita lion du rosaire ou du chapelet Ile trouve montionn6c 
six fois dnn11 los décrots rapportés pur ln Collectio laccnsi$ 
(t. 3, <:ol. 128, 720, 786, 941; t. 5, col. 67ft; t. 6, col. 544.). Et 
los 1\\L:mcs canons insisl.an t souvent sur ln visite quotidienne 
a" Saitl~·Sciçrcmctll (t. S, col. 128, 786, 91.t1; t .. 5, col. 56; t. 6, 
col. 5H). 

Signalons enfin plusieurs exltorlatlons pressantes sur la 
prt!pariltion à le• messe et sur l'action do grticcs (l. 3, col. !H 
el 781). 

t,o La confession. - Le concile de 'fronto imposait 
la'conression mensuelle aux s6mînaristos (ainsi qu'au x. 
moniales); il ne pr6cisa,it rien pOUl' les p1•êt.ros. Les conci
les dn Milan, p1·éaidés par suint Charles DOl'I'Omée, pres
CJ•ivlront à tous los prêtres du diocèse la confession heb
domadail·e, alors que l'archevêque dAmandnit aux sémi· 
naristns de se confesser deux fois par mois ct aux jours 
de f~to (cf supra, col. 1 !136). Dans la plupart des autres 
diocèses, oo s'on tint, pour les séminar istes, aux pres
criptions do TrenLe (vg Melun, 1579; Rouen, 1581; 
Bordeaux, 1G83; Concilia nopi$sima Galliac, p. 102, 
2t1, :l2S). Quant aux prêtres, l'influence des Acte.~ 
de Milan ct l'exemple donné par les ordres et les congré· 
gatio11s religieuses atnenèJ•ent à prescrire la confession 
hebdomadaire. 

En nfTeL, la plupart des constitutions raligiousos approuvées 
aux i ii• ot 1 7• siècles imposaient ln confession hebdomadaire. 
Certalucs demandaient môme davantage aux prtHres : deux 
fois par semniflfl ou plus souvent, dans los constitutions des 
clercs réguliere dos Écoles ries, dos onmnldules, des jésuites 
des lnz:\riates, ote. Les constitutions des • Pii opernrll•, approu· 
vées en 1612, prévoyniont • que les prétros, s'Ils ne se confes· 
sent JHtS tous les jours, le Cassent nu moins plusieurs fois par 
aemaiue •· Même praHcrlption danR les constitutions des théa
tins, ct pour los m0111bres de l'Oratoire do saint Philippe N6ri. 
cr p . Henrard, La CQII/eS$ion fr4qrumù:, dans ReiiUB IÙJB CQIIl• 

IIIUTIUltiA8 religietUICS, t. 5, '1929, p. 15'•·156. 

Bon nombre de conciles provinciaux ou de synodes 
diocé:;uins del! 16° et 170 siècles demandent àux prêtres 
tle $0 confesser chaque semaine. 

• 
Le c:oneilû do Onnd da 1571 souhaite, • d1lllB lou te la mesure 

du po~niblo, la confession hebdomadniro, ou tout a.u moins 
chaque quinzaine • (Concilia Germaniao, t. ?, p. 670). La môme 
nnnée, cèlui de Bois-Jo-Duc est eneoro plus strict : • saopius .. , 
nec unqunm rerius qunm seme! in hobdomada • (ibidem, p. 
714). De mêmé, Ypres en 1577 : • nd minus seme! in 
hobdomada •; Clleimno (Culma), Hi83 : • semel sRltem ln 
llcbdomada •; cf aussi Ratisbonne, 1588; Tournai, 1589; 
Verd1111, 1598; 'l'ournai, ·1600; Cambrai, 1.60'• ; ibitùJm, t. ? , 
p. 84C., 979, 1059 et 10'A5; t. 8, p. 469, 488 ot 5'.}5 i de même 
encore, BourgeR,1581A, dans Concilia Mvissima Gallicu:, p. 417. 

Au synode dioc6suin de Milan en 1578, saint Char·Jos 
demandai t à ses prêtres d'avoir un confesseur habituel, 

-
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« ce~tum ac Iirmum confessarium » (Acta Ecclesiae 
mediola.ncnsi8, t. 1, p. S88}; et dans l'instruction qu'il 
adressait aux vicaires forains, il les ex11ortait à veil
l.er à ce que tous los prêtres demandent chaque tri
mestre à Jour cooftJsseur habituel un « témoignage » 
sign6, attestant que, pendant le trimestre écoulé, ils 
se sont bien conressés « au moins chaque somaioe » 
(p. 689). Enfin, l'archevêque exigeait de tous les prêtres 
participant uu synode une confession le dimanche 
qui en précédait l'ouverture et uno autre lo premier 
jour du synode. 

La rigueur des règles milanaises n'était pas univer
selle, il s'en fallait de beaucoup. 

Ainsi, 1m 1609, Je concllo do Constnn1:6 demnn<le aux prêtres 
de so confossor lUI moins cho.quo quinznino ot 1mx clercs mineurs 
tous les mols : • contrnvoniontes gravissime puniomos • (Con· 
cilia Gcrmaniac, l. 8, p. 869). Les conciles d'Olmutz (Autriche) 
en 1591, do Brixcn en 1603, ot de Coire en 1605, so cont ontent 
d'exiger la confession mcnsuolle (ibid~m. p. 337, 552, 63G). 
En 15'.l2, le concile de Breslau, en raison probablement de lu 
situaUon loèale, fixait comme minimum à tous los prêtres 
• quatre confossions pur an • et, reprenant une prescription du 
concile de Salzbourg de 1:169 (t. ?, p. 34!1), adoptée par saint 
Charles Borromée, oxlgoait on ~ billet do conlossiou •, établi 
par le confesseur cl devant litre présenté au visiteur ou à l'évê· 
que (t. 8, p. 397). 

Il dut y avoir d'assez nombreuses nôgligonces, non seulement 
en Silésie, mais même en Belgique, puisquo nous voyons l'arche· 
vêque de Mallnos, dans une réunion do sos doyens en 1618, 
déplorer ln r6copUon 1 raro • du sacrement do pénltonco ot exhor
ter les prêtres à se confesser • plus frequemment • : • Quo l'archi· 
prôtro s'on informe à l'occnslon do sa visite • (Concilict mechli
nensia, t:2, p. 277). Lo m(lmc souhait est formulé pur FI en olt x tv 
dans son oncycllqull Etai pastoralùt du 26 mal 17'•2. 

Il semble quc,cclte relative divergence so soit mainte· 
nue au cours des 18e eL 19e siècles. 

Alors que In majorité des décrets conciliaires particuliers 
d'Italie demandent aux prêtres la confession ltebdomndalre 
à un confesseur habltuol at a~ séminarist.os la confes.,ion 
,bi-menaoelle (vg Urbino, 1859; Ravenno, 1855; conlllrence des 
6vAques de Sicile, 1850; dans Collectio lar.dMis, t. 6, col. 52, 199, 
81-5), la plupurt des conciles non ltnliens ne préciBont pus lu 
tréquenco ot emploient do préférence los t(mnea : frcqrrontcr, 
1edulo, diligonter, crebriua, etc (cr t. 3, col. 650, 12'10; t. 4, col. 
985 et 989; t. 5, col. 51, et 56, 3??, 674, HU [Wurt7.borng, 
1848], etc). t. es conciles do Vienne (1858), Praguo (1860), 
Kaloczn (1863) fbcent comme minimum ln confession mensuelle 
(t. 5, col. 170, '•21 , 6113). Celui d'ULrocltt (1665) domnndo 
• la confession lwbdomuduiro ou tout nu moins deux fois par 
mois • (t. 5, col. 898); do môme le concile de Toulouse de t 850, 
(t fo, col. 1067). 

Cependant, en 1869 encore, le 2• concile do Quito (~qunteur) 
domundl)it aux évêques do la province do prescrlro au moins 
quatre confessions par an, nux quutrt1-tomps : pour s'assurer 
do ee minimum, ils pourront exiger un " billet de confo~sion • 
(t. 6, col. 4~2). 

Aussi ne devons-nous pas ôtro 6Lonoés de voir 1'6vêque 
d'Ermeland, Philippe KromenLz, déposer en 1870 un 
postulatur,n uu concile du Vatican pour obliger los 
prêtres à se confesser plus souvonL : cette loi défendra 
s6vèrement de dill6ror la confession au dolà de deux 
mois (cf C. Martin, Omnium concilii vaticani ... docu· 
mentarum callectio, 2° éd., Paderborn, 1873, p. 196-
199). Le concile, interrompu pa1· la guerre, n'a porté 
aucun décret en cette matière. 

En 1872, le concile de Malines, pt•ésidé par Jo ru tur 
cardinal Victor Dochamps, comportait un chapitre 
de ses Sttùuta sur « les moyens propres à acquérir la 
perfection sacerdotale» (ch. 2, Malines, 1872, p. t.-8). 

Nous y trouvons la liste complète de tous les exercices 
dont parlera le Code (une demi-heure ou Lout au moins 
un quart d'heure de méditation quotidienne; la confes· 
sion « singulis septimanis aut saltcm quindenis »). 

En 1899, le concile plénio1· d'Amét•ique latine, célébré 
ft nome, promulguait à son tour un ensemble do décroiS 
« de vita ot honeslate clericorum • (tit. 8, n. 631-672); 
uu chapitre 6, il. demandait, avec la demi-heure d'orai· 
St>ll quotidionno, de fréquentes visites au Saint-Sac~e
mcnt, une gt•ande dévotion au Sacré-Cœur et à la sainte 
Vierge, la réception fréquente ( crebro) du sacrement 
de pénitence pour Lous les prêtres (Acta et decreta 
cu11cilii pùmarii Americac latinae, Rome, 1900). 

()o Saint Pie X . - Dans l'oxhorlation Hacrent 
cutimo que Pie x ad1·essuit, lo '• ao('t(, 1908, au clergé 
du monde entier, il élablissait un lion 6troit ontro 
l'examen do r.onscience quotidien et le sacrement de 
p6nitonce. Après avoir rappelé le conseil de saint 
J nan Chrysostome (Expos. in ps. (t, 8; cJ DS, supl'a, 
col. 1808) ot la règle tlu pseudo-Borl\Qrd (Meditatilmes 
piis.9itnae 5; cf DS, sttpra, col. 181la}, le pape ajoute: 
« Il est d'expérience que celui qui sc livre fréquemment 
Il. un sévère examen do sos pensées, de ses paroles, de 
sos actions, a plus de force pour détester et fuir le mal 
en même temps que plus de zèle ct d'ardeur pour le 
bien». 

A l'opposé, l'incurie et l'abandon de soi-même 1 en arrlvonl 
pnrfoi.s au point da raire même négliger le sacrement de péni· 
tcmco ... Il n'ost pns r(tre de trouver un prêtre qtti presse los 
uutres do Jnvcr sans retard po.r Jo rite saertunentel lus 
svuilluJ·es de leur dme, ct qui s'en acquitte lui-même avec 
uoe telle indolence qu'il attend des mois entiers pour Jo fnire • 
(ASS, t. '•1, 1'.l08, p. 572; t1•ad. dans Mgr Pierre Veuillot, Notre 
.~fiCcrdccc, t.1, Paris, !9!H, p. 121·122). 

Ces considérations étaient précédées pa1· une invita· 
tion pressante cc à réserver chaque jour un temps déter· 
mil\é à la méditation des vérités éternelles. Aucun prôtre 
ne peut s'on dispenser sans onr.ourir un grave reproche 
do négligence et un dommage pour son âme. Saint Ber· 
nard, écrivant à E1.1gèno 111 .. , l'avertissait franchement 
cL instamment de ne jamais omettre la méditation 
quotidienne des choses divines, de ne jamais prenclre 
excuse des occupations multiples eL très graves que 
comporte l'ar>ostolat suprOme (cf De consider~Jtione t, 7) ~. 
EL Pie x développait tous les avantages qui rendent 
cotte pratique «. salutaire et mêmo absolument néces
saire» (ASS, p. 565·566; trad. Veuillot, p.113}. 

~ Il importe beaucoup que le prêtre joign.e à lu m6di
totion quotidienne des choses divines lu lecture de 
livres de piété, de ceux surtout qui ont été divinement 
inspirés », suivant le conseil de suint Pnul et des Pères 
(ASS, p. 569-570; trad. Veuillot, p. 118}. 

Go Le Code de Droit canonique. - Depuis i 904 
(encyclique Ardu1~m sanc nul.nUll, 19 mars), une com
mission avait été institué~ pour préparer la composi
tion du nouveau Code. En cette matiêt•e de la vie spiri· 
tuollo du clergé, on peut dire que tous les éléments 
o>:islaient; il suffisait de les reprendro, de les grouper, de 
les codifier. Voh• É. Jombart, art. CODE, DS, t. 2, col. 
1012-1022, 

Le Code ne prescrivi t pas directemont la méditation, 
l'examen, lo cl1apelet, lu confession hebdomadaire, etc. 
• Los Ordinaires doivent veiller » (Curent Ordinarii, c. 
t2~), faire en sorte que les clercs, sauf empêchement légi
Lirne, remplissent ces devoirs de piété, reçoivent avec 
cotte ft•équence Je sacrement de pénitence. Ces mots 
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exprimllnt-ils un ordre ou un simple conseil ? Selon 
J . Crousen (Le Codo ot llls pratiqu.cs de dé~Jotio11, loco cit. , 
p. 8'•), ils expriment un ordre : « La comparaison avec 
un grand nombt·e d'autres articles du Code suffit à le 
prouver. Quand il veut simplement conseiller ou exhor
ter, Jo Saint-Siège se se•·t d'autres expressions ». Les 
Ordiuail·es doivent, avec sollicitudo, rai1•e en sorte que 
les clercs de leur diocèse (sans distinction de degrés, 
séminaristes, prôtres, chanoines, etc) obscrvcut les 
pratiques de piéLO llnumérécs dans le canon, savoir : 
• la confession fréquente "• c'est-à-dire, de l 'avis génO
ral des commentateurs, tous les huit jourl\ ou au moins 
tous les quinze jours; '' la pratique quotidionno de 
l'oraison mentale penduot un cort.ain temps, de la visite 
au Saint-Sac~r'lHnont, de la récitation du rosaire et 
enfin de l'examen de conscience ». 

Aucune précision, aucune djrcctive concernant le 
choix des moyens no sont donnét!S. Aux évOques de voiJ· 
quelles mesures par•aissent los plus opportunes. L'oxom· 
plo, les exhortations, les l'ecommandations, les encou
ragements sont habituellement les moyens les plus 
officacos. Parfois, il faudr·a reprendre, rappeler à l 'o1•dre, 
punir peut-ôtre. Les documents pontificaux récents 
apportent aux uns ot aux autres p récicions ct dires· 
ti vos. 

On 11'est dornnnd6 si l'évêque • pourr~-.~it dl:lcrmincr par voie 
do prclcupte la fr6quonce dea exercices ou les aut1·os rnodalit:és 
ù'ox.ôculion •? F. Clncya-Bouuaorl (dans R. Naz, 'J'raitd ds 
Droit canoniqcte, t. 1, Paris, 1948, p. 285) répond : • Nous 
n'oserions le nier d'uuo w9.1lière absolue. Mais, pour so d6par· 
tir, en une ulatic\rc si d61icate, de Jo sugu réserve consacrée par 
ln tradition cccl6siMtiq\le et ndoptéo par le Code, il flnHlraH 
pouvoir Invoquer dos cireonstCJ.nccs toutes partinulillros, par 
oxomplo la vie cornrnuno déjà ôlablio •· 

Co qui importe duvanLage, somble·t·il, c'est de veiller 
à ce que les oh!Jgatious apostoliques des prêtres leur 
permettent d'asl!UJ'er fi dèlement ces exigences do prière, 
indispensables au maintien et au développemen L de 
leur vie SUI'Ilal,urelle : c'est pou•• eux un droit strict 
et un besoin essentiel; s'ils Otaiont, de façon hl'\bituelle, 
tellement surchargés qu'il !OUI' ffit impossible d'assu
rer ces exercices quotidiens, l'évêque, que l'on suppose 
mis au courant, devrait prendre los décisions nécessaires 
pour y remOdior (cf J. Creuseu, loco cit.) . 

70 Documents pontificaux récents . - B Moi t xv, 
clans son encyclique Tiu11Utni generis sul' la prOdication 
de la parole do Dieu (1.5 juin 1917, AAS, t. 9, 1917, 
p. 805·317), iosisLnil sur la nécessilé de l'esprit d'orai
son pour une prédication efficace : 

• La grâce do Diuu ne s'obtient point par l'art et Jo r.èle, 
mois pur. la prlùro. Celui donc qui !l'adonne peu ou point il 
l'orCJ.lson dépense on vain el. son tru v nil ot sa peine, puisque ca!CJ. 
ne lui prolHo en rien, ni pour lui-môme ni pour aos ouditours • 
(p. a tt.; trad. Veuillot, t . 1, p. 174). Benoit xv roviondra !r6· 
quemment sur ca thùmu, co particulier dnns ses dift6rentes 
allocutions aux pr6dicatcurs de c;~rême (cf AAS, t. 10, 1918, p. 
92-07; t. U,191'J, p, 111·118; t. 12, 1'J20, p. 61 ; t. 13, 1921, 
p. IlS) , ainsi que dans sa lettre apostolique Maximum illud du 
ao novembre 1919, sur ln propagation de la foi (t. 1'1, 
p, '•!.0·!.55) . 

De tous les enseignements de Pio x1, le plus important 
devait ôtre, solon sa propre atteslaLion (cf leltJ•e apos
tolique du 1 8 janvior 1939, AAS, 't. 3'•· 1942, p. 252-
26'•), l'encyclique Ad catholici sacerdotii fasiigitun, du 
20 décembre 19H5, sur la dignité du sacerdoce (t. 28, 
1936, p. 5-53). Le pape y insiste sul' la nécessité pour les 
prôtros d'une in tan se vie de prière et d'une délicate 

purotll de conscience; il affirme que la première de toutes 
les vertus sacerdotales, est une piété solide, ferme, sfire : 
~ sans elle, les autres dons comptent peu; avec elle, 
mi\me si ces dons ne sont pas exeeptlonnels, on peut 
accompljr des merveilles ». Mais Pic x1 ne fixe aucune 
règle, s'eu tenant à colles du Code. 

Potu· retrouver des prescriptions nettes, il faudra 
attcndl'c Pie xu. Suns doute, en 19lt8 déjà, dans l'exhor
ta Lion qu'il adressait au clergé indigène {28 juin, AAS, 
t. 40, 19'•8, p. 374), il avait dit: • Ménagez-vous chaque 
jour Ull temps pour lu médi lation dos vérités éternelles 
eL la prière, vous attachant à une lecture régulière de 
l'J~~~~ri. ture sainte et de:> autours spirituels; le soir .. , 
examinez soigneusement votre vie " (tracl. Veuillot, 
t. 2, p. 141·H2). M'ais c'ost dans son exhortation Menti 
Nnstrao, au clergé du monde entier, le 23 septembre 
1 !150, su•• la sainteté de la vie sacerdotale, qu'il devait 
préciser l'importance de la fi délitll quotidienne aux 
OXl1J'Cicos do piété fix és par le Code. c< Pour nous inciter 
chaque jour avec plus d'ardeur à atteindre la sainteté, 
l' l~glise nous recommande avec instance, outre la cé!O
b•·ation de la messe et la rOcitation de l'office divin, 
d'autres exercices de piété » (AAS, t . 42, f 950, p. 671; 
t1·ad. Veuillot, t. 2, p. 190) : 

1) Mtlditation q•toticlicltnc. - • Celle méditation des choses 
Bllint.os nous prépare do lu moilleut·o façon à c:élébrcr Jo saCJ'Ï· 
fko ouuhnrlstiquo ot. n tulre notre actîon de grâces après l11 
mosso; on outre, elle nous dispose à comprendre et à goMer 
lo:; beautés de la liturglo, La rnéditnlion nous porte à contem
plo•· lcl! vorilcls c!tcrncllcl!, ain!>Ï que les admirables exemples 
el procoptes do J'Évnngile ... Ainsi le prêtre ne peut-il acquérir 
la mattl'ise de soi et clo sos sons, purifier son âme, londre, comme 
il le raut, à la vertu, remplir fidèlement, activement ct uvee 
fruit, les devoirs du minislèt•e sacré, R'il no môdite les myslùros 
et ne participe à la vie du divin Rédempteur ... C'est pour 
Nous une grave obligation de vous exhorl,er d'une façon 
partioullôro à la prntiquo de ln méditation quotidienne ... 
Aucun autre moyen do sanctification ne possMc l'efficacité 
p<trticulière de ln m6dllnlion et sa pratiquo quotidienne est 
ahsolumont irremplaçable • (AAS, p. G72; trad. Veuillot, 
p. 190·Hl1). 

:.!) Pri~rc$ (>ocal.es: rosaire. - • Qu'on no sêpnre pas da lu 
méditation et de l'oraison les prières vocales; que l'on n'inLor
diso pn11 des prières privées qui, solon ln condition purLicullôre 
rl•! chacun, aideront cfflcncemonl à rêaliser l'union de l'ô.mc 
llvoc Diou • (AAS, p. G73; trad. Veuillot, p. 1 'Ji). Le rosaire, 
dunt r•mglise recomrnflndu la t•écitalion qnotitllonne, est l'une 
de •:os prières vocales !cs plus profitHblos. 

3) Visite au Saini-Sacrclllèllt. - • Lo pt•ôtrc se rendra au 
piod du tabërnacle, ot il demeurera là nu moins pendant quel
que temps pour ado.rcr JéRus dans lo sacrement de son amour, 
pnnr répnror l'ingrati tude de Lanl d'hommes envers cc saore
rnunt, pour s'enflnmmor chaque jour duvnntago d'amour 
onvors Dieu • (AAS, p. G78; trad. VeuiJiot, p. 192). 

4) E;~;amc11 de conscictiCc, confession, dircctio11 spiritu,ell.e. -
• Qu6 la prêtre n'omette pns da !CJ.iro chaque jour son examen 
do consciooce .. , pour écarter los obstacles qui empclchon t 
on rot.nrdon t les progros dCJ.ns la vertu, pour poun;uivrc avec 
plus d'ardeur tout co qui favorise IOil travaux du ministère 
sr,cordotal et pour Implorer du 'Père céleste ln misér.icorda 
puur tnnl d'uctes accomplis d'\me façon r6pr6hensible • (AAS, 
p. 1\73-67'<; trad. Veuillot, p. 1113). 

Plo x.u reprend ulora co qu'il avait déjà dit dCJ.Jls l'cncy· 
cliquo Mystici Corporis (AAS, t. 3S, 1943, p. 235) : • La coti/cs· 
sior1 frdque11te CJ.ugmonlo la vraie connaissance de soi, favo
rhc l'humilit6 chr6lienne, tend à déraciner les mauvoiso11 
habituclns, combat la négligeneo splrltuolle et ln tiédour, 
purifie ln conscience, fortifio !o. volont6, se prête à ln direction 
spit·ituollo ct, par l'ullot propre du sacrement, CJ.ugmonto la 
g,·àco • (AAS, p. G?4; trad. Veuillot, p. 19S-t'J'•l· 
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• Bn entrant dans la vio spirituullo et en y progressant, 
r\'ayez pas une trop grande confinneo en vous-même, mais, 
avec humlliM et simplicité, rcccr•cz le constil ut demande~ 
l'aide do coux qui, uvqr: nna sage discrollon, peuvent ... vonR 
diriger vors une perrocllon chuquu jour plus accomplie ... Siins 
ces prudents directeur·s do cousc!oru:o, .il e11t très, di~cllc _do 
r6pondro comme nn le doit aux unpulsron~ de I'I~sprr t Sarnt 
ct du la grâce divin!) • (AAS, p. 674; trad. Veuillot, p. 194). 

Cette exhortation pAt•aiL êtl·e, purmi tous lAS documon L:; 
pontiJlcuux des siècle!! ùerniers, lo plus précil; et le plus 
roo.dé tJn motivations spirituelles profondes. 

A plusieurs reprises, S. S. Jea11 xY.m est revenu sur 
ces prescriptions de la vie de prièro du clergé. A l'oooa
sion du cenlcnail·o do la mort de saint Jean-Marie Vian
ney, le pupe adrossail au clergé du mondo enLier son 
epcycliquo Sacerdotii 11ostri primorrlirt (l "r a oô L 1959; 
AAS, t. 5'1, 1 959, p. 545-579). dans laquelle Il proposait 
le curé d'Ars commo modèle dll!l vertus sacerdotales 
ct insistait particulior·ernent sur la nécessité d'une vie 
int6rieur•e peJ'SoHuelle profonde, haije Ïlldlspensuble de 
toute aetion apostolique. La lecture de la Bibl!l ost 
propos6o aux pr·êtr•es couHne • nourriture quoUdienne ''· 
Dans le rnêrne sens, le dLc;com'S aux aumôniers d'Action 
catholique italienne, Jo 7 juillet 1959 (Documentation 
catholique, t. 56, 195!~ , col. 1 0'•9-1052); la lettre de la 
Congrégali.ou des Séminaires ot Ur\iver•silés, du 5 juin 
1959, t\ux évOques, sur la formation des clercs (ibidem~ 
col. 1051-1 060) : Io formation ot los vortus intérieures 
sont les u sources 6tcrncllos d'où l'apostolat tiro toute 
sa noblesse ot sa f6con(lité sumaturelles • (col. 1058). 

A l'occasion du t>ynode romain (24-B1 janvier 1960), 
le pape adt·essa trois allocution!\ aux !)t'êtres et une 
aux séminaristes (AAS, t. 52, 1960, p. 20'1 svv). Il y 
rappelait que la prière devait Otrc pour eux ~ une nour
riture délicieuse, savoureuse et substantielle do l'esprit, 
en même temps qu'une sow•ce pet·pétucllo de courage, 
de réconfort au milieu des diJTicultés et pal'fois des 
amertumes de la via ct du ministère sacerdotal et pas
toral • (AAS, p. 231,; DocumctltatiM catholique, t. 57, 
1960, col. 268) . 

• Quo votre p rlùre, di t lu p~pe aux séminari.stos, soit eonli
nuelle, recueillie ct protondu. Qu'elle Roit votre aliment... Lo 
psautier eRt une source très prôciousu de prière. Il devra un 
jour vous être familier et devenir ln ponséo do vos pensées, la 
substance vivante do vntre vie consacroo ... Mllùitez chaque 
psaume pout· en d6couvr·ir les be(lU~és cachées ct acquérir 
ainsi un aens de Dieu ot do l'~gllso sl)r·; repoRer.-vous dans cotlo 
méditation; élaV07.·VOUS dOS pSQUI})OIJ jusqu'à Jn COntempla· 
tion dos choses céleste!!, et, par eux, sachoz Apprécier avec 
mesure ot oxaclHuùu les choses de la torre, do ln culluro et rln 
l'histoire, ainsi quo los 6vénoments quotidiens ... C'est mainte
nant que VO\IS devez devenir dos hommes de prière • (AAS, 
p. 275-276; Dooumclltcrtilln .. , col. 2SG). 

2. LAICS 

Dans l'encyclique Mediator De1:, Pic xn, après avoir 
rappe16 que (( l'Eglise recommunde très vivement au 
clergé et aux religieux un certain nombre do pieux. 
exercices », ajoutait : (( Nous voulons, à présent, que 
m~mo le peuple chrétien ne soit pas exclu de ces derniers. 
Ce sor\L pour ne parler quo dos principaux: la m6di tati on 
des choses spirituelles, l'examen de conscience attentif 
permettant de .se mieux connaître, les retraites J'er
mées instituées pour réfléchir plus profondément sur• 
les verit6s éternelles, les rer ven les visites au Sain l· 
Sacrement et ces spéciales prières de supplication en 
l'honneur de la bienheureuse Vierge Marie, entre les
quelles excelle,. commo chacun sail, le rosaire "· 

Tout on stimulant la véri table piété, ces diiTérontc& 
pratiques « disposent à participer aux fonctions sacrées 
avec un plus grand fruit ot 6cartent le danger quo les 
pl'ières liturgique$ ne se t•éduisent ù un vain forma
lisme "· Aussi le pape demande-t-il aux 6vôquea do 
" recommander et encourager ces exercices de piété, 
desquels, sans nul dOllle, ne pourront manquer do déri
vor, pour Je pe~ple qui leur ost conf1é, des fruits sahr
l.tli J'OS l>, 

• Ne permettez pas .. , tijouto- t-il, quo l'adoration de 
l'augusto ~ucroment et les pieuses visltus 11ux taharnàcles 
oucharisUquus soinnt négligées, quo soit dlleonscillo~ la conros
~ion des !autos, faite dana le seul but do ln dévotion, que lo 
r.ulte de la Vior•go Mùro du Dieu ... Roi t ' sntJs-estimé, spécinlc· 
ment che~ les jeunes, au point de s'éteindra nt. do a'nltmguir· 
puu li pau. Ces façons d'ngir• son t dos fruits OmlJoisonnés .. , 
•(ui croissent t~ur IQ~ branches JlOlttries d'un arbre saln • (AAS, 
1. 39, 19~7, p. 583-585; trud. dRns DocllmciiUJtion cuth11liqu~, 
L 45, 1948, col. 2~3). 

Ce l'appel de lu n6cossito des exercices de piét6 est 
r·clativemont fréquent dans les douumonts du magis· 
1.1~ro; mais c'est la première Cois, semble-t-il, que nous 
trouvons une énumération aussi complète sc rappor· . 
t.ont aux laïcs. 

Nous ne dirons rien ici dos retraites spirltuelli:m pour• 
les ln'ics, renvoyant à l'aJ•licle q li i lem• sera uonsacre. 
Nous soulignons cepenùant, en passant, l'importance 
des documents du magistère sur ce point. Si le bref 
Romanus Jlontifex do Paul v (23 mai 1606), accordant 
nnc indulgence plénière aux religieux qui foraiont uno 
r·et1•aite annuelle de dix jours, pout avoir aidé l'insertion 
t\o cet exeJ·cico dans los constitutions r•eligieuses (Bul
tariwn.roraarlum, l. 11, Turin, 1867, p. 315-318), d'autres 
documonL~ concernant les luïc.s furent tout aussi déter
roinants. Citons, par exemple, l'indulgence plénière 
nc:cordéo aux laYes faisant une retrai te de lmit jours 
(Aioxandro VIl, 12 octobre 1 657 et 11 juin 1659, ibidem, 
p. 302 et 472), ot surtout l'encyclique Qucmadmotlrall 
n.ihil do :Sonott XIV (1 6 décembre 1746) sur l'oraison 
lllentale !alle au cours dos missions paroi~>siales (Bene· 
,J.icti xtv ... bullarium, t. 2, Prato, 18t. G, p. 150·151) . 

Après avoir mentionné les principaux dor.nment.s 
pon ti fleaux ou concilioiros qui trai Lon l de façon géné
rale de la vic de prière dea fidèles, nous signalerons les 
textes particuliers relatifs à tel ou tel exercice. 

10 Généralités. - 1) Nécessité. - Dans son allo
e:ution du 13 mars 1943 aux prédicateurs de carême 
(AAS, t. a5, 1943, p. 109-112), Pie XJ.I leur demandait 
do « faire p6n6trer dans l'esprit et la conscience des 
chr6tiens la nécessité absolue do la priiJl'e ... Per·sonntl 
ne peut sans la prièro observer pendant longtemps la 
loi divin(et éviter une faute grave •· 

Ce rappel so roLrouvo fr6quornment dana les documents 
cmclbsipstiquos : conciles provinciaux ou 11ynodea diocésains 
(vg concile da l~esançon do 1571, Concilia Gennaniae, t. 8, 
p . 73 ; concile do 'l'ours do 1583, Concilia noPissima Galliae, 
p. 361; concile d'Urbino de 1859, Collcctio lacsrn~is, t. 6, col. 
:!5, etc). Pic Xl y revient souvent (allocution du '• novombra 
·t 927 aux jeunesses catholiques it.aliennes, Docturn:ntaûon. 
c:atholiqu~. t. 23, 1930, col. 357, ote). C'es t Pie xu q ui y insis· 
tura lo plus : îl en fait par oxomplo Jo sujet do son 1\llncution 
auK jounos 6poux, le 2 juillet. 1941 (dans Allocutions de S. S . 
.l'ù: Xli aux 11orwcaux dpoux, t. 2, Paris, 195·1, p. Ho-11J); dans 
~m1 discours à dos groupes d'Action catholique (par oxomplo, 
lu 24 avril 1943), à l'Union des ligues féminines catholiques 
(11 Heptembre 191t7, Doct4mcnt{l-tion .. , t. "''• t94?, col. HSQ· 
H60), à lrt F'édérntion mondiale des jounos filles crllholiques 
( lS avril 11152, ibidem, t. '•9, 1952, col. 51J6), liux lllnCants 
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de M&ie ot 11ux congrégationR do la sainte Vierge, aux mo m. 
bres ct 1mx directeurs de I'.Apoij~olal de la Prière (cf infra), ole 

• 

2) Fréquence. -«La coutume chrétienne a crM une 
série d'habitudes de prières, par exemple la prière 
du matin et du soir ella priôrc pour les repas. Ces prié· 
res ... correspondent si bien à la conception chrétienne 
do la vie et à l'attitude de l'enfant do Dieu vis-à-via 
de son Pero du ciel, qu'elles vont particulièrement de soi 
pour les chrHions » (F. Tillmann, Handbuch der kathu
liscllc'n Sittenlehre, t. 4, vol. 1, Dusseldorf., 1935, )>. 
215). Ln DU.lachè déjà demandait aux fidèles do pi·ici' 
au moins trois fois par jou1· (ch. 8, M. ct trad. H. Hem
mer, 2e éd., Pfu•is , f926, p. 16·17). 

Le quatrième concile de Milan (1576) l'appelait cotte 
consigne (en citant le 4e concile d'Orléans) et enjoignait 
aux curés d 'organiser matin et soir des prières en com
mun pour leurs paroissiens, soit à l'église, soit en famille, 
soit au travail, dans les ateliers ou aux champs (cf 
Acta Ecclesiac mcdiolanensis, t. 1, p. 105; trois ans plus 
tard, Jo 50 concile de Milan insistait Hurles prioros avant 
le travail, avant ct après les ropas, p. 175). 

Ces recommandations:·:seront reprises par d'aut•·es 
conciles particuliers, rattachées parfois à l'obligation 
de l'Angelus ot aux sonneries do cloches, trois fois le 
jour (vg au concile de Prague de 1 G05, CMcilia Germa
nias, t. 8, p. 741), et souvent renouvelées par les papes. 
Pie XII y ost I'evenu fréquemment ct avec insistance. 

.Aux paroissiens cie Saint.SabM, b. Rome, le 1'1 janvier 1958, 
il disait : • Commencez par tairo~en sorte que respirent de nou
veau les 4mos frappées d'asphyxie, parce qu'elles no priunl 
jamais et on aucune manière. Fuilcs que de tous les cœurs 
monte aux lèvres, el des lèvres au ciel, une invocaUon môme 
brèvo, mals répétée tous les jours ... Une paroisse dans laquelle 
lous ponsont chl\que jour à invoquer le l;leigneur no tarde.rt\ pnB 
à constn~er que lu vio sc réveille en olle • (R. Kothen, TJocu
TMnls pontificaua: de Pic Xli, Saint-Maurice, 1.953, p. sr.). 

Trois rnoiK plus ~ard, le 9 nvril, Jo papo disait amt é~udlanls 
de la Sorbonne : • Rester. d~a hommes de prière, cl'1mo prlùl'e 
quotidiouno, personnelle et fervontc • (AAS, t. '•5, 1953, p. :!76; 
Documentation catlioLiqu!!, t. 50, col. 5Z2). Citons encore l'nllo
cutlon à la fédérntion mondiale des jeunesses féminines (3 avril 
1956) : • Ln priôro quotidienne et prolongl:o, seule voio qui 
conduise en présence de Dieu ... N'espllrCl7. pas exercer d'npos
tol(lt digne de co nom, si vous n'nccept.ot d'abOI'd cette exil{once 
élémentuiro ct dont la tradition chr6tienne n'n ness6 do souli· 
gn<lr l'impor~nnce • (AM>, t. 't8, 1956, p. 27'•; Doettmsnta1io11 .. , 
t. 5a, col. 519). 

3) .Prière en famille. - Nous avons noté plus han t 
l'exhortatiou du concile de Milan (1576) à ce sujet. 
Elle rut reprise iH\1' plusieurs autres synodes. Soulignons, 
par' exemple, les consignes données soit par le concile 
de Prague de 1.605 (Concilia Gcrmu.niae, t. 8, p. 7'•2), 
soit par les RègltJmf~nts syr1odaux de la Rochelle en 
1710, demandant aux parenl.s " d'ôtre bien exacts à la 
prière du matin ot du soir, qui He fern on cornmun pa1• 
Loute la famille assemblée " (Ordonnances ct règlements 
synodau.:c .. , :Paris, 1780, p. 17'•), soit enfin pa•• le concilo 
de Kalocz.a (Hongrie) de 11!63, qui rappelle aux fidèles 
leur devoir de prier matin el soir, avant et après les 
repas, en famille, et de s'adonner à des lectures pieusos, 
ainsi qu'à des pratiques de dévotion à l'égard do la 
Viorgo et des ~ai•1ls patrons (Collcctio lacensis, t. 5, 
col. 696). 

Dans les aJlocutions de Pie xn nous relevons plut~ieurs 
conseils id en tiques. 

i)éjh on t!JI.o (le 1.0-avril), s'adressant aux jeunes époux, Jo 
pape dévoloppc ce thème (AUccrtti.ons .. , l. 1, p. 82-83). En 

> 

191,3, il y rcvlont dnns son allocution aux prédicateurs de 
caJ·!lme (AAS, t. 35, p. 105-116), e~ Jo 16 aoOl 1950, dans sa 
lettre au congrès deR Clltholiquos allemands do PMsau (lllr 
tllrdr.t cuc/1), il écrit:' • Nous disons aux ramilles de la ville et de 
la e1.1mpagne: Roslo7. fidèles à la trndilion de la prière ou royer 
domestique. B6nlo de Dieu, cette prière fortifie In loi, augmonlo 
la Gralnto de Dieu ct ln confiance en la Provlduncc, elle accroit 
lo r·ospoot mutuel et l'amour, et remplit l'Ame de courage au 
ternps de l'épreuve • (AAS, t. 52, 1950, p. 733). 

• 

20 R ecommandations particulières. - Nous 
noua en tiendrons à colles qui regardent l'offrande de 
la journée, le chapelet ou Je rosairo, la confession fré
quente ot les visites au Saint-Sacrement. 

'1) O(!rarldc de la journée. - C'est surtout dans les 
do~,;ument<; pontificaux relatifs à l'Apostolat do la 
Prière, que nous trouvons louée et instamment 
couseilléo la pratique de l'oiTrande. 

Pic x, dans sn lettre Multa. quidam du 9 o.vril1911., au direc
tctu' génér!ll de l'Apostolat do la Prière, In rccomm(lndait vivo
ment (AAS, t. 8, 1011, p. 31.5); de mGmo Pie x1, clanJi la lettre 
du l'ardinul Pacolll du 6 aoOt 1932 (Documentation catholique, 
t.. 2R, 1932, col. 787-788) et l'allocution du 23 septembre tuas 
(Os.w•vatore l'om.ano du 24); Pie xn dans ses mossagos ou allo· 
culions dos 27 septembre 1956 (AAS, t. ~B. 1956, p. 674-6??) 
ot 19 mal 195?; dans ce dernlor radio-message adressé tlU 
coJtgrès de I'.ApostolaL de ln Prillro de Draga, le pt\pe qualifiait 
l'ofTnnde de • pratiqua él6mcntaire et simple .. , qttî est déjà, 
pa1· elle·mêrno, un cuHo rendu au Soigneur; c'est une prièro, 
ln meillauro, qui, on o!J,•anl les prô~t~ices elu jour, Jo sanctillo • 
(AAS, t. '•9, 1\l57, p. U5; Dommmuatio11 catholique, t. 5'•• 1957, 
1:01. 720). 

2) Chapelet et rosaire. - Le premier document pon· 
ti fleal qui accorde des indulgences à une confrérie 
du rosaire est la bulle de Sixte IV, du 90 mai H?S. A 
la 11n du 16° siècle, plusieurs conciles particuliers, Lei 
celui de Bosançon, en 1571 (Concilia Germania.e, t. 8, 
p. 78), demandent aux curés de l'enseigner à leurs 
II(Jèlos ct de veille•· à ne qu'il soit récité fréquemment; 
Six.le v en approuve le " pieux usage ». En 1605, le 
concile de Prague insiste auprès des pères de Camilla 
pour sa récitation quoLidienne (ibidem, p. 742). · 

Léon xm, do 1883 à 1901, n'écrivit pas moins de 
quatorze encycliquP.s ou lettres aposLoliques sur le 
sujet (extraits groupé~; dans Notre-Dame, coll. Les enaei
gnements pontificaux, Paris-Tournai, 1957, p. 77 ·11!9). 

llonoH x v, à son tour, alllrmuit quo • cet exercice éloit 
nwrvelllouscment proprf.l à nourrir la piété et à excif.Ar les 
ûu•CS b. ln pratique des verlus • (one. Fau.•to apparente die, 
29 juin 1921, AAS, t. 13, 1921, p. 334; Notre-Dame, p. 187). 

I.e G mars t 931,, Pic Xl (dans ln: lettre btclytam ac pcriUus
t.rcw, h l'occasion du septième centenaire dela canonisation de 
sainl Dorniniquo) souhait-'lit • ardemment quo soit conservée 
religieusement ou rétablie l'habitude on honneur che~ nos pères, 
chez qui c'élnit choRo sru:rée pour les fnmille., chrétiennes, de 
r6dtcr dans uno lounnl{e altorn6o chaque jour le ros1~irll • 
(AAS, t. 26, 19at,, p. 231; Notrc·Damc, p. 220). 

Pie x" eRt ruvo11u pluslcm•s fois Rif l' l'excellence do co llo 
pr:ll.iquo (Il ùo jeunes époux, 16 octobre 19~0, AllocrdiQIIS .. , 
t. 1, p. 177-1H3; ct dnns sa lettre du 31 juUicl1946 à l'archo
vèque ùo Manille, .AAS, t. SB, 19'•6, p. UB-419; Notre-Dame, 
p. 268). Le 15 septembre 1951, l'oncycllque 1 ngrtuntiwn maÛl
rum présent:lit le rosaire comme la plus belle prière, la plus 
adaptée, la plus frueLueuse; et le pnpe demandait aux évêques 
de veillor à co quo sa l'écitation soit • do plus en plus estimée 
ot r6iJanduo •, nvnnt to1•t • au sein dos familles • (.AAS, t. t,a, 
1 !!51, p. 579-580; Notre· Dame, p. a27·Ba3). 

Semblable désir llevait être exprimé pur Jean xx m, 
d11ns sa lettre du 28 septembre 19GO au cardinal-vicaire 
do Rome, souhaitant que les fidèles sachent faire do celte 

' 
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priore, « la plus simple et la plu~> accessible ~. « une école 
de vraie perfection, en contemplant dans un ·rocueille
tnen t intime los onsoignomont.s qui inadlen t de la vie 
du Christ et de Marie,, (Osservatore romano, so septembre; 
Documelltation catholique, t. 57, 1960, col. 12'•9-1252). 

8) Confession fréquente. - Pie xn, nous l 'avons 
noté, cite, parmi les pratiques de d6votion privée et le.'3 
oxorcicos de piété de1:1 fid èles comme du clergé, la pra
tique de la confession fréquente. Dans l'oncycliqne 
lrlystici corporis (29 juin 19"3), il recommande fortement 
tt co pieux usage int.roduit pa1·1'Élglise sous l'impulsion 
du Saint-Esprit , (AAS, t. 35, ·19"3, p. 235). Dans 
Mediator D(Ji, ln 20 novembre 1. ~lll7, il blâme les opinions 
erron6es et • fu ne:; les à la vie spirituelle •, selon losquollos 
a il ne raul pas raire tant de cas de la confession rrllquetlle 
des fau tes vénielles ». • Nous insistons de nouveau pour 
que vous rappeliez à la sérieuse méditation et a la docile 
observation ùe vos fidèles ... los très graves paroles dont. 
Nous Nous sommes sorvi » (AAS, t. 3!>, 19't.7, p. 585; 
Docurtlèlttation r.ath.olique, t. lt5, 1\148, col. 24.4.) . 

Du concile de Trente à nos jours, los d6crets syno
daux relatifs à la confession ft·équenle des fidèles aont 
oxtrômement nombreux. S'il a l'allu attendre Pio x 
et le décret du 20 d6r.embro 1905 (ASS, t. 38, 1905-
1906, p. laO") pour rétablir l'usage de la communion 
!rllquente, par contre la confession fréquente n'a COfiS6 
d'être recommandée. 

Stma doute, aux 166 ot 17• alllchm, bien dea conciles lu conseil
lent surtout aux grandes !Oloo. Tels ConslmiCO 91\ Hl09, 
Dois·le-Uun en 1612, Sion en 1626 (Concilia Gcrmanîao, L. 8, 
p. 868, ot t. !l, p. 210 et 888). NMbonoe en 1.609 (Concilia 
tw11issima GaUiae, p. 587) ou Cologne en 1662 (Co11cili<' Ger· 
m<miac, t. 9, p. 976) prucisonl quatre ou cinq CqiR por nn et, 
en plus, deux rois pcnd11.0t lo co.rù1Uu (cl aussi Brixen, t GO!l, el 
Conslnnco, 1609, ibidem, t. 8, p. 51, 5 ct !!Ga). Osnabruck, 1628, 
cl Paderborn, 1G88 (t. 9, p. 453, el t.. 10, p. 157), la consoillonl 
aux fô tos du Christ et de In Vierge ct pendant le carême. Cologne 
en 1662 (t. !l, p. 976) !nit. uno clifTér·once entre les enfants qui 
doivent so confesser pinK souvent, at les adttltcs. Le concile 
de Reims, on 1583, dit frequenter (Concilia no1Ji.~.~inw Galliac, 
p. 232). 

Bn Cail les conciles de cet te époque ont tcndanco 
à favoriser la confessio n rrllquon to; celui de <.:ons lance, 
en 1609, par exemple, demande aux curés de recom
mander la frequentem exomolot?esin et d'ôtro prôtr. à 
recovoir les confessions • en tout temps " (l. 8, p. 8(19). 
Pour lo concile de Metz on '16't0, il raut ''eCOtlrir tt 8a.cpi.s
simè, t1•ôs souvent tl l'ancre du salut » (t. 8, p. 957 ; 
repris nu concile de 1699, t. 10, p. 237). 

· Au:< 18• ot i !l• siècles, r.'e~t lo mot /rcqucllli:r que l'on ren
contre Jo plus habituellement : pnr exempll}, Avignon, 1 ?25 
(Mansi, t. 37, col. 323), Utrochlu, 17611 (Mansi, t. 118, çol. 729), 
Bourges, 1850 (Co!!cctio lacsnsis, t. t,, col. 1116), Wet~lminsi.Ar, 
1.852 (8tWpc, t. 8, col. \lai, ), Rnvonno, 1855 {l. 6, col. 1!18), 
Venise, 1859 (t. 6, col. 339), Prnguo, 1B61l (l , 5, col. 511), ot<:. 
En 1860, la 11ynode plénier d'Irlande dira • le !>lus souvent 
possiblo • (t. a, col. 782). 

Le 9 décew bre 17 6:l, Clément x Ill " accorda à tous les 
chrétiens soucieux do pm•ifior leur Ame par un fréquent 
avou de leurs raut.es .. , au moins une fois la semaine, à 
moins d'empêchement légitime .. , de pouvoir gagner 
toutes los indulgences quelles qu'elles soient » (Decreta 
ctullwnticu S. C. lndulgentiis , t. 1, Ratisbonne, 188ll, 
p. 207). Une telle pratique oxistnit donc à l'époque 
et l'l1Jglisfl la favorisait. 

Un siècle plus tard, le concile de Kalocza do 186ll 
comporte, dans ses d6cret.~. un chapitre (ti t. 6, ch. 9) 

' 

pour motiver la confession f1•équento des fid èles ! 

oHe purifie l 'âme, elle favorise lo renouvellement fré
quent d'un vér•itable fermo propos, elle accrott l'hor· 
reur du péché, ello rend le cœur plus prompt aux motions 
de la grûco, elle permet de mieux conn attre les passions 
dominan tes et les affections d6r6glées, elle provoque 
une plua grande lld61ité au devoir d'état, elle rend l'âme 
plus !orto contre ses ennemis, elle aiTermit la volont6 et 
augmen to la ·grâce do la pe1•sévérunce. Aussi le clergé 
est-il exhorté à instruire les fidèles, à les inciter à la 
Confession fréquente et à leur en faciliter la pratique 
(Collèctio lacen.sis, t. 5, col. 706-707) . Il faudra altendt•e 
l'encyclique Mystici Corpori8 do Pie XJJ pour retrouver 
dans un document du magistère semblable motivation 
(cr AAS, t. 95, 1. 91t3, p . 235; cf sz,pra, col. 194 2. 

4) Visites au Saint-Sacrement. - Le canon 1.273 
du Codo do Droi.t canonique rappelle à « ceux qui sont 
charg6s de l'instruction religieuse des fidèles "• qu'ill! 
c ne doivent rion omettr·e pour oxciter dans leur âmo 
la piété envers la très sainte eucharistie, et los exhorter 
surtout à ossistor au sact•ifice do la messe et à visiter 
le Tres-Saint-Sact·ement, non seulement les dimanches 
et les jours de fête de précepte, mais souvent encore les 
jours de semaine, autant qu'il est possible». 

Depuis la parution du Code, à maintes reprises, los 
papes ont rappelé les bienfo.its et les exigences de la 
dévotion eucharistique (cf DS, t. ft, col. 1687). Le 3 juin 
1932, P ie XI accordait dix ans d 'indulgence pour chaque 
visite, à charge do prier aux intentions du pape, eL une 
indulgence plénière une fois par somaino à ceux qui 
auront fait cette visite chaque jour, se seront confessés 
et auront communié au moins une fois (AAS, t. 2''• 
1932, p. 231 -232). Pie ;om recommanda vivement cette 
pr<.~tiquc, on particulier daus l'encyclique M{jdiator 
Dei. Dana son discours du 22 se)ltembre 1956, au congrès 
interna lional do pastoral!'! liturgique à ABsiso (AAS, 
t. ft8, 1956, p. 722·72ll; JJoounumtation catholique, 
t. 53, 1956, col. 1296-1.297), il attirait l'attention sur la 
cc tendance ... d'une moindre estime pour la présence 
et l'action du Christ au t abernacle » : 

On se contente ùu sacrifice do l'autel, eL l'on diminue 
l'importance de Colui qui l'accomplit. Or, la personne du Christ 
doit occuper lo centre du c ulle , car c'est elle qui unifie les rela
tion~ do l'uulol ct du iab<lrnaelu et Jour oonne leur sens ... Lo 
liturgiate Jo phu; onthousiasto cL Jo plus convaincu doit pou· 
voir comprondro at deviner ce quo représente la Seignour !lU 

tabornaclu pour los flùèlos profondément pieux, quo co soiont 
des gilns simples ou inslruHs. Il ol!t leur conseiller, leur cow;o
laleur, Jour force, Jour rocours, leur espérance dans ln vlu 
comme dan11 la mort. Non content do laisser venir les fidèles 
vers le Solgnour nu tabernacle, Jo mouvement liturgique 
s'efforcera donc de les y attirer toujours davantage. 

Toute piéto véritable doit êtro Il la J'ois personnelle 
at communautaire. Sans doul.e, on peut prier isolé· 
ment ou en groupe, mais oes deux formes de prière 
doivent se compl6ter l'une l'autre. Publique ou privée>, 
toute prière chrétienne est essen tiellemeot catholique. 
« Un chrétien n'ost chr6Lie•1 et n'agit en chrétien que 
par le lien qui le rattache il tous sos frères, en le ra lta
c:hant au Chriijt ... Ce qui suscite sa prièJ•e et qui la fait 
prière chrétienne est aussi, pat· conséquent, ce qui 
la fait univor.soUe, catholique, publique, unie à toutes 
les prières chrétiennes " (l!.:. Mersch, Morale ct Corpll 
m.ystiqw1, 3c éd., '1:. 1, Ilt'UXelles-Paris, 19q9, p. 131-132). 

1. Ouvrage• g6n6l'aux, en dehorl! ri e~ grandes collections 
conciliaires classiques, Mansi, ole. - Acta Rcclesiae mcdiq-
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lanmsis, Milan, 1582; dernière édition par Achille Ratti 
(Pie Xl), i890; nous utilisons l'édition de Lyon, ·1683, 2 vol. -
L. Odespung de la Meschinièro, Concilia novi88ima Gallia!l, 
Paris, 164.6.- Concilia Germaniae, Cologne, U5~-1790, 1'1 vol. 
avoc index. - Nova at absolr,ta collectio synodorum ... 
archicp~copatus mcclllincnsis, Malines, 1826-1829, 2 v:ol., cilé 
Oollcilia mcchlincnsia. - Act<t ct decreta sacrorum co11cilio· 
rum rcccntiorum, Fribourg-en·Brisgau, 1870-1890, 7 vol., cité 
Oo!kctio !acmsis. - Cardinal Pierre GMparri, Coilicis juriB 
canonici fonte9, Rome, 1923·1939, ·9·vol. avec index. 
· 2. Vie epl.rltueUo d&IJ oloro11. - 1° Tcxt.cs du magi~· 

tèro rnsseroblés dans EMhiridiMt cl~rù~t>tun,, Cité du Vat.icHn, 
1938.- Des traductions parues en dive.rses langues, nous rei.A· 
nons ici : R. Kothen, Docume11ta pontificaux d<! Pi~ xn, Paris
Louv!}.in, 1948-191)6, 11 vol. - Mgr Pierre Vèuillot, Notre 
saœriÙJce. Documenta pontificaux de Pic x ci nos jours, Pnris, 
19M, 2 vol. 

2° .Stmlcs. - J.·C. Antonelli, De jurilius ct Qllerib~ts r.leri
corum, Rome, 1699. - Pl. Boec.lchn, D11 ole.n>, aeu. ol>licatio11i· 
bus et oflkiiR, bcneflciis et juribus lltriu8que cleri, Salzbourg, 
1728-i 731. - M. Vorhuevon, De regulariun~ et saecularium clc· 
ricorum juribus et officiis, Louvain, 18'<6. - N. Nilles, De vit11 
ct hoTUIStata clericorr,m, Innsbruck, 189ô. - E. Méric, Le c/<:rgé 
sous l'ancien rllgime, Paris, 189ô. - J. Crcusen, Le Colle ct.les 
pratiques de ilt!votion, dans Rc~•rtc des commrmatdés religieuses, 
t. 4, 1928, p. 83-89; P. Henrnrd, La confcssiorl fréqrtertte, ibi· 
dem, t. 5, 1929, p. 122·129, 153·158. - f', Clf.leys-Boum\art, 
art. Clero, dtws Diatio11naire de Droit canoniqrUJ, t. 3, 1939, 
col. 827-872. - G. Soranzo, Sa11 Carlo I/,;rromeo, Milan, HlH, 
2 yol. - G. LauHiltre, Notre sa.cerdoce, Parls, 19~5. - R. Gar· 
rigou-Lagrango, De sanctificatùmo saccrdo!!t.m sccurulrun rwstri 
temporis exigcn.t.ias, Turin, 1946. - Ch. Grimaud, L11 1•ic .9piri
lùcllc dr' pr~trc sécrûièr, Paris, 1946. - H.·M. Vicaire, Le clerc,J 
catholique d~< 16• au 19• ait!r.le, dans Prtltres d'hier et d'atijour· 
d'hui, coll. Unam Sanclan\ 28, Paris, 1 ~sr., p. 183-2H. -
P. Droutln, La rtl/orme pastorale en Pra.nce au 1'1• sicclc, 
Paris-Tournai, 1956, 2 vol. 

3. Vie spirituelle du laïc. - Au niveau où nous nous 
llOmnlail placés Il y aurait niolns à chorchor dës trail6s sur les 
divers oxorcicos do piété, qu'à uUiiser d'une part des biogra· 
(!hies de chrétien's ot do. chrétiennes .exemplaires dans leur vie 
spirituelle, familiale ,, sociale et professionnelle, et d'autre 
part des revues de (ormation spiri tue Ile pollr dea laYes engagé~ 
dans l'action cat:IH>lique. Des congrès et des ses.~ions de' to\rte 
sorte ont également abordé la que$tion. 

1° Docr1mcrus. - La collection • Enseignements pontificaux • 
a publié : Le laicM, Paris, 1957, et Consigr1cs au.t milit<mts, 
Pari.~, 191'iR, qui' donnen~ la liste et la traduction des textes 
e.~Htllltiels. - En nombre do pays, dos •·ovuos ont consnera ùos 
atUclos ou des numéros onlicrs au thème do la sancllllcalion 
du laicat; vg Srtppl~mcnt de la Vic spirituelle (Paris), .Jes numé· 
ros de novembre 1950 et de féVJ'ier 1952; Christus (Paris), les 
numéros 13, 20, 29, llUr l'A.poswl«t dtt chrc'ticn, J.'llomme c11 
Jlrière, L(l d.evoir d'<itat; voir auRai Geist Wltl Lebert en 191.7; 
7'ijdsohrift voor geeatelij k le,• en, n. 5 do 1 91.9; e I.e. 

~o Étud<l8. - On. trouvera une biblîographie importante, en 
diverses langueH, dans L'apoalotato dei laici. Bibliografia sis
tematica, Milan, 1957. 

On pourrait retenir : F. Charmot, La doct.rine spiriweUo dos 
hommes d'actio11, Par·is, 19<l8.- Y. do Monlchouil, Problèmes 
de viè spirituelle, Pru•is, 1948. - C. Feckes, Die Lchrc c•om christ· 
licher~ V ollkommcn.hcitsstrèbcn, Fribourg-on-Brisgau, 1%9. 
- L.·J. Lebret et 'l'. Suavet, Ruje111ûr l'c~:tlllu:ll Ûl) conscience, 
Parîa, 1952. - D. ùohen, La sainteté des laies, Paria, 19!18. 
- F'. Hermans, La vie spirilllelle dt18 la!c.9, P~1ris, 19M. -
R. Spinzzi, 1 valori spiritu.ali nella vila del laico, Broscia, 
1956. - J. M. Hernandcz de Garnicn, Pcrfccciôn y laicado, 
Madrid, 1956. 

Charles ScnMnnnnn. 

EXERCICES SPIRITUELS de saint Ignace de 
Loyola. Voir IGNACE ,DE LoYOLA. 

EXHORTATIONS SPIRITUELLES. Voir 
CONFÉRENCES SPIRITUELLES, t. 2, COl. 1389-1405. 

EXIMENIS (EIXIMENIS, XIMÉNEZ; FRANÇOIS) , 
franciscain catalan, vers 13<.0-1'•09. - 1. Vic. - 2. 
Œ!tCJrt!s. - 3. Doctrine spirituelle. 

L Vie. - F1•ançois Eximenis naquît à Qérono vel's 
1340. Il entra jeune .cllet les franclsyains de cette ville. 
Après ses études de philosophie et de théologie à 
Valcnec, il gagna los universités de Cologne, Paris et 
Oxford, JHtis Rome et le mont Alverne. En 1365, à 
Avignon, il est témoin de la remise à UI'l)ain v des 
RèvelaliûJlèS de l'infant Pedro d'Aragon, devenu fran
ciscain; c'est co fray Pedro qu'Exîmcnis attaquera 
plus tard comme visJonnah•e. A son retour en Cat.alogne 
(1371), son provincial t•efuse sa nomination à la chaire 
de théologie de Lérida, sans doute parce qu'il n'était 
pas l!ncore · mattl•e en théologie, titre qu'il obtint à. 
Toulouse en 137'•, sur une recommandation de Pedro m. 
II passe ensuite quelques années à Baa·celone, où il 
enseigne philosoplùe et théologie; c'est là qu'il compose 
ses pl·emiet•s ouvrages. . 

En 1383, il s'établit à Valence; il y résidera jus
qu'en 1408; c'est sa grande période d'activité littéraire. 
Don ,Juan, avant do monter sur le trône, confie à 
EJ(imenis et à deux autres fl•anciscaîns l'examen des 
livres hébreux de la synagogue de Valence. Eximenis 
apparait désormais comme le conseiller de cette cité 
Lut'htllünte, quasi morisque, ct chrétienne do fratchc 
date : il è{Ùma les séditions de 130'1, harangua le peuple 
aux fêtes qui marquèrent la fin de la campagne de 
Sicile (13!l2) et sera commissaire apostolique lors de 
l'expédition contre les barbaresques (1397-1399). 
Durant Je schisme d'Occident, E:ximenls se montre 
fidèle à Benoît xm, dont il reçoit charges et honneurs. 
On doit considérer comme apocryphe le De triplici 
statu mundi qui lui attribue une autre att~tude. Mandé 
par Pierre do Luna, il prend part au concile .de Perpi· 
gMn (novembre H08), où il signe los actes comme 
patrif\rche de Jérusalem, titre qui lui avait été conféré 
le 1 a novembre. Le 19 décembre, il devenait admî· 
ni.<;traleur perpétuel du diocèse d'Elne. Il mourut à 
Perpignan au printemps de 1lo09. 

2 . Œuvres. - Exirneuis est, après Raymond Lulle, 
l'auteur catalan médiéval qui a Je plus écrit en matière 
t•eligiuuse. Nous ne possédons pas toutes ses œuvres, 
et il n'a pas achevé toutes celles dont il parle; d'autres 
sont inauthentiques ou d'authenticité douteuse (Doctrina 
comp1.·ndiosa de CJi()rc justam<mt, Barcelone, 1509; Trac
tat dr. la concepcid d~ la Verge, ms). De ses œuvres 
écrites en catalan ou en latin nous retiendrons les Sl.JÎ· 
vantes_ 

1 o El Crestia. - D'après Jo prologue, l'ouvrage doit 
contenir en abrégé tout le fon.dement du christianisme. 
L'intention première d'Eximenis est « d'éclairet•, dirlgoJ', 
réveiller, enseigner et exhorter tout fidèle chrétien, 
pour qu'il se soucie de son âme et des chemins de Dieu, 
et ainsi s'éloigne ... des périls de cette vie )), Il s'adresse 
SUI'tout « aux laïcs et aux gens simples »; il voudraiL 
plaire mtssi aux savants et aux lettrés. Il écrit à la 
demande de Pellro 111, des jul'ats do Barcelone ot d'hono· 
rables citoyens qui désiraient connaître « le chemin du 
pO.l'ad is )). Eximenis projetait un ouvrage en treize 
livres <t en l'honneUl' de J ésus-Ch1•ist, 'l'ête du christia
nisme, et des plus grands èhl'éUens, les apôtres )), Il 
semblo n'en avoir composé que quatre. 
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1) Primer del Crestid. - - Ce premier ,livre en 381 
chapitres, écrit entre 1378 et 1381 (édité à Valence f:n 
1 (,83), expose l'origine, la nature et la dignité de la reli
gion chrétionno. Dieu nous a engendrés comme ses 
fils très aimés el nous a incorporés à lui par amour, 
comme deux amants s'unissen t par la force de l'amoul'. 
Le lexle de 1 Pierre 2, 9, sur le sacerdoce royal a part.i
culièrement retenu l'attention d'Eximlmis : joints aux 
prêtres, avec lesquels ils for•ment un corps spiritu(·l, 
les fidèles offrent chaque jour le sacrifice qu'est J ésu!;
Christ. Le Christ nous a faits rois ot prêtres; nous ne 
devons pas oublier que lo sacerdoce signifie d'abord 
• la vertu de charité dans le cœur ,, et quo tout doitse 
mesurer par celle-ci. 

2) Scgon del Crestid. - En 239 chapiLI'es, Eximenis 
traite des diverses sortes do tentations auxquelles le 
chrétien esl exposé. Co livre abonde en traits de 1\ne 
psychologie. li:crit pr•obablernent en 1382-1383, deu :< 
manuscrits on existent encore. 

3) Regiment dll la cosa publica. - Exhnenis composa 
ce traité (première édition rarissime, Valence, 1 '•9!l; 
r•ééd. par Daniel de Molins, Barcelone, 1927) à Valent·c 
en 1383 b. la demande des j urat.<J; il l'inclut plus tard 
dans ·son Dot:&éll (ch. 357-395). Le baptômo nous a 
placés dans l'unité d'un seul corps; nous sommes li(:,; 
par une seule ct même fol et par la même espérance; 
aussi devons-nous être tous un dans la recherche du 
véritable cl\ristianisme. A cetle fin, il est essentiol 
d'aimer la communaut6 eL la cité terrestre, dont les 
rondement.& sont la concorde, l'observance des lois, 
la justice, la fidélité, la prudence dans les assemblées. 
Alors la cit6 se maintiendra solide et stable, car ollo 
est flgu•·e de Ill cité sainte du paradis. 

4) 1'erç dt:l Crestid. - Eximenis pllrle des p6ch{:s 
du ohr6tien et des épreuves de la vie. Ces épreu V l'!; 
avivent en l'homme le désir du paradis. Ce livre de 
1060. chapitras fut écriL en 1383, à Valence. Boauc.oup 
de mnnuscrlL.~ on existent; des extraits en ont 6té publié!;. 
1./édllion complète a été commencée à Barcelone en 
1929; 852 chapitrAs ont vu le jour. 

5) Dotz~n del Crestid. - Eximonis expose comment 
Dieu attire l'homme par lo moyen de la vie socialt~. 
La sagesse oL le pouvoir de Dieu se manffosLont dans lt-s 
merveilles de la création, qui apparatl comme une belle 
cilé, dont Dieu est le Seignou1• et Père. Le Cr6ateur a 
déposé au fond du cœur do l'homme l 'imago de la cil~': 
divine. L'homme est lui-mênte une ciL6 bien ordonnée, 
qui refl ète la gloire du ciel; mais le prelflier péché lui 
oppose uno autre cité, criminelle et diabolique, con~;
tituée par le corps des roprouvés. Comme Dieu a donuo 
à l 'homme l'inclination naturollo de la vie en société, la 
cité matérielle, lorsqu'olle est bien réglée, doit le 
conduire à la connaissance de la cité spil•ituelle, la lui 
faire désirer ct mériter. Le Dotzén, en 907 chapitres, ;'! 

été édité à Valence en 1484; édition partielle à Darce
Jonc, en 1 !lM. 

2° Libre del dngds. - f~xirnenis s'inspire ici d'ou 
grànd nombJ'e d'autorités, surtout du psoudo-Denyf. 
Les cinq pa1·ties do l'ouvrage concernent respective· 
mont la grandeur, la nature, les ordres, les services, les 
victoires des anges, et enfin saint Michel. Dans la qua
trième partie, Eximenis pal'le aussi du d6mon. La gran
deur et la dignité dos anges excèdent Ja raison Jrumainc. 
Dans nos besoins et misères, ils ont été donnés pour pro
téger les rois., 1 es cités et chaque chrétien. Cet ouvrage 

' 11 tait consldél'eJ' Eximenis comme un grand promoteur 
ile la dévotion aux anges. Il !ut éciit à Valence en 
1892 i il en reste de nombreux manuscrits en catalan, 
en espagnol, en français, en latin, ote. Première édition 
catalane à Barcelone, en 1491, i castillane, à Burgos, 
en 1490; française, « Le li1'r1J des anges fait et compilé 
sur le livre de sn in t Denis, Do triplici gerarohia, ct sur 
les ditz de plusieurs docteurs devotz et con lem pla· 
tifz, par tr~o François Da.chimenis • [Ximénès}, Genève, 
1478; Lyon, 1'186; Paris, 1505 et 1518; en flamand, 
à Bruxelles, en 1518. 

8° Libre de les dont~s. - Lo livre fuL composé on 
1396 et dédié à la comtesse de Prades; il traite de la 
remme en cinq condi tions : enfant, jeune IUle, épouse, 
veuve, et religieuse. Exirnenis explique que « le Seigneur 
u voulu exalter la femme à tel point que tout le monde 
doit craindre de parler d'ella ». JI ne critique pas sy&· 
tématiquement, - c'était le prurit littéraire du terqps 
- , ni ne so fait non plus l'apologiste de la femme, même 
s'il déclare qu'elle est naturollomenl pieuse, retenue, 
aimante et gracieuse. Les manuscrits commo les édi
tions sont nombreux; la premièro édilion catalane 
comporte 396 chapitres, 'r arragone, i485(?); amplifiée 
dans la première édition castillane, Valladolid, 15U. 
Cf extraits dans Bibliothèque de l'école des chart~s, 
t. 46,1885, p.130-137. 

4° Vida de Je/lucrist. - L'intention d'Eximenis est 
d'écrire « la vie sacrée do notre Tête, J ésus-Christ, 
ce qu'en ont commenté les docteurs, ce qu'en ont 
expériment6 les mystiques et les âmes dévotes •· Il 
utilise aussi bien les apocryphes que sainte Angèle do 
Foligno i ce qui lui importe, c'ellt d' « enllammer les 
fidèles chrétiens à la dévotion envers le Seigneur •· 
Coci explique le ton vibrant do l'ouvrage, qui sc muo 
souvent en prière. Il s'étend sua· la prédestination, dans 
le dessein de sauvegarder et le bon plai!;ir divin et les 
bonnes œuvres. Par ailleurs, Eximenis exalte la mater
ni Lé de la Vierge, « le plus grand titre d'honneur qui 
puisse êtro donné à une femme » •. Le M agnificat lui 
inspire un beau développement dans lequel la ViOJl!'O 
con temple tout ce qui existe au ciel, sur la terJ'e et dans 
les enfers. La Vida de Jesucrist fut probablement écrite 
on 1397/1398, à la demande do Pierre de Artôs, b6né
flciel' du roi Martin. Eximenis destine ses 691 chapiti'06 
aux laïcs, en général fo•·t ignorants, mais clerC.'! el let
trés pourront aussi y apprendre beaucoup. Il semble 
quo ce soit la première lois qu'un livre en langue romane 
aiL porté le titre do Vie de J~sus·Ciirist; elle s'inspire 
sans doute do colle de Ludolphe lo chartreux. Il en reste 
beaucoup de manuscrits catalans, deux en français 
(M a~arine, ms 927, ct à la bibl. nat.) et trois en castillan. 
l!Jdition partielle en castillan, Grenade, 11!96. 

5° Scala 1Jci o tractat de corltemplacio. - Ce petit 
livre, d6dié à la reine Marie ct destiné à tout chr6ticn, 
parait avoir ét.é composé au délJut du 15e siôcle. Peu 
de critiques s'y son L intéressés. La première partie 
est un recueil de prières avec l'exposé des commande· 
men ts et des péchés capitaux; la seconde est un traité 
de la contemplation. La Scala Dei ost le livt•e de piété 
catalan le plus complet de son temps; son en~>eignement 
ost commun i il utilise beaucoup d'auteurs, y compris 
des païens moralistes. La part donnée à la prière est 
large, la confession, la pénitence ot le recueillement, 
l 'aumôno et. la pitié envers les pnuvl'es, l'humilit6 envol'lj 
Dieu et la patience du cœur y ont flussi Jour place. 
Eximenis insiste sur• la préparation à la mort; il combat 
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1953 EXIMEN IS 1954 

la vie facHo ot in viLe aux renoncements volontaires; il 
exhorte à la componction. Au nombre dos prières figu
rent des litanies à J ésus et à Mario (d'après les événe
ments de leur vie) et des psaumes pour les dillérontes 
situations de l'âme. La deuxième fJartio traite de la 
contemplation, terme aux acceptions diverses. Eximenis 
commence pnr explique!' les trois voies de perfection. 
Dans la troisième, il parle do l' alienatio mentis ou trans
port des puissances : l'âme perçoit des choses qui dépas
sélit l'entendement; elle est hors d'olle-même et do son 
jugement habituel, au point qu'ellu ignore oli olle se 
trouve, ce qui lui arrive, si elle demeure en son corps 
ou hors de lui. Cotte alienatio mentis nous vient soit 
par dévotion, désir et amour fe1·vent de Diou, soit 
par admiJ•ation immense, soil; par jouissance excessive 
de la réalité présente au foMI de l'âme. L'âme est élevée 
en Dieu par un vif ot ardent amour, sans aucune autre 
connaissance et sans que l'entendement y ait part. 
Ainsi Louchée par la sagosso divinu, l'âme rejette toute 
autre jouissance ct so tient joyeuse dans les hauteurs 
où elle repose, sans }lOuvoir expliquer ce qu'elle expé
rimente. Parmi les moyens qui favorisent la contempla
tion, Eximenis signale la solitude, la récitation des 
psaumes ct dos paroles inspirées, la louange do Diou 
ct l'adoration de sa Majesté, la considération dos hienfaits 
divlns. Eximenis se platt à souligner la di iTét•ence entre 
vie active et vio contemplative. Collo-ci s'applique aux 
mysl.llrcs et aux réalités divines. Une telle vio doit ôtre 
pure, comme Dieu l'ost lui-même. Les vrais <'An Lernpla
tifs sont les plus grands dea hommes. Quand Eximenis 
parle ainsi, sos pa1•olea Qnt un certain accent d'expérience 
personnelle; mais l'exposé do sa doctrine de la con tem
plation s'inspire directe men l du Hfmjamin major de 
Richard de Sain t-Victor, de la Mystù:a theologia de 
Hugues de Dalma et du De triplici via de saint Bona
venture. La première édition de l'ouvJ•ago d'Eximonis 
rut faite à Barcelone en 1494, et r66dltée en 1501 et 
1528. 

On a attribué à Eximonis un Confessionale (Valence, 
1497, 1502, 1507, 1 ~0G), qui est un recueil d'extrai ts, 
notamment dtl la Scala Dei, du LibrP. de les donw. 

Go Le Cercapou est uno sorte d'a catéchisme expliqué, 
qui sert de base à un examen de conscience. Co n'ost 
cependant pas un simple examen. Eximenis y maniresle 
une grande ferveur. Cet ouvrage, dont on ignore la 
date de composition, s'inspire de Ludolphc Jo cluutreux; 
il est destiné aux clercs, religieux ot laïcs. l!;ùition en 
1957-1958, à Darcelone. 

70 L'Ars pra.edicandi pupulo commente, à l'inLen· 
lion des frères mineurs, Je chapitre 9 do la Règle de 
saint François d'Assise. Ce commentaire était autre
fois suivi d'une sél'ie de sermons qui ont disparu. 
L'unique manuscrit connu est à Cracovie, bibl. Univer
sité, ms 4 71. 

8° Pastortûn. - Cet.Le œuvre latina, écrite, on 167 
chapitres, ù la dernimde de Michel de Miraclo, cuz·é de 
Penaguila, et de Hugues de Llupia Bages t 1427, évôque 
do Valence, traite en quatre parties de l'état clérical, 
de la dignité épiscopale, des devoit•s du pasteur, de sa 
r récompense surnaturelle ot de ln gloire qui lui ost. 
préparée "1 Longtemps, fort prisé, l'ouvrage gu rda aa 
val our. .Beaucoup de manuscrits on 11ont conservés; 
unique édition à Barcelone, en 1.'a95. 

go Le manuscrit 1,04 de la bibliothèque de Cata
logne ù Barcelone (15° sièdo) contient quatre petits 

ll l CTIONNAIIIE 00 SPlnl'fUALIT~. - 'l'. I V. 

tro. ités d'Eximenis; les titres diiTèrent uvee 1es incipit 
et !os explicit ou les ajou tes postérieures. G. Fontana 

lAS traduisit en catalan, en H16, mais dans un ordre 
incxplico.ble (édité à Gérone on 1495); il donne des Ulre8 

de psaume à chaque chapitre, d'où le nom de Saltiri 
ou Psalteriwn (psautier), qui engendre la confusion. 
La traduction, pas toujours oxacte, est pleine d'amplifl· 
ca tions. En réalité, il s'agil de quatre traités distincts : 
1) De laude Crca?or,:s, r. 1 r·51r; le dernier folio por~e 
ce litre qui o:xplique le contenu : Explicit tractatu11 de 
esstmtialibliS ùt divinis, sur• les attributs do Dieu et ses 
bir·nfaits. 2) Psalmi poenitetttiales sunt isti .. , f.51 r-51tv; 
on y traite non des psaumes do la pénitence, mais d'oiTu
sions spi ri Lu elles de ropen tir· et de louange. S) Sequ.itur 
secw1.dus tra.ctatus qui est de vita et erJ:o11llenûa Redemp· 
tori.~, ubi flt mumoria de ejus Jl!!atre sanctissima ut dtJ 
an~etis et de quibusdam oi quoquomodo anncxis, f. 55••·79. 
'•) incipit tertius tract-atus : de vita hominis viatoris, 
f. 7'.1-87. 

Ces traités ofTr·ent, en do courts chapitres, une gerbe 
d'o1·nisons jaculatoires et des élévations alToctives il ln 
monière de tant d'auteurs médiévaux. Exirnenis u tiJiso 
beaucoup les psaumes et le nouveau Testament, ol 
avre un accent personnel. Ces traités sont nourris do 
pi6t.é envers loChrist (on peut mettre en r•elier les chapi· 
l.r·o:-; sur le nom de Jésus dans le tJ•oiBièrne opuscule) , 

-et manifestent bien l'obsession d'amour du Christ qui 
fai 1. PCrire à Eximonis : fittis TIOSter et 4!rminltS 11ostrae 
~JÎIOt! et umnium laborum nwrr.os cop iosissima est Dumi
nus Je.~u8 Christus. 

1 0" mu v res qui sem hien t perdues : l!:xpusiciô d8 la 
R t:cla dels Frarcs Menors, De rcligio, J,ibre de les ~JÎr· 
tuts, De pomo, Compendium animae, Sermonaris, 
Stuuma philosophiaa . 

S. Doctrine sp irituelle. - Une syntllèse de lu doc
trinn d 'Eximenis serait prématurée; il faut travailler• 
sut' des manuscri ts et des éditions rares; le point de vue 
spirituel en son œuvre a été trop peu étudié jusqu'ici 
et f>n vie même ne no\JS est pas suffisamment conm1e. 
Si, :ut concilo do Pez•pignan, il a m6rit6 d'être appelé 
\Ill homme de grande saintot6, à la doctrine étenduo et 
profonde, célèbre par ses copieux é(;rits, il resto quo S<'S 
sy111pathies pour JoacWm de Flore et UblWtin de Casai~, 
qu'il cite souveut, nous inquiètent, comme beaucoup 
do sos ci talions mystérieuses, son goCI.t pour l'astrolo
gie uL les proph6ties, ses atlo.ques contro les eccléslas
Liquus en gênéral et contre les paysans. Eximenis nous 
attil·o cepe11 dant quand il s'humilie, - parfois avec 
dos ex.pressions outrées, quand il exprime son adhésion 
auwureuso à !':Église romaine. Il conçoit l'Église eL la 
soch'i6 humaine comme un unique corps chrétien ; 
sur• ut~ point Eximenis n'est pus le seul à son époque. 

Il utilise abondamment les sources cl)réliennes de 
tout t.orops et de toute provenance, et aussi bien des 
a11 te111'8 par ens, dans une optique morale ; il s'en sort 
plus qu'il no Jo dit. 

Sc's œuvt•es ont été écrites à la demande de person
nag(·ll ùe la cour ou do dignitaires ecclésiastiques. On 
s'éL<1nnc quo lc>s gens simples aient pu goQter ces pages 
divh:éos ot subdivisées, parsemt'los de tormea scolastique:; 
ct d 'i nnornbrablos citations latines. San11j doute, faits 
hil;llol'iques, anoctodes, fables, comparaisons ot souvenirs 
personnels les ont-elles rendues plus abordables. Les 
ll dèlus des 14c ot 15° siècles s'y complaisaient. De nos 
jou r·.~. elles éveillent un renouveau d'intérêt. C. Baraut 
a r6eomment mon.tr·é que Fr. Eximenis occupe « une 
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place de choix parmi les auteurs qui ont le plus inllué 
sur la composition de l ' Exercitatorio de Cisneros » 
(cité infra, p. 26~) . 

l:!'il expose dogme et mo•·alo pour dissiper l 'ignor·tHlce, 
consolider lu foi 011 combattre los cnnernis do l' lÎl~lise, 
Exilnenis ne laisse jamais d'invitor à la piété on vers 
Diou, le Chri11t et l'lÎlglise. Pour lui, le nom de clu•i':tien 
et la vie chrétienne étaient tout, et les contempltllifs 
les meilleu•·s représentants de l'idéal chrétien. 

J. Ma.~a6 'l'o•·ronl.s, Les obros de F'rC/. Francoscll Ei:cin,mis, 
Essaig d!una bibliografl.a, ùans ATitwri. do l'!Ttst.it!lt d'IJ.'lltlldis 
CmalaM, l. a, Dnrcelono, 1909·19·10, p. 588-692. - A. 1 vars, 
El escritor li'r. FnHIÛRco Exim6nc! en JI alcncia, dnns ArchiPo 
ibero americmw, t. 1ft, 1920, p. 76-·JOit; t. 15, 1921, p. 2tlt, 331 ; 
1 .. 1\l, 1923, p. !15')-ll\J!I; ~. 20, 192<1, p. 210-248; t. 2'· · 1 ()25, 
p. ~25·362; t. 25, 1926, p. 5-ltS, 281•·39!1; Dos crc!l(ldes r•a/.sn· 
cicm()·mt~J./(Jrq~tuWJs a les co., tes de Bcrberia ( 1 J9 7 ·1399), V aluncc, 
1921. - P. Dohiga.~. Prediccions i profecws c11 les obres d,· Fret 
Prall(:.esc Ei.~imcnis, ùnns l<'ranciscalia, Bnrcclono, 1929, 
p. 2:1-38. - P. MurLI do Bo•·celonè, Fra Francesc Eirr.imcTiis, 

.. Unrcolone, 1929; t>llrtl cl 'nhoJ•ù dans .Estudis fra.TICÏI:t~tms, 
t. '•0, 1928, p. t,a?-500, nL l. 3G, 1925, p. ftlt!).l,52. - J n~é Muria 
Pou y Ma rU, 'V isr:oTWrios, be~:rtin.os !J frati.cclos ccualanes (~iglos 
Xll l·xv), Vich, 1930, p. a\17·41!1. - J . H . ProhsL, Die 
ctllisclum ~tn<l Bo;t:aletl 1 dcon tl~.$ katalanischen framislwncr.~ 
Hiximenis, dnn8 Wi,,sMsclut/t and Weishcit, ~- 5, 1\138, 1•· 73-
\)1,, - 'f. e.t. ,J. Curroras A1·tuu, lli.storùt de la filosofl.cr c-'J'II Iiola, 
t. 2, Madrid, 1 U4.3, p. 1.?7·'•!10. ~ 0.-l~. Sansone, (ln mtovo 
mwwscriuo di FrmtceRc Eiximcr~is 11 la q~tc3tit>rtc del • <.:crea• 
t•nv. •, dans Filologia romanza, t. 3, 1 95G, p. 11·29. - L. Arllor6s, 
t.'l probloma do la Sv.mma thcologica del maestro Francise•• l?xi
IIICTtis, O. 1!. M., dans Ar<lliirmm {rtlMiscanttm llistori.t:r.tm, 
t .. 52, 195(), p. 173-203. - C. Dat•aut, L' JJ'xorcitafQrio 11<1 ltt c•itla 
:I(IÏI'ituat dB Carci.a de. cr:SIIe/'OS ct le Tractat clc ci)Jitemplaci6 de 
Fra11cesc Ei.xinw<is, dnns Stmlia mo1wstioo, t. 2, 1960, Mont
serrat, p. 233·265. 

NOJ..ASQUE D'll.t MoLAn . 

EXIMENO (EIXDI BNO; .JEAN), franciscain tJata
Jan ct ôvllque, vets 1360-vel'l! 1'>20. - J earl l!lximeno 
naquit à Majorque vel'll 1360 et entra dan~> l'o1•dre 
franciscain . Bn 1391, il ost envoyé à l'univerai l.é do 
Toulouse où, pa•• ordre de Ch'~mont vu, il ex:pliquo les 
livres des Scnte1lCeiJ, enseignement qu'il avait déjà 
donné ù Gé••onc, Barcelone et ailleu••s. En 1 3!t(i, il 
prononce à Majorque l'oraison funèbl'e de Joan 1 

d'Aragon, ct il reçoit on 11HI7 le (.i tro de maîtr'e on théo
logie. Nous retrouvons lilximeno p••êchant on 1 f\!'18 à 
Majorque, en 1399 pour la croisade contre les b:vba
•·e.~ques, en 1.4.09 à n arcelone et on 1H8 à la cath<·drale 
de Lérida. 

A la mol'!. do Martin r, en '11!·10, Eximcno int,. r·vlnt 
au parlement de Darcolone et, après le Compromis de 
Casp, il dôfondit, sans succès, la cause de Jacques 
d'Urgel dont Il rut lo conseiller et le confesseur ; mai:; ses 
quamôs morales et in t,cllectuelles rondirent sa pr6scnce 
uécel:iSOÎI'O à la nouvelle cour. Il Iut lo corilesse1rr de 
Marie de Luna, première lemme de Martin 1, et de la 
seconde, Marguerite de Prades, et do Martin Je jeune, roi 
de Sicile. Il intervint dans les aiTnircs de la famille 
royale, comme dans la diplomatie et la guerre. I.'nnti
papo Benoît Xlii (lettre du a janvier HV.) flt ins L•·uit•e 
un 'procès con t1•e Eximeno et d'autres partisatls du 
comte d'Urgel; nous en ignorons le résultat; Benoît xm 
retira à Exirneno le titre d'évêque de Mal tequ'il lui avait 
octroyé quatre ans auparavant à des fins politiques. 
Martin v, en 1418, le r6habilite et lui rend son siège. 
Son l:iuccessour est nommé en août 1/120. J .• M. Pou y 

Marti écrit uvee raison : « Ainsi finit la vîe malheureuse 
du docte et vertueux prélat majorquin qui, au milleu 
de tempêtes violentes, sut conserver l'égali~ do son 
caractère et sa bont6 paternelle; il laisse dans l'histoire 
une trace moins p!'ofondo que ne le moriteraient s&3 
qt1alités; il est juste de le souligner aujourd'hui que 
nous possédons de nouveaux documants •• ( VisionCU'iol .. , 
p. 442). 

Solon· Anselmo 'l'urmeda, et le témoignage do ses 
correspondants, Elximono aUI'ai t beaucoup écrit, lettres, 
mémoires, discours en faveur du comte d'Urgel. 

Sa Quarentena de contemplaciû fait d'Eximcno un 
écrivain spiri tuel; ce livre Iut écrit en catalan en 1406 
à la demande du roi Martin , esprit inquiet qui aimait 
à vivre au milieu des religieux. Le roi voulut d'abord 
une traduction catalane de l'Arbor vitao cruci(liœ 
d'Ubertin de Casale ; ce travail exécutô en partie ne 
nous est pas parvenu, Eximeuo l'abandonna bientôt 
f)Olll' taire œuvre personnelle. Il explique ainsi l'esprit e\ 
la méthode de sa Qr&arcntcna (prologue) : 

• Do la par Lie du verger qui rogardtl hl. pénitence, je vous al 
rni l quarante rameaux ou bouquets quo vous tiendrét sorril 
sur votre poitrine pour la contomplalion, et six guirlandes ou 
couronnes pour lus d1manchell, qui vous permetlron~ de passer 
avec mérite lu saint carême; oL je les ni urr1~ng6s en grande 
partie à ln lllaniôro du frère Ubertin ùo Casalo, en ~ulvant, 
aulunl que j'ni pu, lu dessin do son verger; mnia j'ai chan~ 
en quolquœ end roi li> la couleur do la soie avec laquelle Il attache 
los dits rameaux, pour qu'allo convienne mieux au présent 
ouvrage, et j'ai ajouté parfois tl ours et autorités du même genre 
pour oiTrir plus d'odeur et do parfum à l'esprit du dévot contem
plntif •. 

Lo texte suivnnL nous indique sa manière : • Lo saint tempa 
ùo car~me doit ûLrc un temps sanctifié par lo joQno et ln grande 
abstinence ... Il faut alors so séparer de ses occupations tempo
relles pour s'adonner à l'oraison, à la lecture ct à la contompla· 
lion. A vont le dlnor, on dira Vt\pros, en t6moignoge du don que 
nous faisons à Oiau do ln majeure partie du jour. Nous devona 
11lors porter une couronne d'l1pincs qui noua navre le cœur; et 
quo l'on contemple les aacrécs plaies de J6aus-Christ, alors 
fuitont les bètes Ctlroces que sont les péchtls el lœ fo.utœ qui 
conduisent à la mort •· 

Le sabbat. est chang6 pur lo « bicn-uimé Jésus » en 
r! samedi de pénitence »; il consiste à so d6tournet de 
touL ce qui lui déplatt. Tirer un animal du péril ou 
l'abreuver est bien, mais le Seigneur exige plu.~ encore 
qno ~ tu te sauves par la confession; que tu sauves lon 
p••ochain tombé dans le péch6 par un bon conseil; e~, 
s'il esL dans la mi~>ù••o, que tu le soulages de ton aumône 
ot de ton aide .. , et tu le conduiras à l'eau de la consola· 
Lion pour qu'il vivo de la grAce que Lu lui auras faite». 
Le chemin du samedi sera de « suivre ton bien-aimé 
.Jésus au d6sert et de contempler sa sainte personne 
innocente, aimable, comment il est le Soigneur qui te 
pardonne~- .Jésus dans son carôme et ses tentations,
lo dômon le tenta toute sa vie -, nous pousse à aJTrcn· 
Le•· avoc courage los batailles, les labeurs ct les tribula· 
tions. Autant de Ll'ibulations ot de teutalions, dit Exi· 
meno, auLanL d'ouvriers qui façonnent ton diadème. 

Dans ces pages, le nom de J ésW! apparait souvent, 
eL aussi celui de la Vierge. Marie est la conseillère des 
apôtres; « Loute la !oi de la sainte Mt'Jre lÎlglise en ce 
samedi, - vei lle de la R6surrection -, est rassemblOe 
dans Ja seule Vierge Mario, et c'es l. la raison pour 
laquelle le samedi ost voué ù sa louange eL à sa gloir.e •· 
Elle est mère do miaéricordc cl not••o avocate. 

Exlmcno insislo sur ln r.onfossion. il so plaint des murmurea 
au sujet de ' prèlros dévots, religieux et h\lcs qui, chaquo jour, 
chaque semai no ou chr~que mois, fte confessent, examinant !our 
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oouclence, pnrdonnant, priant ou satisfaisant autant qu'ils 
lt p411vent, et qui, chaque jour, vou lent ftùro partie do la cour 
dt J6sus-ChriaL, chaque jour revûtonl l'babit do noces, ct dont 
to1les les œuvres sont prises en compte pour gagner la gloiro 
du plU'Ud.is •. 

• Contempler » signiJle pour lui considérer ot laire 
oraison. Ainsi invit.G+il à tenir compte des deux ailes 
qui élèvent l'âme et. la font. soupirer avec le « bien
almé Jésus '' : la science ou connaissance, et la pensée 
continuelle de son origine, do ses craintes, de cc qui 
a étô promis, de ce qu'elle espère. Par ces chomb1s, 
la dévotion meut. le cœur aux larmes, à l'oraison, à la 
louàllgo du Créatout• et tt la supplication pour nos 
besoins et ceux de notre }wochain. l!:nfin, Eximeno 
exhorte son lecteur : • Vois la bont6 eL la libéralité de 
ton Créato1tr ... : le Ciel ot la torro avec ses splendeurs, 
ton corps at ton âme d'uno merveillouSA beauté, et 
onnn lui-môme jt•sque sur l'arbre do la vraie oroix.; 
eLU t'a promis caLle infinie douceur de Ja cité du pat•adis 11, 

Exiroeno voulait 6cl'ii·e pour les quarante jours du 
carême; l'uni quo manuscrit ox.isLant no comporte que 
quat.re jours. Il se réfère d'abord à la station lilul·gique, 
puis procède ù une ample explication doctrinale accom
pagnée de textes liturgiques en latin. Chaque jour, 
on doit faire « contemplation do la passion do Jésus
Christ •. contemplation répurlio selon les houl'e8 cano
niques et accompagnée d'un l,e:x. le en catalan, de priè••es 
et de nombreux passages d'Écritme. Les textes bibli
ques ot liturgiques sont moins traduits qu'interprétés 
et orientés VOI'S une application concrète. L'auteu•· 
rocourt aussi à sain-t Grégoire le Grand, à saint Ansolme, 
a so.int Bernard èt à Hugues do Saint-Victor. Notons 
quo la chevalerie lui fournit symboles ct comparaisons. 

Achevée, celte œuvre littéraire, qui se ressent de la 
hAte de sa composition, aurait été sans doute l'une des 
premières en langue t•omano à unir une doctrine spiri
tuelle saine cl pratique à une piéLé pénétrante. Le ms 240 
de la bibliothèque de Catalogne à Barcelone a été édité 
pour la première .rois par Samuel d'Aigaida, dans 
E1tudis franciscans, t. 41•, 1932, p. 847-888. 

Snmuel d'Algaidt'l, Fra Joan l!:~cmeno franciRcti de Mallorca, 
dans Estuclis frrmci,~qaf19, t. !!2, 1 921,, p. 280-289, 362-374, 
~58-"ll•: Ji'r<J J oa11 E;r.emcno i la suncessici a la corona tl' Arago, 
t. 37, 1926, p. 265 SVV , !152-967; L. 88, 1926, (l. 39-54; DOCIUIICTI• 

UlCi6 franciscarw, L. liB, p. 286-293. - J .-M. Pou y M:trt.f, 
Vili.onarios, begui11os 11 fraticel"s wtalanas (Riglos Xl ii- x v), 
Vioh, 1930, p. HG-44.5. - J. Rubio, f,ifcrawra catlllamt, dans 
Litsraturas llispdnicas, t. 3, Barcelone, 1933, p. 766-769. -
LTK, t. 3, 1959, col. 1300·1301. 

Not.ABQUE n'1o . . MoLAn. 

EXODE. - 1. A11cien Testament. - 2. Judaïsme 
ancien. - 3. Noapea.u. Testament. - 4. TradiU:on chré
tienne. - 5. Litr~rgie. - 6. Co11clusio11 : spirit!lalité de 
l'Exode. 

1. ANCICN TES'rAMElNT 

lJ:tymologiquement, lo mot Exode désigne la" sortie» 
d'l!lgypte; la Bible (Jér. 7, 22-SS; Ps. 1 05) lui donne un 
sens plus largo qui englobe tous les événements depuis 
la première nuit pascale jusqu'à l'entrée dans la terre 
promise, pratiquement tou te l'histoire récapitulée 
au chapitre 24 de Josué; c'est le sens que nous lui 
donnerons. La rMaction mêmo du Pentateuque atteste 
la plac(} centrale de l'Exod(l ainsi comprise dans la 
pens6e religieuse d' lsl•aël : la tradition qui rattache 
à l'Exode l'élection du peuple do Dieu semble la plus 

ancienne (K. Galling, Die ErwèihlUI~gstraditiomm Isracls, 
Giessen, 1927, p. 56); plus tard vinrent s'y adjoindre 
les traditions patriarcales, puis les souvenirs des origines, 
de sorte que, dans l'état actuel du texte, la creation et 
surtout lo cycle d'Abraham semblon t destinés à prépa
rer providentiellement la naissance du peuple sainl, 
l'Exode constituant le thème central du Pentateuque 
(cf Gen.. 15, 13-1.7; 12, 7). 

1. GRANDES UGH.ES D'UNE SPlRlTUAUT~ DE L'EXODE. -
Parn1i les multiples thèmes ;de spiritualité qu'on 
pourrait rattaGhor à l'Exode et. qu'on ne saurait tous 
considél'e r·, on distinguera ceux qui suivent : 1o l'Exodo 
fondument de la foi : révélaLion do Dieu et de ce qu'il ost 
pour son peuple; 2" fondement de l'esp6rance; 3" la vie 
au désert, image idéale dos relations de Dieu avec son 
peu plo, idéal à ro trouver consto.mmont par la conversion; 
'• 0 découverte de la communau té et découverto du 
prochain. 

10 L'Exode fondement de la foi. - La foi 
d'Israël ost une foi hiswriquc, une foi en celui <t qui a 
fait r;ol'Lir son peuple d'tî:gypte • (nombreux textes à 
toute~ les é})Oques, depuis Josué 24 et Deut. 26, 8, 
jusqu'il. Dan. 9, 15); en dépit des développements 
théologiques ultérieurs, le tai l historique ne sera jamais 
'''Spiritualisé n (G. von H.ad, Theologie des Altcn TcNta
mellt..~, t. 1, Munich, 1957, p. 127-128) . Le Décalogue 
lui-mtiane s'ouvre par la forwulo qu'on s'accorde à 
roconl\aiLre très al\cienno: «C'est moi, Yahv6, ton Dieu, 
qui t'ai !ait SOI·Lir du payt~ d'EgypLe " (Ex. 20, 2; D11ut. 
5, 6). 

Dieu sc révélant dans l'histoire et pur l'histoire, c'est 
donc suJ•Lout vers l'Exode qu'on se tournera pour con
nattrt~ aa nature et sos at.tributs (A. Gelin, Les idde11 
mattresscs de l'a11cicrl Testament, coll. Lcctio ùivina 2, 
2e éd., Pal'is, 1952, p. 12); la religion juive, « religion 
du vcrlJe plutôt que du nom » (E. W. Heaton, The Olt.l 
TestamCIIt Proplwts, Londres, 1958, p. 100; cr E. Jacob, 
1''héolngic de l'ancien Testament, Neuchâtel-Paris, 1955, 
p. Ho~H63), insèr•e les vérilés essentielles (existence 
de Dieu, élection et alliance) dans une trame historiquo, 
plutôl. qu'olle no los exp1·imc dans dos formules absL••t:ü
tos. Si d'autres thèmes ont joué un rôle important dans 
la piété d' Israël, il semble qu'aucun n'égale celui du 
Dieu SrLUI'eur (Dcut. 2G, G-8), ct ce n'est que plus tal'd 
que !'.'y adjoindra, souvent mis en parallèle avec le 
}Weulier (Js. 51, 9-10, etc), celui do Dieu Créateur; la 
création olle-même n'apparatt, solon la remarque de 
K.lial'l.b (cité par :m. Jacob, p. 11 0), quo comme "l'ache
minement vors l'alliance "; Israël osL un peuple de 
rachetés, le Lype m~me de l'humanité rachetée. Le 
yahvi~JM est né de cette expérie11ce de Dieu, dans un 
climat do 1'\lpture, d'élan ~pirituol au contact d'un 
Dieu qui intervient el qui sauve : « Loin de nous 
de délaisser Yahv6 pour servir d'autres dieux! Yahvé 
noLre Diou n'est-il pas celui qui nous a !aH sortir, nous et 
nos pèros, de la terre d'Égypte ... eL qui devant nos yeux 
a opéa·6 ces grandes merveilles » (Josu6 24, 16-1.7; 
ct Ex. 14, 13-V. et 31; el G. Quoll, Atot9~x'f), dans 
IGLtel, t. 2, p. 122). Soulignons quelques points plus 
précis do cette spiritualité. 

1) H.6vélation d'un Diou pBrqormel intervenant dans 
l'histoire : il livre son rwm, c'est-à-dire, dans la menta
lité sémitique, son être même (Ex. S, 11t-15). Le fidèle 
doit pa·oolamer lo nom (Ps. 22, 23; cf Is. 52, 6; Jér. 1G, 
21); livrer son nom, c'est on quelque sorte donnel' prise 
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sur soi (cf Gen. 32, 25·31 : l'adversaire mystérieux de ' 
Jacob refuse da donner son nom) ot donner droit à être 
en tondu (Ps. 91, H-15); la connait;sance du nom permet 
l'invocation, qui fera partie du genre Ji Lt6raire du psaume 
de supplication (cf Ps. 3, 5, 6, 7, ote, et Flavius Josèphe, 
Antiquitates iudaicac n, 275, éd. S. A. Naber, t. 1, Leip
zig, 'J'eubner, 1888, p. 123), et rond possible des relations 
personnelles avec ce Dieu vivant qui s'est révélé comme 
le Dieu d'Israël, son protecteur et son Sauveur. 

2) C'est dans ces perspectives qu'il faut comprendre 
le don de la loi, qui est pour Isra!H moins un rarcloau 
pesant que le don Jo plus précieux do Yahvé, don qui 
prolonge l'aotion de Dieu sauvant son peuple (0. von 
Rad, Theologie des Altcn Testaments, t. 1, p. 195) : 
la loi est la vie du peuple saint, une marque de prédi· 
Iection dJvine (Deut. t1, 6·9) et les G.mos pieuses y trou· 
veront un sujet inépuisable do médiLaLion savoureuse 
(Ps. 1, H 9, etc); les excôs mêmes du culte do la leLLre 
manifestent combien on y voyoit un élément central 
de la religion (J . Donsirven, Le iuclaïsnw palestiniM au 
temps de .!ésus-Christ, t. 1, P aris, 1935, p . 246-303). 

3) Par la loi on entre dans l'alliar1ce, autre concept 
fondamental inséparablement lié à la geste do l'Exode : 
obéir ù la loi c'est écouter Ja voix de Dieu qui s'est fait 
entendre sur le Sinaï {Ex. 20, 1; 84, 27-28), c'est marcher 
avec Dieu dans l'alliance (W. E ichrodt, Theologie êks 
Alten Te/Jtamcnts, t. 1, Leipzig, 1933, p. 23-24) : celle-ci 
est une disposition gratuite de Dieu (P. van Jmschoot, 
Théologie de l'ancien Testament, t. 1 , P aris, 1954, p. 25'!), 
qui achève l'éJection d'Israël en Abraham et manifeste 
la primaut6 'de J'amour divin se choisissant un peuple; 
être israélite, c'est avant touL avoir été choisi par Dieu : 
on no l'est pas comme, par na ture, on est égyptien ou 
grec, « êtro israélite n'est pas Mréditairo » (C. 'l'resmon
tant, Essai .~ur la pensée hébraïque, coll. Lectio di vina 12, 
Paris, 195ll, p. 71). Mais Il. ce clloix divi11 correspond un 
choix de l'homme, une réponse· fi la proposition divino, 
une acceptation de la loi et dA l'amour de Dieu révélé 
dans l'alliance et l'élection : le peuple de Dieu se définit 
par sa ftdéliLé (Deut. 2û, 18). 

4) Par l'Exode, Dieu se crée un peuple, adopte 
Isral\1 comme son fils premier-nil (E':t. 4, 22) :le cantique 
de MoYse désigne cet acte divin par le vorbe qa~~ah 
(acquérir, posséder, créer, ct, so.ns doute, engendrer : 
Cen. 4, 1) ; Isaïe emploiera le verbe spéci nque dea actions 
divines : bara' (! s. ~ 3. 1 et 15, ote); I sral!l devient le 
peuple de Yahvé, son peuple saine, son bien particulier 
(scgullah.), son h6ritage (ncz/Jalah); il devient pour 
D ieu ce que son fils premier-nô est pour le pharaon 
(Ex. 4, 22·23; cf Sag. Hl, a), ovec les caract6ristiques 
de jo.lousie ct d'exclusivité qui mût'quent un tel amour 
(cf Ex. 20, 5, et Dcut. 4, 24; Ex. 1. 9, 4·5, et Jér. 2, li). 
L'Exode ost la naissance miraculeuse du peupla de Dieu, 
signe de la prédilection divine (Amos, a, 2; 0 11ée 11, 
1 et 4, etc; et surtouL Éz.16, t,-6; cf R. Dloch, É zéchiel 
xvt : c.xcmple parfait du. procédé midrashiquc dan~ 
la Bible, dans Cahiers sioniens, t. 9, 1955, p. 193-228 ; 
voir aussi W. Eichrodt, op. cit., p. 27; J. Steinmann, 
L'Exode dan.sl'anoien Testament, VS, t . 84, t951, p. 231.). 

5) Dans l'Exode, Dieu so révèle comme proclw de son 
peuple (Deut. ~. 7; 12, 5; 1 Roil1 8, 10-29); il habite u.u 
milieu de son peuple (Nomb. 35, 84; 1 Rois 6, 1ll ; 
Zach. 2, 14-16, etc); le substantif dérivé du verbe indi
quant l'habitation de Dieu sous la tonte, Shekinah, 
deviendra mOrne un substitut du nom divin, ct l'imago 
sera reprise par Jo nouveau Testament (Jean 1, 14, et 

Apoc. 21, 3). Cette présence de Dieu est active: il guide 
son peuple sous le symbole de la nuée (Ex. 18, 21-22; 
40, 34-38; 9, 17-23) et le protège (H, 19-20); sous le 
symbole do l'arche, il assure la victoire (Ex. 15, 22; 
Nomb. 14, 3!1·45), permet le passage du J ourdain 
(Josué a) , fait tomber les murailles de J éricho. Cette 
p résence do Yahvé dans l'arche est cause de la ferveur 
e t de la joie .des âmes })ieuses (1 Sam. 3; 2 Sam. 6; 
Ps. 132). La lutte vic torieuse de Yahvé contre les 
ennemis do son peuple fera comprendre sa victoire 
contre toutes les puissances mauvaises pour le bénéfice 
de ceux qu'il aime (cf E x. 15, ll·û; Juges 5, r,; 2 Chron. 
20, 15; P11. 18, 30; 61, 4; 7~. a, etc) . Cf E. Beaucamp, 
J.o dynamisme vital d'un peuple que Dieu appelle, VS( 
t. !)!), 1958, p. 4 71. 

6) L'Exode a révél6 Yahvé non seulement comme père, 
mais corn me paste1tr d' lsrai!l (Osée 11, 1·4, e tc) et comme 
son roi (t.'x. 15, 18; De ut. 33, 5; Nomb. 23, 21 ). Gf M. Bu
ber, Moïse, trad. A. Kohn, Paris, 1 !!57, p . 91·92, 129· 
139; J . Donsirven, I.e règ11c dtJ Dieu, suiva11t l'mwicn 
T eBtamellt, dans M élanges A . Robtrt, Paris, 1956, p. 295· 
302 ; J. Briglit, 'J'he J( ingdotn of Cod, New· York, 1958. 

2o L'Exode fondement de l'espérance. -
C'est au plus profond de la tribulation que Dieu est 
intervenu pour sauver son peuple de l'Egyptc, qu'il 
a • prêLé l'oreille à leur gémissement» (Ex. 2, 23-25). De 
cette intervention nattru un sentiment de confiance 
('enumalt) dans lu fidélité ('emet) de Dieu qui est tou
jours prêt à guérir sou peuple, malgr6 ses iJl fidélités, 
pourvu qu'on se retourne vors lui; ce rappel du p~é 
glorieux est fréquent dans les supplications collectives 
(Dew. 32; Néh. 9; ! s. 63, 8-15, etc) : Dieu, qui ne change 
pas, est toujours capable de réitérer les merveilles du 
salut; do.ns los combats futurs, on rappellera que 
u. Yahv6 ton Dieu est avec loi, lui qui t'a fait monter 
du pays d'Égypte » (Deut. 20, 1; cr 1 Mace. t,, 9). La 
première délivrance est devenue le type do toutes les 
interventions salutaires de Yahvé. 

Or, cette espérance ne s'1;m•ôte pas aux fronUères du 
peuple élu; selon le deut6ro· Isn1c,les na tions elles-mêmes 
vont b6néficier du nouvel Exode où se manifestera 
encore Je« bras de Yahvé» (Js. 51 , 5),la gloire du Sinal 
('t0, 5) et la loi, lumière de tous les peuples ('*1, 4). 

De cette réflexion sur l'Exode nattra le concept de 
rédemption et celui de salut; ces concepts se spirituaJi. 
seront pour aboutir à l'espérance en une lib6ration 
du péché (cf Ps. 130, 8; Jér. 8, 21·23 ; 24, 7; 92, 3?-40; 
Éz. 17 ct 20). A trave•·s los « rédemptions » successives, 
parfois suivies de lendemains décevants, se forgea 
l'espoir d'un salut définitif (Js. 48, 17; cf le Targum 
palestinic11 sur Gen. ~9. 18, et S. Lyonnet, De notiQne 
.9alutis in novo Testamento, dans Ver/lum. Domini, t. S&, 
1058, p. 3-15, avec bihliog••aphie). Ainsi lo marche 
d'lsral\l vers la terre promise apparo.ttra I\Omme un 
re tour, par delà le péché, au paradis des origines : dans 
Jsale et aussi chet~ le rédacteur socerdotal de la Genèse, 
l'Éden et la ~erre promise sont décrits avec les mêmes 
expressions caractéris tiques; la pérégrination du peuple 
à travers le désert est « une quête du paradis perdu » 
(L. Bouyer, La Bible etl'ÉCJangile, coll. Lectio divlna 8, 
2e éd., Paris, 1958, p. 155). L'expression des • voies de 
Diou ,, avant de désigner la loi di vi no à suivre (Ex. 18, 
20), évoque l'itinét•aire concret où Dieu a voulu faire 
marcher son peuple (cf Ps. 81, H -14, et .r. Guillet, 
'l'hèmes l1ibliques, coll. Th6ologie 18, Paris, 1951, p. t8· 
19), pour Jo ramener à lui. 

\ 
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Dans cette p6rllgrination, l' isralllite a pris conscience 
do l'instabilité et de la précarité de Ja vie humaine qu'il 
doit traverser en voyageur, en étranger et en pèlerin 
(cf K. ~· et M. A. Schmidt, ot n. Moyer, llapouw;, 
dans ({Jttel, t. 5, p. 84~-852; voil' Gen. 23, 4; 47, 9; 
Ex. 2, 22; 6, 4; Lév. 25, 23), avant d'arriver au« repos" 
(Ex. as, 14; cf Ps. 95, 1.1); Jo psalmiste se sent encore 
un étrange1•, un passant, ainsi que tous ses pères (Ps . 39, 
13; 119, 19; ci Jér. 35, 7; 1 Chron. 29, 15); on sait l'écho 
que cet enseignement aura dans le nouveau Testa mon L 
(2 Cor. 5, 6; Phil. 3, 20; lléb.1 1, ~-1 0; 1 Pierre 2, l1; etc). 

so La vie a u désert, image idéale des relation s 
de Dieu avec son peuple. - Pendant une ère privi
légiée de quarante ans, • Diou a suspendu on faveur de 
son peuple les conditions nor JO ales de ln vie» (J. Guillet, 
Thèmes bibliques, p. 9); on en gardera un souvenir 
émorvoill6 (cf Osée 1'1, 4; jJs. 33, 18·19; Deut. 29, 4-5; 
82, 10, et le Targum pn.le8tinien, rla.ns M. Black, A11 
aramaic approach to the Gospels a11d Acts, 2e éd., Oxford, 
1954, p. 24ll). C'est dans le désert que Yahvé a trouvé 
Israêl (O.véa 9, 10; J ôr. 31, 2-3; cf G. von Rad, Theologie 
des Alt.en T estaments, t. 1, p. 179, note 3) et que celui-ci 
n connu l'intimité do Diou; aussi la période du désert 
apparatt-elle comme un lemps idéal, surtout chot. les 
prophètes. Ceux-ci y voient Je Lemps où Israël a reçu 
l'alliance et y était fidèle; s'il raut relourner au désert, 
ce n'est pas pour suivre l'oxomplo dos rékabites (Jér. 35), 
mais pou1' revenir au Dieu de l'allianr.e et à sa loi (cr 
E. W. Heaton, The Old Testammt Pro pilets, p. 107); 
il s'agit plus do la ·qualité morale d'une vie que do sa 
forme exl;érieure : « Le désert n'ost donc pas un lieu 
mais un état; il consiste en la pi'ÏvaLion de tous les 
biens qui ont f:ùt prévariquer Israël et il prépare sa 
con version » (E. Ost y, A rrw.9-0sâc, Bible de J érusalom, 
Paris, 1952, p. 70; cf W. Rudolph, J flremia, 'fubingue, 
1958, p. 207-210). 

L'importance do cot to période vient aussi de ce quo 
toute la législation cultuelle, en dehors d'éléments 
s(lromont archaïques comme l'arche, a été rattachée 
au Sinaï (cf Deutilronome ot code sacerdotal); appelé 
au désert pour ••endre un culte à Yahvé (Ex. 1a, 12), 
Isra!!l y est devenu cc un royaume de prêtres eL une 
nation consacrée n (19, 6). Do co fuit, la tradition deuté· 
ronOII)ique et saceNiotalo fait découler l'exigence rlo 
sainteté (Lé v. 11, 45; 19 ; Deut. 7, fi; H, 2; 2fi, 19; 
b'x. 19, 6; Nom b. 23, 9) . Saint, c'esl.-à-rlil•e séparé (.T.tir'. 
20, 2'•), le pouplo de Dieu doit donc vivre autrement 
que tous les peuples (18, 3; 20, 23·26); exigence do 
rupture qui découle de son lnlimité avec Dieu (Ex. 1~, 
fo), lequel a 6tabli Israël son sanctuaire vivant (Ps. 11/J, 
2; cr E. J . Kissl'l.ne, The JJook of Psalms, t. 2, Dublin, 
1954, p. 205). Contre la tentation do redevenir« comme 
les nations, comme los tribus de pays étrangers » (Éz. 20, 
32; tentation déjà pt•ésanto dans Ex. 16, 2·3; 17 , 3; 
Nomb. 14, 1·3, etc),les prophètes roppelleront l'exigonco 
du dApart, de l 'arrachement, de la sépnraLion (Jér. 50, 
8; 51, 6 eL t1S); l'Égypte est ainsi le symbole du péché, 
servitude spirituelle donL il raut constamment sc libérer 
(Rz. 1fi, 26; 20, 8; 3lt-36) et de l'idolûLI'ie (Jos. 2to, 1ft; 
Êz. 20, 7-8; 23, l!J; construire le veau d'or, c'est retour
ner de cœur en :U:gypte (A cte.~?, 39). 

On voit ainsi apparallra l'exigence d'une conversion 
conLinuello qui prolonge la libération de l'Égypte; les 
lnfidélit.és du peuple pondant la ma1·che au désert 
{Dcut. 32, 5 et 20; Is. G, 5; J ér. 8, 21. ; 15, 18) no sont 
que le prélude d'une longue suite d'inllclélit6s ot do 
ravages opérés pat• le p6ché : seuls quelques privilégiél:! 

entreront dans la torre promise (Nomb. 1'o, 22-23; 
cf L. Bouyor, La B ible et l'ÉPangile, op. cit., p. 47), 
et il en sera toujours ainsi au cours do l'histoire du peuple 
Où seul un petit« reste • demeurera fidèle (cf R.. Pautral: 
art . .! ttgcment dans l'a11cÎen Testament, DBS, t. 4, 1949, 
col. 1328-1329); le don gratuit de Dieu exige l'acoepta
Lionlibre de l'homme et sa fidélité (cf Ex. i 9, 5-8 ; Deut. 
12, 9; 1 .nois 18-19L- Au désert se rattache ainsi une 
spil·il ~• aliLé de l'échec apparent, Inais aussi un enseigne
ment très important sur le som; do la tentation {E:c. 15,· 
25; 1 fi, '~; 20, 20; Dtm.t. 8, 1 6; 13, '•) : Dieu corrige son 
peuple comme un père corrige son enfant (Deut. 8, 
1-6, 'lf1·16), éduque sa foi ot le purifie (cf S. Lyonnot, 
Le St·r~s de 7teLpfi~eLv Bll Sap. 2, 2d et [{l doctrine d~ 
péché originel, dana Biblica, t. 99, 1958, p. 29; H. Seese· 
man11, ITct'p«, dans Kit tel, t. 6, p. 23·37). Si • la tentation 
est un privilège du peuple élu » (.r. Guillot, Thème.~ 
bibli!JwM, p. 17, note '•5), si Dieu par là veut lui appren
dre que 1< l'homme ne vit pas seulement de paj.n,; mais ... 
de tout ce qui sor t de la bouche de Yahvé '' (Deut. 8, a), 
il faut faire à 'Dieu, quoi qu'il arrive, une entière 
con !hulce, et ne pas vouloir le tc11ter, pout• sonder en 
quelque sorte sa puissance et su fidélité,· comme le fit 
il plusieurs reprises le peuple do l'Exode (Ex. 16, 27; 
Nom/>. 14, 22; Deut. 6, 16; Ps. 78, 18; 8-9; H ébr. 3, 13). 

·4° Découverte de l a communauté et décou
verte du prochain . -La découverte de Dieu faite 
à l'E.~vde s'esL accompagnée d'une prise de conscience 
COUW1unautaire et de la découverte du prochain. 
L'tùliance était engagée entre Yahvé et le peuple comme 
toi; c'est tout Isralll qui s'ongago dans l'alliance et qui 
ost l' interlocuteur de Dieu, do mtlme que c'esl. tout le 
peuplrJ qui sera récompensé pur le don d'une patrie. 
II est normal quo la piété de l'ancien Testament, du 
ta iL do l'alliance, ait un caractère trôs communautaire, 
ce qui n'exclut pas la part de lo. personne individuelle 
(E. J acob, 1'héôlagic de l'ancien Testament, op. cil.., 
p. 12!1). On aura donc conscience de la soli da rit~ de 
tous duns le péché de chacun, sur~out s'il s'agit d'un 
chef (cf la solidarité on Adam, et les épisodes de J osué 
7, 2, 1'1. 1 Sam. 21., 1-10) :le groupe souffre comme un 
toul, <;e qui correspond aux conditions mêmes de ln 
vic au d6sert (A. Lefèvre, Péché et prl11itencc da11s la 
.nibll!, clans La Mo.i.~on-DÎI!lt 5ri, 1958, p. 7-22; E . W. 
IJeo.lon, The Old Testament .Prophots, op. cit., p. 98). 
De même, la rétribution sera collective et consistera 
snrl:ou t dans dos bénédictions temporelles (Ex. 20, 
22-23, utc), ce qui amènera la théologie populaire à voir 
un lien bntre le malheur et le péché (ct les P8aumt18). 

L'Exodo est aussi découverte du prochain; le pré
cep te : « Tu aimeras Lon 11rochain commo toi-même • 
(Lilv. '19, 18) est souvent motivé par des souvenirs de 
l'his~oire de l'l!:xodo : c Aimez l'étranger, car, au pays 
d'Égyple, vous fûtes des étrangers » (Dcut. 10, 19; 24, 
17·22 ; l:!,'x. 22, 20·26; 23, 9; Lév. 19, s~); de même POUl' 
l'osclnvo (Deut. 1.5, 12-15), que l'on devra, s'il est israé
lite, lihél'er périodiquement, parce quo •( ce sont mes 
sorvit(lurs que j'ai fait monter du pays d'Égypte >> 

(J,éCI. 2!i, 55). 

Z. L'EXODE ET LE CULTE. - Les rapports entJoe 
l'Exode et le culte d'IsraUI apparaissent si étroits qu'on 
pout penser à une influence du cul Le sur la formation des 
livres historiques concernant cette période (E. J acob, 
op. cit., p. 149); Je Deutéronomo, en particulier, si 
riche rn réflexion spirituelle suJ• l'oxpérience do l'Exode, 



1963 EXODE • 1964 

porto do nombreuses traces d'un contexte litltrgi
que (G. von Rad, Theologie des Altm TC$Iamcnts, 
op. cit., p. 218-230). D'autre part, l'observance cultuelle 
est rattachée au souvenir de la période du désert (Dcut. 
12, 15; 16, 12), et la proscription des images reçoiL 
l'explication suivante : q Puisque vous n'avez vu aucune 
forme, le jour où Yahvé vous a parlé du milieu du feu • 
(4, 15). 

Cette histoire merveilleuse de la délivr,mce, IsraiH 
l'incorpore dans sa prière, ainsi qu'en témoigne le psau
tier (H. Ounkcl, Einlcitzmg ù1 die Psalmen, GœLlingue, 
1933, p. 823); en •·evivant son passé, lsrai\1 renouvelait 
l'esprit de l'alliance, - peut-êLre même on uno fôte 
annuelle hypothétique, mais probable (A. WeiSE!•', Die 
Psalme11, 2 vol., Gœttingue, 1950). Des psaumes l'nliet·s 
sont consacrés il l'Exode (14 n'y font qu'une allusion); 
on sont les psaumes 77' 78, 81 ' 95, j 05, 106, 1.11' 11. a, 
136. H. Sahlin (Zur Typologie des Johannesevangdium.q, 
Uppsala, 1950, p. '•2-la3) a cru rcconnattre, dt~us la 
s6rio môme des psaumes du lhtllel (113-118), un parai· 
Jélisme ét1•oit avec les événements de l'Exode. l~n fait, 
beaucoup d'autres psaumes contiennent des rtqJpels 
implicites : rappels des merveilles eL des hautr; faits 
tle Dieu; do Yahvé Sauveur d'Israël, de J'a.lliallce et 
de l'élection, des voies de Dieu, de la tente de YRhvé, 
de son rôle de berger, etc. On peut so reporter à l'excel· 
lente table de thèmes du Psautier de la Bib~ dt! .féru
salem, P aris, 1955. 

De même les fêles périodiques, qui primitivement 
6taiont des fêtes agraires, tendent à devenir des anni· 
versaires d'événements de l'Exode (H. Ca1.elles, ÉtlUÛJs 
sur le Code de l'Alliance, Paris, 1946, p. 97-102); pour le 
Lé11itiquc (29, 49), la fê te des tabernacles commémore 
les hul lcs de branchages où l'on vivaiL après la sortie 
d'Égypte ; la fête prendra, après l'exil, un ca•·n.ctèro 
eschatologique eL messianique (Zach. 14, 1.6), qui corn
porte encore l'attente d'un nouvel Exode (J. Daniélou, 
Le symboli:mw e.~chatologùzuc de la jete des tabemacle11, 
dans lrtl11ikon, L. 31, 1958, p. 1.9-4.0; H. Riescnreld, 
Jésu .. ~ trflnsf/,guré, Copenhague, 19'•7, p. 180 ot. 1. 95). 
La Pâque som, dès une date très ancienne, .la fêto de la 
délivrance (Ex. 23, 15; Dm.tt. 16, 1-9). Le judaïsme posLé
t•iour fora de même de la pentecôte une fête du don de la 
loi.J.,a fête dos Purim, dont l'institution est comm6mor6o 
pùl' le livre d '1i1st.her, ost. aussi en relation avec ln Pâque 
(.T. von Goudoever, Pibiical Calcndars, Leyde, 1959, 
p. 92-95). Le sabbat lui-même, que le codo sacerdot.al 
met en relation avec l'œuvre de la création (Ex. ~11 , 17), 
e:;t considé••é ailleurs rians sa relation avec I'Bxode 
(Ex .. 16, 16·30; 2S, 12; 34, 21; Lé"· 23, 32; 25, 2; Deut. 
5, 15). 'blnfln, les sacrifices quotidiens du Lemplo, cr onlre 
les deux soirs » comme pour la Pdque, devaien L au~;si 
rappeler le Dieu de l'Exode et ses e'Xigences (J~:c. 29, 
30 et '•2-(16), ainsi que la présence perpétuelle des 
pains de proposition en face de Yahvé, signe de lu durée 
de l'alliance (Lé". 24, 7-8). 

3. L'EXODE ET LES PROPIŒTES. - Le rappel de 
l'Exode dans Jo culte aurait pu se limiter à unn médi
tation sur un passé glorieux si la prédication prophé
tique, tendue vers l'avenir, n'avait constamment 
rappelé que ce passé était le gage d'interventions divines 
encore plus glorieuses. 

Déjà :mue, luttant contro l'invasion de l'idolâtrie, 
retourne à la montagne de l'alliance (1 Rois 19}, refait 
pour sa part l'Exode et retrouve la force de Iuttnr pour 
la pureté du yahvisme (cf A. Gelin, Morse dans l'ancien 
Tcstame111, dans Moïse, l'homme de l'alliance, Cahiers 

qionicns, t. 8, Paris, 195~, p. 47-48). Pour Amos, la 
conversion d'lsralll sera un nouvel Exode (5, 25; 9, 
15); de même Osée rappelle le temps du désert pou~ 
promettre le renouvellement de l'intimité merveilleuse 
avec Dieu par la pénitence, intimité qui est décrita 
comme celle des fiançailles et des épousailles entre 
Yahvé ct son peuple (2, 16-25; '•• 2-3; 12, 10; 13, 4). 

Ln première partie du livre d ' Isaïe contient de nom· 
breux rappels de l'Exode dans un contexte messianique 
(18. t,, 5·6; 1 o, 26; 11, 11-1 G; cf H. Gressmann, Der 
Messias, Gœttingue, 1929, p. 183-184). C'est surtout ln 
seconde partie d'l13aïe qui anmnce la délivrance futuro 
SUl' le modèle de la libération d'Égypte: fln de la servi· 
tude (40, 2), prodiges encore plus merveilleux ('•1, 17·20; 
43, 18·21, etc) , fuite loin du pays maudit (52, 11·12.) 
sous la conduite de Yahvé ('•0, 3; 52, 12), marche Lriom· 
Jlha le vers Sion (35, etc). Le même schéma de libération 
se rekouve chez Ézéchiel (cf H. Sahlin, Zur Typolog~ 
des J'oltarmcsevangaliums, op. cit., p. 74·78; A. G. Hebert, 
Thn Autlwrity of tite Old Testament, Londres, 1947, 
p. 14G; J. Daniélou, Sacramentum futuri, Paris, 1950, 
p. 1!l2·1B!l). 

La supériorité de l'économie nouvelle sur l'ancicnno 
apparatt surtout dans l'annonce do l'alliance nouvelle ; 
il s'agira d'une alliance éternelle (Js. 5'•· 9-10), où les 
péchés seront remis et où la loi sera inscrite non plus 
sur des tables de pierre, mais sur les cœurs (Jér. 31, 
83-Sia ; Éz. 86, 26-27). On remarquera enfin l'annonce 
du • Serviteur de Yahvé • par Isaïe : les poèmes du Ser· 
vi leur le présentent commo un nouveau Moïse, prophète 
ct doué de l'Esprit de Yalwé, intercesseur par exceUenco, 
rn6<liatour do l'alliance et doct.éur de son peuple (cf /1. 
42, 1; 50, 4·9; 53, 11-12; R Bloch, M oïse dan8 la lradi
tiorl ro.bbirliqrte, dans Moïse, l'homme de l'allianct, 
p. 153-15()). 

4. LE MIDRASH DE LA. SAGESSE. - La réflexion 
spirituelle sur l'Exode a amoné à des approfondisse· 
monts continus, témoin le livre de la Sagesse. La 
seconde partie (10-19) célèbre la sagesse do Dieu à 
l'couvre dans l'histoire du peuple saint, et spécialement 
dans la libération d'Égypte; pour soutenir la fidélité 
de ses compatriotes juifs, l'auteur se s<:~rt du récit 
biblique mais uvee la mé1.hode de l'exégèse rnidrashique 
dos rabbins : il comble les vides par des traits inventés 
(17, 1.5), rapproche des épisodes séparés selon les besoins 
du parallèle qu'il établit entre hébreux et égyptieM 
(16·19), gt•ossit les faits (11, 18-20; 12, 5, etc) pour 
donner, à travers les péripéties de J'Exode, une idée dœ 
événements futurs (cf G. Kuhn, Beitriige zur ErkU.trun1 
des Buche1 der Weisheit, dans Zcitschrift für die neutesta· 
mentlicl~e WisseMChaft = ZNTW, t. · 28, 1929, p. 938; 
K. KohJer, art. Wisdom of Salomon, dans Tite Jewi4h 
encyclopedia, t. 12, 1906, p. 530-540). 

On notera les dévcloppemeut.s originaux sur la modé· 
rîl.tion de Yahvé dans le châtiment de l'll:gypte, sl 
riches d'enseignement.s religieux : sen.s éducatü des 
châtiments (Sczg. 11 , 16; 1.2, 1-2, 10, 1.9), petitesse do 
l'univers devant la puissance de D.ieu (11 , 21·22); ce 
dernier, qui a créé l'homme par amour, lui pardonne 
volontiers en lui laissant le Lemps du repentir, attitude 
que les hommes doivent imiter envers le prochain (12, 
19·22); Diou n'est pas seulement Sauveur d' Israël, 
mais le Sauveur universel, et le serpent d'airain n'était 
qu'un signe du salut accordé à tous ceux quis~ tournent 
vers lui (1.6, 6·7). De tous ces chapitres ressort avoo 
éclat la domination totale de Dieu sur l'univers ot sa 
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maltrise absolue des éléments, qui sc pli en 1: au service 
de ceux qu'il aime (16, 2't-26; 19, 6). 

JI. IUDATSMB ANCIEN 

On so bornera aux textes contemporain~ de l'ère 
chrétienne et aux sources juives les plus anciennes. 

1. Le judaïsme hellénistique. - Le propos apolo
gétique des écrivains juifs de langue grecque los conduit, 
PO\Ir ne pas choquer leurs lecteul'!i, à rationalisel' quelque 

. peu les miracles do l'Exode; tel es~ le cas d'Artapan et 
de J osèphe. Cependant, la grande place que tionnont 
dans leul'S écrit..':! les récits de l 'époque mosaïque montre 
l'importance qu'ils acco•·donl: à ceL~ période ùe la fonda· 
tion d'lsraêl, glotieuse pour le peuple juif et môme pour 
l'huma ni té. 

.Ainsi c.hez AJ•ta,>an, che2: l!lztlchi'll le tragique (fragments 
dans Clément d'Alexandrie ct Eusèbe de Céijarée), Eup<:~lème, 
pour qui M<:~Vae est un bienfaiteur de l'humuniLti (d .r. Jeremias, 
Hoouollç, dana Kitt.el, t. ~. p. 8M· S56). La plupart, néunrnoinR• 
6~ cantonnent dlmH un domaine plus apologétique quo SJ)iriLual. 
Ct O. Vermès, La figure de Molst! au tmJ.nlftnt de~ <leux Tcst.a• 
menis, dans Moise, l'hllm/118 do l'alliance, p. 64-?lo.; P. Dalbert, 
Die 1'/uxllQgic cler hellcnistisch-jadisclzen M i.~sions-Litcral!tr 

v unter Ausschluss von Philo und Joseph us, Hambourg, 195(•, 
p. 26· 65. 

'Il faut mottro à . part Philon, qui cherche au contraire 
dans l'Exode une nourriture et une doctrino spirituelles, 
mais souvent élaborées en rlchors rlu sens liLLéral eL ne 
s'y rattachant que pa.r• le lien assez lâche de l'allégorie. 

:'· Dan~él<:~u! Sacramcntwn ·fu.turi, Paris, 1950, p. 177-190; 
.B1bl6 et l'turgu1, coll. L,ex oran<li 111 Paris, 1\151, p. 431·432, 
497·44.0, 450-'•52. - C. Spinq, L ' J.fpîtrc «tur. Hébreux, coll. 
l!ltt1des bibliques, t. 1, Paris, 1 !152, p. 62, 66-69, 72-76, 82-83. 
H. de Lubac, Exégèse médié~ale, coll. Théolo~;rie H, t. 1, Paris, 
1959, p. 204-206, 376· il77. - R. DovrMSSO, Les ancim.~ 
comme11tateurs grecs ac l'Q(,tatcu.quc ct cles Rois, coll. SLudi e 
Test! 201, Cité du V!ltica.n, 1959, p . 1·21. 

2. Le judaïsme palestinien. - Beaucoup plus 
imp~rtante pour connattre le vrai visage de la religion 
d'Israël au temps ol) nalt le christ ianisme est l'étude du 
judaïsme palestinien, spécial~lrnent pom· ce qui concerne 
la sortie d'Égypte et l'Exode. On se bornera à quelques 
indications. 

1° Le LiPre des jubilés (lln du 20 siècle av. J. C.) 
n'aborde l'Exode que dans la dernière partie de l'ouvrage 
ct s'arrête a.u don de la. loi. On remarquera la description 
de la. prospérité du peuple en .l!:gypte, l'union et l'en
traide entre tous sos momhros (fo6, 1), et sa fidélité au 
souvenit• de la Lêi'J'e promise aux patriarcltes (<16, 13). 
On soulignera aussi le rôle de l'ange Mastéma (Sa.t:a.n) 
contre Israël (48·<19). Le butin que los héhreux: empor
tent est j•Jste compensation de leurs labeu1·s pendant la 
servitude (<18, 18). Le Livre insiste sur l'observation 
de la Pâque et a fllrmo qu'aucun malheur ne frappera 
jamais Israël pendant cette période de fête (<19, 15). 

2° Josèphe est un précieux témoin de la catéchèse 
liturgique juive au 1 cr siècle après J . C. On ll'OUVera 
l'essentiel concet•nant l'~xode dans S. Rappaport, Agada 
und E:r:egese bei Fla11i1ts JosephltS, Francfort, 19!10. 

3° ~ pseltdo·Pldldn (fln du 1er siècle de nob·o· ère) 
contient des traditions anciennes (ù. Kisch, .Pseudo
Philo's Lihu antiqu,itattfm biblicarum, Notre Dame, 
Indiana, 19<19). Des indications sur l'enfance de Moïse 
et l'Exode ont été données dans (). Vormès, Lo. figure 
de Moïstl .. , p. 88-!}0. 

Ajoutons quelques point.~. La loi es t la lumière de l'humanité 
et l11 gloire d'l!Jra~l , maia elle le juge aussi (11, Vl). Le paradis 

perd LI par le pécM peut tltrc retrouvé par la fidulHe (·13, 8-9), 
ot l'alliance a pour but de restaurer la félicité des orlglnas 
(1ll, !i). La fldêlité du peuple doit répondre à celle de Yahvé qui 
a filj~ tant de rniracle1;1 potJr ~on pevple (~!:ï, 5-6; 1,9, 5). l.es 
pêches réduisont il néant la loi de Dieu (19, 7); ils mt)ttent en 
relief la c<:~rruption do l'homme ct l'lnfinio misuricordo do 
Yahvé (19, 8·9). 

<1° Qumran. - L'attente mossianique liée aux souve
nil'S do l'Ex.ode (vie 'll.u déset·t, alliance, fidélité à Yahvé) 
se concrétise de façon étonnante dans le mouvement 
qumrùnien : le texte d'Isaïe ('t0, 3) annonçant lo nouvel 
Exodt), qui sera rep1•is pat• les évangélistes (Marc 1, 3, 
etc), èllt appliqué à la communauté (1 QS, vm, 13-H), 
organisée en fonction de l'attente d'un nouvel Exode 
(H.. W. Ftmk, Thli Wild(!rne.~s, da.ns Jo'(lrnat of biblical 
.Literaturc, t. 78, 195\J, p. 205-21ta) : vie en camp couirne 
au désert, recensements ct répartitions comme dans ' 
l'Exode, entrée dans une nouvelle alliance. Lo fondateur 
du Jfrouvement est compa1·é à Moïse (cf J . J e1·eulias, 
dan~ Kittel , 't. <1, p. 865-866: A. Dupont-Sommer, 
Le Lh,re des lfymfiCs .. , dans Scrnitica, t. 7, 1957, p. 16). 

S1.11' l'eschatologie et Jo messianisme, cf M. Delc<:~r, L'esche•· 
tologù: des clocumcnts <le Khirbt!t Qumrû!l, dans Rclllli: 1/.<'S scicrlccs 
religii!!ISC$, t. 26, 19ti2, p. 3?2~385; J. a. Croal.t(l, Do mossit,
nismo qumranico, da.na J!erbum Domini, t. 35, 1957, p. 27!J
~ij6, :lft4 ·360 . 
• On attend pour un proche avenir, avant l'établissement défi · 

nit.if elu royoume, des combats semblables à ceu.x. qu'lsral!l 
connut, avant d'entrer dans la tl!rre promise (cf Ill )Mgle de la. 
guerrv, 1 QM), et l'or~;ranisation utilitaire s'inspire du livro dos 
Nombres (1 QM, llHv) . 

50 Le Targwn palestinien a conservé beaucoup de 
développements sur l'Exode qui proviennent en grande 
pa1·ticJ des commentaires liturgiques des synagogues. 

1. Jo:lbogen, Der j1Uli$c:/lc Gottcsdienst in seiner geschichttichetl 
Entwir.klung, 2• éd., Frilncfort, 192r., p. 186-198. - A. Dioz 
Maelw, dans Se/arad, t . 17, 1951, p. 118-122. - P. Kahle, 
Das paliistinische Pcnlatcuchtargum .. , ZN'l'W, t. 49, 1958, 
p. 100·116. 

Un texte important (Tg. Kr:. 12, <12) place la libéra
tion nlt?-ssia.nique tu tm·e durant la nui t pascale (cf J ér. 38, 
8, SrJptaute), devenue comme la nuit centrale do 
l'histoire du monde (trad. R. Bloch, dans Moïse, 
l'homme d" l'alliance, p. 159·160) , associée à la nui t 
de la création et à celle du sacrilico d'Abraham. 

On a pnr nilleul'!! de J\Olllllroux. témoignages de cette attente 
du Mnssio pendant la nuiL pascale. Cf A. St.robel, Die ".Po.sl!a
Erwart.ttng als urchristlichcs Problem in Le 17, lW/, ZNTW, 
t. 4\1, 1\158, p. 157·196; l'assa-Sumboli/,· und Passa-Wtwdar in 
Act. 12, .~u. dans New 7'r.stament Studios, t. 4, 1958, p. 210-215; 
Zum Vc:r$ttlmlnis YQn Mt 25, 1-13, dans No~t~m. 1'cstamcmmn, 
t. 2, 1%8, p. 1!l9·227. 

On soulignera encore les points suivnnts : imp<:~rtanco de la 
pénitt,nce t:.les hébreux pour obtenir l'intorvontion de Yahvé 
(Tg. /.Î:.;. 2, 17-25); t;'est le sang ml:lang6, do la pâque et de la 
circond.sion, sur Je linteau des portes qui préijerve de l'unge de 
la mort (Tg. Ex. 12, 13; Tg. É:;. 16, 6); avant d'immoler l'agneau 
pascal. il raut se c<:~nvertir des idoles ('rg. Ex. 12, 21); Jo Tg. 
Ex. if•, ~. contient un beau développement sur los soins pater· 
nefs dn Dieu po\tr les enfan tH d'Israël condamnés à mort par 
Phara.on. 

Un très ancien texte du Tg. Ex. 20 montre les conséquences 
du p6<;h6, s<:~urce de L0\16 les maux. On peut rèlllatquer l'insis· 
tance f;UI' les dispositions intérieures (11insi, à propos de la prière 
de Moïse ou de l'union des (:œurs qui •·égnalt au Slnar, Tg. 
R:r.. 'l9, 2; 1 ?, 8). La gloire da Yahvé ne sc manifeste qu'à ceux 
qui ont oté de leur cœur la concupiscence mauvaise ('rg. LJ". 
!J, 7). L'officaciLé des sacrifices est due surtout aux dispositi<:~ns 
intérieul'CS qu'il$ traduisent et aux œuwas qui les authentifient 

• .... 
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(Tg. Nomb. 3,, 50). Le péché n'aLlolnL pas Yaltvô, mals blosso 
l'homme q\li le commoL (Tg. Dor,l. 32, S). - Le Tarcr'm expli
cite principalomont le sens de l'Exode comme gage des libé· 
rations !uLures (Tg. Uv. 22, ~3). 

Cr L. de Oim.berS', 'l'he ltiiJtlllds of tho J ews, 1 vol., Phlludel
phie, 1909·1938, snrtou L L. 2-a; R. Dloch, dans Moise, l'homme 
de l'(t/lirmcP., p. 15G-1G1. 

Ill, NOUVEAU TESTAMENT 

H suffirait ùe conaLaler los nombreuses citations do 
l'Exode, des Nombres, ou des auL!•es livres qui se J'éfè
rent aux mêmes événements, pour se rendre compte 
de l'importance que le nouveau 'l'estamcnt accorde 
à la spiri tualité de l'Exode; les autours ont conscience 
de vivre la rôalisation de tout ce qui était prédi~ et 
préparé dans l'nnr.ion. il faut remarquer aussi que le 
milieu de justes qui •·eçulln Sauveur particip<l à l'attente 
commune de leur temps; aiosi le Benedict us est lou 1. 
entier imprégné do souve1;1irs mosaïques; de nombreuses 
expressions y sont empt•un lécs aux ps. 1. 05 et t 06 consa· 
crés li l'Exode, aux Le;;:Le:;; d'Isaïe conce••nant le nouvel 
Exode (!s. 9, 1; 40, 3). De même, lé Magnificat, dont 
la source .pour••ai t hien êt.ro un chant dQ libération mes
sianique, s'inspirant (par delà 1 Sam. 2, 1-10) de thomos 
de l'Exode (cf P. Benon, L'enfance de Jean-Bapti.sto 
sclort L!tC 1, dans New 7'cstamcnt StudicH, t. a, 1956-
1957, p.169-194). 

Cette môme attente apparatt dans les réciLs 'qui 
amorcent la cat6chèso apostolique (Marc 1, 15; etc) et 
l'apparition de Jean-Daptisto (cf G. Kittel, "Ep"'JJLo~, 
dans Kittcl, t. 2, p. 656) . 

1. Les synoptiquea . - Les récits de l'enfance 
offrent dos concordances fmppantes avec l'histoil·e 
do MoYse rapportée pal' la tl'adition juive (cf n.. Blor.l1, 
dans M <Jï.sc, l'homme da l'a.llia.nce, p. t64-166; J . Je•·e
rnias, dans Kil.t.el, t. 4, p. 874·87G). L'étoile des mages 
réalise Nombres 21, , '17. Lo séjour on 'Égypte accomplit 
dans le Messie l'i tinér·aire d' Israijl eMau t (cr F. Drey rus, 
Saint Matthieu. ct l'ancien T estament, VS, t. 101, 19G\l, 
p. 130); J ésus as~;\lme le rôle du peuple, mais il ost aussi 
l'tu•tisan du nouvel Exode (cf J. Guillet, L' Exoào du. 
Christ, VS, t. 84, 19G1, p. 241·249), établissant la 
nouvelle alliancA ot la Pâque étornello (Mt. 26, 28) : 
le rid<1au déclüré du Ltnnple sym bolüsera l'accès du sa ne
tualr•e messianique désormais ouvert à tous (cf A. PtJI
letier, La tra.dition ,qyfiOptiquc drt ~ CJoilc déchiré •, dans 
Recherches de scÙ!IICit rllligit:u.sc, t.. t,f,, ·1 958, p. 1 61-180) . 

Lo baptême dtuHl le J out•dain, avec la de:;cen Lo dn 
l'Esprit sous la forme d'une Colombe, doit être une rél'é
ronce fltl passage do la mer 'rouge, aver. un rappel de 
Dera. 32, 11 (l'oiseau planant sur ses petit.'>) eL d'IR. C.:l . 
13·14 (Esprit de Dieu descondanl sm· Israël au rnomenl 
du passage do la mor rouge); cf A. FeuiiiAt, Le ,çymbo· 
lisme de la colombe dans les rncits ée>artgêliques dtt ba.p· 
tbnc, dans Recherches tlc science religieuse, t. 46, '1958, 
p. 528-5:12. Lo récit do la tonttltiou rappello los quartmlr 
ans dans le désert el. les tentations du peupJ~ (cf J. Guil
let, Thèmes bibliqtws, p. 23; A. Fouillet, Le rt!ât luca
rtien de la trmUttiM, dans Bibl ica., 1.. '•0, 1. 959, p. 613 .. 
631 : J. Dupont, L 'a.rrit1ra-fontl bt:bUque du, r11iU:t clm: 
tematùm11 de Ji!.~tJ,s, da.•lS New 'l'estam.ent StutUP.s, 
t. S, 1956-'1\157, p. 2l:!7-304; G. Charlior, Les tentation .': 
de Jésu.s au désert, duns Bible et vif! chréiicnnc 5, 19G4. , 
p. 85-92). Lo d6sort appnratt ainsi comme le symbole: 
de l'épreuve, ùe la Lentation, mais aussi comme l'imag<• 
du temps de l'lilglise (cC O. Kittel, dan!; rmtcl, t. 2, 
p. 655-656; }J. Bonnard, La sig11ification du désert selon 
le nouvea!' Testament, dans Recueil... K. Barth, NeucM.-

1 

tel-Paris, 1946, p. 9-·19; J. J. von Allmen, Vocabulaire 
biblique, Neuchâtel-Paris, 1954, p. 204·205). 

Le paralléUsme avec Moïse se poursuit chez Matthieu, 
dans le discours sur la montagne, où ,Jésus apparatt 
r.omme un nouveau MoYso (Mt. 5, 17, 2t, 27, ote; cr 
J. Jeremias, dans IGttel, t. r., p. 875; P. Dabock, 
" SieJte, es erschienen Moses und Elia.q )) (Mt. 17, 8), 
dans Biblica. t. 23, 1942, p. 176). 

La scène de la transfiguration, rapportée par los 
synoptiques (Mt. 17,1-8 ct par.), suggôre par plusieurs 
détails des épisodes du premier Exode : la montagne, 
la prôsence do Moïse, la nuée, les tentes qui rappollont 
le séjour au désert, la voix divine qui se fait entendre; 
ot l'arrière-plan de la fôtc des tabernacles oriente ver:; 
un sons eschatologique exprimé sous des images de 
l'Exode (H. Rîcseufelù, JésUIJ transfiguré, Copenhague, 
1947; J. Daniélou, Bible et liturgi~. op. cit., p. 459). 
D'autres rapprochemen l.s ont été signalés (J . .T eremiru;, 
dnns Kittel, t . (!,p. 873, note 228; A.·M. Denis, J,a trans· 
figuration chez sr.tint Marc, VS 1.. 1 0'1, 1. 959, p. 138; 
P. Dabeck, art. cité, p. 175·18\l). C'est surtout un détail 
do Ltte 9, 31 qui mérite attention : «Ils parlaient de son 
départ (li LLér. : do son Exode) qu'il allait accompli•• à 
Jérusalem ». Il semble que l'emploi du mot Exode 
soit intentionnel et désigne ir.i la résurrection du Christ, 
sa sortie du royaume de la mort : les quarante jours 
entre la résurrection ct l 'ascension correspondraient 
ainsi au séjour dans le d6sort (4.0 ans), et l'ascension 
serait l'entrée dans la vraie terro promise (cf J. Manek, 
The N ew Exod1.t11 ir1 tllc Books of Lttkc, dans No11Um 
Tastamentum., t. 2, 1957, p. 8-23). Les paroles du Pèl'O 
à lu transfiguration désignent .r 6sus comme lo nouveau 
JH'Ophète, le nouveau Moïse (c! Dertt. 18, 1 5; F. Gils, 
Jésus prophète d'tLpràs les Ê11a11giles synoptiques, Lou
vain, 19G7, p. 77-78). 

L'épisode des disciples d'l'!:mmaüs (Luc 2~. 1 :1-35) 
est lui aussi en relation avec l'Exode; en effet, toulo 
l'argumentation de Jésus pour récon[OI'Ler les disciples 
découragés consiste à •nonlror que ce .qui s'est passé 
lors de la passion no fai t que •·éalisor les prophélies 
ct que le Christ s'y r.st manifesté comme un nouveau 
MoYse (cf J. DuporH, Les pèlerins d'Emmaüs, dans Mis· 
ccllanca biblica, B. Ubach, Montse••rat, 1953, p. 356-357). 

Enfin, nous ne forons que mentionner les récif..s de ln 
dernière cène dont lo t•apport avec l'Rxode ost si évi· 
dont : cadre du rituel juif pascal avec l'orientation 
esr.hatologiquc tmditionne11o (cf J. Jereu'llns, 'l'he 
eucharistie worrl11 of .!csus, Oxfol'fl, 1955, trad. de la 
2c éd. de Die Aberrdmohlswortc Jesu., Gœltingue, 1. 949), 
nouvelle alliance dans le sang du Christ. 

2. Les Actes dos Apôtres. - On remarquera 
surtoutlo grand discours d'ÉLionnc (7, 17-52) : s'inspirant 
ùe la Bible, mais aussi de nombr•euses traditions popu
laires, liltierlne chercho à mont•·er dans l'histoire ùe 

' M'o'lse une préfiguration do la vic du Christ. La mention 
de l'a~:~sembléa ( • .., l'Eeclcsia) du désert (7, aS; cr Da ut. 
4, 10, etc) suggèl'e que Jo nouveau pe\lplo groupé autour 
do .T ésus est héri Lier• do r.otto première Eglise, ot qu'il 
t't,l)ssit cc que l'Isrni!l du d6sm•t n'avait pas t•f.lussi, 
spècialemont la mise eu cowmun des biens (cf Deut. 
1 G, 4, et Josué 7, 19-26 rapprocha d' Act.cs 5, 1-11 ). 
Voir J. Daniélou, Sacranumtum fttturi, op. cit., p. 1:!9· 
HO; art. ÉGLISE, DS, t. 4, col. 370-:184. 

On pe\IL ausHi remarquer, avec P. Démann (Moiss 
ct ltt loi da1JS la pensée de saint Paul, dans Moise, l'hom ms 
de l'aUiance, p. 1. 91, noLe tl), que Paul est parfois pr·ésonté 
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dans les A ctes avoo dos traits e,mpruntés au personnage 
do Moïse. 

!l. Saint Paul. - Paul résumera l'essentiel de la 
vic chrétienne en la décrivant comme un :b:xodc; 
pour cela il utilisera non seulement. les textes inspirés 
mais aussi les traditions midrash iques qui prolongeaient 
l'Écriture dans la piét.O juivo : présence des anges au 
Sinaï (Gal. 3, 19). rocher qui suivait les h6breux (1 Cor. 
10, lj,), etc (or li. J. Schoeps, Paulus, Tubingue, 1959, 
p. 29); il semble bien qu'il ait connu aussi les L••aditions 
anciennes du Targum palesUnien : ainsi Rom. 10, 6-11 

. est illustré pa1• 'l'g. D t:ut. 30, 12-13 (cf S. Lyonnet, 
Sairtt Paul ct l'el:égèse ir~il'e de son temps, dans M tila,ngtJS 
A. Robert, op. cit., p. 494-506). Il est impossible de men
tionner tou tes los r6lércnces tt l'Exorlo qui se trou ven l 
dans son œuvre : Il. Sahlin en a dénomb••é une quaran
taine rthc new Exodus of sal!Jation acCONling to St. Paul, 
dans A. F1•id richsen, etc, The root of tha 11inc. Essays in 
biblical Theology, Londrcs,1953, p . 83); on no verra donc 
que les principales, en mettant à part l' Épftre aux 
liiJbreua:. 

J Cor. JO, 1-11. Cc t exte donne Jo sens spirituel des 
principaux faits de I'Rxode : la nuée et le passage do la 
mer, la manne ct l 'eau du rochor, le serpent d'airain : 
tout cela préfigurai t les réalités apirituollcs de l'ère mes
sianique; on a ainsi un aperçu de théologie sacra men
rolle ct un petit traité de la tentation (cf P. Lundberg, 
lA typologie baptismale dans l'ancùmnc Église , Uppsala, 
1942, p. 135-H 5; J . Daniélou, Bible ct litr.Lrgië, op. cit., 
p. 119·185; H. J . Schoeps, l'aulz.ts, p. 2'•2-2'•8) . La 
nuéce et la traversée de la mer sont des types du baptême; 
la manne et l'cau miraculeuse 11guraiont l'eucharistie 
ct la présence du Christ au milieu de son Église : co fut 
lui déjà qu'avaient tenté les révoltés qui périrent de 
la morsure dos serpents. Ainsi en décrivant sous ces 
traits de l'Exode los rites principaux de l'initiation 
chrétienne, Paul décrH la vio do l'Église comme la 
marche d'un poupin que Dieu rormo, protège, purifie, 
conduit et nourrit d'nn viatique mii·aculeux (cf.]. Bon-

• duollo, Les trois temps de notre Ettotle, VS, L. 8'•, 1951, 
p. 27~·301); mais los récits bibliques contiennent par là 
même un enseignemont moral pour les chrétiens : • Cela 
leur arrivait pour leur servir d'exemple eL a été écrit 
pour notre instruction à nOliS qui touchons à la fln 
des t ell)p$ )) : baptisés, non plus an MoYse, mais dans le 
Christ, les chrétiens doivent suivre docilomont leur chef 
el. leur libérateur; nOUI'I'is d'un même aliment et d'un 
mêrne breuvage (v. 3-q), qui sont lo corps et le sang du 
Christ (v. 1G-17), ils no forment eMernblc qu'un corps 
qu'il ne faut pas al!nibli•• par lr.s divisions : ailleurs Paul 
raH allusion à la révolte de Coré, pour affirmer que le 
Seigneur « connan les siens" (2 Tim. 2,19) ct que, malgré 
lA. méchanceté humaine, il rÂalisora son plan de salul., 
selon la·p,•omosso do l'Exode (cr 2 Cn1·. 6, 16). 

1 Cor. 0, 6-18. Dans la même épiL••e, Paul énonce les 
exigences profondes (Je la vic chrétieniHl, dans une paré· 
nèse stu· la Pâque où se trouvent oncore unis le (( type» 
et la leçon mo•·ale. A propos du scandale de l'inces
tueux de Corinthe, il exige qu 'on se IHII'i fic du 11icux 
ltwain, comme les hébreux à l'occasirJn de la fôt.o 
devaient fairo disparattre tout levain de leur maison 
ct ne mange1• que des pains non fe l'lnenl6~. Pour manger 
le nouvel agneau pascal qui ost le Christ, la communaut.ô 
chrétienne doit sc purifier de tout gorme de corruption. 

2 Cor. 3, (J-JII. L'eucharistie, potll' Paul, comme pour 
los synoptiques, scelle la nouvelle alliance (t Cor. 11, 

25), dont il se sait le ministre (2 Cor. a, 6·7), alliance pré
dite par· Jérémie, u non de la lettre, mo.is de l'Esprit .. , 
gravée non sur des tables de pierre, mais sur des tables 
de chair •. Il oppose le ministère de Moïse et celui des 
apôtres de la nouvelle loi : sans déprécier l'ancienne 
économie qui reste uno grâce de Dieu, il montre la sup6· 
riorité de la nouvelle (cr P. Démann, Morse et la wi .. , 
art. cité, p.19'•-195, et~92, note 8): si MoYse se couvrait 
le visage (E~:. 3t, , 29-35). c'était pour cacher la dispa
r·ition sur ses traits du J'ayonnemcnt de la gloh•e divine, 
imago du caractère passage!' de l'ancîonne économie. 
Le Christ a enlevé lo voile, a révélé co cal•actère transi
toire, nn accomplissan L les l!lcritures; mais les juifs 
qui ne veulent pas se coover·tir à lui gardent ce voile 
sur leur cœur et restent duns l'illusion; au contraire 
CC1JX qui se convertissent au Christ reflèten t à leur tour 
la gloirr) de cc dernier qui les transforme et les rend sem
blables à Dieu (cl P. Dérnann, loco cit., p. 200-208; 
A. Oeplw, K«Àu(J.(J.oc , dans Kittel, t. 3, p. 561-562; 
H. Schulz, Die Dccko des Molles, dans Zeitsclm:ft für di,e 
neutestcunentliclte Wissenschaft , t. 49, 1958, p . 1·30) . 

On remarquera onfln comment, au lieu d'insister 
sur une typologie Moïse-Jésus, Paul, en raison de son. 
uoiversali.sme, insiste sur l'analogie entre Israël et 
l'humanité : le tilro de premier-né qu'lsraôl reçut à 
I'E~ode est donné à J6sus au bénéfice de Lous (Col. 1, 
15 et 1ll; Rom. 8, 29). Lalo! est môme décrite comme un 
ttsservb:>emen t, lln esclavage dont le Christ nous délivre 
( G"l. 4, 4·5; Rom. S, 14-15), mais l'Mr·i Lage qui nous 
a ttend n'est pas la teJ•re plantureuse que désirait lsraêl : 
c'est l'héritage même de Dieu et de son Fils (Rom. 8, 
17; Col. 1, 12-H.). 

4. L 'épître aux Hébreux. -A ses destinataires, 
qui semblent être des exilés contraints do quiLler• Jéru
salem, l'auteur remet devant les yeux l'image du peuple 
de l'Exode, typo do l'humanité en marche vors le vrai 
ropos (t1, 1·9); la vie chrétienne est un Exode, avec 
sos éprouves nécessaires, sous la conduite du Christ, 
chef et guide supérieur à Moïse et à J osu6 ('t, 8). Il faut 
acceptrr cette condi tion d'exilés et imiter• la foi des 
g••ands ancêtres (Schmidt-Meyer, IT&potxoc;, daos KIL
tel, t. ~ •. p. 8'•9-850). Mais le chrétien ne fait pas roule 
seul, il fait pa1·Lie rl'nne communauté itinérante : il 
fau t donc se soumettre en évitant les rébellions dont. 
les juHs furent coupables, s 'oncourager mutuello
Inent, s'en L••aidor (10, 25-84). L'épt•euve fait partie 
du plan divin, elle est le signe que Dieu n<!'US traite en 
111s {12, 7). Lo terme de la route ost le sanctuaire de 
Dieu; ulais alors qu'autrefois il était interdit o.u peuple 
do s'approcher de la montagne sainlo, la nouvelle 
all iancf' permet l'accès à Dieu à la suite du Christ ('1 2, 
18-19), car le sang de l'alliance nouvcllo puriOe par
faitement des péchés (9, '18-28); cf C. Splcq, L'ÉpUre 
au$/li!brea .. t , op. cit., t. 1, p. 269-287, et soq introduc
tion à l' Rpltre aux f/ébrcrtx, Bible de J érusalem, Paris, 
1950. 

5. L'Évangile et les autres écrits de saint 
Jean. - Le qualrièmo évangile est celui qui a le plus 
uLilisé los enseignements de l'Exode, cL ille fait d'uno 
maniè•'•l très particulièr·e. L'Exode sert d'arrière-plan 
pour rH(:on Le•• les faits de la vie de J 6sus qui en sont 
comme l'accomplissement, et en rnêroe temps pour 
décri l'o la vic sacramènLelle qui prolonge dall/J l'Église 
l'action du Christ (.1. Daniélou, Sacramcnttan futuri, 
p. 189). Les autOUI'S difTôrent lorsqu'il s'agit de déter
•nine•• jusqu'où Jo parallélisme entre l'Exode ella vie do 

•• 
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.Jésus a été poussé; voici les principales corrospondanc~~ 
signalées par H. Sahlin (Zur Typologie des Joha1L· 
ncscvangclium.s, op. oit.) : mh•acle de Cana ot changt)
mont des eaux <lu Nil; entretien avec Nicodème ut 
passage de la mer rouge ; 6pisode du puill! de Jacob 
et étape de l'oasis d' f:lim ; g\térisoo de l 'infirme do la 
piscine de Dézatha et Ex. 15, 26; multip lication des 
pains et manne; opposition à Jésus au chap. 7 ct 
rébellion d'Ex. 17, l'eau jaillie du rocher (Jean 7, 37-:lfl, 
« 13i quelqu'un a ~:~oif... ''; cf M.-E. Boismard, ((De son 
ventre couleront des fleuves d'cau 11, dans Revue biblique, 
t. 65, 1958, p. 523-5?6; P. Grelot, t. 66, 195!l, p. 370); 
femme adullèi'e - idolâtrie ct veau d'or ; bon Pas teur 
et N omb. 27,16-17 (J osué pasteu•· du peuple); passage 
du J ourdain et ros urrocLion de Lazare. Sur cos cor rrs
pondancos, voir aussi J. J. F.nz, 'J'he Book of Exod11,q 
(18 a litcrary type for tite Gospel of .Tohn, danl! J oumal uj 
biblical Lit.crature, t. 76, 1!l57, p. 208-215; O. A. P ipnr, 
Uncltanging Promi.ç(J(I : Exodus in the New Tnsta.numt, 
dnns Interpretation, t. 11, 1957, p. 3-22. 

Cependant, plutôt quo do chtwche•· une dépendam.:o 
littéraire trop sl.ricte avec les livres du P enta teuque, il 
semble que J ean ait pensé l'Exode davan'Lage ù travers 
la tradition vivante do son temps, ainsi que l'avait fnit 
avant lui Je livre ùe la Sagesse; il est significatif que 
les miracles choisis correspondent à ceux retenu:S par 
l'auteur de la Sagcssn, et dans le mê me ordro; cC los 
études de G. Ziener, Weislleitsbuch unr.l JohannesePan
gelium, dana Biblica, t. 38, 1957, p. 396-(.18; t. 39, 
1958, p. 87-60. On a d'ailleurs noté que J'Ap oealypslJ, 
daus sa description du jugement final du mond n, 
suit 9\ISSi de près le récit fait par la Sagesse des dix. 
Plaies d'Égypte (ct O. Kuhn, Beitriige Zltr Erkllirung 
des Buclws der W ci.shcit, ZNTW, t . 28, 1929, p. 33'•-
841) . 

D'autres thèmes de l'Exodo spirituel peuvent être 
décelés. Le thème général de l'évangile de .r cun, qui 
présente lo salut comme une libération de la servitude 
du péché, transpose le fait de la libération d 'Égypte 
(cf M.-E. Boismard, La Dieu des Exodes, dans Lumièm 
ct vic 4, 1952, p. 107-128). Le prologue mon t1•e que le 
Verbe •·emplace la Torah, que l'alliance nouvelle dans 
la g1·âce et la vérité ost scell6e en J ésus· Christ : cc que 
les rabbins disaien l de la Torah est appliqué par J can. flll 
Verbe incarné (cf F.-M. Braun, L'arrière-fond du qwt.· 
trièmo ti!•angile, dans L' l!:wLngile de Jean, Bruges, 
1958, p. 189; G. IGttel, Aéycll, dans Kittel, t . 4, p. 188-
139). Jésus sc compa•·e à la colonne lumineuso qui gui
dait l sraêl (Jea11 8, 12), mais il est auss i lu chemin 
eL Je terme (•14, 6). On n signalé de nombreux rapproche
men ts entre la passion selon sain t J ean ct lo rile de la 
Pâq110 jni ve (cf J. Rondel Harris, The narly chri.stian 
interpretatio11 of tite PaR80Yer, dans The ExpoiJitory 
Times, t. 38, Hl2f,, p. 90; H. Preisker, 'Eyyô~, daJl:> 
Kitlel, t. 2, p. 331; M.-E . Boisma••d, Du ba.pti!me à. 
Ca.na, coll. Lectio divina 18, Paris, 1956, p. 4l:l · 60 ; I. de 
la Potterie, duns BiiJbia e Oriente, t. 1, 1959, p. 161 -170; 
J . J oro mias, The euchari.stic words of J esus, op. ait., 
p. 56, eLc). L'épisode du serpent d 'airain est utilisé 
pour exprimer la glorification du Christ on r.roi;c 

' 
A. V ergote, L'~xaltatiOTI du Christ 81l ·croix uum le quatrième 

dvangile, dans Ephcmt,rùlcs thcolor;icas loc•a11Îtll8cS, t. 28, 1 \15!.!, 
p. 5·18.- .r. Oupont, Ess<IW su.r la chri.91olo{Jitt de sait11 Jctw , 
Bruges, 1951, p. 260. - J .·P. Cht~rlier, La notio11 dtJ .çignt' dam; 
le JV 1 êvangil6, dnn& l~~c•uc tics scitmccs philosophiquea ~~ tlù!o· 
logiques, t. 43, 195\1, p. MaG. - M.-E. Boismard, ·dana lletJlle 
biblique, t. 66, 195\1, p. 878. 

L'Apocalyp8e abonde en réminiscenr..es de l'Exode; 
on so limitera ici aux principales. 

Le personnage contrai du livre est le Chris t, sous 
l'image do l'11gneau pascal égorgé; les 6lus sont marqués 
nu fron l de son nom {7, 8; 14, 1); grâce à ce signe, ils 
sont sauvés de la main de l'exterminateur {9, '•). L'inter· 
vention du Christ à la fin des temps pour anéantir 
los nationa païennes est décrite avec les termes dont se 
servait le livre da la Sagesse pour décrire la Parole de 
Dieu qui exterminait les premiers-nés der; égyptiens, 
la nuit de la Pâque (Sag. 18, 1/o.-16; Apoc. 19, 11.·12; 
cr G. Kuhn, art. cité, p. 336). Le récit des fl éaux qui 
vont frapper les impies s'inspira aussi des plaies 
d'Égypte. Le chap. 12 décrit la vie de l 'Église ici-bas 
comme une v ie au désert, séparée du monde du péché, 
poursuivant ln marche vers la terre promise, mais jouis· 
sant déjà d'une sorte de sécuri té dans la foi et la pas· 
session a nticipée de bions céles tes (cf L. Ccrfaux , .Le 
Royaume de Dieu,, VS, L. 75, 1946, p . M9-650; F.-M. 
Braun, La Mère des fidèles, Pm•is-'l'ournai, 19Ull, p. 
133-176) . Les fidèles qui ont t••iom phé de la bOte, nu 
bord d'une mor de cri~ tal mêlée de feu, chantent le 
cantique de Moïse et le cantique de l'Agneau, ce qui est 
un rappel manifeste dé la t raversée de la mor rouge 
(Apoc. 15, a.t, ; cC P. Lundberg, La typologie bapti.sm.ale 
dans l'ancienne Égli.sc, op. cit., p. H3-H5); la victoire 
de Yahvé sur la mer, symhole de~; puissances mauvaises, 
sera définitive : il n'y O.lu·n plus de mor (A poe. 21, 1; 
cf !IJ. t,2, 15; 51, 9·10 ; Sag. 1 !1, 7). Les phénomènes 
qui accompagnèrent la thôophanie du Sinaï apparais
sent ù plusieurs reprises lors des différentes visions 
(A poe. 4, 5; 8, 5; 9, 2 ; 11, 19); cotte Cois la révélation a 
pour. objet un livre dont soul l 'agneau a pouvoir do 
briser les sceaux, lui qui, par son sang, a tondo Je vroi 
royaumo sacerdotal que p réfigurait I'Rglise du désert 
(Ex. 1!), 6; Apoc. 5, 10). A r.olui qui demeurera fidèle, il 
est promis de la manne cachée (Apoc. 2, 17); ot la vie 
définitive avec Dieu est décrite avor. des tl'aits rappe· 
lan t la vie sous la tente au désert (21 , 3). 

Bref, J'Apocalypse, décrivant la fin de l'histoire, 
projette dans l'avenir lel! anciens trai ts signi ficat ifs 
de l ')!}x.ode; toute l'histoire humaine apparatt ainsi 
comme une libération, un 1•eLour vers la vraie terre 
p romise, ct los noces d u l'Agneau (21, 2) y réaliseront 
l'idéal prophétique de l'Exode (Osée 2, 16). 

G. La première épitl'e de saint Pierre. - La 
lettre est, sans doute, une catéchèse baptismale ou, 
on toul cas, conserve des éléments d'n119 catéchèse 
pri mitive (cf M.·E. Boismard, Une liturgie baptis
male dat~s la Prima Petri, dans Revue biblique, t. 63, 
1956, p. 182-208 ; t. 64, 1957, p. 161-183; La typologie 
bapu:smalc dans la prcmi1lre ép l.tre de sai11t Pierre, VS, 

' t. 9~, 1. 956, p. 339-352; F.L. Cross, 1. Peter. A Paschal 
Liturgy, Londres, 1954). On a ainsi un exemple d'uli· 
lisa:tion parénétique et liturgique de l'Exode, qui con· 
nattra un ample d6veloppe111ent dans la littérature 
chrétienne. 

Le début présente l'Exode comme type du baptême 
(1, 1a, ù 2, 10) ; exode pascal, le baptême introduit non 
dans une terre promise matérielle, mais dans " un héri
tage oxempt de corruption •, après dos épreuves véri
fiant la valeur de la foi {1, '•-7). Passage des ténèbres 
ù l'admirable lumièl'e de Dieu, le baptême réalise le 
véritablo peuple de Dieu, race élue, saceJ·doce royal, 
nation sainte, peuple acquis (2, 9; cC Ex. 19, 5·6, etc), 
rassemblant toutes los brebis 11ous la houlette du vrai 
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Pasteur (2, 25). Rachetés par Jo sang de l'Agneau sans 
défaut (1, 19; cf<Ex. 12, 5),l'aWtude des chrétiens doit 
$pirituellement roproduil'e l'attitud·o dos hébreux au 
cours du repas pascal :les reins ceints, vigilants (1, 1 3); 
sur torre ils sont t oujours des éL1·angers (1., 1; 2, 11.), 
des exilés (1, 17); mais, aspergés par le sang du ChrisL 
(1, 2), ils eonstiLuont le peuple do la nouvelle alliance 
(cf Ex. 21,, 8) et la maison do Dieu (1. Pierre ~. 17). 

IV. TRADITION CHRÉTLBNNB 

j. ;La littérature des deux premiers siècles 
fait dès les débuls une très largo place à l'Exode, à 
'la suite des indications du nonveau Testament. C'esL 
ainsi que la leuru tU; Clément de Ronw aux Corinthie11s 
(éd. F. X. Funk, Patres apostolici, t. 1, 'J'ubingue, 1901) 
applique aux chrétiens les expressions caractéristiques 
qui énonçaient los privilèges du peuple d' l sraêl : 
« Dieu nous a choisis pour lui être un peuple qui lui 
appartienne en p1•opre » (M, p. 182; cf E:v. 19, ~;Da ut. 
'l'!, 2); Je chap. 2~1 (p. 136) a.ssomble u1le série de textes 
dans Je même sons. L'autour ~:~'appuie sur cette inter
prétation spirituelle pour son exhortation morale : 
peuple de Dieu, les chréLiens doivent se comporter 
selon les exigences de cet te vocation ct non reginlber 
comme le firent les hébreux au cou rs de l'Exode (a, 1., 
p. 1 02); spécialement s'impose l'obéissance aux chefs 
établis par les apôtr'es comme jadis on devait obéir 
à MoYso ct à la ]liérarchie sacordol:<1le é tablie par lui 
(43-M•, p. 152·156); sinon Dit)\1 chAliel'a son peuple, 
co rome il le fit jadis {ft, 1 0-12, p. 1 Ot..; 51, 3-5, p. 16'o-1 ()6). 
Parmi les cxom1)Jos it iiniter, il faut rctcnÎI' Mo"i~e (17, 
5·6, p. 122; 53, 2-4, p. •166). mais aussi la prostituée 
Rahab, figure des hommes sauvés par le sang d u Chr'iSL, 
ce sang que ropr<lsenl.ait le cordon d'écarlate suspendu 
à la fenêtre de la courtisane (1.2, p. 11/o). 

L'epUre de Ba.rnabtJ (éd. F. X. Funk, r:bidem) insiste 
moins sur la contimtité avec l'ancien Testament et 
souligne 1\\l contraire lu rupture opérée par le chris
tianisme : l'interprétation lit térale de l'Exode tolle 
que la pratiquen l les juifs n'est pas valable; pour le 
nouveau peuple de Dieu (3, 6, p. 1,1, ), ce qui importe 
c'est le sens spirituel qui allégorise l'histoire; si cette 
gnose conduit ·parfois l'auteur à des spéculations asse1. 
fantaisistes (7, 8 et 10), certaines de ces inter·prétations 
deviendroilt truditionnollos : la ter'1'e promise oil cou
lent le lait et le miel ost le corpll du Seigneur (6, 8-9, 
p. 54); si Moïso a br•lsé les tables de pierre, c'est parce que 
l'andenne loi était mal comprise par les juifs et pour que 
la nouvelle soit grav6o sur les cœurs des chrétiens ('•· 
6·8, p. 46; cr 2, 6, p. 42, et 1~. p. 80-82); le serpent 
d'airain, suivant saint Jean, est lo typ11 de la croix du 
Christ (12, 5·7, p. 76); l'auteur y ajoute l'image de Moïso 
priant sur la montagne les br.1s en croix (12, 2-4., p . 74· 
?6), rapprochement qui semble •·emonter jusqu'à la 
catéchèse chrétionno primitive et à des traditions juives 
palestiniennes (of Mishnah, Rosit Ha-Shanah S. 8, 
trad. H. Danby, Oxford, 1938, p.192), ot qui deviendra 
classique (cr T. W. Manson, The argummt from pro
pllecy, dans 'l'lw Journal of tlleological Studies, t. '•G, 
19~5, p. 1. 35-136; J. Daniélou, Sacram11ntum fuwri, 
op. cit., p. H 5·146). Josué est lui aussi une image pro· 
phéLique du Christ à cause de son nom (12, 8, p. 76). 

Le Dialogue cweo Tryphon (PG 6; M. et trad. 
G. Archamba.\ùt, coll. Hommer-Lejay, 2 vol., Paris, 
1.909) de saint Justin contient un tr·ès grand nombre 
d'interprétations typologiques des faits do l' .l!.:xodo; 
d'une manièl'e générale, ce qui s'ost passé au cours de 

ces quarante ans prophétisait lu venue du Christ ct 
d'un nnuveau peuple saint (119, 3·4; 752bc, et p. 211· 
213); ]cs merveilles accomplies par Moïse étaient des 
aignes permettant de reconnaître le Christ à venir (93, 5; 
700a, et p. 99; 131, 3·6; 780o-781c, et p. 269-273); ainsi 
lo sang de l'agneau pascal (111, 3; 792c, et p. 171), 
le bâton do Moise et le bois de Mara (86, 1 : bois de la 
croix, 6fl0bc, et p. 63) ,Ja prière de Moise les bras éten
du~ {90, ~-5; 692ah, et p. 85; 91, 3; 695a, et p. 89; 97, 
1; 70~c,otp.10!1; 111,1·2; 732ac, otp.171-172;112,2; 
7tl3b, el. p. 175), le serpent d'airain (à rapprocher de 
l'image précédente : 9t, 4; 94, 1 et 5; 112, 1-2), le 
bâton d'Aaron qui annonce le sacerdoce du Christ 
{86, '•; tifl1b, et p. 65), Jo cordon d'écal'late de l1.ahab 
{111, ~)et surtout .losu6 qui porte le nom du Sauveur 
(75, 2; 89, 1; 90, 5; 91, 3; 106, 3; 11'1, 2; 113, 1 eL 3-4) 
et qui ost victorieux d'Amalcc, symbole des ennemis 
du peupla de Dieu (49, fi; 111,1; 112, 2; cf J. Dani6lou, 
Sa.crammtum futt~ri, p. 206·211). L'Exode préfigurait 
donc la marche du vrai peuple de Diou vors la vraie 
terro pm mise du ciel (113, 4; 119, 5), dans la nouvelle 
alliance (11; 24, 1; 67, 9-10) et sous une nouvelle loi 
qui so rt~Sllment dans le Christ (11, 2; 122, 4-6); c'est 
à ce pc:ople que conviennent les promesses d'Ex. 1. 9, 
G, car il est • la v6ril.able race archiprêtresse de Die\1 • 
(116, 3; 745a, ot p. 199). Noter aussi le curieux rappro-

• 
chomen 1. entre l'oasis d • f:lim ot le })ap Lêmo (86, 5-6; , 
G81bc, (lt p. 65-67). 

Selon saint Irénée, la typclogie de l'Exode appliquée 
uu Chr'isl .. et à l'Église est une tradition r•oçuo des pres· 
byLres tlt Qtl'on n 'a pas le d1·oiL de négliget• (Adycrsus 
haercscs IV, 30, 1, el 91, 1, PG 7, 1064c-1.065b et 1068-
1069). Les hébreux libérés de l'Égypte représentent les 
chr6tiens délivrés du paganisme (tv, 10, 1 ; 28, a; ao; 
PG 7, 1000, 1062, 1064-1068; Dt!numstration de La 
prédicatil>n apostolique ~6, trad. L.-M. Froidevaux, coll. 
Sources chrétiennes 62, Paris, 1959, p. 105·106); comme 
ceux-là avaient enlevé leUI'S -biens aux égyptiens, les 
chrétiens font désormais bon usage do l'argent d'ini· 
quiLé el des u.utros biens du monde (Adversus hacreses 
tv, 30, 1 -3, PG 7, 1 06'o-10G7). Sauvés parle sang du véri· 
table al-(neau pascal (Démonstration 25, p. 70·73), ils 
mat'che11 L désormais vm•s la. terre promise du ciel 
(26, p. ?a· 75), sous la r..onduiLe du Christ descendu pour 
les délivrer (Ad1'ersu.s haerescs m, 6, 2; PG 7, 861b; éd. 
ct trad. 1•'. Sagnard, coll. Sources chrétiennes att, Paris, 
'052, p. 132·133) . La baguette de Moise changée en 
set·pent signifiait l'incarnation du Fils de Dieu (lll, 
2'1, 8; 9~i3c, et p. 866·367); les douze tribus ct les dou1.e 
sources d'Élim annonçaient les apôtres {tv, 21, ô,10~5b; 
et Dénum$lruûon t,(), p. 105·106); la rnanne préfigure 
l'eucharistie (fra.gment 1. 9, PG 7, 12~0c-1241a), eL la 
prière de Moïse les hrn.s en croix est un signe de la pas
sion (Démonstration 46). L a. loi nouvelle remplace 
l'ancienne (Adversus Juurcsos 1v, 4, 1; 33, 14; 34; PG 
7, 981, 1082, 1083-1086) et le caJ'acLère provisoire de 
celle-ci es t d6jà indiqué par le fait que Josué (qui porte 
le nom dA Jél:iUS: Démonstration 27 ct 46, p. 76 et 10G; 
AcLversus haercscs IV, 30, 4, PG 7, 1.067c; fragment 19, 
12~1a) a succédé à MoYse pour faire entrer dana la terre 
promise (Démonstration 40, p. %·95; fragment 19). 
D6sormnis seront sauvés coux qui ont foi dans lu puis· 
sance du sung du Christ, comme Rahab sauvée par le 
ruban éc:m•lat.e (rv, 20, 12, PG 7, 10~Sab), et l'histoire 
de l'Église rep1·oduiru los signes de l'Exode, selon l'affir· 
mation de l'Apoculypsa qui prédit pOUl' les nations la 
reprodudion dos plalet> d'Égypte (Iv, 30, ft). 
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Le thème de l'Exode apparatt au premier plan dans 
l'homélie sur la Pdque de Méliton de Sardes (fin 2e siècle): 
la délivrance d'Égypte est l'image de la libération du 
péché ot l'agneau pascal annonce la passion rédemptrice, 
éomme la }womièrc pô.que ébauchait lu pô.que chrétienne 
(éd. Campbell Donner, The Homily on the Passion, coll. 
Studies and Docurnenw 12, Londrcs,1940; éd.ll. Lohso, 
coll. Te:xlus minores 24, Leyde, 1958). 

' 2. L e 3° s iècle en Occident. - L'œuvre de Tertu.l· 
lien est parsemée do références à l'Exode su1·tout dans 
les livrAS 2-4 de l'Adversu.., M arcùmem. Pt•incipaux 
thèmes : l'agneau pascal et la P/l.quo du Christ (tv, 
40, et v, 10, PL 2, '•60-461, ft9'i-'•\17); le s01·pcnt d'~ùrain 
(u, 22,ol: m, 18, 7, 810boet. B47ab); hqwiôt'O do Moïse 
bt•as en croix (m, G; cf rr, 26, 4; 328c et 316ab); les 
douze sources d'f:lim et les apôtres (tv, 13, 4, 387h); 
los 70 palmier:; et les 70 disciple~; (1 v, 21,, 1-2, 4.1 8c) ; le 
rocllor qui désaltère (rv, 85, '15, 4.4.7c); la th6ophanie 
du Sina'i et la transfiguration (1v, 22, 7·8, 4H-'•' 5). 
Les six premiers chapitres de l'Ad(Jersus Judaeos oppo
sent la loi mosruque à la loi de charité (Pl"' 2, 597-609). 
Mais c'est surtout le Traité du baptême qui tnérite uno 
mention spéc.iale, h cause de son imporlance dans la 
spi1•itualité du baptême et de l'initiation chr61.icnne en 
général; los mystères de l'Exode ne corresponrlent pas 
seulement aux mystères de la vie du Christ, mais encore 
à coux que tous les chrétiens reçoivent (cf 7, PL 1, 
12 06-1207, les onctions ~ostbaptismaJes et l'onction 
d'Aaron par MoYse; \1, 1209-121 0, lu traversée de la mor• 
rouge, la libération du pécM, l'oau de Mura, l'eau du 
rocher). Poux· les ct6tails, voir R.-F. HAfoul6, introduc
tion à 1'6d. du Traité dlt baptême, coll. Sources cht•éticnnes 
35, Par·is, 1952, p. 25-28. 

Hippolyte de .nome, dans son CommtJntairc sur les 
btinédiclions de Moï.~c. recourt souvent à l'lJJxode; à 
côLé do nombreuses · explications assez fantaisistes, on 
y retrouve les grands thèmes Lr·aditionnels : le paral
lèle entre Moïse et le Christ (PO 27, rase. 1-2, p. 118), 
entr•e Jsra!!l ct les chrétiens (p. 124-·12G); typologie do 
l'agneau pascal (p. 191; cr Tradition apostolique, trad. 
B. Botte, coll. Sour·cm; chrétiennes, Par•is, 1.!146, n. 36, 
p. 7~). du sacerdoce lovitiqno par rapport à celui do 
Jésus (p. 1V•-1lt5). Dans les autres ouvrages d'Hip
polyte, ù côté d'exemples de typologie (le tabernacle 
contenant l'archo d'alliance signlfle l'incnrnution, 
dans lo Comment<tire :mr Daniel IV, 24, 6d. et trad. 
M. Lefèvre, coll. Sources chrétiennes 14, Paris, 194 7, 
p. aoa; les 70 anciens choisis par Moïse pr6flgurent les 
presbylros, dans la Tradition "postolique 8, p. 38). on 
trouve surt.out dos inlerprét.at.ions tropologiques : la 
prière de Moïse ot la victoire sur• Amalcc signifient 
l'elllcacité de la prière pour vaincre le démon (Com. sur 
Danielr r•, 21, , p. 24.6); la roi de Ra hab est un gs_ge de la 
puissance de la foi pour le salu L ( 11, 1 9, p. 154); la 
J.ravors6c de la met· rouge ot du Jourdain ost un gage 
de la 1o••cc do Diou qui ne ceAso d'agir en nolro faveur 

' (ibidem). 
Chez saint Cyprùm t 258, on liomll·a compte surtout · 

rles Tc.~timot~ia ad Quirinum cl de la Lettre ci Fortu.
natiHI : De exlwrt"tionc martyr ii. On souligneta d 'aboJ•d 
le principe d'intorpr6tation pos(l pm· Cypl'ien : l'aMlon 
Testament ne peut sc comprendre qu'à la lumière du 
Christ (1'cstinumia '• ~-5, PL ft, 682-683; éd. G. Harle!, 
CSEL 8, :1, 1868, p. 42-44), qui est le nouveau Moïse 
(1, 18; 6tl8ab, et. p. G1) et le nouveau 16gislateur (1, 
9-11; 68't·685, et p. '~ 6-'t? ). Les chrétiens sont le nou-

veau peuple de Dieu (1, Hl; 688b, ct p. 51·52), libéré 
du diable et do ses servitudes (De exhortatione martyri.i 7; 
660-661, et p. 328); marqués au front du aigne du sang, 
comme los hébreux (Testimonia 11, 22; 716, eL p. 90), 
ils doivent, on mangeant la vraie Pâque, se comporter 
~~omme des voyageurs on route pour une autro patrie 
(m, 11; 738b, et p. 122). lls ont une eau coulant du 
r·ocher qui ost le Christ, et le baptême (.Ep . 63, 8; 879-
380, et CSEL 3~ 2, p. 706-707); ils otrt une pâquo, insti· 
tuée à la cène, qui fête la résurrection du Seigneur 
( Ep. 63, 16; 387a, et p. 714), et qui no peut se manger 
hors de J'unique maison de Dieu qui us t l'Église (Ep. 69, 
4; PL s, 1141n, et p. 752; cr Ex. 12, 46). Qu'Ha ne regar· 
dent pas on arrière comme le peuple du d6sert (De exhor· 
atio11e martyrii 7) : le diable ellt vaincu par ,Jésus, 
comme jadis Arnaloc pa1• Josué, tandis quo MoYse, 
pour prier, s'appuie 11ur la pierre qui représentait la 
ror•ce du Christ (Tcstimollia "• 21 ; PL t1, 7'11c, et CSEL 
3, 1, p. S::l) t!L étend les bras pour Bigni fier la puissance 
de la croix (11, 21; 715, ot. p. 89; De exhol'tationc mar· 
tyrii a, 662b, et p. 330); ce dO\lblo trait doit encourager 
les chrétiens, fondés sur le Christ et munis do sa' croix, 
à persévéret• jusqu'à la victoire (De exhortatione martyrii 
A). Voir encore Ruhab, figure de l'fo~glisc (De catholicae 
Ecclesiae unita.tn 8; 506a, et p. 217; Ep. 69, ft) . 

Parmi les œuvrea faussomonl attribuées à CyJ>rlco, on roUen· 
dra surtout Jo De mont,ibru Sirta et Sitm (uot6ricur à 2~0), 
qui compnro la montagne du Sinaï à l'l!:gllso, dans ln ligno da 
Gal. 4, 25·26, et de l féb. 12, 18-1 9, oL le De Pil$cha comput/U 
(243), oit la Ptl.quo chrét.ienno cslt·approchée de cello d'l!:gypte 
( l-2, 94311). 

il. L e 3o siècle en Orient : Origèn e . - Avec 
l'école d'Alt~Aandrie la spiritualité de l'Exode va faire 
un prodigieux pas en avant. On ne s'amHara gu6rc 
ici it Clément d'Alexandrie : ce n'est pas qu'il ne s'inté
resse pas à l'Ex.odo, ct surtout ù. la flguro de Moïse 
(St.romates 1, 23-24., PL 8, 896-905, et fréquemment ail
leurs); son enseignement, souvent dépendant des tradi
tions juives alexandrines ct notamment de Philon, esl 
dépassé par celui d'Origène, qui, d'ailleurs, en roprend 
les principaux éléments. Sul' Clément, voir J . Daniélou, 
Sacramentum futu,ri, op. cit., p. 191-193; C. Mondésert, 
(Jlémcnt d'Alc:w.ndrie, coll. 'rhéologie 4, Paris, 19~4., 
p. 172-182 (description du Labernacle dans Stromates v, 
&} ; introduction à l'éd. des St romatc.~ 1, coll. Sources 
chrétiennes 80, Paris, 1.951, p. 86-87. 

On trouvera l'enseigne mont d'Origène surtout dans ses 
Homélies sur l'b'xode, les Nombres, lo Lévitique et Josué, 
ct aussi dans les Scolies sur ces mêmes livres qui nous 
sont parvenues dans les chatues exégétiques grecques 
( R. Devroosso, Les anciens cornmontateul's grecs de 
t'Octateuque et de.9 Rois. Fragment8 tir/:s des chafnes, 
r;oll. Studi e Testi 201, Cité du Vatican, 1959, p. 26-52). 
Ce qui frappo d'abord c'est le parti pris d'Origène 
d'expliquer Lous les événements de l'Exode, eL non 
souloment ceux que nous avons déjtt roncontrés dans 
lu Lr·adil.ion, on un sena qui d6passe lel:l simples données 
de l'histoire. Sans entrer datlS les discussions sur la 
méthode exégétique de l'auteur, on so ralliera pour 
l'ossenliol aux conclusions de H. de Lubac (inlrod. 
aux Homélie.~ sur l'Exode, colL Sources clu·élionncs 16, 
l.'aris, 194.7, p. 9-17; Histoire et Esprit. L 'intelliiJimcc 
de l'JE'criturc d'après Ori~Jèrw coll. Th6ologie 16, Paris, 
1950; Exl:ljèsc nu!diévale, coll. 'l'héologie t.1, t. 1, 
l'aris, 1959, p. '198-207, etc). OI'igôno voit dans I' I!Jcri· 
!.ure, outre le seus historique, lrois sons possibles : 
uu :;ens all6goriquc (ar)plication au Chl'lst et à I'Églllie), 
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un sons m01·al ou tropologiquo (application à chaque 
chrétien de ce qui a été contemplé dans l'allégorie), 
enfin un sens anagogique ou eschatologique (réservé 
pour la consom mation des siècles). En fait, au moins 
pour ce qui concerne l'Exode, ces difTérents sens peuvent 
sc subdiviser, et l'on obtient plusieurs schémas de 
voyag~s ou exodes spirituels dont on peut essayor de 
tracer rapidement les itinéraü·es. 

') Avant l'incarnatio11. - L'histoire de l'Exode est 
déjà celle du Verbe de Dieu qui est pré~;en t partout eL 
qui prépare l'incarnation : les 42 stations du désert 
correspondent aux 1;2 g6nérat.ions énumérées par saint 
Matthieu (In Numeros 27, 3; PG 12, 783c, et éd. 
W. A. Bt\ehrens, GCS 7, 1921, p. 259); pendant cette 
hialoiro, MoYse, c'ost-à-diro la loi, guide Je peuple 
(ln E:wdum 2, ta, ot passim; PG 12, 309a, ot GCS 6, 
1920, p. 160); mais il disparattra pour laisser sa place 
à Jésus (""' Josué; ln Numeros 1, Il, et 21, 1; PQ 12, 
589c, 737b, et GCS 7, p. 8 et 199; ln Josue 1, 7; PG 
12, 8a2a, et GCS 7, p. 2%.). Tant que le Christ n'était 
pas apparu dans la chair, les Écritures demeuraient 
Incompréhensibles, c'est pourquoi MoYso ava.it IR visage 
voilé (bl Exodum 12, 1; a82b, et OCS 6, p. 262). La 
dernière station est celle où le Christ natt du sein de la 
Vierge (ln Numero., 27, lo; 7B:îc, el GCS 7, p. 262). 

2) La rio terNJIJtre r.l1: ./ àsus e.9t un Exode. - Incarné 
dans ce monde dont l'Égypte est le symbole (.ln Nume· 
ros17,5,ct27,4;PG12,710ac,785,et0CS7,p. 162 eL 
262; Sckcta in. Numeros, 581d), il est le véritable Moïse 
(cf M. Illwl, Origène ct la fonction réllélatricc du Verbe 
incamé, Paris, 1958, p. 9~6, note 35), qui lutte contre 
le démon que représente le pharaon (In Exodum 1, 5, et 
2, 1·2; 80lab et 30Ga.rl; GCS 6, p. 1M·157); pendant son 
enfance, qui correspond aux trente années de séjour do 
Joseph en ÉgY,Pte, il accumule, comme ce dernier, les 
richesses qu'il distribuera à son pou plo (bl Lucam 28; 
PG 19, 1873<1 , et éd. M. Rauer, GCS 9, 1ll30, p. 176); 
l'agneau pascal le préfigure (In Numeros 11, 1; PG 12, 
642b, et GCS 7, p. 76), le bAton do MoYse annonce lu 
croix (bl Exoduù~ 4, 6, et 6, 8; 321 he et 337a; GCS 6, 
p. 177 et 199); la mort des premiers-nés iodique sa 
victoire sur les démons et les idoles (4, 7-8; 32Sb ct 
32'abc; p. 179-181}; la croix: adoucit la loi, commo Je 
bQiB les eaux de Mara (7, 1-2; 341a-M3b, et p. 20'l·207); 
Jésus choisit douze apôtres et soixante-dix disciple:>, c~ 
qui r..orrospond à l'oasis d 'l!Jiim (7, ll; :Jlj,3c, et p. 208); mis 
en croix eL frappé, il est Je rocher dont jail'lit l'eau {11, 2; 
S75d-876a, et p. 254); et, comme Moïse, il prie les bras 
étendus {11, 4; 378a, ct p. 256), tandis qu'il triomphe 
d'Amaloc (ln Josue 1, 3; ll28a, et GCS 6, p. 290), etc. 

3) La vie terrestre de Jésus QC cont.intœ rians celle rk 
l' J!:glisc, ct c'est Mcorc tm Exode. - Sortie de l'Égypte, 
c'est-à-dire dtt soin des n9.tions paYonncs et de l'escla· 
vage du démon (b1Exodum1, 5, et 2, 1,301obc, al505rl; 
p. 154 et 156), l'Église participe aux mystères de la 
mer rouge, de la nuée ot de la manne, c'est-à-dire du 
baptême, du <lon de l'Esprit et de l'eucharistie (5, 1; 
S26au, et p. 184); les écrits des deux Testaments, comme 
les sagos-fcmmr.s do jadis, soignent les âmes qui naissent 
on elle (2, 2; 306bc, et p.156}; mais l'ancien no loi a besoin, 
comme les eaux de Mttra, d'être adoucie par Je mystilro 
de la croix, et le peuple de Dieu pout :ùors accédêr à 
l'oasis d'Éiim où coulent les douze sources apostoliques 
(b1 Exodum 7, 1·2; SM-943, et p. 2Qt.-207; ln J1:rc· 
miam 10, 2; PO 13, 360, et éd. E. Klostei'Jnann, GCS 3, 
1901, p. 72; cf E. Molland, 1'he conception of the Gospel Ù! 

the ale.1:andrian thaology, Oslo, 1938, p. 120). L'ordre 
qui rè~ne dans le campement du désert est le signe de 
l'ordre: dans la hiérarchie de l'Église (1 n Numeros 2, 1-2 ; 
590-5\l3, et p. 8-13); l 'évêque, chef du peuple comme 
Moïse, doit imiter l'humilité et le désintéressement do 
co dernier {22, 4; 744.-74.5, ot p. 208·210); l'imposition 
des mains sur ,Josué est une image de la consécration 
épiscopale (ibidem.). Los prescriptions du Lévitique 
concernant le sacerdoce rappellent aux prêtres leurs 
devoir-s (ln l.elliticum 6, 6; 473·'•75, et OCS 6, p. 367-
370; cr G. Bardy, La théologie de l'Égli811 de saint lrllnoo 
at'- com:ilc do Nielle, coU. Unam Sanctam H, Pal'iS, 19(<7, 
p. 134 svv). Dans l'ensemble, on a cependant l'impres
sion q ue ceLLe l.ypologio ecclésiale traditionnelle n'est 
pas au premier plan de ln pensée d'Origène (voir S. Bet· 
tencourl, JJoctrina a.scetica Origcnis, coll. SLudia ansel
rn iana 1 G, Rome, 1945, p. 74-76, contre H. Rahner, 
Taufc und gei8tliches Lcbctl bei Origenes, ZAM, t. 7; 1932, 
p. 205-223, et A. Lieske, Die 'l'hcologie der .Logosmystik 
bei Ori.geno.q, Munster, 1938, p. 4! n. 10); il s'intéresse 
beaucoup plus, somble-t·il, à l'action invisible du Logos 
qui illumine et nour.ri t les âmes. 

4) De la eorwersion au bapt4me. - Si l'on considère 
I'Exodo comme figure du voyage spirituel de chaque 
chrétim1, on so trouve à nouveau devo.nt plusieurs 
in1ierprétations qui s'enchevêtrent, ct dont A. Méhal. 
a esquissé les lignes principales (in Lt•. aux Il omélics sur 
les Nombre.Y, coll. Sources chrétiennes 29, Paris, 1 !151, 
p. 48-&9). On pout d'abord comparer les grandes étapes 
depuis la conver'Sion jusqu'au baptAmc ct à l'entrée 
dans ]'(~glise, i.t celles du peuple juif jusqu'au .Jourdain 
et à l'en troo duns la ter• re promise (lt1 N umero11 26, 
4); on remarquera en partic\rlier une belle page sm• 
la renonciat ion à Satan; le fidèle a promis à ce moment, 
comrno lsraM en Nomb. 21, 22, de suivre la " voie 
royale », la voie droite qui est le Christ, et de ne plus 
s'arrôler à toutes los œuvres ou pensées du diable 
(b1 Nnmeros 12, 4; PG 12, 664·666, et GCS 7, p. 103· 
107). :-:lm• ce !:hème de la voie royale, qui deviendra 
classique, voir J. Leclcrcq, La voie roy1ûe, VSS, 15 novem
bl'e 191o8, p. 898·352; et dans L'amour des lettres et le 
désir dt! Vinu, Paris, 1957, p. 1 02·1 04; C. Spicq, L' EpZ· 
trc aWG H~brevx, t. 1, op. cit., p. 82-83. 

5) }.lu. baptiJme à la mort. - Le chrétien est en marche 
vers Dieu, cotte marche ost longuement décrite dans 
la 27(' homélie s11r les Nombres (cf W. Volker, Da8 
VolUcommMiteitsideal des Origene$, 'fubingue, 1931 , 
p. 62· 75; J. Daniélou, /..cs sow·ces bibliques l.k la mys
tique d'Origène, HAM, t . 23, 194 7, p. 181-1 1!7; Origène, 
Paris, '19'•8, p. 2!)1-297). Beaucoup d'au tres textes 
pourraiont y être ajoutés, dont A. M61Hlt a réuni les 
princip<tux dans son introduction aux Homéliefl suT' 
les N ombres (p. 50 svv); on vei'J'a aussi S. Bettencourt, 
Doctrinn IIRcctica Orige11iR, op. cit., ch. '•, p. 47·6·1 (Jéri· 
cho, symbole, de ce monde, citadelle de Satan); ch. 5, 
p. 62-!\8 (la lutte spil•ituelle, les étapes dans le désert). 

6) A la mort comn1enco pour chacun un dtlmicr Exode, 
,, quand l'û.me quitte l'Égypte de cette torre pour a ttein· 
dr·e la terre promise» (I n N"meros 27, 4; 78ftb, et GCS 7, 
p. 260}; il y aura encore des stations ct des épreuves 
correspondant à celles du peuple juif dans le désert 
(26, ft; 27, 4.·5; 28, 2; 15, 3); les âmes continuent à lutter 
et à ngir sur ue monde (cr E. Dottoncourt, op. cit., 
p. a2-:n1); il faud ra vaincre les esprits mauvais qui, 
selon r;aint Paul, errent dans les régions célestes (ln 
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Numeros 7, 5; 6'l8bc, ct p. 4.6), et vaincre enfin la 
mort elle-même, c'est-à-di1•e le diable (28, 4.; 80t1d, 
et p . 285); alors, quand le nombre des élus sera accompli, 
aura lieu, correspondant au dénombroment des trib11s 
d'Israël, lo dénombrement du jugement dernier (1, 'l, 
ct 21, 2; 587b eL 738-7a9; p. 5 et 200-202); ct Jésus , 
pa•éllguré par Josué, introduira dans le ••epos déllnil.if 
(ln Josue 1, ? ; 833a, et p. 296), partagera l'hériln~e 
(In Numeros 1, S, e t 21, 1; 583cd et 737cd; p. 8 11t 
199-200); cf A. Méhat, op. cit., p. 4.9-50. 

Pour la spiritualité de l'Exode, comtne en laJI L 
d'aut•·cs doma\11ea, l'influence d'Origène sera profonde 
ot dtu·able. On peut penser, avec H. Bornomann (lt~ 
ùwestiganda ltwmwhatus origine quae ratio ha be nd n. 
sit Origcnis, GœWngue, 1885~; que le mouvementmona~
tiquo du s iècle suivant dépend en grande partie d'Ori
gône et ùe ses admirables pages sm• lo désert. On s'expli
querait dès lors quo cos moines alen L été les plus al'denl.t~ 
défenseurs de l'origénisme. 

l.t . Les écrivains de langue grecque à pa1·tir 
du 40 siècle. - D' .b.'usèbe do Cé.~arée t 339, il f<llll. 
citer d'ubol'(l l'écr•iL SUl' la f8te de Pâque dont il resl.e 
un impoa·tant fragment (PG 24, 693-?06); l'ouchari:•· 
tle y est décrite comme notre agneau pascal, que no11s 
mungoons avec des ar.yrnes (c'est-à-dire sans le ferment 
du péché), les reins ceints par la chasteté, prê~ au 
voyage, appuyés sm• le M'Lon du Cltrist, luyant ·Lou
jours l'l'ilgypte du péché, recherchant la solitude, tou· 
jours on quête de Dieu et de la vie immortelle. C'es t 
chaque jour que le chrétien célèbre la Pâque, mais 
surtout Je dimanche; chaque année une fêLe spôciale 
la commémore, nu jour anniversaire de la cène. La 
ponlecôLe, c'est-à-dire le temps pascal tout en tier, 
apparatt comme l'image du ciel; Jo dernier jour, Jo 
quarantième, o.qt la fête de l'ascensiôn (tl, 697C-700a) ; 
les 40 jours du carôme sont de manière spéciale l'image 
do l'Exode et de la marche vers Jo ciel. 

On complllLern ces indications par le., autres œuvres d'Eusùb•J; 
en parLlculiur: anLithAae fréquente entre la loi du Sino.l et celle 
du Christ promulguée A J érnselem (Démonstration4~ang6liq•~ç 1, 

lo66; 11, 9, 30; 111, 2, PG 22, col. 41-1,2, 116c, 169h, etc); pnrol· 
lèle entre Moïso ot lo Christ (u, 2, 105b-112b), entra J ùsuü d 
JéHua (1v, 17, 325o·933a; llisloire ecclésiastique 1, 3, PG 20, 
68h·7Gb); application morale des enseignements do l'E.x.odù 
dans loa commentaires aux psaumes 76, 77, 80 (sur oe., common· 
tah·os, ct. R. DovreoH~o, 11rt. Clwtne.9 e:r.égtif.iqw:s, DBS, t. ·1, 
1928, col. 11~3). Voir DS, t. t,, col. 1687·1190. 

Une courte pag~ do Dill1JmO d'Alexandrie résumo les prinlli
puux traitl3 tro.ditionncls de la lypologio do l'Exod0; 011 rênHIJ'· 
quorn on particulier, quo l'Msainissemont des caux de Mo.ra OJ;l 
comparé à ln bénédiction liturgique des caux du baptûmo 
(De 7'rinitate u, 11o, l'(;} 39, 696-697). 

On pout•rai L glane,· abondan1nîe1ü chez saint Cyrille 
d'Alexa1ulrie t 4.44., notamment dans le JJc adoratiunc 
Î11spiritu ctvcritale, e·t los Glaphyra i.n Exodum, N umero.q, 
Detderunumium, auxquels on peuL ajouter un brd 
résumé dans l'b1 Joa11nem (m, 6, PG 73, 501d-505a). 
L'inLerpréLation est dans la ligne do celle d'Ot•igèno:, 
plus scripturaire que sacramentaire : les détails du 
d6par t de l'Égypte son t interprétés de la vie chrétienne 
(Ds adoratio11e 1., PG 68, 188 svv), avec ses éprouvl'~q 
(5, 380-381), ses tentations (In Exodum 2, PG 6'.!, 
464), mais aussi avec la présence secourable de Dieu 
que préfiguraient les miracles de l'Exode. Voir encore 
l'homélie 60 sur saint Luc (trad. latina n.-M. Tonnea11, 
CSCO HO, 1. 953, p. 155-156). 
Cha~ les cappadociens, il faut signaler quelques pas-

sages de saint Basile t 879 sur la typologie tradition· 
nelle du baptômo (De Spiritu. Sancto H, PG 32, 121-128; 
Hom. 13 sur le bapt8me 2, PG 31, 428), et quelques consi
déra tions de saint Grégoire de Nazianze, t vors 390, 
sur la Pâque (Oratio 1, a; 4.5, 10 et 15-20; PG 35, 397a; 
PO 36, 636 et Mt,-652). C'est surtout saint Gré«oire rk 
Nysse t 394. qui s'est intéressé à l'Exode dans sa Vic de 
Morse, qui avait d'ailleurs élé précédée de plusieurs 
esquisses aans ses œuvres antérieures : cf J. Daniélou, 
Moise exemple et figure chez Grt:guire de Nysse, dans 
MoEse l'homme de l'alliance, p.: 269-272. Le trait{) 
so composa de deux parties : l'une historique, mais 
fondée !l.Uillli sur des traditions extra-bibliques ct conte· 
nant déjà nombre d'enseignements moraux dans l'esprit 
de l 'agadda juive Ll'ad\Lionnelle; l'a.uLre est une exégèse 
allllgoriquo qui s'apparente aux Questi011s sur l'E:t~de 
de Philon et aux Homélies d'Origène. En fait, on poul 
distinguer trois intorprotations de l'Exode : 1) uno 
parénèso mora le, proposant les exemples édifiants 
do l'Exode (les principaux traits en sont rassemblés 
paa• J. Daniélou, ibidem, p. 2?8-276, ot dans son intro· 
duction à lfl Vie de Moise, p. 10-15); 2) une exégèse typO· 
logique tt·nditionnclle (.J. Daniélou, p. XVI-XVII et 
276-282); 3) uno dosct·iption de la. vie parfaite à travers le 
schéma do l'Exode; pour le clu·étien, la perfection n'est 
pas, commo le pensaient les grecs, un état d'achèvement, 
mais, ici-bas, un progrlls continuel, une marche en 
avant, à travers des dépouillements successifs qui 
ouvrent l'âme à des grâces toujours nouvelles. 

J. Daniélou, T'latonisrnc ct théologie mystique, 2• 6d., Paris, 
195'• ; lntrod. il Jo Vie de Mor.~e, coll. Sources chrétiennes 1 his, 
Paris, 1955, p. XVIli·XIlt.- W. Jaeger, Two rcdiscovcrcil works 
Q/ ancicllt chri81ian liwrature, Leyde, 1954, p. 13S-H2. -
W. V6lkor, Die Myslik Gragors fiOn Nyssa in ihren geschichtti.
cllen Z.wtammcllliiitlgcll, dans 7'hcologi.schs Zeilchrift, L. !1, 1953, 
p. aaS-354; Gregor 11011 Nys~a ols !Jfystikcr, Wiesbaden, 1955. 

Dans los Catéchèses de saint Cyrille de Jérusalem 
t 386 on trouvera quelques indications : 111, 5, PG 33, 
(r38ab (mer rou go ot baptême; Égypte et péché); 
xn, 28, 765-766 (Hliracles de Moïse : preuves en faveur 
de la conception virginale); xm, 20-21, ?97-800 (para!· 
Jèle J ésus-MoYse; sorpent d'airain, mer rouge, Mara); 
xvr, 25, !l53 (l'imposition des mains sur les 70 anciens 
correspond à la pentecôte et à l'imposition des mains 
de Actes 8, 17); x1x, 2-ll, 1068 (parallèle Moïse-J ésus·, 
soa·tie d'Iilgypto, aglllla\1 pascal). 

Quelques-uns dos tragmunls d'Apnllin(lirc <k L<wrlicéc, t vors 
390, signal6s par n. Dovroosso (Les anciens commmtatèurs 
~:recs clo;t'Octateuqrw cl des Rois,[cllê supra) intéressent l'J~xode : 
In Numeros xr, G (mnnno, euoharisUo, don do l'Esprit, p. iSO); 
xr, 25 (lntreni!lation des 70 anciens : don do l'Esprit, p. 1il9); 
XXI, 1 (combats splri~uels, p. H2); xxvr, 2 (recensement de 
l'~glise, p. 146); xxv11, 12-tfl (entrée de la terre promise rêser· 
vée à la Coi, p. 14 7); xx vu, 18-19 (MoYse et Josué, les deux doii.s 
do l'lllllprit aux apôtres, p. 14 7). 

Dans l'œuvre de saint Jean Chrysostome t 4.07, on 
verra los parallbles Josué-Jésus et Rahab-~glise dans 
l'homélie 8 de paenitentia (5, P G 4.9, 330-331); la typo
logie sacramentaire dans l'homélie sur 1 Cor. 10, 1 
(PO 51, 2'•'1-252) et dans l'homélie 23 sur 1 Cor. 9 
(PG 6t, 190-193); un certain nombre de traits do l'Exode 
comme thèmes d 'exhortations morales dans l'Exp. 
in ps. 136 (PG 55, ll99), dans les homélies 16 et 17 sur 
los Actc11 (PG 60, 127-142); un parallèlo entre la loi 
du Sinaï eL la loi chrétienne dans l'homélie 1 sur• Mat
thieu œa 57, col. 18-15) ot l'homélie 32 sur l 'épitre 
aux H6breux (PG 63, 219-224), enfin une comparai-
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son entre la Pâque et l'Exode d'une part, l'eucharisUe 
et la marche vers le cio! d'autre part, dans l'homélie 
82 sur Matthieu ('•, PG 57, 742-743). 

De Sé"ério11 de Gabala, t vors '•08, on verra surtout 
l'homélie sur le serpent d'ail•ahl (PG 56, '•99-516). 
Uno scolie d'Hésychiug àe Jérusalem, t vers 540, sur 
E:c. 3, 8 (publi6e par R. Devreosse, Les ar~ciens oommcn
ratturs .. , p. 181) indique clairement son principe d'inter
pr6tation : l'interventior\ ùe Dim' ])OUI' sauver Israël 
signifie son Intervention pour sauvGJ' tous les hommes 
par l'incarnation;' c'est surtout son long commentaire 
sur le Lévitique qu'il faut parcourir : on y trouvera de 
nombreuses applications spirituelles des faits do 
l'Exode et. de la législation mosaïque uu sacerdoce des 
chr6tiens et un culte nouvuau (en particuliel' VJ, 2!J, 
PG 93, 1082-1000). 

Une homélie pseudo-chrysostomienne, qui doit ôtre 
restituée à Basile lle Séluur.i11, t vers 468, contion L un 
boa.u parallèle entre la théophanie du Sinaï eL la pente· 
cOte (4, PO 6'•, '•20-421). 

Théodor11t do Cyr, t vers 1,66, dans ses Questions .~ur 
l'Exode voit une figure du Christ dans MoYse ((o-5, 27, 
Sll, PG 80, 228, 257, 261) et dans l'agneau pascal (24, 
252·253); les prescriptions concernant le repas pascal 
s'appUq\tent ù la viodos chrétiens qui sont des voyageurs 
on marche vor•s Jo c iel (24); les caux do Ma r·a signifient 

· les païens con vet•tis par lu croix (26, 25Gd). La quoslion 
27 (257ab) reprend les thôrnes de 1 Cor. 1 o, 2-4, et les 
parallèles : phar~on-le diable, les égyptiens-les démons, 
la manne-l'eucharistie, l'eau du rocher-Je sang du Christ 
(voir aussi blterprctatio in 1 Cor. 10, PG 82, 301bc). 
L'imposition ùes mains sur Josué s ignifie à la fois la 
descente de l'Esprit sur le Christ pendant que Jean
Baptiste lui imposait les mains, la descente de l'Esprit 
do la pentecôte et la grAce conférée pur l'ordination 
(In Numeros 47, PO 80, 3~7 ). 

Le pscudo-D1mys (fin se siècle) voit en Moïse le modèle 
de coux qui, par leur douceur, mér·itent de voir Dieu 
(Lettre 8,1, PO a, 1 08'<b); comme chez Grégoire de Nysse, 
la montée au Sinaï devient le modèle de l'ascension 
spirituelle (Théologie mystique 1, 997ab). 

On relôveràiL buaucoup do traits diUls l'wuvru encore di ffi· 
cilornent nbordablo ùe S~oèrc rl' Antiocllo t 538 : ou tiendra 
compt.o des indications ùonnées pnr R. Dovroesso (op. cit., 
p. 187-201, Rpécialemonl los citutions 2, 5, 8, 10, 12, 14, 16, 
20, 2a, 27, r..o, u, '•6, 48, 51, 57, G3, G?, 7?). l/ltom6lio 67 
{PO 8, p. 3t,.9-aG7) interpl'èto le Sinni ol lu tabern11cle do ln 
Vierge et du Clu·isL. 

Signalons encore quelques pns.~ages dans l'œuvro do sninl 
DoroiMe, au 6• siècle (Doctrina xm, 8-9, et XX III, 2, PO 88, 
1769-1772 et 1832). 

Avoc l'Échelle du pllradis do Jean Climaque t 649, 
apparalt une évolution dans l'interprétation spirituelle 
de l'Exode : ce n'est plus la v ie chr6lienne commune 
quo l'on voit décrite dans la libération de l 'Égypte ot 
la marche au désert, mais Jo. vie mor~astique (voir sur
tout les DcfiréH r et u, PG 88, 632-6Vt, 66fo-672; le 
Degré x tv sur la gourmandise, 869; de même dans le 
Liber cul pastorem 15, 1201-1 208). On verra plus loin 
une transposition similaire en Occident. 

5. Les écrivains de langue syriaqu e . ~ 
Dans la littérature syl'iaque concernant l'Exode, il 
faut d'abord cor\sidérer saint Aphraate (t,o siècle), sur
tout sa Dénumstration 1 Z sur la Pdque (Patrologie syria
que, t. 1, Paris, 1894, col. 505 svv); les prescriptions 
concernant la Pâque sont appliquées aux chrétiens à la 

lumh~ro d' Éph. 6, 14-17, et de Jea11 19, 36; le passage 
de la 111er rougo correspond au baptême. Dans la lJi:m. 11, 
ce dernier sacrement est symbolisé par le passage du 
Jourdain (501·502); cf E. J . Duncan, fJaptism it• the 
Dem.OIIStrations of Aphraatcs tlw persian sage, Waslling
ton, 1945, p. 50-62; 1. Hausherr, art. S. APIO\AATE, 
DS, l. 1, col. 746-752. 

De ijaint Éphrem t 373 on a un commentaire sur 
l'E:t:orl''• jusqu'à a2; 26 (éd. et tr. R.-M. Tonneau, 
CSCO ·152 et '15:l, 195fi). L'interprétation y est surtout 
chrial.ologique ct ecclésiale : le rcpa.c; pascal correspond 
à lo. passion et à l 'eucharistio (secL. 12, 3, p. '121); les 
eaux de Mara sont les nations païennes délivrées do 
l'arner·Lume de la loi par la croix (1.6, 1, J). 125); Moïse 
le,; bras en croix représente lo Clwist (17, 2, p. '127). 

On tiendra compte aussi ùu Commentaire ù' ~phrem st~r 
les 6pitrss de saint Pclfl.l consorvil on arménien (Von ise, '1838; 
trad., 11193); voir en particulier los passages suivnnls : t Cor. 
10, 1 (la piorro cs llo Christ; ln mer rouge, le baptômo; la nu(Jo, 
la rnJ\in du prôlt•o; la m11nne et l'onu du rocher sont l 'ouchari!I
Lio); 1/dbl'. 2, 17, ol a, 1-2 (parallèle Moïse-Jésus); 4, 1·2 (tel'ro 
promise et ciel); 12, 18-19 (SinaY et ciel). 

Los llymni. de {Ide, 9, 11, voient dans le serponl d'airain une 
llguro ùu Christ (éd. E. Dcck, CSCO 154-155, 1955, p. 31·32). 
cr art. s. ÉmnP.•t, ns, t. ~. col. 790. 

Jctcq1w.v de Saroug t 52·1, dans sori Homéli11 sur le 
ç.o'ilr. dP. Moïse (trad. O. Rousseuu, VS, t 9'1, 1954, 
p. H.:l-156), expose la plupar t des inter·prétations typo
logiquofl tradiLionnelles de l'JJJx:ode. Un passage de 
l'fi oml!lio sur le jeCtn.c et sur la tentatiM du Christ rap· 
pi'OCht> le séjour du Christ au désert de plusieurs épi· 
sodes de l'Exode ( tr. alle m. do P. Zingcrlc, Sachs 
Homilit:n des hl. Jacob (IOn. Sarug, Bonn, 1867, J). 3'1-
32; cr 1 .•. 39). 

Philoxène de Mabboug 'l' 523 utilise systématique
ment l'Exode pour décrire l'itinéx•aire spirituel do 
l'âme : l'homélie 9 (trad. JD. Lemoine, coll. Sources 
chrétiennes 44, Paris, 1956, p. 263-266) applique aux 
chrétions les rail.!! de la sortie d'l!.lgypte, la traversée 
de la llret• (épreuves à subir), la poursuite des ennemis 
(dénwns), la conduite de Moïse (le Christ), l'entrée dans 
le désnrt (lieu dea biens célestcs),la marche vers le Sinaï, 
la manne spirituelle et l'eau de la vie, l'appel du Dieu 
caché, tandis quo, eonfol'lnément aux ir\dications de 
Drmt. 8, 4, grandissent leur vêtement qui est le Christ 
et leur chf,lussure qui est la préparation de l'J.Jlvangilo 
do ln )Jalx (ct Gal. 8, 27; Êph. 6, 15). Contre la gom·man
dise 011 rappelle l!.'x. 16, 3; Nomb. H , 18 eL 2S; Deut. 
31, ·1 :J-15; Pa. 1 06, 14 (Hom. 10 eL 11; p. 359·360, 
395-3%, 402). Contre la fornication, Ex. 20, 17, et 
Nomb. 25, 1·2 (Hom. ta, p. 520-521). Pour exciter lu 
crainte do Diou, on rappelle los châtiments infligés 
aux hfli.H~Ux (Hom. 7, p. 193-194), etc. 

Une Poésie sur la perfectioll monastique qui a été 
parfois attribuée à Isaac d'Antioclte s'appuie sur los 
oxemplt~S de l'Exode pour engager à fuir le monda : 
cher. les hébreux nu désert, vêtements et c11aussures 
grandiront avec leur possesseur sans s'user; toute la 
naturn se miL en mouvement pour les nourrir, les désal
térer. Ainsi le moine n'a rien à craindre : Dieu sera sa 
protection et no le laissera manquer de rien (trad. 
S. Landersdol'fer·, Ausgewlihltc SchrifteTl der Syrischen 
Dichter, coll. Bibliothek del' Kirchenviiter•, Munich, 
1912, p. 97). 

6. Les Pères latins à partir du 4 11 siècle. -
Sain t Hilaire t 867 est un auteur très important pour 
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notre sujet :il faut surtout voir son Traité dM mystl:res 
qui interprète systématiquement les faits de l'E:xodo 
d'abord en fonction du Christ et de l'Église, puis tl•, ta 
condHion du chrétien; cr l' introduction de 1'6d. - trad. 
de J .-P. Dr•isson, coll. Sources chrétiennes 19, Pnris, 
19'•7. En plus du 'l'raité des m.ystère11, voir les TrcU:tl!f! 
suries p11.134,18·19, eL 135, 14-15 (PL 9, 761 ot 775-776; 
éd. A. Zingerle, CSEL 22, 'L89'1, p. 705-706 ct 721-7:.!3), 
et le Com.mantaire sur saint Matthieu m, 1 (PL 9, 92Hb). 

Pour Zé11on de JléroT~e t 3" /372, l'Exode est uno 
réalité qui s'imposa à chaque instant au clu·él inn 
(Tractatt.l.9 n, 63, PL 11, 509) ; il applique donc à la vie 
chrétienne l.es principaux événements (1, 13, 8, 351 ; 
n, 38 et Stl, 48'• ot 509·510); on remarquera quo la 
cotonne qui précède le pouple, sous sa douhlo forme de 
nuée 0\1 do feu, sigui fie un double jugement : celui de 
l'eau du baptême ct celui du feu eschatologique (n, lift, 
56, 58, 509b, 51211, 513b). 

Les 'l'raités sur les liprc.~ de l'Ecriture, parfois atlril>UOH 
à Origène et qui sont probablement do Grésoire d'E'lt.•ire, 
t vers 392, allégorisent tous les détails de l'Exode 
jusqu'à la limite du possible : voir surtout los trait.t\s 7 
(sortie d'Égypte : sortie du péch6), 8 (le vrai sabbat : 
cessation du péoh6 ici-bas et I'Opoa eschatologiquo), 
() (a,gncau pascal ab rwibus ct hacdis : Jo Christ né tle 
justes et de pécheurs), 12 (.Josué et Jésus; n.ahal• et 
1'11lglise). !ild. Bat.iffol-Wihnart, reproduite dans I'L 
Suppl. 1., p. ft05, 'd 0, 411, 428-429. 

On ])Ourra lire une belle page de Pélage sur la sorlie 
d'Égyple appliquée aux chrétiens, dans le Commentaire 
sur l Cor. 10, 1-2 (PL Suppl. 1, 1210·1211). 

Saint Ambroise t 3\17 est l'une des sources los plus 
importantes do la spiritualité de l'Exode en Occidnnt. 
Pour les in lei'JWé t.n ti ons sacnunen Lai ros on verra sul'l.c)U l 
le De sacramentis et le De mysteriis (voir l'introduction 
de B. Dolto dans son édition-traduction, coll. Sources 
chrétiennes 25, Paris, 1950, p. 3~·37). Ambroise M so 
limite pas à une typologie sacramentaire; toute la vie 
des chrétiens ost un Exode, un itinéraire spirituel dont 
les stations du désert étaient J'imago; sur ce poinl où 
l'influence d'Origène est manifeste, voir surtou l : 
Expositio ir1 ps. oxvur, 5, 8-4; 12, 135; 13, 6; 16, 22 eL 
29 (PL 15, 1251-1252, 1378, 1381-1 382, 1'132 et ifo:llt; 
éd. M. Pet.schenig, CSEL 62, 1913, p. 83·85, 271-n2, 
285, 364, 367). Les exemples des hébreux au dé1:1tll't 
servent à inculquer la Lempémnce (De Helia 11t jejrar.io 
6, 16; 12, H; 18, 68; PL 14, 703, 711, 721; éd. C. 
Sohcnkl, CSEL 82, 1,897, p. 420-421, ~36, '•51), l'ohéis
sance aux pasteurs (Ep. 63, 47-59, PL 1G, 1201-1204). 
A côté él au delà do cet Exode spirituel qui vaut pour 
tous, Ambroise conseille fréquemment un autre Exode, 
la vie retirée du monde (Ep. 27, 1-n; 28, 1 eL 8, PL 16, 
1047, 1051 et 1058); c'est surtoul. lo De fu.r.ra sact!rtli 
qui pr~che l'idéal d'une vic monastique dont lui-mùll)e 
avail donné l'exemple à Milnn (cf A. Roberti, S. Ambrq
gio e il M onachismo, dans La Scttola cMtolica, t. 68, 
1940, p. 140-159) , ot. il s'appuie pour cela. sur l'instiLu Lion 
des cités de refuge (Nomb. as, 11). On peul enfin décele1' 
chez Ambroise comme che1. Origlmo le schéma d'un 
exode pOuJ•,les âmos après la rnorL : tous passent p;cl' lo 
fou, comme par la mor rouge sont passés les Mbreu x. e t 
les égyptiens; mais les \ms y périssent, les autres avec 
Moise, ne font qu'y passer, suivant la colonne cie feu 
qui les conduit au dol (ln ps. 36, 26, Pt. 14, 980-'J81; 
cr ln ps. CXVIII, 20, 12, PL 15, 1487; Apologia propheta.e 
David 6, 2la, PL 14, 861; Ep. 2, n. 1 t, ot 16, PL 16, !!83 i 

cr J. E. Niederll\lber, Die Eschatologie des hl. Ambrosius, 
Paderborn, 1907, p. 28-42; Cl. Morino, Il ritorno al 
paradiso di Adamo Ùl S. Ambrogio, Cité du Vati~Jl, 
1952, p. 42-47). 

Ga1uùmce de Bresr.ia, t après ft06, a laissé plusieurs 
traités qui intéressent l'JJlxodc. Le premier inter
prète lu sortie d'~gypte à la lumière de 1 Cor. 1.0, 1·2: 
le baptôme est un Exode, mais aussi tout retour à Dieu 
après le ·péohé, et enfin la libération déflnitive de la 
parousie (PL 20, 848-852; éd. A. Olueck, CSEL 68, 
193G, p. 20-23). Le 2o explique l'Exode de l'initiation 
chrétienne (853-861, et p. 24·32), le t,o la passion et 
Ja naissance historique ùe l'f:glisc (867-1!71, et p. 39-
43); le fic ct le 7° appliquent aux chrétiens les prescrip· 
ti ons conccrnan t la Pâque, à la lumière d' Éph. G, 15 
(871·877, 881-886, et p. '•3-48, 54· 60); le 60 rovientsur 
le sang de l'agnoau, signe du snng du Christ (877·881, 
et p. '•8-53). 

Chez I'Ambrosiaster, on verra dans los Qua~stioneQ 
vclcri et no1•i 7'e:;lamenli les questions 8 el 111, 7 (voile 
sm• la face de Moïse; PL 36, 2222 ct 2333, et éd. A. Sou· 
ter, CSEL 50, 1908, p. 92 et 280), 20 el 95, 8 (manne ct 
eucharistie; 2228 et 2289, et p. 46·47, 168; cf Commen
taire Hur 1 Cor. 10, 3-4, PL 17, 23~ ), 95 ct H2, 1 (pen tc· 
côte eL loi nouvelle, année jubilaire; 2289-2290 et 
2335, et p.167-170, 286-287). 

Dans l'œuvre de saint .JéràmtJ t 419/'•20, plusieurs 
interprétations se supe1•posont, en dépendance très 
étroite d'Origène : los 42 étapes du désert signifient les 
42 générations du Christ (Ep. 78, 2 ot '•3; PL 221 ?00 et 
722-723; 6d. I. Hilberg, CSEL 55, p. 52 et 8~-85). 
Plusieurs épisodes se rapportent à la vie du Christ 
(Ep. 78, 13; 70Gd, et p. 61 : prièro de Moïse et victoire 
sur A malec; - 78, 15; 708· 709, et p. 6'•·65 : tenlaUon 
des cailles el: tentation du Christ; - 78, 37; 718d, e~ 
p. 79: scrpent;d'airain). D'autres so rapportent à l'Église: 
le tabei'Oaclo signifie Jo monde (cf H. do Lubac, Ezé· 
gèsc médiévale, op. cit., t. 1, p. 208), mais aussi l'}.i]gJise 
(Ep. 6'•· 18 ou 19; 617·619, et CSEL 54, p. 605-609); 
l'eau de Mara est la loltrc qui tue, tandis que l'oasis 
d'liHim signiflo la hiéraJ•chie de l'11lglise (.F.p. 78, 8; 703, 
el p. 57); le Si naY correspond à la pentecôte (Ep. 78, 14; 
707, et p. 63); les murmures contre MoYso sont les pel'sé
cutions des juifs contre l'flglise (Ep. 78, 16; 709, eL 
p. 65); l'entrée dans la terl'e promise, avec Je passage du 
J OUJ'dnin, la ch•r.oncision et la cessation de la manne, 
symbolise l'entrée dans 1'11lglise (Ep. 78, 43; 722-723, 
et p. 84-8G); cotte dernière est figurée encore par la 
maison de Rahnh (Ep. 22, 38; 52, S; PL 22, la22d et 
530b; Tractu.tus in ps. 86, éd. G. Morin, dans Anecdota 
marcdsola.na, t. S, 2, Ma1•edsous, 1897, p. i00-101 ). 

C'est surtout à la vie splritnolle de chaque chrétien 
que .Jérôme applique los leçons de l'Exode : la célèbre 
!eUro à Fabiola décrit les é~apcs du chr6ticn dans le 
désert de ce monde en s'inspirant de l'homélie 27 d'Ori
gène sur les Nombres (cf A. Méhat, introd. aux Homélie$ 
sur les Nombres, coll. Sources chrétiennes 29, Patis, 
1951, p. 13·16 et '•8-64; H. de Lubac, Exégèse médirl11alc, 
t.. 1, p. 234); dans lo même sens, voir encore Ep. 68, 
t, ct Hi (PL 22, 70·1 et 708;' éd. CSEL 55, p. 54 et 6tl·G5; 
les a1.ymes, la gourmandise). Enfin, beaucoup plus 
clairement que saint Ambroise, .J 6r0me voit dans l'Exode 
le symbole do la vie parfaite de ceux qui se consaCl'ent 
à Dieu en quittant ramille, amis, situation (Ep. 22, :H, 
et 6ft, fo; PL 22, Id 0 et 610-611 ; of H. de Lubac, op. cil., 
t. 1, p. 571-572). 
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Chez Jo poMo Prc1donco, t apl'ÔS 405, on lira surtout dans Je 
CaÛIIlmcrinon l'hymne 5, v. 37·112, et l'hymne 7 (PL 59, 8.2'1· 
826, 841-856; éd. J. Ilergmnnn, CSEJ~ 61, 1926, p. 26-29 et 
98-47); dans I'Apotheosia, les vers 321-SGO (PL 59, 950-952, 
eL CSEL 61, p. !)I, .!JG). Voir aussi Dittochaeon 14-16 (M. M. Lava
renno, Prudence, coll. Dudô, t.. 4, Paris, 1951, p. 207-208). 

De so.int Pacdin 1lc Nole t 431, voir en particulier le poème 
26 (PL 6i, 636-648; 6d. O. Ile Hartel, CSEI~ SO, 1894, p. 246-
261). Ajouter : Hp. ri, 18; 11, 10·1S; 15, '•: 26, 2-3; 28, 2; 32, 
23; v,, 7; PL G1, 17Ga, 19G-1!l!l, 227ab, 305, SO!l-310, 3H-342, 
391; CSEL 2!l, 18!l'•, p. 37, 69-72, 113-11~, 235-2a6, 2~a-244, 
297·298, 378. 

Le Poèrru: ~·ctr l' H c.ratr.uquc du prêtre Cy pricn. tlc Galllt, 5• 
siècle, n'est qu'un rést•m6 puron11ml: historique (éd. R . Peîper, 
CSEJ~ 23, 189 1). Do mllmo, Jo Poèm~ sur la Pdque de SéduUus, 
fi& sic\clo, sau! uno allusion flll bllpLômo (M. J . Iiucmer, CSEL 
10, 1885, p, 26, vers H2); l'ouvrage en prose du môme auteur 
rait une brève allusion il. la typologie de la mer rougfl, de 111 
manne et du rocher (.Pasehr.Zc opu~ 1; 11., p. 18~) . tllnrlis que 
l'hymne 1, vers 2[1-1)2 (p. 157-1!\8), expose dnna une perspeu
tive mor1,1lisni\LE;J fJn elquoR·uns dos lipisodfla de l'Exode. 

L'œuvre de sain t. Au.gu,~~tin t '· 30 es t. t.roo t•icho on 
rérérences ou allusions à l'Exode. 

Les principaux thOmes traditionnels sont groupés 
dans les. passages su ivan f.s : Contra Fau.stum x11, 29· 
90, PL 42, 269-270; De catechc:za.lldi..q rudi bus 20, PL loO, 
!135·336; Sermor1cs 352, 4-6, ct 363, PL 89, 1558-1556, 
1634·1638. En ces passages, comme aussi en ln Jol(annis 
ef!angelium 26, 12, eL 28, 9 ('PL 35, 1612, 1626-1627), 
l'Exode est interprété en fonction de la vie des chrétiens, 
délivrés de l'lîlgypte du péché ct pèlerins sur la terre. 
En revanohc,·les Questions s1~r l'Hexateuquese limitent en 
général au sens litt<ll'al 'historique. Nombreux textes 
sur l'agneau pascal eL la Pâque (principales références 
dans M. Pontet, L'cxég~se de S. Augustin prédicateur, 
coll. Théologie?, Paris, 1 'Jfo5, p. 360-361 ; ajouter Ep. 55, 
n. 2, 3, 9, 1?, 30, PL 33, 205-206, 208-209, 212, 219). 

Sur les trésors des égyptiens emportés par les hébreux 
·diverses explications sont proposées: n) droit souverain 
de Dieu (Contra Fau.stum XXII, 71 eL 91, PL 42, "'·5 et 
ft61·462; Cor1jessioncs vn, 9, 15, PL 82, 741; Sermo, 
coll. Frangipane, 1, H, PL 46, 954, ct éd. G. Morin, 
Miscellanea agostiniana, t .. 1, Rome, 1930, p. 180-181); 
b) rétribution pour leur travail (De diCJcrsis guaestioru:
bus sa, 58, PL 40, col. 96-39) ; c) les chrétiens font servir 
au royaume do Dieu l:ous les biens de la terre (Contra 
Faustr~m 'X x 11, 91 ; .nf! dor.trina christiana. 2, 40, PL :JI,, 
63). 

Quelques textes concernent le passage de la. mer 
rouge (Scrmo, coll. Wilmnrt, 5, 2, éd. G. Morin, loco 
cit., p. 687), Ma1•a (QuaestionP..q in H eptatcuchttm 11, 

, 57, PL 34, G15-G16), l'eau du roc1ter (Contra' Fau1:1tum 
xv1, 15 et 17, PL 42, B24·!126; De ciCJitatc Dei xm, 21, 
PL 41, 394), le SOl'pent d'airain (SIIrmo 6, ?, PL 38, col. 
61-62), le jeflne de Moïse (qui représente soit le carême, 
Ep. 55, 28, PL 33, 217·2'18, soit la vie terrestre tout 
entillre, Scrmoncs 205, 1; 2·10, 8; 252, 10; PL 38, 1039, 
1051, H ?? ; cf M. 'Pontet, loco cit., p. 302). Après cette 
vie terrestre (40 jours) vient la récompense, le denier, 
dcnarillS, que signifient les dix jours entre l'ascension 
ct la pontccOto (Scrmo 2?0, 6, PL 38, 12t,:J; ln Johannis 
evangelium 1. ?, t,, PL 35, 1529) ; Sttr cet I.e dernière 
fête, voir Qrtaestiones i11 Heptatettchum 11, 55, 70, ?'•, 
PL 34, 615, 620, 623; Scrmo 8, 12-14, PL 38, col. 73-74; 
Sermo, coll. Mai, 158, 3-fo, éd. G. Morin, loco cit., p. 382· 
383; Ep. 55, 29-30, PL 33, 218·219; De spiritu et littera 
15-16, PL 44, 217·218. 

Aux donatlsLos, A1,1gnslin rnppelle les 1:luililllenls qui trap· 
pèrent ceux qui so robollalont contre Moïse (De baptismo 1, 
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8, 10; u, r;, 9; 7, 10; 111, ·18, 2'•, etc; PL 43,115, 131, 132,151, 
eto; Contra litt<~ras Petiliani 1, 19, fit at 111, 89, 45; PL 43, 21.12 
et 3?1) . Hur Josu6 llguro du Christ, of Co11tra P'au,ttum x,-., 
19, PL t.:!, 327·328; Q1~acstioncs in llepta/6r~ehum 11, 91, el 
•v, 53 (Pl, :!4, 6SO et ?43). Sur Rahnb, Oguro des chrétiens, cr 
Contra Fartstum xn , !11, Pl,. 42, 271; Scrmo 352, 4. Sur les 
théophanies il. M:oiso, ct J. Lebreton, Saint A"gU$tin tlléologicrl 
de la T rinit4. Son exA:;èst des thiophanies, danll Misccllanca 
a.gostiniana, t. 2, norno, .1931 , p. 821-836; C . .Boyer, ort. 
s. Aur.ust iN, DS, t. 1, col. 1120. 

L'écri l. De promissio11ibus ct praeclict.ionibu.s Dei, qui 
est probablement de saint Qu.odvultdilll.~ t '•53, .évêque 
de Carthage, conliont un commentaire typologique el 
allégorique des fails de l'Exode, qui est en dépendance 
manifeste d'Origène (PL 51, 733-854). 

Avec .Jean Cassien t 't30/'t85, l'Exode doviont déci
dément l'imago de la vie monastique; ce Lhème, déjà. 
i'ndiqué pl\r Ambroise et J érOme, est ici exploité jusque 
dans les détails. Lû vie monastique est la voie royale 
(cf NomiJ. 20, 17) qui conduit ù Dieu, la voio directe et 
sftre, qui ôvito los dôtours ot los retards inutiles (Cor!l~L
tio 'X.Xt v, 2to -25; PL (1. 9, 131 ?-1320, et éd. M. Petsche
nig, CSBL 1!1, 1886, p. ?00·701.t; c[ .J. Leclercq, La f!oic 
royale, VHS ?, 19'•8, p. 3'•7-3'•8). L'appel que Dieu fait 
ent.endl'n Il lsral! l pa1• Moïse de quiLler l'Égypte corres
pond à l'une des ro,·mes de la vocation à la vie monasti
que, .où l'appel de Dieu se fait entendre par l'intcrmé· 
diairc d'un homme (m, 3·'• ; PL '•9, ~60-563, ct CSE L 1.3, 
p. 69-71); cf M. Olplle-Galliard, art CAssr BN, DS, t 2, 
coL 235). Le moine qui a quitté le monde doit se garder 
d'y revPnir de cœur, comme Je fit le peuple regrettant 
les alimr.nts d'i!:gypto (rn, 7, 5-7; 568b-569a, ct p. ?6-
77). Le:~ combats d'Jsrai!l représent.ent les combats que 
l'on doit mener dans la vie monastique contre les vices 
ct los dl:mons (v, , H -16; 629c-635a, ct p . 18?-HS), 
de même: quo les tentations du désert sont un symbole 
des épreuves de la vie spil'ituelle (vt, 11, 1; 660b, et 
p. 167). Les chets établis par Moïse pour gouverner le 
peuple l'l~ l>ré~;enl.ent non seulement les vertus qui per
meLtent au 1noine de gouvemer son Ame (vn, 5, 2-3; 
672c-67t,.a, et p. 185), mais aussi les religieux plus expé
rimont.6s auxquels l'abbé confie la direction des jeunes 
moine:; (De coenobiorum im~titutis IV, ?, PL 49, 160; 
CSEL 17, 1888, p. 52). Quant aux t.,o jou ra de jeüne 
do Moïsn ct aux 40 ans de séjoUI' au désert, il faut y 
voil· l'i111nge dos '•0 ,jours du carôme (Conlatio xx1, 
28, 1-2; 120t1a, el CS IJ:L 13, p. 603). 

C'est dans la ligne de Cassien qu'Bucher (t 449/450), 
moine do Lérins, puis évêque de Lyon, composa son D~J 
laude C1'1:1ni : la placo de l'Exode es! importante dans 
ce traité de spiritualiL6 du d6sert : le dl:sort est le lieu où 
l'on rcn<:ontre Dieu, èonune Moïse, comme le peuple 
libé••é d'(Cgypto; ct les miracles qui accompagnenL 
l'Exode sont une preuve de cette pr6senco privilégiée 
do Diou au désert. L'Exode es~ aussi une image de la 
vie fu Luc·o, car, pondant cette période, les vêternenl.s ne 
s'usèren l pas, les corps no changllrcnt pas de stature, 
etc (éd. C. Wolke, CSEL 31, 189't). Voir art. EucnEn. 

Plus importünLe encore que l'influence de Cassien 
sera colle de saint Grégoire le Grand t 604 sor la cullure 
spirituello du moyen llgc (cf J. Leclercq, L'amot~r des 
lettres et le désir ds Di.cu, Paris, 1957, p. 80·39); les réfé
rences il l'Exode sont nombreuses chez lui : quitter 
l'Égyptt1, c'est sc convertir à la vie spirituelle, prendre 
la voie de ln vraie liberté (Moralia xxv1, 13, 20-21, 
pL 76, 359-360); pour cela il faut marquer son âme 
eL son corps du sung du véi'ilable Agneau pascal, 
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manger cet Agneau avec les azymes des bonl\es œ uvres, 
les laitues amères de la pénitence, les reins ceints par la 
continence, les sandales aux ))ieds, et en nous lo dési.r 
do la patrie céleste (Horn. 2 i11 Eva11gelia 7-9, 1177-1181). 
Dieu conduit alors au désert du silence intérieur, qui est 
le seul endroit où, comme MoYse, on entend la voix do 
Diou (Moralia xxm, 20, ll7, 273); au début do la conve1·· 
sion, cowme il fit jadis pour les hébreux, Dieu épargne 
les combats trop durs et donne Ja ~râce de la paix 
(xxiv, 11, 29, 302·303); sur toute la route, il prodigue 
d'ailleurs la manne dos consolations célBst.es (xx v 11, 

22, 4.2, 428), polll'vu qu'on ne so laisse pas tenter par 
Je regret des notu'ritures do l'Égypte (xx, 15, 39-'•0, 
159-161 ). Les amants des cho~es terrestres ne peuvent 
monter au Sinaï et y contempler Dieu (v, 3G, G6, PL 75, 
715-7 Hi), mais dAmeu rent dans la plaine loin de la 
montagne où Dieu serév6le (1, 2, 2; v1, 37, 58-59; PL 71J, 
555 et 762-763; In Ezcchù:lnm 9, 22, 1057); Jo voile sur 
le visage de Moïse oxp•·ime l'incapacité des juifs à 
comprendre spiril.uellemont l'J!)criture (Moraliu, xx, 
15, 89·'J.0, 159-161). 

Uno impoi·tante s6rio do sermons do sainL Césaire 
d'Arles t 542 conce,•ne l'Exode; co sont les scrmonH 
95·116 do l'édition de G. Morin (CC 103, 1 , p. 389-'·SG); 
l'auteur dépend surtout d'Or·igène, mais aussi d 'Augus
tin et do Grégoire d'Elvire, et applique .à la vie quoti· 
dienne des chrétiens les principaux enseignements' do 
l'Exode. 

Dnns l' Expo~itio psalmorum do Cassiodore t 570 on verra 
surtout les commentaires sur les ps. 77 ot 9'< (murmures ct 
obstlnnlion perverse des h6brou:x malgré les blcnruii.S llo l)ieu), 
104 (morvoilles Ile Dieu pour son pouple), 105 et 113 (applica
tion de l 'Exode à lu vie chréUonno), 13ft et 135 (appllcnlion 
à la vie spirituelle); PL 70 et CC 97·98. 

L'ûv~quo Vcrccttnclus do Junca t 552 a commenté lo cantique 
du cha p. 1 r. de l'Exode ct celui du chap. 32 du Veut. dans son 
Commentaire .mr les C<mtiqucs d6 l'Église (éd. ,J.-P. Pit.ra, 
Spiqilcgit1m solesnwwc, t. t,, · P!lris, 1858, p. 1-40); c'oaL \lnij 

interpr6tation toute apidtuollo où los faits de J'Exode sont. 
appliqués solt au Christ, soit à l':€gllso, soit à chaque ohrMion. 

Les Question.q sur l'a11cicn Tnstament d'isidore de 
SéCJills t G3G {PL 83, 287-322) contiennent une riche 
explication spirituollo de l'Exode m) l'influenC·e d'Ori
gène est importante, ainsi quo l'a montré J. Chatillon 
(Isidore ct Origène. Recherches sur ltJs sources ct l'inf/,u.cnce 
des QuruJRtiones in 'Vcltt.9 Test.anumtum d'l Ridot·e de 
Sévilln, dans Jvlt:langcs l1ibliqu.cs A . Robert, Paris, 1956, 
p. 597-5lt7), mais aussi, surtout dans l'explication dos 
haltes du désert, l'influence ne la lettre de J érôme à 
Fabiola. 

L'influence des écrits d' Isidore et indirectement 
d'Origène sc fera sentir dans los commentaires attribués 
à mda le vénérable t 785 (J. Chatillon, ibidem, p. 542· 
544). L'In Pentatauchum imprimé dans PL ~1, 189-394, 
Ol!t probablomen t Inauthentique; \ln autre commontaire 
inédit {bîbl. nat. P iU'is, lat. 23t.2, f. 2v·28v) a plus de 
chances d'être authentique : tous deux dépendent 
clairement d'Origène. Voir aussi la lettre Hl, De man8ioni
bus flliorum Israel (PL 9'•, 699-702), et le De tabernacu.lo 
ct vasi8 eju.s ac vcstibus sacerdotum (PL 91, 398-498). 

7. Commentateurs l atins du sc au 150 s iècle. 
- A partir du so siècle, l'abondance des mati6roR con
traint à ne citer que très brièvement les au tours qui ont 
commenté les L ivres saints intérl'.ssant l 'Exode. 

Au 91\ si6cle, les commentaires de Claude de Turin 
sont perdus ou inédits; seuls le début et la fin du Com· 
~Mn taire sur le LévitiqWJ on t été publiés par Mabillon 

{PL 104, 615-020). Il raut signaler l'ou'9'rage de Smaragde, 
Via regia, qui applique à ln fonction royale les détails 
de Nomb. 21., 21 (PL 102, 939-994). Raban Maur t 856 
a commcn t{J l0\18 les livres historiques intéressant 
l'Exode (PL ·108) : ce long commentaire s'inspire 
beaucoup d'Origène, probablement à travers Isidoro 
(cf J. Chatillon, loco cit., p. 545; O. Rousseau, lM 
mystère$ de l,'E.vode d'apr~s les Père.~, dans Bibis et Pie 
chrétimne 9, 1955, p. 21-42). On n'y trouvera guorc 
d'interprétations originales, mais plutôt, ainsi q\Ie le 
déclaro l'nutelll' dans sa préface (col. 9-1 0), un assem
blage do textes et de sentences des Pères. 

Au •1oe siècle, les écrits d'Aelfric le grammairien sur 
l'Heptatouque et l es récits de l'ancien ct du nouveau 
'l'ostamen L ne sont qu'un résumé do l'histoire biblique 
(voir F. Stegmüller , Repcrtorium biblicum medii ae11i, 
t. 2, Madrid, 1950, n. 939-9'•0, p. 26; DS, t . 4., col. 559-
564). Au 11 o siècle, il faut surtout lire Pierre Damie11 
t 1 072. Son opuscule De quadrage.9ima et quadra.gima 
duabu.s hcbracorum man11ùmihus (P L 145, 545·560) 
s'inspire do la traduction latine d'Origène, parfois 
selon la lotl1•e même de l'homélie 27 sm· les Nombres : 
les 42 étapes correspondent aux 42 générations du 
Christ {1 ot a, 5ta5d et 547ab), mais aussi aux ôtapcs du 
progràs spir•ituel de chacun. Un disciple de Pierre 
Damien a tm, peu après 1072, composer un commentaire 
des principaux épisodes de J'Exode, du Lévitique, des 
Nombres el du Deutéronome·, avec des extraits de.~ 
let.kes, 1:1ei·mons et opuscules do son maUI'e; ici encore 
l'influence d'Origène est prédo1ninante, en particulier 
de son commentail•e sur l'épisode de la voie royale 
(Nomb. 21, 21-22) : Collectanea. in librum Nr.mUJri. {11, 
PL 145, 1040·1041). 

Au 12c sièclo, il faut encore mentionner la Glossa 
ordinaria qui dut prendre su forme définitive vers le 
milieu du siècle; dans los brèves explications de lu 
Glossa irttcrlirwrJri.v, comme d'ailleurs dans les textes 
dA la Glossa ma.rgùwlis, on retrouvo en fait les prin
cipales explications do la tradition patristique: la place 
d'Origène y ost très importante, soit directement, soit à 
travers is idore et Raban Maur. Dès los débuts du siècle, 
saint Brw1o de Seg11i (ou d'Asti) t 1123 commente tous 
les livres historiques in Léressan t l'Exode (PL 164, 233-
550) : c'est une explication assez littérale, qui se 
contente habituellement de recourir aux inte•'prélations 
t.ypologiques du nouveau 'l'cstnmont; oependan t, comme 
Je fait remarquer J. Chatillon (loco cit., p. 5114, note 3), 
l'influence d'Isidor'e et d'Origène y est reconnais
sable, spécialement pour l'interprétation des 6tapes dans 
le désert; cf DS, t . 1, col. 1969. 

Les commentaires de Rupert de Deutz t 1129 sont do 
tout point admirables (De Trir1itate et oparibw; cjus, 
PL 167, 565·1024): sens li tt~ral, typologie traditionnelle, 
interprétation allégoriq\te et spirituelle, applications 
liturgiques, science théologique, tout concourt à faire 
de ces commentaires un authentique chef-d'œuvre. -
Il u'y a rien d'intéressant pour nous dans les Scholia de 
Pierra Diacrn, t après 1140 (éd. dans Florilegium Casi
nense, t 5, 1 o p., 175-1 91). - Les Adnotationas elur.i
datoriae Ùl Petltateuchorl de Huguos do Sain t-Victor 
t 1141 ne sont habituellement qu'un commentaire 
littéral do certains passages (sur l'Exode, PL 175, col. 
61-7'•). - Gerholl de Reiclu:rsbcrg t 1169 a laissé un 
coinmentaire sur les deux cantiques de Moïse (PL 194, 
1017·1028 ot 1045-1066), où les raits de l'Exode sont 
appliqués à la vie chrétienne. - Pour les Allcgoriac in 
Vetus Testamcntum de R ichard de Sczint- V ictor t 1113, 
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voir J . ChatlUon, Le contenu, l'authenticité et la date du 
Liber Excerpûonu.m et des Scrmoncs cmtwn de lUchard 
de Saint• J( ictor, dans .Rmnw rlr.t mmJen âge latin, t. '•· 
1948, p. 23-51; la partie qui nous conceme (PL 175, 
65lr-670) esL une e.x. rJlication allégorique où l'influence 
d'Origène et d' Isidore est manifeste. Il faut attribuer 
sans doute au môm.;t a11teur le De XJ.u manqionibu8 
~liorum Jqrael, publié en appendice aux œuvres de saint 
:Ambl'oise (PL 17, col. 9·40) et qui est dans la ligne d'Ori· 
gène, de Jérôme et d'Isidore. 

Les QuaésiÎQI/cs cl'Oclor~ cl'Ourscarnp (1" 1171-1179; M .• T.-D. 
;Pîtra, Analer.ta IW<>issim(' spicilcgii solesmcnsis, l. 2, Fras
cati, 1888, p. 1-18?) contiennen t quelques explications sur 
I'Elxodo, mais ne sont hflbitnallament quo des citations litté· 
raies des Pères. - Les COnlmerrtaires de Pierrfl le mangeur, 
t vers 1190, ae limi tent à un essai d'lnlorprétaLion hisloriquo 
(PL illB, 1'1<.1-·1272). - Il n'y a rien non plus qui nous lnLé· 
ressc dans la Pantheon de GefiUroi de Viterbe (1" vers 1191; 
éd'. G. WaiL1., MGH Scriptom, 1:. 22, 1872, p. 107-307), ni dans 
l'Opt~sculwn in Pcntcucuehwn d' Tlrtf:UBR de lliht>t~umt (t f161t; 
éd. J. Huemer, Vienne, 1880). 

En dehors des commentateurs proprement dits, on 
trouvera beaucoup d'interprétations spitituelles de 
l'Exode dans les autetlrs monastiques, su1·tout chez saint 
Bernard. 

Au 130 siède, il faut citm• avant tout !ltLgues de 
Saint-Cher t 1263 : pour la solu tion del:l difficultés du 
sens historique, il ch~pend beaucoup . d'Hugues de 
Saint-VictOI', ma is ses Postillac (Venise, ·11•87), en prin
cipe du moins, expliquent toute la Bible selon les quatre 
sens devenus traditionnels, comme l'indiqlJe le titre 
(E. Mangenot, D'l'C, 1;. 7, 1921, col. 236). En tait, au 
moins pour l'Exode, plusieurs de ces sens manquent 
souvent. - Les Glosstte difJirtoi'Ltni librorum de Robert 
d.e Sorbon t 1274 (éd. à la fln de 1'6dit..ion des conunen
taires de ,J..f: . .Ménochius par R . de Toumemine, t . 2, 
Paris, 171. 9; p. fo.99-512) n'ont pas d'intérêt pour la spi
ritualité de l'Exode. 

Verll ln fln du siècle apparatL un gonro liltimliro qui aura 
110 certain succès, et dont la nature osL asset. bien indiquée 
pAr l11 titre d(ll'OIJVrnga de Nicoli•s de Hanapes o p 1" 1~91 : 
Exempla biblica in materiaR ITI<Jralès distribu.ta, ou Biblicc' 
paupsrrm1; il s'agit d'une eollection d'exemples édifiant!! 
empruntés à l'hisLo!Ec blbliqua et répartis par ordre' nlphabô
tique; bea\Jcoup de ces exemples sont omprunlos à I'E.x.ode 
(Venise, 1r.77). C'est d11nR un esprit semb~able que Pierre Ber· 
8rlirs osb t 1362 (Berch()rius ) compose son Rcpcrtorium morale . 
(Cologne, 1477), et de mûmo llinda de Sienne of rn t 1S90 ses 
Distinctioncs (Memmingcn, HS5). On tora do même dés résu
més 1.1lphabétiques des ouvrages de Jacques de Lcmsanne o p 
t 1322 sur l'Ecritur!l. Dans toutes ces œuvres, l'Exode est 
uno mine d'èxcmples moraux utiles pour le~ prédicateurs. 

Au cou•.·s de ce siècle il faut surtout citer les commen
taires de Nicolas de Lyre o f m t 1.3"9; ses Postillae 
eurent de trè$ nombreuses Mitions (Rome, 1471) et 
11ccompagnent souvent l'édition de la Glos.va ordi
naria; elles se limitent ordinairement au sens h isto
rique. L"auteur ajouta par la. suite une brève expli· 
cation spirituelle de certains passages : ces Moralitates 
sont habi tuellement imprimées à la suite do la Pastilla. 

Nicolâa de Lyre avait subi l'Influence du commenta
teur juif Salomon hon Isaac Ra8cM t 1105 (cf F. Steg
müller, op. cit., t. ti, 19M, n. 5826, p. 52; n. 7587·7588, 
p. 196-198); un autre juif, Salomon ben Levi, baptisé 
en 1390 sous le nom do Paul, devenu évêque de Bnrgos 
en 1415 et mort en H 35, ajoutera à ses Postillae un 
certain nombre de remarques et de critiques, en insis
tant plus que Nicolas sur le sens spirituel indiqué par 

le nouveau Testament et les Pères; ces Add1:tiones de 
Paul de Burgos sont très souvent éditées (Lyon, 1ft90) 
à la suite de l'œuvJ•e de Nicolas de Lyre. Fréquemment 
el les :;onL elles-mêmes suivies d'ur1e Replica (1481) 
du fr<~nciscain Matthias Docring t 1469 qui défend Nico· 
las et s'arrôte surtout aux questions de sens littéral et 
llist oJ•ique. Doering sera à son tour pris à partie par 
Diego Dcza o p t 1 523, qui défendl'a Paul de BU\'gos 
(Deftmsorium, SAville, H91.). Au 156 siècle, il faut encol'e 
ciLer los œuvres d'Alphonse Tostett de M adrigak (t 1455 ; 
cf F. Stegmüller, op. cit., t. 2, n. 1185-1186, P.· 80-81); 
celles d'Antoine de Ram]>igollis esa (t apfês 14'15; 
ibident., n. 1418·1420, p. 125·126) , dont I'Aurcum reper· 
torium. (Ulm, 14 75) est un répertoire alphabétique 
d'exemples bibliques. r.es se~mons rte SavonaJ'Oie t H98 
sur l'l<:xode ne dépa,qsent pas le chap. 6. 

Il f:mt enfin mentionner les commentaires abon
dants de Denys le c:htJrtrcm,1; t 111?1; il donne d'abord une 
inter.pl'étation littérale qui se base sur les indications 
cie Nicula!l de Lyre et de Paul de Burgos, puis une inter· 
prétution spil'ituelle et mystique dont la Glossa margi- . 
~~a lis c'~~t. la source priJlCipale; cf DS, t. S, col. 432. 

V. L'EXODE DANS LA LlTUROIE 

L'inlluence de la geste de l'Exode sur la liturgie 
cht'éLicwne a été prédominante : aucun thème de l'ancien 
'l'estarnent ne revient aussi constammon t clans la prièl'e 
ct los l'itos de l'i'!;glise, eL l'on ne sam·ait s'en étonner 
si l'on songe ù la place que ces récits avaient dans le 
nouve:m Testament. On se contentera d'indiquer quel
ques références bibliographiques essentielles, d'abord 
sur lc!i sacrements, puis 'sur les tenlps liturgiques. 

1. L'Ex ode et lessacrements . -Cesont d'abord 
les saeremenl.l; de l'Initiation chrétienne qui do~vent 
ôtre considérés dans leur relation avec la typologie 
de l'Exode. Pour le baptême il faut mentionner surtout 
les épisodes suivants : traversée de la mer rouge, 
Mara, eau du rocher, traversée d.u Jourdain. 

P . . 1. Doelger, Der Durch.zug dureh clas Rote Meer als Sinn
bi/cl dor chrilltUcJum Tau/!~, dans 1!11tikc tmd Chrisumtum, L. 2, 
Munslcr, 1930, p. Gll-Gll. - H. Scheidt, Die Tc•ufwasscr· 
wcihcgC'l•ste iln Sinne ver~:leichender Li!P,J.rgieforschmlg urucr· 
Stwht, M unst.er, 1935. - P. Lund berg, La typologie baptism(lle 
rlans l'flltr.iem•v Église , Uppsala, 191.2, p. 116-166.- J. Danié
lou, Sacramentum fut uri, Paris, 1950, p. t52-176, 233-245; 
Bible et. liturgie, coll. Lex orandi 11, Paris, 1951, p. 119·144. 
- J. Le marié, La manifestation du Seig11er~r, coll. Lex ornndi 
23, Pal'is, 1957, p. 312-320. - J. Léc::uyer, La 1>rière consécra· 
toirc If"·' ccwx, dans La Maison-Die" 4!1, 1 !l57, p. 87-89. -
Art. BA " · DS, t. t,, col. 21·25. 

Pour• la confirmation, on se rappellera que co sacre
ment doit être mis en relation avec la descente du Saint
Esprit sur le Christ après son baptême et sur les apôtre$ 
à la pc:n tecôLe; or, ces mystères no peuvent so compren
dre qu'en relation avec la traversée dt• Jourdain par 
,Josué ct avec le don de la loi au Sinaï; de plus, la prière 
conséct'a.toh•e du chrême le jeudi saint établit une rela
tion eJtlre l'onction de la confirmation et celle d'Aaron, 
rapprochement qui se trouve aussi chez les Pères. 

A.-0 . Martirnort, Le' collflrm<dion, dans Comm"nion solen
nelle et profe.9sion de foi , coll. Lex orandi .14, Paris, 1952, p. 
164-17H. - L. S. 'fhornton, Conflrmatioll. lts place ill th11 bap· 
tismal mystcry, Westminster, 195ft, p. 27-M. - l>. -Th. Camelot, 
Sur /(r. thdologic clé la confirma-tion, dans Re~ue deR &ciences phi· 
lc>sopltùfucs ct tlléofogiqu.cs, t. 38, 195'•• p. 637-657.-J. Rogues, 

1 
La préface consécratoirc du chr~mc, dans La Maison-Dieu 49, 
1957, p. '•0·'•2. - J . Lécuyer, l-e sacerdoce dans le mystèré du 

' 
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Christ, coll. Lex orandi 24, Paris, 195?, p. 280-249; I ,a con/ir· 
mation CM~ les P~rcs, dans La Maison-Die" 54, 1958, p. GO-!i1· 

Les épisodes do l'mx.ode qui concernent l'euchari,o;tie 
sont bien connus : repas pascal, manne, eau du rochm·, 
sacrifice d'alliance au SinaY. On trouvera la bibliogr·a
phie essentielle dans J. Daniélou, Bible ct. liturgie, p. 201· 
239, ot art. EuCtiAIIIS't'tB, DS, t. '*• col. 1561. 

Le sacrement de pénitcr~ce no se comprend bien que 
replacé dans l'effort p6nitHntler de l'année liturgique 
et spécialement du car·ême dont il sera parlé plus loin. 

On peut distinguer de multiples rapports entre le 
sacrement de l'ordre ct l'Exode, spécialement les épi· 
sodes suivants : l'onc tion et l'investiture d'Aaron, 
l'institution des lévites, l'imposition des mains sur 
Josué, Je rôle ùe Moïse chef du peuple, l'instilut ion des 
70 anciens, l'oasis d'li:lim avec ses 12 sources et ses 
70 palmiers. 

D. Dello, L'ordre tl.'apr8~ les prièrr.s tl'ordirHitiotl, dans Ewdos 
sttr le sacremc11t d.o l'ordre, coll. Lex orandi 22, l>aris, 1957, 
p. 15·18 et 31.; Caraotdro colùJgial du pre.9byttlrat ttt dit l'épi:i· 
copal, p. 99·100. - J, L6ouycr, Le sacerdoce daiM le myRitire 
du Chri!lt, p. 84 7·3'•9; Lc1 grâce de la coMécratiotl t1pisaop"l~, 
dans Jle,.ue de.t scic,lccs pl!ilosoplliq1ws et tMologinuea, l. :u;, 

' ' 1952, p. 38!l-'.17; nrt. DucoNAT, DS, t. a, col. s1a ; arl El· l~-
coP.\T, l. 4, col. 880 lôVV. 

On a vu dans la partie biblique de cet article com
ment l'image des 6poU8aillcs entre Dieu et son peuple 
avait ses racines profondes dans le souvenir de l'Exode; 
c'est dans Jo p1·olongemenL de cet enseignement qne 
saint Paul, dans le chap. 5 de l'épttre aux l!:ph6slens, 
parlera du maria.ge comme sacrement de l'union d'amour 
entre le Christ ot l'J!.:giise, thème si irnportant pour la 
sph•i t.ualit{J de ce 8aCI'Oinen t. cr H. .Jenny' Le mar ingo 
dans la Bible, dans La Mai.Mtt-Dùnt 50, 1957 , p. H -1 (i; 
A. Raes, Le mariage. La célébration et sa spiritualité 
dans les Église.~ d'Orient, Chevetogne, 1958 (nombreux. 
textes). 

2. L'Exode et les temps liturgiques . - On 11. 
dit plus haut que les Côtes périodiques juives éluit1n t 
devenues des anniversaires d'événements de l'Exoclc; 
la liturgie nhrétienne, à son tour, enseignera quo los 
fêtes et cérémonies juives sont acconiplies par la p('l'· 
sonne et l'œuvre de Jésus, et ses grandes fêtes conser
veront par ûOll$6quent Je rappel des événomcntR de 
l'Exode pour comprendre le mystère qui s'e$t ancompli 
dans le Christ. On n 'entrera pas dans les détails, eL on 
se Iimîtera à uno bibliographie récente. 

1) Problème d'en.9emblll. - .J. Daniélou, Bible ot lit ur {lie 
p. 303-469. - L. Douyur, La Pie de la lill<rgic, col l. Lex oraHdl 
20, Parill, 1956, p. ~31-247. - J. J. von Allmen, art. F~tes, 
dans V ocabulairc bibliq~, Nouchâlal-Paris, f 954, p. 1 04·1 06. 
- J. van Ooudoever, Biblical Calendars, Leyde, 19G9, p. 1!i1-
215. - On trouvern. aus.~i beaucoup d'indicalion~ dnns La 
Maison-Die" 30, 1952 : L'~C(IllQtnic dt~ sa!ttt et lo cycl~ litul'· 
grquc. 

2) T'<ÎfJILC$ ct le mystère pascal. - .f. Dn.niélou, loco cit., 
p. 888-408. - 1.. E!ouyor•, Le mystère pascal, coll. l..ex orandi '•· 
5" éd., Paria, 19f>7. - E. Flicotcaux, Le triomp(1e de P.d.gvrm, 
La eingua11taine fW.~r.ale, coll. L'cspril llturglque 6, J>nris, 
1953. - Ch. Dcckor, Wahrhaft seligc Nacht, trad. La nuit 
pascalc1 Bruges· Paris, 1054. - E. Malen~n. l'r19fJUU giwlat:ca 
t Pasqua cri.•tiana, dans Rivista di aseetica e mistica, t. 1, 19ri6, 
p. H?-158. - H. Jenny, Le mysti:ro pascal dana l'a1111éc <~hré· 
tienn~, 4• éd., Pari11, 1958. - La Maison-D iert 31, 1!)52 : U. 
carcmc, préparatio11 d la nuit pasr.ale; 41, 1955: La nuit pascM,c. 

8) L'a$Ccn$ion, on rolalion avec la montée de Moise sur lu 
Sinai et avec l'cnlrt:o dans la Lurro promise.- O. l{rot.schmar, 

Himmclfahrt und Pjingsum, dans"fZeit&clvijt jar KircMnft· 
$chichtc, t. 76, 1954-1955, p. 20!l-21i8. - J. Mânek, TM Nt<t> 
Ea:otlus in tl!c Books of Luhe, dans NoPum Tcstamcntum, 1. 2, 
t957, p. 8·23. - S. Lyonnot, Saint Paul et L'11zdg~s~ juive d4 
son temps, dans Mélaii{Jd$ A. Robert, Paris, 1!)56, p. 503-50~. 
- J. Lt:cuyer, Le sacerdoce dam~ le mystère drt Christ, p. 58-56. 
- J. van Goudoovor, loeo cit., p. 195-205. 

4) La pcntecdtc. - J. De.ni6lou,1oco r.it., p. '•29·H8. - E. Fil· 
coteaux, J,., r<tyon11omot1t do la J>entectite, coll. L'esprit Jllur
gique ? , Paris, 195'•· - A. nosc, Aspects de la Ptmt~cdtc, dons 
Questio11s liturgiques ct paroissiales, t. 39, 1958, p. 101-1tt..
J, Lécuyor, PentectJteetloi IIQUPélle, VS, l. 88, 195i!, p. '171·'•90; 
Pcntecilu: et <lpiscopal, l. 86, 1952, p. 451.·466. - J. van Oou· 
doever, loco cit., p. 182-194. 

5) Carcmc. - J. Daniélou, Essai sur le mys~rc de l'histoire, 
Paris, 1958, p. 248-259. - O. Rousseau, Le car~md d'aprù 
la titurgis, dans Pdnitmc~ et Ptlnitmccs, coll. Cahiers do la 
Roseraie 2, Druxolles-l:lruges, 19G3, p. 4. 7·77 i Péch6 et p6ni· 
tence dariS l'ar111éa liturgique, dans La Maison-l)ier~ 55, 1958, 
p. 62-?7. - li .. SchOrmann, Ostorfeier u11d Busssakram.cnt, dnne 
Liturgisr.hes Jahrbuah, l. 8, 1958, p. 11-18. 

G) Cycle de Noi!l (Avenl., l~plphanle), on l'Olalion ovoc: Jo rnys· 
Lère pascal ot 11vec l'lllxodo. - L. Bouyer, La 11Ù1 do la liturgit, 
p. 249-266. - .r. Guillurd, Noi!l, /~le tic la Réd.omption, dans 
Notes de pastorale liturgique 20, 1958, p. 7·1.3. - J. L6cuyor, 
La fètc du baptbms du Christ, VS, t. 94, 1956, p. 31·!t'•· -
J . Lemarié, La manifestation du Seigneur, lor.o cit., spéciale· 
menl p. 187-190, 203, 269·271, 300-303, 315-320, 927-859; 
Le baptAms du Sdig~tlr clall$ k Jourd4in, dans La Maison· 
Dicrt 59, 195!), p. 85-102, 

7) Le tUma11che. - J. Daniélou, Bible ot tit.urgie, p. 803-
387. - F.-J. Do alger, Die S,wnbolik der .(ichuahl in der somli· 
gctl Litcrctl!tr des chriotJichen AllertuniS, dans Amikc rmd 
Chri.~te11tum, t. 4, 3, Munster, 1\Jlir., p. 165-182. - L. Leloir, 
Le sabbat judalquc, préflgu.mtion dtt dimanche, duns La Mai.6on 
Diott !l, HJIA7, p. 36·51. - J, van 0 oudoovcr, loco eit., p. 104· 
175. - Spéciulument J . Oaillard, art. DtMAMuE, DS, l. 8, 
col. 94.8-9112. 

Ce qu'il imp01•ta de souligner, c'est que la liturgie 
no présonte pas les souvenirs de l'Exode comme un sim
ple rappel d'une dato importante, ni même comme 
une simple préfiguration des mystères du Christ, mais 
comme dos mys~ères qui doivent encore être vécus per
sonnellement par chaque chrétien, et que l'Église revit 
dans ses rites. 11 on était ainsi chez les juifs : lors do la 
Côte de Pâque, la libération d'Égypte était revécue 
pe•·sonnellernent par l'israélit.o, mimée, pourrait-on 
dh·e (agneau pascal, ho••bos amères, azymes, les reins 
ceints, sandalCJs aux pieds et bâton à la main, san$ 
oublier le commentaire explicatif' obligatoire). Célé· 
br•er la Pâque c'était oxpérimen tel' pour sun propre 
compte la sortie d'~gypLe. Le rituel juif actuel, dont 
certaines parties sont très anciennes, précise que ' cha
que homme, en tout temps, est tenu de se considérer 
comme si, lui aussi, éta.it sorti d'Égypte, ainsi qu'il est 
écrit (en insistant sur la première personne) : C'est 
à cause de ce que Yahvé a fait pour moi, lors de ma 
sortie d'Égypte • (Ex. 13, 8; c r Hagadah sltel Pessach, 
éd. O. Lehmann, 1926, p. 124.). Voir aussi Amos 3, 2 ; 
JoBué r., 23, et le mélange si curieux des nous et des 
vou.s dans le récit. l...'nlltuallté des thèmes de l'Exode 
dans les célélwationa juives de la Pâque ost bion ilhiS· 
tréc par A. Neller, Morse et la Pocation juive, coll. 
Maitres spirituels 8, P aris, 1956, p. 126-138. L'alliance 
se conclut toujours aujourd'hui (cf Dettt. 5, 3; 29, 9, 
11:' 12). 

Cet aujourd'hui de la liturgie, affirmé par Jo ps. 94, 
7-8 que l'épttre aux Hébreux applique à la situation 
du chrétien (ch. 3 ct 4), vaut aussi pour la liturgie 
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chrétienne : L'Exode spirituellement se continuo jus
qu'à l'entrée définitive dans la vraie terre promise : 
' Aujourd'hui... Oui, c'ost aujourd'hui que le salut 
est proche, et que nous n'avons pas à le vivre seule
mont dans l'espérance mais dans la foi, parce que c'est 
aujourd'hui une Cois encore que Je Christ livre son corps 
et son sang et nous y fait comrrnmier. C'est aujourd 'hui 
que la Parole ost donnée et la réponse demandée. 
L'alliance, c'est attjourd'hui • (P.-A . Lesort, L'alliartce 
c'est aujourd'hui, dans Parole de Dieu et liturgie, coll. 
~x orandi 25, Paris, 1 958, p. 361) . 

1VJ. CONCLUSION. Sl'IRITUALITt DE L'EXODI! 

Essayons de l'ésumet• en quelques traits principaux 
les grandes lignes de la ~;ph•itualit6 t raditionnelle de 
l'Exode. 

1. Délivrance, .~a.lrû. - L'Exode upparatt d'abord 
oommo lu révél(üio•l , dans un l'ait his torique privilégié, 
du mode d'agir habituel de Dieu envers chaque hommo 
et envet•s son peuple : il est celui qui délivre, qui sauve, 
• d'une muin forte et d'un bras 6tendu » (Deut. 5, 15), 
tle toutes les s~rvitudes du monde pécheur·. Au baptême 
s'accompliL spil'i tuellemont la sortie d'lÎlgypte, la tra
versée du J ourduin, la naissance du peuple de Dieu; 
ce qui se !ait au baptême doit se renouveler constam
ment par une convtm;ion conlinuoUo : • Affranchis ... 
par un sang précieux comme d'uo agneau sans rept•oche 
et sans tache, le Chris t » {1 1-'ierrr: 1,18-19), les chrétien~; 
doivent demeurer dan11 J'attitude prescrite pour lu 
Pâque, ~ debout, avec la vérité pour ceinture, la jus
tice pour cuirasse et pour chaussures le zèle à pro]>a
ger l'~vangile de la paix .. , (ayant) toujours en main le 
bouclier de la foi ~ (é.'ph. 6, H; ci 1 Pierre 1, 13). 

2. L'ir~timité avec Dieu. - L'Exo<le comporte donc 
une •·upture d'avec le monde pécheur, mais c'est pour 
vivre dans une intimité nouvelle avec Dieu. L'image 
du désert exprime à la fois cette rupture et cette intimité. 
On a vu que les prophètes ont évoqué cette période pri
vilégiée avec une certaiue no:;talgie. L A$ chrétiens sépa
rés du péchô ont fait alliance avec Dieu, ils sont devenus 
« une race élue, un sacerdoM royal, une nation sainte, 
un peuple acquis , pour annoncer les louanges de celui 
qui (les) a appelés des ténèbres ù son admirable lumière >J 

{1 Pierre 2, 9). Dieu marche au milieu de son peuple, 
ot, pur l ' incarnation, il a plan té sa' tonte parmi nous 
(Jean 1, 14). Do lù découle une exigence de sainteté, 
d'ohéissance à celui qui s'ost fait Jo chef de son peuple. 
c Jo pasteur et Je gardien de (leurs) âmes » (1 Pierre 2, 
25) : << De môme quo celui qui vous a appelé:; est saint, 
devenez tH~int.s vous aussi, dans toute votre conduite, 
solon qu'il est écrit : Vous serez sain Ls, parce que moi 
je suis saint • (1 Pierre 1, 1 5-16). A cet aspect commun 
à toute vie chrétienne se ratl.ache toute la spirit"alité 
du désert dans son application particuliêl'e à ](~ vie monas
tique e t reli.giouso. 

3. L' &gli.se, pcuplt de Dieu.. - Dans une spiritualité 
d'Exode, on ne peut jamais se considérer comme seul 
devant Dieu ; c'est dans l 'l'~gl ise qu'on a été appelé 
et qu'on marche, ensemble, vers la terre promise; c'est 
avec l'Église que l'alliance nouvelle est conclue dans le 
sang du Christ, et l'eucharil;tie resserre chaque jour 
les liens entre los membres de l'lÎlglise, corps du Christ. 
La loi nouvelle selon laqueJie eRt conclue cette alliance 
ost , on effet, uvant tout, la g1·âce même de J'Esprit de 
Dieu, qui s'exprime dans Jo double précepte de la cha-

. 
rité inscrit directement dans les cœurs. Cependant, 
durant la marche ici-bas, le Christ, nouveau Moïse, 
« médiateur d'une alliance no,uvelle » {Hébr. 12, 24), 
est reps•ésenté par des chefs visibles u qui ont fait 
entendre la parole de Dieu » (13, 7), et auxquels il 
faut ohéir et Otre dociles {13, 17), sous peine de tomber 
sous les condamnations qui frappèrent los adversaires 
de Mo'ise. 

• 
4. l ,P. combat 11pirituel. - La délivrance des ennemis 

n'est pas encore défiuHive; la lu lle s'impose constam
ment ;m peuplo on marche, et tout d'abord la lutte 
contre la tentation tou jours renaissante de revenir 
« aux r.onvoitisos de jadis » {1 Pierre 1, 1't) . L'Apoca
lypse décrit ces luttos contre toutes les forces du mal, 
sous la conduite victol'ieuso du Christ (A poe. 12, 13-17, 
etc), c1t lo tomps liturgique du carGme nous y invite 
ù nouvef.lu chaque ann6e. 

5. V iau nourrit 8011 peuple. - Au cours de cette 
marcho et de cos oombuts, Dieu continue à protéger 
et ù noUI't'il' son peuple d'un << pain venu du ciel "• le 
pain ouchuristique (Jean 6), mais aussi le pàin de la 
Pa •·ole de Dieu (Dcut. 8, 3; Mt. 4, t1 et par.). A cette sol
licitude de Dieu doit donc r6pondre la confiance totale : 
il ne fnut pas tenter Dieu (Mt. ''·• 7), comme le fit si 
souvelll le peuple do J'Exode {Hébr. 3, 18) . 

G. Ver.9 la t(Jrrc promise. -Cependant la vraie patrie 
n'ost pas ici-bas, et l '~xodo ost par définition une 
périod(s t ransitoire, la période du temps de l'~glise; 
les chr·ôtiens demeurent dos « étrangers eL des voyageurs • 
{1 Pierre 2, H ), tan t qu 'ils no sont pas eÙ possession 
de la torre promise. Cet te tension vers l'eschatologie 
est essen tielle à ln spiritualité de l'Exode e t à toute 
vie chrétienne authentique; le temps liturgique de 
l'aven L le rappelle avec Insistance. J osué n 'a pas 
introdui t les israélites dans le vrai repos, qui est« réservé 
au peuple do Dieu » (H ébr. ~, 8-9); c'est J ésus qui réa
lisera cette attente en nous fa isant entrer avec lui 
dans cet« au delà du voile » ou déjà nous avons pénétré 
par l'ospôt•nnco ot où lui-même est « entré pour nous 
en précurseur , {6, 19-20). 

!Jibliowapliic gdnéral11. - 1. Commontaircs de l'JJlxodà, 
sp6chtlomcnt : A. H. Mc: Nuilo, Londres, 1908; A. Clamèr, 
Paris, ·1 %6. . 

2. '('lulol~r;ieR bibliques : A. Dlllmann (189!1), A. B. Davidson 
(1 90ft ), I!J. Kaulzsoh (1911) contionnont, malgr6lour ancienneté, 
d'exoollonlos remarques; - W. Eiohrodt (1933 ; 1•· pwtlè 
rétldl l:éè en 1957), O. Proc:kseh (1'.)50), P. van lmachoot (195ft- \ 
1956), m. J acob (1955), G. von Rad (t. 1, 1958, et t. 2, 1960). 

3. DictionnaireR bibli~usa. - Kittlll, a rt. ~taM)K'I), "EP'Il~«>Ç, 
M c•unii~. D&ll't"I)K•Ift'i), D•aOu.oc, ote. - J. J. von Allmen, Voca
bulaire biblique, Nouohdtêl· Parie, f!lM, art. Alliaflce, Bapt4me, 
Eau, J?glisc, F8ùJ81 M archer, Noms propre1 (Motse), NoTTIII 
stlosrap!IÜJl~B (d6sort, Jourdain), Nontbrss (40, 70), Peupls, 
R~pos, IlcsùJ, ole. 

Dictionnaire de apir itunlllll: J . Gaillard, wt. DutANOUB, t. 3, 
col. 948·982; E.w, t . ft, col. 8-29; ~aLISE, t. ft, col. 384·40i : 
R. Brunet, Fit;uru de l'Êsli.tt; .J. Lemarl6, ÉPIPRAl'HE , t. 4. 
col. Sfi:l-879; A. Ham man, Ji:u.caARan JB, t. 4, col. i553-158G. 

4. Sur la apiriwalittl ds l'Exode. - Pdquts, t:œiÛI dss chr4· 
tisiiB, VS, mal'll 1951, t. 84 : J. SteimnQJln, L'Exode tLa_n .. q 

l'anc;ietr TeRtament, p. 229-240; J . Guillot, L'Exode du Chrr.sl, 
p . 21•1 -2'•'l; J. 1-lild, L'/Jœod~ dans la 1piritualitt! chrtltiannc, 
p. 250·273; J. Bonduelle, Lts trois lemps ds notre E~oM, p. 27.4-
SOi. - J . Ouillet, T/lèmes bibliques, coll. 'l'Mologre 18, Par1s, 
1'J51, surtout p. 9-25.- M.-E. Boismard, L'ÊYangilc à q~atre 
dimen~<it>ns, dona Lr1mièrc ct<•ie S, 1951, p. 94·118.- A. Ji'euillet, 
Le Caltlique des cantiqrlcS, coll. Lccllo dlvina 'lO, Paris, 1'J53. 
Molse, t'llommo de l'alliance, dans Cahiers si011iens, t. S, n. 2·4, 
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195't; liruge à part, Tournni-Paris, 1955; ~;urtout O. Voruuis, 
La figrtre d11 Mot.se ar' tournallt des deux 'l'esto.mcms, p. 63·92, oL 
R. Bloch, Quelgues aspects de la ficrtrc de Molse da118 la tratliüon 
rabbir~iguc, p. 9îl-17o: - J. Steinmann, S. Jean-Ba}lti$tc ëïTa 
spiritu.alitd ;lu désert, Pnris, t 95il. -O. Rousseau, Les mystères 
de l'JJ:rrode cl'a.près les Pères, dnns Bible ct vie chrétierwl! 9, 
1955, p. 91-42. - B.·M. Ahorn, Tilt! Ea;o<ltlli1 thcn and 110111. Tlu: 
Bridf!,B, l. 1, 1957, p. 5:1-75.- S. de Dietrich, l.c dessein de Dieu, 
Neuclu\l.ol-Pnris, 1957, p. ftlt-G5. - F. BourMna, 'J'hème~ 
bibliques d~< baptP.mc, dans Scioncos eccû!si~LStiqrlcs, t. 10, Hl58, 
p. 399-t,so. - M.- 1~. Dolsmard, E'rrode', marche l'llrll Dieu, 
dnM Grands th8mes bibliques, Paris, 1958, p. 159·165. -
Divo BarsoW, Spiritualit.Q tlc l'Exode, traduit. do l'italion, 
coll. Cahiers de là Pinrre-q\ll·virc 13, Druges-Pnris, 1959. -
H..-'1'. Anderson, The role of the desert ill l sraelitr. Thottght, 
dOJlS 'l'lie Jourtwl of JJib!o and llnligion, t. ~7, 1959, p. '•1-4/o. 
O. Au zou, De la .~crvittulc a1' Rilrllice. ÊtU{lc tl" liYro de l'Exode, 
Pru•is, 1961. 

Hoger LK DÉAUT ct Joseph LscuYEn. 

EXORCISME. - '1. Judaïsme - 2. Nou,•ea.u Tes· 
lament. - 3. Chr,:stianismc ancien. - 4. Rites ba,ptis
mau:r.. 

1. Judaïsme. -Le pouvoir de cha.-mei·les démons 
par un rite d'imposition des mains accompagné de 
l'invocation du nom de Yahvé ost attesté par le judaïsme 
contemporain des origines chrétiennes et reconnu 
comme authentique par la ti·adition. Plusieurs textes 
du nouveau Testament entrent ici en ligne de compte. 
Et d'abôt•d lu parole du CIH'ist aux pharisiens : n Si 
c'est au nom de Beel:tébub que je chasse les démons, 
pat• qui vos fils les chassent-ils'' (Mt. 12, 27)? D'autre 
part, il est question dans Actes 19, 13-14, « d'exorcistes 
(È~op>MTcxt) juifs am bulants •, qui étaient« les fils d'un 
certain Scéva, grand prètro juif •· Ces données n6otes
tamentait·es sont cnn llrmées pa1• les témoignages juifs. 
Flavius Josèphe ratl.Ache le pouvoir d'exorcisme à dos 
formules d'adju1·ations composées par Salomon (Anti
qw;tatcs judaitJac VIII, 2, 5; De bello judaico vu, 6, 11). 
Un dos manuscrits do QumrAn, l'Apocryplte d6 la 
Cenèse, montrll Abraham guérissant le pharaon eL chas
sant de lui l'esprit mauvais par !'·imposition des mains 
accompagnée de l'invocation ne Dieu (Col. 20, 29). 
André Dupont-Sommer rappelle quo solon J osèphe 
los osséniens étaient purticulillremen L versés dans l'art. 
de guét•it• les rtlaladios (.De belin judo.ico u, 8, 6; Le.~ 
écritu essé11ûms découvcrlH près de la Mer Morto, Pai'L'>, 
191i9, p. ll01). 

Le Lémoigmige des. Pères de l'Église confirme la per
sistance do co pou voit• che'l: les juifs. Sain L 1 ré née 
écrit : • Par l'invocation du Diou tout-puissant, même 
avant la venue de Notre-Seigneur, les hommes étaient. 
délivrés des esprits mauvais ct do tous les démôns ... 
Et encore maintenant los juirs cha,~sent les démons 
par l'invocation de Nolr·e-Seigneur » (Adw:r.<HtB ha.ereses 
11, 4, 6; éd. W. Hat•vey, t. 1, Cambridge, 1857, p. 264; 
PG. 7, 724d-72Ga). Elt saint Athanase : u J'ai llPJWi~;, 
disait un vieillArd, par la bouche d'hommes lnsti'Uits 
que jadis che:t les israélites, par la seule lectu1·e do l'f!cri
Lure, on mottait les d6mons en déroute • (Epi.~t. ad 
Marcellin.um 33, PG 27, 46). Ces textes fournissent déjà 
des indications précieuses. Les exorcismes ont pour 
objet essentiel la guérison des malades considérés r.ornme 
étant sous la puissance d'un mauvais démon. Lo rite 
est une imposition dos mains, accompagnée do l'invo
cation do Yahvé ou d'un texte scriptu••aire. 

Un texte de saint Justin conlient des t·ernarques plus 
curieuses. Il écrit, en s'adressant à des juifs : 

• Si vous adjure~ (t~op><tt;'rln) los domons au nom de 
n'importe loquai dés roie, des justes, dos. prophètes nt des 
PàLriRrches qui Curent parmi vous, ils ne sc sotJmottont pns. 
Si liu contrnit·o l'un do voua l'adjure au nom du Diou d' Abra
ham, du Dieu d'Isaac et du Diou do Jacob, il se soumettra 
peut·êtro. Au reaLe, vos exorcistes (tnop><t<I'Tat) usent, commé les 
po.Yens, do moyens techniques (-r•xvn) en t:lxorcisant et till 
servent do parfums et de ligatures (>«<1'a3iol'o01C) • (DÜ!lof!14 
avec Tryplwn 85, a, PO G, 67Gd-67?a). -

Ce texto ap}lelle deux re111arquos. D'une part, le 
raisonnement de Justin tend à montrer que, si c'est 
seulement le nom de Yahvé qui est efficace, et non celui 
des prophètes, ceci prouve quo Jésus, dont il vient de 
dire que le nom chasse les démons, est au niveau do 
Yahvé et non des prophète~;. L'autre point est la pré· 
sence do pi'a Liques magiques chez los exorcistes juifs. 
Ce fait était déjà attesté par .Josèphe (De bello judaico 
Vll 1 6, 3). 

Il rost:e une deuxième t•ernarque, Origène déclare 
quo la fo1'mule '' le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac 
et le Dieu do .Jacob est utilisée non seulement pur les 
mombr11s de l.a nation juive, quand ils exorcisent les 
démon~;, tnl\is aussi par presque Lous ceux qui se mêlent 
d'incantations (ènw8cxl) et de magic. En effet, dans les 
trait.6s de magie on trouve souvent Dieu invoqué sous 
cette formule • (Contra Cclsum 1v, 33; éd. P. Koets· 
chau, GCS 1, 1899, p. 303; PG 11, 1080a). Ceci atteste 
la croyance que ce qui fait l'officacit6 de l'exorcisme, 
c'est la puissance chi nom invoqué, et c'est ce qui expli
que quo les païens aient pu invoquer le nom du Dieu 
des juifs. Aussi, comme le noto Origène, remarquons
notls la fréquence do cet exorcisme, sous des formes 
diversc.s {ibidem, v, '•5; GCS 2, p. 48-50; PG 11, 1.252-
1251,), dans les formules païennes. Cette fréquence 
atteste lu reconnaissance, pAr les paYens eux-mêmes, 
de l'efficacité des exorcistes juifs et de l'invocation du 
nom de Yahvé. On rencontre ' une affirmation analogue 
dans la 90 liomélic clémentir~o {9, 22, PG 2, 257) . Voir 
sur ce"t ensemble W. Heitmüllcr, lm Namcn J esu, 
Goettingue, 1903, p. 132·185. 

2. Nouveau Testaznent. - L'Évangile donne 
une place très irnportanle aux guérisons opérées par 
Jésus en relation avec l'expulsion des démons. Qu'il 
suffise de rappolllr los gu6risons nu démoniaque de 
Capharnaüm (Lur. t,, 31-37), du possédé avouglo ct 
muet (Mt. 12, 22-23), des démoniaques de Gérasa 
(Mt. 8, 28·34), du possédé muet (Mt. 9, 32-31o), du fils 
de la ch:man6enne (Mt. j 5, 21-28), du jeune lunatique 
(Mt. 17, :ll•-20), de la femme courbée (Luc 13, 10-17). 
Ces guérisons portent parfois sur de nombreux 
ma lados (Mt. ft, 23-2ft). Aussi bien, J ésus voit-il dans 
celLe actlôn sur· les démons un des signes de sa mission 
{Mt. 12, 28). Et coci ost repris dans Actes 1.0, 38 : « Il 
a pass6 en faisant le hien et en guél'issant coux qui 
étaient sous l'empire du diable ,., On observera par ail
leurs quo le Christ uso du rite de l'imposiLion des mains 
(Marc 5, 29; 6, 5; 7, 32; 8, 23; Luc 4, ~0; 13, t a). Voir 
sur ce point J. Coppens, L' imposititm des mains et les 
rites cor~ncus dans le nouveau Testament et dallS l' Egli8e 
a.nr.iennq, Paris, t 925, p. 28-34. 

Jusqu'ici cette action de Jésus sur les démons ne 
serait pas difl'érente de celle des exot•cistes juifs. Mais 
le point ca•·actéi'istique est que ceux-ci chassent les 
démons au nom de Yahvé. C'est la puissance de Yahvé 
à qui les démons obéissent. Or, Jésus chasse les démons 
de sa propre autorité. C'e.a·t donc de sa part revendi
quer une autorité égale à colle do Yahvo. Dans Marc 1, 
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27, . l'autorlLé (è(ooo(rx) avec laquelle .Jésus enseigne 
et celle avec laquelle il chasse les démons font l'objet 
d'une même stupeur (Mt;.6o.;) et sont opposées à la façon 
d'agir des scribes. Le passage parallèle de Luc parle 
d'autorité (l~oua(«) et de puissance (ôuii«!Mt;) dans 
l'expulsion dos démons (4., 36). En outre, dans les Actes 
du A p&tres (16, 18), c'est au nom de J ésus quo les 
apôtres chassent les démons. Aussi bien, Jésus avait-il 
dit de ses disciples : « En mon nom ils chasseront les 
démons» (Marc '16, 1 ?). Ceci nous est attesté également 
par l'histoire des fils de Scova, qui, bien que juifs, 
veulent user du nom de Jésus et témoignent ainsi de 
son efficacité (Acteu 19, 13). 

3. Christianisme ancien. - L'expulsion des 
démons est considérée par le!! écrivains chrétiens du 
seCond et du troisième siècles comme une des manifes· 
talions do la nat\lre divine du christianisme. Deux 
traits nouveaux sont à relever. D'une part, cette puis
sance est J'attachée comme il sa source à la victoire 
remportée par le Christ SUl' le rl6mon dans sa passion. 
L'expulsion dos démons est l'une dos conséquences 
de cotte victoire. Par ailleurs, les chrétiens en milieu 
paYen sont confrontés au PI'Oblèma dos thaumaturges 
païens. Jls an donnent des interprétations diverses. Lo 
premier auteur important ici est saint Justin. Les deux 
traits que nous indiquions sont apparents dans la 
deuxième Apol,gie : 

Lo Christ est n6 par la volonl.!i du Plli'O pour Je salu t c!Aa 
croyants ct l.a ruino <lf!B démons. Vous pouvo~. vous en convain
cre par ce que vous voyez sous vos ycul!". Il y a dans l'univors 
et dans votro villo (Rome) nombre do demoniaques {6cxH","9· 
~'I)I!TOI) quo tous les autre3 exorcistes (tnopx~Mcx(), enchan· 
t.curs (trrcwro() et magiciens (cpcrpiJ.CXl<&utcx(), n'ont pu guérir 
et que nombro d'entre nous, chr6Lions, en le.~ adjurant (t!tO!>
xl~ovte~) au nom de Jésus-Christ, crucifié sous Ponce-Pilato, 
ont guéris et guérissent encore maintennnt, réduisant b. 
l'in1puissanco ot expulsant 1eR rltlmona qui possèdent les 
hommes (v1, 6·6, PO 6, t•53c·t•5511). 

Ce texte est précieux à bien des égards. Il atteste 
l'importance qu'avait encore à Rome, au milieu du 
second siècle, l 'expu lsion dos d6mons dans l'activité 
de la communauté chrétienne. JI nous donne la formula 
même de l'exorcisme : • Au nom de Jésus-ClwisL cru
cifié sous Ponce-Pilate ''· Il t6moigne do l'existence à 
Rome de mngicions, d'enchantetu>s eL d'exorcistes, qui 
peuvent être d<~s juil's, mais uussi des païens. Et il 
constate leur impul~:;ance . . Wnfln, nous voyons que 
maladie et possession restent étroitement associées. 
Les exorcistes sont essentiellement des guél'isseul'S. 
Voir H. Wey, Die Funktionen der büscn Gcister bei 
den crischÜJclwt~ Apologeten des zweiten Jahrhuruierts 
11ach Christus, Winterthur, 195?, p. 166-'168. 

Les mêmes thèmes appat·aissen t dans le Dialogue 
avec Tryphon :· 

• Nous appelons Jo Clu•ist aiclc ot libêral.enr, lui donL la puis
sance (taxuc) du nom fait. tremhle1· Ina démons. Aujourd'hui 
OnCOtO, adjUréS (t.i;opx<I;6J.L<VO<) 1111 nom do JéSUS-Christ, CrUCifl6 
sous Ponce-Pilate, qui ful procuraLour en Judée, ils RO 
soumettent si bien qu'il apparatL b. tous que son Père lui 11 

donne une pulssnneo leUc que les démons Rnnt Roumis à son 
nom et il l'ôconomic de sa passion • (30, 8, P(i 6, MOb). 

Justin parle de ce pouvoir comme l'uyunt lul-m6mo détenu : 
• Pour nous, maintenant, nous croyons au crucifié sous Ponce
Pilate, Jéans, Notrll-SG!gneur, nous exorcisons (t.;opxll;ovttç) 
tous les démons ot o:;pl'its mauvais ct ils no\18 ~ont 6ourni~ • 
{76, 6, PG G, 653c). 

·Nous remarquerons dans tous ces passages le retour 
de la formule u cruciCI6 sous Ponce-Pilate •, qui atteste 

la 1'éU1rence aux paroles de l 'exorcisme. Il est remar
quablu que la formule se retrouve choz Irénée : u Par 
J'invocation du nom de Jésus-Christ, qui a ét6 crucifié 
sous Ponce-Pilate, Satan est écarté des hommes '' 
(Détnunstration de la prédication apostolique 97; PO 12, 
5, p. ?28; trad. L.·M. Froidevaux, coll. Sources chré
tienne!! 62, Pat•is, 1959, p. 165). 

Cotte formule est plus développée dans un autre 
passag-e de ,Justin : • Tout démon, adjuré (~~opxLI;;ojavoç) 
uu nom de ce Fils de Dieu, premier-né de toute 
cr6ature, né d'une VitJrge, devenu homme passible, 
crucifia sous Ponce-Pilate pat' voLre peuple, mort, 
ressuscité des morts, monté au ciel, est vaincu et so 
soumd ~ (Dialogue avec Tryphon 85, 2, PG 6, 676c). Il 
appar,tît ain~~i quo l'exorcisme est un des lieux· des pre
mières formules de foi. Cc point a é~é relevé par 
Oscar Cullmann (Les premièreli c<mfcssi.ons de foi chrfl
tienne.~. Paris, 194.8, p. 1 ?-19). JI observe que cette 
r6citalion du symbole lors d'un exorcisme paratt remon
ter anx temps apostoliques. Dans Actes a, 6, Pierre 
dit au paralytique : «Au nom de Jésus-Christ le Naza· 
réen, lève-toi et marche ,,, et, dans le discours qui suit, 
le mi•·acle ost attribué « au nom ,, da celui qui a été 
• renié sous Ponce-Pilate, mis à mort et ressuscité par 
le Dien des morts » (3, 13-16). 

Au d6but du ae siècle, Tertullien con Ormo ce que nous 
trouvons che1. Justin. Dans l'Apologeticum, il tomoigne 
d'abord du pouvoir géné1•al chez les chrétiens de chas
ser Jet; démons : " Qu'on produise à l'inr;l:ant ici, devant 
votre tribunal, un homme qui soit reconnu pour ôtre 
poss6dé du démon, si un chrétien quelconque ordonne 
à ceL esprit de parler, celui-ci conllrmora qu'il est un 
démon» (23, la; CC 1, p. 131; PL 1, 413a). 'l'ortullien 
souligne que les chrétiens chassent les détnons aussi 
bien des paYons que des chrétiens : il s'agit donc tou
jours lâ de guérisons de possédés (37, 9; CC, p. H9; 
PJ-- 1, '•63b) . Par aillem•s, il présente des traits nouveaux 
quant aux rites d'exorcismes : « Au seul contact de nos 
mains, au moindre souille de notre bouche .. , ils sor
Lent du corps des hommes» {2~. 16; CC, p. 133; PL 1, 
4.15). Nous avons la première atle!ltation, à côté du 
rite de l'imposition des mains, de celui de l'exsuffiation 
dans l'exorcisme. 

Et Tertullien nous renseigne SUl' ln rormule africaine 
de cet exorcisme : " 'l'out l'empire eL le pouvoir que 
nous ;~vons sur les démons tirent leur fOl'Ce de ce quA 
nous prononçons lo nom du Christ et de ce que nous 
énumt1rons tous les châtiments qui les menacent » (28, 
15; CC, p.132-133; PL 1, fo1.5). Nous retrouvons l'invo
cation du nom du Christ comme donn6o constitutive. 
'J'ertullien fait ensui te allusion à la menace des châti· 
ment.s éLernels. Si l'on rapproche co trait de celui de 
l'oxsumation, on voit que nous avons d6jà les éléments 
du ri l.t~ encore en usagA dans les exorcismes baptis· 
maux de l'Rgliso romaine : e:x.suffiation, imposition des 
mains, invocation du nom du Clwlst, menace des clu1ti
ments. Tertullien s'élève par ailleurs coutre les préten· 
tions des femmes à exorciser et à promettre des guéri
sons (De praescriptione haeretic.orum 1,1, 5; CC 1, p. 221 ; 
PL 2, 56c). On trouver•a une liste des autres allusions 
do Tertullien aux exorcismes dans le commentaire 
de .J.-H. Waszink, 'l'urtullùmus. De anima, Amsterdam, 
1':14?, p. 5?9-580. Voir aussi F.-J . Dtjlge•·, 'l'mtfcls Gross
mu.ttcr, dans Antike und Chriiltcn.tum, t. 8, Munster, 
1932, p. 164.·166. 

Le témoignage d'Origène mon tl'e une conception 
analogue de l'exorcisme, en milieu aleXandrin. Celse 
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accuse los chréUons de puiser« la forco qu'ils paraissent 
avoir dans les noms et les incan tations (xa:rcxx'I)À~ITe~~) 
de certains démons R. Origène estime qu'il fai t allusion 
« à ceux qui prononcent des lncantatîons (KetnTt~lleLv) 
contre les démons ot les chassent • (Co11tra Cclsu.m 1, 
G; OCS 1, p. 59; PG 11, 665d). C'est là, do la parl de 
Celse, uno totalu méconnaissance do l'Évangile. f~n 
effet, ce n'est pas " pa1• dos incantations qu'ils opèl't.lll l 
cola, mais par le nom do Jésus accompagné de la rëci
tation do récit:; (krToptwv) le concernant ». Et • co 
nom est ai puissant contre les démons qu'il est parl'ois 
olllcace, mème dans la bouche d'hommes inùignps >' 
(voir aussi u , 49) . Le trai t le plus inlét•es:>ant est cnlui 
des !a-roplœt, qui accompugnont l' invocation du 1•om 
do ,Jésus. Cc peu 1. être uno manière de désigner le sym
bole do foi. Il e~> t plus vraiseulblahlo qu'il s'ugisso de 
la lecture d'un passage de l'Évangile. Ceci s'inspir•e .. ait 
de l'usage juir mentionné par saint Athanase et 'JUe 
nous avons cité. Origène lui-mêmo par·le ailleurs do 
l'efficacité (Sûva r.uç) que ll:'s textes de l'l!Jcrituro lH>:;
sèdont et qu'il compal·e t\ la puissance des incantalions 
païennes sur les démons {If amélie sur Jo.~ué 20, 1 ; ôrL 
W.-A . .BI\ehrens, GCS 7, 1921 , p. lt1G-ft17; PG t2, 
921d-9~2u) . 

Dans le Contra Celsum, ü r•igène revient sur co point : 
« Nous sommes si loin de servir les démons quo, par des 
priores et par des Cormules (fla6i)tA«Tet) tirées des rsaintes 
Ecritures, nous les chassons des âmes humaines, des 
lieux Oit ils ont établi leur siège, quelquefois même des 
a·nimaux : sciuvon t en eiTet los démons opèrent cer·tuines 
choses pour nuire ù. cetLx-ci ~ (vu, 67; GCS 2, p. 216; 
PG 11, 1515b). Les derniers détails son L précieux. Ils 
indiquent que les cxorcisuljJS ne por•tent pas seulernonl 
sur lea personnes, mnis sur los choaes. Il pout y a voir des 
lieux hantés par lcs démons. Il peut y a voit· des animf)IL" 
dans lesquels leur influence malfaisante s'exerce. 

On peut men tionner un dernier texte du CotltNt 
Celsum où Origène oppose les exorcismes chrétiens a•lx 
incantations païennes : « L'csprH (qui possède la Pyth ie) 
est-il d'une autre espèce que ces démons que la plup:u·t 
des chrétiens expulsent. de~ possédés, sans lo seco11rs 
d'aucune pratique de magie ou de SOI'Cellerie, mais par 

·ta seule prière et par de siml)les adjura lions (opKG!aetç), 
dont l'homme le plus ordinaire o.<;t capable. De fait ce 
son t souvent des hommes du commun (liMiT<Xt) qui 
font cela • (vu, '•; GCS 2 , p. 15G; PG 11 , ·IJI25c). OrigèM 
souligne que l'exorcisme est une cx1wession do la foi 
chrétienne la plus ot•dinaire, qu'il n 'a donc J•ien de 
l'ésotérisme des ()l'atiqucs magiques, fondées sur la 
connaissance de formules secrèt es, douées d'ofll caci l.é. 
Il con flt•Jne, en p.lein troisième siècle, que ce pouvoir 
de chasser les démons et rlo guérir los maladies est un 
pouvoir assez fréquent. Il puratt toutefois indiquet· 
qu'il est réservé à certains. 

Ceci nous conduit à uno dernière con:oidérution. A 
partir de la première moitié du troisième siêcle, la 
pratique de l'exorcisme commence à être réglementùe. 
Nous trouvons l'écho de ce fait dans les divers dorn
ments issus de la 'l'raditiOll apostolùJu.e d'Hippolyte 
et dont la convergence sur co point KUrantit qu'il s'ttgit 
d'un trait archaYl(ue. L'Ordcmnance ecclésiastique, après 
avoir 6numét•é tous les ordres sacres, ajoute un psu·a.
graphe « Sur les dons de guérison "· Il est ainsi conÇII : 
«Si quelqu'un dH : J 'ai reçu l fl don de guérison pa1· révé
lat ion , qu'on ne lui impose pas les mains, car la suite 
olle-même montrera s'il dit vrai » (39, éd. F.-X. Funk, 
Dùlascalia ct Constitutionos apostolorum, L. 2, Pader-

• 

born, 1905, p. 106). On trouve des formules analogues 
dans les autres documents. Le Règlement a.postoliqu~ 
désignu ces guérisseut·s du nom d'exorcistes (bcopKt<l"r'')ç, 
26; ibûlvm, p. 83). Ce qui est ca1•actéristiquo, c'esL qu'il 
no s'agit jamais d'un ordre conféré, mais simplement 
d'un don reconnu. J .-M. Hanssons peut parler en cc sons 
de « la profession de guérisseurs >> (La. liturgie d'Hip· 
polyte, OCA 155, Rome, 1959, p. :!72). 

Dans 1'Église romaine, l'évolution sera dîlTérente, 
l'exorciste aera intégré dans les ordres mineurs, comme 
c'.est encore lo cas. Noua en avons \Ina première attes· 
t otion au mili.eu du 4e siècle dans la lot.tro du pape 
Corneille, conservée par Eusèbe (H isto irc ecclésiastique 
vr, 43; éd. T. Mommsen, GCS 2, 1908, p. 619; PG 20, 
621a), qui mentionne les exorcistes, après los acolytes, 
a van L les lecteurs et. los portier~~. Ceci modiflo prof ondé· 
ment la concep tion ancienne. Lo don de guérison rele· 
vui t puromonL du domaine charismatique. Il paraît avoir 
élé très largement répandu aux origines. Puis il s'est 
fai t plus rare. L'Église orientale se contentait de le 
constater et de l'autorisor. Au contraire, dans l'J!jglise 
do Rome l 'exorcisme devient uno fonction conférée 
par ordination. On peut sc r6f6ret• aur ce poinL à A. Pio· 
lanli, a1't. Esorcr:sta, dans Enciclopr.:dia r:a.ttolir.a, t. 5, 
1950, col. 5!)7-598. Ceci est sans doute en relation uvee 
l'évolution de la conception même de l'exorcisme : 
aux origines, il est essent iellement le don de guéri
son; il dc:viont plus tard principl\lement une fonction 
cutuolle. 

4. L 'exorci&llle dans l es rites b ap tis 111aux. 
- Nous avons vu jusqu'ici que l'exorcisme apparais· 
sait lié, dans le judaïslllc d'abord, dans le christianisme 
unciAn ensuite, au rapport élabli entre la maladie et 
l'influence dos d6mons. Nous rencon trons aussi une autro 
ligne, d'une égale antiquité, qui ra ttache non plus les 
maladies du corps, mais les vices de l'âme, à des démons. 
Nous avons étudié dans l'article DéMON (DS, t. 3, 
col. 168-174) la concoption des démons dos vices. Elle 
parait aous-jaconle à l'épisode du Christ chassant sopl 
démons de la pécheresse do Magdala (Lu.o 8, 2). Nous 
la t rouvons dans los 'l'astament.v dc8 dotue patriarr.lws, 
dans le P Mtcur d' ll ermas, duns l 'œuvre d'Origène. 
Cotte doctrine parait so rattacher à la conception juive 
du y<-~er lUI-ra, de la tendance mauvaise dans le cœur 
de l'homme identifiée à uo mauvais esprit. 

Les travaux J'écents sur· cer tains courants hétérodoxes 
du judéo-christianismo semblent attester un usage 
de rites baptismaux considérés essentiellement cotnme 
des exorcismes destinés à chassor les démons des vices 
qui habît.en t l'âme. Ceci paraît le cas dos ébionil:es, 
d'après les analyses de G. Strecker {DM JudenchriRt
entum irl den Pseudo-K lemcntirrcn, T U 70, Berlin, 1958, 
p. •J 96-209). Par ailleurs, à propos d'un au tre groupe, 
celui des clchasaïtes, Érllt Petet·son a mon Lré qu'un pus
sage où il est question d'un ha.ptôme donné pour guérir 
la rage vise en réali té la concupiscence, le yo~er ha-ra. 
Le bain ici ost un rite juif d'exorcisme, à qui on at t1·ibuc 
Je pouvoir de guél'ir la concupiscence (Frilhlcirclw, 
J ullcnturn und G11osis, FJ•ibom·g-en-Brisgau , 1. \>59, 
p. 227-228). 

Dans l'Église, le baptême no se réduit pas à un 
exorcisme. Mais il semble bien, comme l'a remarqué . 
André Benoit. (Le baptiime chrétien att second sùlcle, 
Paris, 1953, p. 39), que, dans le christianisme ancien, 
l'exorcisme parait fairo partie intégrante do l'acte bap
tismal. Cc n'est que plus tard qu'il se séparera d u bap-
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ttlme pour dovenir un acte pnt•Liculier• de l'initiation 
chrétienne. Andt•é Benott cito en ce sens l' É'ptlre de 
Barnabé XVI, 8: «Avant que nous eussions foi en Dieu 
l'intérieur de nos âmes était ... une demeu•·e de démons .. : 
C'ost on recevant la rémission dos péchés ... que nous 
devenons des hommes nouveaux "· Ainsi, écrit 
A. Benoît, 1< le bap tême a pout• e!Iet de chasser les 
démons qui font leur dorneuro duns le cœur de l'homme>> 
(loco oit., p. 38). Toutefois, le même auteur note en 
conclusion d.e soo étude : '' Il semble qu'on ait attribué 
au baptême un pouvoir d'exorcisme. Aucun des Pêt•es, 
Il est v•·ai, no le diL expressémtJnt, mais leur théologio 
permet de le supposer avec certitude » (p. 226). 

Ce qui par contre apparaît certain, c'est que Je bap
têm~ a été tr~s tô t. précMé de l'ites tl'e~orcisme prépa· 
rat01ros, destmés a écar·te•· les démons de l'âme. On 
remarquera d'abord que, des les plus anciens textes, 
le baptême est précédé par des je(lnes. Ainsi dans la 
Didachè : "O.rdonoe au cauclidltt au baptême qu'il jeûne 
un ou deux JOurs avant lo baptOme '' (vn, loc}. De même 
che>~ Justin (1~ Apologie r.xr, 2, PG G, 420c), et dans un 
lcxto dos Raconnaissanoes Clémentines, qui fait pa.rLie 
do Je couche la plus ancienne (m, 67, PG 1, 1311d). 
Or, Andr6 Benoit remarque à propos du premier de ces 
tcxtos : «Le judaïsme attribuait au jeiinc le pouvoit• de 
ohas.sor les démons. Nous serions ici aux ot•igines de l'exor
cism~ ba~t~mal P.osléritnu• » (op. cit., p. 11). L'Évangile 
assocte d llllleurs Jeûne et exorcisme : « Co d6mon ne se 
chnsse que par la prière et le jeflne n (Mt. 17, 2'1). 

Nous avons de ceci une confir·mation explicite dans 
un texte gnostique, où F. Sagnnrd (Clément d'Aloxa.n
drio, Extraits de Théodote, coll. Sources chrétiennes 23 
Paris, 1948, p. 231t) volt à jus Le titre l'écho de la pratiqu~ 
de lu Oran de Église : « C'est pour cotte raison ( = écaJ•
tor los dé~nor~s) qu'il y a (avant le baptême) des jefines, 
des sup,phcat10ns, des prières, des impositions de mains 
des génuflexions » (Eœcerpta ex Theodoto 8~ ; PO 9: 
697a; éd. F. Sagnard, p. 20!l). Le jeQne est assimilé 
à l'imposition des mains comme rite d'exorcisme. La 
même assinülation se trouve dans la ac Homélie Clé
mentine (111, 78, PG 2, 158), qui t•eprésenle une liturgie 
du début du ac siècle (G. Strecker, op. cit., p. 111). On 
peut dès lors penser que lo joflno a lo môme sens quand 
'l'ertullien écrit que «ceux qui vont se JH'éparet' ~u bap
têrn~ doivent invoquer• Dieu pur des prières ferventes, 
d.es JoOnes, des agenouillements ot des veilles , (De hap
ttsmo 20, 1, J:>L 1, 1222e) . Herbet•t Musur•illo a montré 
la persistance dans le monachisme de la conception 
du joOno comme exorcisme ('l'he Probwm 'of Ascetica.l 
l<'asting in the Grcek Patristio W riters, dans Tra4itio, 
t. 12, 1956, p. t 9-23). 

Par ailleurs, dès le second siccle, le lex te de Théodote 
atteste, en dehors du jeOne, des ri tes d'exorcisme donnés 
P?r .l'imposition des mains. La 1'raditiM apostolique 
d H1ppolyLe nous met au début du go siècle eo présence 
d'ur~e ~réparation au baptême déjà très organisée, où 
ce r1te Joua un grand rôle : 

A partir du jour où ils ont été nhoisia, q1~'on impo~e cllaquo 
!our los mains (aux clccti) on los oxorc:isunt .. A l'upproche du 

,JOUr o!llls Sèront baptisés, quo 1'6v0quo oxorclso chacun d'eux 
A 1 'J t pour . .,prouvor s 1 s sont purs ... Lo samocti, que l'6vôquo les 

roumsse tous en un mùmo lien ... En lo~tr imposant les mruns 
qu'li conjure tout esprit étranger do 11'éloigner d'eux et de n~ 
plus rovon ir désormrus cho~ Ou."<. Quand il a terminé l'exopiame, 
qu'!l souffia sur leur visago ot apràs uvoir signé leur front, leurs 
o~rllcs ollour nez, qu'il les Casso so rolovor (Rdgtsnl4nt apos
t~llquc t.S; tld. Funk, op. cit., t. 2, p. 108-109; trad. B. Botte, 

La Tradition apostolique, coll. Sources obr6Uonncs 11, Paris, 
1946, p. 48-49). 

On vnit d'après ce texte que l'exorcisme ost constitué 
par l 'intposition des mains accompagnée d'une adju
ration. Ceci a été bien 6tabli par F.-J. Dolger (Der 
E:rorzisnttl$ im a.ltchrislliclum Taufritual, coll. Studien 
~.ur· Go:;chichle und Kultur des Altertums 3, Pader
born, 1 909, p. 77-B't) . • Ce rite est accompli d'abord à 
chaque •·6union des candidats au baptême, durant le 

1 carême, por des exorcistes, comme l'atteste saint 
Cyprien (lettre 69, 15; 6d. G. lla.rtel, CSEL 3, 2, 1871, 
p. 7(i.t,; p~ a,. ~150-1151), puis par l'6vllque sur chaque 
candtda t tndiVIduollcmont à la lin de la période prépa
ratoire. Bnfln le samedi saint, l'évêque fait un dernier 
eL solanual exorcisme ~>ur les candidats rasssombl6s. A 
l'imposition des mains, soulignons-le, sont associés 
d'autres rites. Nous avons déjà ••encontré celui de 
J'exsufll:'ltlon. Nous voyons apparaître colui de la sphra· 
gt:s, du signe de croix tracé sur le front, les oreilles et le 
nez. Comme l'a remarq\té J. Coppens, ce rite a eu lui 
aussi une signification d'exorcisme (L'im.positio·n des 

. ~·3 ~'·) mams .. , p. v •v ... 

JI rau 1: également mentionner l'onction d'huile pré· 
baptismale. Cette onction est résorv6e à la pr6paration 
imm6diatc du bap~me, dans la vigile pascale. Elle est 
pr6.~on t(IO dans la Tradition apostclique comme un ex or· 
cisme. « L'huile de l'exorcisme • ost d'abord consacrée 
par 1'6v•1que, en môme Lemps que ~ l'huile d'action de 
grâces ». 1 .'oncLion est fniLe Opt•ès la l'enonciation à 
Sutan eL avant le baptême : " Après la renonciation, 
qu'on signe (le candidat) do l 'huile de l'exorcisme en 
disant : Que tout esprit mauvais s'éloigne de toi ll 

(tlG, 9-11 ; éd. Funk, t. 2, p. 109; trad. Botte, p.t,!l-50). 
Cotte onction prébaptismale avec son caractère d'exor
cisme pot•~:~istera dans la tradition ultérieure en Orient 
et en O•:cident. Elle est mentionnée par saint Cyrille 
do Jérusalem : 

Ainsi 116pouillés, vous avez étel oints de l'hullo oxorelséo 
dopuis l11 11ommet de la têw jusqu'il la plo.nto des pieds ... Do 
mùmo qun le souffie des saints et l'invocotion du nom de Dieu 
brOient les dlnnons COu\u\a la forait 11110 Oamme trè~ ardente 
ct los mN on ruito, ainsi cotte huile oxorcisoo acquiert par 
l' invoco.tinn de Dieu et par la prioro, uno tolle lorce qu~ non 
seu!amonl elle purifie en les hr('Jiant les tt•o.CP.s des péchés, 
nnuH qu'nlln mot on dérout.e les puis3ancos nuisibles du mo.J 
(Catllchêsc 20, a, PG aa, 107!l -1080J. 

De plus, dês Je milieu du 3° sièule, avec Cyprien, nous 
sommes on présence d'une réflexion sur lo symbolisme 
des exorcismes prébaptismaux : 

La ul6<:hancoLé obstitléo du diable peut quelque chose 
jusqu'~ l'uau salul.aira, mais ollo pord dons ca haptclmo touw 
la nooivi l..6 do son poison. C'est cc quo nous voyons dans la 
figure do tJhnro.on qul, Jongwmps t•opouss6, mals obsUn6 dans 
sn porJJdiv, a pu l'emporter jusqu'il Jo. venue o.ux eo.ux, mais, 
quo.nd il y parvint, il rut vaincu et nnénnti ... Celo. o. lieu encore 
Rujourd'hni, quand, par les exorcistes, le démon est frappé et 
br!llô au 111uyon d'uno voix hurMino et d'une puissance divine, 
mals, bion Qu'il affirme qu'il va s'on allor, il n'on fait rion. M1ris 
quand on on vient à l'eau salutalro, nous avons confio.nco quo 
le dio.blo ost anéanti (lettre 69, 15; 6d. O. Hnrtol, CSEL a, 
2, p. 761.; P(, 3, 1150-1151). 

Ici, nous voyons âffirmé cltüromont l'exorcisme dans 
sa disLindion d'avec Je baptême. Nous y voyons aussi 
a pparaltre l'ordre des exorcistes dans sa fonction cul
tuelle. 

Ce Lex le est important pour situer l'exorcisme par 

•• 
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rapport au baptême. D'une part, il souligne la différence 
profonde qu'il y a entre eux. Les exorcismes sont des 
rites p1•éparatoires. Ils sont du même OJ'dre que les 
exorcismes faits sur les malades et les posséd6s. Ils 
ont pour objet de combattre les influences des esp1·Hs 
mauvais, Ca11ses des passions coupables. Ils l!orres· 
pondent à la conversion que constitue le catéchuménat. 
Ils ne libèrent pas encore de l'emprise radicale que le 
démon exerçait sur l'homme du fait du péché originel. 
Seul le baptême opère cette délivrance. Et saint. Cyprien 
montre 'bien la continuité entre les deux aapectij. L'ini
tiation chr·étienne tout entière ost conçue en fonction 
de la lutte contre le démon. Cette lutte s'exprilnG dès 
la cé1•émonie qui inaugure le catéchuménilt twec la 
J)remière renonciation à Satan. Elle se poursuit dans los 
exorcismes. Elle s'achève par le baptême mêmn (voir 
,J. Daniélou, Bible f:t liturgù1, coll. Lex orandl11, 2o éd., 
Par·is, 1951, p. 29-4Y). , 

Lo '•e siècle nous met on présence d'une préparation 
au baptôme qui prolonge ce que nous présen l.ait le 
3° et où les exorcismes tientlént une {~p·ande plat:e. Il y a 
d'une part les exorcismes individuels qui accompagnent 
les ré\mions quotidiennes dea candidats. Citons seule
mont entre beaucoup d'autres le témoignage d'li:thério: 
cc L'habitude est ici que ceux qui doivent être baptisés 
viennent tous les jours pendant le r.arême et d'al>ord 
ils sont exorcisés par les clercs)) (Jou mal 46, éd\ P. Ge y er, 
CBEL 39, 1898, p. 97). Il y a les exorcismes plus solen· 
nels qui accompagnen·t les principales étapes de la Il répa
ration; nous sommes en particulier en présence, dans la 
liturgie romaine, de la question do la discipline des sent· 
tins. Il y a eniln l'exorcisme qui accompagne dans Ja 
nuit pascale la pl'éparation immédiate au haplême. 

A. Dondeyne, Ln clisciplirLC des scru.tins clans l'Église latine 
IWallt CllarlcmagiLC1 RHE, t. 28, 1932, p. 5·B3, 751·787. -
A. Chavasae, Ll carAme romain et les scrutins prt!bapli~ma.cL.'C 
aPant le 9• siècle,' dana Recllerclles de science religie!J.M, t .. 35, 
1948, p. 325-381. - A. Stonzel, Die 1'aufe. Eil1e gent!tÎ$clle 
Erltliirung der 1'aufliturgie, Innsbruck, 1958. - ,J.-M. Hana
sens, Scrutins et Sacrament.aires, dans Gret;orianwn, t. u, 
1960, p. 692·700. 

Sur le plan des rites, le /le siècle et les siècles SHivants 
n'apportent pas d'éléments nouveaux, ils présentent 
seulement des modes d'aménagements multiplt1S sm• 
lesquels nous 110 pouvons nous étendx•e. Ce qui not•s 
intéresse c'est l'interpx•étation donnée aux exoreismes. 
Nous rencontrons un texte remarquable do Cyrille de 
J érusalom : 

Recevez les exQrcianleS (trcnpx•ov.ol) avec dévQtiQn. Qu'Qn 
vous exorcise ou qu'on souille sur vous, c'est pour vob·e bien. 
Imaginez de l'or souillé, gâté, mêlé d'éléments divers ... ~:lans le 
leu, impossible de le dégager des ntatièràll étrangères. Du même, 
sans les exorelsmes qui sont divins, Urés dili! saintes lllt:ritures, 
il est impossible do purifier l'âme ... Commo los tondeurs d'or, 
en soufflant (rcv~Oil«) sur le feu, font gonfler l'or cach6 dans sa 
gangue, ainsi les exorcistes, chassant la crainte par l'Esprit 
(ml&illlct) de Dieu et tnisant bouillonner l'âme dans lo corps 
comme dans une gangue, chassent le démon ennemi (l'roca
tcchesis 9, PG aa, il48a-349a). 

L'in.térêt de ce pas~>age e:>t le symbolisme qu'il donne 
du rite de l'exsuffiation, comme communication do 
l 'Esprit Saint qui chasse les esprits mauvais. Saint 
.Jean Chrysostome <le son côté se préoccupe de dégager 
le sens des exorcismes : 

• Il faut qué vous sachiez pourquoi, après C(ll.te insf.•·uction 
quotidienne, nous vous livrons aux paroles de6 exorcistos. Ce 
rite n'est pas sans portée ni raison. Puisque vous allez t•ucevoir 

• 

comme hôte le Roi céleste, après notre sermon, ceux qui ont 
6tô désignés pour l'office dont il s'agit vous reçoivent et, tels 
des gens qui donnent bon air à une maison où le Roi doit de~· 
ccndr•e, ils purifient entièrement votre esprit par ces redouta· 
hies paroles qui en expulsent tous les apprêts du Malin ... Car 
il est impo6Sible que le démon, si féroce et si redoutable qu'il 
soit, ne doive, 11près l\ls paroles redoutablés ot l'invocation du 
Maitre commun de toua le~; Gtres, vous quit tot· on toute Mte • 
(Catéclulses baptismales u, 12; éd. et traduction, retouchée, 
A. Wenger,.coll. Sources ch.r6tlonnes 50, Paris, 1957, p. 1.39· 
140). Bien que le rite do l'exsuffiation ne soit pa.' mentionné, 
l'image de l'• a6J•alion •le laisse supposer. 

De cette enquête sur le christianisme ancien, nous 
pouvons tirer une conclusion sur la nature de l'exor· 
cisme. Celui-ci est essentiellement l'act.e par lequol 
l'invocation du nom de Dieu et do celui du Chriat pos
sède une elllc~cito pour {)!lasser les démons. Cet exor· 
cisme a deux applications I>rincipales : la guérison d~.s 
maladies du corps, considérées comme liées à une 
possession démoniaque; la guérison des maladies de 
l'lune, considérées comme liées aux démons des vices. 
L'invocation de la parole de Dieu est liée à un rite qui 
est primitivement l'imposition des mains, mais qui pout 
aussi par la suite être l'exsuffiation, la sighation, avec 
le signe de la cr•oix, l'onction d'huile. li persistera dans 
l'Église sous deux formes différentes : celle des exor· 
cismes pratiqués sur des malades considérés comme 
possédés, celle des exorcismes i~tégrés dans la liturgie 
prépur~toiro au baptême. 

Jean ÜA'NIÉLOU. 

EXPÉRIENCE SPIRITUELLE. - Le termé 
d'expérience est un des maîtres-mots de la pensée du 
200 siècle. Aussi, avant de l'utiliser en vie cl\l'étienne, 
il convient d'on précisor lo sons. - 1. Sens du terme 
11 expérience J). - 2 . .Expérience religi,eUi!e, spirituelle, 
mystique. - 3. E.-epér~:ence spirituelle dans la Bible. -
'•· Usage de l'expérience dans la vie spirituelle. 

1. Sens du terme « expérience ». - De 
nombreux philosophes ont exalté l'exl)érience en oppo· 
sition à la connaissance abstraite. Cette prise de posi· 
tion cc est animée par un sontimont de méfiance radi
cal à l'égard de J'inteUigence dont le geste ultime 
doit être le renoncement,ou, plus exactement, J'eltace. 
ment devant une expérience authentique. La connais
sance est dite en marge de l'axistonce • (fld. Morot·Sil', 
Introduction critigue à une philosophie de l'IJspri~, dans 
Encyclopé<lie française, t. 19, Philosophie-Religion, 
Paris, 195?, p. 19.08.-1). L'e.xpérience est ainsi fré· 
quemment définie comme un état humain plus nuancé, 
plus riche, plus complet, d'appréhension d'une réalité 
qui se donne comme présente et qui est saisie avant 
l'intervention des idées abstraites. Franz Grégoire 
s'est efforcé de préciser les diverses acceptions du mot 
expérience. L'expérience peut être pris~ au sens gêné· 
ral de constatation, c'est une saisie immédiate d'une 
ch.ose individuelle,. L'expérience peut encore désigoer 
la · connaissance vécue (Erlebnis) d'une situation ou 
d'une idée. « C'est la réaction primitive, a!Tective, 
active et vivement consciente en harmonie avec cette 
idée ». Dans son sens plein, il s'agît ici, non d'urie 
•• connaissance ~ccompagnée de vie (sentiment, vo\lloir, 
action), mais connaissance par l'intermédiaire de la vie 
(comme medium qtto) )), En ce sens, l'expérience reli
gieuse se traduira donc par une connaissance vécue 
des réalités religieuses. Cependant, la notion « d'une 
connaissance vécue de l'a·bsolu personnel est bien dis-
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tinoto do colle d'une constatation spirituelle do cot 
objet •· Si nous comprenons bien, cela signille qu'une 
certaine expérience do Dieu n'eat fJas nécessairement 
4\quivalente à une intuition intellectuelle ou à une vision 
de Dieu. L'expérience peut encore être prise au sens 
d'ossni ou d'expérimentation, ou cnco1·e au sens de 
connaissance habituelle. L'élc'Jmont commun à. ces qua
tre sens du mot expérience seraiL une « connaissance 
immédiate de chosos concrètes pur opposition à uno 
science absLraiLe eL discursive '' (F'. Grégoire, L' intui
tiotl selon Bergson. Étude critiqu.o, Louvain, 1947, p. 122-
125). 

Dans la pllilosophie du 20" siéclo, Jo terme d'expé
rience a pris encore des conuolaLions plus vastes. 
L'expérience no s'opnoso plus à la connaissance ou à 
la r61lexion, - sinon à uno connaissance desséchée, 
abstraite, purement conceptuelle eL << J'ep1•éseu ta
tioniste " ou << spectaculaire ,;, détachée du sujet - , 
mais au t)OnLrail·e, elle l'enveloppe. Ainsi le meilleur 
iotel'prête de Gabriel Muree! écl'it: «Pl ua nous saisissons 
l'expérience dans sa cornplexit6, dans ce qu'elle a d'actif 
at de dialectique, plus nous comprenons comment elle 
so mue en réflexion ; nous serons même en droit de dirtl 
qu'elle est d'autant plus oxpérienco qu'elle est plus plei
nement J•éllexion » (R. Tr•oisfontaines, De l'existence de 
l'étro. La philosophie d.e Gabriel Marcel, t. 1, Louvain
Puris,1953, p. 201). L'oxpérionco no désigne pas non plus 
un empirisme phénoménal, auHsi Gabriel Marcel désigne
t-il sa pensée comme un u ompil'iame supérieur ». En ce 
aens également, on d6signora parfois la connaissance 
métaphysique comme une oxp6rionce (E:tpérienec, danA 
A. Lalande, Vocabulaire ter.hnr:que et critiqr.1.a de la phi
losophie, 7e éd., Paris, 19u6, p. !122). 

De mOrne au 2011 siècle, l'e:xp6rience ne désigne plus 
seulement la conscience psychologique dea états internes 
d'un sujet, surtout dans !our aspect affectif ou émotion
nol, une introspection <Jui demeure eu niveau psycho
logique. Ce sens trés courant au 19o siècle, et qui ex pli
quo pour une bonne parL la m6fiance de la théologie 
objective, est maintenant supplan té. De même que 
l'opposition entre immanence ot transcendance. « La 
transcendance n'est nullomenL une direction suivant 
laquelle on s 'éloigne de l'expérience : elle esl, au 
con traire, une aspiration vors un modo d'expérience de 
plus on plus pu1• en môme 'Lemps que do plus en plus 
riche » (R. Troisfontaines, m.w. cité, p. 252). Dans son 
acception actuollo « l'oxpérionco est la p1·ésence immé
diate et directe de ce qui se montre à nous »(Max Müller, 
Expérience et histoire, Par•is-Louvain, 1.05\), p. 1.3). 
L'expérience s'opposa ainsi au mode de connaissance 
où la réalité visée n'est pas immédiatement présente 
à la conscience, mais ne se rend présente que d'une 
maniéra indirecte eL médiate. L'cxpérioncc désignera 
donc soit la situation globale, à la foi s vécue et r6fl4lchie, 
d'un être humain immergé duns lo temps ou l'hisLoiJ•e, 
muis aussi ouvert sur 1'6ternit.6; soit une dos modalités 
déterminées et spécifiées de cet Le ·expérience globale. 
Mliis dans co cas, la conscience sans laquelle il n'y a 
pus d'expérience h\lmaine, ôtant toujollrs consciente 
de quelque 'chose, chaque modalité de l'expérience 
globale est la visée d'un objet spécifique. Il y aura 
ainsi expérience osthétiquo, moralo ou religieuse. 
L'expérience n'est donc pas simplement affective 
(excluant la connaissance) ou purement subjective ou 
immanente (excluant l'objecLiviL4l eL la Lranscendance); 
elle est à la fois vécue et réOécllie et ne se constitue 
comme une structure do la conscience personnelle 

que duns une ouverture eu monde, aux auLrcs et à Dieu. 
C'ost on ce sens que Gabriel Marcel parlera d'une • expé
rioncu de la transcendance • qui n'a rien de commun 
avoc lo sens religieux immanentiate et subjectiviste du 
modOI'llisme. Nous sommos, ici, au delà de J'empiriquo 
et dt! l'expéJ•imental , dans ce quo l'on appelle parfois 
cc l'c:~:péricntiel, c'est-à-dire une expérience prise en sa 
l:otnlito personnelle avec tous ses éléments structuraux 
et tous 6es principes ùe mouvement; une expérience 
b:ltio ot saisie duns la lucidité d'une·conscionce qui se 
possède eL dll.Jls la générosité d'un amour qui se donne; 
bref, une expérience pleinement personnelle au sens 
stricL du mot. En ce sens .. , Lou te expérience spirituelle 
auth<·n tique est de typo oxpérieutiel • (.Jean Mouroux, 
L'expârience chrétienno, coll. '!'héologic 26, Pal'is, 1952, 
p. 24.). 

2. Expérience religieuse, spirituelle, mysti
que. ·- Cotte nouvelle façon de concevoir l'expé
riencn n'a pu manquer d 'exel'Cer une influenca sur la 
notion de l'expériençe religieuse, de l'expél'ience spiri· 
tuclle ou do l'expérience mystique. Notons d'abord que 
ces trois formes d'expérience ~e sont · pas équivalentes. 

Qu'ailL-ee que l'expérience religicu.sc? Dans la plu
pat·L des travaux contemporains, l'expérience religieuse 
no peut plus s'entendre comme u un terme vague dont 
ort se sert pour décrire l'élément sentimental de l'expé
J'ienct• r•eligieuse • (R. H. ThouleSl!, 1 fltroducti.O/I to the 
Ps;IJcbology of R eligion, 2o éd., Cambridge, 1928, p. 5). 
La nntion d'expérience religieuse qui so dégage des 
éttHies les plus récentes, celle de ItudolC Otto, de 
Max 1-icheler, de Karl Girgonsohn, de O. van der Leeuw, 
do Mircéa Eliade, est beaucoup plus réàliste et in té
grele que celle do Fr. Sclùeiet•Jnacher e t du couranL 
subjeetivlste issu de lui. L'oxpél'ience religieuse n'est 
pas uno émotion vague sans objet précis, ni la conclusion 
sentimentale d'un système philosophique étriqué, 
comme la « religion naturelle » du déisme du 18e siècle. 
Elle . t!St l'expérience fonde men tale eL ultime, à la fois 
pel'SoJmelle et communautaire, doctrinale et cultuelle, 
quo l'on retrouve, et là uniquement, dans toutes les 
l'eligions positives avec des nuances particulières. 

Dierl que 1\ertains auteurs (Otto, Gil'gensohn, Schelet•) 
accon lu ont l'intuitionnisme de l'expérience religieuse aux 
dépens de la connaissance théorique ou spéculative, ils 
aoulig<lollt cependant la spécificité de la sphère religieuse 
ct de la catégorie du sacré. En outre, Max Scheler 
souligno non. seulement la spécificité, mais aussi l'objec
tivité de J'acte religieux. Il n'y a de besoin religieux que 
lorsqu 'il y a besoin de l'objet de l'acte religieux ( Vom 
Ewigm im Menschen, Leip~îg, '192'1, p. 525, n. 1). 
Cet ohjet n 'est pas sculemenL Je divin ou le sacré indé
terminé, mais, pour Scheler, une personne divine 
absoh1e et parraite avec qui J'être humain peut entre
tenir les relations personnelles de la pl'ière et de l'arnoul'. 
L'erreur des systèmes intuitionnistes est de décrire 
l'expéd ence roligieuse comme une expérience immédiate 
du di vin; or la dilTérencc on tre l'expérience religieuse 
et l'e:xp6rionce rnystique consiste duns le fait que l'une 
eslm!:d.iate, tandis que l'autre est immédiate, du motns 
pur rilfJport à la conscience que le sujet peut saisir de 
ses expériences. J ean Mouroux insiste, à juste Litre, sur 
la pré~ence à la conscience de ces médiations. La reli
gion, écl'it-il, est ~ la relation à l'être secr4l comme tel », 
et c'esl la conscience de ceLte rela t ion en tous ses aspects 
qui constitue l'expérience religieuse. Cette expérience 
inLégrale, et ceci est très important, est toujours la 
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perception << d~une présence à tt•a vet•s des sigt\I:!S l>, 

le signe principal étant l'acte religieux lui-même. «C'est 
cet àcte, avec toutes ses composantes, qui est le môdia
teur de la. présence; et l'expérience religieuse est t~ xac
tement la cont~eience de ltL mt!diatio1~ que réalise l'acte, 
la conscience de la relation qu'il noue entra l'homme et 
Diou, par suite la conscùJrlce de Diezt comme terme posé, 
lJt posant, d8 la relation. Pensées, attitudes spirîtl)ollcs, 
sentiments, actions religieuses, c'est à traver.~ Lou t cela 
qu'on saisit Dieu et que se réalise l'expérience religieuse., 
(J. Mouroux, ou!'. cité, p. 31-32). 

Que peu t-on en tendre pur expérience spirüui?lle? 
Ce vocabulaire est ambigu, car ces termes sont l'réqucm· 
ment employés aujourd'hui en philosophie pour dési
gner une expérience purement philosophique : << la 
conversion on intériorité réflexive 11, Cette conve1·sion 
qui consiste à préfét•er les idées aux sen..c;ations n'est 
aucunement une conversion religieuse, niais le dôpas
sement d'une appréhensirm pm·omont empirique de la 
réalité ou d'une l'éOexiou s u1' la vie psychologiqlltl pour 
accéder à une saisie de la réalité de l'esprit (G. Bastide, 
.J,a conversion spirituelle, Pat•is, 19~6, p. 43, ?'•)· L'expé· 
rience spirituelle désigne ainsi une méthode t•éflexive 
de philos·opher Cf\li peut se déployer dans un contexte 
idéaliste ou dans un contexte réaliste. L'expérilmce 
spirituelle en ce. sens est toute expérience où la l'éalité 
proprement spirituelle de l'être humain, s'affirm<l et 
s'enrichit. Elle peut désigner des expériences très di!Té
rentes : métaphysique, esthétique, morale et religieuse 
(G. Madînier, Conscience ct signiflcation, Paris, 1953, 
ch. 5 Le.9 caractère~! de l'expérilJnCti .9piri,tueUa, p. 92-·1 '1.4; 
A. Forest, La !location de l'esp1·it, Paî'ls, 1933). L'arObi
guÜé dont souiTrent los t ermes d'expérience spirituelle 
se reLtouve égttlernent lor'S(lU'On les uLilise dans les 
études religieuses. Ainsi dans lu nouvelle Encyclopédie 
frafiÇaisf:, vie mystique est synonyme d'expérience SJliri· 
tuelle. Le spirituel e!!t celui dont «la prière alot•s r\'cst 
plus dans sa vie; c'est sa vic qui est, si l'on peut dii·e, 
dans s9 p1•ièi'C 1>. Une phénotnénologie .de l'expérience 
spirituelle découvrira les caractères suivants. Cette 
expérience est ineffable, elle nous élève uu-dessu,; du 
temps, elle nous détache du moi, elle atteint Dieu duns 
l'âme, elle conduit à l'amour des hommes, elle est cr·iti
qua et non point. naïve, c'est-à.-diré qu'elle connatt 
les écueils qui la men9cent, les fals! ficat.ion.s auxqnnllas 
elle est exposée, les corrupLions qui la guettent (Gee
ton Berger, La vie spirituelle, dans l'EnqJclopi:die 
française, t. 19, p. 19. 36-1 0). 

Ce n'est point tout à . fait ainsi qua nous pouvons 
entendre ici l 'expérience spirituelle, mais uu sens d'une 
expé1•ience chr6Lianne, intégrale et consciente, inté· 
riorisée et vécue; c'est l'appropriation personnelle, :>ans 
cesse reprise et approfondie, des mystères de la foi 
et des grâces sacrarnentelles. On peut écrire en ce St:lns : 

Tout l'enseignement, toute la pointe de l'exhortation tou
jours renouvelée des spirituels et dos saints ost là : nous t·ufJOr· 
suader sans cosse do ·nouveau quo ni l'adhésion à la roi de 
l'lngllso, nllâ pratique de ses rites ct do ses sacrements no nous 
vaudra rien sans un cfTort que nul autre que nous ne peut. raire 
ppur nous et'qui est l'eftort de mettre sa foi dana sa vio, de 
féconder RU vi6 pnr la. grâce aacrarnentelle. Sana cette râponso 
intérieure, sans son authontici t6 strictement porsonnullo, toute 
la tradition catholique est là pour nous dire qu'efTecUvernent 
la pratique la plus scrupuleuse de la religion extérieure et la 
profession la plus exacte dans ses termes de ln foi de l'Église, 
non seulement ne nouij serviraient de rien, mais seraient notre 
propre condl\mn!ltion (L. Bouyer, Du protestantisme à t',/!:glise, 
coll. Unam Sanctam 27, Paris, 1954, p. 120). 

C~tte expérience ne désigne pas seulement los mouve· 
monts de la sensibilité soulevée par des émotions l'eli
gieuses, un sentir, des cqnsolations sensibles; elle ne 
désigne pas non plus uniqu6ment l'intériorité de l'âme 
contemplative, favorisée de grâces d'oraison, et qui 
cherche dans le silence, le ri;lcueillement et la solitude, 
à retrouver et à expérhnentel' la présence de la Sainto 
Trinité. Cet aspect reste toujours essentiel, peut-être 
même prépondérant, mais non pas exclusif. L'oxpé· 
rience chr6tienne globule transcende la distinction 
entre spil•ituaiHt~ objective et spiritualité subjective, 
entre la contemplation et l'action, entre l'oraison et 
l'apostolat, crue les écolos diverses accentueront davan
tage. Ceux qui opposer•aien t à la prière et à l'oraison 
contemplative, à lu vie intérieure et à la vie spirituelle, 
teJJes que dans le passé elles étaient parfois proposées 
trop unilatéralement, « un contact tout objectif avec 
la parole do Dieu présentée dans son contexte litur· 
gique », bt•iseraient l'unité do l'expérience chrétienne 
dans la diversité des vocations, des missions et des cha· 
rismes. De soi, l'explirienco chrétienne, dans sa multi
plicité et son unité, transcende Ja distinction entre 
l'lntét•ioritli et l'extériorité, entre la contemplation et 
l'action, et elle ne s'exprime pas uniquement dan.~ 
l'un ou l'autre aspect. 

• Comment pourrait-on rafuser le privilège do l'objectivité 
à qui s'efTace toute \Ille vie devant l'objet do son amour, 
nJors que tant d'aut.res se récherchont 6perd'Oment dans des 
besogn~s plus réalistes ot môme plus altruistes?.. Pourquoi 
instltuèr uné comparnJson dé!avor·nble entre cetttl présonco 
transsubjcctivo du Christ dans l'lime du 1nysliquc, les paroles 
du même Seigneur, telles que l':gcrllure nous les rapporte, 
ou ses geste,.~ sanct.iflnntêurs accomplis au sein de l'Église en 
climat liturgique, puisque tout cola est un? • Wrançoi.$ da 
Sainte-Marie, Liminaire dans Hans Ul'l! von Halthasar, Eli
sabeth de la 1'rinité et sa mission spirituelle, Paris, 11160, p. 11i· 
f5). 

• Plus une personne est attirée vérA Dieu, plus elle doit ensuite 
sortir d'e.lle·même pour aller vera lll monde, afin d'y porter 
l'amour divin ., écrivait ~dith Stein (Edith Stein, par une 
moniale française (elisabeth do Miribel), Paris, 19!'j(,, p. 66). 

Rien n'est plus traditionnel que la présence au cœur 
de la contemplation la plus haute d'un désir aposto
lique. << La contemplaUoo qui fait participer à l'inteO· 
tion divine et puiser ses sources dans la grdco, n'est· 
elle pas, dans sa propre ligne, un apostolat? )) (J. Mq,ré
chal, Étude S!J.r la psychologie des mystiques, t. 2,. 
Bruxolles-P{tris, 1937, p. 251,, n. 2). Emmanuel Mou· 
nie•· a bien exprimé ce caractère intégral de l'expérience 
chrétienne : 

Le devoir d'incarnation nous oblige dans chaque momont 
du temps à tenir enSêmblo les conditions les plus contradi<!toires 
pour le bon sons, à mourir au monde en même temps qu'à nous 
y engager, Il iliér le quotidien et à le sauver, à nous affiigor dans 
le péché et à nous réjouir dans l'homme nouvoau, à ne comp· 
tar de valeur qu'à l'intériorité, mais à nous ropandre dans ln. 
nature pour conquérir la vie universollc à l'intériorité, à noua 
connaltre la dépendance d'un néant ot la liberté d'un roi, p11r· 
.dessus tout à ne jamais tenir aucune de ces situations partagées 
pour substantiellement contradictoires, ni pour dêflnitivomcnt 
résolubles dans une expérience de l'homme (dans Fran· 
çow do Sainte-Marie, ouv. cit4, p. 18). 

Il convient cependant d'essayer de p••éciser davur.· 
tage le sens que peut prendre l'expérience chrétienne 
en fonction d'une difficulté qui lui est inhérente. 
L'objet de cette expérîence, ce sont les mystères de la 
foi, la Sainte Trinité, le Christ, la grâce; or, ces réalités 
divines, même dans leur aspect anthropologique : la 
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conscience justifiée par la gr·âce et la ehat•ité, ne sont 
ac'ccssiblos qu'à la foi, uno foi qui s'oppose à la vision,· 

, fi l'intuition, au savo\t'. eL à l'expérience (S. Thoma.<J, 
Somme théologique, 28 2ae q. 1 a. 4-5). La foi porte par 
détlnition sm• des mystères qui restent cachés, qui ne 
sont pas apparents à nos facultés humaines d'appréhen
sion quelles qu'elles soient. Si les mystères sont impé· 
nétt•ables à la raison, ils le sont tout autant à toute 
forme d'introspection psychologique ou mêmé haute
mont réflexive. Donc, d'une part, lorsqu'on parle 
d'expét•ience, on fait appel à Ja saisie expérimentale et 

. vécue d'une réalité p1·ésente; d'autre pa1't, lu vie dans 
la foi, la vic spirituelle dans la conscience du croyant, 
dans son être et ses dimensions pt·opremen t S\Irna t\H'elles, 
ne sont accessibles à une Misie réflexive que par le 
détour de la foi. Sans doute les Personnes divines et 
les effets qu'ell1~S infusent dans l'âme lui sont immédia
tement présents dans l'ordt·e ontologique, ;nais non 
dans l'ordre épistémologique. 

Une tradition quasi unanime a reconnu l 'exjstence 
d'une expérience spirituelle, au sens fort du mot, 
dans l'expérilln.ce my&tique, jusque dans les premiel·s 
degrés de la contemplation ou. ce que Léonce de Grand· 
maison appelait los "oxorcices mystiques"· Là, il s'agit 
vraiment d'une expérience oo 11 l'homme a le sen Lirntln L 
d'entrer, non par un effort, mais par un appel, en contact 
immédiat, sans image, sans discours, mais non sans 
lumière, avec \UHl bon lé innnie ''· Là, now; avons vt•ai
rnent une « perception quasi expérimentale de Dieu, 
d'une intensité et d'une clarté très variables » (La rcli· 
gion p!JrSonnelle, Paris, 1930, p. :1.5\l). JI est trl!dHionnel 
et légitime d'user des mots 1< expérience »et« expérimen
tal », ou Ipôme do parler de connaissance " immédiate "• 
et plus certainement encore d'expérience aiTecLive 
immédiate. Une expérience affective, par définition, 
désigne ·la perception directe d'une réalité présente, 
par opposition it une connaissancé qui procède de 
façon discursive d'un terme à un autre. Il n'y a pas 
d'e:xpét•ience sans une certaine immédiateté qui pour
rait être d'ailleurs une impression psychologique sans 
être nécessairement une réalité épistémologiqlle. Les 
théologiens sont divisés sur la présence ou l'absence 
d'un intermédiait·e noétique dans la plus haute connais
sance mystique et sur son espèce. 

Soin,t 'l'bornas, pour désigner après le pseudo-Denys 
le <1 pati di"in(L ))' se sert de:; mots <1 ex.pél'ienee '' ou 
« quasi-expérience » avec une certaine liberté (Somme 
théologique, 2" 2~>•: q. 1,5 a. 2; 1" q.t.a a. 5 ad 2; 1~" 21lc 
q. 112 a. 5; 1 Sent. dist. 14 q. 2 a. 2 ad 3). 

J ncqucs Mari Lain écril à co p•·opos, ct à bon dt·oil : • Co qu.a.si 
est là pou•• maintenir les privilèges de ln transcendance divine; 
il ne diminue on rien ce qu'a pour nous de pt•opromcnt expét·i· 
mental la contemplation intusc • (Les degrés du s<I-Poi,, 4• éd., 
Paria, 1982, p. 469, n. 1). Ambroise Oardeil (Ex<lhlctl clé cons· 
cience, dans Rec>ue thomiste, t. 31•, 1929, p. 272 et n. r.) estime 
quo lo terme • oxpérion<:e • est., ehoz saint. 'l'l•omus, plus fré
quent. Lill-même parle do la ré11lisation ct de I'achôvemenL 
de l'expêriencc mystique comme d'une • perception lmm6diate 
et expérimentale du Dieu substant.lcllemcnt présent en l'âme 
j1.1ete, cQmme objet t:le sa connaissance et de son amour • 
(La structure de l'd1n~ ct l'e:1:péritmcr. mytUÎt)llC, t. 2, f>ariR, 192'7, 
p. 23t). 

Sans doute, cette expérience reste-t-elle aussi toujours 
qépendante de la foi, et, par conséquent, on serait tenté 
de soulever la même difficulté que pour l'expérience 
chrétienne commune. Mais l'expérience mystique tend 
précisément à surmonter la double déficience inhérente 

' 

à la foi. Tout d'abord, l'obscurité qui lui ef:> t essentielle, 
l 'absonc1~ d'évidence intellectuelle qui appelle l'inter· 
ventiou de la volonté. Deuxièmement, le morcellement 
et la multiplicité d'idées et de · propositions dans les
quelles l'adhésion de foi doit nécessairement s'exprimer. 
Cependant, dès sa première démarche, la foi est déjà 
visée ct atteinte de la réalité diviil.e elle-même à travers 
les exwesslons indisp,r,msahles du langage (S. Thomas, 
Sommt' théologique, 21l 2111' q. 1 a . 2 ad 2). Mais cette 
•1 imm(!diatef.é )) de la foi dans son fondement p•·opre
men t liurnaturel, son caractère infus ne se dévoilent, 
s'ils sc dévoilent jamais, quo dans l'expét•ience myst.ique . 
Celte expél'ience, sous l'influence des dons d'intelli· 
gence ct de sagesse, conduit la foi au delà du moreolle
mont nôcessaire de ses pt•oposltions et de l)es ar·Llcles, 
et de la multiplicité de ses actes, vers une connaissance 
confuse et indistincte, qui ost une connaissance nêga
tive, nnn seuJement t,béorique comme en théologie, mais 
vécue. Tous les mystiques font allusion à cette appréhen· 
sion obscure ct indistincte do la réalité même de l'objet 
de la roi, c'est-à-dire du mystère divin. L'âme entre 
alors dans la cl nuée ''• dans la '' ténèbrc "• cotte « ténè~ 
hre ,, ciH l'ignorance ... dans laqüelle nous nous unissons 
le tnieux à Dieu, comme le dit Denys, et qui est une 
nuée dans laquelle Dieu est dit habiter " (1 Sent. dist. 
8 q, 1. a. 1. ad q), 1<. Nous connaissons Dieu par ignorance, 
écrit eneore saint Thomas, selon une certaine union aux 
réalitéf; divines qui est au-dessus de la nature et de 
l 'espl'i\. '' (In librum De divinis nominibus, c. 7, lect ~; 
voir aussi c. 1, !oct. 3). 

Toul.efois cette connaissance mystique ne sc produit 
pas darts la ligne de la contemplation ou de J'in l.uit.ion 
intollcc.tuello, corn mo lA jugement de sagesse propre à la 
théolo!{ie, mais dans la ligne d'une sagesse mystique, 
affective, vécue et expérimentale (Somme tMol.ogique, 
2"' 21\o q. '•5 a.2; a. a ad 1; q. 97 a.2 ad 2; 1 ~ q.1 a.6 ad 3). 
La lmrüère surnaturelle propre à la contemplation 
mystiqne <1 fait abstration do l'évidence ou de l'inévi· 
denee "• parce qu'elle est essentiellement une union 
d'amour dans une expérience de présence vécue 
(.T. M. ltam!h~z, De hominis beatitudine, t. 1 , Madrid, 
1%2, p. 74). 

Selon ln comparaison de sainte Thérèse d'A vil~. dea per
sonnes qui s'almont peuvent être prtl~entes l'una à l 'àutra 
dans l'ohsctwité. • Je vous dirai qu'il an est d'elle (l'lime) comme 
d'une pm·aonne qui, litnnt en compngnlo do plusieurs autre.~ 
dans un appurtatnent très éclairé, cesse de les voir parce que 
l'on a !ur1flé lès ftlllêtrèS et que l'on se trouve dans I'Qhsc\lrité. 
Tant quë la lumière ne revient pag, elle ne cesse point eopendant 
d'ôtro u:;sur6o de leur présence • (Ch<2Mau de t'dme, 7• demâure, 
ch. 1, Lr·ad. Grégoire de Salnt-Jo~l!ph, Paris, 1\WJ, p. 10â1). 

Il faut !'ernru·quer que cotte expérience reste toujout•s 
dans la sphère de la foi (:M.-M. Labourdettc, La foi 
ehéologoln ct la corwaissance myst-ique d'après Si,tirlt 
Jean d11 la. Croix, dans Revue thomiste, t. 41, 1936, 
p. 593-629; t. 42, 1937, p. 16-57, 191-229). La foi, en 
quelqu1~ sorte, découvre ot désigne l'objet de l'amO\Ir, 
auquel est spécialement rattaché le don de sagesse. Le 
don d'intelligence purifie la foi , mais sans lui enlever 
l'obscur•iLé qui lui est essentielle, puisqu'eUe la dirige 
dans le sens d'une appréhension négative eL indistincte. 
Sut• cel.te réalité divine qui l'este toujours voilée en 
dehors de la vision bienheureuse, la sagesse porte · un 
jugement, non en vertu d'une intuition inleUectu~lle, 
qui rendrait l'objet divin JntellectueJJement évident, 
mais en fonction d'une interpénéLral,ion afToctive qui 

' 
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dépasse le mode conceptuel et intentionnel de la foL 
C'est üiniji quo l'on peut concevoir dans l'expérience 
mystique une véritable expérience des l'éalilés riivines 
qui domoure cepenùanL dans la sphère de lu. f\li. Mais 
ces traits qui sont propres à l'exp6rienco mystique ne 
valent patl poul' l'expérience spil"ituelle ha bi tu die . .Où 
tt•ou vorons-nous donc les principes qui in!ipl r·ent el 
légitiment la possibilité de cette dernillre expérience? 

Il s'agit ici d'une expérience où la foi gat•de so1r carac
tère intentionnel ou conceptuel; par conséquent, ceLLe 
expérience n'est pas une expérience immédiate des 
réalités divines, mais des signes que Io.isse dans l'dme 
el la vie du croyant la présence de Diou. • Qui diL inten
tionnel, écri t A. Gardeil, dit J'apport à une r6alité par 
le moyen d'idées, donc exclut le contact inuMdiat et 
suppose la réaliLé visée à distance. Cette distr\uCe ne 
s'oppose pas, d'ailleurs, lorsque la r•éalit6 est Ctll'tainc
mcnt présent.e, comme Diou et Notre-Seigneur• 14~ sont 
à la foi, so donnant à nous comme un ami so dorlllc à son 
ami, à ce qu'il y ait une expérience et une fruition impur· 
faites dans la contemplation )> (ouvr. cüé, t. 2, p. 183). 
L'exp6rionco qui est vir:Jée ici est une expérience médiate, 
à travers des ·signes, ct qui J)rocure au croyant une 
connaissance conjecturale de son état do grf\C4J eL de 
son esprit de charité. Connaissance conjocturtùe qui 
s'oppose, d'une part, à une certitude absoluo.ot, d'autre 
part, à la certitude do la foi. 

Rn efTet , la tradition a posé le problàmo de la possi
bilité d'une expérience chrétienne dans lo caclro res
treint de la connaissance absolue que le juste pouvait 
avoir de la rémJsaion de ses péchés, de son état de gr•âce 
et de son appartenance au nombre dos prédestinés. 
La question posée ainsi appelle la réponse nt':gntive 
du concile de Tt•tmLe. Per'Sonnc ne peut aavoi •· avec 
certiLude 11'il a obtenu la grâce de Dieu, pas plus que le 
croyant ne peut savoir sans révélaUon sp6cinlo qu'il 
aura Jo don de persévérance ct qu'il est au nombre 
des préde.'3Lin6s (Donzinger, n. 802, 805, 825, 826). 
Le même refus est opposé à la cerLiLude de Ill. lnmiôre 
in t.llriouro telle qu'on la trouva chez Michel de Molinos 
et dans lo quiétisme (Denzioger, n. 1273). Do même 
le schéma pro-synodal du concile du Vatican cléclaro 
que le sons religieux invoqué par los protestants libé
raux et la " modernisme » ambiant n'est pos objet 
d'expérience, on tant que formellement stt••nnttm·l, solon 
l'ordre de lu. providence ordinaire (Acta et decreta r.onr:ilii 
Vatic(LI~i. duns Collectio lacen.cis, t. 7, FriboUI·g-en
Brisgu.u, 1890, col. 529; cf Denzlnger, n. 208l). Cet 
avertissement viso surtout le sens religieux du« moder
nisme » et du protestantisme libéral, mais il s'applique 
aussi à toute expérience des réalités surnaturelles. 
~douard Hugon écrivait à propos des conversions : 
• La surnaturalité des conversions échappe l1 notre 
expérience et à notre expérimentation, ot ne saurait 
être démon tN!o ou constatée avec une certlludo ahsolue • 
(Notiort théologique de la " psychologie de la con"er.~ion », 
dans Remue lliomiste, t. 2'•, 1919, p. 240). 

Mals, d'autro part, la tradition maintenait ouverte 
la possibilité d'une véritable expérience dans cette 
appréhension conjecturale dos signes de la pr·éaence 
de la grâce dans le croyant. Encore faut-il distinguer 
la perception expérimentale de ln foi, de celle: de la 
grâce et do la charité. Lafoi, étant un sentbtenL intel
lectuel, est connue réflexivement par l'intermédiaire 
de l'objet spécifique vers lequel elle tend. Je s:1is quo 
j'ai la foi (informe ou formée), pareo que je crois tout 
ce que croit et enseigne l'~glise catholique. Le fi\it que 
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je donne mon assentiment à tous les articles de foi me 
fait saisir que j'ai la foi. « Celui qui a la foi, écrit sllint 
'l'bornas, sail qu'il l'a •· Ou encore : <4 J3ien que la roi 
ne soit pas connue pat· les mouvements extérieurs du 
corps, elle est cependant perçue par celui dans lequel 
elle ost, par l'acte intér·ieur du cœt.rr. Nul ne sait, on 
effet, qu'il a la fol sinon pu1·ce qu'il se pç•·çoit ell neto 
de croire " (Somme t.lu!ologique, 111 q. 87 a. 2 ad 1). 
44 Ainsi, commente Jean Mouroux., je perçois dîrecte
rneot mon acte de croire, mon acte spirituel, el par 
cette perception je sais que j'ai la l'ci • (otwr. cité, p. 67). 
Nous a von!! donc une perception de notre foi, pareo que 
l'acte de foi por·te sur un objet ou des objets sur lesquels 
no porte aucun autre acte naturel ou surnaturel; et par 
cons6quAnt, par l'intormédiairA de cet ou do ces objets . 
(le!:i articles de foi présentés par l'Église), nous pouvons 
percevoir cet acte duns sa spécificité. 

Cela ne signiHo nuJlemen t quo nous pouvons porcovoir 
expérimen talemen L Ja foi dans ses rondemen Ls et sn 
qualité proprement surnaturels. En d'autres terme!!, en 
ne m'appuyant uniquement quo sur mon exp6riencc, 
sur l'intt·ospection r•éflexi v.e, je ne puis sa voir avec uno 
certitude absolue si ma foi est une croyance naturelle, 
une foi informe ctan.s une âmo on état de p6ch6 ou une 
foi formée dans une âme habitke par la grâce el la cha
rité. Par ailleurs, le cas de la foi, assentiment intellec
tuel, est diiT6renL de celui de ln charité AL do la grllco. 
La grâce et la charité sont encore beaucoup moins per
ceptibles cxpltrimontnloment que la foi. La grâce, pareo 
qu'elle est dans l'essence de J'âme, la charité, parce 
qu'elle est la saisie roême de l'acte de dilection qui porto 
sur la bont6 inn nie do Diou, ne nous dévoilent pas claire· 
ment que Dieu est IJien Lei (De "'l!ritqte, q. 10, a. 10). 
Si la Joi est plus clairement perçue (non dans son aspect 
proprement surnaturel), c'est à travers les médiations 
humaines objectives qu'elle emprunte nécessairement. 
li n'y a donc pas do perception expérimentale certaine, 
d'expérience proprement dite (hors le cas mystique) 
do la vic su rna Lu rolle. 

Touterois, la voio vers une oxp6rience do la vie 
chrétienne n'est pas complètement barrée pareo quo la 
vie surnaturelle sa manifeste en des signes qui donnent 
de cette vie une r.onnaissance conjecturale, une esti· 
matîon probable, une expél'ience concl'ète, \tne certitude 
m~rale, mais qui ne relèvent pas de la ccl"titude de 
la foi. 

• Do colLe raçon, écrit. saint Thomas, quelqu'un pont oonnal
tre qu'il a la gJ'Ô.Cc; en tnnt qu'il perçoit qu'il so rôjouiL on Diou 
ct méprise les choses mond11ines, et en LanL quo l'homme n'est 
pas conscient de quelque ptlchô mortel. C'est ainsi quo l'on 
peut comprendre ce quo dH l' ApocalypsB; • A celui qui vnincrn, 
je donnerai de Je munno cach6o .. , que personne ne connatt, 
s i ce n'est celui qui la reçoit • (2, 17), parce que celui qui reçoit 
(ln grâce) le saiL par uno certaine expérience da douceur quo 
n'expérimente pas celui qui no ln reçoit pas • (Somme tMolo· 
giqt~, 1• 2•• q. 11.2 n. 5). 

Cet aspect pr•oprement expllrimental a été peu déve
loppé par la théologie traditionnelle, à çause des excès 
auxquels il a souvent donné lieu dans le protestantisme, 
dans le moder'nisme, dans les sectes illuminiates paaa(\cs 
et présentes. En s'appuyant toutefois sur cette théorie 
classique des signas de la grâce, certains théologiens 
tentent d'élaborer une Lh6ologie pl118 complète do l'ex:po
rience chrétienne. Aiusl .Jean Mouroux ne pose plus le 
problème de la certitude de l'étaL de grAr.e ou de la 
prédestination, ce serait s'engager dans « le ligne d'un 
empirisme spirituel ou d'un intuitionnisme CÙ!B choses 
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dtJ la grâce que rejette précisément la tradition catholi
que », Mais il pose u lo problème total de l'expérience 
ohrétieuno » ot, dès lors, u pa1·ce qu'il est intégrant, le 
problème de l'expérience chr•étiermo mot on question, 
non pas simplement ni d'abord des pliénomène.~ psycho
logiqr~s, mais d'abord et avanL tout l'ensemble des 
données de là foi qui défu\issent et réalisent la vie chré
tienne» (ouv. cité, p. 50-51). Il faut noter pourtant qu'il 
subsiste ici uno ambiguïté, car alors, que la théorie 
classique parle d'une connaissance conjecturale des 
signes de la g1•âce duns le croyant qui esL distincte de la 
ctwtitude de foi, la nouvelle théor·ie substitue à cotte 
connaissance conjecturale une connaissance globale 
de foi qui est en môme temps crue, vécue et expérimen
tée. Et l'on pourrait repose•• la question : dans quelle 
mosure, on dehors de l'expérience mystique, la lumière 
de la foi peut-elle en même temps êt.r•e crue et expéri
rnentée? Toutefois ln th6ologie a ouvet·t uno voie nou
velle qui s'appuie d'ailleurs, nous lo verrons, sur des 
principes très traditionnels en concevant d'une manière 
plus intégrale et plus conct•ète l'expérience chrétienne. 

3. L'expérience spirituelle dans la Bible. 
- L'tilcri~ure sainLe est à la fois la source première, 
l'exemple original ct la norme de l'expérience spirituelle 
judée-chrétienne. C'est en elle que l'on trouve « la 
v6rit6 chrétienne expt'iméc... on fonction du rapport 
vitnl, des relations personnelles que Dieu veut ct·éet• 
ontro l'homme et lui-même )) ( Loui~;~ Douyor, Le~ Bible 
et l'Ëvangilo, coll. Lectio dîvinu, Paris, 1951, p. 12). 

Si l'on pal'le d'expérience biblique, il rauL toutefoi~;~ 
maintenir les exigences du sens littéral et se garder de 
projeter dans la Bible les sens spirituels ou môme simplo
lllcnt accommodutices quo nombre de spiri tuels chré
tiens ont élaborés en accord avec leur expérience per· 
sonnolle. Dans le pire des cas, on risquerait ainsi de 
restreindre ill'expéi·ienco limitée ot relative d'un indi
vidu la plénitude de la dimension ontologique et objec
tive de l'expérience chrétienne. Mais qui dit existence 
suppose également quo le mystère chréLieu soit vécu 
et approprié par un sujet. JI faudra donc toujours dis
tinguer le moment où un saint rejoint le sens plénier 
de l'Écriture du moment oil il donne à une parole 
biblique un sons purement subjectif (voir sur ce pro
blème: Jean Vllnet, Bible et mystigue chez saint Jean de 

· la Croi:c, coll. J!:tudes carmélitnines, Paris, 191.9). 
~insi l'herméneutique mystique d'un Clément d'Alexan
drie ou d'un Origène qui procède pa1· allégorie, ct moins 
encore nombre d'écrivains spirituels modernes, ne nous 
permettent pas do rejoindre l'expérience biblique dans 
sa littéralité. C'est d'ailleurs l'universalité et l'objecti
vité de la parole divine qui permet aux innombrables 
nuances des expériences personnelles do s'y inclure. 
C'eRt pourquoi également los grands spirituels éprou
vent toujours lo besoin, pal' delà les mattr·es humains, 
do remonter s'abreuver· aux aou1·ces elles-mêmes. 
Étienne Gilson l'a fort bien noté pour saint Bernard : 

Tout se passe, on orret, comme si saint Bernard s'était posé 
un problème personnel, mais aussi comme e'il avait fait ln 
gageure de résoudre co problùrOil è. l'aido de données dont 
aucune ne lût étrangère il ln tradition scrlplurairo et putrillti· 
que, Ajoutons qu'il l'a tenue et qu'il a gagné ln partie. Pcul-citro 
est-co là l'un dos sccrots du rt~jeunissemont indéfini do la 
pensée chrétienne cl do son inépuisnblo vîtl\lité. Chaque fois 
qu'un saint lui pose uno quosLion nouvollo, ln tradition ohré· 
lionne fournit les éléments do la réponse; muis il faut que le 
saint soit là pour ln poser (La lhéologitt mystiqrUJ d11 sainl B~r
nard, Paris, 193~, p. S5) 

1° Los grands thOmes de l'ancien 1'cstanwnt : la 
parole révélatrice do Dieu, les théophanies divines, 
l'alliance qui consacre la fidélité de Dieu ù son peuple, 
la foi qui adhère aux inconcev-ables promesses, l'amour 
miséricordieux de Diou auquel répondent tour à tour 
l'oubli ct l'amour de l'homme, l'a.ction purificatrice 
incessant,.: et la proximité do la présence de Dieu, tous 
ces thèmes tournisson t les types, les modèles et les fonde
ments dE~s rapports entre les croyants ct leur Dieu. 
Il n'est pas étonmult do voir saint Jean de la Cr•oix 
s'appuyer principale mont: sur les divines Écritures pour 
expliciter at enseigner son expérience spiritnolle per
sonnelle. La valeur spirituelle de l'ancian Testament 
a déjà étè décrite ailleurs (voit• article CoNTB~trLATioN, 
DS, t. 2, col. 16<1.5-1673). Nous ne faisons ici quo rele
ver• presque au hasard certains traits. 

Lu foi d'Abraham, père des croyants, resLe le modèle 
porfnit. de la fol à travers toute l'histoire do la révéla
Uon dl viM. Abraham qui(< partit sans savoir où il allait» 
(Hêbr. 11, 8·10), qui osp6ra • contre l'espél•nnce même», 
qui ne tergiversa pas dans l'incrédulité, mais « s'affer
mit au contraire dans lu foi, rendant gloire à Dieu et 
pleinement assur6 que, ce qu'il a promis, il a le pouvoir 
de l'accornplit• » (Rom. t1, 16-22). Do même, l'Êpttre 
au.x Hébreu,t (11·12) rappollo l'épopée do la • nuée de 
témoins • qui d'une manièt•e concrète ont vécu et souf
l'er•t daus la fol, afin que les derniers croyunt.~ ne se 
laissent pas abattre par le découragement, qu'ils se 
rendent compte qJl'ils n'ont pas encore t•éalslé jusqu'au 
sang dans leur• combat contre Je péché; qu'ils redressent 
donc leurs bras qui tombent et leurs genoux qui flé
chissent. Los prophètes continuent et purifient les 
grandes aLtitudes de!! patriarches. 

Amos insistera sur l'exigence de justice qui ost au 
cœur d'une religion authentique, tandis que le prophète 
Osée, à travers J'expé'I•ience d'un amour malheureux, 
découvrira l'amour miséricordieux do Dieu. Dans 
l'image dns noces, l'amour infini de l'aman·t divin pOUl' 
son peuple infidèle va pénétrer pour toujours dans la 
conscience des hommes (Osée 2, 19·20) : 

Je te llancerài à moi pour toujours; 
Jo to lluncorai à moi dans la justlco olle jugement, 
Duns lu grâco ol la londrosso; 
Jo lo fiancerai il moi dans in fidélité 
Et tu connattraa Yahvé. 

Isat'8 (61, 18) exprime l'expérience de la sainteté 
immense, mystérieuse ct terrifiante du Dieu des armées 
et de la (Hil'ification que Dieu doit opérer lui-même dans 
l 'homme: 

Si vos péchés sont cOnlrM l'éearlatc, 
Ils doviondronl blancs comme la neige; 
S'ils sont rougos comme la pourpre, 
Ils dcvlondronl commo de ln laine. 

L'homme cc aux lèvres soulllées » doit espérer de 
Dieu que son iniquité lui sera enlevée et son péché expié 
(6, 5-7). L'expérience du péché est, elle aussi, entrée 
indélébilement dans la triste expérience et la mémoire 
dos hommes. Le péché ne peut être aboli qu'au moyen 
d'une inLf':riorisaLlon eL d'une recréation du cœur de 
l'homme dont Dieu même est le principal acteur, ainsi 
quo lo souligne J érémie : « Je leur donner·al un cœur 
qui me connaisse et qui sache que jo suis Yahvé : ils 
seront mon peuple et je serai leur Dieu, car ils revien· 
dront à moi de tout leur cœur » (Jér. 24, 7; voir 
L. Douyer, ouv. cité, ch. '• Le Diou de sainteté ct la reli
gion du cœur ). 

\ 



' 

-

2015 EXPÉRIENCE SPIRITUELLE 2016 

L'expérience spirituollo do l 'ancien Testament est une 
expérience du sacré tout à fait spécifique, une exp6rinncc 
de foi dans laquelle le croyant entouré d'une nué~ de 
témoins expér•lmente sans cesse l'interpellation de lu 
parole créatrice e t sai va triee de Dieu. L'évolu tîon vors 
une religion do plus en plus intériorisée va débouc:.hel' 
sur la vie nouvelle, j aillie du Christ, dans les membt•es 
du ''corps du Christ"· 

20 Chez l'apôtrt1 Paul·, ce ne sont pas les visions eL les 
extases qui nous retiendront. Les expériences oxtraor· 
djnaires et miraculeuses n'entrent pas dans notre pers
pective. Non plus que l'expérience mystique propre
ment dite. Ce n'est pas elle d'ailleurs qui est le plus 
fréqu emment ou même souvent visée par le nouveau 
Testament, mais une expérience chrétienne si inlcnse 
et si profonde qu'elle resle Ja norme de toute expérir.nce, 
même la plus élov6o, des âges ultérieurs. J oseph ll rrby 
écrit ù propos a e saint Paul et do saint J can : 

• Leur• attention étuit t.ournée V(lra ca qui était l'esson•:.e de 
la vie chrétienne, ar\ r6alitu ontologique, les conditions do sa 
naissance et de RUn dovuloppomonL. Ils ne sc sont pM proposé 
de décrire des f1tnts privilégiés ni d'en construire une t.hilorie. 
Cependant cotte vio dans le Christ qu'i.ls nous faisaient connaf· 
tra dans ses traits esson Li ols, se reflétait, s'engageait dnns dos 
expériences plus ou moins h!lutes. On trouvera donc choz eux, 
outre les enseignements fondamentallX sur la cond1Uon cllté· 
tienne, des indications sur son coté cxp6rimont.al qui ouvriront 
la voie à l'élaboraUon do la th6ologio mystique • (Mystiques 
paulinienne et johanniql4c, Bruges-Paris, i946, p. 8·9). 

Dé son cOté, Lucien Cerfaux écrit : • Ln vie dons lo Chris t 
s'engage dans des expériences • mystiques •, et cola do diverses 
façons • (.T.a théologie de l'Eglise sui"ant saint Pa rtl, coll. li nam 
Sanctam 10, Puris, 19~2, p. 177). 

Au cent1·e J e la vie clwéiienne selon saint l>mtl se 
trouve l 'union au Christ. E xpérience cent•·ale qua l'on 
retrouve chez tons les spir·ituols chrétiens : « Que je lui 
sois on quelque sot·~e une humanité de surcr•ott, ecr i
vait sœur Élisabeth de la Trinité, en laquelle il puisse 
renouveler tout son mys~ilre » (Ecrits spirituels, éd. 
M.-M. Philipon, coll. La Vigne du carmel, Pat•is, 19la9, 
p. 107). Édith Stein, à son tour : « Ce ne sont pas les 
achèvements humains qui nous viendront en aide, mais 
la passion du Chz·ist; mon désir est J'y prendre pul'l~ ». 
Cette assimilation au Christ possédera des aspects el 
des nuances multiples, des degrés infinis, sans aller 
toutefois jusqu'à une idenllfication panthéiste, mais 
sans être restreinte au fait que le Christ ne serait qu'une 
sorte de milieu spatial on nous serions situés. Si mèrne, 
comme le prétend Albert Schweitzer, le fait d'ôlre-dans
le-Christ ne désigne pas d'abord une expérience indi
viduelle et subjective, m<t is Ull événement collect if et 
objectif (Die M ystik d-es A postels Parûus, Tubingue, 
1930, p. 123), il n'empl\che que la relation personnelle 
du baptisé au Clu'ist demeure d'une intensité ot d'un 
réalisme proprement mystiques. L'idée d'ètr•e-dans
le-Christ • d6r.ril toute l'oxpéricncc, sentiment, pensée 
ct volonté du baptisé comme prenant placo dans le 
Christ » (p. 125). « Le fait que l'être entier du croyant, 
jusqu'à ses pensées ot ses actions quotidiennes les plus 
ordinaires , eal a insi introduit dans la sphère do l'oxpé· 
ricnco mystique, a pour eJTet de donner à celte mysl.ique 
une largeur, une permanence, un caractère pratique 
et une force qui sont presque sans exemple ailleurs dans 
la mystique» (p. 126). - Si le terme mystique l'evient 
si facilement pour désigner cette expérience, c'est 
qu'il est bien difficile de lui assigner un niveau précis; 
elle est vécue d'après son exemplaire typique avec 

une Intensité diiTérenle depuis la plus élémentaire 
jusqu'à la plus mystique. 

Chez saint Paul lui-môme, cette oxpêricncc prend 
un l'elier ex,ceplionnel. " Ce n'est plus moi qui vis, c'ost 
le Christ qui vit en moi " (Gal. 2, 20). Il ne s'agil pas 
seulement do l 'imitation oxtérieuro d 'un modèle, bien 
que cet aspect ne soit pas négligé par saint Paul (1 Cor. 
11, 1); mais d'une relation interpersonnelle beaucoup 
plus profonde. Le chrétien participe au mystère du 
Chr·ist par• une identification de vie. Au cen tre do cotte 
assimilation vitale se trouve la participation au mys
tére de Ja mort et de la résurrection du Sauveur donnée 
par la foi et le baptême. • Alors que nous é tions morts du 
fait do n os fautes, Dieu nous a fait revivre avec 
le Christ... 11 nous a ressuscités avec lui et nous a fuit 
asseoi•• dans les cieux avec Je Christ .Jésus ct en lui » 
(Éph. 2, 5-6). 

Toute la viA chrétienne devient ainsi une con!Ol'· 
mation au Christ. Toute la vie de l'homme nouveau, 
"Cl\chée en Dieu uvee le Christ» (Col. 3, 3), esL assumllo 
" dans le Christ J ésus », solon la célèbre formule pauli
nienne. Pour· développer• lou Les les conséquences de co 
mystère, saint Paul J'orge les termes qui expriment la 
vie du clwélien souiTrant avec le Christ, crucifié avec 
lui, mourant avec lui, enseveli avec lui, ressuscité avec 
lui, vivant avec lui pour ôtre à son tour glorifié avec lui. 
Cette incorpora tion au Chris t glorieux n'est jamais 
achevée, olle • n'ost pas quoique chose de statique, mais 
une identification dynamique, et constamment agis
sante. Saint Paul montre bien qu'ii la conçoit ainsi 
quand il invite los baptisés à un progrès incessant, 
quand il r.on vie les f\d61es il tendre vors " la pleine 
connaissance du Fils de Dieu et l'état d'homme par
fait 11 (Ëph. 4, 1:'1), ot à grandir do toute manière par 
la pratique de la charil.tl en Celui qui est la Tête, le 
Christ (E ph. 4, 15) " (Fr. Amiot, Les idées nuJ.-itrcsses de 
saint Pau,l, coll. Lectio divina 24, Paris, 1959, p. 129). 

L'union à Dieu, l'union au Cl1rist et au prochain so 
réalisent dans l'agapê, l'amour descendant de Dieu; ·or, 
c'est précisément dans l'expérience de cet amour que se 
réalise l'expérience chrétienne. L'agapè par aillours 
ne supprime pas la • gnose •, la connaissance. La gnosis 
paulinienne s'engage en diverses expériences : uno in ton· 
sité de connaissance religieuse dans la Iol et la charité 
et les charismes do sagesse ct de révélation conoéd6s 
aux " pneumatiques 11 (1 Cor. 2, 14-15). Si, selon Jac· 
ques Dupont, certains textes (Phil. 1, 9; Col. 1, 9) 
n'impliquent nullement une conception mystique de la 
connaissance, mais simplement un • progrès moral », 
- co qui nous paratt d'ailleurs un sens amoindri - , 
d 'autres textes sur l'illumination du cœur (2 Cor. '•· 
6; Éph. 1, 17-18) supposent, même d'~près cet cxégèle, 
un couronnement de la connaissance religieuse ( Gnosi.s. 
La connaissanr.e religieuse dar1s les épttres de 8aint 
Paul, Louvain-Paris , 1949). 

Une des formes do l'expérience chrétienne est aussi 
la sagesse des « pneumatiques ,, (1 Cor. 2 ct ll). La sagesse 
est un don divin qui acllève surnaturellemont los intel· 
ligences. E lle est uno communication de « la sagosae 
de Dieu dans Je myst6ro u (2, 7) et des profondeurs do 
Pieu. Cette communication nous est donnée par l'Esprit 
qui scrute les profondeurs de Dieu, et c'es t dans cet 
Esprit que nous connaissons les dons do Dieu. « Nul 
ne CQnnatt los choses de Dieu si ce n'est l'Esprit do 
Dieu. Or nous, ce n'est point l'esprit du monde que nous 
avons reçu, mais l 'esprit qui vient de Dieu pour connat
tre ce dont nous avons été gratifiés pal' Dieu • (2, ·11-12). 
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Cette sagesse est la fait du spirituel qui se distinguo 
des petits enfants dana le Christ et des charnels (3, 
1·2). Comme l'écrit A. Lemonnyer : « Ces termes dési· 
gnent non pas des catégories officielles do chrétiens, 
rflllis des degrés di vera d'avancement où ils se trouvaient 
on fait relativement it l'intelligence et à la pratique 
de lu vie spirituelle " (Saint IJa.ul tra(luit et annoté, Mar
seille, 1921, p. 53, n. 1). Le parfait et le vrai spil'ituel, ce 
n'llst ni le chrétien commençant, ni le mystique qui 
reçoit une expérience directe de la présence de Diou, ni 
Jo charismatique éclairé pa1· un don exceptionnel, 
• c'est le chrétien fervent, mft1•i dans J'eJTort et la fidé· 
lité, docile à l 'action <le l'EsJJri t, purifié, détach6 et 
g6n6raux » (Jean Mouroux, ot~vr. cité, ch. 5. L'oxpérle1\ce 
de l'Esprit chez saint Paul, p. Hl1 ). 

Alors quo le psychique, l'homllle sans esprit (1 Gor. 
2, 1 4.), ne comprend pas les choses do Dieu et, sous 
l'emprise des puissances chaJ•nelles, tend à devenir 
lui-même charnel, le spirituel ou le par1'11it juge droite
mont des choses de Dieu selon l'expérience qu'il en a. 
Ces pa l'faits ne sont d'ailleurs pns des gnostiques qui 
seraient voués à une r.onnai~:~:;ance ésotérique. Il n'y 
a entre la connaissance des parfaits et des imparfaits 
qu'une dilTéronco do degrés. Tous les chrétiens sont appe· 
lés à la sagesse et tous la possèdent on germe, ini tialo
mont, car elle est liée O:tla toi ct a la charité. Tandis <Jl'e 
le charisme de sagesse, qui est di~:~Li nct du don de sagesse, 
suit la loi de t ous les charismes ct, comme eux, est 
transitoire et imparfait ('1 Gor. 1ll, 8-12). L'enseigne
ment de suint Paul sur les char·ismes (1 Cor. 12-H), 
expériences exceptionnelles, a ceci ùe précieux qu'il 
nous livro une '' critique de l'insplr•ation » et certains 
critères de l'expél'ience chrétienne : 

• Primauté deR (vertus) th6ologalos, et uvant tou t de la 
ohorité, sur le~ autres charismes; J>rlmaulô ùes charismes ùo 
sorvlco sur las charismes extraordinaires; p1·imaul6 du juge. 
mont spirituel sur Jo sentir ot Jo pt\tlr. L'inspiré n'est un vrai 
spirlluol, - ot son expérience n'ost authentique -, que par 
son lnsorUon dans la vie totale de l'eglise, son engagement 
nu service de la ellariLô, cL eQLLo pureté de l'esprit q\li e!lt \tn 

hom mo ge à Dieu • (J cnn Mouroux, ou11r. citA, p. HS; voir 
aussi L. Cerf:urx, L'Église clcs Corinrhicns, coll. Témoins do 
Diou 7, Paris, 1946). 

11 y aurait bien.d'aull'es aspects do l'oxpérienco chré
tienne à relever chez suint Paul; ceux que nous avons 
notés ne le sont qu'à titre d'exemples. 

ao Les textes da S(I.int Joan ao n·t elix aussi marqués 
du caractère « expél'ientiel » do la vio chrétienn e, ot 
cela si fortement quo les meilleur·s exég!Hes s'avouent 
incapables de décider si nous y retrouvons les traits de 
l'expérience chrétienne ou ceux do l'expérience mysti
que. Si certains exégètes, surtout non-catholiques, 
sont pou enclins à lire dans ces loxtos une expérience 
mystique, c'est pareo qu'ils la considèrent avec les 
déformations quo lui ont clO•ln6cs Fr. Schleiermacher et 
l'idt\alisma a)lemand. Si la mystique est uno évasion 
intemporelle hors de lu médiation du Chl'ÏI;t incamé, 
un irrationalisme, u·n oubli des exigences éthiques de lu 
vie ohrétienne, trne l'eclrerche égoïste do l'oxt.aso ou uno 
absorption impersonnelle ot, pan t.héistique dans le 
divin, elle no pout évidemment )Jas être attribuée à 
saint ,lean. C'est bien pourquoi dans la mesure où elle 
se rattalr~le historiquement au nouveau Testament, 
lu mystique chrétienne ne peut être lelle. Si, au contraire, 
olle prétend précisément ne pas dépa~ser le Christ 
incarné, si ella est une axp6rience co•\trôlée par la foi 
et une authentique connaissance de Dieu, si clio rejette 
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absolument la fausse liberté morale des pseudo-mys
tiques, on ne peut pas ne pas en reLa•ouver chez saint 
J ean, sinon l'expression 1:~ plus directe, on tout cas les 
orientations roncières, permanentes et indispensables. 

Aussi M.· Émile Boismard montre-t-il que dans la 
connaissance do Dieu que nous propose la 1re Epttre, 
Jean reJ "'end et r•·olonge le thème biblique de la connais
sance de Dieu, entendue dans un sens sémitique plus 
riche qu'une simple co·nnaissance intellectuelle. Il y a 
dans ct,Lle connaissance une présence de Dieu et une 
pr·ise de conscience de cette prétJence, si bien que cette 
connail!.o.;nnce trouve son origine dans • una véritable 
expérie11ce mystique » (La connai.,sance de J)ieu clans 
l' alliam·e Muvelle d'après la première lettre de sai1lt Jean, 
dans R t:l>ue bibliqw::, t. 55, 1949, p. ll65-391, surtout 
J). 390). Si J ean Mouro\ax n'admet pas que cette connais
sance soit mystique, elle suppose cependant une vive 
conscionr.e de la présence du Dieu (ouvr. cité, p. 170, n. 2, 
et le ch. 6 L'expérience chrétienne dans la 1 o Épître 
de suint ,J cun). C. K. Eara·ett ne peut pas ne pas retrou
ver clan:' los thèmes johanniques, notamment dans celui 
de l'uuion ùu Pèl'e, du Fils et du croyant, et de leur 
immanonco réciproque, des « éléments mystiques », 
malgr6 tou tes les objections, quo nous avons exposées, 
qu'il fuit à la mystique (The Gospel according to St. 
John, Londres, 1956, p. 71-74). 

c: Il. Dodd, lo grand exégète anglican (7'/r.c hter· 
pretation of the Fo11rth Gospel, Gambridge, 1955), 
souligne que l'union à Dieu telle qu'elle est décrite 
par saint .Toan utilise les expressions les plus fortes. 
La connaissance do Dieu et I'inhabitation réciproque 
de Dieu dan:; l'homme eL de l'homme en Dieu sont 

• 
COI.JronrJéos par une union pm·sonnelle duns l'agapè, 
par• unt' communauté personnelle de vie avoc le Dieu 
éternel, enracinée dans la foi au Christ et dans la cru
cillxion historique. Est-ce que cette union ost mystique, 
Dodd 1•voue ne pouvoir répondro à cotto question : 
• W llcthcr this ehould be callecl « myeticÜim » 1 do not 
k11ow • (p. 200). Nous ne faisons pas une enquête sur 
l'expérience mystique, mais la dill'!l:ulté de préciser 
le niveau de cette expérience montre qua, mystiques ou 
non, il nst bien certain quo les thèmes johanniques de 
la coll\lll\lnication actuelle do lu vio éternelle, de la 
connais~mnce de Dieu, de l'union avec Diou dans lo 
Christ impliquent au moins une vive conscience de la 
vie, de la lumière et do l'amour infusés au croyant. La 
conru)is::Hlnce de Dieu qui dépend du fait que Diou 
l)onnatt l'homme et qui dépend auasi de la connais
sance e-xhausUve et mutuelle du Père et du Fils est aussi 
la conscience d'une habitation mutuelle de Dieu dans 
l'hommn ot de l 'homme en Dieu. Pour les prophètes, 
selon C. H. Dodd, le sommet do lu connaissance reli· 
gie\JSe rst d'appréhender dans l'expérience la majesté 
unique cie Dieu comme Seigneur. 

Pour ,Jean, cette expârienC() ost ronduo possiblo à travers la 
l'Ccoonnisl);lnco du Christ comme rèvélalion de Dieu, du Christ 
comme ins6pRrRblomont un avec Diou; et olle l.rOIIVO son achè
vement dana uno expérience do notre propre trnité avec le Chrî~t 
1m Ditm. A co point, nous sommes forcés de reconnaltre que la 
dîHLinclivn entre être dans le Christ ot savoir que nous somn1os 
dnns le Cll!'lat eat à peine plus quo tormollo, quo la connalsso.ncc 
est en rai t pnKséo dans J'union (ouvr, citd, p. 169). 

L'uni té du Pôre ct du Fils suscite l'unité du Christ 
et do ses disciples et entratno uno intime communauté 
de vie; communauté exprimée, par exemple, dans le 
symbole de la vigne (Jcarl 15, 1·12) et qui se fonde et 
se manircsto dans l'amour. Aussi, la prière du Christ 
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pour l'unité (17, 20•23) exprime· t -elle tt l'union la plus 
intime co)'lcevable entre Dieu et les hommes )) (C. U. 
Dodd, ibidem). 

Il reste pourtant. dilllcilo do qualifier exactement. le 
retentissement de cette union sur Je plan de l'expél'ienee. 
Quel est le lien entre l'affectivité psychique, la dialec
tique humaine de l'éros, et l'agaptl qui descend de 
l'Esprit Saint (Victor Warnach, Agape. Die Liebe als 
Grundmotiv der neutestamcntliclwn Theologie, Dus:;el
dorf, 1951, p. 456-4 72)? Il est certain qu'une opposi· 
tion irréductible entre les diltérentes formes de l'amnur 
comme on la t1'ouve che;~ Je théologien PI'Otest:u\l 
A. Nygren est « un produit de laboratoire "• comme on 
l'a dit justemen t.. M.ais, par aiilt~m·s, l'expérience do 
l'agape ne peut toucher l'homme qu'e11 tant qu'il tJSt. 
un être spirituel et susceptible d'éprouver une e.x pu
rience « spirituelle » dans le sens le plus fort du teruw.; 
ce n'est donc pas une expérience qui ébranle iuunédiHte
rMnt l'afToctivitô, la. senltmentalilé ou la passion 
humaine d'aimet·. Bien qu'à parUr du cent1•e de l'esprit 
qui vit l'union personnelle avec Dieu dans J'amour, 
médiatisée par le Cbt•ist, l'tlnité de la personna.lit(l tende 
à so recréer au ni veau Je plus élevé. 

La ·t o JJ:pître de .9aint Jean. (4) contient une sorte de 
résumé de l'expérience chrétienne. Aussi n 'eat-il pas 
surprenant qu'elle ait fourni à saint Bernard\ e.oLre 
autres, la pierre angulaire de sa propre expérience et de 
lia doctrine. Nous ne pouvons mieux faire que suivre do 
trè!J près l'exposé qu'en donne 11ltienne Gilson (olwr. 
cité, p. 36-38). 

Dieu est amout• (4,, 9), c'est la notion de Diou fon· 
damcntale pour qui Jo considère comme la fin et. le 
moyen de la vie spirituelle. Si Dieu est charité, la pos
~:~ession de la charité est la condition nécessaire d'une 
connaissance de Diou toi qu'il ost.. Si Dieu est charitt) et. 
si nous devons la posséder po\H' le connaître, il faut 
qu'elle nous soit donnée par Dieu (4 , 7). Le don dn la 
charité s'identifie au don de l'J~spril Saint. Ainsi l'expé· 
tience de la chariLé est-elle une expérience dans l'l!lspl'it. 
"Ce qui nous· fait connaître que nous demeurons en lui, 
et hli en nous, esL qu'il nous a rendus participants de 
BOil Esp1·it » (4, 13), 

Faisons un pa~ de plus; cettfl présence en no11s de la cluirilu, 
qui est \ Ill don du Saînt-ERprit, et qni nous permet seule do 
connuttre Diou, est aussi pour nous lo substitut de la VU!! fiC 
Diou qui nous maiHJUe. Personne n'a jamais vu Dieu, maiH si 
la charité est en nous, puisqu'elle est le don de Dieu, Diou 
demeure en nous et notre amour pour lui est alors parlait. Il 
y a donc, à défaut d'\me vil!ion d~ Dieu qui 1ie nous o~L pM 
accordée, une présence· dt) Dieu dans l'Il mo qui,marquc le point 
de pol'fection do la charilu· on nous : • Diou, personne ne l'a 
jamais vu. SI nous nous aimons les uns les autres, Diou demeure 
en nous et sa charité est parfaite en nous • ('•· 2). « Et ntws, 
nous connaissons ct nous croyons à l'amour que Dieu a pour 
nous. Oieu e6t amour, et celui qui demeura dans l'amour 
demeure en l)ieu et Dieu demeure en lui (4, 16) • (loco t:ù., 
p. 37). 

Si nous devons aimer DiP.u, c'est parce qu'il nous a 
aimés le pl'emiel' : « Aimons donc Diou, puisque c'est 
lui qui nous a aimés le premier» (4, 19). 

Los signes do la présence do la charité en nous sont : 
l1atnOUl' du pl'ochain : '' Si quelqu'\m dit, j'aime Dieu, 
et ne laisse pas de haïr son frère, c'est un ment.c:m, 
car, comment celui qui n'aîmo pas son frère qu'il voiL, 
peut-il aimer Dieu qu'il ne voit pas» (l•, 20), et Jo bannis
sement do la crainte : (( la perfection de 110tre anwur 
envers Dieu consiste à nous remplir do confiance pvul' 

le jour du jugement, parce que nous sommes. tels. on ce 
monde que Dieu est lui-rnêine » ((t, 17·18•}. 

Cc qui est symptomatique de cette expérience, ce 
11.'est pas seulement sa sublimité et son Intensité, mais 
aussi le fait que, pour juger de son authenticité, elle est 
toujours ramenée à des aignes, à des critères indubi
tables, moius élusifs que les mouvements de l'expérience 
elle-même do l'amour. Cos signes, co sont l'obéissance 
aux conimandemeots, le service du prochain. C'est 
aux œuvres de l'amour que l'on juge de l'authenticité 
de son expérience. 

(1 . Usage de l'expérien ce dans l a vie spl.I'I
tuelile. - Si. l'on accorde qu'une certaine expérience 
accompagne normalement une vie· spiritueUe intense, 
il impo•·te au plus haut point de bien qualifier l'expé· 
rience dont il eijt question. Il s'agit toujours d'une 
expérience dans la foi. Comme la foi elle-même est une 
connaissance divine et surnaturelle, infusée dans l'âme 
par Dieu et qui est, de ce fait, ir.r·éductible à tou le autre 
!orme de connaissance humaine, si bien que la croyance 
naturelle ne présente qu'une ressemblance très analo
gique avec la foi divine; de même l'expérience chré· 
tienne ou spirituelle, dans la mesure où olle porto sur 
d'es myst~res divins et sur la participation de l'homme 
à ces mystères, ne réalise que très analogiquement la 
notion · et la forme d'expérience· humaine à laquelle 
no\JS aommes habitués en d'autres domaines. Le signe 
de ceci est la difllcul té, pour ne pas dire l'impossibilité, 
qu'éprouve ln psychologie religieuse à appliquer les lois 
de la psychologie à l'organisme sumaturel de la vie 
chrétienne. S'il faut déjà distinguer entre le champ des 
rorces psychiques réductibles aux déterminismes et Jo 
champ des forces morales soutenues par la liberté et 
qui sont irréductibles aux déterminismes, à fortiori 
rau t-il souligner l'irréductib llité des qualités propre· 
ment surnaturelles de l'âme humaine (A. Godin, Reli
gion et santé morale, dans Bulletin de l'as/Jociation cat/10· 
lique à'hygièn~: mentale, Bruxelles, 1959, p. 3-6; A. L6o
nard, Maturité psychique et vie spirituelle, dans Prése11ces, 
t. 9, Champl'Osay, 1955, n . 51, p. Sa-38; Psychisme ct 
sainteté, t. 12, 1958, n. 62, p. 55-61) . 

A propos de la connaissance de foi où interviennent 
le don de lumière infus par Dieu et les propositions 
extérieures dans lesquelles ce don s'exprime et s'éclaire, 
un excellent théologien décrit bien Je caractère indirect · 
de la perception expérimentale que l'on peut en avoir: 

• Catte connalsaanc6 ... ne !lê forme ni sur lo plan empirique; 
qui ~st celui dea idées clairas el distinctes, .ni sur le plan nal.u· 
rel; celui qui la possùdo, même avec ce complémMt ossc~t1el 
qu'c.'lt la doçtrine chrétienne .. , ne ~·m rend compte que clim.e 
façon. con(11se pour autant que, VJVI.UIL sincoroment sa tOI, 
il prend libreman~ da(\S sa conscience et sa volonté explicite~ 
une attitude surnaturollt~ et chrétiemle; ct même alors il ne la 
perçoit qu'indirectomcnt, dana la fermo té et la paix qu'el!~ donne 
à son âme et non dans un énsomble de concepts abstl'9.lts bien 
nêLS. C'est l'esprit. de foi, dira-t-on, ou les donll du Saint-Esprit 
ou Jo scrJ.SIIS ChrÎilti, OtJ la vraie mentalité dos fldêlos •. 

C'est pourquoi têtlO élévation diviné dé la connaissance 
qui ne peut par ello-même se rendre transparente lll'introspoe
t.ion réllexivo, s'accomp11gne d'un enseignement en paroles : 
• Celles"êi sont le corps, l'éclairomout intellect\lel est l'âme, 
les deux ne font qu'un aoul don :Il faut lel:l paroles pour nppren· 
dre au fidèle et ce qu'est la lumière qu'il reçoit ot dont il n~ 
par11enait p~ à Re rendre .,compte, e~ ce qu'est la v~e éterne!Ie 
qui lui est donnée; il los raut atJSSl pour commumquer caUe 
lumière et permeLtro ilia volonté dé donner au me~agl! divi.n 
une adhésion libre et absolu1.1 et do coopérer à l'muvre qullait 
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entrer on elle la clarté divine • (É. Mersoh, M orale· et corps de la grltce est mesurée par les sentiments intérieurs 
lfiiiiiÎIJuc, ae M., l. 2, Bruxelles-f>nria, i 949, P· 52·53.).. et les consolations sensibles; los réaliLés objectives du 

Il y aura donc une expérience globale de la vic mystère d11 Christ, de la communauté ecclésiale e t de 
ohrotionne dans laquelle lo sujet perçoit qu' il veut pen- l'économü' sacramentaire tendent à s'estomper devant 
ser et agir de pfus on plus dans la ligne des réalités l'invasion de la« lumière intérieure •· 
divines qu'i l saisit par la foi. Il expérimente ql.te sa L'histoire ne peut quo raviver les crainteS' de la théo-
compréhension du mystère elu salut se fait plus pure, logie. Depuis les corinthiens affamés de charismes spec-
plus lumineuse, plus dégagée des opinions humaine~; tnculaires, les montanistes, les donatistes, en passant 
il acceple de plus en plus g6norousemen t les invi tations par les frt',res du l ibro l!lsprit, les jansénistes et les· quié· 
silencieuses quo 19 Saint-Esprit lui souille dans le cœur; tistes, jusqu'aux anabaptistes ct all'lc évangélistes, il 
mais il n'empêche que la réalité ot Ja profondeur de n 'est r ion des erreurs les plus subtiles do la vie spiri-
so'n être surnaturel lui demeUJ'ent voilées. If n'expêri· tuelle, j usqu!au-x fantaisies les plus absurdes et les plus-
mente pas la r•éalité de son être de grAce, do son adop- immorales, que l'appel à llcxpérience n'ait tenté de 
lion dfvine, de lu. connexion ontre son amour· e l l'amour justifier. S i nous J!evcnons du temps passé au temps 
vivant au sein do la sainte Tditité. Il ne peut que croire prés?nt, la mêmo inquiétude ~emcure. Les sectes, sont 
à la, ctimension proprement divinisée do, son ê.tre. C'est ~ussr. nombreuse~ et ~ussi flonssantes qu'elles· l'a furent 
pourquoi·, comn:te l'a tou·jOUIIs soutenu toute lo. tradition,. ·! JO.mars\ e l, t:ombren ? entra .elles vouent une conflat~ce 
l'expérience spir·ituelle ne peut ê tre· que médiate {oHe ne :1 aveugle~ '1 un oxp6rt.mentahsmc désastrou)C >>, Combren 
se· saisit que dans· d'es signes ambigus), indirecte, conJec· '' de c~rré~rcns s?nl att1ros par les ~anirestations ~e~ p:lus _ 
turale. L"oxpérionco en elle-môme ne pro·cure ni une sensrblea et les plus spectaoula~·l'es ~e la rehgros1té, 
certitude absolue e t définitive sur le plan htlmain, ni p~r une ~orto da ~ revlvallsmo » psyc!uque, ~ux dépens 
une' certitude de roi. D'où <t l'obscurité esscmiclle de dune fot pm•e et forte (Les rdvt!lat~oM prwtles, VSS, 
l'expérience ch1•étienne, o\'l la coïncidence du myst1~ro n. 25, 195a) . . " M.uis ~ette. inlassa·blc résurgenc.e d'~ne 
e,t de l'expérience ost do droit, et n'e~>l jamais évacuée » même revendiCation t6n~o1gne assoz de h~. t·éahté d. un 
(J. Mouroux, ouvr. cité, p. S4G). problème sans cesse ~enatssant et. chaque lois massacré» 

De ces principes va découler l 'usage que l'esp1·it (J · Mouroux, o1wr. ctté, p. 5). 
chrétien fera de l 'expérience. Deux excès seront à êvi· 
tet. L'appel unique eL exclusif à l'expérience, comme à 
la norme définitive du comportement spit•iluel intérieur 
ou exlérieur; le rojet sans nuance de tout l 'aspect 
expérimental de la vie de g1·ûce. Le premier écueil 
séduit le !aux · myst ique, le second a t tire le cbrétien 
raLionalisant . Enfin les diverses écoles de spiritualité 
auront rocours à l'ox.périeuce selon une mesure variable, 
les unes de type plus subjectif prêtant une attention 
plus grundo au cheminement concret de la grâce ct àses 
retentissements psychologiques; les autres de type 
plus objectif so tom·nanL davantage vers les mystères 
divins considérés en eux-mêmes·. C'est ainsi, par exom
ple, que Cuthbert Butler a pu distingue!' la mystique 
occidentale, s imple, pratique, objective d'Augustin, 
de Grégoil•e. el de Bernard, do la mystique dionysienne 
des siècles ultérieurs (W cstcrn Mysticism, 1 02'•; Londres , 
1951, p. 123-182). 

10' Quelles quo soient lea accentuations divel'ses, le 
recours à l' exptit'ienco comme ar~ critère rmiquc et dtlcisif ' 
de la vie spll'ituelle n'a jamais ét6 le Iait que des hété
rodoxes. Ronald A. Knox, qui a retracé leur histoire, 
distinguo « l'enthousiaste » évangélique et " l'enthou
siaste » mystique. Le premier néglige tou tes les média
tions historiques et ecclésiales pour ne donner sa 
confiance qu'au Dieu intér•ieur. C'est l'homme elu senti
ment, de l 'illumination intérieure qui confo nd ses pul· 
sïons psycl1lques avec los inspirations non contrôlées 
de la grâce. Lo second pr•éLend dépasser les réflexions 
de la prudence et de la théologie, et s'affranchit de touto 
responsabilité morale pour donner à son êt re spiriLuel, 
séparé de son tUre inrorieur, la liber té totale de trouver 
Dieu, on dehors des lois habituelles de la foi et de la 
prudence surnaturelle (BnthUHiCl$m. A Chapter in. the 
Histcry of R rligion., Oxford, 1950, p. 581) . Si l'expérience 

2° Lo ~;ocond excès consiste à refuser torlte cxpé
ricllcc de la vie de grace et aboutirait à transformer 
celle-ci en uno conviction puremen t théorique, qui 
n'aurait aucune influence sur les différentes s tructures 
du psychiHme humain. Or, la vie chrétienne n 'est évi
demment pas un enseignement théorique ou une s imple 
conviction intellectuelle; elle est, comme le dit admira
blement t;àint Thomas à propos de la justification, 
« une transmutation de l 'âme humaine "· En consé
quence, la vie spirituelle consiste à unifier, à harmom
ser, en les rectillant, toutes les tendances e t tou tes les 
s tructures da la personnalité autour d'un nouveau 
centre d'unité qui est l 'être de grâce, dont la natulle 
proprement divine demeul'e toujours voilée à l'intros
pection réllllx.ive, ruais dont los oll'ets, les impulsions 
et les signes no peuvent pas ne pas être expérimentés. 
Aussi,. en un sens, le progrès de la vie spirituelle est-il 
un acheminemeuL, même en dehors des. phéno,mènes 
extrao•·dinuircs q,ue nous n'envisageons pas, v:ers une 
expérience do plus en plus intense du mystère de, Dieu. 
qui culmine dans une exp6rience mystique, qui est elle· 
ulême eschutologiquemcnt orientée vel's la. vision d.e. 
Diou. " Nous no voyons maintenant que comme en un 
miroir, et en dea énigmes; mais alors nous verr.ons 
Dieu face à faco ~ (1 Cor. 13, 12). Cette expérience 
preud•'a du multiples formes, depuis les, plus humbles 
jusqu'aux plus élevées, depuis la foi vive jusqu'à l'appli· 
cation dos sons spirituels (M. Olpbe-Galliard, Les sens 
spirituels dans l 'histoire de la spiri,ualité, dans Nos 
se11s et Diert, coll. É tudes carmélitaines, Paris, 1954, 
p, 179-198) ct la saisie do la présence de Dieu. Si la toi 
et la cbatiL6 son t orien t.ôe.c; par les dons du Sain t-Esprit 
vers une appréhension de plus en plus • cxp6rlmentée ~ 
des mystères divins, il est normal de trouver dans ces 
vertus une mysticité. initiale. Lo simple état de grAce, 
en effet , su rn t à réaliser la présence de la Sainte Trinité 
dans l'âme. 

a toujours été un peu suspecte on théologie', c.'est parce 
que tous les illuminés Unissent toujours par ériger la 
leur en critère supr•ôme, non seulement de leur vie, mais 
du christianisme tout entier. La religion de la toi se 
dégrade ains i en rèligion de l'expérience, l'emprise 

1 • Mais les divines Personnes nous sont envoyées et nous 
: sont donnée11 non pas comme un objet inerte est déposé 
. dans un linu, mais commo une personne se manif.este 
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par sa vie ù une o.utre personne qui cherche à la com
prendre ot à l'aimer. Aussi les vertus théologales infu
sées en nous sont douées d'un dynamisme interne qui 
attira le chrétien dans une expérience de plus en plus 
intense do vie, de lumière et d'amour. Les progt•ès on 
grâce et en vertu correspondent à de nouvelles mi.~
sions i!lvisibles du Verbe et do l'Esprit qui entratnnnt 
une intensiflcation graduelle de la possession et de la 
jouissance des divines Personnes (S. Thomas, Somme 
tlléologiqUIJ, 1 a. q . 43 a. Ge eL ad 2; 1 Se11t. d. H q. 2 a. 2 
ad il). La présonco habituelle des Personnes divines 
dans l'âme tend donc, de soi, à s'actualiser toujom·s 
davantage dans les facultés spirituollcs, dans les acLes 
de ConnaiS~;ance ot d'arnoUl'. La roi, fondement de 
toute not1·e vie spiriluello (De veritat.e q. H a. 2 ad t), 
atteint non seulemeot la. proposition extétieure d\1 sym
bole, mais la réalité même du mystère divin. Néanmoins, 
la foi par elle-même, en raison de son obscurité ct de ses 
expressions morcelées, ne supprime pas la distance 
entr•e Dieu et le croyant, « fides de abseruibU$ est, non 
de praesenti.bus » (Contrct centiles Ill, c. 1,0); c'est la 
charité qui abolit J~ distance on établissant une conna· 
turulité, une communion entr·e J'âme et Diou. La foi 
animée, vivifiée, « formôe » par Ja char·i Lé, qui incline 
l'intelligonco à adhérer au contenu du mystère do 
Dieu, possède on olle une lumière, la lumière ·de foi 
(In librum Boctii da Trinitate lect. 1 q. 1 a. 1 ad 4). 
Cette lumiOro de foi est douée d'une force de pénét•·n
tion et de compréhension, d'un pouvoir d'expansion, 
d'une Iacul té de discernement. C'est le • sens de la 
foi • quo l'on tl't>Uve chez les vrais fidèles, même dépour
vus de culture théologique et qui Jour permet de recon
nattre, de ùiscernor, de juger ce qui appartient à la 
vérité divine, non en ronct.ion do clar·tés intellectuelles, 
mo.ls en fonction d'une assimilation vitale et exp6· 
rimentale du témoignage de l'Esprit Saint, de u l'illu
mination de l'Évangile de la gloire du Christ » (2 C.:or. 
4, 4) dans l'esprit humain. Ce sens chrétien des croyanls, 
cotte christiani populi fides, sur laquelle s'appuyait 
la bulle M ~tllificmtissimus (AA$, t. 42, 1950, p. 753-771 ), 
on proclamant le dogme de l'Assomption, joue un grMd 
rôle dans la vie de l'Église: C'est ce sens chrétien dos 
croyants, jailli do la vie même de la foi en eux, qui Jour 
procure non seulement un assentiment notionnel, nrais 
une compréhension réelle dos exigences de la vie c]u·é
tienne. C'est lui qui repousse les erreurs, qui lance de 
nouveaux mouvements spir•ituels et cherche toujours 
à entrer plus profondément dans le mystère du salut 
en Jésus-Christ (A. Léonard, La foi pri11cipt1 fonda· 
m~ntal du développement du dogm.c, dans Re~Jue Iles 
sciences philosophiques et théologi(jues, t. 42, 1958, p. 2 76-
286) . 

La charité, non seulement rend la foi vivante, mais 
elle prend possession de Dieu à sa manière ù elle par 1rno 
• saisie affective "· Dans la connaissance, il faut toujours 
que J'objet à. connattre s'adapte au sujet; mais l'amolli' 
so porte directement sur la r•6alité olle-même tolle qu'clio 
ost en elle-même (S. 'l'bornas, Somme théologique 211. 2l\O 

q. 27 a. 4). C'est dans la ligne de cette « saisie alloctive n, 
qu'inaugura la cha.rît6, quo l'on t1•ouvera, de )'lus 
on plus approfondie, l'expérience do la présence des 
Personnes divines dans l'âme. Cette union do chal'il6 
ajoute quoique chose à la foi dans la ligne de la connais· 
sance. «Jean de Suint-'rhornas, comme J'écrit fot·t hien 
Antoine Lemonnyor, envisage une sorto do transfor
mation do cette saisie aiTecLivo en valeur d'intelligi
bilité, transrormat.ion non pas directe, mais par• l'int.er-

médiaire de l'objet n (Notre 1•ie divine, Juvisy, 1936, 
p. 298). C'est-à-dire que la foi se porte vors Dieu, non 
plus comme vors le grand Absent, mais commo celui 
qui esL présent, uni, connaturalis6 à l'âme, et expéri· 
monté par elle. Tel ost le sens de la célébre formule 
de Jean de Saint-Thomas : « a ffoctio transit in condi
tionem objecti ~ (Cursus theologicU$ 1 • 2a.e q. 70 disp. 18 
a. '• n. U). Co que l'on pourrait sans doute traduire 
ainsi : (( L'amour sc métamorphose en valeur d'intelli· 
gibi.li té •. 

• Nous aurions donc uno sorte de transformation de la sai· 
sie et expérience 1.1llecUvos de l'objoL par la chnrité, non paB 
en connoissanco, co quî èat impOsMiblo, mrus en rnodallté de 
l'objet, el donc en valeur d'in telllglbUit.é. La charité, cotte rois, 
quoique par l'intermédiaire do modifications dans l'objet 
conlempl6, péné t.rerail on quelque manière, pour l'anriqhlr 
inlellcoLuellemont, dans la cont.omplatlon môme. Prenons 
garde que c'est de cotte expérience ot saisie allectives quo saint 
'l'homos entend la • pasSio d.iPinorum 1 de Denys. Il écrit : 
• pa8sio di"inorum ibi rlicilur af!cctio ad. tli11Î11a et conju11ctio 
ad ipsa pcr am.orcm • (Somme théologii]UC 1• 2u q. 22 a. 3 nd 1; 
A. Lomonnyer, ouPr. cite, p. 300). 

n ans la ligne de cette mysticité initiale do la foi ot de 
la chcu·ité, qui est une réelle expérience de Dieu au 
niveau de la vie chrétienne fervente, il est aisé de 
comprendre que l'expérience proprement mystique 
va venir s'inscrire comme son couronnement. Nous 
avons exposé plus haut ce progrôs et co passage. 

Il faut remarquer quo l'on rejoint ainsi le centre 
même du mystère chrétien tel qu'il est énoncé de façon 
définitive par saint Jean : '' Colui qui n'aime point, 
ne eonnatt point Dieu, car Dieu ost amour ... EL nous, 
nous avons connu l'umour quo Dieu a pour nous, eL 
nous y avons ct•u. Dieu est amour; ct celui qui demeure 
dans l'amour, demeut•e en Dieu et Diou demeure on 
lui » (1 Jean r. , 8 et 16). 

Nous rejoignons également cette aspiration à une 
« expérience do transcendance ,, authentique qui Lra· 
vaille tant de nos contemporains. Il se peut que ce 
désir, pour autant qu'il émer•ge en philosophie, soit 
dérivé de sources religieuses. Mais c'est une raison de 
plus pour l'âme religieuse de s'ouvrir ù cette « expé· 
rien ce spirituelle » dont les Jlhilosophcs ont compris 
la nécessité au niveau métaphysique. Ainsi s'est élaborée, 
nous l'avons vu, une notion de l'expérlenco qui n'est 
pas seulement sensible ou émotionnelle, mais réflexive, 
qui ne s'enferme pas dans l'irnmanence, mais s'ouvre 
à la transcendance. 

• C'ost dans uno lumiùro intérieure, donnée dan11 nolro oxpê· 
rienco olle-même·, quo noua saisirons la sigoificolion de l 'exîs· 
tence • (A. Forest, Conscntcnllmt et cré<Uwn, Paris, 1943, p. 172). 

Trôs symptomatique à cot ()gard, rnt1lgr6 ses imprécialoru 
th6ologiques, est l'essai dn Simon Franck, Dieu. est avec nous, 
Paris, 1955, donL le point conlral est • l'axpérlonce de la porcop· 
tion .des prolondoura spirlluollcs, dnns lesquelles l'hom mo entre 
réellarnont en contact, on communion avec Diou 1, 

Pour faire droit à cette exigence, il ne faut pos se 
laisser acculer, comme le faisait tt·ès justement remar
quer Yves de Montcheuil, • à la disjonction ou expé
rience sensible ou connaissance abstraite • (Mau
rice Blonrj.el. Pages religwuses, Paris, 1942, introduction, 
p. '•9). Il y a un moyen terme entre l'expériencê sensible 
ot la connaissance abstraite et qui est précisément 
l'oxp6rieuce spirituelle. On l'appellera avec Newman, 
assentiment réel, avec Blondel, connaissance concrète, 
avec ·Le Senne, expérience de la valeur. « C'ost à cette 
connaissance concrète qu'il raut l'apporter tout cc qui 

1 
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est discernement· concret des valeurs. L'homme géné
reu~, celui qui, comme lo dit M. Blondel, a pratiqué 
cotte expérience wétaphysiquo qu'est le sacriflce,sait 
que la charité est sup6rieure à l'égoiSme et cela enns 
avoir besoin do raisonnement. Il faut même dire quo si 
quelqu'un n'avait pas commencé à le savoir de cette 
manière-là, jamais on ne serai t arrivé à le savoir par 
voie abstraite • (ibidem, p. '•9-50). C'est la connais
sance que les aaci'ens appelaient « par connaturalité » 
et qui fait que l'homme chaste juge en cette matière, 
non on fonction do principes abs traits, mais en fonc
tion de l'ex:périence vécue qu'il a de la chasteté. Telle 
est bien lo genre d'oxpérionco en laquelle s'épanouit 
la vie de la foi et de la char•ité. ~ La fi délilé aux appels 
divins nous remplit pr·ogr•es::livement d'êtr•e. La lumière 
nous pénèlro doucement. Cotte connaissance n'ost 
pas connaissance conceptuelle ... J.tJUe ne sera pas JlO\Ir 
autant sen tl ment aveugle. Il y a une a utre lumière 
que colle de la raison pur·o. Ln possession chez un être 
spirituel ne va jamais sana clarté : ce n'est pas un trésor 
enfoui dont la présence ne sc devine pas. Cette forme 
~o oonnaissanco se traduit dans la vie par de$ manifes
tations propres qui altestent sa réalité et son efficacité )) 
(ibidem). 

Il os t impossiblo do rnppolor los innotnbrables études qui 
ont ôté consacr6os au problômc do l'oxpllrlonco ct do J'Gxpé
riencq rcligiousa notamment. En plus dos travaux utilis6s 
d!llls les pn.ges qui précèdent. notons les ouvrnges et articles 
suivantl! : 

f. S ur l 'exp 6rlonoe, e t l'exp6r ience rellgt&uJie en g6n6-
ral.- William Jamos, 7'h« Varieties of religious nperiMce, 
Londres, 1902; trad. F. Abaudt, L'cxptlriencc religieuse, Paris, 
1906 et 1908, nvoo prérace d'ÉmUe Boutroux; voir A. Léonard, 
ci-deiiOU$, p. '•35-43?. - Henri Pinard, art. E:~;péricncc rcli
si~ll-Be, OTC, t . 5, 1912, col. 1 ?86-1868.- K. Oirgensohn {luthé
rien), La structure 1piritutll11 de l 't:tpérÎI!11Cil relit;ieuse, (,luters
loh, 1930; compte rendu par Gaston Rabenu, La psychoklt;i4 
rcligieruc clc Karl Girgomohn , VSS, t. 86, julllct ct septembre 
1933, p. 51-64, 108·125. - René Le Sonne, Obstack cl Palcur, 
Paris, 1934 : oh. 1 Expérience et philosophie, p. 9·55; ch. 2 
Expérience du Ja, p. 56-116; ch. 7 Expérience humaine, 
p. 281HI20.- Robert Lenoble,l.l'saai Stt rla notion d.'e:rpériena~. 
Paris, 1943. - Franz Grôgolro, Notes sur les termes • intuition • 
cl • expérience •, dans RoYrw philosophiftlle do Lortv.ain, t. t,4, 
1946, p. '•01-415. - André Lnlnndc, Vocablllairc technique et 
critique rlela t>JailO$opltic, ?• éd., Paris, 1956, p . 321·324. 

2. S ur l 'exp,rienoe • p lrituello. -10 Josoph H\Jby, Mysti• 
gues partlinionno ot johan11iqrte, Pari~, 19r. 6. - · M.-Iîlrnilo Bols
mard, La connaissance de Dr:crt dans l'alliance norwelle d'après 
la première lettre clc suint Jean, dans Rc1•uc bibliqrtc, t. 56, 1949, 
p. 365-391. - J. Lobreton, art. CoNT&Mrr.ATJON duns la 
Bible, OS, t . 2, col. 16'•5-171 G. 

2° A. So.udrcau, L 'dtcll m1fstiqrtc, Paris-Aogel's, ·1903. -
R. Garrigou-Lagrunge, l'crfcction c/ll'<lticrttlè ct cf/lltcmplation , 
2 vol., Saint-Maximin, 1923. - Amhroise Onrdeil, L4 strllC· 
ture diJ l'dm6 et ·z·~:tp4rienc6 mt,stique, t. 2, Paris, 192?, p. 192· 
27r.. - Joseph ùe Guibert, i:tud!Js de théoklcitt mystique, Tou
louso, 1930. - Jesopb Marochal, Etaules sur la psychologie des 
mystiqru:s, Bruxelles-Paris, t. 1, 1938 (2• 6d.), et t. 2, 1937.
C. Feokes, D~ Lchrc YOm c/lrûttlichcn Vollkommcnhcitsstrcbcn, 
Fribourg-en-Brisgau, 1949, p. 409-453. - Jean Mouroux, 
L'e:tpdril!nce chr.!t ietl111t (et apirituelle), coll. •rMologie 26, Paria, 
1952, ch. 4-6. - C. Truhlar, D~t experientia mystica, coll. Ana· 
leola grogerlana, Romo, 1952.- Augustin Léonard, Recherches 
pMnominoklgiftttcS arllour 1k l'c:.:péricncc mystiq11c, VSS, n. 23, 
novembre 1952, p. 430·'•94. 

so Louis Oardet, E:rp4rieraces mystiques m terres no11·chré· 
tienn11s, Pads, 1959. 

Arllclos du DS: CoNsO LAT ION sr•IIIITUII LLE, CONTEMPLATION, 
Drsu (connaissance mysllquo), DoNs DU SAINT-E&PIIrT, 
ExTASE, etc. 1 

a. Quelque~• exempt ... - J. Daniélou, MysiUtiUI diJ la 
lénèbre chez Gr.!goira d~t Ny881t, OS, t . 2, col. 1872-1885. -
René lloquUll, Contemplation, e:rtase et lén~brc che; k pseudo· 
Denys, DS, t. 2, col. 1885-1 !111. - M. Olphe-Galliard, L'cxpé
riencl! mySIÙfltC cllcJ saint Artgrurtin, DS, t . 2, col. 1915-1921. 

Claude l;lorlurd, La Bible, cxprc11wn d'uM exp8ri4nce reU
gieiUie ch11: aairrt Bemard, dans Analecta 1acri ordinis cister
cùmsis, t. 9 Saint B~rnord tMologitn, 1953, p. 24-r..S. -
Jeun Mourou.'t, Sur les crit~ri!B del'e:tpdriencc 1piritcu:lk d'après 
les sermons sur lo Cantiq1111 des cant iquca, ibidem, p. 253-267. 
- A. Haller, Llcxpérioncc spiritrtello selon A elred diJ RiePaul.t, 
dnn11 Collct:llmca orclinis cistcrciensi11m reformalorum, t. 20, 
1958, p. !l7-113.- Paul Philippe, Saitu Thomas d'Aquin, DS, 
t. 2, col. 1 (18'•-1 988. - ~ph rem Loogpré, Saint BonaYcnturc, 
DB, t. 1, col. 1819-18'•2.-Louis Oechalin, L'intrtitio11 mystique 
clc sainte Tlrdrèsc, Paris, 191,G, 2• partie :l'expérience mystique, 
p. 129·289.- Jeun Bnruzl, Saint J oan de la Croix et le probldm~ 
d~ t'e:rpérie1w~ mystique, Paris, 1924; voir l'étude d'A. L6onard, 
ciloo ci-des.~t,s, p. ~'•S·M• ? et passim. - Pierre Blanchard, 
Expérior~cc tri11itaira ot Yisio11 btlatiftquq d'aprds sai11t J cMI de 
lu Croix, dnns L'Anrn!e tluloloRique, t . 9, 19~8. p. 293·310. -
J. Vilnct . . I.'ÉcnrTun& ct les mysliqucs, DS, t. 4, col. 2U-
260. 

Augustin LÉO NARD. 

EXPIATION. - 1. Expiation dans l'ancien TetJta
ment (expiation sacrificielle ; expiation extra-sacrifi
cielle ; le S~•·viteur de Yahvé) . - 2. Dans la littérature 
judaiq!fe. - S. Dans le nouveau 'l'estament. ' 

1. EXPIATION DANS L'ANCIEN TESTAMENT 

1° Int r oduction . - Héritier de l'époque des 
religions c:omparées, le lecteur tooderne est enclin à 
juger les attitudes religieuses ot los rites de l'ancien 
'festament à l'aune des religiQns orientales, les 
vidant ainsi, du moins en partie, de leur contenu 
propre et en négligeant leur valour. Il ne sera donc 
pas inutilu de rappeler les éléments essentiels de la 
religion de l'ancien Testament : l'élection, l'alliance, 
la sainteté, le p6oh6. 

Toute la pensée des hagiographes de l'ancien Testa· 
ment repose sur l'élection; ci tons deux textes sig ni ll
catirs : la vocation d'Abraham ( Gen.12, 1-9) et la proies
sion de foi de l'israélite pieux (Deu.t. 26, 5·1 0; cf E xode 
3, 7·12; 1 \), 4-6). L'histoire de l'ancien Isralll est jalon
noe de sct'lnos d'alliar11w : nlliance avec Abraham ( Gen. 
15, 7-21 ; d 17), alliance conclue au Sinaï (Exode 24, 
8-8; cf 19), au pays de Moab avant l'entrée on l)alestine 
(De ut. 29, 9-Ht) , Il, Sichom (Josuô 2(1, 25-27), ou sous 
le règne d (l .r osias (2 Rois 23, 1 ·3) et sous Esdras (Néh. 
10, 29·30). Aussi, on no peut s'étonner do ce que le 
concept d'alliance ait prorond6ment inlluencé la reli
gion et seB rnar\irestalions. Le Dieu de l'alliance et de 
l'élection est un Dieu saint : " Jo suis Dieu et non pas 
homme, Je Saint au milieu de toi » (OtJée 11, 9); 
sainteté sanctifiante ct salvatrice, mais à cause de cela 
terrible : " Qui peut r6sistet• devant Yahvé, le Dieu 
saint » (1 Snm. 6, 20)? Fait slgniflca~if, c'est dans la 
période où la religion était dans toute sa splendeur que 
ru t codifl6n la loi dite de sainteté (1.-éP. 1. 7-26), à partir de 
deux thômes fondamentaux : « Ne vous rendez pas 
impurs .. ; soyez sain ts, pareo que moi, Yahvl! votre 
Dieu, je suis saint • (Lév. 18, 2t.; 19, 2; 20, 26, etc). 
Ce sens de la sainteté de Dieu et de tout ce qui touche 
à Dieu (temple, autel, o.rcho, ote) a exercé une influence 
considérable non seulement sur le cul te, mais encore 
sur la vie morale; uni à Dieu par l'élection et par 
l'alliance, Jo peuple ost ln propriété de Dieu (cr Exode 
19, 5-G; haie 63, 8), l'acquisilion du «Saint d'Israël » 
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,(f saic .a, 12-14; 10, 17) . D'ot'l, dans tout l'ancien '!!esta
ment, ce sens aig.u, .extraordinaire, du péch6 . . Quelques 
expressi0ns bi-bliques pourraient faire croire que le 
'PéChé est le partage de l'homme ·on tant quo créature 
(cf Ge11. 6, '5; 8, 21 ; Jér. 10, 12; 17, 9.) et certains psau
mes (78, 38; 103, 10; 143, 2), à ce tître, implorent le 
pardon ùivio; en réalité, l'ancien 'l'estamont distingue 
l'homme-créature et sa culpabili té morale : la grande 
majorité <les .textes qualilient l'homme do péoheur, 
parce qu'il est rebelle à Dieu, n'·a pas ob6i aux com
mandements de l'amance ni rempli les ·engagement~; 
qui en résultent. 1 ,fl relation entre Dieu ct l'homme 
n 'est pas simplement celle qui e:xiste entre Créateur 
et ct•éature, mais bien colle do deux personnes, Dieu 
et son jlcuple, qui se trouvent sur un plan absolument 
particulier; le péché est le J•efus de répondre à Diou, 
le choix contre Diou, la rupture du lien personnel ét.allli 
par •l'élection et l'alliance; lo pécheur est toujours celui 
qui manque à ses engage men ta. 

2o Expiation sacrJfloielle.- La loi cio l'expiation 
sacrificielle est contenue dans les chapitres ft, 5 e t 7 
du L611itique ; ello rait partie do la • torâh du sàcrifice 11 

(Lév. 1·7); nous renverrons aux notnbreux textes para l
lèles; l 'un des plus importants est le chapitre 16 du 
Lé11itique, f.[Ui rapporte le rite du grand jour do l'expia· 
tion. Il n'est ,pas douteux que la loi de l'expiation sacri-

• Hcielle telle quo nous la connaissons aujourd'hui est. 
tardive, postérieure en grande partie aux textes que 
nous donne1:ons par la suite; toutefois, ses éléments 
sont très anciens et c'est l'unique codification systéula· 
tique que nous ayons; elle atteste les idées ct la pratique 
officielle jusqu'au seuil du nouveau Testament 

1) Vocabulaire. - I,~a valeur et la signification de 
l'expia tion sacrificielle ac déduisent de quelques LarmeR 
techniques du vocabulaire de l'expia tion ct do certain~ 
l'itcs propr·es : les ter•mes kipper, /Ja((a't et 'd!;dm par 
exemple, ct les rites du sang et de l'imposition cie Jo 
main sur les victimes. 

Le sens du verbe kipper ·a une importance par t icu
lière, car on Je rotrou ve dans tous les textes qui parlen t 
de l'expiation ; il résume le but du rito; il est lo plus 
souvent traduit pa•• e:vpier. Dans les 1.extes du rituel 
lévitique ct dans .ezéchiol, .le sujet de kipper ost tou
j OUI'& le prêtre (une soule exception, plus apparente 
·quo réelle, dans Lé11. 17, 11, où le sujet est le sang), 
et le complément ·d'objet direct ou indirect est tuujo.\ll'K 
le péché, une personne ou uno chose quî ne so trouv:errl 
pas dans l'état qui devrait titre le leur, c'es t-à-dire qui 
sont impurs (cf Lé11. 4, 26" et 35; 5, versets 6, 10, 13, 
16, 18; 8, ·15 eL .114; 14, 1.9 ; 17, 11; 19, 22, ote). Un 
examen .approJondi per·met de coru;tater que dans lt! 
rituel 16vitique ct dans :6lzéchlel ce verbe a constam
ment le sens d'éliminer-purifier, sens que confirme 
l'utilisation d'autres ver·bos auxquels il •est souvent uni. 
Cependant, traduire par pwriflcr, c'est ne faire allusion 
ni .snr rite, ni à ce qui pt•ovoque la purification, ni il 
l'aspec t éthico-religieux négaLH ou positif, alors qun 
toutes ces nuances sont exprimées par kipper, employù 
dans un contexte cultuel. L' idée rondamontalo ci e: 
l'expiation, telle qu 'elle est exprimée par ce vel'he, 
est celle d 'un rite, - en général celui des sacrifice:; 
.expiatoires - , qui oiTnco péchés et impuretés ot réta
blit J)ersonnes et choses duns cet état, ag1•éable à Dle\1, 
où ost 11étmi au divin ·co qui en était séparé. C'est co 
qu'exprime parfaitement le verbe latin eœp.ianc : '' rem 
pollutam scelere aut vitio aliquo purgare, lustrare, 

mundam ac puram diisque gratam reddere » (G. l<)lr. 
cellini, L exicon totiua latinitatis, rééd., t. 2, Padoue, 
1930, p. 289); c'est la reprise de nelations mormalcs avec 
la divinité, sans d'aire pression sur elle ni accentuer le 
sens do peine, châtiment, colère céleste, etc : on agit 
sur ce qui sépare de la divinité. Tel est bien le sens 
d'expiare et d'expiatio dans la Vulgate lat ine. 

Si le verbe hébreu, pris au sens technique du rituel, 
a 11ubi une évolution plus ou moins longue, il est pour· 
tant indéniable qu'il a une parenté d'usage et de sens 
avec le vorba accadien lmpprlru (verbe technique du 
rituel oxpia:toire cbez los assyro-babylonlens ; cr 
W . Schrank, B abylonische Sü.hnrium, Leipzig, 1908; 
Fr. Tlturoau-Dnngin, Rituels accadiens, Paris, 1921; 
L. Morald1, Espiazione sacrificale, Rome, 1956). Ces 
deux rormes verbales ont, t l'ès probablemont, comme 
sens premier celui de polir, nettoyer m frottant, frotur. 
Les acceptions que ·ce verbe pout avoir en dehors du 
rituel ne permettent do ;Je traduire ni par apaiser, ni 
pa r couvrir, rli par donner uno vic (ou un équlva)(mt) 
en échange de la sienne (cf L. Moraldi, loco cil., p. 182-
221). 

2) Sam:ficc d'expiation et sacrifice de réparation. -
L'hébreu /Ja{(d't., ou sacri flee expiatoire, a, dans tous 
les Lextes du rituel, trois sens principaux ot l'on passe 
sans cosse de l'un à l'autre (dans nos langues on rocourt 
à dos périphrases qui négligent ce je ne sais quoi de 
vague et d'imprécis de l'hébreu) : il désigne à la ·fois 
le péché, le sacrifice pour le péché et la vic time de ce 
sacrifice. Les textes qui le concernent .sont ceux de la 
consécration de l'autel, du temple et des prêtres (Ea:odf 
29, 10·14, 36 ; Lé11. 8), coux do la purification de l'autel 
des holocaustes ·(Éz. 43, t 8-26), de la consécration et de 
la dédicace du 'temple (Êz. 5, 18-20; Esdras 6, 17), de la 
consécration des lévites (Nomb. 8, 5·21). Ce sacrifice 
est nécessaire chaque fois que, « par inadv.crtance D, 

un péché est ·commis par le grand prêtre, par .J'un dos 
chefs, par la communauté ou un de SI'.S mcmbrea (Lév. 
4; Nomb. 15, 22-29); il y a sacrifice aussi pour le prôlre 
souillé au contact d'un cadavre {É.z. 4!t, 27), pour la 
purification de l'accouchée (Lé11. 12), de celui qui a 
soutTert l'écoulement (.U11. 15, 1-12), -de la femme qui 
a eu des hémorragies (Lév. 15, 25-30), pour la seconde 
purification du lépreux {Lt!v. H, 10-31), pour lo nazi· 
réat (Nom:'b. 6, 1-21). Les victimes du sacrifice sont tou· 
jours celles indiquées dans Lév. '• (unique excep.tion, la 
loi en faveur• du pauvre, Lé11. 5, 11.). 

Tous los textes ·qui décrivent avec quelque détail 
le rite de ce sacrifice concordent avec le rituel de Lév. 
4; co passage est le seul qui décrive les sept asper· 
sions faites avec le sang de la yictime devant le voile 
du ·saint des saints et l'onction de sang sur los comea 
de 1'awtel dos parfums '(U.11. ft, 3-21.) ; la majeure partie 
des au.tr.es tox.tes y fait simplernent allusion. Le motif 
de l 'oiTrande do ce sacr•ifice 1(motif que contiept on ~Qi 
le s ubstantif hébreu.) n'est pas tou}ours explicite, 
C'est le -péché, d'après Lév. 4·5 et 16; Nomb. 1'5; ~:. ~5.; 
ailleurs, lo motif se déduit du contexte : puri fier le 
temple, 1'8\Jtel, les prêtres, les lévites, l'accouchée, etc. 
L'ciTet du sacrlflce est toujours eXprimé par le verbe 
kipper ou qidda§ (sanctifier , consacrer) ou h, i({e' 
(puri fiel') . Tous les textes qui pal'len t de péché en rela
tion avec ce sacriftca précisent qu'il ne s'agit que d~ 
péchés in1'oloT1taircs, commis par inadvertance, sans 
préméditation {cf Aâgag-bi§gdgdh dans Lé11. 4, 1 S; 5, 
18; cr t,, 2, 22, 27; 5, 15; Nomb. 1. 5, 22, 29). Le rituel, 
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cornme la Règle de la communauté do QumrAn, divîso 
les péchés en deux catégories : les péchés délibérés 
(bejad rdmâh) et les péchés involontaires (biAgâgdll); 
pour la première catégorie, aucun sacrifiee n 'est vala
ble (cr aw;si R~gle cle la communauté, 1 QS vm, 20 à 
1x, 3). Le sacrifice expiatoire a donc une valeur cathar· 
tique, lus trale, .purifiee triee, sanctiflcatrice; c'est un 
sacrifice qui enlève tout co qui sépare le peuple du Dieu 
saint et qui J•éunit à ce Dieu qui veut un peuple saint; 
sa valeur est analogiquement identique, qu'il s'agisse 
de purifier lo t.emple, l 'autel ou d'autres choses. 

Au terme hébreu 'dtdm correspond lo sacrifwe de 
réparation. (Vulgate : sacrificium pro delicto ou pro 
delicto). Les textes les plus significatifs sont : Lé<'· 
5, 14-26; 6, 10; 7, 1-7 ; V., 2-28; 19, 20-22; Nnmb. 
6, 9-12; cf 5, 6·10. Lotit' interprétation est un peu 
plus complexe que celle dos textes sur le sacriflce 
expiatoire. Helativement peu nombreux, ils révèlent, 
en effet, une certaine inst~bilité ou irrégularité dans leur 
formula,tion même; par suite, il régne chez les commen
tateurs de notables divergences. On ignm•o, par exemtJle, 
si les textes moins clairs ou imprécis relèvent de sources 
plus anciennes, quand lo sacrifice 'd§ttm n'ôtait pas 
encore dîstinct du sa cri fiee ]Ja~{â't, ou de sources plus 
récentes; en ce dernier cas, cos textes représenteraient 
une tentative officielle d'assirnilation des doux sacri
Uces. On a un exemple de cette imprécision dans le cas 
du lépreux (Lé11. 14, 2-2 8); avec 1 Sam. 6, 8-8, nous 
nous trouvons en face d'un texte très ancien qui révèle 
le sens de 'dSttm. Au célèbre texte d'Isaïe 53, 10, sm· 
le Serviteur de Yahvé, les commentateurs s'accordent 
à donner lo sens général d'expiation, do sacrifice expia· 
toire. 

Le ·l·itc du .9ang caracté11ise Jo sam•iOca e:xpia·toire ; 
c'est un rite extraordinaire, multiforme et solennel. 
Nous avons vu que, dans le l'ituel, le verbe kipper a le 
sens d 'expier, effacer, purifier, accomplir une lustra
tion. U n cel'Lain parallélisme avec les religions voisines, 
un texte explicite du rituel (Lé(/.1 ?, 11J et. la doctrine du 
Talmud (cf Zebdl)trn 6a; Jômâ 5a; Me11al}ot ·9Bb, cf 
1/ébr. \>, 22) font du sang l'élément propl'o do la lustra
tion ou do 1 'e.x pia:tion· sacrificielle (ri Les les plus expli
ci tes dar1s Lé(l. 4, 3-~·1 ot au g1•and jour de l'oxpiati<m, 
Lé(). 16; les plus simples dans Lé1•. 4, 22·26)'. 

Un J'apide examen des religions grecque, hittite, 
a.ssyro-habylonienne, égyptienne, cananéenne, arabe 
pl'éislarniquo, met en relief quatre aspects fonda· 
montarr:( du sang : le sang a une pi'Opl'lélé énergétique, 
cathart ique et tutélaire, sac r·amentelle ou unitive, et il 
est nut1·itif pour les démons. En pratique, il est généra
lpmen t difficile de choisir un de ces aspects à l'exclusion 
des autr·cs : du moins les trois premiers sont-ils le plus 
souvcnl. associés (cf F. Rüsche, Blut, Lebell u11d .s'cele, 
Paderbut·n, 1980; J . H. Waszink, Blut, dans Rcallexi
lcon filr Arttike und Cllrister1tttrn, t. 2, 195/o, col. 459· 
1.73 ; L •. Moral di, loco cit., p. 222-252). Le rite du sang 
dans les sacrifices expiatoires de l'ancien Testament 
fait minux comprendre la relation entre le comporte
mont lltoral du peuple el la sainteté du temple, do 
l'au'tel, ote; cette J•elation est, en ollet, nettement 
énonc6n ou sous-entendue .(ct' Nomb. 5, 2·10; Deut. 
23 11·15 ·Lé() 15 31· '18 21, · 21 12 15 23) ·ln sainteté , t .,,,,,,,. 

ou la profanation du temple, de l'autel, etc, dépendent 
de la vio du peuple et à leur tour elles constituent la vic 
ou la mort d' Isral!l; les textes sacerdotaux insistent 
su1· cet ütroH rapport de 11 sympathie .11. Dans cette pers
pective, le texte de L'111. 1. 7, H, devient clair : « La vie 
de la chair ost dans le ~tang, et moi je vous le concède 
(je vous le donne) sur l'autel pour expier pour vous ; 
c'est le sang qui expie par la vie qui est en lui •· Lo 
pouvoir lustral n'est pas dans -l'élément matériel du 
sang, m:\is dans l'élémon,t aoriforme (nefe§ = vie, tlme, 
vapeur), dans la vapeur qui 'émane du sang chaud; 
cotte Vt~J·lu expiatrice, quo reconnaissaient tou tes les 
religion~ voisines, Jsra l!l la liai~ au bon vouloir de Dieu 
ou aux dispositions divines, excluant do la sorte tout 
concept magique ou naturaliste. Dans les sacrifices 
expiatoires, le sang devenait le grand « détersif ~ de 
toute impurAté, de tout péché, de tout ce qui, on s'inter
posant t.H\'k o les hommes et Diou, faisait obstacle à 
cette parfuite communion et à cette mutuelle rela
tion avnc Dieu, dont le temple, l'autel ct Jo saint des 
saints r·eprésentaient le C(lntre symbolique. On com
prend dès lors l'importance et le sens dos aspersions 
faites par• le gr·and prêtre sur le voile, lei! cornes ·de 
l'autel, Je kappôrot (propitia loire) et devant l'arobe. 
N'oublifms pas que le sang n'avait pas seulement une 
valeur cathartique; il éliminait le mat, mais Il permet
tait aus.<;i do remonter à 1a source du bien et de renforcer 
dês liens qui se relâchaient. Il y a quelque analogie 
entre la signification du sang du sacrifice expiatoire et 

Lo sacrifice de répura ti on peut se caractérise t' de la 
manière suivante : il ten<l lui aussi à l'expiation et au 
pardon, mais la présence de celui qui offre le sacrifice 
n'est p~ requise (cr toutefois 2 Rois 12, 17); le rite du 
sang est beaucoup plus simple et no se distingue en rien 
du même rite dans Je sacrifice pacHique et l'holocaus'le. 
Une cal'actérilltiquo essentielle (d'm1 lui vient le nom 
de réparation) ·est la resti tution de la chose volée ou 1 

injustement détenue, à quoi s'ajoute l'indemnité du 
cinquième de la valeur de l'objet (aux prôtres d'en faire 
l'estimation). Les commentateurs ne s'entendent pas 
sur le motif du sacrifice de réparation (cf Lé(l. 5, 1. 7·19; 
H, 1.0-28; Nom b. 6, 12). Des textes Jes plus clairs il 
ressort que le sa cri nee était nécessaire toutes les rois 
qu'il y avait eu atteinte au droit do propriété (celui 
de Diou, des prêtres ou du prochain); la restitution 
et le règlement da l'indemnité devaient précéder Je 
sacrifice, lequel se faisait à Dieu seul, quand Dieu, 
c'est-à-dire le temple, avait été Maé dana ses droits. 
Quand on roatitualt, on voulait réparer los dJ•oits du lem
pie ct du prochain. Cette réparation avait une telle 
importance que, bien qu'clio nfl Ill pas partie du sacri
fice, l'ciTacement de la rau·te ou la rémission du péché 
n'advenait que s'il y avait eu uu prl!alable restitution 
ct paiement du cinquième; autrement dit, sans rest.Hu
tion, pas de pardon divin. Là encore, il n'est question 
que de péchés non pr•émédités, involontaires (cf P. 'Say
don, Sill·oflcrÏTlfJ, and Trespass-nflerùlg, dans 'l'he catholic 
biblical quarterly, t. 8, 19/oG, p. 393-398; L. Moraldi , 
loco cit., p. 159-181 ). Dans le sacrillco expiatoire, l'expiR
tion du péché ,prévaut (c'est-à-dire l'effacement de la 
faute), dans le sacrifice de réparation (pro delicto), 
c·•cst la restitution; le péché, dans l'un et l'<~:utre cas, 
est considéré comme involontaire. 

, le sang du sacr•i11ce de l'alliance, du sacrifice pascal 
e t de la uir·concision. 

Le sang no peut donc être ici considéré comme une 
offrande faite à Dieu. Dans le rituel comme dans Ézé
chiel, le mot sang ne se rapporte jamais à un verbe qui 
indiqullrnit \lUe offrande ù la divinité (sculo exception 
appar·en tt~, Lt:P. 11 5, où cependant le verbe qdrab est 
t1·op gér~th·al). Co qui ne signl'fie nullement que le sa~ri
fice nA com por·tal t aucune offrande : on o1Trait los 
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graisses, ot d'autres morceaux quo l'on brillait, et a\tsr;i 
une tête de son bétail (.Lév. ~); sans compter que l:t 
meilleure offrande, d'aprôs Je rituel et ~zéchiel, était 
la purification de tout ce qui empêchait la communion 
entre Dieu eL le peuple. Ce n'est pas seulement l'effu · 
sion de s;.u1g, dont s'accompagnait tout sacrifice expir•
toire qui faisait attribuer une vertu expiatrico au sacri· 
fiee sanglant, mais c'était probablement aussi l' idée quo 
l'on se faisait de la sainteté divine et des défaillanct~~ 
continuelles du peuple; c'est ce que l'on peut déduire 
de l'emploi, fort rare, du verbe kipper pour le sacr•i
llce pacifique et l'holocauste. 

3) Imposition de la main sur la the des Pictimes on 
tJemilcdh. - C'ost un rite de tous les sacrifices ::;;'ln· 
glants. Les eommental.eurs nA sont pas d'accord sur sa 
signification. Ce rite est en relation avec .la mise à mot·l 
de la victime; la semikâh en est peut-être tout simple:· 
ment Je prélude. Quelques QUteurs (cJ A. Médcbiollu, 
n. Oussaud et d'autres) Cl'oient voit• habiLuellemon t. 
dans ce l'i te une \Jnion de la victime ct de l'ofirfu1l 
qui irait jusqu'à l'lùentificaLion, une solidarit6 poussée 
jusqu'li la substitution; par la semikdh, les péch(·s 
seraient tl'anslilis de l'o!Trant à la victime. Do plus en 
plus on sc refuse à reconnuîLre dans la semikâh un 
riLo do transmission; on y verrait plutôt un rite de con•
munioa et d'offrande, ou un de cœ nombreux ,rit(•s 
dont lo sens fort précis aux origines s'est perdu, et qui 
s'est perpétué sans aucun souci d'authentique inte•·
prétatioo (c'esL l'opinion de J. Herrmann, J. Pcdersen, 
A. Berlholet, A. R. S. Kennedy, W. R. SrniLh, D. Sehtib., 
W. Eichrodt, ot d'autres). La loi cultuelle d'Ézéchil'l 
ne fait jamais allusion à la sentikâh; à s'en tenir à sa 
réforme, la scmikd.h ne pouvait être raite, puisque la 
mise à mort de la victime était un privilège réservé au~ 
lévites (Éz. 41, 11). 

~) Le gra11d joui' de l'expiation. - Le plus solenno·l 
des sacrifices expiatoires avait lieu le 10 du mois de 
tishrt (septembre-octobre). Le seul texte qui en déLaillu 
le rituel est Llw. 16. Laissant de côté les nombreusl·S 
questions de Cr'iLique te:Xtuelle, limitons-nous à l'csSOII· 
tiol. Lo rite du sang était davantage mis en r'eliel', 
plus long aussi que dans le sacrific;e expiatoire, mais Jo 
but était identique; c'est ce qui ressorL de l'emploi dl's 
vel·bos kipper (expier), {ihar (purifier), qidda~ (sancti
fier). Il en allait do môme des doux sacrifices expiatoires 
(l'un pout• le g1'<11\d JWêtJ•e, J'au t1•o pour le pouplo); 
ils concordaient avec ceux ùe Lév. ~. 3-21. 

Mais il comportait uno particularité importante : 
la con.fcssion des péchés sur la tête du houe émissoiro·, 
accompagnée do la scmikâh, fuite des deux mains par 1 ~ 
grand prêtre. La confession, en relation avec Jo sacri
fice, ost proscrite, dans deux autres textes : Lév. 5, [•; 
Nom b. 5, ? . Le premier appartient à une périco111l 
fort discutée du point de vue littérair•e; le second 
trai tc du su cri fiee 'dsdm et en visage Je cas où le cou
pable n'a urait en race rlo lui ni la personne lésée, parr-0 
que morte, ni aucun de ses p!'OChes; puisque la res ti Lu
tion et l'indemnité revenaient alors aux prêtres (qui, 
peut-on le présumer, ignoraient l'importance des dom
mages), on comprend la nécessité de la conressiou. 
Aucun do ces deux passages ne mentionne la semikd!t. 
On ne trouve aucun autre tox te, dans l'ancien Tost<~
ment, qui prescrive la confession, en quelque sacriflc:n 
que ce soit, bion moins encore en relation avec la sc mi.· 
lcdli. Ldv. 1 G, 21, seul, décrit un rite de ce genre ct par Jo 
d'une scmikdll fuite des deux mains. Or, ce rite si parti-

. 
culier (confession et scmikdh) s'âccompliss<~it sur un ani· 
mal que l'on ne tuait pas, · qui n'était pns ofiert à la 
diviniLé, mais envoyé au désert, lieu proverbial de 
rencontre avec les démoru;. Le bouc émissaire (ot non 
expiatoire comme on dit vulgairement) faisait parlie 
d'un rite très ancien, commun à presque toutes les reli
gions. Duns notre cas, la cérémonie n'a son pendant 
dans aucun autre toxte biblique, mais bien dans les 
religions voisines (cf par exemple L. Moraldi, looo cit., 
p. 11 svv). Par ces rites ot d'autres semblables, on ne 
recherchait pas tant l'identification de l'animal et du 
pécheur, qu'un contact, accompagné de confession, 
qui devait permettre do décharger sur l'animal LO\llOS 
les impuretés el Lous les péchés : la confession " expri· 
mait 11 (faisait sortir) le mal. 
· A lire pareil texte, où l 'animal est chargé des fautes, 

lle1.1 tr·anHgt>es~;ions et des péchés du peuple, et les 
emporte au désert (Lév. Hi, 21·22), on pourrait penser 
qu'il s'agit d'un rite essentiel à l'expiation et non d'un 
riLe marginal. Do multiples observations inflrmer1t 
cette conclusion. Le principe essen tl el du rituel expia· 
Loire est que " sans et'tusion de sang il no peut y avoir 
expiation »; or, le })OUC Il 'est pas tué; Lev. 16 affirme a 
plusieurs reprises que l'expiation n'a lieu que lort;quo 
les doux victimes expiatoires sont tuéos (versets 6, 11, 
15, 16·19); immédlatumenL avant d'introduire lo rile 
rlu bouc émissaire il est dit : "Une fois achevée l'expia
Lion du sanctualt•e, de la tente de réunion et de l'autel, 
il fera approcher un bouc vivant » (Lév. 16, 20); de plus, 
certaines particularités notées déjà et quelque parenté 
avec les ri tes hitliles et assyro-babylonions (cf les textes 
recueillis par L. Moraldi, loco cit., p. 12-46) invitent à 
une autro conclusion. Du rite du bouc émissaire, fort 
ancien, on J'a dit, la magie qui le caractérise fut exclue 
en passant dans le culte hébraïque; le scénario fut pour· 
lant conservé, mais le rituel sacerdotal l'avaiLvidé do 
sa signification première. Oo estimait, selon t oute pro
babilité, quo le peuple avait besoin de voir exprimer 
d'une manière sensible la fonction du grMd prêtre 
dans lo temple et le pardon accordé par la bonté du 
Dieu de l 'alliance. Il s'agit donc bien d'un rite purement 
symbolique accompli apJ•ôs l'expiation. La prière récitée 
sur la tôto de l'animal, et que rapporte le 'falmud, 
con firme cel. te conclusion : c'est Dieu qui pardonne: 
ct nonl'animnl chargé des péchés du peuple; les mattres 
du 'l'almud ne so troublaient d'ailleurs pas si la confcs· 
sion sur le bouc n'avait pas lieu. 

Il convient ùe souligner un autre aspect important 
do ce grand jour do l'expiation : Il n'y aYait aucune 
J'estriction à la rémission des péchés, "do tous vos péchés 
vous serez purifiés devant YallVé » (Lé''· 16, 30). Aussi, 
ce jour-là 6tait-il strictement s'abbatique, jour do péni
tence ut de jet'lne : « Au septi6me mois, le. dixième jour 
du mois, vous jetlnerez (Vulgate, plus litt6ralomeJlt : 
atfligetis animas Pestras) et vous no ferez aucun travail.., 
puisque ce jour-là s'accomplit pour vous Je rite do 
l'expiation pour vous purifier » (Uv. 16, 29·30); et 
plus loin : • Quiconque ne jeûnera pas ce jour-là (Vul· 
gale : anima qruze afllicta non fr.writ), sera retranché 
du milieu de son peuple • (23, 29). Dans un climat si 
profonrl6mont religieux on comprend que l'expiation 
soit sans limite et que les textes insistent sur le jour 
do l'expiation do tous les péchés (23, 2?). 

La législation 16vitique marque un progrès notable 
sur los anciennes religions d1Asie mineure; elle semble 
cependant appartenir encore à un milieu culturel où 
la mntôl'ialito des actes n'est pas bien distincte de la 
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responsabilité subjective. Elle n'en a pas moins le mérite 
d'avoir limité le pouvoir expiatoire des sacrifices et n 'a 
cessé do rappeler qu'ils ne valaient quo pour les péchés 
commis par inadvertance et les impuretés légales. Le 
sacrifice oxpiatoi,re est donc un sacrifice lustral. 

no Expiation extra-sacrifloie~e . - 1) La prière 
est une des manièl'es d'expier. 'J'out au long de 
l'histoire d' lsraill, Dieu guide son peuple à l'aide de 
médiateurs qui, de par leur vocation, communient àvec 
la divin ité et avec lu communauté : ils s'adressent à. 
Dieu pour obtenir le pardon des pécMs du peuple, 
malii le pardon dépend toujours do Dieu. Ancrés sur 
Dieu et liés au peuple, ils demancient grâce. Souvent 
leurs prièr c>.s no sont pas exaucée:;, ou elles n'obtien
nent pas tout ce qu'eJies demandent 

Abrahum n'obtient pru; Jo pa!"don de Sodoma (Cm. 18); 
Molao s'enlond ropondro : • J'oiTacorai do mon livre celui qui 
p_ôcho COJÜril moi • (Exode 32, 33); los r •·ières d'Amos on !av our 
des p6ch6s du peuple sont extluclles (lllr doux Cois (Amos 7, 
1·6), mais pas davantage, • ii()Rormai~ jo no lui pardonnerai 
lili!B • (7, 7-9; 8, 1-3); à. la prièro do J6r6mio: • Si nos iniq1,1ités 
Œlnoignont contre nous, agis, Ynllv6, pour l'honneur de ton 
nom, puiRl)Ue .. , nous avons péch6 contre toi • (.!t!r. ir., 7), 
Diou répond da ne plus lnlorcûdor; lo peuple DG s'est pas 
repenti et Dlqu ontond le punir (14, 10·12), il n'écoulerait 
mOmo plus l'lnt.orcossion d'un MoYse et d' un Sau1uol (15, 1·:.!). 

-- 1 1 - - -

D'autres Cois, la prière est exaucée : celle d'Abraham 
pour Abimélek ( Gm. 20, 17), de Moïse pour le pharaon 
(F.~odc 9, 27-32} et pour Myriam (Nomb. 12, 11-15); 
Dieu lui-mêrhe invite les amis de J ob ù demander par·don 
par l'interc~ssion du patient (Job 42, 8-10). C'est qu'il 
s'agit d'une prière, en un certain sens, olflciolle, fa ite 
par des pel'sonnalltés à qui Diou confie une mission 
aupl'ès du peuple. Cette prière n'a jamais une valeur 
m&.gique on contraignante, c'est une humble confession 
faite à Dieu et une demande do pardon pour les péchés. 
La volonté de Yahvé est souveraine, il pardonne à 
qui iJ veut (ci-1 Sam. 3, 18; 2 Sam. 'l G, 10; Jér. 18, 23; 
l )s. 86, 15; 103, B; Jonas 4, 2, ote). S'il accueille les 
prières dos intercesseurs, il lui arrive aussi d'accorder 
son pardon dir•ectement (cf Exode Stt, G-9). Après tout 
cc quo nous avons vu SUl' l'élection, l'alliance et la 
sainte té de Dieu, il ost clair qu'à chaque péché, surtout 
collectif, <..orres pond le châtiment divin, c'est-à-dire uno 
expiation de la part du pécheur. 

2) Aussi, de tous les motil's do souUrcmce rencontrés 
dans l'ancien Testament, le plus commun est le péché. . ' La SOU ITJ•ance est en gén6ral lc stgne d'une mésentente 
grave entre Dieu et l'homme. Cotte constatation peut 
êtro failo depuis la Genèse (a, 16-1 !l) jusqu'aux Macca
bées (2 Mace. 7, 18, 32) : le péché attire Je cM.timent de 
Diou (Gcn. 6, 6-7; Jér. 7, 19; Osée 12, 15). Parfois, ce 
châtiment correspond à un péché déterminé; quançl il 
s'aba t sur le peuple en tant qu'unité religieuse et sociale, 
le châtiment punit, ordinairement, u l'idolâtrie "• l'infi
délité à l 'alliance (cf Lam. 1, 14, 20; 2, 17; ~, 13-16; 
Ps. 85, R; 106, 6-4't). Sa voir que souffrance et péché 
otaient liés faisait ré lléchir, sc repentir, so tourner 
vers Dieu. Nous avons là. l'un dos principes fondamen
taux do l 'expiation, en son oens religieux le plus pro
fond. Sous 1 'elTet de la souiTrancc, le peu plo sc t ourne 
ou du moins devrait se tourner vors Dieu; il comprend 
que la sou1Trance vient de Dieu à causo du péché. Un 
exemple classique en est la structure du livre des .Juges : 
le peuple pèche, Dieu le punit, sous l'o1Tet du châtiment 
le peuple se repent et demande pardon, Dieu le libère 

do ses on no mis (cf péché ot châtiment, Juges 2, 11-17; 
3, 7; 4, 1-2 ; r•epentir, 2, 18; 3, 9; 4, 3; pardon de Dieu, 
2, 18; 3, 15; 4, 4). Défaites, infortunes, malheurs, 
etc, sont a11tant de châtiments par lesquels Dieu punit 
les inlldélito'ls, les péchés du peuple, e~ autant de moyens 
par lesquels il tait expièr (cf Josué 7, 1-18; 1 Sam. 4; 
2 R oi11 24, il-20). 11 es t vrai qu'il ne s'agit jamais d'une 
expiation au sens inhumain et juridique du terme, mais 
d'une v6ril.ahlo expiation roligiouso ot morale ·qui tend 
au 1·etour ù Dieu et à l'expiaUon de la peine méritée 
par lo pécllé. 

'l'rois toxtns, calêbras à justa lilre, ~n rournisson t un oxool
lent oxornplc : U11. 2G; Dsut. 28, ot 29, 15·18; 1 Rois 8, 20-51. 
Si Jo pou plo soit la loi, Il sora combl6 do b6n6dlcUons; s'il se 
robcUo, comu10nccront le.s châtiments quo le.s écrivains sacrés 
présentent li ttérairement sur tm mode progre~>Sif, en les scan
dant de la formula : • si malgré ceci vous ne m'l'lcoutez pllll ... •, 
• si vous no vuus corrigez pas ... •; deH cluUimout.s de plus on plus 
gravos a'ensuivont, jusqu'à co quo Jo pouplo conrosso sos péchés; 
alors Diou • so souviendra de l'allianco •· • Quand Ils sero11t 
dans Jo pays de Jours ennemis, je ne les rejetterai pM et je ne 
los prondrni pas on dégotH au point. do los abandonner et de 
rompre mon Rlllance avec eux, car je suis Yahvé leur Diou • 
(UP. 26, 44). 

En gén6J·al., le châtiment ne suit pas immédiatement 
le péché; avant d'envoyer ses châtiments, Dieu envoie 
sos prophètos et ses avertissements (cf 2 Rois 17, 7·20; 
21, 20·1'5). Les prophètes rappellent insLammont l sraln 
à la pénitence, a u repentir (cf Osée 2, \1; 3, 5; 14, 2-3; 
Amos 5, G; I saïe 22, 12-13; 30, 15-16; Jt:r. 3, 12·22; 
4, 1, 14; 11,, 19); souvent ils présentent les sou1Trances 
ot les chât iment . ., envoyés par Dieu comme une punition, 
une expiation dos péchés ot un rappel do l 'ulliQ.nce 
(cf Osée 2, 1:!-9, 13-H.; 6, 1-2; Amos ~. 6-1'1 ; /.va.ïu 1, 
5-6, M-25; Jér. 2, 19; 5, 3; 6, 9). 

!1) Les prophètes ont signalé une a ut1•e forme d'expia
Lion, le rcpMtir ct le retour à Dieu, et ils soulignèrent 
la conllan(:e exagérée dtl peuple dans les cérémonies 
cultuelles. fsaYo s'ost exprimé clairement sur ce point : 
Dieu ne s upporte plus ni les sacrifices, ni les fOtos, ni les 
holocaustes, ni les assemblées religieuses; il repousse 
même les prières; l'unique mode d'expiation qu'il 
reconnaisse etJ t l'accomplissement du hien et l'éloigne
ment du mal, lo secours apporté à l 'opprilné, l'aide 
offerte à ln veuve e t à l 'orphelin (!saCe 1, 11-20). Le 
péché étan !, une révolte contre la volon t6 divine, les 
pro pM tes insistent sur la conversion intél•ieuJ•e . néces
saire, sur l ':~hn.ndon do son jugement propre. Pour obte· 
nir le pardon divin, il faut chet•cl\er Yahvé, tourner 
son cœur vors lui (cf 1 Sam. 7, 3; 2 Sam. 21, 1 ; Osée 5, 
15; Ps. 24, G; 27, 8), améliorer sa conduite, observer 
la loi roliginuse et morale (Jér. 7, 3; 26, 13; Éz. 18, 27), 
laver son r.mur, so pur ifier intérieurement (Jér. 4, 14; 
! saCe 1, '16; Éz. 6, 9). En un mot, le pécheur doit rretour
ner » à celui dont il s'est éloigné; ce retour est toujours 
onéreux, cnr il demande dos renoncements nombreux, 
intimes et profonds. Les prophètes, tout on insistant 
SUl' co retour religieux et moral, en ont étudié les moda
lités (cf en pa1•ticulier Osée 5, 4 à 6, 3; 7, 10·16). Jéré
mie, l'un do ceux qui ont le mieux approfondi l'idée de 
péché, exign que le retour i\ Dieu soit total, que l'éloigne
ment du rni\1 soit sincère (15, 7; 18, 8; 23, H, 22; 25, 
5; 36, 3, 7, utc) . Comme une telle expiation ne peut être 
que person1Hlllo, lo prophète s'adresse à. chacun : « Quo 
chacun revienne de sa mauvaise voie • (18, 11; 25, 
5; 26, 3, e tc). E t comme a ucune expiation, sur tout 
celle-ci, ne peut so réaliser sans l'aide divine, il s'écrie: 

• 

• 
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« Fais-moi revenir et je reYiendrai » (Jér. 31, 18; cf 
Lam. 5, 2\1. : « Fais-nous revenir à toi et nous revien
dr.ons »). 

Il semble que la tradition biblique ait voulu souligner 
des ·exemples, pO\t·r ainsi dire classiques, de péché et 
d'·e;x.piation, peut-être parce qu'ils manifestent plus net· 
temeut la personnalité du Dieu de l'alliance face ac1 
péché, au pardon, i1 la ·peille expiatrice. 

Les quru-ante ana passés au désert sont présentés comme un 
châtiment dO a11X pédu\s : • 'Pcmdant quarante ans VO\IR pm·
terer. le poids do vos fautes • (c.f E<J:ode 32, 33-35; Nomb . 1t,, 
26-35; Deut. 1, Sft-36); la mort de Morse avant son entrée dan~ 
là. tlirre promise '()St la conséquence d'une infidélité ·à Dieu 
(éf Nomb. 20, 12; D~:ul. 1, 37; 8, 23~27; Ps. 106, 82:33); 1?. so1·t 
tragique de Sa\11 eRt le cMtimant de sos rautcs, b1en qu 1! 1~.~ 
ait tout .de 6\lite reconnues et que le propl1ète· Snm\H~I ROJ t. 
aussitôt intervc!nu on sn faveur auprés de Dieu '(cf i Sam. 
15, ~0-90; i5, 35b à 16, 1!); les malheurs deR dl'rnièrea Bllnéos de 
David ât MS souftrances sont -attribuées à aes péchés : ·après 
son adultère, et •bien que le roi s'en Mt ropanli, eût t-ait péni· 
tence et obtenu le pardon de Dieu (2 Sam.1'l, 4"5; 1'2, 1·14'}, les 
épreuve~ expin.t.rines cOulmenccmt 1(12, '15·19; 15; 1.6, 5-H, 
etc); Je prophète l'av11iL prévenu : • Maintenant l'épée ne ~P. 
détournera plus jamais de ta mai.son, com~1e chât.im?nt, pareo 
que tu m'as outragé • (12, 10). Dans la v1e de Dav1d ancorn, 
après le recllnMmcnt, ln peste est imputée au pé1:hé du roi 
(24, 10-17). . 

Cependant, alors même q1.1è l'on doit subir lé ·chô..tupent., 
c il est toujours mieux de tombér <Sous la main de Dteu quo 
sous ln-main des hommes, car grande est sa mis~ricorde • 
,(2ft, 14). Le livre dll Jonas est dan~ la mên:ce.ligne :. lee péchés 
de Nini:ve solll montés ,jusqu',mt .Ciel. et D1eu envOle son pro
phôte proohcr ln pénitence (Jonas 1, 2; 9, 1-2); les habitant;; 
font pénitence et se c-Qnverfissent, Dieu leur pardonne (11, 
5·10). 

Avec. pal'eitle doc.trino, il était logique qu'ou ne se 
content:l.t pas de signes ext6J•ieurs pour détourner IH 
colère divine et ses châtiments.; la pénitence expiaLriCtl 
devait êb·e un sentiment intérieur et témoigner d'une 
intime conversion à Dieu (cf Jér. 14, 12; baie 58, 5; 
Zach. 7, 3) : 11 Rovonez à moi de tout votre cœur .. ; 
déchirez votre cœur· et non vos vôt.ements » (Jo.iil 2, 
12-!1.3). Cette forme d'expiation ·non-sacrificielle se dis
socie nettement de la mentalité et do la pratique des 
anciennes religions d'Asie mineure. Une faudrait cepen
dant pas croire qt1'il on a toujours été ainsi dans toute~; 
los couches de la population d 'lsral:!l. Des idées ·comme 
-celles exprimées daus 1 .Sam. 26, 19 (apai.seJ' la colèrt'l 
divine ·par des sam,ifioes) .ont dO. avoir une influenee 
notable sur une pal' Lie du pe\lple pour quo los 'prophètes 
(le t>ituellévîtique ,ou code sac.e••dotal est dans la môme 
ligne) aient jugé bon d'insister sur l'expiation morale. 
De plus, fait siguiflca.ur, les ln vec.tives célèbres des .pro
phètes contre les sacrifices ou le culte ·se trouvent toutes 
dans un .contexte .qui t1•aite des péc.Ms flu peuple et oi• 
apparaH )'·espoir populaire de satisfail'e la divinitô 
et d'apaiser sa colère par des sacr.ifloes (Amos 5, 21-
26; Michée 6, 6-8; Jér. 7, 21-23; Isaïe 1, 11-18; Osée 6, 
6;'01 Ps. t,.o, 7~8; 50, 7· 23; 51,18-191. 

La soufft·ance et Je~; châtiments expiatoires ré:vèlont 
un sens de Dieu qui s'étend à t.oute l'histoire du peuplo; 
même sous ies châtiments divins, ·peut-être plus encore 
.à ces moments-là, IsraiH demeure plein d'espérance ct de 
toi; ~;a vio n'est pas dil'jgée par le hasard ou le destin, 
mais par Dieu qui l'a élu et se l'est attaché ·pm· 
!-~alliance. 

40 Le Serviteur de Yahvé. - La synthôse théo
logique la plus profonde de la do<';trine de l'expiation 

se trouve dans les cantiques du Serviteur du Yahvé : 
Isaïe 12, 1-4; 49, 1-6; 50, 4-9; 52, ta à 53, 12. 

Le rituel lévitique a expurgé Jes usages anciens, il 
leur a donné de nouvelles dimensions et leur a insuillé 
la foi au Dieu de la révélation; il a tait dépasser le 
concept selon loquol l'homme peut expier ses péchés 
et l'expiation apaiser la divinité. Les prophètes, peut
être en raison des exagération~; 1wpulaires sur les sâèri
ficos, ont a·pprofondi les divers aspects de l'expiation 
mol'ale, et dalls la seconde partie du livre d'Isaïe lés 
chants du Serviteur de Yahv6 identifient expiation 
sacrificielle et expiation mot•ale. Ces chants ont d'abord 
poul• point de départ la personne de Moïse, telle qu'elle 
est décrite dans le Pen l.ateuque; mais ilo:; la transcendent 
on app1•ofondissant la personnalité du juste soulTrant 
pour le peuple, l'aspect moral ct pédagogique de la 
douleur, de la foi et d.u sacritlce personnel. Le ton 
g6néral n'est p1us du tout celui du 'Sacrifice 1évitiquê, 
enc.ore que les püints de rencontre ne manquent pas :. 
le sacrifice, lo sang, l'absence d'un Dieu à apaiser, 
!~expiation. Ce se••ait une erreur, - elle n'est pas 
toujom·s évitée; des auteurs comme Cullmaun, Zimme:rli 
et .Jeromias J'ont dénoncée encore récemment-,, de 
juge1;le Sen•Heur de Yahvé à :peu près exclusivement 
sur le chapitre 53. Pour en saisir le sons, il faut étudier 
ces chants dans 'le tt l' con tex.te. La mission du Serviteur 
est de ramener Israël à Dieu, de faire I'égneJ' sur terre 
la loi religieuse de Dieu.; toute la mission dos prophètes 
et du grand l...égislateur lui a été confiée. En hü donc 
vit, agit, souffre et espère tout Israël, - et aussi tous 
les autres peuples. Comme la mission de ses prédéces· 
sours, celle du Serviteur est sous l'égide de la douleur; il 
est uni à son peuple et aux hommes pat· une solidarité 
profonde, attentif il. la voix divine, intrépide jll.squ'au 
martyre. JI est, non seulement compat·é à l'agneau qui va 
êt1•e Imrnolé en sacrifice, mais sa vie même est appelée 
'd.~dm (sacrifice d'expiation, Isaïe 53., 10). Pourtant, ce 
n'est pas l'élément cultuel qui prédomine, mais l'élé
ment moral : l'acceptation intégrale de sa mission et 
l'oiTrande de sa vie. Devenu médiateur, il sent peser 
sm· lui, innocent, les peines et les châ.timents; sa Vie 
n'en a pas moins un sens bien préc.is, voulu par DiQU 
et accepté pal' le Sel'viteul' ; expier les péchés du pQuple, 
c'est-à-dire prendre sur soi los ,peines et les châtiments 
du peuple poul' le ramener à Diou. Ce qui no veut pas 
dil'e que le peuple n 'aura pas à soulTl'ir lui aussi. Qui
conque sera attiré par lui devra faire son expérience de 
la douleur, mener à bien sa conversion; tnàis le soutien 
et r exemp'le du Serviteur enaeignen t la. valeur de la 
souffrance, témo~gnent de l'amour de Dieu et attirent 
tous ceux que sa conduite fait réfléchir. Le Serviteur 
<le Yahvé <lemeure le point de convergence du courant 
sacerdotal et du courant p1·ophétique à propos de l'expia
tion et, pour1•ait-on dire, de toute l'histeire humaine. 

Les derniers travaux sur le Serviteur ont démontré 
que l'interprétation christologique des chants appaJ•
tient aux tout premiers temps de la communauté 
chrétienne, qu'elle fait partie intég1•ante du kérygme 
primitif, explique la mort en croix du Christ et que 
toute une sch1ie -de formules chrîstologiques ont subi 
l'influence de cette interprétation. Il s'agit, évidem
ment, · d'une interprétation qui est appal'ue après la 
mort du Ch~ist, mais lui-môme a guidé et formé sur 
ce point les apôtres, non seulement par son enseigne
ment mais surtout par son o:x:emplc : il vivait concrète
mont sa mission et même la dépassait (ct Cullmann, 
.Jeremias, etc). 
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2. L'EXPIATION DANS LA lJT'l'tRATURE JUDAIQUE 
• 

1 o Le culte. - Duns la littérature rabbinique, Je 
cullo est destiné à libérer de touL ce qui entrave la 
communion avec le Dieu de 1 'alliance. Lo culte se d6roule : 
dans lo temple; Ol', Je templo, qui est purifié ptu• Je 
sang des sacrifices pour obtenir la pur·i fication du peu plo, 
est désigné par la belle expression do Liban, c'est-à-dit·e 
blanc, parce qu'il rend blancs les péchés écarlates du 
peuple (cf s,:fre, Deut. 1., 7 el. 3, 25). Le devoir du prOlre 
est de fah:o habiter parmi les hommes la Sheklna, qui 
ost ln gloire de Dieu. L'idée que le péché entraine la mort 
avait si bien pénétré les esprits que l'autel des holocaus
tes était censé avoir été créé pour prolonger la vie; 
c'Otait en .effet sur lui que les péchés étaient oxpi6s. 
A qui demande la raison do cotte expiation cultuelle, 
on r6pond simplement « Diou l'a permis >>. Sur le grand 
jour de l'expiation, on trouve quelques discussions ' 
intéressantes dans le Talmud, et aussi quelques disposi· 
t ions de la Mischna. 

Le grand prêtre, aprc\s avoir porté l'cocons dans le saint des 
liaint~. r6citalt, avant do sortir, ln pri~ro suivante, qui curac
Léris!), on un certain sons, lu solennité du moment ; • '€tnr
nol, toi 'JUi es notre Diou ot la Dieu de nos pères, qu'il to plni~o '1 

do nous épnrgner ln captivllô e1i ce jour et en cotte ann6e; mals , 
si lei osL le sort quo tu nous 1!..8 résorv6, puissions-nous du moins 1' 
étro exilés dlill8 un pay• où ta loi est ob&OI"V6o. 1!1temel, puislles· 
tu décider do nous éviter les privations; mala si nous devons les 
subir, trua en sorte que nou& ayons toujours lo dÔ!iÎr de faire Jo 
bien •i ct la prlèro ao poursuit pour domandor une année do 
prospérité et d'abondance (ct 'l'alm\ld, Jômcî v, 2). 

Le sung a toujoUt'll lu. même vertu cathartique, mais 
il esL oiTrande (v, 4·7). Le granet prêtre t•écitait pondant 
la $tmiktih sur le taureau et le bouc du sacrifice expia
toire (los deux victimes étaient tu6es au cours du sacri· 
flee), deux prières qui pr6senLenl un intérêt particulier. 
« 0 mou Dieu, j'ai commis l'iniquité, j'ai transgt•essé 
ta loi, j'ai péché devant toi, et avoc moi Lou le ma maison, 
les llls d'Aaron, ton pouple saint. 0 mon Dieu, pardonne, 
je to prie, les iniquité~:~, les transgrcllsions, les péchés 
que j'ai commis ... » (1v, 2), • ... que ton peuple, la mai
soll d'Israël a commis» (v•, :t). La confession-sur le bouc 
émissaire avait si peu d'importanr.e que Je TaLmud no 
donne aucune indicalion pl'écise sur· co qu'.il convient 
de faire lorsque les -deux confessions é Laient omises 
(d'après les rabbins, il y avait une confession sur chaque 
victime; vr, 2). Le jugement du Talmud à l'égard de Jo. 
confession porsonnlllle est différent. Le fidèle doit, en 
la faisant, se reconnaître pécheur et demander pardon 
à D.ieu. Cette demande doit s'étendre aux pé.chés ùont 
il a déjà sollicité le pardon dans les grands jours précO
dent.s, car la réitération susdte notre reconnaissance 
envers Dieu qui les a pardonnés (vm, 9). On insiste 
également sm• ln nécessité de demander pardon à coux 
que nous avons offensés. Si l'offensé est mort, qu'on 
se rende sur sa tombe. A cet égu.rd, la finale du Jdmd 
est significative : 

' 

(Au grand jour de l'e:x;piuUor,.), des ,pénhés oonh•o Dieu sont 
explês par Jo kippur; quunt à ceux com!llis envers le p1~oohain, 
il u'ost pour obtenir Jo pardon que do saLI.s!olre directcmonl 
son prochain. Heureux êles-vous, ô lsra61Hea, s'exclame 
R. J\k.lba, vous n'avez do cornpte à rendre qu'à notre Père 
qui est aux cieux, celui .qui nous absout selon sa parole : 
Je rùpandrni sur vollB une eau pure ·et vous serez pl,ll'lflés 
(.lk :Ir., 25), ct encore: Dieu est le bain ,(c'llat-/1.-diro l'espérance) 
d'Israiil; corn mo le bain ll!gol purlfle los personnes impures, 
ainsi Di<m Plll'ille-t-ll Lm.d!l' (Jü. 14, 8; cr Jdmd VIII, 9). 

2° Le retour ou la tesubâh. - La tesubdh 
était considérée commo une des sept choses créées par 
Die1• avant la création du monde. Dieu ne veut pas la 
mor!., mais la Conversion rlu pécheur (Éz. as, 11.); il 
n 'att.And pas qu'il revienne, mais il l'invite à revenir 
(Isaïl! 4~, 22); c'est ainsi qu'ost interprétée l'action 
divine, ct sur les personnes et sur le peuplo; cotte inter
prétntion s'appuie sur quelques exemples célèbres 
(cour me Manassé). Il est bien précisé que n'auraitaucune 
valenr le retour de qui penserait : " J'ai bion le temJlS 
do revenir 1 » Pour cerlains péchés plus graves, il 
semhle même que le « retour » ne soi't pas ·suffisant. 
En gén6ral, la tradition judaYque magnifie le pouvoir 
de CH retour .à Dieu. Alors même qu'il aurait lieu peu 
ava11 t la mort, il vaudrait et eiTaoerait les pOchés~ 
mais il doit toujours êt.re accompagné <lo l'ültention 
(je nu plus pécher. Tesubdh et bonnes actions sont .des 
boucliers qui mettent à l'abri des châtiments divins 
(cf A bût rv, 11); la tcsubdh crée un nouvel êt1•e, un 
homme nouveau (Sifro, Deut. 3, 29). Elle exige que 
l'on s'éloigne du péché, que l'on se repente, que l'on 
se tourne vers Dieu et quo l'on soit prêt à vivre solon 
la loi. C'est à Dieu qu'il J'aut demander de pareilles 
dispositions. Il se rencontre pourtant, semble-t-il, 
quelque courant rabbinique pou1• admettre que ·l'!homme 
puisse par ses seules lorces se tourner vers 0jeu •et être 
mait1·e de la tcsubd.h (cC E. Sjoborg; voir la bibliogra
phie). 

i:JO Les soufh•ances ou issurim. - La soul'· 
' 

lrance osL une arme; c'est dans la souffrance qu'on se 
souvient de Dieu. A quoi servit à Manassé sa connais· 
sauce de la loi? C'el:lt bien plutôt la souffrance qui lui 
fut pro Il table. Elle a une valeur expiatrice; sans elle, 
pas ùu pardon. C'est un mode d'expiation supérieur 
au sacrifice, r,ar, dtHls la souffrance, on ne sacr~fie pas 
son argen L, mais son corps. La tradition judaïque a de 
beau x. développements sur la souffrance. La gloire de 
Dieu repose SUl' celui qui souffre; ses plus grands dons, 
Diou les a faits à travers la souffrance : la •rorâh, la 
terre, le monde futur (cf Malh. Exode 20, 23 i Sifre, 
Deut. 6, 5,). La souffrance est la voie qui conduit au 
monde à venir; celui qui n'a jamais souiTert ne sera 
pus pardonné. L..a mort ost. considérée comme la plus 
grande des souffrances; par suite, celui qui l'accepte 
et se reconnatt pécheur obtient l'expiation de tous ses 
péché:.c;. Si quelqu'un viont présenter une victime .au 
temple el s'il meurt a van l qu'elle ne soit oiTerte, il est 
inutile do tuer la victime; selon R. Aldba, puisque 
c(llui qui offi·r.lit Je sacrillce est passé à ~tru.vors· l'expia
Lion !\e lu mort. En général, on enseigne que l'expiation 
doit ôtro accomplie en co monde, mais beaucoup admet
tent. la possibilité d'une expiation dans la géhenne. 

Ce1·tains aspects du Moïse do la tradition rabbinique 
montrent bien comment, par ses souffrances, sa vio 
ot sn lllot·t, il a expié los péchés d'lsraêl ot los siens pro
pres (cf R. Bloch, Quelques a,spects de l(L figuru de MoCse 
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dan~ la traditior~ rabbinique, dans Moïse, l'homme tla 
l'alliance, Paris-'l'ournai, 1955, p. 127-138). 

S. L' EXPIATION DANS LE NOUVEAU TESTAMENT 

Le nouveau Testament ue cesse de répéter quo Jésu~
Christ a libéré le genre humain de la servitude du péché, 
que cette libération lui fut extrômomont onéreuse, 
qu'elle n 'est pas encore complètement achevée, mais 
de!Jleuro toujours en acl.o (cr 1 Cor. 15, 24-28), CO l' 
chaque oht·6t.ion doit revivt•e les mystères rédempteurs . 
La doctl'ioe de l'expiation est désormais tout en l.it'lro 
centrée sur le Christ. D'o~t l'int6rl\t primordial de con!li
dérer l'expiatîon du Christ. Nous ne nous arrêterons 
guère aux textes qui se rapportent plus directemen l ù la 
rédemption, et au lieu d'examiner à part le vocabulaire 
(voir sur co point les articles de S. Lyonnet, dans 
Vcrbum Domini, les éludes de F. Büchsel el de 
O. Procksch, cités dans la bibliographie), nous insiste
l'ons t~Ur l'aspect onéreux de l'expio.Uon. 

1o L'ilastèrion. - C'est, dans le nouveau Tosta
ment, le verbe tMoxap.a:t ct sos dérivés qui corresponden t 
au verbe lcipper (ci I ... Moraldi, op. cit., ct sa biblio
graphie; S. Lyonnet, Expiation et interceBsion .. , p. 885-
901). Ce verbe ne se rapporte à Jésus que dans un texte 
qui emprunte son inspir·ation à l'ancien 'festament : 
Jésus est le grand prêtre qui expie (ct<; TO !>.&oxe:a91Xt) 
les péchés du peuple (Héb. 2, 17; cf Luc 18, 13, la prière 
du publicain). · 

Deux textes johanniques sont plus importants : 
Jésus y est appelé !ÀIXa!Ûlt;; Tt"Epl TW'I Oti.I.IXflTtCiv (1 Jean 
2, 2; et 4, 10). L'apôtre insiste sur le fait quo l'humanité 
est séparée de Diou à cause du pécM (1 Jean 1, 8-i 0). 
Cette séparation rait mesurer l'amour du P ère et l'obéis
sance do Jésus qui a réalisé le salut : en détruisant le 
péché (1X!péC<l, a, 5), en rcnvor·sâot le règne de Satan (tva. 
ÀUay) ,.& lpy« 't'ail 8t«66>.ou, 3,' 8), on obtenant le pardon 
des pêoh6s et en purifiant les ct·oyants (tva. &cpn TiXc; 
li!'-IXpT!IXr; xiXl x«6a:p!.,n 1, 9). L'œuvre du Cht•ist est 
décrite en termes de sacri nee : sang (5, 6), purifica
tion (1, 7b, 9b), pardon {1, 9b), tandis que le terme t>.oc.af-'6t; 
souligne l'expiation .• Josus est colui qui expie ou, mieux 
encore, il ost le sacrifice expiatoire pour nos péchés. 

On rancon tre deux fois le terme !Àcxo-rl}ptov (Rom. 3, 25; 
Héb. 9, 5). Dans le texte des Hébreux, ce terme se rap
porte, comme toujout'fl dans l'ancien Testament, à Jo. 
plaque d'or posée sur l'arche d'alliance et sut• laquelle 
s'appuyaient les chérubins, table qui dans les sacri· 
fiees expiatoires les plus solennels était à maintes 
reprises aspergée du sang des victimes (E:wde 25, 
17-22; Lé11. 16, 2, 12-16, etc). Ce texte ne se rapporto 
pas à Jésus. Duns Rom. 3, 25, il est dit que Dieu le Pè1•e 
a exposé le Christ cornmo !>.cxa-rl)ptov en son propre 
sang. Que veut dire saint. Paul? Quelques au teur·s 
(R. Cornoly, F. Pra t, l\1.-J. Lagr·o.nge, H. Liotzmann, 
etc), après beaucoup d'hésitations, donnent au mot 
ililstèrion le sens de '' propitiatoire " ou « monument 
(moyen) do propitiation », et ils se réfèrent à quelques 
rltre.o; textes de la littérature profane et non à l'ancien 
Testament. Aujourd'h ui, prévaut la tendance opposée 
(cr L. Moraldi, Sensus f.locis !>.ettJ-rl}ptov .. , p. 257-276; 
S . Lyonnet, trad. et notos do l'épître aux Romains, dans 
la Dlble de J lll'usalem, et r6éd. du commentah•e de 
J . Huby, Epttre aux Romains, coll. Verbum sulu Us, 
Paris, 1957; F. Büchsel, dans Kit tel, t. 3, p. 320-821.; 
J. Jeremias; voir bibliographie). Il est d'autant plus 
naturel do laire appel à l'ancien Testament que l'ilas-

a~rion était, eu un cet•tain sens, le lieu où Dieu pardon· 
nait les péchés du peuple. L'ancien Testament ne 
connatt pas d'autre ilastèrior~ que celui qui est aspergô 
du sang dos victimes des sacrifices expiatoires, et un 
juif comme saint Paul pouvait difllcilement penser 
au pardon divin des péchés par le moyen d'un sacri
fice ( « par son propre sang •) sans revoir mentalement 
le rite solennel des cérémonies juives où seul le grand 
pr·Mro oll1ciait. Sans doute ses lecteurs ne faisaient-Us 
guère le rapprochement, maLe; d'autres textes bien plus 
complexes montrent que l'Apôtre suppose chez oux 
une connaissance profonde de l'ancien Testament 
(vg Rom. ch. '•· ct 9-11). 

Rom. S, 25 signifie donc : tous ont péché et sont privés 
do la gloire do Dieu, mais ceux qui croient en J ésus
Christ sont justifiés en vertu de la rédemption qu'il 
at:complil (&no>.ûTpC<latç). Dieu l'a destiné à être instru
ment d'expiation en son propre sang, réalisant ainsi 
pleinement en lui cc que l'antique ilastèriM ne pouvait 
quo représenter. Du typo (ancien Testament) à l'anti
'l.ypo (nouveau Testament), il y u nutUJ'ellemenl. une 
ùi !Térence considérable : l' ilastèriorL étail aspergé du 
sang des victimes animales, J ésus est couvert de son 
!)l'Opre sang (noter l'insistance); l'un était le lieu de la 
présence miséricordieuse d'un Dieu qui pardonne (1 Rois 
8, 12-13; 2 Rois 19, t5-t9), ,J ésus on croix réalise cetlo 
r)l'ésence; l'un ôtait caché à l'entr6e du temple, Jésus 
fut par Dieu exposé publiqueolent devant lo genre 
lltlmain (voir uussi une référence probable à la catéchèse 
syuoptique à propos du voile du temple q ui ·se déchire 
à la mo1•t de J ésus, Mt. 27, 51,' et parallèles) pour faire 
connaître à tous celui qui v raiment expie le péché, 
à la fois victime ot grand prêtre. Cet te expiation n'opère 
en l'homme que s'il se soumet à elle par la roi et par sa 
participation au même sacrifice. 

Récernmen t, on suggérait· même (par exemple, 
.f_ .J eromias) que Je terme ilastèrion de Rom. 3, 25, et lo 
terme ilasmo.q do 1 Jearl étaient deux traductions libres 
dn terme 'd§dm de Isaic 53, 10. 

20 La rançon. - Dans deux textes parallèles 
(.:pisode des fils de Zébédée), on trouve uno expression 
qui fait partie du kérygme apostolique : « Le Fils do 
l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir· 
cl. donner sa vie en rançon (ÀU..pov) pour une multi
tude» (Marc 10, 45; Me. 20, 28). ]J}n écho à ce te.xte on 
lit dans 1 1'im. 2, 6 : « Jésus s'est livré chTL>.uTpov pOUl' 
tous ''· Cette expr•ession, qui, dans la littél·ature profane, 
a gén(1ralemcnllo sens d' • argent donné pour acquilLer 
une dette, prix payé •, est prise, dans le nouveau 
Testament, comme déjà chez Philon, au sens gén6ral do 
u moyen de libération, ce qui libère ot co qui sauve » 
(d S. Lyonnet, J. J eremias, E. Testa, etc). C'est du 
moins ce qui ressort d'une lecture dos chants du Servi
teur de Yahvé (spécialement Isafe 53, 6-12) et de textes 
dil'ectement parallèles (Gal. 2, 20; E'ph. 5, 2, 25; Joan 
10, 11, 15, 27; 15, 13; 1 JeanS, 1 G). Le sacrifice du Christ 
est ainsi la rançon pour tous les hommes, et il nous 
libère du péché. Los deux t ermes soulignent fortement 
le caractère onéreux de l'expiation et le rait que l'huma
nité rachetée est devenue propriété personnelle du Christ 
et du Père. Si l'on niait, en eiTet, le SAns purement juri· 
dique et p1·ofane de )..u,.pav ct de ses dérivés, on serait 
par contre ouvertement infidèle au contexte : on 
exclu rait la nuance d'acquêt et de rachat onéreux. 'l'ou
t.llfois, il convient de donner ù cette dernière expl·es
sion le sens qu'avait dans J'ancien 'l'cstament la libéra-

• 
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tion de la servitude .de l'Égypte (E:code i 9, 4-5; Do ut. 
7, 6; Titn2; 14; :éph. 5, 25-27). 

A ln lumièrq dol'uiiCicn TesLamonL lisons encore deux autres 
textllS. • A la' tavour do l'amour du Père pour noua, nous t rou
vons dans Jo Christ la rédemption (<btoM~p.:.>ou;) par son sang, 
la r6mission (cltq>cou;) des péchés nelon !11 richesse de sa grllco 
(de la grâce du Père) • (Éplt. 1, ?; cf Col. 1, tS). 

Saint P ierre repouljlje l'idée d'un rachnL protano (do ut des) 
et il P.crit : • Snchez que cG n'Ml par rion do corruptible, or ou 
argent,. quo vouN nvo:r; élli a iTranchis (t:>-111"QGJ0"1)Tc) .. , mais par 
le sang procloux (TIIJ.I4l t.drJ.œ-r•) .de l'agnonu sans reproche ot 
snns tache, Jo Christ • (1 Pierre 1, 18; cr / sale 52, 2·3). 

Dos textes de l'ancien Testament qui se réfèrent à 
la sortie d'ÉgyptA ct des prisons babyloniennes ou, 
de façon générale, à Yahv6 d6tonsour ot libérateur 
d'Israël (Deut. 7, 8; 9, 26; 13, 6; 15, 15; 21, 8; Osée 7, 
13; 1 3, 11.; I saïe 41, H; 44, 24 ; 47, 4; 48, 17; 49, 7, 
26, etc) sont dans le nouveau 't'estament repensés, 
approfond is et vus comme r·éalis6s dans Je Clu•isL 
(Luc :1, 5''• 68; 2, 29-32; 21, 28; 24, 21; Tito 2, H; 
Héb. 9, 12, 15). CeL approrondissoment ot colle réulisu
lion surpassent infiniment toute la prépar•ation de 
l'ancien Testament, parce que, précisément, c'est Diou 
le Père qui a domlè sou propr·e Fils (Jean 3, 16; R om. !1, 
32) à l 'humanilû, ct que le Fils, réalisaut le vouloir du 
Père, a oJTert lui-même son sang. On no pout imaginer 
expiation plus grande et plus totale, mais aussi plus 
onéreuse : mystère d'amour c:hcz le Pèl'e, mystè1·e 
d'obéissance che<'. le Fils. 

3° Le rachat. - Dans sept textes du nouveau 
Testament, au moins, l'expiation ar.complio par le Christ 
est préson l6c comme « un a chut», 

• Vous avez 6L6 bel ct bion achetés (t,yoplioii7J-r• ); glorifiez 
donc Diou dans volte corps • (1 Cor. 6, 20). 

• Celui qui était libre, lors dn son uppel, est un esclave du 
Christ. Voua ave 1. été bol et bien nchotés ( ·~yop<ioO'I)n). No 
vous rendez pus esdaves des horn mes • (1 Cor. 7, 2a). 

• Le Chri~t nous u ruchotés (tJ!·~yuQI)(Ocv) do la mnlédiction 
ùe 111 loi, en ao !nlsfull rnalédlction pour nous • ( G!ll. S, 1!1). 

• Diou envoya son Fils ... nlln de racheter (t~ayopli!Tfl) los 
sujets de la loi, a On de nous conférer l'adoption filiale • (Cal. 
~, 5). 

• 'ru es digne cie prendre le livro .. , car tu !us égorgé ct tu 
racheta11 pour Dieu (1)y6pC<oac), nu prix de ton snng, des 
hommes de toulo raco .. , ot Lu us !nit d'e1rx, pour notre )Jhm, 
une royaul6 do pr·Otrcs • (A poa. ti, 9). 

• ... Ceux qui ont été rachnt.(,s ('/rt<>QO<oa.<tv~l) à la terre • 
(Apoc. '1/o, 3). 

• ... Reniant le Maitre qui los a racllctés (dyop6oCNta) • 
(2 Pi~rre 2, 1). 

La notion d'achat, d'ac()uisi tion, employée à propos 
de l'expiation du Christ, est suscep~i.IJie de deux inter
prétations, selor) qu'elle correspond à l'institution 
juridique do la manumission sac1·ôo clos esclaves ou li 
\me no tion parnllôlc dans l'ancien Testamen t .. Dnns 
1 Cor 7, 25, il est bien possible que l'Apôtre fallse allu
sion à la manumission, maïa, dans leur ensemble, 
les texLes s'expliquent mieux si l'on donne à la nolion 
d'achat le sens qu'il avait dans l'ancien Tesla menL 
(cr en particulier S. Lyonnet, F. Büchsel, Daniel do 
Conches, voir• bibliographie). Duns l'ar"H;ien Testament, 
en effet, Je eoncepL fle libération est praliquemen~ 
synonyme d'achat, d'acquisition. C'est ainsi que 
l'ancien Tsrat\1 est la scgttlldh do Yahvé, c'est-à-dire 
uno chose très précieuse et sienne à un titre purticuliel', 
puisque rachotée par lui. Voir Exode 1.9, 5-8; Deut. 
26, 18; haie ~3, 21; Ps. 74, 2; 78, 54; 135, 4; 1.39, 13; 

Mal. a, 17; 1 Pierre 2, 9; Tite 2, H; A poe. 5, 9, ott le 
renvoi à l'ancien 'festament est explicite. Le chrétien est 
ainsi un « ùtTranchl » du Chl'ist comme Israël était un 
(< a lTra.nchi • de Yahvé. Nous lisons dans lAJ(J. 25, 55 : 
« C'est de moi que les enfants d'Israël sont les ser vi
Leurs; ce sont mes serviteurs que j 'ai fait sortir du 
pays <l'Égypte» (cr aussi L é(J. 25, 98, 42-43), et aiJleurs 
(Exode 12, 42), ù propos de la sortie d'Égypte, la nui t, 
'' Yahvé a veillé pour l!)s faire sortir •. • c'est pourquoi 
cette mêrne nuiL doiL être uno veille en l'honneur de 
Yahvé pour tous les enfants d 'Israël )) (cf Isaïe (t5, 
13). Dans le nouveau Testament, le l'acha t a été accom
pli pur le sacrifice total du Fils do Dieu, en son sang. 

.:.o Le sacrifice sanglant. - 11 n'ost donc pas 
étonnant que les auteurs du nouveau Testament aient 
toujuurs considéré l'expiation du Christ comme un sacri
fice t>Mglant : il a expié avec son sang, ct c'est la seule 
expiation qui vaille. J.-es textes qui parlent du sang 
du Clll'ist se divisent en deux catégories : les uns font 
allusion au sang • eucharistique », los autres au sang 
répandu sur la croix; tous se référent exclusivement 
au s:·tcri fice expiatoire. Dans l'institution de l'eucha
ristie, la référ·eoce au sang de l'alliance est formelle 
(cf Marc 14 , 28, et parallèles; 1 Cor. 11, 25-27; cf 10, 
1G); au mômo contexte se rattachent Actes 20, 28, ct 
Apoc. 5, 9. L'.tlpocolypse, à deux reprises, met en paral
lèle ln sang do l 'agneau pascal et celui du Christ, nou
vel agneau de Ja nouvelle pt\ quo (A poe. 7, 1 ''; 12, 11) . 

D'autres textes précisent la valeur du sang du Christ. 
Dans H éb. 9, 12-H, le sang du Christ ost comparé 
à cehri dos sacrincos de l'ancien Testament : les sacri· 
fiees purifiaient des impuretés légales, le sang du Christ 
purine la conscience des œuvres de mort, il purifie 
et S(lllCLifle le peuple (Héb. 12, 24; 19, 12). La mêmo 
épttre désigne le sang d11 Christ comme la base de 
l'alliance, do la purification et de la sanctiflc~tion de!! 
ct•oyants (9, 12-H; 10, 19, 29; 12, 24; 13, 12, 20); 
nous retrouvons cette idée ailleUJ'S (1 Pierre 1, 2, 19; 
1 Jcm~ 1, 7; 5, 6; Col. 1, 20; A poe. 1, 5; 7, 1ft). Si do no 
les chrétiens • sortent vainqueurs» de la lutte contre 
le mal, c'est grâce au sang du Christ (Apoc. 12, 11); 
p;.u• lui, ils ont été u rapprochés» de Dieu (É'ph. 2, 13), 
ils ont été justitl6s (Rom. 5, 9), ils ont trouvé la rédemp· 
tion (Êph. 1, 7). Sul' un mode beaucoup plus sublime 
quo tout cet appal'at d'eXJ)iation sacr•iflcielle, mais 
pl'éflguré pat· lui, lo sang du Christ est le sang do la 
nouvelle alliance, de la nouvelle pâque, du nouveau 
Racri flee expiatoire qui réalise complètement et univer
sellement le retour do l'humanité à Dieu. 

Dans ce contexte général, doux autres expressions 
de saint Vau! prennent tout leur sens : le Christ nous a 
t•aclwtés (è~'1)y6pcto-ev) de la malédiction de la loi, en 
devenant lui-même malédicUon pour nous (Gal. a, 
13), n'est-à-dire on devenant solidaire de cette malédic· 
tion qui pesait sur tous ceux qui transgressaient la loi. 
Cotte manière de parler rappelle certaines formules 
incisives de Morse, quand il adjure Dieu : • EITace"moi 
du livre ... », u 'fu e-moi plutôt ... • (Exode 32, 32; Nomb. 
11, 1 !i; etc). Dans 2 Cor. 5, 21, on lit, à propos de J ésus : 
11 Celui qui n'avait pas connu le péché, Dieu l'a fait 
« péehé )) pour nous, afin qu'en lui nous devenions 
j lJSti<:e de Dieu l>. On sait les discussions des commen
tateurs sur co mot (( péché >l. Après nos explications 
sur /].~(a't dans la législ9.tion lêvitique, on ne s'étonne•·a 
pas qu'cm dépit dos difficullés apparentes nous nous 
teni tms au sens do • sacrifice d'expiation, victime expia-
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toire 1> (cf L. Sabourin, Note Bllr 2 Cor. 5, 21 : ls Chri.'t 
fait « péché », dans Sciences ecclésiasti~uetJ, t. 11, 1959, 
p. ~19 ... ~2~, avec la bibliographie) :le Christ est pr6sent6 
ici comme le sacrifice expiatoire ou la victime expiatoire 
d:u nou'Veau Testament. En !ace d'u·ne expression aussi 
for te sur l'expiation d·ouloureuse du Christ, des commen
tateurs protestants, suivis par quelques. catholiques, 
en sont venus à parler d'une malédiction du Pèro. 
E n réalité, de tolles exfH'essions ont été préparées par 
toute la doctrine de l'uncion 'l'estament et c'est sous 
cet angle qu'il faut los considérer. Dans le nouveau 
Testament, quand on parle de l'expiation du Christ, 
on fait continuellement appel, non J)aS à la malédic
tion de Dieu, mais à l'arnoUl' du P èie envers l'humanit.6, 

· à son initiative dans la rédemption ot à l'obéissance 
du Fils (cf S. Lyonnet, La sottJriouJgic paulinienne, dans 
1 ntrod!lction à la B iblc, t. 2, p. 8(,0-858). Cette marque 
extraordinaire d'amour de la part du P6re Iait amr
mer à saiut J ean quo Diou s'est révélé comme «l'Amour)) 
('t Jean~. 8 et 1:6), et en cet amour saint Paul mot touto 
son espérance (Rom. 8, ll'i -39). 

·so Morts et enaevelia avec le Christ.- Le qua
trième évangile souligne avec force· que ln vie du Christ 
n'a été qu'un acLe d'obéissance envers le Père (Jean 5, 
36; 9, t.; 17, 4); lu volon té du Père ru t sa nourriLur~ 
(4, S~) . Saint Paul écJ•ira, à son tour, que l'humanité 
fut rachetée par l'obéissance du Christ au Père (Rom. 
5, 19). A l'apogée de sa vie publique, le Christ annonce 
amf apôtres sa passion, et leur explique la nécessité 
de sa mort (Marc 8, 31-33; 9, 30·32 ; 10, 32· 34; ot 
parallèles). Luc, avec la tournure d'esprit qui lui est 
propre, présente J ésus dans ce gr•aod voyage vers J éru· 
salem, qui n'est pas sans avoil· uuo profonde résonance 
spirituelle, tout entier ol'ienté vers sa passion, sa moa·t 
et sa résurrection (Luc 9, 51, à 19, 28; outre la triple 
annonce commune aux synoptiques, 9, 51; 12, 49-50; 
13, 22; 17, 11, 25; etc). L'épttre aux Hébreux et ceUe 
aux Philippiens donnent une synthèse- de l'expiation 
du Christ : aux jours de sa vic mortelle, avec de grands 
cris et avec des larmos, il a présenté des prières et des 
supplications à celui qui pouvaiL le sauver de la mort 
et ti Iut exaucé pour sa piété, mais tout Fils de Dieu 
qu'il était, il apprit par sos souiTrances J'obéissance, et, 
rendu parfait, il est devenu pour tous ceux qui lui 
obéissent principe de salut éternel (Htlb. 5, 7-9). Le Fila 
de Dieu s'anéantit lui-môme, il p1·end la condition 
d'esclave, en devenant semblable aux hommes; il 
s'abaisse, oe faisant obéissant jusqu'à la mort et la mot·t 
de la croix; aussi bieu l'a-L-il exll.ILé ~Phil. 2, 6·11). 

Quelle sera donc la responsabilité des chrétiensi' 
Commensaux du Christ au a ropas • eucharistique, qui 
fait revivre (anamnèse) le mystère de sa passion ot do 
sa mort, les chrétiens doivent continuer les mystères 
rédempteurs en los réaJisant pleinement en eux-mêmes; 
ils sont engagés dar)S le même mystère d'amour ct 
d'obéissance au Christ, de mort avec le Chris t et, avec 
lui, pour los autres. '' Pouvtw.-vous boh•e la coupe que 
jo vais boire » (Mt. 20, 22)? C'est une quest ion• que le 
Christ pose tous les jours aux siens. Déjà, le baptême 
unit le .chrétien au grand mystère de la et·oix : on est 
baptisé dans sa mort, enseveli avec lui dans la mort 
(Rom. 6, 3 · ~). Devenir un avec Jo Christ par une mort 
semblable à la sienne, c'est J'unique moyen, pour un 
chrétien, de participer ensuite pleinement à sa résur
rection (Rom. 6, 5). «Si un seul est mort pour tous, alors 
tous sont morLs. Il est mort pour tous afin quo coux 

qui vivent ne vivent. plus pour eux-mêmes, mais pour 
celui qui est mort et ressuscité pour oux » (2 Cor. 5, 
1 ft-15). Réaliser en soi, avec sa grâce, l'expiation du 
Christ, tel est Jo principal devoir dos chrétiens. Cotte 
vérité· est exprimée diversement selon les auteurs (cf 
Jnan 3, 30; 12, 25·26; Luc 9, 28; etc). Saint Paul, d'après 
les Actes, la résume ainsi aux premiei'S chrétiens : « JI 
faut passer par .JJien des tribulations pour entrer dans le 
1·oyuume de Dieu, {14, 22). L'Apôtre se fora plus précis 
Mcora, quand, à la fin de sa vie, au milieu des. souC
rr·ancea, il affirmera qu'il achève, dans sa chair , ce qui 
manque aux souiTrances du Christ, pour son corps qui 
est l 'Égli~;>e (Col. 1, 24), et qu ' il peine et lutte avec 
l'énergie même du Christ qui agit en lui avec puissance 
(Col. 1 , 29). Saint Pierre s'appuie lui aussi sur l'œuvre 
oxpiatrice du Christ pour rappeler aux fidèles leun~ 
devoirs (1 Pierre 1, 18, à 2, 20); lu · première partie 
do son épttre se tArmine par le texte célèbre : « Le ChrLqt 
a souiTert pour vous, vous laiasanL un modèle ... )) (2, 21:-
2G; cf 4, 1·2) . Unis au Christ, à son expiation, pal'lu Ioi1 
par les sacrement.':!, spécialement par le baptôme et 
l'eucharistie, le chrétien doit mourir et ressusciter pour 
vivre la nouvelle vie du Christ ressuscité, en attendant 
la plénitude de la rédemption qui ne se réalisera qu'a
près la parousie. 

L'article RP.PAnA.TION montrera comment le chré
tien achève, !ur aussi , • dans sa chair, ce qui manque à 
ln passion du Christ, pour son eorps, qui est l'lilglise ». 

L Vocab1llairc. - F. DUchscJ. 'Ayop~&w, ' V.Iim<ov.~~t• et 
'().«oi~6ç, A•~•• et Au't'poilv, etc, duna l<ittel, t. 1, 191, 9, p. 12r.
·128; t. 3, 1.950, p. 301-325, uvee J. Herrmunn; t. r., 191,2, 
p. [129-359, UVAC o. Proc:ksch. - W. Zirnmerli, no:~ fhuG, t. 5, 
1!15", p. 659-713, avec J. Jerernh11r.- li. Preisker, Deploùaloc, 
l. G, 1959, p. 67-58. 

2. Ewdcs générales. - J. nlvlèrc, Le clogmc de la rédcmptiOtl. 
Etude théologique, Puris, 1914; 3• éd., 1.931. - A. Médebielle, 
ru•t. E xpicdion, DBS, t. 3, 1938, col. 1·262. 

3. Ar1cicr1 TcstMrcJII. - W. Eichrodt, Theologie du alttlt 
T~stamcnl$, 3 vol., l,..~ipzig, 1993·1 !139. - J. J. Stamm, l.!.'rUJsen 
und Vergeben im AlLen Testament. Eine begriffgeschichtliclra 
/Jntersuchung, Borno, 1940 ; Dcu Leitù:n des Unschuldigcn in 
/Jabylon und Isrcul, Zurich, 191,6, - J . Poderscn, Israel. lts 
lifc and cttlturc, 2 vol., Londres·Copcnhaguc, 1946.- D. Lerch, 
1 sactks Opfcr~tng cllristlich gcclclllct,1 Tubingue, 1950. - J. Schor· 
hcrt, Der Scllmcr; im aJ.te11 Testanwu, Bonn, 1. 955.- J. A. San
dors, SuQering as di11ine discipline in the old. 'l'estantent and pos,_ 
biblicat Judai.flm, Now-York, 11155. - L. Moraldl, Espiaûoflo 
sacrificalo c riti esp iatori nell' t11nbicnto biblico c flcll' arrlico 
'/'cstanumto, coll. Analeotu biblicn 5, Rome, 1956. - W. Zim· 
rn cr li el J . J eremins, Tlic ScrvUilt of Gotl, Londres, 1957·, truel. 
•!cs articles parua dans Ki t lel. - W. t,. Hollnday, The root 
SU IJII in the old Tcstamcru, Leyde, 1958. 

'•· Judaltm~. - E. Sjüborg, Goll und dis SaTUÙ!,. im palas· 
Jittischbn Judentum nach cùm Zeugnis cùr T annaitsn und der 
ttpokryphrisch-pseWÛipigraphiscluJn LituatUI', Stultg9.1'l,19ll9 .
.1. Morgeusleru, Two propluJcics from the fourth ccntury b. 
G. and tluJ twolution of Yom Kippur, dnDB The Hcbrcw Union 
Col/cgc Annual, t. 2~, 1952·1953, p.i -?4. 

5. Nouveau Testammt. -1 ... Mornldi, Set1sus 11ocis 'I),œ~p1ov 
Ùl R 3, 26, dana Verbum Domi11i, t. 26, 1948, p. 257-276. -
Daniel de Conches, lledemptio acquisitionis, dans V erbum. 
JJomini, t : ao, 1952, p. 1'a·29, 81·91, Nl4·169. - Y. Taylor, 
'l'lw a1011emcnt in New Tcsturmmt teachill/1, Londres, '1 950, 1911~; 
Forgi1•cru:6s ar1c:l reconciliation, Londres, 1952. - J. Coslo, 
Noti<m Brccque et notio11 biblique IÛJ la • souffrance édllcative • 
(tl propos d'H4brewo 6, 8), ùnns ReahercluJs d8 science religieuse, 
t. 49, i 955, p. 481-528. - E. F. Su LoUIT~ ProviiÛ!nce and suf· 
Juins in the old and new T estament.!, ~dimbourg, 1955. -
.1. Kromcr, Wcu an den Lcidcn Chruti ncch mclllgclt, Bonn, 
1956. - E. Testa, Gesù paciflcatorc unîousak, AesÎIJ(I, t 956; 
w sotcriologia di S. Paolo causa d-ella. sua cauivitd, dall.li 
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Studii biblwi franccscani liber aiiiiUus, l. 8, 1967·1958, 
p. 113;21'•· -O. Cullmann, Chl'istologi~ du norweau 1'~tatamtmt, 
Neuchâlol, 1958.- L. do Loronzi, Cesù Au~pw'f'll< (At. 7, il6), 
d!UlS Rivista biblica itali<l!~a, t. 7, 1959, p. 294·321. - St. Lyon
net, De [Jcccato ct redemptionc. De notioM peccali, Rome, 1957; 
La valeur IOliriologique de la rdsurrcction du Cllrist selon saint 
Paul, dana Grcgorianum, t. 89, 1958, p. 295-818; De notiono 
salrais ir• IIOPO T&stamento, duns Vcrbum Dominl, t . 86, 1958, 
p. 3·15; De notiont: red811lptioni~. p. 129-UU ; l>e notionc 
cmptionis •"" acq,.iûtionis, p. 2117-269; De notione ezpiatîo
nis, t. 37,11:159, p. 336-352, e~ L. 38, 1960, p. 65·75; La solério
log«: paulinienne, dans I ntrt1duction à la B ible, t . 2, Paris, 
1959, p. 840·889; Ezpiatiotl ct ir~tcrccssion : à propos d'rme 
traduction tic ~aint Jt!rtmre, duns Diblica L. ~o. Home, 1959, 
p. 885-901. . 

Louis MoltALDI. 

EXTASE.- Cet arLicle doit ~tre mis en liaison 
avec les articles CO.NT.BMPLATION·, Duw (connaissance 
mystique de Dieu), EssENOK {vision do l'essence de 
Diou), EucuARI!ITIE n (Expérience mystique) , ExEM· 
PLARISME, EXPitRJ!lNCK SPinlTUELT.F.. 

Le plan adopté montrera quels choix ont ôté faits. 
L'extase dans le juda.Ysme et dans les chrétientés non 
unies à l'Église romaine ne sera pas étudiée ici. 

Le monde ambigu des mouvements de " spirituels », 
que Ronald Knox . a exposé naguère (Enthu.siasm. A 
cllapter in. tlle ltistory of religion with reference to tlle 
xvn and xvm centuries, Oxford,19!i'J; lo moL enthusiasm 
n'a d'ailleurs pas de correspondan t français adéquat) 
no sera pas non plus abordé. On ae reportera aux articles 
BÉGHARDS et CATHARBS, Fox, FnATICELLP.!I, Fni>nt:s 
'DU l, lliRE ESPRIT, 9 lC. 

L'extase dans la tradition chrétienne no sera esquissée 
que dans les périodes où se sont élahor6es lt1S concepts 
d'extase, chez les Pères et chez les théologiens, ou chez 
des spirituels qui ont décrit leurs expériences. En 
raison de son importance didactique, l'extase dans 
l'école carmélitaine a été traitée à part. 

De l'extase du ohamane à l'extase do 'l'h6t•ése d'A vila, 
le chemir1 parattra long à parcouril• et bien divers. 
Dégagée de tou te technique humaine, toute vraie 
oxtaso traduit le besoin de fJoir Dieu, de fJifJre en Dieu, 
d'être tra11sjormé en Dieu. Co d6sir est radicalement irréa
lisable à l'homme; Dieu en donne les arrhes, avant
gotlL de lu beata pac.is fJisio, et du fJidclJimu.s eum sicuti 
Bit (1 Jear~ a, 2) •. 

A. RELIOIONS NON cunÉTIP.NN ES. - I. L'extase chez 
les primitifs. - II. Dans l'Inde. - II I. Dans la Grèce 
classique. - IV. Dans l'Islam. 

B. MvS'riQUE CURÉTIP.NNI!.- 1. L'cr:ctasc dansl'Écri· 
ture sainte. - l 1. Chez les Pères d6 l'Église. - I 11. 
Chez les 11pirüuels du 12~ siècle.- IV. Chez les théologi6ns 
du 13° siècle. - V. Tradition spirituel/tt du lJe au 
17e siècle. - VI. École earmélitaine. 

C. PROBLÈMES OB PSYCHOLOGIE. - l. PsycJwlogie 
et extase. - II. Phénomènes occasionnels de l'extase. 

D. CoNCJ,oSION. 

A. DANS LES RELIGIONS NON CHRÉTIElNN.SS· 

J. CHEZ LES PRIMITIFS 

Il est bion difficile encore de se prononcer sur tous 
los phénomènes d'apparence exttltique que l 'on relève 
fréquemment chez les primitifs. On se heurte, comme 
bien sou"ent en ces matières, à des questions de défini· 
tion. Définition de .l'ex tase d'abord : certains ethnolo-

gues S·'habiLuent mal à distinguer l'aspect ph6noménal 
et le problème métaphysique. Même si on consent à 
définir l'extase d'abord comme un « phénomène » de 
comportement, dans lequel un individu perd la cons
cience de soi et de toute- autre réalité que celle qui 
absorbe ar.tuellement ses puissances d 'attention, il 
res Le à préciser comment on se représente la. cause 
do cet étaL. L'usage courllltt demande que l'on réserve 
le terme « edtlse » à l'emprise d'un objet qui ne lait 
que polariser totalement les racul~, et celui de« posses· 
sion • à l'intervention d'un sujet qui substitue son acti· 
vité à celle de l'individu dovonu complètement passif. 
Sur le plan théorique on s'entendrait assez facilement 
AUr cette di~:~tinc tion, si au contre du débat, on othno
grnphie, ne se trouvait le '' chamanisme », dans lequel 
on admet généralement le caractère extatique comme 
essentiel, eL qui cependant est considéré par beaucoup 
d'auteurs comme un phénomène de possession. 

1. La ch1,unanÙJTM. - 2·. Le chamanisme sibérien.. -
3. Chamam:sme universel? 

1. Le ohanumisme. - Nous dirons plus loin que 
le chamani~:~me est tellement complexe qu'il faudrait 
sans doute djgtinguer en lui des moments extatiques 
et des mo monts de possession, et ainsi circonscrire 
plus exactement le problème do l 'extase. Et ai l'on 
voulait 's'en tenir aux momenttS '' extatiques » et l'ester 
sur le pla1l purement phénoménal, il faudrait encore 
préciser davantage los notions, non pour définir là 
nature mél.<\physique de l'objet de l'extase, qui ne relève 
pas d'•me i1Lude phénoménologique, mais pour djgcer
ner les voies par lesquelles cet objet. s'impose à la cons
cience du :;ujeL. SI celui·Ci est saisi de l'extérieur, 
comme par l'irnupt ion d'une r6alité objective qui tend 
à faire " sMtir • l'esprit de son enveloppe charnelle, 
devenue intJI'~O, pour l'unir, voire l'identifier, à cet 
objet, ou pour le faire circuler, désincarné, au milieu 
des réalités contemplées, ce sera une extase "objective~. 
qu'on ne puut confondre avec la possession. Si l'objet 
s'impose de l'intérieur à la conscience, comme une repré 
sontation, imaginaire ou imagée, que s'est faite le sujet, 
et qui abso1·ue toute son attention au point do le rendre 
absent à t out le resto, et au point d'entratner son 
corps à participer Lolalement à sori activité psychique, 
ce aera une extase « subjective », quo· certains auteurs 
préfèrent appeler « entase ,., Autrement dit, il faut 
déterminer s'il s'agit d'un voyage de J'Ame hors de 
ses propres l'oprésenlations, dans un ordre do réalités 
inaccessible à la condition humaine ordinaire, ou 
d'une conc(lnLration complète de l'âme dans le monde 
de ses J)ropl·es représentations. Lo chamanisme, ici 
encore, se présente avec tous ces aspects, et Mir
cee Eliade, qui voit dans la u technique do l'extase » 
l'essentiel du chamanisme, pense que l'activité carac
téristique dn chamane est son voyage céleste (ou infer
nal), un vol de l'âme à travers dos mondes invisibles 
aux youx du corps; et cependant il définit l'état du 
chamane, à ce moment-là, moins comme uno « extase ,, 
que comme une « entaso », concentration des facultés 
psychiques sur une idéologie spécifique, présupposée 
à touL vrai chamanisme. C'est peut-être en analysant 
cette apparente contradiction qu'on arriverait à définir 
le mieux la complexité du chamanisme et à y situer 
exactement le rôle et le moment do l'extase. 

On ne peut qu'esquisser ce projet, car c'est toute 
l'ethnologie J•eligieuse qu'il faudi·ait évoquer. On entre
voit une sorte d'hypothèse do travail dont tous les 
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6lément.s nous semblent être réunis dans l'ouvrage de 
M. 11lliade (Le chamanisme, Paris, 1 951), auquel on 
pourra confronter les documents t•ecueillis pal' 
W. Schmidt (Der Ursprzmg der Gottesidee, Munster, 
1926-1955, t. 2, a, 5, 9 à 12). Cos deux auteurs font état 
des principales théories et recherches concernant lu 
chamanisme, au sen ~;~ st1•ict comme au sens large. 

2. Le chamanisme sibérien. -Au sons s trict, lù 
chamanisme est .d'abord un ph6nomène sibérien : le 
mot (( chamane »est emprunté au LJ.mguz et a ét6 g6né· 
rallsé par les auteurs russes. On t••ouvora che1. 
W. Schmidt et M. l!lliade l'exposé ct la critique des 
théories sur l'origine pathologique endémique et sur 
l'origine bouddhique, toutes doux insulllsantes. Il fau t 
probablement admettre avant tout comme présup
posé et fondement Cel'tains aspects caractéristiques des 
religions des peuples sibé1•iens; ct on pour••a comprondrtJ 
plus facilement ensuite comrnent ailleurs, s'il y a des 
616monts religieux semblables daos le milieu, quelquo 
chose de semblable au chamanisme puisse se dévelop
per. 

Les ehamanes sibériens se distinguent des sorcien;, 
des magiciens, des gu6risseUI':;, des prôtl·es. C'esL pçul
étre trop pl•éeisor que de elire que ce qui los en distinguo 
est justement l'extase. Mais l'extase joue dans le01' 
existence un rôle e:;sentiol. Seulement, cette spécialilû 
demande ù être située exact.omcnt dans lo long cyclo 
de préparation et dana les diverses activités dos cha
manas. En fait, l 'extase no semble plus intervenit• une 
fois que le chamane 9 obtenu le pouvoir et Je d•·oit 
d'exercer :;es fonctions. 

1., La. séance charnattique. - Le chumane L••availlc 
comme devin et coJJ1 rne guèdssetu• selon dos méthod"s 
qui lui sont pro pros; quantitativement, c'est là le plus 
important de son activité, mais ce n'est pas co qui 
le distingue. Cela fait partie des sous-produits de sa 
fonction; ct ces sous-produits, comme il arrive dans bien 
d'autres milieux, peuvent prendre dans l'estime du 
public le pas sur le re1:1te. Il en ost de rnême des démons
trations spectaculaires de voyance, dos transes et nu tres 
perforrnances de ce genre, qui, comme le fait remarquer 
M. l!lliade, sont plus développ6os là où le chamanisme esl 
en concurrence avec d'autres ••eligions, tolles que l'Islam. 
Toul cela semble bien être aut•enchère do propagandn. 

L'œuvre propre du chamune, qui n'est pas sacrifi
cateur, consis te à accompagner l'âme du cheval sacrit1é 
jusqu'au lieu de sa destination céleste (pour les chaman1!S 
« blanc.~ n) ou à allci' aux enl'crs pour en l'amener l'ûme 
d'un malude captif dos puissances infernales ou pour y 
accompagner l'âme d'un défunt (pour les charnan1!S 
" noirs ») . Beaucoup de chamanes s'attribuent d'ailleurs 
les deux rOles. C'est ici que joue« l'id6ologic • chamatli
que. Cette idéologie ne leur ost pas propt•e : c'Ast celle 
du milieu religieux arctiq ua et sibérien auquol ils 
appartiennent.. J.-P. Houx propose, pour los turco-mon
gols, de l'appeler 1c tiiogrismo ''• pour bien en souligner 
l'o1•iginalité : religion out•anienne (tl.ingri = ciel) il 
cosmologie très développée, avec a1•bre cosmiqHù 
soutien de nombreux ciels (ct enfers) étagés sur ses 
branches (et ses racines); Dieu céleste lointain, nom
breux intcrmédiai••es cosmiques. Le chnmane, engal{6 
comme guide à travers ces mondes compliqués, mime 
pour le public le voyage de son esprit. Il sc fait aider pnr 
des esprits-protecteurs personnels, qu'il convoque aw(~ 
son tambo\tr magiq\le. A co propos on parle souvent 

de possession : mais le chamane n'est pas possédé par 
ses esprits-protecteurs, même s'il mime leur comporte· 
ment. Il les enferme dans son tambour, qui est son v6hi· 
cule cosmique; il les chevauche. 11 ne tombe pas non 
plus en extase, car tous les témoin11 sont d'accord 
pour souligner l'extraordinaire mattrisc et lu sûreté do 
mouvements qu'il lui faut déployer dans ses 6volutiona 
au milieu d'un public serré autour do lui, sans parlor 
cio la lucidité que supposent l'improvisation ou la réci
tation do longs poèmes à la prosodie compliqu6e. Chez 
certains samoyèdes, on interrompt môme la cérémonie 
de Lemps en temps, pot11' que le chamano ne so fatigue 
pas eL, chez certains oskimo, on m6prisc ceux qui man· 
qucnt de calme et de mattrise. Le comportement du 
chamane est essentiellement une concentration de 
lu penst~o ot de l'imagination sur cette cosmologie 
compliquée dans laquelle il est censé évoluer. 

Le chamanisme semble hien ôtro né de la néccssiLé 
de Lrouvor des spécialistes pour les rapports avec un 
au-delà si corn plexe. Le cha mane est ca sp6cialiste. Ce 
qu'il manifeste ext6rieUJ·ement n'ost que la symbolisa· 
lion, pour los assistants, do ce qu'il fait en pensée eL 
l'expression mimique des fortes impressions que lui 
donne la familiarité ar.l.ivc avec J'id6ologie du miliou. 
C'est alors qu'il convient de parler d'une " entase l•, 
ou d'une concentration psychique sur un donné idéolo· 
gique intensément m6dit6 ct vécu. « L'extase» se siLuo 
ailleurs dans Jo. vic du chamane. Il est vrai qu'on fln de 
aoance, ct comme son point finnl, lo chamuue se laisse 
tomBer inerte et simule ensuite un !'éveil d'un sommeU 
profond. Cela peut faire fonction do « rite de Pilllsage •, 
mais il semble qu'il s'agisse surtou t d'une manœuvre 
pour impre11sionner le public. 

20 L'ini.tiatum chama11ique. - Ce qui est infiniment 
plus irnpoJ•tant pour notJ•e propos, c'est la longue prépn
l'ation quo doit'Suhir le futur chamane avant de pouvoir 
exercer. Là, l'extase joue un rôle capital. Los auteurs 
110 s'accordent pas sur l'essence dn chamanisme : est-cc 
ou non l'extase? Le désaccord s'explique : ceux: qui 
l'affirment pensent au « devenir chamane ''• où l'extase 
et~ t décisive; ceux qui le nient pensent surtout aux séan· 
ces chamaniques, où l'extase n'intervient plus, saur 
dégénérescence par raisons de propagande. 

l,a vocation cllamanique se manifeste ordinairement 
pat• une crise psychiqtJé et névrotique, pas nécessai
rement épileptique. L'individu qui refuse de suivre 
cette • vocation » risque d 'y perdre la raison et la vie. 
Mais totls los chamanes sibériens 1:1ont d'accord pour 
fl 6clarer que l'acceptation et la pratique de la vic de 
cl1amane los guérissent, les équilibrent et les fortifient. 
<.:eci n'est pas pou significatif pour le psychologue. Il 
est seulement difficile de saisir la nature de la crise 
initiale: les chamanes expliquent qu'elle est l'œuvre de 
l'esprit d'un chamane d6Cunt, généralement un parent, 
ou d'un esprit de l'univers qui désire dovenir esprit
gardien d'un chamane. Un tel esprit se manifeste par 
rôves, visions, ohsessions, non par possession. Peut-Otro 
potH'r'ait-on voir là l'effet do l'ambiance d'un milieu 
qui s'attend il ce que le pl16nomônc se produise dans 
telle famille et le dosiro intensé.nen t. Cette attente so 
crista'liserai t chez un individu de cetle ramille en un 
complexe qui ne peut ôtre guéri quo par l'acceptation. 
li anive aussi que Je futur ch::.unane soit simplement 
choisi pal' un ancien ou par Je groupe. 

Une fois consentant, le candidat doit faire un st.age 
de solitude extrêmement asc6tique, jusqu'nu moment 

• 
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où (( l'extase »·,le saisit. Celle-ci peut être complétée ou 
non par les enseignements d'un autre chamarre et 
elle doit êtr,e sanctionnée par une c~rêmonie publique 
d'investiture. Mais rien ne peut disponscr le futur 
chamane de cotte extase, qui le fait chamane. 

L'Qbjet de cette « extn.so ••. pendant laquelle le can· 
dlda·t tombe, dit-on, dans un ét.at d ' inconscience totale 
prolongée pendant plusieurs jours, est précisément la 
cosmologie du milieu ar·ctique et sib6rien. Pendant 
cette cat.alepsio, son esprit voyage à travers les mondes, 
rend visite aux grandes entités cosmiques : la grande 
Mère, le grand Forgeron et d'autres Régents du cosmos. 
Surtout, il subit, en cotte vision, une mort ct une 
rcnaissunce spectaculaires : ses os sont décharnés et 
reforgés, ses chairs bouillies et recréées; il renait do 
l'Arbt•e cosmique sur le sein de la Mère; il comprend la 
langue des oiseaux; il devient un autre êtt•e. Car tel 
est le hut do cette « extase n. Dé~;ot•mais, il doit pouvoir 
circuler à volon té dans ce monde-ci et dans ce monde-là. 
Il y acquiert une nouvelle lliÜ\lre, qui lo rend capable, 
parce qu'il ost mort et né à nouveau, d'en l~rOI' à volonté 
dans les mondes o'ù les Rulres humains n'erHrent que 
par la mort, ct d'en sortir aussi Jibromont. En uîême 
temps, ce~te Lran.c;formation l'identifie au cosmos, 
car connaltr·e c'est être et c'est aussi pouvoir. D'où 
la complication de cette « extase •• : il s'agit bien d'une 
sortie de soi, conçue do la l'uçon la plus •·aùicnle (comme 
il connu tt la char pen te du monde, il contemple son pro
pre squelette), mais celui qui en revient est un autr·e 
homme. A sa mort, il no peut pas rester au séjour des 
morts comnw les autres hommes; il fa udra qu'il vivo 
(lans le cosmos comme esprit-ga1•dien de chamane ou 
régent d'une région du mondo. Il est devenu homme 
cosmique. Telle est l'extase transformante au sens le 
plus complot. Son costume étrange exprimera cette 
identit~ cosmique. 

C'est bien par là que cette " e-xtase » est essentielle 
au chamane, non pas à son comportement habituel, 
mais· à son être même; et une seule suffit. Une fois 

' devenu cl1amane, il n'en a plus besoin; il n'a plus besoin 
de sortir d'un monde pour entrer dans J'autre, il vit 
dans les deux, et son comportement dans les séances 
chamaniques ne sera plus extase, mais concentration 
de la pensée sur l'état acquis pat• l'extase, exercice 
pratique el conscient de l 'lltro et des pouvoir'S qu' il a 
reçus là. . 

3. Chamanisme universel ? - Los ethnogra
phes ne réservent pas le nom de chamar-risme aux seuls 
phénomènes sibériens, ct, dans son enquête, M. Éliade 
décèle chw la plupart dos primitifs dos éléments chu
maniques ou extatiques qui font penser• au :x raits si hé
riens. Cet•Lains auteurs n'emploient co torrne que pour 
éviter ceux, trop ambigus, de sorniers ou de magiciens; 
il est bien vrai qu'on n'a pas le droit d'appeler sorciers 
ou magiciens ces individus, qu'on trouve un peu partout, 
qui font consîsLet• leurs pouvoirs essen Liellemon t dans 
des états psychiques qui rappellent le chtunanisrne. 
Cependant, l'extension univorselle qu'on donne au 
terme charonne est certainement abusive en Cle sens quo, 
hors de la Sibérie, on n'assîste po.s à ces séance~; oti le 
personnage voyage en esprit à -travers un cosmos 
complexe mais ordonné; on ne trouve que des rites 
épars et partiels, des transes et des exhibitions, qui ne 
sont pas réunis on un système fondé sur une idéologio 
vraiment cbamanique. 

Nous avons dit en quel sens ce:o éléments extérieurs 
IHCTIONNAIRB IJE SPI IlJTUALI T~. - T. IV. 

ne sont pas l'essence du chamanisme; et, si Je terme 
tend à se généralîser, c'est précisément parce que le 
phénomèno tc extase », on lunt que forme d'inlliation 
de spécialistes, est très répandu. C'est une technique 
de transfor·mation, qui se rett•ouve presque partout de 
par le monde, dès qu'il s'agit de faire entrer un individu 
dans une fonction quelconque de médiation uvee Je 
'' surnuturd », ou simplement de faire p'asser un adoles-
cent à l'état d'adulte. • 

M. Éliade a montré (Naissances mystiques, Paris, 
'1959) que J'initiation, à peu près chez tous les primitifs, 
repose sur un rituel de mort et do renuissunce. Il est 
intér·essanl. de constater que les indiens d'Amérique 
du nord, cultur·ellement ot biologiquement appllrentés 
aux sibérkns mais plus '' primitifs •, tendent à réduire 
prutiquemont t oute iniliaLion d'adolescent à une 
• extase » : solitude ascétique jusqu'à la vision. Choz 
ces indiens, dont l'idéologie ressemble à celle des 
sibériens, l'extase n'est pila réservée aux seuls spécia
listes du monde invisible. Ailleurs, c'est par 'me mise 
à mort ril.nolle ct mimée de façon impressionnan te 
que se fait l'ini tiation, tandis que la technique spéciale 
de l'extase, condition de nouvelle naissance, est réservée 
aux spécialistes du « surnaturel "• magiciens, devins, 
mediums, A'Uérisseurs. 

M<li'Celle l.:louteillel' (Chamanisme et guérilJon magiqr,u:, 
Paris, i 950) a montré qu'il l'OS te bien des survivances 
de ce genrn dans notre folklore. Dans ce cas, il est diffi
cile de distinguer les simples Rymbolisations ou llirnula
tions, les tr·anses de possession et les techniques extu
liques. De plus, ces spécialistes, à la diiTéronco des 
vrais chan,anes, tendent à exagérer les manifestations 
spoct.aculaiJ·es pour imprcssio.mull' les clients. La simu
lation et l'excitation collective montrent, eUes aussi, 
l'importan,,e de celte idée fondamentale : pour commu
niquer avec l'autre monde, il faut d'abord subir urre 
transforma l.ion do son être, posséder une nature di !To
ron te du commun, s'ôtre élevé sur le plan d'existence 
cosmique, soit en pa.'!Sant pur des épreuves terribles 
sunctionné1~r; par l'cxtuse, soit en .jouissant naturelle
ment du don d'extase. Pour agir' sur les mondes, il 
faut possédm• une double nature qui permelLe d'évoluer 
librement dans tous les mondes. Cependant, dans les 
milieux qui ne possèdent pas une cosmologie de type 
sibérien, 1nais une représentation de l'univers où 
fourmillerü les esprits qui sont des puissances désol•don
nées et rivales et non des Régents du cosmos, il est 
bien difficile do distinguer « extase » et « possession •· 
Disons qu' il existe beaucoup de cas qu'on ne peuL 
réduire au type possession. Bien que les deux interpré
tations se n1êlcnt, - sans toutefois qu'une « transe , 
soit nécessuirement un fait de possession - , il s'agit 
de deux phénomènes de structure opposée, ct il nous 
semble qut~ M. Éliadc a rai.~on do los distinguer fonda
mentalement d'après l'idéologie du milieu dont l'indi
vidu se réclame. 

Nous manquons certes dé documents suffisamment 
upprofondis pour interj)réter exactement chaque ens; 
mais il pa•·ail bien légitime d'étendre les résull:ats de 
l'enquête au delà du monde sibérien à travers l'ensemble 
des primitifs. Tout semble indiquer que « l'extase » 
pourrai t b·ion ôtre, en tant quo tendance ou postulat, 
un élément fondamental de la vie religieuse : une quête 
do médiation entre le monde visible elle monde invisi
lJie, du mêrne ordre que la vision ot Je rêve, mais plus 
radicale ct plus totale; plus qu\me simple technique 
ou un don, une manière d'être définitive fondée sur 
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un changement de nature de l'individu. L'extaStl 
aerait la réalisation de ce changement ct sa sanction 
par. l'au-delà. 

On trouvera toutu la bibliographie utile duns l'ouvrage dn 
M. Eliade, Le chamanisme, Paris, 1951 ; auquel ·on pourra 
ajoulor los r611cxlons stimulantes de D. Schrllder, dana Anlhro· 
pos, l. 48, 1953, p. 671· 678 (compte rendu du livre do Eliado), 
cl son article, Zur Struktur <les Schama11ismu8, ibidem, t. 50, 
1955, p. 8'•8·881. 

Joseph GOETt. 

JI. EXTASE HINDOUE 

Les formes si riches de l'expérience J'eligieuse hin
doue seraient incomplètes si elles n'avaient pas éLI\ 
aux prises avec ce qui ost appelé l'extase. Il seraiL 
prématuré de donner une définition complète de 
l'cx,taso indienne. PhénoménologiqueiOent, elle se pl'é
sente comme une expérience psychique ine!Table qui se 
mallifeste extél'ieuremen t pa1• une perte de conscience 
normale. Les descriptions qui vont suivre pel'mottront 
d'en apprécier le contenu ct la diversité. Nous ne JH'éleo
dons pas donner une énumération exhaustive des phéno
mônes extatiques dans la longue histoil•e indienne; 
nous nous efforcerons seulement d'en présente!' les 
aspecLs les IJIUs importants. On a groupé les diverse:; 
écoles dans un ordre chronologique; deux exceptions 
ont été faites : l'extase intellectuelle çankarienne a él•~ 
groupée avec celle des Upanishads dont elle dépend; 
l'extase ramanugienne est mise à la suite de la bhakti 
(religion d'amour de la Bhagavadgltâ). 

1. La civilisation non-aryenne de l'Indus 
{2800 avant J.-C.). - Il est impossible de dire à 
quelle époque ont commencé aux Indes les phénomèMs 
extatiques. C'est dans la civilisation de l'Indus qu'il~ 
apparattraient. John Marshall et Mortime1· Wheelcr 
croient discerner, dans une figure gravée sur des sceau:x, 
un p1·ototype de Çiva, le dieu de l'ascèse et de l'extase. 
Ils corroborent cette affirmation par l'interprétation 
d'aut1•es documents (Mortimer Wheeler, The Indu.q 
Civilisation, Cambridge, 1953). Leur construction 
semble bien fragile à J. Filliozat (dans L. Renon, ott:, 
J.!Ind~ claqsiqUè, t.1, Paris, 19~7, p.188). Tout au plus, 
devant la divergence des spécialistes, pouvons-nous 
admettre la probabilité de l'existence de l'extase en Ce:> 
temps lointains. 

2. Extases aryennes rudimentai1·es. - La 
culture aryenne, qui, vers le 158 siècle avant .Jéslli;~ 
Christ., fait suite à la civilisation de l'Indus, oiTre un 
le•·rain favo••able à l'enqut\tc. Nombre d'indologues 
appellent du nom d'extase ce••tains phénomènes ren
contrés dans les Vedas (traités de science supérieure ou de 
sagesse). Quatre gi'O\lpeS de faits so~t décrits dans uu 
certain nombre de ces hymnes : (Rig Veda J, 165, 1ft ; 
1, :l 77, 5; v•, 2a, 5; vu, 36, 1; trad. allemande K.F. Geld
ner, dans coll. Jlarvard Oriental Series (= HOS), 
Cambridge, Massachusetts, t. 33, p. 240, 256; t. 3't , 
p. 121, 217). 

1° Dans l'ambiance de la })l'éparation do la boisson 
divine, le soma, naissait une fot'ce mystérieuse : le 
brahman (mot à significations diverses), qui jetait los 
témoins dans une sorte de ferveur collective. On peut 
la rapprocher de celles que l'on !•encontre encore a.ujom·
d'hui, soit dans certaines cérémonies populaires dt!S 
temples, soit dans les séances de chant de certaines 
trihQs, telles les Kanil(kar (M. Biardot, L'Inde, Parif>, 

1958, p. 163). Les auditeurs deviennent rapidement 
acteurs, et nombre d'entre eux passent du paroxysme 
de l'exaltation à !n perte de la sensibilité. · 

2o D'après certains hymnes du Ved(t, les etrets -du 
soma se font sentir autrement chez les dieux et les 
hommes. Le dieu Indra y trouve la source de l'inspira
tion lyrico-religieuse. 11 Le poète s'est approché de 
moi, comme la vache do son fils bien-aimé. N'ai-je 
pas bu le soma? » (Rig Veda x, 119; trad. L. Ronou, 
dans Hymnes spéculatifs du V cda, Paris, 1955, p. 115). 
Le buveur se croît alors le mattro du monde, montant 
jusqu'aux nuées. A son tour le prêtre-poète affirme : 
11 Nous avons bu le soma, nous sommes devenus immor
tels, nous sommes arrivés à la lumière, nous avons 
trouvé les dieux ». Quoique non exclue, l'inspiration 
poétique est dépassée. L'homme se sent au delà des fron· 
Lières do l'humain et croit atteindre le divin (Rig Veda 
vm, ~8, 3; trad. L. Renou, dans Rymnes et prières du 
Veda, Paris, 1938, p. 77). 

ao Une autre cérémonie, .hl Dtksa (consécration du 
Pl'êtl'e olllciant), nous fait connattre d'une manière 
plus précise une des méthodes magiques employées 
pour obtenir une sorte d'extase. L'élu reste dans l'obscu
rité; les trois derniers doigts de la main fermée (posi
tion du fœtus). Il jeûne jusqu'à l'é}misemont; il attend 
que la macération physique fasse monter dans ses mem· 
bt•es une chaleur corporelle. Les dieux, dit·on, sont 
entrés en lui, Je passé se dévoile à ses regards, il peut 
monter jusqu'au soleil. H. Oldenbel'g et A. B. Keith 
trouvent un équivalent de ce rite dans les pratiques 
des p••imitifs ou semi-primitifs qui veulent obtenir 
un état extatique (H. Oldenberg, .La religion des· Vedas, 
t.rad. V. Henry, Paris, 1903, p. 242; A.B. Keith, Th~ 
Religion aml Philoflc>phy of the Veda and Upanishads, 
HOS, t. 31, 1925, p. 300). 

{to Enfin, un hymne du Rig (x, 136) fournit un docu
ment typique sur ce qu'on appelle J'extase védique. 
l..'asct}te, le chevelu, ost dépeint en des termes que 1~ 
dévots hindous appliquent encore aujourd'hui à cer· 
tains yogis. 11 Le chevelu porte le ciel et la terre ... 
Cointurés.de vent, les ascètes sont vêtus de brunes souil
lures, ils suivent la fougue dos vents dès que les dieux 
sont entrés en eux ». Le chevelu est devenu l'ami des 
dieux, son corps seul appar·aît aux morte.ls. JI lit les 
pensées Qt boit en compagnie des dieux (Rig Veda X; 
136; t•·ad. 1... Renon, dans Hymnes spéculatifs dtt 
Veda, p. 131·132). Avec la dieu l'tudra, il absorbo le 
}lOÏ$011. A. B. Keith (Tite Rcligiorl and Philcsophy .. , 
I-I OS, t. 32, 1925, p. '•02) insi.~te sur le fai~ que cet ascè~ 
di!Tère de l'étudiant brahme 0\1 du prêtre recevant 
la consécration. Son (( extase '' n'est nullement liée au 
rite de passage, comme pour l'étudiant, ou à l'idée 
de sacrifice, comme dans le cas du prêtre. Le poison, 
qu'il affirme avoir bu, est sans doute la cause de son 
état. Il est à remarquer que cette sorte d'extase est 
présentée en relation avec nudra, ensuite identifié 
à Çiva, le dieu de l'extase. Cherchant à déCO\Ivrir les 
origines de cas états, M. Eliade rapprocl1erait l'extase 
védique du chamanisme. C'est possible, à moins que les 
doux comportements ne dél'iven t d'une source communo 
(Le Yog(l,, immortalité ct liberté, Paris, 1 95~, p. 113). 

Quand on cons idère ces faits décrits par les Vedas 
e t qui sont qualifiés d'extase, on s'aperçoit qu'ils 
1\e dépassent pas l'ordre naturel. En etTet, J'exta&e 
collective, touchant à l'hystérie, l'intoxication litur
gique ou l'usage de poison n'ap}lartieqnent pas au 
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monde surnaturel. Dans l'hindouisme plus récent , la 
métaphysique des systèmes s'y oppose. Une sorte de 
p~nth6isme ou do monisme dans les uns, le dualisme 
radical esprlt-maUère che1. les eutr·es, excluent toute 
transcendance r éelle. Si la na ture de l'homme en son 
fond est divino, on comprend le cri d'un Vivekananda, 
ou d'un Tagore : « Le divin est mon droit de naissance •· 
Et ,cians le cas des systèmes dualis tes, ce que recherc.he 
l'hindou, c'est do retrouver dans sa pureté son moi 
éternel. 

Cette dernière remar•que ne prétond pas trancher la 
question de la possibilité d'états mystiques dans le 
monde hindou. Tou t homme on effet est créature de 
Dieu et Il peut à ce titre rocovoir dos grAces surnaturelles 
nécessaires à son salut. Peut-il, en correspondant à ces 
grâces, être élevé par Dieu jusqu'à la contemplation 
surnaturelle ot à l'oxtaso vraio? Cc ne serait alors ni la 
métaphysique hindoue ni ·sa mythologie ni ses rites 
qui pourraient prétend1•e être les voies normales ou le 
climat habituel de pareilles faveurs. 

3. L'e~tase supra-intellectuelle : Les Upa
oishads. ·- Le courant de la pensée aryenne 
devait assez rapidement quitter les formes rituelles 
de l'ancien védismo ot so dovoloppcr dans une autre 
direction. Les Upanisllads (doctrines secrètes), dont les 
plus anciennes datent du 7e siècle avant notre ère, 
cherchent 'à conduire l'homme au delà du cycle de.<; 
renaissances. Pou•· uWes qu'ils soient, los sacrifices 
et l'ascèse ne donneront pas à l'homme de briser le 
cercle de la m6tempsycose. Seule une sorte d'intuition 
supra-inLellectuello permettra à l'illuminé de connaître, 
mieux encore d'expérimenter, son identité avec 
l'Absolu : Brahman-Atman. Cette sorte d'illumination 
se s itue au delà de la connaissance intellectuelle ordi
naire, «car l'Absolu n'ost ni ceci ni cola • (E. Hume, The 
Thirteett Principal Upanishads, 29 éd., Oxford, 1 CJ30 : 
Brihad«rânyaka (J pu11ishad 9-26, p. 125). L'explora
tion des textes permet de connatlre sur ce point, malgré 
ses méandres, la direction générale de la pensée upa
nishadiquo. 

1o A la base, il y a un appel à une sorte d'humilité : 
• L' lltman n 'est point atteint par l'ex6gèso (des t extes 
sacrés) ni par l'intelligence (conceptuelle) ni par beau
coup d'é tude. Celui quo l'âtman élit, seul pourra l'attein
dre )) (Katha Upani.shu.d 2, 23; trad. L. Renou, Paris, 
1948, p. 12). Ce texte n'est pas parmi les plus anciens; 
mais il so pr6sente comme un de ceux ayant marqué 
la pensée hindoue subséquente, surtout celle présentée 
dans les œuvres des Bhaktas (adeptes de la religion 
de l'amour). 

2° La sensibilité ou J'imagination sont soumises à 
certaines exp6riences. Dans la Maitry Upanishad, U est 
dit : «Quand on se bouche les oreilles à l'aide des pouces, 
on entend le bruit de l'espace qui ost à l'intérieur du 
cœur, ct son apparence revêt sept formes; son d'une 
rivière, d'une clochette .. , et après avoir dépassé ce 
son qui a des caractéristiques distinctes, on va sc 
perdre dans le Brahman non manifesté dans le son 
Suprême • (Maitry Upanishad v1, 22; trad. A.-M. Esnoul, 
Paris, 1952, p. 38-39). 

La vision est , elle aussi, affectée. L'antique Briha
dardnyalca Upanishad nous parle de l'Absolu apparais
sant « comme une robe de couleur safran , ou de laine 
blanche, 'ou d'un Insecte rougo, ou de la flamme, ou 
do la fleur de lotus; et soudain, comme un éclair appa
ralt la gloiro de celui qui connatt cela. cc Cela », c'est 

l'indéterminé, c'est l'Absolu, c'est Brahman » (E. Hume, 
op. cit., Brilmdardnyaka Up. 11, S, 6, p. 97). Ou encore, 
dans la SPetdsllatara Upanishad, la route qui mène 
à l'Absolu est décrite comme l'apparition des formes 
lumineuses do plus en plus brillantes ( E. Hume, op. 
cit., S11etcûwotara Up. r, 2, 11, p. 398). Ces visions, ou 
peut-être C('S hallucinations, nous mottent, suivant 
les Upani.Yhud$, en possession de l'Absolu. 

3° Si nous cherchons d'autres informations pour pré
ciser la natui'O de cette prise do possession de l'Absolu, 
on voit qu'Hiles tournent toutes autour de la notion 
de non-dualité (Mdrtdtlkya Upartishad et Karita de 
Gaudapuda, r, 16; trad. l!l. Lcsimple, Paris, 199~, 
p. 22). On C(ltnpare cette expérience à l'état de sommeil 
sans rêve (R Hume, op. cit., Chandogya Up. v1, 8, 
p. 244). Mais on veut exorciser toute dualité et, dans la 
Màitry Upartil!had, on fait appel à un quatrième état, 
au delà du l:iOmmell sans rêve : le turiyll, l'état .mys
tique (vu, 11; trad. Esnoul, p. 57). On précise même 
dans une autre Upatlisllad, lu Mdndtlk7Ja, que cet état 
nie (( toute connaissance intérieure ou connaissance 
extérieure .. , qu'elle est invisible, insaisissable, indéfi
nissable, qu'olle n'a pour essence que l'expérience de 
son p1•opre soi, annule la diversité, est apaisée, bienveil
lante, sans dualité : c'est le Soi » (Mdndtlkya Up. 7; 
t rad. Le'Simplc, p. 21). D'autres images sont encore 
présentées, c:oUe des rivières se perdant dans la mer. 
« Ces rivière>; , dit la Pra.ma Upar~i.shad, ne retiennent 
plus alors luurs noms et formes . Ainsi, les noms et 
formes du sage disparaissent. On dit alors : c'est 
l'âtman ,, (v, 5; trad. J. Dousquet, Paris, 19'•8, p. 2(, ). 

40 Le plu~; grand des commentateurs des Upanishads, 
Çankara (788-820 ou 850), a suivi la route t racée par 
les anciens sages. Mais plus qu'oux il a parl6 do cotte 
intuition supra-intellectuelle qui déchirera le voile de 
la Mâyâ, de l'illusion. S'agiL-il d'une extase, d'une sortie 
do soi? Il faudrait qu'il y eOt un soi personnel, dist inct 
de l'Absolu.:or, notre individualité, du point de vue du 
Brahma, n'est qu'illusoire, et c'est en rejetant l' igno
rance qu'on u1·rivc à la connaissance de ce qui est éter
nellement, sans changement ni multiplicité : de Drab
man. C'est donc moins une extase qu'une « enstn.se » 
qu'il nous propose. C'est notre nature vraie, au delà 
des ph6nomc~nes, quo nous atteignons a lors et quo noUB 
expérimentons : le « Tu es cela, tu es Brahman )) des 
Upanishads (The Vedd7lta-Stltras, dana coll. Sacred 
Books of tho East (- SBE), t. 34, Oxford, 1890 : 
J, 1, 2, p. Hi; 1, 3, tS, p. 171; 1, 2, 8, p. 1Ht; II, 1, t,, 
p. 299). 

Nous avons suivi ici les textes donnés par les Upa· 
ni~hads ot Çankara. Loura affirmations d'une expérience 
d'un Absolu indiflérencié comme objet de l'extase fait 
nattre dans l'esprit d 'un lecteur chrétien un doute : 
Comment prut-on expérimenter co qui n'est pas? Mais 
peut-on rejeter des témoignages nombreux qui s'éche
lonnent au cours des âges? Tous les témoins disent qu'ils 
ont connu comme un déchirement ot qu 'ils se sont trou
vés ensuite dans un état de paix, d'euphorie auprès 
duquel les joies ordinaires de la vie ne sont rien. Une 
explication seule peut résoudre l'aporie: au delà du moi 
phénoménal, les extatiques ont atteint, non pas direc
tement Dieu dans une vision intuitive (cela est impos
sible ici-bas), ni la présence des dons de la grAce divine 
et la présence obscure de Dieu, comme dans la mys
tique surnaturelle, mais l'acte existentiel de l'âme. 
La mystique naturelle serait donc celle qui fait appel 
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aux forces humaines employées d'u'no manière extraor· 
dinairo, au delà de l'activité normale de nos la.cul t6s. 
Les e:x.pllcaUons subséquentes, en fonction d'une théo
rie, soit moniste, soit panthéiste, ne sont que des accrois
somonts systématiques. 

4. Le bouddhisme. - Vers les temps des Upa
llish4ds et du Bouddha, l'Inde a vu pulluler une mulLi· 
tude d'ascOtcs. On les appelle ; srâmanas (faiseurs 
d'eftorls), parivrâjakas (gyrovagues), etc. Six grands 
maUres ont laissé un nom (Sutla-N ipâta m, 6, dans SBE, 
t. 10, 1881, p. 86·89}. Parmi eux, Alâra Kâlâm.a mérite 
uno mention spéciale. On nous le montre absorbé, 
quoique éveillé, sans qu'il puisse percevoir le passage 
de cinq cents chariots (Mahâ-Po.rinibbdna-Sutta 4, 
dans SBE, t. 11, 1881 , p. 75). Nous savons par d'autres 
textes quo los ascètes arrivaient à un état où sensations 
et conscience étaient abolies (voir SBE, t. 10, p. 135-
136 et 206·207). 

Avant sa conversion, le Bouddha s'était mis à l'écolo 
de ces ma.Hros cm extase. Il se sépara d'eux et chercha 
par lui-même la délivrance. S'il est impossiblo do faire 
le départ entre ce qui appartient strictement à l'his
Loire de Douddha ct ce qui provient de la légende, les 
documents que noua possédon.s nous fournissent au 
moins une preuve du mode de penser de la commu
nauté bouddhique. Le Bouddha, nous dit-on, rejeta'les 
Vedas et donc le sacerdoce brabmaniquo. Mais il 
demeura fidèle à la doctrine du karma, t•étribulion 
de l'acte, et du Snms~ra, métempsycose. Il resta aussi, 
pour une grande part, tributaire des méthodes parayo
giques de ses matlre.<; et de ses émules (É. S6nart, 
BoutùJ/tismc ct yoga, dans Revue de l'histoire des reli
gions, t. '•2, 1900, p. ll45-llô4). En solitaire, sans aucun 
secours des dieux, illivr.era J'assaut flnal et en~rora en 
possession de la vérilé sai va triee. 

Il s 'usijit sous l'arbre pula (ficu.ll religiosa), rlisolu à no quit
ter la plaoo 'Ille lorsqu'il aura, par la force de sa volon tl\, !ait 
violence nu destin. Sur un JilOdil il)Hilsll, Il reprend les exercices 
qui doivonL monor à ln vnculLé do ln conscience. Dans cott.o 
solltudo surgiront, pour être repoussée~>, les tentations du 
Mnlin, MGra. Ap1·ès sa victoire 11\Ir les tempêtes inttlrieures, la 
vision du Bouddha, nous dit-on, s'élargit aux dimensions cos· 
miquea. Tout l'espuco, Jo passé, Jo présent so r6vélôront. Le 
souvonlr do ses vlos nnL6rleurcs surgit. Il se rendit compt.n 
alors do ln cnducl t6 du monde ot de l'universalité ete ln souf· 
franco, et en même t.emps pery\JI. le remèd!;l qui s'imposait. 
JI devint un Bouddha, un ûveill6 vivimL. C'ést progressivement 
quo le Douddhn 11rrivn à uno réduction do ln sensibilité et nu 
ravissomont (cr P. Ollrnmnro, L'hiswirc dos idée$ théosophig~<cs 
dans L'Inde. La théosophie boucldhiqrtc, coll. Annales du Tn\JR(!A 

Ouimct, t. lH , Paris, 1923, p. 863·375). 

L'explication de ceLte extase di!Tère de celle rencon
trée dans los Upar&ishads, car ce n'est pas l'union, ou 
la fusion avec Drahman, ou la' révélation de notre 
identité o.vec le Suprême, que perçut le Bouddha, mais 
lo fait que d'après lui tout est douleur, et que cette 
dernière ost Jo Mal par excellence. Désormais, son ncti· 
vité se dirigea vers un moralisine ignoré de l'ortho
doxie brahmanique. 

5. La bhakti (l'o. mo ur). - La religiosi Lé hindoue ne 
trouvait pas son compte dan~ l'austère présentation 
du bouddhisme. Le nirvâna bouddhique ne corres
pondait pas au désir do bonheur 6tcrncl. Une nouvelle 

. forme religieuse, la bhaktl, la religion de l'amour 
répondit à ces appels de l'àme hindoue; voie simple 
qui s'adresse à tous, alors que l'expérience intellec-

tuelle des Upanishaàs ne pouvait être que le privilège 
d'un petit nombre. 

1 o La Bhagavadgttd (le cllant du bienheureux Sei
gneur) do Krishna, vers le 2e siècle de notre ère, four
nit un exemple do l'idéal extatique de l'hindou dévot. 

Le cadre en est simple : Arjuna, un des guerriers 
pAndavas, venait de recevoir l'enseignement le plus 
secre~ de l{rishna, lo diou caché sous la forme humaine 
d 'un cocher. Cette présentation ~ogmatique était trop 
ahstrailo sans doute pour satisfaire ses désirs. Il convoita 
quelque r.hoso do plus haut et, sans attendra l'appel 
possible du diou, il demanda, nous dit le poème, la 
vision divine. « Si tu estimes, ô Mattre, que je puisse 
te contempler, montre-toi ù moi comme l'Impéris
sable ,, (sous tn propre forme) (La Bhagavadgttd x1, 
4; trad. E. Sénal'l, Paris, ~ 9V•, p. 34). 

J{rlshnn acquiesce à 1~:~ domando, mais ajoute : • Tu ne peux 
mo voir avec les yeux da l'homn'to. Jo le confère la vue divine; 
contempl& mu puissance souveraine • (XI, 8, p. M). Krishna 
ttpporttlt. drŒH m'tu sorlo do lMophanie dana ll.lquolle Arjuna 
voit lu muiLltudo dos ûtres comme dea aspects do ln vie divine 
do Krishna. Il tombe alors en udoratien, en oxtnse : • devant 
co spoctnclo înoul, je frissonno et mon esprit ost ébranlé p~r 
ln crninlo • (xr, 15·16, p. 85 ; 41.-45, p. :!9). Le dieu reprend sa 
!orme humaine et. affirme : • Ell0 est bien malaisée à voir, 
cette Corme CJUil Lu as v uo ... NI par les Vedas, ni par la pônl· 
l.ence, ni à forco d'numOnos ou de sacri(lc;es, on ne l'obtient ... 
C'cJsL soulomont nu prix d'une dévotion sans pnrtngc qu'on 
la peut ... ot qu'on mc contempl& eL enlro on mol • (Xl, 52-55, 
p. r.o). 

On trouve.ici bien dos éloments do l'extase classique : 
disproportion de l'homme, secours divin, vision géné
ratrice d'amour, ct d'amour allant jusqu'au paroxisme, 
car ce friSI!on, dont parlo l'auteur, se situe dans la ligne 
do l'extase. 

1 ,o chapitre sixième de la Bhagavo.dgitâ nous fait 
un portrait do l'ascllto parfait, du yogi ; arrêt dos sens, 
du mental, atteignan~ en son c~ur apaisé le bien-être 
suprêmo. cr Un bonheur parfait pénètre Je yogi qui 
a I'espl'i t pacifié, qui, la passion calmée, sans tache, 
s'identifie au B1·ahman » (vr, 27, p. 21). 

2'' Au cours des siècles, les Épiques ct les Pourdnas 
(r(tcits anciens) habilleront la bhakti do vêtements 
poétiques plus somptueux ct parfois sensuels. La 
Bhagavata Purdna nous dépeindra Krishna, le divin 
bouvier, dansant avec les cc gopis », les vachères. Au son 
de la ll(lt.o enchantée, elles coui'ent à la clairière, pour 
rencontrer le divin amant. Elles oublieront mari, 
enfants .. , tout, pour prouver leur amour à Krishna. 
J.-ui multipliera sa présence pour donner b. chacune 
l'illusion d'être l'tmiquc aimée. Dans les embrasse· 
monts de KJ•ishna, elles trouvent le salut. La théo
phanie du dieu n'est qu'un moyen pour mener les gopis 
à l'extase do l'amour (Bhdgavata Purdna, livre 10, ch. 
29·83; trad. E. Burnouf, t. 4, Paris, 188~, p. 139-161). 
Dans d'autres œuvres comme la C!tâ Go"inda, la 
palette érotique sera encore plus chargée, mais partout 
les images sont l'expression de l'union suprême avec 
lo dieu. 

Un des bhaktas du sud de l'I nde, Mânikka Vâchakar 
(900 avant ,J.-C.), parle de la grâce • qui faitfondroson 
âme el de l'ambroisie au delà des mots qui a rempli 
tous ses pores, pendant quo sa poitrine est brisée, ses 
mains sc joignent en adoration et ses yeux versent un 
torrent de larmes • (Mystic union, se décade, n. 72 ; 
d'après la traduction de Pope). Il faudrait citer encore 
les bhaktas du Mo.harashtra, dans l'ouest de l'Inde, 
Caitanya, à l'ost , et nombre d'autres. 
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En particulier, Râmânuja (1017·1137) est un grand théo
logien et il parvint il intégrer la secte dans le gr~nd courant 
védantin (non dunllsto) : Brahman Visnu est la substanoo uni· 
que. Cependant, on olle, les dm es, los personnes sont à la fois 
éLornellcment nécessaires et distirwtes. Ln grâce, une sorte do 
secours, est nécessaire pour dôLournor l'âme <lu monde et la 
diriger vers sa source, vers Diou, lui faisant conn attre sa nature, 
et pour l'amener il trouvur dans l'amour mutuel avec la divinit.ô 
la cause de son bonhcùr. 

Au chapitre nouvlômo de son commontairo de la Bhaga· 
vadglld, Râmilnuja décrit l'état extatîque dos dovots de Vis nu : 
• EcrMés par un amour intense onvars mol, mes dévot.~ délmu
vront qu'il leur ost irnpos~;ible d'oxlstol' pondant le plus peUt 
·instant sans être occupés à chanter mes noms et dans des saints 

1 
exercices, ou en s'écroulant prosternés à mos pieds .. , ils r-6pô· . . 
tant mon nom .. , Jours potls se dros.~ent à causa du bonheur .. , 
leurs voix tromblont-... Ils étendent leurs hull membres à terre • 

Nombre de passages d'autours bhuktas peuvent 
s'interprôtcr d'une manière chrétienne. Le cœur hindou 
tend alors vers Diou dans l'amour. Malheureusement, 
la métaphysique moniste projette des ombres sur ce 
tableau. Si l'homme est divin, comment expliquer son 
éloignement: de Diou, le beso.in d'une grâce unique
ment pour écarLer les obstacles sur le chemjn do son 
retour à Dieu? La réponse à ces questions n'est pas 
aisée. 

6. Le yoga. - Pour certains, ce mot signifie 
pouvoirs mervei1leux, pour d'aulroa il évoque l'idée 
de fraude, ou la voie OtiVerto vors un monde supérieur. 
D'après son étymologie, le yoga ost une discipline, 
un effort, un contrôle, qui per·Jne ttt•a d'atteindre la 
nature du principe spirituel formant not1•o personnalité. 
On l'a décrit comme uno technique ùe l'extase, ou plus 
correctement de l'enst.ase, par laquelle l'homme par
viendra, grâce à des exercices d'intériorisation de plus 
en plus parfaits, jusqu'à rejoindre l'acte existentiel 
de son âme. Pour comprendre les étapes de cet effort, 
il faut se rappeler que le-yoga a emprunté sa métaphy
sique à un autre système, la Samkhya, et qu'il postule 
un dualisme absolu. D'un côté, la matière, puissance 
active, cause des éléments qui sont à la base du monde; 
de l'autre, les esprits, éternellement inactifs et impas· 
sibles. · , 

Au sommet de l'évolution de la prakriti (matière), 
se situo l'organe pensant, le mental, matériel lui aussi. 
Il !orme commo un miroir capable de l'Afiéter le spec
tacle toujours changeant du monde matériel. Pour 
qu'un miroh· reproduise réellement les objets, la 
lumière est nécessaire. Pour quo le mental, ce miroir 
naturel. remplisse sa fonction, une lumi6ro doit tomber 
sur lui. La source du rayon lumineux, c'est l'esprit. 
Mais les esprits, donoeurs de lumière, sont aussi coniem
plateura, ils voient dans le mental la fantasmagoril.' 
du monde. Là commonco la tragédie. Par suite d'une 
erreur éternelle le spectateur se croit acteur. Il ne dira 
plus « la soufTrance apparatt n, mais « je souffre ». 
·Il prendra do no faussement à son compte les mille 
incidents du monde. Cette '' erreur >1 causera donc 
l'union, roloux l'identification irréelle entre deux réalités. 
Et t.ant qu'elle durera, l'esprit connntLra les aiTres de la 
souffrance, celle de se croire roulé dans les flots do la 
métempsycose. Il faudra attendre l'heure où, grâce 
aux recettes offertes par le yoga. Jo mental purifié 
11e reflétera plus les choses d'ici-bas. mais seulement la 
lumière qui tombe de l'esprit. Alors, le cauchemar sera 
terminé à jamais; le Purusha; l'esprit, restera éternel
lement dans l'isolement, l'esseulemnnt. Pour atteindre 
ce but suprême. les forces de l'homme suffisent. Si 

l'idée d'un Dieu ost acceptée, il n'est ni Cl'éateur, ni 
démiurge organisateur do la matière. L'affirmation 
de son existence ost facultative ot seulement utile 
pour ceux parmi les yogis qui sont moins détachés 
des pratiques religieuses. Ils trouveront avant tout 
dans co dieu l'idéal du parfait yogi détaché de tout. 
Quand on parlera de grAce, elle ne sera qu'un secours, 
d'ordre psychologique sans doute, pour donner con
fiance ot nous aidor à ô'trc nous-mêmes. 

Les quatre chapitt•es des Yogas sutras traitent suc
cossivaruent ; 1 o de la concentration, 2o des moyens 
6loigné!; d'y parvenir, 3° dos moyens immédiats et de 
quelqu1:s-unr; dos fruits extraordinaires qu'on peut 
rencontrer, 4° da la On uJLime, lA. solîtudo éternelle. 

Lo but du yoga est de détruire les représenLations 
de la matiêro pensante (TI!e Yoga Sutras of Patanjali 
1, 2; tr:llL citée, p. ·1). Pour arriver à cc résultat ultime, 
il faud1·a d'abord vivre une vie mo1•ale; dans cette 
éthique, l'ahimsa, la non-violence physique, occupe 
la première place (11, 20-32, p. 58-60; '• 34, p. 26) . 
Ensuite, afin que le corps soit pour l'ascète non un 
ennemi mais un allié, deux moyens sont indlspensables, 
les prâllâyâma, exercices respiratoires, et les AsanâS, les 
84 postures (n , 49, p. 68; u , 46, p. 6?). En On, nos sens 
matériels toujours tendus vers l'extérieur nous englu'ant 
dans la mati6ro, il ost nécessaire de séparer les sens de 
leuts objets propt•es pour atteindre la PratyO.Mra, le 
dél.achoment (u, 55 , p. 72). 

Ceci ne constitue que les premiers pas dana le syr;. 
tème dn yoga. Il faut. pénétrer plus avant, dans le yoga 
supérieur. Le premier stade dans cette voie nouvelle 
qui tend directement à discipliner le mental, sera la 
dhâran;\ qui consiste • à fixer l'esprit sur un objet 
particulier » (111, 1, p. 7'•). Cette concentration rudi· 
mentaire se perfectionne en dhyâna (absorption), 
" concentration plus prolongée et plus parfaite que la 
premièJ'e ».Là encore, l'acte d'attention et l'objet restent 
distincts (m, 2, p. 74). -

l%flu, dans l'étape ultime, la samâdhl, toute dualité 
disparaît. Une distinction s'impose encore (lU premier 
momen t ; la samAdhi imparfaite • avee semences », 
qui peuvent crottre dans une e.xistenco future, et la 
samâdlti parfaite « sans semence •, qui Cai t disparaitre 
toute dutùité. Le yogi atteint là une expérience ineffable 
du soi, de l'acte pur d'intelligence. C'est l'enstase 
suprômo, l'isolement et non l'union avec un dieu ou 
avec lE! principo des choses (m, 3, p. 75 : anm'âclhi, 
transe, extase. Avec semences, 1, 46, p. 94; 1, 17, p. 12. 
Sans semence, 1, 18, p. 1.5; r, 51, p. 3?. Kaivalya, 
isolation, rn, 56, p. 11 0. Siddhis, pouvoirs extraordi
naires, m, 19, p. 8?, 106, etc). 

Il est presque normal qu'au cours de cette de$cente dans les 
p!'oCondcurs du soi, dos phllnomènes extraordinaires d'insen· 
sibili té npparaissent. L'amplitude des pltlsations cardiaques 
diminue. Le& tr11itos do yoga dresse11t aussi ln lisle des pou
voirs • IO&giquos • qui se présentent nu cout·s dos exercices 
yogiquo:;, tels la lecture de la pilnséo d'autrui. Il peut alors 
s'agir du suggestion, ou d'uno science conjecturale des motiCs 
dos ault1)S, fruit do l'introspocllon yogique. La sngesse hin· 
doue demande au yogi do ne pas rechercher do tels dons, de 
ne les ucceptilr qu'avec circonspection quand Ils paraissent 
oxistor. Toute complai$ance en eux. est le signe d'une imperfec
tion, ot marque un arrêt dans ln recherche de la samô.dhi 
libôratrice. 

7. R a m akri shna P aramahamsa (1836·1886). 
Aujourd'hui encore, le yogîsme, allant jusqu'à l'extase, 
est une réalité vivante au sein de l'hindouisme . . Râma· 



2059 EXTASE DANS LA GR~CE CLASSIQUE 2060 . 
krishna, le .. réforxnateur bengalais, rut un grand 
extatique• Il commença sa carrière dès son jeune âge, 
si nous .en croyons ses biogi·aphes omcicls. La con.tom
pla.Lion d'un ciel d'orage suffit, à l'âge de sept ans, pou'' 
le faire entrer en transe. Il s'appuya sur ses visions 
pour prouver sa thèse principale, l'unité de toutes les 
religions. Les saints hindous ou les dieux, le Bouddha 
et mèrne le Christ lui apparurent, dit-on. De plus · on 
a remarqué que dans ses visions; souvent demandées 
avec instance, allant une fois au moins jusqu'à lH 
menace du suicide, u'était le dieu qui semblait céder 
à la volonté de l'homme. La vision se terminait on 
union. Ce n'était pas alOl'S Râmakrisllna qui s'associait. 
au dieu, c'était le dieu qui se fondait en lui en entrant. 
dans sa poitrine (Life of Sri RdmQ;kri.shna, Himalayan 
series li7, Mayavadi-Almora, 1925, p. 2" ·29). 

Les quelques spécimens d'extaxes pré~entés : e:x.tasef; 
naturelles, infériemes ou pathologiques, extases supra· 
intelleutuelles, extases souvent émotionnelles de la 
bhakti, extases yogiques, ne permettent qoe df: 
soupçonner la richesse que l'Inde ofJre au psychologue 
averti. Cette diversité même conseille la prudence. 
D'abord quand il s'agit de juger de la nahu·e int.lmc 
des extases. Il ne raudrait pas, même pour les ;plu:; 
hautes, conclure à une identité avec uelles, surnaturelles, 
écloses au sein du christianisme. La similitude. des 
apparences, et peut-être le cheminement partiel (ou 
même total) par les mèmes expériences psychologiques 
(et physiologiques) des deux groJ1pes des extatiques 
cachent une différence profonde. L'action de la grlico 
divine est présente au commencement, au milieu, à 1<~ 
fin de l'extase surnaturelle, et, s'il y a un vide du créé, 
il est rempli par cette action divine. 

La place occupée par l'extase dans la plupart des 
systèmes hindous diiTère aussi de celle qu'elle prend 
chez les catholiques. Pou•· ces derniers, l'extase repré
sente un des degrés de la vie mystique, qui n'est ni le 
plus haut, ni absolument nécessaire pour la perfect.ion. 
Pour ·l'hindo\•, elle est plus qu'une condition, elle est 
le moyen, nécessaire dans tous les grands systèmes, d'at
teindre notre fin suprême. 

La prudence s'impose onco•·e quant à l'adaptation 
à la spiritualité chrétienne des chemins tracés par 
l'hindouisme. Trop de facteurs psychologiques nous 
échappent, et toute activité spirituelle 'peut no pas 
convenir également aux divers peuples. Prudence encore 
dans la pratiq11e. Un maître qualifié est l'equls; l'Indl~ 
elle-même insiste sur ce point; des dangers guettent 
le néophyte : dangers pour le corps (systèmes nerveux 
ou cardiaque), ou pour l'espl'lt qui pe\lt sombrer dans 
la folie. · 

Du moins, malgré les erreurs, les illusions, les hal
lucinations, les fra11des nombreuses, qu'on rencontrt! 
aux Indes comme partout, l'effort religieux hindou, à 
travers les siècles, apporte le témoignage du désir de 
l'homme do rencontrer l'Absolu. 

Émile GATmEn. 

-,m. L'EXTASE DANS LA CRE:CE CLASSIQUE 

J)E) CE) chapitre,l'o.l'ticle CoNTRM.rJ.ATJON a donné comme une 
anticipation (t. 2, col. 1716-1742, R. Arnou; col, 1864·1865, 
J. Lomattro); li suffirait d'y renvoyer, n'était l'importanc~ 
du sujet pour la mysUque gJ•ccquo. Ajoutons la section paral
lèle de J'article DIVINISA'fJON (t. 3, CO!. 1970·1375). 

Lf,IS titres complets des travaux cités se trouvent à la bibllo· 
graphie. 

1. Principe de classement.- C'est un problènle 
de· savoir si les formes d'extases qui se manifestent, dans 
la Grèce classique relèvent, à quelque titre, de la mysti· 
que proprement dite. Car la mystique· de Socrate, ou 
peut-être celle de Platon, en tout cas colle de Plotin, 
se présentent comme intellectuelles, alors que l'extase 
grecque est d'ordinai1•e irrationnelle (cf en général, 
E. R. Dodds, The Greeks and the I rrational) ; mais l'oppo· 
sition n'est ~pas irréductible, puisque l'on peut dire de 
Socrate à la fois qu'il « avait d·es extases » et qu'il ~a · 
fait figure de contemplatif >> (A.-J. Festugière, Contem~ 
plation .. , p. 69). 

Comment ordonner les phénomènes en cause? Un 
premier dassement les répartirait en trois catégories, 
selon qu'ils concernent le mouvement, 1~ J'egard ~u. la 
parole. La danse, normalement accompagnée de mustq\Ie, 
joue un rôle essentiel dans les transports des bacchantes; 
lorsque Platon décrit l'éducation « musicale » aux li~res 
11 et vn des Lois, où il reprend et développe les principes 
posés au livre 111 de la République, il part du mouve
ment instinctif à l'homme dés sa promi.èrc enfance 
(Doi.9 vn, 789b svv) et met l'influence des Muses en rap
port avec la frénésie des bacchantes et corybantes 
(Lois n, 65/ia; vu, 790de). L'extase par le regard naft 
de la contemplation de l'idole; le mot qui désigne la 
statue du dieu. ~ya.),.j.La:, s'emploie aussi pour les astres, 
qui sont «les plus belles images de la divinité » (Platon, 
L()is xt 930o-931a; Epinom.is 98/ia); de même le plu~ 
beau t~mple n'est pas l'œuvre des hommes : c'est la 
voftte céleste, et un texte des Loi$ prépare l'adoration 
à ciel ouvert du stoïcien Zénon de Citium, qui a pu 
s'on inspirer _(xn, 955e; cf J. von Arnim, Stoicorum 
veterum. fragmenta, t. 1, Leipzig, 1905, n. 264·2G7). 
Déjà le Phèdre (246d-2'•7e) plaçait la religion la plus 
haute dans la contemplation du «. ciel •, oopa.v6ç ou 
)(6attoç; et le templum latin, peut-être de même racine 
que Je -r~j.Lttvoç grec, sera d'abord l'espauc augural, 
puis l'enceinte réservée au dieu : tout le ciel avec lqs 
tempW. sèrcna de Lucrèce. ::- La pa1•ole en fin : la répé· 
tition indéfinie d'une formule, - ce sera dans l'hésy· 
cha.sme et dans l'orthodoxie co:ntemporaine la « prière 
do Jésus ,. - , peut aboutir à l'exl.aae, bien qu'elle ait 
d'autres efTots, cqmme, dans la magie, de contrain<ire 
le dieu ou de conjurer un démon. 

Le Phèdre de Platon fournit une autre division. 
Au début de la palinodie où il ent1•eprend l'éloge de 
l'amour, Socrate y distingue quatre formes d' « enthou-

. sia.sme », de possession inspirée, de « délire ''• (JAv[œ : le. 
philosophe tient ce dernier nom pour honorable, 
,, autrement les anciens n'auraient pas, enlaçant ce 
nom-là au plus beau des arts, à celui qui permet de dis
cerner l'avenir, appelé celui-ci IJ.<XVt)(-/j, l'art délirant.! 
Les modernes, eux, qui n'ont pas le sens du beau, Y 
ont introduit. le t et l'ont appelé !/-<X\1-tt)(~. l'art divi
natoire » (244c). '' Pat•mi nos biens, dit Socrate uri peu 
plus haut, les plus grands nous viennent par l'into11-. 
01édiaire d'un délire, dont à coup sûr nous dote un don 
divin» (244a fln). Co sont: l'art du devin, bien supérieur· 
à uelui de l'augure (24t,cd); le délire prophétique, q~i 
« a permis d'éloigner les maladies ou épreuves ances· 
tl'ales de certaines familles, en parlant SOUB lorme 
d'oracles, à certains de leurs membres, :et a décou· 
vert pour elles une · méthode de délivrance, par le 
recours aux prière~ et au service des dieux » (2.44de); 
celui dont les Muses sont le principe (2ii5a)'; enfin 
l'amour, surtout l'amour philosophique, inspiré par 
les dieux,_celui qu'exaHI/.It DioU.me (245b, 249d svv) : 
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c'est le privilège de la Beauté de ravir l'âme à elle
même (250bd). Dans la seconde par tie du dialogue, 
Socrate résume ces quatre sor tes de « délire » : 

• Quan t au déllro dl vin, nous l'avons divisé crt quatre sccLions 
qui rolôvont do quatre dieux, l'apportant il Apollon l'inspira· 
Uon divinatoire, à Dionysos l'inspiration mystique (• téles· 
Uquo •), m1x. Muses l'inspiration poéUquo, la quatrième enlln 
Il Aphrotlito et à l'Amour •• (265h). 

L. Robin, dont nous ernprunlonH ln pln11 souvent h.t lradue
Uon commente ainsi le texte : • Socruto n ùlt on cftct que 
l'nm'our est un d6llrc; que le proph6Lismo est une illumina· 
Uon exceptionnelle; que la divination inspirée n'a rien de com· 
mun ovoo l'nrt augural; que l'ouvrier en poésie n'el!t pas un 
poète ... Cotte théologie du délire eRt nouvelle • (Pinlon, Œuvres 
compUtes, coll. Budé, t '•· S, Paris, 1 !lliS, p. ?1, not.o 1). 

Laissant de côté la poésie et l'amour, nous nous 
arrOtorons à l'inspira tion rlivinatoiro ou mantique 
prêtée à Apollon et à l'ingpira tion télestique attribuée 
à Dionysos. Rapprochées encore dans le l'hèdre (24.8e 1), 
mantique et « télcstiquo " rcpl'ésontont los deux princi
paux aspects de l'ex tase t•eligieuae che1. les greciJ; et 
elles ne sont pas inconciliables : malgré l'opposition 
nietzchêenne, Apollon, le dieu de Delphes, a fait de 
bonne heure dans son sanctuah·e une place à son demi
frère Dionysos. 

2. L'extase religieuse. - 10 La mantique. - Si 
l'extase est surtout, comme le voulait E. Roh de {Psyche. 
Seelencult und Unst.crbli.chkeitsglaubc der Gri.cchen, 
'l'ubinguo, 1921.; trad. A. neymond, Psyché, Paris , 
1928, p. 278), la sortie de l'âme hors du corps, elle se 
produit au cours du procès divinatoiro. Sans doute, 
le terme de !J.cr.v(«, appliqué par Platon an délire pro· 
phétique, a con tt•ibué à la conception traditionnelle de 
l'extase de la ·Pythie : cc La prophétesse de Delphes, les 
prêtresses de Dodone, c'est dans tour délire qu'elles 
ont 6té pO\lr la Grèce les ouvrières de tant de bienfaits, 
alors que, dans leur bon sens, leur action se réduisait 
à pou de choso ou mllmo à rien ~ (Phl!dre 2t, faa9-b3). 
D'après la thèse récente de P . Amandry, cet te concep
tion proviendrait des P ères de l' ~glise, accusés d'avoir 
fixé, avec la complicité des philosophes grecs ot des 
poètes latins, l'image classique d\•ne sibylle délirante, 
comme a illeurs on leur reproche d'avoir interprété 
dans un sens obscène les ostcnsions dos mystères 
d'Éleusis; mais Platon suppose dns faits conm1s de tous 
et ne los invente pas pour le l>eaoin d'une cause; non 
pas seulement d'ailleurs dans Phèdre : il ne s'exprime 
pas autrement dans l' !ott (533c-535o) à propos do l'ins
piration po'étiquA, ou dans lo Timén {71. e-?2b) à propos 
de la divination. En dehors de l' « enthousiasme », 
le texte du Tink!e fait du sommeil le temps le plus fava· 
rablo pour la. divination (71 o'•-5). mn efTot, dans le som
meil, disait déjà un thrène de Pindare (fr. 181, éd. Schroe· 
der, 1900; thrène 2, dans I sthmiques ct fragments, coll. 
Hud6, Pari~;, 1. 923, p. 1%), l'ame, qui Keule vient des 
dieu:x., retrouve sa vraie vie;. d'autres la verront s'échap
per alors pour s'affranchir du corps, courir çà ct là pur 
lo mondo, voir et entendre beaucoup de oh oses; l'his
toire d'Utwmotime, que rapportent de dive1'8eil manières 
Aristote {Protreptiqu.e, Eudc}me; cf aussi Métaphysique t, 
8, 984b19), Plutarque (De gcnio Sotmztis 22 = Moralia 
592cd) ot Tertullien (De <znima 1,1,, P I~ 2, 72'• ·725), 
est un cas de chamanisme. Nous verrons plus loin 
l 'enseignement tout semblable d 'Héraclite. 

2o La • t~lestique li, -Le délire prophétique du Phèdre 
(244d8) était rattaché à Dionysos comme une « télos-

tique • (265b4.); c'est donc à la fois le délire que produi
sent les cérémonies appelées ..s>.&-r«l (mot souvent tra· 
duit par • my!llères ») et celui qui so manifestait dans los 
ritos ·de Dionysos. D'après 1. M. Linforth (Te/.eQtic 
MadniJBB inl'lato's Phaedru.s .. , p. 163),l'origine des r ites 
auxquels Plal.on fait allusion n'est pas forcément légen
daire; mais les événemenLs qu'il a en vue restent pour 
nous énigmatiques. Dans la l'ecension de ce travail 
(Revue des éi.UdeB grecquce, t. 59-60, t 946-1%7, p. 495), 
A.-J . Fostuf.{ière pense aux « cas de folio dont furent 
a ffiigl'ls eortnins membres des grandes ramilles d'autre
fois à ThèbE·S ou à Argos n. Peut-ôtro l'tùlusion vise-t
elle les " guô1•isseurs de races en ti ères » qui apparurent 
sous los t••aits d'un ~piménide (Lois 1, 64.2de) ou d'un 
Pythagore. D'après E. Rohde et F . Pfistcr, elle portait 
sur la guérison des filles du roi do 'l'iryn tho, Proetos, par 
le devin M6lampous, et, à propos de ces crime11 antiques 
d ' impiél.(l, P. floyancé écrit : « Partout la punition est 
un délire qui s'empare de thiases, en général féminins. 
Et partout l'institution du culte de Dionysos est un 
remêde b. en châtiment et la conséquence indirecte de 
cette faute )) (Le culte dee Muses .. , p. 65). 

Le délire " télestique » ne coïncide pas exactement, 
en extension, avec los rites de Dionysos. A ceux-ci doi
vent s'appliquer les descriptions quo plusieurs auteurs, 
en particulier Pla ton et plus encoro Euripide, nous 
ont laiSS'ées des transports des bacchan Les; le texte des 
Lois {v11, 7~10d-791 a} permet d'on rapprocher les ri tes 
corybantiqucs, qui célébraient primitivement RMa
Cybèlo, mais s'étendirent plus tard à. lou te ~;or te d'étals 
c( enthousiafltes '' de possession divine. Un chœur des 
Bacchantes :Associe <le même bacchantes c t corybantes 
{v. 126 svv); la similitude des manifes t.alions amène le 
passage d'un rite à l'autre (cf Festugière, recension 
citée, p. 4. ~4). Toute la pièce d'Euripide illustre 
une forme d'extase bien dUJérento, sans douto, de 
colle des vs•ais mystiques ,._mais certainement fort répan
due parmi ltts dévots du dieu thraoo-phrygien Dionysos. 
Mêmes expressions dans le Banquet de Platon (215ce}, 
à propos etes transports corybantiques auxquels Alci
biade compal'e l'état oô lo met l'influence de Socrate; 
il est saisi comme en une possession ()(tX-réxeaO«t), son 
cŒur bondit, ses larmes coulent ; le Phèdre parle 
d' (( enthou~;iasme » (249d2); l'lon, à propos de l' inspi· 
ration poétique, dea fontaines do lait e t do miel que 
voient sourclro les bacchantes; à côté du ve••be qui désigne 
celLe f••énésio ((3a.xxEoEw, 5S4a8), on y trouve l'adjec
tif i!xq>pwv (534b5) et la locution ~~oo «ÙToü (535c1), 
qui exprimünt la sortie de soi-mêroo. Cette ekphroaunè 
est pt·esq\111 synonyme de l'fKJtÀ'tl~'ç qui arrache 
l'homme à ~;on mol {Phèdre 250a7); le Banquet associe 
~x7tÀ7J~~ et possession (215d5-G), tandis que le Phèdre 
réunit ~~lt1'fcxa0«t ot Mouat~~&w (249c9-d2). 

s. L'extase chez l es philosophes. -Comme 
pour la prilire, dont on peut se demander co qu'e':l ont 
pensé les l•hilosophes et comment ils l'ont p~atlquée 
(il n'existe pas d'ouvrage d'ensemble sur la prtère des 
philosophes grecs ; voir quelques indications dans 
Crt~gorianul'll, t. 41, 1960, p. 253-272), l'extase, chez les 
pl\llosoplHJII , pt•ôte à une, double étude, qui diaUngue
rait la théol'ie eL la pratique. En fait, nous sommes 
mieux renseignés sur leurs jugements quo sur leurs 
expériences. Analysons, dans l'ordre chronologique, 
les principales données. 

1 o Les présocratiques. - P our la philosophie ant~
platonicienne, une étude d'A. Oolatte a frayé la voie 

' 
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(Les conceptions de l'enthousiasme 'che: les philosophes 
présocratiq~M~s). Nous nous en inspirerons pour H6rMli te, 
E mpédocle et Démocrite; il faut y ajouter au moins 
Parménide, ne serait-ce qt)O pour la vision qui ouvre. 
le poème do l' f:léa te. 

1) Parménide. - Contemporain d'HéracliLe, - ou 
même, comme on tend rlo plus en plus à l'admettre, 
postérieur à co sage (qui, autrement, n'aurait pas man
qué de l'attaquer) -, Parménide garde le sou me épique; 
comme Xénophane avant lui, comme Empédocle vers 
le même temps, il coule sa }•enséo dans de larges hoxa· 
mètres et, d'emblée, prend son vol : cc Les cavales qui 
m'emportent me menaient aussi loin que rna pour;sait 
l'élan do mon âme, une rois que los déesses mes guides 
m'eurent engagé sur la route rameuse qui portA do ville 
en ville l'initié ... - Héjouis-toi, lui diL la Vét•i t6, ce 
n'est pas une destinée rutlest.o qui t'a fait prendre cette 
t'ouLe, inconnue aux pas ùea tno•·tols : c'est la Loi et la 
Justice ,, {FI'agmont 1, 26·28, Dieola-Kran'l.). Ex:périoncc 
religieuse authentique, dont. Jo prototype se lrouvetait. 
ilirui'los' mystères et los ritos d'initiation, cette vision 
semble, sinon ôvoquer l'extuse du chamMîsmo, du 
moins préluder à d'autres descriptions de la monLée 
de l'Arno. 

2) Héraclite. - Sans reprendre ce que nous avons 
dit à propos de la divination dans le sommeil, noton~, 
av.ec A. Dolatte (op. cit., p. 7), qu'Héraclite rcconnatt 
la valeur do la divination accompa~née de délire et 
l'attribue à l'inspiration divine. 

C'est le sons du fragment !12 (Diels· Krnnz), ainsi lrnduit p11r 
k Jennnioro (La pcn.séc cl'Ht!racli4: rl' Éphè.9e, Paris, 1 !159, 
p. t 11) : • 0 'une bouche inspirée, ln sibylle tai L en Lund ru dos 
paroles stulS agrément, sans paruro oL saus fard, Il travers des 
millénairos, pUI' la vert.u du diuu •. Quant lll'acUvil6 dans le 
sommeil, elle ressort du fr. 8<J : • Pour ceux qui sont évci lléll, il 
n'est qu'tm seul monda commun, chacun de ceux qui s'endor· 
ment rHI.otJruu ù son monde propre •,- à rapprocher du f1•. 75 : 
• Los dormou•·s sont al'ti.san.~ et oolll\hor11teurs des év6nomont~ 
du rnondo • (ibid6m, p. 111 ct. 109), ainsi commont6 par 
A. Dclatto : • Loin d'être pour l':1mo un ûtat do léthargie ct 
d'lmpulssnncc, le sommeil osl un étaL intérmédlairc entre la 
vie et la mort. 1\{ais, pour Iléraclltc, ln vie terrestre es t !:1 mort 
de l'âme, ln mort est lu début do la vraie vie 11pirituolle (fr. 
21 : • Mort, c'ust ce que nous voyons éveillés; sommuU, cc 
quo nous voyons en dormant •, ol 2G). Le sommeil ost donc 
bion plus prôs de ln véritnhlo vio da l'1îmo que lo semblant de 
vic quo nous vivons • (clp. ait., p. 11). 

J .e philosopllo d'fJpllèse apporte également son tfl mo i· 
gnage à la télestique dionysiaque : le fr. 15 justifie 
los cér6monies phalliques de certains mystères par le 
rappel de !our sons profond : • Si ce n'était pour Dio
nysos qu'on rait procession ot qu'on chante un hymne 
aux parties honteuses, on aut•ait fai t une chose bien 
l1onteuse. C'est pourtant le m•lme qu'Hadès .et Dionysos, 
pour qui on fait le fou et les L6naï (bacchanales)» (trad. 
11 . • roanmairo, Dionysos, p. t,~95) . L'union des contraires 
par la vie Alla mort, Dionysos et Hadès, s'exprime dans 
la formule qui les identifie, doublet du Cr. 60 : «La route 
vers le haut et le bas est une et la même» (trad . A. Jean· 
nière, p . 107; cf A. Delatte, op. cité, p. 20). 

3) Empédocle. - cc Le poète philosophe était un 
illuminé en perpétuelle extase ,, (Delat.te, p. 21 ; cf 
É. des Places, dans fli11toirc des religions, t. 3, Paris, 

·· 1955, p. 192·195). L'enthousiasme tient une grande 
place dans ses doux poèmes, De la nature et Les puri· 
fications; « arrivé au terme do l'expiation et de la puri· 
ftcation du génie divin qui e~t en lui " (ct surtout les 

fr. 115 et 146, Diels-Kran~). «Empédocle apparatt dans 
to\ls les transports de l'exaltation causée par cet état 
de conscience " (Delatte, p. 2'•)· 

4) Démocrite. - Contemporain de Socrate plutôt 
quo « présocratique », Démocrite annonce Platon par 
le lien qu'il établit entre la divination et l'enthou· 
siasme poétique (cr Delatte, p. 28). « Tout ce que le 
poète écrit avec enthousiasme et souffle sacré ost forL 
beau»; ce rr. 1s contient le plus ancien emploi du mot 
è;I•Alouatcxa(J.6c; que Cicéron (De divinationc 1, 98, 80; 
el fr. 17, Diela-Kx•afl7.) rend par fww; et son !tpov 
TtVeU!).()(, souille sacré, est voisin du !J.«VTtxov n:veil1La., 
souille ùivinatoh•e, quo Plutarque, dans le De dcfectu 
oraculorum (ch. 39 svv), paratt emprunter à D6mo· 
crite (cr Delatte, p. 54.-55). tJn autre texte éclairo 
la nature do l'extase et le rapprochement entre 
I'EY.n:À'I)~~ç que suppose l'ixTtÀ-I}"'"'t'catlo:t du Banquet 
(215d5) et l'è~laTcxo6o:t quo saint Luc (2, ll7-'•8) associe 
à co <lernicr verbe; c'est le fr. :12 (Diels-Kranz) qui 
ùéfinit « l'union sexuelle une petite apoplexie ; CQI' 
l'homme s'est élanr.é de l'homme ,,, L'ciTt6nÀ'I)~tç 
de Démocrite n'est pas loin rlo l'~xn:À'I)~tç, ni son è~éacru· 
'I"CXt d 'è~(O"t'cx<r8cxt. · 

2° Socrale et Platon. - A vropos do l'extase reli· 
gicuso, nous avons vu le l 'hèdre distinguer quatre 
rormes de délire et les jugal' non sans ironie mais finn· 
lement avec une cer.taine laveur. Un témoignage plus 
direct sur l'extase est celui du Ba11quet. Quelle quo soit 
la part d'une expérience personnelle, soit de Socrato, 
soit de Platon, dans la dernière partie du discours de 
Diotirne, l'ascension qu'elle décrit s'élève à une contem· 
plation du Beau entrevu oommo l'IneiJable. La connais· 
sance religiouso trouve là une de sas expressions les plus 
saisissantes; dans le détail, des vocables comme ' écho· 
lons •, È;n:cxvcx6CXO!J.Ol (-6<X!)j.Lo() (211c3) feront fOJ•tuno 
dans la mystique postérieure (<;f A.·J. Festugière, 
Cont.cmplation .. , p. 165, note 1); la méthode est négative, 
ot les négations accumulées aboutissent à celle-ci., qui 
l!;!s résume toutes : du Principo absolument premier 
« il n'y a pas do définition ni de science » (2H a7·8; 
ct Festugière, La ré11élation .. , t. 4, p. 80). 

Plus dialectique, la République recourt à deux allô· 
!{Cries, la ligne ot la caverne, pour atteindre au som· 
met l' 1c au delà de l'essence •, èn:~xcwcx 't'ijo:; oôa(cxç (vt, 
509b9) . Le texte central sur l' intuition de l'Idée appar· 
tient au même livre ( 490b) : 

• 
L'homme qui aime l'étude, qui l'almo l'éellement .. , ira do 

l'avant sans quo s'émousse son cllort, sans que son amour 
ail de cesse, j\lsqu 'au moment où, la nnture de ce qu'ost on 
elle· même chnque réalité, il l 'aura saisie nu moyen de cot organo 
de l'être nuquol Il siod de se saisir d'un semblable objet, ot à 
c1ui cala sied en ralson de sa pnrent6 avec lu.i; s'étant alors 
approché do cot Objet, s'étant roellomont uni. au réel, ayant 
uugondro lntolligonce et vérité, alors Il connnltra, vivra, se 
nourrira véritablement, et ainsi cesseront pour lui les doulour~ 
<'le J'enfantemont (lrad. L. Robin, Pari6, Bibliothèque do ln 
l'léin<le, t. 1, 19'•0). 

Enfin la digression philosophique de la 7° lettre, qui 
va, de la sensation à la connaissance intuitive et peuL
olLre mystique {342a·344d), pose un problème capital : 
la connaissance métaphysique de 341c est-elle extatique 
ou r;.\tionnello? 

• 
Il fuut trnr1scrlro oo texte, ai bien lruduil: pllr P. Mazon (Sur 

nllC lflttro do Platon,• dans M~la11ges do philosophie grecque 
offerts d Mgr A. Diès, Paris, 1956, p. 16!J) : • Il y n pourtant 
unê chose que je puis déclarer en ce qui regarde tQ!llj ceux qui 
ont écrit ou écriront en prétendant savoir 1 'objet de mon effort, 

• 



2065 - EXTASE DANS LA GRÈGE CLASSIQUE 2066 

- qu'illl l'aient ent.endu de moi, ou d'autres, ou trouvé par 
oux-mèmes -, c'éSt qu'il !our est impossible, à mon humble 
avis, d'y onLcndro rien. De moi en tout en.' il n'y a. sur la 
maUôro aucun écrit, et il n'est Pr\.' à prévoir qu'il y ên aH 
jnmals. Elle · ne se laisse p~~ exprimer par des molS comme 
d'nutres connais.,anoos; <l'ost soulomonL aprùs un c~mmerce 
prolongé voué à l'objet, uno vorltnblo vlo commune, que subi
t.Mnant, - commà au jailllssomonL do ln Oamme une clnrt6 
s'nllurnè -, il appru•srlt· dans l't\mc ot va désormais s'y nour·rir 
Lout sou! • (a1t1b?-d~). 

Le « subitement >> de 341ù'l, avec l'image de l'étin
r.olle qui jaillit soudain, rappelle celui de BClnqu.et, 
~ LOelt; l'un et l'autre somblont indiquer un saut du 
r?latü à. l'absolu, qui correspond à une expérience inté
r!Curo; tl repara tt à la fin ùe la digression : « Quand 
on a fl•olt{ll'un contre l'autre chacun des facteurs noms 
d~flnitions, images et srmsations, quand on les a éprou.' 
vos dans des discussions bienveillantes sans mettre 
nulla envie dans les questions et les réponses, il s'est 
fait soudain, à grand poino, un trait de lumière, on 
conçoit et comprend l'objet él:udié, si du moins l'on a 
t.ondu ses forces autant qu'il est possible à l'homme » 
(t~ad. A.-J. Fest~g~èro, Lu réCJélation .. , t. 4, p. 87-88). 
L ~~Ot.!<pii'I)Ç plato~lCten, employé encore dans la Répu
blique pour exprimer le passage subit des ténè})l•es à la 
lumière du soleil ou inversement (vn, 515c7; 516u3, 
eS), se retrouvera chez Philon et Plotin (cf DS, t. 2, 
col. 1897 et surtout 1823); au 70 :;iècle de notre èro 
saint Maxime le confasscur le reprendra pour marque~ 
la soudaineté cie l'inspiration divine (cf H. Urs von 
Balthasar, K~sm~che L~turgie, Fribonrg-en-Brisgau, 
1941; trad. L~turgte cosnuque, coll. Théologie 11, t9'•7, 
p. 250; c.!tan~ PG 90, 1089bc). Il y a également quelque 
chose d'une unpl'esslon immédiate, soulignée par doux 
aoristes, 4ans le désir qui, en face de l'or•dre cosmique, 
saisit l'homme privilégié, ((désir d'apprendre à fond tout 
ce ~~~ e~~ accessible à u.ne na tura mortollo, dans la pensée 
qu ams1 tl mènera lt~ vte la meilleure et la plus heureuse 
et qu'après sa mort il arrivera aux régions destinées à la 
vertu • (986c6-d2). Ces lignes de l'Epinomis, le dernier 
écri t de Platon, rejoignent le livre x des !AJis au ton si 
religioux, et, au livre vn, lo moment patl{étique de 
l'en tr~tien où l'athénien qui repr6sento lo philosophe 
s'c~pru':le en auditeur •• passif » du dieu en qui il a 
« 1 esprtt comme perdu " (804b7-B)'. 

Nous n'insisterons pu.~ I!Ur lo mnynn plntoni~mo, oncoru rnul 
connu. Un témoignage seulement : 1'/sa.go{lo d'Aiblnus (ch. 10 , 
6<1. Hormann.; cf A.-J. Fostuglôro, Conlemplaûon .. , p. 22?, note 
B, d'après El. R. Dodds) rapporte à l'enseignement de Diotime et 
à 1 ~ l.umièro .soud~ine de ta lettre 7 ta connaissance par l'extase, 
trol81~~c.vol~ qu1 complè~e les voie3 cl'nnalogie at de négation: 
• ln d1v1mté, mconnuo et mconnnissuble, no so laisse approchor 
que ~ons l'union mystique, laquello n'ost pas propromcnL 
C?nnnUISan~e en vertu do sa naturu supralogiquc • (Feslu
gu~re, op. cu., p. 228). 

Pour Plutarque ot Ph!lon, nous renvoyons à l'article de 
J. Lemaitre (DS, t . 2, col. 1864-1865). 

3° Les néoplatonicitms. - 1) Plotin. -Sur PloLhl 
on so reportera à l'article CoNTEMPLATION, surtout 
col. 1727-1730, où R. Arnou a ropris sqn ouvrage clas
sique .sur Le désir de Dieu dat1s la philosophie de Plotin. 
Dep~1~, les thèses de J. Tt·ouillard, La purification 
P.lot~tucnn~ ct Lu proccssiutl plotinùmne (1955), ont pré· 
c•sé certains poînts. « La tradition n6oplatonicienne 
désigne souvent l'état (d'indivision première qui engen
dre J'intelligible ct l'intolligonce) par le terme extase, 
l)(<J'r<X<JIC (vt, 9, 11, 23) ... Chez Plotin (qui l'emploie 
une seule Cois en ce sens), il n'est pas sans équivoque, 

exprimant trop exclusivement la transcendance du 
proces.c;us. Si l'on sort d'un soi, c'est pour trouver un 
meilleur moi. Aussi raut-il le corriger par le terme qui 
suit, pl~s pl~tinien :, simplification, &rc>.roa~r; (ibidem) • 
(La punflcat~on. .. , p. 97-98). Voici le texte:~ La contem· 
platioo (à l'intérieur du sanctuaire) était-elle bien une 
contemplation? Non, sans doute, mais un mode de 
vision tout ·dilférent, sortie do soi', simplification 
abandon de soi-m8me '». CetLe vision de Dieu sans ima.~ 
g?s, Plol~n •. au. témoignage de son biographe Porphyre, 
n on av:.ut JOUI que rarement : durant les cinq ans que 
P?rph~1·e pa~sa prè~ de lui {263-268), il avait« vu quatro 
fots Dwu qm n'a ru Corme ni essence el eu la vision du 
but tout proche » (Vie de Plotin , 23; cf M. de Oandillac, 
La sftgtwsc de f!lotin., ch. 10 : Doux on un, p. 174.·193; 
P. Che:;Lov, D~scours exaspérés (Les e~tastJS de Plotin) 
dans llevue philosophique, t. HG, 1956, p. 178-216): 
Le sagll mourut en disant aux siens : « EfTorcez-vous de 
fail•e romonter le Dieu qui est en vous jusqu'au divin 
qui est dans l'univers» (Vr:o, 2; cf P. Henry Là d6rni6re 
parole de Plotin, dans Studi classici e ortentali, t. · 2, 
'l 953, p. 113-130). 

La vision de l'extase s'aocomplit t< on un instant »; 
l'Èl;«(<p~'l)~ platonicien revient plusieurs Cois chez Plotin 
en pa••liculior dans les deux derniers livres des Etméades; 
v, 3, 17, 29 ; v, 5, 7, 35; v1, 7, 35, ·ta ot 36, 18 (citant 
lJanqttl't 21 0~'t ) . .: Alors les deux ne font qu'un • (vt, 7, 
3fo, 13-11•). En un des rares passages où le sage décrit 
sous rorrne de soliloque, sa propre contemplation, ii 
emploh) des termes qui équivalent à ~)(<Jt'Ot.<Jtc; : u Sou
vont, jo m'éveille à moi-même en m'échappanL de mon 
co•·ps, l1l.ranger à toute autre chose dans l'intime de . "' ' mot-rncrne » (1v, 8, 1, 1-2). Mais à coux qui dérivent du 
vocabulaire de la connaissance, comme cc vision >> et 
c< .contE>rnplation "· il préfère ceux qui proviennent. du 
thème de l'unité ou qui indiquent présence ct contact. 
Malgré l'influence de cette terminologie sur la mystique 
chrétienne, deux ditlérences profondes la séparent de 
celle de Plotin : la doctrine de la g1•Aco, avec la doctrine 
apparentée de la prière, et celle de la« t6nèbre »mystique 
(cf P. llonry, introduction à St. Mac Ken na et B. S. Page, 
The E nneads, l~ondres, 1956, p. XLIX). 

2) Pnrphyre. - Outre les témoignages de la Vie de 
Plotin, il faut mentionne!' un toxto curieux do la lettre 
à Ancbo, extrait des Mystères égyptiens de J amblique 
(111, 25, M. G. Parthey, 1857, p. 160), qui lait de l'alié
nalior\ (~)(<Jor«mc;) de l'esprit uno dos causes de la divi
ntl ti on. 

Mnis il y nurait davantage à prendre dans Jo. lettre à Mar· 
edlla, dont l'lrnportance pour l'intelligence d\1 paganisme finis
sant a retenu l'attention d'un historien du christianisme, 
A. Harnack, ot de deux experts en • pi6té grecque •, A. Bre
mond et A.·J. l''estugière, qui l'ont lradull~,lo premier en par
tie, le Reconrl intégralement (cf A. Ilnrnack, dans Hibbert 
Journat, t. 10, 1!111, p. GS-82; A. Drcmond, dan.~ Recherches 
de scien<~B religieuse, l. 23, 1933, p. 13lt·t4.0; A.·J, Festugière, 
Trois dc•'ots paE.cns, t. 2, Paris, '1944). Sous Jo forme de conseils 
à la femme qu'il avait. épouRéo sur la tnrd et, pou après, quit
tée pout• un long voyage, Porphyre esquisse l'id6al moral d'une 
drno ét.rnitornent unie à la divinll6. 

• Lo divin esl pr6sont partout ct à tous. L'O.me lui est consa· 
orôc coounc un temple :le Dieu .n'n poa d'nutre temple • {11). 
•.Il faut rt(lmander à Dieu ce qui est dignu do Diou. No domo.odo 
rten nvonl lo tomps, mais senlomonL quo.nd Dlou tc révèle la 
droite pric\ra qui est innée on toi • {12). • Co qui est précieux 
devant lliau, M n'eSt pas la langue du sage, ce sont ses œuvres. 
Son silouco môme honore Dlou • (16). • Quo le temple cie Dieu 
te soit l'esprit qui est en toi. Il faut l'orner pour qu'il soil 
digno de l'hôte divin • (19). 
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'l'out ccci décrit une prière habituelle, où l'extase 
n'intervient guère, dll moins à l'état « violent ~; Por
pltyre ne se serait qu'une fois« approché de ce Dieu <Jlli 
n'a ni forme ni essence et uni à lui dans sa soixante
hui tièmo ann~o » (Vic de Plotin, 23, 130-1 at). 

3) Proclus. - Le commentaire du Timée met à la 
prière ces conditions : " la ferme espérance, l'attente 
de la lumillro divine ct l'abstraction (C<OTaaLc;) de 
tout autre souci, pour être seul avec Dieu seul » (ln 
Timaeum, 65d, éd. E. Diehl, t. 1, Leipzig, Teubner, 
1903, p. 212, 28-24; cf A. Bremond, Recherches de scùmce 
religieuse, t. 19, 1929, p. ftM). A. Bremond (ibidem, 
p. 461) rapproche les pages 212 svv de ce commentaire 
du 'l'iméfJ d'un passage du De mystcriis (u, 11; éd. Par
they, p. 96-97), où ,Jamhliquo d~flnit los signes ou mar
ques, owfl~tA«-roc, que la gnose théur·gique reconnall 
ou éveille. De même, la prière a pour effet d'« éveiller 
los signes, d'amener l'Ame à prendre par eux conscience 
de son affinité avec le divin >>. On comparera cette 
analyse avec celle de H. l{och (Pseudo-Dionysius 
Areopagita i" .9CÎ11tm Bezielnwgen aran Ncuplatonismus 
rmà Mysterienwesen, coll. l"orschungen zttr christlichen 
Literutur- und Dogmengeschichte, t. 1, Mayence, 1900, 
p. 178-187) : les trois dogrlls de la prière vilmnent du 
De mysteriis (v, 2G; éd. Pa•· they, p. 238-240), car si, 
chez Proclus, ces degr·és po.raissent être cinq, ils se 
r6duisont facilement à trois : yv&att; (et ohœ!ooatt;-' 
ovvoccp'i)), iiJ.n~l.occnc, ivwotc;. Dans Je contact (ovvoccp'i)), 
c l'Ame atteint par sa fine pointe l'essence divine et 
s'accorde d'intention avec elle • (Jn Timaeum, éd. 
Diehl, t . 1, p. 211, 18-19). 

Ii. Diois, D~ Fragmente dllr T'orsokrati.ku, a vol., 8• éd. par 
W . Kranz, Dcrlio, 1!154-1956; = Dlcls-Krant. 

R. Arnou, Le tld$ir de Die•~ dans la philosophie cû: Plotin, 
Poris, i 921 (cf J. Souilhé, RAM, t. 3, 1922, p. 179·195).
A. Oell\tte, Les corlcttptior•s lU l'mtlum.~iasme che: ks philoso· 
phts pN!socratiqaus, dRnS L'antiquit~ claJlsiqut!, t. 9, 1984, p. 5-
7!1; tirage à part, Paris, 1935. - A.-J. Festugière, ùs mysMres 
cù Dionysoa, dans lèevue bibtiqU<!, t . 44, 1935, p. 192-211 et 
366-996; Contemplation et vie contemplat.i.lle selon Platon, 
Poris, 1936. - l'. Doyo.ncé, Le cuite des MclScs chc11les phi.loso
fJIIes grecs , Paris, 193?.- Fr. Pflster, Ekstasis, dans Pisciculi ... 
P'r. J. Dhlg~r, Munst.cr, 1939, p. 178-191.- A.-J. Fel!tugière, 
L'mfant d'Agrigente, P(lri&, 19r.t; 2• éd., 19!)0; La saùltcté, 
coll. Mythes ot religions !l, Paris, 1942; La Grèce. La religiM, 
dans llistoiro gdndraù des religions, t. 2, P11ris, 1944, p. 27-11.7. 
- I.M. Llnfo••th, The C11rybcur.tic Rites in Plato ot Telestic 
Mad/1888 in Plato'11 1'/iaerJru.• . 2:U(lc, lJniversit.y of Cttlilornia 
Publications, Cla.9sicall'hilologtj, 1.. 1H, Berkeley, 1946, p. 121· 
162 ct 169-172. - A.-J. FcSLugière, Cadre de la mystique lu:llt!-
11Î6tiquc, dans Méla11gos M. Gogucl, Ncuchfllcl, 1950, p. 711-85. 
- l'. Amandry, Lc1 m.11ntiqu.c apollin~nM à Delphes, Puris, 
19'50. - Ji). R. Dodds, The Grccks antl the I rrational, coll. 
Sother Clo111licol Lectures 25, D01·keley et Los Angeles, 1951. ~ 
H. Jeunmuire, Diortysos. Histoire tlu culte clc B acchus, Paris, 
1 !151. - M. de Oandillac. La sagessf- dt l'loti li, Paris, 195~. 
- A.-J. FesLuglèru, La révélation d'Hern1ès Tri.~mégistc, coll. 
~tude!! bibliques, t . 4, Paris, 1954. - J. Lomaitre, Prtllis
toire du COIICopl cl't:nasc, dans art. CONTEMPL ATION, 08 t. 2, 
col. 1864-1865. - r1. de!! Places, Les religions de la Grèce 
a11tique, ùnns Hi11toire d~!l religioiiS, t. 3, Paris , 1955, p. 159· 
292. - J. Tro uillurù, La purification plotinienruo, Paris, 1955. 
- J. Haussloi ter, ort Deus internus, RAC, t. 3, 1!157, col. 79'•-
842. - P. Henry, Introduction à PlotinU$. The Ennea<Ùi, trud. 
anglaise par Sl. MacKenna, 2• éd. par B. S. Page, Londres, 
1956.- Fr. Pflster, nrt. Bk.,ta.,r., RAC, t. 4, 1959, col. 9~4-987. 
- In. dos Plucos, L'e11taai nella Grecia antica, dans La ci<•iùà 
catkllica, 1900, t. 1, p. 603-G!f.: La pri.ère des philosophes grecs, 
dnns Grcgorianum, t. 41, 1!160, p. 253:272. 

tl:douard des PLAcEs. 

IV, EXTASE EN MYSTIQUE MUSULMANE 

1. Notions. - Les islamisants ont l'habitude de 
t••aduire le wajà 110Ufl par « extase ~. Les notions, en 
rait, ne se recoupent pas exactement. Ou plutôt, si 
l'on veut exprimer on a••abe l'« extase » chrétienne ou 
ploLinienne, il semble difficile, en efTet, de no pas avoir 
recours à wajd; mais Jo wajd sou fi est loin d'être toujours 
l'équivalent de l'« extase » plotinienne ou chrétienne. 
Jo:ssayons d'en préciser Je sens. 

Dans leurs analyses dos expériences spirituelles, les 
soufis dislinguont volontiers entre les • demeures • 
(maqàmiit), états stables que l'âme acquiert, étapes 
successives où elle s'établit, et les a/Jwal (sg. ]JiU), états 
transwnles qui surgissent, qui peuvent perdurer, 
mais quo colore toujours le sentiment d'une faveur 
,, r·eçue ». W ajà devient (pur exemple dans le K itiib al-ta
'arruf de Kalübüdhi) un <c terme technique >• (i~tilii]Ja) qui 
<:onnoto un /Jlfl. 

Vidée Pl'etnièn:l exprimée pur la racine wjll est « ren
c;ontre », ce que l'on " trouve >1. S'en dégagent, selon un 
jeu fréquent des racines sémitiques, un sens faible ct un 
sans fo••t. Le sens raible se subdivise à son tour et donne: 
.1) rencontre, état d'âme, sentiment de b-istesse; 2) le 
fait mômo d'éprouve•· un sentiment, qu'il soit do tris
tesse ou de joie (notons l'accent premier mis sur cc tris
Les.se »). Eu ce sens faible, le wajcl souO pourra se dire 
de tout état oxp6rimenté où l'âme se trouve, s'~prouve 
r.omme visitée : sentiments et goftts spirituels, visions 
inspirations ... • Nous définirons le wajd, dH Kalabiidhl 
(loco cit. ir1jra., p. 82) : certains sentiments de crainte 
ou d'aOliction, ou une vision survenant dans le cœur, 
nu·la révélation d'un état reliant Dieu à l'homme». 

Selon le sens fort do la racine, cette « rencontre • 
deviendra un « choc mental », suggère L. Massignon 
( 1 nterférences philosophiques ct perct.es métaphysiques 
dans la mystique l].alU1gicnne, dans Mélanges J. Maréchal, 
coll. Museum lossianum, série philosophique 32, t. 2, 
P~tris, 1950, p. 264). Et cela signifiera, d'un point de vue 
alTectU, une emprise totale sur l'Ame. Si l'on veut préciser, 
il faudra traduire par stupor plutôt quo par ravissement, 
un pou au sens de l'~xa-;aaLt; dont parlant certains 
textes d'Origène (ainsi dans los /Tomélies sur les Nombres 
27, et Commentaire Hur saint Jean; cf J. Daniélou, 
Origène, Pn1•is, 19'•8, p. 295 svv). En co sens fort, les 
:-;oufls se serviront tantôt do wajd, tantôt d'un autre 
uo1n verbal de la mômo racine, wujûd. Or, ce dernier 
mot peut à son tour revêtir une acception différente, et 
désigner l'acte d'être, l'existentialisat.ion de la chose
l-lubstance : cela aussi bion pour les soufls eux-mêmes 
que dans le vocabulaire de la « théologie musulmane » 
( kaUlm) ou des « philosophes hellénisants » (falasifa). 
Nous devons donc dire quo : rencontrer, éprouver (et 
s'éprouver), être en acte PI'emier d'existence, ces trois 
notions sont étroitement unies dans le wajà soufi; et le 
111ujful est, tout 1:1 la fois, l'état de l'extatique pris par 
.Dieu et son oxistontialisation même. 

Ici, nous devons préciser un peu. L. Mas.'llgnon com
cnen~e le « choc mental » du wajà comme • douleur 
extatique, instant hors du temps » (ibidem). Or, au 
momont où se précisaient les termos techniques du 
Muflsme, les élaborations du kalàm (« théologie •) 
c·Méraient d'abord aux écoles mu'tazilites, puis à l'écolo 
ash'arite qui devint, pour des siècles, l 'onseignement 
otnciol. Et cet " instant hors du temps » s'y retrouve 
dans l.a notion admise de wujüd-èxistentialisation. Pour 
.l'ensemble des ash'arites, en efTet, l'exister de la chose, 
c:'ost sn création au · sens strict, instant par instant 
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(et non sa conservation dans l'être), série trana-Lempo
reiJe d'interventions extrinsèques et discontinues de 
Dieu. Certes, · en théologie chtétienne aussi, l'exister de 
la chose est une « position hors de ses causes », et donc, 
en un sens étym0logîque, une ek-stase. Mais en théolo
gie ashcal'ile, il s'agit bien plutôt d'un jeu de ci haute 
fréquence ,., où rien n'existe que par une l'eprise inces
sante d'ok-stases qui sont l'action créatrice de Dieu. 

En l'âmè du · mystique visité, les analyses soufies 
entendent dégager une action de même nature venue de 
Dieu. Mai!;l' cette action s'exerçant en l'âme humaine 
déclenche une prise de conscience réflexive; tout semble 
se passer comme si devenait présent à la conscience du 
sujet l'influx créateur de la volonté divine sur lui. D'où 
la « douleUI' extatique » de cet.te âme, portée ainsi 
brusquement dans le myst?ll'e (crM) d'une solitude d'au 
delà des temps, - la solitude de l'acte d'ex:istentiali
sation. Et sera-ce le repli su•· la plénitude isolante de son 
propre acte d'exister, ou une entrée, voire un rapt, 
jusqu'en la suprême solitude divine? Nous retrou
verions le dilemme souligné par I;iallaj entre l'esseule
ment .clos du tafrid, l'âme esseulée en elle-même, et 
l'csseulem'ent ouvert de l'infiriÙl, qui la porte en la 
grande solitude (ifr(id} divine. 

En définitive, et compte tenu de la conceptualisation 
occasionaliste qui la sous-tend, on peut dire que la 
notion du wa.jd soufi sera susceptible de s'inscrire en 
l'une ou l'autre des deux lignes suivantes : 1) Ou hien 
l'accent portera sur l'introversion sentie, et sur la rélle
xivité de l'âme qui laisse s 'actualiser en elle la " ren
contre >>, le sentiment à la fois joyeux-douloureux dont 
elle est visitée. Dès lors, qu'il soit p1•is au sens fort. ou 
au sena faible, le wajd accueille un « trouble >> (cf texte 
cité infra), et, tace à ce retou.r sur soi, Dieu, annoncé mais 
non possédé, reste l'Inaccessible. 2) Ou bien l'accent 
portera sur le " choc mental , (sens .fort) qui tire l'tune 
hors d'eUe-même, et hors de sa durée psychologique, 
pour se i< retrouver » (perdue) en une pt•ésence suprême, 
qui est pr,ésence d'un Autre. 

On peut p1•évoir des conco1•dances entre cette deuxième 
acception du wajd et la notion l,echnique d'i< extase » 
devenue classique en mystique· chrétienne. Mais on peut 
pré.volr aussi que la p1·emiêre acc.;lption ne pourra qu'en 
diverger. 

2. Bien des textes soufis illustrer·aient l'une eL 
l'auta·e ligne. Nous en donnerons quelques ex.erllples. 

1 o La première in Lorpt•otal.ion, qui fait du wajd en 
son sens faible un simple ii avant-coureur », mals qui, 
toujours, sens faible ou sens fort, accueille un ii trouble», 
est, à vrai dire, la plus fréquen ~e. Elle apparaît claire· 
ment dès les premiers siècles de l'hégire. Kalii.biidhi, 
qui écrivait uno cinquantaine d'années après la mort de 
J:Iallaj (108 siècle), cite cette formttle: «Le wajd est lié à 
ce qui passe; la connaissance sapientiale (ma'rifa), elle, 
est s table et ne passe pas ·"· Et co vc1'S de Junayd qui fut 
le maitre, le shaykh, de I:Iallàj : « L'extase omplit de joie 
celui qui cherche en elle son repos 1 mais quand Dieu est 
présent disparaît l'exta.se » (nous rendons, tout uniment, 
wajd par ii extase » pour ne pas alourdir la traduction; il 
suffit de se rappeler les sens multiples qui sont en fait 
connotés). 

Plus caractéristiques encore ces deux vers que Kalà· 
hiidhï attribue, mais à tort, à. l,Ialllij : i< L'extase ne 
peut atteind1·c que formes périss•\bles / et s'efface elle
même à l'instant où la vision commence. //Je jouissais 
de l'extase, mais dans le trouble 1 tantôt j'étais comme 
ravi, et tantôt comme présent ~. 

Ou enfi•l ce bref distique de Shibll (9e·108 siècle) : 
« Je renie mon extase 1 tant qu'elle no vient pas de 
mon témoignage; ft Et le Témoin de la Vérité 1 anéantit 
le témoignage de l'extase 1 » · 

D'autres Citations pourraient suivre. Les touches de 
la c< rencon !.re ''• rediraient-elles à l'on vi, doivent s'efTacer 
poul' ne )>lus masquer Dieu : et cela aussi bien s'il 
s~~git du « choc mental » entralnant le stupor (temps 
fort) que s'il s'agit dos 'simples got\ts ou sentiments 
intél'ieurs (temps faibles). Cette méfiance du wajd est 
la noh~ dominante du chapitre de Kalàbadhi qui lui 
est consacrô. C'est bion autre chose ici que la i< faiblesse 
de l'exLa~e », dont pade une sainte Hildegarde par 
exemple. Le wajd soufi se présente d'abord comme un 
avant-courour,, une • bonne no\IVelle » ( ba1Jhara), dit un 
texte, en 'loyée pour annoncer la Présence, mais en 
somme d'un auh•e ordre qu'elle. Et In Présence, quand 
elle se manüeste, volatilise, anéantit l'extase. 

Cette analyse d'expérience trouvera sa justification 
plus t.ard, dans l'une des grandes tendances de la mysti· 
que musulmane : celle de la wal]dat al·wujti4 ou« unicité 
de J'f}tre " (monisme existentiel), qui deviendra domi
nante à. pattir d'Ibn 'Arabi (13e siècle). Théologie ash
'arite et monisme de l'être se rejoindront en un accord 
qui n'est paradoxal qu'en apparence. Dieu, seul 11ltre 
et seul A~ent, disent les ash'arites, qui dénient par là 
toute l'éelle densité d'être ct d'agir à la créature; monde 
créé, rollot nécessairement manifesté du monde incréé, 
dira Ibn • Arabi. Dès lors, sous l'emprise triomphale du 
divin, le moi humain, qui ne peut être qu'empirique, 
se volatilise en quelque sorte, et l'<( anéantissement de 
l'extase » ost en effet requis : la « rencontre » (sena pre
miel' du wajd) s'évanouit là où l'un des deux dispnratt. 

2° Mais voici-un témoignage fort différent do l:J a.llaj. 
Il relève de l'autre grande tendance du soufisme, qui 
fut histOt·iquement première, mais cédera le pas au 
monisme : celle de la walj.dat al·shuh.üd, • unicité du 
Témoignage » (dans la dualite des natures). S;amrroe 
cette fols illle union dans et pat l'amour, et qui n'est plus 
a anéantisgante ». Les textes l:lullàgiens sont nombreu:x où 
l'on perçoit que la« rencontre », quand elle va s''appro
fondissanl., tend à s'épanouir en union totale. Et c'est 
bien sur la deuxième acception théologico-spirituclle 
de wajd (pris habituellement au sons fort), telle que 
nous avons essayé de la définir plus haut, que se trouve 
rois l'accent. 1.1 n'est plus question, comme dans les 
textes pré.uédents, d'une impuissance totale du wajd. 
Le (< choc mental » devient expérience d'!Jn mode de 
présence de Dieu. Et nous avona ce beau poème l)all!l.· 
gien, qu'il nous semble utile de citer, et dont la préàision 
d'analyse n'ôte rien à la valeur de témoignage (nous 
continuons à rendre waid par (< extase ») : 

Les états d'ex:tase divine, c'est Dieu qui les provoque tout 
entien; 1 quoique la sagacité des maltres défaille à le 
compf<mdre. 

L'extase. c'est une incitation, puis un ragar.d (de Dieu) 1 
qui croiL ct flambe dans les consciences. 

Lorsque Dieu vient habiter ainsi, la conscience double 
d'acuit.é 1 et trois phases alors s'oiTrent 'aux voyants : 

Celle où ta· con~cience est encore extérreure à l'essence 
de l'exl,naA 1 ~.elle o•'i elle devient apecf.tllrice étonnée; 

Colla ou la ligatura du sommet de la conscience s'opère, -
olle so tourno alors 1 vers une Face dont le regard la 
1•avit 11 tout autre spectacle (Diwiln il'al·(i alllfj, p. 54; 
trad., Raur changements de détail au a• vera, !le L. Mas.~i· 
gnon, coll, Documents spirituels, Paris, 1955, p. 56-59). 

a. 'l'rou vons-nous en soufisme une tendance à la 
<<recherche de l'extase 11? par quelles méthodes ou 

\ 
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techniques? Étant donné les acceptions muUiples 
du terme, toute recherche d'union à Dieu rencontrera 
sur sa route le wajd. Et la question centrale devient : 
le mystique a -t-H à sa disposition un moyen efl\cace 
de l'acquérir ou doit-il l'attendte des prévenances 
divines? 

l:'lallâj met l'accent sur le don de Dieu. ll préconise, 
pour s'y préparer, des méthodes, mais admet comme 
également légitimes le fi.Jcr, ou 11 réflexion » (méditation), 
et Je dhikr, 11 remémoration >> par l'incessante répétition 
d'un Nom divin (c}r 11 pl'ière de Jésus >> orientale, japa
yoga dè l'Inde, nembutsu juporwis). - Assez vite, cette 
deuxième cc méthode ''• le dhilcr, deviendra 1m 11 procédé,, 
teinté de technique. Quand Jes 11 confréries religieuses » 
(~arïqllt) se répandirent largement dans le peuple, 
à p11,rtir des 15"·16" siècles, les séances collectives de 
dhikr, et les 11 liturgies>> (wird) qui les enc11,drèrent, pri
rent une importance de plus en plus gl'ande. Ce fut 
également l'époque de la diffusion des mawlawiyy(t 
(dits 11 dervinhes tourneurs », - en attendant les « der
viches hurleurs »), fondéfl au 13& siècle pal' le mystique 
ct grand poète persan Jalâl al-Dïn Rümi; et l'époque 
où · des inlluences turco-mongoles, infiltrées depuis le 
13e siècle également, répandirent dans les confréries 
musulmanes des « poses n et. des procédés respiratoires 
venus sans doute, diroctoment ou non, du hala-yog(J,. 

Or, Il !ut dit et redit que l'expél'ience du dhikr, 
poursuivie assez loin selon des règles éprouvées, abou· 
tissait efilcacoment·au wajd. Certes, le mot peut désigner 
toute« rencontre», tout sentiment ou << goflt ,, (dhawq) 
spirituel. Mais tandis quo l'« unicité de l':t!:tte » l'empor
tait de plus en plus dans la conceptualisation, disparut 
à son toul' la môfiance des premiers sou fis à l'égard d'un 
« sentiment de l'enconhe >> qui masquerait Dieu. Le 
wajd en son sens faible comme en son sens fort (selon 
la première ligne d'interprétation ci-dessus résumée) 
fut trop souvent rechel'ché pour lui-même. Et c'est 
alors que certaines confréries (« sous des influences 
turques », disait déjà Avicenne, ühârii.t, éd. Forget., 
Leyde, 1892, p. 217), e11 vinrent. à accueillir de~> procédés 
quasi-hypnotiques, voire l'usage de stupéfiants et de dro
gues. Des l}a.9hishiyyiin shi'ites (les fameux <1 assassins '' 
du 1< Vieux de la Montagne », et leur· principe d'obéis
sance aveugle) aux 'isawiy11a maghrébins, bien connues 
sont les recl).erches <1 d'extases » ct de 1< pouvoirs "· Il 
est regrettable quo, dans ses Grr1cc.~ d'oraisM (1 oc éd., 
P ar·is, 1922, p. 629-635), A. Poulain ait vu là l'une 
des « notes » de <t l'extase» sou fie. Ce n'en est en fait que 
la caric11,ture; et qui fut en grande Pl\rtie responsable 
de la désafiecLion, voire du blâme, où l'Islam moderne 
englobe trop souvent et trop vite le soufisme en son 
ensemble. 

Si nous prenons l'eXJ)érience du dhilcr en ce qu'elle 
a de caractéristique, nous devons dire qu'elle se peut 
entendre, elle aussi, selon les d()UX tendances de l'« uni
cité de l'tltre ,, et de l'<< unicité du Témoignage>>. Dans le 
premier cas, les auteurs la décrivent selon les trois étapes 
du « dhi.kr de la langue », du « dhilrr du cœur "• du « dhi.kr 
de l'intime (sirr) "· A ce troisième stade, elle est le pro
céd~ qui aboutit efficacement à un état terminal dit de 
fanll.' (annihilation), et au" fanli.' du fanO!» (<t annihilation 
do l'annihilation •}, dans l'Unique. Cc serait. à notre sens 
une erreur de parler d'« extase >>. Cet état terminal 
est a1,1 vrai l'au delà du waid dont parlait Junayd ou 
Shibli par exemple, mais conceptualisé comme une iden
'tification n ontologiquo ,, ol'tl'homme devient le divin.
Sans pouvoil' analyser ici les composantes de cet'' état», 

disons en bref qu'il s'agit à notre sep.s d'une expérience 
spirituelle qui est avant tout d'ord!'e naturel quant à son 
mode et quant à son terme, qui devrait être mise en 
t'egard du yoga indien, et qui est essentiellement une 
remontée vers l'exister substantiel de l'âme, mais trans
p()sée en langage -monothéiste. 

Quand les soufis de l'« unicité du Témoignage » 
parlent du dhikr : ou bien ils en font, comme J:'Iall!ij, 
\Ille simple métfiode (<< c'est Toi mon Ravisseur, ce 
n'est pas mon dhikr qui m'a ravi », disait-il à Dieu), et 
cette méthode peut préparer au wajd, mais non l'obtenir 
efHna.cemen t; ou bien, et très précisément selon un 
x•(:sumé de Abü I;Iâmid al·Ghazzüli (l'Algazel du moyen 
:.\ge lutin), ils se- bornent aux deux. premières étapes ' 
du dhikr de la langue et du dhilcr du cœur, ignorent le 
dh.i/rr de l'intime, et concluent : 1< Il est au pouvoir du 
sou fi de parvenir à cette limite (ohtonuo par le dhikr du 
cmur}, et do faire durer cet état en repoussant les tenta
tions; par contre, il n'est pM en son pouvoir d'attirer 
à lui la Miséricorde du Dieu Très-Haut • (JI}yà' 'ulfim 
al-ditl, éd. du C!lire, t. 3, '933 (1352 de l'hégire), p. 17). 
'f<::ls tenants de l'école sM.dhilie, Ibn 'Abbüd de Ronda 
entre autres, seraion t plus nets encore. 

Quelle qu'ait été la décadence postérieure des confré
ric~s religieuses, et les u séances collectives » où le dhikr 
aboutissait à un wa.jd que l;lalUij eüt rénusé, nous ne 
dnvons pas oublier ces. témoignages de quelques-uns 
parmi les plus grands muttres soufls. Longtemps 
contrée, voire persécutée par l'Islam officiel, la myslique 
m usulmane n'a point de critères établis, encore moins 
dt: maglstèr•e t•eccmnu qui la puissent guider. Nous devons 
dir·e du wajd·extase ce que nous dirions de tout 1< état" 
(/J lll) par olle analysée ; la notion doit en être repensée 
selon Je contexte de chaque expérience décrite, et 
curnpte tenu du vocabulaire propre à chaque auteur. 
Si le wa.jd ne recoupe. jamais entièrement ce que la 
tradition chrétienne entend par " extase "• il n'en 
connote pll,S moins des sens fol'ts diver•s : tantôt, le plus 
sot~vent aaoa doute, vers une expérience du « soi » 
e l de spiritualité naturelle; mais parfois, semble"t-il, 
vers une expérience ouverte à la grâce surnaturelle 
dn Dieu. Si le tex le de Hallii.j (cité supra) nous para ft se 
référer à cette deuxièmo acception, les très nombreux 
manuels des confi•Miea qui promettent à leurs adeptes 
un wajd assuré seraient, à quelques exceptions près, 
autant d'illustrations de la première. 

Là lista des ouvrages a.ra.bea on pers11ns serait très long\Jê. 
Nuus nous borMns à quelquefi textés 1~ccessiblus en langues 
ou ropéonncs. 

Kalllbltdhi, Kùllb al-ta'arru/, 6d. arabe de A. J. Arbor.ry, 
Ln Cnire, 1934; trad. nnglaise, The Doctrine of tltc Sf1f'i9, Cnm
briclge, 1935, ch. 53.- Ditvlfn tl'al·f;l allllj, texte arabe publié 
par L. M!ll!Jjignon, dans Journal asiatique, t. 218,1981, p.i-158, 
et trad. françaiae, coll. Documents spirituels ·LO, Paris, 1955.
Ghazzülf, l~1yü.' 'uliïm al-din, -t-r1,1d. française par L. Gardet, 
dans Revue thomiste, t. r.r., 1938, p. 570-578. - Huj\\t'Jrl, 
Kruihf al·Ma(1jf1b, trad. anglaise du texte persan parR. A. NI
cholson, dansE. J. W. Gil!b Memorial, Leyde-Londres, 1911, 
voir lndex à tv(tjtl. - Pour le dhikr, son analyse et ses procédés 
(et. références), voir L. Oardet, La m,mtio11 d~ Nom divin dan~ 
la mystil(ue mu~ruJmane, dans Revue tlunniste, t 52, 1952, p. 642-
67\1; l. 53, 1\153, p. 197-216. 

Louis GARDET. 

B . MYSTIQUE CHRÉTIENNE · 

1. L'EXTASE DANS LA BIBLE 

Remarques préliminaires. - Avant d'étudier lef; 
d<onnées bibliques qui intéressent le sujet de l'extase 
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il semble opportun de faire quelques considérations de 
principes ct d6 méthode. 

a) Les expériences extatiques l'apportées par la 
Dible ne nous sont pas connues par des « relations 
spirituelles •, mais par des écrits qui, souvent, repré
sentent le dernier stade d'une tradition littéraire, 
elle-même entrcmôléo aux fils de la grande trâdition 
do l'histoiJ•e du salut et de la r•évélation. Déjà, dans le 
cas de relations dues à la plume de l'extatique lui-même, 
c'est à la critiquo Jittérail'O ot psycho-biographique 
d'ouvri1• la. voie d'accès à l'intelligence du témoignage. 
Cette primauté de la critiqua littéraire s'impose de 
manière plus nette enco1·e ltu·sq u 'on a a !Y aire à un 
auteur (ou à un rédacteur), - et, à travers l'auteur 
(ou lo réd.anleur), voyons tonte ln traditîon dont il 
d6pend -, qui se place surtout ù un point de vue heils
geschiclttlich, utilise dos schèmes littéraires tout faits, est 
moins habî té pa1• Je souci de décri re des faits avec 
exactitude, que pur lu volonté d'exprime•· une foi , de 
por·ter un jugement « théologique ll, de s tyJiSel', peuL
être uvoc beaucoup de liber L6, une figure du passé 
pour mieux marquer le rôle qu'il lui reconnalt dans 
J'histoit•e du peuple de Dieu. 

A. Co.usso, Quclqttos rcnwrqttcs sur ht psychologie des pro
phètes, rlnns Revue tl'hiswirc ct d~ pltilo.~opltù• reli&ieuse, t . 2, 
1!!22, p. ~)1.9, 351.- l, o. remarque q110 lJl. L. Ehrlich !aiL à prO· 
pos du rllvo drms l'nncion 'l'ostnment s'applique, par unalogic, 
à l'oxlaso : • Oor 'l'rnurn im Allen Tt!slamonl isl wonigcr cin 
psychologischos Phllnou1on ais vor allom oir1 traditions· und 
religionsgeschlchUich()S • (Der Trattm im Altcn TcwznWll·, 
supplément do ZAW 73, Berlin, 1953, p. v; cr les observations 
do W. J acobi, Die EkstMc tlcr (llw:stammllichen Propheum, 
coll. Grenzfrngen des Nerven- und :::leelenlebens 108, 6d. 
L. Loowontold, Munich ot Wie$boden, ·1 !!20, p. 69·G2, el de 
C. Schnoldor, Di(J Erlebnisechtheit der Apokalypsc des Johannes, 
l,eipzig, 19aO, p. 7-8. - Zeitschri/t /llr die alctcswmclllliclle 
( llt:u~stamcntlicho) W isscnschaft - ZA W, ZNW .. 

b) C'est un à priori que d'affirm er qu'il nous est 
loisible de saisir, en nous aidant des uonnalssances et des 
mé thodes de la psychologie moderne, la psychologie 
d'un hébreu ot d'un j\Jif des temps bibliques, et la psy
chologie d'un extatique. ct It is a mistake to assume 
a priori that the experience of the great prophets is 
direcUy accessible to modern psychological methods ,,, 
affirme N. W. Porteous (Prophecy, dans Record a.rld 
RePolation, éd. H. W. Ho binson, Oxford, 1938, p. 227, 
cité pal' 1'1 . Il. Rowley, The Nature: of l>roplwcy in tlw 
Light of Recen.l Swdy, dans The H arpard theological 
review, t. 88, 191,5, p. 6). Co n'ost pas un moindl'e à priori 
que d'admettre la noLion d'une essence do l'extase 
telle qu'on pourrait en mont1·er la réalillaLion existen
tielle sur Ja foi d'indices SJlécillques. Précisément, toute 
la difficulté, une difficulté parfois pt•e~;que insurmontable, 
est do rolovor des indices spéciftquos en nombre suffi
sant et d'en distinguer la présence d'avec la donnée 
de simples apparences u matérielles ». 

Bien dos oxégllles qualifient d 'extatique toute exci
tation ou exaltation psychologique ar..compagnéc de 
phénomènes physiologiques anormaux. Plus de précision 
est peu t-ôt.re nécessaire polll' éviter les abus de langage. 
Nous nous tiendrons à la définition suivante : l'extase 
est un état dans lequel la uonscience se concentre sur 
un objet ou est dominée par un affect, à ce point que 
les fonctions de r·elation subissent une diminution, 
pouvant aller jusqu 'à la cessation, de leur activité, 
et que la motricité el la sensorialité sont profondé
ment modifiées duns leur exel'cice normal, Traitant 

de l'extase dans la Bible, nous pouvons pratiquement 
négligm· l'extase dite naturelle : l'objet, l'affect dont 
noLre dôfinit.ion intègre le concept sont spécifiés par les 
rapports avec Dieu dans l'extase biblique. Une défini
tion do type plotinien (l'extase comme extase noétique, 
ou plul.ôt supra-noétique, unitive), ou d'inspiration 
thérésicnne (l'extase comme • sixième demeure »), nous 
parat tr<Jit t rop systématique pour déterminer le cadre 
d'une élude biblique sur l'extase. Pal' là, nous n'onten· 
dons pas condamner toute tentative de rapprocher les 
extases bibliques des extases « mystiques "· 

Indiquons brièvement los donn6cs du vocabulaire. 
Dans ln Septante, Jo lorme lx'l'ao<Ç trad\lÎt, de manlêra plus 

011 moin~ heureuse, douze ou treize terrnes h6brcux. Il nous 
Sllfllrn da notur qu'on aucun des vingt-hull loxtes où le ter me 
upparllll., il no s'agit de l'exlaso propl'(nnent ditll. La mtimo 
romat'(JUO vaut pouJ•le verbe tl!loTcival, qui rend uno trentaine 
de verbes h6bJ•oux. La vor·bo h6breu qui, sous urle de ses lormes 
usuelles, le hitp110!, signifie, dans la plup11rt de ses emplois, 
le comporlerncml do l'extatique, est dérlvo do nabhi, que no11s 
traduisons couramment par prophète. C'osl, on grande majorité, 
duns lM textes los plus anciens quo co sens appar111t. La sens 
llll l.refois propos6 pour la radno de nabhi, • parler 011 état de 
trénôslo •, n'ost plus aujourd'hui défendu, ni détlllldablc. 
Elu hébreu, la ligno s6mnntiquu n'ost pas : parler dlî.rlS un état 
d'cxlMc - ,. prophétiser, mals bien : le nom de pror>hète, no.bhi 
~ le ve1·hn dénominalit, *n.ilbhl!', qui signifie au hitpael : se 
comporlm• cuuuno u11 prophôte, co qui, do lait, pour le pro
phélL~mn primiLif, Implique <teR ph6nomènes extatiques. Quand 
à nubhi, lllOl omprun té, on peut lu rapprocher du verbe ak
kadien, nabCf, appeler, la question restant pusêo de savoir si le 
mot n un sens pMSif (l'• appclo•) ou actif (celui qui• appelle •). 

Dans le nouveau T()Slament, le torrno l><ç~«oiÇ n'est employé 
que 11ept. rois : quatre !ois nvoc le sons de stupe11r, trols .lois 
(clans les Actes des Apôtres) Rvec lo sens d'extase proprement 
dilo. Lo verbe eonnall les sons suivants : être hors do sens, 
s'émorvcillor, mais pas lo sons pbilonien : sortir do soi en étant 
ravi aU)'l'ès de Dieu. 

Gomme il est aisé de s'en rendra compte d'après ces simples 
indicatinns, à s'en ton ir nu vocnbulalro, on ne dispose que d'un 
assez mnigro rnatôricl pour une 6lude biblique sur l'extase. 
'l'ont pour l'Roclcn que pour lo nouveau 'J'esta•nent, Il faudra 
que ncmH nous employions à découvrir par quels moyens litté
raires lo « r6alité • do l'uxtnso est, rle fait, signifiée. 

·1. A :H:IEN Tv.~TUtENT. - E n fait d'extase, il ne 
s'ttgil 1lar\S l'ancien Testament que de l'extase prophé
tique. Avant d'étudier cèile-ci en eUe-même, nous nous 
demanderons bl'ièvomont ()\lelle on ost l'origine hist.o
l'ique, d6termination <l'origine historique ne voulant pas 
dire réduction à un antécédent. Alors que l'hist61'ien 
des religions s'efl'orce do mettre en évidence des dépen
dances, des similitudes, des différences, l1oxégète croyant 
admet que, dans l'ordre phénoménal même, qui est 
nécessairement da té ot situé, l'action de l'Esprit assume, 
trunsfol'llle, purifie. 

1o Aux origines de l 'ex tase. - W. Eichrodt 
rappelil~ que, à propos d'une manifestation primaire 
de lu vie religieuse, Je problètne do la signification 
spécifique donnée par l'in t6gration dans tolle religion 
pas.se a 'lnnt celui do la genèse historique (Theo
logie dt ·.~ Alttm 1'estamen1$, se éd., t. 1, Gou und Volk, 
Stuttgart et Goottingue, 1957, p. 207). Ce problème, 
toutefois, ne doit pas litre traité par prétérition : 
la solu t.ic~n qu'on lui donne ùi\passc souvent Jo simple 
niveau de J'interprétation historique. Si l'on tient avec 
G. von Rnd que los « expressions » du yahvisme ônt 
contenu très tôt un 6lément d'« enthousiasme "• <;le 
violence, de terreur sacrée (Theologie des Alum Testa
ments, t . 1, Die Theologie rlcr geschichtlichen Ueberlie-
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ferungen Israels, Munich, 1957, p. 101 ), on est amen t'! 
à affirmer que l'extatisme phénicien, connù par les 
hébreux lors de l'établissement en terre promise, n'a 
guère servi quo d'excitant à l'actuaUon d'une prédis
position. O. Eissfeldt affirme sans hésiter qu'Israël 
a connu l'e:xpél'ience du prophétisme oxtatique a van l, la 
conquête de Canaan en la personne du voyant (Eitllei
tung in das Alte Testament, 2e éd., 'l'ubingue, 1. 956, 
p. 88). G. Fohrer, pour sa part, préfère distinguer entro 
la voyance mantique, dont les origines remonteraient 
en IsrMI aux. temps nomadiques, et la prophétie exta
tique, qui aurait pénétré en lsraôl à. la faveur du conta('.L 
avec les cultes de la végétation de l'ancien proche Orient 
après l'établissement en Canaan (Neut!ra Mwratur 
zur alttestam.entlichell. Prophetie, daos Theologisoh~: 
Rundschau, t. 20, 1952, p. 306) . 

On sait que G . Holscher, suivi par de nombreux 
auteurs, proposait résolument la thèse de l'origion 
cananéenne du prophétisme israélite (Die Profeten. 
Untcrsuchungen zur Religionsgaschichte l$racl$, Leipzig, 
191'1). 

Au dossier de Hlllschor, on peut verser la récit officiel quu 
Wen Arnon, envoyé par le pharaon vers 1090, fait d'un voyage 
à Byblos (traduction dans Tc:ttbuch z1" Goschicht.c Israel,:, 
éd. K. Galling, E. Bdel et E. L. Rapp, Tubingue, 1950, p. 
8.6·4.3). Alors que le roi de Hyblos persistnit dMs son refus <hl 
recevoir l'envoyé du plumwn, une nuit, le dieu (il est di1llcfln 
de préciser do quel diou il s'agit) fit ent-rer en ext!ISe 11n ancien 
(selon A. &hlll'll, on pourrait traduire : 11n pNitre, lJsr Ver
ziU:kte in ~r Gcsclli<:hte des Wonamun, dans Zeiuchrift für 
iigyptischs Sprt;ZOh~ Ulld A.llcrtum.skumlc, t. 74, 1938, p. 147). 
L'extatique· proféra un oracle qui avertit Le roi de la volonté 
d\1 dieu : Il fallait r01:evoir la voyngeur égyptien. H. W. WoiiT 
dit très bien, à noLro avis, qn<J • l'extatique de Byblos jette un 
pont ent.re, d'une pnrt, lllo èx tàSeil du culte dionyaiaq1•e do 
l'Asie Mineure et les prôtros oxLaLiquos do Syria, et, d'au tm 
part, las prophêtell dP. Baal de 1 Rois 18, 26 svv e l los confri'· 
ries d'oxtatiquea du tempsdeSaUI (1 Sa.mttcl101 5 svv) • (Rattpr
pr()bkme alttestamentticlter l'rophclic, dans Er~t~ngelische Theo· 
logic, l. 15, 11155, p. ~53). L'Egypte ne rournit pas do paral
lèles à ce prophétisu•e \!Xt!ltiql•e . . 

Quant à l'Assyro·Babylonie, on pout faire état d'une 
tablette de Mari déchifTt•ée t•écemment (cf A. Lods, 
Une tablette inédite de Mari, intéressante pour l'!tistoil'l: 
ancienne dtt prophétisme sémitique, dans Stu.dies in 
Old Testament Proph6r;y (Mélanges T. H . Robinsot~). 
éd. H. H. Rowley, li:dimbourg, 1950, p. 103-110). 
L'oracle qu'elle rapporl.o, adressé au roi Zimri-Lim, 
contemporain de Hammm·abi, ne puratt ptls résulter 
de l'iotm·prétation de signes ou do présages, mais avoi r· 
été comme dicté pat• le di0\1. Peut-on avancer que 
l'oracle a été reçu en extase? Il ne semble pas y avoir• 
de raison suffisunte pour faire ce pas. Faisons mention 
de la thèse de A. Haldar (Associations of cult proplwts 
among the ancient Semites, Upsala, 1945). Il faudt•all. 
admettre pour la région sémitique nord-occidentale des 
temps bibliques l'existence d'un prophétisrne cultun! 
de type extatique. A côté du bàrû, homologue du voyant 
hébreu, lo personnel des sanctuaires comprenait Je 
mahhù équivalent du Mhhi de la Bible. Introduisanl. 
la parUe de son ouvrage relative aux nabhis, A. Haldar· 
déclare avec assurance : " ,J 'en viens maintenant au 
na.bhi, t erme communément rendu par « prophète " 
et signifiant un fonctionnaire du culte dont la a spé· 
cialité u est l'extase et qui, par là même, est l'équivalen 1. 
hébreu du mahhO )) (op. cit., p. 108·109). Nous ne pou
vons songer à critiquer ici ce que Je systématisme et lo 
patterniBm de Haldar ont d'excessif. Nous faisons nôtre 

la position prudente de· H. W. Wolff, pour qui un type 
de prophétisme extatique n'est pas attesté, jusqu'à 
plus ample informé, dans la littôl'ature assy•·o-bahylo· 
nienne. 

Abstraction faite da l'un ou l'autre point, J. Lindblom 
nbou tiL à une posiUon somblablo à cello do Wolll, dans une 
6 lu do très bion documon téo : Zttr Frago clcs kcma<miiiscllm 
Urspnmgs clcs altisraelitisclum Prophctismrts, dans Von Ugarit 
rlaéh Qttmrart. Beitr!lge zur alltcstamcntlichen und altorien· 
tnlischen ForRchung, Supplément de ZA W 77, Berlin, 1958, 
p. 89·1 04. 

20 L'extase du prophétisme collectif. - On 
s'étonnera pout-être de nous voir placer l'apparitiOil 
certaine de l'extase dans l'histoire d'lsraiH à l 'aube de 
la monarchie. Les nazirs n'étaient-ils pas, dès les 
temps des Juges, au plus t ard, des charismatique~> de 
l'enthousiasme guerder, d'un en Lhou~iasmê auquel 
le charisme donnait la forme de l'extase? Eichl'odt 
incline à le penser et invoque, à l'appui de cette opinion, 
le témoignage de l'ethnologie (op. cit., p. 201). Quoi qu'il 
en soit de la caractéristique originelle du uazir (ascèse 
religieuse en opposition à la civilisation cananéenne, 
uu bien consécration à la lutte guerriè1·e con tre les 
ennemis de Yahvé ct do son peuple), les seuls passages 
qu'on puisse citer au sujet de l'extase des nazirs se 
trouvent dans Je récit des hauts faits de Samson. 

li f!lut solliciter benucoup le verbe ~iilttl,l pour lui fairll signl· 
fier en Jrlgcs 14, 6, 19 i 15, 14 : provoquer l'extase. Ce vorbc, 
avec l'esprit (rüal)) d() Yahvé comme sujet, signifio l'origine 
do la force irrésistiblè dont Samson est animé contre les ennemi.s 
du peuple d'lsral!L Certes, 1}1\lnb forme couple avec le hitpael de 
•nabhl\' en 1 Samuel 10, 6, 10; 18, 10, mn.is en ces passages 
seulement. En 1 Samuel 16, ill, il signifie que l'esprit do 
Yahv<i agit en ct par David à partir du jour do l'onction royalo 
do celui-ci; rien n'indiqu1:1 que cetta action nit été caractérisée 
par l'extase. En 1 Santuel 11, G, l'acUôil signifiée par ~lil!ll) 
nil ume ln colère. Los autres usages du verbe n'ont rien à voir 
!lvoc l'extase. 

On peut conjecturer qu'Isralll a compté des guerl'iers 
oxtatîques dans ses 1•angs à l'époque de la conquête 
tle la terre promise; mais une telle conjectut•e intéresse 
peut-être l'histoire des religions, presque certainement 
pas l'exégèse. Élal•gissons ceLte remarque : des exta
t iques, prophètes ou non, ollt pu exister en lsralll 
avant l'apparition du nabhisme collectif, muis, ou bleu 
leur existence n'est que conjecturée, ou bien, nous aurons 
à revenir am· ce point, ils nous sont connus par des textes 
dans lesquels sources ot rédacteurs projettent sur une 
Ogut•e du passé les traits d'Utie figure plus i•écente, sinon 
contemporuino, celle du prophète extatique vivant en 
confrérie. 

Pour lJ'aiter du prophétisme collectif, il vaut mieux 
envisager à part les unes des autres les données de 
1 Samuel et celles de 1 et 2 RoiB. Vonction do Saül 
comme roi (1 Samuel 9, 26; 10, 16) est marquée par la 
rencontre do l't'liu de Yahvo avoc uno bande de pro
phMes extatiques. Le ftls de Qislt se joint à ces prophè
tes et entre en trunse à leur exemple. On peut parler, 
semble-t-il, de transe extatique. Grâce à la musique, 
grâce aussi, quaai certainement, à la danse, - mais 
aucun usage do narcotiques ou de boissons alcoolisées, 
aucune pratique d'incisions rituelles ne sont mention
nés - , les nabhis se mettaient dans un état d'exal
tation « délirante » on l'honneur de Yahvé. Que le 
passage précité ait une pointe étiologique (expliquer 
l'origine et le sens du « proverbe » : « SaÜl est-il aussi 
parmi les prophètes?~;- môme pointe en 1 Samuel 19, 
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18·24), cela n 'en diminue point la valeur. L 'intérêt de 
ce texLe, qui fait partie de la tradition favorable à l'insti· 
Lution de la monarchie, réside en ce qu'il nous révèle 
le fait de l'appui prêté par les bandes de nabhis au 
premier monar·que d'Israël, plus encore peut-être en 
ce qu'il suppose un jugement de valeur positif sur le 
nubhisme. Après qu'il aura participô à l'extase collee· 
Live, Saül, selon los paroles de Samuel, sera cha ngé en 
un autre homme, Dieu sera avec luî. On est ains i amené 
ù. penser que, vers la fin de la p6riode des Juges, période 
do la « tentation » cananéenne, les nn.bhis se sont faits 
les champions du yahvisme et ont vu dans la royauté 
le moyen de sauvogardor l'unité du peuple et, par là 
môme, la pureté de la foi. 

La péricope de 1 Samuel 19, 18·2~. appartient à 
une couche littéraire beaucoup plus récente que celle 
du passage qui vient d'être étudié brièvement. Le 
prophétisme extatique apparaît ici comme puissance 
protectrice dont bénéficie le futur roi David, poursuivi 
par Saül. Au moment où ils vont s'emparer do David, 
les messagers du roi, le roi lui-môme sont saisis par la 
t ranse extatique dont vibre une communauté de pro· 
pbètes présidée par Samuol, jamais présenté ailleurs, 
notons-le, comme prophète extatique. 

Nous retrouvons des groupes do prophètes dans les 
livres des Rois. L'appella tion de fils do prophètes semble 
évoquer une organisation bien en place et , compte tenu 
du contexte, relativemen t ancienne. Mais vouloir 
retracer l 'histoire qui relie los hanrles des prophôtes 
extatiques du 110 siècle aux confrér•ies de fils de pro
phètes du ge siècle, c'est se livrer à un travail de pure 
conjecture. Nous avons simplomen L à remarquer que le 
prophétisme collectif du go siècle appar•att beaucoup 
rn oins turbulent quo celui du 11 o. Il n'ost plus fait 
mention de transes extatiques, silence que semble faire 
« parler '' l'attl'ibution de telles transes aux prophètes 
de Baal (1 Rois 18, 20-29; on co passage, l'ironie d'Êlio 
mér•ite d'être soulignée) et aux confr•éries de nabhis 
gagnés à la dévotion du roi ,« politisés " (1 Rois 22, 10-12). 
Il est vrai qu'Élisée, consuiL6 par les rois de Juda, 
d' Israël et d'Edom, demande, avant de donner réponse, 
qu'on lui amène un joueur de harpe, puis, alors que joue 
ce musicien, est saisi par la mai1\ de Yahvé et prononce 
un oracle (2 Rois 3, 9·20). Des auteurs se contentent 
do ces indications pour affirmer qu'f.Hiséo se comporta 
en cette occasion comme un Ols des prophètes habitu6 
à demander à la musique l'excitant nécessaire pour 
entrer on extase. Notons-Jo cependant, le joueur de 
harpe parait être un musicien de COUI' plutôt qu'un fUs 
des prophètes; on ne nous dit pas qu'Élisée se dispose à 
l'extase par la danse; l'expression : • la main de Yalwé 
rut sur lui », est empruntée aux traditions prophétiques, 
où elle n'indique pas nécessairement l'extase. JI semble 
bion quo lo rédacteur (singulier dont le lecteur ne sera 
pas dupe) des livres des Rois aiL voulu, on taisant men· 
tion des extases vaines des prophètes do Baal et de 
celles, mensongères, des prophètes dévoués à la politique 
royale, marquer, par contraste, que les 11 prophètes de 
Yahv•~ '' avaient dépassé le stade primitif do l'enthou
siasme extatique pour se distinguer par leur lldélité 
z616e, MroYque même (1 Rois 18, 4,13; 19,10, H), aux 
ordonnances du Dieu d'lsraôl. 

Quelle image Israël s'est-il fait, dans le cours de son 
histoire, du prophétisme collectif extatique des temps 
anciens de la royauté? Peut-on voir un jugement positif 
sur ce prophétisme dans deux passages d'Am~s (2, 11· 
12; 3. 7)? Rien n'est moins certain que l'allusion, en 

ces passages, probablement non nmosioos, au nabhisme 
primitif. Dans d 'autres textes, d'Osée ou de Jérémie, 
par exemple, l'allusion n'est pas plus probable. Nous 
n'avons pas à nous demander ici ce que les confréries 
de prophètes sont devenues après le. règne d'Achab, 
ou quelles formes de prophêtisme collectif leur ont 
succédé dans l'histoire d' Jsraill. Il suiD1•a de mentionner 
des oraeles comme M icltée 3, 5-7, et Zacharie 18, 2-6, 
où l'on J>eut, sans crain·Ce do céder à l'esprit de système, 
noter une pointe de polémique cont1·e un prophétisme 
collectif à manifestations extatiques (sur Zacharie 13, 
2·6, voir R. Meyer, Ilpocp~Tl)ç, dans Ki ttel, t. 6, p. 814). 
D'un point de vue théologique, retenons surtout la 
caractéristique qui distingue le prophétisme extatique 
attesté Cl\ 1. Samuel ct l'extatisme de type dionysiaque: 
la t ranso o:x.tatique est provoquée par l'irruption de 
l'esprit de Yahvé, non par l'entrée de Yahvé lui·même 
dans son serviteur; l'extatique ne devient pas lv6eor; 
au sens, •·appelé pal' F. Pfis ter, de : poss6d6 par le dieu, 
habité par le dieu (Eksta1is, dans Pisciculi. Studien 
zur Religion und Kultur des Altertums (Mélanges Fnaru 
Josoph J>olger, Munster, 1939, p . 189). La foi yahviste 
ne laissait pas de place pour un oxtntisme d'identification 
ou de Cu!lion mystique. 

Sur le nabhisme, voir aussi les points do vue ot les appré· 
ciat iqns do W. F. Albright, From the Stone Age to ChristianihJ. 
Monotheis m and the H ûttoricat Procest, 2• éd., Bnltimore, t 946, 
p. 228·2Sti.- W. Eichrodt, op. cil., p. 217-225.- A. Guillaume, 
Proph4tis ct divination chez 18s sémiws, trad. J. Marly, Paris, 
1950, p. :157, a59. - S. Mowinckel, Ecatatic E:r:pcrit:nèt: and 
R<ltiomll Blaboration in Oltl TcstamMI l'ropheay, dans Acta 
Oriclltalia, t. i 3, i 93ti, p. 266-269. - A. Neher, · L'e$t~n.ce du 
/)ropl~tÎBIILR, coll. lrlpiméthée. Essais philosophiquils, Paris, 
1955, p. 202-212. - O. Plügor, Pri.BsUJr und :Prophllt, ZAW, 
t. 611, HHi1, p. 166, 171. - El. Voogolin, Israel and Revelation 
(Ordsr and Ilistory 1), LouisiaDt\ Stalo UniveNHy Press, 1956, 
p. 228·23:.!. 

. 
ao L 'extase dans les livres prophétiques et 

dana l'Apocalypse de Daniel . - On connait 
l'affirmation lapidaire de H. Gunkel : u L'expérience 
tondamcntale de toute prophétie est l'extase ~ (Die 
Schriften de.~ Alten T estaments it1 Auswahl. Die grossen 
Prophetcn, 2c partie, t . 2, Goetlingue, 1923, p. xvm). 
Avant. nnnknl, Holscher s'était' fait le défenseur de 
cette thôse (Dia Profetan, d6jà cité). 

Aux yonx du noulbt·e d'exégètes, elle nppnratt toujoul'll iné· 
branlublt!. A. II!lldnr estime quo, à part quelques exceptions ( 1), 
los ex6gblus sont d'accord pour penser que l'extWJe est Je t r&:lt 
caraclérlsliquo de l'oracle prophétioo-cultual (op. cit., p. 114). 
O. Elss!cldl affirme que la source derniùro dos oracles prophé· 
tiques est. à chercher diUls 1'6t.al d'oxtn.so (op. cil., p. 88). 
O. PUlge1' remarque en passanL quo l'expression, oracle de 
Yahvé, dnil Ron origine à l'oxpéricncc de l'excitation extatique 
(art. cil<!, p. 182, n. 1). Copcndant, la position de Hôlscher e t 
do Ounkel BSL loin d'étre tenue par ln très grande majorité 
des exégôLcs, comme on pourrait Je croire d'nprès l'opinion do 
Hald.ar cl-dessus rapportée. 

J. Lindblom a proposé une distinction qui a pormis 
ù bien des auteurs do sortir do l'ornière : il faudrait 
distinguo!' entre l'extase do fusion, l'unio mystica, 
ignorée dos p rophètes, et l'extase de concentration 
(of Die RnligiM der Prophete11 u11à die Mystik, ZA W, 
t. 16, 19:19, p. 65-74, et Einige Gru,1djrage11 der aluuta· 
me11tlich11n W issenschaft, dans Festscllrift fü-r A. Berthokt, 
'fubinguc, 1950, p. 325·337; sur l'extase, p. 825·927). 
Celle-ci ~;o rencontrerait chez les prophètes. Loin de les 
arracher au commun des mortels pour les !aire se perdre 

-
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dans la Divinité, elle serait le fruit de l'intensité avec 
laquelle ils participent à l'hisLoire du salut, qui est 
l'histoire de leur peuple. Cette extase ne serait, à vrai 
dire, qu'un phénomène de surface ou d'accompagne· 
ment, nullement nécessaire tl l'accomplissement d'une 
vocation qull'OÇOlt son âmo même de la foi et de l'obéis
sance à Yahvé. Ainsi, J. J,indblom évite la posil:ion 
extrême de Seie~stad qui, sous prétexte de souligner le 
caract ère religieux et moral de l'expérience et du mes· 
sage prophétique, en vient à éliminer la considération 
de toute trace possible d'extase (cf I. P. Seierstad, 
Erlebnis ztnd Gehorsam beim Prophct~n. Am~s. ZA W, 
t. 11, 193t., p. 22·41 ; Die Offenbar!Lngserlebnisse der 
Propheten Amos, Jesaja zmd Jeremia, Oslo, 1946). JJa 
dernière position de S. MowinckA1 est très voisine de 
celle de Lindblom (cf Ecstatù; Rxperience .. , c16jA cit6, 
et La. connaissa11cC tle Dieu chez les prophètes de l'Ancien 
Testament, dans llecnw cl' histoire ct .de philosophie 
religieuses, t. 22, 1942, p. ()9-105) .• 1. Pedersen prend uno 
position assez représentative d'une opiniun courante, 
quand il affir•me que, choz los prophètes (( réformateurs,,, 
si !~expérience extatique ue ùisparait pas, elle pe1•d do 
son importance. Le prophète " réformâteur » s'efiotce 
avant tout de promouvoir <lnns Je· peuple de Yahv6 la 
fidéljLé aux exigences de l 'alliance (The rôle pla.ycd by 
inspired personll unumg the Israelites a.lld the Arabs, 
dans Studies in Old Testament PropheC?J, déjà cit6, p. HO).' 

A propos de l'oxlaLismo prophétique, il fau t mentionner, 
na ftlt-M quo pour répnror l'injuste manque d'intérêt dnns 
loque! alle o. ét6 ensevelie, lo. thèse do A. J. Hesehel : los pro
phètes incarnent un typo rolif'(ioux (le typo • sympatMtlquo •) 
qui e11t l'oppo~é du l.ypo ùc l'oxto.Uquc (Die Prophetie, Cra
covie, 1986 : • Dor Sympatlictikor ist cio rcl igitlser 'l'ypus 
Rui generis und nls Gogon t.ypus der el1statischen Oeist.esrich· 
tung anzusehen "• p. 168). D'allure trop ~ystérnatiqua, h·op 
philosophique, cette thèije n '11 p11s produit l'effet d'ossainisso
ment qu'on el'lt pu an allonùro. Monlionnons aussi la pos!Llon, 
proprement exêgéliqna, trop lrauchéo à notre avis, de O. 01'0· 
ther : l'expérience sp6elllquomont prophétique est étrangèro 
à l'ext.aae, exclu6ivo rnômo do l'oxlaso; elle réside dans la com
munication immédiate du dnbhar de Yahvé (Nam~ unrl Wort 
Cottes im Alten T<U~tamcnt, Supplément de 2A W 6ft, Giessen, 
1934, p. 93, 96, 102). 

Tout récemment, H. W. WoliT a invité les exégètes à 
ne pas parler d'oxLaso il propos de n'importe quelle 
exaltation. D'après Woi!T, la relation au monde oxt6-
rieur ne semble pas ôtr•e r·édulle chez le prophète, 
comme elle l'est chez l 'extatique. De toute manièr·e, 
on souSCl'ira sans r6sorvo à cotte assertion : la formation 
dos oracles prophétiques demeure inintelligible, si l'on 
cherche dans l'extase leur principe d'explication (ci art. 
cité, p. lo.53-'•56), et, par ailleurs, on retiendra les 
remarques très nuancées de G. von Rad sur le carac
tère par trop formel et indéter·miné du concept d'extase, 
alors qu'il s'agit do comprendre une expérience aussi 
irréductible que la réception do la révélation prophé
tique (Theologie de., A lten Tot~tamcnts, t. 2 Die Theologie 
der prophctiscllell Deberlieferttllgen lsraels, Munich, 
11160, p. 71-82). 

Nous n'étudieJ·ons pas les l.oxles prophétiques dans 
lesquels les auteurs les plut~ modél'éS lisent des l'écits 
d'extases: los passages qui nous l'apportent les vocations 
des prophètes. Il vaut mieux que nous réservions nolro 
attention pour une figure aussi exceptionnelle que 
eelled'Êzéchiel, dont l'extatismc ne saurait être contesté. 
C'est sans grand prollt que nous presserions quelques 
textes d 'Amos, d'JsaYe, etc, pour en exprimer des 
indices d'extatismo. 

• 

11lzéchiol est le prophète d'élection, si l'on peut s'expri
mer ainsi, des partisans de l'extatisme prophétique 
(parmi des dizaines d'autours, O. Procksch, Theologie 
clcs Altcn Testaments, Gütorsloh, '1950, p. 808; A. F. 
Puukko, Ekstatischo Propheten mit besonderer B11rück· 
.~iohtigzmg der fimli,,oh-ugrischcn Parallele11, ZA W, 
1.. 12, 1935, p. 2'·)· 

L'extatisme d'Ê7.échiRI xemblo môme à certains au t.ours si 
frappant, si cnro.ètéristiquo qu'il8 en tirent ru·gum~n l dans ln 
d iscufl.~ion rle problèmes d'ordre strictement littérairC! (ê! los 
uxemples cité!; par O. Elssfcldt, Tite prop!ltt-io litera-turc, dans 
'l'he Old 'l'estanz.ent aml Moclcrll Study. A Cenerat.ion of Dii· 
•'OIIcry and Roswrch, éd. H. H. R.owley, Oxford, 1951, p. 114, 
157). Cependant, il e~>t permia de s'Interroger sur ln parl de 
nction lilléraire qui ent re dnns lo rôcil des eJCpériences d'-gté· 
('hiel (cr C. Kuhl, Zrm~ Stand dor Hcsckii!l-Forscllunr:, dnna 
'l'lleologische Rundschart, t. 24, 1. 956·1 9/i?, p. 21). 

Ce serait encoro courir le rlsq ua de psychologiser que 
d'attribuer l'irnpo••tance accordée à l'aspect psyc})olo
r.;'ique de l'expérience propllétlquo au souci de reteni•• 
l'atlentioo d'un« auditeur» (ou d'un decteur >>)difficile, 
hlasé, ou de foi alanguie (0. Grethor, op. oit., p. !!2). 
D'autre part, le partisan de la théorie de l'extase ne se 
hâtera pas trop d'aOirmer :la fiction se Rrésente de tello 
manière qu'elle suppose che:t. Jo rédacteur (ou chez 
l'kuleur) l'expérience de l'extase, au moins la connais
sance d'expérjences exlaliquos. Car, si l'hagiographe 
no se propose pas de livrer la description formelle de 
J'état psychlque et spirituel d'extatiques, le choix de 
critères, en soi difficile, deviont impossible, à l 'aido 
tlc,sqnols on pourrait affirmer• que t.ol récit d'extase 
OJSt eo !Wise directe, ou indirecte, avec le (( véC\1 n. Nous 
dovons nous conlenlet· de critères (c externes>> : l'au tou•· 
H$1t sincère, son témoignage est authentique. Dans le 
c;as d'Ézéchiel, l'application de ces critères est positive 
nt laisse le champ libre à l'examen des données. 

Il nous faut d'abord marquer une réserve. Nous ne 
croyons pas que l'expression : '' la main de Yahvé fut 
sur moi •, suffise à indiquer l'extase. Relativement 
fréquente dans le livre d'Ézéchiel, elle symbolise bion 
l'emprise que l'inspiration exerce sur lo prophète; mai~ 
elle est trop gén6rique pour que, sur le seul indice de 
son emploi, on puisse discerner aussitôt l'évocation d'une 
ox.tase. Ainsi, en a, 22, après avoir employé l'expression: 
,, la main de Ya.hvé fut su1· moi ,, Ézéchiel nous dit 
CJU ' il reçut l'ortlt·e de <• ROl'lir vers la Vtlllée ,, UJ\e !ois 
"sorti,,, il eut une vision de la gloire de Yahvé. Ce n'est 
qu'alors qu'il tomba sur là face (3, 23), expression qui, 
nous y revenons ci-dessous, peut signifier, et signifie de 
l'nit ici, un phénomène concomitant do l'exta,se. En 
11, 1, on lit : • la main de Yahvé s'ahatlit sur moi •; 
:;i la leçon est à retenir (la version des Septante a simple
mont èytvt-ro rn'~fd), l'expression no signifie pas 
uncot·e J'extase de manière incontestable. Nous rormule
t•ions uu sujet de l'intervention de l'Esprit de Yahvé 
dans l'inspiration prophétique d'Ézéchiel uno réserve 
:lnalogue à celle qui est appelée par l'expr·esslon : « la 
main de Yahvé fut S\11' moi ». Les deux passages qui 
é:voquon !.l'extase avec le plus de précision sont peut-être 
·1, 28-2, 2 et a, 22-2'•· Recevant révélation de la gloh•e de 
Yuhvé, Ézéchiel. tombe sur la face; mais, après qu'un 
os prit l'a fait se tenir sut ses jambes, il on tond la parole 
de Yahvé. Le choc provoqué par une vision célesLe, 
la perte momentanée de la motricité, le besoin d'une 
eonfortation surnaturelle pour soutenir l'écla t do la 
v i~ion et pour ontondro la parole de Yahvé, tout ce.la 
lie laisse assez bien symboliser pur ee simple mot: l'extase 
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(voir aussi 43, a; v., ~). Les périodes de mutisme eL 
d'immobilité., - ne disons pas de paralysie - , qui 
marquent le cl111risme prophétique d'Ézéchiel au coin 
de l'insolite, fournissent, mais do moins en moios, 
matière à des considérations psycho-pathologiques sur 
l'extatisxne du prophèto. De moins eu moins, et toujoW's 
à tort, semble-t-il. En effet, ces phénomènes que suscite 
la parole divine ont une port6e symbolique; l'ion n'indi· 
que vraiment qu'ils trouvent leur origine dans un désé
quilibre psychique, ni même qu'il faille y voir le coutr•e
coup d·u choc ext atique. Par ailhilu••s, JI e:;t très peu 
judicieux do rapprocher l'extatismo d'Bz6chiel du 
nabhisme primitif .. Terminons co passage sur Ézéchiel 
en donnnnt d'après O. lo'ohrer quelques références aux 
textes qui rapporten L des extases k certaines » : 1, 1. 
à 3,15; a, 22-27; 8,1 à 9,11; 37, ·1-14; 40, 1 il t,2, 20 (Die 
H uuptprobleme cles Buches Ezechiel, Suppl. de ZA W 72, 
Derlin, 1 ~52, p. 251, 252). Notons spécialement les 
rapts ou ra visse men ts de 8·11, 40-'•2, et remarquons 
nu sujet de ceux-ci qu'on ne saurait en déterminer 
la nature exuct.o, la descr·ipLion du phénomène laissant 
lo commenta Leut• t>u r sa faim et la part de fiction ou 
de symbolisme n'y ôtant guère facile à préciser. 

G. A. Cooke, A cr itical and. ~xcgetic11l commentary on the 
IJook of E:;<kicl, coll. The It1lernatiunl\l Critical Commenl.ary, 
~dhnbourg, 19116. - O. Fohrcr, J.:.':eclliel. Mit ~incm Bcilrag 
von K. Galting, <:nll. H11nr.lbuch zum Allun 'l'esloment, diri· 
gée par O. Eissrulcll:, 'l'11hing\le, 1\155. 

Le livre de Daniel contient •leij récits d'extases, cc 
n'est pas contestable. La fiction littéraire, bien loin 
d'exclure la réalité de l 'expérienco dénrite, affit•me 
J. A. Montgomery, la trahit, du moins, l'auteur prend 
tellement feu au sujet qu'il traite quo, do bonne foi, 
il perçoit son exaltation spirituelle comme une vraie 
extase (A critical and exegetical commentary on the Book 
of Daniel, coll. 'J'ho Jntei'Uatiomù CriLical Comment.ary, 
Édimbourg, '192 7, p. '1 03) . Les réci la des visions do 
Daniel, surtout do celles des ch. B et 10, montrent que 
leur rédacteur a ~;u par expérî<mce ce qu'est l'extuse, 
selon A. Bentzcn (Dani11l, coll. Handbuch zum Allen 
Testament, 2" éd., 'l'ubingue, 1952, p. 6-7). En Da11iP.l 
·10, 4 svv, nous avons, soutient le même auteur (op . cit., 
p. 77), une description détaillée du processus psycho
logique do l'ex LQije. Du point de vue spécifique de 
son contenu, ce texte semble bi<m êt1·e, pour ainsi dire, 
sans rival dans l'mtnion 'l'esta ment (puisque nous n'avons 
pas exarnin6 les tex tes d'Isaï"O intérossnnt le sujet de 
l'extase, signalons au moins haïe 21, 3-4. Cf B. Duhm, 
Da.' Bttcll J esaia, coll. Handkornmontar zum Allen 
Testament, dirigée par W. Nowack, 2o l'Id., Goettingue, 
1902, p. 122-123, et F. Giese.brecht, Die Berufsbegabung 
cler alttestamcntlichcn Proplu:ten, Onettingue, '1897, 
p. 55-56). 

Moi scùl, Dnnilll, je vis la vision, e~ le~~ hommes qui 6LalcnL 
nvec moi no virent point 111 vision, muis uno grnnde crainte 
Lombn sur eux ot lis a'enruirent pour se cnchor. EL je reslui 
moi seul el j e regal'dal ootte graride vision. Aucune lorce ne 
rasta en moi, mon visage rut décomposé et je no gardai aucunu 
vigueur. J 'entendis le son do ses paroles, e ~ com mc j'crücn
dai le son do sos porole.~. je Loulbui évanoui, la t11ce contre 
terre. Et voici, uno main mc toucha ct mo fit Lrombler, sur mes 
genoux et les paumes de me~; tnains. El. il mo dit : Daniel, 
hom mo aimé [cie Diou), sols attent.if :u11c; pat·olcs quo jo l'adresse 
ct tiens-toi debo\1t il la place, 111.1r maintenant, je suis envoyll 
vers loi. Quand il m'eut dit cotte pn•·olo, je mo tins debout en 
tremblant. Puis il me dit ... Quand li m'A\Il dit ce.~ p\ll'olos 
(versets i2·14, omis), jll tournai mon vlsuge vers la terre et je 
restai silencieux. EL voici [q\lelqu'un qui avait comme] l'3ppll· 
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renee des fils d'homme toucha mes làvras; j'ouvris la bouché, 
je pnrlai ci jo dis à cel11i qui éto.ii devant moi : mon seigneur, 
Il cause d ~~ la vision, dos angoisses sont vcnuos Hur moi et je n'ni 
gnrdé nu1~une force. Comment le servi teur do monlioigneur que 
jo suis ponrrait·ll p\ll'lor à Cê seigneur que voilà, alors q\te, 
depuis nu.tintenant, ll\tcuno force n'existe plus en moi et q11'il 
ne reste êll moi aucun soumo? L'appaN~nce d'homme mc loucha 
de nouvNtu ot me forli fln. El il me dit: Ne crains pns, homme 
nimé [do Dieu]; la pnix soit nvoc toi; fortifie·toi, fortifle-toil 
eomme il mc parlait, je · rus tortillé cl jo dis ... (Daniêl 10, 
7-10, t.r{l<l. F. Micha611, duns La Bible, L'a.ncio1~ Testam~nt, t. 2, 
coll. Bibliothèque do la PlûiiJclo 1:19, P11ris, 1\159, p. 665-GGi). 

Extaso visionnall'e avec paroles, angoisses, accable· 
ment j u~qu 'au rnutismo, mulliples confortations c~Ues
tes: force d o se tenir debout, force do rompre le mutisme, 
force d'rmLendre la parole divine jusqu'au bout, l'ensem
ble de ces éléments nous montre que la conscience 
extatique a mfiri depuis Ézéchiel. 

Sur lo sujet des exl:nses dans Il} livre da Daniel, voll' au~si 
W. Bous~ct, Die Ileli&iMI des Juclcntwns im Rplitl~lllltlistischen 
7-ciulltcr, ae éd. par H. Ores~mnnn, coll. Handbuch zum 
Neuon Testament 21, dirigée par H. Llolzmann, Tubingue, 
i 026, p. :t95; U. Jlfoyor, art. cittl, p. 820. On poul compa.rer a.vec 
les afllrmations de ces auteurs la manière dont II. Gunkel 
groupe nvec complaisanco les élénll!nts des expériences qu'il 
estime sous-jacenleR il la rédaction du 4• livre d'Esdras, dans 
E. Kautzsch, Die Apokryphcn rmd Pscu.dcpir;raph~n des Altcrl 
Tcstctmcn.ts, t. 2, Tubingue, 1900, p. 341. 

' A ces textes d 'l':1.6nhiel et de Daniol, on peut joindre 
un t.oxto de J oh, dans lequel certains au te urs· croient 
pouvoi•· li re la description précise et vivante d'une 
extase : Job ft, 12-·16. D'après G. von R~d, Éliphaz de 
'1'6miln a Ltribue l'or•igine de son discours de sagesse 
à une inspiration immédiate qu'il décrit, sous les 
espèces h1s plus parfaites qu'on puisse trouver dans 
l'ancien Testament, comme une expérience de révélation 
prophétique (mais O. von Rad ne parle pas littéralement 
d'oxtase). (,a pat•t de fiction littéraire laisserait place pour 
une vraie expérience (op. cit., t. 1, p. 109) . Solon E. L. 
Ehrlich, Job t,, 12-16, n'a rien à voir avec l'extase vision
naire (np. cit., p. 143). 

Les om•rag011 ou article.' suivants n'ont pUR été mentionnés 
en cours d'exposé, non en raison d'un molntlro intérêt, mo.is, 
soit que l'ùêcasion no s'eat pns présentée d'y ronvoyar, soit 
pnrcc qu 'ils envisagent lo point ê:le vue psychologiqué, sur 
l~qnel non~ ne voulions pas insistor. L.·P. Horst, L'cxt.ase chez 
les prophi'les d'lsrat1l tl'aprùs les travaux de Il iJlsolter ct G1mkcl, 
dans Ils~uo d'histoire et de pliilo!lopllic rcligioiUIBB, t . 2, t922, 
p. 397-:1~ 8. - E. Jacob, Le 11rophétismc isr<Wlite d'après lM 
rccllcrchcs récc(ltcs, ibidem, L. 32, 1052, p. 59·69 • ....,. W.C. Klein , 
The PsychiJICigictd P1111crn of 0/d Testame11t l'roplu:cy, Evans· 
ton, 1956 (étnde reposant sur uno base oxclg6lique 6\lffisant.e 
ol menés nvec: r..ompétonce psychologique). - H. l<night, 
1'he Hebrow Prophetie Conscioll$ncss, Londres, 1941. -
H. H . Rowloy, Ritual an tl tite Hcbrcw Propltcts, dan y Journal 
of Semitic Swdics, l. 1, 1956, p. 338·960. - O. Widongren, 
Litcrary 1111d J>syphological Aspeot.s of liu: Hcbrcw Prophets, 
UpB!tlu, 1'Jit8. 

tl o Attribution d'expériences extatiques à des 
personnages du passé et au peuple eschato
logique . - En Nombres 11 , 24-30, selon O. voo Rad 
(op. cit. , t. 1. , p. 289 et t. 2, p. 23), nous avons niT aire à 
une sorte d 'étiologie, on pourrait préciser, de légiti· 
mation de la prophétie primitive. 

Nous n'avons pas à prendre Jlllrti sttr l11 question do savoir si 
Nombres 11, 24·25 (• proplultisme • de6 aoixnnte·dix anciens 
désignés par Moise) ci Nombres 11, 26·30 (• proph6tismo • des 
deux isoli•s non désignés par Moïse) MgiLimont respectivement 
l'institutiom d'un conseil d'anciens ct le prophotisme elttntique, 
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ou plu tOt si la pointAl ùo Nombru 11, 26·30 ne serait J•ns do 
légitimer l'oxisLonco de prophètes • litlrcs • à cOté du pr·ophé· 
tisma culluol (cC G. von Rad, D ie frLlscfuul Propl~ten, '!.A W, 
l . 10, 1933, p. 115·116, eL J . l ·indblom, Z ur Frage des /(alla· 
anilischcn Urspr!liiiJS .. , tléitl ei/4, p. 100-tOi, n. 3'•). 

lle~cnons simplemen t que c'est un espl'iL participé 
de l 'esprit coulrUuniqu6 par Yahvé à Moïse qui csL 
à l'origine de l'extuse. Celle-ci est justifiée pa1•là môme: 
tians le passé, les soixante-dix anciens et deux isolés 
ont « prophéü~é » :;ous l'action cle l'esprit de MoYse. 
Lo verset 29 est particulièrement iuléJ'essanL. Il Pl'llvient 
p1•obablemen~ de milieux dans lesquels, sous une in· 
fluence prophétique, on se représentait l'otat idéal dll 
peuple élu sous l'image d' une communauté de prophètes 
animée pal' la pr6sonce active de l'Esprit do 'Yahvé 
(cf O. Eis!ifeldt, E i11leitung .. , p. 21i1; O. Plèlgor, urt. 
cùl!, p. 177-178). Dans un oracle eschatologique, que 
l'on ne peuL s'empOcher do rapprocher do co vm·sol, 
Jo!ll (3, 1·5) annoneel'a .la vonue du jolll' où Lo11s los 
membres du peuple 1c prophétiseront )>, nous pou•·•·ionll 
gloset• : tt•ansfot•mt~!l :tout d'abord par l'cxp6ricrll~o do 
l'extase, pourront entrer directemenL et1 rapporl. avec 
Yahvé, comme c'était antrefois le privilège des pro· 
phètos (sur cet oracle, cf les t••ès pertinentes !'emar•ques 
de IJJ. L . .Whrlich, op. cit., p . 142) . Ainsi, le souvenir de 
l'enthousiasme colloclif des nabhis primitifs t\ pu, 

• d'une part, subir un. processus d'idéalisation en milieu 
prophétique, ct, d'autre part, pour l'hagiographe des 
Livres des Rois, finir par ne plus rappeler qu'une 6tupo, 
de signification positive, mais net~emenL dépassée. 

D'après R. Rend torff, les deux plus anciens or·acles 
de Balaam sonL Nombre.~ 2'•, 3-9, 15-19 (Bilcam und 
B i.leams prilche, dans Die Religion Ùl GeiJchic/ltc und 
GcgeTLwart, ac éd .• t. 1, 'l'ubingue, 195 7. col. 1290·1291 i 
ci aw;si O. EiijsCeltlL, op. cit. , p. 175). Tous deux l·opré
sentont le voyant moabite avec des traits tl'exlaLique 
(vet'Set.s 3b-'' • 15b-16). On pout penser, avec l'autom· 
précité, que ces deux oracles ont vu le jour aous le 
rogne de David (ot nnn au 12e ou au 1 ae siècle, comme le 
veut W. F. Alhrighl, ni ap1·lls l'exil, r.omme l'amrme 
A. von Gall). Dès lors, il n'est pas étonnant que le vllyàn t 
à qui est attribuée uno prophétie ex eCJellltt appnraisso 
dans un scénario inspiré du prophétisme contemporain 
de la u source », le prophétisme collectif et extuliquo 
dont 1 Sa.nuwl a ga1•dé le souvenir. Une fois de plus, 
nous abouLis~>ona it C:t;j qui semble bien fo1•mer le noyau 
ot·iginel du prophétisrne extatique de l'ancien 'J'esta
ment : le nabhisrne primitif de l'aube dè la mona .. c:hio. 

2. NouvEAU T.BS1'AMENT. -1o Jésus.- Le temps 
ost hourousomont passé où l'exégète psychologisant 
tlévoilait le déséquilibre d'un Christ pourtant voué au 
culte dos plus hautes valeurs morales. On faisait alors 
de l'extase un des indices de ce dés6quilibre. A. Oepke, 
dans un contexte oi.t s'exprime, il faut le reconnultre, 
uno grando réservo, tient encore à signaler qu'on est 
plus ou moins rond<1 à considére.r comme e:xlalil)t•es : 
le .baptême do Jésus, la tentation, l'hymne de jubilation 
(Matthieu 11, 25-30; Luc 10, 21-22), la trans figmation 
(art. "ExGT«<t~, 'E~(G'ri)J.n, dans Kittel, t. 2, p. '• 54). 
G. Friedrich inclinerait à admettre que la tradition a 
laissé do côté nombre do données relatives aux oxpé
t•iencos extatiques de J ésus (G. Friedrich, arl. llpoqi'IJ'rl)<;, 
ibidem, t. 6, p. 845). Dans une étude sur Jésus propllète 
d'aprlJs les é~~angiles synoptiques (coll. Orientalia et 
biblica lovaniensia 2, Louvain, 1957), F. Gils donne 
sans ambages son sentiment sur l'extase do l'hymne 

de jubilation : u Plusieurs auteurs récents nous parlent, 
à propos de la scène de l'Évangile, de l'extase de Jésus; 
nous les suivons sans hésiter » (p. 82). JI n'est pas néces
saire de prolonger l'enquête bibliographique. 

Nous no croyons pas qu'il convienne d'attribuer des 
extases au Christ. Les récits du baptên)e et de la tenta· 
tion n'oiTrent que de fragiles fondements à cotte attri
bution. Pour nou11 limiter au baptême : rien ne neUil 
permet de penser que J ésus ne voit los cieux s'ouvrir 
qu'après avoir été ravi en extase, ou que l'expression : 
voi t' les cieux s'ouvrir, signifie dans le contexte : entNr 
en extase. N'oublions pas que la stylisation littéraire 
eL Lh6ologlr.o-bibliquo do ce récit vise moins à décrire 
avec exactitutle un év6noment majeur qu'à en évoquer 
la portée profonde. Le Christ introduit (ou introduira) 
le nouveau peuplo do Dieu dans le royaume des cieux, 
lui sur qui descend l'~sprit venu des cieux, à qui est 
adr•essée une voix venue des cieux, - mais elle est 
ad•·essée sU1•tout au peuple de Dieu. (Pour esquisser 
ainsi brièvement la signification théologique du bnp· 
U\me ete ,Jésus, nous nous appuyons surtout sur L®. 
Ct l'introducLlon du récit du baptême : 'Ji}yéve'l'o 8& lv 
Ttj) 6etrcT~a&ijva.L &rclltV'I'IX 'I'OV Àa.OV XlltL ' ll)OOÜ ~llt7mo6tv· 
-ro~. Lut: 3, 21 ). Souvenir des thoopha.nies de 
l'ancien Testament, s Lyle apocalyptique, · emprunts 
aux écrits prophétiques, intention théologique raci· 
le ment décelable, il faudrait une perspicacité extra
ordinaire pour découvl'ir à t ravers cela les restes 
d'une description d'extase. Quant à la transfiguration, 
elle est, sans doute aucun, autre chose qu'une extase 
du Christ. Reste l'hymne de jubilation. Saint Luc 
nous tli t bien q11e J é.'!us tressaillit de joie.sous la motion 
do l'Esprit Suin t. Mais est-ce bien là la description 
sommaire d'une entrée en extase? Si l'on ne veut pns 
majorer il l'excès J'importance d'une donnée, ni Oter 
aux mots tout contour' précis, ne vaut-il pas mieux 
s'abstenir de parler do « l'hymne extatique de Jésus • 
(F. Oils, loco cit., p. 78-82)? 

20 Paul. Les e~tases des Actes des Ap6tre1 
et de l'Apocalypse. - Saint Paul a certainement 
r•eçu des grâces d'extases. Y !ail-il allusion en 2 Cor. 5, 
13? F. Pfister interprète comme Sl!it l'expression ctu 
y<ltp è~éaTl)tJ.&:v, 0e:[:> : il s'agirait de l'état de celui que 
l'Esprit rempliL, l'état que Paul désigne par l'expression 
êv XpLOT(jl et qu'il Cal'actériso com111e une xonv~ X'I'WL~. 
11'. Pllster n'hésite pllli à citer à l'appui de son in~er
prétation les expressions : ix8l)tJ.~Gilt~ êx -roü awtJ.~'I'o~ xcxl 
&v8l)tJ.7jaatL npo~ Tov Kup~ov (2 Cor. 5, 8) et neptnetTeL'i 81it 
d8ouç (5, ?) (op. cit ., p. 188). l'L lleitzenstein estimait 
qu'entre le verset 9 ( ... e:(-tE tv8'f)IJ.OÜVTeç, e:he ~x8l)tJ.OÛV• 
Teç ... ) et le vet'Set 13 joue un parfait parallèle 
(Die helleni#ischcn Mysterienreligionen, ae éd., Leipzig. 
Herlin, 1927, p. 372). Mais H. Lietzmann fixait à juste 
lilre son at tention sur l'opposition l:xaT'ijvatt-a(A)q>poveiv 
et remarquait qu'elle a pu être occasionnée par le repro· 
che raiL à Paul d'être hors de sons (An die Korintlwr 
1. u, 40 éd. par W. O. Kümmel, colL Handbuch zum 
Neuen 'l'cstament 9, Tubingue, 1949, p. 12fo). Kümmel, 
dans l'appendice à cette quatrième édition (p. 20'•), 
prend posi ~ion con Lre A. Oopke (dans Kittel, t . 2, p. ~5?) 
eL considèro comme « t oul à fait possible que les adver
saires de Paul se faisaient gloire do leurs elttases ot 
quo Paul, au contraire, affirme que, pour son compte, 
de telles extases ne concernent que ses rapports avco 
Dieu •· Dans une ligne semblable, E. Kasemann tient 
que Paul distingue entre l'e domaine privé de la vie 
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religieuse, qui culmine dam; les extMea, et le domaine 
du ministère apostolique au Sei'vice de la communaute, 
ministèl'é qui est décrit comme un arocppoveiv (Die 
Legitimitiit des A po~ tels. Eine ll rwmmt:h!tng zu 11 

Korinthcr 10-13, ~NW, t, /11, 19'~.2, p. G?). Pour 
W. Schmithals également, 2 Corinthiens, 5, 13 témoigne 
dos oxtascs de Paul (cr Die Gno.Yi8 in J(ot·inth. Eine 
Untersuch.ung zu den Korintherbriefen, coll. Forschun· 
gen ~:ur Religion und Litcratur des Aiton und Neuen 
TcstamGnts ~s. OoeLLingue, 1956, p. 153-158). 

Si 2 Cor. 5, 13 ue fournit pas une preuve incontes· 
table de l'extatismc paulinien, 2 Cor. 12, 1-t• rapporte 
Une G'lCtase SUr Ja réalité de laquelle âUCUn doute ne peUt 
ôtJ•e élevé (même si le terme d'extase n'est pus employé 
dans ce passage, - mais notons la vigueur des tet•mes 
&pn:ocyév-ra; au verset 2 ~~t Yjpn:oc'(l) an wt·set t,). Saint 
Paul ne se propose pas, sans plus, de verser au dossier 
de son apologie la cc relation " d'une grâce extraordi
naire. L'hypothèse d'adversairt~s qui attacheraient une 
excessive importance à l'extatisme permet de ju!3tifier 
cotte volonté de Paul d'en c< venir aux visions et révéla
tions du Soigneur P (génitif d'origine, non pas géniti~ 
objectif; mais génitif d'o1•igine avec une nuance quali· 
ficative, indiquée par le caractère polémique du 
·contexte). Môme dans oe domaine, Paul ne Je eMil en 
rien à ses advet•sait·es. Cependant, il ne s'en glorifie 
pas, ne trou vaut duns sos visions et révéla ti ons rien 
qui puisse-•< recommande1· ,, son apostvlat et la puissance 
salvifique qu'e le Chr•ist y déploie, ui même rieu de cha· 
rismatique dont les membres du corps du Christ puis
sent, pour ainsi dire, tirer bénéfice. Ce n'e!;lt pas l'ApôLr•e 
comme tel qui a ét•~ t'a vi en extase, ni le membt·e de je 
ne sais quelle classe d'êtl·es privilégiés, mais &vOp(l)n:oç 
~ Xpttn<j>. Pour cet homme-là, Pll.ul serait fondo à se 
glorifier, à se glorifier èv Kup(<:l (2 Cor. 10, 17). Il reste 
que l'extase dont saint Paul fait mention en 2 Cor. 12, 
1-4 rappelle que l'eschatologie n'est pas encore achevée, 
renvoie pal' manière de <7'1}1J.t!ov à un dévoilement futur. 
En ce sens, l'extase dont Paul a été ravorisé est quand 
même une '' parole ,, ad1•essée aux llltlmht•ea du Christ : 
depuis l'asCeilsiou, l'homnie devenu par le baptême une 
l<IXW~ ~~.·dmc; est en marche vers lo royaume où la gloire 
de Dieu aera manifestée; ex.ceptionnelle.nent, il reçoit 
révélation partielle de cette gloire (nous nous inspirons 
beaucoup de l'article déjà cité de bl. K1isomann, p. 
63-71). ' 

Paul ne nom•t•it aucun intérêt pout· les questions qui 
concernent la manière dont son extase s'est produite. 
N'en nôgligeons pas pour autant les données du texte 
sur la nature de cette extase. L'Apôtre ne se demande 
pas, comme on interprète parfois à tort, si son âmo 
a été arrachée, ou non, au col•ps, mais s'il a été ravi 
au troisièu\e çiel avec ou sans son corps, ou plutôt, il 
se re(use à se poser la question : oÔK o!8a;, o 8eoç o!8ev. 
JI n'est pas aflt• que le hoisième cielooit « le plus haut 
des cieux », Mrnpte tenu de la localisation du paradis 
on ce ciel. Sain~ Paul, comme le judaïs me de son temps, 
divise sana doute les espaces célelltes en sept régions. S~il 
en est ainsi, l'oxtD.So paulinienne n'a pu consister en 
la possession, anticipée, passagère, de la plénit.ude des 
biens eschatologiques. Quoi q,u'il en soit, il s'agit d'une 
extase sans commune mesure avec les transes dos 
nabhis de 1 Samuel. On peuL même avancer que 
l'extaM de Paul mérite d'être considérée comme une 
extase du point de vue strictement noétique : saint Paul 
a été élevé au-dessus des modes connaturels du conn attre 
humain, il a entendu des paroles incfTables, des paroles 

dont l'écho ne peut résonne!' dans les paroles humaines, 
&pp1)TIX !SYJIJ.O:TO: (V. 4). 

Dans un discours que- Luc lui p1•ête, l 'Apôtre fait 
allusion à une extase 9ui l'a saisi un jour qu'il priait 
au tem !)le (Actes 22, 1 ?) . Selon les Acteq, Pierre a 
contemplé en extase la vision qui le décida à: ouvrir 
aux gentils les portes de la communauté messianique 
(10, 10; 11, 5). Lo dia~e l!Jtienne contemple le Fils de 
l'Homnw debout b. la dr•oite de Dieu dans une extlso 
qui le transfigure aux youx de ses persécuteurs (du point 
de vue littéraire, le disco ur~ de 7, 1-54 semble avoir été 
inte,•calt: enll·e les deux versets, 6, 15 et 7, 55, qui nous 
autorisent à parler de l'extase d'l1ltienne). 

L'auteur de !'Apocalypse était-il un extatique? 
Selon A. Oepke, l'Apocalypse, décomptA fait de la 
schématisation littéraire, suppose d'authentiques expé
riences extatico-visionnaires (are. cité, p. 45G). Il est 
certain que des expressions comme tye:II6!J.1)V tv IIv&o!J.()(.Tt 
(1, 10; rk, 2) et àn:YjveyKév IJ-E ... èv IIveUIJ-!XTL (17; 3; 21, 
1 0) sont JH'Opres à signlfiel', avec une exemplail•e sobt•iété, 
l'expét'h-HtCe extatique. Il ost certain également que 
l'Apocalypse ne peut être rédulte aux dimensions d'une 
"vue.>>, :;avante et ïnspirée tout à la fois, sur le présent 
et l 'avenir de la communauté chrétienne primitive. 
Il faut. aflmettl'e que de VI'àies l'évélations constituent 
la SOUl'(:e pl'emière du grand récit prophético-apoca
lyptlque du nouveau Testament, des l'évélatior\S reçues 
en exta}ie, corn me invitent à le penser les expressions 
que nou~ venons de citer. Mais il n'ost pas exclu, é tanl; 
donné la natlll'e du genre littét•aire apocalyptique, 
que l'ap<'tcalypUcien, en parlant de ses extases, ne fasse 
que se recommander aux yeux de sas lecteurs ou que 
sacrifier à une tradition littérail'e. L'erreur serait de 
générali~>er• cette remarque et d'aller jusqu'à affirmer 
l'inexistence de toute expérience extatique chez l'auteur 
de l'Apocalypse. 

8° L'extase dans les. communautés primi
tives.- Parmi les charismes dont saint Pnul traite aux 
chapitres 12·'14 do la 1re Ép!tre c1uœ Corinthien11, la 
glossolalie tient une place Importante. Nous n 'avons 
pas b. esquL~sel' la théologie de ce charismG. Co qui nous. 
intéress() ici, c'est qu'il se manifeste dans des phéno
mènes extatiques. '' Doublet » chrétien de l'extase 
mantique (voir la position pur trop" religionniste 1> do 
H. Gunkel, Die W itlcurtgen des heiligen ()cistes nach 
der popultïren A.nscltàur,ng der tJ-po.~toliBcium Zeit und 
na.ch der Leh.re de11 Apostels Paulus, t. 1, Goettingue, 
1888, p. 21 )? Jacques Dupont remarq11e avec pertinence: 
'' Le con tact ne a'établlt que sur la notion de nous et 
sur son eiTacement lors de l'inspiration » ( Gnosis. La 
conruûssanr:c rcligieu,sa dans les épîtres de Mine Paul, 
Louvain-Paris, 1949, p. 171). Le glossolale, en efTet, 
n'est pas prophète (Jo prophète, tel que saint Paul le 
décrit par•mi les charismatiques, n'est pas un extatique, 
cf G. F riedrich, art. cité, p. 852), alors que l'inspiré do 
la mantirp1e est un prophète qui prononce ses oracles 
en extast! (point de ressemblance : le gloasolale et le 
prophète mantique ont tous deux besoin d'un inter· 
prète). La glossolalie semble avoir consisté en une sort& 
d'en Lhousiaame pneumatique dans lequel le chrétien 
l'endait gr·ttees à Dieu en langage c< angélique >t (plutôt. 
qu'en des langues étrangères, ou anciennes et oubliées) 
pour Je don, <lans le Christ, des biens eschatologiques, 
suprahumains, inefTubles (cf J . Behm, rM>acta;, he:p6-
y).Cl)aaoç, dans Kittel, t.1, p. 7t 9·726; .J. Dupont, ô p. cit.~ 
p. 204-212; notations intéres.<Jantes passim dans H. Gree-

1 
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ven, Proplleten, Lehrer, Vorsteher bei Pa,rûus, ZNW, 
t. ~(t, 1952-1958, p. 1·41'!). 

On fera bion do méditer la juslo remarque do G. Schronk: 
• Es ist aussorordentlich wîchLig zu boobachten, dass Paulus 
bel solner ganzon Au!lfiihrung gur kein Interesse datur zeigt, 
was der Olossolale P.rlebte, er bosohnttigt sir.h ganz allo ln mit der 
Fragc, was or fUr dia Gomcindo lci~tch:. Die Fragostollung von 
1. Kor. 12·H iat durchaus nicht dio der r\lligiüson Psychologie • 
(Studû:n .zu PauhM, coll. Abhandlungen zt~ r Theologie des Alten 
und Neuen 'l'ostamunl!i 26, Zurich, 19M, p. 116). 

La Pentecôte, décrite par les Actes des Apc1tres, 
n'est-elle pas, sous, ou malgré, les espèces lucanionnes 
du " miracle philologique 11 (expression do H. J . Holtz· 
mann qui a fuit r,ortune). la prernièr•e manifestation 
de glossolalie? Ou bien, quelles données primitives 
ont-elles été interprétées à la lumière d'expériences 
semblables à celles de la communauté corinthienne? 
Mais n'est·il pas plus exact d'affirmer avec J. Dupont: 
• La propluHie et la glossolalie corinthiennes sont en 
conl.inuité uvee les phénomènes extatiques qui sc sont 
produits dans là comrnunan té primitive ,, (op. cù. , 
p. 212)? 

Notons tout d'abord que lo miracle de la xénoglos· 
sie no tient aur.une place dans le discours de Pierre. Ce 
discours interprète, non pas le fuit d'un parler en langues 
étrangères, mais celui d'un parler extatique. Ce glis
sement dans le récit de la Pen tecô l:e est préparé par Jo 
verset 18 : t<.d'autres, par moquerie, disaient: ils sont 
ivres de vin doux». Comme Luc no semble pas distinguer 
nettement, au contraire de co que fait Paul, entre glos
solalie et prophétie (cf les expressions : parler on langues 
ot glorifier Dieu, '10, 46, et, parler en langues et 
prophétiser, 19, 6), le Lerma npocpYJ"~'&u&w de la citation 
de Joël lui par•at(. convenir à la glossolalie. -Co ne serait 
pas le terme adéquat, même si, ce qui resterait à 
établir, il signifiait, dans la locture que LM en fait en 
Joël, le comportement extatique des nabhis. 

Nous nous inspirons du cornrnontniro de E. Hannr.hen, 
Dio Apostclg~sohichto, col l. Kril.isdt-cxcgclischer KQmrnentnr 
lll>or das N6ue 'fostament, 12• éd., Gocttinglle, 1959.- Voir 
O:u'ssi. E. Lohse, Die Beddu-ttmg dos P {ingstbcrichteR int Rahm(,fl 
dos Lukanischcn Gcsclticlu.swerke8, dans Evangeliachc Theologie, 
t. 18, 1963, p. 422·456. - A. Kerrig:.~n, The • ssnstt.S pümior • 
of Joel, 111, 1·6 itt Act., 11, 14-38, dans Sacra Pagina. MîsccUa11ea 
biblica congrcssu~ illtemmionalw catllolû:i ck re biblica, t. 2, 
Paris-Gembloux, 11>5\l, p. 295-31 S. - J . G. Davies, Pelllecost 
Olld Gloss!llalia, dans The Journal of thcological .Stt.tdû:s, L. a, 
1952, p. 228-2:11. 

Quoi qu'il on soit, sans systématiser à oul.ranco, on 
peut remarquer que la réalisation eschatologique de cela 
môme qui formait l'objet du souhait exprimé on Nom
bres 11 , 29, après avoir• été annoncée par J o!!l ost 
entrée dans les faits, suscitée pa•· la puissance de l'Esprit 
du Christ glorieux. L'J•:sprit eveilla l'enthousiasme 
extatique dans là communauté-mère de Jérusalem et 
dans les premières communautés chrétiennes, pout• 
attester qu'il animait de son souille le peuple de Dieu 
parvenu à la plt1nitude des temps. La u prophétie " 
pentecostalo ct l'extase· des glossolales furent esse.nliel
)emont des dons faits à J'Église naissante, comme un 
signe proposé à sa foi, que la résurrection du Christ 
venait de " libérer » l'V.:sprit. 

• Michel de OoBoT. 

U. EXTASE CHEZ LES PtRES DE L'tGLISE 

1. Montanisme. - 2. .&'cole d'Alexattdrie. - 3. 
Exégètes de l''Écriture et théoriciens de la vie Rpirituclle. 

- !,. Monachisme oriental. - 5. E11 Occident. - 6. 
Auteurs syriens. 

La préhistoire chrétienne de l'extase, aux deux pro· 
miers siècles, se conlond avec l'histoire de l'expérience 
c1ne J'll:glise pl'imitive fait d'elle-même. L'll:glise est 
uée dans l'effusion de l'Esprit (A ctes 2) et elle a pleine· 
ment conscience de réaliser la prophétie do Jobl (2, 
28}. Quelles qu.e soient la forme ot la fréquence des 
charismes qui le manifestent (Acte.~ 10, ~~-46; 13, 1; 
15, 32; 19, 6; 21, 9; Apoc. 1, 10; 4, 2; 17, 3; 21, 10; 
Clément de Rome, Lettre aux Corinthiens 11, 2, PG 1, 
'20!), ot éd. F. X. F\mk, Patres apostolici, t. 1, 'l'ubingue, 
'1\101, p. 100-101), elle se sait dépositaire de la toute· 
puissance de l'Esprit : cc Ùbi enim l!Jr.r.losia, ibi et Spiri· 
l.t~s Dei, ct ubi Spiritus Dei, illic eL Ecclesia ct omnis 
gr·atia », écrira saint It•énée de Lyon (Adversus haeresu 
ru, 24, 1, PO 7, 966c). Or, il est remarquable que ceLto 
tJxpérience de l'Esprit, vécue d'abord avant de s'expri
rner·, communautaire avant d'litre individuelle, permet 
;\ l'lJJglise, dès los origines, de se sit!ter lucidement aussi 
hien en face du judoJsmo orthodoxe ou des sectes judaY
santes que du syncrétisme hellénistique, et d'amrmor 
Je caractère surnaturel de son pneumalisme. Saint 
Pierre doit déjouer les ambitions de Simon Jo mage 
(Actes 8, 18-2t,) et saint Paul se heurte uux illusions dos 
eorio t.hiens (1 Cor. 12, 14). Ce discernement n'est point 
une mesure de prudence hiérarchique, tard venue 
el. destinée à endiguer les empiètomcnts de l'élément 
charismatique; il engage d'emblée la substance do 
l':mglise (cr G. Friedrich, art. Ilp01>i}n'J<;, dans Kittel, 
1.. 6, 1959, p. 1!57-858, 862-863). Los dons de I'V.:sprit 
~ont à ses yeux des réalités sûOa analogues en dehors 
d'olle (S. It•énéo, .Adversus hacreses 111, 2<1, 1, loco cit.), 
et dont elle a charge de maintenir l'authenticité. 

Ceci se vérifie pour le charismatique par ex.cel· 
lence qu'est le prophète des communautés chrétiennes 
anciennes. Son portrait, tel qu'il apparatt chez saint 
Paul, puis dans la Didachè ou le Past11ur d'Hermas, ne 
dilTèl'o ffuère de colui qu'en tracera plus tard Origène. 
Ce pri vdégié de la grâce a surtou L une fonçtion cultuelle : 
u parler en esprit,, signifie pour lui pt•oclamer les mira· 
bilia Dei, révéler à l'assemblée les dimensions du 
mystère chrétien, édifier l'Église (voir la confidence 
de saint Ignace d'Antioche dans sa Lettre att-t Phi
tadclp!tiens vn, 1·2, PG 5, 704ab, et éd. Funk, t. 1, 
p. 270-271 ). La Diliachè (xr, 8, éd. Funk, t. 1, p. 28-29) 
rappelle qu'un des critères du v••ai prophète est do 
I'Oproduire les a mœurs du Soigneur » et Ilermas affirme 
la gratuité d'un charisme dont Diou est seul mattre 
(Mmldatum xr, 8, éd. Funk, t. 1, p. 506-507; à rappro
cher de l'è~tX(tpvYJt; qui caractérise cer·taines des r·évéla
tions raites à Het•mas, vg Similitudo VI, 1, 2, p. 56~· 
5ft5). On chercherait en vain un térnoignago assimilant 
le phénomène de l'inspiration aux expériences extati
ques ou à l'enthousiasme du monde grec. Si les autours 
chrétiens voient dans le prophète un ~tre habité 
(l<tX'tOŒtiv), poussé ou mO (x.wdv, !vcpye'i'v) par 
I' Espr·iL, si même, malgré Osée 9, 7 (Septante), ils le 
désignent souvent comme un nva:o(J.«-rocp6pot;, ils évl· 
Lent toutefois les termes qui évoquent de trop près ln 
1.uxv!« antique. C'est d'ailleurs un trait de 1'apolog6-
tique du second siècle que d'opposer le prophète au 
devin ou au mage (cf S. Jus tin, 1 Apologie 18, 4·6; 
PO G, 356b, ct éd. J. C. Otto, t. 1, vol. 1, Iéna, 1876, 
p. 58· 59; Tatien, Discours altX grecs 19, PG 6, 829ab, 
et éd. Otto, t. 6, 1851, p. 86-87; Athénagore, Suppliqr.te 
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pour les clmlti6ns 26, PG 6, 952ab, eL éd. Otto, t. 7, 
p. 138-199 : OÛ yœp f),oij )(L\I,LV ~l TeX mxpà cpÛatv · 
Tlt6ophilo d'Antioche, Ad Autolycum 11, 8; PG 6: 
1061-106~, et M. Otto, t. 8, 1861, p. 7~-77; Irénée de 
Lyon, Fragment 28, éd. W. W. Ha1·voy, t. 2, Cambridge, 
1857, p. 491). 

Justin et ALhénagore, dont tant de formules rap· 
pellont Philon d'Alexandrie, sont los seuls à qualifler 
d'extase le phénomène prophétique (cf Justin, Dialogue 
allee TnJphon 115, 9, PG 6, 741·7~4, et éd. Otto, t. 2, 
1877, p. 410-419, avec l'opposition sv xor.-rcxa-r@et, €v 
ixa-r&aet; et Athénagore, Suppli.que '), PG 6, 908a, et 
éd. Otto, t. 7, p. 42·43). En déduire quo lour conception 
du prophète ost grecque ou prémont.aniste ne semble 
pllS légitime. Athénagore, nous l'avons vu, n'admet pas 
une action tje Dieu sur l' inspiré qui s'accomplirait en 
marge (ou contre) la nature, et le" témoin do la vérité , 
(Dialogua ?, VG 6, 492, et. ôd. otto, l. 2, p. 30· 31) , 
l' " interprèl;e » (Dialogue 68, 6ll3bd, et p. 2~4-245) 
qu'est le prophète pour Justin no manifeste nulle part 
les traits d'un possédé, le possédé étant au contrait•e 
le pseudo-prophète (Dialogue 82, 672a, ct p. 298-299). 
Autant qu'on on puisse juger, les apologèLes restent 
fidèles aux consignes de saint Paul (1 Cor. 12, 14), qui 
ont été dans l'flglise ancienne à la fois lo renot d'une réa
lité et uno norme de vie chr6Uenne. 

Du prophète il raut rapprocher le martyr, encore que 
l'on ne puisse assimiler l'un à l'autre. Leurs expériences 
de l'esprit révèlent dos trai ts communs, déjà suggérés 
dans l'1l:crilure (vg 1 .Pierre '•• 1ft) et relevés explici· 
temen t dans la littérature ancienne (vg Eusèbe fi istoire 
ecclésiastique v, 16, 20, éd. E. Schwnrt1., OCS 2: 1 Hl09 
p. 1t68; saint Jean Chrysostome, b1 Mauluumm h~m. Sll: 
PG 57, 392; André de Césarée, 111 Apocalypsin 19, 10, 
PO 106, 400b). Le martyre apporte la preuve de la 
présence do Dieu (A Diognète vu, 9, éd. et trad. 
H.-1. Marrou, coll. Sources chrétiennes aa, Paris 1951 
p. 70), mnis ce témoignage public est d'abord un~ 
expérience vécue : rencontre d'un Dieu qui se donne 
(c'est le sens du verbe ~ntTU-yx&v6w choz saint Ignace 
d'Antio~~e), vient habiter lo conresseu1• (vg 'l'ertullien, 
De pud~ctt~a 22, 6, PG 2, 1 027c; ConstitutioiiS aposto· 
l!qu~s v, 1, éd. F.-X. Funk, Paderborn, 1905, p. 237), 
1 a~s1ste physiquement et spirituollomont (vg Eusèbe, 
HtSt. ecclés. v,1, 28, GCS 2,1, p. '•12; Passio SS. Feliei· 
tatis ct Pcrpetuac15, éd. R. Knop! et G. Krüger, Ausgc· 
wtihlte Martyrerakten, 3° éd., Tuhinguo, 1929, p. '•1 ). 
~e~ .visions, les phénomènes extatiques, pMfoia l'insen· 
s1bthté aux supplices (Martyrirtm Polycarpi 2, éd. 
Knopf-KrUger, ibidem, p. 1·2; Passio SS. Fclieitatill et 
Perpetuae 20, p. '•3; Eusèbe, H ist. ecclés. v, 1, 56, 
OCS 2, 1, p. ~2(t) sont l'expression, au niveau do la vie 
inférieure, d'un contact direct avec Dieu, d'un échange 
(61J.tÀI«; ct Passio SS. Felieitati8 et Perpctaae 4 1 ' . 
p. 87; Martyrium Polycarpi 2, p. 1; Eusôho, llist. 
ecolés. v, 1, 51 et 56, GCS 2, 1, p. '•22 et 424.), de ln 
gril.oe d'accéder plus pleinement aux mystères divins 
(Origène, E:r.hortation au martyre 51, M. P. Koetschau, 
GCS 1, 1899, p. 47). 

1. LE MON 'I'A NISr.u:. - Si l'importance réelle <lu 
prophéUame nous éc~appe, sa survie dans l'flglise 
anC1enno ot une certame permanence do ses manifes
tations sont !'.évidence même. 

Los témoignages de saint Justin (Dialogue aveo Tryphon 82, 
Th. Otto, !1• éd., t. 1, 2, léM, 1877, p. 296·298), de saint 
Irénéo (Adv~rslla ha~reses 11, 32, 4 ol v, Il, 1; lld. W. W. Harvey, 

t. 1, p. 374, ot t. 2, p. S3~: PO 7, 829b ot 1137), do Tertullien 
(Advcrsus Marcionem 5, 8, PL 2, 489), do saint CyprlM (Ep. i6, 
éd. O. Hartol, CSEL S, 2, i 87t, p. 520) ou d'Eusèbe do Césarée 
(Hi$toirc ccclt!siastique v, ll, 4, éd. E. Schwartz, OCS 2, 1, 
1. 9~3, p. 432,17) y !o~1t oxplloitoment allusion. Miltiade (Eusèbe, 
Htst. I!C~l. V, 17, 3, OCS 2, 1, p. 470, 20) porle der 81t.CC8SSÎOn • 
prophétaquo, ot un papyrus d'Oxyrhynquo pourrait être 
Interprété danR le même sens (of Jo toxto ot sa discussion, 
dans P. du Lnhriollo, La crise m011tanistc, Paris 1918 p. 118-
120). 1 

• 

Los carlcaLnrllll llo prophètes que nous ont laissées Coise 
(Origène, Contra Cclsr4m vm, 9, éli. 1->. KoetRchau, OCS 2, 
1899, p. 227 ·~'.!11) oL Lucion do Sarnosato (De morttl I'ercgrini 
11, éd. C. J acol>itz, Opera, t. 8, Loipzig, 1 ~04, p. 274), comme 
les épiAodol! navrants racontés par Illppolylo (In Danûl$m 
111, 18, éd. O. N. Bonwetsch, OCS 1, 1897, p. 230) ol Firu1illen 
do Césarée (sflinl Cyprien, Ep. 75, 10; CSEL 3, 2, p. 817 ; 
PL 3, 1211) joLLonl un jour singulier 11\lf le climat spirituel do 
certains milieu" cbréLions, surtout d'Asie mineure semble-t-il 
que dorninniont l'attente eschatologique et les Ol:>p6rnnce~ 
anllléfluriRtos. 

Lo montanisme, à ses origines, on est un cas typique. 

Plutôt que ses exlgefiêes rigoristes, ce sont les concep· 
tions illurninistes du mouvement qui ont heurté la 
hiérarchie orientale. Montan (2& siècle) croit à une nou. 
velle elTusion de l'Esprit, dont celle do la Pentecôte no 
C?nstitue;.rut que les prémices, ct Jo charisme prophé· 
tique y t1cnt une place de choix. Mais que vaut ce pro
ph6tismo? Por• son contenu et ses conditions psychologi· 
ques, on l'a jugé en opposition aven la foi chré tienne· 
l'Ar10nymus r.ité par Eusèbe (Hist. eccl. v, 16, 7, GCS 
2, 1, p. v.2, 13-15) le souligne, ct la description des 
extasea de Montan et do sos assooi~~> (llwt. cool. v, 16, 
7-9 ct 1 ?, 2, OCS, p. 9.62·464 et 470), mises ù part les 
exag6t•aUons de l<t polémique, en apportent la conflr· 
mation. L'un des rares oracles de Montan qui nous 
restent (cf saint Épiphane, Panarion 48, 4, 1, éd. 
K. Holl, GC::> 2, 1922, p. 224·225) comparo l'inspira
tion au plectro faisant vibrer la lyre; l'image est clas· 
sique, puisqu'elle apparatt dans les OtûJs de Salorrw1t 
(v1; trad. J . Lubourt ct P. BalifYol, Paris, 1911, p. 8), 
le Pétlagogue de Clément d'Alexandrie, le De Anti
chriHto ~l'Hippolyte et la Cohortatio ad graccos du pseudo
Justin (8, Th. Otto, ac éd., t. 3, Iéna, 1879, p. 40), eL que 
los commont.ateurs des Psaumes l'utiliseront. Mais le 
contexte de J'orâclo, chez Montan, met en vigoureux 
relief lâ passivité de l'inspiration (xoL!J.&Tor.t, ~~La~&v(l)v) 
ot. confèro à l'image une va lem· de définition. Toutefois, 
si Montan a expérimenté l'extase, il n'on a point fait 
lu théorie. Lo premier auteur à l'avoir tenté est Tertul
lien. 

On sait en olTot par saint J6rômo (De Cliri.s inlut
tribus 25, '•0 oL 53; PL 23, 644, 656, 664) que Tertl,~· 
lien a compo~é, en grec vraisemblablement ct autour 
dos ann~os 2'1 :l, un De ~taai en six livres, où il légiti
mait le laen Mubli par le montanisme entre le charisme 
prophétique eL l'extase. L'ouvrage ost pordu; l'essentiel 
do sa thèso a moure çà et là dans ses au tr·es écrits en 
pa1•Uculier le De anima. Qu'entend-il pur ext~so? 
Les équivaloncos latines du mot grec lo laissent déjà 
entendre : Ur\O amentia (Adversus Maroionem 4, 22 
et 5, 8, éd. A. K1•oymann, CSEL 47, 1906, p. 492·493 
et 600; De anima 21, 2, éd. A. Roifforschoid ct G. Wis· 
sowa, CSEL 20, 1890, p. 32~; Aàversus Pra:uan 15, 
CSEL '• 7, p. !!55) ou un excessus rnentis (De anima 45, 
3, CSEL 20, p. a?4). Les développements du cha· 
pitre '•5 du Dt: anima s'appuient sur l'analogie du som
meil et du rèvu. Pondant le sommeil, l'âme conserve une 

' 



. . 

• 

2091 EXTASE CHEZ LES P~RES DE L'ÉGLISE 2092 

activité indépendante du corps ct des sens; elle échappe 
au con trôle de la raison et aux censures du moi. Cotte 
vitalité profonde, Tertullien l'appelle extase (« hanc 
v lm ecstasim dicimus ,,) , C'est bien t.me forme d'amentia., 
puisque responsabilité ct liberté n'lnlel·viennent plus 
et quo tout sc pusse ell margo du jeu normtù de l'intel
ligonce, mais il n 'y a pas ametuia complète, car la 
mémoire subsiste. L'exl.aso est un substitut de l'acti 
vité de la raison, à un niveau différent et sans continuité 
avec elle. Or, ce qui est à J'origine du rêve ,l'es!. auasi 
de la prophétie : l'extase est • opcratrix prophetiae ,, 
(De at1ima n, ~. CSEL 20, p. ll16); Dieu s'en est servi 
durant le sommeil d'Adam (11, p. 315-9'16; 21, 2, p. 
33<..; ~5, p. 371,; De jejunio 3, C::)EL 20, p. 277); elle 
est la condition naturelle et nécessait·e de toute révé
lation charismatique. 

Tertullien s'en explitJUe Il propos de la trnnsllgurat.ion : 
• L'homme se trouvRnL sous l'influence de l'l11Rprit, surtouL 

lorBq1l'il contemplu lu gloire de Dieu IJll que IJieu parle par 
son inturmédiniro, no pout pas ne pnR perdre Jo sens, la puis· 
sance divine étendant sur h1i Aon omùrc ... Il es t d'ailleurs faci le 
de prouver l'amcntia do Pierre. CommcnL auro.it·il reconnu 
Mo'lso oL Élie, puisque l'on n'1tv11il d'eux ni images, ni staLIIOR, 
nl porlro.its, la loi le défendant. C'csL donc en esprit qu'il les 
avait vus i parsuif,e , co qu'il avalt dit sous .l'inlluence dol' Esprit, 
et non en état de raison, il ne pouvnît le anvoir • (Ad11crsu,y 
Marcionem '•, 22, CSElL 47, p. '•93; cf Ad11ersus Pra$ca.n '15, 
CSEL 47, p. 255). 

Tertullien n 'admet pas d'extase qui soit suréléva
tion des capacil:6s do la menB. Pour lui, extaso et prophé
tie ex~gent une sortie de soi, la vacance de l'activité 
consciente, l 'utilisa tion d'une zone d'opération de l'âme 
en marge de la raison. Cela ne sigrliOe pas, notons-le, 
que Tet·tullien a it adopté ou approuvé les rormos 
montanistes de l 'oxtalie ; rien chez lui no l'uppelle les 
transpo1•ts dont parle la littérature orientale; il semble 
au contraire avoir vidé consciemment l'extMe de ses 
éléments morbides. Ce ne serait d 'ailleurs pas le seul 
exemple de son ind6pendance via-à-vis du mouve
ment phrygien. Un texte du .De animlt (9, lt, CSEL 20, 
p. 81 0-311), racontant les révéla Lions d'une « sœUl' ,,, 
montre bien que cette prophétesse africaine ne joue 
pas le rôle liturgique que tenaient les vierges de Montan. 
Tertullien a assagi l'extase et, rnalgr6 des, formules 
opposées, on pet1t se demander s'il n'a pas eu du 
pMnoméne prophétique une notion assez voisine de 
celles des Pères du quatrième siècle. 

La réaction orthodoxe en face du prophétillme mon
taniste transparutt clairement dans le titre d'un traité 
per·du d., Miltiade : " Qu'un prophète ne doit pas parle1· 
en cxta.'3c », et dans quelques extraita polérniqtles 
conservéa par Eusèbe (H i.st. cr.cl. v, 16-19, OCS 2, 1, 
p. 458-480). La no tice '•8 du Panarion de saint Épi
phane (OCS 2, p. 220 svv), basée sur d'anciennes sour
cos, reflète une position analogue, quoique plus éla
borée. Sa thèoe majeure est colle-ci : le phénomène 
prophétique n'a jamais imr>liqué une porto de conscience 
at l'abolition du jeu naturel de l'intelligence; au 
contraire, la santé de l'âme, la cohérence intérieure du 
voyant, sa lucidité <p.1e la grâce de l'Esprit vient ren
forcer et surnaLuralisor (48, 7, 1-2, GCS 2, p. 228) 
en ont toujoui'S étù les caractères habituels. S'il eat 
légitime de parler d 'extase prophétique, puisque l'Écri
ture use de ce vocable, c'nst à condition de ne point la 
confondre avec l'extase-(léraison ou l'extase-stupeur·. 
Même le texte do G~nèse 2, 21 sur le sommeil extatique 
d'Adam, exploi té par le montanisme et par Tertullien 

pour démontrer le caractère inconscient et irrationnel 
de l'extase, est plutôt une preuve, selon Épiphane, que 
l'inacti vit6 passagère des puissances inférieures et cette 
sorte d'anesthésie d'Adam ne compromet nullement 
une lucidité totale de l'âme. 

Épiphnne anlend bien déCoudre la même CfiUSO que ses 
dev:mciers du second 6iècle, mals Il ne tient déjà plus exac
tement la môlllo langage qu'eux. Il envisage la propllétisme 
CCliUIIJO W\ fait appartenant QU passé OJJJ•étien {'181 1, 5·6,, QC.S 
2, p. 220-221) et (lyant cos·rospondu à des lwsoins qui ne aê 
font plus sentir (48, 3, 1, OCB, 2, p. 22!1). Eln cc sens, les prélon· 
Lions montanisll'.s sonl pour lui (lnachroniques. S'il nr.eoptc le 
mot lx~nœo.,., et s'il s'lntéreSBe à la rénlllè qu'il recouvre, c'est 
en fonct ion dl! l'~crllure ot aous l'angle étroit de l'im;plralion 
Rcript.urairo. 

H. Wolnol, Di<~ Wirkungcn des GtiRteB rmd der Oci.<ter im 
nach.a.postolÏ$chen Zeitaltcr bis <wf Jr<'naous, Fribourg-en-Brls
gau, 1899. - P. do L abriolle, La crise !Mntaniste, Paril, 
191il; Les souw1s de l' hi$tOire du montanisme, Fribourg-Paris, 
1. 913. - A. Faggiotto, L'eresia dei Frigi, Rome, 1923. -
W. $tlhepulo••n, Der Montanismus uml die phrygisohcTL K!lllt, 
'l'ubinguo, 1\!29. - A. Ehrhard, Die Kirche der Milrtyrer; 
Munich, 1!132, p. 227-2G7. - J. H . Waszink, Tcrtullianua. Do 
anima, Amslerdam, 1!1'•7. - W. Kiihncrt, Der cuttimontani· 
stischc AriQnymu.~ dss EuscbitL~, dans 1'hcologiscllr. Ztitschrift, 
t. 5, 19'•9, l'· 4!16·'•(.9, - A. Uoh tnes, Der pr&cumatillche C/mralc· 
ru tien J(ultgosangcs ltaC/l frithchristlinhen Zeugnisscn, · dana 
V om christ lichen Mysterium. Ocsanmu:lte Arbeitsr~ zum <kdl.lcht· 
r1ill Pon 0® CIUel, PuS!Ioldort, 1951, p. 35-53. - H . von CaiU
penhauson, K irchliches A mt rmtl geislliclu! VoUmacht in dtn 
erstsn drci Jahrhundsrten, Tubingue, 1!15<1. - A. Krnrt, Dif 
altkirchlicllc Prophetie r'ml !lie Entstohrmg ries Montam'smru, 
dans 'J'hoologischc ZciiStlhrift, t. 11, 1955, p. 24\J-271. -
K Aland, DBr Montanismus ruul <lie kleinasiatischc Theologie, 
dans ZeitJJchrift fiir die lleutc&lamclltliclle Wisscn.schaft, t. 1,6, 
1 !!55, p. 109-116; Bemtrk1mgcn ;;um Montanismr1" 1111d :ur 
frUhchrilltliclim .liscllatologic, dans sos K irchcngcscl!iclltlichc 
Entwilrfc, t.1 , C*ooltingue, 1960, p. '1 05 svv. 

2. L'J!: CO I.B D'ALEXANOI\I.It.- 'l" Clément d 'Ale
xandrie. - L'œuvredeClémenL (t vers2t 5) ne présente 
aucun expos6 sur l'extase; le terme mtîme n'y apparoit 
qu 'une foÎll dans son sons technique, à propos des faux 
ptophètcs (Stromatcs r, 17, 85, 3, GCS 2, p. u5), et le 
passage est sans doute une allusion au montanisme, 
illt~ntionné ailleurs à deux reprises (1v, 1il, 98, 1, 
p. 289; vu, 17, 108, 1, t. 3, p. 76). Les développements 
annoncé~; pal' Clément (cf .P. de Labriolle, L"' trise 
montaniste, Pat·is, 1913, p. ~80-481) au sujet du phéno
mène pt•ophétique auraient, à cet égard, été fort pré
cieux, car Clément a une notion précise de la nature 
de l'inspiration. 

On a cherché à suppléer aux silences de Clément, 
en relevant les indices pouvant témoigner :que l'auteur 
a connu personnellement l'extase; les conclusions sonL 
opposées (cf W. Volker, Der waJr.rc Grwstiker, p. (t3-48, 
425-432, 629-636). En !ait, rien ne permet d'affirmer 
quoi que ce soit à ce sujet. Il est plus intéressant de voir 
s i la pensée de Clément implique, admet ou exclut 
J'elttaso au sens géné1•al du mot. La mystique de Clé
ment est une mystique de lumidre (cf l'index dressé 
par O. S tühlin, GCS a, p. 805-807); l 'itinéraire spirituel 
est envisagé comme un passage de l'ombre à la lumière, 
du tpro-no11.6ç initial qu'est .le don de la fol à la vision 
face à face où l'être n'est plus qu'une lumièr•e êo-rot; 
(Stromatcs vu, 9, 57, 7, GCS 8, p. 4.2 et le contexte). 
Cette illumination progreSl;ive, on relation djrec te avec 
la purification de l'âme, ne semble pas admo.ttre d'irrup
tions anticipée.~ du terme (voir cependant b'clogae 
prophell:caiJ 35, GCS Il, p. 147, passage chargé de rémi· 
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niscences profanes, ou Stromates v, U, 77, 1·2, GCS 2, 
p. 877, avec le parallèlè Platon-Sophonie). ~i l'extase, 
comme expérience fulgurante et tentpora1re, parait 
étrangère aux perspectives de Clément, il plus forte 
raison le phénomène de possession qui obnubilerait 
l'esprit à la façon de la mantique païenne ou ùu pro· 
phétîsme montaniste. Môme l'idée d'une comm.unica· 
tion divine soudaine, dont la. richesse aveuglera•t plus 
qu'elle n'éclaire••ait l'âme, est, croyons-nous, absente do 
son œ uvre. Sans doute Clément inlègre-t-il déjà certains 
trait.a de ce qui constituera plus t.a••d la théologie n6ga· 
tivc, ot l'on trouve chez lui des traces de lu m ystique 
nocturne; mais le terme do axô-roç possède à ses yeux 
une signification péjorative (c'est l'incl'édulilé ou 
l'ignorance, Pédagogue 1, 6, 29, 4, GCS 1, p. 107; 11, 

8, 80, 1, Jl. 206; Stromatcs v, 3, 17, a, GCS 2, p. 387) 
et celui de yvôcpoç, la nuée, n'est mentionné qu'à pro
pos do MoYse, dans le contexte d'Exode 20, 21, el chaque 
fois sous forme d'emprunt littéraire à Philon, sans quo 
le mot ait une destinoe ultérieure dans l'œuvre,· ou se 
présente comme une pièce mattresse de su mystique. 
Mystique de lumière, mais aussi mystique de montée, 
de dépassement du créé. La gnose est une quête, obli
geant le chrétien à sortir de soi, à so vidor (Stromatcs 
v1 16, 150, '•· GCS 2, p. 509); Je bapLême représente 
déJà une sortie de la matière (Eclogae propheticae 5, 
2, GCS 3, p. 1 38}, un a.bandon du péché (flypotyposcs 
1, OCS a; p. 1 95), une marche vers Je Seigneu•· (Stromates 
v1, 9, 75, 2-3, GCS 2, p. (t69), une ascension (1v, 22, 
136, 5, p. 308), un au delà de touL (11, 11, S·l , 1-2, P- HO). 
En ce sens, la mystique ùe Clément est • ext.atique », 
comme sa gnose est une recherche inccsoonto ct sans 
1·epos, d()nt le tormo ne peut êL••e que If\ rencont•·e de 
celui que l'on chet•che, pour s'unh· à lui dans l'amour 
(son !;;'l)niv o. une saveur johanniquo). Mais on a 
remarqué depuis longtemps que Clément ne connait 
pas les aiLet•natives de découvertes, le jeu de cache· 
cache dont parlera Origône. Là encore, il n'y a pas 
communication anticipée, mais itinéra ire (\SCandant, 
où l'on n'abrège pas les étapes (mllme D ieu, oserait-on 
dire). 

l:lref, ni ce climat de lumière, n i ecs exif,!'ences ùe 
dépassement ne semblent impliq11or, ni môm~ adn;ettr.e 
purement et simplomentl'ext.ase nu sens slr•ct. L opt•
misme de Clément apparatt simplificateur; le progr·ès 
spirituel qu 'il décrit ost homogène et recti!igne. E n 
outre, plusieurs thèmes osMntiels de la mys t•que ultè-

. rieure ne figurent pas chez lui. Ni le som me!! comm~ 
quiétude de l'âme, ni la r;À7Jpo<poplœ macartenn~, m 
la blessure d~amour (Gii~m~~nL ne c ite pas le Can.tUJr~o); 
ni la nuée ni la sobl'e ivresse, ni 1'6pectase gl'égorienno. 
P our être' juste, il faut dire que le vocabulaire hellè· 
nistiq11e de " l'enthousiasme » n 'y parait pas non plus. 
Cos silences s'expliquent sans doute d'abord par le 
caractère partiel de l'œuvre qui nous resl.e. Ils se com
prennent aussi pal' lell préoccuputions des Stromat~IJ, 
qui ne sont ni un journal spirituel, ni un co~ment:ure 
do l'Écriture. Enfin, Clément est un alexandrin, et son 
attitude en face de la mantique pu·lenne, comme sa 
conception du grtostu]tul ou du spirituel (Stro~n.ates v1~ , 
11 , 68, 5, QCS 8, p. t,9), laissent pensAr qu'Il conçoit 
les charismes dans la ligne de ceux dea prophètes. 
Sur ce point, Clément ost très proche d'Origène. 

Voir indications bibliogrnphlqucs, DS, t. 2, col. 1768. Retenir 
surtout : J. PMcher, S~1ulü:n :Zilr ' Gcschichlc cler ligy[Jiisr.ll~tl 
Mystik, fasc. 2: Kknums von Alcxarulrü:r1, B3mberg~ ~934:
O. D6k6S; De cotllirtua oraciMJc Clcrnclltis A/e:r.andrnu dcctrma, 

coll. Studio nnselmlona H, Rorno, 1942. - A. Mayer, DM 
.Bild Got tes im Mcnlchcn nach Cl8mBn8 POli A lexandri<!tl, coll. 
Studiu anselmiaoa 15, ·Rome, 1942. - P.-'rh. Camelot, Foi 
et cnoqe. bllrQdllCtitm à l'étudc clc'la connaùsancc mystique elle% 
Clément d'Alexandrit, Paris, t945.- J . Moingt, La gnostt de 
Clénumt d'Alexandrie dan8 sts rappor/4 a11cc la (oi c~ la philo
sophie, dans Uecllerc/ws de scienctt religieuse, t. 87, 1950, p. t 95-
251 398-1,2·1 537-561. · l . 38, 1.961, p. 82-HR. - W. Vôlker, 
Dcr'wahrc Gt;ostiker 11dch Clemens .filBxandritws, TU 57, Berlin-

• 
Leipzig, 1952. 

2o Origène. - S'il est déjà malaisé de préciser en 
quel sens el. à quoi degré l'œuvre d 'Origène (t 25S-2lilt} 
rait appel tl de:; expériences d'ordre p1·oprement mys· 
tique, il es t encore plus difficile d'y rencontrer des 
témoignag«:s e:xplici tes concernant l 'extase. L'excel
lente étude de W. VüllteJ' (op. cit. infra) a cru les y 
découvrir, mais en sollicitant les textes. En fait, malgré 
sa plastici 1 <,, la terminologie orig6nienne s'avère ici 
d'une su rp•·enante constance : tous les emplois du terme 
~xcno:cnç nous orientent ailleurs quo vors l'extase au 
sens strict. 

Ceci est l'évidence pour les passages où le mot désigne 
un d.ôséqu ilibrc physique, psychique ou spi ri tu el; 
Contra Cclsum 1, 67 (GCS 1, p. 121, 29), 111, ~ (GCS 1, 
p. 220, a1) et v111, 68 (GCS 2, p. 279, 20) y voiont 
une fot•me de posseBIJion d6moniaque; dans Contra Cel
sum tv, 19 (GCS 1, p. 289, 11), dana b l Nunreros hom. 
VIII (QCS (i, p. 52) et dans In Jeremiam hom. 11, 8 (GC~ 
8, p. 297, 17 svv), il s'agit, d'un égarement moral, q\u 
n'est pus sans rapport avec la pol!session ou l'ivresse 
(Lhèmo rer"•is par certains commentateurs d~ l's. 30, 
23, comme S. Grégoire de Nysse, in Canttca 111, 1, 
éd. H. Lnngenborg, Berlin, 1960, p. 18t [ = Pseudo
Athanase, PG 27, 1848d-13'•9a] ou 'rhéodoret ~o Cyr, 
In Ps. so, 23, PG 80, 1081.t). La relation entre 1 extase 
et l'aliénation montale est fort bien marquée dans les 
chapitres du Contra Cclsum vu, 8-ft ({jCS 2, p . 154-156), 
où Origène oppose le phénomène proph6tiquo du 
judaïsme à ses a nalogues païens. Cc qu'il reproc?e à 
la Pythie, ce n'est pas d'être une fau~se extattqu~, 
maLe; une fausso (S'ij0€11) prophétesse. 81 la propMt.te 
suppose en efTet \Ille vem•o (èmll'l)tJ.Let.} do l'Esprit divin, 
ot même une sorte de contact (&cp~) avoc l'â.mo, cotte 
venue loin d'ohnubilor la conscience, l'illumine au 
contr~ire en rendant le voüc; plus dioratiqtte, et permet 
ainsi nu sujet d'être le premier à prontor moralement 
du messagi: qu'il n charge de transmettre à d'autres. 
La PyUtie oe connatt, on revanche, qu'une extase, un 
état do transe (tJ.otvtxV) xo:-rtia-r~<nç}, ol). sombre toute 
cohérence intérieure (ncx.pcx.xol.oueerv); il n 'y a pas 
lieu de s'étonne•· alors qu'olle soit incapable d'accorder 
sa vio avec cc qu'elle pl'Ophétise. Ce reproche d'Origène 
n'est pas neur (cr Apulée, llfétamorphoses VIII, 27, 
éd. o. S. Robertson, coll. nud6, t. 3, Paris, 1956, 1?· 58}, 
mais il reprtJsente la conception habituelle de l'alexan
drin en matière d'inspira ti on prophétique. Le prophète 
ne perd pm; sa lucidité (cf ln 1 ad Corinthios 14, 80-31, 
texLe grec dans The Journal of theological .Studies, 
t. 10, 1908· L 909, p. (t0; I n Rzttchielem. hom. VI, 1, GCS 8, 
p. 378). C'ust une des caractérl~tiqt)OS ~~ la pcrs~nna
lité du pruphèto, comme u.usst du spm.Luol (Ortgè.ne 
assimilant l'un à l'autre) quo de se savotr l.<>tll entier 
à la disposition du Seigneur eL de pouvoir le rec?nnattre 
par connatul'aliL6 (cf In 1 Cor. 14, a?-38, loço ctt., p. 40 
et '•8). 

Si CoJphe n'est pna prophùlo, c'est. précisément parce q~'il 
n'a pM con~r.ienCA de l'être (Comm. m Jol!amtem xxvm, 20 
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' OCS 4, p. '•H·415) .. Le cas des apôtres ne di l'Ière pas de celui 
des prophètes : Paul, ravi au troisième ciel, • scit omnia ... et 
compr~hendit in apiritu • (l!1 Jem Nave llom. xxm, 4, OCS 7, 
p, fti•G-M•7). La scène de la transllguration doit. être interprétée 
dans lo mêmo sons : le luit que Pierre ne se rand pas complo 
de ce qu'il dit est un signo qu'il ost • on oxtaso • ot llu'un esprit 
mauvais s'est emparé de lui, l'illusionnant sur la véritable 
signifloation de l'événement 'auquel il est môlé (Comm. in 
l'rtatthaeu,m llom. xu, 40 et 41, OG81.0, p. 157, 18·22 .et 164; 13; 
cl Contra Celsum n, 2, OCS ·J, p. :129, 21 ·22, où au contrnire 
Plerrê comprend). 

On le voit, la position d'Origène est l'inverse de 
celle de Tertullien : il n'y a pas de cc sortie de l'intel
ligence ,, qui no soit diabolîque. 

Une conLl'e-épreuve pau t êtt'e faite, en comparant 
ee qu'Origène dit,. non plus explicitement de l'ext~so, 
mais du discernement des espl'its, dans le De prirwipii.9 
111, 3, '- (GCS 5, p. 260-21.i'l); aloi's que le mauvais 
esp1•it aliène et déprave la conscience, le bon esprit 
libère et illumine : 

Unde et ex hoc trte.tüfésLa ùlseretiOtià ùinoscitur, quando 
anima molioris spiritus praosontia movoatur, id est, si nullam 
prorsus c:t: immincnti adspirlltionc obtu.rbationem vol aliena.tio· 
nern 11Wllis incurrat, nec pcrdat arbitrii sui judicium llberum, 
sicut lixllmplo au nt omnea vel propheta.e vel apol}toli, qui divinis 
rcsponsis·sina ulla rnentia obt.urbal.ione ministrabant. 

A 'côté de ces données négatives, attestées tout au 
long de l'œuvre origénionno, existe-t-il dos traces d'une 
acception favorable de l'extase? 

11\Iiminons d'abord des textes qlli ne sont certainement p11s 
d'Orlgèno. W. Vôlker ·(op. cil. ùlfra, p. '11.1, note 3, et p. 1'.2· 
143) invoque l'Gxégèso du Ps. 1ft1, 8 (PG12,1668b) et surtout 
du Ps. 126, 2 (PG 12, 1G'•4a) t:onuno cont>tiLurmt pour sa thèse 
• ein schlagendcr Bcwcls ». Ces daux citations sont d'llivagre 
lfl pontiquo et ne compol•tent d'ailleurs pas lo terme d'éxtasé. 
Le vo<:abulaire de certains passages pqllt donner lo chango; 
!ilnsl Comm. i11 Ca11tica 11 (UCS 8, p. HO, 9), Comm. in Johan
nom XXXII, 27 (GCS '•, p. t,?2-r.73), /11 '('s. 4, 4 (PO 12, 1142c) 
ou De Oratione 9, 2 (GCS 2, p. 318·319); 111ais, sans minimiser 
la p'ort6e de ces textes, il est clair qu'ils viaent une rupture 
d'avec le monde amblant, riécessilirè à toute vie de prière. 

Pl\IS inLér·e~sant est le thème, très origénien (cf en 
pat•ticulîer Comm. in Joharmern, 1, 30, GCS 4, p. 37, 
13), do l'ivresse extatique que procure le Logos; il 
importe toutefois de souligner, à la suite do H. Lowy 
(Sohria ehrietas, p. 119-·120) et .de H.-Ch. Puech, (art. 
cité infra, p. 532) quo l'accen~ est mîs constamment sur 
la Îoic da l'fune eL qu'il s'agit liOn d 'une expérience 
L1•ansitoire, 'mais d'un stado spirituel, et plus générale-
ment d'un climat de gnose. Origène notera ailleurs, 
et dans un contexte esch~dologique, que l'lllcriture 
a coutume d'appeler ivresse l'allégresse de J'esprit 
(Cf ln .Le(Jiticum hom. vu, 1·2, GCS 6, p. 372·37'•). 
S'il est clair quo ce thème de l'ivresse est un thème 
mystique, rien ne prouve néanmoins qu'il implique 
une extase réelle. 

Resterait le célèbre passage de l'In Numeros hom. 
XXVII, 12 (GCS 6, p. 275) : 
. Qe là on arrive à Tha.ra, qui vout dire pour nous: contempla

tiOn de stupeuy Nous ne pouvons on lutin exprimer d'tm sel!l 
mot Cé qu'en grec on appelle c••ta.se, ct qui se p~oduit qu~nd 
l'âme ost stupülaite dan~; l'ut:lmiral.ion de quelque grand objot. 
Cot état, nommé conlarnpla.tion de llt\tpeur, se produit donc 
quand l'intclligcnco est frappée de stupeur par la connaissance 
d'objets grands ct admirables (trad. A. Méhat, coll. Sources 
o!Ïrétiennes 29, Paris, 1951, p. 51.7). 

Le latin de Rufirl est déjà une int,orprét.ation et, même 
si l'on tient la dernière phrase pour un calque fidèle 

dt~ la pensée d'Origène, il est aventureux d'y retrouver 
l'équivalent grec exact (vg attonita stupet = èx'ltÀ~-m:· 
't'at?). Ajoutons que le contex.te rait au moins autant 
difllculté que le mot. Origène est coutumier de ces 
li~tes étymologiques (cf R. P. C. Hanson, Intcrpre· 
talions of Hebrew Name.Y in OrigM, dans Vigiliac 
ch.ri.~tianru:, t.. 10, ·t956, p. 103·123). Quelle portée théo.' 
rique faut-il acco1•der à ce genre littéraire, que notre 
st':rieux de scho(ars modernes risqua de comprendre 
à r•ebours des intentions de son auteur? D'un procédé 
qui relève davantage de la lexicographie que de la 
mystique, il nous semble ar·bitl'ait'e de t.il'er une preuve 
que le resLe de l'œuvre dément. Aussi tenons-nous la 
traduction de Rufin pour l'expression "raiscmblable 
d e; la pensée de l'alexandrin : l'!><a't'~O'L<; dont parle cè 
passage d~1s Nombres répond à la seconde définition 
de l'extase selon Philon et caractérise le saisissement 
de l'âme en face de SJ)ectacles g1•andioses ou inatten
dus. 

Deux textes plus significatifs méritent de clore cet 
inventaire. Lo (ragrnent 55 de l'In Cor. 1't, 6 (loco cit., 
p. 36), si l'on en admet l'authenticité, appo1'te une préci· 
sion intéressante. Distinguant entre prophétie, cns.ei· 
gnement (~tilcxx.~l et révélation (a'ltol<&l.uljltc;), il définit 
colle-ci de la façon su ivan le : <t 11 y a révéltttion, lorsque 
l'nsprit sort (l!~w ylv'l)-r~t) des r•6alités terrestres et 
abandonne (ânoSijTcxt) toute activité charnelle par la 
puissance de Dieu >>. L'expression, quoique ambiguë, 
snmble viser autre chose qu'une simple grâce d'intél'io· 
l'i té, cai' on ne voit pas pourquoi elle s'appellerait révé
lation ; il y a tout lleu de croire à une forme, non pré
cisôe d'ailleurs, d'extase au sens fort, c'est-à-dire d'une 
communication divine s'effectuant en dehot'S des lois 
naturelles et imposant à l'êLre une sortie do son milieu 
ncwmal. Ce lien entre lu révélation et l'extase 6voquo 
tlfH~ distinction que fera plus tard le pseudo-Macaire. 

Quant au pa~sage du Comm. in1 Thcss. (PG 14, 1ll02b-
1:lor.). la traduction do Jérôme n'en rend l'utilisation 
ni facile, ni sn re; t•etenons-on toutefois l'affirmation, 
à propos de l'extase de saint Paul, de la possibilité 
do ravissements subits. 

Que conclm•e de ce bilan? L'œuvre d'Origène semble 
rnfléter sa méfiance à l'égar•d d'un terme qui n'est pas 
et,core exorcisé des résonances impures qu'il suggère. 
L'inlluence de Philon, si décisive ailleurs, · n'a pas joué 
iei; on serait presque tenté de croire qu'il s'en sépare 
consciemment. En tout cllil, il parle le même langage que 
les auteur•s qui ont combattu le mouvement phrygie11 
(er P. de Labdolle, Les 11ourcns dn l'histoirtl du morita· 
fl.l:srne, Paris-Fribourg, 1913, p. 52-56). A la. polémique 
nnl,l-montaniste, dont il nous est difficile aujour•d'liui 
d 't~valuer l'irnpoi'tance dans son œuvre, s'ost jointe 
uno réaction de chrétien en face de l'hellénisme païen. 

Bat-ce à dit•e qu'on ne puisse trouver chez lui, à défaut 
dü la terrninologie1 certains éléments de ce qui eonstituQ 
pour nous l'oxtase? Co serait Qublier lea ligMs.rnattresses 
do sa 1>ensée, son insist.ance sm• le mouvement de la 
yio spirituelle conçue comme une ascension (0\1 une 
remontée) de l'âme, sa conviction qu'il n'est point de 
salut sans un retour à l'esprit, et donc sans abandon 
radical de notre condition actuelle, enfin sa conception 
d 'une union à Dieu par voie d'itssiniîlation prog1•essive, 
<llms un climat de grâce illuminante et transformante. 
Si son idéal de la connaissance s.e coule dans les 
for•mule1.1 du moyen platonisme, il on épouse aussi, mais 
eH ehrélien, le climat religieux; il n'est pas do connais
sance sans nostalgiè de l'union mystique, et ici l'atexan-
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drin se rapproche du sémlLe. De plus, tout en avouant 
qu'ils étaient rares, Origène a admis l'au thenUcité des 
charismes et des visions, et plus généralement l'eXistence 
de phénomènes in téricurs i••réductibles à. l'expérience 
quotidienne; sa doctrine des sens spirituels en fournit 
l'illustration. Il a envisagé l'intelligence de la Bible, 
ce lieu de l'Esprit, comma une participation personnelle 
à la motion inspiratrice dont l'Écriture est issue, et le 
• spirituel ~ d'Origène (qui n'est pas le gnostique de 
Clément) doit })eaucoup à l'expérience charismatique 
du prophète. Enfin, bien des thèmes de son couvre appel· 
leut déjà. les descriptions les plus mystiques des âges sui
vants. Mais Origène n'a pas cherché à systématiser 
le matériel brut dont il était le découvrent•. Et par 
tempérament, il a toujours été plus sensible au définitif 
qu'à l'éphémère, aux grandes lois spirit.uolles qu'à leur 
application individuelle. 

Dea indilmtions Anr lo Corpu.s do Dorlin auquel nous nous 
rM(lrona Ha trouvonL dans DS, t. 2, col. 1??2. 

A. Zolllg, Die /nspirationslchrc clcs Origene8, coll. Strassbur
gor Lhoologischo Studion, t. 5, Fribourg-on-Br·isgau, 1902. -
E. Fascltcr, llpo~'li~nç. Ein sprar./1- und religions~:eschichtliche 
Untcrsuchrmg, Giessen, 1927. - H. Lewy, Sobria ebrictas, 
Giessen, 1929. - W. V tH ker, JJas Vollltommerlheit.siclcal clc$ 
Origcncs, 'l'ubingn~,1931.- K. Rnhnor, Le dibrttd'u.nc doctrine 
deR cinq sens spiritllels chez Origène, fl.AM, t. 13, 1932, p. 11 3-
1(,!),- H.-Ch. Puech, Un li~rtl réccnt:mr la. mystitjttc d'Origdno, 
dans ReviUI d'hisUJiro ct de philosophie rcligicu.s•s, 19~:1, p. 508-
53&. - A. Llcsko, Dio Thco/11gi~ fier IAIJilSI/Iy.~tiA· bei Origenes, 
Munster, 1938.- J. Dnniélo\1, Orig~ne, Paris, 19ft8.- J .Lcbrc
ton, La sourc~ tt /11 caractlrB d11 la mystique d'Origène, dans 
Analecta bollandiana, t. &7, 1949, p. 55-62. - F. J. D6lger, 
Christus ais himmlischor Eros und Scclcnbriiutigom br.i Origene$, 
duns Antiko rmdiChristontrm•, L. 6, t 950, p. 273·275.- A. Orbe, 
La 63:C6Ùncia de los pro/clet$, scgû11 Or!gcncs, d:ms Estudios 
biblicos, t . 14, 1955, p. 191·221. - H. Urs von Balthasar, 
l'arolc ct mystère cl·~~ Origtlne, Pnris, 1957. -l\1. Hari, Origènt~ 
c1 /11 fonf.LÏ0/1 réc•Alatriat du Verbe incarné, coll. Patrlslica sorbo· 
n~nsia 2, P11ris, 1958. - F. Ma.rLy, Le discernement des esprits 
dan$ le T'eri Archo11 d'Origène, RAM, L. 3ft, 1\158, p. 147·16<., 
235-27'•· - II . Crouzol, Origc11c ct la • connaissa~~Cc my$lit]llC • , 
coll. M usoum losslnnum, Dl' uxelles· Pari~. '1961. 

. 
3 . .Ex~GèTI?.S DE L'f:cni1'UnE ET TllÊO III CIENS Dll !,A 

ne Sl'llll'r u Jlf, T.F:. -1 o Exégètes. - Les développements 
que saint ÊpiphaM t 403 con~acre à J'extase dans sa 
notice sut' ln montanisme constituent en fait ur'l lieu 
commun do J'oxég6so ot do la prédication aux 4e et 
5e siècles. L'attitude des Pèl'OS ost idontiquc : ils sont 
d'accord'pour rejeter résolument toute notion de l'inspi
ration qui, on transformant le prophète en pur instru· 
ment ou ·eo jouet de la divïnité, an1~antirait sa personna
lité. Cette unanimité s'accompagne toutefois de notta
ments dans Ja terminologie utilisée, par fidélité sans 
doute à des traditions exégétiques divel'genles ou par 
souci, souvent maladroit, do respecter ln lettre de la 
Bible:. 

Saint Ambroise t 897 est encore l'auteul' le plus. proche 
des conceptions philonicnnos do l'extase, et chez lui 
l'expérience prophétique conserve quelque chose de 
l'irratiorwel qu'olle présente dans l'œuv1'e de l'alexan
tlrio (ci De A brohtJ.m. TT, 'J, 61, éd. C. Schenkl, C.SEL 32, 
1, 1897, p. 614; b1 Ps. 39, 5, éd. M . Pet.<;chenig, CSEL 
64, 1919, p. 216, 1ft); on s~tit d'ailleurs ~a prédilection 
pour l'oxyrnoron sobria cbrictas ou ses équivalents 
(cf H. Lowy, Sobria ebrietas, Giessen, 1929, p. H6-157; 
J. 'Quasten, ~ Sobria cbrictas " in Ambrosius De sacra
menti.s, dans Mi.scellarwa litur;;ica ... L. C. Mohlberg, 
t. 1, Romo, 19~8. p. 117·125). Saint Jérôme n'apporte 

rien de neuf ct s'en tient àux considérations polémiques 
d'Épiphane (voir les textes réunis par P. de Labriollo, 
Les sources de l'histoire du montanisme, Fribourg-Paris, 
1913, p. 16!i-180). Didyme d'Alexandrie n'emploie le 
mot d'extast• que lorsque l'Écriture le lui fourni t, et il 
s'attache alors à en préciser le sens, J'entendant soit 
comme l'ex.pr·ession d'un saisissement profond (ln. Ps. 
so, 20·23, Po 39, 1317cd), mais ne compromettant pas 
la lucidit6 du prophilto (l11 epist. 2 ad Corinthws 5, 
12, 1.704-1705; ln Actru Apostolorum U, 2, 167?ah), 
soit comme l' illustration du JliPit in me Christru (In 
epist. 2 ad Cnrinthio.9 5, 11o-t5, 1 705ab), soit onfln, à pro· 
pos de l'exta.~e de saint Paul, comme une révélation sur· 
naturelle d't)rdre intolloctuel (12, 1·5, 1725·1728). 

Le commentaire. du pseudo-Basile sur 'Isaïe exclut de 
l'extase prophétique tout aveuglement de l'esprit 
(l n lsaiam proocmium 5, PG 30, 125be, et ln I saiam 
13, 565-568) et p1•oposo d'y voir une illumination ful
gurante, ou la grâce d'un intense recueillement, sous· 
~.J'ayant l'Arno aux réalit6s terrestres ot dépendant étroi· 
tement du dogJ•é de puriOcatlon intérieure (In lsaiam 7, 
452ah). Pour saint Basile de Césarée, l'extase n'évoque, 
semble-t-Il, que le dérangement cérébral (De jejunio 
10, PG 31, •J81bc; Adversus Ermomium n, 16, PG 29, 
60'• b) et s'il parle, à propos do MoYso au Sinu'i, d'une 
vision e71 esprit (+) ~v TtvcÛ(J.CXTL 6eCtlp!Œ), c'est solon les 
rnômos perspectives qu'f:vagre, dans le miroir de .l'âme 
(cf De Spiritu. Sarwt(} 21\, 62, 1'0 a2, 181c·184a); la 
lettre 210 (777b) et sur·tout le ne Spiritu Sanct(} 9, 28 
(1 09bc) soulignent nottoment que cette transparenca 
int.érieure, fruit cie la victoire sur les passions, permet 
au charisme prophétique de difTuser sa lumière. Cor
laines formules do l'austère cappadocien font écllo 
toutefois à l' ictus cordis de saint Augustin; voir en parti
culier les R•1gulae frtsiru tractata~ 2, 1 (PG 31, 909b-
912a) et le lJe fùle 1 (t,65ab, dans un contexte de saveur 
néoplatonicltmne relevé par P. Jl enry, .Us états du te.Itt.e 
de Plotin., Bruxelles-Paris, 1938, p. 175-1 78) : la conLern
plat\on de la. Beauté divine provoque un choc brutal 
dans l'âme blessée, et l'amouc· que Dieu mot en elle 
se fait in tolùl'ablc . 

Chez saint. Ja(UI Chrysostome t 407, le thème du 
sommeil extatique d'Adam, inauguré pat' Tertullien 
et !VIéthodc do Philippes, revient à plusieurs ••eprises. 

Voll' Caléclit1Hcs bt•[Jtismalcs 3, 1.8, érl. A. Wonger, llOII. Sources 
chrétiennes su, Paris, ~95?, p. 162; 111 PR. 115, 2, PG 55, 32'•i 
ln Gmc8itn 1!i, 2 et lofa, 5, PG 5H, 121·t22 ol 412a. Sur Jo thèow, 
voir J. Dt~niélnu, Sacrame11tum futuri, Paris, 1950, p. B?-44, 
qu'il faudruil. ûloflur· grll.co au dossier réuni pnr S. 'ffomp, 
De nativitate l >'cclosiao ox Corclc J csu in or !lee, dans Gregoria11um, 
t. 13, t\la2, p. '•89·527. • 

Ailleurs, l'oxtaso est prise au sens flgUI'é (1 n Acta. 
Apostolorum. 22, PG 60, 1 72d) et exorcisée de toute 
résonance païenne (In epist. 1 ad Corinthios 29, 1, 
PG 61, 21o 0-~t.2,' ot lr1 P:t. t,t,, 2, PG 55, 183b). 

L'exposé le plus élaboré sur l'extase prophétique 
reste celui do Tlufodore ds M opsueste t 428. Dans son 
commentairo lt1 Nahum 1 (PG 66, 40t -404), il l'admet 
O.J.']>licitement sous ln forme d'un ravissement qui 
arrache lo voyant au monde ambiant et le dispose à 
accueillir los r•fsvôlations do l'Esprit (vg 404cd : !K<tfŒcu;, 
f!&T!iCT«cu; «Op6cx, I.Til~f.I.CX; sur sa conception de l'inspira
tion, voir 11. Oevreesse, Essai sur Théodore ds Mopsueste, 
coll. Studi e 'l'osti 1'*1, Cité du Vatican,1948, p. 78-82). 
L'influence dt~ l' « Interprète "se fora sentir chez Théo
doret et surtout chez les syriens, exégètes ou spirituels, 
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wls Grégoire de Chypre (6e.7e siècles), Isaac de Ninive 
{7e siècle), ISo'dad do Merv (9o siècle) ou Denys bar
~alibi t 11 ?1 • 

Quant à saint Cyrille d'Alexandrie t 441, qui prôsonta d'inlo
ressantes notation~ ~\Ir la consclonco du prophète, Il n'y a guùro 
A glaner dans son œuvre sur l'c•xtt~se proprement dito. Voh• 
copondan t les distinctions ciMsiqucs t~pporlées ptll' l' 1 n 
Habacuc 3, il. (PG 71, 93'>~10) et noter quo In Ps. 6?, 28 (PO 69, 
U57c) .est identique à Grégoire rie Nya.se, /11 Canticu.m 111, 

1, éd. H. Langcnbarg, Leyde, 1960, l'· 181 ( = aussi pseudo
Athanase, PO 27, 301bc). 

2° Théoriciens de la vie spirituelle. - 1) Gré
goire ck Nysse. - Saint Grégoire t 894 est sans doute 
le premier théoricien qui sft 110iL arrêté sans réticences 
au phénomène de l'extase : il a su en dégager les élé
ments cat•actéristiques, et il les a intégrés dans lo deve
nir spirituel do l'âme, y voyant une anticipation toute 
gratuite de la vision béatifique. En ce sens, et plus 
qU'\111 aut1•e, il a cltristianisd l'extase, on donnanL ctroiL 
do cité au vocabulaire ttxtatique. Toutefois, e~t-ce un 
paradoxe? l'extase psydtologique ne représenta pour 
Grégoire qu'une r6alit6 anecdotique, transitoil'e, sana 
signification en dehors du tout où elle s'insère. Extaso, 
la vie chrétienne l'ost sans cesse dans la mesure ot1 elle 
est accès au mystère créateur et rédempteur : il n'est 
pa!J d'inala.nt où la créature no so reçoive tout entièro. 
de Dieu; pour elle, être signi nu être hors ck eoi. 

Jenn Danl~lou (art. CoNTP.MrJ.ATto~. OS, t. 2, col. 1876· 
1882) a traité en détail do l'ox.Laso choz Grégoire; il suffit rl'y 
rènvoyer. 

D'utiles compléments sont fournis par l'ouvr~~go do W . 
Vlllkcr, Gregor von Nynsa ab My:~tikcr, Wiesbaden, 1955, tiVOC 
une nbondanlo blbliogr11phio. On peut. y ajouter: H. Langon· 
herg, Zur lntcrpret(lûon (iro{lors von Nyssa, d11ns Tlleologi~clw 
Literaturuilutlg, t. 82, 1957, col. 80-!10.- H. Crouzal, Grt!goiru 
cre Nysse C$1-illc fumlC/otcur de la théologill mystiqw1 ?, RAM, t. 33, 
1 \!57, p. 189·202. - R. Leys, La tliéologic spiritusUs de Grtlqoirc 
de N ysse, 'l'U 64, Berlin, 1957, p. 495-511. 

2) Êvagre le ponlique. - Si l'on conçoit l'extase, au 
sons fort et conséquent du terme, comme une sortie 
de l'esprit hors de lui-mOrne e l comme un dépassement 
de ses propres facul tés 118 Lu relies, la théologie mystique 
d':GJvagre t 399, et ln métaphysique qui la sous-tend, 
l'excluent radicaloll\ent. La condition de l'esprit, ce 
qui définit le vou, en tant qu'image de Dieu, c'est on 
offot sa t'elation à lu Trinité, ot plus précit:;émant sa 
capacité (8E:K-rtx6~) de la contempler : (( Le vouç est 
le voyant do Ja Trini té llainte ,, (Centurie gnostiqtte 111, 

30, éd. A. Guillaumont, p. 111; voir aussi m, 6, 12, 
28, S2, p. 101, 10!1, 109, 111). Telle a été sa noblesse 
originelle, pui!Jq\t'il a été créé en possession de la scionco 
essentielle, et telle sera sa porrection, puisqu'au Lerwe 
de purification!J successives il retrouvera dans l'Unité 
divine sa santé véri table ct sa nudité première (lll, 15, 
p. 103). Aussi sa situation d'ê(l•u spirituel immergé dans 
un univers maLériel est-elle une déchéance, providen
tielle sana doute, salutaire et provisoire, mais qui signi· 
fie pour lui opacité et ll liénation. Elle représente un 
en deçà de l'esprit et elle correspond, - qu'on excuse 
le par·adoxe -, à uno extase au sens pathologique du 
mot. Elle est ignorance, et pat· là négation de l 'esprit. 11 
n'y aura do salut possible que par un retour à l'intellec
tualité totale, par un affranchissement de tout ce qui 
l'obnubile et une r6int6gration dans ce qui constitue sa 
vraie condition. 'l'erminologiquement et ontologique· 
ment, on le voit, fxa-r«a~ etxet'fcicmxatç (ou cbcoxet...«<M"Ctatç) 
s'ovèrent incompatibles. Et s'il n'existe pas, dans l'ordre 

de l'être créé, d'au delà de l 'intolligonce, il n'y a pas 
non plus, dans l'ordre de l'agir, d'au delà de l'lntollec
Lion : a L'oraison sans distraction est le sommet de 
l 'intellection do l'intolligence ». (il!Kpœ v6"1)o-tç, De orationc 
:v,, tox te de la Philocalie, t. 1, Athènes, 1893, p. 105; 
voir aussi PG H7, 749c, et J. Muyldormans, Evagriana, 
duns Lo Mr.tSéon, t. t,tt, 1931, p. 51 n. 3; De oratione 8~, 
.PO 79, 1185b) . • Sur· le caractère intuitif de cette intel· 
lot:tion, voir en particulier, 1. Hausherr, Les leçons 
d' w1 contemplatif, Paris, 1960, p. 144-146. Dans ces 
perspectives, ce n'est donc point un hasard si Évagre 
n'emploie le mot extase que ctans son accept.ion péjo· 
rative (Capitv.L{l. 33, 9, PG (..0, 1265b; De octo vitiosis cogi
tationibu.' 9, 1276a); sa présence dans Centuries Sup
pléme~~t 30 (éd. W. Frankonbot-g, p. '•55) est une addi· 
tion du syriaque, et dans P araoneti-cos (éd. W. Franken
borg, p. 559, ligne 36) ellt une équivalence de tdlwrd, 
nJùis !lous en ignorons l'original gt•ec. 

Certes, on rotrouve chez Évagr·e bien des éléments 
ennsl;ituLil's de l'extase grégorienne ou dionysienne. 
Ainsi parle-t-il de ravissement do l'esprit dans l'oraison 
(ciprc«yÎ), l>racti.cos '• 38, PG 40, 12i:l2b; De oratione 52, 
PO 79, 1177c; cf aussi ln Ps. 126, 2, PO 12, 164~a) , 
rl'ivresse (Paraencticos, éd. W. Frankenberg, p. 560, 
ligne 1 0), d'amour sans limite (Practicos n, 57, PG 40, 
12't8b ; De oratione 52 et 118, PO ?9, 117?c et 1193a), 
peut-être même d'ignorance indépas.~able (Cenwrie 
gnostique m, 88, éd. A. Guillaumont, p. 135; Practicos 1, 

F.9, PO 40, 12S6a). Mais ces expériences inLérieures, s'il 
t·~t difficile d'en préciser le contenu rnystique, s'insè
J'ont tou tofois dans \10 contexte beaucoup plus large 
cl 'ascension spil'ituelle (cf JJa oratione 85, PO 79, 1173(1) 
ct par conséquent d'arrachement au monde sensible 
(De oratione 52, 1177c) et d'abnégation de soi (cf le 
tr·iple renoncement de Centurie gnostique 1, 78-80, 
éd. A Guillaumont, p . 53-55, et De orationc 17, PO 79, 
1 172a), que d'autres pourronL appeler a extase », 
mais qui s'exprime ici suivant la terminologie plato
nicienne chère ù son mattro Grégoire de Naûanze : 
~><~1)tJ.I« rcpbç 0e6v (De oratione 46 et 142, PG 79, 
11 76d ot 1 t 9?a ; cf Grégoire de Nazianze, Orati.o 6, 2, 
1'0 3n, 724a). Toute son ascèse de l'oraison, dont le 
but est de disposer l'esprit à aller« immatériel à l'Imma· 
t .Jriol • (Do ora.tione 66, 1181a), implique un alnmdon 
wogressif des produits do l'acUvité raisonnante comme 
appartenant encore à l'univers de la multiplicité. Cette 
oxigonce n'est pas, pour Évagro, d'ordre dialectique, 
na ais psychologique ot moral ; elle commnnde le jeu 
authentique de l'activité de l'esprit ot libOre t:;es capa· 
oit6s de « voyant » (ct Epist. 61, 6d. W. Frankenberg, 
p. 611; pseudo-Basile, Epist. 8, 12, éd. Y. Courtonne, 
S. 1Ja$ilc, Lettres, coU. Budé, Paris, 1957, p. 36-37); 
elle ne traduit pas l'inad6quation de l'esprit par rap· 
port à la transcendance divine, mais l'inadéquation 
ctn la con di Lion actuelle do l'ospri t par rapport à sa 
la·anscendance originelle. Voi~' Ià du naturalisme mys
tique serait oubliet' l'insistance d'l!lvagro sur l'aspect 
snuvet'ainement gratuit de la contemplation trinitaire 
(of Centurie gnostiq~te 11, 16, éd. A. Ouillaumont, p. 67; 
J.r, 34, p. 7 5; v, 79, p. 211; De oratiorw 58, 63, 87, PG 
?fl, 1180abd, H85c; Ccnt~tries Supplément SO, éd. 
W. Frankenberg, p. t.55, et J. Muyldermans, cité infra, 
p. 53, n. 1 ?) et sa conviction que la na ture de Dieu 
nons restera toujours incompréhensible (cf Cemurie 
g110stique n, 11 , éd. A. Guillaumont, p. 65). Si les thilses 
origéni!Jtes où elle s'exprime sont fausses, l'intuitio~ 
P•'ofonde d':evagre demeure vraie : l'éminente dignité 
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d'un esprit naturellement 8E:X't'tx6ç (cf Epist. 43, éd. 
W. Frankenberg, p. 595-597) de la vio trinitaire. 

W. Franken berg, Emtgriu.sl'ontit:us, Bol'lln, 1912.- A. Ouil-
1aurnont, Les siro centu.rics tlf!R • J( ephalaia gMstica • d' JJ:vagre 
/11 Pontiqu.e, PO 28, Pari~. 1.9!18.- W. Dousset, Apoph!1~egmata, 
Tublngu9, 1923, p. 281-3t.1.- K. Rahncr, Dit! geistliche Lchrc 
des EvagriuJJ Ptmtikr~s, ZAM, L. 8, 1933, p. 21-llB. - II. Urs 
von Balthasar, il'l~taphysik tmd Mystik tL11s H11agrius l'onticu$, 
ZAM, t. H. ~9!19, p. 81 - ~7. -M. Viller eL K. Rahnor, As.csc 
untlii/-!J$1ik in der Viiterzcit, Fribourg-en-Drisgau, 1939, p. 97· 
109.- I. HaushOrl', • lgnor<mr.tl infinie •, OCP 2, 1936, p. 851-
:162; 1 gnorcmce iJ1finic Olt science infinis!, OCP 25, 1959, p. '•4· 
52; Les leçons d'tm contemplatif. L e Traitè dcl'oraûton d' B11agre 
le Pontiqtt.e, Paris, 1960. 

3) Den.ys l'aréopagite. - Nous ronvoyons à l'étude 
de René Roques sur l 'extase clte~ Je pseudo-Donya 
l'aréopagi tc, DS, t. 2, col. 189ft -1911. 

Cer·tains dôveloppemonts sont J•ep••is plus à fond dans 
L'wtivers diony.Yùm. Structure hiérarchique du mo11de 
selon le Pscudo-De1tys, Pat•is, l 9M. Pour· la Ii iérarchie 
céleste, on peut se reporter ù l'édition critique, avec 
in Lroduction et notes, de R. H.oqucs, G. He il et .M. rie 
Gandillac, colJ. Sources chrétiennes 5!l, Paris, 'l958. 
Le livre de W. VIHI<er, Kontomp.latio1~ und Ekstasc bei 
Pseudo-Dionysius Areopagr:ta., Wiesbndon, 1958, est 
intéressant P0\11' les rapports qu'il iustitne entre Denys 
ot les cappadociens. Ennn, ln thèse do J. Vanneste, 
Ln mystère do Dictt. Essai srtr la structure rationnelle de 
la doctrine mystiqup, du. l'scudo-Deii?JR l'Aréupagitc, 
Louvair{, 1959, souligne les dilllcultüs d'une interpa•éta
tion objective do Denys, mais nous semble avoir enfermé 
la pensée dionysienne dans co qui n'est qu'une do ses 
possibilitês. 

Notons, poUl' l'inlluenoo qu'olle aura sUl' la mystique 
byzantine ultérieure, l 'homélie d'André de Crète t 7(.0 
sur la transflgm·ation d~ Se~gueUJ'; cr pour l'extase en 
particulier, PG 97, 933ab, 9fl6b, 949cd. 

4) Maxime le confesseur. - La conception qne 
Maxime t 662 so fait de l'extase rellèl.e, sous une forme 

' très peraonnelle, le jeu subtil des in11uences et dos 
options qui ont marqué sa pensêe. Son intuition fonda
mentale prend le contre-pied des thèses origénistes sur 
la première création et l'apocatastase. Pour Maxime, 
en etrot, motwcmcnt et pa,turr:,,itl.i , loin d'èt.rc des phéno
mènes seconds, constituent lu structure môme de toute 
créature, en tant que celle-ci ost exi.stence et existence 
orientée; lorsqu'il s'agit d'une crl'laturo spirituelle 
(Àoyt~<~), le mouvement ot lu passivité s'expriment 
dans l'e:ttasc de l'amo\11' (Ambigua., PO 9'1, 107!:lc) : 
po•·tée de tout son être vers Dieu, la c1•6ature n'aura 
do cesse qu'elle n'ait rejoint, celui qu'elle aime (éSÀov 
èv T<!> èpc!tmt~ OÀ!fl), pour se livrer à son 6trointo (ùcp'<'l).oo 
ncptÀ'I)cpOii) et se laisser totalement déterminer (ou quali· 
fier) par lui, au point de no plus vouloir pour elle-même 
que ce que Dieu veut qu'elle soit. Maxime voit duns 
la soumission du Vel'he incarné la réalisation idéale do 
cet abandon volontaire (iKX<~p7Jcnç yvruj.Ltxl), Ambigua, 
1076b) eL il souligne qu'il n'y a pàl:l là destruction do lu 
liberté, mais plutôt son êpanouissemeut naturel nu 
plan des valeurs définitives (cf Ad Tlmûrssium 6, PG 90, 
280d-282b). 'l'elle est la condition des ê tros au ciel, où 
la déification signifie pOUl' eux substitution de l'agir 
divin à leur agir propre, au point qu'il n 'y a plus « qu 'une 
seule opération»; l'êL••o cré6 sc voit combler, puisqu'il 
y atteint Jo terme vers lequel il était destiné; il n'est 
plus que pdtir, puisque lo déification mnrque la fin de 

son aclivité naturelle (cf Ambigua, PG 91, t088cd; 
Aà Thalassi.um 22, PG 90, 320cd). Maxime reviendra 
plus tard sur ce « pa ti di vina », caractéristiqt•e de la 
vie bienheureuse, en montrant que la déification est 
une grüce absolue (Oéau;, x&ptt;), un acte dont nous 
ne possédons pas la faculté (cf Opuscula, PG 91 , 33b-
96a; A rl 7'halassium 22, PG 90, 324a; Ambigua, PG 
91, 12ll7ad), et qui implique, de notre part, une ~tasc 
(c'est-à-dire une sol.'tio de nous-mêmes, spécialement 
au nivHaU de notre activité volontaite) noua permet· 
tant seule d'entrer dans les richesses situées au delà 
de notro pouvoir naturel et de participer aux attributs 
divins (!Bt&>~-tot.orcx, De caritate 11, 6, ct 52; ur, 25, PG 90, 
985ab, 1001b, 102t,b). Le rapt de saint Paul est envlsagê 
selon la mltmo perspective : il so pl'ésen te non seulet!letl t 
comme un départ spirituel, le soustrayao t au déter
minisme des sens, ou une mon tée qui ost dépassement 
de la contemplation de l'univers visible, mais surtout 
une assomption qui ost ptopremont un pdtir et'' l'établit 
en Diou " (Ambigua, PG ~1, 12S7d). 

Touturois si lu passivité est expérimentée au suprême 
degré danB l'éternité, elle fait déjà partie intégrante 
de l 'êt•·u chrétien eTI voie de déification, car • Dieu ne 
cosse d<l vouloir s'incarner dans les justes » (Ad Thalas
sù~m 22, PG 90, 321b). La créuture «pâtit on devenant 
DieiJ pu t• grAce,, (ibidem), au moins autant qu'elle agit. 
Il lui faut reproduire la kénose aL la soumission du Sei
gneur (ltxpositi.o oratioTiis dominicfU!, PG 90, 8778). 
Tout pr·ogr·ès spirituel suppose do su pa•·L lo renonce
ment à un achèvement qui lui serait immon~n t, car il 
est passage de la nature à ln grâce, do l'être reçu 1.1 

l'être clonn6, de l'image à la ressemblance. Elle doit 
abandonner à mesure ses propriétés pour revêtir celles 
de Dio11. L'épanouissement de la cbariLé exige qu'elle 
<< s'oubli~ elle-même et tout ce qui eXiste » (De caritate 
t, 10, PO 90, 964a). 'l'elle est la signification non seule
ment do l'histoire d'Abraham ou de MoYse (Ambigua 
PG 9t, 1145c-1 H9c). mais du personnage énigmatique 
de Melr.hisédech (1137d-1144c). Il n'y a point do vie en 
Dieu (cl' De caritatc n, 26 et 100; m, 97, PG 90, 992c, 
1.017a, ·10tl5d), sansémigration (cfr, 10-11; n, 26-2B; m, 
20; tv, '• 0, PG 90, 963a, 992bd, 1021bc, 1052o; Ambigua, 
PO 91, 1113c, 1237c) et la liLurgie de la synaxe on est 
le symbole efficace (cf Mystagogia 23, PG 91, 697-
701) : " L'lime s'y recueillera dans l'unité du mystère 
divin, pl~r abandon de tout (xot't'' fxa't't.XO'tv 'll<iV<c.iv), 
et elle pâtil'a ou connattra d 'autant plus les réalités 
divines, qu'elle ne voudra plus s'appartenir et qu'elle 
n'aura plus par olle-même la faculté d'être connue 
d'eUe-même ou d'une créatur·e quelconque, mais de 
Dieu seul qui tout entieJ• l'assume tout entière,, (?IHbc). 
On rell'ou ve ici lo motif de l'è~ex~p1)<1tt; yY(>)(J.Lx-1), une 
des constantes de la spiritualité de Maxime. Que la 
poursuHu de la perfection, eL spécialement la vie d'orai-
1.\0n, soit une « sor•tio do la chair· et du monde » {cf De 
carita.tn 11, 61 et 100; m, 97; IV, 42; P G 90, 1004c, 
1017a, 1 01,.5d, 1 057a), qu'elle entratne des dépouille
men Le; successifs (1, 9'•· 98tbc), qu'elle réalise la nudité 
prog1•es.~i vo do l'esprit (/.iber asccticus 19 et 24, PG 90, 
925 et ~1:.10} en Je simplifiant et l'unifiant à mesure qu'il 
participe da van Lage rlo la simplicité et do l'unité divines 
(cf My:;tagogia 5, PG 91, 680c-681c), enfin qu'elle cul
mine dans cet état de prière pure où s'abolissent 
concepts et formes (cf Ambigua, PG 91, 1273c; De 
~arita.te n, 4, PG 90, 98'.c; Capita theologica 1, 82, 
117a) et où l'âme connult pal' inconnaissance ou sur
connai~;sunce (cf Aà Tltalassium 25, PG 90, !lll!:lc; 63, 

.. 
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673d·676a; De caritale 111, 99, 1048u; Ambigua, PG 91, 
1220b), d'autres spirituels l'ont dôjà dit. 

Sa conception de l'extase rené Le l'influence du pseudo
Denys ct Maxime lui en emprunte la terminologie : il 
parle d'une sortie de soi nécessaire (€x6a<; écxu't'oü, Capita 
thenlogica 1, 81, PO 90, t11 6b), de l'extase indicible 
(lxa-ramv &.ppl)'t'OV, A mbigua, PO 9'l, 1149b) où s'accom
plit la rencontre avec Dieu, de la sobre extase qui mène 
à l'union au delà dA Lou le pensée (aw<ppwv ~x!J't'a<nç, 
Centurie giiQ.~tique 72, éd. S. L. Epifanovil.c!l, Matérr:a.u.x 
pour 11ervir à l'étude lle la Pic ct des œuvre.q de S. Ma.time 
le Confesseur, Kiev, 1917, p. 48), de la déifiantc négatio11 
de soi (O't'épl)a~ç Owno16r;, All 1'hulassium 2.5, PG 90, 
332c), d'une mort de l'esprit au sommet de l'oraison 
(De caritate Il, 62, PG 90, 1004-1005). Mais ces thèmes 
traditionnels se nouent, chez Maxime, dans lJne synthèse 
nouvelle dont l'incarnation esl le centre. L'oxtase y 
gagne en profondeu•· tl\ôologique : contrA-partie du 
mystère de l'incarnation, en ce qu'il comporte de gratuit 
et d'elllcace, elle ne so v61'iflo qu'au ciel; toutefois, d6s 
ici-bas, nous y participons dan~ lu mesuro où la g1•ûce 
nous sort de nous-mêmes ot provor1ue nott·e liberté à 
consentir à cette désap[>ropriation. L'essonLiel de 
l'expérience cx.Lalique est là. Lo l"nst.e intéresse peu 
Maxime (cf ses développement.~ sut• !.'extase de Pierre, 
Ad Thalassium 27, PO 00, S52c·tl60a, ou do Paul, 
Ambigua, PG 91, 1236-'L2:l9) ou lui 6chappe (cf 12S6cd). 

M. Villor, Aur sowces de la spiritualird de saine M (uÏ11UI , 
RAM, t. 1.1, 1<J30, p. 156-184, 239-268, 331·336. -li. UrR von 
B111'thasar, Die • gMstischon Ctmturi.ell • fl<•S Maximus Co11 fessor, 
Frlbourg-on-l3riagnu, 1941; t1•ad. Liturgill cosmique. Mc,xime le 
Confessotlr, Paris, 194?.- P. Shcrwood, 'l'he Earlier Ambig11a 
o/St. Max inmsrhe Con/essor, r.oll. Sludia nnsohnla1111 ar., Rome, 
1. 955. 

r..l'l·toNACJIIS~lE ORII!NTAT .. - 1 o Ascèse et extase. 

Selon une remarque de K. Reussi (Der Ursprr~na des 
MiJnchtums, Tubingue, '1 936, p. 178), les élémon ts 
« visionnaires •, - sans doute serail-il plus jus le de dire 
• enthousiastes ~ -, occupent moins do place dans la vin 
religieuse de~ premiers moines qu'on ne serait porlé 
à le c•·oire. De son temps déjà, Synésius de Cyrène 
pensait quo los extatiques {M:.cxot) constituaient parmi 
eux l'excep lion, et sa culture d'aristocrate regrettait leu•• 
dédain pour l'itinéraire sph•ituel qu'offrait la philosophie 
grecque (cf Dion Chrysostomos 7, 3, M. K. Treu, Berlin, 
1959, p. 24). D'autres contemporai r1S se sont mont••és 
plus objectifs à leur endroit (cf Apophtltegma.ta PMnan, 
Arsène 5, PG 65, 88d-89a). Certes, la recherche de 
l'extase n'est pour rien dans leur rui te au désert. Mais 
le ~<';i;awO& et la quête de la volonté do Dieu (ci Apophth. 
Patrum, Isidoro 9, PG 65, 221c; Ammonas, Lettre 5, PO 
11, p. ~46-450) ont-ils ét6 vocus en marge de là mystique? 
Affirmer sans nuance que les moines d'Égypte, ot leurs 
h6ritiors, se sont cornporl{!s dans l'ensemble eo purs 
praticiens de l'asc~so et qu'ils n'ont rion compris aux 
phénomènes charismatique.s, toujout•s prêts à los tenir 
pour des inspirations démoniaques (cf K. Heuasi, op. 
cit., p. 181) serait fairo tl des textes. Le di.scernemont des 
esprits est lo contraire de la candeur ou de la rusticité 
(ct Apophth. Patrum, Antoine 12, PO 65, ?7c = PL 73, 
965d-966a; Vita A11ttmii 38, PO 26, 900a; S6vère 
d'Ant,ioohe, Hotnilia r.atlwdralis 108, PO 25, p. 711-7'13; 
cf Nicon, 1 ni1Jrpretatio11es diCJinorum ma11datorum 43, 
PG '106, 1 87ac) et, à certaines époques de « plérophorie.<; », 
1 ' intransigeance s'est montrée pr6f6rable itl'illuminisme. 
Derrière l'ombrageuse pudeur dont le monachisme 
ancien, surtout grec, voile ses expériences intimes, et 

mnlgré l'incertitude de sa terminologie mystique, on 
peut encore surprendre bien des faveurs divines, et la 
réalité de l'extuso, sinon le mot, n'y est point si raro. 

J .a langue monostique couranlo révèle les mêmos emplois du 
mnt. llco-~:xo1c qua IR langue du nouveau 'l'estnment. Si le subs· 
taulif (ot le plus souvent le verbe ~unâYal) peut désigner la 
tolle (vg Pallado, Histoire la.usiaq11B 18, éd. C. Butler, p. 48; 
Clilnllque, S chJJll8 29, PG 88, 976c), la terreur (vg Barlaam ct 
Joasap/1 25, PO 96, 1096d; Climaquo, Echell11 21, PO 88, 9ti50) 
ou Jo saisissement (Pallade, Histoirclausiaquo 21, t\d. C. Butler, 
p. GS; Yita S . Abere ii 28, 6cl. 'l'h. Nissen, Leipzig, 'J'eubner, 
19'12, p. 22), il apparaH habituellement dans un contexte q\li 
en explicite la signîflcalion religieuse . 

Jtclovons, pormi les textes les plus significatifs el les pl ua lus : 
Vif,, Antonii 82 (PO 26, 95(b); Apophtllé{!IIIIIUI Pa1rw11, J011n 
Cnlnhos 14 (PO 65, 208c; PL ?il, 981a), Pnomon 144 (PO GS, 
a57b), Sylvain 2 et a (PO 61), '•08d·lt09a; PL 7!1, 806a et 993n) ; 
Palludo, Hi8toirc la1uiaque '• (éd. C. BuUGr, p. 20), 29 (p. 85), 
38 (p. 11 <J); Jean Moschus, Pré spiritiiCl 1 G (PO 87, 28Gfan), 
19 (:t8G5), '•'• (2900a) , 65 (2<J1Gc) , 66 (2917a), 10G (29G'su), 128 
(29\13a) et 130 (21Hlf>a). 

Cos t6moignages ont on commun de lier 6troitoment 
ex Lase et vision (lipaaLç, bn-raa!«, cpcxvTaa(a, 6cwpl«) . 
Le~ ex tases d'Antoine (voir on particulier PO 26, 933c-
9lltll)), comme celles d e Pacôme (F. Halkin, Sanr.ti 
Pt.u:lwmii Vitae gracr.ae, Bruxelles, 1.932, p. 48) , d'Illvugre 
le pontiquc (Pallade, Histoire lau.~iaque 38, éd. C. Butler, 
p. ·119), de Sylvain, de J ean Colobos ou do Poemen (cf 
Apnphth., supra) ont explicitement le caractère d'une 
vision. Apa Matthieu raconte comment, en plein travail, 
(< il s'est vu en extase n, et il qualifie cotte extase de 
lu)riima (r•êve évoill6) (cf W. Till, !Coptisr.he H e'iligen· 
uml .Martyrcrlt:genden, t. 2, coll. OCA 108, Rome, 
19:16, p. 20 eL 22 , p. 25 et 27). Jean Moschus use de la 
lOIII' r\ Ure y(\IO(LIXL èv ifl<CJTcWEL KIXl 8ewp(i) COtnffie d'un 
refrain. Dans l'hagiographie, les exemples abondon t; 
qu'il sumse de mentionner la Vie de s. A ndré le fou 
(PO 1'11 , 627-888), qui n'ost qu'une' longue suite do 
visions exLa.liques, ou les descriptions que rournissent 
la Vie de S . l!aulle jeune (cf Attalccta bnlla11diana, t. 11, 
1892, p. 70-71) et celle de Syméon cle Saint-MamoR 
(6d . I. J 1 ausherr, dans Orie11talia cllristiafla, t. 12, Rome, 
1928, p. 93-98, 192-194). Lo con ten\1 de ces visions 
varie à l'infini : anticipations prophétiques, prises 
do o;,onscience de réa li tés spil'i tu elles, réponses intérieures, 
apparitions do saints personnages, objectivation d'un 
mystère contemplé. Quollo que soit leur structure 
(sonsible, imaginative, intellectuelle) , l' important esl de 
cow;t.ater quo, pour se rormulor, elles recourent d'instinct 
it une terminologie visuelle dont l'essentiel ost emprunté 
à la Bible. Ceci appat•ait clairement dans Ut\ dialogue 
mo•H~Btique prenant la défense de l'imaginatif dans la 
vie mystique et distinguant nettement l'extase de 
l'lxa't'aaLt; <ppevlilv (voir le Paradi$ d' 'Enan-Bo', 
éd. E.A.W. Budge, t. 2, Londres, 1904, p. 741 ct 986); 
Paul Évergétinos no se fera point scrUJlulo d'introduire 
ce t.ex:te dans un chapitre do sa Synagogè sur le don de 
contemplation (!iv. 4, ch. 2'•, Constantinople, 1861, 
p . 0!1-91). 

Quand l'exLac;e n'est pas purement synonyme de 
vision, elle se présente comme un climat affectir sui 
gerwrili, où le psychisme est polarisé pi.U' l'objet contem
pUt. Cette polarisation de l'ôtra a été fréquemment 
misa on reliet'. 

DanA sn Vita Anronii (82, PO 26, 957a), Athanase souligne 
la paralysie du langâge : en ploino convorsa.lion spirituelle, 
assit; ou Re promenant, le Rninl ermite porùuil brusquement 
l'usngo de la parole {dlt'n~•oll~o. allusion li. Daniel'•· 16, Ruivant 
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la version de Th6odotion) . Un phénomène analogue est rolcvu 
par Pallude à propos' d'Isidore l'a.lexundrin (Histoire lartsiaqr'e 1, 
éd. C. Butlet•, p. 15·16, tv&&~ew) ou p&r Nicéphore dans sa 
Vie d' Anilrê le /ott (llvao~, PG 111, GG8b et 66\lc). La vie sen· 
slble s'arrête ou continue en veilleuse (ct Vie de S. Paul 
le jeune, dans Analecta IIQlltmdiatW, t. 1'1, 18\12, p. 70). Le 
temps semble être abvli, r:~ qui n'a échappé ni à d'indiscrets 
disciples (cf Apophtllegmata, Sylvain 3, PO 65, t,09a) ni à 
l'information de Cassien. La durée rie certaines extases ne 
laisse pas de poser d'll.lllours des problèmea d'interprétation, 
depuir; Ica longues nuits d'Andrô le rou jusqu'IIUX trois jours 
que sig,nl!le !11 Vie de ·"ûntc Golimlorwh (dans Analecta boUan
diana, t. 74, 11156, p. 427). 

Pa.ul Evergutinos y voit le signe de la présence toute
puissante do l'Esprit et il r11pprocha da pMnomt\nes analogues 
l'exemple du Christ qui n'out faim qu' aprels 811 s11inte quarnn
loine (SyMtgogè, liv, 4, ch. 26, op. cit .. , p. ·103-'105, à propos de 
la fonction extntique de ln cnntemplation). 

Quoi qu'il en soit, cos extases apparaissent. bien comme 
des rawiss~ments q\li, à divei~ degrés, soustraient la 
personnalité au monde ambiant ct à la sphère du cot•ps 
(d'où la fréquence du verbe &:prc&:l;o(Lor:t) et la hausse à 
un niveau auquel elle n'a JJoint habituellement accès. 
La Vita Antonii l'exprime selon la schème bien connu 
du '' voyage de l'âme >> (65, PG 26, 933c-936b; cf l'étude 
de J. Daniélou, Les démons de l'air LllrriS ltL " Vie d'An· 
toine ))' coll. Studia anselmiana 38, 1lorne, 1956, p. 136-
147) et, tout en rarJprochant l'extase d'Antoino de celle 
de Paul, note qu'elles ne sont pas réductibles l'une è 
l'autre. ) Le même phénomène se manifeste dans la 
relation établie entr•e l'extase et le songe (cf Pallade, 
Hi$toire lausiaque 29, éd. C. Butler; p. 85 ; Sozomêne, 
Histoire ecclé.9iastiqr.w VI, 2, PG 67, 1293bc; Théodoret, 
Il istoire religieuse, PG 82, 11J08b-1452c; Ji:liséo l'armé
nien, Parénèsc, coll. Bibliothek dEll' Kirchenvüter, t. 58, 
Munich, 1927, p. 293) ; cette donnée est trop tradition· 
nelle dans la mentalité antique pour qu'il faille s'y 
arrêter .ici. 

On le' voit, le mot extase n'à pas, dans la langue 
com•antc du monachisme d'exprer;sion g•·ecque, d'emploi 
technique et exclusif. JI recouvre des expériences d'âme 
assez. peu homogènes, pour lesquelles on dispose d'autres 
substituts sémantiques. Ceci explique qu'6n ,ne le 

• 
r~ncontre pas lb. où l'on s 'y attendr·ait. Des auteurs 
comme Théodoret de Cyr ou Cyrille do Scythopolis, si 
attentifs à relovor les chat·ismes de lau!'$ .hé•·os, ne J'uti
lisent pas, et leu•· silence n'implique, semble-t-il, 
aucun parti pris. Il est vraisemblable que' les résonances 
profancs.de ce terme, ct sp6cialement sa rérét•ence à des 
phénomènes d'ordre pathologique (cf pseudo-Galien, 
De{i1titiones medicae 485, éd. C.G. Kühn, t. 19, Leipzig, 
1830, p. 'i62), aient suscité des méfiances. Le mona
chisme a connu des<< hommes de Dieu >> (cf Vita Antonii 
70, PG 26, 941b; Thêodoret,Histoirc rcligù:use, PO 82, 
1336d), des " pnoumatophores >> (Pallade, Histoit·e 
lausiaque 11, éd. C. Butler, p. !!4), des << dioratiques >> 
(Nil, Dcttrc 294, PG 79, ll45c), des " voyants >• comme 
.1 ean de Lycopolis ou des " pt•ophèLes n comme 1 'ami 
de Barsanuphe; il ignore les << extatiques n, sauf s'il 
s'agit des fous (Vita S. Pachomii, I", 96, éd. F. Halkin, 
p. 6'•, 26). C'est p1u· Je bif!i!l do la philosophie que 
Jtextase s'acclimatel'a, en se purifiant. L'idéal pro· 
posé par Bessarion ou le pseudo-Macaire : " être comme 
les chérubins et les s61•aphins, tout œil., (Apophthegmata, 
Bessarion 11, PG 65, H1d, et Macaire, Hom. 1, PG 34, 
452a}, peut alors s'exprimer en termes d'extase. Ainsi, 
saint Nil d'Ancyl'e (Ad Magnam 27, PG 79, 1004a) 
définit la prière des parfait.-; comme •< un ravissement 

(&pn~ylj) de l'espl'it et une totale extaso hors du sensi
ble n; tout en rappelant l'extase de saint Paul et de 
saint PieJ•ro, il précise toutefois sa pensée en recourant 
au symbolisme du vautour que lui inspire Job 39, 26. 
Jean Climaquc lui fait écho (Échqlle 28, PG 88, 1132d) 
et explique ailleurs : '' Le moine est essentiellement 
un regard de l 'âme que rien ne distrait et une sensibilité 
que rien ne sollicite .. , il est une extase ininterrompue >> 
(~xaoraotç &:8~&0"t'«'ro~, Éc)u:lle 2!!, 969a). Ses perspec
tives ne 1·ejoigncnt pus exactement. les nôtres : pour 
lui, comme pour tant d'autres, l'extase caractérise, 
pluLôL qu'un phénomène transitoire, une attitude d'dme. 
Un seul toxte fait exception : évoquant les diverses 
façons dont le Soleil de justice nous couvl'O do son 
ombre, Clirnaque en mentionnA uno " qui, par l'extase, 
met lumint'lusement l'espl·it en présence du Christ 
sous une forme indicible et inexprimable >• Cé()fwlle 26, 
1065a). Il s'gît bien alors d'extase au sens modei'ne 
du mot. 

E. Prcu~chon, Palladius u11d Rt4inus, Giessen, 189?. -
R. Reih.eustein, Historia 1nonachorum und Historia lausiaca, 
Ooettingllti , 1916. - A. J. Wenslnek, New Data conceming 
Syriac ll1y6f.Î<J I.itcratr1re, Amslcl'dam, 1923. - .r. Croissant, 
Aristote ct l<'·ç mystères, Liège·l?aris, 1932, p. 137 svv (Psollos 
à propos dB Synésh1a et Clhno.que); cf aussi J. Bidez, etc, Cata· 
wguo des 1/laiiii.'ICritil a!chiniiques grecs, t. 6, Bruxelles, 1928, 
p. 167•176, ù propos da Cllmll.quo, Echelle 26, PO 88, 1109b.
H. Dôrries. Die Vittt Antonii als GcschichtsqrUJlle, colL Nllchrich· 
ten cl. Akild. d. Wiss. in Goltlrlgen, Philol.-hislor. Klnsse 11., 
H'•9. - J.. Th. A. l.orié, Spirituu! tcrminology in the lada 
translations of th~ ViU1 A.nwnii, coll. Latinitas christlanoJ'Uill 
prlllli.\CI'U 1'1, Nimègue, 19M.- B. Steidle, • Homo Dei Amo
niu.s •. Zum. IJild des • Man nes Cottes • im a.lttm M IJ/1~/ttwn, 
coll. Studi:l anselmiana as, Rome, 1956, p. 148-200. 

2o Le tnesaalia.nisme et le pseudo-Macaire. 
Sans vouloir instituer de parallèles ai'l.>itrail,es, on peuL 
cependant rapprocher du dossier sur le montanisme 
celui qu':~ réuni M. Kmosko autour du messalianisme 
(Liber gra.duum. p. cLxx-ccxcrr, .cité in.fra). Plusieurs 
analogies s'en dégagent : la conviction d'un ordre spi· 
rituel supérieur à celui du commun des fidèles, le rôle 
de l'eft'usiM de l'Esprit comme complément du chris
tianisme, l'hnrJOrtance des phénomènes charismatiques . 
Ce dernie.r· point nous retiendra ici. 

1) Le rncssalian.isme. - Les noti.ces qui décrivent 
les tendaur.es de la secte sont d'accord pour présenter 
le rnessalianisrne comme un mouvement d'« enthou
siastes >•. Lo mot revient à leur propos dans let> actes 
du concilt:! d'Éphèse (éd. E. Schwartz, Acta conciliorttln 
œcumenicornm, t. 1, vol. 1, pars 8, Berlin-Leipzig, 
192?, p. '•2, 6; pars 7, 1929, p. 117, lignes 6, 15), chal. 
Théodur•e L (Histoire ecclêsiastigne IV, 11 (10}, PG 82, 
1141·11ltt., et éd. L. Parmentier, OCS, 1.911, p. 229; 
Tf a.eretioanun fabularum compendium IV, 11, PG 83, 
429-432), dans le catlliogue de 'I'imothée de Constan· 
tinople (D(• iis qu,i ad Ecclesiam accedr,tnt, PG 86, t.5-
52). 'l'Mo<! ure l3ar-Koni insiste sur cet aspect, en compa
rant ces " enthousiastes •> (k<• t.ïsë, possédés) aux prêtres 
de Baal don L parle 1 Rois 18, 28, et en faisan L allusion 
à leur prière frénétique (cf Liber scholiorwn 11, éd. 
A. Scher, GSCO 69, Paris, 1912, p. 329, H, et M. Kmosko, 
op. cit., p. <;Cxr.rv). Cet'' enthou$iasroe >> e$t en relation 
avec la venue de l'Esprit : « Ils ont cru que l'apparition 
de Satan titait celle de l'Espt•ît Pat•aclet envoyé par le 
Rédempteur sur les apôtres au cénacle >> (ibidem). 
On rejoint ici Jo montanisme, car cette venue de l'Esprit, 
qui rend eaduque toute l'économie sacramentaire, est 
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un faît striSible, visible, 1angi/lle : elle affecte non seule
ment l'âme, mais le corps (cf Théodoret, Histoire ecclé· 
siastique IV, (10) 11, octo61)TW~ xoct 6poc-rC>.;;), elle rend 
possible l'apatltcia du col'pl:! eL permet la vision naturelle 
de .la Tl'inité. Rion n'est dit explicitement de l'extase, 
mais il semble que le con texte l'impose. 

Ces .spirituels ont des r•évélations, se livmnl à l'ooiri~mo 
(Orégoire do Nysse, De virginitCitc 23, PO t,c,, ~09, éd. 
J .·P. C~:~varnos, p. 337; Diadoq\IO do Photicé, Chapitres gnoS· 
tiqueR liG-38. éd. É. des Place~. coll. Sources chrûlicnnes 5bi$, 
Paris, 1955, p. 105-107), prâdiaent l'avooir, agissent en épilep
tiques ét co possédés ('J'Modorot, llacrcticaru.m ... IV, H; 
Aga pius de Meobidj, Ji istoire tmivsrsslls, éd. A. Vnsiliev, dans 
PO 7, p. 586), Rll nourrissent d'hallucinations (Philoxène d!! 
Mabboug, )..<:Ure à Patrict1 d' JSclcssc, inédite, t.exte provlsolro 
dans M. Kmosko, op. cù., p. <:eix). 

On leut' t•eprochc surtout d'ignonlr les lois du combat 
spirituel (Philoxèoe, ibidern) ct de prendr·e l'ange de 
'lénèbr•e pour un ange de lumière Oll leurs impressions 
intérieures pour des révélations authentiques. Ils 
oublient quo la vision du Christ on de Dieu n'est pas 
pour ce monde. Dans cette fringale d'expériences 
mystiques, l'extase s'offre comme une conqul\te dési· 
rable, elle vienl; r•écompcnser les effol'l:s d'une technique 
ascétique et elle ••isque par• li'l, toute bonne foi mise à 
par·t, de se dégrader en phénomène morbide et en sous·. 
produit de la manLique palenne. 

2) Le pSCltdo-Ma.oaire. - ])ln réaction contre cer
tah)eS de ces positions radicales, Je << messalianismo '' 
du pseudo-Macaire n'on conserve pas moins des traits 
hétérodoxes qui ne sont point dus à " une illusion 
d'optique " de la patrologie moderne (L. Bouyor, La 
spiritualité du N OU.!'eau, 'l'c.Ytwrumt ct des Pères, Pa1·is, 1960, 
p. Vt6). La polémique de Diadoque do Photicé ct de 
Marc l'e1·mite ou lo catalogue d'erreurs recueil.lies par 
saint Jean Damascène resteraient inexplicables sans 
les Homélies spirituelles (PG 34) . 

Macaire conçoit la grâee en relation avec les phénomè· 
oes charismatiques qui en sont les fruits normaux, 
la perfection chrétienne étant précisément « effusio 
et obrietas Spiritus " (Tfom. 50, 817d). L'extase est 
alors une oxp6rionce de Penteeôte (ct Hom. 1, H9d-
452d) ou une« conversatio in caolis •• (cf Hom. 46, 793c), 
et ·elle comble l'âme d'ivresse. de joie, de douceur, do 
quiétude, de lumière surtout (cf Hom. 4, 481a-484c). 
Dans les dèsCI'iptions spirituelles de Macaire, il reste 
cependant assez difficile d'isoler l'extase des autres 
phénomènes mystiques; le vocabulaire, malgré l'indé
niable influence de Grégoire ela Nysse, reflète plus des 
tempéraments syriens que grecs; le moL oxtaso ost ral'e, 
et Macaire reco\Irt à une classif1cation qui en fait 
abstraction, distinguanL dans Il om. 7 la sensation spi
l'ituelle ( ocYo01)<nç), la vision (IJpa.at~}, l'illumination 
(q><o>'t'tCYfL6~) et la I'évélation («TtoxaÀu~t~); on sait toute
fois, d'après l'Hom. B 37 (cf H. Dôr•t•ies, Symcon von 
Mesopotamien .. , Tl) 55, 1, Leipzig, 1941, p. 189) que 
la révélation suppose un au delà du notionnel et qu'clio 
est participation substantielle à l'Esprit Saint (cf encore 
Hom. 10, 541bc, ou Hom. B 43, H. Dôrries, op. cit., 
p. 235·236); il est donc probable qu'à ce niveau révéla
tion et extaso coïncident. Les confidences de l'Hom. 8 
(528c-532b) apportent de précieux compléments : 

On entra s'agenouiller, ct votre can1r est. envahi par l'a.ct.iQn 
dlvlno, votrc il.mc se réjouit avec le Soigneur 1:ommo IWO<: un 
époux .. , ct il arrive que, malgré toute une journée d'occupa
tions, il suffise d'une heul'i'l consacrée à la priàM pour que 

l'homme intérieur soit ravi en oraison dans la profondeur san& 
borne do l'au-delà, en grande suavité. Si bien que l'esprit, 
tout perdu et ravi là.bas, s'en trouve désemparé. Si bien que 
l'oubli de la ange11se terrestre, à ce moment-là, s'empure des 
pensées, p1m:e que ces pensées onl élé rèmplies el captivées 
par les biens célestes et divins, par des réalités Infinies et lncont· 
prehensiblos, par corlaincs merveilles qu'une bouche humaine 
llfl saurait exprimer. Si bion qu'à coHo heure-là, on demande: 
Ki n&l.domonl mon il.mo s'en allait on compagnie de ma prière! 
(mêtne texlo dans le pseudo·Mnrc l'ermite, De tcmperu.n'tiu., 
PG 65, 1065). 

Ce sont là les traits essentiels de l'extase macarienne: 
fiotldaineté que rion ne " prépare "• envahissement diviJ;J 
qui submel'ge l'être, désa:rtoi de l'esprit (l;ev!~eo6oct), 
SU$pension de la vie inférieure, désir de la mort. Lu 
l:i uite de l'Hom. 8 fait allusion à. d'autres l'ormes d'oxtase 
(la croix lumineuse, ou l'offre de trois pains à l'huile) 
q uc Jean Damascène a retenues dans son inventaire 
d'erreurs messaliennes (cf De ha(JI·es1:bu.9 cornptmdium, 
I'G 9'•, 782b); elle mentionne aussi cette lumière qui, 
parfois, s'allume dans lo cœur, " plus intêl'Îourc, plus 
profonde, plus secrète encore "• et qui plonge à tel point 
J'être dans la douceur et la contemplation, <c qu'on ne 
sn possède plus soi-même, et que J'abondance d'amour 
El t do douceur vous fuit passer aux yeux du monde pour 
un fou et un barbaJ•e » (529b); olle ajoute en fln une 
c:onsidération fort importante, chez Macai1·e, sur les 
I'elations contemplation-action : ,, Si les révélations 
ct l'expérience de ces rilerveilles duraiei\t consLammerrt, 
on ne pourrait plus sc charger du ministère de la parole, 
on se1•ait incapable d'écouter et, au besoin, d'avoir 
soin de soi·même ou du lendemain, l'édui L à ,•ester 
flliSis dans un coin, ravi ct ivre" (529d) . 

Bien que ces ravissement,<; constituont le degré parfait 
(·rtÀstov (J.ihpov), Dieu préfère souvent ne point les 
(lü!)or•del' au epirituel, soit pareo que celu,-ci a charge 
d'âme (ibidem; cf aussi hom. 40, ?65d), soit parce qu'il 
n encore besoin d'être éprouvé et maintenu dans 
l 'hunülité (cf Hom. 37, IHVoa). C'est là un dos points OÎI 
1<1 pseudo-Macaire se sépare neLlemenl des euchHes 
nHiicaux. 

Telle qu'elle se présente dans les Homélie.~ spil'itueUes, 
l'extase est donc surtout une conjonction mystérieuse 
(xp&otç, xotv(•lvta.), où l'esprit ne fait plus qu'un 
avec son Seigneur (cf Hom. 46, 793c); le comment de 
c.et.te union n'est guère envisagé (voir Cependant l'Hom. 
4\l, 816ab), ni le rapport de cotto union avec la vision 
béatifique (cf Hom. 10, 544a, très proche de Grégoire de 
Nysse; Hom. ft5, 7, 792b; Hom. 46, 793d-796b); plus 
qu'à la nature de l'extase, Maea.ire s'attache à ses 
eiTots, dont le principal est ce sentiment de complétude 
(7tÀ'I)po<pop!a) qui earactêriso les communications divinos, 
quelles que soient leur forme ou leur intensité, eL qui 
atteint tout l'ôlro, âme et corps. 

J. St.otlels, Die mystische TluJOlogie Makarirts des Aegyptert< 
wul die lilttlsten Ansatw cllristlichsr Mystik, Doon, 1908. -
hL Kmosko, Liber gradrm.m., dans Patrologia syriaca, t. 3, Pa1•ls, 
1 '!26. - 1. Hausherr, L'crrcrtr foml<r.mcnUilc cl la logiqr~c d11 
messalianismc, OCP 1, 1935, p. 328·360.- F. Dllrr, Dia<locllu$ 
von Plwtikc ltml die Mcssalianer, Fribourg-en·Drisgau, 1937. 
- .. H. Dtlrriel!, Symcon POil Mesopotamien, TU 55, 1, Leipzig, 
1\1!<.1.- W. Jneger, Two RsdiscoPsred Works of Ancient Chris
tùm Litcramrc : Oreaory of Nyssa and Macariu.s, Loydo, 1954. 
- J. Dartouzès, Notes sttr les lwmélics dtt pseudo· Macaire, dans 
Ln Mrtsécm, l. 67, 1954, p. 297·309. - J. Oribomont, Le mona• 
c/li.sme au IV0 siècle en Asie M incurc : clc Gartgrcs au messalia· 
n.i.smc, TU 64, Berlin, 1.957, p. 400·'•15. - J. Daniélou, G~
goirc clc NySS<' et le mcssaliaiiÎSme, danR Recherches tk scit11ce 
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rcligicruc, t. 48, 1960, p. 119··13'•· - 1\, VMbus, History of 
Ascetioism irttlto Syrian OricM, t. 2, CSCO 197, LQuvain, 1960, 
p. 127-139. 

5. EN OcciDENT. - 1° Saint Augustin t 430.
Après le bilan sévôrc dressé par A. Mandouze (cf Augus
tinU6 Magis ter, L. 3, Paris, 1955, p. 103-163 Où en est 
la qu.estion de la mystique augustinimne?), il parait 
inopportul\ de reprendre sur nouveaux frais un pro
blème dont lfuolut.ion n'est pllll mtire et qui s'exposerait, 
dans les limites requises ici, à la plupart des défauts 
signalés par l'au Leur. 

Voir 11rt. CoNTV.MPJ.ATION, l. 2, col. 1'H1-1921, auquel on 
ajoutera : F. Cuyré, La cont~mplation au.~ustinienne. Principes 
de spirituaU/6 et do thdologio, Bruges, 195ft, ot los notes sugges
tives do H. Urs von Baltho.snr, dans Die Ml<tschc Tltomas
Aii81fal,c. Summa tlleologica, t.. 2a Besonderll Gnadencaben 
und die .:wei We(jll me/asclllicllen Lebens, Heidelberg-Munich, 
1!)51,, p. !177-379, ot dun~ A r.trclius Augrt.stitws. Psychologie 
und Mystilt, Do Conosi a.d lit.tera.rn 12, Einsiedeln, 1%0, p. 5·23. 

20 Cassien. - L'expr•ession e:~:cessus menti.q (ou ses 
synonymes : excessus spiritus, cxcessus cordis) revient à 
plus d'une •·eprise cho?. Jean Cassien t t.:l0/'•35, ct elle 
fait allusion à un phénomène spil'ituel dont le contenu 
expérimental, ln coloration affective, la signification 
concrète sont trop l'exauL r•eflt~L lie la mystique dlt désert., 
pour qu'il faille recourir à des influences pseudo-maca
riennes·. Cassien ne fait d'ailleurs point la théorie do 
l'extase: elle constitue pom·lui un fait que l'on rencontre 
dans toute vic contomplativc authentique, elle est une 
grâce dépendant de l'iniLiative divine, mais à laquelle 
la sainteté nous dispose, elle est une anticipation dans 
la roi du royaume à venir. 

Le premier caractère de l'exLase que souligne Cassien 
est son irruption soudaine. Rien ne la provoque, ni ne 
l'explique, ni ne la prolonge. Ph6nomène fugitif, elle 
est assimilée aux visites imprévisibles de la grâce, 
alternant avec des périodes ternes ou désolées, et qui 
revêtent ù certaines heures une lelle intensi Lé, que 
• mens hac obleclationc resoluta in quemdam spiritus 
raplatur excessum seque commorari ohliviscatur in 
carne » ( Colllatio 1 v, 5, éd. M. Pe LI; chen ig, CSEL 13, 
1886, p. 100; cf aussi x, 10, 12, p. 301). Cassien se rap· 
pelle les synaxes d'Égyple, oit régnait un recueillement. 
impressionnant, ù peine interrompu pttr les sons étouffés 

qui s'échapponl dos lùvros sous l'ollot d'un lransporL de 
l'esprit (por oxcoseum monti.s) ou qui surgissent insensiblement 
dans un cœur embJ•ns6 d'une excesl!ive ot intolérable ferveur, 
lorsque, impuissant tl contenir on soi los ardeurs qui le dévorent, 
il cl\ercho un soulagemon t dans u11o sor le de gémissement 
ineltable, parU du rond dA l'êt.ra (De Ïll$litutis coenobiorum 11, 

10, éd. M. Petaclaenig, CSEL 17, 1888, p. 25 d'après trad. 
E. Pichory; cr égulomunl Conlalio IX, 27, CSEL 13, p. 27a). 

Ces transtJorts peuvenl 8tl·e susr.il•ls plll' une or.casion 
int6riouro ou extérieure, et la Conla11:o tx , décrivant les 
diverses formes ordinairos do prière, explique que cha· 
cune d'elles offre des mo men ta privilégié~ oil l'A.mo est 
arrachée à olle-mêmo, ravissements d 'admiration, de 
componction, surtout d'action de grAces (Conla.tio 1, 
15, 2, CSEL 13, p. 25; 1x, 14, 15 et 27, p. 262-263, 
273-27la). En rait, lo climat caractéristique de l'extase 
est la fereteur, cette pureté intérieure qui ost envahisse· 
ment do la charité divine, et qui s'éprouve commo 
lumière et embrasement (Cordatio v1, 10, 2, p. 163; 
cf 1V1 12, 6·, p. 108; IX, 31, p. 277; X, 11, 6, p. 305-
806; xn,12, 6, p. 856; De institutis u, 10, 1, CSEL 17, 
p. 25 ). 

Qu'ella soiL en rolation uvee la prière de feu ou les plus 
hauts états da la prière pure, l'extase apparatt comme 
une décharg(l, un trop plein qui s'écoule : 

,Je masouviuns d'avoir oto souvent ravi on da teh; transporta, 
par u11e fawur Loule m!sclrlcordlouso do Nol.ro-Selgnour, 
que j'co ouL!l tùs le fnrdenu do co corps de rrngilitcl. ?.!on âme 
s'isolait tout it coup des sons extérieurs et s'en allait si loin 
du monde mat !\riel, que ni mes yeux ni mes oreilles ne s'acquit· 
t.'\ient plus de leur ronclion. Ln 1>onséo deR choseR de Dieu et la 
r.ontemplation ~piriluelle rmnplissuionl mon cœur à tel point 
que, lréquarnmunl, jo no snvais, le soir, si j'avals pris de la 
nourriture dw·ttol le jour, el jo restais incapable de décider, 
lo lendemain, si j'avals rompu le joflne le jour d'auparavant 
(Conlmio XIX, r,, 1, CSEL 13, p. 537; trad. E. Pichery). 

Ce Lexte n•ot rort bion on l'Oliof les aspecl.s habituels 
de l'extase : soudaineté, arrachement à la condition 
11 in carne "• vacanco de lu vio sensible, incapacité· de 
reconstitue!' IJ 1 térieUI·ement au niveau de la conscience 
claire ce qui n été éprouvé. A ces traits, Cassien on ajoute 
un autre, r.eLte allégt·osso ind61lnissable (cf Cofllatio x, 
1'1, 6, CSEL '1.3, p. 305-SOG; cf x, tO, 12, p. 301), que 
l'on retrouvn si souvent dans les Apophtegnws. D'un 
dépassement de l'intell!gence dans l'extase, il n'est 
point quos ti on; Cassien reste dans la ligne d'Ëvagrc; 
sans doute E>!ô l-il seul à mentionner la phrase de saint 
Antoine:« Non est pe!'fecta oratio, in qua se monachus 
vel hoc lpsum quod orat intolligit " (Conlatio 1x, 8'1., 
p. 277), 1nais cette absence de réllexion SUl' soi-même 
n'a rion à vuit· avec l'agnosia dionysicnne. 

M. Viiior-K. nabncr, op. cit. infra, p. 184·192. - M. Olphe· 
Onllinrd, art. CASSIEN, L>S, t. 2, col. 211.-276; CoNTP.II
PLATioN, t. 2, col. 1921 -1()2!1.- O. Chadwick, John Cassian, 
Cambridga, 1950. - S. Mo.rsill, Giovanni Cassiano ed Evagria 
Pontico, coll. :iLudin ansohnlann 5, n ome, 1936. 

go Grégoil•e le Grand. - Plus qu'un moraliste, 
malgré Je til re des Moralin in Job, saint Grégoire Je 
Grand t 604 nst un mystique. Solitaire manqué, pénétré 
à la fois du ~>ens de la g1•andour divine et des faiblesses 
de l'hwnainc nature, il a conservé toule sa vie la nos
talgie de la contemplation, et c'est elle qui constitue 
le thème !avcwi do ses Comnumta.ircs ou de ses Homélies. 
Mais s'il en u tant parlé, sans vil'luosité verbale ou intel
lectuelle, s'il s'on osl. fait uno si haute idée qu'on pout 
la dire coe:x tensive aux. cheminements p1·ogressifs de 
la grâco jusqu'à leur· épanouissement dans la clarté 
du l'aco à faco, Gr6goiro s'ost fort peu occupé, on revan· 
che, tle l'extase comme ph6nomone psychologique. 
Lo terme môme n'apparatt qu'à propos de l'exégèse 
de Ps. 30, i3, oit il ost. synonyme d'excessus mentis 
(•< in pavore alienatur animus ,,, Mnralia xxvn, 16, 31-
32, PL 76, lo'l7·(,•18; cf xxm, 21, !tf, 276d; Hom. in 
Ezechielem •, 5, 12, PL 76, 826c), ou do la vision de 
.Jopp6 (Moralia xxvw, 1, 7, 450a), dans un contexte 
significatif qui mel an relief Jo rOlo des anges comme 
intermédiairl!!; enlre Dieu et l'homme. La vision de 
saint Bcnotl, rapportée duns Di.alogus 11, 35 (PL 66, 
198b-200b) ,1\i proche de l'extase au sons moderne du mot, 
ne s'accompagne toutefois d'aucune cessation de l'acti
vité inréricw·o. Los doux passages les plus caractéris
t iques, encon.t qu'il ne raille pas on majorer la portéo, 
ont été signalés par C. BuLler (Western mystioÜJm, 
2o éd., Londres, 1927, p.121): 

Saepe justorum mens ita nd 1\ltiOra contemplanda suspen
ditur, ut exterins eornm facies obstupuisso vidoatur. Sed quia 
hanc conlemplalionis vim ln occulto agoro haorotlci ignorant, 
hoc a justis oL roeLa saplonUbus llorl magis por hypocri:Jim 
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quam par verit.alelll pul!lnt (.11-iol'alia x n, 30, 35, PL 75, 
1002c). 

Qui!! argo poat laborurn certarninn, post tentationum Jluc· 
tus, saeJ)e in excessu [in axcl!l~is?] anima suspenditur, ut. 
cognitioncm divinao prnescnUtte cont.emplet.ur ... (xxtv, 6, 
1.2, PL 76, 293a). 

La terminologie llabi tu elle de Grégoire (« ra pi ''• 
<< suspendi », << sublevari l> , << extra carnem tolli l>, <<super 
nosmetipsos tolli », etc) manire:;;Le ses ·véritables pers· 
pectives. La démarche contemplative lui appat•all. 
comme l'envers de la révolte originelle : si le péché a 
provoqu~\ \me sortie de 11oi (" e.x.t1·a se li) et une chute 
(t< infra se >l, << sub se »), la contcmplaUon impliq\te une 
rentrée en soi(« ad se "• « int t•a so »)eL par· là une élévation 
(« S\tper se ll); c'est ce ·que dit explicitement Dialogu.s 11, 
3 (PL 66, 138bc) , reprenant un des thèmes fondamen
taux do la mystique grég<wienne (cf par exemple 
Mo,.alia xx nr, 21, 42, PL 76, 277ab; Hom. in Ezcchialem 
1, S, 1, 80Gb; 11, 5, 9, 889d, ote). Ce retout• à soi peut 
ressembler à une ivresse (Jfom. in. Ezechielem 1, ·10, 7, 
888d-889a), à un sommeil vis-it-vis des réalités charne11es 
(Moralia v, 31, 54·55, PL ?5, ?08; xx tH, 20, 37·40, 
PL 7G, 273-275; xxx, Hi, 54, 554ab), à une mort (Hom. 
in Evangelium 11, 32, 2·3, PL 76, 1233-1234); il s'agit 
en fait d'une veille de !'ll.me, d'ttne adhésion lucide et 
ardente au deasein de Dieu sur l'homme, d'une attention. 
à celui qui se révèle progrQssivement dans la foi et se 
pla1t à faire gotHer sa présence. Mais, Grégoire est formel 
sur ce point, les formes les plus parfaites de contempla
tion restent grevées do notre incapacité, ici-bas, à 
entt•er en contact direct avec Dieu; t< voir Dieu » signifie, 
pour nous, voir << per speculum in a.enigma.te )) ; les 
prophètes (.Moïse) ou saint P iet•re à Joppé n'ont point 
échappé à cette set•vitude (cf M oralia xxvm, 1, ·Ho, 
PL 76, 447-452; cf v, 36, 66, PL 75, 715-71G). Toute 
contemplation do Dieu demeure « inchoata » (Hom. in 
Ezechielem li , 3, 7, PL 76, 962ab) et s'opél'e << furU m, 
rapt.im et occulte, furtive », ne nous livrant qu'un 
reflet (ibidem, ' • 8, 30, l!68c), qu'une image caligiMuse 
(Moralia xxx1, 51, 101, 628d-629a) : "Jam namque de 
se condîtor por quod ametur ostendit, sed visionîs 
suae speciem amantibus subtrahît. Sola ergo ej\IS vesti
gia conspjcientes gradimur, qui hune per donorum 
suorum . signa sequimUJ•, que rn necdum v idem us n 

(Moralia x, 8, 12, PL 75, 928bc). 

C. Butler, Wt•stcrn myst.icisn~, 2• éd., Lon thes, 1927, p. 89· 
133, 243·273. - F. Lieblang, Gmndfragm der my.~r.ischen 
Th.tol~>giiJ uaclt Gre(JIIrS de:; Gros sm M oralia und B~echielhomi
lien, Fribourg-cm-Brisgnu, ~931, , - M. Viller ct. K. Rahrlllr, 
op. cit., p. 265·277. - R Gillet , Orégoirc le Grand. Mora.lcs Sltl' 
Job, intt•oduction, coll. Sources chrétiennes 32, Paris, 1950, 
p. 7·113. - M. Fl'ickci,Deus totusubiq11e sùrutl. Unt.crsttchrmgcn 
zur ttllgcm.cincn Gott.csgegenwarl int Rahmcll il<or Gotlcslchrc Gre· 
gors des Grosscr1, Friboul'g-cn-Dtii;!{ll.n, 19!16. - J. Leclercq, dan~ 
Hi$toire de la spiritualité chrétienne, t. 2, La spiritualité tlr' 
moyen dt;e, Paris, 1961, p. i1 ·'•4 La doctrfno dl! saint Orégoire. 

6. AuTEuns svn lllNS. - L'lli!:!toire de l 'exta~e en 
Syrie reste à fait·o. Plus desc;riptifs que los g••ecs, les 
SYl'iens ont un témoignnge il. donner en ce domaine, 
témoignage dont il serait indh;pensable de tenir compte, 
mais qui est mal connu. L'absence d'éditions pour beatt
coup d'éJltJ·e eux empêche de nxer avec quelque préci
sion leur terminologie spiri tuelle, de dégager les élé
ments d'une doctrine et do retrouve1· les lignes d'in· 
lluence. Aussi, les indicat:ions qui sui vent ne prétendent
elles pas dresse)• un inventaire, mais olfri1•, à partir 

d.'œuvres plus facilement accessibles, quelques amorces 
il la recherche. · 

Philomm: de Mabboug (t vers 522), dans son ExhQI'· 
tat.ion à w1 juif converti (trad. M. Albert, p. li4 § 5, art. 
dté infra), rappelle que l'esprit ne peut" rev~tir l'extase 
do la science spirituelle)) qu'a)wès.avoir• rejeté J'ombre du 
~;ou venir du monde. Philoxène comprend l'extase comme 
l'attitude d'unq, âme parfaitement détachée et qui a 
l'e trouvé, dans l'intégrité de son être spirituel, la pureté 
où Dieu se révèle (cf Lettre cl Patrice d'Édesse, British 
Museum, Codex syr., Add. 14621, f . 5?rb). Il admet 
d'aillèurs, c;omme pom· saint Paul à Damas, que 
eertainos grâces de contemplation extatique anticipent 
sur les exigences normales de la puritlcation. 

Chez Grt}goire de Chypre (6e-7e siècle), le stade 
:mprême de la contemplation correspond au ravls
~;emont qu'a connu saint Paul, où tout est doo 
divin et mystères ineli<!bles (De theoria sancta 32, é~. 
l. Haushcrr, p. 110·113). L'extase se caractérise par le 
:.;i ltmce et l'inactivité · du corps, ct pat• la dilatation 
tle l'esprit, une exlension qui est cuextenslon au mon.do 
~;p irituel (3, p. 52·53; 35, p. 116·1 :1 7). Extase et épectase 
l:ïont liées pout• Grégoire, et cee~ vient d'Évagre (cf 
LettNJ 58, éd. W. Frankenberg, p. 606-607). Il distingue 
d'ailleurs soigneusement le ravissement intellectuel 
et l'extase (27, p: 98-99), l'un situé au niveau de la 
seience simple et. dépendant de l'activité rationnelle 
de l'esprit, · et l'autre supposant le retour de l'esprit 
i1 son intégrité. première et à son maximum do capacité 
(er 2, p . {1.6-47; 3, p. 52-53). 

Le commentaire que Babaï (t vers 630) fait des 
r.onturies gnostiques d 'lllvagre mentionne au moins 
deux. fois l'extase. Dans Centurie n, 31i (éd. W. Fran
ken berg, p. 152-•155), il s'en prend aux extases des 
lllessaliens (vertiges, yeux révulsés, etc) et rappelle 
que l'oraison, dans une âme purifiée, est une « attl
mnce " de Dieu, analogue à colle de l'aimant pour la 
Jimail.le. JI glose dans le même sens la sen Lence ao 
du supplément aux Centu1·ies (éd. W. Frankenberg, 
l'· '•.5'~-'·55) : l'oraison est une sortie deJa <<non-nature·» 
t' l un retour· à l'im<~ge de Dieu. 

Los Traités d'Isaac de N inive (7e siècle) décrivent et 
~; ituent l'extase, sans en ra,il·e la théorie. La distinction 
des six espèces de .l'évélations (·Traité 19, éd. A. J. Wen
!;inck, 155-161) vient do 'l'héodore de Mopsuoste. Le 
:l'raité 22 (W<msinck, ~ 70) CO\Ilpare les sommet.s de 
l 'ol'flison, comme oubli de soi et de tout l'ici-bas, ~ 
l 'extase des bienheureux. La prière pure est d'ailleurs 
un .au delà de la prière, c'est l'entJ•ée dans •e tJ•ésor, et 
il no reste plus alors qu'à sc taire et à contempler,<< puis· 
que le Mattre de maison est venu ,, (Traité 22, Wensinck, 
16i·166). Le thème de ·l'ivresse revient à plusieurs 
roprises (cf 'l'raités as et 7'•, Wensinck, 25'1 et 511), 
Noter enfin les confidences du Traité. 53 (Wensinck1 
:JBB-389). 

Pour Abdiso, voir A. Mingana, Chriatio.'' docume11ts, coll. 
Woodbrookc studios, l. 7, Cnrnbrit.lgo, 193'•, p. 150 ot 1M·155. 
L'oxlaso cho1. lJar-IIBbraeus a olé étudiée par A. J. Wonsinck, 
op. cit. infrc,, p. XCVI·CX. Sur la mysliquc ltélétodoxe 
d'.Jttic,IIIIC Bar·Sculaili, cf A. Ouillaumont, DS, t. 4, col. 148'1. 

W. Frankcnbol'g, Eltatvilta Pon(ictta, Dcrlin, 1912. -
A. J. vVensinclt, Bar 1lcbrtums's lJoolcoft.hc Do11c, Leyde, 1919; 
.Mystic: Trc"'tiscs by Isaac of Ninevch, Amsterdam, 1923 (cité 
d' après la numérotation mm·ginale); New Daté' conc:crning 
Syriar. Mystiç Lit.cratrul!, <1<1ns Mt:llctk.t:lingcr~ tlt:r Koni11Hijkc 
A fradcmie c1a11 Welt:IIRC/Iappen, Afd. letterkunde, Delli !if>, serie 
A,4, Amsterdam, 192!1. - 1. Hausherr, Gret;orii mo11aclli Cyprii 
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De tllcoria sancta, OCA 110, Rome, 1 IlS?; Contemplation tl sain
teté, RAM, t. 14, 1038, p. 1 ?1-195. - M. Alberl, Vne lettre 
inédite de l'hilOilièTUJ do 111 abbortg d rm juif comoerti engagé dans· 
la 11ie parfaite, dnns /)Orient syrien, t.G, Paris, 1961, p. 41-50. 

Gélléralitü sur l'extase che: lea Père~. - 1<. Holl, Enthu.siaR· 
11111.8 tm cl Brusgowalt beim f1riechiscllen il'! IJnclltum, Leipl.Ïg, 
1898.- W. Boussol , Die /Iimmelreise der Seele, dans A rch iv jar 
Religioll$wÏ6scnscllaft, L. '•, 1901, p. 1 RG-1 G9, 229-273; réim
pression, Dnrmstndl, 1060.- F. Iloiler,IA Prière, Paris, 1931. 
- K. :J.J. l<irk, Tllc vi.sion of Cod. 'l'he chri.stian doctrine of the 
Suntmu.m Ronrtm, Londres, 1 oa1. - J. Maréchal, Étudos srtr 
la psyclwlogie du mystiques, t. 2, Druxellcs Paris, 1937.
M. Villor et K. Rnhner, As:ocsc rtncl Jllystik in der Viitcrzcit, 
Fribourg-on-Brisgnu, 1939. - !<. Prllmm, Rc.ligionsgcschicht· 
liches 1/andbuch fttr den Rrmm der rt.lt~:hri.st.lic:lu:n Vmwclt, 
Fribourg-oo-Drlsgau, 19'•11. - A. RecheiR, Rngel, Tod und 
Seelmrcilfc, Romo, 1958.- 1~. Pllsler, l!:ltstase, dans Realleri
hon fUr A 11tikc "ntl Christentum, 1.. t,, 1959, 1:0!. !lH-987; 
Enthusillllntos, t. 5, 1960, col. t,SS·fo 57. - O. Slro<:kor, E ntrllc
ktwg, ibitkm, col. 461·476. 

DS, arl. CoNn~rrJ.A1' 1 0N, t. 2, che:.~ les grecs ct nutres 
orientaux chré t.ienR : col. 1. 762·1 ?8? !~tude de vocnbulnire; 
col. 1 ?87·1872 Elxvosé hist.odquo; col. 1 a?'2·1885 Grégoire de 
Nys.,e; col. 1885·1911 Paoudo-Denys; 19U··I946 Littérature 
clwétienno lnUno. 

J ean KmctJMEYEn. 

Ill. AU 12• SJtcu;: 

Même si les auteurs spirituels du 12•J sièclo s'attal'denL 
à l'ascèse ct à la connnissance de soi et ne s'élèvent pas 
tous, ni souvent, à l'extase, cette espérance polat•iso 
en général leur enseignement; leur viA personnelle 
est en qut'!tc d(IS exce8RWJ contemplationis, fruits, dans 
la solitude, du renoncement au monde (Guillaume do 
Saint-Thierry, Hpistola. ad f ratres de Mnnte Dei u , 1, 
1 , .PL 18ft, 889a). Saint Bernard témoigne que c'est 
" seulement ou principalement • dans l'euessus que 
consiste la contemplation, entendue au sens str ict (Ser
mo in Cantica 52, 5, PL 183, 1031c). 

1. Vocabulaire . -Saint Ue••nard et surtout Richard 
do Saint-ViclOl' utilisent l'expression mentis cxcessus 
pour connoter les modifications· do la r;trur.ture conscien
tielle, selon CJUO l'espri t pénètre la région des intelligi· 
bilia ou des ,:ntellectibilia, contemple la ci t.6 du Roi ou 
le Roi lui-même (cf pseudo-Denys, .De mystica theologia 
1, 3, PG a, 1 OOOd-1 OOj 1\). C'est un changement de plan 
conforme à la trichotomie charnelle, raisonnable ot 
sph•ituelle de l'âme, qui s'ofToctno, tantôt vers les l'égions 
de la divine ressemblance, tantôt vers uelles de la dissem· 
blanco, IJilfRltm IJCl deorsum (Hugues do f-laint-Victol', 
ln hierarchiam. coclcstcm 8, 2, PL ·175, 08:-!c). ))exce$sus 
a Dieu pour objet privilégié, mais il peut se produire aux 
quatre premiers genres de la contemplation, les mondes 
qu'explorent et constituent les sens eL la raison étant 
considérés do l\au t el transfigurés, dans la lumière 
de l'inlolligence, sous l'angle do l'éte••nel. 

Le mot extasis (exstasis) est d'usage rare. Hug\•es 
écrit : • Exstasim, id est mentis excessum » (ibidem.). 
Ml!mo lè, les deux expressions no se recouvrant pas 
exactement. Que, pour varie•· le sLyle, on use de l'une 
au lieu de l'autre, ellelï n'eu gurdent pas moins leur 
nuance propl'e. Ext.asi.s c'est • la mort dos hommes », 

et se situe avant l'excc.ssu.s contemplationi.•, qui est « ln 
mol•t des angos •; l'âme s'arrache au monde charnel et 
perd conscience de la via corporelle ct temporelle, 
~Jitaa sensus; en efTet, olle es t. '' soulevée »,' su.blevatll>r 
(S. Bernard, Sermo in Gant ica 52, (., P L 183, i 031 be; 

llJCTJONNAIIIR Dll SrJ I\ITU ALIT h. - T. IV. 

cr Richard : cc (Animus) in extasi sublevatus »,Benjamin 
major 5, 7, PL 196, 1. 7Gb ; cr 5, 11, 180c). Et la suble~Jatio 
correspond à un stade défini de la vie spirituelle. 

CoiYlme H.ichard cultive volontiers une dialectique 
de l'abaissement et du soulèvement de fâme, extasis 
ost cette phase de « mort • qui précède et sous-tend 
l'excessrLs contemplatif. D'où ces formules corrélatives, 
à deux temps, et non à redondance : « ... mons soleat in 
cxtasim cadcre et semetipsam excedera » (5, 1.4, 184d}. 
« (Extasis) stupot ut mente excidat mentemque exce
dat • (5, 12, PL 196,181c). Tandis quo la terre so dérobe 
et que l'espriL (mens) est vivement emporté (excussa) 
vors la divine clarté, l'âme est envahie d'une certaine 
stupeur, d'lena sorte do vertigo devant la splendeur 
infinie (5, 11, iSOc). Plu' là, nous l'ajoignons cette défi
nition d'Oril-l'ène, L1•aduit par Rufin : contemplatio stu·
pnris (ln Numeros 27, 12; PG 12, 796bc, et éd. W. A. 
Baehrens, GCS 7, ·1921, p. 275, 17 svv). 

La fin de l'extase est la connaissance du Diou trans
cendant; elle est l'œuvre de la grllce ; d'où les vocables 
qui expriment soudaineté et même violence : raptus, 
rapere, souvH•\1; joints à exatiSSuq (Rich ard, Bt1njamin 
major, 5, 5, P L 196, 174cd). 

11 y a oubli des cieux inférieurs et découverte de cieux 
nouveaux. G'es1. co quo traduit lo mot somnium : 
sommeil et /longe, mo•·t appat'lmte des sens et de la 
raison, mais <mcore intelligence de la révélation, extasis, 
el aussi exc~:ssrts (De eruditionc lwminis interwris 2, 2 , 
PL196, UIOOfi; cr s. ne.·nard, ITL Ccuttica 112,2-6, PL183, 
1030·1032). 

Dans l'extuse, une personne se trouve élevée hors 
d'elle-môme, ct l'objet de sa contemplation est en fait 
un sujet. D'nù les expressions alienatio, abalienati.o men
tis, qui correspondent à une folie d'amour, à la liqué
faction mystique de l'âme prête à l'unitas spiritus 
avec Dieu. l .'alicnatio se situe au niveau de l'exccssus 
proprement elit. « Per men tis excessum alienari » (Gui
gues t, Coutu.mcs 80, 4, PL 153, 755-756). 

Nous t••ouvtm!'! encore le mot exitus, la sortie des ténè
bres qui est le ::~éjour de l'impuissance et de la passiJ)ilité. 
L'egres.Yio éloigne du monde uomme l'exitu.s, mais corres
pond aussi 1\ l'1Llitmatio. Lo transitus, qui répond à 
I'excessu.s, pris au sens largo, signi fi e la transformation 
do l'âme plu . ., que les paliers de la connaissance. 

2. Cister ciens. - Sur l'cxcessus mentis, la doctrine 
de saint Berunrd t 115fl ost d i!tuso ot fragmontaire An ses 
œuvres. Ell€' n'en a pas moins J'autorité d'une incon
testable authenticité. L'abbé tle Clairvaux est un des 
auleurs spil'il.uels do cet âge d 'or de la contemplation 
dont nous snvons avec cerliLucle CJU'il a vécu l'expé
rience mysl:i'(UC. cc Fateor ot mihi aùventasse Verbum ... 
et plul'ieo ». Pat•rois, il a pu pressentir on soi-même 
l 'approche du Verbe, jamais l'entrée elle-même, pas plus 
queh\SOI' lie. Il a ou le sentiment d'une présence et d'une 
immersion ùnns le divin. Cotte pr6sonco s'ost manifestée 
à la conscien•;e par une action vive et efficace. Le cœur, 
divinement hlcssé par l'intuition de merveilles intérieu
res, a connu, clans la stupeur, la grandeur do Diou. C'est 
l'cxtasis, aver· ce que les spiriLuel$ nomment la speculatio 
{Jn Cantica ' ' ' • 5-6, P L 189, H 4.1a-1.H2a). 

L'accenL d 'autres textes et particulièrement le sse 
sermon sur le Canlique suffisent à faire admettre que 
Bernard ait l'té ravi dans le plus haut excessus où l'âme 
r•'a conscienc;e que du Verbe (13·14, PL 183, 1194b). 

Bien que IleS consid6rations fugitives no dépassent 
gu~re l'extase in spiritu (ln Cantica 52, G, 10S2a), 
sans nier pOlll' autant l'extase sine spiritu de quelques 

6? 
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J>rivilégiés dès ici-bas, Bernard insis te sur le !ait que la 
Plénitude n'appartient qu'à l'au-delà. Cependant, la 
mort n'est pas essentielle au p t•ocessus de purlflcatlon 
qui, par l'Esprit, permet la contemplation du Verb e 
et l'unitas spiritu,s de l'âme avec son Dieu, unité qui 
n'est pas selon la naturo (unum), mais « communio 
voluntatum ct consensus in charitate » (In Cantica 71 , 
10, PL 183, 1126b). Si volwtta.~ était ici considérée sur 
le plan de nature, ceLle unilo seraiL accordée à l'homme 
avec Dieu, q ui est propre au Fils avec le Père. Par cette 
ter·mlnologio gaucho, accédant au plan personnel ct 
excluant Lout panthéisme, sninL Bernal'd prélude à u ne 
théorie do l'w1itas spiritus sur lo plan trinitaire (R. J ave
let, .Psychologie des auteu,rs 11pirituels au. xno 6ièclc, 
p. 19-2ft, 47-54). 

Glun: G11çrric d' 1 iJIIY t 11 Il? Je.q vocablell e-xce-ssus et tlpeculatio 
sont rares, bien quo sa doctrine finit r.elle, mais a fTni blie. du 
l'abbé rie Clnirvaux. Gradatùn,i'dmu s'élève de !aloi à la conlom· 
plation • in ipsa veritata taciui • (Sermo de purificatione lJcalelc 
lltariae G, 6, PL 185, 92c). 

Isaac del'Êtoik, 1" vers 1169, disciple plus original et inRI.fuit 
do la pensée dionysienne, inalate sur l'inaccesRihilitê divine; 
il n'écat•to PM pour autant l'anitas Rpiritwl, qui n'est pus saule
ment trnnsrusion en Dieu, mnis convergnnœ dG tous vers l'U 11 
(Scrmo in fcsto om11ium sanctorum 5, PL 1'!4, 1707bcd, ote). 
Il parle même • d' union pursonnollu • i\ propos du Christ 
ressusdté, un liaison avoc l'tmitas apiriws (Scrmo in die Pa:t· 
chas 40, PL 1!!4, 1826b) . 

S. Guilla u:me de S aint -Thierry t 1148. - Son 
œuvre, plus technique, se' dis Lingue de toute autl'e. J.~ll e 
appor te un écho de la doctrine spirituelle des chartreux, 
de ce Guigues li qui écrivit la Scala claustralirtm (PL 18~, 
~75-484 ), dont les échelons se f,iennent et dopendont les 
uns dos autres, j usqu'à celui des bienheureux : le ravis
sement de la contemplation. 

Guillaume n'emploie guèt•e le vocabulai re exlasis, 
excc.9sus; il signale sans doultt l'ar·rachemert t de l'âme 
ravie (Ad fra.tre.9 dè Monte Dei 1, 1, a, PL 18~ , 310C); 
mais il met l'accent sm la dila tation de l'esprit qui, par 
glissement progressif, tend vers l'infini. Il insiste s ur la 
t rans rormat.ion de l'âme ; dans l'anabathmos, la perfec
tion de chaque phMe est le commencement de la suivan te 
(1, 5, 12, PL 184, 316ab). P ourtaut, nul phls que lui 
n 'affirme la trichotomie do l'Arno : du charnel au « rai
sonmtble », du «raisonnable » au sph•ituel, on pourrait 
s'attendre à ces hiatus que l'ûme dépasse par des nxct:.~· 
s!MI. Les pm'Spectîves de Guillaume sont rnoins noétiques 
q ue celles des vic toJ•ins. li traite de la spiritualisa ti on , 
de la déification de l'âme (art. D tvrNrsATroN, DS, t. !l, 
col. 1 r,o8-H11 ). Saint Grégoire de Nysse l'inspire et, 
de plus, il est secrètomnnt touché par les derniers 
reflets du plotinisme. Pas d'apopha tisme donc. S'il 
y a véritable cxce.ssr1s, il se tr·ouve à l'or·igine, lorsque 
la grâce << Cl'éatrir.e » suscita l'homme dans l'affinité au 
Créateur (Speculum fidei 7, Pl· 180, 386bc) . L'œuvre 
du S aint-Esprit, c'est lu transformation du charnel et 
d.u t•aisonna blA dans le spil'itucl, l'appel à l'unité. 
Cette comrnunitas est le rait. de l'Un, qui vient au-devant 
de celui qui le cherche et donL le Visage illumine le 
chemin montant vors lui (9, 396cd et 394b ; cr Plotin, 
Em1éadcs vr, 9, t, ). Les é lapos quo pout indiquer le 
terme excessus sont celles de la gt•âce cc illuminatrice •. 

L'ur1itas spiritus, comme le notera également Isaac de 
l'Étoile, constitue la cc communauté » où chRque âme 
se· t rouve dans l'Esprit, cc in amplexu e t. osculo Pa tris et 
lc"'ilii, qui Spiritus Sanctus est» (9, ll94b). Nous sommAs 
p roches des eonsidérations trinitaires de Richard oô 
nous retrouverons d 'ailleurs l'intelligentia amoris eL 

surtout cette prééminence de l'exultation, de cette joie 
qt~i caractérise profondément cette spiri.tuallLé optl· 
mrst.e. 

4. Victorin e. - Hu.gtUJs de Saint-Victor t 1H1 est 
l'un des au teurs qui enseignent avec force l'a11wr 
communis, le rassemblement de l'humanité en Dieu 
(S(Jliloquiu.m de arrlla an.imae, PL 176, Q5Qab; De amore 
spn118i cul sponsam, 994a}. Les âmes tendent « à la joie 
dtlla vision bienheureuse" par une démarche qui n'ignore 
pas le rapttts ni l'abalùmatio (De arca Noe morali 1, fo, 
PL 17G, 632-GSS) . Il ne faudrait pas d'ailleurs exagérer 
le sens d'cxccssus. Pour Hugues, passer de l'intelligence 
du livrA rle I 'Ecolti.~ialite sur la vanité de ce monde,
q ui est une specrdatio - , à l'intelligence du Ca.ntiq1.14 
dt·$ cantiques sur l'amour de Dieu, - qui est une cotltem· 
pl.ut.io -, c'est bénéficier d'un cxcessus. 11 ne faudrait 
pas non plus le minirni!:ïer. L'intelligence n'esL pas une 
sirnple connaissance rationneUe. C'est une appréhension 
fervente (calidtun) du réel divin, qui peut aller jusqu'à 
le pén(l l.ror {t~cu.tum) et le posséder• da ns une brOlanlo 
Ullité (superfer~1idum) (In hiera.rchiam coelestem 6, 7, 
PL 175, 1035d-1 039). L':lmc, alors, cc se repose, fondue 
dans le baiser de la lumière suprême >> (De contempùt· 
tin11e et eju.s speciebu.s, Bibl. nat., Paris, ms fonds latin 
1!.872, C. 45v). 

Hi Hugues semble, de son aveu, avoir connu l'expé· 
r•i!mce mystique (De arrha ar1imae, PL 176, 967d-968ab), 
il est plus difficile de le prouver pour Richard t 1179. 
Quoi qu'îl on soi t , l'exposé de Richard révèle une âme 
viùr•anLe d'amour (De quatuor graclilms ''iolen.ta11 chari· 
ta.t.is; les Bc1tjamin: cc Benjamin adolescentulus in mentis 
oxccssu », PL 196, col. 1 ). 

1° Sublevatio. - R ichard d istingue trois modes de 
contempla tion : clilatatio, srtblevatio ou elevatio , excessrUI 
ou mcntiu alienatio. u Contemplation " est a prendre ici 
au sens large, exr;tls.~u.s au sens strict. Il y a dilatatio 
ll uand se dilate l'esprit (mm~i8 sinus) pour embrasser 
la vér ité à contempler (Ber1jamùt major 5, 2, PL 196, 
1119d-1 ?Oa; cf 5, 3, 171d}. C'est la phase de la médita tion 
oü règne la raison, et aussi l'amour on son premier 
degré (De quatWJr gradibu.s .. , PL 196, 1217cd). Los 
quatre premior'S genres de contemplation, la connais· 
s:mce de soi, sont entrecoupés par les visites du Seigneur ; 
en ces douces fiançailles, cornmence la speculatio : 
s imple p résence, car l'intellect n'est pas illuminé. 
v~ désir s'aiguise en l'esprit qui sera bientôt soulevé 
vors le troisième ciel. 

« Mentis s ublevatio est quando intelligeutiae viva
citas divinilus irradiala humanae industriae metas 
tr·anscendi t , nec tamen in mentis alienaLionem t ransit , 
i La ut eL supra se sjt quod vidoat ct tamen ab assuelis 
pcnitus non rocedat " (Bmjamin major 5, 2, PL 196, 
170a). Ce soulèvement dépasse la science actuelle do 
l'âme, ou son cc industrie ))1• 0\1 sos capacités, lorsqu'il 
s'agit des mystères divins q ui ne peuvent ê tre abordés 
que par l'intolligenco illuminée. En faiL, ceLte su.ble· 
1•atio supra naturam seule est p rise en considéra tion . La 
camtomplation des cinquième eL s ixième genres, même 
lointaine, per speculum in aenigma.te, impor t.e plus qu'une 
façon souveraine de voir l'intelligible des créatures. 
J ,a dilatatio, à cotte phase, ne fait quo crottre. C'est , 
en l'ârne, « la capacité de Dieu ». 

Pour le suprême embrassement, la grâce est p lus 
nécessairG quo jamais : elle empot·to l'esprit sur l'aile 
de l'àmour· inHni, d'ot't ce senLimenL de liberté en la 
sublevatio (5, 4, 173cd). 
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Bien que. le troisième ciel ne soit pas encore atteint, 
déjà le deuxième est un mll•oir uniquement ofTert à la 
lumière d 'en haut; il est son reflet. Si l'intelligence en 
est à la spec'ulatio, ce stade de la vie spirituelle ost 
éminemment celui du passage de l'image à la ressem
blance. Ce n'est encore que l'cxitu.~ dH Moïse, la face 
humblement voilée, màis da ns ceHe ornbre où Dieu ne 
révôle pas sa présence face à face, il se fuit on l.endre. 
C'est l'auditio. Il inspire un tel d6sir que l'tune tendue 
vers lui se trans forme en un aUec'IA'J céleste (5, 9, 1?8cd; 
H, 180; 13, 184). • Sitit ani1na ad Deum • (Do quatuor 
rradibus .. , P L 1.96, 1217b). Ce deuxième degré d'amour 
correspond à peu près à la dilectio. L'âme s'6lance 
vers celui qui l'épouse (1 216d). 

Pour Richard, - qui les énumôre selon un ordre 
axiologique-, il y a t1·ois modes anagogiques d'exccssio 
(Be11jamin. major 5, 5, 174d). La première cause de 
1ublc~Jatio, menant à l'cxcessus, est la grandeur de la 
dé11otion. L 'âme vit dans l'attente do Dieu, M rait atten
tion qu'à lui; elle bi•ftle de désir et d'amour, souvent 
aidée par les touches lumineuses de la révélation, par 
sos voix . . Amour et intelligence so portent alors un 
secou.rs m utuel, priorité étant à l' aestuatio ardentis 
duidcrii (6-8, 175-1 78). 

La seconde cause d'c:cceaaus est la grandeur de l'admi
ration. Les ténôbros sont denses cncom, ml'l.i~ l'aurore 
po in te, ·qui de cla1·té en clartô so coosomiMr·a dans le 
Jour . Quo la a!,blevatio soit caractérisée par l'auditiA'J, 
ne contredit pas celte de!lcription. La vision est une 
activité qui projette le sujet lumineux vers l'objet 
contemplé. En ce qui concerne la COJîuaissance, l'âme 
ost do plus en plus pasqi11e sous l'action do Diou qui 
se I'évèle. Trans llguréo, comme le rayon du soleil, elle 
sera irradiée par l a lumière divine (« revelàtio aotorni 
luminis .. ; intelligentiae radius divini lu minis infusione 
admirationisque roverberatione .. "• 10, 180c). Pour 
l'instant, amour et intelligence sont dis tincts et, dans 
Jo mode de l'admiration, l'amour vien t à l'aide do l'intel
ligence, Lia au secours de Rachel! Benjami r\ n'est pas 
né; ce n'ost pas J'heure de la contemplation (9-1!.1, 178· 
18ft). 

La troisième cause d'P.:ccessus, c'est la grandeur de 
l'ex!tltation. L'âme a pénétré jusqu'aux celliers; elle 
est ivre de joie intériouro. L'abondance des délices 
transporte l'esprit dans une sorte de folie au dolà de 
l'humain. Amour ct inte!Ugence défaillent et sont ernpor
tés dans " l'harmonie» divine (<~ anima contemplativa ... 
incipit tripudiare, et prae gaudii nlmielate suo quodam 
modo gestire et ad spiriLales quosdam et sui generis 
saltus dare ... ,., H-18, 1 8q-192). 

2o Alienatio 11el mentù1 excessus. - Pou à peu, ou 
parfois brusquement (raptim), môme au milieu d'une 
tempête de tentations, la gt•âce emporte l'dmo plus 
avant, dans Jo troisième ciel, '' intra. velu,m » : c'est 
l'exccssus. Co passage, s'il a été préparé par la coopé
ration de Dieu et de l'homme, est l'œuvre unique do 
la grAce. D'où los formules passives, pati, rapi, trahi, 
attolli; captivari (5, 5, 17q, etc). 

Il semble qu' Il y ait doux temps, du moins deux 
uspects de l' e:~ccssus. Il comporte une phase negative 
d'anéantissement au monde, surtout au moi-dans-le
monde : l'esprit reste conscien t do soi. La phase positive 
est contemplative, tendue vors l'unité. E lle est l'cxccssus 
proprement dit et la contemplation y doit ôtro considé· 
rée au sens strict. 

La première phase aboutit à la vraie liqu.cfactio : 
c In Deum anima tune sitit quando per mentis oxcessum 

~o ta in Deum t r.ansir·e oonoupiscit ita ut, sui penitus 
oblita, veracittlr dicere possit : sivo in corpore, sivo 
extra corpus ncscio » (De quatuor graaibus .. , 1217bc). 
En l'âme, entiùrement axée sur son amour, s'achève 
cette t ransformation qui fera d'elle une image parfaite, 
digne de cette t.tnitas spiritus qu'a préparée l'amour 
extatique : l'épouse va connattre l'É poux. 

L'épouse, rePelata faci(i (122lc), a vu en elle le Verbo 
qui est la Face do Diou. Mais la face est intentionnelle 
C01nmo Jo regar·d. Maintenant c'osL par olle que l'Arne 
voit cc quo Ditlu lui présente de son mystêre (1219ab). 
Le SainL-Esprillui donne un nouveau mode de connat
tre, l'cxcassu,s mentis, Où amour ot i n~elligence ne sont 
plus qu'un mêin.Q sens, Jo sens di vin de Dieu (1221 a e t 
1222a). L 'homme est alors véritablement déifié (1221.ad). 

llhumttin dtlfaille en cet~e assomption. A ce degr6 
de « l'amour qui défaille », l'âme est configurée à Dio\t, 
elle ost Recundum Deum et peut affirmer : «Ce n'est plus 
moi qui vis, c'est .1 6sus qui vit en moi •· Sa forme n'est 
au~re que le Christ, modèle des âmes (1222bcd). Alors 
que saint Ber•nard !onde l'évolution spirituelle sur 
l'humilité, Richard la découvre au sommet. De plus, 
tandis que Bernard, à son quatriôme degré d'amour, 
franchit les frou tières de la vie, Richard reste sur terre. 
L'âme secund!t.rn Deum est « ressuscitée ,, (1224d), 
et, dans cet cxac:ssu.,, ici-bas elle vit dans la char ité, 
proptcr pr()xinwm. L'épouse ost maintenant fôconde 
(1216d). Cat• l'ûme agit comme le Sauveur, par cette 
même Charité qui a fait du Sauveur une hostie. Lo 
martyre est au lorme : « Sic enim to tum plus est quam 
humanum quod de Domino praesumit, quod pro Domino 
agit, quod in Domino agit, quod in Domino vivit ,. 
(1221,1J). 

5. Speculati.o, Contemplatio. - Arrêtons-nous 
un instant, avant de conclure, sur les démarches qui 
conduisent à ln. connaissance unit\ante de Dieu. Du 
ciol des seMibilr:a au ciel des intelligibilia ot à celui des 
intellcctibilia, cos démarches sont d 'abord a symboliques" 
avant d'ôtre uni Oantes. Il y a p rogrès et u nité : ces 
cioux s'embolteJtt et se récapitulent dans Je ciol suprême: 
« in viaibilia per visibilia ,,, Hugues, dans le prologue de 
l'I n hicrarchiam r.oelestem , déclare que par la théologie 
divine, l'âme appr•end à lire Dieu « à travers • l'essence 
des être:;. L'imllge parfaite de Dieu est Jésus-Chrial. 
Il existe donc des médiations nécessaires à la connais· 
sance de Dieu. L'intelligence est uno lumière activ'o, 
pén6trante. Mais la connaissance n 'est possible que si 
elle est harmonisée à son objet. L'ocldus mentis doit 
donc être puril\6 et, lorsque son objot est Dieu lui
môme, il doit êll'e illuminé, divinisé; l'Esprit Saint le 
transfigure en oculus cor~templationi.s (1 n hiera.rcliiam 
coclcstom 3, PL ·175, 97Ga), en spiritualiiJ oculus (985c). 

La contemplation de Dieu (et du monde, vu dans son 
intériorité, jaillissant du Créateur) n'est donc plus le 
rait de la raison comme la simple méditation (ex ratione 
mcditatio), mais de l'intelligenoo (ex intelligontia 
contemplaiio) (Benjamin ma.jor 1 , 3, PL 196, 6?a). L,a 
contemplat ion esL un rayon qui voit le monde intellec
tible (67h). Elle suppose un cxcessus da l'esprit comme 
suspondu au-de~sus de lui-mêmo (Benjamir1 miMr 75, 
PL 196, Mab; cr S. Bernard, In Cantica 52, 6, P L 183, 
1082bc). Il faut quo la raison se retire, mais non la num.s. 

La contempluLion est au delà du raisonnement; on 
sol, elle est vision d irecte de Dieu e t correspond au 
« lace ù face ». Los 6tapes intermédiaires (où la raison 
pout on core œu v r·er), même englobées par le vocable 
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extensif de contemplation, ne sont que speculatio. 
Cette speculatio sui L la hié••a•·chie des êtros. Elle va à la 
contemplation • per specztlum in aenlgmaLe », elle corres
pond à la sublevatio ot mOrne à la première phase de 
l'extase (revelata tacie, speculantes). Suivant en cela 
Jo pseudo· Denys, Richard distingue les anges spénulatifs 
qui voient Dieu dans Jo miroir des anges supérieuNJ, 
ct les anges contemplatifs qui s'unissent à lui directe· 
ment (Bcniamin major !i, 14, PL 196, 187ab). Pou•'tant, 
en dehors de quelques allusions, les anges ne semblont 
pas médiatiser l'excessll8 con l.emplatif. S'ils accordent 
des ailes à l'homme, les spirituels déclarent qu'il n'est 
vraiment homme que dans la contemplation extatique : 
• viri contemplativi • (ibidP.m). 

La médiation se fait int.érieUJ·emenL, d'uno part, 
grAce au dévoilement progressif du mystère divin, -
« images spirituelles » quo saint Bernard compare à dt!S 
anneaux d'or « ôù brille l'éclat très pur do la divine 
sagesse '' (J rt Cantica 41, a, PL 183, 986ac) -, d'autre 
part, grâce à ceLLe transformation do l'âme qui, visitée 
par le Verbe, pénétrée par• Je feu de la Charité, le Saint
Esprit, devient le miroir de Dieu. 

Lorsqu'il y a tmion, 11.nitas spiritus, la médiation 
n'a plus sa raison d'être. Il n'y a plus de spcculatio. 
L'hommG divinisé voit Dieu par la lmnière de Diou. 
La pure contemplation est donc une certaine mort de 
l'in telligence. Ricllard semble ici dionysien. Il parle du 
couchant de l' intelligence eL l'on croirait aisément à sa 
suppléance par l'amour irrationnel dont parlait Pierr•e 
Rousselot. Il n'en est rion. « Nubes ... illuminavit ad 
divina » (Benjamin ma.jor 5, 2, PL '196, 171 c). Richard 
pense que l'intelligence divine de l'homme, c'est uno 
autre manière rl'ôtro do l'intelligence commune, grâce 
à un excessus qtiÎ es t 111\4~ 4< morL " (Ben;amin major 3, 
8-9, 118·119; 4, 11·12, H7ù-H8). 

Quoi qu'il on soit, l' intelligence passe à l 'ho ,·i~on ot 
renaît, soleil nouveau, au Min de la vie trinitaire. Dieu 
est alors connu sictui est. Même si la cognitio pcrfccta 
esL remise aprés la mort (Guillaume de Saint-Thierry, 
Spectùum fidei 9, PL 180, R93c), elle reste possible et 
l'on se trouve loin de l'o.pophatiame dionysion, qui se 
réduit à uno phase préalable à la connaissance extatique 
(9, 396ab). Les spiriLuols rejoUent d'instinct que l'âme 
puisse '' connaître par-delà tou Le in t.elligonce gril cc à 
l'inconnaissable môme » (pseudo-Denys, De myRtica 
th.eologia ~, fl, PO n, 1 001 a). Richard n'ignore pas la 
disaemblable J'eSIJOYihla.nce (Ben;amin mu} or 2, 16; 
4, 8; 4, 20, etc; PL 196, 95c, H2d,1G2d). Aussi insiste·t· 
il sur l'excessus, l'alicnatio ct la similitudo : <c Sola anima 
quae ad similüudinem eius {flfli} facta est, divino.e natu
rae substan tiam videre po Les L » (Adnotation11s mysticae 
in ps. 2, pJ_, 1.96, 271h; cr G. Dumeige, art. ÛI SSRM
DLANCB, 08, t. 8, COl. 327). 

G. In spiritu, sine spiritu. - L'excessus mentis 
est donc un nouvel état. L'flme no peut l'atteindre que 
par une ressemblance divine et par un appel du Saint· 
Esprit, qui s'accomplit. par l'action déifiante du même 
Esprit. L'excessus, <l'e~:~t ln vie de I'F..:sprit. 

Or, si nos spirituels s'intéressent pe\1 a.ux états du 
corps durant l'extase, ils distinguent souvent l'oxtnso 
ou spiritus in Rpiritu est, ot colle où spiritus sine spiritu 
est (Richard, Benjamin maior 5, 12, PL 196, 181-182). 
Entre les deux états, il y a Ill• defictlre » (182c; De quatuor 
gradibus .. , 1208c-1209a; cf S. Bernard, ln Cantica 67, 
1, PL 183, 1102c), ce qui pormot de lr.s situer de part 
et d'autre de cet instant où l'âmtls'unit à Dieu et devient. 

secundum Deum. Ce qui correspond en gros à la liquefMtio 
(deuxième phase du troisième degré de l'amour et pre· 
millro phase du quatrième), et plus précisément à l'intel· 
ligence défniJiante, « humanae intelligcntiae defectum • 
(Richard, Benjamin major 5, 18, PL 196, 191a), oil 
l'âme ne se • sent "plus en «sentant>> Dieu, c'est-à-dire 
pe•·d conscience de soi en prenant conscience de Dieu. 

A spiritus in spirit.u co1•respond ce rassemblement de 
soi, toute distraction mondaine écartée, ce rnmassemant 
de la personnalité qui se reconnatt de Dieu, dont elle 
est l'image authentique. Mais si la personne est une 
c.x-sistence, nous dit Richard (De Trinita.te '•· 22, PL 196, 
9'a5c), elle est aussi une relation d'amour (aà) qui 
esL le triomphA de l'unit6 et. de la pluralité. 

A spiritu sine spiritu correspond le don tottù, l'aba· 
licnatio. L'âme est hors de soi : « Mens nostra scipsam 
nesciret » (Ben;amirt ma;or 4, 9, PL 196, 144a). S'agit·il 
d'une perLe absolue de conscience? Ce qui a été dit du 
quatrième degré de l'amour pe.rmet de soutenir que le 
'' doflcere » n'est quo le radical changement d'axe do 
li., conscience : le '' je n do l'homme tendant à adhère•· 
totalement, par l'amour, au « jo n même du Christ. 
Comparer « Ipso jam non sit ipse >> (5, 12, 182c) et lo 
commentaire du « Vivit ln mo Christus • (De quatuor 
gradibus .. , 1223a), en référence à l'e:J;inanivit de l'incar· 
nation. 

Que ce soit dans le ravissement ou lwrs du ravisse
ment, la conscience de l'homme qui était réflexive, 
s'ost détendue au feu de l' Amou•·; elle ost entrée dans 
l'extase du Dieu-Charité. 

. l.-M. Déchanct, art. CoNTR~tHATION au 12• siècle, DS, t. 2, 
col. 1948-1966; H. Weisweilor, O. IJumeigo, M.·A. Fracheboud , 
art. DENYS L'Anf.:orAIJJTll au 120 Nièèle, DS, t, a, col. 323·3'•0; 
M,•A, FrachehO\IQ, Rl't. DIVINISATION QU 12• siècle, COl. 1399· 
'1413. 

J. Chu tillon, introd. à Rich(l,rd tl;; Saitlt- Victor. Sermons et 
opuscules spiritrtcls indclits, PariA-Bruges, 1951. - Gervais 
Uulllûlgc, Richard cie Sai11t· Jfic!Qr et l'idée chrétienne de l'amour, 
Paris, 1952. -. M.-D. Chenu, La thc!ologie au xu• siècle, Paris, 
1957. - R . Baron, Scitnce et sagesse chez H rtgucs de Sainl· 
Jficwr, Paris , 1957. - RoborL JavolcL, Psychowgie des aut1urs 
~piritrtel/1 drt xu• siéclo, dans Rcllt~c fit$ 8dences l'eli[Jieusts, 
t. SS, 1959, p. 18·64, 97·161,, 209-268, et tirage à part, 
Htrasbourg, 1959. 

Robert JAVELEr. 

IV. CHEZ LES THI!OLOGJENS DU 13' Stt CLE 

Les recherches do P. Rous~elot (Pour l'histoire du 
problème de l'amour tLu rnoyett dge, Munster, 1908; 
l'é6d., Paris, 1938), approfondies et enrichies par Z. Al· 
szeghy ( GrundformM der Lie be. Die Theorie der Cottes· 
licbe bei dem lù. IJonai,Crttura, colL Analecta gregoriana, 
!tome, 19t.6), ont montré deux conceptions fondamenta
les de l'amour dans les doctrines médiévales : la « phy
sique •, à tendance centripète, el l'• extatique », à ten
dan~:e ceukifuge ou altruiste. Sul' ceLLe dernière, inspi· ,..., 
l'éc de Denys l'ar6opagil.e, les théologie1\s du tac siècle 
nnt construit leur docLI'ine de J'extase. Saint Bonaven
ture et saint Thomas d'Aquin synthétisent bion les 
courants du siècle; chaque synthèse CoHl porte. sa ph y· 
~;ionomie et sa valeur !)I'OPI'eS :colle do Bonaventure plus 
mystique, celle de 'l'homas d'AquiJ1 plus ascétique. 

1. Saint Bonaventure 1' 1279.. - Ln doctrine 
du docteur séraphique sur l'extase divise encore ses 
meilleurs interprètes; deux groupes s'opposent, d'une 
(lart Ê tienne Gilson, ll. Rosenmüller, K. Rahner ct 
J.-F. Donnefoy, de l'autre S. Grünewald et Éphrem 
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Longpré. Le désaccord porte surtout sur la pa1•t de 
~intelligence dans l 'extase et sur Je caractère immédiat 
de la connaissance de Dieu. Los opJ)Oîli ti ons. disparaî
traient sans doute si l'on restituait au vocabulaiJ·ë 

' bonaventurien son véritable sens ct si l'on analysait les 
quatre élément.s fondamentaux de la doctrine: 1 o l!:xces
sus mentis, 2° Unitio a moris, 3° DocLa ignorantin, 
~° Finis omnis cognitionis ct operatiorü~. 

1° Excessus mentis. - L'extase ou contemplation 
parfaite est appelée par Bonaventure· excCS$US mentis 
(ltitwrarium mentis in .Der~m 7, 3, t. 5, p. 312h), 
q:z;oessus ·mcntalis (Collatiottcs i11 Ilexal!meron 20, 10, 
t. 5, p. '•27a), alienatio rnenti8 (SermoiiCs de Tempore, 
Dom. 3 Ùl quadragesirna 2, S, t. 9, p. 228b, 229b). Ces 
expressions donnent Je premier élément !ondamont.al 
do l'extase : elle est connai.9sance immédiate de Dieu. 

1) Mens désigne la partie supérieure do l'âme : 
srLpremwn animaa (1 n 2 Sent. d. 26 a. 1 q. 5 fu nd. 5, 
t. 2, p. 642b), et donc la partie }).lus profonde, intime,
car dans l'âme, suprême et Intime c'est la môme chose, 
au dire de saint Augustin (d. 8 p. 2 a. 1 q. 2 in corp., 
p. 226b-227a; In Hex. 2, !11, t. 5, p. 341b). Lo docleur 
séraphique l'entend au sens largo (comrntmiter), où 
mens signifie les trois puissances de l'image do Uieu : 
mémoire, intelligence ot volon L6; au sens strict (pro prie), 
il désigne la mémoil•e, distincte de l'in telligonce ct de 
la volonté (ln 2 Sent. d. 25 p. 1 a. 1 q. 2 in corp., t. 2, 
p. 596a). Mens, dans l'extase, est pris au sens pr·opre. 

Donaventuro décl'it lu mémoirç au chapitre 3 de 
1'/titterarittm (3, 1, t. 5, p. 303a), en nous invitant à 
« rontrer en nous-mêmes c'est-à-dire en notl'e esprit » 
en vue de l'cXC~JSsus mentalis qui suit au chapitre 7 
(p. 812-313). La mémoire ost une puissance cognitive, 
comme l'intelligence : son objet est la v6rité. L'acte de 
la mémoire se distingue de celui de l'intelllgence, comme 
le sons du toucher se distingue de la vue : l'intelligence 
connait en voyant, la mémoh•e en rct1martl en soi l'objet. 
En suivant Augustin (Cot~fcssioTies x), Bonaventure 
part de ce qui est infime et extérieur, ot nous conduit 
dans la partie supérieure et intime de la mémoire. 
1 L'acte {operatio) de la mémoire est de retenir non 
seulement les choses présentes, corporelles ut tempo· 
relles, mais aussi celles qui so succèdent, les simples 
et los éternelles 11 (3, 2, p. 303b). Les " 6t:ornelles », 
scmpiterna, sont (( les principes et los axiomes )), 
vér·ltés immuables qui règlent l'intelligence et la volonté, 
donc toute la vie spirituelle. Elles constituent la partie 
suprême et intime do la m6moire, la mens au sens J)J'opre, 
Ja potentia Sttprema (]Tl 2 Se11t. d. 26 a. 1 q. 5 fund. 5, 
t. 2, p. 6't2b) de l'âme, jqui dans l'image divine corres
pond au Père :olle est la source de toute la vie spirituelle, 
comme le Père l'est de toute vie divine (lt1 1 Sont, 
d. a p. 2 a. 1 q. 1 ad 8, t. 1, p. 81b; De mystcrio Trini· 
tatis q, 8 nd 7, t. 5, p. 115b). 

Or, la présence de ces v6rités imJnuablcs révèle que 
l'esprit jouit de la présence immédiate de Dieu, suprême 
vérité. Comme l'immutabilité ost la propriété non de 
la créature, mais de Diou, la présence do ces véri~és 
immuables est le signe que l'esprit s'appuie di••octement 
sur la lumillre divine : « La mémoire a ttn~jours prtlscntl! 
en elle rJ.ne lumière indéfectible, par laquelle olle se rap
pelle les vérités immuables ,, (!tin. 8, 2, t. 5, p. 304a). 

Ainsi saint Augusth1 (De divèrsi.'I quaestionibtts 83, 
51, 1, PL 40, col. aa}, rapporté par Bonaventure : 
1 Me11tem dicimus, quae ita ad imaginem Dei facta 
est, ut immediate a prima veritate formetur; ot in plu-

ribus locis dicit, quod inter mentem ct Deum nihil cadit 
medium 11 (Jn Z Sent. d. 10 a. 2 q. 2 lund. 1, t. 2, p. 265a). 
De même dans Je De 'l'rir1itate XIV, 8, ·11 (PL ~2, 1044), 
Augustin parlant do la «mens ill se ipsa COn8ideranda "• 
explique pourquoi elle est l'image divine: « Eo quippe ipso 
imago ojus (Dei) est, quo ejus capax est, ejusque parti
ceps esse potest •. L'expression mens Dei capax exprime 
nettement le contact immédiat -et réel entre J'esprit et 
Dieu, suprême v6rit(l. Bonaventura l'emploie abondam
ment et souligno qu'elle est contact actuel ct donc pr6-
senco immédiate réciproque de l'ûme et do Dieu : 
<<Les opérations de la mémoire montrent donc que l'âme 
est l'image et la ressemblance de Dieu, imago Dei et 
similitudo. Par sa mémoil'e, elle est tellement présente 
à elle-môme et Dieu lui est si présent qu'eUe Jo saisit 
et quo par ceLte faculté (la partie supérieure de l'esprit) 
elle l'embrasse nt peut le participer » (Itin. 3, 2, t. 5, 
p. 304a). 

2) Par cotte notion pi·écise de la mans, la signification 
de 1'excc.9sus m11nr.fs ou de l'extase devient claire. Do la 
pr~sence immédiate de Dieu résulte la possibilité de 
sa cotmaissa11ce immédiate : « De\JS praesentissimus ost 
ipsi animae, eL s•! ipso cognoscibilis • (De mysterio Trini
tmis q. 1 a. 1 funct. 10, t. 5, p. '•6a). Celte connaissance 
irnrnédiato se pl'uduit dans l'extase, laquelle sc réalise 
on trois tem'ps : sortir du monde cxt6rieur des sens; 
entrer dans l'eS}II'iL; pénétrer et monter dans la partie 
intime et suprêrne, jusqu'au contact vécu do Diou, 
dont Augustin dit: «Tu autem cras intcrior i11timo meo, 
ct superior sttmmn meo ,, ( Cottfcssionell m, 6, 11, PL !12, 
688). Bonaventure décrit ainsi l'extase : • Ecatasis ... 
est alienatio a scnsibltS et ab omni co quoà est extra, et 
( conversio) ad DP.um qui est intra » ( Sermo de Sabbat-0 
Sanct·o 1, 3, t. 9, p. 269a). Et plus l'âme • se tourne vers 
les réalités inl.ét·ieuJ•es, plus olle s'élève vers les éter· 
nelles et s'y unit, (Jn 2 S1mt. d. 8 p. 2 a. 1 q. 2 in corp., 
t. 2, p. 227u). La voie de l'extase est donc la supr•ême 
conce,ntration de l'âme : cc In tnli unione virtus animae 
in unum colligitur et magis unita fit et intrat in suum 
intimum, et per r.onsequens in summum suum ascendit, 
quia idom inlimum et summum, secundum Augusti
num »(In He.-c. 2, 31, t. 5, p. 341b). Finalement, l'Ame 
dépasse encore c.P qui est intime ot suprême, el se produit 
alors IO m.BTilÎR 11;t:cessus OU l' exLase au sens propre : 
•< 11 ne J'e:~ te ù l'espr·it, quo do dépasser ... ct non souloment 
de trtwerser co monde :~ensiblo, mais do s'élever au
dessus de soi)) (!tin. 7, 1, t. 5, p. 312b). Alors «l'esprit est 
élevé plus haut ct il entre plus avant parce qu'il se 
dépasse lui-môm1! et tout le crM, cxcedit se et omne crea
tum • (De triplici via 111, 7, 13, t. 8, p. 17b). Ceux qui 
y arrivent peuvnnt dire : « Defccit spiritus mous; in 
quo notatur mentis àlienatio n (Sermo de Dom. 3 Qu.adr. 
2, 3, t. 9, p. 229h). Le fruit de cet abandon de soi c'est 
lu plénitude de la lumière do Diou qui inonde l'Ame 
plonglle en lui; l'extase est « summa illuminatio ... in 
.9ublimitate menti,," (In Ilex. 20, 11, t. 5, p. 42?a). 

L'extase esL df>liC avant tout la conmtissance immé
diate de Die tl, que Bonaventure caractérise ainsi: • Excos
sivurn au tom modnm cognoscendi dico, non quo cognes
cens excodat coy,nitum, sad quo cognoscens fertur in 
objocturn, excedons cxcossivo quodam modo, erigendo 
so supra soipsuro. Deoys parle de co mode do connais· 
sance dana le De mystiua th1:ologia ,, (De scie11tia Cllri.9ti 
q. 7 in corp., t. 5, p. ltOa). La doctrine de Bonaventure 
sur la connaissance extatique de Dieu est la plus bello 
synthèse d'Augustin et du pseudo-Denys. Il part avec 

• 
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Augustin de la connaissance comprélwnsive de Dieu, 
de l'esprit par lequel l'âme saisit Dieu, anima capit 
Deum; il arrive avec Denys à la connaissance extatique 
de Pieu, dans la.quolle Diou saisit l'Ame, Deus capit 
an imam; et li récapitule l'Hinét•ail'e en disant : << In 
comprehensivo cognoscens capit coguitum; in exces
:>ivo vero cogniLum capit cognoscentem " (p. 40ab). 

20 U11itio amoris in ~>erlice. - La connaissance 
• décrite ici ost' le premier élément de l'extase. C'est la 

base de l'union amoureuse qui présuppose ot suit la 
connaissance. La connaissance, la perception du contacL 
immédiat de la suprême vérité allument dans l'a(jecûo 
la flamme de l'amou•· exLaLique : 

• Tello ost la contomplation parfaite. Ces ir~flammldiorw~ 
oL cos ardorcs, quo co soleil communique mtx âmes dans ees 
c.'!iccssltS mentales, sont inelfahlea ... Sol aelt?riiUR,, inflammal. .. 
triformi 1lmore et sursum agit in Dew1~ » (ln Hex. 20, 10, L. 5, 
p. 42?n). • C'e!lt une eonnais~unce qui onllamrno mot•vcillouse· 
ment l'afjeclib, oonune il est évident chc:t. ceux qui sont quel· 
I{Uafoia élavés à éeil anagogicos cxccss1ts • (ln 2 Sc111. d. 2:1 (1, 2 
(J. 3 nù G, ~· 2, 1>. 546a). 

En cette union d'amour sc consomme l'extase : « In 
vertice est unitlo amoris .. , suprema unitio per amorem >> 

(In Hex. 2, 29·30, t. 5, p. Sltta). <1 Elle est de l'ordJ•e 
exclusif de J'amour ,. : « Sola afTectiva vigilat ... et tune 
homo alienatus est a sen:;lbus et in ecstasi posit.us ct 
audit arcana vorba quae non licet homini loqui, quia 
tanturo su nt in afl'ectu >• (llO, p. 341ab). <1 Sola afTectiva ))' 
« tantum in afTectu )) n'excluent pa.~ la connaissance 
expérimentale de la mens décrite plus haut, mais bien 
la connaissance conceptuelle de l'intellect : « Unde curn 
exprimi non possi t nisi quod cant:ipitur; nec concipit.ur 
nisi quod ir1telligitrtr, et Ùllellectus sr:let; sequitur quod 
quasi nihil possit loqui et explicarc » (p. 3ft1b). 

• 
so L'extase est sy11thè8t: de con.ntû.~.9aTice et d'anwur 

(tactus ct gustus Dei). - Le concept intégral d'extase 
se compose de deux 1Hôments ordonnôs et nnis : connais· 
sance expérimentale de Dieu· Vérité pour l'esprit, goù 1. 

expél'imental de Dieu Borité et Douceur pour le cœul', 
dans l'union d'arnout·. Le pr•emitw élément est la base el. 
la çondition préalable du second; le second est le 
sommet de l'ext<tSe. Les deux éléments ont leur fonde · 
ment dans lo don de sage.sse, qui dit à là fois C<Hlnais
sance de vérité et goût de bonté; la sagesse ost bien la 
vraie racine de l'extase, qui, à son L<tUI', en est le fruit : 

l ,n angesse dit. plus exndomunt... la connaissance cxpérimcn· 
tnlo do Dieu, cognilion<lm Dei experimenta/cm, ot de ce fait ell~ 
est l'un des sept dol\i! du Saint-Esprit, qui consiste in lkgu.~· 
tandb diPi11am su.avitatcm. Et parce q11.c, pour cc' goût intéri.e1tr, 
qui est délectation, sortt ncccssClircmcrlt requis utl actus aQeaiÎQnis 
ad conjttnl(endum et un actus cogrtitionis ad apprellcmle11dum, 
il s'emmit que l'a.cle du do11 clc sagcs8e est à la fois U/l acte de 
connaissance ct 1m llcte ll'arrwu.r, parlirn C~l cogniti(IUR et partim 
est ctffccti!•us; autre mant dit, il commence avèc la èOtlno.issance 
et. s'nchève dana l'amour; nar le goilt lui-même ou las.aporaûo 
est connaissaneu expérimonto.lo de co qui est bon et ngrénble. 
Ainsi, l'acte priru:ipul du don do sagesse rolllvo essentiellement 
ùe l'amour, propriissims est. sx parte a.ffcciÏC•ile ... Pour cett.n 
raison, la sagesse n'cstjamuis excessive, cnr l'excès dans l'oxpé· 
rioncc de la divine suavité est bien plu~ louubla que blâmable, 
comme on le voit chez de saints contemplatifs, qui prao nlnlilt 
dulcedine modo elet,antur in ecsta.sim, modo sublePantur usq1w 
a<l r4plum, licè.t lloc contingat pauci8simi.9 (1 n 3 Sont. d. 35 a. 1 
q. 1 in corp., t. 3, p. 77'•ab). 

Telle est la parfaite harmonie de la cognitio et de 
l'affectio dans l'extase. Bonaventure les unit; il arrive 

que sos interprètes les séparent au contraire, parce 
qu'ils négligent la véritable Mtion de la mens; car la 
nwns, fondement de l'extase, donne une connaissance 
vraie, mais sans aucune vision, comme le toucher, et 
une base à l'amour qui gotlte la douceur du Dieu connu. 
Bonaventure les unit toujours dans son concept intégral 
de l'extase : " Elle est cette très excellente connaissance, 
enseignée pat Denys, que procut•e l'amour extatique 
et qui élève au-dessus de la connaissance commune 
de la foi» (ln 3 Sent. d. 2'• dub. '•· t. a, p. &il1b). Dans 
l'extase complète on arrive « a.d pltmis.vimttrn notitiam 
et excessivum anwrern beatissimae Trinitatis .. , in quo est 
statzts et. complememum omni.v Peri ut boni n (Brevüo
quium, prologue, t. 5, p. 202b). 

~o Elwatio irl caliginem, docta igrwrcmtia. - Cette 
connaissance et cet amour extatique de Dieu ne sont 
pas accompagnés de -vision : <1 Oculi aspectus in Deum 
figi po test, ita quod ad nihil aliud aspiciat; attamen non 
perspiciet vel 11idebit ipsius lucia claraatem, immo potius 
elcvabitur in. calr:ginem .. ; Denys appelle cette connais· 
sance une docte igr~orance " (In 2 Sent. d. 23 a. 2 q. 3 
ad 6, t. 2, p. 546a). « Alors la considération de la vérité 
introduit dans la nuit de l'esprit, in mentis caliginem,. 
(De triplici v1:a 111, 7, 13, t. 8, p. l?b) . Cette ténèbre 
distingue l'extase du Ntptus, degré plus élevé dans lequel 
on anticipe " per modum actu$ '' la vision béatifique : 
« La sixième vision est celle de l'Intelligence absorb6e on 
Dieu par le rapt... Nec est idem ecstasis et raptus » 
(In Hex. S, 30, t. 5, p. Wt7b-ll'•8a). Ce n'est pas encore 
l'état de la gloire, mais c'est au delà de.l'état de voie : 
u Unde, ut dicunt, non habent habitum gloriae, sed 
actum .. , r:lla 1•iRio e.~t ùt t;onfînio 11iae et patriae' )) (ibidem). 
L,e rapt est un privilège très rare; les âmes privilégiées 
u sont parfois élevées jusqu'au rapt, licet hoc contin,g111 
paucissimis » (ln .3 Sent. d. 35 a. 1 q. 1 in corp., t. S, 
p. 77'tb), par exemple Paul (In llex. loco cit. ), Pierre; 
.Jacques et Jean au Thabor (Senne de Dom. 3 Quadr. 
2, 3, t. 9, p. 229b). 

Bonaventu1•e se demande quollo est la raison des 
ténèbres dans l'extase, alot•s qu'on atteint à la pléni· 
tude de la lumière? Parce que, répond-il, arrivée au 
plus haut sommet de la mens, l'âme a dépassé l'intellec.t, 
qui est l'œil de l'ime dans l'état de voie ; l'intellect 
reste donc aveuglé, au moment où là men8, faC\llté 
cognitive plus élevée, est ilh~minée : 
~Mais qu'est donc ce rayon qui enténèbre, alorH qu'il dOVJ:O.it 

au contro.lrc Illuminer? Cette tAnèbre est suprême Illumination, 
car allo est, dnns le plus haut degré de la men.s, au delà d~ -
l'investigation de l'intellact humain. lbi intcllcctus caligat, 
quin non poteat investigare, quinlransccndlt omnem pot.entianl 
lnvestigativam. gst argo ibl Mllgo lno.ccessibilis, quae tumon 
ill1tmirtat mer1tes, quao pordidcrunt investigationes cufiOsQJl • 
(/11 Hcx. 20, H, t. 5, p. '•27a). 

Bonaventura est toujours clair : l'illuminat.ion BO rapporte 
à ln mens, les tllnèbrcs à l'intellect: • Dicitur tenebra, quia intel/tc· 
lus non capit, ct tamen anima summa illustralur • (ln Hex. 
2, 32, p. S42n). • Pour que ce passâge du monde à Dieu soit 
partait, il faut laiaser toutes los opérations intelloctuellos, 
et que tout l'ape~ affeatua soit transporté et tr~;~nslormll en 
Dieu • (!titi. 7, '•· p. 312b). •lllc11s ocrllis Ïfltc(lectualibus aspiccre 
r11111 potest, et idco runovendi sunt ... Jbi not& intrat intcUcctU!i, 
seù uffocLus • (ln Hc.-c. 2, 32, p. 3't2a). 

L'extase est ainsi une docta ig1~ora11tia : « docte ~. 
parce qu'elle conna!t la vérité et la bonté de Dieu par 
le touchet• de la m.ens ct par le go fit de l'atlectîon; 
" ignorance », par•ce que l'intellect ne voit pas Dieu. 
Dans l'extase, il y a tactus et gustu.9, il n'y a pas visus; 
il y a donc connaissance et ignorance. 
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Dans l'extase coexistent un 6lémen~ positif ct un 
élément négatif; également dans la via qui y r.onduit. 
Ici encore Bonaventure synthétise Augustin et le pseudo· 
Denys; il emprunte au premier la via afflrma~ifmis, 
nu second la 1•ia negationi.~ : 

La considération do lu véri té doit élcvol' jusqu'aux choses 
incompr6henaibles .. , do duux mnnièros : par voie d'affirmation 
ou par voio de négation, vol per po.~itioiLcm, vcl pcr ablatiouem. 
La promlùro est celle d'Augustin, l'm•tre cell'' de Donys ... 
Alors la considération do la voritâ fRit entrer dans la nuit de 
l'esprit ... Co mode (négatif) d'l\lévution fl~t le plus élevé; cepen
dant, pour ôtro parfait, il exigo l'autre ou préalable, comme la 
vole parfaito suiL la voie illuminative, et r.omme la négation 
suppose l'affirmation (De lriplici Pia. 111, ? , H et 13, t. 8, 
p. 16b, i?b). 

su Finis omnis cognition'i$ ct operatio1~is. - Par ces 
mots Bonaventure indique la dignité ct l'imporlance de 
l'extase dans la vie spirituelle : l'union extatique de 
l'Ame avec Dieu est « le but de LouLe connaissance et 
de toute opération, fir~is onmis cognitionis ct operatio11is, 
ct c'est la vraie sagesse, car on elle on connait par réelle 
expérience~ (ibidem 1, '1, 4, p. 7b). Bonaventure énonce 
ot s'applique à lui-même ce principe,'alors qu'il ordonne 
toute la théologie « ad plenissimam notùiam et cœéossivum 
amorcm baatissimae 'l 'rir1itatis )) (Bre~·iloqtûum, pt•ologue, 
t. 5, p. 202b). Dès Je commenlait•e du 1 er livre des 
Sente1wes, sa théologie vouL ûtr·e ~ une sagosse, qui est 
en même temps connaissance ct amotu• » (pc·ooem. q. a 
in corp., t. 1, p. 13b). 

Et ce qu' il fait pour lui, il le t•ocommande lt lous : 
« J c pense que ce mode de connaissance peut êtr·e rocher· 
ché par t out homme justa; si Dieu appelle au delà (le 
rapt), c'est alors un privilège spécial, et ne relève plus 
de la loi commune " (ln 2 Sent. d. 2S a . 2 q. 3 nd 6, 
t. 2, p. 546a). L'extase mystique ost donc pour Bona
venture lax communia, couronnement Ilormul de 
toute vie spirituelle. Saint François d'Assise • devint 
le modèle de la contemplation parfaite .. , par lui, 
Dieu invitait tous les vrais spirituels au mtlme passage 
et au même cxccssus mentis ~ (!tin. 7, 3, t . 5, p. R12b). 
François semble ainsi appat'tenir à l'ordre exlo lique, 
• vacantiuro DEto secundum modum sursumactivum, 
scilicet ecstaticum seu excessivum » (b~ Bex. 22, 22, L. 5, 
p. 440b). Cet ordre répond aux chœurs des s6raphins et 
marque le sommet de l'Église sur la Lerre : u In ltis 
consummabitur Ècclesia ll (p. V.1 a). 

Ou plutôt, l'extaae no fln!L pas avor. l'état de voie, 
olle demeure dans la patrie : « Co mode de connaissance 
pcr exce8uum est commun sur terre ct au dol, in 11ùz. 
et in patria; sur terre, il est par·tiol, dans la p&.tl'ie, il 
ost parfait dans le Cht•ist ct dans les élus » (De scicntia 
Christi, q. 7 in corp., t. 5, p. 40a). La connaissance 
compréhensive, môme chez les bienheureux, reste, on 
oiTct, en quelque manière imparfaite, parce qno dans 
cette connaissl\nce Jo suje l. reçoit en soi l'objet « pcr 
modum recipientis » (ad 7, p. 4'1a); et l'âme comme tolle 
ost toujours inad~quuto à l'Infini : « Cum vir•Lus ilia 
capiens flnila sit, impossibile est, olsi lolurn sibi ultro 
olTeratur, quod tolum capiat et comprehendl\t »; la 
Seine entière s'o!Tre à qui vient y puisor, mais on en 
.Prend à la mesure do son amphore (ibid.em) . Pour arri· 
ver à une connaissance plus parl'aite de l' Infini qui 
dép(1..9se la capacit.é de la créaLure, l'âme doit lendre 
vers lui en un mode cxce.,sif : cc no sera plus lo fini qui 
rccovra l'Infini, mais Dieu infini reçoit l'âme en soi : 
cognitwn capit r.ogn.osccntcm (ibr:dem, p. fa Ob). 1/0.me du 

Chrlstlui·mêmo est tendue vers le Verbe oxtatiquement : 
• Et ideo anillla Christi, cum sit creatura ac per boe 
llnita, quantumcumque sit unita Verbo, infinita non 
comprehendit.., et ideo illa non omnim.ode capit, 8t:d 
potius capitur, ac per hoc in ilia non ferlur pel' modum 
comprehensionis, sed potius per modum excessus " 
(p. 40a). L'ex.ta:>e du Christ ost la plus parfaite, puree 
que son îi.mo • habet gralif-m im.pùmtem omnimode 
capacitatcm sw1m )); << in aliis est coarctate ,, (ibidem). 

Dans l'ex.ta!:ie seule l'appétit de l'ârne, la volonté, 
trouve satisfa<:Lion entière : « quia in comprehensive 
torminatur in l.elligentiae aspoctus, in excessivo vero 
intelligentiae appotitus » (p. ~Ob) . Comme cet appétit 
u pour obja t: 1 'J n fini, Je Bion suprême, la capacilé de 
l'âme ne se l'O.I:IHasie qu'immergée r.omplèternent efl Dieu: 
" Quoniam illud bonum est infinlturn, idoo ab ipso tota· 
liter absorbctur, 11t jam ejus capaci.tas undique terminctur. 
Unde non tanlum gaudebil, sed, sicut dicit Anselmus, 
in gaudium Domini introibit )) (ln 1 Sent. d. 1 a. 8 q. 2 
ad 2, t. 1, p. 'db). Aussi, pour Bonaventure, l'extase 
est-elle la fin do toute connaissance et de toute opération, 
même dans la patrie, parce qu'on olle soule • est stat~U~ 
ct complemmttun omnis l>cri et boni • (Brcviloquium, 
prologue, t. 5, p. 202b). 

2. Saint Thoma s d 'Aquin t 1.27'A· - Dan11 la 
doclt·ine do' Bonaventure l'extase a un concept uniCJoque: 
elle signifie \Ill phénomène essentiellement mystiq\te, 
sommet de la vie mystique, dont le seul objet est Dieu. 
Dans la doctrino de saint Thomas, l'oxtosr. a un concept, 
analogue, applicable à dos réalités diverses, avec de 
multiples objols, étendu à toute la vie spirituelle, de 
la profondeur des péchés jusqu'à la cime des ve1·tus, 
du commencement de l'ascèse jusqu'au Calte de la 
mystique. Saint 'l'homas en parle do préférence sous 
l'aspect ascétiqiJ.e, Intégrant ainsi la doctrine du docteur 
séraphique. Avec sa clarté habituelle, Thomas expose 
1 o la notion, 2" la cause, S0 la division de J'extase par 
voie de connais.~anco et d'amour. 

1 o Notion dt' l'el:taRe. - La définition de l'extase 
permet à sainL Thomas d'embrasser tems les phénomènes 
extatiques : « L'extase somble comporter une sorte 
d'a liénation, IJI.Iflmdam alimationcm • (Sttmma theologiae 
1" 2ac q. 28 a. 3 arg. 1 ). TouL en suivan t le pseudo· 
n enys, saint 'J'hnmas préfère la définition étymologique, 
comme plus gùuérale : « Dionysius ... ponit eiTectum 
amoria ecRtasim., id est extra sn po8itionom » (In a Se11t. 
d. 27 q. '1 a. 1 arg. tl ). En précisant le sens, il écri t : 
u L'extase implique seulement qu'on est hors de 
soi-même, exct·si!IJ.m a seipso, c'ost·à·dire en dehors 
de son état ha hi lu el, extra su.am ordinatiorwm )) (Summa 
tltcnlogiae 2a 2ao) q. 17 5 a. 2 ad 1). Et il en reste toujours 
à cette notion générale. L'extase « p011it amantem extra 
scipsum » (l n librum De divinù1 nominibus 4, lec tio 10). 

Dans cette d6flnil.ion entrent tout d'abord les divers 
phénomènes ox l.atiquea que l'lÎlcrituro prend on un sens 
analogue : tt E.1:cessus mentis, ecst.t;,aiJ; et rapt!UI, ornnin iii 
Scripturis pro cudcm accipiuntur; et signiftcant cltCJa· 
tio1~em quamdam ab extorioribus sensibilibus, quibus 
naturaliter iulendimus, ad aliqua quae sunt super 
hominem • (De c•critata q. 13 a. 2 ad 9). « Elevationcm 
quamdam ... (ld aliqua )) : il s'agit bien toujours d'une 
notion très générale. De l'ait, celte élévation peut se 
vérifier aussi hion • quanlltm ad inter~tio11em tantum n 
si l'on s 'occupe, par exemple, de choses sensibles, 
mais son intention ost dirigée vers la connaissance ct 
l'amour dos r.hnses d ivines; tt ct sic in excessu men Lis, 
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s!ve in ecstasi aut x•aptu est quilibet divinorum contem
plator et amator », Commun6ment, ces expressions 
s'entendent d'une élévation non seulement intention
nelle, mais réelle et actuelle, à la vÜJùm surnaturelle : 
~ Secundum quod in usu pracdicta nomina magis 
habentur, fit eesLasis aut raptus aut exccssus mentis, 
cum aliquis etiam actu ab u.su sensuum et sensibilitun 
rorum abstrahitur ad aliqua. supr:rnaturaliler videnda; 
videtur autam supernaturaliter praeter scnsum et 
intellectum eL imaginationem, sicut in quaesLiono de 
prophetia dictum est • (ibidem). 

La notion d'extase est essentiellement différente chez 
'l'ho mas d'Aqu in et chez Bona von ture, pour qui l 'inten- · 
ti on ne suffit pas, et pour qui il n'y a pas do visior1. La 
notion de raptus est également difTérente. Pour saint 
Thomas, ce qui distingue le rr1ptu..s de l'extase, co 11'est 
pas la vision, xnais la violence; le raptus est une extase 
violente : « Le rapt ajouto quelque chose ·à l'extase. 
Colin-ci implique soulernent qu'on est hors de soi-môme .. , 
tandis que le rapt suppose en outt·e une certaine violence, 
"iole11tiam qu.amdam » (Swnma thcologiae 2~> 2ao q. 175 
a. 2 ad 1). Ici encoro saint Thomas use de termes géné
raux, pour embrasser' Lous los phénoménos du rapt : 

• Au sens propre on diL èlre enlevé, ra pi, de ce qui cs~ emporté 
soudainement cL par violunco, $Ubito "' per violcntiam ... On dit 
de quoiqu'un qu'i l a été enlevé du miliuu dos hommes ... 'J'nntôt 
l'âme est enlevée du corps (mort) ... Tantôt, on est enlovô hors• 
de soi, dicitur rapi a ssipso, quand, pour quelque ca.uso, on est 
eulralnô llors do soi; c.ct état est lo môme que l'oxtnso, !wc est 
idem qiWd ecstiiRÎ8 • (l n Ep. 2 ad Cori,.tllios t 2, Ieclio t ln corp.). 

• Propter aliquld •: il est aussi bion question do l'action divine 
qui élève, quo do la passion humoino qui abaisse : • C'est ainsi 
q~10 celui qui gnrdnit lus pourcenux est tombé plus ba~ que sui
même, sub semctipM <lOcidit. Co rlnnxià1UO Lrnnsport un uxtllso, 
e.'r.cessus vcl ccstasi.~, rûulise mieux l'iùôo du rapt que lo pt•OIIllor 
(l'oxtuso divine) : l'uppélit aupériuur osl en effet plus propre 
à l'homme • (Summa thcul.ogiae 2• 2u q. 175 a. 2 aù 2). 

20 Cause de l'extase :l'amour. - Tous los phénomènes 
extatiques ont pour cause commune l 'amour·; J'amour 
divin comme sou1·ce, J'amour cr·éé comme dérivé.« Denys 
6crit que l'amour divin prodrût l'e:ttase, di(linus am.or 
er.st.asim facit, et que Dieu lJû-m.bne est sorti tlc soi 
par amou.r, propter arrwrcm est ecstasim passus » 
(Summa th. 1• 2"o q. 28 a. 3 contra). Dériv6 de Dieu, 
l'amour tend extaLiqucment soit vors Dieu, soit vers 
dos êtres égaux ou inférieurs à l 'âme : " Amor divinus 
dupliciter po test hic acd.pi : uno xnodo amor, quo Deus 
amatur .. , alio moclo potest iutelligi amol' divinus qui 
ost a Deo derivattts non sultan. in Deum, scd etia.m in 
alia, scilicet aequalia vel inforiora • (1 n libmm De 
di(linÜJ nominibus t, lectio 1 O). Pour BonavenLtn•e, Dieu 
soul est l'objet do l'extase. 

Saint 'fhomas expose la psychologie de l'extase, 
lorsqu'il expliquo portrquoi l'amou r• est la cause de toute 
extase. C'est le propre de la faculté appétitive d'agir en 
inclinant le sujet vers l'objet, tandis que la faculté 
cognitive opère c1~ recrwant en soi l'objet par voie de 
ressemblance ,: « Haoc est diiTerentia inter vim cogni
tivum et appetitivam, quia actus virtutis cognoscilivae 
est secundum quod cogniLa su nt in cognoscen tc, aotus 
autem "irtutis appctitivae est 11ccundum inclinationem 
quam habet appetens a.d rem quac appetitur. Prima 
aotem operatio appetitus est amor .. : unde amor impor
tat primam inclinati011em appetitus in rem secundum 
quod habet rationem boni , (ibidem). L'inclination 
du sujet ve.ri! l'objet est le premior fondement do l'« extra 
se positio ''· Voilà pourquoi l'extase enfonce ses racines 
dans l'arnOUl'. 

Uno objection sert à Thomas d'Aquin pour approfon
dir• ce concept. «Dionysius ... determinat de ecstasi, ql«<è 
(tst effectus amcrÜJ • (ibidem)} " po1~it effectum ameris 
cc.çtas.im, id est e.1:tra se positionem • (1 n a Sent. d. 27 q. 1 
a. 1 arg. 4). Or, l'• extra se positio » est la division du 
sujet par soi· même; comment l'amour peut-il ôtro cause 
fi c division, alors quo pur ,natur·e Il tend à l'union 
(ibidem)? La x·éponse du docteur angélique relève de la 
psychologie de l'union extatique. La tendance directe 
ete l'amow· est d'unir l'amant à l'aimé; mais cette union 
Jlll se v6rifie pas sana la divt$ion do soi. L'amour tond 
avanl tout à l'unio11 transformante, par voie de pénO· 
l,t'f.ltion mutuelle et dynamique entre l'amant et l'almé : 
« Ex hon Anim quod atnor transt'ormat amantom ln 
arnatulll, facit amarltem 1:11trare ad interiora. amati, 
ct c centra; Ill nihil amati amarui rema11eat non unitrun .. , 
eL ideo amans quodammodo penetrat in amatum .. , eL 
similiter amatum ponetrat amantem, ad interiora ejus 
pervonicns '' (In 3 Sc11t. d. 27 q. 1 a. 1 ad 4; elle capit 
elle oapit!l-r de saint Bonaventure, à propos do lu 
eonnaissance immédiate). Or, cet I.e pénétration mutuelle 
ue se réalise pas sans division et séparation de l'amant 
d'avec lui-même : u quia nihil potest in altcrum trans· 
formari, nisi secundum quod a sua forma quodammodo 
I'~Cedil. »; l'union mutuelle ost donc précédée d'une 

'liivisio, « qua amans n seipso soparatur, in amatum 
tnndons, ct secundum /tee dicitur am.or er.sta.~irn faccrc n 

(ibidem). 

30 DivÜJion do l'extase : extase de la cermaissa1lce, 
extase de l'amour. - L'amour devient cause de l'exlaso 
de deux manières, principalomont : d'une manière 
imlireclc, lol·squ'il dispose la facult.é cognitive àl'extMo 
de la connaissance; d'une manière dir<JctG, lorsqu'il 
pousse la facult6 appétitive à. l'extase de l'amotu' : 

• On dit de quelqu'un qu'il est on oxLnse, lorsqu'il est mis 
l•ors do soi , extra se ponitur. Cela peul arriver dans l'orclro do 
l'appr6hension, secundwn Pim apprehensivarn, et dans celui 
do l'niTeotivit.é, sscunclum vim appstitic•am ... !.a pN)miôro ùo 
CilS deux extasos esll'œuvro ùa l'amout• par mode de tlisposi· 
t.ion : {acit amor dispositir•e ... Quant à la seconde, l'amour on csl 
);J C{I1Js~ ùiroclo, /llCit amor directe • (Su)llma th. 1~ 2•• q. 28 
a. 3 in corp.). Saint 'l'homas insiste sur cos doux principales 
snrles d'extase ; • On est ontralné hors de soi, ct par ln puis· 
sance appêtitivc el par ln puissance cogoillvo • (l n .Rp. 2 ad 
Corinthios 12 lectio 1 in corp.). Examinons brièvement la 
prumlèJ•e et plus longuement la socondo. 

•t) Extase de la connaissance. - E lle se produit qunnd 
l'âmo connaît « en dehors de la perception naturelle 
de sa raison et de ses sens, extra connaturalcm appreh~~n
siO IICm rationi.s et se11sus » (Summa th. 111 211 0 q. 28 a. U in 
<:or•p.). Cola peuL arriver de deux manières : par élélla
tiM divine à la. connaissance su rua Lure llo; ou par' abr;ù
sr.numt au-dessous do la connaissance naturelle, par 
débilité mentale, comme dans le cas de la folie (ibidem; 
(lt lt~ Ep. 2 ad Ger. 12 lectio 1 in corp.). Dans cette 
sor•te d'extase; l 'amour agit comme force dispositive, 
" pout• autant que l'amour fait m6ditor sur ce qu'on 
aimo .. , et la méditation intense d'une chose fait oublier 
toutes les autres" (Srunma th. 1a 21"' q. 28 a. 3 in corp.). 
LR pus:;ion de la colère et de l'amour omporte parfois, 
a vec la violence d'un rapt, la raison hors d'olle-même, 
« comme on le voit choz ceux qui deviennent fous par 
la violence extrômc de la colère ou de l'amour » (2• 
.2110 q. 175 a. 2 ad 2). L'exemple le plus notoire de 
l'extase par• élévation de la connuissanco est le rapt do 
s::tint .Paul (/n Ep. 2 ad Cor. 12 loctio 1 in corp.); on 
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s'appuyant sur ce cas et en suivant Alexandre de llalès, 
saint Thomas définit le rapt do la connaissance : « Rap
tus est ab eo quod est secundum na turam in id quod 
est supra na turam, in vi superioris naturao, elevatio »; 
« une élévation, sous l'action d'une nature supérieure, 
de l'état naturel à un état au-dessus de la nature • 
(ibidem). 

2) Extase de l'amour. - " Dans J'or·dt•e (lllectif, 
secundum. {vim) appetitivam, on dit qu'il y a extase, 
ecstiUiim pati, lorsque la faculté d'aimer so porte sur· 
un autre, appctitus alicujus in a.lterrm~ fert.ur, faisant 
sortir de soi d'une certaine manière » (Summu th. 1" 
2ao q. 28 a. 3 in corp.). Cette extase ost l'œuvl'e diteote 
de l'amour, mais la qualité de .l'arno\u· agit différom· 
ment: • purement e·t simplement dans l'amour d'amitié, 
el d'une certaine manière seulement dans l'amour• de 
convoitise » (ibidem). La raison en est claire : l'amour 
de convoitise, bien qu'il tende à un bien hors cie soi, 
se replie cependant sur soi, pareo qu'il chel'che ce Lien 
par intérêt (ibidem ; ln librum Da divinis nominibus 4 
Joctio 10) . Dans l'amour• d'amitié au contrniro on ne 
cherche pM son intérêt, mais seulement le bien de 
l'ami : « Sic igitur talia a.m.or ecstasim facit, quia ponit 
amantem extra seipsum » (I n librum .. , locu cit.) . Saint 
Thomas distingue trois oricrtt"tions dans l'arnOUl' d'ami
tié, ct donc dans l'extase: l'amour exta tique de l'horn me 
pour Die\t, de l'homme pour le prochain ct los choses 
infér·ieures, l'amour extatique de Dieu pou•' se:; créa
tures. 

a) L'amour extatique do la créature pour Dieu se 
distingue par le caractère de totalité : u Sic ergo uliquis 
debet Deum amare, quod nihil sui sibi relinquat, quîn 
in Deum orqinetur • (ibidem). La raison est évidente : 
quand l'objet est supérieur• à l'amant, celui-ci sc compare 
à l'objet comme partie au tout, comme possédé au 
possédant (propriété au propri6taire) : « quia quae tota· 
liter sun t in perfectis, partialiter sunt in imperrectis. 
Unde; secundum hoc, aman11 lll;t aliquùl amati » (ib i· 
dcm). Donc, comme, si la main aimait l 'homme, elle 
ordonnerait tout soi-même à lui ; ainsi, les parfaits 
amants de Diou • nihil sui ai.bi relinquu.nt, qttirl irl Deum 
oràinent » (ibidem). Ainsi saint Paul quand il dit: • Je 
vis, mais ce n'est plus moi, c'est le ChrisL qui vit en 
moi.., sort de soi, s 'e$ t tout entier projeté en Diou, 
ne cherche plus son intérêt, mais ce qui üst. de Dieu, 
comme un véritable amant : il est en extase, passus 
ecatasim JI (ibidem). Cette totalité exige aussi l'exclusion 
de t.oute tendance inférieure qui diminueraiL la divine : 
• 'l'endre de t out son appétit intellectuel vers les réalités 
divines, tota.l.:ter in divina tendit, sans tenir compte des 
réalités auxquelles incline l'appétit sensibhl ,, (Summa 
th. 2" 21\0 q. 175 ·a. 2 ad 2). 

b) Dans l 'amour envers égau-x ct irlférieur.Y, l'extase 
de l'amour se réalise également : « Alio modo sic quod 
bonum amatum sit ej usdern ordinis cum amante; 
tertio modo quod amans sit }lerfectius re amata; et 
sic amor aman Us fertur ,:n amatum sic ut in aliquid 
sutlm< » (ln librwn De diC>ittis nominibus ~ lectio 10). 
Ici ln totalité n'a pss lieu; ainsi, par exemple, si une 
main aimait 1'0.\ttre, - ou l'homme qui aime sa main - , 
elle ne s'ordonnerait pas tout à colle-ci; de même encore, 
« cum ... (quis) aequalia vel inJeriora awat, sufficit quod 
sit extra se exiena in ma, ito. dumtaxat quod n()ft sibi 
soli intendat, aed aliis; noe oportot quod totaliter se 
in ilia ordinot JI (ibidem). 

c) L'exemplt) le plus parfait de l'amour extatique 
du supérieur envers des êtres inférieurs c'est l 'amour 
de Dieu pour svs créatures, modèle de tout amour exta
tique. 11 Dicit l!l"go (Dionysius) primo, quod praediclum 
eiJectum amoris domonstrant suporiora per providCII
tiam quam fat;iunt de inferioribus; in hoc enim quo
dam modo extl'(t se ponuntur, quod aliis intendunt '' 
(ib•:dcm). Ainsi Dieu au plus. haut degré : « Ipso, qui 
est omnium •:ttusa, per suum pulchrum et bonum 
amorem, quo omnia amat secundum abundantiam suao 
bonitatis, qua amal res, fit extra seip11um, in quantum 
providet omnibus oxsisten tibul! per suam bonitatem 
el amorem vol dilecLionem '' (ibidem). C'est en co sons 
qu'il faut entendre lu belle parole de Denys : " que Dieu 
lui-même est sorti do soi par amour, propter• o.morern 
est ecstasim passus » (Summa th. 1" 2•o q. 28 a. :J, 
contra). Ici nous touchons l 'ultime différence onlro 
l'extase chez Bonaventure et Thomas : l'extase trouve 
une application universelle chez co dernier, elle se limite 
aux relations de l'âme avec Dieu chez le premier. De 
co caractère universalis te dérive l'importance de la doc
trine de l'ex Lnse pour• la vie spirituelle chez Thomas, 
avant Lout pour une saine ascèse de l 'amour. 

:J. Autres théologiens. - Nous avons préf6ré 
ex..poser d'abo•·d, avec !11, plus gr·ande clarté possible, 
la doctrine' de~ deux plus grands dor.teul'S et représen· 
tants do la tht'~ulogie du 13"' siècle. En fait, les autres 
Lh6ologiens s'occupent, plus que de l'extasll, de la 
possibilité d'une "i.~ion d-e Dieu dans la vie présente, 
en rapport avllc la vision béatifiqu,e. Pour cela, ils 
traitent de rn·éférenco du rapt de Paul en rapport 
avec la gloire c:élest:e, et occasionnellement de l'extase. 
Nous indiquerons ici les questions ptincipales sur ce 
sujet. 

1.0 Guillaume d'Auxorro t 1231, $umma aurea (Paris, 1500), 
tr. 14 : Oe raptu in Doum (f. 216b-218n). En cinq questions, 
il traite du rapt de Paul, en l(l confrontant avec la vision béa ti
flquo. 

2o Guillaume cl' Auvergne t 121,9, De a11îma (Opera, t. 2, 
I'arls, t 67t., suppl.190b-191•a), parlo longuornent du rapt qu'il 
égale à l'extase. Sos développements n'ouront PM d'influence 
importante sur 1'6voluLion de la doclrino scolastique. 

5• Alexandre •le H~tlôs t 1245 rédigea uno question spt-.ciale 
Da raptu Pauli (quacstlo G8, cid. dans Alexandre do Hnlès, 
QmtesliOII8R dispul.td(IC . Anr.ogualn osset fralt.r •• t. a, Quaracchi, 
1960, J>. 1a45·131î:l). Co texte peul ôtro considôrê comme source 
soit de Bonavonluro, 6uit de 'rhomas d'Aquhl. Nous y trouvons 
les éléments thor11istos du rapt: • Raptus violcntus est, quia ad 
violentiam pertiuet •; • Raptus dicitur olcvaUo ab eo quod est 
secundum natur::11n ad id quod est supra naturam quoaù cogni
tivam •. En rapprochant le rapt .do la vision béatifique, toute 
la quoslion inspire à .Bonaventura do le considérer commo un 
act1111 gloriae. 

40 Albert le 0 rand t 1280, De raplrl ('l'oulouse, bibl. mun., , 
ms ?a?, fol. 31d·:l3b; Vat. lat. 781, toi. 14b-16a). 

Voir encore d'autres théologiens sur Je même thème 
dans Summa theologica, éd. latine et allemande, t. 23, 
Besondcre G-nadtmga.ben und die zwei Weg6 menschli· 
elton .Lebens, commentaire de H . Urs von Balthasar, 
Heidelberg et Orntz, 1.9M, p. 380-983. 

1. S. Dona.Ponture. - Les œuvres s'ont citées d'aprèR l'édi
tion do Quaracchi : l. 1' 1882; t. 2, 1885 i l. a, 1887 i t. li, 1891 i 
t. s. 1898; t. 9, 11J01. 

1~. Gilson, La concl11sion de la Dij•inc Comédie et la mystiqu~ 
fraiiOÏRaailtc, d ans R ovuo d'histoira fraiiCÏSCI•im, t. 1, Hl24, 
p. 55·6;1. - B. Hosonmôllor, Retiaillae Erkélmlllit r~ach Do~~a
vorllllra, coll. Beil.rnge zur Ooselùchta der Philosophie 25, Muns· 
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tor, 1925. - K. Rahncr, Der BegriQ der ecstasi., bei Bona11en· 
tura, ZA.M, t. 9, 1!13'•, p. 1·1.9. - S. Grünewald, Zr" Mystik dos 
Id. Bonaventura, ibidem, p. 121t.·11a2 ot :.!19·232. - J .-Fr. Bon· 
nefoy, U11e somme bvrtar,cnturi81lne de théolosie myst.iguc : 
le • De triplici via •, d~nR La France fretllci$caine, L. 15-16, 1932-
1933, ct tirage à part, Paris, 19à~. - Éphrem Longpré, art. 
S. DONAVRNnrnp: , DS, t. 2, col. 18'Hi-1R'a0; art. CONTF.Mrt.A

TION do.ns Nt:nle francisca.itr.c, t. 2, col. 2080·2102. - Sur los 
bases de notre exposé, voir 't'. Sza bo, De SS. Triniwtc in crea
turis refulgente doctrino. S. Bonaventurac, Rome, 1955, p. 5G-99. 

2. S. 1'homas. - F .-n .. foret, La conicmplation mystique 
d'après saint Thomas ti'Aquin, Lillc·Jln•ges, 1924, ch. 7, 
p. 271a-310. - E n outra H. Urs von Balthasar, Summa t./ic(l/t)· 
gica, citée plus h(lut. - r. Pl\ilippe, urt. CoNTn MPLATION, 

DS, L. 2, col. 1983·1 !188. 
3. S . Albort le Grcmd. - G.-M. Mco•·ssem:m, La contompht· 

tio1~ nvystigrtc tl'aprtls le Dx A lbcrt cst·èllc immédiate?, dnns Rw11.e 
thomiste, t . 36, 1931, p . 408-la21.- P. Philippe, art. CONTF!M· 

PLATION , DS, t. 2, ool. 19ti1•198S. 

Titus SzAn6. 

V. TRADITION SPIRITUELLE DU U • AU 11• SltCLE 

A. Du 13o AU 15e suic r.r. 

Chez les théologiens do la vie in Lérieure ot les spiri
tuels de ces trois siècles, on rencontre surtout les 
expressions raptus et exce!II!U.S mc titis pour signi fior 
l'extase. La plupart s'arrêtent peu aux phénomènes 
extérieul'S : insensiblliLé, immobilité, gémissements, etc; 
leur attention se porte plutôt à cc qu'ils pensent être 
le contenu de l'extase parraite : la vision iuHnédiatc, 
rapide et pasijagére, do l'essence divine. L'exces11us 
mentis, c'est alo•·s SUI'tout qu'il se réalise et, à cc point 
de perfection, constitue l'ultimo degré de la con t.empla
Lion terrestre. Pour illustrer cet.lo extase et afin de 
répondre aux objections, on cite souvent l'exemple 
du rapt de Sfl.int Paul au Lroisièmc ciel (2 Cor. 12, 2-'•), 
on se réclame Ile l'autot·i t6 de stünL Augustin, de Richat•d 
de Saint-Victor, de saint. Thomas, de sainL Dona venture. 
L'influence du pseudo-Denys l'ar éopagiLe s'affirme 
aussi de plus en plus. P ou à pe\1 toutefois, à partir du 
14e siècle spécialenitlOt, on remarque chez un certain 
nombre d e mystiques, une Angèle de Foligno t 1309, 
par exemple, une Drigitto de Suède t 13?3, une Cathe
rine de Sion no t 1380, la fl'6quence croissan to do l'extase 
comme phénomène psychologique. 

A lo. lumière !l'éludes déjà taitês (com me celles do J . Mat·6· 
chal, $tutks sur la psycholocis d11s mystiguc8, t. 2, Paris, 1937, 
p. 269·318; do L. Reypons, Le sommet dtt la contemplation 
myRtique, RAM, ! .. 3, 1!122, p. 250-272; t. '•, 1923, p. 256-2?1; 
t. 5, 1924, p . 33-!19; art. Connaissa11ne mystiqrte do DrF.u, DS, 
t . a, col. 883-929; do Paull'hilippa, art. CoNTF! Mrt.ATioN, DS, 
t. 2, col. 1966-1!188; de F. Vnndenbrouckc, DB, t. 2, col. 198tl· 
2013), nou.<; commenterons rnpiden101ll quelques lexl.as. 

1. F ranciscains et ch artreux. - L'influence du 
bienheureux Gilles d'Assise t 1262 parait assez mar
quante. On la retrouve chez Thomas Gallus, David 
d'Augsbourg, Hugues de Balma, Guigues du Pont. 

7'homas Gallr1s t 124(), premier abbé <les chAnoines 
réguliers de Verceil, enseigne que l'union parfaite avec 
Dieu ne peut s'accomplir que dans une extase qui dépasse 
toute connaissance, tant intellectuelle que sensible, 
une extase à la flne pointe de la volonté (cr les textes 
cités, DS t. 2, col. 1975). 

David d'Augsbourg t 1272, franciscain, dans le Scptem 
gradus orationis (texte publié par ,J. Heerinckx, RAM, 
t. 14, 19SS, p. 146-170). met l'extase au sixième degré, 

ilnmédiatoment avant la vision béatifique : « Ibi in 
excessu mentis spiritus hominis Deo unitur... Talla 
igitur mentis excessu.s in Doum et ilia unHas cum Doo 
esL summa hominis pertectio in hac vita , (p. 166 e~ 
168) . Il s'agit, la chose est claire, de contemplation 
infuse : c'est le rayon do la lumière divine qui vient 
soulever l'esprit humain eL commo lo transformer en 
Dieu (p. 166). . 

Hugues de Ba"lma (t fln du 13e siècle), chartreux, 
euseigne dans sa Theologia mystica qu'il y a trois façons 
dr~ connattre Dieu, et que la troisième, rare ct exception
ndle, consiste dans le rapt toi qu'il est réalisé choz saint 
Paul. En ce rapt ou exta.o>e, il y a comme deux temps: 
urt pre•n iel' pr6paratoire, elle second, Jo rapt lui-même, 
qni procure à l'Ame la vision divine facie ad faciem. 
L'auteur défend, lui Aussi, la primauté de l'apex rLUcctu.s 
sur l'apex m~ntis (cf DS, t 2, col. 1976-1977; t. S, col. 
8%-896). 

Guigues elu Pont t 1297, autre chartreux, traite 
assez longuement ùe l'extase dans le De contem.platirme 
(d J.-P. Grausem, RAM, t. 10, 1929, p. 259-289). 
Après avoir distingu6 deux modes de contemplation, 
lt! spéculatif et l'anagogique, il reconnatt avec snint 
Bernard (ln Cantica 49, '*• PL 18S, 10t8b) que tous deux 
peuvent conduire au sommet de l'union mystique. 
Dans los deux cas la renr..on lrc avec Dieu s'accomplira 
en un menti.~ exccssus. Celui-ci consti tue le onzième et 
avant-dernier degré de la couternplaLion anagogique, 
~~~ douziôme étant la vision béatifique au ciel : 1c Unde· 
cirnus est mentis excessus, cujus vohiculo pia mons 
vccta, frequenter supernorum civium consorLio per 
contemplalionem oc.~taticam jungitux·, et facicm Dei, 
quantum Oerî po test, vicinius atquesincerius cont.ompla
tur ,, (cité par Denys le chartreux, De contemplatwne, 
Opera, t. 41 , Tournai, 1912, p. 253; cr L. Heypens, arL. 
DJF:u, DS, t. 3, col. 900). Dans lu contexnplation spécu
lative inCuse, l'œcccssus menûs correspond à l'inc,cniens 
contcmplatio, ou troisième ct demiel' dogr6. L'auteur 
y distinguo deux modes do vision divine propre à 
l'homme su•• terre. Dans la vision pcr imperfectum 
numtis cxcessum, 

l'dmo voi t vraiment Dieu, la Lmnièro incréée ... Ello lo volt 
di•·ect{lment, SiU18 voile, de même qu'on voit soudainement le 
611leil lorsque sc déchire la nuago qui le cachnit QIU regards. 
Mais. do mûme que les youx du corpB sont à l'instant avougl~s 
J)<~r l'éclat du soleil, ainsi le regard de l'rhrro ne peut &llpporlot 
l'o',cJat de lnlumiè!'O divine. On voit, Jrlll.ls on voit surtout qu'on 
lW peut pns voir. C'est une vision furtive (raptim) et passagère, 
rnpide et inconsistante r.ommo un éclair, ai éloignée encore 
dP. la vision claire ot pormancnto du ciel qu'on doiL l'nppoler 
plutôt por spcct~lum t t enigma quo per sp~oiom (J.-P. Orausem, 
art. cité, )>. 282). 

Dans la vision pcr excessmn mentis perfectum, Dieu 
e:;L vraiment vu per Rpcciem: •r In hoc, exccssu (per.Ceclo) 
Deus videt.nr pcr essentiam ,, (ibidem, p. 283). 'l'elle fut 
la grâce de saint Paul, ravi au troisième ciel. 

La bienheureuse Angèle de Foligno t 1. 309, tertiaire 
franciscaine, illustre cet enseignement. A di verses repri· 
1ws elle d~crit Jo rnvissemen t do son Jlme en Diou. 
J. Maréchal (op . cit., p. 292·295), respectant l'ordre 
chronologique, croit découvrir chez elle comme trois 
degrés : d'abord une vision de Dieu, peut-êtro encore 
indirecte; ensuite une vision dans la ténèbre : « Et 
(l'âme) no voit rien, et elle voit absolument tout • 
(i.e livre de la bitmheureu.sP. .. , éd. P. Doncœur, Paris, 
1 ~26, p. 158); en fln, une vision plus 6levée, avec révOia
tion imm6diate de la 'l'rinité : 
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Au carûmo précédent, je me lrouvoi imperceptiblcmcnl 
toute en Diou de plus grande façon quo j'3ie jamais accoutumé. 
l<~t il me semblait que j'étais au milleu do la 'l'ri ni té en plus 
grande façon que jé n'ai nccoutumé ... El jo suis oxl.rt1ito de ce 
mode de voir Dieu en cottH t.ênèbrc ... (p. 170-17'1). 

Et vel'B ce susdit état jo suis conduite et rn vic pnr Dieu; ét 
je n'y sulu partie de moi-môme, cnr je ne sus vouloir cet l:tnl 
ni le d6slror, ni le demander. Et je auis maintenant en cc susdit 
état contintlment. Et trôs souvent l'Il mo est élevée par Dieu; 
et mon conscntllment n'est pus requis; car, alors que je n'espère 
ni ne pense aucune choao, subitement l'âme e~t ravili por l)ieu, 
uLje suis dominée; ot j o comprends le monde llutlur ; ut il nè me 
pnratL pus que je me lionne sur lu terre, mais que jo u10 llenoa 
au ciel, un Dieu (p. 117; cr J. Maréchnl, loco çi./.., p. ~\llt·~\15). 

Ainsi, il y aUJ•aiL véritable Axtase en laquelle l'âme 
est cmpol'l.~e subitement par Dieu, sans avoil· le temps 
de délibérer ni le pouvoir de résister ; elle y parviendrai L 
jusqu'à la vision divine. Mais, note la sainte, « en la 
vie étcrnolle, c'est expérience teUement autre et si diverse 
de ce qui a été dit, quo le moindre suint, qui a le moins 
dans la vic éternelle, a plus que no peut êtl'e donné ù 
aucune âme existant en cette vie avant la mort du corps~ 
(p. 179). 

2. Les mystiques du nord. - Dès lu première 
moitié du 13o siècle, nous trouvons dans les Pays-Das 
deux célèbres contemplatives qui ne fu rent. ))aS sans 
inlluencer la spir•itualité locale subséquente : Hade
wijch ct fléatr·ice de NazarALh. 

Iladewiich, • béguine )), mourut vers 12!10. 

• Dans (ses) visionR, écrit J. van Mi11rlo, on pouL dis linguer 
deux grands mornunlH : nu premlor·, l'ûme est ravie c11 esprit, 
hors des impressions sensibles .. ; au second, elle tombe hors 
de l'esprit, c'est le memont de l'union pleine, où olle ne voit 
plus, n'entend plus, ne salt plus qu'une chose, c'est d'tUre unie 
à l'Amour. Il semble qu'elle ai t admis lu possibilité do la vision 
de l'eSI!ouco divine dès cette vie. Du moins, elle nll\rme avoir 
joui de courts instants ùu bonheur dos ôlus • (Hadmvijch, une 
mystique flama,IJc du X111• .tiède, RAlYI, t. 5, 1924, p. 287-288). 

Selon L. Reypens, l'extase serait le premier moment, 
quand l 'âme est tirée hors des sens dans l'esprit; c'est 
là que se produL~eut les visions intellectuelles ot imagi
natives. L'union llleine hors de l'esprit r.orr•espondrait 
au rapt (art. Dmu, DS, t. 3, col. 893-894) et ne dépasse
rait guère une demi-heure (J _ van Mierlo, art. cité, p.288)-

Béatrir.e de Nazareth t 1268 fut prieure des bernar
dines de Nazareth, près de Lier·rc. Dans la biographie, 
composée d'après ses notes pm'SonMlle.s, on mentionna 
un ravissomenL intellectuel, per co11templationis excessum 
·-- mente rapta 1Um corpore, dans lequel elle aurait atteint 
t\ la claire vision de l'essence divine. Ce qui serait l'équi
valent du perfectus mentis tJ:~.:cessus de Ouigues du PonL 
(L, Reypens, De« StwtJn manier~m "an Milme » geintcr
poleerd?, OGE, t. 5, 1931, p. 287-322; cf DS, t_ 3, col. 
894-895). 

L'école dominicaine rhénane no seiOJJle pas avoir de 
notion vraiment caractéristique de l'extase. Eckhart 
t 1327 enseigne quo " tous les êtres sont pol'lés dans le 
Verbe de toute éternité, (qu') ils y sont dans une sorte 
de lumineuse instasis uvant d'en sortir (v.'l:tusia) par la 
création » (R.-L. Occhslin, art. EcKRAHT, ns, t. 9., 
col. 99) . - Jean 'l'auler t 1361 décrit de quelle manière, 
dans J'expérienca mystique suprême, l'homme sort de 
soi pour rAtourner à Diou : son esprit y « est ravi au
dessus de toutes les facultés dans un désert sauvage, 

· dont personne ne peut parler, dans l'obscurité du bien 
sans mode » (Sermon 11, éd. F. V et ter, Die Predigtm 
Tauler.9, Be•·lin, 1910, p. 5tl, 2!Hl0; trad. Hugueny·Thtiry-

Corin, Sermo,lS, t. 1, Paris, 1927, p. 265; cf Reypens, 
art. DIE u, DS, t. 3, col. 905). 

Henri Sur;o t 1365 illustra cet enseignement par le· 
témoignage de sa propre vie. Une première extase ost 
rapportée, alors qu'il était encore novice : 

n avait unn singulière oppression de dures souiJrances qui 
po.~alt sur lui. l•:t comme il 6ta.lt âinai désolé et que porsonno 
n'6talt près d1• lui ni autour do-lui, son t1me f\lt rnvie, dans Jo 
co••ps ou hors Ju corpa. Alors, il vit. et entendit ce qui e~t incx· 
primoble à toul.o langue : <:'étnit sans lorme ot sans mode et 
pourtnnt uvail. en soi Jo plaisir réjouissant de toutes formes et 
do Lous mode~: ... Il ne faisait rien que tlJter son regnrd dans le 
rosplondissnnt rcnet où il gagnait oubli de soi-mêmo ct do 
toutes chosos. lhnit-ce le jour ou la nuit, il ne le savait pas. 
C'était une douceur de vie ét.ernclle tnisnnt irruption dans une 
lmpres.~ion nduollc, siléncieuss, tranquille... Cc Lransporf. 
dura bien une IIOUl'O ou uno do1ni-heure ... l.orsqu'il revint à lui, 
c'ôLait pour lui de toute façon comme pour un homme qui 
est venu d'un 1111tro monde. Le corps out si m3l de ce court 
moment qu'Il uo s'imaginait pas que, ll moins de mourir, un 
homme pOt trull souffrir en Ri bref délai ... Pol'Bonne 1111 vit ni 
no rornnrqua rion. en lui nu dohorl'L Ce goQt du clollul demeura 
on core longten1 ps et lui donna uno céleste Mpirution vors Dieu 
( Vie, part 1 , 1:h. 2, dans L'a:rwrc mystiqu~ de Hcllri Stuo, trad. 
D. Lavaud, t. 1, Poris, 1.94.6, p. 91·92). 

L'extase est décrite comme une « ûbsorption essen
tielle ''• un '' engloutissement» en Dieu (part_ 2, ch. 50-52, 
p. 358, 375, 386, 387)'; ce qui enlr•atno pour la nature 
nne sorte de« lrépassomenl »ou '' demi-trépasscmcnt "• 
comme ce ful le cas pour saint Paul (part. 2, ch. '•.8, 
p. 332). Husn ajou l.e qu'il existe une nnll•e forme de 
" trépasseme•\L ))' en un sons dérivé, « lorsque l'homme, 
aùandonnnnl sa libre volonté, se laisse à Dieu on lout 
instant, car il se trouve comme s'il ne savai t rien de 
lui-même et •1ue Dieu seul ft'rt le Martre» (ibidem). 

L'extase proprement dit.e est de deux sor tes. Il y a 
d'abord, cher. l'homme suffisamment pur•iflé, le " l'avis
semant de l'e!lprit •, dans lequel l'esprit étant élevé 
• au~dessus du temps et de l'espace .. , est pas .. <;é en Dieu 
duns une contemplation pleine d'amour " (part. 2, 
ch_ 53, p. ::I~!J). Il y a ensuite un autre ravissement 
beaucotlp plus haut At en quelque sorte au-dessus de 
l'esprit : 

Celui qui peul aller cncoru plullloin !lans le dt\poulllomOl\t de 
soi-mô!llu, ulcJnO nieu veut aidur particulièrement par un rapt 
pt1IS$ant comutu il fit pour sninL Paul - ot cela peut. encore 
m•river, dit sui ut Dornard - alors l'esprit crM osl inn porté par 
l't!spril S\Jl'CRSC' n t i ella où, pur sa propre force, il n'cOL pos pu 
venir. Ce ra.pt lui ôte imago ot forme et toute multlplicll6, cl 
Il vient è une inr.onnuissanco do soi-même et de toutes choses 
et il est pr6cipitù avec 1eR trois divlnos Por~onnes danR l'abfme 
(de lu déité) f:llion le simplicité immanente où Il jouit dll Rn 
félicité ~;elon l•t plus he.ulé vérité. Là, plus do lutto ni d'offert, 
car, commencr:mcnl ct fln ... 110nt devenus un, ct l'csprll, solon 
un mode qui n'est pas do J'esprit, est devenu un avec lui (Diou) 
(ibidem, p. 3%-:196)-

Enfin, dét.:.dl impor tant, ).!)ckhart et Suso invitent à 
qui tter l'extnso pour servir le prochain. « Si l'homme 
était dans 11 n ravissement comme saint Paul, écrit 
~ckharL, eL lJU'il y etH un malade ayant besoin d'assis
tance de sa part, je pense qu'il serait mieux que Lu 
quittes par nmour le ravissement ct serves le nécessi
teux en pl ua !{rand amour » (cité plU' B. Lavaud, t. 1, 
p. 359, note 1 ). Cf aussi J. Maréchal, op. cit_, P- 296-299; 
J .-A. Bizot, llenri Suso et le déclin de la scolastique, 
Paris, 1. gr,(), p. 249·285. 

Dans l'écolo flamande, Je prieur de Groonendnel, 
Jean R ttysbrmu;lc t 1381, mentionne aussi deux sortes 

' 

1 



• 

2135 L'EXTASE AUX XIVo ET xve SIÈCT.,ES 2136 

d'extases. Do fait, il distingue entre l'extase phéno
mène psychologique el l'extase comme degré de vie 
intérieure. 

La promiôro extase est de courte durée. E lhi at'rive 
n'ordinaire au cours de la seconde phase de la vie spiri· 
tuelle (L'omement des noces spirituelles, liv. 2, ch. 24, 
Œttvrcll, trad. des Mnédictins, 2o éd., Druxelle~. 1 928, 
t. 3, p. 11 0-111 ). «Sous l'action de l'ardeur et de l 'impa· 
tience d'amour •, l'homme y est emport6 ou bien cc on 
esprit au-dessus des sens • (p. 11 0) ou même « a u-dessus 
de soi-même et au-dessus de l'esprit, quoique non abso· 
lumeut hors de soi~ (p. 111). Ruysbrocck met on garde 
contre les illusions possibles : '' D'autres ont de grands 
d6sirs, demandant et souhaitant beaucoup de choses 
extraordinah'es da la part de Dieu. Et c'est s<>uvont 
pour eux une cause d'erreur; car il arrive parfois qu'ils 
obtiennent par l'intcrm6diaire du démon les choses 
qu'ils dosi rent » (ch. ?5, p. 197). Dans le 1·avissement 
au-dessus de l'esprit toutt,J!ois, remarque-t-il, " Diou 
seul »peut agir, cc sans l'intermédiail·e ou la coopération 
d'aucune créaturo ,, (ch. 2''• p. 111). 

La seconde manière, plus caractéristique do notre 
auteur, est l'extase parfaite, propre à la tr-oisième 
phase de la vio spirituelle, « la vie contemplative su pel'· 
essentielle''· Peu d'hommes parviennent à cette contem
plation (Jiv. 3, ch. 1, p. 208). L'âme y saisit ut cnmprond 
Dieu, au-dessus de toute comparaison, « tel qu'il es~ 
on lui-même »; elle est ~ Dieu avec Dieu, sans intermé· 
diaire ni rlifTérence quelconque capable de mettre entre 
lui et nous un obstacle ou un milieu • (p. 20!'1-209). 
L'âme est vraiment • hors de soi » el, pour a tteindre 
cette extase, « il fau t s'être perdu soi-mème en une 
absence de modes et en une ténèbre, où tous les ospri ts 
contemplaliCs sont engloutis !t•uilivemen L. .. G'est là 
que brille ct qu'est engendrée une lumière incompréhen· 
sible, le Fils de Dieu même, en qui l'on contemple la 
vie sans fln » (ch. 2 , p. 210). Ainsi que l'a écrit 
M. d'Asbock, « l'extase de Ruysbroeck est dénu6e 
de tout ca•·actère an thropomorphique " (I.a my.~tiqun 
de Ruysbrocck l'admirable, Paris, 1930, p. 102; d aussi 
p. 118, 251, 266-269). 

Pm'mi les disclplell les plus représentatifs d el H.uys
broeck, on peut mentionner Jean Dirlcs de Sch(J(mh.oven 
t 14ll1. A lu suito de L. Reypens, J. Maréchal résume 
ainsi su doctJ'ino : 

L'ascension ùG la munt;•gne mystique - " mons Dol n t·ob •
sc rait; par quatre ùogrés. LA premier (legré consiste do.ns ln 
purification; le second, ùans le passage • de exte••icwil>us ad 
interlora •; le t.roisiômo, dans l'élévation • de inlerioribus ad 
Nupot•iora •; lo quntriôme, clans l'éxtase (e:rcesMlS) • de Rupcrio· 
rlbus ad divinu .. , per sul>limitatcm contemplatiunis. El hon 
nt in exlt\si, quanclo rnpitur a corporc, et a sonsi lkutiono 
mombrorum corporalium a.lienatur, ita ut, deserte homlno 
exleriore, donc conùitoris gratuito, per insplendontom dlvlno 
lucis radium, mens ad superna suspenclitur et erigit.lH', ipsum 
tacio utl fociam contemplans • (op . cit., p. !!08-!109; cl L. HAypcnR, 
Jccm Dirlcs IÙI Sclloonhovcn cl l'intuition mystique de l'usence 
divine, RAM, l. t,, 1923, p. 263). 

Cette vision bienheureuse est concédée u ad modi
cum lem pus, prout fit in raptu »,et ainsi elle se distingue 
de la vision du ciel (L. Reypens, p. 2G4). 

On trouve une doctrine assez semblable dans la 
Theologia mystica (Cologne, 1556 ; éd. corrigée, RomA, 
1586) do Il arp hi us t '14 77, At dans l'anonyme Perle 
évangélique (Anvers, '1538; trad. française, Paris, 1602). 
cr L. Reypens, LR IIOmm.et de la contemplation mylltiqtte, 
RAM, t. 5, 1924, p. 49·56, ot art. Duw, OS, 1.. 3, col. 
912·915). 

Dans l'école ai~glalse, Riclwrd Rolle t 13(l9 distingue 
deux. espèces do ravissements : la première avec alié· 
nation des sens. « C'est de la sorte que saint Paul fut 
ra vi au troisième ciel ». L.a seconde, plus par! ai te, sans 
aliéna tion des sens. Elle « consiste dans l'élévation 
de l'esprit en Diou par la contemplation; elle est propre 
à ceux qui aiment Dieu parfaitement et elle n'appar
tienl qu'à eux seuls. Elle porte à bon droit lo nom do 
ravissement comme la première, car elle a lieu avec 
une certaine violence et comma contre la nature • 
(Tho Pire of Lo"e, !iv. 2, ch. 7, trad. M. Noetinger, 
Tours, 1929, p. 228). 

L'auteur du Cloud of UT!knowin.g (seconde moitié 
rlu 1 t, o siôclo) consacre quelques lignes à l'extase au 
chapitre 71 e de son œuvre. 

JI y on~oigne quo c01·talns n'atteignent la parfaite contempla· 
l.ion mystique quo • rarement ... et moyennant un appol sp6· 
t)ial ùe Notre-Soigneur, appel que l'on nommo ravissement. 
D'nutros au contraire sont si bion affin6s spirltuelle111ent par 
ln grâce, et si ramîlitwa avec Diou en cotte grâce (le la contorn· 
plation qu'ilij en jouissent quand i.ls veulent et. anns sortir 
do leur ot.at ordillfliro. Ils 1'6prouvent ausRi hien lor1lqu'il8 
ROnt ns~is quo debout, agenouillés ou en maruho. Pondant 
Cil tumpa, ils auront la pleine disposition de toutos Jours fnoul' 
t.ôs ot do Jours sons, et ils pourront s'on servir ... sans grande 
diffioulto • (trad. M. Noetinger, Tours, 1925, p. 252). 

Walter Il ilton t 1396, dans sa Scala pcrjcctio11is, 
considère la conLemplatîon comme l'activiLé essentielle 
do cette vie. Il la disLinguo on trois degrés : la contem· 
plation intellectuelle, la contemplation affective, et 
la contemplation parfaite, « mêlée de connaissance ot 
d'affection ~. 

S'il platt à Diou de visiter celui qui est parvenu à w dogrtl, 
il se Lrouvo d6Laché dè toutes les affections terrestres ... e~ 
oommo élové au-dessus de ses sans corporels. La grâce du Saint· 
Esprit l'éclaire, et permet à son inf.lllligence de voir la Vérité 
ollo·mGme, qui est Diou, ot los choses spirituelle!!. En mêmo 
temps, cotte vue lui fait éprou vor un amour de Dieu si plein 
de do\tceur, de suavlttl ot de ferveur qu'il est ravi hors cù soi. 
A ce moment ou moins, son âme devient une seule cllOSO aveo 
Diuu, ollo ost transformée à l'image de la Trlni t6 ... Sans aucun 
doute, c'est dans cette union que sil consomme le mariage 
ontre Dieu et l'âme, mariage qui M sera jamais dissous (liv, t, 
ch . 8, t.ro.d. M:. Noetinger ot Til. Douvet, t . 1, 'l'ours, 1928, 
p. 88·69). 

Hilt.on insiste pour dire que C(:ltte contemplation est 
tou t à fait distincte des visions cot•porelles ou imagi· 
nuires, des impressions sensibles extraordinaires, et il 
mot en garde contrè celles-ci (ch. 10, p. 94·96). 

A ces trois autours il faut jôindre J'!Llienno de Nor· 
wich (t vers H4.2), célèbre surtout par une longue vision 
oxtntiquo, reçue en 1373 et qui dura environ cinq heures. 
On peut noter au cours do cette extase de tr6quonts 
retours à la conscience normale suivis de la reprisa do 
l'absorption on Dieu (Revelations of diviM Love, trad. 
G. Meunier, Tours, 1 925). 

Si on d~sire d'aulréS axétnplos do phénomène.~ exLaUques 
à cette même époque, on p.cul se reporter aux arLiclos : sainte 
BntotTTE 011 Su.toE t 1373 (t. 1, col. '1949-1951.); sainte CATDB· 
n111J: DM Sn!NNR t 1380 (t. 2, nol. 927-348 ; cf aussi B. Bru· 
gioni, L' • cstCISi • ne/le l<JII~rl! di S . Caterina da Sicna, Modène, 
1936); ln bienheureuse DonoTutiE Dl! M:oNTAu t 19!!4 (t. 3, 
col. 1664-1668); sainte CATilEntNB DB 02NP.~ t 1510 (t. 2, 
col. 3H·815). 

L'w;pocl oxtoriour ot sensible y est mis de plus on plus e~ 
évldonco. Comme illustration, lire de quelle manière le bien· 
heureux nnymond de Capoue décrit l'oxtaso de Catherine dé 
Sienne (Vila S. Catllarinae Senemlie, AS, avril, t. S. Anvors, 
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1675, p. 884·885; trad. F .·E. Hugueny, P~ris, 1903, p. 131· 
19?). 

3. Gerson et Denys le ch artreux. - Pour ter
miner cotte rapid!l vue d'ensemble sur l'extase chez 
les spirituels du 139 au 15° siècle, inLer•·ogeons deux 
théologiens, Gerson et Denys le charLreux. 

J ean Gerson t 1.429 consacre cinq « considorationes '' 
du De mystica tlteologia à l'étude de l'extase (tract. 
spec. 1, pars 7, consid. 35·39, éd. A . Combes, Lugano, 
1958, p. 9'•-1 02). Il définit le raptu.9 : 

Mentis elevalio vcl potcnlic (nature) alicujus supra inferiores 
potenlias ex actuatione cjus in sua operatione, cessnntib\~R 
vol dobili lntis ne lib us infcriorum polcntinrum; vel... fort.is 
aolunlio el vehemens in superiori polenlia, unde cessent in!e
riores polent.ie val ita debilitnnlur el Iiganlur, u.t suporlorem 
ln sua opcrntionc ncquaquam lmpcdianl (constd. 36, n. 1, 
p. 95). 

' 
II enseigne ensuite que l'e;ctase conatiLue une« espèce •) 

propr? à l'intérieur du (( genre. P :uvissement, puisqu:ene 
ajoute quelque chose à celut-el, ôtant plus restremte 
quant à la faculté : cc extasis in sola mente fit», et plus 
efficace quant à la suspension des actes des puis
sances inférieures : u acLus infe1•iorum potentiarum 
11on solurn debilitat, sed tallit funditus quo.mdiu durave
rit • (n. a, p. 96). Sur ce point, Gerson diffère d~ sa.int 
'l'homns (2a 2ao q. 175 a. 2 ad 1 ). L'~xtasc sc d~ftmt : 
« Raptus mentis curn cessaLione omn aum operaL1ont1m 
in inferioribus potentiis » (n. ~. p. 97). En ce sens, le 
ravissomon t de saint l'au! fut une véritable extase. 

Selon les deux puissatHlAS do la mer~ll, il y aura deux 
sottes d'extases : le raptus ù~ spiritu, s'il a lieu dans la 
partie cognitive, et le raptus extra spiritum, s'il a lieu 
dans la , partie affective; il moins que l'on. ne p~é~ère 
distinguer selon l'objet, téservan t au:x l'énhtés dJVmcs 
la vocable de raptus supra spiritum, et aux: choses 
inférieures celui de raptus in spiritu (n. 5, p. ~?) .. 

li)n ce qui concerne Je raptus proprement d1t, il peut 
exister dans l'imagination, arrêtant l'acte des sens 
externes ou dans la raison, arrôtant l'acte non seule· 
mont d~s sens externes mais aussi do l'imagination. 
Ces ravissements sont causés soit pil1· une passion sensi
ble, soit par l'amour naturel do lu volonté (c.unsi~l. 37, 
p !Hl-1 00). Si concrètemanl. c'6laicnt los sens mféneurs, 
Lels le goû L ou le touche r· sen~~ih l es, qui empêchaie~t 
l 'ncte des puissances supérieurell , (llur·~ JI ne faudr•alt 
pas appeler cc phénomène raptus_, mais bien .~ract~s 
a.ut tlcm.er11iô (n. ~. }). 1 00). Ln rnv1ssoment de . l Jmt~gJ· 
nation a lieu « dans le premier ciol de l'âmo : ut pnmo 
cclo aÎ~ime » (n. 9, p. 99); ce qui lui~se entendre .que les 
ravissements do la raison ot do la mens upparbennent 
au deuxième eL au troisième ciel. 

La cause du ra.ptll$ mentis est un au'lOlll' spirituel 
proportionn6 : « fit per allccLionis scintilla";l menLi 
cognatam veJ apprupriaLaan, quo amnr oxtattcus vol 
exceiJsus mentis nominatur » (cuusid. ali, n. 1, p. 101 ). 

Et c'osl on cousidéranl les espl!cos inC6rlouros de ravissement~ 
qu'on poul arriver à bien comprondi'C cc r((.plus mcn~is, • qun· 
li ter mens in suls acUbus talilor cltcrr·a potcat el. Ugt ut nulln 
inforiorum potentiarum enm interturbol., , ynarno par vim. Imam 
affeolivam ita seip11am actnnbit quod VŒ sua iutcllcctrva ut 
sio noquu so uoqùe uliu reeogitabit • (Il, l!, p. 101·102); et, 
de là, comprendre lo langage dos docl.eurR, spéci.nlemen~ de 
Oenys l'nréopagiLe, quand ils traitent d.e la.l héologae my~ laqué 
et rncontent ce qui se pns.~e • in Rll)l•~nt.ahus ~L dovolas, uL 
sunl exta.sis mentis excessuR, nfillgug•cu duelao, raptus 10 

tcrlium colm~, divisio anime et spir!Lus, lutroductio in di vi nam 
caliginom • (.11. a, p. 102). 

' 

Denys w chartre~ t H 71, u le docteur extatique », 
reprend à son compte, textuellement parfois, plusieurs 
des poinlti précisés par Gerson, par exemple l'explica
tion du rapt dans l'imagination ou de la fkmcrsio dans 
los sons n~x Lernes. Les articles 16· '19 du troisième livre 
du De con&emplatione (Op~ra omnia, t. 1..1, 'fournai, 
1912, p. 274·281) traitenL explicitement , do l'extase. 

A l'art.it:l€• 1 G, Denys considère les signes do l'amour 
extatique, spirituel et charnel. A l'article suivant, il 
rappelle la di~;tinction entre extase et rapt, mention
nant Lom• ~~ Lout• J'explication donnéo par saint Thomas 
et celle donnée par Gerson. L'article 18 traiLe des puis· 
sanccs dans lesquelles peuven t se produire l'extase et 
Jo rapl : puissance affective ou cognitive; imaginaliun, 
raison e~ me11s. 

A propo:; du ravissement de l'im~ginnlion , Denys nol.o : 
• Tnlis quo•.JUC raptus in melanchuliciR 1\tque phnntnsticls, ct 
in his qui df,o multumquc timonl vol ir11scuntur, locum fre
quentins hn bet • (p. 2?9). Quant à J'oxtaso mysliquo, il anReigne 
à ln s ultu tlu Richllrd de Saint-Victor (JJon.jamin major ' 5, 
5, rL 19ll, '17<i.a), qu'alle peut venir de trois causes : • Primo, 
mognitudino devotionis .. ; socundo, rnngnitudineudmirationis .. ; 
tertio, mngnitudinc exsultationis • (p. 279). lllnlln l'article 19 
énumère col'l.nina ens historiques depuis los origines chrétiennes 
jusqu'il Hn.ysbroeck. , . 

En d'auL1•us endroits et en pns.~nnt, Denys mcnllOmiB davers 
poialLs: par ••xomplc, la corLitude et la clnrté qu'apporte l'ext.as.c 
à ln foi {art. 20, p. 282), les conditions noc:nssnires pour disposer 
l'llme à rr.c•woir l'extase (De oratione, art. U , p. GG-67), com
ment l'extuso poul excuser de certains oublis ou omissions 
(tl!·t. 18, p. lti). 

Dans l'o.msemble, sos idées sur l'extase demeurent 
traditionnnlles et peu originales. Voir art. DENYS 
T.H CH~I\'I'H ~; u x, DS, t. 3, col. 4i!0-4't9. 

B. Aux 16e BT 17° SIÈCLE~ 

L'aspecl. subjectif eL phérluménologique do l'extase 
prend ùe )>lus en plus la premillre place. Le problème 
de la vision immédiate de Dieu passe o.u second rang 
eL ent1•e JH'Csque tout à fait dans l'ombre; quand on 
parle de l'extase, on pense moins è \ln degré particu
lier de la vic spirituelle, - même si certains y pensent 
cmcoro, pA•' oxemple, la description des sLxillmcs demeu
res dans h1 Chd&eau de l'ame -, qu'à un phénomène 
extraordinaire, à la fois psychologique et tmrnaturel. 
Sain l:o 'J'hr. ,·c'iso d'A vila, Madame Acarie, Marie de l'Incat'· 
nation no 11 ~ donnent des analyses très riches de ce 
phénumènn. La piété populaire sc lni~;se facilement 
éblouir par le merveilleux, mais risque d'oublie!' l'essen· 
tiol do la v in in tériem•A : IR ve••tu :;olide et l'union à-Dieu 
au dedans de l'âme. Aussi voyons-nous s'installer pro
gressiveml·nL chez les théologiens et la plupart des vrais 
spirituels une méfiance prudente à l'égard de ce phéno
mène eL du voca))ulaire myslique qui l'environne. Avec 
les siècles ct le développement des sciences psycllolo
giquns, celte attitndo ne fera que gl'andil·. 

1. Les auteurs de la Compagnie de Jésus.
L'ex luse n'est pas inconnue dans la compagnie de Jésus. 
On sait. lc ·l'! ravissement~> de saint Ignace t 1556 à 
Manrèse e11 1522 dans la chapelle de la S torta on 1537, 

1 • 

puis t\ Rua11e eu 1544., t\ l'occasion de sa mosse quota-
dienne (cf .1. de Guibert, La spirita(Llité de la Compagnie 
de JI!Hu.ç, 1 tf1mo, 1953, p. 27 svv). Touteruis, l'orienta· 
tion c:lounùc p!lr le fondateur est une orientation de 
service ap1>stolique; il veut que la pratique cie l'oraison 
soit, pour sos membres, non un obstacle tnais 'une aide 
dans la rl!alisaLion de ce service. Si l'on considère 
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l'exta~e comme phénomène psychologique particulier, 
l'attitude à peu p1•ès universellement recommandée 
par les auteurs de l'Ol'dre est celle d'une grande prudence 
et modération. Voici un texte de Louis Lallemant 
qui semble la bion résumer. On y remarquera le carac
tère d'imperfection att••ibué à l'extase. 
· Les ravis~ements et les e:<tases arrivent d'ordinaire plutôt 
aux femmes et aux personnes qui ~ont le moins dans J'action, 
qu'aux autres, parce que leur vie a plus de disposition pour 
cela, et qua leur santé, qui ::;'alluiblit extrêmement par ces 
sortes de grâces, n'ost pas si nécessaire pour procurer la gloire 
de Dieu. Au contraire, les hommes apostoliques qui doivent 
travailler au salut des àmes ont une dévotion moins sensible, 
ph•s spirituelle et ph•s solide . .f)ieu ne leur donne pas ordinal· 
roment la grilco dos extases, ~i Cle n'est qu'il prétende nut.oriae1· 
par là leurs minlsloros, comrno il lo fait quelqnufois, l:érnoins 
snint. Vincent Ferrier et snint Frnnçois·Xnvior; cL li sc commu
nique plutôt à eux pl.l.l' la voie de l'entendement qui peul J'CCC· 
voir les pins excellentes lumières que par celle de l'imagination, 
où les lmnières divines sont plus Hansibles et dont les effets 
éclatent plus nu dehors {La Yie et la doctrine spirituelle, 
7° princ., cil. 4, art. 6, § 4, éd. P. Champion, Paris, 16%, p. '•G'.l· 
470). 

S'il s'agit de l'extase comme mode et degré d'oraison, 
alors les opinions sont plus partagées, et des au teur•s 
se montt•ent très J'éticents. Pat• ailleur>s, d'autres comme 
Cordeses, Alvarez de Paz, Suare1., Lallemant, Surin, 
Scaramelli, on traiteront assez longuement et ~voc 
bea·ucoup de sympathie. 

Antoine Cor<leses 1' 1601 consacre à l'union extatique 
le 2e chapitre de la 7e journée de l' Itinerürio de la per
fecciorl. Cet état correspond substantiellement aux 
fiançailles spirituelles; l'âme y parvient à l'expérience 
inefTable de la présence de Dieu. Habituellement il y 
aura des visions et révélations; Cordeses enseigna qu'il 
ne faut. ni les demander ni les désiret•, plutôt les l't1fuset•. 

Quant à l'extase proprement dite, ou transport par lequel 
l'homme sort de ~oi p1.1.r ahstra.ction partielle ou totale del> 
r;entirnenta extérieura, elle se dir;tingue du ravissement pour 
autant qu'olle ua1t d'une cauHa inLrinséquo, alors que le ravis· 
somenl viont d'une causo cxtrlnsàquo. Sll'!lxtasa est puremenl. 
spirituelle, sans mélange d'imagination, clio ne pout vouir 
que de Di.eu. En somme, cette doctrine rejoint celle de sainte 
'l'hérèse d'A vila (cf art. ConnP.Ril~. ns. t. 2, col. 2918). 

Les idées du P. Hn/tha$4r l:lliJt!l'c:: t 1(;80 de même que son 
oxpérienea personnelle sont nssez semblables (ef L. du Pont, 
Vida del JI. P. Balthasar Al~•arez, ch. 14, Madrid, 1615; rééd. 
194.3; tr. J. Couderc, Paris, 1912, spécialemonl p. 131·132, 
145·146; cf DS, t. 1, Cl)l. 405·406). 

Franço i._q Suarez t 1617 consacre sept chapiLres du 
traité De oratione menta.li au problème de l'extase 
(tract. 4, lib. 2, c. 14-20, éd. C. Berton, t. 14, Paris, 
Vivês, 1859, p. 186-212). Aprt'ls avoir noté que l'exces
sus mentis arrive fréquenunent dans la contemplation 
parfaite, il ajoute quo l'extase ou abstraction du monde 
sensible peut s'entendre de trois manières, selon diveffl 
effets de l'amoul'. Celui-ci peut I)I'ovoquer dans l'âme 
J'abstraction du sensible ou bien « per solam inton· 
tionem )) (c. 1.5, n. 1, p. 189), ou'' per flctualem separa
rationem ab usu externorum sensuum » (n. 2, p. 189), 
ou, et c'est l'extase proprement dite, par une véritable 
absorption ct ligature des sens : " et ita rapit animam 
in Deum, ut sensus externos quodammodo relinquat, 
ita ut nihil percipere valeant, dum ilia menlis elevaLio 
durat » (n. a, p. 190) . 

L'auteur s'arrôte ensuite, do façon plus particulière, 
aux deux questions suivantes : a) L'extase découle
t-elle natrtrellement de la contemplation, « ex vi propria 

operationum in quibus contemplatio consistit »; 
b) L'homme demeure-t-il libre et capable de mérite 
durant l'extase? 

A la prem-ière, li t'éJ>Ond : en ce qui concerne la sus· 
pension des sens e;rternes, l'extase peut être causée 
naturellement et sans miracle par la contemplation 
pa1·faite. « n.atio vero est, quia si anima totam suam 
vhn et attentione1n colligat ad interiores actus, tune 
tota virtus naturalis ojus ita occupabitur, ut sensibus 
oxternis non attendat, nec spil·Hus ad sentiendum 
necessal'ios illis ministret )) (n. 6, p. 191). 

La vision béatifique, à supposer qu'elle soit concédée 
S\Il' terre, provoquera-t-Alle d'elle-même la suspension 
des sens? Suarez répond en distinguant : il y aura 
<< abstraction 11égative "• ou non-activité des sens, 
autant internes qu'externes, puisque la vision do Dieu, 
,nu•ement i.ntellectuelle, ne requiert l'usage d'aucune 
opération sensible; mais il n'y aura pas nécessairement 
<< abstraction positive ll, ou ligature des sons : << Nam, 
Jicet ilia visio non indigeat sensibus, potest illos par· 
mittere su os âétus operari; nec, ex eo quod eis non 
indigcat, sequitur per locum intrinsocum, quod cos 
ligot» (c. 16, n. 2, p. 192). Autrement, il re.udrait affir
mer que c'est seulement par miracle que le Christ a pu 
se servir do ses sens : ce qui no convient pas. · 

Cette '' abstraction négal.ive ll, on la retrouve auijsi 
dans la contemplation propre à h\ science infuse; mais, 
s'il s'agit de contemplation qui se fait à l'aide d'« espèces 
acquises >>, alors, à moins d'une intervention spéciale 
de Dieu, il ne peut y avoir extase en ce qui concerne 
les sens internes, leur opération étant nécessaire à 
l'acte de l'intelligence; toutefois, par rapport aux sens 
externes, l'extase ou abstraction, tant positive que 
négative, demeure possible. Suarez remarque encore 
que certaines personnes possèdent des dispositions 
naturelles plus favorables à l'extase, dispositions 
qui a!Tectent moins l'intelligence que l'imagination 
(c. 19, n. 30, p. 208). 

'L'extase ira-t-elle jusqu'à su5pendfe les mouvements de 
l'appétit aensibill, les puisAances motrices e t. nutritives do 
l'homme? Dlrocten10nt non, cw· Jo r>rlnclpè iulinédlat de 
leurs actes est d'un nulr•e ordre, sensible ct physiologique; 
mais indirectement, pour autant que les opérations spirituelles 
e)(ercent une inOuence certaine sur le corps, • per actiones spi· 
rituum, et per vitales operntionea animae attrnhendi, expel· 
Jeudi, di~tribuendl, ote •, l'extase pourra modillor beaucoup 
les activitlls mûmo motrices ct v6gll latlvcs, mais sans aller 
pourtant jusqu'à causer la séparation de l'âme d'avec le 
corps (c. 'l8, p. 197·199). 

Enfin, à la deuxième question : l'homme est-illl.bro ot capa· 
ble de mérit(l dans l'ext!lse, Suarez répond pill' l'affirmative 
(c. 19 (lt 20, p. 199-212). Cf infra, col. 2159, 2170. 

Cf M . .Bartolomei, La c~mtemplazions e l'estasi seconda Fran· 
t~sco Suare:, dans Divu.~ 'l.'llomas, i. 59, Plalsanco, 1956, p. 
29/a-319. 

Jacques Alçarcz de Paz t 1620 s'inspire beaucoup 
d1;1 saint Thomas dans ses définitions do l'extase et du 
ravissement. 

• Est ergo ecstasis eltlvatio .nontis in Doum cum abstraotione 
a sonslbus cxterioribus ex magnitudine ipsiua elevatil)ni.s 
procedons • (De ifuJuisitiom: paci,t $iVe .9tudio oratûmis, lib. 5, 
pars 3, c. 8, éd. Vivès, t. 6, Paris, 1876, p. 577). • In hoc autcm 
posita est essentia raptus, quod anima contra modum suae 
naturae ita celerltor et potentcr ad supcriora ferntur • (c. 9, 
p. 581). 

Parlant de l'extase comme phénomène particulier, il mot 
l'l\me en garde (.Qe l•ita 8pirituali BÎuSqllB perfsclione, lib. 3, 
pnrs 1, c. 4, t. 1, 1875, p. to70). 'J'outafois, s'ilia consldbre par-
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mi les quinze degrés de la conwmplation infuse, il Il\ met au 
huitième degré, le ravissement ét:mt au neuvième (De inqui
sitione pacia .. , loco cit. , c. 8-!l, l. 6, p. 577-586). 

Michel Godinez t 16H apporte une note plus origi
nale. Il s'attache surtout à l'explication physiologique 
do l'oxtaso, selon la science de son tompa, c'est-à-dire 
en donnant beaucoup d'importance ù la concentra.., 
tion dos spirit1tS animales dans lo llcxmr ou au corvoau 
(Praxis theologiaiJ n~y.,ticae , La Puebla, 1681; éd. 
H. Watrigant, Paris, 1921', lib. 10, c. 7-10, p. 289-298). 
Selon lui, le ravissement appartiendrait sp6cialement 
è. l'intolligonce et proviendr•ait la plupart du temps 
d'espèces inCuses, lumineuses et réchaulTanlos pour cette 
faculté; l'extase, d'autre part, appartiendrait à la 
volonté : • Ecstasis est exccssus amoris in corde, cujus 
suavltas spirl tualis rodundat ex poLenlia ln organum 
materiale cor•dis : quod quidem oppressum, et occu
patum ista nova passione, cou fons vitae convocat 
in auxilium suum omnes spiritus vit.ales, qtli orant dis
per·si per COJ'pus; indeque manet corpus privatum motu 
vitali>> (c .. 8, p. 292). 

11 pout y avoir passage du ravissement tll'ex,t.nse; ce qu'on 
reconnalt Il. certains signes : ~ Quando rnptus migrai. in ec· 
stasim ex divlnl am oris excessu, comrnunicaro solet 1:orporibus, 
aut levitatom, aut agilltal.cm, ot \luandoquo iu vultu splon
dorem; qui omnes sunt eiTectus illius occultao causao • (c. 9, 
p. 29!1). Oodiner. remarque que le., • deliquin ecstnticn •, c'est-à
dire las oxtllses • deliquiis sim ilo~. qune n prinr.ipio inleriori 
suborlantur •, 11rrivenl assez souvent <lhez les personnes adon
n6cs à l'oraison, • mfLxlme in !oemlnls infiruli capltis, modicl 
cordis, ne debilis complexionis • (o. 10, p. :l\15). 

11 termine en affirmant que la voie des extases est bonne, mais 
dangoropsl! : • similis eat funambulorum greRsui per fu nes •; 
tandis quo ln voie commune est« secura et rructtJOSll • (p. 298). 

' 

Maximilien Sandaeus t 1656, dans le Pro theolngia 
mystica plavis (Cologne, 16'~0), disLingua avec Gerson 
entra l'extase cognitive et affective, et, comme Suarez, 
entre l'extase parfaite et imparfaito. Cette dern'ière 
se r6alise quand l'homme est l\ore de soi et en Dieu 
par l'Intention seulement : u Quando nimirum quis 
exterioribus sensibus ac rebus utitur quidem, sad tata 
ejus intèntio divinis inspicienrlis eL diligendis vacat » 
(au xnotEcstasis, p.191). L'extase parfaite, au contraire, 
exige l'actuelle abstraction des sons : « idque vol per 
abstractionom a sensibus extel'nis ad lmaginariam visio
norn : vot ab lmaginatione quoque ad inteJle()tualem :et, 
hoc iler•unl, aut per intelligibiles immissiones, uut secun· 
dum quod intolloctus vidot Doum por ossenliam ,, 
(ibidem). Comme définiLion h'ès complble de l'extase, 
Sandaeus proposa : 

Ecstnsis est mcnlis emotio, qua 11nima extra slatum modi 
naturalis, quem in opcraUo.nlbus suis babol, posita, a sensuum 
exteriorum opcraUonibus, actualltor ol llpt.ilutlinalil.er exi· 
mitur; procedons ex magnitudino clcvalionis proptor ingontcm 
lu cern et admirationem, :mt mi rabi lem gustum devoUonls. 
Cum onlm anima humana sit limitatao virtutis, quo vehemen· 
tius uni allcui roi inLontlit, eo minus n.1l alia attendit : adeo, 
ut nec vident, nec audlat, Mc liHlHivn lautui upposit11 sentiat 
objecta (p. 19'1-192). 

Il explique ensuite on quel sens, dans la dockine de 
Tuulor, l'extase peut exempter quelqu'un de certaines 
obligations de précepte : pour autant que, durant 
l'extase, l'opération des sens est arl'êtée et devient 
impossible (p. 192-193). En ce qui concerne la distinc
tion entre ravissement et extase, il choisit la position 
de saint Thomas de préférence à colle do Uorson (p. 31 0). 

Cf aussi la Theol{)gia mytJtica. de M. Sandaeus, lib. 2, 
commentatio 7 et 8 : Ecstasis myslica, Raptus mys
ticus, Mayonco, 1627, p. 547-582. 

Louis Lallemant t 1635 étudie l'extase au cours des 
quelques page!i qu'il consacre aux propriétés et aux 
effets do la c.ontemplution (loco cit.). Il la considère 
comme la suitn not•malo du ravissomont. 

QualquHCoiH l'a,Jmil·atiun est sj !orto quo l'esprit n'a plus 
d'action Il l'oxlériour, co qui causo dos ravissements et des 
oxtl\Ses. Lo ravi:;somonl, à proprement parler, est un transport 
subit des puissances que l'Esprit de Dieu élève toul d'un coup. 
f}eztMC est l'dtM ct le repos où sc trouPe l'4me ainai. t!levi!e au-des
sus a'elle-mbme. Quelqoes-ulllj veulent quo l'oxtaso soit colLe 
sort.e de lranspurt qui se fait peu à pou ot doucoulonL, ol quo 
d'au lrcs appollonL vol cle l'BBprit (loco cù., p. 466). 

Le ravissement n'est pas toujuure une marque 
d'imperfection : il l'est, quand il arrive à une âme « pré
cisément parc:o qu'elle n'est pas encore accoutumée 
aux objel:s qui la ravissent »; il ne l'est pas, si le ·trans
port provient de l'excellence même des connaissances 
que ])iou denue (ibidem). L'âme forte ot parfaitement 
purifiée reçoit d'ordinaire '' sans ravissement les etlets 
du ravissomonl" (p. 467). 

Jean-Jose ph Surin t 1665 se rapproche do M. Godinez 
dans sa définition de l'extase eL du ravissement. L'extase 
est « une défaillance du cœur assailli do l'amour, qui 
fait cesser la.'! opérations des sens, afin que l'âme vaque 
aux impressiom; de ce même amour » (La guide spiri
tuelle pour la p<~rfection, 7e p., ch. 4, Pal'is, 183G, p. '•09). 
Son effet principal irait • bien plus au cœur qu'aux 
parties supérieures do l'âme comme pourrait être l'intel
ligence » (ibidllm}. 

Le ravissement, au contraire, appai·Lient d'abord à 
l'intelligence :" C'est un attrait qui vient du sotnmet 
de l'âme et qui emmène après soi les facult6s inférieures 
pour les rendre atten Lives à quelque bien tort haut et 
fort relevé » (ch. 5, p. 411). Cela peut se laire de deux 
façons. La première, sans violence et progressivement : 
Dieu aWre l' tune peu à peu, « d'abord au dedans par 
sa présence, puis en gagnant par degrés son attention 
et son afToction jusqu'à ce que l'Ame venant à défaillir 
en sol-même Hon par !aiblesM, mais par aLLraction à 
sa partie la plus haute, elle soit possédée de Dieu au 
point d'ôtro ontioroment ravio on lui • (p. 413). Cette 
première façou cor"espond, de !ail., à ce qtJO la plupart 
des auteurs appellent<( extase '». La deuxième manière, 
ou ravissement proprement dit, se réalise « quand sou
dainement et 1\ l'improviste, ou bien par quelque l6gèro 
occasion, cornmtJ serait une parole entendue ou quelque 
ton de musique, Dieu ravit l'âme et l'emmène après lui, 
on l'interdisant on toutes ses puissances pour. toutes 
autres chœes que pour lui » (ibidem}. A l'Ame ainsi 
attirée, Diou peut donner des connaissances distinctes 
ou simplemen l. l'unir à soi, sans connaissance précise. 

Le ra vissem<.lll t Cai t expérimenter à celui qui l'éprouve 
trois principaux fruits : « le silence divin, la sagesse 
divine et l'amour divin " (p. 415). Diou pout favoriser 
t'âme de telle,; grAces quand il lui platt; cependant il 
les accorde plus ordinairement au troisième degré 
d~oraison surnaturelle, qui est l'oraison d'union. Le 
ruvissomont ost • la plus haute grâce actuelle de toutes 
celles qu'il a a<:~~outumé de faire » (p. '•'17). 

Dnns le CCitéchismc spirit1u:l (2• éd., Paris, 1663), Surin pré· 
cise que ces pho\nomènes sont de pures faveurs de Dieu, se 
rencontrant surtout dans la voie surnaturelle ou extraordi
nairu (t • p., ch. :1, p. H et u;), et qu'iL; no sont pns rulcossalrêS 
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à la perfection, mals peuvent aider (3• p., ch. !l eL 6; cf auS!Ii 
6• p., ch. 6). 

Au 18• siècle, Jean-Baptiste Scnramc!li t 1752 consacra 
plusieurs pages de so11 Dircuorio mistico (Venise, 1799) à l'extMe 
et au ravlssomont. Il y suit substantiellement la d()ctrine de 
saint Thomas oL de sainLo Tluirèse (tr. S, c. 19-22 et 29·30, 
p. 206·223 et 2~2·2'•7; trad. F . Catoiro, t. ·1, •rournAi, 186!1, 
Jl, 459·49?, 538·5!o8). 

On sait que Emmanuel-Ignace de la Reguera t 174.7 
a p\lblié et; cotnmenté an 2 io-folios (Rome, 1740·17'!5) 
la Praxis theologiae m·!Jsticae de son confrère M. Oodi-. ' 
nez, cité plus haut. Ce commentaire constitue une 
som1nc, peut-être unique, sur les questions spirituelles. 
Au t. 2, p. 738.·765, l'autour expose systématiquement 
la doutrine sur le rapt et l'oxta.se chez les théologiens 
et auteurs spirituels signalos dans le présent. article. 

2. Saint François de Sales (1 567-1622). - En 
ph.1sieurs endJ•oits de ses Œuvres, on rencontre le mot 
« e:x.tase )); c'est toutefois dans le 'l'raité de l'amour de 
Dieu que le saint analyse ex prafes.~o cette notion (li v. 1, 
ch. 10, Œu,,res, t. t, , AnnMy, 1894, p. 57-58; li v. a, 
ch. 8, P.· 194; liv. 6, ch. 11 et 12, p. 3'•3, 3'15-31,6; Ji v, 
7, ch. 3·8, t. 5, p. 15-35). H'inspiran t des philosophes 
anciens, il commence par• distinguer deux sortes d'exta
ses : l'extase sacrée, nous portant au-dessus de nous
rnêrnes, et l'extase sensuello, nous ravalant au-dessous 
de nous-mêmes (t. 4,p. 57). Ensuite, parlantdela<~sainte 
quiétude ))' puis du «' souverain degré d'union », il 
s'attache de plus en plus à la considération de l'extase 
sacrée. 

Dans l'oraison de quiétude déjà, l'écoulement ou lîqué· 
!action de l'âme en Dieu, qui se fait non « pas par 
manière d'eslancement "• mais par une douce et 
« extreme complaysance de l'amant eu la chose aymée 1•, 
constitue une vér•iLabiE! extase (p. 345-34.6). C'ost sur
Lou t dans l'OI'aison d'union qu'il y a lieu de pa1•ler de 
l'extase et du ravissomont. . 

La blcnheur•euso Mèra Thérèse dit (!XCellemmenL (V ie, êh. 11! 
et ZOJ, que l'union estant parvomre j1rsqu'à cette perfection 
({\le de no11& tenir pris ct attachés uvee Nostre Seigneur, elle 
n'est point dii'têrente du ravi~~ement, suspension ou pendement 
d'esprit; mais qu'on l'appelle seulement union, ou suspension, ou 
pondoment, qunnd allo est. <:our·l.e , et. quand olle est longue on 
l'appelle extase ou ravissérnent; d'autant. qu'en elTect, l'ame 
attachée a son Dieu si fcJ•memont ot si serrée qu'elle n'en puisse 
pas aysement. cs tru des prise, elle n'est. plus Clll soy rnesrne, mtüs 
en Dieu (t. 6, p. 18). 

Y a-t-il une différence entl·o extase eL ravissement? 
Oui, mais il semblerait que ce sont beaucoup plus deux 
aspects d'une même grâce que deux grâces diiTBrentes : 
« 1./exLase s'appelle ravissement, (J'autant que par 
icelle Dieu nous attire ct l?.sleve a soy; et le ravisse
ment s'appe!Je ex.tase, en·tant que par icoluy nous sor·· 
tons et demeurons hors et au dossus rle nous mesmes 
pour nous unir a Dieu " (p. 20). 

Poursuivant son analyse, saint François reconnatt 
trois sortes d'ex.taMs sactées : '' L'une ost de l'entende· 
ment, .l'autre de l'affection, ct la troisième de l'action; 
l'une est en la splendeur, l'a11tre en la ferveur, et la troi
sième en l'œuvre ; l'Uilf.l se fa.it pur l'admiration, l'atiLre 
par la dévotion, et la troisième par l'opéra Lion )) (p. 21). 

Les deux premières sont étroi"Lemen t unies; elles 
relèvent de l'amour, " car c'est l'amour qui p01•Le 
)'entendement à la contemplation ot la volonté à 
l'unio,n. De manière qu'en fin il fauL conclure avec 
le grand saint Denys (.De di11inis n.ominibus 4, ill), que 

J'amour divin est extatique, ne permettant pas que les . ' amans soyent a ewt: mesme.ç, aLnll a la. chase aymet » 
(p. 2(l). Cependant, malgré cette éLroite union, ces 
deux extases" ne sont pas tellement appartenantes ru·ne 
a l'autre que l'une ne soit hien souvent sans l'autre u 

(ibidem.) . Chacune, en etTet, possède sa cause immédiate 
propre. La première jaillit directement de l'admiration, 
laquelle « se fait en nous par le rencontre d'une vérité 
nouvelle qne JTO\IS ne connaissions pas ni n'attendions 
pas de connoistre >> (p. 21), tandis que la seconde « sè 
fait sûr la volonté en cette sorte : Dieu la touche par 
Cl~S attraitz de suavité, et !hors, comme une eguille 
l.otu}bee par l'~ymant se tourne et remue vers le pole, 
s'oubliant de son insensible condition, ainsy la volonté 
atteinte de l'amour celeste s'êslance et porte en Dieu» 
(p. 2'•). 

En la sainte Vierge il y eut de ces oxlasos, • extases douces,' 
paysiblea et sans e1Tort; extMes esquelles la partie 'sensible 
no luissoit pns dn taire lie$ actions, anna donner pout cela aucune 
incommodité il l'union de l'esprit, comme reciproquernenl 
la pru·faHo appllCàtion da son êSprit lia donnoit pas fort grand 
diverlis.scmcnt aux sons • (liv. 7, ch. 'lit, L. 5, p. 57). Marie "en 
aurait eu même en son sommeil (t. '•• p. 19~). 

Saint Franç()is de Sales propose • deux marques • pour dis· 
earner • la bonne et sainte extase • : • L'une est que l'extase 
sacree ne sa prend ni a!. tncho jamaia t.ant. a l'ent.r.ndernent qu'a 
la volonté .. , do merliilra que si l'axtll.Sa est plus belle que 
bonne .. , elle csL grandement douteuse et digne do soupçon • 
(p, 26). • La seconde mru•q11c ... consiste en la troyslesme espece 
d'exta.se .. , toute sainte, lou te aymable ct qui couronne les deux 
autres: et c'est. l'ex:tnse de l'œuvre et de la vie • (p. 27). 

Cette extase de lt\ vie, que notre. auteur appelle aussi 
" extase d'action et d'opération n (p . . 28), est illustrée 
par saint Paul, quand il affitme : Je vis, mais non pltti! 
moy, aù~s Jesus Christ vit en moy (Gal. 2, 20; p. 31). Elle 
suppose plus qu'une simple (( vie civile, honneste et 
chrosticnno "• elle exige (( une vie surhun1aine, spîri· 
tuelle, devote n, c'est-à-dire que, par amour pour Dieu, 
nous soyons capables do <l quitter tous nos biens, aymer 
la pauvr(ltû.., tenir les oppro:bres, IMSpris, abjections, 
per•secu Lions, martyres pour des felicités et béatitudes » 
(p. 27) et vivre « selon les inspirations et ·instinctz 
du divin Sauveur de nos âmes )) (p. 35). Vivre ainsi, 
(<ce n'est pa.S vivre humainement, mais surhumainement; 
ee n'est pas vivre en nous, mais hors de nous et au dessus 
de nous l> (p. 27·28). ConcrMement, c'est à cette extase 
qu'il faudra toujour'S revenir. 

Blcnhoureux. sont ceux qui vivent uné viê surhurnuillê, 
cxLaliquc, rolovoe !lU dm\sus d'eux mesmes, quoy qu'ilz no 
soyent point ravis au dessus d'eux mesmes en l'oraysonl 
Plusieurs SainLz sont au Ciel, qu'i jarnals ne lul'ent en extase ou 
r·:wissarnent. de contemplo.t.ion; car, combien de :Mart.y"rs et cie 
gr1111s Saint.~ et S11intes "voy.ons:nous en l'histoire n'avoir 
.iarnals eu en l\'>rayson autre privilège ·gue celuy dela devotiorl 
t.:L ferveur? Muis il n'y eut. Jamuis S(lint qui n'ayt. eu l'extàso 
ct ravissement da la vio eL de l'op(Jration, se surmontant soy 
mesme et ses inclinations naturaHas (p. 30-31; aussi t. i,, 
p. 3'•3; IHtl.ro 209?, t. 21, 1923, p. "1 85), 

Cr Pierre Seroual:, D<! la ''ù: ûévotc ù la mystiq1~e. , coll. l.!:tudes 
cal'tnclil&iues, PHris, 1956, p, 309·316. · 

S. Marie de l'lucarnation, l'ursuline (1599· 
1672). - La vénérable com1ut sa première extase à 
l'âge do vingt ans. 

Elle allait par le chemin dü Haut-Fossû, à ToUI•s, quand • subi· 
toment J• olle rut. arrêtée • intérieurement et extérieurement •· 
En un moment. lell yeux de son esprit furent ouverts: elle vit 
aveo une elartû éxtreôrdinaire to11tes ses fautes, dep\Iis qu'elle 
était au monde, ct ~13 vit elle-rnêrne plongée dans le Sünl)' du 
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Christ (ÉoriU lpiritrlds Cl historiqu~s, M. A. J nmet, t. 2, Paris
Québec, i 990, p. 182). Jusqu'à sa vonuo nu Cunadn, en ·1639, 
ollo e.xp6rlmontera encore souvent do Lois phénomènes, spécia· 
lomont à l'occasion de troi11 visions de la Trini té (t. 1, 1929, 
p. i9~ , 204·208, 298-300; t. 2, p. 233-236, 251·\!55, ~85-287) . 

Elle ne l!'nrrôte pas à l'aspect merveilleux cie ces grâces, elle 
lqs décrit eimplement. Dans sa pons6o, l'llt11t le plus sublime 
no consiste paa· dane les • temps d'o:x.lnHo r1t ùo rrwiesoment •; 
olle on pro nd à témoins Jésus, sa sain to Mèro ot 1m3 aplltras. Cet, 
état est d'ôtro, comme Not.re-Seigneur ct avec lui, • un conti
nuellloloaausto à la gloire de Dieu • (t. ''• 1939, p. 1\14-195). 

On doit distinguer chez elle l'extflsc prop•·emenL 
dite, ou grâce spéciale nettement caractél'i~;ée, ùe l'étal 
extatique, sorte de disposi tion plus ou moins intense 
et permanente qui continue l'extase. 

L'extase proprement dite comprend d'ordinaire trois 
tomps. Un premier, dans lequel l'âme se sent comme 
dans l'attente. Elle a l'impression que Dieu ln poursuit, 
et ne poùt que lui dire : « Que voulez-vous rnA faire, 
mon cher ,Amour? » (t. 2, p. 251, 285). Cette attente 
dure quelques heures ou plusieurs jours ( t. 1, p. 299; 
t. 2, p. 285). Le second temps est le temps fort, marqué 
par l'irJ•upllon de Dieu dans l'âme. Cotte irruption peut 
êLre plus lente ou plus rapide, selon la puissance de 
l'attrait divin, mais toujours l'absorption de l'esprit 
sc fait' en un moment». Habituellomont, le corps garde 
la posture qu'il avait antériett remenL : Marie demeure 
debout ·(t. 2, p. 184), à genoux (p. 236), appuyée sur sa 
• chaire " (Jl- 287). Parfois l'attrait ost trop violent, elle 
prévoit qu'elle va tomber; alot•s, elle s'asseoit (t. 1, 
p. 299), ou même se retira pour que le h·am;port n'arrive 
pas devant le monde (p. 159 et256). "En telles occasions, 
note l'ursuline, si l'on est à genoux, l'on y demeure 
quelquefois, et quelquefois, il faut être assis ou appuyé, 
ou bien l'on tomberait, ce qui ne m'est jamais nrrivé, 
grllces ù Notre-Seigneur » (t. 2, p. 486). L'âme y est-elle 
libre d'agir comme elle veut? Non. 

• Je me sentnis tirée puissalllment, ot an un moment, sans 
avoir lo loisir ni le pouvoir de falro aucun acte intérieur ni 
ext6riour. Il mo semblait élrc tout ablmtlu un Diuu qui m'Otait 
tout pouvoir d'agir. C'est une llOU ITranao d'amour qu'il faut 
pdtir tant qu'il lu! platt, d'autant qu'il n'est pas possible de 
s'on tirer • (t. 1, p. 159; t. 2, p. 25'•). 

A. Jamet commente ainsi cc passage : • A cette suiAie de 
l'EspriL divin, l'dme n'est mattresso ni do r6slslor ni do sa sous
traire avant Jo lemps. Elle pâtit tcmt qrt'il plalt à Dicrt rm11 sortf· 
jrar1ca .d'amour, toute ptlmée srJr ce qu'elle aùn.c. Son acte, 
coponùant .. , reste libre, en Vêrtu, 1111 rnoinR, de lu lib~rt.é anté
ctldon'to p11r lnquelle elle a conson li el s'est pro purée 1\ ln main
mise do Diou sur elle. Partant, la ligature dos puissances n' <Ho 
rien au môrito • (t. 1, p. 240, note 4; cr aussi p. ~97). 

L'ex~ase peut durer une • demi-heure 1 (t. 2, p. 287), • une 
heure ou deux • (t. 1, p. 159), • l'espace de plusieurs messes • 
(l. 2, p. 296 et 486), ct peut-ât.ro même • cinq heures • (Lettn,, 
éd. Rlchnudenu, t. 2, Paris-Tournai, 1876, p. 519). 'l'outcSfois, 
ce dornlor texte n'est pas clair. 

La grllce de l'exta$e consiste essentiellement en une 
«occupation» de l'âme qui pâtit l' " impression ~divine 
(t. '1, p. 159,240, note 4; t. 2, p. 233,297, note 3; 
Lcuro11, t. 2, p. 514). Il peut y avoir prédominance 
de lumière ou d'amour, selon que Dieu veut surtout 
« informer l'Ame » ou (( se laisser poss6dor » par elle 
(Ecrits, t. 2, p. 238-239). S'il ~·agit d'une «occupation u 

d'amour, elle aura nécessairement Dieu pour objet, 
ou les trois divines Personnes ensemble, ou l'une d'elles 
en particulier (p. 252-255), ou encoro les di vins aLL,•i
buts (p. 21,3-245); si olle a pOUl' but slll'touL d'éclairer, 
olle pourra portor non seulement sur Diou, mais aussi 

DICTI ONN AIR E DE SPinlT UAL11'i: . - T. 1 V. 

sur los anges (p. 235-236),sur l'âme .eL ses péchés (p.182, 
236), sur le monde à sauver (p. 916), etc. 

Pendant quo dure l'extase, l'âme ne perd pas uéces· 
sairoment, de raçon continuo, t oute conscience d'olle· 
même. Marie de l'Incarnation remo.rquo, dans la 
deuxième vision de la Tl'inité, alors qu'elle était tout 
absorbée par le Verbe : ~ Par dos petits moments, ja 
ma connaissais .. , jo me voy{\js impuissante de rendre 
mes hommagm; au Père et au Saint-Esprit » (p. 2'5:!, 
276, note t,, '•86) . Ce qui signifie qu'à l'intérieur de 
l'oxtaae, le degré d'absorption n'est pas toujours égal. 

Le troisième temps est Uil t.emps do détente. 

L'âme revient à olle • avec uno grande douceur d'esprit •, 
mals avec lo sentiment d'une ext.rêmo faiblesse dnns son corps 
(t. 1, p. 159). Pnr!ois, après la réception d'uno grAce particu
lièrement Intense, la transition sera plus lento : • Au sortir 
de cotte grande union (Jo troisième ravisaement do.nslo. TrlnH6), 
j'étais oommo uno pe1-sonno toullvro, qui ne peut comprendre 
les choses qui s11 présentent à ses sons. Ainsi je ùomeurni long· 
temps ronCorm6tJ en moi-même, sans pouvoir a voir de l'attention 
à rien, ct Il mo rlcrnouru. cette vue gravée on l'esprit quo j'ôt~œ 
le rien p1•opro pour Jo Tout, (t. 1, p. SOO}. 

• 
En même temps, l'âme sort do l'extase avec une nou· 

velle ardeur pour la pratique de la verLu et les œuvres 
de charité, dnns lesquelles Marie trouvait une oxcol
lonte diversion po\lr le corps (t . 1, p.1. 59, ct 2'•0, note 4.; 
L. 2, p. 228). Quant à l'imprcssio1~ reçue, elle ne s'oublie 
pas : « on est lltabli là-dedans » (t. 2, p. 237; Lettres, 
t. 2, p. 516). 

Après l 'ex.tEI~~~. si celle-ci est profonde ct marqup,nl.e, 
comme ce fut le cas, par exemple, pour la deuxième 
vision de la 'I'I'inité, il s'ensuit pour l'Ame un état exta· 
tique (t. 1, p . 2'13 svv; t. 2, p. 257 svv). Cet 4tat peut se 
continuer durant des mois ct môme des années. Il 
consiste en une liaison lorte et à peu près constante de 
l'dmo avec Dieu, sans absLracLion des sens toutefois, 
mais avec une disposition ordinaire à so laisser empor
ter par lui (t. 1, p. 214). « L'âme ne vivant plus en elle
môme, mais en Celui qui la tient toute absorbéo on 
ses amours, t•âtissant sans cesse cotte extase amou
reuse, sc trouve tantôt mue par l'Esprit Saint qui In 
possède, tantflt languissante, tantôt en suspension , 
(t. 2, p. 260). 

Hnbltuollomout, Mario do l'Incarnntion réui!Sissait à se 
contrôler suffisn•nmont pour quo ces transports no pnrt~isaent 
point nu dehol's : ou bien elle prenait un llvro (t. 2, p. 259), 
ou encore so soulageait par les pénitences ct los noUons de 
chnritô, par le drant, l'écriture, les courses do.ns les bois, la 
contornplalion dos boautôs de la -c~mpagne ... Son corps • pre· 
nait un pou l'air là-dedans 1 et ello parvenait à • s'accommoder 
à tout • (t. 1, p. :115-:116, 221, 232, 256; t. 2, p. 259-26.4). 

Parfois, il lui arriva do se laisser prondro. En une circons
tance surtout, étnnt novice, elle fut absorbée sltorl on common
tant à ses sœul'!l le verset du Cantiq~ (1, t l: • Qu'Il mo baise 
du baiser de sa l>ouc}te •, qu'elle en perdit la pnrolc. Elle avoue 
simplomunt : • .1 u no me pus cacher en cette occasion, qui 
ensuite mo donna bion do la contusion • (t. 2, p. 289). Deux 
fois pout·Otro 8:'\ snnté eut à souiJrir dos suites de l'extase 
(t. 1, p. 2!)2; t. ;~., p. 312·313) ; dans les autres cas, sa constitu
tion phyRiqu<t trù~ r·obttate sut résister. 

Cet état, loi rt de nuire aux travaux extérieurs, sort 
plutôt do stimulant pour les entreprendre ot les conduire 
à bonne On (t. ~, p. 163, 177 svv). Peu à peu, du reste, 
Marie de l'Inearnation entra dans son • état foncier 
ct permanent • : 

Notre-Seigneul' m'Ola encore ces grands transports ot ces 
r~ccèa violents, e l depuis ce temps-là, mon âme ost demeurée 

68 



1 

' 

2147 L'EXTASE AU XVIIe SIÈCLE 

dans son centre qui est. Dieu, et ce centre est en l)llo-mêmo, ou 
elle est au-dessu!! da tout &ent!ment. C'est une chose si simple 
et si délicate qu'ellu rte so pout oxprimor. On peut p(l}'!er de 
tout, on peut lire, ôcriro, travailler, ot faire ce quo J'on veut, 
et néanmoins cetlo occupation roncière demeure toujours, et 
1'11mo n& cesse point d'être unie à Dieu (t. 1, p. 284). 

A la fin de sa vie, à prè$ de 72 ans, une Sflulc petite 
faiblesse se manifeste encore parfois au dehOI'S : << Mar
chant par la maison, ;e vais chancelant; c'est que, dit
elle, mon espt•it pâtit un transpot·t qui mo consume "· 
Puis elle ajoute : << D'autres fois mon Ame a Jo dessus n 
(Lettres, t. 2, . p. 518). Ce qui est remarquable, c'est. 
cet équililwe humain, cotto matt.riso do soi, qu'elle a su 
conserver presque toujours à tt•a vers les gt•lir.es mysti
ques les plus élevées. 

L'extase correspond-elle à. un degré spécial de la vie 
iolérieure? Non, s'il s'agit d'une g••âce isolée; oui, s'il 
s'agit d'une dispo~;iLion à peu près permanent.E;J à être 
absorbé en Dieu. L'ursuline distingue trois état.~ d'ol'ai
son surnaturelle: l'oraison de quiétude,l'oraison d'union 
et le mariage spil•it.uel. Y/extase se rencontre surtout 
dans le deuxième état et natt ~ des touches, de:; paroles 
intérieures, dos caresses » divines, qui y sont assez; fré
quentes. << En cet état, la volonté tient l'empire sur 
l'entendement» (Lettres, t. 2, p. 30'1). 

Enfin l'âme· doit-olle désirer l'o:xtasc? A cette ques
tion Marie de I'Incar.nation répond comroe · saiu l. Fran
çois de Sales, dont elle connaissait les œuvres : qu'elle 
dorinc toute la préférence à l'extase de l'action. <• Ce sont 
ces extases d'actions que les sœurs doivent rechercher 
et. désirer, lil.-on dans les ConBtitutions manuscl·ites des 
ursulines de Québec (16~7), et non pas celles qui ont 
paru aux oraisons de quelques saintes Ames, dont elles 
se doivent roputor tmtiéromont indignes >) (f. 3'• ah). 

Cos Constil1.1.lions furent rûdigées p11r Jérôme LallemanL 
s j, avec la collaboration lrès éLroito do Maria ùo l'InciU·na
Uon ol des religieuses do son monastère (ct F.-X. Charlevoix, 
La Vic de la Mère Marie d.c l'Incarnation, Paris, 1724, p. 322· 
323). Au 20• siècle, on retrouvera la mémo Cormulo che1. 
Léonce de Ornndm(l.ison (cf J. J.,ebreton, I,c Père J.éunç~ d~ 
Grandmai.son, 4• éd., Paris, 19Sii, p. 321). 

H: Bromond, t. fl, 1922, p. t3?·17ô. - M. T.·L. Penido, 
La COI!Rcilman reli!Jieuse, Paris, 1995, p. 177-244. - P. Renll\1-
din, 111arz:e do l'lneamation. Essai de llsyclwlo!JÎI! rtlli!Jieuse, 
Paris, 1935. - J . Klein, L'itin<lraira mystique de la "tin<lrable 
Mère Mczric de l'ltzcczrna.tioTI, Paris, 1938. - F. JoUé, La 11oie 
tlr. la saillt,,ltJ d'apr1l~ Marie de t' l rtcartiation., Ottawa, :1954. 

ta. Divers auteurs. - De Marie de l'Ineal'IJation, 
ursuline, nous pouvons rapprocher l 'autre Marie. de 
l'Incarnation, la bienheureuse Madame Acarie t 1618. 
lWe aussi out boaucoup d'exLases et lutta pour les 
empêcher; <<elle so promenait hâtivement dans sa cham
bre, descendait au jardin .. , changeait do post11r•e .. , se 
mottait à jouer à l'épinette » (A. Duval, La Vie admira
ble do sœur Marie de l' lncarnatio11, li v. 2, ch. t'3, Douai, 
1621., p. 555). C'était ordinairement sans grand résul
tat. Ses ravîsscmonts duraient parfois deux lwures ou 
plus; à d'autres moment.s, ils étaient très rapides. ·Elle 
en sortait toujours très confuse. Finalement, elle 
obtint de Dieu la force de dorniner ces grûcœ pour 
qu'eUes no rejaillissent pas tant sur le corps; il n'en 
resta plus, comme !ligne extérieur, qu'une sorte d'" assou
pissement », qui ne lui enlovait pas d'ordinaii'e J'usage 
de ses sens (p. 563). 

• Il semble que Diou en cccl lui donna quelque pnrr.elle de 
l1.1 grâce de la Sainte Vierge et dos plus grands saints; Josquels, 
enr;ore qu'ils fussent continuellement en ex laso, ravis et nbsorbés 

en Dieu, au moins la glorieu11e Vierge, n6anmoins Ica ravisse· 
ments ne fondaient point sur l'extérieur, mais domouralel).t 
au rond de l'âme, laiSIIant los sonlhnonts du corps et toute& les 
autres facultés faire leurs ordinaires fonctions • (p. 562). 

Cf aussi H. Bremond, t. 2, 1916, p. 70·, 208-207, 22&·240, 
260; Druno de Jésus-Marie, La b~l!e Acarie, PIIJ'ls, 191.2, 
p. 389-Hi. 

Dans son H illtoirc littéraire d" sentiment religi~!l:r, H. llre
moml rapporte d'autres exemples,. moins illusLr&s il ost vrai, 
mais non moins révélateurs. 

Une pauvre v11chèra ùo Ponçonas, qui no pouvatl venir à 
bout de son Pater : • Depuis prôs de cinq ans, lorsque je pro· 
nonr,e ce moL : Pater ct que jo considère que ... celui qui' e~t 
là-hauL, disall-ollo on levant le doigt, que celui-là mémé es~ 
mon Père .. , je pleure et je demeure tout la jour en cot état 
en gardnot mes vaches • (t. 2, p. GS);- Marie Grm~gor, b6né·· 
die tine à Montmart.J:e, qui allait • jusqu'à s'égratigner les brM 
et ~e mettre Lout en sang, pour s.'empêcber le ravissement • 
(p. 4GO); - Louise dr• Nérmt t 169~. folle volontaire et e~tatique 
à la Salpôtrièro : • Bes ravisReman!Jl éta.ient si Créqut)Jlts oUI 
longs qu'on était cQntraint dela lrahlér hors dll l'égllso comme 
un C(l.da vre saM mouvement; q uolquos-uns vorsaion t des larmes 
de joie, de Ill voir si tavoriséo do Dieu; il y en avait qllÎ cou· 
paient de ses habits pour les garder comme des reliquea • 
(t. !S, 1920, p. 360). Voir DS, t. Il, col. 1853-1854. 

Los théologiens, poux• leur part, ne cesson t d'inSis
ter sur la prudence et le renoncement. En Italie, le 
cardinal Frédéric Borromée public à Milan, en 1616, 
un ouvrage sur le discernement De ecstaticis muli.crb
bw; et illw;is (cf DS, t. 1, col. 1871-1.872). En France, 
Charles de Condren t 1641, ayant à se prononcer sur lèS 
extases de Barbe de Compiègne, écrit, en 1.628, qu'il 
souhaite qu'elle en vienne à recevoir « les d'ons, de Diou 
purement comme il les donne » et non pas « ai animale· 
ment et si Cl1arnellemont ». Il lui semble quo la nature 
ot les sens « y prennent trop de part » (.lfittros du Plm 
Charles de Cortdrcn, Paris, 1%3, p. 36; cC H. Bremond, 
t. s, 1921, p. ~11-4.1.3). 

Claude J).-Jartin t 1696 ••cconnntt qu' • il est facile d'(y) être 
trompé • (Conférences asccitiquct, éd. R.-J. H!lsbert, t. i, l'arit 
1956, p. 156) et J.-B. Rousseau t 1720 renr.hérit: • J'aima mleu1 
vous voir prosterné aux pieds des autras par humilité, quo. do 
vou.~ voir (ln extase uu-dessus do Jours Lôtes • (Avis sur ltJ 
di(}hM!ts états de l'oraison mentale, Jcttr•e 14, Paris,~ 710, p. 1.38). 
De son ci.Hé, Anctlliqtto Arnaukl t 1661 recommande spéciale· 
mont • (roxtaso) de la foi et de la chnrité, p11r un profond abaJ~. 
sement de nO\IS.mêmea devant Dieu »- (f.'ntrstit~na et conférences, 
Bruxelles, 1757, p. 252; ct H. Bremond, t. 4, 1920, p. 200}. 

Parmi les auteurs dominicains, deux noms mér.i· 
tent qu'on s'arrête un peu plus longuement: Loui&Chllr
don et Antoine du Saint-Sacrement. 

Louis Chardon t 1G51, s'inspirant do Denys l'areo· 
pagîte, commence pur traiter de l'extase divîno. 
« L'amour étant un mouvement de la volonté envers 

·ce que l'on aime, il est néçessaire quo ceux qui on sont 
touchés no soiont plus à eux-mêmes, rna!.~ à l'objet 
qui les •~avit » (La croi.x de Jésus, éd. F . Florand, Pati.s, 
1937, p. 136). Ainsi, Dieu, '' à causa de. l'excès de son 
amoureuse bonté '' et " par-~ne vertu a.uressentie!Je· 
menL extatique », devient comme hors de soi par sa 
Providence (p. 136-137). << C'est à. cet extase divin que 
nous devons nos vies, nos opérations, nos désirs • 
(p. 137). 

De même, il y a l'extase du Verbe on notre humaine 
nature par le mystère de l'union. hypostatique, ot cette 
autre extase, Q extase prodigieux! ~. de Jésus dan$ 
l'eucharistie, « où il est sans autre action que celle que 
lui donne sa créature et où il suit les intentions et les 
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déterminations qu'elle lui applique, sans discernement 
sensible des dispositions et des qualités des sujets qui 
Je reçoivent » (p. 189). Il y a encore ceLte exitaso plus 
générale. de J,ésus, en sa volon-Lé de faire du bien aux 
homme~:~ (p. 140-1 H) . Les anges également « s'exta· 
sient • sans cosse, les supérieurs « dedans le sein de leurs 
inlôriow'S » eL u les inl6r•ieurs ... vers leurs bienfaiLeurs • 
(p. 136). 

L'extase sa rencontre aussi cl'\e1. les hommes; elle 
œt double: extase de la volonté, produite par un amour 
insatiable, et extase do L' intelligence, fruit d'une intense 
contemplation (p. 268). Dans sos manifestations sonsi· 
bles ct consolantes, l'extase se trouve surtout chez ceux 
qui commencent à ser•vir Dieu : clio est causée par 
« les· friandises et amorces » quo Diou présente à rlimo 
pour se l'attacher (p. t,SG-440). L'état de nudité pure 
est beaucoup plus parfait. « L'on ne s' (y) pique plus 
do transports et d'extases » (p. 4.87). L'amour des séra· 
phins, modèle do l'amour plll·fai t, as t '' sans mouve
ment, sans transport » (p. 509). Toutefois, s'il s'agit 
d'extases purement spirituelles, il semble hien que 
Chardon les considore comme ins6parables de cet amour 
parfait. 

VoiQI uno élévation qu'il adràsso à ln sainte Viorgo Mu.rie : 
• J'admire. vos extaaeR, j 'honot·o los lrunsporls et los ravisse
men ta do votre esprit, je révère cotlo ominanle abs traction 
où vôus nve7. vu, d'uno vue sor table à la condiLion de cette vio, 
l'ôpanchument du sein du Père vivant dedans lu vôtre pour 
concevoir lo Fils auquel il veut donner nne nouvollu nai~sanr..o 
P!\1' l'opération du Suint,.}l)spt·it c t pur Jo mo.yen do votre minis· 
Ière • (p. 1.99·200). 

At1toin.c du Saint-Sacrement t 167 6, dans La fJ~ritablc 
voie pour arriver à la plus haute perfection , compare 
l'extase à ce qu'il appelle la su~xtasl!. «L'éclat ost plus 
grand en l'extase »; avoue-t-il, mnis la surcxtase, qui 
consiste en l'anéantissomenL de sa volonLé en celle 
de Dieu, constitue un état bien plus sublime. 

Notre pratiquo ost une véritable oxtasA et plus qu'extase. 
.Te la puis oppeler sul'l!vta~e ... Le mot extase veut dit'O : hor~ de 
soi-m4me; do sorte qu'on l~oxtaaA l'âme osl hol'!l do ~oi·mûme 
par l'opclration de l'ontcndoment, lequel sans dltpendanco 
de., phantasmes voît les véri tés surnaturelles autant que Dieu 
veut'. Elle est encore hol'fl de soi·mümo pnr l 'union do la volonté 
qui suit les lumières do l'entendemcnL ut li'uni t à D.iou, 6clairéo 
des mômes lumières, snns rion voil' dM lumières ordlnairos 
de l'cntendomont; et I'O.mo ost hors rio soi·mômu p1Îr ln suspen· 
~ion des op6rat1ons sonsitives. Mais en notre suroxLuse, l'âme 
va plus o.vant. La volonté,- car c'ost elin qui est considérable 
ici-, n'est pas unio à Dieu en la manit'lrc de l'extase; maÎli eUe 
n'est plus, et est tollomont sortie d'ello·môme, - et l 'dmo par 
Je mo:y.on do la volon té - , <1uG !:eUe volonlo, n',Jlant plus. s'est 
perdue dans la vôlonté de Dleu, oi• étant an6antio, la volonté 
essentielle do Diou ost. Jo. volonté do l':lrne, qui opilro tout en 
l'âme. Voyez si cc n'est pas une suroxtnse, une plus qu'exta!le 
(cité par R.·L. Oecbslin, Le tne$Sago du P. A11toiM drt Saint
Sacrenumt; VS, t, 101, 1 n59, p. 219). 

CeL.be '' surextase n correspond au troisième état de 
l'oraison surnaturelle décrit par la vénérable Marie do 
l'Incarnation : « Diou (s.' y est) tcllemen t emparé de 
(l'â.me) qu'il est comme le fond de sa substance ... 
c:ost un état permanent où l''âme demeure calme et 
tranquille ... Elle expérimente ce quo c'esl: que la véri
table pauvreté· d'esprit, ne pouvant vouloir quo ce que 
la divine volonté veut en elle » (Lettres, t . 2, p. 802-SOll; 
cr aussi P . Renaudin, Un mattrc de la mystique fran· 
çaistJ, Benoit de- Can.feld, Paris, 1956, ch. (t : Qu'est.-ce 

que« l'extase de la volonté >•?, p. 151 -184). 

Quant à 1'homas de Vallgorne'a t 167G, il s'en tient Odi\Jo. 
ment , dans sa Mystica thcologia di11i Thoma~. à la doctrine 
commune au 17• siècle (q. s. disp. 3, a. 9·10, 6d. J.-J. Horthier, 
t. t, •rurin, t ~t2ft, p. ft55·46G;. q. ~, dlsp. 2, a.t?\ t. 2, p. 243· 
255). Voir M. Villm· ct M. Nopp(lr, Au."' sot~rco6lds' Jrau~om~ra, 
R.AM, l. 2'1, p. 290·332 . 

Chez les <·apucins, Constantin de Rarbanson- t 1 631, 
tout en reconnaissant ce qn.'il peut y avoir d'imperfec
tion dans C(ll'tains efTel.s extérieurs do J'extase, iodique 
clairement la relo.tion étroite de celle-ci avec- la touche 
divine au fond de l'âme : 

(Exta~e ou raviSsomenl) c'es ~ une loucho aotuella da la divine 
opération on ln parHo supérieure de l'espl'lt, t.ollement aaiijis
sant' on un nHunont la créature, qu() la retirant do l'attention 
vors· les pnrblos inférieures, olle ost toute transportée~ l'att'tln
tion d'une sl ufficace opération qui so tait dons l'esprit, avoe 
toi effet que lM sens extérieurs (pour la forco do telle non encore 
accoutumée touche), on demeurent tous suspendus, empêchés 
et vacant~ de letlr opération, mouvement ot sensation. C:e que 
n'étant qu'un nffèt extérieur par trop paraissant au·x yeux 
de ·. hommes, qui n'admirent quo sem bill bles ch03es extraor
dinaires, est }'lutù t à fuir qu'à d6siror, puisque sans tol ea at 
on peut fort bion jouir de lo. subst.anco do co divin trait. Quo si 
bion telle op6o·allon est admirée beaucoup, la comparant avoc 
les é tats préc(lrl ents, en comparaison néanmoins de ce qui sui t, 
m~me on cet, ùtrtt est fort ilnpllrfaite, et slgno quo l'ûme quant 
1\ ROn fon~ ost en!:Ore bien bas, quoique quant à son atlontion 
vel'S l'espr!l, fort haut élovôo (Les uc, t/8 Sc fllius de l'amour 
di11i11, Cologne. 1623; Pari,, 1. 932, p. 239). 

Le phénomène extatique appartient dône à une 
p6riode de tr·ansition. Dans l'état parfait, les facultés 
Inférieures •·oprendront leur liberté, la suspension 
n'étant plus 'tue négative ct non pas positive (p. 810·311). 

Enfin, avec le carme Jean de Saint-Samson t 1636, 
c'est' la pensée de Ruysbroeck que nous retrouvons. 
L'extase, ch,1?. lui, est surtou·t l'étiat extatique de la 
parfaite Côll Lemplation. Contempler Dieu; u c'es·t 
ostre totalement surpassé- hors do soi, tout ravy hors 
du sens ct do l.ouL ce qui est créé; el totalement arrcsté 
et attaché par dessus tou te suspension, à regarder et 
contempler lu beauté de l'Essence divine • ('ŒufJ11Bs 
spiritttellcs t:t mysûques, t. 1, Rennes, 1658, p. rtB, 
n. 37; cf L.. Reypens, art. Dtsu,.DS, t. 3, col. 923). Et 
Sernin-Mario do Saint-André explique : 

JI n'est pus (Juestion ici do l'oxtase ordinaire, laquelle, onle
vnntl'usogo d<!S sans, prouve génûrulement dans IG~ personnes 
tJ,ui en sont ln vorisôas, qu'elles sont ent:ore novices duns los 
voies supériou •·os de l'usprit , et accuso pur conséquent en 
ollos uno !:ertoine faiblosso relntive .. , l'cxtaso dont il s'agit ici 
a lieu dans ln pnrtie la plus noble de l'dmo ot olle est soutcnuo 
sans déra!llall(:u. • Jldme, dll Joan de Snint·Samson, est divine 
!1. proportion tlu'elle Routient en soi Ina opclrations du tou 
d'nmour. sans un rot:evoir lésion, fltiblesso ou empOcl•emont 
IJUitnt à sa na.l.uro corporelle au t!ehol'S. •· • Dans la jouiss11nce 
do cet éta\ de profonde extnRO, on ne rail autre chose quo son· 
tenir et regnrd•'r son Objat immAnse dans son infinie rrulUon • 
(Vic dtt V. J eou tlc Saint·ScmtBon, Paris, 1881, p. 164 ot 165). 

A cette liate fléjà longuo 110\IR pourrions ajouter bion d'autr·os 
noms : Cllarld.q de Bouelles t 1553 (De ra p lu diPi Pauli libcllus, 
Pnl'is, 1531; c;r DS, t. 1, col. 1'894-1895); - sainte Mari8-
M rulr.Jcinc de l'a;s:i t 1607 (cf Ern98t E. Larkin, TIIB l1e~t/18Ùs 
of tire Forty lJnys of Sai11t Mary Magdai<l11 de' Pazzi, da.ns 
Carmelus, t. 1, 1 \l64, p. 2.!1·71; Ermanno dol SS.rno Sacramento, 
Los Extasis dtr Stlill<r. Maria M agilal<!tl<l rlo' Pau.i, dana RcPista 
tle cspirilllalido.d, t. 15, 1956, p. 18'•·200; of ExtasBB et lettres de 
Rui11tc Marw·Madelûtte de Pœ::i, trad. M.·M. Vaussard, coll . 
LR vigne du Carmel, Paris , 1945);- lo cnrdinal Jean Bona 
t 1674 (De discretione Rpiritnu.m, c. 1ft : Do ecstasi et raptn, 
Paris, 16?8, p. 200-223, trnd. franç., Paris, 1674, p. 270·301; 
ct OS, t. 8, col. 1.277); - Ho11ort! cie Saints.·Maric t 1729· 

1 
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(Tradition d4s PèrGB ct des autcllfS ecclésiastiqruB sur la contcm· 
pwtion, t 2, Paris, 1708, p. 126-127, 143, 149, 251, 449); 
Bono!L xtv t 1758 (Dcser~orumDei beatif~eationc .. , lib. 3, c. 49: 
Do mentie ·CXCellsu, oçstnsi et •·aptu, t. 3, Venise, 1764, p. !)1. 7-
858). Notro onquèlo parait cependant sulllsante pour permottro 
de dég~Jger certain011 conclusions. 

ConclttSiOil. - 1) l.a mot extase, tol qu'on le trouve 
employé chez nos auteurs, n'a pas toujours la même 
signification. Les nns l'utilisent pour exprimer d'abord 
lo phénomène sensible et apparent : la suspension des 
sens, subite ou progressive, à l'occasion d'une expé· 
rience religieuse; d'autres l'entendent presque uni· 
quoment de l'expérience religieuse intérieure : un 
contact plus immédiat avec Dieu, au fond de l'âme, 
qui provoque l'élancement et la perte do soi-même en 
lui extra et 11upra spiritrun. 

2) Tous sont d'accord pour affirmer que, ùe soi et dn 
po ln t de vue religieux, le phénomène sensible extérieur 
est secondaire, qu'il peut être facilement cause d'illu· 
sion et qu'il conatiluo d'ordinaire une irnpe1·lecUon ou 
impureté spirituelle. Il est le signe que l'organisme 
humain n'est pas encore suffisamment adapté à l'action 
divine . 

9) Certains auteurs notent que ce qui cause l'extase 
c'est, à proprement parler, une touche di11ino on la partie 
supérieure de l'esp1•it. Par ce toucher, Dieu saisit 
l'âme (raYisse~m11t) et c'est alors que l'âme, sortant 
d'elle-même, se perd ep lui (extase), soit pour le mieux 
connattre, soit pour on jouir davantage ou soit encore 
pour souffrir délicieusement do la blessure qu'il lui 
l ait. 

4) Quelques-uns vont jusqu'à affirmer quo dans 
cette expérience, l'Ame pnut parvenir à lu vision clait•o 
et immédiate do l'Essence divine, à une sorte de vision 
béatifique passagère; les autres, au contraire, soutien
nent que même alors c'est à travers l'obscurité de la 
loi que l'âme entre en contact avec Dieu. 

5) Dieu est libre d'accorder cette raveur quand il 
veut; habituellement il la donne aux :hues parvenues 
à l'oraison d'union. Toutefois, s'il s'agissait d'une 
extase qui procure la vision immédiate do l'Essence 
divine, il est clair qu'elle correspond au dernier état 
de la vie intérieure. 

6) L'extase, quand elle est authentique, produit 
dans l'Arne de merveilleux fruits de vertu : olle la porte 
à plus de charité, d'humilité, d'abnégation et de dévoue
ment; elle conduit toujours à • l'extase de l'œuvre et 
de la vie ». 

\ 
Fernand J E1'T~ . 

VI. DANS L'ÉCOLE OARMÉLITAINE 

L SAINTE nŒRtsE D'AVJU t 1582. - Sainte 'r hêrésc 
d'A vila n'a pas fait de théorie de l'extase. Si ce qu'elle 
en dit manque d'élaboration technique ot de préci· 
sion terminologique, c'est que ses vues sont surtout 
pratiques et pédagogiques. Quoi qu'il en soit, ces 
~imites sont incornparablemen t compensées par les 
qualités spirituelles de la sainte; elle ofTro au théo
logien un rnatérit\u de 1)1'0mièrc main, original, non 
encore soumis à des schèmes préconçus; par lntui· 
tion, elle a siLu6 l'extase et la zone de l'extase à leur 
place dans l'ascension mystique normale. Elle a exercé 
une profonde influence sur les théoriciens qui ont éc1•iL 
après elle. Nous nous attacherona ici aux lignes mai
tresses de sa pensée. 

1. Position du problème. - Sainte Tllérèse n'a 
pas subi d'influence positive déterminante; son intense 
expérience extatique s'accompagnait d'une profonde 
réflexion; elle roaglt très tOt et constarnrnént contre. 
une certaine technique d'initiation à l'extase. 

1° L'en.seigncmcnt de Thérèse 11ur l'eztase ne s'appuit 
pas sur une doctrine reçue; ni ses lectures, ni l'intense 
enseignemen 1:- oral qui précéda de près la période de ses 
expériences extatiques ct le début de sa production 

~. 

écrito ne lui fournissent son point de départ. Les coin· 
cidences doctrinales, terminologiques et descriptives 
avec saint Jean de la Croix ne dénotent, selon tou~ 
probabilité, aucune dépendance; non seulement J ean do 
la Croix le déclare duns son premier ouvrage (Cdnlwo 
cspiritual xu, 6; éd. Silverio de Santa 'l'eresa, t. S, (>.59; 
trad. Cyprien de la Nativité, éd. Lucien-Marie do Saint· 
Joseph, t. 2, Paris, 1947, p. 768), mais par ailleurs, bien 
avant Jour première rencontre à Médina (1567), la 
sainte avait pris des positions nettes et parlé abondam· 
ment de l'extase dans sa Vida (première rédaction en 
1562; seconde en 1565). 

Dans la V ida, en efTet, Thérèse affirme son indépon· 
dance doctrinale; le trai té des degrés d'oraison s'ouvre 
par une alflrmation explicite : elle ne parvint à compren· 
dre la distinction entre élévation naturelle de I'oeprit 
et extase ou suspension surnaturelle qu'à la lumière 
de son expérience. 

• Durant do longues années, j'ai lu bcuucoup de choses sans 
los comprendre ... Voici 1.1ne chose quo je puis affirmer uo toute 
vérité. J 'ni ou des entrotlons uvee beaucoup de personnes spiri· 
tuelles qui s'appliquaient à me fnire comprendre los faveurs 
que le Seigneur m'accordait ... Leurs oxpllcallons ne me ser
vaient ni peu ni boaucoup, tant mon esprit était borné. Peut.
êt.re aussi lo Seigneur Jo vou luit-il de la sorto, car c'est Sn Majesté 
q\IÎ m'a toujours servi de mnltre ... Il no voulait pos que ma 
reeonnîlissauco s'ndresstl t Il un autrll qu'à lui... lllt Diou m'a 
uecord6 on un instant ln grACè de comprendre chtirornoul ces 
faveurs ot colle de savoir les oxprimer • (Vida 12, t. t , p. 88; 
trad., t. 1, p. 196·19?). 

P lus entégorique, ello affirme : • J'ai souffert beaucoup et 
j'ai perdu bion du tamp~ to.ute de suv01r eonunonl mo diriger • 1 

(Vida 1ft, t.t , p.1!J~; trad., t. 1, p. 227). •Comq~ejen'o.vaispilll 
de directeur, jo n10 mis à lire ce!! livrea dans l'espoir do pouvoir 
y puiser peu à pou quelque lumière. Mais j'ai bien vu ensuite 
que, ai Jo Soigneur ne m'avait lui·mOme inatruito, j 'aurais 
nppris biart pou de choses par ces liVl'CS. Tant que Sa Majesté 
IUl daigna pus me donnor do cet état uno counalssanco oxpéri· 
montale, jo n'y entendais l'icn, je ne suvuis même pas ce que 
je faisais • (22, t. 1, p. 167 ; tt·ad. t. t , p. 3'•7). 

• • 
L'expérience la rendit capable de comprendre et de 

juger cos livres (30, t. 1, p. 245), et même de discuter 
avec les théologiens qui lui avaient servi de martres (18,, 
~· 1, p. 182-193). 

2o Si Thérèse en vint à une position doctrino.Io qui 
lui permit do s'affiruler dans une longue polémique 
(voir infra), nous on trouvons la raison dans son e:rpd· 
rie11co extatique et son oiTort de réflexion i11téricure au. 
quel elle se soumettait. Il est difficile de pr6cisor la 
chronologie ùe ses périodes extatiques et d'en estimer 
la fréquence; avec sa troisiéme conversion (1554·1556) 
commença une véritable invasion, comme un assaut de 
gràces extatiques, qui dura, avec des alternances dif· 
ficilemen t déterminables, jusqu'au mariage mystique 
en novomb1•e 1572 (Relaciones esptrit1uùes, Merced 85, 
t. 2, p. Gll-6~; trad., R elatior1s spirituelles 28, p . 120-122). 

Il est plus intéressant du point de vue doctrinal de 
souligner la répercussion de ces gl•t\cea mystiques. Los 
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phénomènes extatiques éveillent d'abord on elle une 
vivo surprise,• puis une réflexion, suivie d'une période 
d'anxiété et de préoccupation. Ces phénomènes, vécus 
passivement avec une indicible fruition, resta ion t fixés 
dans l'esprit de Thérèse couuoe de graves problèmes 
~xlgeaut une solution; cette nécessité do faire la lumière 
~ hacer luz 11, e t de garder la pai:x. de J'âme, « poseer 
seguridad ,, mena la sainte do livre on livre, do théolo
gien on théologien, de crise en crll!e. Ce besoin intérienr 
lui fit a•édiger ses Relaciones espirituales ot sa V ida; 
Il explique le cortège do préoccupations qui accompagne, 
sa vie durant, ses difTérents éLal.:! mysUqucs. Son incapa· 
cité à se résigner simplement à recevoir et à éprouver 
los phénomènes mystiques de~ suspension • est typique, 
comme aussi le besoin absolu de faire la lumière sur eux. 
Elle arriva ainsi à posséder un bagage de connais
sances, de réflexions et d'intuiUons qui lui permirent 
de juger ses expériences, do les décrire et d'en tirer 
des règles universelles; elle parvint à une conception 
claire de J'extase, a v oc l'intime conviction de son 
originalité. Elle indique sos sources quand elle 6crit : 
" Je ne dirai l'ien que je ne connaisse par une longue 
expérience » (Vida 18, t. 1, p. 132; trad., t. ~, p. 278). 
Ainsi s'explique son altitude de t·éaction et de refus 
en race de certains maUres. 

30 Thérèse réagit a11ec énergie C011trc UIIC tech11ique 
alors on vogue parmi les • spirituels » espagnols. Cette 
Loo1mique codifiait la conduite à suivre dans les états 
extatiques, depuis l'initiation,lcs promièros expél'iences, 
jusqu'à lour forme la plus achevée, la contemplation 
pure des parfaits. Elle rencontra, probablement pour la 

· première fois, cotte théorie dans le 'J'er11er A becedario 
eapiritu'al de François d 'Osuna t 15(10. Mais la véritable 
réaction fut occasionnée par le groupe des « spirituels » 
avec lesquels elle fut en contact entre 1555 et 1562, et 
qui furent peut-être influencés par les idées des alum· 
brados. 
~ traité des degrés d'oraison dans la Vida ost par· 

semé d'allusions à cette pseudo-mystique (vg chap. 12 
et 22). Lorsqu'elle l'écrivit, TMrllse était encore pleine 
des récentes discussions et ses yeux venaient de s'ouvrir 
sur ces tromperies. De semblables at.laquos reparai~<;enL 
dans les Morada.9, les Conceptos et les Fundaciones, 
mai/1 très atténuées. 

On peut résumer la théorie en ques t ion en deux 
thôsos : élovor l'esprit aux choses sumuturelles pour 
entrer dans la théologie mystique, dans la suspension 
de l'esprit, dans l'extaso; et retirer l'esprit de r.e qui est 
corporel, ou, plus concrètement, l'écârter de l'humanité 
du Christ poul' progresser dans l'extase jusqu'à la 
contemplation parfaite. 'l'hllrèse succomba, fot·t peu de 
lemps, à cette seconde erreur, jamais à la promièro 
(Vida 22, t. 1, p. 167; 12, p. 88). Solon elle,« subir el 
esplritu », " levantar a cosas espiritua!cs •, • subir 
sobre si, salir de sf ))' etc, est un effort pour • suspender 
cl entendimicnto • voué à l'échec tant que Dieu ne 
l'opère pas lui-même; cette suspension active do l'esprit 
duns sn fonction pensante anticipe sua• la sus)JeJlî!ion 
passive, qui vient de Dieu, pour la supplanter ou la 
provoquer (cr Vida 12, t. 1, p. 85-89; 22, p . 172, 17'•; 
Moradas IV, S, t. 4, p. 59-60, 62-63). 

Dès ses premières expériences, la sainte eut l'intui
tion de l'erreur qui entachait cetle espèce d'extase 
provoq]Jéo; lo titre du chapitre 12 de lu Vida résume 
sa pensée : « Elle expose jusqu'où nous pouvons arriver 
par nous-mêmes avec l 'aide de Dieu; elle montre les 

dàngers. qu'il y a à vouloir élever l'esprit à des choses 
surnaturellefi et extraordinaires, avant que le Seigneur 
nous en rasse la grâce »; le titre du chapitre 22 la 
complète : • hllle déclare combi.en c'est un chemin sllr 
pour les COIIlemplatifs de no point élovor lour esprit 
à des choses sublimes sile Seigneur lui-même ne l'élllve ». 
Pourrél'utern~tLte technique, elle recourt àson,expérience, 
à dea raisons positives (Vida 12 et 22; Moradas JV, 
a) et môme il l'ironie : arrï'ver à l'extase par cet arti
fice c'est « ellpérer que le crapaud pronno de lui-même 
110n essor ~; cc Dieu sait bien, quand il le veut, venir à 
découvert sans employer tous ces petits moyens 1 • 
(Vida 22, t . 1, p. 172; trad., t. 1, p. 359), ole. 

Le réquisil~ire de Thérèse est beaucoup plus vigou
reux contre la deuxième erreur : « Ces autours rocom· 
mandent im;tamment d'éloigner de soi toute image 
corporelle el. de s'élever à la contelflplution do la Divi· 
nit.é. Car, di:;cnt-ils, les images do cotte sor te, y com
pris celle do l'humanité de Notre-Seigneur, sont, pour 
coux qui arl'iveot ù un état si élevé, un oJnbaa·ras et un 
obstacle » (Vida 22, t. 1, p. 165; trad., t. 1, p. ll/•5). 
Ello r6pond : « L'humanité du Chl'ist doit être la voie 
de la plus hauto contemplation » (Vida 22, titre, t. 1, 
p. 165; trad., t. 1, p. 344; Moradas vt, 7, titre, t. 4, 
p. V.5; trad. , p. 264); elle doit être l'objet do la contem· 
plation, ~on seulement pendant la période extatique ou 
dans l'extast•, mais aussi dans la contemplation parfaite. 

2. Doctrine de l'extase. - Pour apprécier la doc
trine thérésionne, certaines observations sont nécessaires. 

1° Le CJucubr.Llaire est abondant. 
S!upension, le~a11tamiento, 6:ttasis, arrl'lbamiento, rapto, arre

batamiento, ~>uelo de esptritu, Ltrtpetu, etc, aont omployéK pour 
d6aignor dos rénlités ou des états oxttlliques (Vida 18, t. 1, 
p. 13~; 20, p. H5-14G, 155; 22, p. 1GG; Moradas vt, 4, tltro, 
t. 4, p. 128; t•, p. 131; 6, p. 139; v, 1, p. 70·71; RelacitJn 5, 
t. 2, p. 31-38, ote). NoWI verrons les subtiles dlfTêronoes entre 
cortains de ce~ termes pour indiquer des espèces ou degrés 
extatiques clivef'!l . Mais, d'ordinaire, Thérèse, quî n'a pas 
d'intention tec:hniquo, no s'y astreint pos; elle cherche surtout 
à souligner lœ notes distinctives des diverses situations spiri
tuollos oxigoaut dos conduites appropriées, ou los dlfll!tonccs 
ontro Jo ph6nomôno surnaturel ct ses d6CormaUons. Elle veut 
d'aboJ•d donne!' dos conseils pratiques; do là sos Imprécisions 
ct la fluctuation de son vocabulaire. Pour saisir sn doctrirfe, il 
raul dépal!ller J r~ terminologie et suivre ln marche de sn pensée. 
Nous umploiOI'uns Jo mot extase, bion qu'olle utilisât plus Crê
quemmonl arrobamùmto, et quo, pour dos raisons pratiques, 
clio pr6C6rl1l stt.9pcns i6n (Rclaciun 5, l. 2, p. 33; trad., RelatioM 
spiritrtollos 7, p. 73). 

20 Dans la doctrine spirituelle de sainte Thérèse, 
l'extase n'esl. pas un 6lémenL accessoire et isolable. 
Elle occupe dans le processus mystique une fortction 
propre ct normale; il y a dans ce processus une phase 
qu'on peut L•ppeler état ou période extatique et dans 
laquelle les oxtases trouvent leur " préparation • ct 
leur dénouement (ct Moradas vn, 1, t. 1, p. 182; 3, 
p. 198; Mcr•:ed 12, t. 2, p. 46). De là vient aussi que 
l'6tat oxtatiqne connaisse un croscondo on intensité, 
at même en l'réquence, dans lequel l'extase se présente 
sous doux fnrmos extrêmes. Dans sn forme minima, 
l'extase cons i~te dans la fixation d'une puissance en un 
acte précis et simple, sur un objet déterminé et excluant 
du champ de cotto puissance los autres objots ou actes 
possibles; le dynamisme d'es autres puissances en est 
plus ou moins atténué. Dans cette extase, c'est la puis· 
sance ravorist':e <nti est suspendue et demeure liée à un 
seul acte sur un seul objet; dans les autres puissances, 

• 

J 



1 

1 

• 

2155 L'EXTASE CHEZ SAJNTE TH~R:BSE D'AV.ILA 

la suspension n'est .que partielle : leur activité est 
atténuée. Ill ,n'y a donc pas Jà extase au sens absolu du 
mot; mais la nou:veauté du phénomène est appréhendée 
par le sujet comme une suspension, et donc comme 
extase. 

A 'l'opposé, nous constatonH une suspension par une 
sorte de paroxisme fonctiQnneJ : la faculté favor.isée 
dans l'extase est élevée à une telle intensité opérative 
qu'une rupt,ure se J}l'oduit et qu'elle 11 perd >> son agil• 
propre : «se pie11de la poteuda misma >> (Vida 18, t. 1, 
p.135; 20, p. 153; H, }). 101; 25, p.193). Cette suspen
sion totale peut s'étendre simultanément à toutes les 
puis.<;atlces et à tous los sens, jusqu'à faire pordre la 
c.onsciencc de son cot•ps, avec l'impression qu'il est aban
donné, qu'il r1'est plus animé (Vida 20, t. 1, p . 145-146; 
~ 8,, p. 129·1. SO; Jlclaci(in 5, t. 2, p. 33; Conceptos del 
anwr de Dios G, t. 4, p. 257·262); voire, à un degré 
ultérieur d'intensité, jusqu'il l'impression d'une sci$
sion entre l'âme eL l'esp•·it (Vida 20, t. 1, p. 150; 18, p. 
1 ao). 

Pour déterminer la. naturu de l'extase selon sainte 
Thérèse, nous nous référons à la forme maximt\. Les 
descriptions thérésiennes compOI'tent deux élémont.s : 
l'·un, positif, l'infusion du surnaturel, ot l'auti'O., néga
t.i!, la suspension fonctionnelle et la répercussion soma
bique. L'élémont positif est déterminant, la suspen-. 
si@n n'tHant qu'un pur résultat et la réper•cussion 
somatique qu'accessoire. 

.La sainte p1•ésente l'extase comme une l'orme.d'union 
mystique de l'âme avec Dieu, comme une élévtltion à 
J'intérieur même da J'u.nïon. Souvent elle insiste sur la 
différence ont1•o l'union (entendue au .scns .du quatrième 
<legré d'm~aison de la Vida 0\1 des cinquièmes ·« demeu· 
nes ») et l'extaso; il ne s'agit pas d'une différoncA par 
oppositi.on, mais •par accroissement : '' es dlferente la 
uni6n del levantamiento ( = l'exlase) en esta misma 
lmi6n .~ (Vida 18, t ·1, p. 132; cf Relacidr~ 5, t. 2, p. 33). 
Le processus de cotto 6lévation dans l'union est le sui
van.t : le Seigneur infuse dans l'entendement une grâoe 
de contemplation si élevée ·et si in tense que cette 
faoulté mot on jeu au ma!X:imum toute sa force 1'onction
neJle; arl'ive un moment où ses forces succoml)en!t, elle 
CeSBe d'agir ot, M-·mt suspendue, elle entre en •extase 
pour jouir sans que l'entendenlent agisse. 'S'il y a union 
de toutes les puissances, l'âme voudrait-elle alor·s faire 
autre clwse, elle no 1e pourrait,;« eL si elle le pouvait, il 
n'y aurait ,pas union >> (V ida '18., t. t, J) . 130; trad., t. d., 
p. 272-27il; cf 18, p. 133 ot 135). L'extase comporte 
alors uno situation intér•ie\11'9 de ••upture fo nctionnollo 
par défaillance de la puissance (Jliloradas v, 1, t. ~.p. 71), 
mais prolongée au delà du domaine de la Jluissance. Les 
toxte!l1lhérésiens les !)lu~:~ expressifs llécrivent des extases 
avec visions ïntolloctuollos Q\1 imaginatives, c'est-à-dire 
des cxta..qe!l par la voie de l'entendement. 

Ainsi, dans sa dosc•·ir>lion ù'une cl!1~ visions les plus élevées 
de l'humanité do Notl'O·Solgnour, la connaiasnnce infuse tai t 
irruption dans J'cntendcme1rt : • Cette vision agit avec tant de 
puissance qu'aucune âmo ne saurait la soutenir, ·ai Dieu, par 
un sec9ura -tr~ ·au~naturel, ,ne la faisait entror dam; ,Je r.11visse· 
mant et l'exlas~, ca.r alors la jouissance fait perd1~0 la vision de 
cet.to ,diviné pré~ent:o • (Vida 2&, 1..1, p. 221; trac!., l. 2, p. G7 ). 
D'une manièr.o .plus cxprossive, tdle décrit le pru;snge de la vision 
?!.l"cxtase lorsqu'e11o rapporte la vision de la face et des yeux 
du Seigneur : • Cc regard 'utait d'une telle puissance que l'âme 
ne saurait le 'SUpporter. Elle domcuro alors dans ''" ravisse· 
ment si élevé que, pout• jouir davantago do lui tout 1mtier, elle 
perd de vue ce spectacle si beau • {29, t. 1, p. 228:. trad., t. 2, 

p. ·80·81; ct 3q, p. 291·292, t rad., p. 212, ilt la 'majorité des 
uxtl.\~;es .décrites dans .les derniers ,chapit~a dé la Y ida). 

Processus identique dans les extases d'origine àffec· 
l.ive, par la voie de la volonté : le mouvement impé
tueux infus pousse la volonté jusqu'à l'ex trême 'limite 
do t,;es forces; la limite dépassée, la volonté to!IÙ)e 
en extase : 

-• Jo tomb11i dans un ravissement profond. Il mo sembla·quo 
mon âme voulait sortir du corps, car elle était hors d'elle· même ... 
M'ais déjà mon â.ma, se .perdant dana le ravissement, la perdit 
(la vision) aussi de vuo. Mon esprit s'~paiaa; avec la jouiaaance 
vint le repos, cl je demeurai dana Jo ravissement • (Vida SB, 
1:. 1, p. 334; trad., t. 2, p. 2\!lt-295. cr Moradas VI, 1,, t. 4, p.12S; 
11, p. 1 76~17?; Relation 5, t. 2, p. M-37). c~est pourqùol : 
• Quand l'dme a dos visions ou.entcnd dos .paroles de cc génrc, 
cc n'est jamais il mon avis dana le temps où elle .est unie à Dieu 
f)(ll' le ravisSélnBiit; car alors,., aes puissances sont complète
ll\ent perdues on Diou.; olle ne ,peut alors, à mQn avis, .ni ~oir, 
ni entendre, ni ocoutor • ('Vida 25, t. i, p. 193; trad., t. 2, 
p. 9-10). 

Cet état extraordino.il•e des puissances durant l'e:xtasa est 
nxprimé par des mots comme: l'cntondoment so trouve • doslw
dto • (= aboli, anéanti; Vida 19, t. 1, p. 138), ·• oiwjenado • 
(absorbé; Mtmidas VI, 4, t. 4, p. 129)., • dosbaratado :> (écarté> 
Vida 15, t. 1, p. 107., HO), • hecho polvo • (réduit en poudre, 
111 oradas v 1, 11, t. 1,, p. 1 7'• ) ; il est dans un état • sobreno.turoh, 
il perd sa manlàril d'1Hre naturelle (Vida 1?, t.1, p. '127); l'extase 
opère un affranchissement dè toutes le.s opérations de l'âme 
(Moradas v, 1, t. it., p. 71). 

Dans la perspective thé1·ésienne, c'est la grâce de 
lumière et d'amour, ·infuse dans l'entendement ou la 
volonté, qui constit.ue l'Hssentiel de J'extase et la déter
uüne. La suspension des facultés est uné simple résul· 
tante de leur disproportion, do leur incapacité cle 
s~)rvh· de véhicule à une grâce intense; cette suspension 
laisse place à un dynamisme infus qui se développe 
au dolà du champ d'opération des puissances, . dans le 
(( rondo» de 1 'âme (edo ln timo >>, ((el hond6n », Moradil$ V(, 

'11, t. ft, p. 174); co fond de l 'âme est le lieu de la vie 
nx ta tique. 11 est évident que la suspension des sens 
d des autres fonctions organico-soma tiques n'est qu,'·unc 
répercussion lointaine des phénomênos qui se déroulent 
d~ms le domaine profond <le l'esprit; pour Thérèse, êell 
répercussions sont tout à fait secondaires (T'ida 20, 
1.. 1, p. 153; trad., t. j, p. 320). 

30 .TJ;.9pèces et degrés. - Les deSCI'ÏpLions thét•ésiennes 
n'ont l'ien de .systématique (Moradas VI, .1, t. 4, p. 100; 
trad., p. 185). En plus d'une occasion, eUe cherche 
ü mar•quer ressemblances et dtllérences en tte a uni6n » 
et ct arrobamiento )o, entre lt arrobamiento ».et a arr.eba· 
f.amionto » (Rclacidn 5, t. 2, p. 33; Vida 22, t.1, p. 166), 
etc. Si elle se propose pat•fois de tracer un cadre •OJ;ga
niquo dos divorsos • manières ''d'extase, olle n'y parvient 
pas (Moradas v1, 4, t. 4, p. 124 svv). Son espri·t fuit 
invinciblement le joug de tout schème. Nous pouvons 
uéanmoins établ-ir, à parth· do sos éc11its, un cadre asse;~ 
uumplet. 

Il l'aut avant tout distinguer deux classes nettomont 
diiTérentes : les extases occasionnelles et les extases 
fonctionnelles. :Dans le développement de la vie mysti
que telle que la présente Thérèse, tout passage d~un 
degré inft'lrie\lr à un degré supérieur de ·la vie :spirltu.clle 
comporte l'ill'tervention ·<l'une· .fol'me d ~extase. De lait, 
l 'actuation de quelque fo.11me de vie suPnatureJle ,que ee 
soit .produit dans le fonctionnement des facultés inté
rieures un embarras momentané suivi d'uno très légère 
suspension de type extatique : c'est l'extaM occasion. 
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nellc, ou minima. On ln trouve à son degré le plus ténu 
dans l'oraison de qui6turlo : « suspension cilla " (M oradas 
v. S, t. 4, p. 90; voir v, 1, p. 70-71 ; Relacidn 5, t. 2, p . 32· 
33}. Elle ost plus intense dans le troisième degré d'orai
son de la Vida sous la forme du sommeil des puissances, 
srw1o de lM pote11citu~, ou d'ivr•esse, de folie céleste 
(Vida 16, t . 1, p. 11 7-119); l'âme est imbibée, captivée, 
étonnée et emportée (Conccptos '•· t. 4, p. 2'•8-249). 
L'extase· occasionnelle est beaucoup plus forte eL carac
téristique dans les degrés ult6riours. L'pxtase fonction
nelle est un phénomène caractéristique d'une période 
déterminée de la vic mystique : les sixièmes demeure.~ 
eL le quatrième degré d'oraison de la Vida (cf Moradas 
VI, 6, t. 4, p. 137). A ce degré, immédiatement avant 
le mariage spirituel, l'extase a une fonction pt·opt·e 
eL s'y réalise d'une manière assez intense ct fréquente 
pour caractériser l'état pré-matr•imoniul, que la sainte 
appelle fiançailles mystiques. 

Outre cette diatlncLion ent1·e exLase occasionnelle 
et extase fonctionnelle, il existe d 'autres formes difTé
rcntes au point de vno psychologique ot théologique. 
Thérèse distingue, en raison de leur mode, les extases 
suaves, paisibles et agréables, sans extorsion des forces 
psychiques, qui ont la for·me d'une défail lance intime, 
et les extases violentes, soudaines, t rès courtes, doulou
reuses; les premiôres no font jamais tort à la santé, 
elles sont même pour· le corps la meilleure des cures, 
tandis quo les secondes ont dos répercussions somatiques 
capables de metlre la vie en danger : lorsqu!l Thérèse 
écrivait la V ida (1562-15&5; période pré-matrimoniale). 
elle était convaincue quo sa vie s'achèverait dans l'une 
de ces extases (Vida 20, t. 1, p. 'LS'J). 

Eofio, on peut distinguer les extases selon qu'elles 
procèdent par voie d 'entendement ou de volonté; la 
sainte admet en efTet la suspension d'une puissance 
sans que l'autre en soit aŒecLée ; évidemment, dans son 
plus haut degré, l'extase affecte toutes les puissances, 
y compris l' imagination, les sens intérieurs ot exté
rieurs. 

La division do l'extase solon sos degrés d ' intensité 
est beaucoup plus import.nn te; laissanl. de côté le 
degt•é inférieur qui se présente comme un somn1eil des 
puissances sans atteindre la suspension proprement 
dite, Thérèse distingue : l'union çwec suspension, 
l'extase proprement dite (arrobamiento, 1·apto, arriJba
tamiento, vuelo tlcl csplritu, st~pe11siun), et l' Lmpetu. 
penoso ou la p811(L c:ntdtictL. 

1) L'union apoc suspension est. la forme ténue de 
l'extase à sos d6buts; elle consiste dans la fixation ou 
:suspension fonctionnelle d'une puissance qui est alJsot•
béP., "ongolrada y omhodida •, par lR forc11 d'attraction 
de l'objet divin; sa répercussion lloumtique est très fai
ble : « L'ûmo ost comme privée do sentiment durant le 
pe\1 de tllt')lps que dure cette union » (.Moradas v, ~. 
t. 4, p. 70; trad. , p. 134). Aucune des mauifesta.tionll 
corporollos caractéristiques de l'extase profonde ne sc 
produit dans l'union avec suspension fonctionnelle; c'est 
pourquoi la sainte les distingue ct souvent les oppose 
(Vida 22, t .1, p. 166; 20, p.HS; 18, p.132; cr Relaciôn 
5, t. 2, p. 32). 

2) l/extase proprement di to comporte une authen
tique suspension rlos puissances sous l 'action d'un très 
fort influx passif; il n'entralne pas toujours une défail
lance sensorielle ou biologique : il n'ost pas nécessaire 
que l 'extatique doivo • rester comme morte • (Vida 
20, t. 1, p. 15ft; trad., t. 1, p. ::122); habituAllement, 

Thérèse décrit les conséquences somatiques de l'extase 
comme un engourdissement des fonctions organiques 
et de la communication normale qui existe ontro l 'âme 
ct le corps (l:bi.dem). 

Souvent elle idcntlfle extase et vol de l'ellprit (juntamionto 
con el amor Cllle!ltinl, levnntnmiento, rapto, etc: 1 C'êlll toul 
un •• Vid<l 20, ' · 1, p. 1.45; trad., t. 1, p. sot. ; Moradaa VI, 4, 
t itre, t. 4, p. 124). • Je dia que tous oos noms sicnifienl une 
même chose qu'on appelle aussi ext.aso • (Vida 20, ibidem; 
ct Relaciôn 5, t . 2, p. 33). 

NôanmuinH, quand uUo on vient nu détail, elle distingue 
l'oxtoso simpk, 1 Ql'rObamicnto •, du ra.visseme~t ou vol de 
l'esprit, • arrc!Jatamlcnlo •· Dans l'oxta.~e. c'el!t peu à peu 
que !'~mo meurt à ces choses extérieures et perd l'usage des 
sens pour vivro tout en Diou. Lo ravissement vionl par une 
simple connai!lsn.nce que la divine Majesté donno au plus intime 
de 1'1\me; il arrivo avoo uno tolle prompiltude qu'il emporte 
on quelque sor·to l'âme à la partie supérieure d'elh1-même èt 
que l 'âme somlilo nbnndonner son corps • (11elaci6n !1, L. 2, 
p. aa-34; trad .. 7• Relation, p. 74·75). 

Ln violence ct. ln aurprlso cnrnctôrisont Jo vol de l'esprit 
(voir Villlt 20, 1.. 1, p. 1/t!S-i!.G; 22, p. 1.72; Moradas VI, 5, t. 4, 
p. 182) : • U se pi'Oduit dans l'ln lôrlour do l'dmo un vol d'esprit 
aussi rapide quH ln ballo qui sort do l'arquebuse • (Moraàa.~ 
vr, 5, l. '•· p. 1a5; trad. p. 2'•7). Son ellet immédiat dana lê 
eorps est la lévitation. Il on rôsulto un grand brisement du 
corps (Vida 20, t. 1, p. H 6·148) . 

3) La pcr111. extâtica est beaucoup plus intense e t 
profonde 'que le ravissement ou le vol de l'esprit; c'est 
la plus grando grdco mystique que connaissait la sainte 
quand elle ém•ivaiL la Vida : « Je no l'échangerais pas 
pour tou tes celles don L je vais parler; jo veux dire, 
non toutes ces faveurs réunies, mais chacune d'elles 
prises en particulier • {20, t. 1, p. Hi2; trad., t.1 , p. 318). 
Elle consiste dans une exLase causée par une angoisse 
de morL (• t rânsitos de la muerte »), peine profonde et 
puremenL spi rituelle, do môme que le ravissement est 
causé par un excès de jouissance (20, t. 1 , p. 150; cr 
Merced 15, t. 2, p. 't7·'t8). Lo corps en ressent comme une 
dislocation mortelle des os, des poignets ct des tibias 
(Vida 20, t. 1, p. 151), avec danger Imminent do mort 
(cf Merced t r) , 1 •• 2, p. 47-50; RelMidn 5, t. 2, p. 35; 
Vida 22, t. 1, p. 172; Moradas VI,11, t. 4, p .174-'l77) . 

a. Problèmes secondaires. - 1° Durée. -
Sain te 'l'Mr!:sa distinguo l'ac te et l'état extatique. 
L'acte peut ~tre plus ou moins long dans les form es 
inférieures do l'extase (sommeil ou ivrosso des puissances, 
union de la volonté, etc), mais les exl:ases violentes sont 
toujours brèvtlS, sur-tout celles de li-ès grande intensité 
(Vida '18, t. ·1, p. 1::111; 19, p. 137; 20, p. 1.53; Morada8 
v1, 4, t. '•, p . 128-129). On pout•rait étahlir cet te loi : 
plus l'extase est intense, moins elle dure. Par contre, 
toute extaso r.s t suivie d'un étflt intérieur influencé 
par l'acte extatique proprement dit (Conceptos 4, t. 4, 
p. 247-252). Les extases les plus intonsès, lorsqu'elles 
n'ont pas la l'orme d'une violente iJ•ruption, sont précé
dées d'un état !!emi-extntiquo qui va croissant et suivies 
d'une irradiation extatique qui pout durer plusieurs 
jours : « J /A.me alors ressemble ù une personne qui a bu 
avec excès suns cepandant avoir perdu les sens " (Mora
dll8 vr, 6, t. .... p. 'llt3; trad., p. 263; cr Jlida 20, t. 1 , 
p. 15ll). 

La prépara~ioo immlldiato la plus typique des extases 
intellecllielles est une vision imaginaire ou in telloo
tuelle; celle des assauts extatiqu es de la volonté est 
la peine inth ieure. Généralement, les extases de très 
g~ande intAn:üté sont intermittontns : quand les puis
sances ont atteint le point de rupture intensif, olles 

' 



1 

' 

' 

2159 L'EXTASE CHEZ SAINTE TH~R~SE 0' A VILA 2160 

tombent en su~ pension oxtatique; elles n'y restent 
simultanoment que peu de teinps; une demi-heure 
au plus, admet la sainte. Ensuite, l'une des puissances 
revient à olle, pour c()rler de nouveau lentement à la sus
pension, et ainsi de ~:~uite, dans une sorte de rythme 
(ct Vida 20, t. 1, p. 15ll; Moradas VI, '•, L. 4, p. 129). 

Les états extatiques qui suivent le~:~ extases intenses 
sont de même caractérisés par uno jouissance qui J•ejail
lit de l'acte extatique sur les JJUi8sances : volonté eni
vrée •. ontendomen t absorbé; les sens, comme endormis, 
para1c;.sen.L ne pl'endre <;ontact avec les choses qu'à tht
vers un voile, ou do loin; le COI'ps llli-même, qui durant 
l'extase 6tait pesanL comme un cadavre, doviont ensuite 
10ger et malléable (Vida 20, t . 1, p. 15~). 

La fréquence ot la d1n•ée d'états de cette sorte sont 
caractéristiques, au moins en gmndc partie, de la 
p6riode des fiançailles spirituelles. 

2<> Mérite des états extatiques. - On connalt la 
réponse donnée pa•• 'l'hétèse : « Si l' ûmo ost tellomen t 
hors de soi et pe1·due en Dieu qu'elle ne pa\rt produi1·e 
aucun acte .. , comment pout-elle mériter? D'un autre 
côté, ost-il possible que Dieu lui accorde une si haute 
faveur pour qu'elle perd<;~ son temps et ne gagne rion " 
(Conceptos 6, t. "• p. 259; t1•nd., Opuscules, Pen11ées imr 
l'ar;w,~r de Dieu, p. 92)? 

L'autre aspect du problème oiT1•e un inté1·êt théolo· 
gique bien plus gt•and : la grâce extatique ost-olle 
purèment charismatique ou strictement sanctifiante? 
~our sainte Thérèse, l'extase se situe dans la ligne mys· 
tique ot, lorsqu'elle est donnée, c'est toujours en vu<~ 
d'augmenter grâce ct charité dans l'âme, préclsémenL 
parce que, pour olle, l'extase est une forme intense 
d'union mystique. rJes phénomènes somatiques ne aonL 
qu'accessoires. Selon la sainte, une extase à qui manque· 
rait son poids de communication divine et sanctifiante 
serait nécessairement extase fausse, ruse du démon ou 
feinte de ln naturo (cf Vidri 20, t. 1, p. 155-157; Mora· 
das VI, 4, t. 4, p. 127). 

ao Dtlformations.- Nous avons déjà pat•lé de l'exta.~e 
contrefaite, provoquée par une technique pseudo-mys
tique. Sa difT<~rence avec l'extase authentique ost si 
claü•e, selon Thérèse, qu'il no pout y avoir confusion : 
elle n1anque de contenu théologique et surnaturel, 
et, d 'un point de vue psychologique, elle so produit dans 
un état de stupidité, « abobamiento )), qui Lient bea\1-
coup de l'animal et déformo brutalement les plus nobles 
facultés de l'esprit. 

La sainte connatt en outre deux déformations de 
l'extase : l'extase diabolique peut appl'ocher d'assez 
près l'extase au tllentique; elle s'en d istinguo cependant 
par son mMque do profondeur, surtout par les eiTets 
moraux qui en découlent. Si on ne trouve aucune des
cription d'ex tase diabolique dans les 6crits thérésiens, 
le chapitre 6 des Ji'tuultwiones (,t•aite systématiquement 
des pseudo-extases par défailhmc·e naturelle. Il s'agit, 
en réalité, ou do simples états somnolents, d'inertie, 
avec des 'C!Tcts somatiques indéterminés, ou de << ton· 
tatives de la natur·e elle-même ,, (Concepws 6, t . t,; 'p. 
262). lis peuvent durer, ~on seulemenl: la demi.heure 
de l'extase intenso, mais des journées entières. Ils 
manquent totalement de eontcnu surnaturel et d'efll
cacité; non seulement ils sont pure perte de temps, mais 
impliquent un renoncement immoral à l'usage normal 
des facultés et peuvent dégénérer en anomalies meu
tales. 

• 

Les citations renvoient à l'édition critique espagnole de~ 
Obraq do Sa11U~ Tcrc$a de Jcsrl~ pro• Silverio do Santa Terella, 
coll. Bîblioteca mlijtica carme.lltana, 9 vol., Burgos, 1. 9~~· 
1924. La traduction est empruntée à Grégoire do Salnt·Joseph, 
coll. Chofs·d'œuvres 11sc:étiquea et mystiques, 8 vol., Paris, 
éd. Vie splrlluelle, 1928-1\l31. - Voir DS, t. 2, col. 189·200 
2058·2060. • 

To~rAs DE I.A Cnuz. 

• 
2. S41NT JEAN DE LA CROIX 'j' 1591. - 1. Attitude 

devant l'autorité de sainte Thérèse. - On peut 
dire que .Joan de la Croix a évité systématiquement 
d'éc••ire sur l'extase. Il n'y a touché qu'en passant 
et ce refus parait intentionnel. Grâce aux éléments dis· 
persés dans ses œuvres, on peuL cependant reconstruira 
sa pensée avec u ne garantie sufllsanto. L'ext9,Se n'est 
d'ailleurs qu'un point: secondaire dans son ~yatème SJ)i-· 
l'ituel. Le motif de son silence parait être exprimé dans 
un passage du Cantico espiritual où il renvoie, ~ C!IS 
unique - , aux ouvrages de Thérèse d'A vila : 

• C'était ici un lieu convennblo pour traiter des différ~nces 
des ravissements cl extases, et autres transports ot vols subt.ils 
d'esp1•it qui ont couturoo d'iil'riVér i.tux spirituels ... Jo m'en 
remets à ceux qui en savent parler ct tro.Hor mieux quo 1ll0i. 
Et atu1si pareo que la bienheureuse Thérèse de Jésus notro môru 
a laissé par écrit admirablement ces matières d'esprit, los. 
quelleH ... sortiront bientôt en lumière • (Ctintico cspirilrwel, 
tQxte A 12, n. 6; texle.B 13, n. 7; trad. Cyprien dola Nativité, 
r!lvue pâr Lucien-Marie de S!lint-.Joseph, Les œuvres spiritutll~s 
du bienheureux p~ro Jean de la Croix, t. 2, Paria, 19'•7, p. 768). 

Le Cdntico e11piritu.al A est le premier écrit de J can de 
la Croix (voir Eulogio, El a Pr6togo ,, y la Jtcrmcrtel!-tica 
del« CantùJo espiritu,al »1 dans E l Monte Carmelo, t. GG, 
'1958, p. 24·35); on peut le situer quelque deux ans 
avant qu(} le gollvornomont de la réforme thérésienne, 
don~ notre saint était définiteur, ne décrète (1er sep· 
tcmbre 1586) l'impression des écrits de la réformatrice. 
On retrouva intacte caLte référence b. sainLe Thérèse 
dans la seconde rédaction du Cântico, donc après là 
composition de la Subida del Monte Çarmelo, de la 
N ocluJ os cura et du premier état de la .Llama de a.mor PiPa. 
La raison de son silence parait donc bien êti'C l'autorité 
de sainte Thérèse. Ce silence ost. significatif si l'on pense 
avec quel soin il classifie et analyse les différentes sortes 
d' " appré'honsions et d'intelligences , qui peuvent 
lli'I'iver soit en l'entendement (Subid(/, n, 10), soit dans 
les autres puissances oules sens (m, 2 et 16), avec quelle 
décision il jugo du comportement d'une âme devant les 
autres phénomènes extraordinaires, visions, révélations, 
})aroles intérieures, gotîts, etc. L'école carniélitaillè, 
comme Jean de la Croix, suivra 'l'h6rèse en matière 
d'extase. 

·2. Imprécision te1•minologique. - Dans les 
pages où le saint parle de l'extase, les termes sont peu 
précis eL les concepts vagues, alors qu'îl ost si exact 
et cohérent sur les fondements de sa doctt•ine. Ses 
descriptions partielles (trois strophes du Cdntico ellpi
ritual [A 12-1,1,; B 13·15] ot quelques paragraphes 
du second livre de la Noche oscura) donnent. pourtant 
une idée assez précise de sa conception théologique 
pour la situer dana l'ensemble de son système mystique. 
Bion que conscient dès diiTér•ances entre extase, rapt, 
ravissement,, vol de l'esprit, mariage, etc, et de ce que, 
dans chacun de ces ph6nomèncs, il faille distinguer 
degrés, formes et espèces, il les rassemble dans une sorte 
de complexe qlli détermine un moment de l'itiné•·aire 
spiritueL 
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Il parle do oos pbénomèno3 sans distinction, jusqu'à los 
juxtaposer arbitralromont. Dans les trois strophes du Câmico, 
on trouve toutes cos expressions : ravissement et oxtaso 
(Mrobamitnto y é;~;ta,is), ùclsir et vol (deseo y ~uelo, A 12, 
1; B t 3, 2); visites do ravissement (visitas da arrobamicrHo$, 
A 1.2, 3; B 13, ~);rapt. et vo.l (rapto y vudo), transports et pàmoi· 
Rons (traspasos y dBsmayos, A 1~, 5; B 13, 6); ravissement et 
llanç:.dlles (arrobamic1110 y clc8posorio, A 13, 1?; D H, 18); etc. 
JI arrive Ïl des juxLIIflURit.ions aussi uurieuRes quo cello·c;i : 
• Par Jo vol, li entend la contemplation rio l'extase que nous 
avons dito; ct par la briRe, il entend t:ot e~prit d'amour que 
cause en l'âme co vol de conlemplo.lion • (A 1.2, 10; D 18, 
11 ; tr11d. p. 770). 

Co flottement dans la l!lrminologio so ru ~rnuve dans los 
autroo pages qui Louchent à l'extase ou aux phénomimos 
simllillrùs (nn particullor, Noche osct.trtt, liv•·o 1, ch. 14, n. 1, 
et .livre ~. ch. 1 et 2). 

S. Description et explication t~éologique . 
- La partie la plus impor~nte do l'apport sanjuanisto 
sur l 'extase se rapporte à la descl'iption phénoméno
logique do ce complexe psychologico·spîrîtuel; à partir 
de ces éléments, nous pouvons établir sa conception 
théologique. Les éléments qui signalent l'existence de 
l'extase sonL : 1) une communication parLiculièrc de 
Dieu qui fait changer d'état spiri tuel; 2) une suspen
sion spéciale de l'activité ordinail•e ou normale de l'llmc; 
8) des phénomènes physiques douloureux. Ces facteurs 
sont en relation d'interdépendance. 

1 o Communicatiort di11Ù1e et cortlt:mplatioll. - La 
doctrine sanjuani~Lc est basée I>UI' deux principes 
fondamentaux : duns lo chemi1\ spirituel, aux intenses 
ferveurs eL angoisses de pel'fection, Dieu a coutume de 
faire correspondre Ca veurs, grâces et visites proportion· 
nées, ot toujours do plus en plus grandes (cf Cdrltico, 
A 12, 1 ; B 18, 2). D'ault'e part, de telles grAces détermi· 
nent des effets, selon le degré de purification ou de spiri
tualisation auquel on ost pat•venu (ct i.bidèm, et Noclle 
ascura, livre 2, ch. 9, 10 et 13, n. 9 et pa8sim). Norma· 
Iernont, dans le déroulement de la vic spirituelle, sur· 
vient une pé1·iode où l'âme, sans être suffisamment 
purifiée pour l'union divine, domine déjà la partie 
sensitive (nuH obscure des sens) et éprouve une insu· 
tiable soif de s'approcher de Dieu (Noche oscura, livre 2, 
ch. 1 et 2; Cântico A 12, 1; B 13, 1·2). C'est alors que 
Dieu commence à la visilet• « profondément, délicate· 
ment eL amoureusement» (Cdntico, A 12, 1). Cotte com
munication, Jean de la Croix. la nomme indistincte· 
ment « gracia, noticia, visita, merced "• ou, en toute 
rigueur de terme, c:ontemplation (incidemment dans le 
Cantico, habitueJiement dans la Subida ct la Noche). 
Los réf6rences qui suivent montrent que la communi· 
cation divine sous la forme concrôte de la contempla· 
tion ost la cause et le premiet• élément do l'extase, 

1) L'extase est on premier• lieu une connaissance e't 
communication singulière do Dieu (Ccf11tico, A 12, 2; 
B 11l, 3); singulière, parce qu'appartenant à ce genre 
de visite par lequel Dieu traite l'âmo a par voie surna
turelle • (A 12, 3; l3 13, 4). Les premières extMes et 
transports rmu·qucnt, selon Jean do la Croix, le passage 
du «sommeil de l'igno••uuco naturelle » ù lü veilla de la 
« COJ\nuissance sul'llaturelle • (A 19, 1. 8; B 14, 18). Su rna· 
turol, dans ces deux texLes, signifio extraordinaire ou 
inrWJ dans l 'ordre surnaturel do la g1•âce. 

2) Lu communication extatique fait sortir l'Ame 
d'elle·m~me, !( vors la plus hauto contemplation ''• 
~au delà de ce que supporte le naLw·el » (A 12, 1; B 19, 
2) . L'extase est donc un <t vol de contemplation» (A 12, 

7 et 10; B i ll , 8 et 11), ou enco••e l'effet d'une contem· 
plation «surnaturelle », infuse. Jean de la Croix donne 
sa pt•cmièrc définition précise de la contemplation en 
parlant de l'extase : • La contemplation est un lieu 
élevé ott Dieu commence en cette vie à se communiquer 
à l'âme ct à se montrer à elle, mais il ne parait pQs enLiè· 
remenl." (A 12, 9; B 13, 1.0; trad., p. 770). Pour le saint, 
extase ot phénomènes similaires sont à placer dans les 
prcmic:rs negt•és de la èontemplation infuse el de l'expé
rience nlysLiquc. 

3) L n contemplation extatique admet des degrés 
et des formes dive•·ses, mais toujours elle donllll uno 
connaissance subite ot lll\ brûlant amolli' de Dieu. 
Le rlt,cteur mystique compare ces etrets à l'action 
ab ùw·a de la T1•inité (A 12, 1. 0; B 13, 11). Dans le com
mentaire des st•·ophes 1 ll/1'a du Cdtuico, il expose les 
plus 11auLs degrés de connaissance et d'amour qui sc 
peuvent atteindre dans la contemplation extatique; 
en aucun cas, l'âme ne voit Dieu '' essontiellemen L et 
claireuumt "• mai$ seulement " une forte et abondante 
communicat.ion et \m rayon de ce qu'il est en soi '' 
(A 13, 5; B 1ft, 5; trad., p. 776). 

'•) 1.a. communication extatique est ordinairement 
accompagn6e par « une manifestation des vérités de la 
divinit6 eL une révélation de ses secrets occuHes »; en 
ce cas, visions, révélations ou paroles intéri.eul'es, toutes 
« purement sph•iluelles n, pouvenl s'y joindre (A 13, 
15; il 1'1, 15; trad., p. 78'o). 

20 Suspcrtsion de l'acti11ité nutu.rcllc. - L'extase, sur· 
Lout dans les commencement!l, occasionne • un grand 
dommage de la nature" (A 12, 1; B 13, 2; trad., p. 76~) , 
qui affeoto tout l'homme ot retentit sur lo corps. 
L'angoi6Se est telle qu'on en arrive à craindre pou•· sa 
vie; ou on éprouve la s-ensation de " voler hors de la 
chair », de « quiLLer le corps» (ibi<km; trad., p. 765). 

Après l'oxtasa, demeure l'impression de ne pouvoir rocovoir 
une tolle communication quo • presque aux dépens do sa via • 
(A a, !!. ; D 18, a; trad., p. 766). • Il n'y a point do tourment 
qlli... mcl.to la nature si à l'étroit, que si Dlau n'y pourvoyait, 
la vie ~o terminerait •. En rltulilé, l'âme • no voudrait pas 
pordre t:ell visi tes de l'Ami.., mais elle ne voud.rall pas le rece· 
voir en la chuir, où on n'en poul jouir parfaitement,- on n'en 
jouit quo puu ot n.vec peine • (A 12, S·'•; B 13, 4·5 ; trad., p. 766· 
?67). 

,! ean de la Croix explique dans un tox te important 
la sw;pollsion de l'âme durant l'extase : 

• En ccLto visite de l'Esprit divin .. , l'esprit de l'âme esl 
fortement ravi à communiquer spirituollement aveo l'Esprit 
divin •, et • il nbandonno Jo corps et cesso do sentir avec lui 
ot ù'y r.xnrcer ses actions, pf1rc:e qu'il les a toutes en Dieu ... 
Non qu' il raille entendre pour uala q\l'en le quiUnnt alle prive 
lo üorps tlo la vie naturollo, mois bien qu'elle n'y tait plus ses 
opilralion11 • (A 12, 5; B 13, G; trad. , p. 767·768). La raison 
en ost • •Juu semhlables faveurs no se pe\lvent bion recevoir en 
la chair, quo pour autant que l'csprH y est élevé à so communi
quer avec l'Esprit divin q\li vient à l'li.tno. Et ainsi nécessaire
ment ello doit on quelque !twon abandonner 111 chair, et de là 
est quo la chair doit pâtir, et par consôquont l'drne dans la 
chair, à t;auso do l'unit6 qu'ils ont en un seul suppôt • (A 12, 
s; B 13, 6; tracl., p. 766). 

La suspension de l'activité de l'âme sur le corps est 
on outra pour le saint lo signe qui distingue l'extase 
v•·aie des phénomènes analogues puromenL naturels. 
Dans l'oxtase, '' le corps demeure sans sentiment, ot, 
quoiqu'on lui fasse des chosos de Lrès grande douleur, 
néanmoins il no los sen l. point : car cc n'est pas conune 
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d'autres Lr·anaports ou pâmoisons naturelles, où _l'on 
rappelle les esprits à force de tourmont" (A t2, 5; B 13, 
6; trad., p. ?68). 

go EUets somatiqrtes secondaires,. - Jean de la Croix 
détaille los manircst.ations extérieures de l'extase. A 
côt6 des corncidences verbales avec sainte Thérèse, 
ses expressions laissent transparaître des exp6riences 
personnelles. 

TunL que la naturo n'est pas accoutumée au traite
ment surnaturel de Dieu, l'extase est « un tourment » 
physique dea plus aigU!.! : une sorte de « dislocation des 
os • (Cdntico, A 12, a; B 13, '•; passim), une« rétraction 
des peaux de la chair » qui laisse le corps gelé (A 14, 19; 
D 15,19) et comme mort. Avec le temps, l'état physique 
général s'en ressent (cf Nochc oscura,livre 2, ch. 1, n. 1). 

Le saint explique co~:~ pMnomênes par l'unité du 
sujet; mais il ajoute cette raison plus profonde, d'ordre 
spiriluel : nu milieu do cos peines, l'âme jouit et désire 
cos grâces (Cdntico, A et B 1, 12; A 12, 4; B 13, S), 
tout en comprenant qu'olle n'est pas encore prêto à 
los rooevoh•; de l'ait;, les sentiments de peine et do 
douleur en de telles visites de Dieu ne sont expérimen· 
tés que par " ceux qui ne sont pas art•ivôs à l'étaL de 
perfection, mais qui cheminent encore dans l'état des 
progrcssants ... Coux qui y sont déjà arrivés ont désor
mais toute la comm\rnication faHe en paix et suave 
amou1·: eL ces ravissements cessent, qui sont des commu-· 
nications qui disposent pour cette commllnication 
·totale» (A 12, 5; B 13, G; trad., p. 768). A mesure que 
p•·ogresse la disposition de l'âme, les phénomènes.sec?n· 
daires s'estompent, sans que cesse la communrcatlon 
divine. 

Les communications purement spirituelles ne peu
vont êtro reçues parfaiLement que par une âme purifiée 
de toute attache sensible et spirituelle. Cette purifi
cation n'est atteinte qu'au delà de la nuit obscure de 
l'esprit qui prépare immédiatement à l'union divine. 
Selon le schème de la Subida, de la Nocl!e ct du Cdll· 
tico B, la nuit passive do l'esprit est précisément co 
qui sépare les progressant& des parfaits. Les progres
sants, faute do cette ultimo puriilcation, ne peuvent 
recevoir les communications <le l'onion. 

TrMsportll et r((vÎRsernonta aV(!C • dililocat.îona des os arri
vent loujours quand los communications ne sont pns purement 
spirituelles - c'esl-à-dlro !altos à l'cspl'lt seul - , comu1o sont 
colles dea pnrfnils dôjà puri06s par la seconde nuit do l'csprll, 
qui n'ont plue ces ravissements et tourments du corps, ~ouia· 
snnt de ln liberlé de l'enprit sana qtHI le sens s'ollusque et VIenne 
è. a' ulionor ,. ( N oeil~ oRc~<ra, li vr(l 2, ch. 1 , n. 2; trad., t. 1, PariR, 
19~11, p. 51&8. Voir uussi livro 2, ch. 2, n. 1-2, et ch. 9, 10, 1!1). 

4. L'extase dans le ohexnin spirituel. - Les 
textes cit.ôs déterminent avec (Wécision Ja ()lace de 
l'extase dt1ns le chelllin spirituel; étudiés avec soin, 
ils auraion.t 6vi t6 bion dos discussions dans le passé. 

Conséquent avec lui-même, Jean de la C1·oix établit 
que l'extase marque le début des relations 4 surnatu
relles • (inrnscs, extraordinaires). Elle implique une 
communication divine qui se réalise au sein de la con
templation inCuse, ot suppose une expérience mystique 
qui va s'approronclissant. 'fant que cetw communica
tion est accompagnée de phénomènes secondaires 
douloureux, il y a vraiment extase ou ravissomtmt; 
sans eux, il n'y a plus extase proprement dile (Cdntico, 
A 12, 4 et 13, 21.; B 1a, 6 et 14, 21). Les phénomènes 
de l'extase signalent ainsi l'entrée dans la vie mystique; 
elle on est le pt·emier degré, le passage de l'activité 
« naturelle • à la passivité« surnaturelle"· 

Jean do la Croix précise que l'extase et la commu
nication divine corrélative sont des étapes des progres
san Ls et donc do co qu '_pn appelle la voie illumina tive : 

• On no doit pll.S entendre que ces visites !UTÎvent toujours 
ovec ceg crninlcs ot cos d6lrhnontl! naturels, car ... c'll&t pour 
coux qui commoncont d'ontror on cot 6t.al d'illumination el clo 
porrection et en co gonro do co,nmunicatlon, pareo qu'en les 
11utres, au contratro, ils arrivent avec grande suavité • (A 1a, 
21 ; B 14, 21 ; trad., p. 788· 789). 

Si on compare ce texte avec ceux de la strophe 12, avon les 
prouliors chapitres du livro second de la Nochc et avec l'inlro· 
ducllon du Cdntico B, l'expression • état d'illumination et de 
pcrfocLion • no pou tf aire difficulté; pas plus que la !livÎliion de 
Ill strophe !1.7, n. 2 (cr La clave execétka del Cdntico 88piritual, 
dans Ephcm.cridcs carm<lliticae, L. <J, 1958, p. 307-337). 

J ean de lu Croix affirme aussi, ct cela découle de ce 
'lui précède, quo l'extase et les phénomènes similaires 
~;ont des communications divines propres aux fian
çailles spirituelles. Plus encoro, il semble que, selon lui, 
cat él.at commence avec une gr9.ce de ce genre : qu'on 
l'elise l'annotation qui précède l'explication des stro· 
phcs 13·1/t du Cd11tico (H-15). D'o\'1 il identifie et jux
l.apose pllu ap1·ès rapt, ravissement, extase et fiançailles 
spirituollos. Fidèle à sa conception g6n6rale du chemin 
qui mène à l'union, il fera des fiançailles, dans son de••
llier ouvrage, la Llama de amor viva, comme un ~tat 
intermédiaire, antérieur aux ultimes préparat1ons 
elu mariage spi••ituel (8, n. 24-26). La nuit passive de 
l'esprit présente comme des intervalles où Dieu so fait 
présent avec des grâces at1ssi singulières que ceUes de 
rex.tase. Ceci n'infirme pas sa position première : les 
communications divines en forme d'extase et de ravis
Mmont « disposen t pour la communication totale •; 
t·cux qui sont arrivés à la perfection • ont désormais 
tôul.è la communication faito on paix et suave amour, 
cL ces ravissements cessent • (Cdntico, A 12, 5; B 13, 
f,; trad., p. 768). 

Joan do la Croix toucho à deux points amplement déve· 
loppés par d'uutroa autours : les raL,lllcaUons possibles d'une 
part ct le go'Ot, Jo dôsir et l'o.ltachement à ces grâces d'autre 
pvrt: Il n des mots très durs pour les progres.,ants téméroires 
11ui priltendent se gloriller d'actes extérieurs • comme. sont 
lll6 ravlasoments ot autres apparences •; ca sont là !rmts do 
J'orguoil ot do la flllllice du démon (Noclw oscu,ra., livro 2, 
1;h. 2, n. 9). . 

On saiL d'ailleurs combien Joan do la Croix retranche sans 
pitié les go11ts ct nppôti ls, môme des gt·âces et connnisso.~ces 
f;nrnaturellos. Bien qu'clio ne soit pas expressément CJI.éo, 
l'extMe est également visée. 

Pour sain L Jean de la CI'Oi x, l'exta.so esL une com
municu ti on di vi no donnée pur grâce au sein de lu 
contemplation inruse; elle cause \me suspension spéciale 
do l'activité nu tu1·clle et absorbe, en général douloureu-
1-illtnent, la partie sensible; plus la communication est 
intense et spirituelle, moins les eiTets extérieuJ'S se 
rfJn t sontir; coux-ci disparaissent-ils, l'âme passe dans 
un nouvel état spirituel dans lequel l'extase cesse. 

Los toxt.cs sont cités d'aprlls l'ôditlon de Silverio de Santa 
•rorosa, Ob ra. do San Juan do la Cru;, coll. Biblioteca misti ca 
carmelilo.na, 5 vol. , Burgos, 1929-1981. Les rêférenoea au 
Ccintico cspiritual renvoient aux rédactions. A et 8. La trad_ue
tinn fran çaise (toxte U) ost calle do Cypr1en do la Nativité, 
revue par Lucien-Mario cle SainL-Joscph. 

EULOCtO PP. !.A VIR.CEN DEi. CARMEN. 

S. APRtS LES Rb'ORMATEURS. - L'extase ou les phél\o· 
rnèues similaires sont des thllmes abondamment traités 
par les disciples do sainte Thérèse et de saint J ean de 
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la Croix. Ici, plus quo par touL ailleurs, on saisit à tra
vers l'histoire de l'école la fidélité aux enseignements 
de la réfot•matrice. Le caractèt•o eL le sens do cette 
dépendance v arion t selon les époques ct le génie des 
éct•ivains. 

1. Apport littéraire au thème de l'extase. -
1° Œr"•.res très proches, par leur gcnro littéraire, des 
orwragcs th4ré8itms. - Ce sont des écrits narratifs, 
biographiques ou doecripUfll d'expériences person
nelles, qui noua viennent en mujcuro par·Lie de carmé
lites, mais aussi de carmes des pr·emiers temps . .Ainsi 
Mich~l des Angos l'extatique, disciple do ,Jean de lu 
Croix . 

Pour les débuts da la réforme cl so.ns parler d'autrP.s, moins 
connue.,, il fo.u drail monLionner laa relo.Lions do Marie de J ésus 
(Jo • Letrndillo • de sainte Thl:rùso), Anne de Sainl-Auguslin 
(DS, l . t , col. 67~-6?6), Anne do Saint-Unrthélemy (col. G7G-
677), Calh1lrino du Christ, Cnsilda dos Angos, Marie de la Croix 
(disciple do Joan de lA. Croix), Mo.rlo dG Sainl-.,~lbert t 161.t0, 
Marie do l'Incarnation, Manguerito du Saint-Sacrement, 
François de l'ElntanL-Jôsus (l'indigno) t 1·667, ole. Noua cher
chérions en vain dans cos écrit~ des études objoctivea sur 
l'oxlase. Même les grandes carmélites de la réforma lais.sent 
presque complètement do côté l'explico.tion doctrinale des 
phénomènllS mystiques qu'elles oxp6rimentent ou connais
sent. Ainsi Côcile de la Nativité t 16~G (DS, t. 2, col. 37lt·:J75) 
dans ses trail6s, De la uniOn dd <1lma co11 Dios et De la tran~
fonnaci6n 1kl alma en DioR (Madrid, 195a). Bien qu'on y 
rlltrouve jusqu'aux oxprêssiona de J eun do la Croix sur le vol 
de l'esprit (p. 1, 7·62) ou la suspension d es pui~sanccs (p. 77-80), 
elle déélaroauna plus s'attru•dor quo" pnl'iol'(le ces choses, c'ost 
aiTniro do tb6ologie • (p. !H). Thêrùso do J6sus-Marie (1592-
16f&i) est un écrivain mystique extrnordinalrc, rnais ses ~uVTes 
(Madrid, 1921) font à poino allusion à l'ex tase . 

2° Ouvrages de.~ premiers tlducatcurs de la réforme 
ou ·des auteurs qui, laissant do côté la spéculation, ve\1-
len t mettre à la portée de tous les problèmes difficiles 
de la vie spit·i Lu elle. Retenons : 

Antoine do Jo. Croix (t 1670; DS, t. ~. col. 11 70), Libro del" 
contemplaciôn diPina ot Libro del camino de la gracia (llibl. 
nat. Madrid, mss 41t61 ot 3855); un nut1·e Antoine do la Croix, 
cat&lan (De la &ailla COTitemplaciOn, ms); Antoine do Salol
Mathias (DS •. t. 1, col. 718), Del vacio y del llcno (ms. Bibl. 
univ. Darcolone); Augustin de Sa.int-.Joseph ( t vers 1640; 
Trt.ùado de la discreoi611 de,c.qpiri!cl.S, ms); Diego de Jésus (OS, t. 8, 
col. 87.3·874), Concopto espiritual de l" contcm.placinn y 11ega
cio1t [>ropri1t (ms. Dib!. Plod~w; Alb(l6 d'Avila); Antoine do 
l'Annonciation (DS, t. 1, col. 708-710), MM1uo.l de padros 
cspiritual.ds (Barcelone, 1677); etc. 

Nous retrouverons plus loin Jérôme Gradhn de la Mère do 
Dieu, .Jean do J ôsus-MI\rie le cruaguritain, Thomas de Jésus 
et Joseph de J6sus-Mnrio Quiroga. 

3° Ouvrages systématiques t;uivanL la méthode sco
lo,stique. Parmi ceux. qui traitent directement de 
l'extase, citons surtout : 

Thornns do Jésus (inf~:a, col. 2108); Philippe de la Sainto
Trinlté, Summa t/1/JI) /t>gi<u: mysticM (,purH 2, tract . 3, o.rt. 4, 
Lyon, 1656; Bruxelles, 18?4, t. 2, .p. aas-:J1,1); J pseph du Saint
Esprit, Jo portug11is, F.nucleatio mysliccw theologi.ae (Cologne, 
1684; H~;>mc, 1927, p. 18 svv, 11 6, 277-279); An toine dû Sain t
E.,prit (OS, t. t, col. 717-718), Dir,,ctt>rium mysticum (lracl. '•, 
disp. ~. sect. 3, Lyon, 1677; Paris, 190l•); Dominique do la 
Sahltc-Trlnilâ (OS, t. 3, col. 15H-15t,G), dont la BibliotJr.cca 
tlwologica (nomo, 1666-1676) comprend un excellent t.rait6 
de Thcowgia mystica; Antoine de I'Annoncla~ion, Di.~ccptati(l 
mystica (tract. ~. quaost. 2, art. 9, Alcaln, 1683); Jo~;oph du 
Haint-Esprit, l'andulou, Cursus tl11:ologir1c mystico-scholasticae 
(prnedicabile 3, dis p. 18; Séville-Mad r iel, '1 ?20·1740; Drugus, 
5 vol., 1924·1934, t. a, p. 551-571). Louis rle Saintc-ThOrèHo, 

Traité tMowgiq~u: do l'tmion dlll'dmc at•cc Diou (édit(! à la suite 
d9 lu. 2• èd. de la traducLion dea œuvres de Joan do lu Croix, 
pnr Cyprien de la Natlvlt6, Paris, 166~); Dalthaso.r do Sahlte
Cfilherino ( DS, t.1, col. 1210-1217), Splmdori riflcssi di sapienza 
ccù:sea .. , Bologne, 1671); François do Saint-Thomns, Mccltûa 
misticcr. (Madrid, 1G!l5, 1702); Annstnsc do Sainte-'l'hérèse (DS, 
t. 1, col. 545-5~6), Censura mlstica (Jaen, 1791); êlC. 

Dans la congrégation espagnole, on se préoccupa 
asse~ vite de l' homogénàité de lu tradition spirituelle; 
à cet égard, la Ca.dena mut ica carmclitana (Madrid, 1678) 
du pot•tugais Jose ph du Saint-EspJ•it constitue la 
fH·emière histoire do la doctrine spirituelle du Carmel. 

2. La cc Cadena mistica c11r1nelitana >> . - Apr~s 
avoir dressé la liste des auteurs carméliLains qui for· 
ment :;a chaine, Joseph du Saint-Esprit établit un plan 
systématique de la théologie spirituelle et examine 
sur chaque point la position de sos autours. Sans se 
pronortcer personnollcmont, il conclut en dégageant 
lu doetrine traditionnelle de l'école. L'extase est étu
diée en on:r.e paragi'Uphcs (p. 277a-.286b) : pensée théré· 
sienne sur l'extase, le rapt, le l'avissement et le vdl 
do l'esprit (1-3), texte du Câ11tico cspiritual (A 12; B 18) 
de Jean de la Croix ('•), position du calaguritain (5-7), 
do Philippe de la Sainte-Trinité, de Quiroga, de 
Jérômo Grucian et do Thomas de Jésus (8-11). 

Les auteurs étudiés sont les meilleurs représentants 
do l 'éc:ole sur J'exLase. Les écrivains post.érleurs n'enri
ohiron L guèr·e cetto doctrine. Les t111s ct les au tres, à 
l'exemple de Joan do la Croix (supra, col. 2150), se 
réfèren t toujours à 1:1ainte Thérèse. 

3. Synthèse doctriDale. - Une tradition ferme 
sc dégage du groupe des auteurs purement descriptüs : 
elle in1.ègre l'extase dans les divers degrês de la contem
plation infuse; clio met en connexion les effets soma
tiquC!J avec la débilité et l'imperfection du S\ljet; elle 
souligne son rôle uccidentol par rapport à Ja perfection 
ct le caractère transitoire de l'union extatique. · 

Chez les théoriciens, qu'ils s'inspirent directement 
de la doctrine thér6sienne ou qu'ils systématisent la 
théologie spirituelle, on note des points de divergence : 
la rela tion er\Lre l'extase ct le rapt; l'extase se réalise
t-elle duns la volonté ou dans l 'entendement; ces phéno
mènes sc présentent-ils au sommet de la perfection ou 
au pas~age de la voie illuminativo à la voie unitive; 
l'exta.~•J laisse·t·ello une liberté sufllsante pour mériter'? 

1° Maîtres de la première gémlratiM. - 1) Jérôme Gra
ciân tt,, la Mère de Dieu t 1614 traite de l'extase dans 
presque toutes :;es œuvres (éd. Silverio de Santa Teresa, 
coll. lliblioteca mlstica carmelitana, l. 15, 16, 17, 
Burgos, 1. 932-1933). Son explication do la Theologin 
myRtù:a. de Hugues do Balma place les extases et les rap.ts 
dans l' ultime jour·née de la vie unitive comme parties 
inLégr•arltes de 1' « ultlsirna .toologla mlstica >) (.ch. !1, 
t. 15, p. 329-330). 'l'rois élérnenl:s concourent au rapt 
ct à l'ex tase: un profond sommeil (sueilo) ct une abstrac
tio lie lu considlwation du créé qui so réalisent « peu à 
peu •, avec défaillance des sens; - une « très haute 
considi:J'î\tion de Dieu » qui ravit l 'àmo; quand elle est 
subite et violente, il y a rapt; - les sens cessent habi
tuellement leurs opot·ations; c'esU'•a.lienatio, qui n'est 
d'ailleurs pas toujour•s nécessaire, .ainsi ,pa•· exemple 
dans lü cas du Christ et de Ja Vie11ge. L'expression 
motaphorique la plus exacte de l'extase ost, selon Gra
cian, celle du « sommeil"; il la conserve touj ours 'comma 
base dn ses explications. 

• 
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Cette doctrine est développée au ch. 12 de son 
ouvrage De la oracion mental, le premier traité de ce 
gonre dans la réforme thél'ésienne (t. 15, p. 361-368). 
Ce chapitre résume l'enseignement du Dilucidario del 
"erdctdero cspiritu {211 partie, oh. 8 e t 9; t. 15, p. 163· 
173), qui consLitue Ja synthèse de GI'acfân sw• l'extase. 

Cotte synthôsf! cnrnp•·ond : des pn:rJ.CieS, tirées de l'Éill'iture, 
dos Pères et deR auleurR spirituels, sur d'aul.hentiquc~ extases 
(p. 163-161•); vocabuliüre (p. 1GB), et difMrenées qui distin 
guent les plionom6nes mystiques siulilairos (Jl. 168-17·3); 

cléfinitiqn !ondéo sm• J'étymologio grecque .: excès et sortie, 
1! exceso o salida •, non violent, qui proparo ct disposa • l'âme 
à sortir d'cllc·mômc • (p. 168); l'absence de violence distingue 
l'extase du l'apl ou 1·avisscmenl; 

élétrwus to11damcnwu.:~ do l'extase : abstr(l.ctiQ, alic11(lliQ el. 
11exus (embrassement de l'entendement. el de la volonté ave(Y 
Diou; p. 172); dans l'ext.rlS(! 1:0rrune d11ns la rapt, • l'enLêndu
mont at la volonté nonl. actifs, agissant etlr(li tant avocl'~poux; 
los autres pulssimces dormenl.., oisives, Qbsorbéas et endor· 
mies • (!>. 171; ct p. 865). L'vxtaso appartient do!lc à l 'union 
surnaturelle passiPe, puisque J'union surnnturollo ost actiPc, lors· 
que les autres puissances restent actives (p. 156); elle se pro· 
duit dans l'oraison passive d'union qui cot•t·cspond aux sep· 
tièmes demeures de sainte 'l'Mt•èsc (p. 7?); 

les causes deJ'cxtaso sont substantiollomcut les mêmes que 
celles du rQpt, du moins q\111nd fllle se produit avec alién!ltion; 
co sont, par excès, la surabondance do dévotion, de lumière 
intùrleuro, d'admira tion ot do joui~sam:e, !lt, par défaut, Jo 
manque do réslstanco, la débilité naturelle' at la fniblosso do 
la tôte (p. 165·157). Les extases sont gô!léralêrnorlt accompa· 
gnécs de visions ot do r6vélations (p. 171) ; 

étant donné que la volonté et l'entendement sont actifs 
en Dïeu et Dieu en eux, l'amour et la connaissance peuvent 
toujours mériter (p. 157-158, 171 ). Co genre d'oraison faisant 
profiter l'âme on pou do temps et bouucoup plus que les nu tres, 
il raut • beaucoup Je priser • (p. 166-167); 

règles mi nu tic uses pottr clisccrncr les V l'aies des lùusses 
e'dru!es; la norme suprême est l'Éoriturc (p. 172, a68). Gracilln 
ju~tifie sa doctrine en commentant les mêmes textes de Job 
('•· 12-15; 33, H-15), et de la. même manière que saint Jean do 
la Croix; il assure qu'îls sont. la source commune de tous ceux 
qui 9nt traité de • ce sommeil surn(lturel •· 

La doctrine de GJ•ucian influença les auteurs mineurs 
de 1 'école carmélitaine, hien qu'ils ne le citent presq·ue 
jamais : ainsi Jean de Saint-Jose ph (Tratado br6vc de la 
oracion mental, ms, Ségovie) adapte ct même copie des 
chapitres de Graciân. 

2) Jean de Jésus-Marie le calaguriutin i' 1615, en 
dehors des passages où il ne fait qu'effieurer l'e:xtase, 
l'amasse sa pens6e dans la Scuola di orazione e comem· 
plazione (Rome, 1611; références à l'éd. de 1629; en 
latin dans les Opera omnia, t. 2, f'lorence, 1771, .P· 505-
567) et dans sa Thoolog1:a my11tica (Opera .. , t. 2, p. 425· 
447; coll. Bibliothoca ascetico-mystica, Fribourg-en
Brlsgau, 1912, que nous citons). Le dix~ ème traité de 
la Scuola est consacré aux « rapts, visions et révéla
tions » (p. 289-298). Les supposant différents en tout 
ou en partie, il traite chltque point en particulier. La 
définition du rapt est celle de saint Thomas (2" 2ao 
q. 175 a. 1) : <( una elevazione fatta dallo Spirito 
Divino, che alza l'anima ad aleunà cosa soprana.turale 
con astrazzione dei sensi " (ScUQltt, p. 290; cf Theologia., 
G, p. 55). Il comporte totijOtu's quelque vio]ei\Ce dans 
le mode de l'abstraction ou de l'aliénation. C'est pour
quoi, il ne peut avoir lieu dans la volonté ou dans J'appé
titaensltlf, mals dans les puisl!ances cognitiv~s (ibidem). 
L'extase « ordinairement signifie la même chose que 
le rapt " (Scuola, p. 292), ou 1( a raptu tantillum dirimi· 
tur » (Theologia, 6, p. 55). Elle so distinguo néanmoins 

du •·apt par son nom rnême qui ne dit nullement vio
lenGe, mais « simplicem exoessum animae a se ipsa » 
(G, p. 56). L'extase est le pt•opre de la volonté qui sort, 
ou so meut, vors Ja chose aimée, et aussi, proportion
nellement, celui de l'appétit sensitif. Quand ces sorties 
de :;oi sont violentes, elles occasionnent les l'apts de 
l'entendement ou de l'imagination (Sctwla, p. 292; 
'1'h110logia, 6, p. 56). Les autres quesLions t•elatives à 
l'extase sont traitéès à propos du rapt. La cause du rapt 
e~t un appel ou une touche intime de Dieu, qui influe 
sur l'appétit sensitif et provoque ordluail•ement des 
imp1•essions et. des eiTets J>hys iq11es douloureux. La 
dese.ription de ces efi'et~ coïllcide avec celle de sainte 
'l'hùrèse. Après avoir établi lp,s critères d'authon ticité, 
H 1·ange extase et rapt dans le degré d'oraison que la 
téft)rmatdce appelle (( recoleccion de los sentidos • 
('l'hcologia, 6, p. 57). L'extase est un des principaux 
ell'd.~ de l'amour de Dieu, parce que « anima quippo 
amot·is impetu acta extra se fertur in id quo(l amat, 
semper exaestuans. Qui amoris excessus vol exituti 
ad. id quod all'ectat, ecstasis appellatur 1• (p. 62). 

ll) Joseph de Jt':s!UJ·Marie (Quiroga) t ·1628 développe 
une p1•oblématique et une doct.rine très proches de colles 

· du l\alaguritain, mais il tient à justifier les expél•iences 
de Thérèse et de .Jean de la Croix en s'appuyant sur la 

. do(.:L••ine thomiste et son interprétation per!)onnelle 
du pseudo·Donys. La St~bida del alma a Di<JB (Madrid, 
16fi6-1659) résume sa pensée. 

l /extase est, à. l'intérieur des degrés de la contem
pla ti on infuse, une des grAces pJ'opres des fiançailles 
spirituelles. Quiroga, à l'encontre de la tradition spiri
tuelle, distingue nettement extase et rapt, en partant 
do l'expérience des doux réformateurs (2o partie, p. 
32fi). 

L'extase, sortie de soi ve1·s l'almé, se confond avec 
l'c:t:ccssus mentis. Le rapt implique violence; il ravit 
soudainement l'âme (( au-dessus de sou mode naturel 
vers dfls connaissances surnaturelles >> (p. 326). De plus, 
l'extase est un acLe propre de l'appétit afi'cctif supérieur, 
tandis que le rapt est un acte propre de l'appétit intel· 
loct.if, aussi bien supérieur qu'inférieur ou sensi.tif 
(p. 120-'121). Extase et rapt. occasionnent généralement 
l'aU!matio et sont habituellement accompagnés de 
révôlations ou de visions (p. ti90-lt91). La cause de ces 
phi!Homènes est l'amour <( superfervent » (pseudo· 
Denys), dont l'ell'et est double :il aide l'espriL et l'élève 
à urH~ l'erveur très intense; ille purifie etle retire de ·tout 
ce qui l'attache à la terre (p. 31 ?). l~xtase et rapt ont 
pour olTets l'union de l'âme avec Dieu (p. 327) et, en 
sec.vnd lieu, 1( une merveilleuse manif(lstation des se.crets 
diviris >>. Si le premier efi'et dure peu, le second peut so 
prvlongar. 

Quiroga affirme que ccssen t, dans le mariage spiri· 
tuol, les rapts et extases avec aliénation; il attribue cette 
doc:tl'ino à saint AlberL le Grand; Jean dfl la Croix .est 
d'accord avec sainte Thérèse : dans cet état, l'exercice 
de l.'amour est 11eroin (7c• Demeures, 3, 12). 

20 Écrivains systématiques et scolastiques. - Entre 
les grands auteurs systématiques, il y a une dépendance 
e t une quasi identité de schèmes et de thèmes, saur 
cl\() li Tho lilas de Jésus. 

:1) Thomas de Jésus t '1627.- Son premi~r travail 
sur J'extase (De con.templatione di"ina, livre 6, ch. 5, 
Anvers, 1620; dans Opera omnia, ~- 2, Cologne, 1684, 
p. 85-195), encore pou structuré, est déjà fondé sur 
l'iuterp1•étation de saint Thomas. Le rapt ou l'extâSe 

• 

( 

• 
r. 
s 
n 
8 

l' 
1 

.E 
l 
t 
e 
\ 
(; 

( 
g 
t 
r . 
1 

( 

.l 
( 

t 
(( 

Ê 

c 
1 
~ 

r 
f 
t 

• 
( 

j 
r 
( 

' '· 

( 

1 
t 
1 
E 

~ 

1 

1 
~ 

1 

1 

( 

1 
1 

t 

1 

1 

1 

1 
] 
(, 

1 
1 
( 



2169 L'EXTASE DANS L'ÉCOLE CARMÉLITAJNE 2170 

peut survenir de doux manières :. la force ou la puis
sance intellective é.lève l'llornme au·dossus de sa con
naissance propre et connaturello avoc n.lionation d.es 
t~ona, ou bien la rorco de facu lté appétitive transforme 
l'homme, " in alterum quasi transformatur '' (p. 190) . 
Ln première manière est seule expos6e. 

A la suite de Richard de Saint-Victor et de saint 
Bonaventure, Thomas de J ésus ponse qu'il n'y a pro
bablement ni Jibert.6, ni mét•iLe dans Je rapt; la doc
trine de saint Augustin et celle do sain t 'l'hû!nas les 
excluent ccrtuinomont (p. 191-192) . Car• Jo rapt implique 
violence dans les facultés cognitives, mt!me si, selon 
saint Thomas, ce n'est qu'une violence« quoad modurn » 
(p. 19ft). Néanmoins, pour nott•e carme, il y a souvent 
grand mérite dans le rapt en raison de la contempla
Lion qui le précède (ibidem). On peut appliquer la 
même conclusion à l'extase, puisque, ailleurs, il les 
identifie. 

La pensée définitive de 'J'homns de J ésus se trouve 
duns ses Corrmu:nttuia in qua.ostiones 171-175 {2" 24 •) 

Divi Thoma.e .. , dont l'original (Archives générales 
O.C.D . de Rome 333 C) ditrère notublomont de l'Mi
Lion des Opera omllia (t. 2, p . 867-458). Deux longues 
« diaputationos • (3 ot 4), rigoul'euaernont scolastiques, 
étudient notre sujet. 

A travers les diverses acceptions du mot. ~Jxtase, et la vari6 t6 
des termes qui l'oxpritnent (c:cccss rt.s, som>w.~, Mzpot, etc), 
l'llxlasê, dans son nccopt.ion la plus génuriquu nt. la plus propre, 
est mentis q,vcossus (p. fa22). 

Si l'alicnatio est ossuntiolle au rn pt., elle no l'ost pas à l'extase, 
même si cette ruiénatlon ~·y produit !r·équemment. Il lui oat 
par contre es.,enUcl de • fû.lro désirer Il l'homme do sortir 
do lui-même • (p. 422). L'extase comporte principalement une 
• vehemans applicl\tio interior •. el l'• abslractio • qui provient 
de l'intonso occupation intérieure (ibidem ). 

• Ecstasls ln appotitu intellectivo, hoc est ln V'Oiuntate, suh· 
jectatur •, à la di1I6ronco du rapt qui èst le propre do l'entende
ment. Ces prinolpos pos6s, les chapitres !! ct a Hnblissunt loi! 
diiTérences entre l'oxtaso et les phénomènes similaires, et clnH
aent les espèces d'extases (p. 428·'•25). 

Les causes de l'oxtnso sont, surtout, ln • mngnitudo amoris, 
dovoUonls, jucunùitnth1 nut rervoris •; ensuite l'admiration qui 
fait sortir do sol, comme ln conlcmplntion d'un spectacle 
extraordinaire; enfin, • ox jucundito.Lis, exultationisquo magni
tucline humo.na mens solet in ecstasim Cl\dcro ct scmotipsam 
oxcadere • (p. 423). Thomas do Jésus rupruthrit ici Richard do 
Saint-Vietor. 

La trolslèmo dispututio s'achève avec lo~ dogréa ot le cliscer
nement de J'extnso (p. '•28·'•32); la quntriôtno, inâchevée, sur 
la possibilité de J'union extatique (p. '•3B·'•flü), insiste encore 
sur le rnit que dans lo rapt il n'y a ni liberté, ni mûrilo (cl 
p. 193-191a). 

2) Les écrits des autres auteurs scolastiques, qui suivi
rent Thomas de Jésus, permettent de tracer la synthèse 
de la doctrine carrnéliLaine. Les quosl.ions que tous ou 
presque tous abordent s'ordonnent selon un schèmo 
logique. 

• 
a) Pour tous, exstusi.s signifie étyrnologiquemen L 

oxcessus, « aliquid pone1•e extra se •. ot non simplement 
un • sommeil» comme Je voulait Gt•aciun. Ils acceptent 
ordinairement la dêflnition de saint Thomas : « elevalio 
mentis ad Deum cum alienationo a sonsibus ex mugni
tudino ipsius elevationis pronedens " (J oseph du SainL
F,;sprit, l'andalou, CMrsus theologial! my.çtico-scholas
ticae, Mystica isagoge, livre a, t. 1, n. 57, Bruges, p. 81 ). 
Les parties intégrantes de l'extuso son t l'élévation de 
l'âme par la contemplation infuse ou l'union, la por· 
ception expckhncntulo d'une connaissance et d'un 

amour do Dieu CJxtraordinaires, l'aliénation des sens 
ou de la partie inférieure de l'âme. Ce dernim• élément, 
pu1• effe t du premier, n'es t pus strictemen t essentiel, 
mais il lui est quasi connaturol; il est en relation intime 
avec les effets physiques douloureux, analysés :;elon 
les descriptions Lhérésiennes (ibidem, praedicabile 2, 
disput. 11., n. lt6, t. 2, p. 510). Philippe do la Sainte· 
Tt·inité, Antoine du Saint-Esprit ot Joseph du Saint
Esprit l 'andalou exposent par(aitement la difT6rence 
entre l'llxtaso et les autres phénomènes extraordi· 
nairos; ils noYncident fondamentalement avec 'l'ho mas de 
.Jésus el les auteurs 6tudlés id. 

b) Le:> causes do l'oxtaso so\lt clairement distinguées 
de celles de I'alicna.tio; cette distinction découle de la 
doctrine de la non-nécessité intrinsèque de l'aliéna
tion. La cause propre da l'extase et du rapt est l'inten
sité do la communication divine ou 1'616vatlon de la 
conl:emplation. Dieu, pour attirer l'âme et la préparer• 
nu mariage spirituel, la fait passer par l'extase et 
d'autres grâces qui fortifient en vuo de l'union. D'où 
la cause propre de l'extase est toujours «surnaturelle ». 

Prosquu toujours, des causes naturollos s'y ajoutent : ind!s· 
position ùu sujet, débilité naturelle ot complexion psycholo
giquo. La nature s'adapte peu à peu à ces grr1ecs et le rôle des 
CI\\ISOS sc•:.ondaircs s'amenuiRe (cf en particulier Philippe de la 
Sainte-Trinité, Summa thsologiae mysticac, t. 2, Druxelles, 
187'•, p. :135), Le démon pout aussi intervenir, comma causo 
pr6ternntnl'ello, ot ~roublor l'usage normal des sons ot do l'ncti· 
V'llo naturelle. L'alit!ltati(J est attribuée à la • rnngnit.udo admi· 
t•nUonls .. , devotionis et r~moris .. , suavltaUs • (cf ibidem, 
p. 336 j Dircctorium mysticum, p. 80-82). 

c) L'effet principal sur le corps est l'inanimation : 
los sens perdent leur activité normale; les puissances 
inférieures sont suspendues. Nos auteurs se perdent 
ù expliquer en d6tajl ces e!Tets l Les tourments cor•porels 
sont éLudiés à la lumière dos descriptions thérésiennes. 
Lorsque ces manifestations. dlspar·alssent et qu'il y a 
extase VJ'a ie, l'âme est déjà parvenue à l'union suprême 
(cf Summa tlteologiac mysticae, t. 4, p. 128; Cursus 
tltoologilw .. , praedical>ile 2, disput. 11 , n. H -46; t . 2, 
p.510). 

Philippe do la Sainte-Trinité et Antoine du Saint
Esprit ramènent en substance les ofTots de l'extase 
1\ un véhément désir do servir Diou, qui pousse à tout 
souffrir pour lui, à uno connaissance ùu divin qui fait 
crott.ro 011 humiliLé, à un ardent désir de s'unir toujours 
plus avec:. Dieu qui, joint à la peine de son absence, 
purifia l'ilme peu à peu . Même quand l':lma soufTre on 
son corp!:!, elle éprouve au plus intime d'elle-même 
une douc:cur ct uno jouissance inexprimables. 

d) Les opinions varient davantage sur dos problèmes 
secondai l'cs. L'oxtaso avec aliéna Lion ou vision imagi
noiro pm ri, apparaltr·e normalement duns les premiet•s 
degrés de la contemplation; l'extase sans aliénation est 
le propre dos dorniors degr•és. Avant comme après cos 
ravours divines, J'âme doit se tenir humble ot obéissante; 
elles sont signo do ln prédilection divine et on ne doit 
ni les attr-nclre, ni les demander. Tout au plus pout-on les 
ùésir·er d:tns la mesura où alles sont un moyen pour 
avancer duns la porrection et l'union à Dieu. 

Lo proùlùmo Jo plus débnt.t.u est celui de la lib(lrl.é ct du 
m6rito da11s l'oxtaso; nos flll tmrrs en pu rient à propos dtt rapt 
ou sans di.·;Unguol• rapt ot oxLnRe. Pour Phillppn cln 1:'1 Sainte· 
Trinité, le plus affirmat!t, Il y a llbert6 suffisante pour mériter 
j u~que rla ns le rapt surnaturel (St,m.ma thcologiae mysticae, 
t . 2, p. 3'·0·341). Antoine du Saint-Esprit suit couo opinion, 
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tout en reconnaissant que • beaucoup la repoussent, il de. très 
rares cxccntions près. •, dont 'rhomas de Jésus (Director.ium 
mysticum,. hact. 8, diijp. S, sect. 9, Paris, 190'•, p. !13-2-333, 
n. 268). Les autrea auteurs résolvontle problème avec d'infinies 
distinctions (cf Joseph du Saint-Esprit, le p<lrtuguis, En~tclcatio 
mysticaetheologia.e, pa1·s 1, q. :l7, RQine, ·1927, p.120-12<l). 

Passer des descriptions de sainte Thérèse et de Jean d~ 
la Croh. à ces dissections des théologiens carmes, c'est 
changer de· monde 1 Il existe une zone intermédiaire, 
celle des mattres spirituels qui, les premiers, onl. 
confronté l'apport dos deux réformateurs avec la tradi· 
tion spirituelle. Très vite deux tendances se fkenl. 
jour : se préoccuper surtout de la doct••ine spirituelle, 
ou s'engager dans l'enseignement scientifiq\Hl. L'his
toire de l'école carmélilaioe s'inscrit entre l'indépen
dance souveraine des deux fondateurs et l'intransigeant. 
thomisme des éct•iva ins systématiques. 

Les auteurs conterupol'ains (Gabriel de Sainte-Marie
Madeleine; Eugène do Saint-Joseph, Chrysogone de 
Jésus) ont tenté d'har•moniser l'exactitude théologique 
acquise au cours dos siècles et l'examen attentif des 
sources de l'éCfJie. Dans la question de l'extase, J'aut.o
ri1:é do sainte Thérèse s'est imposée sans conteste. 

1. Voi r ~Jrt. CAIUitEs DÉCUA.USSâs,. DS, t. 2, col. 192-·197; 
arl. CoNTEMPLATION carmélltainc, col. 2029-2036, 2058-
2067; arL. Esi>AGNl1, t. tA , col. 1169-1171. 

2. Sur sainw Thér~s11 et l'ext~J>e, il n'exista uucu110 mono
graphie de valeur. Parmi le11 ~t\tdes qui to'.uch0!1l le sujet : 
F.-X . . Maquart, .Le r~Pa et t'extase mystique. Étwlc philoso .. 
plliqut et théologique, d!\ns Étltdds carm.élitainfUI, t. i?, n. 1, 1932, 
p. 41-81. - Gabriel do Sainte-Marie-Madeleine, L'école tlit!rt!
sienne et les blessrtrcs d'amor~r mysti!]il.C, ibirlem, t . 21, n. 2, 
1936, p. :.!08 · 2~2 ; VisiMS ct. rt!vt!latùms chez sai11te 'l'hé
rè~c d'A vila, t. 23, n. 2, 1938, p. 190-200.- L. Oechslin·, L'intui
ÛOII mystique tlr: sainlt? Thérèse, Paris, 1 \Jit6, p. 228 sv v. -
M. l .. épée, Saillie 'J'h<lrtlse d'A Pila, le realisme chrétien, coll 
In tu des enrrnéliluines, Pm·ls, 19'17, p. 41't·ft19. 

3. Sai11t Jean de la Croix ct l'ecole. - Grisogono de Jes(IF. 
Saeramanlado, La cscuela. mlstica carmclitana., A vila, 1930 ; 
trad. L'école mystiqr1c cc~rmélitainc, Paris, t 934; Ct)fii.[Wttli" 
de a"céticc~ y mlsticc1, 3• éd., A vila, 1949, p. 222·2'•8. - Alfonso 
de San Jo~é. Un l"oblema teo!Qqir.o ""Plloitamentc planteado 
por la r.sr~uela ml.•tica carmdita11a : la existmcia del mdrit11 
dttrante la unicll~ èxtâtica, d·uns RePista de espiriwalidad, t. 7, 
1968, p. 151-163. 

EULOGIO DE LA VIRGEN DEL CAIDIEN. 

C. PSYCHOLOGIE ET FAITS OCCASIONNELS 

l. PSYCHOLOGIE T:.T EXTASE 

1. L'homme est un être extatique. - Alors 
que le moL « ecx-t.~ae » éveille ai peu d'int.ét•êt clans le· 
monde psychologique et psychiatrique, qu'il tend même 
à disparaître des ouvrages les plus complets, il semblera 
paradoxal de l'ulilL~er ici pour définir l'homme dans 
l'une de ses activités les plus spécifiquement humaines. 
Mais l'homme n'ost-il pas justement cet ûtre capahlo 
d'<c el<-sister », au sens de ae dépasser lui-même? Ce qui 
est, dé,ià, en quelque sorte, l'c< ek-stase • ou sortie cc hors 
do soi 1>? 

Il exis te, à ce poin t. do vue, une axl.ase, que nous appe
lons banale ou cormnune ou normale, qu'on ne remarque 
guère plus que sa propre respiration, lorsque chacun, 
tous les jours, poursuit son proiet d'homme, avec do~; 
sentiments de joie eL de satisfaction, en se portant vers 
des possibilités de soi, ou en découvrant aux choses des 
po~;sibilités indécelables sans cette fact•lté de tl·anacen
dance. 

A partir de cette extase commune, d'ailleurs plus 

ou1 moins pr•ofonde, l'on peut comprendre l'extase 
privilégiée de certains artistes, pllilosophes et aurtOU't 
celle dos my!!tiqtios·. C'est à partir d'elle également, que 
l'on peut découvrir lesons existontiel do l'extase morbide 
des états névrotiques et psychotiques. De l'une à l'autre; 
il n'y a pas toujours une distance infraMhissable. 
Le véritable extatique peut retourner à l'extase banale 
ou commun~; il peut égàlernent sombrer• dans. l'~xtase 
morbide. Le passage do l'extase morbide à l'extiiSè 
mystique, cependant, doit êtN excoptionnol. De même, 
n'est-il pâs facilement donné ame « normaux >>, dont 
l'extase commune est liée il> un projet de pure efficience, 
d'aboutir à Jlextase anormale 011 à l'extase privilégiée. 

Quelles; que soient aes modalll.és, l-'extase exprime 
l'tUre de l'homme. Seul l'homme peut présenter des 
troubles à cet égard, parce que seul il possède une nature 
ext&tique. On peut mêmn envisager l'extase exception· 
nolle comme le signe d'une plénitude d'existence, l'cxta.se 
morbide, comme 'une aliénation d'existence authenUque, 
et· l'exta.<Je commune, comme une expression plus ou 
moins évoluée de l'exister humain ordinaire. J'hidem
mont, dans le concret, une extase supranorwale pourra 
apparaltre·, par cert.ains côtés, anormale, tout comme 
l'extase commune, un en deçàt d'une plus grande pl6ni· 
tuda humaine possible. 

Classiq.uernenl:, l'extase n'exprime pas toute& ces 
possibilités de trauscendance. Elle a l'eçu., en effet, les 
définitions les plus diverses et, presque toujom-s,, en 
rapport a voc les seules extases anormales ou supranor
males, D'un auteur à l'autre, elle connote les phéno· 
mènes les plus · disparates. Toutefois, le mot exta.sc 
retient assez communément le sens premier de « ek
stasis ,, : se teni1· comme hors do soi, être jeté ou placé 
hors de soi. 

Ainsi, on psychiatrie, l'extase est mise. en relation a va() 
les phénomèMs qui aliénant la personnalité : c'est une 
sortie hors de soi, sous ror·me d'hallucination, do délire, 
do phantasmes, d'exaltation désordonnée de l'esprit, 
d'état second, de paroxysme convulsif et de transe 
hystérique ou épileptique. Des phénomènes n6gatifs 
y sont 6galement rattachés : confusion mentale, monal
déisme, conseience subliminale ct inconscience, anesthé
sie, léthargie et catalepsie. En l'eps•enanllo mot do Pierre 
J.anet, qui fait de l'extase une " manifestation psychas
thénique >>, on résume bien la pensée de la psychiatrie 
des cinquante dernières années sur le sujet. Pour un 
psychiatre d'aujourd'hui, elle serait plu Lôt une a mani
festat,ion maniaco-dépressive ,, (certains en feraient 
touterois une manifestation hystérique, schizoïde, schi-
zophrénique, etc). ' 

En théologie mystique catholique, des problèmes 
l'estent posés, notamment an sujet des formes psycholo
giques diverses de l'extase : h·ansport extatique,. vision, 
ravissement, r( raptus >> ou voJ. de l'esprit, état de l'epos 
élevé, etc. Quelles sont au juste les relations de l'extase 
avec la contemplation, l'union di te transformante et, 
en général, avec la vie mystique et J'e mysticisme? Chez 
certains théologiens, on note uno tendance à inclure dans 
le phénomène extatique ou à hti associer toutes sortes 
de concomitances : immobilité, insensibilité, gémisse· 
men t.s, expressions physionomiques, larmes, visions 
irnaginaires, etc, quand ce n'est pas la stigmatisation 
ct la lévitation. Nous laissons de côté· les phénomènes 
d'envo~tement, de possession par les esprits (bons ou 
mauvais), d'identification à un ôtro invisible : à Dieu, 
au Christ, e tc, qui, quelle que soit leur nature, peuvent 
exister sans l'extase. 
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En face de cos façons d'envisager l'extase, il convient 
de tenter \lll esaai de disoriminaUon pour la ramener à 
ses traits psychologiques essentiels. Nous l'envlliagerons 
dans ua signification phénoménologique la plus obvie, 
que nous indique le sens originel du mot. Il n'est ici 
question que de psychologie empirique et non de théo
logjo. Que l'extase~ surnaturelle" ait un objet surnaturel, 
et uoit un don gratuit surajouté à la nature, ne pout chan
ger substantiellement les processus psynhologiques 
propr.es à toute extase. « La grâce de Dieu utilise et 
perfectionne la nal.ure ». On pourrait sans doute, et 
avec profit, aborder ph6noménologiquemrmt l'extase 
mystique pour y découv••ir ses traits distinctifs par 
rapport aux autres genres d'extase supranormale. Uue 
telle étude, su•· le plan strictement empirique, reste 
à faire. Nous avons cru plus impo•·tan.t, pour le moment, 
d'établir les bases d'insertion à une telle étude, en nous 
limitant. aux éléments communs à toute extase supra
normale. 

2. Caractéristiques psych ologiques de l'ex
tase commune ou n ormale. - L'extase commune 
ou normale n'a été discutée quo récemment par les 
philosophes existentialistes de la lignée d'Heidegger 
et par les analystes existen liels en psychothérapie. 
Dien que leurs vues puissent constituer un point do 
départ idéal pour les considérations psychologiques 
sur l'extase anormale ot supranormale, aucun ùe ces 
au.t.eurs, à notre connaiaoanue, no s'y ost attardé (veil' 
cependant n. May, E. Engol ot H. F. Ellonborger, 
E:tiBtcflce. A n11w dime11.sio" in psychiatry tmd psyclwlogy, 
Now-York, 1958, p. ?1-72, 108-109, 298-2CJCJ). 

On a toutefois souligné la nature extatique de l'homme. 
Ai.nsi, chez M. Heidegger, houve-t-on que " toute cons· 
cionoe présuppose l'existence pensée do façon extatique 
comme ... ce en quoi l'homme déploie son essence en 
t::mt qu'il ost homme ~ (Le retou.r au fot&demant de la 
métaphysique, trad. do l'introd. de W as ist Metaphysik ?, 
Francfort, 1 9lt9, dans Revue des scùmces philosophiques 
et tl1t1otogiques, t. '•3, 1959, p. 1,2•1). Sur le plan de l'ana
lyse existen Lielle en psycbothért.tpie, celte nature 
extatique do l'ltommo est explîcil:omen 1. présupposée; 
elle expliquerait les phénomones de cc transcendance » 
ou do dévoilement des significations quo l'homme se 
donne à lui-môme, en tant qu'• ôtro dans le monde •. 

II va sans diro qua cette transr,endance sc réaliM 
avec plus ou moins de perfection chez lo primitif, 
l'évolué, l'enfant, l'adulte, l 'inculte ou l' instruit. Sa 
qualité est également dilléronte solon que l'existence 
humaine est plus ou moins authentiquement vécue, 
ou oncore solon l'état plus ou moius vigil ou onh·Jque 
dana lequel l'homme dit norrmù peut se trouver. 

Il arrive quo certains auteurs fassent mention do cette 
extase, lorsqu'elle s'accuse sous l'un ou l'autr•e de ses 
traits. Ainsi po.rlera-t-on de l'extase de l'homme amou
reux. fixé à son objet de prédilection, du contemplateur 
de merveil1os, ou de celui qui caresse quelque projet 
trôs cher. Une telle extase peut on tra.tner certains 
embar·ras mineurs et passagers, mais ils sont lârgemon t 
compensés par la plénitude da vie qui se ramasse au 
niveau d'un secteur de la vie mentale. lls ne sont 
pas considérés comme des signes d'anormalité. On 
s'amuse sans doute de la distraction de l'amouroux ou 
du chercheur•, mals on se félicite de son projet. L'extase 
ici peut être signe do vitalité et condition mùme d'un 
S!ICCès quelque pou remarquable. 

Cette extase grossit suffisamment certains traits pour 

nous pormol.tre de la définir dans ce qui semble être 
sa nature essentielle. On peut les résumo•· ainsi : 1) L'ex
tase marque une fixation montale élective sur un objet 
privilégié, nntratnnnt une rétraction du champ de la 
conscience au niveau de cette fixation. - 2) Elle cora
porto une exclusion concomitante plus ou moins accusée 
des autros fonctions ct intérêts psychiques. - l.l) Elle 
déclenche ùes sentiments. divers, surtout de joie, de 
volupté, de ravissement et de satisfaction intense. -
Ces trois élêrnents nous paraissent fondamentaux pour 
reconnattl'e l'extaso sous toutes ses formes. Ils a:idoront 
à fix.el' Jes et·itères de discernement de l'extase anormale 
et suprano•·male. 

Remarquons quo l'extase communB faiL partie de 
tout projel existentiel de l'homme, qu'olle aide à réaliser. 
L'homme d'ailleurs s'attarderait-il trop longtemJJS 
à son extaso, celle-ci l'envahit•alt-elle au point de l'empê
cher do réaliser son projet fondamental ou toute autre 
obligation essentielle de sa vie d'homme, on pourrait 
aussitôt songer à quelque anormalité, à quelque désir 
infan~o do fu~iou avec un obje·t bénéfique sur un mode 
fantasUque de r6alisation. C'est précisément ce qui 
survient lors des extases franchement anormales. 

S. Caractéristiques psyob.ologiques de l'ex
tase anormale. - L'exLâse anormale peut survenh· 
chez l'être humait\ incapable d'« ek-sister • selon les 
voies normfdi;!S ou supranormales d'actualisation de sa 
natul'e apéci fiquo. Lo projet humain cherche à poindrj), 
mais le sujet ne pout le faire aboutir d'une manière 
évoluée ou adulte. L'extase devient comme une fin en 
soi et so substitue en quelque sorte à l'objet réel du 
projet pour;,uivi. 

L'exomplo le mieux étudl6 à cot égard ost côlui de • Made· 
leine • quo Piorro Jnnet a contrôlé 11.vec beaucoup de soin ; 
De t'angois~c à l'extase, 2 vol. , Paris, 1!126·1928, surtout t. i , 
1• p. Un délire religieux che~ uno extatique, p. !l-200. Voir 
égalomant, nu sujet de • Madeleine •, les extrnits inédits de 
lettres à sn smur, qui èomplètent le dossier de P. Janet, dans 
~tudes carm.!litaincs, t. 16, 1991, 1, p. 20-61, l'Étude psvchia· 
trique du docteur André le Grand, dans ~llidss car~litainc~, 
t. 16, 1931,2, p. 48·6'• (exnmon psychiatrique légèrement dillé
ront de colui do P. Janet), et los Confrtmtatiorls do Bruno de 
J6sus-Morie ct do A. Oardeil (ibidem, p. 65-1.36). 

Aussi l'o:x taso se réalise-l-oUe :;oua forme d'hnllud
uations, do MdÎ!•e~t ou de phan t.asmes (rêveries éveillées). 
- Peul-êtrE:! raudrait-il dil'e • pseudo-hnllucinations ~ 
ou « visions imaginaires ». En tout cas, ces rêve1'ies 
se distinguon t des« hallucinoses» (soit en tant que hallu
cinationR rec:onnues pour tella~t par le sujoL, soit en tant 
que délit·es hallucinatoires, soit enfin en tant quo hallu
cinoses p6donculail·es, voisines de l'état do conscience 
onirique). - L'extase constitue davantage une hallu
cinaLion, lorsque l'individu aboutit à des perceptions 
sensibles ~;ans objet réel; elJo constituo davantage 
un délire, lor·sque l' individu présente surtou t des idées 
ot des sentiments d6réels, systématisés ou non; eUe 
se résume en l!n on une rêverie stérile, lorsque l'individu 
se perd on t•r:présentutions imaginaires. 

Une telle extase s'accompagne souvent de déficiences 
psychologiques los plus diverses : conrusion montale, 
monoïdéisme, exaltation désordonnée de l'esprit et 
autres troubles énumérés plus haut. Ces phénomènes 
accusenL encore plus le caractère d6r6el et régressif de 
celte extase. 

Hallucination ou délire d'un certain genre, l'extase 
anormale réalise comme toute hallucinalion ou tout 
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délire une aliénation de l 'existence humaine authentique. 
Les causes d'un tel MaL pouvant être multiples: racteun; 
physiologiques, surtout au niveau du substratum ana 
tomique de la vio instinctivo-affective, conflits instinc
tuels ou déliciences fonctionnelles du moi, projel. 
existentiel avorté ou dévié; - sans parler dos extase~; 
artificielles obtenuos au moyen de l'alcool, du haschish, 
de l'opium, etc, ni des extases accidentelles dues Il 
certains agents infocLieuK. ou à d'autres causes attei 
gnant le cerveau (comme celles de certaines auras épi
leptiqlles). 

Le projet existentiel est. ordinairement relié aux diver
ses possibilités do l'amour, des relations avec autrui , 
des insertions dans le monde des choses et des valeur•s. 
Il est là comme une exigence humaine ct une tensiorr 
de l'ôtre qui manque de maturité pour l'assumer et Ill 
faire abO\Itir avoc ses exigences réelles. L'être humain 
se replie alors sur les possibilités infantiles du mondn 
imaginaire et déréel. L'extatique névrotique ou psycho
tique, comme tout délirant ou l1alluciné, tient alol's il 
son extase, comme l'homme normal à son sentiment. 
de réalité. Il lui accorde une conviction in~lt6rablo, une 
certitude subjective inébranlable, imper·méable mômt1 
aux expériences le!! plus décisives ct aux réfutations 
logiques les plus rigoureuses. Le cont enu pout parattrc 
Invraisemblable, peu importe. Cetle attitude décidée 
tient précisément à ce que cotte extase reflète un problème 
humain existant et irréfutable. Un tel extatique ne SI} 

b•ompe q\Jo sur la façon d'exprimer ses d6sirs les 
plus humains. 

De l'extase normale ou commune, l'extase anorrnalt1 
se différencie comme suit : 

1) Là fixation mentait~, d\H'ant l'extase anormale, su 
fait élective d'un objet déréel, délirant ou de p1trt) 

imaglnaf.ion, plus cm moins stérile et coupé des exi
gences de In réal i l6. 

2) On assiste durant l'extase anormale à une destruc
turation do la conscience et à un appauvrisseman t 
mental. Cela peut aller de la simple destructuration de 
la tempOl'lllité ct de la spatialité, de la désorientation du 
flux de la conscience, à la dépcrsonmùisation avE·c 
mélange de réel, d'imaginaire et d'irréel, jusqu'à la 
confusion touto proche de l'état sommeil-rêve. Cotl.t1 
destructuration de la conscience, selon Henri Ey, va do:; 
états anxieux et manlaco-d6pressifs, aux •t bou!Té!il! 
délirantes » et aux psychoses hallucinatoires uigu!lr., 
jusqu'aux états confuso-oniriques (Étudn.q psyohia· 
triques, voir hibliogrnphie). A la limite, la conscience uo 
reste plus conscien te que cie qt•elque chose de tri•s 
vague. 

3) L'extase anormale s'accompagne de sentimenl,-; 
confus ou paroxystiques (exaltation euphorique, dépres
sion extrême, terreur catastrophiq-ue, ravissomen t 
béat, etc), significatifs de la désintégration de la persou
nalité. 

De l'extase normale à l'anormale, il peut exister une 
foule 'd'états intermédiaires ou mixtes, plus ou moins 
définissables. La difficulté de différenciation tient atr x. 
concepts que l'ons<~ fait fiU « norm~l >>et de l'u anormal >•. 
Ici, il n'est pas toujoUI'S facile de diiTérencior l'« erreur" 
du • d6liro •, l'imaginaire ,, de l'<< llallucinatoiro n, lo 
« réel » du « dé réel "; los opinions philosophiques f'l 
les croyances au~>si bien anti-religieuses que religicusc·s 
pouvant embrouiller les critères de disce•·nemont. 

4. Caractéristiques psychologiques de 1 'pxtase 
supranormale. - L'extase de certains artistes, 

philosophes et mystiques devrait être qualifiée, selon 
nous, de supranormale. A cette extase, il faudrait sans 
doute joindre les formes exceptionnelles mais primilivœ 
de l'extase, eommo colle que l'on trouve au niveau du 
chamanisme. 

On sait comment Mh·cea Éliade a t1•ouvé dans Jo cha· 
m~nisme <t une technique archarque de l'extase à la 
disposiLion d'une élite » (<t Sa mémoire ot sa capacité 

• d'auto-contrôle sont nettement supérieures il la 
moyenne ... Ils sont les principaux gardiens de la riche 
Ji llérature · béroYquo orale •, Le clwm.anisme .. , p. U). 
Le chamanisme au sens le plus exact se distinguerait 
de la sorcellerie et de la magie, mêrne s'il s'y adjoint 
fréquemment. Le chamano est strictement • le grand 
maitre de l'extase ». Mais comme toutes les extases 
supranormales, et plus encore, celle du chamano est 
exposée aux défigurations et ftux aberrations. L'él6mont 
spécifique du chamanisme, semblable en cela aux 
extases du mystique dos civilisations plus uvuncées, 
n'est pas l'incorporation d'un ct esprit)) par le cha mane, 
mais l'ascension au ciel ou la descente aux onfors, 
survivance indéniable do l'« idéologie religieuse urchaï· 
que, centrée sur la foi dans un être suprême c6losto 
et la croyance dans les communications concrètes entre 
le ciel et la terre ». L'u ascension symbolique au ciel 
par un escalier • ou par Jo vol e.c;t typiquement chama
niquc et se retrouve dans presque tollles les mystiquœ. 
En conclusion, Mircea lllliade désigne • l 'expérience 
extatique çomme constitutive do la condition humaine •· 
Ce qui change avec les différentes formes de culture et 
do religion, c'est • l'interprétation et la valorisation 
de cette expérience mystique n. 

A partir du chamanisme et d'autres formes archaYqutls 
do l'extase, on pourrait étudier, dans la perspective 
d'un prolongement évolutif, les autres techniques de 
J'exbse mystique. Ainsi, vraisemblablement, les lecllni
ques du • yoga roytù )> et de l'« ascèse contemplative • 
on t-elles certains traits communs qui, sur le plan psycho
logique, signaleraient le conditionnement idéal dtl 
l'extase supranormale. D'autre part, l'exta.se, également 
privilégiée, de certains artistes et philosophes, beaucoup 
moins étudiée historiquomont, s'identifierait proba
blement, quant à sa structure !ondamentale psychelo· 
glquo, à l'extase religieuse et mystique. 

On a surtout 6tudiâ los oxlusu8 de Philon ct do Plotin. 
Voir h, ce sujet .T. Màr6cha!', Études srtr l<t psychologie tks mys
tiques, l. 2, 2• 6d., Po.rls, 1U97, p. 51·8?.- M. de C<>rln, Ploti11 
et la nrtit de l'esprit., dans Étu<lcs Ctlrmélitai11es, t. 2~, 1938, 
2, p. 102·115. - É. Bréhier, Le$ idt!~s pliilosophiq~Us ct rcli· 
cicrtscs cle Pl1ilon cl'Al~:r.onllri~, 2• éd., PIU'iS, 1925. 

Voir les chapitras précédents : J. Ooetz, Eztass chcJ ks 
primitifs, col. 2045·2051,; É. Onthier, E;rtase hindoud, eol. 2051 · 
2059; É. des Plaoos, DaM la ··ar~ce classique, êOI. 2059·2067; 
L. Gardet, E:dattt. m mystique musulnwns, col. 2068·!W?2. 

.Un trait général semble se dégager assez nettement 
de l'ensemble do ces extases privilégiées : celui d'uno 
capacité de fusion transcendante avec un objet de haule 
valeur humaine, surtout d'ord1•e l'eligieux. JI a.ppa.ralt, 
ù ce point de vue, qu'il ne convient guère de ramenm· 
t:ette fusion transcendan t.o à la fusion infantile et déréelle 
de l'extase anormale (on pourra constater cette falla· 
cieuse réduction génétique duns maints écrits contompo· 
rains, en particulier chez B. Lewin, The psycltoa11alysis 
of cla,ion, New-York, 1950, p. H 't-150). Sur co point 
les concepts réducteurs peuvent empêcher de voir la 
réalité telle qu'elle est. 

.. 
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Pour mieux marquer· cette diiT6rence entre l'extase 
supranormo.le et l'axtusc anormale, nous proposons 
les critères suivants : 

1) L'extase supranormalo r•éaJise une fixation montale 
6lective fortement polarisée sur un objet. de haute valeur 
humaine (ou considéré comme toi dans un contexte 
culturel donné), sans quo l'on puisse, à parler stricte
mont, qualifier cot objet d'hallucinatoire, de délirant 
ou de purement fantastique. Pstr rapport à l'extase 
normale, la qualité et l'intensité de la polarisation pour
raient servir à délimite!', tant hien quo mal d'ailleurs, 
le normal du suprar1ormal. 

2) L'extase supr•anormale cntrntne l'estompage ou 
même lu suspension plus ou moins radicale de plusicms 
fonctions mentales, ou, on certains cas, le dédoublement. 
de la personnalité mais sans dysharmonie interne 
(comme· duns Jo cas hien connu dA l'ursuline Marie de 
l'Incarnation, que les extases n'empêchaient pas da 
vaqu!lr aux occupations matérielles. les plus acca.paran
t es), qui permet à l'être humain do r6alisel' selon une 
plénitude plus grande la fusion transcendante avec 
l'objet privilégié. 

8) L'extase supranormale provoqua la ft•uition ou le 
ravissement, souvent in'énarrablo, mais enrichissant. 
Ces sentiments et d'autres contribuent alors à perfec
tionner l'élan do tr•nnscendance dans un domaine 
donné et sous d'au tres formes moins exceptionnelles : 
contemplation eL cl1arit6 pour le contemplatif mystique, 
réalisations artistiques P0\11' .l'art.iste et sagesse philoso
phique pour Je philoSOf)he. 

Sur ce point, on pourrait rappeler le jug~ment d'Henri 
Bergson : « L'âme du grand mystique ne s'arrête pas à 
l 'extase comme au terme d'un voyage. C'est bien le 
repos, si l'on veut, mais comme A une station où la 
ma'chine resterait sous pression, le mouvement se conti
nuant on ébraulement sur place dans l'attente d'un 
nouveau bond on avant ». Bergson entend ici l'extase 
supranorma.lo, roême si par ailleurs il qualifie les « exta· 
ses, visions et ravissomenl.s '' d'« états anormaux '' 
(Les deux sou.rces de la morale ct de la religion, 2Sa éd., 
Paris, 1939, p. 2'dl). 

Comme souvent cette extase suprunormalc entratne 
des dérèglements · physiologiques et psychologiques, il 
convient de d6mêler ce qui est rançon du conditionne
ment psycho-physiologique do l'e'l< tatitrue et ce qui 
~st structtJre essentielle ou fruit de l'extase. C'est 
alors non seulemont le projet existontiolle plus profond 
qu' il raut considér•er, rouis égalemen L la personnalité 
de l 'extatique. C'est dans cette dtlrnière lumière que 
l'on poUJ'J'a comprendre les " houll'éos oxtatiqtJes '' 
quelque peu délirantes, confusionnelle:>, convulsives 
ou cataleptiques do certains cas historiques. Ici, le 
contenu, manifeste et .latent, de l'extase aidera sans 
dou Le à déterminer, entre autres, ln slr•1wture anormale 
ou infantile sous-jacente. 

Parmi les extases mystiques, que les auteurs ont 
tenté de discuter concrètement à co point de vue, celle 
de la ~ transveriJération • do sain L.e Thérèse d'A vila a eu 
un sort spécial. Ce sort concrétise merveilleusement, à 
notre avis, les difficui!As d'une approche réaliste, sm•tout 
lorsqu'on doit so contenter do simples é<)l'il:.s et de témoi
gnages. 

Quand le tourmon L divin est excessif.., Jo corps tout entier 
est brlsâ et ne pouL rumuer ni les pieds nl les bras; s'il est 
debout, 11 s'affaisse commo nlliré de vive force ct peuL à pêino 
respirer. Il !altise seulement 6chapper quelques soupirs auxquels 

D lCTJONNAiltl~ Dit ~PllliTUALITi;.- 'J'. IV. 

11 no pout dl.ln ncr do la force, bien que le sentiment en soiL très 
viC. Tandis quo j'étals on coL ôlal, il plut au Seigneur de mc 
favoriser b. di fJérentcs reprises do la vision suivante .• le voyais 
près do moi, du cOté gouche, un ange sous une forme corporelle ... 
Il n'éwit pas grand, mais peUt et extrêmement beau; è son 
visage euflanunll, il paraissait être des plus élevés parmi ceu.x 
qui sernblon t lou L ornbras6s d 'arnour ... Il tenait b. ln main un 
Joug dard en or, dont l'oxtrôrnitô on fer porl.aiL, je crois, un peu 
de feu. Il mc semblai t qu'il lo plongeait parfois au travers de 
mon cœur l'l l'enfonçait jusqu'aux cntraillas. En le retirant, 
on aurait dil que co rer les emportait avec lui et mo laissait 
tout entière embras(lo d'un immense amour de Diou. La dou
lêur était si vivo qu'allo mo taisnil pousser ces gémissements 
dont j'ai pnl'l6. Mais la suavitô causlie par ce tourment incom
parable ost ~~ oxccssivo quo l'dmo ne poul on désirer la On, 
ni se contenter de rion en dehors do Diou. Co n'est pas un.e &ouf
france corp<>•·ollo; ollo ost spirituollo. Le corps cepoudant ne 
laisse pas d 'y purllcipor quelque pou, et même beaucoup. 
C'ost un cicllllugo d'amour si suave entre Dieu et l'âme, que 
jo' supplie lu Soigneur do dolgnor dans sa bonté en fuvorîser 
ceux qui n'o.jouter•aient pns Coi b. ma parole. 

Les jours que durait cette fuveur, j'étais commo hors Ùli 
moi, j'uurai~ voulu liu rlan voir et ne point po.rler, mais savou
ror mon totu•mtmt; car Il ôtnlt pour moi une • gloire • au·dcs· 
sua de toutos l~a gloires d'lei-bas (Vie écri te par ellc·m~mc, 
ch. 29, duns Oùwros complètes, trad. Gr6goiro de Sain t-Joseph, 
Paris, 19~8, p. aos .:J09). 

Cotte ex laso a souvent été interprétée comme une 
<< crise by1;tôrique et cataleptique ». Lo symbolisme et les 
expression~; eo,•porelles rêvéler•alen t la volupté sexuelle 
ou l'auto·érotisrne inavoués de la sainte. Certains au
teurs, d'orientation psychanalytique, y ont vu l'équi
valent 0\1 ln déguisement hysLé1•ique de l'orgasme, ou 
lu satisfaction sublimée d'une pulsion sexuelle, ou, enfin, 
la manifestation d'une régression vers la fusion pré
objectale originelle. 

L'un dos premiers auteurs à dit~gnostiquer ohez la sain l.a 
une c byatéro-épilopsie • tut probablement G. Hahn (Les ph8no
mb~e~liyslériq•tes et ka rdvdlaûons th sain tl! Thér~se, dans Re~IUI 
des questions scientifiques, t. 1a, 1883, p. 5-77, 511-569; t. H., 
p. 39-84). Voir 1'6voh1Uon do cotte quosllon jusqu'è.1920 dans 
M. ùe Monl.morand, Psychologie des mysÛIJ!U~B catholiques 
orthodoxes, P:~ris, 1920, surtout ch. 3 ~rotisme et mysticisme, 
p. 48-70, el J'npp. 3 Polhologio dn Sllinte 'l'hérèse, p. 23.2·.244. 

Sur Jo dio.t~ noatic d'érotisme, voir M. do Montmorand, plU§. 
récemment 1:{. L:~mluu, Sexe, vi6moderne et spiritualitd, Paris, 
1948, p. 1~0 svv, oL J. D. Pl'atL, 7'hc roligio~ts consciousncss. 
A poyclwweù,al swdy, New-York, 1920 et 1951, ch. 18 'l'he 
ocsLasy, p. ll \1'• ·'•29. 11 conviant de se rappeler les noms de 
Kraft-Ebing, J, H. Loul!a tlL du beaucoup d'au tres qui ont 
créé un clinwl. d nns co sons. 

Au point dn vuo psychano.lyUq uo, voir en particulier M. Bona• 
parte, lJe l'e8.9entiello ambivalcr~cc t.l' Éros, dnns RePue français8 
de Jl81Jchaltalysc, t. 12, 19'•8, p. 167·212; pour l'auteur, l'extase 
do la Lransvurbération équivaut à l'orgasme .vénérien. Voir 
aussi los auteurs rnen t,iomiés à la bibliographie, infra. 

Dans un sons opposé, on a revendiqué la valeur uni
quement sat ~rée et mystique do cette oxtaso. Le langage 
symbolique, évoquant l'amour humain, ne serait 
qu'allégoriq11o, purement littéraire et traditionnel 
(en particulier J. Baruzl, Saù1t Jean de la Croix et le 
problème de l'expérience m.yBtique, Paris, 1924, ch. 11 
L'expression lyrique et ses prolongements, p. 305-374). 
Certains di~enL ce langage non-conceptuel, concret, 
sp~cifique ll'un état cr6pusculairo do la conscience, 
approprié, en certains cas, à l'extase même mystique 
(G. Parcheu,iney, llypothèscs psychologiques, dans Mys
ti-que ct co1Hi1w1rcc , coll. Études carm61ilaines, Paris, 
1\152, p. 2R7-245; J. Lherm ilLe, Le rêve et l'extase 
mystique, d1u1s Études carmélitaines, t. 17, 1982, 1, 
p. 19-40). Enfin, cette oxtaso serait l'oxprossion d'une 
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expérience spirituelle d'union à Dieu, en référence à 
J'<( union charnelle non profanée '' qui, de soi, tendrait. 
à aymbolism• l'union a ver. le sacré {L. Boirnaert, La 
significatùm du symbolisme conjugal dans la Pie mystique, 
dans Mystique et contùumce, p. 380-389) . 

On voit aussHôL les dilficultés. D'une part, on a 
l'impression d'un jeu su!Jtil <h~ pulsions obscur•es abou· 
tissant a la formation de symptômes plus ou moins 
hystériques, catalepliquos, maniaques, fiLü, ou, au 
mieux, à une sublim<\tion selon laquelle la Matitude 
extatique 11lcrait fonction de l'intensité de l'énergie 
libidinale transformée ot utilisée par• le moi dans sa 
fusion avec l'objet • idétlf ». D'autre part, on pout avoir 
l'impression do quelque phénomène supt·a normal, 
transcendant l'o••ch•e instinctuel môme sublimé, surtout 
si l'on tient couîpLe de l'ensemble de la pcrsonualiLô 
de la sain Le, de son évolu Lion sur le plan rrléme du phé· 
nomène de la Lransverb6ration eL des extases, eL 1>1Jrlout 
de sos réalisation~; excopt.ionnelles en faM des exigences 
existentielles de sa vie {Gabt•iol do Sainte-Tvl'aric-Mude
loine, L'école lluirésicnnc et les bles.~urcs d'amour mysti· 
ques, dans l!.'wdes carmélitairws, t . 21,1936, 2, p. 208-242, 
en purLiculiar • Les blessures d'amour cher. sainte 
'l'h6t·èse ''• p. 217-218). 

A notre avis, la tr•ansvorbération de sainte 'l'hérèse 
ainsi que d'autres exlases mystiques présentent un. 
double phénomène psychologique important. D'un 
côtô, Jo moi in vesUt. son énergie propre au niveau de 
certo.\nes do ses fonctions (ici, de contemplation et 
d'amour spirituel) en une inLenslt6 telle qu'il laisse ses 
autres fonctions spécifiques {d'adaptation, de contrôle 
el d'intégt•ation) en un dé.Odt énergétique plus ou moins 
accusé. D'un auLI'(l r.ôt6, il y 11. l1Hblimation, entendue 
comme processus psychologique solon lequel Jo moi 
capte et s'associe inconsciemment certaines énergies 
instinctuelles au hénéfice de .ses propres aclivit6s, objets 
ou buts. Cette sublimation explique la présence des 
manifestations à coloration instinctivo-aiToctive de Ja 
transverbération. Elle con tribua, d'autre pnt·t, à un 
accroissement de J'énergie psycllique et à la fervour 
des S(lntiments. 

Nous nous dissocions en parLio de l'ancienno présentation 
du proecssus de la subliruullon (qui romonl.c à Freud), solon 
laquelle ce proceHsus serait pureiDent un utécanisme do défonse 
(normal et non nôvr•ollquo du moi). Solon cette r,oncoption, 
certaines pul~ions prégénil.nlos suraiont intégrées à lo. peJ'SOn· 
nnlit.û par substilution, 11ux buts ot objets primilits, des buts 
et objets ayant une valeur sociale positîve. Nous nous référons 
plutôt à la conception r6ccntc, notamment développée pal' 
Hartmann, selon lutjuollo le mol, étnnt. envisagé comme potiS6· 
dant une autonomie éncrg6lique propc·o, non sculomnnl. oxotcc 
des fonctions spécifiques, mais pnul acclroltre ses propres sour· 
ces d'énergie, en utilisant celle des pulsions instinctuelles. Ces 
dernières alors • neutralis~c~ • (désexualisées, s'il s'agit dns 
pulsions soxuollcs) sont ûn!lrf.(iftuomont invest;ios 1>ar .le moi 
au nlvCllu de !!O.~ fon ctions, objets et huts spécifiques (H. Harl
rnano, Notes Olllltr. Theory of Set/l!imatioll, d9JIS P~ycltoanalytic 
study oflhc child, t. 10, Londres, t 955, p. 9-29). 

Quelle que soi !.la valeur d'une tolle explication psycho· 
logique de certainAs extases supro.norma.les, ces der
nières exigent coucrèLernent d'être éLudiéos d'une raçon 
vraiment <c anthropologique» {au sens étymologique du 
mot), en tenant compte de Loutos les diloensions 
qu'implique tout phénomène humain. 

5. Dimensions anthropologiques de l'ext ase. 
- gn toute extase, on peut examiner des composantes 

' 

anthropologiques très variables. Mentionnons, sur le 
plan strictement psychologique, l'évolution instinctivo· 
al'fective, le projet existentiel, les facteurs culturo· 
sociaux, la constitution physique (surtout endocrino· 
twrveusc) et les Cacteurs intellectuels ou mentaux. 

L'évolution instincti vo-aiTective de l'individu s'avère 
d' importunee !H'imo••diale uujout·d'hui pour le diagnostic 
d'anormalité. Orlpeut décolor, même che:t des individus 
exceptionnels, certains Lrait.s de fixation ou de régres· 
sion, dont les plus archaïques se rapportent à la phase 
oc·ale du développement do la personnalité. Cette fixa· 
tion ou régrHssion, conllidéroe comme évidente dans 
l' u~altation ùe l'extase maniaque, surtout étudiée par 
les autours récents {en particulier B. Lewin, P. C. Raca
micr et S. Nacht), peut toutefois exister, à dos degrés 
moindres, en tout genre d'extase. Ces élétnenl:s oraux 
Hu rer.onnattront, par exemple, it certaines formes du 
besoin de fusion avec l'objet, à une façon particulière 
d'ôtre incorpor6 par lui ou do l'incorpore•·, à un certain 
g Aill'O d'abandon du moi ù l'objet (immobillté, cons· 
cience sublimule', inconscience, sommeil), au sentiment 
de toute-pt•is.~ance narcissique (triomphe, festivité, 
gloire maniaques) ou, enfin, à uno relation globale et 
indiftéJ•enciée u vue l'objet . . 

Le prototype d'une telle relation à l'objet Slll'ait 
c-..olui do la relation primitive à la mère ; mère bénéfique 
el satisfaisant pleinement les pulsions orales de l'enfant, 
comblé, tepu et extasié. En t'eprenant cliftéremment le 
l.ht~mo de P . Jo.not {De l'angoisse à l'extase), on peut 
(JilOSer aujourd'hui que c'est l'angoisse devant la réalité, 
llls tendances instinctuelles ou le surmoi, qui fait sour
tiro cc besoin primitif et infantile d'identification à un 
objet b6néfique, o\'1 l'identité du moi tend, en quelque 
sorte, à se dissoudre, pour ne laisser place qu'à un moi 
primitH indiiTl!rencié du monde des objets extérieurs. 
MGme chez les mystiques authentiques, on pourra 
r.'attend••e à trouver l'une ou l'autre do leurs extases 
c:ontaminée par ln resurgence pure el simple (sans plus 
de sublimation) de certaines Plllsions aussi archaïques 
que les pulsions orales at par d'autres plus ou moins 
J·est6es fixées aux con di Lions des phases infantiles 
1 lOS Lé c•i Olll'CS. 

Toutefois, les analogies entre l'état extatique excep· 
l.ionnel et l'état indilTérencié du nourrisson ou avec 
t.uute autre situation irûanWo plus évoluéa ne devraient 
pas illClit.or trop t•apidement à une déclaration d'identité 
nntre les r6alités ainsi comparées. Dès la formation du 
cnoi, en elTeL, l'extase est susceptible d'inclure le phéno· 
1nène de lu LranscendaMe qui suppose toujouJ'S une 
.:ertaine fusion uvee l'objet, mais qui, également, 10et 
c:nmme <t hOI'S de soi >> dans la poul'Suite d'une significa
Lion existen liello de soi ct das choses. A mel! ure que 
t'homme perd de son état d'inditTérencialion d'avec les 
objets, ù mesure que ses choix le sLnbilisenL dans une 
orienl.ntion ex.istontielle p1·ivil6giée, l'extase se tait de 
plus en plus riche par rn.ppor•t à sou contenu et à sa 
signification. Les sentiments qui l'accompagnent 
se justifient alors pleinement. Ici, l'étude génétique ne 
devrait pas empêcher la compréhension de l'évolué 
pour ce qu'il est; il no faudrait pas le rédui••o à l'inévolué, 
même si l'on peut surprandre certains besoins infantiles, 
t i'('Js archaïques ot insatisCaits. On aurait même avantage 
ü reeherr.her au nivoau de l'extase franchement morbide, 
Mlle elu maniaque (é~1tdc fuite spécialement par L. Uins· 
wangor) et d'autres personnalités névrotiques et 
psychotiques, la signification existentielle qui cherche à 
:-~e fait•e jour et qui existe aussi réellement quel es dits 
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besoms lnfantiles. Le monde subjectif de ces malades 
n'en serait que mieux compris. 

Les facteurs culturo-sociaux influencent de toute 
évidence l'extase, quelle qu'elle soit. On rcconnattra 
toujouJ'il en elle les éléments earact6risLiques d'une 
époque, d'une croyance, d'un système de pensée, d'une 
religion. Le contexte historique et social s'y inscrit 
d'aut.ant plus que l'extase, à la fois phénoulène mental 
et affectif, se place davantage dans la ligne d'une cer
taine contemplation amoureuse d'un objet privilégié. 
Elle se ressentira donc davantage de l'évolution de la 
pensée, de la réflexion et de la conscience humaine dans 
son ensemble sur ceL objet (voir en particulier G. van der 
Leeuw, La religion da11s son csscrlcc et Hes manifestations, 
Paria, 1955, p . 302·306, '•76-500). Il est d'autre part 
remarquable quo l 'extase morbide comme l'ex tase 
supranormalo se PI'éllenten t plus fréquemment dans 
certains milieux culturels et ù certaines époques. Ainsi, 
OOI'tahll:l contex tes religieux et humanistes comptent 
apparemment plus de ces phérlomènes que los autres. 
L'ex tago anormale et suprunormalo sorait-elle la 
rançon ou le fruit d'uno cortaino orientat.lon contempla· 
tive de l'esprit humain, comme les réalisations t echni
ques oxcoptionnelles et certains troubles psycho-soma
tiques aeraient le fruit ou la rançon d'une orientation 
plus opératoire do l 'oiTo•·L humain? On peut en émettre 
l'hypothllso. 

On pout mentionner l 'étude do Médard Boss (l ntrildw:tion 
à la médecine psychosomatique, Paris, 1959) sur les principales 
maladies somo.tlquos do notro époque: prédisposition aux acci
dont.a , hypertension cssonUcllo, a flections idiopathiques du 
tubo digestif, etc. On pout égnJomcnL lire l'étude de Knren Hor · 
ney sur l'angoisse névrotique, propre à notre civilisation tech· 
nique occldont.ale (T/1$ n~urotic pcrson ality of our ti/718, New· 
York, i 987) ainsi que l 'article de H. F. Ellenberger sur las 
Aspecta cullurû4 de la maladie mentale, dans Revue de l'associa· 
tian canadienne de psycholor.ia, t. {&, 1959, p. 26·37. 

Enfin, soulignons que los facteurs physiques (tempé· 
1·amentaux) et montaux sont souvent décisifs pour 
donner à l'ex tase certains traits infra-humains. Ces 
mêmes facteurs peuvent également lu i donner une 
allure de distinction qui suscite l'admit·ation. 

En définitive, l'ox:tase, phénomène au thcntiquomen t 
humain, sc rossent inévitablement do tou t.e la condition 
humaine. Elle ne peu t se réduire à un point de vue 
spécialisé, fflt·il biologique, psychanaly tique, existen
tiel, philosophique ou même t héologique. Quant à la 
psychologie, quelles que soient sm; explications ou la 
compréhension qu'elle arrive à nous en donner, elle 
restera toujours inadéquate à en faire saisir t oute la. 
signification o~ tout le mystère. 

1. Aapeot iJ mystiques rl e l'extaso mis on rapport 1\VBC le5 
éléments psychologiques. - A. Poulain, art. Ecsta~ry, CE, t . 5, 
1909, p. 27?·278; art E xtase, dans Dictionnaire apologétique, 
t. i,19U, coi. 1865·18G8. - A . Hamon, art. E xtase, DTC, t 5, 
1912, col. 1871·1896. - W. R. Inge, art Rc~taSIJ, ERE, t. 5, 
1912, p. 157-159. - L. Rouro, art Extase, dnns D ictionnaire 
pralique du connai8Sai1Ct8 rcligic~Ucs, L. a, 1926, col. 185·11•0. 
- M. Ledrus, nrL. I:JBtas i, EC, t. 5, 1 !!50, col. 621-62~ . -
Michel-Marie de ln Croix, art E xtase, dans Callwlic~m<~, t. 4, 
1956, col. 971-982. - A. l\Iager, art. llkstasc, r.TK, t. 3, 1931, 
col. 609-612; B. 'l'hum· et H. Gruor, L'I'K, t . s, 1959, col. 788-
791. 

Ces articles montrent jusqu'à un certain point l'évolution 
de la réflexion catholique sur les aspects psychlalrlqui)S da 
l'extase depuis 50 ans. 

Th6rùso de J ésus (sl'pra, col. 2151-2160) demeure lu spé· 
cialisto de l'oxtose mys tlquo; lfl présentation phénomé
nologique do sus écrits leur donno uno v1;1leur exception-

nelle. - J. Mnréchttl, É tudes sur la psycholot:ie des mystiquu, 
Paris, t. 1, 1\1:.18 (2• éd.) et t. 2, '1937, document la plus impor· 
tant sur 11.1 q•mstion. 

2. Aspecta p ayoh ologiques et paychfatrJquea. - Piorre 
Janet, Del'angoi"se à l'sxtase, 2. vol. , Paris, 1926-1928, un dos 
rares autour:; à avoir 6tudi6 trùs on d6Lall uno oxlatique psychas· 
Lh6niquo. - l\1.ircca Eliade, Le chamanian111 d us techn iq~U:s 
archalqru:s rie l'cxt,asc, Paris, .1951, trôs richo documentation 
ethnologique. - J . Lhormitlo, Le r~vc ct l'extase mysliiue, dans 
Études carmi!litaincs, t . 17, 1932, 1, p. 19-40; Des hallucinati<JII8. 
Clinique et t•hysiopathologie, Paris, 1 !!51 ; M ystiques ct /a11x 
mystiques, P aris, 1 ~52 ; M ystique et. psychiatrie, rlaos Annales 
m4dico· p$)1cholot:iqrus, L. 2, 1953, p. 28'.1 sv v; CO L ar ticle répond 
à colui do Il. Daruk, J . Launoy ot J . Roland, Contri/m.tiôfl 
à la psychol<•gic cl à la psychopathologie des mystiques, ibidem, 
p . 1·32, 1/.5·161 ; lc6 critères etc discrimination entre vraies 
e t fa lrsses e xl.asos smuùlent insuffisrurunont confron tés avco 
les préoccup:üions do la psychologlo des profondeurs. 

3. Délire et ex taae morbide· - L . .Binswnnger, Die Idocn· 
flue hl, dana A rcflic•ea auiasoa do llow·ologie et de psychiatrie, 
1981-1932; nxtruita ou fJ'IlliÇais dnns H. Ely, citJ infl'(t. -
B. Lowln, 'J'ho psycllom~alysis of olatio11, Now·York, 1950. -
P. Guiraud, C. El. Morsolli, W. Mayor-Groos ot H. C. R unlke, 
Psychopatholngic des d6lircs, dans A ctualitt!s scicnûflqucs ct ind., 
o. 1096, 1950. - H. Ey, Étuilcs psycliiatr iqucs • .Struci!Ycs des 
pi!yc/tQScs aiguiis et destructuratioll de la cm1scimce, Paris , 1954, 
p. 659-?60, ùlude fonduruontale pour comprendre certains 
aspects c.l e l 'ux taso. - P. C. Ro.cnmloi· ot M. Blanchurd, De 
l'an~:oisse à la man ie. Ê l!4dc clinique ct psychopathologie CÙl la 
manie dans ses rapports avec l<1 déprcssioll, dans L 'évol"tion psy-
1 . · 1''"7 r.r.r.r.sï 1· · '-8856 ' · C II<IIN'IIIC, . .l,t , p. V•> V· ·• , IIVfl(: C I~CUII.q10n , p. V • >'t • 

- 8 . Nuchl nt S. Viderman, Du mo11de pré-objectal dans la rcla· 
tio11 tra nsférentielle, dans R ovuo frafl{1aisc d.: psychanalyse, L. 23, 
1959, p. 555-5&2. 

Cos éLudes pourront donner une idée do l'orientation de la 
psychlntrie hiologiquc, psychanalytique et existentielle au 
sujet du délil'Q et , incidemment , de l'extnse morbide. 

Henri GnA TTO N. 

U. FAITS EXTRAORDINAIRES OCCASIONNEU.EMENT 
ASS<>ems A L'EXTASE 

On se propose d'é tudier, avec autant de précision 
que le permettent un exposé sommah•e et la limitation 
de t extes nntièrcmont dignes de foi, quelques faits 
e.x.LraoJ·dinni••os parfois associés à un état extatique 
plus ou moiw; complet, sans qu'on puisse établir entre 
ces faits et l'extàse une conéla Llon constante. Lell faits 
examinés sm·nnt : le soulèvement du corps a.u-dessus 
du sol (lévi ta tion), le rayonnement lumineux, l'inoom· 
bustibilité, la vision extél'ieure d'une personne vivante 
en un lieu où elle ne se trouve pa'> ma tériellement 
(appat•ition) . On commencera, duns chaque cas, par 
donner une notion dosol'ipl.ivo du phénomène, les 
traits do ccl.to descrip tion étant empruntés ll des rela
tiOI"Ill oiTranL un minimum do garantie historique. Comme 
les textes où se lt·ou ven L do telles relations sont on 
petit nombre, les descriptions ne doivent être regardées 
que commn dos essais révisables . A la sui te des descrip
tions, on citet·a quelques ox:omplos hagiographiques d'où 
leurs éléments sont tirés. 

1. S oulèvement corporel (lévitation).- Lecorps 
de l'extatique est soulevé et po.rd contact avec le sol. 
Los faits appartenant à une hagiographie historique
ment conLesLa blo étant écar tés, ce soulèvement est 
faible (enviro•t une coudée). Il so fait progressivement et 
cosse de même. Le tern p~:~ d'éléva tion, dans les cas 
sumsammen1. attestés, ne dépasse pas de quinze à 
vingt minuLt:~:~ . Le corps soulevé garde la position qu'il 



' 

' 

1 

2183 PHÉNOMÈNES OCCASIONNELS DE L'EXTASE 2184 

avait avant le soulèvement. Le fait se montre indépen
dant de toute circonstance physique capable d'affecter 
la personne soulevée mais non de son état intérieur. 
Il correspond è un état sinon d'extase du moins de 
profond recueillement. - A côté de la lévitation pro
premont dite, plusieurs extatiques ont présent6 un 
soulè~ement incomplet où leur corps, quoique soulevé, 
g:u-datt contact aven lo sol, par l'extrême pointe des 
P,leds. D'autres onL mon Lré une légèreté inexplicable, 
s enlevant sans effort nu .raHe d'un arbre, en s'aidant 
de faibles branches ot se maintenanL en équilibre su1' 
l'une d'elles, incapalJle, normalement, de sot! tenir leur 
cor·ps. 11 n'y a aucune raison de penser que la force 
soulevant l'extatique agisse sm· les objet!; en contact 
avec sa personne. J ... es cas cités prouvent simplement -
s'ils sont vrais -, que la personne soulevée entrat~ait 
n?•·m.alemont l'objet en s'en saisissant. Sainte Thérèse 
d A v~l~, ~raignan t d'être enlevée de te.rre en public, 
se sa1s1ssart, au moment où ollo se sentait Boulovéo, de 
tout co qu'elle c1·oyuit pouvoir la retenir. 

I/e.xempla Jo plus connu de lévitut.îon fréquente est cehtî 
de Slllllt JOtioph do CopcrLino. Il y tl, à son sujet, de nombreux 
témoignages, mais il serait. hon qu'ils !ussonL cités d'uprès los 
pièces ~u Procès et non d'après dus biographies. D'autres 
CilS, moms connux, Aemblunt bion attestés. Citons les noms de 
sa!nt Bernardin Renlino,_ du théologien Françoill Su!U'CZ, de 
su~nt Alphonse de Liguori, dc saint André-Hubert Fournet, de 
sumt Joseph-Benoit Cottolcngo. 

2. Rayonnement lumineux. - Laface, ou même 
tout le corps de l'ext.atiquo, irradie une vive lumière. 
Ce fait doit êtro distingué du phénomène de lumière exLé
ri~_ure ?OI~Hne pro~otéc sur le corps eL l'enveloppant. 
L 1rrad1atlon lununeuse proprement dite s'observe, 
nor',"al~ment, duns l'é.lat. ex~atiquc ou semi·extatique 
de 1 ora1son. Elle est dite mtense et même éblouissante 
p~ ~eux qui l'ont perçue. Que des témoins dignes de 
fo• a1en t ou cotte perception lumineuse, il n'y a pa<> à 
en douter, mais rion ne prouve, à notre connaissance 

t ll . t qu e e so1t causée par un !ait modifiant l'état physique 
du personnage vu lumineux. On note en ciTet si J'on . . , , 
oxamtne att.ent•vement les témoignages, que la lumière 
dont il s'agit resto inaperçue des autres personnes 
présentes. C'est le cas, nota[l)ment, pour sainte Thérèse 
d'Aviln. Bt il n'y a pas de l'aison de croire qu'il en ait 
été autrement pour saint Ignace de Loyola ou saint 
Bernardin Realino. 11 est simplement c•wl.nin qu'ils 
ont éli! ()UH lumineux. Ce qui semble pouvoir sc traduire 
ainsi : Jour 6tat intérieur d'illumination et d'amour a éLé 
suisi par certaines personnes sous forme sensible lumi
neuse. 

Notons encore un état d'irradiation lumineuse 
habituel ct tempé1•é, manifesté notamment par le véné: 
rablo Etchécopar, du Sacré-Cœur de Bétharram. Celui
ci, au dire de témoins oculaires, qui on peuvent témoi
gne~ encore aujourd'hui, était enveloppé d'un halo de 
lumtère douce el comme tamisée qui pénétrait coux qui 
la voyaient d'un vif émoi spirituel. Cetteîumière sem
blait réglée par l'intensité des états intérieurs :générale
ment voilée, (!\lOique sensible, elle s'intensifiait à l'autel 
ou mOrne duns uu entretien spirituel. 

Le rayonnement mystique, faiLle ou fort, occasion nol 
o'? coutumier, ùoiL êL1•e distingué de l'embrasement du 
v1sago observé chez certains mystiques au cours de 
l'orai~on. Cet.Le vive rougeur constatée chez saint Ignace 
ct samte Thérèse a pu, dans certains ca<> - par suite 
d'une interprétation littéral.e d'expression~ imagées - , 

donner naissance à une tradition erronée de rayonne
ment lumineux. 

a. Incombustibilité. -Elle consiste non seulement 
:\ être insensible à la morsure du feu mais à n'en pas 
recevoir de l6sion. On l'aurait observée dans les extases 
ne sainte Calherirle de Sienne ot de saint Joseph de 
Copertino; cette incombustibilité s'étendait à leurs 
vètemenlfl. Dans ce ca<>, l'extase ne saurait être, comme 
telle, la cause prochaine de cette immunisation. D'ail
lr.urs, l' incombustibilité sc rencontre en dehors de 
l'extase, du moins en dehors de l'aliénation des sens 
qui la caractérise. 

Un exemple peu connu en est donné par la personne 
qui a expérimenté sur elle-même un fait d'incombusti
bilité el l'n rapporté, ce qui est un CM peut-ôtre unique 
cm hagiographie. La bienheureuse Anne de Saint-Bar
t.h6lomy, la compagne et l'auxiliaire de sainte Thérèse, 
l'acon Le, on oftet, dans les notes qu'elle a écrites sur sa 
vie, qu'olle tint par obéissance un doigt sur des braises 
m•dontcs le temps de réciter \1.11 Cretlo, et n'on eut ni 
douleur ni blessure. D'après les circonstances du fait, 
il est ~vident. .qu'elle n'était pas en extase. Tout au plus 
pouv1ut-olle etro dans un état da légère absorption 
spil'ituolle. On met, au contraire, sur le compte de l'ex
tase, l'immunité des mains de s<ùnte nernadette dans 
~~o qu'on a appelé, peul-être inconsidérément, le « mira
ela du cierge •· Si on lit avec soin l'onsemble des témoi
gnages relatifs à cet incident des vi~:>ions de la grotte, 
on ne voit pas qu'il soit prodigieux q\u~ la flamme 
vacillante d'une bougie, en plein air, passant entre les 
doigts do la jeune fille, ne leur ait pas fait de brQlure. 

1a. Apparitions. - La personne en extase est vue, 
sous son aspect normal, à Ulîe distance quelconque du 
lieu qu'occupe son corps, ct peut s'y manifester sensi· 
bicmcnt comme présente, se faisant entendre et toucher. 
On cite le cas de la vénérable Agnès de Langeac, appa
raissant à. Paris à J .-J. Olier, alors qu'elle était en extase 
à Langeac; co lui do sainL Alphonse de Liguori, déclarant, 
au sortir d'une extase, que Clément x1-v venait de 
mouri•• ot qu'il l'avait assisté à ses derniers moments. 
En !ait, on ignore si la présence spirituelle du saint 
s'est. traduite, pour le mourant, par une manifestation 
~enaiblo oxtérieut'a. Moins connull, mais bien plus carac
téristique ot précise dans ses cll·constances, eflt l'appa· 
rition qo aninte Thérèse d'A vila, de son. vivanL, à une 
de ses filles malade, au monastère de Salamanque. J"n 
sainte, on extase profonde au carmel de Ségovie, se 
fit voir, toucher, en tendre, pur la malade, et lui annonça 
qu'olle mourrait le rnêma jour. Celle-ci, de fait, mourut 
Je soir même, non sans a voir raconté ce qui s'était passé 
à Anne do .J ésu~. Celte dernièt•e a rapporté, dans une 
d6position canonique, co qu'elle avait appris de la 
1nourante, ct signale qu'elle vérifia plus tard la vérité 
objective dos fuilfl en interrogeant sainte Thérôse qui, 
hien qu'elle rnt sans vic apparente (como muerta) 
au carmel de Ségovie, n'ignorait rien de son • excursion 
psychique ~ à l'inOrmcrie de Salamanque. On cite des 
faits analogur.s du bienheureux Angelo d'Acri et de 
saint .Joseph de CoperLino; mais coux-ci, d'après les 
relations, n'étuien t pas alors en extase. 

5. Conclusions. - 1) La première conclusion a été 
indiquée par anticipation dans lo préambule : aucune 
des cat égories de faits extraordinairos considérées n'est 
attach6o à proprement parler à l'extase. Nulle part 
on ne peut dire quo l'extase soit lu cause, ni même le 
concomitant r6gulie•·· li est fréquent, pour ne pas dire 
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normal, que l'extase no s'accompagne d'aucun fait 
extraordinaire extérieur. En outre, ces !aits ont éfé 
observés en dehors de l'extase, ou du moins do l'extase 
proprement dite, car il est possible qu'ils soient liés à un 
état d'absorption spirituelle distincte de l'état d'entière 
pr6sence au monde extérieur. 

2} PlUI;ieurs de ces faits se manirestent comme non
objectifs, puisque certaines personnes môlées à d'autres 
ont été seules à les voir (lumière de saioLe Thérèse). 
Cola n'implique pas l'irréalité du phénomène et peut 
même se donner, au moins dans certains cas, comme uno 
marque do surr6alil6. Que la bienheureuse Anne de 
Saint-Barthélemy soit seule à voir sainte Thérèse 
lumineuse ne prouve pas qu'elle est dans l'erreur, mais 
dans l'exceptionnel ct on contacl. avec une réalité 
transcendante. 
' ' 3) Ces fai ts se rencontrent dana un grand nombre de 

relaHons hagiographiques. Pourtant il ost impossible do 
les étudier, de los d6criro, do los apprt\cler, de les compa
rer, sur la base de ces relations, alors qu'elles sônt, et 
c'est fort souvent, manifestement insuffisantes au regard 
de la critique historique. De là il no faut pas conclure 
quo ces relations soient mensongères et nécessairement 

·erronées. Il y a tout lieu de croire qu'elles ne sont qu'exa
gérées. L'examen môme d'une documentation digne de 
foi conduit à ponsot• que les !ai ts p.rodigieux qu'on 
raconte dans des biographies comme celles de la bien
heureuse Christine l'admirable t ·122'•, do !lainto Lidwine 
de Schiedam t Haa ou do sainto Colette do Corbie 
t 1448 ont un substrat de réalilfl préte•·na.turelle. 

'•) On doH garder présent à l'esprit que l'hagiogra· 
phi'e a été autrefois un genre littéraire dont la loi était 
l'amplification comparable à celle de la poésie épique. 
Le lecteur voulait Mre intéressé, ému, édifié avec des 
fait.s tranchant sur la vie courante ct exaltant l'homme 
de Dieu. Des prodiges discrets lui auraient paru mes
quins et indignes de la stature du saint. Et l'auteur ne 
sen tait pas différemment. 

Aujourd'hui, si l'on écarte la production d'œuvres 
populaires d'information hâtive et sans critique, 
laquelle a toujours ses lecteurs, l 'hagiographie sérieuse 
tend à se rationaliser par le recours aux sources originales 
et à la critique dos textes. Il ost à prévoir et espérer 
que c'est Je type austèt•e qui s'imposera de plus en plus, 
car Il correspond ù des besoins irupérie\tX de l'esprit 
moderne. Ce qu'on peut craindre, pourtunt, c'est que 
ce mouvement no poi'I.O l'hagiographe, pour ne IHl.':l 
déplait•e au lecteur, à mlnimisér, et peut-titre à esca
moter, le merveilleux authentique qu'il rencontrerait. 
Cet excès no serait pas moins menaçant. pour la vivante 
réalité que la tendance amplificatrice, car il creuserait 
entre l'hagiographie ancienne et l'hagiographie nouvelle 
un foss6 infranchissable. Le fossé exist.e, mais il doH 
resLer franchissable, si les raits fantastiques qui rebutent 
le lecteur cultivé d'aujourd'hui ne sont souvent, comme 
il y a lieu do le croire, quo l'expression oxuh6rante de 
faits réels. Le devoir présent est de ne céder à aucune 
mode, à aucun préjugé, et de maintenir, par un patient 
travail, los droits do la vérité. 

Les numéros correspondent à l'ordre dnns lequel ces noms 
sopt citôs dnnR le toxto. 

t. Th6rèso d'Avila, 1515-1582. Autobiographit el Procès 
do canonlsalion. - 2. Joseph de Coperlino, 1G02-1GG3. AS, 
18 'soptombro, l. 5, Anvers, 1755, surtoul n. 25·a8, p. 1020· 
1023; reviser sur la bnso dos d6poslllons originales directes 
leS .affirffil\tÎ0118 dea biographeS ~Ur leS faitS dA lévi tation. -
3. Bernardin Realino, 1630·1616. Swnmariurn IUlJf.r dubio, 

Rome, 1726. - tt. François Suarez, 1548·1617. R. de Scoraille, 
François Suarez, 2 vol. , Paris, 1912. - 5. Alphonso de Liguori, 
1696-1787. Biographies do 'l'annoja, Villecourt, Der the, à 
vérifier sur les documents originaux; ct OS, t. 1, col. 357-363. 
- 6. André·Hubert Pournot, 1.752-18Sio. J. Saubat, .t!ndré· 
ll1lbsrt Fourn~t, 2 vol., 'l'nrbes, 1. 92~-1925. - 7. Ignace de 
Loyola, 1491-1556. Journal 8piritucl, dans Monumenta igna· 
tiana, l. 1 Monumenta con$titut.ion1un prmww, Rome, 1934, 
p. 86·158; [Rêt:it d!l pèlsrin], ibi~m, Fo11~s nQI'ratiPi de S. I gna
tio, t. 1., Romo, 1943, p. 354-507. - 8. Auguste Etch6copar, 
1830-1897. RMseignemenls porsonnols do deux témoins. -
9. Catherine rlo Sionne, 1347·1.380. Vitœ, par Haymond do 
Capouo; ct DS, t. 2, col. 32?·348. - 10. Anne de Saint-Barthé
lemy, 1549-1626. Autobiographie, ms au cnrmol d'Anvers, éd. 
Paris, 1895; cf DS, t. 1, col. 676·671. -11. Bernadette Soubi
rous, '841>·187\1. L.·M. Cros el M. Olphe·Oalliard, Lo!Udes 
1868. Tt!moiw: rlc l'événement, Paris, 19!:i?. - 12. Agnès de 
Languuc ou du .féRus, 1602·1634. J!ic, par do Lantages, Paris, 
1655, do !aiblu v1ùour cri ti quo; cf DS, t. 1, col. 252-253. - ill. 
Chris lino l'adllllrablo t 1224. Cf 1)8, t. 2, col. 87~. 

Les passages utiles doo~~ ouvrages cités ao trouvent g6nôra
loment dans :O. Leroy, La lévitation, Paris, 1928; Les homT711ls 
salamandres. IIMhcrchcs ct réflo:vio118 sur t'imuma/Juslibilieé du 
corps humain, Paris, 1931; La splimdour corporelle des sainu, 
VSS, t. 45, H!l5, p. 6G·85, 139·160; l. 46, 1936, p. 29-49; 
Exame1t clos témoig11a!rBR flltr la ldvitatùm cxtaliqzte che: sainte 
Thérèse de Jésus, nAM, t. 33, 1957, p. 302·319; Appœritions de 
sainic Thérèse rie Jésus, t. !14, 1958, p. 165-184; Le pisags 
resplendi,ç$allt tl" sainte Thérèse, t. a5, 1959, p. 194·199. -
.J. de Tonq\lédec, art.ArPARITIONS, DS, t. f, r.ol. 801·809. 

Olivier LllnoY. 

D. CONCLUSIONS 

Los réflexions qui suivent n'ont pas d'autre but que 
de rappeler et ùu compléter la conclusion de l'article 
CONTEMPLATION (OS, t. 2, COl. 21?1·2199), puisque 
tout élomenl. positif de l'extase est le contenu même 
de la contemplation infuse. On insistera ici sur l'élé
ment négatif. 

1. L 'extase en dehors du christianisme et 
l'extase dea mystiques catholiques. - Le fait de 
l'expérience •nystique dépasse largement la zone de la 
révélaLion j\1d6o-chrétienne. De même, un des phéno· 
mènes extérieurs les plus frappants· do cette expérience, 
le phénomène extatique (aliénation plus ou moins 
complète de); sens, inhibition de l'uctivité motrice, 
do ln parole, des gestes, ralentissement de la respi· 
ration, des hnttoments du cœur, diminution de la 
chaleur vital!J, ligature ou suspension des puissances, 
abolition plus ou moins complète de la conscience 
empirique). 

Ce phénomène ne relève d'ailleurs pas uniquement 
do la psychologie religieuse, mais aussi et d'abord 
de la psychologie humaine en général. Il peut y avoir 
des 6tats extatiques d'ordre profane (par exemple, 
l'extase du philosophe, de l'artiste, du savant), résul
tant d'une eoncentration énergique de l'intelligence, 
de l'imaginalion, do l'aftoctivité sur un seul sujet. 
I l y a aussi des état.s extatiques morbides (hystérie), 
sans parler de certaines « extases » artificiellement 
provoquées ~;oit par dos techniques appropriées, soit 
par des drogues. 

C'est par ~>on oontenu d'ordre religieux que l'extase 
des mystiques di!Tère essentiellement de l'extase 
profane, et 110n par les phénomènes somatiques et 
psychiques dont olle s'accompagne. L'extase mystique, 
telle qu'on !:1 rencontre dans la religion des primitifs 
(par exemple, le chamanisme sibérien), dans la religion 
et la philosophie religieuse de la Grèce (en particulier, 

' 
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le plotinisme), dans l'Tnde (bouddhisme eL yoga), 
est-elle naturelle ou surnatur·elle? La réponse il cette 
question dépend pour une part de l'opinion quo l'on 
adopte con cernant l'ex islenco d'une expérience mysti
que naturelle (cl J. Maritain, Qufl.trc essais sur l'esprit 
dans sa co11diûon nharnellc, Paris, 1939, p. 181·177, 
et R. Arnou, urt. CoNTKMJ'I.~'fiON NATURELLtt, DS, 
t. 2, col. 171t2-1762). 

'l'out en admet tan L que r•ion no s'oppose, en principe, 
à c~ que l'extase religieuse en dehors du christianisme 
ait un contenu SU l'naturel authentique, l'étude comparée 
dos mysticismes montre que l'extase des mystiques 
catholiques so distingue essentiellement do l 'extase 
religieuse ert ôehOI's du christianisme par un contenu 
spécifique : l'extatique a r:onscionce d'être en un 
contact spirituel inellable avec l'objet do sa foi, Je 
Dieu de Notre-Seigntmr J ésus-Christ, le Diou du 
dogme ct des sacrements de l' .f~glise. Et de cette expé
rience fruitivc, le mystique catholique garde ensuite 
un souvenix· très cla.h•. Elle transforme sa vie , ot le 
discours peut s'ollorcer de la traduire, sans d'uilleurs y 
réussir pleinement. 

2. La place de 1 'extase dans la vie mystique. -
1° Naguère, certains autours ont prétendu que l'extase 
6t.ait Je point cul minant do la mystique ct que Je~; 
degrés de la profondeur de la transe extatique cort'cs• 
pondraient, dans l'opinion des mystiques, à autant. 
cl '6tapns de la perfection morale (voir J. Maréchal, 
Études sur la psychologie des mystiques, t. 2, Bruxelles, 
1937, p. 400). Il suffit de rappeler ici que la ptwrection 
de la vie chrétienne consiste dans la perfection de la 
charité et quo le chrétien peut par·venir à la porrection 
de la charité sarlA êtl'n appelé pur Dieu à ln voie de la 
contemplation infuse. 

2° Quant au rapport de l'extase et de la contempla
Lion infuso, il faut souligner que l'une n'est pas l'autre. 
L'extase authentiq\IC comprend ur\ double élément, 
positif et négatif. L'élément positif, c'est le contenu 
de la contemplation mystique ou Je sentiment, lnefTablc 
et indubitable, l'expérience fruitive <le la présence de 
Diou. L'élément négatif, c'est la transe extatique, 
un état somatique anormtù, accompagn6 do rétré
cissement, voire d'abolition de lu conscience ordi
naire, c'est la suspeOBion plus on moins complète de 
l'activité dos sens, de l'imagination, du mode concep· 
tuel de eonnaHre. 

9° Il n'y a pas lieu de parler ici tout de S\lito de 
• névrose ». « On rancon trc des mystiques né1•ropathP.s 
par constitution ou par suite d'infirmi tés diverses; 
il en est aussi qui ne présentèt·ont aucun symptôme 
neuropathologique appréciable. Les premiers ne 
devinrent pas mystiques pat•ce quo névropathes; 
cependant, nous admettons volontiers que leur état 
nerveux ne put demeurer sans influence sur leur vie 
a!Tective et sur l'aspect psyr.hosomatique de leurs 
extases '' (J. Maréchal, op. cit., p. '·02). Si bien des 
mystiques jouissnn l; d'une santé normale on L cepen
dant connu ln défaillance physique ou la << faiblesse de 
l'ex Laso ''• il faut y voir cornrno un accident normal et à 
peu près inllvitable tant que l'esprit, forme d'un corps 
non glorifié, n'est pas arraché il sa condition cllarnelle. 
Envisag6o sous ses aspects psycho-physiologiques, 
analogues à coux qui s'observent dans les n6vroses, 
l'extase est comme la rançon imposée il lu fniblesse 
de l'organisme humain par la puissance do l'action 
divine, le contre-coup de la contemplation dans la 

psychologie humaine surprise et en désat•roi. L'extase 
n'ost qu'un phénomène accidentel et concomitant, 
l>lus exactement peut-être une conséquence, sinon 
nécessaire et un iversclle, du moins !réqucn te, de 
l'irruption de la présence do Dieu, dont le mystique 
J'ait l'exp6rionco au centre do son esprit, alors quo 
t;'cffttce sa conscience empirique et que cesse môme Jo. 
c:onscionce réfléchie du moi. Le phénomène extatique 
dépend donc oi1 Jlartie ·de causes psychologiques eL 
physiologiques. Le sujet, encore inaùapl.é à l'emprise 
de Dieu, ne peut plu~ ou ne peut que difficilement 
exercer ~es acLiviL6s psychologiques ordinaires. Cette 
impuissance, loir1 d'êt1•o recherchée comme une sorte 
do nn on soi, est plutôt acceptée ot subie comme une 
~;ervi tude passtlgéro. 

t1<> L'extase n'est. ni un élerner\t essentiel ni un élé
rnon 1. intégrant de la contemplation infuse. A fortiori 
u'en est-elle pas le point culminant. Elle peut se pro· 
duire aux échelons Inférieurs de la mystique. Il semble 
rnêmo pr•ohable que des contemplatifs purviorenf. ft une 
oraison très éminente par un d6voloppement continu 
ot harmonieux, sans crise violente eL sans « transes 
•Jxtatiques ~ proprement dites (.T. Maréchal, op. cit., 
r>. 401). En touL cas, au sommet de la contemplation 
in ruso, dans 1 'u1\ ion Lransforman te ou 1 e mariage 
lipirHuel (l'état " théopatb iquo " de Delacroix et do 
Haruzi), l'ex taso tend à devenir• moins fréquente ou 
rnoins intense, et même à disparaître complètement. 
Le rn ys tique retrouve alors le libre usage et le eon Lrôlo 
parfait de ses facultés naturelles et Jo contact norm<ù 
;\vcc le monde exf.6rieur par le jeu ordinaire de la 
<.:on naissance et de J'action. 

u0 Selon la doctrine des mystiques chrétiens, un~ 
pr•éparation ascétique est la condition normale ct 
pr·éalable de la contemplation. Ordinairement, Dieu 
n'accorde pas le don de l'union mystique aux ûmes 
~nrdant une attache délibérée au péché. Il no fai t 
l{oûter• sa présence qu'au:< cœurs purifiés. L'agitation 
extérieure, la dissipation, le manque de rnaftrisc de soi, 
l.ou te cotte multiplicité tumultueuse est un ohst.aclo 
qui doit être surmonté par un ollort persévérant et 
progressif d 'uni Oca tion psychologique et mora.le. Ce 
n'est que dans le recueillement, la paix et Je silence 
que l'âme peut rencontrer son Diou. 

so Si l'ascèse, la pratique de Jo. vertu ot la prière 
:>ont; une condition nér.cssaire de la contemplation, 
<!llOR n'en sont jarnt\is la condition suffisante. Le contem· 
platif est absolument incapable d'atteindre à l'union 
rnystiquc par ses propres cftorts, même sou tenus par la 
grâce de Dieu_ La contemplation dépend d'une Jil)re 
initiative divine. Elle est une faveur gratuite, totale
rnen L imprévisible. Ello ost • surnaturelle », non plus 
seulement en olle-même, rnais pour la conscience du 
sujet qui fuit l 'exp6rience de su passivité sous l'opé· 
ration et l'emprise de Dieu. L'ascèse chrétienne n'ost 
pas essentiellement et directement ordonnée à l'obten
tion d'états mystiques ct extatiques. Elle a pour but 
primordial la perfection de la charité. Pur Je fait même, 
r.ependarü, elle dispose le con templntif à recevoir la 
g1•êr.o de .l'union mystique, si telle est la volonté de 
Dieu. L'extase, sous son aspect psycho-physiolo
gique, quand elle survient, !ait partie de cette grAce. 

7o Lo contemplatif l'accueillera pour co qu'elle est, 
c'est-à-dire comme un contre-coup accidenLel ct 
passager de l'union divine dans sa psychologie humaine. 
Il la subira comme uno faiblesse dont il peut humble· 
ment désirer d'être un jour délivré. L'inhibition des 
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racultés naturelles, au sein de la contemplation, est une 
infirmité dont le mystique doit s'accommoder tant 
qu'il platt à Dieu. S'imaginer que cette inhibition a un 
lien intrinsèque avec la contemplation, c'est s'exposer, 
dans la pratique, à do g1•avos illusions. Au lieu d'y voir 
un phénomène concomitant ou une conséquence de la 
contemrJlation, on la prendra pour un moyon intailliblo 
de la provoquer. La suspension O\l la liga-tu!'e des 
puiss(lnces, le l'étréuissement ou l'abolition de la 
conscience ernpil'ique est de soi quelq11e chose de na tu rel 
et d'équivoque. Cc phénomène p~;ycho-physiologique 
se rencontre on dehors de l'union mystique. Et il 
s'explique par les Muses les plus diverses. ().uand la 
réalisation du vide psychologique est activement eL 
méthodiquomcn t Pl'ovocruée, le résultat final de ces 
elTorts pourra iiLre aussi très divers. Souvent ce sera 
l'inconscience pure et simple ou la maladie. Souvent 
encore ce sera l'extase proCane ou rnême, si l'on en 
admet la possibilité, une expérience mystique d'ordre 
naturel. Mais jamais la recherche de l'extase (( physi
que» ne sera la condition sulllsante (JU le moyen infail
lible d'ohtenil•la contemplatiofl infuse. 

Dans le christianisme catholique, il y a dos méthodes 
et des écoles de perfection spit•ituelle, des méthodes et 
de~ écoles d'oraison, il n'y a pas et il ne peut y avoir des 
méthodes et des écoles d'entraînement à la contem· 
platlon ~xtatique. 

Chal'les BAuMGAnTNEit. 

EXTRt:ME-ONCTION. - La do~t1•iue catholi
que sm• le sacrement d'oxtJ·~me-oncLion a été exposée 
dans un décret de la ill0 session du concile de Troo le. En 
trois chapitres, suivis de quatre nanoos, Je concile rap· 
pelle que l'onction des malades est un :;acrement de la loi 
nouvelle, institué pal' J ésus·Chr·ist ot promulgué par• 
sain t Jacques. Son effet est de sarwtlfiel· les ftmes, 
d'effacer en elles le péché ou les séquelles du pénhé, 
de les soulager, de les fortifier, d'exciter en elles une 
gt•ande confiance on la miséricorde de Dieu, de les ai<ler 
à supporter la soniTraoee et à résistor aux attaques 
du démon. Jl est parfois atissi de leur rendre la santé 
corpoJ'elle (Denzinger, n. ~(>7-908 , Y26-928). CMtre 
l'interprétation que les protestants donnaient du ~ex. Le 
de l'ËpHre de Jt'tCques, le concile in:;isLe sur• les effet!:! 
spil'ituels et plus encorA sur l'idée que le ministre du 
sacrement est le prê~1·e, non un laique. 

Le sacrement de l'onction des malades pose des 
rwoblèmes qui sont aujourd'hui for•t débattus. Si nous 
n'avons p;:~s à prendre parti dans ces discussions, qu'il 
nous faut bien signaler, il nous a pa r· u cependant 
nécessaire d 'esquisse''• tr•ès bl'ièvement d'ailleurs, les 
données essentielles de l'histoire et de la théologie du 
sacrement, pour mieux J)l'éciser· ensuite dos conciÎlsions 
pastorales et spirituelles, qui en sont, en tout état de 
cause, tr·ès dépendantes. 

1. Origines ct histoire. - 2. Questions d' ortlrc théolo
gique. - 3. A.qpects pastoral ct spirit/J.(;l, 

1. Origines et histoire. - Le conciiG de '!'J•ente se 
montre fort attentif aux difllcultés historiques soulevées 
par• les protestants sur les origines du sacrement. 
Luther rejetait ~~ l'épitl'e de paille "• Calvin s'efl'or·çaiL 
de montJ'er l'abimo qui existe entre Je sam•exnent catho
lique et l'onction dont il est question dans cette épUre. 
La Confession d'Augsbourg ne parlait pas de ce sacte· 
ment. Dans l'Apologie qu'il en fit, Mélanchton explique 

la raiSOJl de ce silencé ; J'onction des malades n'est qu'un 
rite introduit dans la vie do l'Eglise ot elle n'a pas fait 
l ' ol)jet fi 'un commandement divin. C'est surtout à 
parth· du 17e siècle que le problème des origine!; a été 
posé. 

En 165\J, J can Dl.llllé, controverslsto redouté, publiait à 
Gcn!)vo un gros ouvrage Do du.obus latinorwn e.'l! unctionc sacra
mentis con{irmatiom1 et extrema u.t voca.nt rmctione diaputatio 
(peut·être en réponse au ~ar<llnal RobarL Dollarnlin, Comro
ver$Î(l de t::tt.rcma ullctùmc, 1593; Opera., t. 3, Ingolstadt, 1601, 
col. 163?· t r181 ). Théologien& et histot·iens co.t.holiques ripos· 
tèrant, ut.ilîs(lnt. d'excellentes publications de textes liturgiques 
do Hugues MénRrd (Dù'i Grt?gorii ... li/1er .~acramentormn, Paris, 
1G42), de .T r~cques Gonr (ltucllologl.on siN! riWak graecormn, 
Paris, 1(;t,7), d'EldntOttd Milrtène (De antiquis E'cclesiae ritihWI, 
Rouen, 1700) ou d'Eusèbe RcnQudot (Liturgiarwn orientaliwn 
Mllectio, Paris, 1715) .. Ainsi pouvons-nous J'etonir les ouvrages 
da Jean 1 ,:urnoy (.D<! Mcro.mclll() u!lct.ionis r:nfirm.oru.m., Paris, 
1673) et de Jaeques de s~,~,inte-Beuvo (:Tracur.tu.~ de sw~ta
montc ruwr.ionis irlfi.rmoru.m. extl•emae, Pn1•is, 1686; éd. Mignll,, 
1'hcolugia<' cursus, t. 2'•• Paris, 181t0, col. 9-132); H\1 18" siilclo, 
Charles Chardon donnera, dans son Histoire des sacrements 
(t. 4, Paria, 1745, p. 881·4?4; éd. Migno, t. 20, col. 747· 782), 
de bona chppitres d'histoire et de théologie. 

De nos jours, le problème a été repris moins en raison des 
interprét.ntions tendancieuses du protcsto.ntisme libéral ou 
du modernisme (cf AlfrP.d Loisy, 'L' E~Ja11gil« l'tl'Églis«, 2• éd., 
Paris, 1903, p. 2'•5-24G; Auteur fl'un petit livre, Paris, HIOS, 
p. 250-2[>'1) qu'à la suiLà d'un {:rOii ouvrage de l'ang,licll.n 
W. F. Pl•llcr (Tire anoir~ting of tho sick.. , 1 'l0'• ; cf bihliogta· 
phie), q\li redoutait l'influonco de la Lhéologio cL du sacramcn
tHiismo r11mains sur l'Église d'Angleterre. 

Les rnisna nu point catholiques n'avaient po.s seulement 
ulle prao1:oupaLion 11p0logétique, maiA visaien t. I,I,URRi à éclnirP.r 
léS Origln!'S du s!téràmél'll ou de~ variations du rita S\11' leaquellP.A 
on avait dcjà aLLiré l'attention (ct .Jaan Mabillon, Acta sanc
tcrwn O. S. B., t. 1, Paris, 1668, prUtaM; ôd. Miglle, 'l'heologiae 
cnrsu.s, t. 24, Paris, ,1840, col. 131·136). La question a été 
reprise riwemment., de façon encore plus sereine; n'en dcmeu· 
ron t pas rn oins f)()sés ces problômeH de variat.ions, la manière 
dont le sHcJr'ilrllant a coexist.é nux diverses époques et dont on 
a conçu :;a finalité. 

En 1.917, dans un article très remarqué, Antoine 
Malvy éaivai t : 

La première attestntion ahsolumerit certaine qui r!.'joigné 
l'opîLro de saint Jacques ost colle du pape sairlt InnoeonL, au 
début du cinq ulllmc siècle. C'est un pou tardif. P!tr oonLro, on 
compterait sans doute par centaines les textes relatifs à I:impo· 
si'uon des mains sur les malades. Assurément, il sera souvent. 
difllcile d'y re~onnattre un sacrAmant, mais cette dilflmllté 
n'est pas siHiciale à l'extrèrna-otwtion. S'il était établi ,qu'il une 
ôpoqua qui resta à dél:arminer, cu sauramant eoutprenait, IIHÎrno 
à titre acucssoir·o, une huposiLion das mains, on s'expliquerait 
beaucoup mieux qu'à mlo époque plus ancienne on l.llt pu, en 
sigMiant l'un dos 1•ites, omettre la mention de l'autre .. , Quand 
on songe d'ailleurs que l'imposition des mains était ,employée, 
pour ainsi dlr•e, à toutes fins, pour les catéchumènes, pour les 
confirmands, pour les possédés, pour les pénitents, pour les 
hél'étiques à J'éconcilier, pour les ordinations, on aurl!it lieu 
de s'étonn(lt' q11e le rit.11el des m;~lade& fOt à pen près le seul il ne 
pas comprendre ce rite dont la signifleaUon, par elle-même si 
vagua, elllpruntait au contexte los compléments nécessaires 
( lt:r.trhne·ollction et imposition des maiM, dans Recherches de 
science religieuse, t. 7, 1917, .p. 519-521). 

Pour .retracer l'histoire de J'onction des malades, Il 
faut done se souvenir que le rite a pu varier, qu'on le 
recherche peut-être l'à où il n'est pas ct qu'on ne le 
cherche pas là où il est. Il faut ajouter que le sacte
mcnt d()s malades s'est peut-être trouvé impliqué 
dans un rite complexe, associé à l'absolution péni
tentielle ou rnêrne au viatique. De nos jours, lorsqu'on 
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ct administt•e >> \tn malade, un observateur mal infot•mé 
pourrait croire à l'existence d'un sacrement sui generis 
ayant des analogies avec la confession ou la commu
nion, au lieu de distinguer le:o trois sacrements. Essayons 
donc de dire, à grands traits, sur la base des travaux 
existants, l'origine et le développement du sacrement 
des malades. · 

1 o Données scriptct"rctires. - Laissant de côté la thèse 
des historiens contparatistes pou•· lesquels l'onction 
des malades n'est qu'une survivance de pratiques 
magiques (S. Relnach, Urpheu.s, 7e éd., Paris, 1909,. 
p. 98), nous rappellerons que dans l'ancien 'l'estament 
onction et ilnposi'Uon des mains ont été pai'Iois 
employées comme rites de gutirison, l'oiTet corporel 
étant alol'S a1.1 premier plan, mais dans un climat 
social et religieux. où pêchés et maladies sont insép::u·a
bles (cf J. Coppens, L'impo.~ition des mains .. , p. 101 •• 
t 06). C'esL ce m01lVomcnt qui se prolonge lorsque, dans 
l'Évangile, nous voyons .r ésus sollicité d'imposer les 
mains aux malades afin de leur rendre la santé. Quand 
il impose ainsi les mains, il entend mettr•e \ln lien ontt•e 
guérison des corps et r6misf\ion des péchés (Mt. 9, 18; 
Ltu: fe., ~0; 5, 15, etc). On ne comprend bien le sacrement 
des malades qu'en le t'Hplongeant dans ce sacramenta
lîsme originel. Son insLi tulion rormelle, comme le 
rappelle le concile de 'l'rente, se r8ttllche aux instt'11C
tions données pat• ,1 ésus il ses apôtres. La première 
allusion, lors do l'envoi des apôtres en mission, parle 
d'une onction d'huile (Marc 6, 13). Par contre, ln finale 
de Marc, qui annonce le pouvoir des apôtres sur les 
maladies, parle d'imposition des mains (16, 18). En fait, 
on voit dans les Actes saint Paul guérir un malade 

· par l'imposition des mains (18, 8). C'est ici qu'il faut 
situer le texte fondamental de l'Épître de •. 1 acquos 
(5, 14-16) ; 

• Quelqu'un parmi vous e$t-il maluda, qu'il appelle los pres· 
bytrcs do l'Église et qu'ils prient sur lui éli l'oignant d'huile au 
nom du Seigneur. La priÀre de la foi sauvera le malade : le 
Seigneur Je •·établira et, !l'il a commis des péchés, il lui sc.ra 
pardonné. Conrcsse1. donc vos péchés les uns aux autres et prie1. 
le~ uns pour les 1111tres afin d'ùtre guéris •· 

Pour l'explieatiun délftilléc de cc texte, nous ronvoyons 
aux exégètes (J. Chaine, l'Épîtr<' de saint Jacques, coll. Etudes 
bibliques, Paris, 1927, p. :1.26-·ISS; A. d'Alès, art. Extr§me· 
onction, DBS, t. 3, 1938, r,ol. 262-26'.l). Il nous paralt utile de 
remarquer que l'Êpltre de .rnc:ques, qui poso déjà une qltcst.ion 
d'authenticité, n'est entrée quo tardivement. danll le cAnon 
d\J~nouvellu.'l'estament: au a• siècle pour Alexandria, nut,o pour 
Rome at I'Oci:idont (J. Chaine, <>J!. cit., p. 25-26; .T. Bonsirven, 
art. JacqiUJs, DBS, t. 4, 19'•9, col. ?9!,). _, 

2o Ch.ez l11.~ Pi:re.v, lo texte de Jacquer; a tHé utilisé 
d'abord à propos de la pénitenco. Ainsi chez Origène, 
l'un des premiers témoins de la canoni.cité (ln Leviticum 
hom. 2, 4, PG 12, 419; éd. W. A. Buehrens, GCS G, 
1. 920, p. 296-297). Il ne faut donc pas s'attendre à voir 
dans lès tout premiers si.ocles une onction des malades 
rattachée aux prescriptions de l'apôtre. Certains textes 
de 'I'e1•tullien allégués jadis pour témoigner do l'exis· 
tence d 'une onètioil sur les malades (Ad Scapulam 4, 
PL 1, 703b; Atlversus Man:ionfJm 1, 1ft, PL ·2, 262a) 
doivent être éCt"ll'tés. Da même pour saint Hilaire (In ps. 
121, 12, PL 9, 665c-G66a) 011 saint Jérôme (ln Ezechie
lem t,S, PL 25, 456bc). En l'evanche, au témoignage 
d'Ensèbe de Césarée (H istoirc ecclésiastique v, 7, ft, 
PG 20, 408), on voyait encore au temps de suint Irénée 
des guérisons opôréas par l' imposition des mains. Il 
est diffi' eila de savoir s'il s'agit là d'un sacrement. ou 
d'une survivance des charismes. Au 4° siècle, sainL 

Athana.~;e se désole de penser que la défootion d'évêques 
passés à l'arianisme privera nombre de fidèles de l'impo· 
sition des mains (Epistola cncyclica 5, PG 25, 233c). 
S'agit-il de notre sacrement ou seulement d'une 'abso· 
lution pénitcntiollo? On peut en discutel'. En Occident, 
saint Ambroise reproche aux ~ovations de ne pas croire 
à l'efficacité de l'absolution, alors qu'ils acceptent l'împo· 
sition des mains conférée aux malades (De poenite11tia l , 
8, 36, PL 16·, oi77bc;). Mais J'aut-il entendre celle-ci d'un 
équivalent de l'extrême-onction ou d'un l'ite d'ordre 
pénitentiel? De saint Augustin, Possidius nous dit 
qu'il visitait les malades et leur imposait les mains 
(Vita 27, PL 32, 56a). Les mauristes, sans donner de 
référence vérifi~ble, notent ici que Paulin, biographe de 
saint. AmbroiM, affirme la même chose de celui-ci. 

Antoine Malvy él.ait donc probablement très opti· 
mîste lorsqu'il parlait de centaines de textes attestant 
l'existence d'une imposition des mains sur les malades. 
On ue peut manquet• d'être impressionné en remarquant 
quo ni sainte Monique ni saint Augustin, ni toi ou tel 
autre personnage dont on nous raconte les derniers 
moments, n'ont reçu l'équivalent de notre sacrement. 
Toutorois, cotte remarque doit être complétée pa.r une 
autre. A cette époque lo sacrement que nous étudion~ 
a pu 1\tro lié à la pénitence. 

Augustin connaît un sacramentum olei (D~ baptismo 1v, 
16,23 et v, 20, 27, PL 43, 169c et 190b), qui est proba
blement l'huile des catéchumènes. Cependant, de toute 
manière, il existe alors en Occident une bénédiction 
de l'huile destinée aux malades. 

On la trouve mentionnt\e à Rome dùs lo 3• siècle dana la 
Trc~rliti;m '~fi<>~tolique d'Hippolylo (trad. B. Botte, coll. SQ\Jr
cos chrétienne3, Paris, 1!Jiifi, p. 33·34), et dans divers text~ 
li turgiq11es ou ciulonlqucs qui en dépendent (Con.~titutions 
f1J)tmotiques vnr, 2!.1; éd. F. X. Funk, DidrlSco.lia et Constitu
tiones apostclorum, t. 1, Paderborn, 1905, p. 532; ~l'estamentum 
Domini r, 24, éd. I.·E. Rnhmani, Mayence, 1899, p. 4!.1; Canons 
d'Hippolyte 1\19, 200, 218, 222, tid. H. Acholis, TU '•· 1891, 
p. 117, '122-123). Tt•ès tôt, la form\Jle da bénédiction ost préci
sée. Lo Sacmmcntair<! d4) Sérapion de Thnluis contient Je texte 
d'uno belle prière (29, éd. F. X. Funk, Dida.sca!ia .. , t. 2, p. 190-
192; tous ces textos sont ciL6s par C. Ruch, art. Ea;tr~me
On.ction, D'f'C, t. 5, 1912, col. 1946). Au 5• aiècle, Cyrille 
d'Alexandrie en appelle expressément au t<!xte de sn in L 
.J 11nques pour recommander l'usage de l'huile Mnile (De ad.ora.
tillno in R{Jiritrt 6, PO 66, t, ?2a). 

Cependant, si plusieurs textes liturgiques prévoient 
que l'évêque doit visiter les malades et prier sur eux 
(Canons d'li ippolytc, n. 200), les fidèles viennent aussi 
chercher de l'huile sainte pour s'en servir eux-mêmes 
c:lans laurs maladies ou celles do leurs proches. Saint 
Jean Chrysostome (ln Mattltaeum horn. 32, 6, PG 57, 
38'•d) semble même laisser supposer qu'on utili~:~e à cette 
fin l'huile des lampes du sanctuah•e. Ces indices trop 
rares doivent être· interprétés d'après ce qu'ôn trouve 
1m Or.cident vers la u1ême époque . 

En Occi<.lent, le document rnajeu1· est la lettre d'Inno 
r.ent 1er à Décentius, évêque do Gubbio. Ce tex,l:e, dont 
la latinité est loin d'être pa••fait.e, a été très discuté. 

' Il faut le sitUe!' dans son époque et dans son contexte. 
Décentius questionne le pape sur divers points de litur
gie : comment faut-il donner le baiser de paix? Faut-il 
joîinor le samedi? Il y a des choses plus importantes sur 
l.a consignation (Denzinger, n. 98),lu pénitence publique 
At la réconciliation du jeudi saint. Il y ost aussi question 
dll 11 pain , que lès fidèles emportent cl1ez eux; enfin 
de l'huile des malades. C'est l'époque otl l'Épttre de 
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Jacques vient d'entrer dans le canon scripturaire. Sans 
soupçonner les problèmes exégétiques ou historiques 
que pose le mot presbyter, l'évôque ombrien demande 
s'il désigne ausRi les évêques. Innocent, préoccupé 
d'uno certaine uniformisation liturgique, répond par 
un à fortiori : si la bénédiction de l'huile des infir•mes 
est réservée à 1'6vêque, c'est qu'il a Jo droit d'oindre les 
malades, encore qu'il no hti soit pas toujours possible 
de le faire : 

Lo diacre Cûlostln n eneore njouté da•ls sa lotlr•c quo tu M 
mis on question co qui est (ll:ril dans l'Jl~pl tre de Jacques, 
(savoir) : • Si qr4clqu'rm flllt malade, etc •· Ce texte, cela o'e!lt 
pas douteux, doit s'entendre dos fidèles mnladca ... qui peuvent 
étro oints do la sainte huile d'onction; et dG catte (huile) pré
paréo par l'ôvôtpliJ, non seulement la hlol'archlo sacerdotulo 
(non solum sacordotibrta) mnis encore tous los chrôtions onL la 
faculté d'user pour faire l'onction (u11ge11dum), quand la 
maladie les pres.,e, eux ou les Jours. Mais nouR trouvons fulilo 
co qui ost _ajotrt.é pour contcstGr· il l'livèquo co qui est ,permis 
sans aucun doulo 11nx prêtres. Il a été parlé on oftot des prêtres, 
pareo quo los ôvêques, empêchés pm' d'autres occupations, ne 
peuvtmt aller vors tous les molade.s. Mais si l'évOque on a la 
possibilité, ou qu'à sou jugement une pernonno mllrito sa visite, 
il pout sans hésitation el ~b6nir et faire l'application de l'huile 
d'onction, lui à qui Il apparliont de confectionner (cette) hullo. 
Il va sana dire qu'on ne peut la ropandrn strr los • pénitents •, 
car ollo appartient au genre • sncrOII\tlrll • (quia cenus est sa~ro.
mmli). A coux on oflat à qui on refuse les autros • sacrements •, 
corn ment penser qu'on puîsHfl leur accorder uoo choso do cu 
gouro (l)entingor, n. ll'.l, trad. A. Ch:tvaslle, Bwdc sw·l'onctio11 .. , 
p. S'.l-90). 

On le voit, c'osL lncidtm!!nont qu'ost touchée ur\u 
question sur laquelle on a beaucoup discuté. Les fidèles 
étai~nL-ils alors autorisés à faire uux-mêmes los onctions? 
Malgré la mauvaise latinité du texte (ung1mdum : ce 
mot sera rectifié plus tard lors de l'inse1·tion du docu
ment dans les collections canoniques), il semble qu'on 
doive répondre affirmativement. L'usage que les fidèlos 
faisaient de l 'huilo sainte était-il un sacrement propre
ment dit? On peut en discuter. Seule une théorie d'on
semble sur le développement de l'orgoanismo sacramen
ta.lre permettrait de trancher la question. Il reste qu'à 
cette époque, et mêrne dès la lin du tlo siècle, l'usage 
de l'huile bénite est courant, qu'il s'agisse d'un sacre
ment proprement dit ou, pour employer un vocabulaire 
anachronique, d'un sacramental. Plusieurs faits savou
reux sont rapportés par Sulpice Sévère danA sa vie de 
saint Martin (16, PL 20, 169) ou dans ses autres écrits 
(Dialogus 3, 2, 213ah; 8, 3, 213cd)l 

On doit faire remonter à cotte période une formule 
romaine de bénédiction qui t.ra verser·a les siècles aprôs 
avoir sUbi plusieurs remnniements (Emittc quaesu.mu.s; 
Cf H. A. Wilson, The gelasir~n. sacramontar:v, Oxford, 
'1891,, p. 70; L. Duchesne, Origù~es du culte chrétien, 
5~ éd., Paris, 192_5, p. 323-326). Cette rormule suppose 
qu'uno rois bénite par l'6vêque l'huile destinée aux 
inllrmes peut ôtro u Liliséo de di versos manières, même 
comme breuvage (omni tmgenti, gustanti, · tangenti). 
L'accent est mis sur la gtrérison corporollo, mais n'ou
blions pas le lien qui, dans la pons6e des fidèles, existo 
entre les maladies du corps eL celles de l'dmo. 

Au y , o siècle, lo t6moÏJl le plus caracl.6risUqtre de cet 
usage est saint Césaire d'Arles. Cherchant à déraciner 
certaines pt't\tiques supers ti Ueuses, l'évôque invite ses 
paroissiens à recourir dans leurs maladies aux « sacre
ments do l'~glise », ct tm particulier à l 'huila b6ni le 
(Scrmone.v 13, 3; 19, 5; 50, 1; 52, 5; éd. G. Morin, t. 1, 
Maredsous, 1997, p. 65, 97, 215-216, 222). Fidèle à ses 

habitudes, Céso.ire démarque sans vergogne les sermons 
d'Augu!!Lin mais, là où celui-ci so contentait de prêcher 
la patience (Sermo 286, 7, PL 38, 1900-1301), l'évêque 
d' Arlc~ parle do' saorame11ta (Sermo 18<., 4-5, éd. Morin, 
t. 1, 710; cf PL 39, 2272-2273). Nous savons pal· son 
biographe qu'il lui arrivait de bénir les malades en leur 
imposant les mains et en leur faisant des onctions 
d'huile (Vita Caesarii ,, 43, éd. B. Krusch, MGH Scrip· 
tores rcmm m.eroPingicarum, t. a, 1886, p. 473, ou PL 67, 
1017, 11. 31; n, 21, p. '~92 et col. 1033, n. 1?). C11aque 
année, il bénissait l'huile dos catéchumènes; on lui 
envoyai l alors les enfants avec des ampoules pour qu'il 
bénit l'J.mile destinée aux malades ( Vita u, 17, p. 490 et 
col. 10:12, n. 14). Ces faits confirment l'interprétation 
que nous avons donnée elu texto d'I nnocent. 

Au 7" siècle, lu pratique de saint ~loi t 660 fait écho 
à colle de l'évêque d'Arles (Sermo, éd. B. Krusch, 
ibidem, t. t. , 1902, p. 707). Vors la mêmo époque, 
Commentant le toxt;e de saint J acques, saint Bède lo 
vénérable t 735 témoigne de ces usages, mais il semble 
aussi souhaiter que l'onction soit faite par la prêtre 
ct mêmo plusieUJ'S prêtres (PL 99, !l9bc). Bède ra con te 
qu'il donna lui-même à saint Cuthbert, 6vêque de 
Lindisrar•ne, les ~ sacrements salu tairos ~. c'est·à·diro 
paut-êli·o l'euchal'istio et l'onction, peut-être aussi la 
communion sous los deux espoces (PL 9'•, 781a); Il 
so poun·ait que .Dède représente une époque do transi-

! Lion. Gnlte transition esL attestée en Espagne par la 
liturgie mozarabe. On y trouve en elTet, à cOté des for
mules de h6nMiction d'huile, une ospèce de rituel de 
l'adminisl:r•ation des malades : '' ordo ad visitandum 
vel perunguendum infirmum » (Liber ordinum, éd. 
M. Férotin, Paris, 1904, col. 71·78). 

Si l'on en croit de récentes études, il faudrait situer 
a\l 99 siècle un tournant assez important dans l'histoire 1 

de l'oMtion des infirmes. De plus en plus, l'appli
cation d'huile sainto est réservée au clergé. Du même 
coup, on voit surgir, sur des types divers, un rituel 
de l'administration des malades. Cos rituels se ratta
chent oux cérémonies prévues pour lu réconcilia· 
tion de~; pénitents et le viatîque conféré aux mou· 
rants (voir sur la missa sicr.a où sont gardés, mais 
sans consécration, los ri~e:; de la mosse: J. A. Jungmann, 
M issarum solemnia, trad. franç., coll. 1'h6ologie 20, 
t. 2, Paris 1952, p. 147). Un capitulaire de Théodulpho 
d'Orléans nous décrit les rites recommandés vers la 
fln du He siècle (PL 105, 220-222; cr A. Villien, Les 
sacreme11l.~. Histoire et liturgie, Paris, 1931, p. 256-260). 
Souvent, on requiert un certain nombre do prêtres 
pour administrer le malade (cr C. Ruch, DTC, t. 5, 
col. 198:l-·t981t). La b6nédic'tion de l'huila des infirmes 
est rai to solennellement par l'évêque le jeudi saint 
(cf L. Duchesne, Origine.~ d1~ culte chrétic11, 1925, p. 328) 
eL dans la formule romaine on fait disparattro les ana
chronismM ( gU&tanti). Outre ces modifications litur
giques ou les directives pastorales, il importe de remar
quer que l'on met de plus en plus l'accent sur les efl'ets 
spirituels. Enfin, le sacrement est réservé aux malades en 
danger do mort et même aux mouran ls. Les conciles 
carolingi•ms invitent avec force les prêtres à ne pas 
laisser mourir les fidôlos sans les sacrements de l'~glise 
(Deuzingcr, n . 315; cf C. Ruch, DTC, t. 5, col. 1970-
1978). 

CeL~u histoire n'tl rien qui puisse étonner ni scandaliser. 
Le Christ a laissé à son ~gliso le soin de préciser bion 
dos cho~;os concernant les sacrements, salPa illorum 
substantia. (concile de 'l'rente, session 21, ch. 2, Denzin-

• 
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gel', n. 93'1 ). Serait-il permis aujourd'hui de l'even ii• 
aux pratiques <le l'Église aucienne? Cela est une autre 
question, que nous aborderons plus loin. 

Au terme de cotte évolution, som mairement esquissée, 
se trouve l'affit•mal. ion du nombre sepLénaire des sacre· 
ments. Dès los pt·erniel'$ eiTot'ts do clarificalion, l'onction 
des malades figurait dans lu liste des sacrumonta metjora 
et dans l'exposé de Pierre Lombard, elle porte Je •wm 
d'unctio n:r:trcma (!:'. Pourrat, T.a théologie sacramentaire, 
(,é lld., Paris, 1910, p. 247; A. Michel, art. SacrcmenlS, 
DTC, t. 11., 1939, col. 51,6-5'•8). Jl importe de t'elllat•quer 
que l'Église grecque, elle aussi, rango l'onction des 
1nalades parmi les sacremt'l nts ct donc qu'elle est ici 
substantiellement on aceot•d 1\vec l'Église romaine. 
Cependant, plusieurs points de divergence attostont 
que l'évolution s'est t~rrêLéo choz les grecs en deçà des 
précisions occidentales. L'huile sainte ost égalemerH 
bénite le jeudi ~>ainL par l'évêque, mais elle est proposée 
à toutes sortes de per·sonnes, voire même à des ger1S 
on bonne sar\Lé, qui souhaiten L être guéris de leurs 
in flrmités spidtui:!Jles. Un rituel est prévu pour l'a.dmi
nistration ~;olennellc; sept pr8Lt·es y participent, trois 
seulement en etu; de nécessité (F. Met'Cenier', La pri~re 
dC8 Églises de rite byza11tin, t. 1, Amay, 1937, p. lt17-
t.36). De toute façon, les grec,; onL éto fl(lcles à cette 
théologie du suplénuire et l'onL affirmée avec vigueur 
dans de r•écon tes confé•·enCtlS œcuméniques. · 

' 2. Questions d'ordre théologique. - .Expli· 
quant les sen tcnces de Pierrf1 Lombard (livre 1 v, dist. 23), 
les scolasLiquos ont étudié les divers aspects de la 
théologie du sacrement do l'onction des malades. 
Pa••LanL de la pratique de l ' J~gliso, ils lui donnent le 
nom d'extrêll)e-onction. 

L a matière on est de l' lmilo d'olive bénite por l'ovc!quo, la 
tormo une prièr11 nppropriéo qui accompagne les onctions 
toilo:; sur les cinq ~ens du rr~aladc. On discute pour savoir si 
l'onction s11r les reins, sur les pieds, voire sur la poitrine, est 
n6cossaite (ct S. 'l'horuas, Sr,pplémcllt, q. 32 a. 5-(}). Entre les 
6coles, il y n. ous~i ùos Vfll'innteR sur 111 manière do comprendre 
J'instit\JI.ion du sacrement. Cert.ains auteurs du 12• sièdo 
o,yant écrit quo loChrist avnit la issu à ses apôtres le nain d'insti
tuer tel ou tel sacrement rninour, on ré;~git en afllrrnurü que 
l'inslilulion d'un signe efficace de grâce ne peul 6lro le frul 
que de Dieu; hien tôt so précise la distinction quo rollon dra lo 
concile de 'l'rnnto onlro lnstit11tion et. promr,Ilgallon (q. 29 n. 3). 
Le miniatro du sact·ement. eat lu prôlro otlui seul, dnnr: 11011 nu 
laïque ni rC1êmo un dînera (q. 31), élanl bien ent.endlt que seul 
l'évdquc peut bénir l'huile avec laquelle seront failos les one· 
tions. A cotte époque, on ~;oupçonnc difficilement los questions 
quo pose l'histoire du sacrement ot l'on alllrmo sans plus que 
les onctions tnites pur les Pères du désert n'avalent d'cJTet que 
pnr la prière (lJ. 31 a. 1 nd 2). 

Denucoup plus importante n11t lu question du sujet et 1:allo 
de ln flnalilé du sacrement. On ri!Cuso celui-ci aux enfan l.s qui 
n'ont pas 6lô capables de corrunollre un péch6 porsonuel 
(q. 32 o. ~). aux adulteR qui nu sont pM en possession do leur 
raison (a. 3). C'est par définition Jo sacr~~ment des malades, ct 
dos malades en dongor grave. Tout le monde l'appollo • extrême
onction • (q. 82 a. 2). C'es~ le dernier secours que l '~glise 
apporte à l'homme pour le drsposor à entrer dans ln vie éter· 
nelle (a. 2). Orl pout ccpendanl.lri rôilôrêr (q. 33 a. 1.), mais non 
pns nu cours do la même maladie (a. 2). 

La question du sujet est li6e à celle de la finalité du 
sacrement. Ici deux orientations se dessinent. TouL le 
monde ost d'accord pour no voir dans la guérison cor
porelle qu'un efTot second eL conditionnel (q. 30 a. 2). 
Mais quel en est le premier oCtet spit•iLuel't Saint Bona
ventut·e insiste sur la rémission des péchés véniels; 

~;a lnt 'l'homas rejette cette thèse eL placo l'efficacité du 
sacrement dans le remède à un état d'infirmité spiri· 
luelle dû aux séquelles du péché. Le sacrement peut 
avoir cependant d'autres effew qui l'apparentent à la 
pénitence (q. 30 a. 1}. Ces .distinctions ne sont pas des 
subtilités. Exagérant en eiTeL Ja thêse bonavonturieune, 
Duns Scot en conclut qu'il faut reculer le plus possible 
l'administration du sacrement (Reportata parisien11ia, 
ln 1 v Sent. dis't. 2a, q. 1, 3°). Si l'on s'engage dans celte 
voio, le sacrement des malades doviend1·a le sacrement 
des mourants, voire des agonisants. Céla est lourd de 
conséquences pastorales et spirituelles. 

Le concilo de Florence a l'ait sienne la doctrioe do 
l:!uinL Thomas, en insérant son opuscule Cor~tra crrores 
graecorwn dans le « Décret pour les arméniens n (H39; 
Donzingor, n. 700), mais sans entl·or dans les discu~;~;ions 
de détail. Énumérant los effets du sact·ement, ln concile 
do '{'rente met en premier lieu la grâce, la rérnis~;ion des 
pér.Ms, puis la guél'i~;on des séquelles du péché, le 
réconfort spir•iLuel et nnfin, duns la mesure où cela 
sorl. los effets spil'ituel~;, la guérison du corps. 11 souligne 
uvee fot•ce que lo ministre du sacrement ost le prêtre et 
note qu'il est dOilJ\é aux malades, surtout (pracscrtim, 
cor·rigeant la première rédaction : dumta.tat) à ceux qui 
sont en dange1• rie mort prochaine (Denzingor, n. 909-
91 0). 

Dans ce dûcrot, Jo concile rna1•que certaine men 1. une 
réaction contre la théorie scotiste. A Bologne, où le 
concilo avait été transporté, on avait même éLé troublé 
par l'opposition ontro Ja pratique de l 'Église et le lexto 
do Jacques, qui ne parle aucuncrnenL d'un dan~e r· de 
moJ•t. Mais, autant que le permet not1·e connaissance 
actuelle des ActeR du concile, il a con firmé nettement 
la pratique traditionnelle, sans pour au tant faire de 
l'onction des malades Je sacr•ement dos agonisants. Le 
catéchisme dtt cnncilo de Trente (ch. 25; § 2) enlève 
Lou Le raison do clou ter• : 

• Corr1mc ceux-là seuls qui sont rnnlades ()nt besoin de soinA, 
d11 môme on ne doit. rlonnor co sacrement qu'à CQuX qui sont 
si dangereusement. mnlados que l'on craigne la mort pt·ochnine. 
Ell cependAnt ils pêchonl très gravement coux qui ont r.ouluuiC 
d'attendre, pour oindre Je malllde, lo lriOmcnt où, toul o.spoir 
de guérison éto.nl perdu, il comrnenco par ne plus avoir ni vie 
ni senlirnanl •· 

Lo Code de Droit cnnoniquo ne fern que reprendre ln doc
t .. inc exposée pu concilo do Trente (r.unon 9~0). 

Depuis le 16'' siOcle, l'extrême-onction n'a guère 
alLir•6 l'attention des Lhéologîons. On se contentait de 
résoudre sommairement quelques difficult&i historiques 
ou do sc demander comment un sacrement peul avoir 
un eiTeL corporel, cL surtout de truiteJ' des problèmes 
do morale (cf L. Godefroy, DTC, t. 5, col. 2002-2014). 
La pratique olle,même courait un double danger. 
D'une part, chez les fidèles attachés à la foi tradition· 
nelle, on continuait malgré le concile de Trente, à 
attendre le dernier moment pour faire • administrer • 
los malades. L'idée scotiste d'un sacrement des agoni· 
sanLs prévalait. D'autre part, l'esprit rationaliste du 
19~ siècle inclinait trop souvent à ne voir dans cc l'ite 
qu'une su1·vivance du passé, une de ces traditions vêné
J'ables auxquelles on ne renonce pas facilement; 
l'extrême-onction était liée aux funérailles chrétiennes. 

De nos jours, une réaction s'esL dessinée, qui • rova· 
larise n chez les prêtres eL les fidèles l'estime et la prati
que du sacrement. Du mêrtte coup, dos préoccupations 
pastorales ont eu une incidence théologiquo. Certains 
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théologiens ont peusé que l'e.xL1'ême-on1~tion s'apparen
l.ait moins à ln pénitence qu'au baptême et à la confir· 
mation. Ce serait une espOce d'initiation à la vie éter· 
nelle et plus encore une assurance de l'enb•ée immédiate 
dans la béatitude c6loste. Pour appuyer cr.tte dernière 
thèse, on est allé chercher un appui chez d'obscurs 
th6ologiens byzantins ou dans tel texte médiéval 
d'authenticilé douteuse. Mais <'.(JS théologiens n'ont 
pas ô lé suivis. Ils ne sauraient se réclamer de sain L 
Thomas et la tMologie post-tridentine affirme claire· 
mont quo l'extrême-onction n'enlève pas le reatum 
paenae (Ch. Pesch, Praclcctioncs dogmaticae, 5o éd., 
t. 7, Fribour·g-en-Ur•isga\l, 1920, n. 5'•'1 ). 

Plus sp6ciouso ost la thèse de ceux qui, appuyés sur 
le renouveau biblique, et mettant on rl:llief le texte de 
saint Jacques, pensent que le moL môme d'extrême· 
onction est tendancieux. ot qu'il faud1·ait y r·enoncer. 
Dans ur\ album, d'ailleurs ox.collent, destiné au grand 
public, nous lisons : « Cet album nous montrQra enfin 
quo le sMromcnt dos malades est bien à to1•t appelé 
ext~ême-onctlon , quo nous l'avons déformé en en 
faisant le sacrement des mourants; il ost le sacrement 
de guérison des malades ''· Duns une sessioli consacrée 
il la Liturgie de8 nwlarbJs (Vanves, 19'~8), réagissant 
justement contre la thèse qui fait de l'ex trôme-onction 
le sacrement dos agonisants, on a tellement ir1sisté 
sur le point de vue contraire quo certains en feraient 
volontiers Jo sacrement de r·éconrort pour toute espèce 
(le mallldie. Ln. v6rit6 s01·ait alors du nôté de l'Église 
grecque, la pratique la tine ayant surtout valeur disci
plinaire (cf B. Botte, L'onction des nUllades, p. 102). 
Mais les r.onsid6rants historiques ou théologiques appor
tés appellent un sél'ieux examen. 

Concluons quo, tracée dans les grandes lignes par Jo 
concile de 'l'ren Le, la théologie de l 'exLr•êrue-onction 
manque encore de quelques précisions, notammerü 
sur l'ordonnance des divers élémenLs qui entrent dans 
la finalité du sac1•ement. On no pout nier que les prières 
du rituel insistent plus que ne le fait lo concile sur la 
guérison cor•porelle, mais il faudrait voir de quelle 
époque datent 1)eS J)l'iôr·es ot dans quelle mesure e.lles 
sont le fruit d'un remaniement de prit~ros anciennes. 
NoLons qu'en 1925, à la grande joie d'AnLoine Malvy, 
on u réint1·oduit dan~; le r•i Lu el romain, sans qu'elle soit 
essentiollo, uno imposition des mains (Extrbna-onction et 
imposr:tion. dtJs mrLins, duns Recherche~;~ de· science rcli
gieu~~e, t. 22, 1932, p. ::l20-R2f.t ). Ajoutons que la sugges
tion faite par plusiour·s théologi en~; CJll i demandaient 
qu'on administ••àt l'exlrôme·on<:tion avanL de donner Jo 
viatique, le sncr·emenL des malarlos devant pt•écéder le 
viatique des mourants (B. BotLe et L. Boaudouin, dans 
La MaiRon-Dier~ 15, 19'•8, p. 105, 121!), a été reLenue 
d3ns l'édition bilingue des diocèses allomands (cf P. de 
Lette~. The nwaning of extreme WICt.ion, uans Tliidragcn, 
t. 10, 1955, p. 267). 

a. A spects pastoral et spirituel. - Du point 
de vue pasLoral, on no pout que s'en tenir• aux prescrip
tions de l'll:giise. Celle~-ci ont ôté insérées en 1951 par 
les évêques do France dans leur Directoire potu- la pasto
rale de8 ,,acrement8. 

Tout en sc rappelant que l'exlNimu-onclion ne peut être 
ndministréc qu'aux rnalaùes gruveulOnl aHcints, on redressera 
le prôjugé courant qui lliÎl ùu sacrement des malades le sacre
ment dea ngoni11Anls. Los paroles d'esp~rance el les promesses 
de guMison qui accompagnent l'ndministr(ll.ion de la • arunte 
onction • (l'oxprosslon est de l'encyclique iJ.tediator Dei) sont 
trop souvent contredites pnr l'état désespôrô des malades. 

Il n~ laudra~t poa cependant rotusor l'extrême-onction à un 
agomsant qm n attendu le dernier moment pour la demander 
ou l'accepter· (n. 58). 

On doit sc t•appolor que lo sacrement des malades est norma
lement un :wcrcmcnt dos 11ivants, c'eat-ll·dire réservé aux fidt:lcs 
en état de l{rdce. Il ~oit I\Ormalomont ôlre administré après 
le sacremenl de pénrlence, - dont il ost, au dire de saint 
Thomas, un perfectionnomenl -, ct donc Il ùes fidèles encore 
douits do connnissnnco (n. 60). 

Il no laul pus oublier que l'llxlrélma-onction remet môme los 
péchés morluls; Il co litre, olle peut devenir nécessaire au saluL 
d'une néccs.!<it~ do moyun (n. Gt; ct Cod,;, c. 91o4). 

Autant l'ntlort éducatif des pnslours doit viser à réformer 
une ment.nlil é l.rnp souvent erronée ou mêlllo supe.rstitieuse à 
l'égard cie ct• Stlcroment, à montrer comment il doit sanctifier 
l'état ùa ruulude dnns nna vie et dans une communaut6 vrai· 
m~nt chrolicun~s. aulunt, en lace dea ces concrets, le pasteur 
dort se montr·cr Indulgent poUJ· l'accordur sous condition quand 
c'est néccs.s(lire (n. 6:.!). ' 

<< Le sat:r·emont doit sanctifier l'état de malade dans 
une communauté vraiment chrétienne » : ces mots 
paraissen 1. indiquer Lrès heureusement la vraie finalité 
de l'extrême-onction. Co sacrement est ordonné à 
conférer la grâce pour une sil.uation parLicl.llière, celle 
d'un malade on grave danger. C'est un signe sacré 
d:enl;1:ée dans la ~~ladie com~e dans un temps de 
reflexiOn, de sournrssron, de l'efluse confiante entre los 
mains do meu. Le chrétien qu'une maladie mortelle 
ar•r•ache à S<·s 01~oupations hnbituelles, qu'elle commence 
à détacher de la vie d'ici-bas, est invité à sc mettre en 
présence d1: cc Diou auquel il devra rendi'O compbe de 
sa vie, mais qui se dispose nusAi il l'accueillir· comme un 
Pè1·e très aima11l. Ce chrétien eulend se purifier non 
seulement par l'absolution, mais par un renouvellement 
de tout son êtr·e, CQr·ps eL Ame. Le symbolisme dc.s 
onctions lui rappelle que les divers sens sont comme les 
portes du' poché. li rappelle également que ce corps 
mortel est desLiné à revivre lOI'S de la résurrection. 
C'est donc i1 la fois un rite do purification ot de consécra
tion, mais le gesLe du pr•êLre signifie aussi la puissance 
de la grâco dont il ost l'instrument. 

Le tenlps de la maladie est un temps di ffi cile. Un 
homme dont la vie est menacée ne consent qu'avec 
peine à mc•urir, il a besoin de lumière et do force. Il 
a besoin d'u ne KJ'âoe s;pécia.le pour pratique1•la paLience 
et la soumission amoureuse à lu Lnis sainte volonté 
de Dieu. Dc1 mt\mo il a besoin d'être assuré contl'e les 
tentaLious du dl'lmon à une heure ollla volonté se sent 
plus faible. Sans meLI.J•e d'abord l'accenl. su t• les derniers 
nlo1nenl.a ni sur l'agonie finale, on ne peut oublier que 
co malade est gr•avement aLtoint et qu'il a J>esoin d'une 
gr•licfl partkulièJ'e pou1· que dans sa morL li puisse se 
conformer· :\ l'exemple du Christ ct lui rendre témoi
gnage. L'extrême-onction pat·Licipe donc de plusieurs 
sacremen(.s : de la p6nitonco, mais aussi du baptême 
et de la confirmation. Elle esL déjà comme un sacremenL 
d'initiation ir la vie éternelle,« sacramelltum exeur~tium ». 

On ne doit pas ouhlior quo cotte remise ontro les 
mains de Diou laisse subsister l'espoir d'une guérison, 
qui ne sera pAS n6cessairomcnt miraculeuse. L'extrême· 
onction ne <:onfère aucun cal'actllre et ollo pout ôtre 
réilé1'6e, mois celui qui l'a reçue et que, dans sa bont.é, 
Dieu a rendu à la SAnté so doit do no plus considérer 
le monde avoc les mêmes yeux. Rn recevant le sacre
ment des malAdes gravement atteints, il a comme franchi 
spirituellement les por·Les de la mort; plus encore, si 
l'on peut dil'o, quo par le baptême, il est déjà mort et 
ressuscité avec le Seigneur. Hovonu à ses occupations 
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habituelles, 1·endu à ses deV'oirs familiaux et profession
nels, il devra s'y livrer en parfait chrétien avec un sens 
plus profond des réalités invisibles, une foi plus vive, 
une espérance aflerrnie, une chari lo tot~jours plus en 
éveil. 

L'extrême-onction doi t donc ôtro reçue en pleine 
lucidité. Parmi les chrétiens, les meilleurs devront 
être formés à y voir, non pas d'abord un moyen de 
guérison corporelle, ui même uniquement un réconfort 
spirituel pour le temps de la maladie, mais bien une 
préparation à la re neon tro du Seigneur. Il est souhai
table que, sur ce point, les plus Ierven ts reçoivent 
une formation théologique correcte. Peu à peu leur exem
ple, leu1' témoignage eL ceux da leurs proches réformera 
l'opinion erronée des clu·étiens moyen~ ou médiocres 
qui n 'appollont le prêtre auprès des malades qu'à la 
derniè1·e extrémiLt;. Pu point rla vue pastoral, on ne 
refusera pas cependant de dou!lêl' le sacrement aux 
mourants ni mômo à ceux dont on 'est en droit de sup
poser que potll' eux la mort appa1•ente ne coïncide pus 
avec lu mort réelle. On dev1·a Insister sm• l'aspect 
ecclésial du sar.rament. Dans la pra tique ancienne, 
celui-ci était adminil;tré en grande solennité, l'entourage 
s'unissant par sos prières aux prières des prêLres eL 
à celles du malade lui-même. lei com me en d'autres 
cas, il sera très important, par la pl'édicaLion comme 
par la praLique, ne faire comprendre aux fidèles l'union 
étroite ct profonde qui existe entre la religion extérieure 
et la religion personnelle. Co qui est ici en jeu, c'est 
tout le sacramentalisme chrétien et le dogme de l'incar
nation. 

1. Exégbe.- Joseph Chaine, L' .Spure de srLint Jaeq~s, r.oll. 
Etudes bibliques, Paris, 1927. - M. Meinertr., Die Kranken
salbrmg Jak 6, Uf, dans Dibliscllc 7.1Jil6dtrift, t . 20, 1!132, p. 23· 
36.- A. d'Al~.,, nrt. F.:rtrèmr.-onr.tio11, DHS, t . R, coL 262-272. 

2. Travaux tb6ologlquoM.- G. E. Stailz, Qrl. LJtzts Olrmg, 
dans R~al-EilllljCloptidie /Ur protsslantische 7'hcologic, t. 14, 
1904, p. 80'•-911.- J. Koru, Do saera11wnto rmclionislractatus 
dogmaticuB, Rallsbonno, 1907. - C. Ruch et L. Godefroy, art. 
E:rlrCmo-onelion, DTC, l. 5, 1912, col. 1897-2022 (~t:riture et 
tradition; scoiMtique et concile de 'l'rent.e).- 'rh. Spncil, Doc
ir ill(' lllenlnsiac OriCIIIÎR separati de sacra infirmorum rmctionc, 
dans Orientalia t.hristiana, t. 2~ , 2, 1931, p. 93-108.- F. Lchr, 
Die sa/rramentale Kranlam/Jlung im ausgehsndcn Allcrtrtm 1/.lld 
im l~rllhmittolalter, Karlsruhe, 19il'• · - tl. van Vliet, .Str(,igllt 
UJ lloa~cn, dana Clcrgy Munthly, t .. 5, 1941-191•2, p. 132-139. 
A. Oits, Prtrgatnry awl t1:xtr•me rmuinn, duns irish ecclo· 
siastinal rennrd, l. liS, 19ft6, p. 10'•·108.- I!l. Morsch, La théolo· 
gie du cor pa mystique, 2• ôù., t. 2, P QJ'IS·Bruxcllcs, i 949, 
p. 30'•-1120. - D. Poschmann, Brtssc tullllcutc Oclrmg, danR 
M. Sclunnus, llamlbrtch der Dogmcngc:;chir./lle, t.. t,, vol. 3, 
Fribourg·en·Drisgau, 1951. - J .-A. Rohillard , L' otaction des 
m()latlo.•, dans lnitiat.in~a tlu!ologi<luc, t. 4, Paris, 1951&; p. 671-695. 
- E. Doron:~:o, ne e.1:trema rmr.tinn~, 2 voL, Milwaukee, 1954· 
1955; lrnvaillhéologiquole plus complet il. ce jour. - P. do Let
tor, 1'he meani11g of extreme unction, dans Bijdragcn, t. 10, 
1955, p. 258-2 70. - Z. Alszcghy, L 'cffeuo corpomle dcll'cstrr.ma 
un;ionc, dans Grcgoric<num, t. 38, 1.957, p. 385-'·05. 
O. Do.vo.nzo, L'u1t:iottc 8acra cicgli i11/ermi, 'li1rin, 1!158. -
F.. Marcotte, l.'c:x:lrdm,·onctinn cl la mort d'après saint 'l'homos, 
dans RtiiUc de l'wriv~rsittl d'Ottawa, t. 30, 1 !160, p. 65• -88• . 

3. H istoire e t controverse récente. - F. W. Puller, The 
anoinling of the 3iclc i11 Scriptr1rc a11d lrudilion, wilh some r.OIIBi
lleratiOtl$ 011 Ille IIWIIbcring of the sr•cralll«lliS, Londres, 1 !10'• · -
A. :Soudinhon, La tlu!ol()g ic tic l'extrême-onction, dans 1?811118 
catholique dts f..'glises, t. 2, 1905, p. S85-ft11; compte rendu do 

.Puller. - H. Nolzor, L'extrilm<~·onction art:r: vw• et tx• s~clcs, 
dans Rotmo dr~elorgéfrançais, t. Gà , 1911, p.182·207.- A. Bou
dinhon, Si le11 ficièles sc faisc1icn1 eux·m.~mes autrefois lM 0110-

tiotrs d'hr1il8 aainto! , ibidom, p. ?22-?28, CQmplément à Notzer. 
- J. do Guibert, art. Extr8me-onction, dans Dicti.onnairs d'apo
logt!ûquc, t. 1, Paris, 1911, CQI. 18&8-1872. -Antoine Malvy, 
Ex1rdmc•onctio11 cl impo~iti.on des mai1111, dans Rechercha de 
scù:nce relig~use, t. 7, 191'7, p. 519-523; t. 22, 1932, p. 820-324. 
- .1. Coppens, L'imposi.ti.on des mains ct le$ ri~s connexes da111 
le nouveau Testament ct daM l'Église ancienne, Paris-Wetl.eron, 
1925. -A. Villion, LJs Bacrcmclll$. Histoi.re ~~ liturgie, Paris, 
19:11 ' p. 230-2~ 0. 

l\ Drowo, Dio lct;1c Olt•llft ill du abe11tlUindischen Kirchc dœ 
M ittclalterB, dan~ Zcitscluift far lcatholischs Theologie, t. 55, 
19:C 1, p. 5HHi61. - H. Woiswoilor, Das Sa/crament der lcWc11 
Otnng in de~~ systematischen Werken der crstefl F riif1.$Choùutik, 
dn.ns Snholastift, t. 7, 1 !la2, p. 321·35a, 524·560. - 1". Ct~vallera, 
LJ •Mr.ret du concile do 7'ronte srtr la pé11i1rmcc et l'extréme-onction, 
duns Dullo1in do littératr.re cc:cldsiastiqr.te, t. a!l, 1938, p. a-29. 
- Antoino Chavnsso, F.tarlq sur l'onction dos infimws dam 
l' E'(Jlisc latille tln m• au xt•sidclo, t. 1. Dr• 111° siècle à la réfnrm•. 
c(lrnlingictiiM, Lyon, 19'•2 (articles do ln Revue des $Ciences 
re.lit;ier.tstt.~, '1.. 20, 10'•0, p. 6'•·1.2~, 290·364); la seconde partie 
osL inOùita (thùso, LyOt), 1937).- Ph. Hofmeister, Die heiligen 
Ok in der morgo11- rmrl abcllllliJnilisolwn Kirche, Wurtzbourg, 
1\1 ',8, p. H !o··15'• e~ passim.- H. S. Krygor·, The doctrine oftllc 
cff<'at.s of c:ct.rcmc wr.r.tiOI~ in its historical dove/opmctll, Washing· 
t.on , 1.949, dono.o une t~nalysa des éludes faites depuis le concile 
do 'l'rente; lacunes. - Born11rd Lourent, Le magist~rc ct le 
mill " c:ttrrlmn-<mation • dopr,is le concile clc Trctltc, dans Problemi 
Rr.dti di teoloflia contomporanea, coll. Analecta gregoriana 68, 
1 !l!ilt, p. 219-232. - J •• c. Didier, a r t. lù:trêm.e·olact.ion.; dans 
Cath.oliei.sme, t. 4, 1956, col. 987-1006; H.-R. Philippcau, 
H i.stoirc drt rite, col. 1.005-1014. - F. Lovsky, L'lglise cl les 
mc,ladcs, dans ~ Portait, t. 2, Avaray (Loir-ct-Cher) , 195?, 
p. 3-55; t . 8, 1!158, p. 3-109. - E. Lanne, Lit1~rgie az,.~an
tlriiM et liturgio romaine. L'onClÎ.Oil ries mwtyrs tt la bhriai~ti.otl 
de l'huile, dnns lrdnikon, t. 31, 1958, p. 138-1.55. 

to. Putorale e t •ptrituallté. - De nombreux ar ticles en 
toutes lunguus out paru ces dernières années sur l'ex trêmo
on•:Lion; Jour inLôrûl est souvent d 'acLualitll. 

llt~lenons : Le Christ el lss malades, Cahiers de la Vie spiri
tuulle, 19'•5, ol nolammont : H .·R. Philip peau, Soin., spiritruls 
t!l liturgie des malades, p. 15·92; A.-M. Henry, Que BÎtJnific 
l'Mction d'huils?, p. 9a-112. -La liturgie des malades, dans 
Lo Maison-Dier' 15, 19~8, compte rendu de la session du 
Cenlro do paslornlo liturgique, Vanves, 11Jft8; ot notammont: 
DcnH\rd Dolto, L'111LCii1>11 tln.~ malades, p. 91-107; H .·R. Phi· 
lipponu, La maladie danR la tradition litr~rgiqr1e ct pèiSiorale, 
p. 5:J.tJ1. - F . Cul.lnr., R~mtlde divin pour les ehréticM ma/acles, 
Pltrl~-Tournai, 1950. - DS, urt. MALA DIE. 

T,c mystère clc la mort et sa eéltlbration, coll. Lex orandi 12, 
P1u•is, 1.951. - J . A. Fischer, S tudion :.rtm Totlr.sgcdanktm in der 
rl/lmt /(irnlM, Munich, 1\151;, 

Hem•i RoNnET. 

EXUPÈRE DE PRATS-DE-MOLLO 1 capucin, 
18:37-1917. - COme Ouiu naquit le 10 février 1837 à 
PJ·uts-de-Mollo, dans le Roussillon; U entra chez les 
capucins en 1858, où il reçut le nom d'Exupère. Ordonné 
p1'o3lre en 1862, il part l'année suivante pour la mission 
df'il Gallas en Abyssinie, d'ot'l il revient bientôt pour 
ûlt·e envoyé, dès 1865, à Perpignan comme prédicateur. 
Dt·sormais, quelque soient Jo lieu de sa résidence et sa 
ohargo,- il sera provincial de 'l'oulouse (1876 et 1 897), 
pror; ureur de J'ordro (1879), gardien à Orihuela, à 
'l'nulouse, etc -, il continue à prêcher et à ca tèchiser. 
TPmp6ramcnt original el pri mesautier, homme au 
parler franc et d'une int ransigeante oJ•thodoxio, témoin 
sa collaboration à la Critique tlrt libéral~me, Exupère 
connu t de retentissants échecs et des succès éclatants. 
Il resto pou1· nous un au tour ascétique abondant. A peu 
pn)s a veuglc, il se retire che~ les clarisses de Mazamet en 
1!11 0, où il .meurt le 20 octobre 1 917. Ses principaux 
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ouVI'ages de spiritualité JJeuveî•t se répal'tir en quatre 
groupes. 

1. Ouvrages consacrés à la perMilllll dr.t Chri-st. 
Petites méditations sur ltM myHttlres da la saillie llnfance de 

N otre·Seigneur, Paris, 18Gll, 1872,1886,1887,1899, et trad. ita
lienne (1870). - Chemin de la croix du Sa.cré-Cœttr de Jésu.s, 
Paris, 1874, 1877, 'lll83, ct trad. anglais().- La voio dortlow·cuse. 
Mécliw.tions pour le chemin dela croü,, Paris, 1887.- Le Sacré
Cœur dtms le Discortrs ctprès la cène, Paris, 189!!. - L'agonie de 
N. S. Jésus·CI1rist art jardin de Gethsémani, Paris, 189!!, 1899. 
- Li! moi$ de la Sa.inte-Facc, Pa.ri~, 1902, 1.911, 1922. - J,r, 
PassiondtJ N. S • .!bus-C/lrist, Paris, ·1904.- I.e Rermml srtr la 
molllat;tfe. Causeries et méditations, PHri~, •1909. - Le Sa.:r•I
Cœur étudi4 dans l'Evangile, Puris, 191 O. - La divinité do 
N. S. Jésus-Christ dans l'évangile de saint Mcmhieu, Pfll'is, 
1910. 

Nous n'avons pas là de hautes élévations ou des 
études tMologiques. C'est l'humanité du Sauveur, 
sw·tou L soufirant, qui est l'objet de méditations, à la 
méthode très souple, destinées à l'aire nattro des senti
ments salutaires de t•epent.it· et; d'amout'. 

2. Ouvrages sur la psychologie des saint.s. 
Sainte M ctrie· M ad11lcinc. M êrlitation.s, Carcassonne, 18 77. 

- Saù1tc .Mailclcirt.c llcuis l'Éc•cui.gile, 3 vol., Paris, 1888, 1913, 
\lt ,trad. nllemanrle. - S(lillt Joseph 1/'apr~s l' Éc•(J.flgilc, Paris, 
1896, 1899. - Litanie.~ de la saime Viet·ge m~ditt!es, Paris, 
190'•· - Saint. l'Ît1rre d'aprh le.~ saint••s 1icritures, 'fonlonse, 
'1915. 

Ces ouvmges ne sont pas des biogl'aphies, mais des 
études do spiritualité à la lumiôrc do la vie dos saints. 
Ainsi la vie de saint Pierre est di visée en cinq ))arties, 
qui conCel'nent ; les premiers pas, les pl'ogl'ès, la consom
mation dans la science des saints par la douloureuse 
connaissance de soi; les deux. dernières, sur le ponti· 
ficat de l'apôtre, présentent des considérations su1· les 
conditions surnature.lles d'ml fructueux apostolat. Les 
tl·ois tomes consacrés à sainte Marie-Madeleine offrent 
également des méditations sur les degrés de la vic spi
rituelle. La conversion, le changement de vie, la fidélité 
à la vocation, la douleur, les œuvres piufaîtes de la 
charité sont successivement l 'objet de réflexions accom
pagoées de ferventes prières. C'est un acheminement 
eontinu de l'ascèse à la mystique, à laquelle tous sont 
appelés. Nous n'avons pas cependant une étude sm· 
les problèmes qui intél'essaient les théologiens à l'aube 
du 20e siècle sur la vocation à la contemplation et la 
nature des états mystiques. 

3. ÛIIVI'ages SUl' la .~pirr:tua,litc franciscaine. 
La paw•reté. Sa mission dm1s l'Église et dan.s le mond<~, Par·ls, 

1866, 1867, 1875, 1901, avec trad. italiunno ot es)>agnole (1889). 
-· Pèlerinage a.{tX sanctuaires franciscains de l'Ombrie ct de la 
Toscane, suivi de lettres spirituelles, Paris, 1880, 1889. - lclécs 
franciscaines : Réfl<~xions div11rses à propos de l'eloquence <le la 
chèlirc; Solution fraru:iscainc à la question sociale; Littc!ratu.re 
franoisc:ainc au XIX0 siècle, Paris, 1900.' - L'<:sprit de sainte 
Claire, Paris, 1912. - A rrws franciscaines (biographies), Puris, 
1912. - Elxupèr•a soutint la mvue dos l!:tudes fra-nciscaines 
(1899) at y collabora. 

L'esprit h·anciscain com>iste, pour• notre atlteur, 
dans la pauvreté, qu'il déHnit ; <c la dépossession, tanL 
en commun qu'en partict.llier, de toute propriété », 
dépossession qu'i est essentieJlement intérieure et qui 
peut s'allier en certains cas avec la possession effective 
mais non afTective des ••ichesses. De là découle une carac
tél'istique importante : l'obligation d'exel'Cel' un travail 
utile, qtli n'est. pas nécessail•eme•lt manuel. De cette 

dépossession exigeant co travail, procèdent toutes les 
autreli qualités franciscaines ; joie, simplicité, générosité, 
constance. 

4. Ouvrages d' ascese ct de mystique. 
ActillttS de grckes <llr~ T'fès Sainte Trinité, Paria, 1872, 1887. 

- .111/lrmgc.~ (!#étiques, P.aris, 1893.- R11tr~ticn.ç Rpirituels .~ur 
les t>t!rtltR ahrétiCtllll!$, 2 vol., Paria, 1895. - Les sacremmts, 
ou retraite prêchée à des carmélites, Paris, 1 QOll. - On peut 
ajouter cit1q volumes d'Œu"res ora.toires, PâriS, 1896-1 !lOft . -
Cos lh••·cs sont composés do sermons ou de conCércncos donnés 
à des époques diverses devant des auditeurs diiTérents; ce 
qui SMJble vrai même pour les entretiens spiritc,cls, qui ]>lii'U· 

rent rians les A rmalcs (rtulcisè(tÙics, avant d'être publiées en 
volumo. 

On pounaît dégager de cet ensemble une double 
cal.'uclériatique ; noua l'estons volontiers Slll' un plan 
ascétique·, et les questions mystiques ne sont guèr·e 
aborcl6es1 même dans un panégyrique de saint Jean de 
la C1·oix. Faire oraison consiste à savoir goüLer Pieu, 
à désirer le goiiter davantage, à s'élever sans cesse 
vers lui jusqu'à ce qu'on Je possède pleinement; cet 
élan se retrouve à chaque page et c'est ce qui donne à 
cette œuvre une onction surnaturcllo qui en fait le 
cha•·rne et la valeur. 

.Exur)èra de Prats-do-Mollo a laissu do copieux manuscrits 
restés inédits (aux archives do J'ordre) ; Paraboles de l'cspc!· 
ra.nce; L'esprit rle saint F rançois; Retrctitc à l'u.sa.ge des ën/mii.S 
de sct.int Frcw.çois ; Cotl/êrcnccs spiriwcllcs mensuelleg, ote. 

A. 1/. P . E'xttperiu.s a Porcia de Praliil, ex·Minister P rov. 
'Polosanae, dans Amtlcct<~ orclinis Fratrum mirlorttm. oapucci
norwn, t. 38, 1922, p. 189·190. - Irénée d'Aulon, RiiJli<)gra
phic clcs Freres 1rli11cctrs cap«ciiiS ile la prot•inaq ~ 7'oulouse, 
'l'oulOllse, 1928, p. 35-!.0. - Ubald d'Alençon, Lç. spiritualite 
frtwciscaiiW, dang fit11des franciscaines, t. r.o, 1928, p. 93-94. -
CandidA de Nant, Un semeu.r dl Eva.ngile. Le )>Are Exrtpère de 
Prats-de-Mollo, Toulouse, 1936. - Le Père Exrtpèrc clc Prats·clc
Mollo ( 1837-1911), dans Éturlcs franciscaines, t. ~8, 1936, p. 401-
1,11,, 

JULIEN- lliYM ARD n'ANGERS. 

EXUPÉRIEN, frère des Écoles chrétiennes, 1829-
1905. - Adrien Mas naquit le 7 juin 1829 au Poujol, 
diocèse de Montpellier. Il fit aes études au pensionna t 
des l<'••o••es da Béziers de 1840 à 1846. Eln 1847, il entre 
au noviciat de Toulouse, puis enseigne à Béziers jusqu'en 
1859. II est <~lo•·s nonuné directeur des novices à Paris; 
il sora emprisonné à la prison de Mazas du 8 au 25 mai 
187·1. Élu a$sistanl. du supérieur général en 1873, il 
ron\plit cotte fonction jusqu'à sa mort, survenue à 
Paris le 8:1 janvier 1905. 

De tcmrJérament très actif, Exupérien déploya un 
zèle nn lreprenant, mais il s'effaçait à cc point qu'il est 
souvent d iflicile de préciser son apport pe••sonnel dans 
les multiples créations üpostoliques ou publications 
dt•es à son inil.iative. Quoi qu'il en soit, il devint l'ins
trumnnt providentiel d'un puissant renouveau spirituel 
dans l'institut. Le surcroît d'œuvres scolaires tendait 
à abréger de pJur; en plus la fo•·mation des jeunes reli
gieux. Lo directeut' des novices prit une vive conscience 
du (Il• nger. Au cours de retraites suivies à Laon de 18(H 
à 18i0 sous la direction du jésuite Sébastien Fouillot, 
il avait expérimenté l'eJncacité des Exeràces spirituels 
de sa in t Ignace. Ill es adapta aux règles ct aux usages 
de l'institut, grelia su•· les Lllèmes ignatiens des textes 
de saint .Jean-Baptiste de la Salle et fit imprimel' 
plusieurs de ces adaptations, un petit directoire ct des 
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lectures pour chaque jOUI'. Il organisa les retraites 
annuelles ~énérales, les retraites pour les supérieurs, 
pour les directeurs, les 'frères de dill'brenls emplois, les 
retraites <le ving~ jours ap1•ès la première année de 
communauté, de trente jours avant la pl'Ol'ession 
solennelle, el; un second noviciat de trois mois poul' 
les frèJ'es dans la maturité. 

Il voulut faire bénéficier de pareill:>ienfaH l'association Saint· 
DMott-Labre, 'lll'il avait fondée pour assurer une formation 
solide aux jeunes gens et mtx nommes destinés à animer 
d'autres groupes. Il crén, uppuyé 1111r les conseils d'Henri Watri· 
gant,, promoteur do retraites de laïc~. l'œuvre des retraites (à 
ChaVIlle en 1882, puis à Athia-i\Ion& en 1884) pour les associés 
de Saint·Denolt·Labro, et aussi pour les alnés des collèges, des 
patronages, les soldats, etc. On sait avec quelle ténacil.é il 
s'employa il. OJwrir des écoles libt•es (il sera mcmbl'll du Consuil 
sup6riour del'inslructîon publique de 1897 à 1904) ou à fiiVO

rlsor (1887) le syndicut des ernployéH du commerce et de l'indus· 
trie, noyau do la future confédôration f.rltnÇlliRe des travnillours 
chrétiens. 

La doctrine S}ÜI'iLuelle du fr!we Exupérîen a semblé 
austère. Elle était nourrie d'abol'(l de l'Écriture, puis 
des écrits du fondateur de l'institut, Jean-Baptiste 
de la Salle, que le frère ne se lassait pas d'étudier 
enfin d'auteurs spirituels de ma••que, cormne Loui~ 
Lallcmant, .Joan-Jacques Olier·, Jean-Joseph Surin, 
Jean Rigoleuc, Jean Eudes, Nicola.s Grou et Paul 
Ginhac i les directeurs spi ri Luels qtti semblent avoir 
exercé sur sa vie spirituelle une plus grande influence 
sont les jésuites Jean Caubert, martyr de la Commune 
en 18 71, et Sébastien Fouillo t. 

Dans ses exhorta Lions, Exupérien insistait ordinai
l'èinent sur la croix, l'abnégation et le renoncement 
mais il inc11lqnait. SUI'tout Je zèle sumaturel et l'amou;. 
de Notre-Seigneur. Lui-même était un homme de ••enon
cernent et d'oraison, profondément SUI'naf.w•el. Il s'était 
donné pour idéal la réalisation de cette pensée de son 
fondateur: "Ne rien faire nat.umllemenL, pal' coutume 
ou par motif humain, mais tou~ par la conduite do 
Dieu, pa1• le mouvement de son Esprit et avec l'inten
tion de lui plaire "· C'ost dans ses nombreuses lettres 
d o direction qu'on dégal{erait le mieux l'heureuse 
harmonie de sa doctrine spirituelle. Ses lettres comme 
les conseils donnés à l'occaai011 des " redditions de 
conscience »reflètent un sens réel des possibilités humai
nes, une foi à toute épreuve ct uriA charité vt•aie : 
seuls comptent le hon plaisir d11 Dieu, tm « abandon 
amoureux )) (.Pensées, p. 1-1.5), '' le mouvement de 
l'Esprit )t (p. 61, 133, 202·205), " Dieu seul )) enfin. 
En raison de la sainleLé de sa vle, de la profonde 
influence de son œuv1•e de rénovation dans l'ins l.ituL, 
do sa pénétrante compréhension de la doctl'lne et de 
l'esprit du fondateur, la cause d€! béatification du frèrtJ 
Exupérien a été introduite en t 934. 

1. Ecrits. - La • liste des Ullrîts Attribués au frère Exupo
ricn • dans son procès dé béatification comporte généreusement 
25 titres. 

Il a laiss6 5 agendas contenant. dols notes do rotroîl.e~. de 
récollections mensuelle!!, etc, allant de 1865 à 1901 ; da nom
brem;es lettres de direction, notamment avec les fi•ôres Daudelin 
(1867-1878) et Louis-da-PoiHRY (11!66-1876). t.es biographes 
O!lt puisé dans ces lettres et notes spirituelles, et le frère Judore 
en a extrait des Pensées du frère Exnpérien, Lerttbecq-ler.-Hal, 
1934. 

Exupérien inspira nombre do broch ures anonymes, du cireu
laires des supérieurs mnjetu•s écrites pou1• l'institut, ou y colla
bora, par exemple : Conduite de l'Esprit $(tint d'(lprès le bien· 
lleurmlfi de la SaUe (vers 1 888), Esprit de victime (:1902), etc. Le 

So,..,e.llir du Mvicr:at, Pari.s, 1862 (2·1 ° éd., 1896) eRt unanima
menl: attribué à Exupérien. Il stimula souvent. loR hiogruphus 
de .lean-l3aptîste de la Salle, dont il Mta, autlint qu'ille put, 
la bùatilll;ation (1 888) et la l)anonia{ltiôn (1900). Le Manuel de 
pi4t<.', publié sous le nom du Rupériimr général, lo frère Philippe, 
contient vraismnblublemunt des méditations d'Elxupérlen, car 
il p1·éparnll un recullil du ce genre lorsqu'Il tut nommé à Parig, 

2. Tral'aux. - (Paul-Joseph), Notice biographique s11r k 
/riJr" Hxupt!ricn, assis fant, Paris, 1905; 2• éd., Frère ~·xupüien, 
assi~tant drt sup~rier~r gon(!ral des iJ.'co/eR chr,Jtitlnnes { 18129· 
100:;), Paris, 191G; rééd. en19ll7, avec un arJpenùicu sur• l'état 
de J;t enuse.- Positio sr,per introductions cau8ac, Itome, 1989. 
- <J, Rigaull, Il i8toire gém!ra.le de l'instiw.r des frères clcs Écol~s 
dtréticrlfl.cs, t. 5 ct 6, Pal'iS, 191,5 ot 1\11,9, passim; Url rdnova
tcl/.r .<pirillld, le frère Exupüicn, disciple de sair~l Jcati· IJaptiste 
dt.: /a Sr!lltJ, Ptu·îs, 1953. - (Celse·Pîeri'C), l.è frère Exupérien, 
'f'oulouse, 1952. 

CELSE·PmnnE. 

EYMARD (Pr El\IIB-J li Lill:-~), bienheureux, t 1868. 
Voil· J ULIEN·EntAnD. 

EYMIEU (ANTO NI N), jésuite, 1861-1988. -Né le 
21 novombro 1861 à Chamaret (Drôme), Antonin Eymieu 
en·t1·e au grand séminaire de Romans en j 879 et dans la 
cowpagrlie de Jésus en 1882. Prêtre en 1892, il exel•ça 
un ministère intense, su1·tout à Lyon ct à Marseille, 
de dir•ecle\11' de conscience, de prédicateu•· et d'anima
teur· de divers groupements (Ligue des femmes fran· 
çaiscs, cor()le de la Mutualité intellectuelle, Association 
du Kacré-Cœnn). La plupart de ses nombreux ouvrages 
sont de caractère apologétique : il y lutte contre le 
scientisme et los plaies de la société moderne. Ses quatre 
volumes sur Le gorwernemtmt de soi·miJme (Paris, 190G, 
191_!J, •1921, 1934) se placent sur le plan de la psycho
logw prf.lt.ique et s'attachent à éduquer la conscience 
morale dans une ligne qui est proche de celle de Léon 
Ollé-l.aprune. Le deuxiome volume, 0/nusssum ct scru· 
p1Û11, est un excellent guide pour le directeur· spir•iluel 
et k confesseur. Le gouverrwrru:nt de soi-mbne a exercé 
une inlluence certaine par ses très nombreuses Mitions 
françaises et étrangères. 

· JJ;ymiou int6rosse plus directement l'histoire do la 
spiritualité pa•• ses deux fondations vouées à l'apostolat 
social ct d'esprit ignation, colle de Notre-Dame du 
Travail, devenue lnstitut séculier de droit pontifical 
en 194~1, et celle des Xavhkes. 

J . F'erchat, Le Père Bymicr~, Paris, 1936 (donne la liste des 
OllVJ·age$ d'A. Eymieu). - Enciclopc1liu. Cattolic1t, t. 5, 1950, 
col, '.125, - Catholicisme, t. 4, 1956, col. 1019. 

André DERVILLI!. 

ÉZÉCHIEL. - 1. Ea:égèiJe contemporaine. 
2. La prophète et son temps. - !l. Le livre. - 4. La 
spirittwlité d'Ézéchiel. - 5. La religion personnelle. -
6. Postérité spirituelle. 

1. Exégèse contemporaine. - Jusqu'aux pre
mières années du vingtième siècle, l'exégèse était una· 
nimt) à cons!dé1•er le livrtJ d'Ëzécl\iel comme l'exempl'3 
clasJ::ique de l'unité de composition, de l 'unité d'auteur 
et de la précision chronologique. Quelques voix dissi· 
denies (B. Spino1.11., 1670; Œ. L. Oedel', 1771; L. Zunz, 
1832; L. Seinecke, 1876; R. Kraetzschmar, 1900) ne 
purent jamais moditler co consensus. L'école wellhausé
nlon ne vint encol·e le renforce)' en faisant d'Ézéchiel 
un des plus fermes points de repère do son explication 

de 
(E 
de 
de 
d't 
pu 
va 
ffi> 

ép 
pr 
ur 
E: 
Ai 
(l 

1\ 
l'< 
ti· 
di 
1\ 
al 

a1 
(J 
1~ 
p 
a 
li 
SI 

q 
c 
1< 
'1 
a 
n 
Jl 
J 
J, 
e 

' c 
r 
2 

c 
1. 
'1 
( 

f 
( 
1 

( 

' '· 
( 

1 
( 



2205 ÉZÉCHIEL 2206 

de la croissance do l'ancien Testament. J. Hcrrmann 
(Ezechiclstudien, Leipzig, 1908) fut le premier à soulevet• 
des difficultés; à relever des inconsistances s tylistiques, 
des doublets, des déplacements de péricopos. fi proposait 
d 'expliquer ces faits par des éditions successives, 
partant d'oracles isolés, constituant des livrets plus 
vas tes, pour arriver au livre actuel construit sur le 
modèle des livres d' Isare et de J érémie. A la même 
époque, C. C. Torrey commençait une enquête qu'il 
p rolongera jusqu'à 19!JO, le conduisant à faire d'Ézéchiel 
un pseudépigrapho écrivant vers 230 av. J. -C. (Pseudo· 
Ezekiel and the Original Propllecy, New llaven, 1930). 
Abordant les mêmes difficultés sous un autre angle, 
G. Holscher (Hesckicl, der Dicliter wul clas Buch, Giessen, 
1924) s'applique à dégager co qui, selon lui, serait 
l'œuvre originale du prophète : il réduit ceUe contrihu· 
tion originale à environ 1 ?0 versets. Dans la même 
direction, W. A. irwin (The Problcm of Rzachiol, Chicago, 
19'•::!) ne veut laisser au prophète que 251 versets, 
at tribuant le reste à ses éditeurs et commentateurs. 

La discussion soulevée autour do ces hypotbèses 
amena un nouveau développement. V. Herntrich 
(Ezer.hielproblcmc, Giessen, 1933) propose de voir dans 
le livre d'Ézéchiel le récit d'un ministère exercé en 
Palestine, et non pas on oxil; il admet que le prophète 
a pu être exilé, mais seulement après 587, et qu'il n'a 
laissé aucun document sur la p6riode babylonienne de 
son act ivité. L'éditeur du livre aurait ensuite modif16 
'quelques détails ponr transporter touto l'couvre d'Ézé
chiel en Babylonie. Enfin, le commentaire de A. Bertha
let (llesekiel, coll. Handbuch wm Al len Testament, 
Tubingue, 1936) mit au point une nouvelle oxplicaLion, 
accueillie avec beaucoup do faveur, celle du double 
ministère d'Ézéchiel. 'flzochiol aurait reçu sa mission 
prophétique en Palestine, l'an cinq do la captivité de 
.t oiakin (donc en 593), et la vision du chapitre 2 serait 
le récit de cette vocation. Plus tard, il aurait été exilé, 
ct sa mission renouvelée; le chapit.ro pl'emler en conser· 
verait le récit, oi'Îginairement placé aux environs des 
chapitres 33-37. Le texte supporterait cette explication, 
moyennant quelques corrections 16g6res (Éz. 11, 24-25; 
24, 21-22; 33, 21; 40,1a ; et peul-être :J, 10·11; 12, 11). 

La théorie a 6té reprise par P. Auvray (Ézéchiel, 
coll. 'l'émoi na de Dieu 10, Paris, 191t7; Le problème 
historique du lù,re d' E'zéchicl, dans Revue bibliqut, t. 55, 
19q,8, p. 503·519} o t~ J. Steinmann (Le praphàte Ézéchiel, 
coll. Lectio divioata, Paris, 1953) el mise on valeur de 
façon toute spéciulo sur le plan spirituel par J. Delorme 
( ConversiM et pardm• selon le prophèlc Ézéchiel, dans 
Mémorial J. Chair~e, Lyon, 1950, p. 115·'144). 

Cependant, lu théorie ne semble pas fournir la véri
table solution au problème d'Ézflchiel. Eu particulier, 
olle n'explique pas adécruaLemeut pourquoi 'f:zéchlel, 
s'il avait vécu il .J(n•usalern entre 597 l)t 587, n'ait pus 
é té persécuté corn me .J 6rémie; elle n'explique pas 
l'absence de réactions che~ les uuditours palesllnierls 
d 'Ézéchiel lorsqu'i l s'adresse à eux, mut.isme qui suggère 
qu 'il s'agit d'audi teurs lointains. Surtout ello ne rend 
pas compte de la forte coloration babylonienne de 
l'ouvrage entier d'Ézéchiel , tant sm• le plan linguistique 
quo sur celui des institutions auxquelles il fait allusion. 
Sur• ce terrain, l'ouvrage de C. G. Howio (1'he Date and 
Composition of Ezelciel, Philadel rhie, 1950) demeure, 
malgré ses faiblesses, un tournant de l'exégèse ézéchié· 
Henne moderne. Depuis lors, on sembla r•evenir de plus 
en plus à la position traditionnelle : ministère unique, 
babylonien, d'lilzéchiol, à partir do 593; ainsi chez 

G. F ohrer (Die H a.uptprobleme cle.v Duches Ezechiel, 
Berlin, 1952; Ezechiel, coll. Handbuoh zum Aiton 
'l'ostamenl., Tubinguo, 1955). 

On lrouvora une revue très complète do l'é tat do la recherche 
chez C. Ku hl (Z um Sta11d d~r Hcsckicl·Forschung, dans 'J'I~eolo
gÏ$chc Rumlscltau, t. 2<, , 1956·1957, p. 1·53) ot une discussion 
des résult.al.s chez H. H. Rowley (The B ook of Eukü:l in Motkm 
Stu~ly, danti Bulletin of t/i4 Jqlm Rylands Library, t. 36, 1953-
195~, p. 146-190). L'étude de H. O. Oiese (Ver V crf~U~stwgscnl· 
wtuf clcs E zechiel, Kap. 40-~8, 'l'uhingue, 1957) apporte de très 
forts arguments démontrant quo les chapitres <•0-48 sont une 
itjout.e postériew·e. Pnr o.illours, une autro étude, appliquant · 
à ~zéchiel les méthodes do Jo. Formgoschlchto (K. von Habe
Mu, Did J:.'ttiHtc/umg des Buc/,cs Ezechiel, dans Wissenschaftliche 
Zeitschrift der UniiJ. H allCJ, t. 5, 1955, p. 659·694), confirme les 
résullo.ts de ·mesa, mais montre o.us.'li que dons ces chapitres 
40·48 se retrouvent dos morcoaux authentiquement ézéchié· 
lie DB. 

Rien ne permet de conclure que la crise de la recherche 
conce1·nant )j]zéchiol ost terminée. L'étude de Ja théo· 
logio ot de la spiritualilé d'Ézéchiel doit donc se placer 
a ur le tel'r·aiu t râditionnel retrouvé, consid6ran t :Ézé
chiel comme un prophôte de J'ex il. E lle ne doit pas 
espérer Lt~ujoul'li atteindre lu spiritualité du prophète 
lui-même, mais celle quo le livre nous oiTre. Sans douLe 
de cotte phase tourmentée de la recherche émerge un 
Ézécl1iel {J ppal'emmen t plus difficile quo jamais. Cepen
dant, cetttl image brouillée est en même Lemps une image 
approfondi (, , enr·iohle llo nouvelles perspectives (voir 
pa1· exemple H. Haag, }IVa.s lehrt tlie lil.erarische Unter
sucllullg des Hzechiel-Textosl, Fribourg, Suisse, 1943; 
compte-renclu de A. Robert, dans Revue bibUqrtc, 
t. 53, 194<i, p. 135-140). 

2. Le prophète et son temps. - Il dit lui
même qu'îl est prGtro, fils de prêtre (1, S). Il l'aurait tu, 
que nous le saurions tant son livre est sacerdotal, sans 
doute sadocide, d'inspiration. On a depuis longtemps 
fait observer que ce !ait distingue déjà lllzéchiel do 
Jél'élll ie, qui appartient probablement à la famille 
sacerdotalo d'Abialhar, exilée à Anatot dès le temps 
de Salomoo (1 Roi8 2, 27, 35). Il indique la date de sa 
vocation à la prophétie (1, 2), que la chronique Wiseman 
nous perr~ret de dater exactement de la fln do juin 593. 

L'outre itldicaUon chronologique, concernant ln • trentième 
sm néo • ('1, '1) n'a pus on core roçu d'oxpllcalion sal l.!ito.isante; 
on peut penRar à une dnto do la rédaction du Uvro complot 
(W. F. Albr·ight, From liu; Stone Age to Chrûlianity, Baltimore, 
19'•G, p. 2'•G·2f&?), ou à ln dote d'une vision dont un seul verset 
consorvoraiL lo rucit, ut qu'on aurait placé en tête du livre à 
cause do son oxoopUonnol contenu (S. Spiegel, Euchid or 
Pscwlo·Ezcc.hiel?, dans llarPard theological RePiew, t . 2t., 1!131, 
p. 282·290). 

Treize outres indications chronologiques sont insér6es dans le 
texte, dont onze nntlwiouros à 587, co qul suggôro quo le livrG 
rupporte sut·tout l'écho dos nnn6es 5(Hl·58?. Ln dornlôro date 
du livre (29, 17) nous reporte à 57i; nous aw·ions ainsi des trag· 
monl.s du culllëttu d'utl ministère d'environ vingt-deux années. 
Il était m1u·i6, ct Yahv6 lui-rntîme lui parle de son épouse 
comme do • la joie do sos youx • (2t., 16); elle mourut au temps 
do lo. chute de Jérusnlom (587). 

Il reçoit. l'aJ pel de la. prophétie sur les rives <lu canal 
Chohat•, Q'11e les documents de la firnîe Murashu situent 
près de Nippur, à 60 ki lomètres au sud-ost de Babylone. 
Il dit qu' il est là pat•mi les exilés (1, 2), et qu'il y a sa 
maison (8, 1). Il est donc une des victimes do cette 
politique de déportations, inaugurée par Tigla·Lh· 
Pileser 111 (745-727), et que Nabuchednezzar a appliquée 

' 
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au royaume de Juda en 597. Le roi de Babylone a 
emmené J oiakin on oxil ot avec lui l'élite du peuple; 
il a installé SUl' le trône de Juda un régent, Mathanias, 
dont il a changé le nom en celui de Sédécias, pour bien 
marquer son aulorit(l sur lui (2 Rois 24, 10-18). Juda 
humilié survit mais ne comprend pas encore ce qui 
doit arriver; ~zéchiel décri t l'optimisme naU de ceux 
qui sont rosUJs (8, 12; 9, 9) eL la profonde dépression 
des déportés {12, 27; 2~, 23; 33, 10-11). En Car.e do 
l'impiété qui continue sous Hédécias et de la lllalaùresse 
poli tique qui pousse à s'appuyer encore sur 1'11lgypte 
débile do Psammétique n et d'Apriès, Ézéchiel annonce 
sans cesse la catastrophe pire qui approche, jusqu'au 
moment où uno parole du Seigneur lui annonce avec 
une précision extJ•aordinaiJ•e : « Fils d'homme, n.ote 
par écrit la daLe d'aujourd'hui, car c'est aujourd'hui 
quo le roi do Babylone s'attaquA à ,Jérusalem» (2t., 1-2): 
c'est 588. Pui:;~, pour· É~échiel comme pour tous les 
déportés, continue lu morne existence do l 'exil. Et 
maintenant le prophMe recommence dans cette obscurité 
à pal'ler du J'etOUJ' et de la renaissance d'Israël. Nous ne 
savons rien de lui après los dorniArs oracles de son livr•e. 

).}étrange personnalité d' liJzéchiel et ses réactions à 
l'expérience du contact divin ont suscité toute uno 
Iitt6raturo. 

Déjà en 1877, A. Klostermann avnit proposé la théorie de la 
catalepsie, pour expliquer le comportement du prophète 
(a, 25-26; 4, 4-8; 24, 2?; SS, 22; Eztcltiet, dans Tlt.eologische 
Studien tmd Kritiken, 187?, p. 891 -~21 ). Médecins et psycholo
gues so sont poochOH sur ses oracles, S!U\S arriver à un dlagnos
tio unanime; ainsi, E. C. Broome conclut à des o.nomalies do 
comportement caractéristiques de la schizophrénie paranoYdc 
(h'uchiel'• abnormal Persottality, dans Joumat of biblicat Li~
rature, t. 65, 1946, p. 277·292); Karl Jas pers le considère éga
Jomon t comme un schizovhrùoo g6oial (Der Prophet Ezechiel. 
Eine patllocraphüchc Stitdic, dQJls Fcstschrift K. Schneider, 
194?, p. 77·85). Mais on J•cvient en général à une évaluntion 
plus modérée de son psychisme. liowie (op. cit., p. 69·84) 
fait remarquer que l'essentiel est qu'Ézéchiel a la capacité 
de retourner à un comportement social normal apparemment 
il volonté. (;f art. ~lXTA~P., supra, col. 2079-2081. 

Que nous ayons che1. :(l;zéchiel une structure psychique 
peu barwle semble indubitable; ceci n'est incompatible 
ni avec la sainteté ni avoc Jo génie. On observera aussi 
que certaine~J difrtculté~:> d'lntet'PI'étation de Ja personna
lité d'flzéchiol semblent bien être liées au fait que son 
texte a 6t6 repris el. dôvAioppô par dos rédacteurs 
inspirés postérieul'a; leur dessein étant d'abord d'ordce 
théologique, ou rituel, ou historique, ils n'ont pas tenu 
compte de Ja personnalité du prophète ni de la conti
nuité psychologique du récit original (ainsi E. Vogt, 
'l'cxtumdcutungcn im B11.ch Ezechiel, dans Sacra Pagina, 
t. 1, Parla et Gembloux, 1959, p. 471-494, qui montre 
le développement du texte en 1:z. 1; 4, 4-6; 8 à 11). La 
distance CJ\I i sépare sa sensibili Lé de celle de J érémie est 
frappante; le sentiment qui domine partout chez ce 
dernier ost la compassion, la douleur, son cœur • qui 
gémit comme gémit la Ot1Le » (Jér. 48, 36). Ézéchiel, 
lui, ne pleure jamais. II peut a tteindre à la grande 
po6sie lyrique (Schiller voulait apprendre l'hébreu pour 
Ji re dans l'original le chapi Lre 37), sa langue s'élllve 
parfois i.1 la magnificence (l'Ézéchiel de J. Stein mann, 
coll. Loctio divina 13, Paris, 1953, la traduit excellem
ment), mais la pensée demeure en général froide eL 
acérée: tout y ost on noir et blanc. Ceci révèle sans doute 
Jo tempérament foncier d'Ézéchiel, mais aussi l'influence 
de sa vocatiorl de concitoyen des scorpions (2, 6; cf 

aussi a, 1ft; 24, 15-24) et d'homme au visage de diamant, 
plua dur que le roc {a, 9). Lorsqu'il s'applique à un point 
de morale, so. pensée retrouve la précision et le gol1t 
des mosures mathématiques des milieux sarlocides; il 
ne craint ni la répétition, ni une sorte d'exactitude 
laborieuse {3, 16-21; 1ft, 12-23; 18, 2-25). La violence 
dos oracles contre Israël peut faire croire à une totale 
fr·oideur du prophète à l'égard dA son pays; il y est 
pourtant attacné (9, 8), non pas tant à cause de sa 
beauté et de sa richesse, auxquelles il fait rarement 
ullusion (20, 6; 34, 25-30; 36, 29-32), qu'en raison de sa 
vocation particuliôre, qui est d'être terre de Yaltvé 
et demeure de lu Présence (36, 35-36; 37, 25-28). Que 
lo contact do cotte personnalité tourmentée ait été 
llnalement séduisant, nous est suggéré par un oracle 
du Seigneur où il lui dit qu'on vient en foule l 'écouter 
comme on 6coute • une chanson d'amour que chante 
une belle voix. » (33, 32). Séduisante aussi est son 
irnmonso ouJ.tuJ•e : il est aussi ù. l'aise dans son domaine 
pt•opt•e, les tradition~ cultuelles et la loi sacerdotale, 
que dans le domaine historique {20, 5-32) ou dans Jo 
t'olle-lore ou los I'Gitüions commerciales tles pays étron
gers (Phénicie : ch. 26-28; Égypte : ch. 29, ao et 82). 

a. Le livre d'Ézéchiel. - La s(.l'UC1.\Il'O e:xté
l'ieUJ•e en esL slmplo : ch. 1 -3 :Vocation; - ch. ~-24 : 
Avant lu chute de J érusalem (~-11 : annonce de la 
chu Le; 12-19: dèvoloppoments sur le culpabilité ck tort8; 
20-2'• : reprise int~istan L sur la pvrma-riC1lcc historique 
du péché); - ch. 25-32 : Oracles contre les nations 
(aussi ch. 35); - ch. 33-48 : Après la chute de J ér\1-
:;alem (38-37 : p1•omesses de restauration; 38-39 : 
oracles apocalyptiques contre Gog; 40-48 : plan do 
r•econsLr·uction du temple et d' Israël). 

C'est un plan classique chez les grands prophètes, 
parallèle A colui d'Isaïe ct de Jérémie. On peut soup
çonner un arrangement de rédacteurs, pout-être celui 
auquel fait allusion le Talmud (Baba Bathra 15a), disant 
que la •• gr•ande Synagogue " (au temps d'Esdras) écri
vit lo livre d'11lzéchiel {de même que le livre des Douze 
Prophètes, Daniel et Esther). 

Lo toxtc hébreu est hériaaé do difficullôs. Les Septnntc ont 
I.J'adult trèa objectivement Jo l.oxta qu'ils av nient à leur dispo· 
si l;ion, tr(lnslittllront dos mots qu'lis no comprenaient paa, cer· 
nant par dos synonymes les expressions difficiles, ou traduisant 
~~ lltL6ralornont quo lo g1•oo lui·mOme en devient inint"lligibla. 
Par nllloUI's, co toxtc g1·ec des Sep"tante est sOl.Iveot plus abrégé 
IJUC l'hébrou que nous poRstlclons (C. H. Cornill, Das Bru;h des 
l.'rophct.cn Ezechiel, ),eip7.ig, 1886, éludio on d6tail Je rapport 
fies deux textes). Ln clillkulté est encore accrue par l'usage do 
hnbylonismes, purtois d'arartta'ismcs, ct surtout do termes 
IHibreux recher<:hés dont l'exploration des documents cnnl•
néonN unciuns livrera sans dou tc peu à peu la clé. 

Les genres li Ltéraires sont spécialement déconce1·tan t.s 
chez lî:zéchiel. Lu prose y est p lus abondante quo chez 
los autres grands prophètes; on a voulu y voir, en beau
<loup de cas, un nouveau type de vers créé au temps de 
l' exil, lo ~ vers bref » sana parallélisme, mais ceci est 
ind6mon Lrable, il s'agit plu tot d'une prose d'a1·L ( K unst
prosa). Des gen1·ea littéra ires brefs, comme l'oracle de 
condamnation, lu menace de jugemenL, sont chez lui 
ml recul {29, 1 3-1 6); ou encore les cinq jugements casuis
tiques, parfaitement parallèles, du chapitre 25. En géné
ral, ces petites unités stylistiques sont remplac6es par 
des moJ'Cenux plus amples, suggérant le délibéré, le 
construit, mais encore marqués de la violence qui a 
fH'ésidé à leur 6laborntion. Ainsi les allégories morales 
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et historiques où il sait s'exprhnet• à morveliJe (15; 16; 
1?; 23; 94., 1 ·1-25 ; 97). Plus signiflcat.if encore est l'usage 
de la" vision>> (mar'dh) comme unité littéraire; le genre 
aura une longue histoire à travers l'apocalyptique. La 
vision d' lî:zéchiel se distingue par son r.at•actère 
complexe et son mouvement; aii\Si la vision de la Gloire 
(1, t! à 2, 7), de l'idolâtl'ie (8, 1·18), du dépar·t do la Pr•é
senco (9, 1 à ·10, 22). 

l-es actions symboliques prennent égnlemen~ une importance 
<:roissnnto; à not.er qu'olles aont souvunt la réalisation de sym
b'olea esqulss6s che?. Jérémie : ainsi :m~ochiel mango un manus· 
crit où sont Inscrites des lamentations (3 , 1·3), tout comme 
J6rémie (Jér. 15, 16) déclare qu'il dévoro les paroles do Yahvé 
ct qu'elles sont ùom:os à son cœur; ainsi I!lzéchiel rase Sll che
veluro ot én fai t un us11ge symbolique compl11xe (5 , '~-'•), alors 
que choz Jérémie (Jtlr. 7, 29) le symbole n'est qu'li l'état 
d'esqillsse ot q1.1e chez Isaïo (ls. 7, 20) il n'y n qu'une méta· 
phore. · 

Le point le plus caractéristique de la stylistique 
ézéchiélienne est la con ta mina ti on des genres littéraires : 
choz .lui, lo vocabulairo eL la syntaxe juridiques se 
mêlent de façon presque inextricable au langage et 
uux formes littéraires do la prophétie, où le prêtre 
devenu prophète sc révèle jusqu'AU plus menu détail 

' de sa fangue. On aura \Ill excellent exemple du procédé 
dans la section 1ft, 1·11, où les versets 1-''a et !i-6 appat•
tiennent nettement au langage pr•ophétique, tandis 
que les vet'Sets t,b eL 7-H sont !JUr langage juridiq11e 
(voir W. Zimmerli, Die Eigcna.rt der prophetise/ter~ Rede 
dell Ezechiel, dans Zeitst:hrift f ür altte.stamer~tliclle W is· 
se11sclw.jt, t. 66, 195'' • p. 1-26). Plusieurs expressions 
récurrentes che:G Êzéchiel relèvont du vocabulaire 
juridique sacerdotal et se retrouvent duns le Lévitique: 
ainsi, ·,~ li sera retranché de mon peuple » (14, 8; 21, 
8-9; 25, 13; 25, 16) est une formule d'excommunication 
(Léc.>. 17, 10; 20· 3-6; 26, 32); ot encore, cdl portera son 
péché 1> (ou : sa honte), qui revient 18 fois en lî:z6chiel, 
est uno formule de condamnation lévitique (Léc.>. 5, 
1; 5, 17; 7, 18 ; 16, 22; 1?, 16). Cette in~rusion do voca
bulaire légal on· prophétie permot rle nuancer plusieurs 
chapitres où le prophète puratt par trop impitoyable : 
les formules lui sont suggérées par la stylistique décla
ratolro et sans réplique de lu langue du di'Oit. Ce mêmo 

' caractère stylistique éclaire le chapitre 18 et l'altitude 
d' Jl:?<échiel à l'égard de la responsabilité individuelle ; 
comme l'ont suggéré K. Oalling (Der Beir.htspicgel, 
duns Z citschrift filr alttcslamelltliclw Wisst'llSchaft, 
t. IL?, 1929, p. 125-130) et O. von l1ad (« Gercchtigkeit » 

und <( Lebcr1 » .. , dans Bcrtholct·Ft!Slschrift, Tubingue, 
1950, p. 4'18·4.3?) , il y a id \ln très ancian genre li tté
raire du droit tJacral, le conressionnaire, examen de 
conscience permettant de déter·minor qui a droiL à 
participer à \lne fonction liturgique (Dcut. 2G, 13; 
Job 91; Ps. 17, 1·5; 26, 1·6; 1'19); :f;zéchiol s 'en empare 
et l'élève à la dignité d'examen de con~;cienco prélimi
nnil•e à l'on trée dans le nouvel Isral\1. 

Les attaches HttéJ•airos d'lt<~échiel sont complexes. 
Sa forte personnalité et l'originalité de son style l'ont 
souvent fait considérer commA un liémcinô eL un réac· 
tionnaire. Mais il est en fait rattucM de toutes parts, 
et c'est un des résultats les plus ch.1irs de la crise de 
l'exégèse éz6chiélienne au cours des cinquante dernières 
années, que d'avoir commencé à rotrou ver les sources 
traditionnelles du prophète; beaucoup de chapitres, 
à première vue absolument nenfa, sont en fait un tissu 
de citations ot d'allusions. Il y a d6jà ici à l'œuvre un 
procédé littoraire mid•·ashiquo, eL Renée Bloch l'a bien 

lli(:TJONNAIRR l) Jl SPJfliTIJAT,JT t . - ·r. IV, 

démontré, par exeml)le, pour le chapitre t G (dans 
Cahit1rs siMiens, t. 9, 1955, p. 199·223). Son lien à J ér6-
mie, au moins ù la partie de son œuvr·e dito " Houleau 
de Bu•·uch », ·est claire, ot dojà, en 1880, n.. Smend 
a v ail dress6 une liste de 62 par·allèles. 

Qulri(J ues-uns sont sana dolJte indiront.s ou provi!lnnont 
d'idée~ J'OPIJilùues dans lo milieu tout entlor; mois on reLioudJ'II 
liU moins 21 purnltèles eorlains (JAr. 1, 18 : Ê~. S, 8 avv; Jêr. 3, 
G svv: Ê z. 1G, t,& svv et 23; 1 svv; J ér. 7, 17: 11:. 8, 6; Jér. 
8 1 SVV: Ê z. 37,1 avv; Jér. 14, H :J1z.13, 17; Jér. 11l, 1 SVV: 
Ez. 1'o, 14 svv; l or. 16,1 svv : Êr.. 2ft, 1G svv ; Jdr. 2r.,1-10: 
Êz. 1'J , 11•-21.; Jér. 31, 29 : É;;. 18,1 sv v; Jér. 31, 31 : É~. 11, 
17 svv ut 86, 2(t svv). Don.s ln plupart Ùlls pnrallèlcs, l!.'zJchieL 
dévcl!•ppu longuement cu qui n'est qu'esquissé chez Jéréwie 
(p3.r c:<cmpla, Jir. 3, 6· 7 : Éz.16, 44 avv; J ér. 8, 1 svv : É z. 37; 
Jér. Hi, 1·5: E:. 14, 13·23). 
L~ .:hoix quo tait ~zéchiel parmi les thèmes do .Jérémie et 

l'orlent.nt.ion dlft6rente qu'il donno à certains d'entre oux sug· 
gôronl qu'il voulaH continuer. en oxil lo lrnvail pnswral com
mencé pur .1 ér6mie en Palestine, on adaptant la problémallquu 
à une :<ituation historique inédite (voir J. W. Mlller, DM Vcrlllllt· 
11is Jrrcmias wul Hc;;ckicls, Assen, 1. 955). Le !ail que le pro· 
phète 1\0 parle jamais expressllment de Jérémie no tait pas di ffi· 
c1.1lté; Jérômie lui·mGme ne parle jamais d'Oséo, ni Michée 
d'lsnl~. 

ÊgalomonL claire, mais plus difficile à préciser, esl la 
relation d'Ézéchiel au document sacerdotal ( Pricstcr· 
lwdex) et sp6cialemant au 1c Code de sainteté " (Lti11. 
17-26). Avec ce dm·nier, les points do contact sont si 
nomiJroux qu'on a phlsietu·s fois proposé d'en attribuer 
à 1tr.<•1Jhiol la composition (Ct•af, 18GG; Horst, 18S1); 
on a l•galomenL propos6 de voir dans L éc.>. 17-2.6 le li v•·e 
mangù par Êzéchiel dans une de ses visions (2, 9). Il 
est exact que les similitudes sont nornbrcusos; ainsi , 
la forumle « Je suis Yahvé votre Dieu • est en conLe:lde 
identique chez Éz6clüel et dans le LéPitique (Léc.>. 18, 
2, 4., 30; 10, 3, 4, 10; ote); mais il y a aussi divergences 
notables, comma, par exemple, l'opposition entre Ê::. 
44., 22 ct Liw. 21, 14.. Beaucoup d'indices suggèrent qu'il 
est an l.t'11'ieur à la rédaction <les documents sacerdotaux 
tels q1•e nous les possédons ; ainsi, la conception ézli· 
chiélicnne de la u gloire de Yahvé » n'est pas celle de 
Ex. 2'.J, 43 svv, ni d e Ex. 30, 6, mais se rapproche 
davantage de ()elle de 1 Rois !!, 12 ou 2 Rois 19, H-'15. 

Par ailleurs, l'esprit do !11 lrndilion sadocldc so révèle da 
toutes parts dnns Je livre d'~zéchiel : le got\t des mosures 
exactes ( ~. 5·6; 5, 1-4; s. 11 ; 9, 2) qui s'accentue encol'e davon
l.-tge dons l'appendice 40·48; l'habiludo de divil;er en troi.s les 
exposé~ (18, 5, 10, t4; 20, 8, 1.3, 21), le souci de diRtinguer, dans 
un jug .. ment, Lous les c;oR possibles (3, 18-21; 14, '•·10; 1ft, 
12-21!; :c2, 17-31), la prôoc<;upntion du d6Lall rituel (4, 9-12; 
8, tG ; 211, 13 ; 21, 25; aG, :~8). Cette affinité d'~:t6chlel avoc los 
moùoR dn pensée des milieux RI\Cerdotaux permet do mioux 
suisir !:l'l'l.o.inos de ses affirmuliona : ainsi J'nntithèso • vie-•nort • 
liôe à l 'oppo~i llon • juslo-impio • doit être replaooc dans Jo 
conlexl.<l du rlroit sacral, où la sentence est précisément basée 
sut· ln nu1u1e équation (ct Lév. 20). 

L'hist oire joue un rôle essentiel dans le livre d'~zéchiol. 
Nous avons de lui trois résumés de l'histoire entière d'Isral!l 
(ch. 16, 20 23). lei encore beaucoup d'éléments sont parai· 
lèle~ à l'histoiro sacerdotale; mals, par ailleurs, l'esprit n'~Rt 
poa celui de l'hlsloira canonique, et eertalnos affirrnaUous sont 
si personnelles qu'il f11n t soupçonner la présence do sourcns 
qui JHlliR sont inconnuos aille1.1r8 dans la Bible (8, tr.; Hl, a; 
20, 8); :tu sujcl do Tyr, non npport est neuf et ses d6talls si 
prucis qu' il raul postuler dos sources phéniciennes (27, 9·25; 
28, 13-17). 

4.. La spiritualité d'Ézéchiel. -Parler de spiri· 
tualit6 propre à un aut.eur chrétien, c'est se référer à un 
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équilibre original de valeurs déjà t raditiounellemon L 
données, et non pas à un appo••L d'éléments dogmatique~ 
nouveaux. Ceci vaut également d'un livt·e de l'ancien 
Testamen t, uvee plus d 'îndol.ormina ti on toutefois, vu 
qu'il s'agit d'une révélation en prog•·ès; mais de touto 
façon, le y ah visme est donné depuis l'Exode eL cons ti · 
Lue la charpente de base. L eM ca••acl.ères originaux qui 
s'y. ajoutent proviennent à la fois do la situation hist!l· 
rique dans laquelle tule vie r•eligieuso so développe 1·t 
s'insère, de la vocation particulière à chaque auteur oL 
de la culture qui y correspond, ct finalement de l'oxpti · 
rience du divin personnelle à chacun. Dans cc context .. , 
on peut pal'ler d'une spiritualité d'~zéchiel et do son 
Ji V l'O. 

l1:zéchiel os'L un /tomme tla l'exil et de la grande cristJ 
religieuse qui l'a ccompagne, ct un pr8tre ~;adocide que 
l'exil et l 'appel divin 011L fait propltètc; ee sont là ll:s 
principales composantes qui expliquent et permette11t 
do saisir les grandes lignes do sa spiritualité. 

Le mono-yahvisme a traversé deux grandes cri::ws 
historiques : la première coïncide avec la phase de pros· 
périté qui suit l 'installation co terre promise; les texLus 
du temps des Juges nous en ont conservé le témoignal{e 
(ainsi .Josué 24, 6·28, le cr·edo de Sichem). Il s'agit là 
d'une ~;ort.e do fo,scination que les cultes cananéenH 
do la fertilité exercent sur loll hommes du désert devenus 
paysans. Mais la seconde Cl'ise s'avôre d6j à beaucoup 
plus grave sous Manass6 (687-642) puis sous J osia.s 
(6'•0·609) , contemporaine de l'apogée ot .de l'expansion 
incoercible dtl l'empire assyrien d' Asaurbunipal (GGH
vers 680). Il ne s'agit plus do connivences avec de,; 
idole.'l favorables à la tombée do la pluie, mais du sr-an
dale que provoque lo succès de l'Assyrie, d'un peuple 
qni prétend hien ll'appuyer suJ• sos dieux comme tmrs 
les petlplos do l'Orient tulcien, ol: qui réussit rni••anu
lousement. 

La chute de Ninivn (612) amôno un répit; le remplacamcnL 
imméiliat de collo-ci par une puissance égalernnnt irréslsliblc, 
l'empire néo-babylonien do Nabuchednezzar 11 (605·56:!) 
soulève do nouveau le prohlflrne : YnlJVt! n'es t pa.~ le dirm 
invincible qu'on croyait! Ln t.hllologie un peu simpliste rlo lu 
guerre sainte éclate el l'idolt\l.rie prend un sens nouvonu : 
allo os~ Héc à la survie même. Hnbnquq (vors 620-605) donuu 
d6jà l'essentiel du problème el fourniL les grandes lignes du ta 
solution : l'Invasion d'un pouplu plus puissant qu' IRraül 11'11 
rien li voir ave~ lr1 puissuncù ot l'unicité de Ynhvê, enr ce pOUl•lc 
ennemi eRt on !nil un instrument de sa vengeance (llab. 1, 
2·11) et· d'liilleurs U lo punira après l'avoir utiliso (1, 12-17). 
Yl\hvé pout toujours d611vrer son peuple, 11'il le veut (1. , 1 i· 
1[1), 1:nr il osllo soul Dieu (2, 18·20). Déjà, en Isaïe (36, 7 à 
117, 21}, on rencontre la même Rituatinn. 

'foute la vic spirituelle ù'~zéchiel se situe dans cc 
contexte d'une crise de la roi, pouss6o à son paroxysme 
par l'approche de· la ruine de J érus!llem et par la misère 
de l'exil. E lle nous ap)larntl. axée sur une double cerl.i
l:ndo : lu vision d'ur1 Dieu unique e t jaloux, l'évidew}o 
de l'univ.ersalité du péché et s urtout du péché par oxcol
lenco qui est le ùouw portant sur l'unicité, la tou la
puissance ct la fidélit é de Yahvé. De ceLto douhle 
ce•·titude découle touto son œuvre prophétique, qui M;t 

justification du dâlllllltre qui arrive, qui doit arriver, qui 
no met pas en question l'existence et la Od61it6 do Yahvé, 
mais au contraire les démontre. 

Les grands thèmes spiri tuels d'Ézéchiel permettent 
de vérifier cotte structure ot d'en mieux voir la richos:'lo. 

1° La transconrltu1ca ria l' uhvé. - L'image dl:l Yah vé 
se distingue, dès les débuts d'(sralll, par dos caructè1·es 

qu 'on no retrouve dans aucune religion naLurell~: c'est 
un Dieu intransigeant, qui n 'admet personne à ses 
côtés (Veut. 32, 12, 39), dont l'exigence morale est: 
sans pa••allèles, et dont la justico so retourne a u besoin 
contre son peuple (Josué 2(, , 19·24), c'est le Rocher 
d' Israül (1 Sam .. 2, 2), à la fois trcmendum et fascinans 
dès le début (Ex. 15, 11). La réflexion rationuelle, qui 
alllenuise a.t réduit è rien les dieux naturels, ne fait 
qu'agrandir ot purifier cette premièi'O image de Yahvé. 
Che1. los grands prophètes, le 'l'out-Autre s'accentue, et 
la transcendance du « Saint d ' l sJ•al!l » d ' Isale ost autre 
quo celle du Rocher d'Isral!l ; on réalise de mieux en 
n)ie\IX sa liberté souveraine et c'est sa miséricorde, son 
amour et sa lldélité à Jui-mêmtJ qu'on invoque pour 
expliquer qu'il so penche vers son peu plo (OuéG H, 
8 sv v; J /:r. 31,, 20; 23, 24-26). C'est ici quo s'insèrent 
les visions de la gloire de Yahvé chez fJzéchiel {1, '·-28; 
8, 2-~; 10, 1-22). L' image quo le prophbto essaie do 
déCI·ire semble faite d'éléments noufs (on a souvent 
tenté d'y J'etrouver des schèmes babyloniens ou une 
influence du Baal Létramorplîe), mais le plus significatif 
est son lien à l'Exode et à l'arche d'alliance (Nomb. 10, 
34.-36). Que l'arche ait été, en fait , dès le temps de 
Salomon, un trône de Yahvé, et un trône vide où 
s'asseoit le Dien invisible, est posaible; que ce trl\no 
ait été monté' sur roues (d'apros 1 Chron. 28, H-18) 
est également possible. De toute façon, Ézéchiel voit 
l'Intérieur du Saint des saints, demeure do la Présence 
ct de l'arche d'alliance, démesurément agrandi et 
t ransfiguré par la vision. Tout est· devenu lnoblltl, les 
chérnbs ailés se préparent à pnrtir, les roues sont en 
mouvement : on n'attend que le commandement de 
Yahv6 (1, 15-2t; 10, 19; 11 , 22-23), la Présence est toute 
liberté. Cotte absolue liberté est essentielle pour justi
fi er l'étwasement de JéJ•usalcm et la destruction du 
temple tout en conservant uno foi absolue on Yahvé : 
Yahvé n'est pas un dieu conquis, mais un diou irrité 
qui s'on va (11, 22-25). en une v ision grandiose où la 
Shekinah so soulève de sa demeure, tandis que sous 
son ordre un serviteur prend à pleines mains les char· 
bons ardents de l'autel ot incendio la ville (10, 2)'. 

Le nom de Yahvé, -en contexte sémitique ancien, 
c'est son existence môme - , esl un mot-cl6 de la spiri
tualité d'Ézéchiel. Yahvé châtie uniquement pour mani
fester à Js rRI!I at aux aut.res nations son nom, son exis
tence ot son autorité (4, 13-16; 6, 10; 7, 8-9 ; 11, 10; 
12, t5-16; 1.a, 23; n, 8 ; 15, 7; 11, 21; 21, ''· 1o; 22, 
16, 22; 23, 4.9; 21,, 24; 33, 29; 38, 2ll; 39, 23·24). Lorsque 
Yahvé sauve, c'est également pour manifester à son 
peuple son nom {16, 62; 17, 2't i 20, 38-44.; 3'•· 27; 36, 
38; 37, t!l -14), pour que les nations sachent qu'il est. 
Yahvé (28, 22; 36, 38; 37, 28), sauvant ainsi l'honneur 
de son nom (20, 1lo ; . 20, 39-41.; 28, 25; 36, 21·23; 39, 
25-27) . Le thème est très ancien dans la pensée rllli· 
g ieuse d'Israël (c'es t l'argument essontiol de J)cu . 
::!2, el' versets 27 e~ :19). On a souvent reproché ù Ézô· 
chie) de lui avoir redonné une place centrale, la jalousie 
divine semblànt marquer un recul par rapport aux 
autres prophètes. Ce serait vrai si le livre d'~zéchiel 
n'était un livre fonctionnel, lié ù une problématique 
hisloriquo préCi$e, qui est l'urgence de justifier devant 
Isra~ll'événemont historique inouY dont ils sont témoios 
e t victimes. 

La Présence de Yahvé dans son temple est uno préoc
cupation constante de la pensée d'E'zéchiol. Elle est 
permanen t:o (8, 17-18; 9; 10, 1· 8); ceci le distingue de 
la tradition sacerdotale où la présence n'es t qu'occa· 
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sionnelle et limitée aux t·encontres de Yahvô avec son 
peuple (Ex. 25, 22; 20, 43 svv; 30, 6; LtJCi. '1 G, 2}. Ézé
chiel n 'emploie pas cependant le terme (< habiter " 
(8hdkün) (dans l'annexe {10-48·, le terme appar•alt< avec 
son plein sens en t.a , 7-9). Cette pré:~ence est l 'honneur 
d.e J érusalem, elle on fai 1. le· cen Lre du monde (G, 5; 
38, 12) ; mais ello comporte d'on ormes exigences. 
Ézéchiel, homme du temple, los marque plus que tout 
autro. Ses cal.ôgories de pensée convergent toutes vors 
l'antithèse })ttr·•impiu' (20, ll0-44; 22, 17-22; i16, 16-31:1); 
ct, dans lo plan de rocon~;lruction des chapitr•es 4.0-(1·8, 
tout converge vers cette sainte Présence de Dieu 
parmi les J10mmes, qui ne tolôre aucune contamina
tion, d'impureté (40, (l6; 42; 13·1r.; 43, 8-ll, 12; Mt, 
2; 4~, 5·3·1; t,5, 1•6; 46, 2-18; t,8, 10). C'el!t la ville 
Yahvé-Shammah, « Là-est-Yahv6 » (~8, 35) . 

Dans ce conlexto où s'accentuonl: si for tement la 
transcendance de Dieu. et sa sainteté, l'amolli' n'occupe, 
somble·t-il, guère de place. L'aspect sous lequel. le 
prophèLe . envisage Jo lien de Yahv6 à son peuple est 
beaucoup plus sa· firUlitt! à soTl alliance, et donc une fidé
lité' à lui-même et à sa parole donnée. l.:,'oxpresslon 
« mon peuple '' apparatt plus de vingt fois chez 11:z6chiel, 
mais J'esprit n'est pas le même que dans J él•émie ou dans 
le Deutér•onome : l'oxpr•ession est ici déclaration d'un . 
droit de propriété et il ne serait pas exttct d'y projeter 
l'int.imit6 et l'afTeclion lit~eij à C(Jtte expression chez les 
autres pr·ophèl.es. Lo ver·bo " nimcr" n'appara!L qu'une 
rois chez É~échicl, et il désigne une cont.r·efaçon de 
J'amour (16, 37),; de môme le moL 11 choisir » {bd/Jar), 
si caractéristique âc l'élection, n'apparatt qu'une soule 
fois (20, 5). Par conLI•e, Ézéchiel les remplace p,ar des 
expressions beaucoup plus ueutl•es : • je t'ai tiré d'entre 
les peuples •, « je t'ai connu • (même si le mot sémitique 
a plus de port6e que su t r·aduction mod'erno). C'est 
un Dieu mattre qu'1ilz6chiel connalt surttmt (6, 1: 10, 
1.ft; 7, lt, 9, 27; 20, 33), saur au chapitre lH, où Yahvé 
devient le bon Pasteur. En général, nous avons beau
coup plus uno religion do la Coi qu'une religion de 
l'amour; le point d'appui spil'ituol e~:~l l'alliance el la 
sorlie d'l11gypto. Ézéchiel vit d'un credo qui est la geste 
de Yahvé avec Isru!ll, devonue motif par excellence 
do la foi (cr Deut. 6, 20·2fo; 26, 5h-O; Josuê 24, 2b-1fl), 
et qu'il' reprend a u d6parl de ses médita lions sur l'his
t.oiro (1.6, 8; 20, 5-6),. La spirituallt6 de la Présence se 
situe dons lè mêino con tex le : ello n'est• pas une fln en 
elle-même, pas plus quo le « cmur nouveau n ct l'« esprit 
nouveau" (11 , 19; 36, 26); tout est ordonné à lm dessein 
ultérieur de Yahvé, l'observance de ses commandeme11ts 
(11, 20; 30, ,2?). Il serait cependant inexact do l'efuser à 
Ézéchiel un sentimen t profond d'amour de Yahvô : 
sa fidélité sans défuillance en est l'expression. Et la 
gravité de cet amour pénitent, chez l'homme de l'exil, 
peut' atteindre à. la même pr·ofondeur que l'exultation 
des psàlmis tes. 

Les chapitres 40-48 nous liv1·ent un autre asper.t de 
ce réalisme spirituel d'Ézéchiel ; il conserve le sacrifice, 
même dans .I'Jsraijl au cœur renouvelé. Et. ce sacrl fiee 

· est constarnmonL sacrifl r.e pour le péch6, sacrifice orienté 
vers le pardon des !autes ('•0, 39; '•2, 13; t.3, 19-25; 
~t,, 27·29; 45, 17-25; 46, 20) . Aunune trace du sacri
fice d'allégresse et d'action de gr:îcos (comparer Deut. 

. 12, 7; 16, 1fo-15; 26, 11}, sinon pnul,êtro uno allusion 
en lt5, 17. Il Y. a ici une orientation qui a for tement 
marqué le judaYsmo orthodoxe, l'orientant davan
tage· vers la peur du péch6 et vers 1111e sorte de défiance 
de l 'amour: 

2" Le sc11.9 du ptJahé. - A cette conscience brt\lento 
do la sainteté de Yahvé ot de ses ox.igenccs r.orrespond 
chez l~zéchiol un sens aigu . du péché, de son omni pré· 
sence dans Jo temps el dans l'espace. Péchô par• exool
lcnee est l' idolâtrie, qui est défiance de Yahvé et refuge 
dans lor; dieux dell pol)J5les vainqueurs (5, 11•; 6, 3-13; 
8, :1-11:1 ; 9, G-7; 11, 11:1·21; tft, 8· 8; 16 ; 18, 6, 12, 15; 

' 20, 26; 22, 8-9; 23, 37); elle est tellement universelle 
qu 'elle l'end le pays rituellemenL impur (36, 1·7). lei se 
sill•Ant trois boulovef'llt\flts chapitres (16; 20; 28}, où 
le prophète juge l'histoi ••e comme personne ne · l'avait 
jamais fait. Le DcutéroTlOme (32, 10-15), Osée (2, 1G ; 
'11, 1), filai!! (1, 21 ), J érémie (2, 2) considérentgén6ra
lomcnt. l'histoire tl ' lsru!ll•selon un schéma reçu, compor·• 
tant un âge d'or initial , pureté idyllique de l'enfance 
d'ls•·aël, idéal du désert (08éc 2, Hl); chez Ézéchiel, 
l'hi,;toh•e tout enLière, depuis ses commencements; se 
trans(or·me tout ii coup en un r•équisitoire implacable : 
toute l'histoire d' Israël n'e$t' qu'uno suite do déceptions 
de Yahvé, sa fidélité à sa promesse n'a jam.ai6 été 
récompensée (16, 8-5; 20, 4-9; 23, 3). Il n1y. a pas do 
mé1·ite d'lsrat\1, los pèros ont été inlldèlos dés le premier 
jour; sa description est si· pr6cise, - plus précitJe on 
fai~ que ·l'histoire da son époque même - , qu'on doit 
se demander s'il n'a pas ici des sources inconnues· au 
Pentateuque, mai10 on mêrne temps elle est' d'une irnpla
cable véra ci lé (les lettl·es rl '.Anrarna on t prouvé l'oxac
liludo his lol'ique cio 16, 3 : • ton pèr•e rut un amorrhéen, 
ta mère une hittite ») • 

:Pm· ailleurs, si Ézéchiel refuse tout recours dans les 
mérites des pères, il n'accepte p.as davantage qu~on 
crohl que la sanction divine so propage sux· les généra
tions futures, au point de leur rendre impossible la 
conversion. Il est. inexact do sép,arer. le cha.nitre 18 de 
son. contexte ot. d'en faire · un . manifeste de l'isolement 
spiriluel do l'individu. Ézéchiel s'est livré.à cotte casuis
tique, dans un contexte tout Jéguliste, non pour. anéantir 
lu communauté, mais pour bien marquer que l'ancierui.e 
colle11livito r•oligicuse et cull.uello, à laquelle on apparte
nait par dl·oit de naissance, est maintenant brisée par 
l'exil et qu'il raut la refaire sur un nouveau principe, 
cel.ui du libre·choix naos ·la foi et l'adhésion à l'alliance. 
Il s'<•ppuie ici de toutos parts sur la tradition pour la 
lransr.onder, ct. aussi pour l'aftlrmer ot l'approfondir sur 
un point J11'ér.is : la re:;ponsabilité do l'individu duns la 
conv1!1'Sion et lo salut, 6r.lairant airlsi la notion d'un 
Isra~l lJUalitaf.if (cf .} . Scharl)OJ't, Unsere Sii.n.cum ru~d 
die .Silft(üm rmscrer Velter, dans Bibliscllc Zéi1$_chrift, 
l. 2 , 1958, p. 1ft-2G). 

so Ln cmwersion. - Bile prend chez Ézôr.hiel cles 
traits plus précis. D'alJord, lo verbe « se convertir » 
(.vln"tb) est toujours construit avec ln préposition mih, 
prenan t le sens de • se détourner de quelque chose »i 
aspect négatif· qu'Ézéchiel envisage toujours lorsqu'il 
pade do l'activité humaine dans la conversion (3, 19-20; 
13, 2~; 11!, 2::1-20; 33, Q-19). LQ part positive, c'est 
Yahvu seul qui pout l'iwcomplh·. Jér6mie sc dlt•igeait 
déjà r-n ce sens : Yahvé seul a l'initiative (JtJr. 33, 7·9; 
31, 11!), mais on rnêmo temps la part de l'homme est 
plus nmrquôe (Jér. 4, 1; 15, 19; 29, 12-13). Chez Ézé· 
chie!, l'ordre des ter mes devient plus net : • J e vous 
ramèOfJrui, ol: alors vous vous convertirez 11 (36; 29-32; 
39, 25-29) . La conversion ost donc essentiellement une 
Clictoirn de YahPé (36, 22-23). l1:7.6chiel,, aprbs J érémie 
(cf Jér. 31', 31Svv) et plus profondément• que lui (Éz. 37, 
1-6), a vu pourquoi seul Yahvé peut amener la convcr-

' 
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Bion et Je salut : c'est qu'Israël est vraiment nwrt (37) 
et que pat• conséquen t la revivification es t vraiment 
miracle. Le don du cœUI' nouveau et de l'esprit nouveuu, 
qui est un facteur vital de l'espérance d'11':zéchiel, nst 
J'aboutissement d'une longue évolution th6ologique do 
la noUon d'esprit vivant (mal)) (voir .P. van Imschollt, 
L'esprit de Yahvé .. , daru; Ephemerides theologit•ac 
lovo.nienses, t. 13, 1936, p. 201-220; t. 16, 1939, p. 4&7-
467). L'autout· du Psaume 51 appellera ce don une crht· 
tion (v. 12) et le thème conthiUera à progresser, jusqu'à 
faire du désir d'uno nouvelle création une des aspirati(luS 
foncières d'Israël (Js. 5·1, 6; 65, 17; 66, 22; Ps. 102, :.!6· 
28). Le don du cœur neuf e t de l'esprit de Yal1vé 
n'est donc pas seulement une insistance sur la religion 
intérieure, par opposition il une observance maLériulle 
des rites : déjà le Deutéronome insiste sur l'obéissance 
du cœur (Dcut. 29, '•; 30, 2-6). Ce dont il s'agiL lei, c'est 
do la création d'un homme nouveau, apte à l'obéissa"r.e 
parfaite. Le salut ne peut venir quo de Yahvé, cL à 
travers un recommencement absolu : un nouvel Exode, 
un nouveau désert, une nouvelle alliance (Éz. 20, :l3-
S8). Cette alliance ost nouvelle, eL il s'impose d'une 
certaine façon qu'elle le soit, après la t•uino du te rn pie 
et la perte de l'arche d'alliance (ct Jér. 3, 16 qui affir·me 
même qu'on ne la refera plus jamais), qu•]j)zéchiel ne 
mentionne môme pas lors du départ de la Présenüo ; 
mals en même temps elle est uno revivification de 
l'ancienne (20, 37 texte hébr·eu). 

4° Le salut. - Dans ln pensée d'Ézéchiel, le salut 
est fondamentalement le rétablissement d'un Israel fid èle 
{16, 61 ; 18, 30·32; 20, 39-t.:l; 36, 25; 37, 23), d 'un ISI'Ilêl 
idéal socialement, (ar., 8-23), politiquement (37, 15-22), 
matériellemont (3ft, 26; 36, 8-12; 36, 29-38), A\llmn 
indir.c ne permet de C1·oire que )e prophète nit atto11du 
une vie future : Jo chapitro fl7 par•le d'une r•ésurrcction 
nationale, r.omme sain t J érôme J'avait déj!t compris 
(voir cep en dan t O. Procksch, Theologie des A ltcrl 
Testaments, Gütersloh, 19lt9, p. 702). 

Le messiaflisme au sens SLI'ict du Larme, c'est-à-dire 
incluant la présence d'un Messie apportant Je salu t, 
n 'occupe que tl'ès peu de place chez ]jlzéchiel. Ccci 
s'explique sans doute on par·tie par la déception cûHsée 
par les derniers rois pr6-cxiliques (19, 1-1 3; 34, 2-5; 
cf (t3, 7-9). Deux textes seulement font clairement 
allusion à un nouveau David at à son r•ogne dynastique 
élernol (3ft, 23-2'•; 37, 22-25), eL encore ils n'occupent 

·qu'une position secondaire : ils insistent surtout sur lu 
t•éunion des deux royaume:; an un seul. Par ailleur·s, on 
rencontre souvent chez ~zéchiel la même attiLude 
sceptique à l'égard do la monarchie qui se retrouvo on 
1 Sam. 8, 7-21. ct 10, 18·19 (Éz. 21, 30-31; 22, 25; 
34,2-11; cf lt5, 8; 46,16·1 8). DelLx autres textes peuvent 
comporter une allusion messianique (1 7, 22-24 I'Ci i() à 
J 4r.11, 1 svv; 21, 32 1·elié ô. Gen. (,9, 10). EL môme, dans 
les quatre texLes précités, lo Messie n'appor•te pas le 
salut, qui vient toujours dlroctemeoL de Yahv(~ (cf 
B. Haag, Ezt!t:ltiels B•1itrag zur nwssianiscllen Theologie, 
coll. Studia anselmiana, t. 27-28, 1951, p. 276-285) . 
Saint J ean (10) reprendra le thème liu bon Pasl.our, 
mais ceci ne permet pas de conclure qu'il ait vu danl! le 
pastour d'Ézéchiel des caractères divins. Et le tm·me 
• fils d'homme », par lequel Yahvé désigne 11lzéchiel, n'a 
pas da van tage de portée messianique; le Fil~> de 
l'Homme du nouveau 'l'AsW.men'L se relie à un autre 
sens du terme (Dan. 7, 13; ~t opposer Dan. 8, 17 qui a 
le môme sens que chez 11lzéchiel). Un autre indico du 

peu de place accordé par Ézéchiel à un Messie royal 
nous est fourni par son choix du terme • prince P {nttst') 
pour désigner' le chef de l' Isral!l nouveau (84, 24; 37, 25; 
et souvent dans les ch. 40·48) :le terme est délibérément 
pris au vocabulaire de l'époque où Yahvé seul était roi, 
au temps des tribus pré-monarchiques (Ex. 22, 27; 
Ge11. 23, 6; Nombr. 13, 2; 17, 17). Au retour do l'exil, 
il no faudra qu'un pas pour relier ce vocabulaire au 
grand prOtre et non plus au roi (cf O. Procksch, Fürst 
1t11d Priester bei H eze/del, dans Zeitscltrift /i.lr alttcstct· 
m.entlichc Wi$senschajt, t. 58, 19~0·19ltt, p. 99·133). 

U n autr·e aspect du salut prenrl une grande impor
tanr.e dans les chapitres 38 et 119 (sans doute addition 
postérieur•e) : il s'agit de l'aspect négatü de la victoire 
do Yahvé sur ses ennemis, la destruction apocalyptique 
de ses adversaires. Le genre littéraire se fonde sur des 
sources anciennes ( Gen. 9, 25; Amos 9, 7; Deut. 32, 8), 
rnais la nouvelle ampleur qu'il prend ici marque davan
tage le particularisme de l'espérance du salut : l'Isralll 
qualitatif, trié (20, 36-38; 34, 17), sera sauvé, ct les 
nations n 'y auront d'autre part que do reconnattro, 
du dehor•s, la puissance de Yahvé sauveur. I ci, ~zécltiel 
n'est encore qu'une pierre d'attente du second Isaïe 
(Is. 49, 6; 55, 1-13). 

5. L a r eligion p ersonnelle d 'Éz6chiel. -
L'état du texte ne permet pas d'ar•river à une vision 
nette de la spiritualité personnelle du prophète; il est \ou
tot ois possible d'en discerner quelques traits majeurs. 
D'abord, le récit de sa vocation est significatif : Yahvé 
pose ses conditions sans ménagement.-; (2, 5-7), lui 
défend do regimber comme regimbe le peuple (2, 8); 
r~zéchiel accepte sans plus, se cooten tant .d'ajouter qu'il 
s'en va, plein d'amertume et de fureur, tant la main de 
Yahvé a pesé lourdamcnt sur lui (3, 14). Tout au long de 
son ministère, un caractère constant demGUI'O : une foi 
indéfectible en Yahvé. Dieu l'a nettement mis au cou· 
rant de an responsabilité (3, 16-22) : il lui demandera 
compte du sang des pér.hcurs qu'il n'aura pas avertis. 
Pal' la suite, jamais Yahvé ne s'en pi·end à 11':zéchiel : 
ses ordres ont été exécutés (môme contexte lors du 
renouvellement de la vocation, 38, 7-9). Par ailleurs, 
11':zéchiel n'essaie pas de pr•ésenter des requêtes pour 
modifier le jugement divin; une seule phrase en ce sens, 
au moment où il appt•end que J ét•usalem doit ôtre 
déhuite (9, 8), ot une représentation concernant un 
précepte lévitique qu'il crain t d'enfreindre ('•, H). 

La vocation du prophèle comporte un aspec t neuf. 
Yahvé le fait «veilleur,, (3, 17-21 ; 33, 3·9). Ccci intr·o
duit une nouvelle fonction du prophète : atteindre non 
seulement le groupe, mais l'individu. Il doit « avertir • 
{hizhlr) : le mot est caractéristique d 'Ézéchiel. Il y n 
ici une véritable charge d'âmes. Ezéchiel en est cons· 
ciont, eL l'insistance qu'il met à accentuer la responsa
bilil;é individuelle se report.e sur lui (3, 18·21; 3~ . 7-9). 

' Déjà, au temps de .Jérémie, lo peuple commençait à 
percevoir un lien très intime entre le prophète et son 
message; sur ce point encot'e, 11':zéchiel continue J érémie, 
au point de le dépasser par·fois ct de se l'approcheJ• du 
Serviteur de Yahvé d'Isaïe (Êz. ''• '•·8). On a souvent 
fait grief à Ézéchiel d 'avoir continué co ministère de 
.Jérémie dans un tout autre esprit, c'est-à-dire dans une 
voie légalis te, axée sur une série da préceptes divins 
plus que sur l'amour do Dieu. Il est difficile d 'échapper 
à ce sentiment à la lenturo d']j)zéchiel: l'amour de Dieu 
est essentiellement l'amour de ses préceptes, qui sont 
expression du devoir (20, 11·21; 5, 6). On n 'ost pas loin 
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do co culte do 1~ loi de la tradi~ion sacerdotale, do cette 
"joie des commandements» qui s'expr·ime tout au long 
du Psàume 119 (par exemple les vorseLs 93, 111 ). 
Cotte prédominance du Oieu-mattro a dft marquer éga
lement sa spiritualité pel'sonnolle, sans doute en dépen· 
dance de sa vocation et dos circonstances tragiques où 
son activité pastorale se déroule; il est le sorvîLeur d'un 
maitre apparemment absent, d'une Présence qui a 
quitté le pays, la voix de l'esprit sur les ruines. On 
aimerait savoir plus exactement quelle parL joue, dans 
l 'ensemble do son climat spirituel, l'image de Yahvé
pasteur à lfl recherche de son troupeau (3'•, 12-16). 
Do toute façon, cette spiritualité est d'une extraordinaire 
grandeur, surtout si l'on considère qu'elle ignore une 
rétribution après la vie présonlo :la gloire de Dieu et son 
service sont pa1•tout lo dernier mot de l'aspiration 
11Umaine. tilzéchiol n'ost J)as d'abord le prophète de la 
récompense de l'homme, mais celui de l'exigence do 
Dieu. Et il nous rappelle oppor·tunémenL que le yahvisme 
ne se définit pas pa1• les avantages qu'il offre, mais par 
le service qu'il exige. 

6. La postérité spiritu elle d'É zéchiel. 
Nous ne possédons aucun document qui nous permette 
d'ôvaluer lo succès imm6diat du minist~we d'Êzéchîel. " 
Le Seigneur l'avait pr•éparé à un résultat assoz décevant 
(2, 4-7; 3-7); cependant, nous avons des indices indirects 
d 'une réussite. Les papyrus d'Êl6phanLiue ont livr•6 
des documents do la colonio juive 6Lablie en lî:gyple au 
temps de l'exil : ils nous montren t une foi yahviste qui, 
en moins do deux siècles, a'est contaminée de syncrô
'tisme. OJ•, nous no rot•·ouvons rion do tel en Babylonle, 
pas plus au temps d'Esdras qu'au temps du Tamuld 
Babli : dos hommes como1e Ézé~hiol eL ses disciples ont 
eu une influence durable. 

1. 0 La pensée d'Ézéchiel a fortement marqué los 
écrits bibliques postérieurs à son œuvre. Le deuxième 
Isaïe, plusieurs Psaumes, Zacharie, Malachi~t reprennent 
ses thèmes: ainsi lo caractère ecclésial do la. communauté 
qu'ost lo nouvel lsral.ll (Js. ftlt, 28; 56, 1-8; Mal. 1, 6-14 ; 
3, 6-12; Zach. 1, 16-17; 4, 6-10; 6, 12-15), le désir d'une 
nouvelle création (/s. 34, 4; 51, 6; 65,17; Ps. 51, 12-13; 
102, 26-29), l'arnoul' de la loi comme expression mêrno 
de la Présence divine (Ps. 119, spécialement versets 1'1 9, 
121., 176). L'apocalyptique so développera dans la 
ligne des ch. 38-39 d'Ézéchiel. A Qumrân, on lisait 
beaucoup lt:téchiel; la grotte '• en a livré plusieurs 
fragments, et los documents de la. secte révlllont son 
influence (cfF. M. Cross, 1'he Ancient LibranJ of Qumra1~ 
a11d modern biblical Studi<Js, New-York, 1958, p. 57 svv, 
100, 115). Le livre d'Ézéchiel fut trèa tôt rangé dans le 
canon, et déjà l'Ecclésiastiqtle 49, 10-11 (B-1 0) le nom mo 
après .J 6r6mie. 

2° Les ÊvangileH no citent aucun texte d'Ér.écl!iel ad 
litteram; copendan t, Mt. 1. 3, 32 doit so réfét•er· à Éz. 1 7, 
23; Mt. 25, 35 à 1-'z. 18, 7; Mt. 18, 12-14 à Éz. 34 , 11 et 
16; Jea1110, 11-16 à Éz. 34,11-1.6 à travers Zach. 11, 8. 
Le texte de 2 PierreS, 9 se rattache à É"z. 18,23 et 33,11. 
L'Apocalypse doit beaucoup à Êz6chiel et le cito souvent, 
généralement en menus fragments, comme on cHe 
inconsciemment un autom• devenu si familier qu'il 
s'identifie à la pensée; ainsi Apoc. '•• 2-8 dépend do 
la vision d' l!.'z. 1 ; A poe. 7, 1-'• se rattache spécialement 
à Éz. 7, 2 et 9, 4-6; Apoc. 21, 15-16 reprend en partie 
lo cadre de Éz. '•0, 3-5. 

3° Chez los Pères apostoliqull$, Ézéchiel ost le moins 
cité dos prophètes; on a r·emarqué qu'on n'en trouve 

quo 9 citations, à côté do 54 d'Isaïe. Seule, en fait, la 
p•·emière ép1tre do Clément en fait notablement usage 
(B, 2; 50, 4 ; 59, '•; 60, 3); toutes ces citations sont d'ordre 
parénétiques, appels à la conversion. Chez le pseudo
Barnabé, on o. déjà un commencomont de typologie : 
il remarque que le signe làW, qui sert à identifier les 
justos, est en fait une croix (Epi,stola 9, 8; Éz. 9, 4). 

4<> Dans l'cxélésc i•ûve, contemporaine des Pères 
apostoliqu~s. commence une longue discussion exégé
tit~ue au sujet d'Ézéchiel. 

Doux; qucsllon11 tondamentalos y sont discutées : le risque 
du voir se développer toute uno sp6cultttion mystique autour 
d'~zéohiel (ch. 1 et 10), e~ ln difficulté de tniro concorder los 
priJ<:eptes légaux d'1ilzéchiel avec la loi de MoiRe (ainsi Êz. falo, 
22 contre Lév. 21, 14; f.:~. (o6, 13 contre Nomb. 28, 4; Êz. 18 
conl.ro /}!);, 20, 5 ct 34, 7; fi·:. 20, 25 contre Lé~. 18, 5; Êz. 20, 
~5 contre Dcrtl. 14, 21). 

Au premier problème, les écolos rnbbiniquos du premier 
siècle apportèrent une solullon on interdisant, au diro de saint 
Jét·Omo, h1lectmo des premiers et derniers chapitres d'lil~éehiel 
n\JX jults ûgés do moins do trente 110s; cependo.nt, au premier 
sit·clo, ct déjà à Qumrân, commonco une longue tradition de 
sp&culation sur la IIU!rkabah (char divin d' É::. 1), qui amônora 
d'l•no part d'authentiques aspirations spirituelles et d'nutro 
p~rt so dûvoloppora jusqu'à la Qabbalah m6d16vale, qui voudra 
~ouvent aUcindro par des procédés naturels à la vision de la 
Prosencc, ct qui Incitera un Maimonide, par exomplo, à traiter 
de rnçon si n6go.Uvo la viKion d'~r.échiel (Moro!• Nsb!llcim m, 
ch. 1·7; trad. française par S. Munk, L; g"ido des égarés, t. s, 
Pnris, 11166). 

A lu deuxièmo difficulté pnrticullôrument grave dansl'hypo
tMso d'uno pérennité tnllo de la loi de MoYso qu'allo doive 
demeurer mllmo aux tempR messianiques (Sanhédrin 97a; 
Dc<llt. Rabba 8, G; Flàvius Josèphe, Contra Apion11m 11, 

277), on apporta gônéraloment des solutions concordistes, 
admettant dana les ons los plus difficiles (comme Êz. 45, 
20) qu'il fnut attendre Jo retour d'Jlllie (cf Mal. 3, 23) au 
début de l'ère messianique pour on voir la solution (Mcnahét 
45a) (sur l'exégèse juive d'Êzéchlol, voir S. Spiegel, loco 
cit., p. 21•5-321). 

&o Au deuœièm6 siècle, le chapitre 87 d'f:zéchiel est 
sou ven L commenté en rapport avec la résurrection 
de>~ morts. Ainsi, Irénée (Adversus h.aercses v, 15 ct 34, 
PU 7, 116fo et 1215), qui reprend des idées qui se trou
vent déjà chez Justin (Dialogu~ a(ICc Tryphon, 44 et140, 
P(} 6, 572 et 79?) . De Tertullien, nous avons quatre 
ch;IJliLres su•· la réiWI'l'eCUon de1:1 morts, ol'l Éz. 37 est 
invoqué comme preuve, et ol'l l'interprétation opposée 
esl déjà soupçonnée d'Mr6sie (De resurrectione 29-33, 
PL 2, 836-8''2; voir aussi Adversus Marcionem 111, 
22 et 24, PL 2, 353 et 355-3$8; CC 1, p. 538-544). 
Hi ppolyte de Rome avait composé un commentaire 
d'Bzéchiel (cr Eusèbe, Historia occlesiastica v 1, 22); 
no11s n'en avons qu'un fragment syriaque, qui montre 
quo le raccord est déjh fait entre f:zôchiol ot l'Apocalypse. 

(jn Chez les alexandrins, Origène est le seul à commen
ter complètement Ézéchiel; son ouvrage ost perdu, saur 
quulques fragments (PG 13, 663-665); Jérôme nous a 
consot•vé quatorze homélies d'Origène (PG 13, 665-768; 
éd. W. A. Baehrens, OCS 8, 1925, p. 319-45/o), qui 
constituent un commont.aire à Éz. 1, 1-16; 13, 2 O. 17, 
2'• ; 28, 11-H; 44, 2. Le commentaire est moral et typo
logique : l'exil est la vie de l'âme soumise au démon 
(roi do Tyr). le retour est la conversion et l'adhésion 
au Christ. Ézéchiel lui-même est figure du Christ ot sa 
vic en annonce les principaux mystères. Les Selecta in 
Ezt:chielem (PO 13, 768-825) ne sont très probablement 
pas d'Origène. Parmi les cappadociens, Grégoire de 
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Nysse utilise JJ.•z. 37 dans•son beau dialogue avec Mac••ino, 
De anima et.reliurrectùme (PG 46, 13Gb). Cyrille de Jéru
salem, au début de sa neuvième Gatéchëse (PG 33, 637-
642), commente le premjer chapitre d'lilzéchlel, en 
insistant spécialement sur son caractère approximatif, 
car personne n'a vu Dieu (Joar~ 4, 12); saint Basile parle 
duns le Inême sens (ln lsttiam, prooemium a, ·PG 30, 
12',c). Lo pseudo-Macaire, dans sa première homélîc 
spil'ituelle (PG a~. 449·4.64), rep••end des idées d'Origène 
ot montre chez Ézéchiel l'âme saisie par Dieu et devenue 
lumière et contemplation. 

De l'éc.ole ·d'Antioche, nous avons un commentaire 
complet do 'l'héodoret de·Cy•· (PG 81, 807·1256),litt6ral 
et très .so'lgn6. Il insiste sui· Je fait que los ·visions de 
Dieu ne sont que des ima.ges, des elTol'Ls pour décrire 
l'inexprimable. La vision clos ossements au ch. 37 est 
pour lui une alflrmation de la liberté do Dieu ramenant 
son peuple. Les nhapitrcs 40·48 ne sonL pas cschato· 
logiques, mais .rop1·ésentent. un plan de ·reconatrucLion 
du "temple el; de la ville; il l'CCOllllOit :toutefois .quo la 
reconstruction ne sera complète qu'avec J'Église. De 
Polychronius (t vers 430), nous avons dos scolies (PG 
162, 602-712, volume presque entiêl'ement aétruit; 
dans A. Mai, Nova Patrum bi/Jliotlteca, t. 7, 2, Rome, 
185?.; p. 92-127). 

Après 'fliôodorut ot Polycht•onius s'élabill choz los Père~ 
grocs la l radil:lon des Ca.tcncta, imltôea des scolies juridiques et 
expliquant au pnssngo les difficultés à l'àiile de fragments do 
oo.nmllntairos do divers auteuM. La chntno grecque consacrée 
à ~tl\ehicl est surtout compos6o ùu fragments de ce que son 
auteur (Jean le Orungarios, somblc·t·il) appelle los • h6r6· 
tiques • · (Polyçhrouius, Théodorot, Origène), vu qu'Il n'a pu 
t .• ·nuv.er :numn t:Ommontairo des t héol(Jgiena orthodoxes (cf 
r.f. Vatilhàbor, Dio Prophctcrl•Catèl!tln nach l'limi.schcn JirJ.ncl· 
acltriften, Fribourg-cn-Brisgau, 1R!l0, p. 1't5-161). On trouve 
aussi, parmi les œuvres oltrilméos b. saint ~phrom (Opera 
omnia, éd. Asscmani, 8yriacc oL lutine, l. 2, 17'•0, p. 165·202), 
uno Bxplamuio i11 E:cr:ltielem. qui sumblc bien êlre une chntne 
syl'iaquo. 

7° Chez les làtins, lo comrnentail·e nomplet le plus 
remarquable est eelui de saint .lérôme (PL 25, 15-tl'JO); il 
y reprend presque toute la trluliLion antérieure. C'est 
une œuvre de vieillesse (t. ·t 0-4 ·15), période difllcile de 
la vio de .Jérôme : il avoue devoir sc faire lire les com· 
mentaites, nar sa vuo baisse et ne lui permot plus de 
gra,ntles fatigues. L'œuvre est vigotH·euse. El lie doit 
beaucoup à Ol'igène, sur•to11t: lorsqun le commentai••e se 
fuit moins liLL6ral; toutefois, elle s'en sépare sur plusieurs 
points décisifs : airlsi, au!C ch. 16 eL '19, J6t•Ome ne 
recon naiL pas do références ft une cité céleste, pour 
n'avoir pas à faire de tout Ézéchiel une nngélologie. 
:Au chapitre 37, il ne veut. pas voir une affi••rnation de 
la résUJ•rectlon des morts (ool. 31,5-350). Parfois, il 
aligne plusieurs inter•p••él.ations, sans option personnelle 
(ainsi, sur .ft·z. ·1, 7). Il affi•••ne plusieurs fois ses préféren
ces pour le LexLe Mhreu, el aussi ~;on peu cl'ostime pour 
la .Septante des Pr•ophêtes. Certaine~; pa••t.ies du com
menlairê sont ullégorisanles à l'oxcès, singuliè••emenL 
sa prqjection de la structur·o de l'Église dans les chapi· 
Lres 40-!o8. 

Après Jérôme, le plus nonsidorablo corrunentai••e est 
celui en vingt-deux homélies de saint Grégoire le 
Grand (PL 76, 785·1072) : il y a toutefois là plutôt des 
développements spirituels. souvent peu rattachés au 
texte . . Ainsi, la troisième homélie, !Je sarwtis .praedica
taribus et de duplici eorum vita, activa et (lantmq.plativc~. 
!!'appuie sur Êz . . 1, 6-10, ot expose le texte : scintilla.c 

' 

qua.si aspectus. aeri.~ c:andentis : le JH'édlcateur doit êLre 
tou te activité ( aes), mais aussi tou te vie intérieure 
(catldcTUJ). L'ensemble ne couvre qu'une partie d':Ézé
chiol (1, 1 à 4, 4. ; '•0, 1-48). Il sera parlé de ce commen
Lail·e à l'article S. GRi:OOIRE LE OnAND. 

Par la suite, on assiste en gon6ral à un émiettement 
p1•ogressif du livre, sous l'influence . des chatncs exégé
tiques; on traite do plus en plus les mêmes . sections, 
hors du contexte, et l'ensemble ne compte guère. Ainsi, 
chez saint Isidore de Séville (ln libros peteris ac novi 
1'estamenti 53-58, l'L 83, 168,169); &ban Maur lire 
sa Catc11a entière des commentaires de Jérôme ct de 
Grégoire (PL 110, '•93·1084). Rupert de Deutz introduit 
également un commentaire d'Ézéchiel dans son irnmeUI\e 
ouvrage .De 'l'rir~itate et opcribus ojrUJ; ce commentaire 
se divise en doux livres, dont Jo premier (Éz. 1-12) 
étudie le Christ-Homme dans l'ancien Testament, 
le deuxième (É.z. 40·48), le Christ-Dieu 'dans l'ancien 
Testament (PL 167, 1.419-HYt!). l'l.up11rt ·est plus per
sonnel que Ruban Maur, cito moins matériellomont IleS 
sources, s'en écarte très Jib••emont à Jloccasion. Cotte 
christologie de l'ancien TestumenL est surtout intéres
sante en raison des associations de textes qu'elle propose. 
Signalons enfin le In. visionem Ezechiclis de Richard de 
Saint-Victor (PL 196, 527-600). 

En plus des otJVragos d6jà mentionnés, voir : W. N(HJRs, 
Da8 Duch Ezckicl in 7'/teologic ru1d Kwtst bis .:mm Entk des •12. 
Jahrhundcrts, Munster, 1\112. - lt. Klttcl, Gcsciliohu dea 
VoUees b~<U:~, t . s, 1• partie, Stutlglll'l, 1927, p . i44-180. -
P. Auvray, Éulchisl, coll. Témoins do Dieu, PariR, 1 0~7. -
W. Zimmerli, DelS Alttt Tsst~msnl akt A nredt:, Muuich, 1956, 
p. 9·61. - G. von Ruù, Theologie dc(Altm 1'est~mcnll!, t. 2, 
Munich, 1960, p. 233·2!)1. 

Julien HAnvllv . 

É ZÉCHIEL DU SACRÉ-CŒU R , carme 
déclluussé, 1862-t 938. - Ézéchiel Bilbao Imnz, n~ à 
Arnorabieta (Biscaye) le 9 avril 1862, eu tra ·à 16 ans au 
noviciat des carmes déchaux da J ,arrca. :Après ses 6Ludes 
aux collèges de Marquina et de Bur•gos, et son ordina
tion sacerdotale (1886), il enseigne la théologie pendant 
quelques années. Définiteur provincial, puis sup6rieur 
deR couvents de Corella ot de Villarranca, il ost élu en 
1t!Y7 pr•ovincial de Navat•r•e; c'ost aloi'S qu'il fonde 
lu revue El Monte Carmelo, toujours existante. JI passa 
Je rosto de sa vie dans le supé1·iorat pour lequel il étaU 
doué: il rut élu définiteur g6néral en 1901 et•g6n6ral en 
1907. De retour en 'Espagne après son généralat, il rut 
élu encore quatre rois provincial de Navarre et mourut 
Je '1 ::l septembre 1938 au couvent do Corella. 

Oirecteur d'âmes, 6crîvain spil'ituel, promoteur des 
étude~; spil'ituelles, il donna u no vigoureuse impulsion 
li J'étude de l'histoire et de la spiritualité carmélitaines. 
C'est à son initiative qu'on doit la publication de la 
nouvelle histoit•e do lu congrégation espagnole, eL surtout 
les éditions critiqueR de sainte Thérôse, par Silverio de 
San tu Tetesa, et do sttinL Jean do la Croix, par Gerardo 
do San Juan do la Cruz.. 

Uulro dos Atlllotatior~es in Sru11mam D. Thomaa, De Deo 
creanù: ct grtber~tarlle (Durgos, 1901; Roma, 1903), il publia, 
sous le titre de La vida C(lfltcmplativa set: tin îa doctrina tradi
ciMal de los carmelitmr dcscalzos, quelques grands tex Les carmll· 
litllins snr la contemplation, avoc des notes; trliùuclion fran· 
ç.niRe par Cyrille do ltl Mere do Dieu, dnna i.'tud.es ctlrmtili· 
UtùMs, t . ll, 192'1, .à 1:. Hi, 1\l:JO, en 6 livrailwus (oolle publica
tion rusla inaohevôe en raison do l'interrur>llon do la revllfl) • 
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- Mt!todo de oracion y COIIlcmp!aciOn 888lLII Sem Jua11 de la 
Cruz, Bilbao, 1931, 1935. 

Notice nécrologique dans Analecta ordinis carmelilarum di$· 
ca.lceatorum, t. 13, 1 !138, p. 388-:1!11.- Silverio de Santa 'l'eresu, 
Historia del Ccmnon deacalzo, t . 15, llurgns, 1952, p. G60-G70. 

EuLOGIO DR '·A VmGE·N nR!, CAn•MEN. 

EZNIK DE KOLB, écrivain arménien, 5° siècle. 
Voir art. Spiritualité AndNJF.NNB, OS, t. 1, col. 863 
et 867. 

1 . EZQU ERR!A (Josv.l'u LoPEZ), pseudonymê. 
Voir NAoons (Augustin), chartreux, t 1 706. 

2. EZQUERRA (PAUL), carme, 1626·1696. - 'Né 
à · Saragosse le 25 janvier '1626, Paul Ezquerra entre au 
carmel à 1 8 ans; après sa formation, il ost nommé muttro 
des .novices dans sa vUle natal1~ et reste dans cetta 
charge pendant a a ans. Il mourt à ·Saragosse le 5 mars 
16!!6. 

Son ouvrage princ~pal, l'Escuelu de perfecciôn f~rmada 
de espiritual doctrina cle fllm;qfîa sagrada ·y mumca teo· 
logt.a .. , Sal'agosse, 1675, composé à la demande de ses 
novices est un directoire spirituel pour les re!lgieux 
quittant le noviciat. 11 comporte trois parties qui 
traitent respectivement des vertus, de l'oraison ot des 
trois voies. 

Il publia oncoro : fll~lrttcci6n dt! ltl.~ novicios de N. _."icftortJ 
clcl Carmen, Antigr.œdad y ~xcclcncias de la Ordcn dol Carmen, 
et Obligacior1cs de los roligiosos clc nuestra 'Ortlcn, qu~ ost un 
commenlairo de ln règlo; ces t.rois opuscules sont JOin ts à 
l'Escu<!la cle 11erfeca16n. Utl 'l'ratado ccnnplcto do la l<!olog/a mis
tica, ms, don t fait mention F6lix de Lnt.assa (Dibliot~r.c•s antigtw 
11 nueva Uc cscriloreR aragonesos, t. 1, Snrngosso,, 18Rll, p. ~~0-
471), est resté Inconnu. Le Trataclo de Ûl$ _rubrr.cas 1e la mw.a 
carmelita11a (Saragosse, 1680) o. 6t6 traclu1t. en itnhan (1726) · 
pa.r Philippe It urbide. 

Dans l' /!.Ycuela, Ezquerra ·veut être S\ll'tou t pratique 
e t il évite toute théorie personnelle sur la vio spiri tuelle. 

Son but serait d'lUre utile à tous les genres de lecteurs. 
Se~:~ sources sont traditionnelles; il los énumère (p. 20) : 
à côté de l ':C:criture e t des Pè1•es, saint Bernard, R ichard 
de Saint-Victor, Bonaventure, Thomas d 'Aquin, les 
réf01·rna teurs du Carmel, mais aussi 'l'auler, ltuysbrocck, 
Qol'lion, .Denys • lo chai·troux, Nierernberg, Pa lafox, etc. 
Il connaissait bien la spiriLualit6 de son ordre, la patris
tique et les autou~ spirituels. 

La première partie de l'E6cucl4 présente la vie spiri· 
tuolle comme un édillce à construire : son fondement 
est I'JIUmiliLé, sos murs sont la présence de Dieu, .les 
·vertus théologales ot morales, et la vie I'oligie.use; 
son toit, la dévotion aux saints ot leur imitation. 11 
considllre comme parties intégrantes de l 'oraison•(2o par· 
tio) : la prépara tion, la lecture, la méditation, l'action 
de ,gt•(tces, :l'.offrande et la demando, la contemplation 
et onlln la conclusion. Dans son étude des trois voies 
(!l"' partie), saint Jean de lu Croix lui sert de guide et 'il 
le ci to de préférenca. 

I l distingue cin([ dogt•6s de contemplation .mystique : 
1) la con templation affirmative selon les lumières do 
la foi, 2) la contemplation habituelle dans .la connais· 
sance négative de Dieu, où J'âmo trouve son repos, 
3) ll'nnll'ée de l'âme.en Dieu par un mouvement rapide 
ot SJlontano de la •volonté, 4) la contemplation infuse 
où l':lme « rio ontiende cômo ama, ni lo que arna, y 
a'un 111uchas veces no saba ni advier te si ama • (p. 538), 
5) la transformation etJ'union à Diou par amour dans 
l 'émc·t•veillemanl. de l'incom préhansibilité de Dieu; 
cette union a do multiples degrés. Ezquei't'U a tenté 
d'expliquer le ,principe prochain des deux contempla· 
Uons acquise et infuse; il distinguo Lt•ois lumières,· causes 
de la eontemplation : la foi , cause de la contemplation 
acqui::Je, lo lumen glori<w cles bienhemeux dans l e ciel , 
et uno lumière intet•rnédiairo par laquelle s'opère la 
cot\t{:mplation infuse (~ 0 partie, tr. 1, cll. G). 'Voir Cri
s6gono de J esûs Sacramentado, La. cscuela mÎIJtica. 
oarnu·litana, Mad1•id, 1930, p. 19G. 

R nphai.:\1 LoPEZ MilLUS. 

' 
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ABREVIATIONS PRINCIP ALES 

---·-------------.:-

AS = AcLa sanclorunJ, Anvers-l:lruxellos, 1Gt,3 svv; 
Veniao, 173~ -1770; Pari.~, 1863-1875. 

AAS, ASS = Acla Snnc tne Sedia, Ronlll, 1865-1908 ; Ac ta 
Apostolieae Sedis, Romll, 1909 svv. 

ANTONI O r = N. Antonio, Dlbliotheca hiapana vo tus, 
Mad rif\, 1788, 2 vol.; li - Bibliotheca. hispana novu, 
Madrid, 1783, 2 vol. 

l3.4RDP.NUKWI!II ... O. Ba rdenhewer, Gaschichlo der al lkirch
lichon Litcr;üu1·, t. 1-3, 2• éd., 1!1'13, 1914, 192a; t. '•·S, 
1 '~ 6d., 192'•· 1932, Jî'rihnnr~;-cn-D J·Isguu. 

B,~;C.I( - H.-0:. Bock, Kiroho und l.heologischa Lit.uratur 
im byT.a ntinisc:hlln R oloh, Munic h, i959 . 

D H O .. lY. Halkin, Dibliothcca hagiogrnphicn graoca, :1• éd., 
a VQI., Brnxellos , 1957. - BHL = HibliothoCil har;iogra
p'hic n lutinnanLiqune et mediae netuLis, 3 vol., Bru xelles, 
1 8~8-1899, 1\!00-1901, Supplemontum, 2• 6d., 1911. -
DilO ... P. Pcatnrs, Bibliolhocn hagiogrophicn o r ion-
talls, Bruxelloa, ·! 9'10. · 

DIDLIOGnArnn: NATIONAL~ "" B ibliographio na t,ionale 
de Bolgiquo, Bruxelles, 1866-1.944, 28 vol., ot Supplé
ment. 

Blll:lMOND = H. Drornond, Histoire liUéraire du sentiment 
religieux llll France, Paris, 1916-1.933, 1.1 vol.; 1 ndclx, 
19:1G. 

C:c = Corpus christianorurn, Sleenbrugge-Turnho11l, Del· 
giquc, 1953 SVV. 

CLAVIS = J•J. Dtlltkors, .Clavis Patrurn latinurum, Bloen
brnggo, J:lelglquo, 1951 ; 2• éd., 1961. 

CSC:O = Corpus scrip torum christianoruul orienl31ium, 
Louvain, 1903 svv. 

CSEL = Corpus scriptorurn ecdosiaslicorum lutinurum, 
Vionno, 1866 svv. 

Courn n R Vn.1.1 P. as = DiùlloLhccu carmelilanu, 01'16ane, 
1752: Home, 1 <J27, 2 vol. 

DF.N7.1NUH R = 1-1 . DonzingCI', C. Hannwart, J.-B. {)mberg, 
C. Rnhnor, E1tchiridioT1 ~ymboldrunt, ckfinitiOTium. d decla· 
l'iliÜ>nJmt de rebr111 fvlci ct morum, J•'ribourg-cn· Brisgau, 1854; 
31° éd. , 1957. 

OACL = Dlc llonnairo d'nrchéologiu clu·étionne ul do 
!Hurgie, Paris, 19Ml-1911:1, 15 vol. 

DB, DBS = Dir.tionmtiro do la Bible, 1895-1912, 5 v ol.; 
Supplé men l, P11ris, 1928 svv. 

DG = .La d(lcwnell!ation catholique, t, •1, P11ri~, 1919 (.v v. 
J) HGl~ = DicLionnalrc d'his tQir(l ct do ~-:éographic ecr.lé~ills

liq ucs, Paris, 190 9 sv v. 
DS =Dictionnaire de spiriLnnlité, P aris, 1932Rvv. 
DTC - Dictionna ire do thûologio cntholique, P11ris , 1898 

svv. 
Du CANO& = Glossarlu m mediac ct infimao lutinitntis, 

Niort, 1883-188 7, 10 vol. 
EJC = lil nciclopecliu cattolica, Cité du Vatican, 191, R-1 1154, 

12 vol. 
ERE .. Encyclopc• iin llf R ollgion nnd Ethics, :Bdimbo urg, 

1 908-1926, 1~ vol. 
Ftrr.RP.-MARTIN = Histoire de l 'Sgliso depuis les origines 

j usqu'à nos jours, Pat·is , 1.93'• avv. 
GCS "" Die griechiac hen chrisLlic hon Sclu·inslcllor der 

el'l!ton Jahrhunderte, Loip:cig, 18\17 svv. 
01.~ ... Oeis t und Lebon, Innsbr uck, 194 8 av v . 
flllFF.I.P.-LEr.T.RitcQ = J . H ctole et H. Ledurcq, Histuiro 

des conciles, Paris, 1907 svv. 

II u li 'fER "" H. Hur ter, Nomc nclator litor11rius lhcologiae 
catholicno, 3• éd., G vol., I nnsbruck 1!lO!!, 1906, ·1.907, 
1\110, 1911-1913. 

KrTTr.r. = G. KHtol , T hcologischos WOrterbuch zum 
Neuen 'L'eStlllllèlll, Stu t tg ar t, 193a svv. 

Knu ~JllAr.ru: n-lil u nuAnD • )(, Krumùnchor et A. l~hrhard, 
Oeachic hta der byznntinisc he n Lilora lul', 2• éd., Munich, 
1907. 

LT K - l.~e xikon für Theologie und Kirchc, Fribourg -on· 
Briagau, 11130-1938, 10 vol.: 2• cid., 1957 svv. 

MANJTros = M. Manitiua, Oesuhichle der l.l.'teinischon Lito· 
ra lur d Bs Miltelal tors, !1 vol., Munich, 1 !lU, 1923, 1931. 

MA N s1 = J. D. A:Ianai, Sacr oru m concilioru rn nova et amplis· 
sima collcctio, Florenco,1759 ; PariA, 1001 -1927,53 vol. 

MGH ... Monumenta Ocrma niae hlslorlca, HtlnOvT·O· 
Dcrlin, 1836 svv. 

M1c nA u o = J.-F. Mi chaud, Biographie universelle, Paris, 
1811 svv, 1,5 vol. 

Monhr = L. Moréri, Le grand dictionnaire historique, 
Pnris, 1759, 10 vol. 

NHT = Nouvelle revue théologique, Louvain, 1869 svv. 
OC, OCA = Orien talla c hristinna, Rome, 1923-19!1'•; Orion-

lnliu chrisliana nnulectJl, 1935 svv. 
OCP = OrienloJin christiana periodicfl , Rome, 1935 ~vv. 
00 F1 = Ons gccstclijk Err, Anvers, 1 !l27 s vv. 
P Aill. \' -WJSSO WA = A.-F. r au!y, o. Wlssowa, w. Kroll, 

Rllfll-Encyclopiidio der clnssischan Altertumswisscn· 
schart, S tuttgart, 1894 svv. 

PG = Patrologie grecque, Migne, Paris, 18H svv; PL = 
Patrologie latine, Migne ; PL StLppl. = Supplemenlum, 
éd. A. Hulllman , PariA, 1958 svv. 

PO = P11Lrologie orie ntale, Paris, 1907 sv v. 
Qvi!TrP-J;:cnAnD = J. Quétit nt J ,' Ê chard, Scriplores 

ordinls pruedicaloru m, 1710-1721, P a r is, 2 vol.; t. S, 
1909- '1 931, , pur R. Coulon et A. A. Pnpillon.~ 

RAC ,.. Uenllexlkon fOr Antlko und Chl'istentum, Stuttgart, 
1950 svv. 

RAM = Ro,·ue d 'nsr.6Liq ue et de mystiqtJe, Toulouse, 
1920 svv. 

UHl~ = Revue d'histoire ecr.Iosh1s lique, Louvain, 1900 av1•. 
SoMMI!Rvon&r. = C. Sommervogol, Bibliothèque d e la-Compa

gnie de Jésus, Paris-Bruxallcs, 1890-1909, 10 vol.: HlvtAnB, 
Corrections el additions, 191'1 -1930. 

TU - 'l'exto und (Jntorsuchnngon Wl' Oeschichte der 
nl lcbrisllichon J"iteralur, Leip1.ig, 11!82 Rvv. 

Ur.nR RW EG-0BYP. R = F. Uoborweg , M. Ba umgarl ner, 
B. Oeycr, Die patristiijche und scholaslischo Philoso
phie, 11• éd., Berlin, 1928. 

V1 u vilS S AINTs ... J. Baudot, Cha ussin, J. Dubois, 
O.S.B., Vies des sni nls e l d os bienhe uroux selon l'ordre du 
calendrier a v cc l ' his torique des fêtes, Paris, 19a5-1959, 
Hl vol. ( lnblo) . 

VTLL~R·U,~onNP.Il =- M. Viller ot K. Rahner, As~cse und 
Mystik in dor Vt\lorzeil, Frihourg-en· Brisgau, 1939. 

VS, VSS = Ln Vie spirituelle, Paris, 191!); Supplément. 
WA o orNu-SDA IIAL EA ... L. Wadding el J. -H. Sbarâloa, 

Scrip tores ordinis mi norum, nome, 1906 svv. - WAo
otNG-CUIArrtNT ... Annales minorum, Qul\rncchi, 19H1 
B VV. 

ZAM - i'.eilschritt filr Aszese und Mystik, Innsbruck, 
1n5-19t,t, , continua par OL. 
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II. En Occident, c. 953. Pierre DoYillll'-. 
Erhard (GASPARD), c. 962. - Patti VoLK. 
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E1•mites de Saint-Augustin. 1. Histoirê, c . . 983. - 2. 

Sources ·spirituelles, •c. 990. - a. DooLrlno spirituelle, 
t:. ·1003.·- '•· Aulours.spiriluels, c.100S. - ·David GUTIBR· 
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Erndlin (J OACDIM), c. 1018. - André-Marie l:hL P1No. 
Ernest-Mario de .Boauliou, c. 1019. - J u LJoJ!N~EnMn'n 
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SI! X 1) Al.! TÉ. 

Erp (HENRI DE). Voir liAR~Jli US. 
Eschatologie. ii. Notion, c. 1020. - 2. Escbatologie 'bibli-

que, e. 1021. - a. Eschatologie patristique, c . . 10fa2.
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SA GRADO COIIAZON. - 3. Déviations npiritue!los ot Inqui· 
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